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D , quattUme  lente  de  l’alpliatet.  On  s'en  fen  I 
dans  les  journaux  & tegifltes  ws  marchands , ban- 
quiers & teneurs  de  lirtes , pour  abréger  cenains 
termes,  qu’ilfaudroit  trop  fouvent  répéter  : D".  pour 
Vito  ou  DU  : DEN.  poty:  Denier  ou  Groj  ; fou- 
vent  OR  ne  met  qu'un  grand  D.  ou  un  petit , pour 
Denier  tournois , le  Dit  ; DAL.  ou  D»a . pour 
Daldre;  DUC  ou  Do.  pour  Ducat. 

D.  EU  auQi  *u^  caraûérc  du  chidre  Romain , qui 
figiülie  cinq  cent, 

D A 

DAALDERo  Monnaie  qui  a cours  i Colone. 
LsC  daalJer  vaut  dans  ccctc  ville  cinquante  - deux 
albus.  yoye\  la  iable  des  monhoibs. 

D'A^S,  A Lyon,  on  appelle  draperies  d'à- 
has  y le^  draps  de  autres  éeo^i  d«  laine  , qui  vieu- 
aent  des  manufactures  du  Bas-Languedoc* 

DABOülS.  Toile  blanche  de  coton  , qui  fc 
fabrique  aux  Indes  orientales,  Elleefl  du  nombre 
des  bafFetas , 6c  prend  Ton  nom  du  lieu  oïl  elle  Te 
fait. 

D’ACCORD. (Termc(/e  commerce  & décompté.) 
On  le  dit,  lotfqu’il  n’y  a rien  i redire  à une  fac- 
rarCy  ou  â un  compte,  qu'ils  font  jufles;  & que 
l’une  contient  toutes  les  marchandifes  envoyées  ; 
6c  l'autre  , toutes  les  fon^nes  reçues  & payées*  J'ai 
trouvé  votre  faCture  d*accord  : Le  compte  que  vous 
m’avex  envoyé  , s'eft  trouvé  d'accord f je  l’ai  arreté 
fans  y rien  changer  ni  diminuer.  * 

DAELDER*  Monnaie  d'argent , qui  fc  fabrique 
en  Hollande  , 6c  qui  y a cours  pour  un  florin 
6c  demi. 

DAEZAJIE.  Monnaie  d'argent^  qui  a cours  en 
Ferfr  \ il  vaut  cinq  uumoudis  ; deux  daexajies , font 
le  hafAcr  tleuarie.  Voye^  la  table  des  mo^ncies. 

DAGUF.  Ffpcçe  de  poignard  y qui  n’cft  plus 
gucresen  ufage. 

M Les  dacites  font  du  i>;>mbre  des  marchandifes 
n de  contrebande,  qu'il  cil  défendu  en  France  de 
i>  f^rc  forir  du  f'^vaume , fans  païTc-port. 

*>  Les  dagues  de  fabrique  Françoife,  paient  de 
» droits  a la  douane  de  Lyon  ; fçavoîr,  i f.  la  dou- 
w zaine  pour  l'ancienne  taxation,  & i f de  nou' 
» veile  réaprcciarlon  ». 

î*  Pour  les  droits  des  dague.t de  fa'nrîqueétrnngérc, 
9 ils  font  de  t f.  6 den/ de  première  taxation,  & 
9 I n 4*den.  de  nouvelle  , aulli  de  la  douzaine  »». 

D.AIM.  Petc  fauve,  plus  petite  que  le  ccrf&  plus 
grande  que  le  chevrtuil.  Cet  animal  fournit  au  com- 
merce les  memes  marchandifes  que  Icccif. 

DALLE.  Monnaie  de  compte , donc  on  fe  fert 

Commerce.  Tome  IL  Part.  L 


dans  pluHears  vHles  d'Allemagne,  pour  tenh  le« 
livres  de  commerce  6c  de  banque.  La  dalle v%nt 
(rente -deux  fols  lubs.  yoye\  la  table  des  mon- 
NOtBB» 

Dalle*  (Terme  de  commerce  de  poijfon  de  mer,) 
n fe  dit  parmi  les  marchandes  de  marée  ^ des  tron- 
çons & morceaux  de  faumon  qu  elles  débitent  pour 
vendre  en  détall.On  diilingue  communément  crois  par- 
ties dans  la  vente  du  faumDn^  le  morceau  d’en  haut, 
qu'on  nomme  la  hure  ; le  morceau  d'en  bas , qu'on 
appelle  la  queue  ; 6c  les  morceaux  du  milieu  , qui 
font  les  dalles. 

Dalle  , ou  dail.  Signifie  encore  une  forte  de 
pierre  dure  ^ grife  , dont  les  rémouleurs,  les  fau^ 
cheurs  , les  cordonniers  6c  favetiers , fc  fervent  pour 
aiguifer  j les  uns  leurs  tranchets  , les  autres  leurs 
fiulx,  & les  autres,  les  couteaux,  cifeaux,  6c  autres 
outils  de  fer  6c  d'acier,  apres  qu'ils  les  ont  païTéa 
fur  la  meule. 

Les  meilleures  dalles  viennent  du  Lyonnois , 
de  l'Auvergne  fle  du  Piémont. 

« Les  dalles  ou  dails^y  comme  les  appelle  le  tarif 
tt  de  Lyon , paient  i la  douane  de  cette  ville , sy  f. 
» du  cent  pcfantpour  l'ancienoc  taxaüon,&  ( f.  pour 
U la  nouvelle  réapreciation  n, 

DALLER  , qu’on  appelle  aufiî  DALLFT  , & 
TALLER.  Monnaie  d argent  à*pcu-prcs  de  la  va- 
leur de  récu  de  France  de  foixantc  fols , flt  de  la. 
piaRre  ou  pièce  de  huit  d’Elpagne. 

Les  daliers  fc  fabriquent  en  pluficurs  états  de 
h haute  6c  baffe  Allemagne , particulièrement  en 
Hollande.  Ces  Efpèces , qu'ou  appelle  quelquefois 
deus  & piaflrts  y ont  leurs  diminutions  comme  les 
écus  ; & il  y a des  dtn\\-dalUrs  6c  des  quarts  de 
daliers.  Il  t’cR  même  frappé  des  quints  de  daliers 
à Mancoue. 

Les  daliers  ne  font  pas  tous  de  meme  poids,  8c 
ai^mêmc  titre.  Ceux  de  Hollande  ne  ticnneot  de  fî« 
ue  huit  deniers  vingt  çraTns,  & ne  pefen:  que  viiigt- 
eux  deniers  douze  grains. 

Les  daliers  de  feaflc  6c  de  S.  Gai,  font  du  poids 
de  ceux  de  Hollande  ^ mais  fis  ont  de  fin,  dix 
deniers  neuf  grains. 

Les  daliers  de  prefquc  toutes  les  autres  vlilcs 
d’Allemagne , pefen:  aurfî  comme  ceux  de  Hollande, 
6c  ont  un  denier  de  plus  fin  que  ceux  de  S.  GaJ. 

Ceux  de  Francfort  font  i plus  haut  titre  qu'ai- 
cun  autre  , tctianc  de  fia  jufqu’i  onze  deniers  ontc 
grains. 

QucIqiicE-uns  de  IWantouc  font  au  contraire  au 
plus  bas  titre,  n*en  tenant  que  cinq  deniers  vinge- 
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EnSa  , il  v en^  ne  pèt'eat  que  vingt-un  de- 
niers, comme  les  d.illirs  de  Mamoac  de  iéi6  j & 
d'autres  même  que  dix-neuf,  comme  eeux  de  Sa- 
voie, üu*on  appelle  fpardins  , ou  fpardius. 

Ce  font  les  aalUrs  de  Hollande  , qui  fervent  en 
partie  au  grand  commerce  que  les  HoUaodois  fan: 
au  I-cvanc , oii  cette  clpôcc  de  piaftre  cft  appcUcc 
a fiant , à caufe  de  rempreiate  de  lion  qu’elle  por:c, 
que  les  Turcs  nomment  de  U forte. 

Si  l’on  en  croit  le  Chevalier  Chardin,  ces  dallers 
font , non-feulement  d’un  très  bas  aloi  ; mais  en- 
core U alfurc  , Xjuc  les  demi^lalUrs  , & fur-tout 
les  quarts  de  dallers  , qui  fe  portant  dans  les 
échelles  Tnirqucs  de  la  Mediterranée  , font  pref- 
que  tous  faux. 

Dau-ER.  Ceft  audî  une  monnaie  de  compte, 
dont  on  fe  fort  en  quelques  lieux  d’i\Ucmague , cn- 
tc’auires  a Aufbom^  & Bolzam. 

Dollar  ^ ou  Rixdollar^  ReUhdcUar.Çdc^  tou- 
jours Il  meme  chofe  que  daller  dans  le  premier 
fms.  Pièce  d’argcm  monnoyc.  yoye\  les  taales 

PFS  MOHHOTF.S. 

DAM  ARAS.  des  Indes.  C’eftane  cfpcce 

d’armodîn. 

DAMAS,  itiofïc  faite  de  foie,  dont  les  façons  font 
élevées  au-de(Tus  du  fond.  C’cil  une  efpècc  de  fatin 
moiré  , ou  de  moire  fitinée  ; enforte  que  ce  qui 
U le  grain  de  fatin  par-tlcHus  , l’a  de  moire  par- 
dclTous.  Le  véritable  endroit  du  damas  cil  celui  od 
les  fleurs  font  relevées  fie  fatinccs  : l’autre  côté  n’en 
eft  que  l’envers. 

Les  damas  doivent  être  de  foie  cuite , tant  en 
• chaîne  qu’en  trème  , 6c  avoir  de  large  demi-aune 
moins  un  vingt-quatrième. 

II  y a des  damas  de  Lyon  , de  Tours , de  Vc- 
nife,  de  Luques  , de  Genes,  &c.  On  edime  les 
damas  étrangers  plus  que  ceux  qui  fe  fabriquent 
en  France  ; peut-être  moins  pour  1a  did'crcncc  de 
la  bonté  6c  de  la  beauté  de  leur  fâlyique  , que  par 
cette  prés*ention  qu’on  a ordinaircmen:  pour  les 
chofes  qui  viennent  du  dehors. 

«*  Les  damas  payent  en  France  les  droits  d'entrée 
» & de  fohie  , conformément  au  tarif  de  1664  , 

fur  le  pied  des  draps  d’or  & d’argent , s’il  y en 
P a dans  leur  trème  , 6c  fur  celui  de  draps  de 
» foie  , Vils  font  tout  de  foie  , i la  referve  d^s 
P damas  de  la  Flandre  Efpagnolc  , entrans  dans 
P les  pays  cédés  & conquis  , qui  payent  comme 
P étoffes  de  foie  , xp  Uv.  de  la  livre  pefant  , fui- 
p vant  "i’arret  du  13  novembre  1688.  draps 

P d’or  RT  o’aRGEHT  , & DRAPS  DE  50IE. 

P Les  damas  payent  les  droits  de  1a  douane  de 
P Lyon  , fuivant  leurs  differentes  fabriquas,  ou 
P les  divers  lieux  d’od  ils  font  tires;  fçavoir  : 

^ damas  i floretccs  d’or,  d’argent &foie,  45  C 
P 3 d.  de  la  livre  pour  l’ancienne  taxation,  & 10  f. 
P pou;  la  nouvelle  réapiéciation. 

n Les  damas  avec  or  & argent , 36  L d’anciens 
P droits,  & 8 f.  de  nouveaux. 

» LrC$  damas  de  Florence , Boulogne  6c  Naples,^ 


■'DAM  , 

D 19  f.  9 d.  d’ancienne  taxation  , de  ; C de  noareQe 
P rcapréclation. 

» Les  damas  de  Gènes,  18  i.  4 d.  ancienne- 
» ment  taxes  , & ç f.  de  nouvelle  taxe , auHi  la  livre 
» pefant  ; plus , 5 f.  pour  le  mandement. 

O Les  damas  de  Luques  , 17  f.  3 d.  de  la  livre, 
» d’ancierme  taxation , & 5 f.  de  nouvelle  rèapré>» 
» ciattpn. 

» Les  cLimat  de  Milan  , 18  f.  3 d«  d'aociens 
n droits,  je  6 C de  nouveaux. 

n Les  damas  de  Venife,  14  f.  d’andeonc  taxa- 
P tioo , 3t  8 i,  de  rèapréq^ation. 

V Les  d>.ijnas  de  loie  rouge-cramoiü , 4S  C 9 
» pour  la  nouvelle  réapréciation , 8 f.  3 d. 

» Entin , les  damas  violets  , ou  incarnat-cra- 
P moUî  , de  toutes  fortes , pareUknxent  de  la  livre 
P 39  f.  d’anciens  droits  ,6c  9 ù po^ur  leur  nouvelle 
P rcaprèciatioD  , avec  les  nouveaux  fols  poux 
P livre.  P • 

Damas  Ciffart.  Étoffe  qui  imite  le  vrai  Ja- 
mas  , mais  don:  la  trcaie  eU  faite  de  poil , de 
fleuret,  de  iil,  de  laine  , ou  de  coton.  Ces  iortes 
de  damas  fe  fabriquent  de  trois  largeurs  ; Ravoir  , 
de  demi-aune  mqjns  un  Icize , de  demi -aune  en- 
tière , & de  demi-aune  un  feizièuie. 

a Ce  damas  paye  en  France  de  droits  d’entrée  , 
» 9 1*  la  pièce  de  trente  aunes  , & r3  L le  cenc 
n ^rant  pour  ceux  de  fortie.  i> 

Damas  de  la  Chine  , ou  des  Indes.  Ils  font 
de  fepe , onze  6c  douze  aunes  de  long  , fur  trois 
huiiicmcs  6c  (ept  feiziémes  de  large.  On  les  ap- 
pelle damas  de  la.  C’ittne  , parce  qu’ils  en  vien- 
nent véritablement  pour  la  plüpait;  6c  damas  des 
Indes  , paicc  que  c'eff  de  la  main  des  Indiens  que 
les  commis  de  la  compagnie  les  achètent.  Il  y en 
a de  ponceaux  , de  noirs  , de  blancs , de  rouges 
dt  noirs,  6c  rouges  & blancs. 

11  fe  fabrique  en  France  , particulièrement  à 
Châlons  en  Ctiafnpagne  , & en  quelques  lieux  de 
Flandre,  comme  a Tournay  & aux  envirotis,  des 
damas  tout  de  laine , tant  en  chaîne , qu’en  trème* 
Ceux  de  Tournay  ont  trois  huitièmes  de  large  , 6c 
vingt  aunes  de  long. 

Damas,  ou  grand  Caen.  Nom  qucl’on  donne 
a une  fortede  llripe  ouvr/,  qui  fe  manufa^rc  dans 
la  Baffe  Normandie. 

Damas.  On  appelle  acter  de  damas , un  acier 
I extrêmement  Hn  , dont  , dans  quelques  lieux  du 
I Les’ant , paniculicrentent  i Damas  de  Syrie,  d’od 
il  a pris  fon  nom  , on  fait  des  lames  d’cpèes  & des 
fabres  , dcfqucls  la  trempe  eft  admirable. 

Quelques  auteurs  pretendem  que  cci  acier  vient 
du  royaume  de  Golcondc  , duts  les  Indes  orien- 
tales ; & que  c'eft  li  od  l'on  a inventé  la  manière 
de  le  tremper  avec  l’alun  , que  les  Européens  n’onc 
‘ piî  encore  imiter. 

DAMASQUETTF.  F.'pécc  .d’étoffe  , qui  fe  fa- 
brique à Venife,  6c  qui  (ft  propre  pour  être  dé- 
bitée dans  le  Levant , particuUércmciu  i Conftau- 
.(inople. 
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II  y en  a de  deux  fortes  ; des  damapiutttts  i 
fleurs  d'or»  dont  la  piece  conüeot  dix-nuit  aunes  ; 

4c  des  damafquettes  à fleurs  de  foie,  qui  ont  la 
même  longueur.  Celles  i fleurs  d^or  fe  fabriquent  i 
peu  près  comme  les  toiles  d or  & d*argent , qu’on 
Uifoit  autrefois  d Lyon. 

DAMASQUIN,  que  l’on  pomme  plus  ordinai- 
rement ROTTE.  Poids  dont  on  fc  1ère  dans  le 
Levant,  particuliérement  à Scyde.  k'oyc^  la  table 

OES  POIDS  & MESURES. 

DAMASQUINER.  Tailler , ou  i;if<Ur  le  fer, 
pour  l’omcr  de  divers  filets  d’or  ou  d’argent. 
DAMASQUINERIE.  L’art  de  damafquiner, 
DAMASQUINURE.  L’ouvrage  même  , ou 

Elûtât  les  qrnemens  d’or  & d'argent , qui  font  fur 
; fer  damalquiné. 

nom  , que  cet  art  a conlervé , montre  alTez 
d’où  il  nous  vient  ^ & l’on  y rcconnoit  cette  ville 
firmeufe  du  Levant.,  où  il  a été  invente  , ou  du 
moins  dont  les  ouvriers  ont  fait  les  plus  pacûits 
ouvrages  de  damaTt^uineric. 

Il  y a divers  artilâns,  a qui  , par  leurs  Ratms , U 
elV  permis  d’omet  leurs  ouvrages  de  dximafqui- 
nures  : en^r’autres  , les  foutbiifeurs,  les  arquebu- 
üers,  les  dperonniers  & les  armuricrs-licaumicrs. 

DAMASSf;,  ou  PETITE  VENISE.  On  donne 
ce  nom  â une  forte  de  linge  ouvré  , qui  fe  fabrique 
en  Flandre.  Il  cfV  aînù  nommé  , à cauCc  qu’il  efi 
façonné  de  grandes  fleurs  aficz  fembhbles  a celles 
de  cette  erpece  d’étoffe  de  foie , qu’on  appelle  or<W- 
Maircmem  t/amaj.  Cette  forte  de  linge  ncs’employc 
guères  que  pour  la  cable*  On  appelle  un  J<rvi^^f 
damajje  , une  napc  U uuc  douzaine  de  fcrs'icucs , 
faites  de  cette  toile. 

« Les  dtimaffes  , ou  petite  Venip  ^ payent 
» en  France  les  droits  d’entrée  , i railon  de  40 1. 

» le  cent  pefant  , conformément  irarcct  du  x} 

» novembre  1 638.10 

Damassé.  Sc  dit  aufH  d’une  étoffe  de  foie,  qui  pa- 
role de  damas  d’un  côté  , 4c  qui  a un  envers  tout  uni. 

DAMASSER  DU  LINÇE.  Ceft  y fiiitc  divers 
omeincns , â la  manière  du  damas  de  foie.  Ce  ter- 
me n’cftgucres  en  ufige  que  dans  les  niinulac'larcs 
de  toiles  établies  enbalfe  Normandie. 

DAME-JEANNE.  ECpècc  de  grolTc  homeUU  de 
verre , couverte  de  natte  , qui  iert  à mefurer  fur 
les  vaineauz  marchands  les  rations  delà  boiflon  de 
l’équipage.  Cette  fone  de  mefurc  contient  ordinai- 
rement la  douzième  partie  d’une  basique.  Voye-^ 

BARTQUE. 

. DAMELOPRE.  Bâtiment  dont  l’on  fe  fert  en  | 
Hollande , pour  tranfporter  les  marchandifes  fur  les  ' 
canaux  , & fiir  les  autres  eaux  incernas.  On  en 
pcQt  jifnii  les  devis  Sc.  les  mefurcs  dans  le  Diftion- 1 
iiaire.dc  Marine  , imprimé  i AmAerdam  en  iqoi., 
DAMlTESjOu  DAMiTONS.  Toiles  de  cocon, 
qui  fc  f^riouent  dans  rifle  de  Chypre  , Si  qui  font 
une  partie  du  commerce  de  cette  cchelle. 

DANK  , ou  DANEK.  Petite  monno/r  d‘ar<rcoc, 
quia  cours  CO  Perlé , & en  quelques  Ueux  de  l'Ara- 


DAN  î 

bie.  Il  pèfe  le  fixiéme  d'une  dragme  d’argent.  ^ 

la  TABLE  DES  MONNOIES. 

Dank.  Ceft  auffi  un  petit  poids  y dont  fe  fervent 
les  Arabes  pour  pefer  les  pierreries  & les  drogues , 
lorfqu’ils  emploient  ces  dernières  dans  la  compofi- 
tiondes  remèdes.  C’eft  Lafixiéme  partie  de  la  dragme 
Arabique  , c’eft-à-dire  huit  grains  du  poids  François. 

DANNEAIARCK.  (État  aéîuel  du  commerce  de') 

. $.1.  Dans  ce  royaume  dcfpotique,  le  commerce  fe 
trouve  prcfqu’cnticrcmcni  concentre  dans  les  mains 
de  quatre  compagnies  privilcgices.  Il  convient  donc, 
pour  mieux  faire  connoitre  retendue  du  coaimerca 
de  Danemarck  , de  donner  un  détail  de  celui  que 
font  CCS  compagnies  , qui  portent  les  noms  de  <om- 
pagnie  royale ^patique y_âc  compagnie tC Ipande^ 
de  compagnie  iC  Afrique , & de  compagnie  générale 
du  t.t>mm«.vcc. 

$.  II.  La  compagnie  royale  Afiatique  , établie 
depuis  environ  un  Itccle  , fut  au  commencement  très- 
peu  confidcrable  , les  actions , qui  n’etoient  au  nom- 
bre que  de  1600,  ne  faifant  en  tout  qu’un  mince 
capital  de  7x0,000  ryksdales,  trop  foible  fans  doute 
pour  un  ctabljifcment  de  cette  nature;  aulH  jufqu’cn 
I7JX  les  operations  Je  cette  compagnie  ne  firent- 
elles  que  languir.  Mais , i compter  de  cette  époque, 
le  dividende  qu’elle  paya  aux  incérefles  fut  de  164 
ryksdales  par  au  l’un  portant  l’autre  pour  chaque 
aélion  qui  n’etoit  que  de  4$^o  ryksdales.  Outre 
cela  , lorfüu’cn  177*  U fut  qudlion  de  faire  la  ré- 
partition du  capital  entier  , elle  ie  trouva  l’avoic. 
grolTi  1)  prodigieufement , qu’elle  fut  en  état  de  don- 
ner i chaque  fimple  aéUonnaire  pour  fa  part , de- 
puis i^fojufqu’à  1400  ryksdales.  Par  cette  répar- 
tition du  capital,  l’anciemic  compagnie  fe  trouvant 
cmièremenc  dilTouie , ilsVn  forma  fur  le  champ  une 
, nouvelle , qui  obtint , le  1 1 juillet  de  la  meme  année 
I t77s  , un  oélroi  de  10  ans,  à commencer  du  ii  avril, 
i Les  fonds  que  cette  nouvelle  compagnie  verfa  pour 
' foutenir  le  commerce  Sc  les  ctabullemcns  que  l’an- 
cienne polTédoit  dans  l'Indc  & à la  Chine , étoienc 
de  1,400,000  rvk$dales~ , qui  furent  divjfécs  en 
; 4800  aélions,  cliaeane  de  yco  ryksdales.  Comme 
la  plupart  des  acHonnaircs  de  certe  nouvelle  com- 
pagnie l’avoient  ét4  auHi  dans  l’ancienne , & qu’il 
n’y  assoit  eu  dans  la  fuccefiton  de  l’une  à l’autre 
d’autre  chanecroem  que  celui  d’un  nouveau  fyfiémfr 
apponé  ncccnaircmcnt  dans  les  opérations , ccllcs-ci 
ne  furent  nulIenKnt  interrompues  , Sc  la  nouvelle 
compagnie  avoir,  pour  einfi  dire  , commencé  fes 
fonéiions  avant  même  qu’elle  fut  revêtue  des  pou- 
voirsuécefTaircs  pour  entrer  en  charge.  Parce  moyen 
elle  fut  en  état , l’année  d’après  celle  de  Ton  écablif* 
fement , de  payer  aux  intérefles  un  dividende  de  8 
pour  cent.  Ce  dividende  a augmente  depuis  iufqu *i 
10  pour  cent , Sc  c’cA  fut  ce  pied  qu’îl  a conftam- 
ment  été  payé  aux  aéVionnaîres  depuis. & cempria 
l’année  tiiA»  Ces  aéUons  fc  négocient  aujourd’hui  X 
environ  700  ryksdales. 

Le  commerce  que  fait  cette  compagnie  dans 
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l*Indc  8c  (tan;  U Chine , n*eft  cepeo^t  pis  fort  con- 
iîdénible  » puilq'j'cUe  n*y  expédie  en  tout  que  trois 
ou  quatre  vaificaux  chaque  innée  , 8c  qu'elle  n'en 
reçoit  en  retour  que  le  même  nombie,  ou  à peu 
prés*  Les  mirchandifcs  qu'elle  y envoie  confinent 
en  vjns , eaux-de-vie  & autres  liqueurs , en  toiles 
fines  Sc  grolTes,  Sc  en  draps  fabriqués  en  Danemarck» 
Les  fias  que  la  compagnie  charge  ordinairement  dans 
les  navires  qu'elle  expédie  pour  l'Inde  , font  pris  i 
Madère  par  les  mêmes  navires  qui  reUchent  exprès 
i leur  palTage  dans  cette  tHe.  La  compagnie  fait  aufii 
line  remife  en  efpêces  d'environ  deux  cent  mille 
piafires  chaque  année  , aux  employés  qu'elle  en- 
tretient dansVinde  êc  d la  Chine  » autant  pour  faci- 
liter le  débouché  des  dentées  & marchandifes  des 
cargaifons  d'envoi, que  pour  s'en procurer  demeilieurs 
5c  plus  prompts  retours.  Ces  efpêces  confiAoient 
autrefois  copiaAres  d'Efpagne  , que  des  entrepre- 
neurs fouroHTbient  d U compagnie,  fuivant  les  con- 
ditions auxquelles  lU  étotent  fournis  dans  les  Uci- 
tations  que  celle-ci  fûToit  tous  les  ans  i Copen* 


DAN 

hagae.  Maû  depuis  quelques  années  la  compagnie  , 
ou  plutàt  le  gouvesncmeni  qui  U favorifoit  en  to9t , 
a fait  battre  au  coin  du  Daneman  k toutes  les  erpccea 
dont  elle  a befoin.  Ces  efpêces  de  nouvelle  bbri- 
cation  fout  du  même  poids  & titre  des  pullres  i^Ff-v 
pagne  d'avant  l'époque  de  I77s  , c'eft-à-dire  , de 
lo  deniers  & si  étains  dcfinelle.  KUcs  ont  au  refte, 
pour  Imiter  ces  dernières  monnoics  , d'un  cdiê  , lea 
armes  du  royaume  de  Danemarck  fars  fauvt^ct  qui 
leur  fervent  de  fupports , & de  l'autre  , les  colonnes 
avec  les  mots  Plus  uUrà , & Us  deux  globet  au 
milieu , dont  le  premier  reprêfente  la  cane  dei 
états  de  Danemank  en  Europe  , & le  (êcond  ccllo 
de  Gtoênland  Sc  des  illes  de  Sainte-Croix  , Saint* 
Tl^mas  & Saint-Jean  en  Amérique- 

Nous  ne  pouvons  mieux  faite  connoître  les  r** 
tours  que  la  compagnie  reçoit  par  les  navires  qu'elle 
expédie  pour  l'Inde  Sc  U Chine,  que  par  une  no* 
tice  que  nous  pUçons  ici  des  cargaifons  qu'ont  ap- 
porté cette  année  ( nia  ) de  1a  Chine  à Copenhague 
trois  railTeaux  appattenans  i la  compagnie. 


Chargemens  de  trois  vai/feaux  venant  de  Canton  en  Chine  pour  le  compte  de  la  compagnie  dei 
lodies  de  Danemarck  , partis  en  dlcemire  ij'jg  & janvier  lySo  , & arrivât  â la  rqde  de 
Copenhague  le  de  te  mois  , dont  la  vente  fe  /ira  le  13  feptemhre  lySo.  Contenant 
eommt  fuit  : 
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Les  pofleflîons  de  la  con^agnie  dans  t'Inde  Te 
réduifenc  i la  vtUe  de  Tran^uthar^  qui  eft  défendue 
par  la  fortcreire  de  Diinjbour^  , lîcuée  dans  les 
états  du  Naike  de  Tanjaor  fur  U câte  de  Coro> 
mandcl.  Elle  a encore  fur  cette  même  côte  la  loge 
de  Pono^oro  , celle  de  Calicut  & celle  de  Collège  , 
cnHn  la  loge  de  Friedetlcknagor  dans  le  Bengale. 
Ces  établi llcmens  coûtent  i la  compagnie  environ 
aaooo  ryksdales  par  an.  La  faélorie  quelle  entre* 
tient  à Canton  en  Chine  , eft  compofee  de  deux 
fepercargos  Ôc  de  deux  afiiftans  , qui  font  cour  i 
tour  relevés  par  un  fupcrcargo  fie  un  aftîftant  que  la 
compagnie  Lie  embarquer  dans  chaque  vaifteau 
qu'elle  expédie  pour  la  C'bine.  La  compagnie  ac- 
corde i tous  ces  employés  une  provinon  de  i fi^ 
demi  pour  cent  de  la  valeur  des  marchaodifes  de  1a 
Chine  fur  le  pied  qu'elles  font  vendues  en  Europe  , 
s’il  n’y  a ou’un  feiil  navire  dans  toute  l'année  ; i 
pour  œm  s*il  y en  a deux , & trois  quarts  pour  cent 
feulement  s’il  y en  a trois  ou  davantage  ; X cette 
provilion  eft  partagée  entr’eux  , fuivant  les  calens 
& les  fervices  de  chacun.  La  compagnie  accorde 
d’ailleurs  aux  fupercargos  &.  aHiftans  qui  font  ha- 
bitués dans  la  Chine  , une  fomme  de  1400  piaftres , 
tant  pour  leur  entretien  pendant  que  les  vaifteaux 
fiant  abfeus  , que  pour  leurs  voyages  i Macao , s'ils 
y font  forcés , fie  pour  argent  de  Cullit  fie  autres 
dépenfes  pendant  ce  temps.  , 

rour  ce  qui  regarde  b direéUon  de  la  même 
compagnie  en  Europe , nous  dirons  feulement  qu’elle 
eft  compoféc  de  fepe  direûeurs  fie  de  d(^x  revifenrs 
des  comptes.  !1  paroft,  d’après  ce  qui  eft  accordé 
pour  gages  tant  a c^s  direéleurs  fie  reviburs  , qu’ani 
teneurs  de  l vres  fie  autres  employés  de  la  compagnie 
à Copenhague  , que  (a  dircélion  lui  coûte  autour 
4e  I t,ooo  ryksdales. 

Outre  ces  dé5>eiire$  que  la  compagnie  eft  obligée 
de  faire  chaque  année  , elle  tft  tenue  de  payer  au 
foi  , en  rcconooilTancc  de  l’oflroi  , fit  tant  qu’il 
durera,  f ,^00  ryksdales  par  an  , s’il  ne  revient  en 
Danemarck  qu’un  feul  navire  de  la  Chine  , 8,coo 
ryksdales  , s'il  en  revient  deux  , ou  10,000  ryki- 
dales , s’il  en  revient  trois.  Elle  paie  d^Ucurs  t 
pour  cent  du  montant  desmarchandifes  que  fes  vaif- 
ïcanT  rapportent  de  l’Inde  & de  la  Chine.  Quant  i 
^Ues  qu  clic  y envoie  par  les  mêmes  vaifteanx  , 
«Uc  «e  paie  aucun  dtoit  au  roi  ) mais  elle  doà  oé- 


ceftairemeot  exporter  du  royaume  par  chaque- 
vailTêau  au  moins  pour  },ooo  ryksdales  de  mir- 
cKandlfes  roamtfaélurées  dans  les  états  du  roi  , Ci  le* 
vaifteau  eft  deftiné  pour  l’Inde  , fie  au  moins  pour’ 
4,000  ryksdales  des  mêmes  marchandifes , s'il  part 
pour  la  Chine.  Les  vaifteaux  dont  b compagnie  Ce 
fert  pour  faire  ce  commerce  , doivent  être  conftruits 
en  Danemauk  ; comme  les  matériaux  qu’il  bac 
employer  pour  cette  conftruélion  , s’y  importent 
pour  la  plupart  du  dehors , ils  doivent  payer  les 
droits  d’entrée  accoutumés  : mais  le  Roi  , pour 
dédommager  en  quelque  façon  b compagnie  de 
la  chené  defdits  matériaux , lui  accorde  , pour  cha* 
que  vaifteau  neuf  qu’elle  fait  conftmire  , une  fom- 
me  de  quinze  ryksdales  pour  chaque  laft  de  com- 
merce qu’il  pourra  charger.  Il  eft  cependant  ob- 
fervé  dansTo^roi  ( L i|  ) que  cette  Comme  ou  pri^ 
de  1 ç ryksdales  pour  chaque  laft  fera  accordée  feu- 
lement pour  aufti  long-temps  que  le  roi  trouvera 
bon  de  laifter  porter  d compte  les  redevances  oit 
droits  d’entrée  dans  fes  états  des  fufdits  matériaux 
importés , de  manière  que  s'il  fe  trouve  que*  la  prime 
fupaftê  les  redevances  , elle  ceiTcra , fie  l’entrée  des 
matériaux  deviendra  franche. 

Par  le  quatrième  de  l’oélroi  que  b compagnie 
Aftatique  de  Dantmarck  obtint  en  !77t , if  eft 
permis  à tous  les  fujets  Danois  fit  i tous  étrangers 
qui  voudront  entrer  en  fociété  a^eceux  , de  naviguer 
& négocier  dTranquebar  fie  au  Bengale  , ou  depuis 
le  Cip  de  Bonnc-E(pcrance  en  ça , excepté  b Chine  , 
fous  les  conditiom  luivantes. 

« 1^»  Que  l’équipement  fera4ait  dans  les  ports 
U du  royaume  , fie  qu’on  n’y  employera  que  deSbaif* 

» féaux  bdtis  dans  les  états  du  Roi , fit  qu’ils  feront 
I»  fournis  des  paiTeports  néccftaircs  qo’tls  requerront 
n a Copenhague  des  direêleun  de  b compagnie , qui 
O les  demanderont  au  Roi. 

Il  s*.  Que  chacun  defdits  vaifteanx  prendra  pour 
n Ton  négoce  pour  b valeur  de  3,000  ryksdales  de 
n marchandifes  fabriquées  dans  lejiays. 

» 3®.  Que  chacun  de  ces  vaifteaux  particuliers , 
» qui  vont  i Tranquebar  fit  au  Bengale  , payera  i 
» b compagnie  pour  droir  de  rtcognition  Bans  Co« 
o penhagne  , lorfqu*il  devra  panir,  on  deux  pour 
» cent  des  marchandifts  dont  il  eft  chargé  5 foit  d’ar« 

» gemoD  d’efpéccs  (en  tant  qu’il  n’eft  p'««  ifébrulB 
9 de  les  exporter  ) 1 ou  b|  rykidales  psg  bft  4e 
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commerce  de  la  capacité  «lu  vaincau  , fcloa  le 
chûix  des  affréteurs  & des  entrepreneurs.  Cet  ar- 
eent  fe  payera  a\*ant  que  l'on  delivre  aucun  paf- 
» «port  i de  lorfquc  le  vailFcau  reviendra , U payera 
» 8 pour  cent  de  toutcs^lcs  marcliandires  du  retour  ^ 

• dans  dininéUoiv  de  ceux  i qui  elles ;ippartienaeiu  ^ 
que  ce  Toit  aux  affréteurs,  ou  i Jeurs  gens  qui 
^ u>u  dans  le  ralfTcau , ou  a d'autres  ; Icfquels.  8. 

» pour  cent  fit  comptent  Gtr.  toute  la.  vente  de  .la. 

» cargalfon  , n’écam  pas  permis  de  U veodi;e  ou. 

V négocier  autrement  que  par  la  vente  publique.  Ce 
n droit  àc^r^i.'Of^itîon  Te  payera  dans  Copenhague 
» i la  compagnie  (îx  mois  apres  la  vente  laite  ^ &: 

I»  (îcn  attendant  les  direélcurs  de  1a  compagnie  de- 
m mandoieac  qu'on  leur  donnât  caution  fuHilâme 
%pouc  la  sûreté  de  ce  droit  de  rtcogniiion^  on 
» fera  obligé  de  la  Jeui  rournir  ; & au  cas  que  le 
» payement  ne  lût  pas  lait  au  terme  ct^deiTus  fpé- 
» ci^é  , ceux  qui  en  lèroat  rerponfables  payeront 
» i la  compagnie  6 pour  cent  de  rente  ; ék  (î  la 
» comp^oic  étoit  forcée  à procéder  contr'eux  , ils 
I»  feront  condamnes  à payer  tous  les  lirais  & dépens. 

» Si  les  particuliers  s'ingéroiem  à vendre  leurs  cf- 
ü fets  autrement  que  par  encan,  leurs  effets  ferun: 
n conlîfqucs  au  profit  de  la  compagnie. 

U 4^.  11  fera  abfolumcnt  défendu  auxdics  vaiffoaux 
» particuliers  de  rapporter  des  inarchandites  qui 
» viennent  de  la  Qune  , & cela  fous  peine  de  con- 
» fifeatioa,  puifque  ce  commerce  appartient  exclu- 
M^vement  à la  compagnie. 

» 5^.  Les  vaiiTcatix  particuliers  doivent  retourner 
» à Copenhague  , ou  dans  les  autres  villes  que  les 
» affréteurs  feront  convenus  avec  la  compagnie , ou 
» qui  leur  feront  indiquées  en  temps  de  guerre. 

U 6^.  Ilfera  libre  à la  compagnie  de  prendre  toutes 
» les  mefures  ou  elle  croira  néceflâircs  pour  l’exé- 

V cution  5:  l'obrervation  (Iriéle  de  tous  ces  ani- 
t»  des  , êcc.  ». 

Le  f.  pdu  même  oélroi  de  1 7 7x  porte  encore  ce 
qui  fuit  touchant  le  commerce  paniculicr , favoic  : 

«Qu'il  fera  permis  i tous  les  habitans  de  Tran* 
» quebar  & de  llnde  , tant  natifx  qu'étrangers , de 
» faire  négoce  & commerce  , aum-bien  avec  les 
» propres  ftiélorcries  de  la  compagnie  , que  d'une 

V place  à l’autre  ^los  l'Inde  , en  delà  du  Cap  de 
» Bq^c-Efpcrancc  , excepte  la  Chine  , moyennant  ! 
» le  payement  des  redevances  qui  feront  coujours  ^ 
n fixes  de  4 pour  cent  des  marchandifes  , portées  i 
n Tranquebar  depuis  l’autre  cdté  du  Cap, & depuis  le. 
» Cap  Inclufivemcnt  de  ce  cdcé*ci  t pour  cent  ^ 

» pour  cent  des  marchandifes  qui  fortiront  dç  TrCn- 
» quebar  , excepté  celles  dont  u faut  au  retour  payer 
P 8 pour  cent  a Copenhague  ». 

Depuis  que  la  permiffon  de  trafiquer  dans  l’Inde 
a été  donnée  aux  particuliers  , tant  fujets  Danois 
qu’ctrangers  , qui  veulent  s'alTocicr  à eux  pour  ce 
commerce,  il  scH  formé  à Copenhague  une  fociété 
particulier  qui  expédie  tous  les  ans  un  ou  deux 
navires, ✓'j^r  Tranquebar  Sc  le  Bcng.ilc  , & qui  en 
tC(oU  pa^ûUcincnt  un  deux  en  retour.  ^ . 
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(.  in.  La  compagnie  d'illande  qui  fubfiile  maina 
tenant,  date  fon  établjffcmcni  de l'annce  174^,  qu'elle 
fuccéJa  â une  autre  compagnie  qui  avoit  eu  peu  de 
duree.  Elle  a obtenu  le  renouvellement  de  fon  oc- 
troi i diverfes  reprifes  , & tn  -deiniei  lieuau  com- 
mencemen^A  l'aonce  1771.  Depuis  cette  époque  , 
quoique  U^R»mpaguie  pofsede  Tes  anciens  prlvU 
K'gei  , il  cA  ncaiunoins  permii  aux  parti  rulicrs , 
l^abitaos  dans  les  état»  du  roi  de  Ditntmar^i  , de 
trafiquer  en  Jilandc  avec  Vagrénien:  de  la  corn* 
pagnie  & fous  cenaines  conditions.  Expofons  ici  la 
manicrc  dont  la  compagnie  a toujours  fait  le  com- 
merce de  cette  b1e , & nous  ferons  enfuite  un  petit 
détail  des  denrées  & marchandifes  qui  en  font  l'objet. 

L'Iiîaadc  cA  une  ific  de  l'océan  feptentrional  , 
fuucc  cotre  le  foitante-troificmc  & le  foixame-fep- 
ticme  degré  de  latitude.  Quoique  fres-grande  , elle 
n'a  que  trés-peu  d’habicans  , qui  n'om,  pour  ainit 
dire  , d'autre  moyen  pour  fubfiAer  que  la  pêche  Sc 
la  chafle.  Cette  rcflourcc  précaire  les  oblige  à fe 
mecirei  la  diferétionde  la  compagnie,  malgré  toutef 
les  mefures  Sc.  les  réglcmcns  faits  pour  contenir  la 
cupidité  de  la  comp^nie  dans  de  juAcs  bornes.  La 
compagnie  cA  obligée  de  prêter  aux  habitans  d’IP 
lande  , dans  les  années  de  mauraife  pêche  , tout  es 
dont  ils  peuvent  avoir  befoin,  3c  i des  prix  modérés; 

3c  elle  ne  peut  exiger  le  payement  de  fes  avances, 
que  dans  des  temps  plus  heureux  , c*cA>à-dire  f 
quand  des  circonAanccs  facilitcat  aux  débiteurs  les 
moyens  de  la  fatis^irc.  U y a d'ailleurs , en  tout 
temps  , des  infpedcurs  établis  tant  en  Dantmarik 
qu'en  IHandc  , qui  vcAlent  à ce  que  les  denrées  3c 
marchandifes  qu  on  fe  fournit  réciproquement  foienc 
d’une  qualité  lans  reproche  , 3c  qui  en  même  temps 
ont  foin  d'empcchcr  qu'on  fe  lurfaffe  de  part  oa 
d'autre  dans  les  prix  de  chaque  article  ; précautions 
embarralTantes  , difpendieufes  3c  toujoors  inutiles  * 
contre  le  monopole  , qui  ne  manque  jamais  d acheter 
des  protcéleurs  , 3c  de  corrompre  les  furvciilans , 
aux  frais  des  malheureux  , dont  le  ptivilège  cxcluAf 
lui  factifie  les  propriétés  3c  la  liberté. 

L'idandc  a dix  mille  danois  de  longueur , 3c  cin- 
quante ou  environ  de  largeur  moyenne.  Sa  popu- 
laiipn  ne  va  cependant  pas  au-dcli  de  dix-mille  âmes  ; 
la  rigueur  mi  climat  3c  les  vexanons  du  monopole 
en  font  les  caufes. 

La  compagnie  expédie  caus  les  ans  pour  riHande 
environ  du-^teuf  navires , dont  quatorze  font  ton* 
jours  armés  .1  Copenhague  , 3c  tes  autres  cinq  à 
GluclcAad  , ville  firuée  fur  l’Flbe*  Tous  ces  navires 
chargent  des  farines  <k  fcigle  3c  d’autres  grains  , dti 
vin , de  rcau-dc-vie  , du  fel  , du  tabac , des  épi- 
ceries , des  draps  , des  toiles  , de  la  quincaillc  , du 
bois  â coriAruirc  des  canots  3c  2 bâtir  des  maifons  ; 
en  un  mot  , de  tout  ce  qui  cA  nccelTiire  i des 
colons  qu^  ne  font  gcnéralemcm  occupés  que  do 
leur  pêche  3c  de  leur  cbafïê.  Les  \*atiTcaut  de  h 
compagnie  panent  des  jwrts  de  leur  armement  vers 
les  mois  de  mai  3c  de  juin  , 3c  après  trois  ou  quatfc 
femames  de  navigation  > étant  à la  vue  d’IAànde  ^ 


» 

by  Coogle 


D'A  N 

fe  répandent  dans  les  divers  ports  de  l’ifle  quî 
font  au  nombre  de  vingt-trois  en  y comprenant  ceux 
de  riHc  de  U^tftmanoe  qui  en  eft  tout  proche. 
Après  y avoir  déchargé  leurs  marchandifes , ils  y 
prennent  celles  qui  doivent  compo{cr  leurs  cargai- 
ibhs  de  retour. 

Ces  retours*conriH«it  principalement  en  poiflon 
falé  & fcc  , viande  de  bauf  lâlce , huile  de  poilTon 
de  de  baleine , quelques  pièces  de  drap  grolfier  de 
laine , des  bas  & des  gands  de  laine  , des  cuirs,  des 
pelleteries,  du  beurre,  des  plumes  & du  duvet, 
fur'tout  d'une  cenaine  eCpèce  nommée  édredon , qui 
cil  extrêmement  recherchée. 

La  comoagoie  ne  paye  aucun  droit  pour  les 
marchandiies  qu'elle  expédie  pour  ridandc  ; mais 
celles  qui  lui  viennent  en  retour  , font  fujcKcs  a 
payer  un  droit  modique  d'un  pour  cent,  lorfQu'elles 
font  deiVlnées  pour  rétranger , & les  droits  d'accife 
Sc  de  confommation  accoutumés , pour  tout  ce  qui 
Ct  confomme  dans  le  pays. 

Cette  compagnie  a un  préfident,  cinq  dircéleurs, 
on  faéleur  ou  teneur  de  livres  6c  quelques  commis. 

5.  n'.  La  compagnie  d'Afrique  fut  établie  en 
175  5 i elle  eil  peu  coniidcTable  , fes  opérations  (ê 
bornant  i fuivre  une  petite  traite  de  negres  par  le 
moyen  des  etabliflemens  qu'elle  a à Sa^ , a Sale 
&:  à Saime-Croix. 

V.  La  compagnie  générale  de  commerce , 
n'ed  pas  non  plu^  a beaucoup  prés  auHî  confidérable 
qu'elle  écoit  au  commencement  de  fon  établiiTemem 
(en  1747.  ) Le  premier  projet  de  cette  compagnie 
fut  de  s'attirer  tout  le  commerce  du  midi  de  l'Eu- 
rope , en  faif^t  de  Copenhague  renteepôt  général 
de  toutes  les  fortes  de  marchandifes  du  Nord  & de 
la  mer  Baltique , projet  vafte  qui , s'il  eiît  réuflî , 
autolc  mis  en  fes  mains  des  rîchciTcs  immeofes  ^ 
mais  elle  ne  put  foutenir  la  concurrence  des  autres 
nations , & fur-tout  celle  des  HoUan.Iois , & elle 
reconnut  uop  tard  que  ce  projet  n'éioit  rien  moins 
que  pratiquablc.  H échoua  , & la  compagnie  ne 
te  fouiint  que  par  quelques  privilèges  parjculiers 
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quelle  obtînt  du  gouvetnement  qui  la  favorifô^ 
“pour  ccnaincs  branches  de  commerce.  Elle  ^|ccupe 
a préfem  i faire  des  expéditions  pour  fon  propre 
compte  , foit  de  Copenhague  pour  la  France  , 
l’Efpagne  & l'Italie  , foit  d’Afrique  où  elle  fait 
acheter  des  nègres  , tanedt  de  la  compagnie  d'Afri- 
que, tamùt  des  habitans  de  cette  partie  du  monde, 

Four  les  tranlporter  enfuite  aux  iHcs  Danoilcs  de 
Amérique.  Mais  fon  commerce  principal  conlîAe 
maintenant  dans  celui  qu'elle  fait  dans  le  Groenland. 
Ce  pays  de  l'Amérique  fepcentrionale , diilam  feu- 
lement de  50  lieues  de  rlHanHe,  eA  (itué  entre  le 
61*  & le  71*  degré»  de  btitude.  On  y compte  juf- 
qu'à  douze  colonies  Danoifes  ; la  principale  occu- 
pation des  habitans  eA  la  pêche  de  la  baleine  Sc  du 
chien  de  mer.  La  compagnie  générale  de  commerce 
approvihonne  ces  colonies  de  tout  ce  qui  cA  nécef^ 
faire  pour  leur  fubfiAancc , & en  retire  par  contre 
de  l'huile  de  baleine , des  fanons  & autres  articlea 
du  produit  de  cette  pêche. 

$.  VI.  Nous  avons  déjà  obfervé  que  le  Dane- 
mnrck  , outre  le  Groenland,  pofsédc  en  Amérique 
les  ifles  de  Sainte-Croix , Saint-Thomas  Si  Saint- 
Jean.  La  première  de  ces  illes,  qui  cA  limée  fou» 
le  18*  degré  de  latitude  , cA  la  plus  confîdcrable  ; 
cependant  elle  pafTa  au  pouvoir  des  Danois  poAé- 
rieurement  aux  deux  autres;  ce  ne  Hit  qu'en  T75; 
que  Frederick  V en  obtint  la  ceiTlon  de  la  cour  de 
France,  â qui  elle  apparcenoic  alors,  moyennanc 
la  (biume  de  164  mille  ryksdalcs.  Cene  i/le  peut 
compter  aujourd'hui  environ  1,500  habitans  blancs, 
Sc  auv>ur  de  15,000  nègres.  On  y compte  en  tour 
345  plantations,  dont  150  s'occupent  uniquement 
de  la  culture  du  fucre.  Les  autres  plantations,  qui 
pour  la  plupart  font  (îtuées  dans  la  partie  fepten- 
irionale  de  llûe  , n'étanc  guère  propres  à cette 
culture,  produifem  du  cocon,  du  café,  ou  quel- 
qu'autre  denrée  , ou  bien  fervent  de  pimragc». 
(Chaque  plantation  i Sainte-Croix  occupe  un  rerrein 
qui 'a  3,000  pieds  de  long  fur  1,000  de  large  | 
mefure  de  Danemarck. 


19  9 i habitans  propriétaires, 


La  fopulation  de  cette  ifle  ctoit  en  1771 , d'après  un  dénombremeat  exaébde  fes  habitans,  f^avoir  3 

de  574  Hommes  ^ 

451  Femmes 
11$  Garçons 
34J  Filles  J 

365  Serviteurs  & ouvriers.  •••••• 

77  Sers'ames  •«•••  .«•••• 

T36  Militaires  

■ s.;.} 


! 


En  tout  blancs 


iî7t 


Total  il’habhans  . . i^6jq 


De  CCS  trois  ifles,  faint-Thoitias  ell  la  première  La  population  n’y  eft  guère  au-defTus  de  ,jo  liabi- 
.jiic  les  Danois  ont  ^offcdèc  en  Améiiquc  : ce  lut  tans  blancs,  Sc  de  4,400  nègres.  Les  plantadons  ne 
en  167  s qu'ils  y firent  leur  premier  établilTemeni.  vont  pas  au-deli  de  70  , dont  le  tiers  s'employe 
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nniquement  1 li  culture  du  fucre.  Ces  plantations 
n'um^inc  une  éccndue  fixe  comme  celles  de  Sainte* 
Croix  , attendu  que  chaque  propriétaire  les 
de  la  grandeur  qu’U  juge  à propos. 

L'iüe  de  (àlnt'Jean,  qui  eft  la  plus  petite  des 
trois,  n*a  commencé  i être  cultivée  qu*cn  1719; 
elle  n'a  qu'environ  110  habicans  blancs,  de  1,4^0 
nègres , Sc  cependant  elle  compte  jurqu'i  69  plan- 
tations , donc  x7  s'occupent  uniquement  de  la  culture 
du  fucre. 

La  produfVion  principale  de  ces  ifles  conHAant 
en  cette  denrée , nous  obferverons  qu'elles  en  don- 
nent 14  millions  de  livres  par  an  , Tun  ponant 
rauire,  Sc  cependant  qu'on  ellime  qu'elles  en  pour- 
roient  rendre  jufqu'i  millions  , (I  la  culture  en 
étoit  poufTée  plus  vigoureufement  qu'elle  n’cA.  .Ces 
jHes  produifent  d'ailleurs  quelques  parties  de  coton, 
de  café,  d’indigo,  du  rum  ou  taha,  & quelque 
peu  des  autres  denrées  de  l’Amcrique. 

Le  commerce  de  cette  partie  des  domaines  du 
roi  de  JJungmûrtÂ  a été  languilfant  tant  qu'il  a 
été  dans  les  mains  d'une  compagnie  qui  en  avoii 
le  privilège  exclufifj  mais  depuis  vingt-cinq  ans 
que  cette  entrave  cA  rompue  , U Aeurit  entre  les 
mains  des  particuliers.  U fera  plus  brillant  encore, 
& les  colons  feront  plus  vivement  excites  à tirer 
tout  le  parti  poAiblc  de  leurs  plantations,  A jamais 
ils  parviennent  X payer  les  dettes  qui  les  accablent. 
Ces  iûes  devoiem , il  n'y  a pas  encore  long-temps, 
I4,76x.o85  florins  4 fols  & 8 dçnicrs  aqx  Ho(Un- 
dois , fcavolr  t 

Sainte-Croix,  • • • fl.  ix,8rf,o85  4 f.  S d, 
Saim-Thomas , • • • • i,oç9,*i‘>»,  « 
Saim-Jeau,  • • . , « 88^,é>o  « 9 

Un  million  de  ryksdales  au  roi  de  Vanemartri , 
Sc  environ  403,000  ryksdalos  a divers  particuliers,! 
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VIT.  Par  tout  ce  que  nous  venons  de  dire , Il 
eft  aife  de  voir  que  le  comméra  du  Dunemarck  ^ 
Sc  fes  relatlom  avec  les  divetfes  parties  du  monde , 
ne  lailTent  pas  d'étre  confidérablcs.  Il  nous  refte 
encore  a réunir,  fous  un  point  de  vue , les  articles 
que  la  ville  de  Copenhague  cA  en  état  de  fournie 
aux  nations  de  l'Europe , & ^uz  qu’4clle  a coutume 
de  recevoir  d'elles. 

Les  nations  qui  occupent  les  bords  de  la  mer 
Baltique , y viennem  clscrcher  du  fucre , du  thé  , 
de  U porcelaine  de  laOiioe,  des  mouchoirs , des 
tnouücljnes  & d'autres  étoffes  de  l’Inde , du  poiAbu 
d’inande , de  l’huile  de  b.  Icine , & beaucoup  d’autres 
chofes.  Les  Anglois  y vont  de  leur  côte  acheter 
quelquefois  de  Forge  Sc  de  l’avomc,  que  fournil 
affez  abondamment  la  Séelaodc  Sc  les  autres  ides 
qui  font  partie  du  Danemarck  ; Us  y achètent 
auAî  du  thé  Sc  des  liqueur' , dont  ils  font  leur  com- 
merce interlope  dans  U GranHc-Frcragnc  icrirlande. 
Des  négocians  fpccubtcurs  Hollandois  font  acheter 
parleurs  commilUonnaircs  i Copenhague  , du  thé, 
Sc  foQvent  d’autres  articles  tant  de  la  v hine  que  de 
l'Inde  I du  fucre , du  coton  , du  café  Sc  autres 
denrées  des  ifles;  du  poiffon  d'Iflandc  | de  l’huile 
de  baleine , de  chien  de  mer  & autres  cétacées. 
Flufîeurs  marchands  Hollandois  ont  d’atllcurs  un 
commerce  fuivi  avec  Copenhague , ou  avec  d'autres 
ports  de  Uanentarek  ( nous  en  donneront  enfuite 
une  notice  ) d'oii  ils  tirent  des  peaux  ou  cuirs  fect 
en  poil  de  bœuf  Sc  de  vache  , des  bas  de  laine  , 
des  toijes  8:  autres  pareils  articld^  du  cni  de  ce 
royaume.  Voici  pour  lufagc  de  ceux  qui  veulent 
rpeculer  dans  les  articles  principaux  dont  nous 
venons  de  parler,  quelques  comptes  fimulcs  d’achat 
& d expedition , dans  icfqucU  nous  inferons  tout 
les  frais  jufqu’d  bord  du  nas  ire  i Copenhague# 


babiuns  ou  fujets  de  Danemarck. 
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11  faut  ajourer  à chacun  de  ces  comptes  fimnlés 
la  piime  d’affurance  8c  le  fret , Sc  l’on  pourra  reglet 
l’un  8c  l’autre  de  ces  objets  ■iclon  que  nous  l’avons 
indiqué  à l’article  du  commerce  d’Antflerdam  , en 
néanmoins  arremicm  aux  circonftances. 

§.  VIII.  Apres  avoir  parlé  du  commerce  d’ex- 
poitation  du  roy.tume  de  Danemarck , il  convient 
«c  dire  quelque  chofe  de  celui  d’importation.  Ce 


dernier  cil  très-borné , tant  à caufc  de  la  defenfe 
prcfque  générale  d’y  introduire  des  ntarchandifes  de 
foie  8c  de  laine  fabriquées  en  Europe  , que  par 
rapport  aux  droits  excclÜis  cpte  payent  les  dentées 
8c  marebandifes  don  1 entrée  y eft  libre.  On  peut 
placer  dans  le  nomb  e de  ces  de'nicrcs  les  vins  Je 
caunle-vie  de  vin  ; celle  de  grains  ou  de  "rnièvre 
ell  de  contrebande.  On  envoie  aulfi  de  Hollande  en 
Dantmarck  quelques  épiceries-,  comme  caiicUc , 
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r'rofle  & noix  mufcadc  ; mais  tout  cola  fc  réduit 
peu  de  chofe  : il  cft  même  défendu  d’y  introduire 
4fx  poivre.  Toutes  ces  prokibitioos  ne  tendent  qu’à 
favorifer  les  fabriques  & les  manufactures  du  pays  , 
& a empêcher  que  le  peu  d’argent  qui  y circule 
n’en  forte  entièrement  : il  eft  vrai  que  le  gouver- 
nement Danois  a le  plus  grand  intérêt  d’encourager 
rinduftrie  ; il  o’eft  point  d’autres  moyens  pour  une 
puiifânce  dénuée  i comme  le  Üanemart;k , des 
richefles  du  fol,  de  figurer  parmi  les  potentats  de 
l’Europe.  Le  monarque  ne  peut  donc  s’en  occu- 

fier  trop , puifque  dc-li  feulement  peuvent  découler 
e bonheur  de  fes  fujets  & 1a  gloire  de  l’état. 

$.  IX.  Venons  maintenant  aux  ports  & villes  qui 
font  un  commerce  plus  ou  moins  fiorÜTant  en  Ua- 
nemank  , êc  nous  indiquerons  en  paHant  leurs 
fabriques , leurs  manufaaures  Sc  autres  établilfc- 
mens , ainii  que  les  articles  du  erd  du  pays  qui 
forment  les  branches  principales  de  ce  commerce. 

Copenhague  a,  tant  dans  fon  enceinte  que  dans 
lès  environs , un  nombre  Tuffifant  de  manufactures 
& fabriques  en  laine  & foie , pour  fournir  ces 
objets  à tous  les  états  de  la  domination  du  roi  de 
Danemau-k,  La  fabrique  royale  cA  un  fore  bel 
établilTement , qui  a une  centaine  de  métiers  d’étofies 
de  foie  toujours  baitans.  Une  vaAc  fabrique  de 
toiles  peintes  occupe  auAi  une  infinité  de  bras  : de 
les  rannerics  de  fncrc  font  tellement  augmentées, 
qu’elles  emploient  une  bonne  partie  du  i'ucrc  brut 
que  fourniflcm  les  colonies  Danoifes  de  rAmerique. 
Mais  parmi  les  ciablilTemens  formés  à Copenhague 
pour  i’avanrage  du  commerce  , il  n’y  en  a point  qui 
méritent  autant  d’attention  que  1a  banque  8c  la 
chambre  d’aflurance  , dont  nous  allons  décrire  en 
peu  de  mots  le  plan  de  les  opérations. 

La  banque  de  Copenhague,  connue  fous  le  nom 
de  harujue  d'a^gnation  , d<  change  de  de  prêt , 
fut  établie  par  le  roi  Chrétien  VI,  Iç  o^obre 
fi73d.  Son  premier  fonds  ne  fut  que  de  mille  actions 
de  500  ryksdalcs  chacune  , qu'on  partagea  en 
quarts  d’aâion,  afin  de  faciliter  la  foulcription  qui, 
par  ce  moyen , fut  remplie  fur  le  champ.  Par  fon 
tnlUtucion,  la  banque  de  Copenhague  fe  fit  prêteur, 
dépofiiaire  8c  banquier  de  tous  ceux  qui  étoient 
dans  le  cas  d'avoir  befoin  de  fon  minlAcrc  pour 
uelqu’unc  de  ces  opérations.  Elle  prcic  à 4 p| 
’intéréc  par  an  fur  des  gages  faAifins , comme  or, 
argent,  diamans,  fer,  cuivre,  laiton,  étoffes  de 
foie  I de  laine  , toiles  de  lin  , de  chanvre  de  autres 
marefiandifes  qui  ne  font  pas  fu jettes  à fe  gâter 
promptement , de  que  h\  banque  peut  tendre  en 
natmc  à ceux  qui  les  lui  ont  engagées.  Suivant  les 
ciiconAances , ou  feloir  que  les  cotnmiflaircs  de  la 
banqtie  le  jugent  à propos  , on  avance  (ur  les  objets 
dcpoics  les  deux  tiers  ou  les  trois  quarts  de  leur 
râleur.  Quand  nous  difons  que  ht  banque  prête  ou 
paye  des  fommes  d’argent , cela  veut  dite  , comme 
on  le  verra  ci-après , qu’elle  donne  des  billets  de 
banque  ou  du  papier  - monooie  p qui  font  auAi 
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courans  que  l’argent  même  qu’ils  repréfentent. 

Pour  aUuiance  de  ll'or  8c  de  l’argent  monnoyé 
de  non  monnoyé , en  barres  ôc  en  lingots , qu’on 
lui  veut  confier , la  banque  fournit  des  rcccpinés , 
ou  telles  autres  preuves  qu’on  defire , pour  conAater 
de  aucAer  les  choies  qui  lui  ont  été  livrées  , & par 
ces  pièces  cUc  s’engage  de  garder  les  objets  depofes 
jufqu'à  ce  qu'on  les  lui  reticmandc , s’obligclnt  de 
les  rendre  en  même  nature  qu’ils  ont  été  depofes , 
quand  il  fera  qucAion  de  les  retirer , moyennant 
qu’on  lui  paye  un  par  mille  pour  la  garde  de  pour 
le  compte,  à l’cntrce  de  à la  fortie  ne  ces  objets, 
foit  qu'lis  ayent  été  à la  banque  une  année  , fott 
I qu’ils  y foiuit  rcAés  moins,  oi  en  depofant  dans 
j la  banque  de  l’or  3c  de  largem  non  monnoyé , en 
lingots  ou  en  barres , on  defire  avoir  à*pcu-prcs  le 
montant  de  leur  valeur,  la  banque  en  fait  Tavance 
moyennant  \ d’interet  par  quart  d’année,  intérêt 
qui  doit  être  payé  au  moment  que  l’emprunt  a lieu« 
ho  ce  cas  cependant  on  ne  paye  pas  ie  droit  de 
dépôt,  c’cA-i-dire , un  par  mille. 

La  banque  efeompte  à 4 p ~ d’imérct  par  an  , 
les  lettres  de  change  de  autres  effets  payables  dans 
un  temps  préfix.  Elle  prend  aufii  ocs  lettres  de 
change  payables  dans  l’ctrangcr,  au  change  qui  a 
cours  fur  la  place,  de  elle  en  négocié  à fon  tour 
de  la  même  manière  aux  ncgocians  qui  out  à 
remettre  des  fonds  dans  l'etranger* 

Tous  ceux  qui  veulent  avoir  un  compte  en  ban- 
que , peuvent  s’en  faire  ouvrir  un  dans  fes  livres 
en  payant  5 r)’ksdales;  de  dans  ce  cas , lorfqu’on  a 
un  paiement  à faire  on  peut  l’aiTîgncr  fur  1a  banque. 

Au  reAe  , la  banque  de  Copenhague  dont  le  pre- 
mier fonds  s’accrut  en  peu  de  temps  conltdcrablcnicnt, 
tant  par  les  nouvelles  foufciiptions  qui  fe  firent  put 
apres  fon  établiAèmem  , que  par  les  bénéfices  qui 
étoient  réfultés  de  l’ufagc  qu’elle  avoit  fait  des  capi- 
taux qu’on  lui  avoit  confiés , la  banque  de  Copenha- 
gue , dis-jc  , mit  dès  fon  éieèlion  des  billets  en  cir- 
culation qui  repréfentoient  le  numéraire  de  fon  fonds 
réel;  enfuitc  clic  en  augmenta  le  nombrc,fclon  qne  les 
dépôts  qu’on  lui  donnoit,  de  les  gages  qu’elle  rccc- 
voiipour  fiîrctc  des  prêts  qu’elle  faifoit,  exigeoient  un 
plus  fort  numéraire.  Ces  billets  font  payables  au 
poncur , de  dans  tous  les  temps  par  la  banque  de 
Copenhague:  il  y en  a de  too,  de  50,  de  lo , 
de  10,  de  y de  de  1 ryksdalcs,  de  ils  font  XUlli 
facilement  re^us  par  le  peuple  que  par  les  négo- 
cians , au  pair  de  l’argent  en  nature. 

Lors  de  rétabliiTcmcnc  de  cette  banque , le  roi 
Chrétien  V'I  promit  folcmncUcmcnt , tant  pour  lui 
que  pour  fes  fucccAcurs,  de  UtlTer  aus  commif- 
(aires  de  la  banque , de  autres  à qui  il  apparTiend^oi^ 
pleine  liberté  de  dilpolcr  des  fondis  de  des  efiets 
qui  leur  feroiene  confiés  par  les  intércAés , fans 
jamais  empêcher  ni  troubler  ni  leurs  gcAions , ni 
leurs  operations;  de  fonc  qu’il  ne  feroit  point 
public  d’ordormances  , encore  moins  fait  de  difpo- 
fitlons,  qui  puiTcm  tendre  au  préjudice  de  la  b^qiue| 
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OU  i la  raine  3e  fa  liberté  & de  foa  crddit  ; en  un 
mot , que  ni  lui  ^ ni  Tes  fucceûcurs  au  trône  de 
Ddntmarck  , ne  s'in^éreroienc  en  aucune  manière, 
foie  tn  temps  de  paix , foit  en  temps  de  guerre , 
ni  même  dans  une  néceJJtU  preÿante  ^ ou  dant 
d'autres  ciri,*onJ}ant:es  y des  adaires  de  la  banque, 
tant  dire/lement  t\yi*îndire<lement.  Mais  le  roi 
Chrétien  VU,  aéluclicment  régnant,  jugea  i 
propos  de  prendre  pofTcfltoQ  de  cette  banque  le 
15  mars  1775,  maigre  toutes  les  proteftations  que 
firent  les  commlifaircs  gérants  & autres  intérefiés , 
qui  s'opposèrent  â cette  violence  avec  toute  h 
fermeté  que  des  fujets  peuvent  montrer  en  face  1 
un  fouverain  , dont  les  volontés  doivent  être  ref- 
pcélécs  comme  des  loix.  Ce  monarque  s'obligea  a 
rembourrer  aux  aétionnaires  de  la  banque  les  fonds 
qu'ils  pouvoient  y avoir,  à raifon  de  1400  ryk.da!es 
par  action  , ou  550  ryksdales  par  portion  ou  quart 
tfadlion  , chaque  afVion  ayant  haulTé  depuis  foo 
ryksdalei  Qu'elle  valoir  au  commcncerav’nt , jufqu'i 
ryksaalcs  & davantage  , qu'elle  fe  payolt 
quand  ic  roi  prit  poflcflîon  de  la  banque.  A cette 
même  époque  il  pouvoi:  y avoir  en  circulation  pour 
environ  quatre  millions  de  ryksdalcs  de  papier* 
monnoic , quoiqu'il  n’y  eût  dans  tous  les  états  de 
Dammarek  &T  Je  Norw/ge , que  pour  environ 
deux  millions  de  ryksdalcs  de  numéraire  eficètif, 
tant  en  or,  qu’en  argent  U en  cuivre.  Il  efl  impof- 
fible  de  dire  de  combien  le  papier>monnoie  a 
augmenté  depuis  que  le  gouvernement  Danois  s'cil 
chargé  de  la  banque  de  Copenhague;  mais  il 
vraifcmbhble  que  la  quaiicité  n’en  a point  diminu.* , 
& qu’au  contraire  le  londs  réel  de  la  banque , que 
ce  papicr-monnoic  reptéiemoit , a été  dépeafe  par 
le  gouvernement  dans  des  befoins  prclfans  , oii 
rinicrèt  de  l’état  J'cmpoitoîc  fur  rinconféquence 
d’uuc  aéUon  au(Tt  contraire  aux  ilatuts , que  riofH> 
tuteur  de  la  banque  s’etoU  fait  une  loi  de  rcrpcélc;, 
11  y a une  chambre  d'alfurance  i Copenhague 
qui  y fut  formée  en  1717*  Elle  diffère  de  celles  Je 
quelques  autres  pays,  en  ce  que  les  intereffés  nom 
rien  débourfé.  Chaque  aéUon  ctl  de  1000  ryksia» 
les  J & il  fuÆt  pour  en  avoir  une  de  foufcrirc  & 
de  donner  caution  pour  cette  fgromc.  En  J748  les 
^fouferiptions  furent  ponces  i 600,000  ryksdalcs. 
Par  fon  inAitution  clic  ne  peut  afTarcr  fur  chaque 
▼aiffeau  au-delà  de  30,009  ryksdalcs  , à moirîs 

Î|u’il  ne  s’agiUê  des  navires  de  U compagnie  des 
ndes , qu’elle  affurc  iufqu’i  la  concurrence  de 
éo,ooo  ryksdalcs  : il  n’y  a au  furplus  que  le  com- 
merce de  Copenhague  qui  fc  fade  aflurcr  par  cette 
chambre. 

Eiseneür  otrEtsrwGORR  , féconde  ville  en  rang 
pour  le  commerce  de  riAc  de  Séclande , cA  fituce 
au  milieu  du  détroit  du  Sund , i environ  fit  lieues 
en-deçi  de  Copenhague.  C’cA  dans  cette  ville  que 
les  navigateurs  qui  vont  dans  la  mer  Baltique  , ou 
qui  en  reviennent , font  tenus  de  payer  des  droits  , 
raiit  pour  leurs  naviics  que  pour  les  marchandifes 
#901  foijit  chargés  , au  roi  de  JJanemafck, 
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Conime  ces  droits  font  un  objet  ilTes  imporfuie 
pour  le  commerce  de  la  mer  Baltique  , nous  ca 
expliquerons  l’origine  dans  un  paragraphe  féparé* 
Eifeneur  a deux  rahneries  de  fucre  6t  une  blaacKif» 
ferie  de  toiles;  & tout  prés  de  cette  ville,  i ua 
mille  ou  environ  de  diAance , il  y a une  fabrique 
d'armes  alTcz  confidérable. 

Dans  le  rcAc  de  nAc  de  Séclande  il  y a plafieort 
papeteries , une  fonderie  de  canons  , une  fabei** 
que  de  verres,  & plufieurs  nuaufaélures  de  cha« 
peaux  , &C. 

OoBNsée  & Nitbourc,  villes  del'ifle  dcFionie', 
labriqucnc  des  étoA»  de  laine  propres  pour  le  pays  : 
le  porc  de  Ny^ourg  cA  beaucoup  fréquenté  3 
caufe  du  commerce  de  bleds  qui  s’y  fait , 6c  qui  y 
attire  en  tout  temps  les  peuples  des  environs  ^ 
& quelquefois  les  Anglois  & les  HoUandois. 

Les  illcs  de  Faljler  y de  Langelande  , de  Laa* 
lande  y de  Maene  & de  Samjoe  * XkOM  rien  qui 
mérite  notre  attention. 

Bornholm  , iAe  liiucc  dans  la  mer  Baltique  , cA 
très-fcr’.ile  en  grains,  l^s  habitaos  en  font  fort  in» 
duAricax.  Rormiy  ville  capitale  & port  principal 
dcriiîc,  poffede  une  fabrique  de  porcelaine,  dont 
la  qn^ité  cA  goiitée , & qui  fera  recherchée  quand 
elle  fera  mieux  coamse.  Cette  ide  a des  mines  de 
charbon  , qui  pour  la  qualité  ne  cède  pas  au  meU« 
leur  d’Angleterre. 

Le  JuTLAND  cA  un  pays  très -étendu  U allèz 
fertile.  Le  plus  grand  commerce  qui  s’y  fait , coo- 
liAc  en  bœufs  6:  autres  bcAiaux  : il  en  fort  envi- 
ron cinquante  mille  tètes  par  an  , dont  une  bonne 
partie  cA  dcAinéc  pour  les  Provinces  - Unies  6c 
particuliérement  pour  la  province  de  Hollande.  Le 
commerce  du  Jutland  ne  le  borne  pas  cependant  d 
ce  feni  objet.  Celui  de  bleJ  ne  lailTe  pas  d’écre  con*» 
fiderable , & il  s’en  exporte  tous  les  ans  enviroa 
huit  â neuf  mille  laAs,  tant  fciglc,  qu’oree  & avoine, 
dont  la  majeure  panic  cA  dcAtnéc  pour  la  Nonsrége* 
Ces  grains  font  aufli  un  objet  de  fpcculatton  pouc 
les  Hollandois,  qui,  en  conféquence , ea  font  de 
temps  i autre  , faire  des  achats.  Le  Jutland  tire  pac 
contre,  beaucoup  de  fcl  du  Portugal  pu  de  r£A>agoe« 
* Aalborg,  ville  principale  de  Juilaode,  eA  après 
Copenhague , celle  donc  lo  commerce  eA  le  piaf 
Aoriffant  dans  tout  le  Danemarck , étant  l’entre* 
pot  général  du  commerce  de  Norwége. 

Aakhus,  autre  ville  de  Jutlande,  fait  aulfî  tus 
grand  commerce  , dont  l'objet  principal  eA  celui 
des  bleds.  Elle  a des  fabnques  d’cau*dc-vîc  de  g^rain, 
ou  de  genièvre  , qui  ont  bonne  réputation  : il  s’y 
fait  aufli  un  conamerce  de  toiles  qui  n’cA  pas 
méprifable. 

Randers  eA  fameufe  par  la  bonne  bière  qu'elle 
braffs  , l’excellent  faumoa  qu'elle  vend  , & les  gants 
quelle  fabrique. 

Wihurg  a des  maoufaélures  de  toiles,  de  gants 
& de  bas  de  fil  : le  commerce  de  cuirs  que  fait  d*aUf 
leurs  cette  ville  n’eA  pas  peu  confîdérable. 

Ripen  6c  ÇolJing  y deux  rillcs  de  JuiUade^  oc 
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iuUUIeDC  flQe  pu  qaeiques  manufa^ores  de  toiles 
grofTicres. 

Eolu,  Fredtricia  n'a  que  l'avants^e  de  recuciU 
lir  les  droits  de  palTage  > que  paient  au  roi  de 
Dantmarck , les  bàümens  qui  veulent  entrer  ou 
£ûre  leur  trajet  dans  U mer  Baltique  par  les  Belts. 

Dans  les  duchés  de  SUrvick  & de  HolAein  , qui 
font  partie  des  dépendances  du  Dantmarck , on 
trouve  pluHeurs  villes  de  commerce  > donc  les 
principales  fom  , FUnJbourgt  Aptnradi  & Kicl  > 
qui  ont  des  habitaos  aiîcz  riches  pour  armer  de 

trands  vailTeaux  , de  pour  faire  aioii  un  commerce 
e rpéculaûoQ  trés^étcndti , tant  en  Europe  qu'eo 
Amérique.  C^mme  ces  pays  font  d’ailleurs  fertiles , 
ils  fom  en  Dantmarck  de  en  î^orwégty  un  rrafic 
très-luciaüf  de  denrées  de  toute  eCpécc  qu’ül  four- 
niHcnt  aux  deux  royaumes. 

Nous  n'aurions  rien  a dire  de  la  Dithmarcbe  de 
de  laStormacie»  fi  les  villes  d'Aliona  de  Je  Gluck- 
ftadt  ne  s’y  trouvoient  enclavées. 

Altona  , ou,  Altena  , ell  (îtuée  tout  proche  de 
Hambourg  fur  la  rive  fcptentrionale  de  l'Elbe.  La 
proximité  de  ces  deux  villes  les  rend  rivales  l'une 
de  l'autre  pour  le  commerce.  Celui  de  Hambourg 
ell  fans  contredit  beaucoup  plus  confidérable  que 
celui  ^Alloua  \ mais  en  revanche  cette  dernière 
ville  étant  un  port  franc  , donc  les  droits  de  Irais  de 
tranfit  font  plus  modérés  qu'a  Hambourg  , il  s'y 
fait  un  commerce  de  l’expédition  des  marchandifes 
qui  viennent  d’Allemagne  de  de  celles  qu'on  y en- 
voie en  retour  I fupérieur  i celui  qui  s'en  fait  à 
Hambourg  même.  Au  furplus,  le  commerce  de 
CCS  deux  villes  fe  faiiânta  peu  ^ choTc  prés,  de  la 
même  manière , nous  remettrons  i en  parler  plus 
au  long , lorfque  nous  aurons  occafion  de  traiter 
du  commerce  de  Hambourg.  C’cil  ki  né^inmoinslc 
lieu  de  dire  que  la  ville  à'AUona  a pluiieurs  fabri* 
ques  d'amidon,  J'eau-de  vie  de  grain,  de  toiles 
peintes  & d'étotfes  de  (oie  de  de  laine.  tanneries 
Y font  nombreufes , dc  font  fon  renommées  dans 
l'étranger.  Enfin , le  commerce  qui  s'y  fait  en  bled 
4t  autres  articles,  U rend  fort  opulente  de  lui  donne 
un  rang  crcs>diAinguc  parmi  les  villes  les  plus 
riches  & les  plus  commerçantes  dc  l'Europe. 

GufCRSTADT  cil  ûtuéc  ptcfque  à rcmbouchurc 
de  l'Eibr.  Son  poit  e(l  le  leisdez-vous  des  vaifTcaux 
d'îllandc,  de  jùtlandedcde  Notwége»qui  y dépo* 
fent  leurs  marchandifes,  pour  être  enluiic  cranf- 
poftées  i Altoria  de  a Hambourg , d'oii  on  les  répand 
dans  toute  l'AUenvagne  : cette  ville  a a dailicurs 
lien  qui  merite  notre  atienrion. 

X#  Nous  avons  déjà  obfcrvé  en  parlant  df'llc- 
ncur  , que  c'efl  dans  cette  ville  que  le  roi  de  Da~ 
ntmarcK  fait  payer  des  drohs  aux  navires  de  toutes 
les  nations,  le  pour  les  bàtimensdt  pour  les  mar>| 
chandifes  dont  ils  font  chargés , tant  lorfqu’tls  veu- 
lent entrer  de  naviguer  dans  la  mer  Baltique,  que 
lorfqu'ils  co  font  de  retour.  L'origine  de  ces  droits 
cA  foxkdée  en  partie  fur  une  coQvcmioo  faite  encre 
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les  premiers  navigateurs  commerçans , qui  franchi- 
rcntlcpaflagc  duSund,  dc  les  rois  de  Dantmarck, 
Par  cette  convention , ces  fouverains  fc  chargèrent 
de  faire  placer  dans  le  categac  des  fanaux  de  d^utres 
marques , pour  fervir  de  guide  aux  navires  de  les 
préferver  de  mallicur , moyennant  une  redevance 
que  ces  navigateurs  s’obligèrent  1 payer  pour  chaque 
navire  j tien  jutque-U  de  plus  jufte  dc  de  plus  rai- 
fonnable*,  mais  uivers  princes  abuferent  dans  la  fuite 
des  temps  de  leur  puifrance,  en  impofant  de  nou- 
veaux* droits  fur  les  marchandifes  dont  les  navires 
étoient  chargés,  ne  fc  contentant  pas  de  la  taxe 
dont  étoient  convenus  , de  s’éioicnc  contentés  leurs 
piédéccfTeurs  \ abus  qui  fut  enfuite  amorifé  par  des 
traités  que  des  puifTances , encore  trop  peu  éclai- 
rées fur  leurs  vrais  intérêts , conclurent  avec  les 
rois  de  Dantmarck* 

Quoi  qu'ïl  enfoit , il  feroit  difficile  dc  reculer  l’é- 
poque de  laprCicmioo  de  ces  princes  i cet  égard, 
au-dcl.î  du  régne  d'Eric  VII , vers  l’an  14x7.  Voici 
ce  qu’en  dit  AI.  MiUci,  dans  fon  Hiftoirc  de  Da^ 
rumarck^  Hv.  6, 

a La  finercfTc  ( dc  Cronenbourg)  que  le  roi 
» vcnoitde  faire  élever  d Elfcneur,  ne  donnoit  pas 
» moins  d'ombrage  aux  villes  Aiifcaciques.  Elle 
» metioic  entre  fç$  mains  la  clef  dc*  ce  célèbre  dé- 
p troit  qui  unit  l’Océan  de  la  Baltique  , de  qui  étoic 
P le  premier  de  le  principal  canal  des  richefles  dc  U 
» ligue  Anféatique.  Eric  en  pouvoir  ainfi  ouvrir  & 
P fermer  l'cntrec  i fon  gré  ; mais  il  ne  l’ouvroic 
P plus  à aucun  navire  fans  en  exiger  un  tribut  , de 

0 U n'cA  point  d’hollillté  plus  ièofible  i des  c^ars 
P marchands  0, 

Les  Anglois  ont  été  les  premiers  , du  moins  au- 
tant qu’on  fcachc,  qui  tient  fait  un  traké  dc  com- 
racicc  avec  le  Dantmarck,  11  fut  conclu  en  !4îo  , 
entre  Henri  VI , roi  d’Angleterre,  de  Chrétien 
roi  de  Diintmarck.  Ce  traité  fut  fnivi  d'un  autre 
qui  fut  ligné  en  1490  , par  Henri  VII , roi  d'An- 
clctcrrc,  de  Jean,  roi  dt  Dantmarck,  Par  ce 
fécond  traité , les  deux  nations  fc  donnoient  réci- 
proquement une  entière  liberté  dc  commerce  par 
terre  de»  par  n>er  dans  leurs,  états  rerpe.î>îfs , en 
payant  les  droits  accoutumés , dont  cependant  étoicne 
expreffémem  exceptés  ceux  d'ccboueinent  de  de  nau- 
frage. Il  étoic  permis  i perpétuité  aux  Aoglots,  dc 
commercer  de  de  pécher  en  lilande  ; mais  cette 
pcrmilfion  devoir  être  rcnouvclléc  tous  les  fept  ans. 
Ceux  qui  vouloicm  entrer  dans  la  Baltique , s'en- 
gageoknt  i p^ycr  les  droits  du  Sund  , Sc  i pafler 
toujours  par  cc  détroit , de  non  par  ceux  des  Belts, 

1 jnoinsque  la  tempête  ne  les  y forçât;  de  dans  ce 
cas , dont  la  réalité  devoir  ctrcconilatécparle  fer- 
ment du  patron  , ou  de  deux  matelots,  îisdqyoient 
payer  un  fcmblable  droit  à la  douane  de  Nyborg. 

Enfin  les  Anglois  ont  fait  leur  dernier  traire  de 
commerce  avec  le  Dtwtmarck  en  rd7o,  de  Uf 
font  depuis  cc  temps  reconnus  dans  ce  royaume(9 
fur-tout  pour  le  paiement  des  droits  du  Suad,  comm« 
une  des  luûoos  lès  plus  favorifees* 
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(Vcft  en  ifj5  Que  fe  fit  le  premier  (raît^ 
Hollandoisavcc  le  Dantmarck  , touchant  les  droits 
du  Sund.  Il  fut  fait  entre  U reine  Marie,  gouver- 
nante des  Pays-Bas,  de  les  états  de  Danemitri:k 
pcn  i.int  rinterregne. 

A U paix  de  Spire,  <jui  fe  fit  en  t«4j  entre 
l’empereur  Qiarlcs-Quint  & Oïrétien  II!,  roi  dt 
Dummarck  f ce  dcinicr  promit  de  n’exiger  plus 
pour  les  droits  du  vSund  des  HolUnJois  & des  Fla- 
mands, ou  habitans  des  Pays-Bas,  qu’une  rolèno* 
bic  pour  chaque  navire.  * 

Mais  ce  n’ell  qu’en  1^4$  que  les  droits  du  Sund 
furent  détermines  fur  un  pied  fixe.  11  fut  conclu 
ccue  année  à ChrilUanoplc,  petite  ville  de  Suède, 
appartenante  alors  au  Uancmarcky  un  traite  entre 
cct:e  couronne  de  les  etacs-généraux  des  Provinccs- 
Unies,  de  i ce  traite,  fut  )oim  un  tarif  des  droits 
que  doivent  payer  les  navires  de  leurs  cargaifons  i 
L'Ur  paiTage  par  le  Sund  , tant  en  entrant  qu'en  for- 
tin: de  là  mer  Baltiqnc.  Ce  traité  de  ce  tarif,  qui 
ont  été  confirmés  en  1701 , ont  lervi  de  modèles  à 
ceux  qui  on:  etc  faits  depuis  par  les  Anglois  en 
1670  , comme  nous  l’avons  déjà  obfeivé,  de  par  les 
François  quelques  années  auparavant , comme  nous 
le  dirons  bientôt.  Ce  tarif  efi  aujourd'hui  le  fcul 
en  ufage  dans  1a  douane  du  Sund,  pour  les  navires 
de  les  marchandifes  de  toutes  les  nations,  a quelque  , 
petite  diffcrcnce  près.  I 

La  France  a commencé  aufft  d’afl'ez  bonne  heure , | 
3 faire  des  traités  touchant  les  droits  du  Sund  avec  ' 
le  Diif^marck.  Le  premier  fut  fait  en  lédj  ; il  | 
fîu  enfuitc  rcoouvcllé  en  1741  î de  les  François, 
depuis  <cs  traites,  font  regardés  au  Sund , comme 
une  4ics  nations  les  plus  favorifees. 

Ce  titre  de  nation  favorifee,  donne  i celle  qui 
en  cft  décorée  un  trop  foiblc  avantage  lors  du  paie- 
ment des  droits  du  SunJ  , pour  qu  il  mérite  n être 
ambitionne  par  celles  qui  ne  le  font  pas.  Celîcs<i 
paient  pour  le  droit  des  marchandifes,  dont  le  nom 
ne  fe  trouve  point  dans  le  tarif,  pour  cent, 
au  lieu  que  les  nations  favorifees  p.iicnt  feulement 
I pour  ccm.  Enfin,  l’on  compte  aujourd’hui  au 
nombre  de  ces  dcmicres , les  Anglois , les  Hollan- 
dois , les  François,  les  Suédois  , les  Efpagnoh  , les 
Portugiis,  les  Napolitains  ,dc  la  ville  de  Hambourg. 

11  palîc  cous  les  ans  par  le  détroit  du  Sund , 
environ  4000  vaiflêaux  de  prefque  tomes  les  nations, 
qui  vont  dans  la  mer  Baltique  & qui  en  reviennent. 
Ji  V en  a qui  paient  depuis  100  jnfqu’à  1000  ryks- 
dafes  d’cipèce,  mais  très-peu  de  ces  derniers  j il  y 
en  a aufÜ  qui  ne  paient  que  to  , lo,  40,  éo  ou 
80  & quelques  ryksdales,  fuivant  la  nature  de  leurs 
char^emens.  11  réluite  donc , d’après  la  combinailbn 
la  piut  exaf^e  qu'on  aie  pu  faire  , que  chaque 
navire , l’un  ponant  l’autre  , paye  pour  les  droits 
de  fes  ebargemens , en  allant  & en  revenant  de 
U mer  Baltique  , 100  ryksdales  d’erpèce.  Le' 
revenu  annuel  que  le  roi  dr  Darxtmarck  en  re- 
tire , s’éleveroi;  donc  fuivant  ce  calcul , à environ  , 
400000  ryksdales.  Ce  prince  a en  outre  de  chaque 


îî  A T 

navire,  4 ryksdales  d’crpccc  s’il  eft  chargé,  & t 
ryksdales  s'il  ne  l’eft  pas,  lorrqu’il  cft  defiinc  j>our 
la  mer  Baltique , & autant  i Ion  recour,  ce  qui  fait 
uiie  fomme  d’environ  14000  ryksdales,  laquelle 
lui  cfl  payée  i titre  de  contribution , pour  fubvenir 
aux  frais  de.  depenfes  de  l’entretien  des  feux  , bouéev 
de  autres  fignaux  maritimes  qui  font  nécefiâircs  dans 
le  Categat  ôc  au  détroit  du  Sund,  pour  fervir  en 
tout  temps  de  dîrc^io'n  aux  navires , & les  y pré- 
Icrvcr  de  malheur  autant  qu'il  cil  poflible.  Au  refte, 
les  olHciers  employés  dans  la  douane  du  Sund  , 
recouvrent  aufli  eux-mèmes  de  certains  droits  fur 
les  navires,  pour  leur  tenir  lieu  de  falaire  & les 
encourager  i bien  faire  leur  devoir.  Cette  nouvelle 
impofteiqn  fur  les  navires  qui  palTenc  le  Sund  , en 
la  rcdiAfam  au  plus  bas,  fait  un  objet  d'environ 
44000  ryksdales  courantes  de  Danemar^-k,  Nous 
renvoyons  nos  Icflcurs  pour  le  détail  de  ces  droits 
& les  ufages  établis  i hlfcncur,  pour  rcxpcdiüon 
des  naviies  qui  vont  dans  la  mer  Baltique,  ou  qui 
en  reviennent,  i l’ouvrage  intitule  : lahUau  des 
Droits  & Ufages  de  Commerce , relatifs  au 
pajfafe  du  ^und^  publie  en  tjj6  à Copenha^e  , 
par  Af.  F,  A.  de  Marun.  Les  4000  navires  qui 
naviguent  dans  la  mer  Baltique , pafient  deux  fois 
par  le  Sund.  Il  eft  probable  qu'en  y allant  il  y en  n 
environ  la  moitié  qui  ne  font  pas  charges  ; mais  ils 
le  fou:  tous  en  revenant  de  U mer  Baltique  : cela 
fait  donc  pour  chacun  6 ryksdales  pour  les  deux 
pâiïagcs. 

OANTZICK  - HOR.  Monnoic  d’ar«nt  qui  fe 
fabrique  i Oani:^k^  ville  de  la  PtuUc  royale, 
di  qui  a cours  i Riga,  i Conifbcrg , ôc  prefque 
dans  tout  le  Nord.  Ces  hors  de  Oantfuk  valent 
dix-huit  gros  de  cette  ville  : ils  ont  pour  diminution, 
des  croutacs  ou  demi- Dtin/^/VA , qui  ont  cours 
pour  neuf  grains , le  grain  valant  huit  pennings, 
DARIABADIS.  Toile  de  coton  blanche  qutf 
l’on  lire  de  Surate. 

DARIDAS,  Sorte  <le  taffetas  des  Indes  , qui 
cfi  fait  avec  de  la  foie  qu'on  tire  des  herbes, 
DARINwS,  Toiles  de  cktinvre  qui  fe  fabriquent 
en  Champagne. 

DARNAMAS.  On  appelle  coton  darnamas ^ la 
meilleure  forte  de  coton  qui  vienne  de  Smyrnc. 
11  eft  ainfi  nomme  d'une  plaine  près  de  cette  ville  , 
od  il  s'en  cultive  en  fi  grande  quaistité  , qu’on  et» 
peut  enlever , année  commune,  jufqu'à  aix. milia 
balles,  quoiqu’il  s’en  confomme  du  moins  cncora 
autant  dans  les  manufaéfum  du  pays* 

DATE.  Chilire  ou  exprclTion  qui  marque  le  jour 
& le  mois  de  l'année,  & quelquefois  l’heure  aux- 
quels un  aéVe  a été  pailc,  foit  pardevant  notaires, 
foil  fous  fcing-privc.  La  date  doit  au(Ti  cxpiimcr 
& faire  connonre  le  lieu  de  la  paflaiion  des  aflcs* 
La  dette  y dans  les  aé^es  de  conféquencc,  doic 
toujours  fe  mettre  tout  au  long  r i l’egard  des  lettres 
mjllîvcs , ce  n’cR  gucrcs  l’ufage  de  la  mettre  autre- 
ment qu’en  cliifire. 

Rien  o’efi  plus  important  dans  le  négoce  , qno 
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3c  dater  régulicremem.  Il  y a même  dcJ  anîclc<  de 
lordonnince  de  i & d’une  autre  ordonnance 
du  licQienant-civÜ  du  cliitelet  de  Paris,  dui4aou( 
i68o,  aÆchéc  &:  publiée  i fon  de  trompe  , ^u»  ür- 
vent  de  reglement  pour  les  tiauj»  \ 

Par  rarticlc  du  titre  5 de  Vordonnance  de  ! 
157^  , Ueft  dit:  <)uc  les  Hgnatures  au  dos  des  lettres-  , 
de-change  1 ne  (èrvirom  que  d’eDdoflcnienc , & non 
d’ordre , s’il  n’eft  dtitê  & ne  contient  le  nom  de  , 
celui  qui  en  a payé  la  râleur  en  argent  , en  mat- 
chandilcs  ou  autrement  : & le  vingt  - cinq  iiéme  j 
article  du  meme  titre  porte  : qu’en  cas  que  l’cndoiTe- 
ment  ne  Toit  pas  dans  les  formes  ci-dciîiis,  les  let- 
tres feront  réputées  appartenir  i celui  qui  les  aura 
cndoHccs,  & pourront  être  failles  par  fes  créanciers, 
ék  compenfées  par  fes  redevables. 

A l’égard  de  l’ordonnance  du  licutenant-civÜ,  clic 
f^t  défenfes  d toutes  petfonnes  de  faire  faunèment 
fabriquer  des  lettres  «de*  change  , de  de  les  faire 
dater  àci  villes  & lieux  où  elles  n’auroat  pas  été 
faites  , &C. 

Quand  on  dit  qu*uoc  Icttrc-dc-change  ou  un  billet 
cil  payable  i vingt- jours  de  date  , cela  doit  s’tn-< 
cendre  qu’il  y a vingt  jours  pour  le  paiement,  à 
courir  de  compter  depuis  celui  de  (%  date. 

Etre  colloqué  en  ordre  de  parmi  les  créan- 
ciers , c’ell  l’étre  fuivant  la  date  des  contrats,  obliga- 
tions ou  autres  afles  paHcs  avec  le  débiteur. 

On  dit  qu’une  obligation  , qu’une  lettre  de  voi- 
ture , de  enange  ou  d’avU  , de  autres  aétes  , font 
datés  de  > de  Lyon,  d’Amfleldam,  dcç«  quand 
ils  ont  été  palîes , écrits  de  (ignés  dam  quelqu’une 
de  ces  villes. 

On  appelle  antidate^  une  date  fauiîc  de  antérieure 
à la  véritable  date  que  devroit  avoir  un  aéle. 

Dattc.  C’ed  le  fruit  dupaUnicr. 

"Lci  dattes  de  Tunis  font  les  meilleures,  parce 
qu’elles  font  plus  de  garde  : celles  de  Provence  ont 
plus  d’apparence  , de  femblem  plus  de  vente,  étant  ' 
plus  grolTes  de  plus  belles  j mais  les  vers  s’y  mettent 
aifémentyde  elles  (ê  rident  de  (cckenc  en  pea  de 
temps.  En  général , U faut  choifir  tes  dattes  nou^  \ 
veües  y bien  nourries,  charnues,  d’un  jaune  doré 
au  dehors , blanches  au  dedans  , d’un  gode  doux , 
fucré  de  agréable. 

Les  dattes  font  du  nombre  des  marchandifis ^ 
venant  du  Levant  y Barbarie  6*  autres  pays  & 
terres  de  la  domination  du  grand^Jéi^ntur du 
roi  de  Perfe  & d* Italie , Jur  lefauelUs  il  eft 
ordonné  être  levé  vingt  pourcent  de  leur  valeur  ^ 
conformément  à C arrêt  confeil  du  15  août 

DATER.  Mettre  la  date  fur  un  aûe;  c’e(l-i-dirc , 
marquer  l'heure  , le  jour  , k moU , l’année  de  le 
. lieu  où  un  aéle  a été  pa0e  pardevanc  notaires , ou 
. fait  fous  feiog-privé.  ! 

On  date  aufti  les  lettres , mémoires , même  les 
articles  que  l’on  charge  fur  les  rcglAres  des  mar- 
.jchands,  mgocians  & banquiers,  (oit  en  recette,  ' 
foi:  en  depenfe , foie  en  créait , loj|^e  Comptaeu 
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On  dit  üntî-ddur  un  afit  ^ loriqu'on  y m?t  une 
date  taudè  k anterieure  i la  vcriublc  date  qu’iJ 
devroit  avoir, 

DAUCUS,  plante  médecinale  qui  croît  en 
Candie,  On  en  trouve  audi  en  Alleiiiagnc  & daira 
(Quelques  endroits  des  Alpes , mais  les  médccliu  np 
le  fervent  que  de  celui  du  Levant, 

DAUPHINE,  Efpdcc  de  petit  droguct  trdfr 
Idgcr , tout  de  laine  , non-croifé , imperceptiblement 
iaipé  de  diverfes  couleurs , qui  fe  fabrique  fur  uo 
métier  i deux  marches  , de  même  que  les  étami- 
nes , les  camelots  & autres  fcmblablcs  étoffes , qui 
n’ont  point  de  croifure. 

Les  dauphines  fe  font  à jteims,  & font  teintes 
en  laine,  c’eft-àdire,  que  les  laines  donc  clics  fmc 
compofées,  font  teintes  & mélangées,  avant  que 
d ette  cardées , filées  k travaillées  fur  le  métier , 
ce  qui  en  fait  la  (afpute.  Leur  largeur  eft  de  demi- 
aune  , k les  pièces  contiennent  slepuis  ucnie-cinq 
jufqu’i  quarante  - cinq  aunes  , mefure  de  Paris. 
Elles  s'emploient  ordinairement  à faire  r^èbabits, 
dont  les  hommes  fe  fervent  l’été  St  les  femmes 
l’hiver-  Paris  eft  la  ville  de  France  od  il  s’en  coi>- 
lommc  le  plus. 

Il  fe  fait  aulTi  i Amiens , des  étoffes  nommées 
dauphines.  Selon  les  réglemeas  île  la  fayetetie  de 
tééé  , elles  doivent  avoir  ving  irois  buhots  , trente 
portées  de.  largeur  entre  deux  gardes , pied  k demi 
un  pouce  de  roi  ; & de  longuAit  hors  de  l’cftiUc  , 
vingt-trois  aunes  de  roi  , pour  revenir , tout  ap- 
piêtécs , i vingt  aunes  ub  quatc  ou  vingt  aunes  Sc 
demie,  aune  de  coi,  ^ 

Il  s’eff  fait  autrefois  quelques  dauphines  laine  Se 
foie,  d rayes  prcfqu’imperccptiblesi  mais  il  ne  s’eu 
voit  prefque  plus  de  cette  qualité, 

Pfufieurs  prétendent  que  ces  étoffes  ont  pris  leur 
nom  de  dauphines , de  ce  qu’un  dauphin  de  Frauce 
en  a porté  des  premiers-  Quelques  autres  veulent 
UC  ce  fait  parce  que  l’origine  de  fa  fabrique  vient 
e quelque  endroit  de  la  province  de  Dauphiné  i 
& d’autre  difent  , que  c’ell  j canfê  d’un  onvcicc 
Dauphinois , qui  le  premier  en  a trouve  l’inven- 
tion à Reims,  Quoi  qu’il  en  foit , il  eft  certain  qup 
cette  étoffe  n’eft  pas  iT une  ancienne  fabrique  & que 
la  mode  en  çft  alTcx  moderne,  , 

. . ...(DE 

DÉBILES  ; ou  DÉSEMBALLER,  Faire  l’oar 
vetture  d’une  balle , en  défaite  l'emballage,  , 
On  ddballe  les  marckandiies  aux  bureaux  des 
douanes  k aux  foires  , pour  être  vifiiécs  par  les 
infpcûcucs  des  manufaélurcs  , les  maîtres  k gar- 
des, les  jurés,  Icsvifitcurs  k autres  qui  en  ont  Ip 
droit}  afin  de  les  rcconnoîtce,  aunet  de  examiner, 
fuivant  lent  nature  k qualité  , pour  être  rendues  ÿ 
délivrées  aux  macchanu  k propriétaires , û elles 
font  fuivant  les  ccglcmcns  } ou  arrêtées  de  (âifics  , 
fi  elles  n’y  font  pas  confbrtr.es, 

DiiALi-aa,  Se  die  aufti  dans  une  fignificatioii 
toute  cooicaiie  , des  marchands  qui  quittent  unn 
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foire  I & qui  remeRcnt  leurs  marchan^^s  en  balle, 
fl  faut  dihalUr  , la  foire  eA  finie  , cVA-i-dire  , 
il  faut  réümhalUr  Tes  marchandifes  pour  s*en  aller. 

DÉBARCADOUR.  Lieu  <‘tabli  dam  un  port , 
pour  débarquer  les  marchandifes  qui  font  mr  un 
vaiiTcau. 

DÉBARDAGE.  Ttrme  dt  commerce  par  eau. 
fl  fignifie  ia  fonte  des  marchandifes  hors  d*un 
bateau,  lorfou'il  cil  arrivé  i port.  11  fê  dit  parti- 
culièrement de  U marchandife  des  bois  i brûler. 

DÉBARDER.  Décharger  un  bateau,  en  tirer  la 
inarchan^fe,  pour  la  vendre  , ou  la  livrera  qui  elle 
appartient. 

DÉBARDEUR.  Celai  qui  aide  à décharger  un 
bticau  , de  i en  mettre  la  marchandife  i terre.  Il 
y a fur  les  ports  de  la  ville  de  Parts  , de  petits  offi- 
ciers dépendant  de  la  jutifdiéHon  des  prévôt  des 
marchands  & échevins  , i qui  U apparrienc  feuls  de 
faire  le  débardage  des  bois , & autres  marchandifes 
qtii  arrivent  par  la  rivière.  On  les  nomme  plus 
ordinaiféinent  forts  9c  eas^ne-deniers  de  rivière. 

DÉBARQUEMENT.  Sortie  des  marchandifes 
hors  d'un  navire  marchand,  pour  les  mettre  i terre, 
n fe  dit  aiilîî  des  équipages  êc  des  agrcirs  ; enfin  , 
de  tout  ce  qui  fait  le  chargement  d'un  valfTeau  , 
qu'on  en  tire  , ou  qui  en  fort. 

Par  l'ordonnance  de  la  marine  de  téSf  , les 
marchands,  faéleurs  & commilTîonnaircs , ne  peu- 
vent laiffer  fur  les  quais  leurs  marchandifes  plus  de 
trois  jours  depuis  leur  de'harquement  aprrt  quoi 
clics  doivent  être  cnlcvért  à la  diligence  du  maître 
# du  quai , oû  il  y en  a d'établi,  fmon  des  Procureurs 

roi  , aux  dépens  des  propriétaires  , lefqucls 
doivent  être  en  outre  condamnés  i une  amende 
arbitraire.  Art.  y du  titre  i du  livre  4. 

DÉBARQUER  DES  MARCHANDISES.  Ceft 

les  mettre  hors  d'un  vaifTcau  , pour  les  porter  dans 
les  magafins  du  marchand  qui  la  frotté  , ou  les  livrer 
aux  f.iéVeurs,  commiflionnaires  , ou  autres  perfon- 
ne$  à qui  clics  font  adreffées. 

DÉBAT  D'UN  COMPTE.  ContcRation  , dif- 
ficulté qu'on  propofe  contre  quelque  article  d'un 
compte.  ' 

DÉBET  DE  COMPTE.  Ce  qui  fc  trouve  dû  par 
un  comptable  , après  Tarrété  de  fon  compte. 

Le  Jéhet  clair,  cft  celui  dont  le  rendant  compte 
convient  : le  dehei  concerté  , cft  celui  qui  ne  fc 
•forme  que  de  parties  mifes  en  foufirancc.  Voye\ 
COMPTV. 

Df>BVT.  Se  dit  aurti  parmi  les  marchands  , des 
foimnes  qui  leur  font  dûes  pour  des  marchandifes 
vendues  i crédit,  dont  ils  ont  chargé  leur  journal, 
«u  leur  grand  livre.  Il  s’entend  plus  particultéremcnt 
du  rerte  de  ces  dettes  , lorfqu  on  leur  a déjà  payé 
qaelque  chofe  i compte. 

DEBiT.  Terme  de  teneur  de  livres.  Il  fe  dit 
«de  la  p^ge  à main  L^auche  du  grand  livre,  oa  livre 
d'extrait , ou  de  raifon  , qui  eft  intitulée  doit , mi 
l’on  porte  toutes  les  parties  ou  aniclcs  que  l’on 
a fournis  ou  payés  pour  le  fujet  d'on  compte  , ou 
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tout  ce  qui  eft  f h charge  de  ce  compte.  Ainfi  l'on 
dit  ! je  vous  ai  déhiié  : )e  vous  ai  donné  déhit  '■  j'ai 
parte  i votre  déhit  une  telle  fomme  , que  j'ai  payée 
pour  vous. 

Déarr.  Se  ditauffi  des  marchandifes  que  l'on  vend 
promptement  9c  avec  facilité.  La  mode  9c  la  nou- 
veauté d'une  éto^  donnent  un  débit  confidérable. 
C'eft  le  grand  débit  qui  fait  la  fortune  des  mar- 
chands. Le  grand  débouché  facilite  le  débit  des  mar- 
chandifes. 

DÉBITEUR.  Celui  qui  doit  quelque  choie  i un 
autre.  C'ert  Toppofé  du  créancier,  qui  eft  celui  â 
qui  il  eft  dû.  On  dit  en  proverbe,  qu'un  débiteur 
fioii  agréer,  ou  payer,  pour  faire  entendre  qu'il 
faut  fatisfaire  fes  créanciers , du  moins  de  belles  pa- 
roles & de  promefles , fi  l'on  ne  peut  les  p^ycr 
réellement. 

Quelques  marchands , au  lieu  de  débiteur , fc  fer- 
vent du  ttioiàt  debitor  y terme  de  labarte  latinité, 
qui  a la  même  fignificaiion.  Il  n'ert  guéres  en  ufage 
qu'en  Hollande.  Il  y a néanmoins  quelques  mar- 
chands Provençaux  , qui  s'en  Icrvent  oans  leurs 
écritures  mercamilles. 

DÉBOUCHÉ.  Sc  dit  dans  le  commerce , de  la 
facilité  de  fe  défaire  de  fes  marchandifes , ou  d'au- 
tres effets.  J’ai  heureufement  trouvé  un  débouché 
pour  les  laines  dont  fétois  furchargé.  Je  voudrois 
bien  trouver  un  débouché  pour  oses  billets  de  mon- 
ooie. 

DÉBOUILLI.  Ép  reuve  que  l'on  fait  de  la  bonté 
ou  faurtêté  d'une  couleur,  ou  teinture,  en  fâifant 
bouillir  les  étortês  dans  de  l’eau  avec  de  certaines 
drogues,  faisant  la  qualité  des  teintures  qu'on  veut 
éprouver.  Si  la  couleur  (butient  le  débouilli , c’ert- 
i-dirc,  fi  elle  ne  fe  déchargé  point,  ou  trés-peu , 
& que  l'eau  n*en  refte  point  colorée,  la  teinture 
eft  |ug«te  de  bon  teint. 

DÉBOURSÉ.  Ce  qu’il  en  coure  d’argent  comp- 
tant, pour  l’expédiiion  d'une  artaire,pour  l’envoi, 
ou  U réception  des  marchandifes.  J’ai  donné  ordre 
qu’on  vous  paye  votre  débourfé.  Si  vous  ne  voulcx 
pas  n\e  rien  donner  pour  mes  peines,  rendex-moi 
du  moins  mon  débourfé.  Il  ne  le  dit  ordinairement 
que  des  petites  fommes  qu’on  avance  pour  un  autre. 

DÉBCSURSEMENT.  Paiement  que  l'on  fait  des 
deniers  que  l’on  tire  de  fa  bourfe. 

DEBOUT.  Il  fe  dit  des  marchandifes  qui  pif- 
fent  dans  une  ville,  une  province,  un  état,  fane 
y payer  de  droits , ni  être  vifitées. 

On  le  dit  aarti  des  troupeaux  de  gros  & de  mena 
bétail,  qui  traverlènt  u0e  ville  Lns  s'y  arrêter,  9c 
Cans  y être  vendus  ; pour  lefquels  par  cette  raifon  , 
les  droits  d’entrée  de  pied  fourché  ne  fon*  point  dûs. 

DÉBRIS.  Les  effets  qui  rertent  d’un  vailfrau  qui 
a fiiit  naufrage , foit  que  b mer  les  jette  fur  le  ri- 
vage , foie  qu'ils  foient  trouvés  9t  pêchés  en  pleine 
mer. 

F.n  terme  de  marins  , on  dit  pins  ordinairement 
bris  ; 9c  c'eft  ainfi  qu'ils  font  nommés  dans  Voedon- 
nancc  de  b meftipc'de  1^85. 
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Le  titre  livre  4 de  cette  ordonmnee»  Con- 
tient en  57  articles  h police  qui  doit  s’obfcrvcr  pour 
la  confervation  des  effets  provenants  des  naufrages , 
bris  & dehouemens  , & pour  alTircr  leur  reltitu- 
tlon  à leurs  véritables  propriétaires. 

L'arûcle  19  de  ccthrc»  enjoim  particulièrement 
i tous  ceux  qui  auront  tiré  du  fond  de  la  mer  » 
ou  trouvé  furies  flots , des  eflets  procédant  du  bris , 
ou  naufrage,  de  les  mettre  en  fureté  ; & ^4  heures 
après  au  plus  tard,  den  faire  leur  déclaiation  , i 
peine  d’ètre  punis  comme  receleurs. 

Et  par  le  14*  article  , il  cft  permis  aux  proprié- 
taires dcfdits  erfets  de  les  réclamer  dans  l'an  & jour 
de  la  publication  qui  en  a été  faite  ; Icfqnels  effets 
leur  feront  rendus,  ou  i leurs  faCleurs  & cominif- 
(ionnaires,  en  piyant  les  frais  faits  pour  les  fauver. 

^ DÉCAÎSSEk  DES  MARCHAND.SES.  Ceft 
les  tirer  hors  de  la  caiffe  od  elles  font  enfermées. 
Il  ne  fc  dit  que  de  la  première  ouverture  que  l’on 
fait  trunc  caiflè. 

DÉCHALANDER  ou  DÉSACHALANDER, 
Faire  perdre  les  chalands.  Les  manières  brufques 
de  peu  honnêtes  de  ce  marchand  ont  fait  difacha.^ 
îandtr  fa  boutique. 

décharge.  Quittance  que  Ton  donne  , ou 
que  l*on  reçoit  pour  une  dette  payée , ou  une  obli- 
gation acquittée.  On  donne  encore  des  ddehargts 
aux  cautions,  aux  faveurs &:  commiffionnaires, aux 
a^ens  de  commis  ; enfla , i tous  ceux  qui  font  des 
affaires , ou  quelque  commerce  au  nom  de  pour 
le  compte  d’autruj. 

DécHARGE.  Se  dit  aofli  du  tranfpon  qui  fe  fait 
des  vins , bois,  épiceries  de  autres  marchandifes , 
hors  des  bateaux  de  voitures  par  eau , par  des  per- 
fonnes  , ou  officiers  établis  à cet  effet  lur  les  ports. 

DéCHARGE  ET  LABOURAGE  DES  VINS.  Ccft 
la  fon^ion  des  maîtres  tonneliers-ddehargeurs  de 
vins , à qui  feul  il  appartient  de  dr\/farger  de  labourer 
les  vins  , qui  arrivent  i Paris  par  la  rivière , c’eff-i- 
dire , de  les  fortir  des  bateaux  , de  les  mettre  i port. 

DÉCHARGER.  Donntr  un  écrtt  a quelqu'un  , 
qui  le  déclare  quitte  de  qaclque  obligation , dette, 
ou  autre  engagement  femblable. 

DéCMARGER  LA  FEUILLE  d'uN  MESSAGER.  C'cff 
la  iluiltancer , y mettre  fon  récépiffé  des  marchan- 
difes , hardes,  ou  autres  «hofes  qu'on  a reçues  du 
fad^eur  ou  commis  de  la  melTagerle. 

DécRARGER  SON  Liv^Rt.  C’cff  , parmi  les  mar- 
chands , négocians  de  banquiers  , rayer  de  deffus  le 
livre  journal , ou  autre  regiftre  équivalent,  les  ar- 
ticles des  marchandifes  vendues  ^ crédit , à mefure 
qu'on  en  reçoit  le  paiement.  Outre  la  rature  des 
articles  , U eff  du  bon  ordie  de  les  apoAillcr  , de 
d'y  marquer  le  jour  qu'ils  ont  été  payés  , de  les 
marchands,  auffi-bien  que  leurs  débiteurs,  lie  peu- 
vent avoir  U-deffiis  trop  d'exaélicudc  : les  debiteurs  , 
parce  que  faute  de  faire  </4  Anrrerles  articles  qu'ils 
acquittent,  ils  courent  quclquefbi»  iKque  de  payer 
deux  fois;  le  livre  des  marchands  étant  cru  en  jaf- 
tke  ptndam  U temps  nurque  pRr  rocdoonance  : 
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de  les  marchands,  parce  qu'un  défaut  de  mémoire 
peut  leur  donner  la  réputation  de  mauvaife  foi 
en  voulant  (e  faire  payer  d'une  dette  qu'ils  auroient 
déjà  reçue , de  que  pour  n'en  avoir  pas  dc\:kargé 
leur  livre  , ils  auroient  oublié  qu’on  leur  etU  payée. 

Dechargeil  et  labourer  DES  VINS.  Ceff  les 
tirer  hors  des  bateaux , de  les  mettre  i terre.’ 

Décharger  la  pierre  de  dessus  les  bois. 
(Terme  de  carrier)»  C'eft  la  faire  tomber  de  def- 
fus les  étais,  avec  lefquels  on  la  foutîcnt,  i mefure 
qu'on  la  foûchéve.  On  décharge  la  pierre  avec  flx 
petites  barres  par  eu  haut , 3c  deux  par  en  bas.  Voye-^ 
Gaarier,  ^Carrière. 

DeCHARGEUR.  Celui  qui  décharge  les  mar- 
chandifes  , de  qui  les  tire  hors  des  bateaux  dans 
lefquels  elles  ont  été  voiturées , pour  les  délivrer 
a ceux  à qui  elles  appartiennent , ou  les  placer  dai-i 
les  magahns  de  dépôts  publics , qui  (e  trouvent  fur 
les  ports. 

Il  y a fut  les  ports  de  Paiis  diverlês  fortes  de 
déchargeurs , dont  les  uns  font  de  petits  officiers 
de  ville  , commis  8c  inflallés  par  les  prévôt  des 
marchands  de  échevins , de  les  autres  font  des  maî- 
tres de  certaines  communautés,  a qui  leurs  flatuts- 
en  donnent  le  droit  ; mais  qui , auni-bico  que  les 
premiers , doivent  le  ferment  aux  prévôt  des  mar- 
chands de  échevins , de  qui  dépendent  de  leur  po- 
lice de  jurifdiélion , du  moins  pour  ce  qui  regarde 
leurs  fonéhons  de  déchar^eurj. 

DÉCHEOlR.  Perdre  Ibn  crédit.  Ce  banquier  cft 
bien  déchû , U n'a  plus  le  même  crédit  qu'autrefois. 

DÉCHET.  Perte , dtmiuution  de  prix , de  valeur 
ou  de  quantité.  On  le  dit  principalement  des  mar- 
chandifes  fu jettes  à couler,  comme  les  huiles  ; oa 
de  celles  dont  la  mode  n'a  pas  coutume  de  durer, 
comme  de  certaines  étoffes  de  les  ouvrages  de  pure 
curiofltc. 

DÉCHIRAGE.  On  appelle  i Paris  , bois  de 
déchirage  y le  bois  qui  piovient  des  vieux  bateaux 
que  Pon  dépèce.  L'aniclc  s des  rcglemcns  pour  la 
police  des  ^is  i bnilcr,  du  iç  janvier  17*4»  or-  • 
donne  que  les  pUiricis  ne  pourront  prendre  d'au- 
tres bois  fur  les  pons,  que  des  bois  de  dechiraet 
de  bateaux,  des  bois  blancs,  de  menuife  de  de 
rebut. 

Déchirer  uh  bateau,  c'effle  mettre  en  piè- 
ces, le  dépecer. 

DÉCLARATION.  Aâe  par  lequel  on  fait  con- 
noître  fa  volonté. 

Décuaraticn.  .Se  dit  auffi  des  mémoires  qu'un 
debiteur  donne  a fes  créanciers  de  fes  effets  & ne  fes 
biens  ; lorfqu'à  caufe  du  raauv?is  état  de  fes  affai« 
rcs,  il  en  veut  obtenir , ou  une  remife  de  partie  de 
ce  qu'il  leqr  doit,  ou  un  délai- pour  le  paiemert* 

Déciarattcm*  Signifle  eacote  la  même  chofs 
que  CDQtrc-Unrc. 

Drci A ration  , en  terme  de  douane  & de  eort*-^ 
merce.  C’eft  un  état,  ou  fiéhtre  circ<^ftanciéc  de 
ce  qui  eft  coiaceou  dans  les  balles  &c  ballots,  ou 

Cij 
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oilfcs  que  les  voituriers  cooduifeoc  dans  les  bureaux 
d’cmft^e,  on  de  foriie. 

Par  Tordonnancc  des  cinq  grofles  fcrmîi  de  1697, 
les  marchanda  voituriers  qui  veulent  faire  fortir 
des  marchandifes  hors  du  royaume  , ou  y en  faire 
entrer , font  obligés  d*cn  fiurc  leur  déclaration. 
Ceux  qui  en  fni-tcnt,  au  premier  & ulus  prochain 
bureau  du  chargemeut  des  mirchandtles;  & ceux 
qui  y entrent , au  bureau  le  plus  proche  de  leur 
route. 

('es  déclarations , foii  d*emrce , foit  de  fortic  , 
dotvcnc  contenir  la  qualité  , le  poids  » le  nombre 
& la  meftire  des  niarchandifcs  ; le  nom  du  marchand 
ou  du  faflcar  qui  les  envoie , & de  celui  i qui 
clics  font  adrclTccs  \ le  lieu  du  chargement , 6l  celui 
de  la  dcflination^  enfin,  les  marques  & numéros 
des  ballots. 

De  plus,  elles  doivent  être  lignées  parles  mar- 
chands ou  proprietaires  des  marchandifes , ou  leur 
faOcur,  ou  même  feulement  par  les  conduélcurs 
& voituriers , & être  cntcgiftrccs  pai  les  comnus 
des  bureaux  oti  elles  fe  font. 

En  un  mot , C*fft  proprement  un  double  des  fac- 
tures , qui  reftent  entre  les  mains  des  vifiteurs,  re- 
ceveurs, ou  contrôleurs  , pour  leur  fureté,  & pour 
jullificr  quils  ont  fait  payer  les  droits  fur  le  pied 
porté  par  les  tarifs. 

Cerf  fur  ces  déclarations  fournies  au  bureau  , 
UC  les  commis  delivrenr  ce  qu*on  appelle  en  terme 
c douane,  acquit  d<  paiement,  Acquit, 

Les  capitaines  , maîtres , de  patrons  des  vailTcaux , 
barques  , & aunes  b^tmens  marchands , qui  arrivent 
dans  les  ports , ou  autres  lieux  od  il  y a des  bureaux , 
font  tenus  de  donner  pareilles  déclarations  dans  les 
vingt-quatre  heures  après  leur  arrivée , ôt  de  pre- 
fenter  leur  connoiflèment  j & ce  n’cft  qu’après  les 
déclarations  faites  , & Us  connoiflemens  icprcUo- 
tés,  que  les  marchandifes  font  vifitées,  pefées , mc- 
furccs  &:  nombrées  , &:  cnfuiic  les  droits  payes. 

Les  voiiuiicrs  &:  conduélcun  de  marchandifes , 
foit  par  eau  , ou  par  terre , qui  n*om  pas  en  main 
leurs  faélures  ou  déclarations  i leur  arrivée  dans 
les  bureaux  , font  tenus  de  déclarer  fut  le  regiftre 
le  nombre  die  leurs  balles  , ballots , &c.  leurs  mar- 
ques & numéros;  i la  charge  de  faite,  ou  de  rap- 
porter dans  quinzaine  , fi  c'ell  par  terre,  & dans 
jîx  fcmaincs , fi  c*efl  par  mer  , une  déclaration  des 
marchandifes  en  detail;  de  cependant  les  balles  , 
ballots , &c.  doivent  relier  en  dépôt  dans  le  bureau. 

Quand  on  a une  fois  donne  la  déclaration  ^ on 
n*y  peut  plus  augnienter,  m diminuer,  fous  pré- 
texte d'omÜîioiî , ou  autrement  ; & la  vérité  , ou  la 
faulTcté  de  la  déclaration  doit  être  jugée  fur  ce  qui 
a été  déclaré  en  premier  lieu. 

Après  que  les  déclarations  ont  été  faites  , & les 
connoiflemens  Tcpréfemés,  les  marchandifes  doivent 
être  vifitées , pcfccs  , mefurces  & nombrées  par  les 
conunis  ; & les  droits  dds  i fa  majefle  , payes  fui* 
van;  les  laAfs  & arrêts  du  confeil. 

Lorfqu’une  dlclaratioait  uouve  faufle  d^nÿ  la 
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qualité  des  marchandifes , elles  dois'ent  être  confif- 
quées , & toutes  celles  de  la  meme  faflurc  appar- 
tenantes i celui  qui  a fait  la  faufle  déclaration , 
meme  l’équipage , s'il  lui  appartient  ; mais  non  la 
marchandife  , ni  réquip.^c  appartenant  à d'autres 
marchands , i moins  qu'ils  n'euflent  contribnc  i la 
fraude  ; 5c  fi  la  déclaration  fe  rencontre  faulTc  dans 
la  quantité,  la  confifeatian  n’a  lieu,  que  pour  ce 
qui  n*a  point  été  dcclaté. 

Tout  ce  qui  a étendit  dans  c«  aniefc  concernant 
les  déclarations  i cfl  conforme  a l’ordonnance  des 
cinq  grofles  fermes  , du  mois  de  février  1687  , titre 
i , articles  i,  5,4, 5,6,  7,  8,  & rj,  qui  pro* 
noncent  des  peines  rigosircufcs  contre  cev*  q^î  Y 
contreviennent* 

Réfrlement  pour  la  forme  ù manière  en  laquelle 
doivent  être  faites  les  déclarations  4les  mur- 
ckanls  6'  nci'^ocians  pour  les  marchandifes  j 
ti  Ventrée  & 'jfbrtie  du  royaume  , ou  des  pro- 
rinces  réputées  étrangères. 

Le  titre  s de  l’ordonnance  des  fermes  , du  mois 
de  février  léU?  , fcmbloit  avoir  prévenu,  par  tou- 
tes les  prccatuions  qu'on  vient  de  rapporter  , les 
conteflations  qui  pourroient  furvenir  entre  les  mar« 
chands  & les  commis  des  bureaux  , au  fujei  des  *£é- 
clarations  des  marchandifes  ; cependant  une  expé- 
rience de  prçs  de  quarante  années , èc  les  difficultés 
qui  arrivoient  Journellement  ponr  Icfditcs  déclara^ 
lions  , ayant  fai:  connoitre  que  les  articles  de  l or- 
donnance qui  les  avoiem  réglées  jufqu’alors  , avoîcnt 
befoin  d'éclaircïflcmcnt  & de  modification  , autant 
pour  la  fdreté  de  la  perception  des  droits  du  toi , 
que  pour  la  facilité  dcfditcs  déclarations  ; là  ma- 
jeflé  après  avoir  lait  examiner  dans  fon  confeil  les 
mémoires  rcfpeéfifs  des  marchands  At  des  fermiers , 
y fit  drefler  le  9 août  i7*î»  un  nouveau  regle- 
ment, pour  fervîr  i l’avenir  de  régie  certaine,  &: 
être  oblcrvé  dans  tous  les  ports  & bureaux  , tant  de 
l’étcndtic  des  cinq  grofles  fermes , que  des  provinces 
réputées  étrangères. 

Les  lettres  patentes  qui  ordonnent  rexéemion  de 
ce  réglement,  font  du  jo  Icptcmbre  de  la  même 
année , Ce  leur  cnrcgiflrcmcm  eu  La  cour  des  aydes  , 
du  I ; oélobrc  enfuivant. 

La  matière  des  détlaftttions  des  marchandifes  , 
tant  pour  rentrée  que  pour  la  fortic  , étant  une 
des  plus  importantes  du  commerce»  on  va  donner 
ici  en  leur  entier  les  neuf  articles  dont  ce  regle- 
ment eft  tompofe. 

Articl*  premier.  Lee  déclarations  contiw- 
dfont  la  quanritc,  le  poids , le  nombre  & la  mefurc 
des  marenandifes;  le  uom  du  nurcliand  ou  du  fac- 
teur qui  les  envoie,  de  t^luii  qui  elles  font  adref- 
fees  ; JC  lieu  du  chargement , & celui  de  la  dcflîna- 
tion;  & les  marques  & les  numéros  des  balots  feront 
mis  en  nurge  des  déclarations, 

1 1.  Les  déclarations  feront  faites  relativement  au 
tarif,  c’efl-d-dire  , que  le  capitaine  du  vailïcau  , le 
moicliand  fie  le  voi.uiicr  feront  tenus  de  déclare! 
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fctl  poîiU , les  mircKandifes  dont  les  droits  doivent 
^re  payés  au  p<3id$  j a la  mefure,  celles  ^ui  doivent 
le  payer  à U mefure  j $c  au  nombre , celles  qui  doi> 
▼em  fe  payer  au  nombre.  * 

1 1 l.Lcs  (UtiaratioTu  (èront  réputées  cmicrcs  par 
nppon  aux  marchandifes  dont  les  droits  fc  paient 
au  poids  )lorfque  le  poids  de  ces  marebandifes  n'ex- 
codera  que  du  dixiéme  celui  qui  aura  été  déclaré , 
en  payant  les  droits  de  cet  excédent,  qui  ne  pourra 
être  rufet  ni  i (âiiie  , ni  â conârcation;  mais  iorfquc 
l’cxccdênt  fera  au-deffus  du  dixiéme  , tout  ce  qui 
fera  au'de(Tus  du  poids  déclaré,  fera  acquis  &con> 
£l'qué  au  probe  du  fermier , avec  amende  de  300 
livres  pour  chaque  contravention. 

IV.  Dans  la  difpofiüon  du  précédent  article  ,ns 
feront  point  compris  les  fers,  les  cuivres,  les  plombs 
êc  les  étains , dont  Icxcédcnt  ne  pourra  être  au-dclTus 
du  vingtième  du  poids  qui  aura  été  déclaré  , en 
payant  les  droits  dudic  excédent  , qui  ne  pourra  eue 
uilî  ni  confifqué  qu*en  cas  qu’il  fc  trouvât  au-deflus 
dudic  vingtième  , ainti  qu'il  c{l  dit  i ranicle  précé- 
dent , de  fous  la  même  peine. 

V.  Les  déclarations  de  toutes  les  marchandifes 
dont  les  droits  fe  paient  au  nombre , feront  au/li  ré- 
putées entières  , ïoifqu’cUcs  ne  fe  irouvetonc  excé- 
der que  du  dixiéme  le  nombre  déclaré,  en  payant 
les  droits  de  rcxccdcm,  qui  ne  pourra  être  failîni 
conHfquc  , qu'en  cas  qu'il  fe  trouve  au-deflfus  dudit 
dixième,  & ce,  fous  les  peines  portées  par  l’ar- 
ticle 111. 

V I.  A l’égard  des  fucrcs  bruts , des  fyrops , huiles 
& beurres,  qui  font  marchandifes  fujetres  i déchet 
& à coulage , les  droits  n’en  feront  payes  que  fur 
le  pied  du  poids  etfectif , fans  que  les  marchands 
foieni  fujets  a en  déclarer  le  poids;  mais  feulement 
de  rapporter  les  déclarations  du  poids  faites  au 
lieu  du  chargement , de  de  repréfenter  les  mêmes 
quantités  de  pipes,  banques,  frequins,  de  autres 
hitaillc  s de  vailleaux  en  bon  état. 

VI  i.  Les  voituriers  de  conduéleurs  des  marchan- 
difes,  foie  par  eau  ou  par  terre,  qui  n'auront  pas 
en  main  leurs  faélurés  ou  déclaratifs  i leur  ar- 
rivée, feront  tenus  de  faire  leurs  déclarations  fur 
le  regiAte  , du  nombre  de  leurs  ballots , de  di;s  mar- 
ques de  numéros  qui  y feront  ; à la  charge  de  faire 
ou  de  rapporter  dans  quinzaine  , ü c’cA  par  terre  , 
de  dans  lix  femaioes  , il  c'cA  par  mer , une  décla^ 
ration  des  marebandifes  en  détail , de  cependant  ils 
laiiTeront  leurs  ballots  dans  le  bureau  : ic  ce  temps 
paiTé  (ans  avoir  ou  rapporté  une  déclaration 
en  détail , les  marchandilès  leront  conbfquces , de  les 
voituriers  cooduéleurs  condamnés  en  300  livres  d'a- 
mende. 

VlII.  Lorfque  les  marchandifes  auront  été  mouil- 
lées peodaiu  le  voyage , de  que  le  poids  en  fera  aug- 
menté au-deli  de  cinq  pour  cem , U fera  fût  réfaélion 
du  poids  dont  elles  auront  augracmé  au-dcii  de  celui 
qu’elles  aotoiem  dii  naturcUemem  pefer,  fi  clics 
n avoient  pas  été  mouillées  ; & pour  vérifier  le  poids 
julle,  de  laiic  ladite  rcfaClion,  U marchand  fera  tenu 
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de  reprclênter  fa  fafture , de  fi  l’augmentation  du 
poids  ne  va  qu'i  cinq  pour  cent  de  au-defTous , le 
fermier  ne  fera  point  tenu  d’en  faire  réfaéfion. 

IX.  Seront  au  furplus  les  autres  articles  du  titre  x 
de  l'oiHonnancc  de  1687  , exécutes  félon  leur  forme 
de  teneur  en  ce  qui  n cA  point  dérogé  par  le  pre- 
fent  réglement. 

DÉCOMPTE.  Somme  à déduire  & retenir  par 
Tes  mains  fur  une  plus  grande  qu’on  paye.  Il  ie  dit 
chez  les  marchands  ii\anufaéturicrs  & artifans , qui 
ont  des  ouvriers,  garçons  de  compagnons  à la  jour- 
née, ou  à la  tichc  , des  femmes  qu’ils  leur  avancent 
fur  leur  falairc  , dont  Us  font  le  décompte  à la  fin 
du  paiement. 

Décompte.  Sc  dit  auAî  delà  tarte  3c  déchet  que 
Ion  trouve  lui'  une  fomme  , ou  fur  une  marchant 
dife.  Il  y a dit  francs  de  décompte  dans  ce  fac,  La 
botte  d’haile  qu’on  m’a  envoyée  d'Efpagne  a coulé; 
il  y a ciaqiiintc  pinres  de  décompte. 

DÉCOMPTER.  iJe-iu/rc,  rahaure  quelque  fom- 
me qu’on  a avancée , fur  une  plus  grande  que  l’on 
doit. 

DicoMPTER.  Signifie  auffî  rabattre  de  h grande 
eipcrancc  qu’on  avoic  de  quelque  chofe.  Ce  manu- 
fiéluricr  efpéroit  de  s’enrichir  dans  fa  nouvelle  cn- 
tremife.  H y a bien  i décompter  ; il  s’y  ruine. 

DÉCONrlTURE.  Terme  de  négoce  y qui  fc  die 
d’une  banqueroute , ou  Éiillitc.  Les  pertes  confidé- 
rablcs  que  ce  marchand  a faites  fut  mer  depuis  fix 
mois,  font  caufe  de  fa  déconfiture , de  fa  banque- 
route. En  cas  de  déconfiture , les  créanciers  vien- 
nent en  contribution  au  fol  la  livre  fur  les  efiecs 
mobiliaires  du  banqueroutier. 

A DÉCOUVERT.  On  dit  : payer  â deniers 
découverts  ; pour  dite,  i deniers  préfens,  iccls  ^ 
de  coraptans» 

DÉCRÉDJTÉ,  qm  n’a  plus  de  crédiu  Cet  hom- 
me cft  touc-à-fût  décrédtté  y il  ne  irouvetoit  pas 
un  double  pour  foutenir  Ton  négoce.  Une  botttique 
décréditée  , cA  une  boutique  oii  l’on  ne  voit  plus 
de  chalans.  Une  étoile  décréditée  y c’cA  celle  qui. 
n'cA  plus  de  mode. 

DÉCRÉDITER,  Fûte  perdre  la  xcpmation  St  le 
ctcür.  Les  envieux  de  ce  négociant  le  décréditent 
par-tout  par  leurs  calomnies. 

Se  oécRÉDiTFit.  Perdre  fon  crédit.  Ce  banquier 
fc  décrédite  pxt  fes  débauclics. 

DÉCRI.  Dcfcnfc  faite  par  les  édits , ordonnan- 
ces , & déclarations  du  roi , par  arrêt  du  confeil 
ou  autorité  des  juges  i qui  la  connoiirànce  en  ap- 

f)articDt , d’cipofer  en  public,  & de  fe  fervir  dans 
e négoce  de  certaines  erpcccs  de  monnolc  d’or , 
d’argent , de  billon  , ou  de  cuivre. 

DV.cxi.  Se  dit  auAî  des  défenfes  fi^es  par  la 
même  autorité,  de  fabiiquer , vendre,  ou  porter  de 
certaines  fortes  d’étoifes,  de  dorures  , & autres  cho- 
ies fembl.ibles. 

DÉCRIER.  Défendre  le  commerce  de  quelques 
marchandifes , ou  l’expofiûon  en  public  de  quelques 
efpéces  de  monnoic. 
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D^DIT.  Peine  (Vipiücc  dj.n$  un  marché  contre 
celui  cjul  ne  le  veut  pas  tenir» 

On  die  (^u*un  homme  , ()u*uo  marchand  a Ton 
& Ton  t/tiùt , quand  U cA  inconAant^  & tient  mal 
fes  promeAes, 

DÉDUCTION,  SouAraftion  , dcfalquation  , di- 
minution» rabat,  retranchement  d'une  petite  l’omroe 
payée  i compte  d’une  plus  grande*  Quand  vous  au- 
rez fait  déduiHion  de  {oo  liv.  que  je  vous  envoyé 
fur  les  îoo  liv.  que  vous  m’avez  prêtés,  il  ne  réi- 
téra plus  que  loo  liv.  i vous  payer. 

DÉDUIRE.  SouAtaire  , défalquer,  diminuer, 
rabbatre,  retrancher.  Vous  devez  diduire  les  zoo 
liv.  dont  je  \*uus  remets  lettre  de  change  , fur  les 
^oo  liv.  dont  vous  êtes  en  avance  pour  moi.  Un 
négociant  ne  peut  dire  que  Ton  fonds  cA  à lui,  s*U 
n’a  enticrement  déduit  fes  dettes. 

DÉFALQUATiüN.  Dcdutlion  , {buAraélion 
qu’on  fait  d'une  petite  (bmme , fur  une  plus  grande. 
T'oute  dé/alquation  faite , vous  me  devez  tant  de 
icAc. 

DÉFALQUER.  Joiz/îra/re , retrancher , dimi- 
nuer^ déduire  une  petite  fomme  d'une  plus  grande» 
C’cA  de  la  louAr^ifiion  , ( la  fécondé  des  quatre  pre- 
mières règles  d’arithinctique)  donc  on  fe  1ère  dans  le 
commerce  pour  ccnc  operation , qui  cA  d'un  très- 
g^and  ufa^e  dans  les  comptes» 

DÉFFCTÜFÜX  , ce  qui  a quelque  defaut.  Une 
étoffe,  une  toile  défcéJueufe» 

Un  drap  cA  celui  oü  il  y a des  car- 

res ; foi:  par  la  faute  du  tiiTerand  , Toit  par  celle  du 
foulon,  ,1’ai  miré  ce  drap  à la  perche , il  cA  défec- 
tueux le  long  des  lizicrcs. 

DÉFAITE.  Signifie,  en  terme  de  négoce , la 
même  chofe  que  débit,  fc  prenant  en  bonne  part, 
quand  on  v ajoute  Fépithetc  de  bonne.  Cctic  étoffe, 
ces  bleds  fint  de  bonne  défaite  y c’cA-a-dire , font 
de  bon  débit , fe  vendent  aifément  : & au  contraire  , 
fi  l'on  y joint  le  mot  é^emauvaife:  ces  laines  font 
de  mauvaife  défaite;  pour  lignifier,  que  U débit 
en  e(l  lent  & difficile. 

DÉFENSES  GÉNÉRALES.  Ce  font  des  arrêts 
que  le  parlement  , & quclqucfoi'i  le  confcil  du  roi 
accordent  aur  marchands , banquiers  & nègoctansde 
bonne-foi,  mais  malheureux,  pour  les  garantir  de  la 
violence  de  leurs  créanciers,  & pour  Icurdooner  le 
temps  de  liquider  leurs  effets , afin  de  les  mente 
en  état  de  payer  leurs  dettes  , ou  de  s’accommoder 
avec  ceux  a qui  ik  doivent. 

Cette  rcffourcc  cA  fins  doute  inq>orcante  dans  les 
malheurs  qui  n’arrtvem  que  trop  fouvent  d.ins  le 
commerce , même  aux  ncgociins  Us  pins  pniiTans 
& les  plus  habiles;  mats  il  faut  avouer  qu’v  de  n*«A 
pas  honorable , & qu’il  n'y  a qu’une  extrême  uéeef- 
fité  qui  puiAé  juAifier  ceux  qui  y ont  icccmrs» 

L’article  ^ du  titre  9 de  l'oidonnaiKc  de 
porte  ♦ que,  ceux  qui  auront  obtenu  des  défer.  fes  \ 
ÇénéroUs  y ne  pourront  être  reçus  maires , ni  erne»  • 
vins.  des.  vHIcs , juges , ou  conAtls  des  nmrch.ands , j 
ni  avoir  voix  acUve  dclibcraûvo  dam  les  corp^,  * 
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OQ  communautés , ni  être  adminiArateurs  des  hôpi- 
taux , ni  parvenir  aux  aueres  fonékons  publiques  ; 
& même  qu'ils  en  leroicnc  exclus , en  cas  qu’ils 
fe  crouvaffeu  aê^uellemcnt  en  charge. 

Cette  cache  qu'un  marchand  lait  i fit  réputa- 
tion , en  obtenant  des  défenfes  générales , n’eA  pas 
neanmoins  inéfiaçable  : il  peut , s’il  n’a  rien  fiüt  per- 
dre i fes  créanciers,  & s'il  a payé  exaâemem  tou- 
tes fes  dettes , prendre  des  lettres  de  réhabilicaüoo , 
qui  le  rétabliAcnt  dans  fes  premiers  droits  , dont  la 
mauvaife  fortune , mais  non  pas  la  mauvaife-foi , 
l'avoienc  fait  déchcoir. 

Lorfqu’un  marchand  fc  trouve  dans  la  triAc  né- 
ceAité  d obtenir  des  défenfes  générales  , il  doit  ob- 
ferver  pluficurs  chofes,  foit  pour  qu'elles  pniffenc 
avoir  leur  entier  effet , foit  pour  empêcher  qu’on 
ne  puUTe  foypçonner  qu’il  n’y  a eu  recours  que  pour 
avoir  plus  de  temps  & de  facilité  de  tromper  Cn 
créanciers. 

La  première  frecaution  qu'il  doit  prendre,  eA 
de  drelTer  un  état  de  tous  fes  effets , tant  incuMes, 
qu 'immeubles  , & de  fes  dettes , tant  aé>ives  que 
palTives  ; de  les  certifier  véritables  & fous  les  pei- 
nes de  l’ordonnance  : obfervanc  de  le  faire  le  plus 
exaél  qu'il  lui  fera  poAîble  ; parce  que  s’il  fe  trou- 
volt  frauduleux  en  quelque  choie , il  feroic  déchu 
de  fes  défenfes  , quand  même  clics  auroient  été 
obtenues  contraxlléfoircmciit  avec  tous  les  créan- 
ciers ; fle  que  uon-fculcment  il  ne  pourroic  en  ob- 
tenir d'autres;  mais  encore  qu’il  ne  feroit  plus  reçu 
au  bénéfice  de  cedion. 

1®.  Cet  état  ainfi  dreffe  & certifié , doit  être  dé- 
pofe  au  greffe  de  la  )urifdiélion  confalaire,  s'il  y 
en  a dans  le  lieu  de  fa  rélidcncc  ; linon  i rhôtcl 
commun  de  la  ville,  du  dépôt  duquel  il  faut  reti- 
rer certificat , pour  être  attaché  i la  requête  quil 
doit  préfenter  au  confcU , ou  au  parlciucot,  pour 
en  obtenir  des  défenfes. 

5».  U doit  rcprèrcnicr  d fes  créanciers  fes  livres 
d:  regiAtes , afin  qu'ils  puilTcnt , s’ils  le  veulent , 
les  examiner , & voir  fi  l'état  mis  au  greffe  cA  vé- 
ritable , & s’ié  1-ur  cA  conforme. 

Cette  Tcpiéfcmation  des  livres  Sc  regiArcs  ne-doit 
être  neanmoins  faite  qu’apres  que  l'arrêt  aura  été 
lignifié  ; parce  q tc  ce  n’cA  que  de  ce  moment  que 
fa  faillite  cA  cenfée  ouvene  ; & que  sll  les  reprélin- 
toit  avant  que  d’avoir  obtenu  les  défenfes  , & le* 
avoir  figninées  , fes  créanciers,  qui  comioîtroient 
par-li  le  mauvais  état  de  fes  affaires , pourroienc 
profiter  de  cette  connoilTance;  & fe  fervam  des  con- 
traintes par  corps , qu’ils  pourroient  avoir  contre 
lui , le  t.iirc  arrêter  & mettre  en  prifon  ; violence 
que  les  défenfes  ne  pourroient  réparer,  n'ayant 
point  d'effet  rctroiAif. 

4®.  Pour  jouir  du  bénéfice  du  temrw  accordé  par 
l’arrêt  de  défenfe  , il  faut  qu’il  le  faHe  fiî»nifief  au» 
créanciers,  & aux  ancres  iméreffés  i fa  faillite  , qu? 
font  fur  les  lieux , dans  li  huitaine  de  la  date  de 
l’arrêt  ; ces  défenfes  ne  pouvant  ftvt)ir  lieu  qii’J 
l’egard  ■ de  i:eiK  à qui  clks  font  figuiuées  * aonquo 
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le  défaut  de  ngnlfication  à quelqucs-UM  des  créan- 
ciers dam  la  huitaine  les  reodcoc  nuUcs  j mais  parce 
tju’i  l'cgatd  des  créanciers  oubliés , ou  négUgés , 
Àcs  n'ont  effet  que  depuis  la  figniticatioo.  La  vigi- 
lance que  les  autres  créanciers  om  apportée  i la 
confervation  des  effets  de  leur  débiteur  commun  , 
iêrvanc  néanmoins  également  â ceux  qui  on;  ignoré 
ces  difenfts , & a ceux  qui  om  veillé  & agi , ou 
par  oppofidon  , ou  autrement , poux  conferver  leur 
éù  f & faire  valoir  leurs  raifons. 

Si  les  dtfinfis  générales  doivent  être  fignifiées 
dan«  la  huicaine  du  jour  qu'elles  om  été  obtenues  j 
c'eft  afin  que  les  créanciers  puiflcni  déduire  de  pro- 
pofer  leurs  moyens  6c  caufes  d'oppofitionsy  s’ils  en 
ont , 6c  être  rc^us  i faire  preuve  du  dol , iraude  6c 
nauvaife  foi  de  leur  débiteur , s'ils  Ten  foupçon- 
nent , 6c  qu'ils  foient  en  état  de  les  prouver  : n'étant 
d'ailleurs  ni  raiToonablc»  ni  jufte,  que  celui  quia 
obtenu  un  arrêt  de  dé/enfes  rcftàt  le  maître  oc  le 
faire  fignifier , quand  bon  lui  femblcroit,  parce  qu'U 
pourroit  abufer  de  cette  liberté , ou  pour  divertir 
lès  meilleurs  effets , ou  pour  acheter  des  marchan- 
difes  contre  la  dirpofition  de  l'ordonnance»  qui  ne 
veut  pas  que  les  défenfes  aient  lieu  pour  le»  mar 
chandifes  achetées,  depuis  qu'elles  ont  été  obtenues  ; 
ou  enfin  » pour  Te  mettre  loi-mème  en  liircté  , en 
pafTant  dans  les  pays  étrangers , dans  le  deflein 
d'une  banqueroute  ftauduleule  : ce  qui  lui  Teroit 
facile  » parce  que  les  créanciers  n'étanc  point  infor- 
més qu’il  a obtenu  un  arrêt  de  déftnfes  , 6c  igno- 
rant par  conTéquenc  le  mauvais  état  de  Tes  afiaices , 
ne  pourroienc  prendre  aucune  précaution , ni  pour 
cm^chcr  qu'U  ne  détournât  Tes  effets,  ni  pour  pré- 
venir (à  fuite , s'il  les  avoit  détournés.  * 

AuHl  les  débiteurs  , faute  de  faire  fignlfier  leurs 
^fenfes  dans  la  huicaine  à ceux  de  leurs  créanciers 
oui  réfident  dans  les  mêmes  villes  qu'eux  , en  (ont 
déchus  par  l'ordonnance  » leur  étant  néanmoins  ac- 
cordé un  terme  plus  long  pour  ceux  â qui  Us  doi- 
vent , qui  font  <foniicili«  dans  d autres  vUlcs  , i 
proportion  de  la  difhince  des  lieux. 

Il  n'efl  plus  libre  â un  négociant,  qui  a ob- 
tenu des  déftnfes  générales  , de  payer  aucun  de 
Tes  créanciers  préférablement  aux  autres  \ n'étant 
plus  le  maître  , mais  le  fimple  dépofitaire  de  Tes 
propres  effets  , qui  doivent  être  partagés  également 
entre  eux  , chacun  devant  paniciper  i la  mauvaife 
fbrtune  de  leur  débiteur  commun , 6c  nul  n'en  devant 
drer  un  avantage  indireé^  : cette  préférence  étant 
non-feulement  loji^Ae  6c  odieufe  \ mais  encore , fi 
tUe  étoit  découverte,  rendant  les  déjenfes  inutiles 

Î>our  celui  qui  les  a obtenues,  qui  en  leroic  abfo- 
iiment  déchu , par  cette  feule  raifon  qu'U  auroit 
payé  quelques-uns  de  fes  créanciers  , au  préjudice 
des  autres. 

Outre  est»  peine  fi  jufiement  ordonnée  contre 
l’infidélité  d*ua  débiteur,  qui  par  inclination  ou  par 
crainte , traiteroit  ft  inégalement  fes  cré^ciers , i 
' qui  U doit  une  égale  jufticc , 6c  une  part  dans  ce 
qui  lui  rcile  d'cÂtts , piopoxcioanéc  aux  créances 
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le  chacun  d’eux ^ les  créanciers  négligés  6e  oubliés, 
6c  qui  n'ont  été  P^yés  que  d'une  partie  de  ce  qui 
leur  eft  du  , candis  que  d'autres  ont  reçu  leur  pme-» 
ment  eutier , font  en  droit , s'ils  en  ont  des  preuves 
fuÆfames,  de  faire  rapponer,  phur  être  repartagé 
entre  tous  au  fol  U livre , ce  que  les  créanciers  n- 
vorifés  auroient  reçu  au  de-lâ  ic  ce  qui  leur  auroit 
été  réglé  6c adjugé  par  le  contrat  commun,  que  leux 
débiteur  6c  eux  ont  palfé  enfcmble. 

En  efièc , puifque  fuivant  la  difpofition  de  l'or* 
donnance , les  cr^ciers  qui  reçoivent  des  effets  , 
lenresde  change , marchaodifes , ou  autrea  femblablei 
chofes,  dans  te  tems  qui  avoifine  une  banqueroute, 
font  tenus  de  rapponer  i la  maffe  ; à plus  forte  raifoa 
le  doivent-ils  faire , s'ils  les  ont  reçus  après  une  fail- 
lite ouverte. 

DÉGRAISSEUR.  Celui  qui  dégraifTc  ou  qui  do- 
uche les  vieilles  diolTes,  les  vieux  chapeaux.  Sic. 

Les  teinturiers  du  petit  teint  font  appelles  Jtgr,iif- 
feurs  ou  tUtackturs , parce  qu'ils  fe  ro£lent  d’icet  U 
graifTe  & les  taches  des  étoiles  de  foie  ou  de  laine, 
qui  ont  deji  etc  portées. 

Les  ftippiers  ibnt  des  d/graijjiurs  iThaiiti  ,•  te 
les  chapeliers  , des  de'graijjeurs  de  chapeaux. 

DE  K ER.  Il  fc  dit  en  Hollande  , dans  le  com- 
merce des  cuirs  ou  peaux  d'animaux  , d'un  certain 
nombre  de  peaux  fur  le  pied  duquel  fe  font  les  mar- 
chés Si  fe  payent  les  droits  d’entrée  Si  de  fonie.  Il 
fe  dit  particulièrement  des  peaux  de  boucs  ou  de 
chèvres  ; le  deker  cil  de  hx  peaux, 

DÉLAISSEMENT.  CeJJîon,  abandonnemetu  de 
fes  biens  i fes  créanciers. 

Df.LAissEMEMT  , en  fait  de  commerce  de  mer, 

Xifîe  un  aile  par  lequel  ralTuré  dénonce  i fes 
eues  la  perte  de  fon  vûlTeau  , Sc  leur  deiaijfe 
Si  abandonne  les  marchaodifes  Si  clTcts,  fut  Icfqucls 
l'alUirance  a été  faite  , avec  fommation  de  payer  les 
femmes  alTurées. 

Cet  afte  de  délaiffement  eft  autorifé  par  l’ordon- 
nance de  la  Marine  du  mois  d’aoil:  1 1 8 i , dont  plu- 
lieurs  articles  du  titre  VI  du  livre  III , en  règlent  U 
manière  Si  les  conditions. 

Par  les  4X  , 4}  9c  44'  articles  de  cc  titre' , U eft 
dit  i qiie  lorfquc  l’alTuté  aura  eu  avis  de  la  perte 
du  vaincau  ou  des  marchandifes  .iflurées , il  fera  tenu 
de  le  faire  incontinent  (igniher  aux  alTureurs , avec 
proteftation  de  fiiirc  fon  dilaiffement  m tems  Si  lieu; 
permis  néanmoins  à lui  fans  proteRation  de  faire  en 
meme  tems  ledit  i/c7u(^mcnr,avccfommaiion  auxdits 
airuieurs  de  payer  les  fommes  alTurées  dons  le  icms 
porté  par  la  Police  , ou  trois  mois  aptes , s’il  n'y 
a mint  de  tems  ptefcric. 

Les  46  & 47* , ^ttent , que  te  ddlaijfement  ne 
pourra  être  fait  qu  en  cas  de  piife , naufrage  , bris , 
échouemeni , arrêt  du  prince , ou  perte  eniiènc  dea 
eÆtts  aflurés , tous  autres  donuiuges  ne  pouvant  èue 
réputés  qu’avaries  ; 9c  que  ledit  dèla^ement  ne 
pourra  être  ^t  d’une  partie  , en  letenant  l’autre. 

^ Les  48  9c  49'  arûucs  tégleni  les  tems  que  les 
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d/lûiJTcmcftJ  Sc  les  demanrles  en  confccjuencc  doi- 
Tcm  êcre  faits  & aiTurés. 

Par  les  $5,  54  &5Î*,  VaflTuré  tenu  , en  fai- 
fant  Ton  dtUaiJfc^ent , de  decUrer  toutes  les  aHu^ 
rances  qu*il  aura  fait  laire , & l’argent  qu’il  aura 
pris  à la  grofle  for  les  effets  afTurés , i peine  d’étre 
privé  de  Teifec  des  afTurances  ^ en  cas  qu’il  ait 
récelé  des  alTuranccs  ou  des  contrats  i la  groiïe  , 
èc  qu’avec  celles  déclarées  , elles  excédent  la  va- 
leur des  effets  affurés , il  fera  pareillement  prive  de 
l’effet  des  aHurances , & en  outre  payera  les  fommes 
empruntées.  Que  s'il  pourfuir  le  payement  des  fommes 
aflîirccs  au  de-li  de  1a  valeur  de  fes  effets  » il  fera 
ilcjplus  puni  excmpb'rcmcnt. 

rnfin  , le  60*  a.ticîe  ordonne,  qii  après  le  dtLajf^ 
femtnt  ^ les  effets  alTurcs  appartiendront  aux  aflu- 
rcurs  ; le  é T * leur  permet  de  faire  preuve  au  con- 
traire , aux  attcAations  rapportées  par  raffuré,  fans 
néanmoins  qu'ils  puilTem  fc  difpcnlcr  de  payer  par 
providon , en  baillant  caution  par  ledit  aiTuré. 

Asi  URAKCF.  ' 

DÉLAL.  Les  Perûins  nomment  ainfi  certaines  per- 
fonnes,  qui  agiffent  pour  eux  dans  l’achat  &:  dans  la 
vente  de  Icürs  marchandifes  \ c’eff  ce  que  nous  ap- 
pelions proprement  en  France  des  courtiers, 

DELESTAGE.  La  dcchaige  qui  fe  fait  du  Icfl 
d*un  vaidêau. 

U cfl  dit  un  droit  de  dêUflage  i M.  le  grand 
amiral  , par  tous  les  vaifTcaux  François  & écran- 

ter>  qui  apportent  du  Icfl  dans  les  ports  dépen- 
aiii  de  fon  amirauté , mais  différents  , fuivanc  les 
lieux. 

Dans  ramlrauté  de  Xaintonge , ce  droit  efl  réduit 
â 15  livres  pour  les  vaifTcaux  étrangers  , & à 7 liv. 
10  fols  pour  les  vaifleaux  François  au-deifus  du  port 
de  50  tonneaux  ; & à ç liv.  pour  ceux  de  to  ton- 
neaux au-deffous , moyennant  quoi  ils  ont  les  uns 
Ac  les  autres  la  liberté  de  fc  pouvoir  (aire  Icfler  eux- 
memes  en  payant  les  frais. 

Cependant  comme  les  étrangers  ne  peuvent  guércs 
entrer  dans  ce  détail , ils  ont  mieux  aimé  , particu- 
liérement lesHollandois  qui  ircquentenc  beaucoup  les 
ports  de  cette  a.mirautc  pour  y charger  des  fcls , s’ac- 
commoder avec  les  commis  au  dèUfiagt  pour  faire 
celui  de  leurs  vaifTeaux  , en  leur  payant  pour  tous 
frais  & droits  les  fommes  portées  par  le  réglement 
dreffé  avec  le  conful  de  la  nation  Hollandoife  , le 
' novembre. 

Savoir; 

Un  vailTcau  de  vingt  cent  de  fcl , compofe  de 
vingt-<lnq  tonneaux  au  cent,  qui  font  cinq  cenr 
tonneaux  que  l’on  réduit  i h mnirié  ; & pour  cette 
moitié  montant  â deux  c<nt  cinquante  tonneaux  , , 
on  paye  cent  v1ngr-cinq  lis'rcs,  i raifon  de  10  fols 
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Il  faut  obferver  que  par  le  même  réglement  il 
eA  convenu  que  les  vaifTcaux  qui  apportent  des  mar- 
chandifes,  & qui  n’auront  que  la  moitié  de  leur  leA, 
un  peu  plus , un  peu  moins  , payeront  comme  s’ils 
avoient  tout  leur  IcA  ; & que  pour  ce  (jui  cA  du  vuide 
qu'ils  ne  rempliront  pas  en  chargeant , ils  ue  UiAerooc 
pas  de  payer  tout  de  même. 

DÉLESTER.  Décharger  un  vaiffeau  de  fon  IcA:- 
L'ordonnancc  de  1a  Manne  de  France  de  léSi , a 
un  titre  exprès  pour  le  IcAagc  & dtleflage  des  na- 
vires. Ce  titre  eAle  quatrième  du  quatrième  livre» 
qui  en  8 articles  contient  la  police  qui  doit  être 
obfcrvce  à cet  égard  dans  les  ports,  Eutr’autres , la 
déclaration  du  leA  , dont  eA  charge  un  vaiiTcau 
quand  il  arrive  , le  lieu  od  doit  fe  faire  le  dêUfiage , 
la  déclaration  du  IcA , qui  eA  forti  du  navire  dé- 
icAc  , les  marques  que  doivent  porter  le  vaiffeau 
qu'on  dcleAe,  les  perfonnes  qui  peuvent  être  em- 
ployées au  déleflage  : enfin  le  tems  oii  Ton  peut 
y travailler.  Le  7^  article  , fait  défenfes  i tous 
^capitaines , mutres  de  vaiAeaux , 9cc,  de  fure  le  </«• 
lejlage , pendant  U nuit , i peine  de  500  liv.  d'a- 
mencte  pour  la  première  fois , & de  confifeation  de 
leurs  bÂcimens  en  cas  de  récidive  ç ce  qui  cA  au0î 
la  peine  ordonnée  contre  ceux  qui  jenent  leurs  leAes 
dans  les  ports , canaux , baAins  & rades. 

DÉLE^EUR,  Celui  qui  travaille  au  délcA^e 
d’un  vaiffeau.  L'ordonnance  de  la  Marine  défend  aux 
déUJieursy  fous  peine  de  punition  corp^orcllc,  dépor- 
ter leurs  leAs  ailleurs  que  dans  les  lieux  à ce  des- 
tinés, aoAi-bicn  que  « travailler  1a  nuit  au  dc- 
IcAage. 

Oo  appelle  bateaux  delefleurSj  ceux  avecleS* 
quels  on  ^tle  déleAagc  des  vaiffeaux.  Ces  bateaux 
doivent  avoir  des  voiles  i leurs  bords,  aufli-bicn  cpjc 
les  vaiffeaux  qu'on  délcAc , tant  que  dure  le  travail, 
afin  d’empêcher  le  leAc  de  tomber  dans  la  mer.  Ces 
voiles  fc  nomment  prejlats,, 

DÉLIT,  On  appelle  arbres  de  délit , dans  le* 
ordonnances  des  rbux  & Forêts,  ceux  qui  ont  été 
coupés  & abbatus  clandsAinemcot , ou  comte  les 
réfîlcmcns. 

Les  arbres  de  délit,  auflî-bien  que  les  chablis , 
doivent  être  marqués  par  les  gruyers  9c  par  les  ar- 

f)cnteurs  des  grands-maîtres , avec  un  marteau  qui 
cur  cAropre. 

DÉLIVRANCE.  ( Terme  de  monnoie.  ) C’cA  U 
permiAion  ouicA  accordée  par  les  juges-gardes  aux 

maîtres 
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maîtres  Jes  monnoles , d'cxpofer  dans  le  puMlc  les  ' 
efpcces  d*or  & d’argent  & de  billon , qui  ont  etc 
fiouvcUcmenc  fabriquées. 

Les  juçcs-gatdcs  avant  de  faire  la  délivrance  , 
font  obliges  par  les  ordonnances , i pefer  les  clpcccs 
pièce  i pièce  au  crcbucUec , pour  examiner  ü elles 
font  de  recours  de  U pièce  au  marc  , de  de  rebuter 
& ciiaillcr  toutes  celles  qu^ils  trouvent  trop  fortes» 
ou  trop  foibles  » ou  mal  monnoyces  , pour  faire  ;'C- 
fondre  les  unes  & les  autres  ; les  foibles  ou  trop 
Portes  y aux  dépens  des  ouvriers  » de  les  mal  mon- 
noyces, aux  dépens  des  monnoyers.  m 

Les  peines  établies  contre  les  gardes  qui  font  la 
délivrance  des  elpcces,  qui  no  font  ni  du  poids , ni 
de  la  loi  & remède , oftroyécs  par  l^ordonnanccs  » 
font  la  privation  de  leur  état  » & la  punition  corpo- 
relle ; mais  (culemcnt  une  atnendc  arbitraire  , ou 
la  fufpcnbon  » au  plus  la  privation  de  leur  ofücc  » 

( fuivanc  l'exigence  des  cas  ) quand  ils  paffcni  en 
délivrance  des  efpcccs  mal  monnoyces  » & qui  ne 
font  pas  de  bonne  rotondité  » ailiettc  & imprclTion. 

DEiMAMDE  , en  terme  de  commerce*  Signifie 
2'aélion  au*un  marchand  intente  en  juflice , pour 
être  paye  de  la  marchatidife  qu'il  a fournie  i crédit. 

Par  l’article  7 du  premier  titre  de  l’ordonnance 
de  1^7^  , il  cil  dit,  que  les  marchands  en  gros  & 
en  détail  » Sec.  feront  tenus  de  deiirandcr  paiement 
de  leurs  marebandifes  dans  l'an , apres  la  délivrance. 
Et  pat  l'article  9 du  meme  titre,  qui  eil  comme  i'ex 
plication  du  précédent , il  e(l  ajouté  » que  le  con> 
tenu  en  icclui  aura  lieu , encore  qu'il  y eût  con- 
tinuation de  fourniture  ou  d'ouvrage  » fi  ce  n'efi 
qu’avant  l'année  Se  les  fix  mois  , il  y eût  un  compte 
arrête  » fommation , ou  uttcrpellatiofl  judiciaire  , cé- 
dule , obll^tion  on  contrat, 

Demaj^^^Oq  appelle  une  niarchandi/îi  de  de- 
mande , ce^^i  cfi  fort  i la  mode , & qu?  l’on 
demande  Couvent  chez  les  marchands.  11  fc  dit  aufil 
des  étofies  de  bonne  fabrique  Se  de  rép\itation.  Les 
draps  de  couleurs  de  Vanrobais  , & les  draps 
Boirs  de  Pagnon  font  de  demande  , c*eft-à-dirc  , 
Ibnt  fort  cflimés.  On  dit  au  contraire  qu’elle  n'cft 
plus  de  demande  , lorfqu'clle  n’cfiplus  i la  mode, 
ou  qu'il  s'en  vend  peu. 

Demeurant,  Refies  de  marebandifes.  Il  ne 
fè  dit  guéres  que  par  les  petites  marchandes , qui 
ponent  vendre  par  les  rues  de  Paris  des  poires  lîir 
des  inventaires , dans  des  hottes , Bu  fur  des  mafctîcs 
Se  bêtes  afines , diverfês  fortes  de  denrées , de  fruits 
Se  d’herbages  ; Icfquelles  fur  la  fin  de  la  journée, 
ou  lorfque  leur  vente  eft  prcfque  finie , eyent  : à 
mon  demeurant  : tjui  veut  mon  demeurant  ,*  c’efi- 
d“dirc  , qui  veut  acheter  mon  refte. 

DEMEURE. /?erû/-f/eme/ir.  Rien  ne  décrie  tant  un 
marchant , négociant  Se  banquier , que  d’être  en  de- 
meure de  faire  fes  payemens , o’efi  - à - dire,  de  ne 
pas  acquitter  fes  lettres  & billets  de  change  a leur 
échéance. 

DEMEURER. Ou  dit, enterme de compteyC^yiooe 
partie , qu  un  article  cfi  iiemeurécti  fbulïrance,  lorf 
Commerce,  Tome  JL  Part,  I, 
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qu’il  n’efi  paflTc  & alloue  qu'à  la  charge  d'en  juftificr 
par  quittances  , décharges , ordres  ou  autrement. 

Demeurer  en  reste,  demeurer  en  arrière, 
C'efi  ne  pas  payer  emicrement  les  fommes  conte- 
nues dans  une  obligation  , dans  un  mémoire,  dans 
le  débet  d’un  compte. 

Demeurer  garant.  Cefi  répondre  de  l'cxéctt- 
tion  d’une  ptomcfl'e  que  fai:  un  antre  , ou  dn  paie- 
ment d'une  foraine  qu’il  emprunte,  ou  qu'il  doit.  C’efi 
proprement  fc  rendre  fa  caution. 

Demeurer  du  croire.  C’efi  être  garant  de  U 
folvabilité  de  ceux  à qui  l'on  vend  des  marebandifes 
à crédit , pour  le  compte  d'autrui.  • ' 

Les  commiflîonnaires  doivent  convenir  avec  les 
comntettans  , s'ils  demeureront  du  croire  , ou  non  ,* 
c’efi-i-dite  , s'ils  feront  garants  de  la  folvabilité  des 
débiteurs,  qu'il»  frront  en  la  vente  des  marebandifes  r 
car  en  ce  cas,  il  fitut  que  lescommettin<  payent  aur 
commillionnatrcs  une  plus  grande  comraifiîon  , .1 
caufe  des  grands  rifqucs  qu  ils  courent  , en  fai'anc 
les  deniers  bons  j foit  que  U mirchan  Jifc  fc  vende 
comptant  ou  i crédit , parce  qu’il  faut  eue  le  foré 
porte  le  foible,  qui  cfi  ordinairement  t double  ; 
neanmoins  c'efi  félon  qu’ils  eu  font  convenu^  avec  les 
commcGans. 

Les  commiflîonnaires  doivent  encore  convenir, 
dans  quel  teras  ils  feront  bs  payemens  des  fommes 
de  deniers,  provenans  de  la  vente  des  marebandifes 
car  fi  les  commiflîonnaires  ne  demeurent  pas  d’ac- 
cord du  croire  des  debiteurs  , ils  doivent  remettre 
aux  comtnetrans , à mefure  qu'ils  reçoivent , les 
deniers  provenans  de  la  vente  de  leurs  mareban- 
difes  , ou  bien  leur  en  doivent  donner  avis  , afin 
qu’ils  s'en  puilTcnt  prévaloir  , foi:  en  tirant  des 
lettres  de  change  fur  eux  , ou  pour  remettre  xi» 
d'autres  lieux,  fmvant  les  ordres  qu'ils  en  reçoivent. 
Mais  fi  les  commiflîonnaires  demeurent  du  croire^ 
Se  garants  de  la  folvabilité  des  débiteurs  envers  lc$ 
commectans , ils  doivent  avoir  la  foire  de  refpcéi  , 
c’efi-à-dire , trois  mois  , i compter  du  jour  de  l'é* 
chéancc  de  chaque  partie  de  maichandjfi;  qu'ils  .au- 
ront vendue  à crédit  , pour  faire  les  remlfes  aux 
commettons  , ou  avant  qu’ils  piiiflcnt  faire  aucunes 
traites  fur  eux.  Af.  Savary , Par/air  Ne~ 

gociantylivre  I//,  chap,  ///.  de  la  fécondé  partie. 

Demeurer  du  croire.  Se  dit  auflt  i l’égatd 
des  difpofitions  ou  négociations  , que  îçs  commif- 
fionnaircs  ou  corrc{pond.ins  des  ncgocians  Se  ban- 
quiers, font  pour  leurs  co'himcccans , concernant  la 
banque. 

Lorfqu'il  y a convention  prccife  par  écrit,  entre 
un  commilfionnaire  Se  un  commettant  , qui  porte 
que  b commilTîonnaire  demeurera  du  croire  ,*  le 
commilTionnaire  doit  être  .refponrable  envers  le  com- 
mettant , de  l'évcncment  des  lettres  de  chaire  qu’il 
lui  remet  , foit  par  fbn  ordre , ou  autrement.  Ati 
contraire  fi  le  commlflionnaire  n’efi  points. conventt 
prccifémcDC  par  écrit  avec  Ton  commettant,  Se  de- 
meurer du  croire  des  IctUes  de  change  qu’il  lui 
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aemettn  , qaclqncs  ordres  qo*il  w pi1  metfre  fur  i 
les  lettres , cela  ne  lui  peut  nuire  ) ni  préju;iicicr  à | 
régatd  de  Ton  commetunt  ‘y  mais  fculcmea(  à 1 c^âid  j 
d’une  tierce  perfonoe  , qui  feroie  porteur  œ la  | 
lettre. 

DEMI  , DEMIE.  Sc  dit  de  chaque  moitié  d*un 
tout,  divird  en  deux  parles  égales.  Aloii  y on  dit  : 
demi-livre  ydciYii-quaric^on,  dcnii-oace,  dcuil-groi, 
demi>aune,  dcnu-boUTcau  , demi>litroa  , demi' 
queue  , demi  muid  , demi-C:ptier , demi-douzaine  , 
oemi'grofTe , dcmi'cefit,  demi-écu  , &c.  pour  dire, 
une  moitié  de  toutes  les  mefutes  > poids  , ou  choies 
qiU  portent  ces  divers  noms. 

üEMITTES.  Sortes  de  toiles  de  coton  qui  fe 
tirent  de  Smyme  , elles  Te  vendent  ordinairement 
jufqu'i  1 0 temins  la  pièce  , elles  (c  fabriquent  à Me- 
aemen. 

La  largeur  ordinaire  des  tUmittes  eft  de  deux 
ûers  Je  pics. 

DEMITTONS.  Ce  font  des  toiles  de  cotoi 
dont  il  fe  fmt  un  grand  négoce  à Smyme  j ils  fout 
noms  larges  & moins  forres  que  les  dcmitics. 

DENAiNG.  C eft  le  eo/'ee  de  Mofcovic , c*eft- 
l-('ice  , une  petite  monnoie  d’argent,  y^oy,  la  tasl£ 

DZS  MCHNOIES. 

DENIER  TOURNOIS.  Petite  monnoie  de  cui~ 
vre  y fans  mélange  de  fin  , qui  a eu  autrefois  grand 
cours  en  France  , A:  qui  même  y eft  re^ue  dans 
quelques  provinces  d'au-delà  de  la  Loire. 

Dh4Uk.  Signifie  auflî  argent  en  général  y en 
quelque  monnoie  ou  erpccc  qu’il  foii  : en  ce  fens  , 
c cil  un  terme  génétique  y qui  fort  à defigner  une 
Jomme  d'argent,  Ainii  l’on  dit  : Ce  marchand,  ce 
banquier  fou  bien  valoir  fon  denier  , pour  foire 
entendre  qu’il  foit  valoir  fon  argent  i gros  interet. 
J’ai  placé  rocs  deniers , |c  n’ai  plus  d’argent  i prêter. 

On  appelle  deniers  oijifs  , ou  deniers  inutiles  , 
l’argent  dont  on  ne  tire  aucun  intérêt. 

Faire  des  deniers  bons  y c’efl  fe  cendre  garant 
d’une  fomme. 

Les  deniers  clairs  Sc  lit^uides  , font  les  fommes 

3ue  l’on  peut  recevoir  » à la  première  demande , fans 
ifiicultc  , ni  cooteRaiiofL 

DrKiER.  quelquefois  le  pied  fur  lequel  on  efi 
entré  dans  une  entreprile  de  commdrce.  Ainfi  l’on 
dit  : Ce  négociant  a Itz  deniers  dans  un  tel  arme- 
ment , ^ur  foire  entendre  q^u'il  a pris  pan  pour  un 
quarantième  ; à proportion  de  quoi  il  doit  partager 
le  eûii , eu  fopporter  I4  perte. 

Df  KiFR.  Sc  dit  atifii  d’un  certain  pied  fur  lequel 
on  c(ï  obligé  de  pityer  onc  grofle  fomme.  Les  ar- 
mateurs doivent  payer  i l’amiral  le  dixiénae  denier 
de  toutes  les  prifes  qu’ils  font , c’dl-i-dire  ,1a  dixiéme 
partie  de  la  fomme  à quoi  elles  fe  montent. 

Denier.  ER  encore  le  pris  de  l’argent  qui  conn 
i intérêt.  .Ainii  l’on  dit  qu’un  marchand,  un  négo- 
ciant , un  banquier,  ou  autre  peifonne  , foie  valoir 
fon  argent  au  denier  dix , pour  foire  entendre  qu^il 
■en  tire  par  an  dit  pour  cent  de  profit , ou  interet  ) 
ce  qui  cR  un  dixiéme  de  fon  principal. 
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En  foie  de  conRitution  de  tente  > on  dit  que  Faf* 
gent  fc  prend  au  denier  vingt  y pour  dire  furie 
pied  de  cinq  pour  cent  pour  1 année  \ cc  qui  eR  la 
vingtième  partie  du  principal  ; c’cR  ce  qu’on  ap- 
pcllnit  autrefois  le  taux  du  roi. 

Quand  on  dit  qu’une  perfonne  prête  fon  argent 
au  denier  fort , cela  veut  dire  qu’elle  le  prête  fur  «n 
pied  exorbitant,  & beaucoup  audclà  du  prix  ordi* 
naire.  Ceux  qui  prêtent  ainü  leur  argent , font  or> 
dinaircment  nommés  ufuriers* 

Dueb.  fort.  On  appelle  ainfi  dans  les  bureanx^ 
le  pem  profit  ^uc  font  les  receveurs  des  droits  fur 
les  efpeces  quon  leur  paye,  loriquc  ne  pouvant 
pas  leur  foire  ^ur  compte  juRe  , on  cR  contraint 
lie  leur  donner  un  ou  deux  deniers  d’excédent  qu’iU 
ne  portent  pas  en  recette. 

Il  n’cR  dii  fur  le  pont  de  l’hôtel- Dieu  que  deux 
deniers  pour  le  droit  de  paRage  de  chaque  per- 
fonne  \ cependant  depuis  que  notre  plus  petite 
efpéce , qui  ne  valoit  ci-devant  que  deux  deniers  , 
a été  portée  à trois , on  ne  peut  plus  donner  moins 
de  trois  deniers.  Cet  excédent  cR  appelle  denief 
fort  y & monte  à la  moitié  en  fus  de  ce  qui  cR  dd 
fuivam  la  pancarte. 

Demer  Sazrt-Andr^.  C’cR  un  droit  qui  fo  lève 
en  quelques  bureaux  du  Languedoc  Sc  des  provinces 
vothnes , depuis  le  palT^e  w Roquemaure  en  Vi-> 
varais,  jufqu’au  porc  de  (ZafTaiide  inclulivement. 

Les  bureaux  -otl  fe  lève  ledit  droit  du  denier 
Saint^André , & des  trois  fols  pour  livre  d’augmen* 
cation  , font  : 

Anconne.  Villeneuve. 

LcTcil.  Aramoo. 

V iviers.  V alagregue.^^ 

Le  bourg  Saint-Ffori;.  Bcaucair^l^r 

Sami.Eiieiuie  de  oon.  Saint-GÜlii^ 

L’Ardoife.  CalDuide. 

Roquemorc. 

Denier  sterling  , que  l'on  appelle  aufii  fenin* 

C’eR  une  monnoie  de  compte , donc  on  fc  fen  en 
Angleterre.  Le  denier  flerling  eR  la  douzième 
partie  d’un  fol  Rcrltng,  St  le  fol  Rerllng  foit  un 
vingtième  delà  livre  Rerling  ; enfonc  qu’il  fout  deux 
cent  quarante  deniers  fierUngs  pour  faire  une  livre 
Rcrhng. 

Denier  di  r.iios.  ER  auffi  une  monnoie  de  ^ 

compte  , en  ufoge  en  Hollande  , en  Flandre  Sc  en  < 

Brabant.  Douze  deniers  de  gros  font  un  fol  de  gros , I 

fit  vingt  /ois  de  gros  font  une  livre  de  gros , de  ma-  ^ 

nièce  que  la  livre  de  gros  eR  compoféc  de  cent  qua-  I 

came  deniers  de  gros.  U ▼ a quelque  diRcrencc  entre 
le  denier  de  gros  de  Hollande  fit  le  denier  de  gros 
de  Flandre  fit  Brabam  , la  livre  de  gros  n'y  étant  pas 
égale  en  valeur.  Le  c^nge  de  ces  pays , à l'égard  ■ 

de  la  France  , Ce  régie  à ratfon  de  tant  de  deniers  de  | 

gros  pour  un  écu  de  crois  livres  tournois.  | 

Dpkier  de  fin  , ou  LA  LOY.  Sc  dit  chez  les  I 

marchaiKls  orfèvres  fit  parmi  les  aonooyeurs,  du 
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titre  de  l'irgerit , de  même  qee  le  cant  fê  dit  da 
titre  de  l*or. 

Ce  denier  efi  un  poids , ou  cftimacion  , compofé 
de  vingt^uïtre  grains  > qui  font  cofinni:re  les  dU- 
fétens  d^rês  de  (à  pureté,  ou  d# h bonté  de  l'ar- 
gent. Il  (e  divife  en  demis , en  quans  &:  en  huitiè- 
mes. Le  plus  tin  argent  ell  à douze  deniers , comme 
le  plus  nn  or  à vingt-quatre  cara*s.  L'argent  peut 
être  purifié  jufqu'à  ce  douzième  degré  j mais  il  ne 
laifTe  pas  cependant  d'ccre  tres-pur  au  titre  d'onze 
denier;  dix-huit  grains  , c'eft-i-aire , quoique  le  dé- 
chet foie  de  üx  grains.  On  dit  : Un  atnier  de  fin  , 
ou 

La  monnoie  d'argent  doit  être  au  moins  i dix  dç^ 
niers  lie  fin  , autrcineu:  elle  lèroic  regardée  comme 
biiion. 

L'argent  d'orfévre  le  doit  être  à onze  deniers 
douze  grains  de  ân , fuivont  l'ordonnance  de  1640. 
Lorfque  l'argent  etl  i ce  titre  , on  l'appelle  argent 
de  roi , i caufe  que  le  roi  abandonne  cette  viugt- 
quatrtéme  partie  de  bénéfice  en  faveur  des  étrangers , 
qui  apportent  ce  riche  métal  dans  Ton  royaujue. 

Dbmier  courant.  Se  dit  des  efpéces  qui  $*cz-> 
pofent  dans  le  commerce , après  que  le  jugement  de 
délivrance  es  a été  accordé  au  fermier  par  la  cour 
des  monnoies. 

Denier  de  foids*  Eft  la  vingt-quatrième  panie 
d'une  once } 9t  la  cent  quatre-vingt-douzième  partie 
d’uo  marc , ou  d'une  demi-livre  de  Paris.  Le  denier 
pefe  vingt-quatre  groins  ; & trois  deniers  font  un  , 
gros.  Le  denier  en  médecine  efl  appeilé  fi  rupuU» 

Denier  a Dieu.  Se  dit  d'une  pièce  de  monnoie 
qu'une  perfonoe  donne  i une  autre , pour  aiTurance 
qu’un  marché  efl  arrêté.  Cette  pi^e  de  monnoie 
eft  ainfi  nommée  , parce  qu'elle  cfl  ordinairement 
employée  i faire  une  aumdne. 

Encore  que  ce  foie  l’acheteur  qui  donne  le  </emVr 
À Dieu  au  vendeur , cela  n'em^che  pas  que  l’un 
& l'autre  ne  foient  réciproquement  obligés  d’ac- 
complir les  conditions  du  marché,  & celui  des  deux 
qui  y contreviendroie , y pourroit  être  contraint. 
On  a cependant  vingt-quatre  heures  pour  Cr  pou- 
Toir  dédire , pourvu  que  l'on  rende  , ou  qu’on  retire 
dans  ce  temps , le  denier  à Dieu.  C'clt  un  uûge 
établi , qui  tient  lien  de  coutume  Sc  de  réglement. 

On  nomme  cacne-dehibrs  , les  crochctcors  , 
porte-faix  , ou  gens  de  peine  qui  gagnent  leur  vie 
à porter  des  marchandifn  & d'autres  fardeaux. 

DENRÉE.  Toute  roatchandife  ordinaire  qui  fc 
vend  aux  marchés , ou  qui  fc  cric  dans  les  rues  ^ 
propre  fie  néceflTaire  pour  l’entretien  du  ménage. 
On  peut  dl/Ungucr  de  gro0*es&  de  menues  denrées , 
Ics^  grofles , comme  Je  bled  , le  vin  , le  foin , le 
bois , êcc.  les  menues  , comme  les  fromages  * les 
fruits , les  graines , les  légumes.  Ce  font  ordinaire- 
ment les  regrattiers  qui  vendent  les  menues  denre’es. 
Les  grofTcs  ont  des  marchands  cotnfîdérables  qui  en 
font  le  négoce. 

Denrée.  Se  dit  «u(fi  de  la  mauvaife  marebandife. 
Ofi  ne  tfonve  q»e  de  la  denrée  dans  cctic  boutique.  . 
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lÆNT.  Os  tris-tlur , eacbaflÜ  ihns  les  mâdieire*. 

II  fc  fait  un  alliz  grand  négoce  Hes  .iemi  de  di- 
vers animaux  , ibit  de  terre,  foit  de  mer,  oui  s*em 
ploient  par  jes  mêmes  ouvriers  & aux  mêmes  ou- 
vrages  que  l’yvoire  ; c’eft  pourquoi  on  renvoie  le 
Icftcux  aux  anicles  qui  en  patient. 

Dent  de  waieus  , dent  de  kaehdai.  , deit» 
DE  CREVAI  MAEiN.  Ce  fom  les  dtnts  d’une  forte 
de  poilfon  qui  porte  cex  dilfirens  noms  , dont  le 
plus  en  ulagc  eft  walms. 

Dent  de  behemotou  «amout.  Efpêcc  A'yvoire 
que  1 on  deterre  dans  quelques  lieux  de  la  Tartaric- 
mofeovite. 

Dent  de  cheval  marin  , auttemeitc  Rirporo- 

TAME. 

Dent  de  vache  marine. 

» Les  dtnts  dt  walrus  , de  Vhippopotame  Sc  de 
» la  vache  marine , payent  en  France  les  droitt 
“ f raifon  de  8 (bis  du  cent  pelant  », 

Dent  o’éi<phant.  Lorfque  les  r/enfrrfv/<>>êane 

(ont  en  morceaux  , ou  travailldcs  de  la  main  de 
donne  le  nom  dyx'otre  ; Sc  quand 
elles  font  encore  toutes  brutes , Sc  telles  qu'ellex 
ont  été  arrachées  des  mJcholrej  de  l’animal , on  le* 
nomme  marjil  ou  morfiL  . 

« Los  dentJ  deUphant  payent  en  France  le* 
» droits  d entrée  , comme  y voire,  3 livres,  Sc  dt 
» droits  de fortie  3 liv.  ix  f.  du  cent  pefant  , fuivanc 
» le  tarif  de  rot:.  ; 8t  i U douane  de  Lyon  i liv. 

» I O C du  quintal  pour  tout  droit , avec  les  nouveaux 
» loi;  pour  livre  »». 

•I  1 '«i"  dantalium  , an , eommo- 

il  le  trouve  daiK  le  tarif  det  coirécs  de  France- 
/apis  denia/is.  C'eft  nne  cfpccc  de  coquill:iwe  que 
les  apothicaires  broventA  mettent  dansqitclqù^s-uns 
de  leurs  remèdes , le  croyant  un  excellent  aliali. 

Le  vrai  dentale  ^ décrit  par  M.  de  Toumclort, 
eAcnfonnc  de  tuyau  , ou  de  cÔne, d'cnviion  trois 
pouces  de  long  , d'un  blanc  luifam  & verdâtte  , 
cicui , léger , & partagé  dans  fa  longueur  par  quan- 
tité de  lignes  parallèles  , qui  montent  du  bas  et* 
haut  comme  des  canciures.  il  n'cA  gucresplus  gros 
qu  un  tuyau  de  plume  y Sc  a quelque  reflemblancô 
a une  dent  de  chien. 

Ge  dentaU  cft  très-rare  ; c’eft  pourquoi  on  lui 
fubftitne  ordinairement  un  autre  petit  coquillace 
de  divetfes  couleurs  , qui  fe  trouve  f,r  h grève 
parmi  le  fable  , quand  la  mer  eft  retirée  ; mais  qui 
n’eft  pas  canellé  comme  le  véritable  dent  a U ; quel- 
quefois même  on  fuppofe  pour  lui  l’os  de  la^iéte 
d’un  poilTon  de  mer,  blanc  «t  dcnicllé tout  amour, 
qui  a un  peu  de  la  figure  d’ua  cloporte. 

DE.VTELLF  ou  PASSEMENT.  Ouvrage 

compofé  de  pluficut*  fils  d’or  ou  d'argent , fin  ou 
feux  , de  foie  ou  de  lin  , eNtreladés  les  uns  dans 
les  antres  , qui  fc  travaille  fui  an  oreiller  avec  des 
fbfcaui , en  fuivantles  points  ou  piqûres  d’un  def- 
lin  ou  patron  , par  le  moyen  de  pUficurs  épin- 
gles , qui  fe  placent  Sc  déplacent  i niefuri;  qii’oa 
fait  agir  l«i  (iiteauz  fiai  lelqucls  les  fils  font  dévidés. 

Dij 
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11  y a l’apparence  <^ue  les  termes  âe  dtnttlle 
& de  pciffement , viennent;  le  premier,  de  ce  que 
la  partie  qui  forme  le  bas  de  l’ouvrage  ( qu’on  ap- 
pelle ordinaircmenc  le  picot  dt  la  dtntelU^y 
coropofee  de  plulîeurs  petites  dents  rangées  les  unes 
contre  les  autres,  d dlAanccs  égales , lur  une  même 
ligne  , d’un  bout  d l’autre  de  la  dentelle  ; 3c  le  fécond 
i caufe  qu’en  travaillanc  fur  l’orcUlct , les  fils  dont 
tout  l’ouvrage  cft  forme  , fe  paflent  & s’cntrclaflcm 
les  uns  dans  les  autres  par  le  moyen  des  fofeaux. 

Il  fc  fabrit^ue  des  aenre/les  de  pluficurs  forons 
& qualités,  a raifeau,  à brides,  à grandes  fleurs, 
à petites  fleurs  , de  groffes  ou  communes , de 
moyennes  ^ de  fines , de  lâches  & de  ferrées  , de 
tré*>-Hautes , de  moins  hautes , de  baffes  & de  très' 
balTcs  ; les  unes  toutes  de  fil  d'or , ou  toutes  de 
fil  d'argent , ou  partie  fil  d’or  & partie  fil  d’argent  ; 
d'autres  de  foie  rie  diffcrcmes  couleurs , & d’autres 
de  fil  de  lin  très-blanc. 

Leur  ufige  le  plus  ordinaire  cfl  pour  orner  les 
habits,  le  linge,  les  coeffurcs  des  femmes  , & les 
parcmens  d’eglife  , en  les  coufam  & appliquant 
deifiis. 

Les  dentelles  font  partie  du  commerce  des  mar- 
chands du  corps  de  La  mercerie.  Les  maurefTcs  lin- 
gcrcs  en  font  auffi  négoce  ; mais  ce  n’efl  que  de 
celles  de  fil  de  lin  blanc. 

Les  dentelles  tTcr  & d'argent  , tant  fin  que 
faux  ,fc  fabriquent  prcfque  toutes  i Paris  , à Lyon  , 
& en  quelques  endroits  des  environs  de  ces  deux 
grandes  villes. 

Celles  de  foie  , les  plus  fines  , fc  font  à Fonte- 
nay , i Fuifieux  , â MorgasSc  à Louvre  en  Parifis: 
pour  ce  qui  c/l  des  communes  & grofiieres  , elles 
fc  manufacturent  quaii  touuts  a S,  Denis  en  France , 
à Montmorency  , à ViUicrs-lc-Bcl , â CcrccUe  , i 
Écouan,  i Saint-Ftice  , i GroHait  , à Gifors,  à 
Sainî-Pierre  es  Chanvps,  à Eflrcpagny  , à Doumel- 
nil  , & en  quelques  autres  lieux  voifins  de  ces  petites 
villes , bourgs  3c  villages. 

C’e/V  particulièrement  â Louvre  en  Parifis  od  fc 
manufaélurent  la  plupart  des  hautes  dentelles  de 
Joie  noire , dc/Hnees  pour  les  écharpes  des  femmes. 

Les  pays  &:  lieux  principaux  d'ou  fe  tirent  les 
dentelles  de  fil  de  Un  blanc  , font  , Anvers , 
Bruxelles,  Malines,  Louvain  & Gant , toutes  villes 
de  la  Flandre  Efpagnole  ; Valenciennes  Lille  & 
Quelques  autres  endroits  de  la  Flandre  Françoife  , 
Charlcvillc , Sedan  , le  comté  de  Bourgogne  , la 
Lorraine,  Liège;  Dieppe  , le  Havre-dc- Grâce  , 
Honfleur , Harfleur,  ront-1  evêque , Gifors  , fef- 
camp  , Caen  & autres  villes  de  la  province  de  Nor- 
mandie ; Arras , Bapaume  3c  autres  lieux  du  pays 
d’Artois  ; le  Puy  en  Velay  ; quelques  endroits 
<f  Auvergne  3c  ne  Picardie  ; Louvre  en  Parifis  , 
S.  Denis  en  France  , Montmorency  , ViUicrs-lc- 
Bel , A'c.  * 

Les  hauteurs  ordinaires  des  dentelles  dtfif  font 
depuis  quatre  lignes  en  augmentant  imperceptible- 
ment julqu’i  qnatre  pouces  de  roi;  les  pièces  coq- 


D E N 

tenant  depuis  trois  aunes  & demie  de  longuear  fuC« 
qu’i  huit. 

A l’égard  de  celles  dc/linces  pour  les  toilettes  , 
les  aubes  & les  furplis , elles  fc  font  depuis  un  quart 
d’aune  de  haut  ^fqu’i  deux  tiers  ; chaque  pièce 
contenant  quatre  , cinq  , ou  fept  aunes  de  long , 
le  tout  inc(ure  de  Paris. 

Les  plus  fines  3c  les  plus  belles  dentelles  de  fil  p 
fonr  celles  de  la  Flandre  Efpagnole , enfuiic  celles 
delà  Flandre  Françoife;  parmi  Icfquellcs les  véri- 
tables V’alencienncs  fc  difiinguent , puis  celles  de 
Dieppe  ; 3c  après,  celles  du  Havre  3c  de  Honfleur  , 
car  pour  celles  des  autres  endroits  , elles  font  pour 
la  plupart  gronîères  & d’un  prix  médiocre , quoi- 
qu’il s’en  faiie  un  négoce  3c  une  confommadoQ  tres- 
confidérable. 

La  plus  grande  partie  des  dentelles  , tant  d’or  p 
d’argent,  de  foie,  que  de  fil,fc  confomment  dans 
le  royaume.  Il  n’y  a gucrcs  que  de  celles  de  foie  , 
particulièrement  des  noires , dont  il  fc  fa/ïc  des  en- 
vois confidcrables  en  Efpagnc  , en  Portugal  , dans 
les  Indes  F/pagnoles , en  Allemagne  3e  en  Hollande. 

Il  fo  fabrique  une  forte  dentelle  de  fil  de  Im 
, particulièrement  de/Vinée  pour  les  Indes  Efo 
paroles.  On  l'appelle  dentelle  fans  fond , parce 
qu^e  û’eft  compofée  que  de  grandes  fleurs  fiui» 
raifeau  , ni  brides.  Cecte  efoece  de  dentelle  écoit 
autrefois  fort  en  uCige  en  France  ; mais  à préfenc 
il  ne  s’y  en  pone  plus  du  tout;  c’eft  en  Flandre  od 
il  s’en  manufaélurc  le  plus  de  cette  qualité. 

Bifette , mï^noneite  y gaeuje , campane  3c  gu:~ 
pure  y font  des  noms  que  l’on  donne  à certaines 
foncs  de  dentelles  , qui  fc  trouvent  expliquées  cha- 
cune à leur  article. 

On  appelle  engreîure  , cette  partie  d'en  haut  ^ 
qui  règne  tout  le  long  de  la  dentelle , par  od  on  U. 
coud  aux  habits  , i la  toile  , &c.  Ce  terme  ne 
s'applique  gucres  qu’aux  dentelles  de  fil  3c  de  foie* 

Le  pied  d’une  dentelle  eft  une  petite  dentelle 
tres-baife  , qu’on  joint  â une  autre  plus  haute , en 
les  coufant  cnfemMe  , engrélurc  contre  engrèlurc.. 

Le  toile  d’une  dentelle  , cft  ce  qu’on  appelle 
dans  les  points  à l’aiguille  , le  tijftty  o\x  point  f er^ 
me  y qui  rc/Tcmble  beaucoup  â de  la  toile  bien  frap- 
pée. C'cil  une  bonne  qualité  i une  dentelle , que 
d’avoir  le  toile  bien  ferré.  U ne  fc  dit  gucrcs  que  des 
dentelles  de  fil. 

Les  droits  d’entrée  3c  de  fortic  du  royaume  3c 
des  provinces  réputées  ètrangcrcf , pour  les  dentela 
les  y de  quelque  cfpèce  quelles  puî/fent  être  , fo 
puent  au  poids , 3c  les  droits  font  plus  ou  moins 
forts,  fuivatu  leurs  dilfércmes  cfpcccs , qualités, 
nuiicrcs,  & lieux  de  leur  fabrique. 

L’article  4 du  titre  j de  Tord'  nnance  fnr  le  fait 
des  cinq  gro/fes  fermes,  de  r.uinée  léS?  , fixe  les 
entrées  des  points  ôc  dtnielles  de ^ fil  y du  comté 
de  Bourgogne,  par  l;s  l urcaux  d Auxonne  5c  rie 
Saint-Jcan-rie-Lauiîc  ; de  ccUc:  d’Arigletcrtc  , par 
Calais , Dieppe , 5c  le  Havre  ; de  Lorraine , par  Chau- 
mont; de  Sedan,  par  Torcy;  d’OùlUc,  Ga»- 
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; èc  ordonne  que  les  droits  d’entrée  y feront 
payes. 

Quant  d celles  des  Pays  - Bas , le  même  article 
veut,  quelles  palTcm  parle  fcul  bureau  de  Peronne, 
auquel  les  marchands  & voituriers  font  obligés  d’en 
faire  leur  déclaration , & de  prendre  des  acquits  à 
caution , pour  les  conduire  au  bureau  de  Paris,  pour 
y être  les  droits  payes,  & elles  viiicées  & plombées 
aux  deux  bouts  de  chaque  pièce,  en  prcfence  des 
marchands  auxquels  elles  font  adrefTées. 

« J^s  dmulUs  de  foie  6c  de  guipure  , paient 
» les  droits  d'entrée , a raifon  de  S francs  la  livre  , 
• conformément  au  tarif  de  lééy» 

» Les  dentelles  de  fil  y point  coupé  ^ ou  pajfe- 
ornent  de  fil  y d'Anvers,  Bruxelles , Maiînes,  &: 
» autres  pays  etrangers  , entrant  dans  la  Flandre 
s>Franfoife,  paient  40  francs  de  la  livre,  fuivant 
»>  l'arrêt  du  14  août  ié68;  & fuivant  icclui,  ne 
a>  peuvent  entrer  que  par  RoufTclars  6c  Coudé. 

»>  Les  dentelles  de  Liège,  Lorramc  6c  du  Comte, 

V fines  6c  groHes  , de  toutes  fortes,  paient  10  francs 
O de  la  livre,  par  le  tarif  de  16^4. 

» Et  par  le  même  tarif,  les  denuUes  d'or  6c  (tar^ 

V gent  fin  , & dentelles  mélées  d’or  6c  de  foie  , 
P 5 liv'.  pareillement  de  la  livre. 

» A l'ègatd  des  droits  de  fottîc , les  dentelles 
U d'or  6c  d’argent , de  la  qiialité  ci-defTus , paient 
» la  livre  pefane  15  fols,  fuivant  l’arrêt  du  j juil- 
p let  1691 , allant  aux  pays  étrangers* 

» Et  celles  de  foie , or  éc  argent  faux^y  5 fols  , 
9'conformément  au  même  arrêt. 

w Les  dentelles  fines  de  , fuivant  le  tarif  de 
P i5S4  , 40  liv.  du  cent  pefam. 

« Et  les  dentelles  groffières  de  France  , Liège  , 
P Lorrime  6c  du  Comte,  10  liv.  auflî  du  cent 
» pefant. 

» Les  droits  qui  fc  paient  pour  les  dentelles  de 
r fil  i la  douane  de  Lyon , font  pour  les  den^ 
P telles  de  pays , 4 francs  la  livre  pefam. 

» ft  pour  celles  de  Liège  , Lorraine  6c  Comté, 
P 40  fols  de  la  livre,  le  tout  avec  les  nouveaux  fols 
P pour  liv.  U 

DÉPAREILLER,  Oter  le pareiL  M ic  dîtf>rdi- 
, naircment  des  chofes  qui  doivemêtre  doubles , comme 
des  bas,  des  gants,  des  fouliers*,  6i  autres  fcmbla- 
blcs  marchanmfcs  , qui  ne  font  plus  de  débit  quand 
elles  font  dépareillées. 

tÉPARER  DE  LA  MARCHANDISE.  En  ôter 
la  beauté,  ragrcmcnc.  Tordre.  Il  ne  fc  dit  gucrcs 
Que  parmi  les  marchandes  de  fruits  , 8c  autres  telles 
cfnrccs , qui  ont  foin  de  parer  le  dclTus  de  leurs 
paniers , de  ce  qu’elles  ont  de  plus  beau. 

DÉPENSE.  Chapitre  de  depenfe.  Ceft  un  des 
trois  chapitres,  dont  un  compte  cft  ordinairement 
compofe.  Il  fc  met  apres  celui  de  recette,  & de- 
vant celui  de  reprife. 

DÉPLIER.  Étendre  en  long  ce  qui  ctoit  pGé. 
11  fc  dit  panlculictemenc  des  étoffes  de  toutes  for- 
ics , que  les  marchands  ea  dàail  dépüenx  6c  éten- 
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dent  fur  leurs  tables  & bureaux , pour  les  faire  voit 
à ceux  qui  les  marchandent,  foit  pour  les  aflortir, 
foit  pour  en  mieux  conlulérer  la  qualité  & la  bonté. 
Quand  on  déplie  des  éioS'es  pour  en  faire  la  mon- 
tre , il  cft  irés-impoitant  de  les  replier  dans  les  mêmes 
plis,  de  peur  de  leur  en  faire  prendre  de  faux. 

DÉPLOYER.  Se  dit  dans  le  même  feus  ; un 
marchand  ne  doit  point  être  parefleux  â déployée 
fes  étoffes , s’il  les  veut  vendre. 

DÉPOSITO.  Donner  ou  prendre  i dé^ofito»  Si- 
gnifie, donner  ou  p/endre  J intérêt.  Ce  terme  , 
qui  a pafTé  d'Italie  en  F*rancc  , n’eft  d’ufage  dans 
cette  fignification , qu'en  quelques  lieux  de  Provence 
6c  de  Uauphiné. 

DÉPOUILLE.  Récolte  des  fruits  de  la  terre. 

DÉPOUILLEMENT.  AOjon  pat  laqiieUe  oa 
dépouille  quelque  chofe*  Il  ne  le  dit  gucrcs  qu*cn 
fait  de  compte  & de  commerce.  Avez*vous  travaillé 
au  dépouillement  de  ce  journal  ? Achevez  le  dépouiU 
lement  de  mon  compte. 

DÉPOUILLER  un  compte,  un  livre,  un  jour- 
nal , un  regiftre.  C'eft  en  extraire  les  articles  , Ica 
parties , les  fbmmes  , ou  les  autres  chofes  dont  oa 
a befoin  pour  fon  commerce  , ou  pour  fes  affaires. 

DÉPRÉDÉ,  E‘E.  L’ordonnance  de  la  marine  de 
France , appelle  effets  déprédés , marchandifes  dé- 
prédées  y ceux  & celles  qui  ont  etc  pillés  fur  un 
vaifteau  par  les  ermemis , ou  donnés  par  compolî- 
lion  aux  pirates , pour  le  rachat  du  navire  & des 
marchandifes.  Le  rcmbourfcmcnt  de  ces  marchan- 
difes  ou  effets , font  du  nombre  des  groftes  avaries. 

DÉPRI,  C'eft  la  déclaration  que  font  les  mar- 
chands aux  bureaux  des  douanes , que  leurs  ma^* 
chandifes  font  deftinées  à pafter  deoout. 

DépRf.  Sc  dit  encore  , en  fîûr  des  droits  d’aides , 
de  la  fourni jjîon  qu’on  fait  aux  commis  des  aides, 
de  payer  les  droits  de  gros  du  vin,  que  Ton  a def- 
fein  de  traofporter,  6c  de  vendre  ailleurs  que  dans 
le  lieu  où  il  a é;é  recueilli , ou  dépofé. 

DÉPRIER»  Faire  fa  déclaration  aux  bureaux  des 
cinq  grolfcs  fermes  , ou  à ceux  des  aides , de  payer 
les  droits  dus  pour  les  marchandifes , ou  les  vins  , 
qu’on  a deffeio  de  tranfporter. 

DÉPRISER.  Diminuer  la  valeur  , le  j>rtx,  le  mé- 
rite d’une  chofe , en  Teftimant  moins  qu  elle  ne  vaut. 
Pourquoi  déprifer^vous  ma  marchandife? 

DÉPUTÉ  DU  COMMERCE.  Ceft  un  Mar- 
chaud  négociant , faifant  aélucllemcnt  le  commer- 
ce , ou  qui  Ta  exercé  pendant  pluficurs  années  , 
qui  eft  élu  à la  pluralité  des  voix  , ou  par  le  feru- 
tîn , dans  raftcmbléc  générale  des  chambres  particu- 
lières de  commerce  , établies  d.ans  quelques-unes 
des  principales  villes  de  France,  pour  a/Tifter  au  nom 
de  la  chambre,  dont  il  cft  député  y au  bureau 
du  commerce  établi  i Paris. 

Il  n’y  a que  le  député  des  états  de  la  province 
de  Languedoc  , qui  mit  dirpenfe  de  la  profefCon 
aéfuelle  du  négoce,  ou  du  moins  exercée  pendant 
long-temps^  U xol  ayant  trouvé  boa,  que  (e  fyo- 
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die  des  dcats  en  t<^ur  de  dipuU  à U Co\u , de 
que  condiûon  qu'il  fc  trouve  » puUTe  aufli  t'airc  les 
ioa£Uoos  de  dtpuU  de  U chambre  du  commerce 
de  Li  province. 

U y a treize  députés  du.  comm<rct  ,*  fyaroir , 
deux  de  Paris , & un  de  chacune  des  villes  de  Lyon  , 
Rouen,  Bordeaux,  Marfeille,  la  Rochelle,  Naii> 
tes . S.  Molo  , Lille , Bayonne , Dtinkerque , de  celui 
de  la  province  de  Laneuedoc.  On  a parlé  ailleurs 
de  leur  éle^ion  , de  leurs  fonctions , de  de  leurs 
appointemens. 

Di^ruTÉ  DU  coMMERCf.  Fit  aulïî  le  nom  que  le 
coi  a accordé  par  les  arrêts  de  Ton  confcU  d état, 
pour  rércélion  de  quelques  chambres  de  commer- 
ce, i ceux  qui  compolcm  Irrdttes  chantbres.  A 
Touloufe  de  d Montpellier,  ce  font  des  d<put4s  / 
ailleurs  on  les  nomme  , ou  fyndics  , ou  Jir<iUurs. 


DERHHM.  Petit  poids  de  Perfe  , qui  vaut  la 
cin<:|uiénie  partie  d’une  livre.  U n*en  laut  pas  tout- 
i-fait  trois  cent  pour  faire  le  barman  de  Tanris  , 
qui  pèfe  cinq  livres  quatre  onces  de  France.  Les 
rerfes  regarnenc  le  aerhtm  comme  leur  dragme. 
y‘oye\  LA  TABLE, 

DÉRIBANDS,  Toiles  blanches  de  coton  , qui 
viennent  des  Indes  orientales.  Il  y en  a d’êctoits  Sc. 
de  larges  ; plus  de  b première  forte,  que  de  Tau- 
trc.  La  longueur  des  pièces  des  dcrihündj  étroits 
eft  de  neuf  aunes,  dr  leur  largeur  de  cinq  huit. 

DERLINGUE.  A/(ï/moiV  fabriquée  à 

Venife,  qui  a pour  empreinte  d'un  côté,  un  Chrid 
fouienant  de  (â  main  un  globe;  & de  l’autre  coté  ,* 
un  S.  Marc.  Cette  cfpccc  cit  du  poids  de  cinq  de- 
niers quelques  crains , & ticm  de  fin  onze  deniers 
deux  grains,  yoye^  la  Table. 

* DÉROUTF.  Se  dit,  en  termes  de  commerce  , 
du  dcfordrc  qui  fc  met  dans  les  albircs  d'urv  mir- 
cband.  Les  toiles  depenfes  de  ce  mercier  lout  la 
caufe  de  fa  déroute  , ceiFd-dire,  du  dépérinèment 
• de  fon  négoce. 

DÉSACHALANDER  , ou  DÉCHALANDER. 
Faire  perdre  la  chahadife.  L’humeur  rude  de  ce 
Qitrchand  a d^iichalandè  fa  boutique. 

DESCENTE.  On  nomme  ainfi  i Bordc?«x  les 
droica  d’entrée  qui  fc  paieiH  pour  les  vins  du  haut 
pays , c’ert-d-dire,  les  vins  qui  le  teciieillem  an- 
dcitus  de  Saim-Macairc , qui  cA  fept  lieues  au^dcHus 
de  Bordeaux. 

On  nomme  ces  droits,  droits  de  défi  ente,  parce 
que  les  vins  qui  les  paient , arrivent  dans  cette  ville 
en  delcendont  les  rivières  de  Garonac  & de  Dor- 
dogne ; les  vins  qui  fc  recueillem  an-dcHous  de 
Saint -Macaire  , qu'on  nomme  de  vUie , ne 
pusot  point  le  moic  de  dci'ccntc.  V^oy<\  l’anicle 
de  Boriicanv  , od  il  cA  parlé  des  droits  qui  fe  paient 
par  les  vins  de  haut. 

DFâ^.f^TE.  On  appelle  anlT  d Bordeaux  Sc.  à 
Blayr,  barques  de  defeente  , Its  barques  cliargécs 
de  merchoiulHés  qui  deicendent  U Gironde. 

DascsMT£<  diicitcp^e,  en  ttnves  ^ 
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les , du  tranfport  des  ücls  dans  les  greniers.  Let 
oAiciers  des  greniers  doivent  foire  des  procès  ver- 
baux des  dejeentes  , mefurages  6c  empbeemenf 
dans  les  greniers  dont  Us  font  oHiciers. 

^ DÉSEMBALLAGE-  Oupenure  d’une  caidc,  on 
d’un  ballot , en  coupant  les  cordes  & b toile  d'em- 
bollaL^’c. 

DlSEMBALLER.  Défaire  remballage  d'une  caif 
fc , ouvrir  une  bUk  , ou  un  ballot.  Le  véritable  mot 
devrott  être  defemhaller  : on  dit  néanmoins  plut 
communément  déballer. 

DÉSEMBARQUEMENT.  Sonie  hors  d’un  vail^ 
feau  , des  nurchondUès  , & autres  effets  dont  il  cA 
charge. 

DÉSEAIPOINTER  . ou  DÉSAPPOINTER 
UNE  PIÈCE  D'ÉTOFFE.  C'cA  coteries  points 
de  foie,  de  fil,  ou  de  ficcBe,  qui  tiennent  en  état 
les  plis  de  la  picco. 

DÉTACHEUR.  Cchù  quî  ôte  les  taches. 

Les  detacheurj  de  la  ville  de  Paris , qu'on  nom- 
me aufli  de'graijfeurs  y ne  font  pas  une  communauté 
particulière , mais  font  reçus  maîtres  dans  celle  des 
fripiers. 

DÉTAIL.  Partage  , divinon  que  l’on  fait  d’une 
chofe  en  pltilicurs  parties  , ou  morceaux. 

On  appelle  marchand  en  détail , celui  qui  re- 
vend la  marchandife  dont  U frit  négoce  , à plus  pe- 
tites mefures,  & i plus  petits  poids  qu'il  ne  l’a 
achetée  ; qui  la  coupe  & qui  b divife  , pour  en 
faire  le  débit.  De  ce  nombre,  font  entt’autres , les 
marchands  merciers , qui  achètent  en  pièces  , par 
pco(îes , .1  b livre , & qui  revendent  k l’aune  âc 

i l’once  : les  cabarctiers , taverniers , hôteliers , limo- 
nadiers, byanciers  6c autres  marchands  de  liqueurs, 
qui  achcrenc  au  muid  , à b pipe,  i la  queue , & 
qui  revendent  «au  pot  , à b pinte  6c  i la  bon- 
tcllle  : 6c  les  regratters  de  fel  , de  grains  & de 
légumes,  qui  achetent  au  minot,  ou  au  feptier^ 
& qui  débitent  au  bolffeau  & au  Uexon. 

DÉTAILLER.  Les  marchands  appellent  détail- 
1er  y lorfqu’ils  ne  vçnvicnt  pas  les  cnùctes  6c 

fous^corue,  ou  les  piccev  d’etoffes  avec  cap  6c 
queue;  mais  quils  les  coupent,  ou  les  uiviicnr , 
pour  en  donner,  foii  i l’aune , foi:  au  poids,  foir 
â quclqu’autrc  mefure  , ce  que  chacun  de  leurs 
chalans  peuvent  en  demander,  6c  en  avoir  be foin* 

L’auteur  du  Parfait  Ncgoci?au  remorque  , que 
les  marchands  qui  dtbitem  k l’aune  , doivent  fi  bien 
de'taillcr  leurs  étoffes,  qu’ils  ne  faffent  point  de 
mauv.its  reAes.  Les  autres  détaîUcurs  ne  font  guercs 
fujets  i cet  inconvénient. 

Les  marchands  bouuhcrs  appellent  auflî  détail» 
1er  leur  viande,  U dépecer  6t  U couper,  pour  en-- 
fuite  la  renére,  ou  ^ U livre,  ou  i b main. 

DÉTAILLFUR.  Marchand  qui  vend  en  déraîl. 

Onjppelic  ordinairement  marthands  détailleurs, 
ceux  qui  vendem  eu  boutiqvic;  6c  marchands  grof» 
fiers  y ceux  qui  vendent  en  magafin,  ce  qui  n rA 
pu  cxJkèhsoimt  yxaà^  ni  des  uns,  lù  des  autres  ) 
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y ayant  Aagroffîers , qui  font  leor  commerce  dans 
lies  boutiques  y ic  des  dûailUurs  qui  om  des  ma- 
gafios. 

A Ami^erdam , U n'y  a point  de  différence  entre 
les  grojfîers  & Us  détaillturs , dtam  permis  â cha- 
cun de  faire  tout  eafemblc  le  gros  & le  détail  de 
iamarchaodifit.  On  doit  néanmoins  en  excepter  ceux 
^oi  font  le  négoce  des  vins  & des  eaux>de-vic  écran- 

5 ères,  & qui  n*om  pas  la  permiHton  de  vendre  moins 
e deux  tonneaux  de  via  y ou  d’ude  pièce  d’eau-de- 
TÎe  i la  fois  , à moins  qu*ils  ne  Ce  foient  fut  re- 
cevoir marchands  de  vin,  n'y  ayant  que  ceux-ci  ^ui 
puiflêne  Uire  le  détail  de  ces  marenandifès , qu  ils 
penvcnc  aufft  vendre  en  gros. 

DÉTALER.  Serrer  la  marchandife  que  l'on  avoit 
mife  en  étallage  , fermer  Ci  boutique.  Ce  font  les 
apprentifs , les  compagnons  » & les  gardons  & filles 
de  boutique  , qui  ont  le  foin  de  Je'iü/^r  tous  (es 
foits  ÿ comme  ce  font  eux  qui  tous  les  matins  font 
l'étalée. 

DÉTALea.  Se  dit  aafn  des  marchands  qui  cou- 
rent les  foires  » lorfqu  après  qu'elles  font  finies , ils 
emballent  Sc  chargent  la  marenandife  qui  leur  refte , 
ferment  leurs  loges , & patient  pout  aller  ctalcr 
ailleurs. 

Détaler,  ou  plutôt  faire  dealer.  C'eff  obli- 
ger les  petits  marchands , qui  étalent  leurs  marchan- 
^fes  en  des  lieux  od  U ne  leur  eff  pas  permis  , de 
replier  leurs  balles,  & de  Ce  retirer.  De  ce  nombre 
font  les  libraires,  i qui  il  eff  défendu  par  les  ordon- 
nances de  police , & par  leurs  ffatuts , d'étaler  le 
lot^  ^ quais  de  Paris. 

Détourner.  On  dits  en  termes  de  commerce  y 
qu'un  négociant , qu'un  marchand  , qu'un  banquier, 
a détourné  Tes  emts,  lorl'que  dans  le  deffein  de 
^re  une  banqueroute  fraumileufe , U les  a cachés, 
de  mis  i couvert  chez  des  perfonnes  afBdécs , pour 
en  frauder  fes  créanciers. 

DETTE.  Choie  qui  eff  dde  , au  paiement  de  la- 
quelle on  e(l  tenu , Toit  par  aéle  palfé  pardevant 
notaires^,  foit  par  aéle  fous  feing  privé.  Toit  par 
fimple  promefTe  verbale , foit  enhn  par  la  coutume 
de  par  l'ufage  des  lieux. 

il  y a de  deux  fortes  de  dettes  $ des  dettes  ac~ 
tives  de  des  dettes  paÿîves.  Les  dettes  aHives , c’eft 
ce  qui  nous  eff  du;  de  les  dettes pajftves  , c'eff  ce 

Sue  nous  devons.  Qn  dit  qu'un  marchand  a des 
ettes  aéîives  de  paffives  , lorfqu'U  lu%eff  dü  , 
die  qu'Ü  doit.  Il  a fait  l'état  de  fes  dettes  aéUues 
de  pajpves  ; U lui  cA  plus  dd  qu’il  ne  d<Mt. 

Parmi  les  marchands  de  négociant , on  compte  de 
trois  fortes  de  dettes  aâh  es  ; celles  qui  font  bonnes 
de  exigibles , celles  qui  font  douieufes  , de  celles 
ne  Ton  croit  abrolumem  perdues*  On  compte  aufli 
e trois  efpéces  de  dettes  paCJlves  ; l'argent  de 
dépôt;  ce  qn'on  doit  aux  particuliers,  qui  ne  font 
point  négocians,  ni  marchands  ; de  ce  que  l’on  doit 
aux  marchands  de  négociant  avec  lefqucls  on  cA  en 
commerce. 

Suivant  l'aniclc  7 du  ûcrc  3 de  l'ordoonaace  de 
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1073  > 1^  marchant  font  tenus  de  fslre  memioa 
de  leurs  dettes  aétives  de  pafflves  dans  l’inventaire 
de  leurs  effets,  qu'As  doivent  reoouveller  de4eux 
en  deux  ans. 

Et  par  l'arcielc  1 du  titre  1 1 de  la  même  or- 
donnance , il  cA  porté , que  ceux  qui  ont  fait  fsiil- 
ite , feront  tenus  de  donner  i leurs  créanciers  un 
état  ccRÎHé  de  tout  ce  qu'ils  poffédent  de  de  tout 
ce  qu’ils  doivent,  c'cA-i>dite,  de  leurs  dettes  eu* 
tives  de  paffives* 

Outre  ces  diverfes  fortes  de  dettes , on  les  dis- 
tingue encore  en  dettes  chirographaires  , dettes 
hypothécaires  , dettes  foncières , de  dettes 
biliaires. 

Dette  chirograthaire.  C'cA  celle  qui  n'a 
pour  titre  qo’un  écrit  (Igné  du  dçhiicur,  qui  n'eft 
point  reconnu  en  juAkc. 

Dette  hypothécaire.  C'cA  celle  qui  cA  dde 
en  venu  de  contrat  paffé  pardevant  les  officiers  pu- 
blics, ou  par  des  arrêts  dC  fcntcnces  rendus  par  des 
juges  compétent.  On  appelle  ces  fonct  de  dettes, 
hypothécaires  y i caufe  de  l’hypothéquc  qu’elles 
donnent  au  créancier  fur  les  biens  du  débiteur. 

Dette  fohcière.  Se  dit  de  celle  qui  eA  due 
pour  l’alienation  d'un  fonds , don:  l’acquéreur  n’a 
pas  payc*tooc  le  prix. 

Dette  mobiliaire.  C’cA  celle  qnl  fe  peut  exi- 
ger par  une  aétion  perfonnclle , & qui  n'e  A ni  foncière 
ni  hypothécaire. 

M.  Savary  a traite  amplement  dans  Ton  Parfak 
Négociant , de  l'ordre  que  toutes  ces  dettes  doivent 
tenir  dans  les  inventaires  que  les  dîrcfteurs  des 
créanciers  font  obliges  de  faire  des  effets  d’un  failli , 
ic  de  riiypoihcque  qu'elles  doivent  avoir  préféra- 
blement les  unes  aux  autres  fur  les  biens  qui  ref- 
lent  après  la  faillite  difcutcc.*  Voye\  VartUbe  ^ du 
ckiwitre  3 de  la  fécondé  partie. 

Dettes  criardes.  Ce  font  de  petites  Tommes 
ddes  i de  pauvres  ouvriers,  ou  autres  fcmbUbles 
perfonnes,  qui  viennent  crier  i la  porte  de  leur 
debiteur , pour  être  pxy^s  de  leur  dû  ; ce  qui  fait 
ordinairement  plus  de  tort  dans  le  commerce,  que 
les  dettes  les  plus  confîdérablcs , que  pourrokut 
contrarier  les  marchands. 

Dettes  véreuses.  Ce  font  celles  dont  le  paie- 
ment n'cA  pas  bien  afTuré,  & qu'on  n'a  guèrcsJieu 
de  croire  que  le  débiteur  foit  jamais  en  état  d'ac- 
quiirer.  ^ 

, Dettes  soudairts.  Ce  font  celles  que  l’on  eA 
obligé  de  payer  foUdalrement  & conjointement  avec 
un  autre. 

Faire  sa  dette  de  quelque  chofe;  c'eA  cfi 
rép  ondre  , s’obliger  de  h payer. 

DEVIS.  Mémoire  que  les  ouvriers,  partiedlicre- 
menc  les  matons  & charpemieri , donnent  en  détail 
aux  bourgeois  qni  veulent  entreprendre  quelques 
bitimens,  conAruâtons  6c  autres  ouvrages  , conte- 
nant les  matériaux  qu’ils  prétendent  y employer, 
leur  nombre  & qualité  & leur  prix , les  peines  de 
iâUircs  des  ouvriers;  enfin,  tout  l'ordre  de  iÜQiofi« 
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lion  de  leur  cntrcprilc  , & lc>  frais  qu*iî  convient* 
faire , pour  mettre  le  tout  en  dut  de  perfed^lon*  | 

C’eu  ordinairement  fur  des  ^ict  is  (ignés  doubles  | 
par  le  bourgeois  & Icntrcprcncur , que  le  concluent 
les  marchés  -,  Se  c cft  aufli  fur  les  tievij  qu’on  en 
fait  les  vilttes  judiciaires  & les  eAjmacions  > lorsqu’il 
y a comeftation  entre  les  parties. 

DEVISER  un  chef-d’œuvre  > deviftr  une  cipé- 
rience.  Ttrme  de  flatuts  des  communautés  des 
ans  & mciiers.  Ceft  donner  le  chef-d’œuvre  ou 
reYpértencc  aux  apprentifs  Se.  aux  hls  de  maîtres  y 
qui  le  préfentent  pour  être  reçus  i la  mattrife  , Se 
leur  expliquer  Se  déligncr  quels  & comment  Us 
doivent  cire  faits. 

C’eft  aux  jurés  d devifer  le  chef- d'œuvre  ou 
rcxpérience  ; c’oA  chez  eux  que  les  afptrans  les 
doivent  faire  & parfaire  , fie  c^efr  pareillement  i 
eux  à en  faire  le  rapport  pardevant  le  procureur 
du  roi  au  chdtclct  y pour  être  l'apprcntif  étranger , 
ou  (iis  de  maître  , reçu  ou  rchifé  , fuivam  leur 
capacité  fie  incapacité  dans  les  ouvrages  de  l’art  ou 
isetier* 

DEVOIR.  Etre  obligé  envers  quelqu'un  par 
promefle,  billet,  lettres  de  change,  même  feule- 
ment de  parole  , pour  l'acquit  d’achat  de  marchan- 
difes , ptêt  d arecm  , (èrvice  rendu  ou  autrement. 

L’exaéUtude  de  payer  ce  qu'on  doit , e(l  une  des 
principales  obligations  de  l’nonnèce  homme;  mais 
c'cil  lur-tout  parmi  les  marchands  Se  négodans . 
s’ils  veulent  confeivcr  leur  crédit,  qu'elle  doit  fe 
trouver  au  fouverain  degré  ; la  rcmife  du  paiement 
les  décriant,  fi:  le  refus  abfolu  de  payer  étant  capa- 
ble de  les  perdre  fans  rcflource. 

On  dit , qu’un  marchand  dok  i Dieu  fie  au  monde; 
qu'il  doit  pardcHus  la  tête  ; qu’il  doit  plus  d argent 
qu'il  nefr  gm$;  qu’il  doit  au  tiers  fie  au  quart, 
pour  dire  qu'il  a quantité  de  dettes. 

Qui  a terme  ne  doit  rien  ; proverbe  ufîte  dans  le 
commerce,  pour  fignificr  , qu’<n<fnf  l^ei/teame 
d'une  dette  y un  man-hami  ne  feut  £tre  eontraînt 
à la  payer» 

Devoir.  Terme  de  commerce  fie  de  teneur  de 
livres» 

Parmi  les  livres  dont  les  marchands  fe  fervent 
pour  leur  négoce  , il  y en  a un  entt  autres  qu’on 
appelle  le  grand  livre  » qui  fe  tient  en  débit  & 
crédit.  Dans  ce  livre,  U pige  i droite,  qui  cil 
pour  lefrédit,  (c  marque  par  le  mot  avoir  y fie  !a 
page  à gauche  , rcfêrvéc  au  débit,  par  le  mot  doit  * 
avec  cette  différence  qu'u»  o;V  fe  mer  à la  tête  de 
tout  de  Ton  coté , Se  que  doit  fuir  du  ficn  le  nom 
du  débiteur. 

Devoir.  On  nomme  ainfi  en  Bretagne , parcîcu- 
licrcmenr  dans  U prévôté  de  Nantes , les  droits 
qui  s’y  lèvent  pour  le  roi,  &:  les  o/Itoîs  qui  appar- 
tiennent à la  ville  fur  certaines  cfpcces  de  roor- 
çbandifes. 

Le  devoir  de  tjuarantieme  cA  un  droit  qui  (c 
p^yc  fui  les  marebaudifes  venant  de  U mer  4 Nantes, 
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fie  allant  de  Nantes  i la  mer , en  paiTant  par  fainN 
Nazaire. 

Le  devoir  de  la  i7e///e  eouiume  fe  paye  fur  les 
blcd<. 

Le  devoir  de  tjuillage  fe  lève  fur  les  vaiflêaut 
charges  dcfdits  bleds,  pourvu  qu’il  y en  ait  plus 
de  dis  tonneaux. 

Le  tlevoir  de  hrieux  cA  fur  les  bleds  amenés  de 
dehors  dans  le  comté  de  Nantes. 

Il  y a aulfi  des  devoirs  de  hrieux  fur  les  valHeaux, 
qui  fe  payent  fuivant  leur  charge,  ycyex  brieux. 

Le  devoir  de  regijlre  ou  conge  y le  lève  fur 
les  vins. 

Le  devoir  de  guimple  fur  les  fcls  venans  de  U 
mer  au  port  de  Nantes. 

En  un  mot,  prcfque  tous  les  droits  qui  (c  lèvent 
en  Bretagne,  particuliérement  4 Nantes,  fi:  dans 
la  prévôté  * fe  nomment  des  devoirs. 

DEUV'E.  Etoffe  de  foie  dont  U eft  parlé  dans 
le  tarif  de  la  douane  de  Lyon  de  tfijz.  C'eft  une 
elpècc  de  fatinade  ou  d’oAade. 

<1  I^s  deuves  , oAades  fie  f^nes,  de  toutes  fortes, 
I*  fabrique  de  France , paient  a cette  douane  3 C 
n de  la  pièce  d’ancienne  taxation,  & i f.  de  nouvelle 
» réapréciation. 

» Celles  de  fabrique  étrangère  paient  6 fols 
M d’anciens  droits , fi:  x fols  de  nouveaux  », 
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DIAMANT.  Pierre  précieufe  , qui  tient  la 
premier  rang  parmi  les  pierreries. 

Il  ne  fe  trouve  de  diamans  qu’aux  Indes  orien- 
tales , fie  feulement  dans  les  royaincs  de  Golconde , 
de  Vifpaour  Se.  de  Bengale  , fie  dans  Tiile  de  Bornéo. 
Ces  trois  royaumes  ne  font  pas  exirèmcmcni  éloi- 
gnés de  Fondichcry , principal  établilTcmcnt  des 
François  dans  l’Orient.  Pour  ri  de  de  Bornéo,  ella 
eA  fituée  entre  Malaca  Se  les  Moluqufs , s'étendant 
I depuis  un  degré  du  côté  du  nord  , jufqu'au  feptiéme 
i degré  au  nord-eA. 

Il  n’y  a que  quatre  mines , ou  plutôt  deux  mine* 
3:  deux  rivières,  d’oû  l’on  tire  les  diamans.  Les 
mines  font,  1®.  celle  de  Roalconda  dans  la  province 
de  Carnatica , .i  cinq  journées  de  Golconde , fie  a 
huit  ou  neuf  de  Vilapour;  elle  n’cA  decouverte 
que  depuis  environ  too  ans. 

a®.  Celle  de  Gani en’langue  ^u  pays,  ouCoulout 
en  langi^  PcrCcnnc  , à fept  journées  de  Golconde, 
tirant  droit  au  levant.  Cette  mine  fut  découverte  il 
y a environ  110  ans  par  un  pauvre  homme  , qui, 
travaillant  à la  terre  , trouva  une  pointp  naïve  de 
15  carats. 

J®,  Celle  de  Soiimclpour , qui  cA  un  gros  bourg 
du  royaume  Je  Bengale  , aflez  près  du  lieu  oii  fc 
trouvent  les  diamans  i elle  cA  la  plus  ancienne  de 
toutes.  Il  faudroit  plutôt  l’appcUct  ^ouef  qui  cA 
le  nom  de  la  rivière  , dans  le  gravier  de  laquelle 
CCS  pierres  fe  .cherchent  & fû  rencomreut.  Enfin, 
la  quatrième  mine,  ou  plus  proprement  la  féconde 
rivière , cA  celle  dç  Succadan  dans  i’illc  de  Çoinco. 

Lo 
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Le  d'iamnnt  hrut  Joit  ftre  choiiî  uni , tîc  Uonnî 
form?  , fanî  être  bjratju^*  ni  plein  Je  j;Uce<,  ttanf- 
parciiE,  &*qu*U  ne  foie  paî  d^un  blanc  cnihîin. 

y * diamans  faits , noir? , gbecur  , pleins 
de  filandres  & dj  » enfin  de  nature  à ne 

pouvoir  être  tailles:  m\ty  broyé  dans  un  mortier 
dacjcr  fai:  exprès  j & lotrqn‘ih  font  réduirs  en 
poudre  , Us  Icivcnt  i Icicr  , tailler  & polir  les 
auiTTiiins. 


Les  glaces  viennent  au  diamant  ^ de  ce  que  les 
mincun  , pour  le  tirer  plus  focilcmen:  de  U veine 
qui  terpcmc  entre  deux  roches  , calTcnt  les  roc’ïcs 
♦ avec  un  fo!t  levier  de  fer , ce  qui  ttomic  h pierre 
*:  la  rempli:  de  f^Iace* 

La  perlcÆon  du  Marnant  conïï.^e  dans  Ton  eau  , 
dans  b>n  lu/lre  &;  dans  fon  poids  j Tes  defauts  font 
^ glaces,  les  pointes  Je  Ublc  rouges  ou  noires. 
En  Europe  , les  joyaiûicrs  examinent  au  four  Icau 
des  pierres  brmes,  les  pointes  qui  y peuvent  être, 
& leur  netteté.  Aux  Indes,  ccil  pendant  la  nuit 
«lion  bit  ces  obrcrvatioiu  : les  diamantaires  laifant 
dans  un  mur  un  trou  d’un  pied  en  quarré  , où  ils 
rncnem  une  lampe  avec  une  cioflc  incchc^  i U 
curtc  de  laquelle  ils  jugent  de  fa  pierre  qu'ils  tien- 
nent  entre  leurs  doigts.  L’eau  qu’on  nomme  cétejle 
eit  ia  pire  de  toutes , & fe  découvre  difHcilemenc 
dans  lin  diamant  brut  : cependant  Je  fecret  infail- 
Imlc  pour  en  juger,  cft  de  rexaminer  à l’ombre 
de  q'iciqu’arbrc  touÆi, 

L ou  appelle  diamant  foihU , celui  qui  n’cH 
pas  cpais;  diamant  brut^  celui  qui  n’a  pas  encore 
etc  caillé,  de  oui  e/l  tel  qu’on  l’a  tied  de  la  mine; 
diamant  ftndarmtux  , celui  qui  n’c/1  pas  net  ; 
disant  brillant^  celui  qui  cH  taille  en  fiteette 
ueilus  & de/Ious , & dont  la  table , ou  principale 
ficettc  du  dc/îtis  c/l  plate;  Marnant  en  roje^  cclii 
qui  c/l  tout  plit  dcllous,  & taillé  de/Tus  en  diverfes 
petites  faces  ordinairement  triangulaires  , dont  les 
demicrcs  d’en  haut  fe  terminent  en  une  pointe; 
aiamant  en  table,  celui  qui  a une  grande* facette 
quarree  par-delTus,  ëc  quatre  bifeaux  qui  i’environ- 
nent.  Quand  les  diamans  en  table  ont  ne  l'épailTeur, 
ils  fom  pour  1 ordinaire  caîHés  dcllous  comme  de/Tus; 
te  lorfqii  ils  font  minces  Se  foiblcs,  le  de/Tous  en  c/l 
plat  fans  bifeaux. 

Il  e/l  également  (âiii  q^uc  le  diamant , comme 
le  ctoyoïcnt  les  anciens , s^molli/Te  avec  le  lins  de 
bouc  chaud  , Se  qu’il  puilfe  céfî/ler  au  marteau; 

1 expérience  a convaincu  du  coutraire  , rien  ne 
pouvant  amollie  la  dureté  de  cette  pierre précieufe; 
mais  auili  U dureté  n’étant  pas  telle  qu’on  n’en  ca/ïe 
fur  I cnclumc  Se  fous  le  niancan,  autant  qu'on  en 
voudioic  eflayer.  * 

Mamans  en  Europe  fe  pefent  au  carat,  petif 
poids  compol'e  de  quatre  grains.  Ce  font  les  orfèvres 
te  joyailiicti  qui  en  font  le  négoce , te  qui  les 
mctrcrit  en  cciwre.  * 


DILIGhMCE,  Voîtarc  publique  par  eau  ou  pa 
terre , qui  va  en  moin^  dc*tcmps  que  les  voiture 
oso.^nait'cs , d.ins  de»  villes  de  grand  coaiiaeice 
Cumineue.  Tome  II,  Pari,  I, 
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I Telle  eft  h dtli^encf  de  Paris  i Lyon , Se  Je  I-voa 
a Paris, 

Ces  voitures  font  ttés-commoJes  dans  le  néi»oc:  , 
foit  pour  les  marcliandife', , foit  pour  les  marcinnds. 

Les  maîtres  ou  fermiers  des  diltt^tnces  font  ohli:;és 
à donner  les  mêmes  fûtetés  ordonnées  pour  les 
voitures  oriiniires,  tant  pour  leurs  regiAres,  ijrc 
pour  leurs  fcnUles  Se  leuis  lettres  de  voitures. 

DILIGENCKS,  a i pluriel.  Se  dit  en  -vénérai  </,- 
toutes  les  pourjhites  ij  li  fe  fom  en  jufliee,  pour 
fe  faire  payer  de  qucli^ues  fumnics,  ou  fa  maintenir 
dans  quelques  droits.  • 

Diunrt.’CES  , en  fait  de  commenTr.  S’entend 
des  protêts  que  l’on  cft  obligé  de  Lire  , faute 
d’acceptation  ou  faute  de  paiement  d’une  lettre  de 
cban^,  pour  aftiitcr  fon  recours  fur  le  tireur  ou 
endoîTeur , ou  pour  faire  payer  l’aceepteiir. 

Ou  fait  aufli  des  diltpenoes  f oxt  àet  billets  de 
change  ; mais  ce  ne  font  que  de  (impies  ftimmations , 

8ç  non  des  protêts  t on  peut  voir  cette  ditfvrearé 
d’ufage  dans  le  chapitre  VU  du  livre  III , de  U 
prcmicrc  p.mie  du  Parfait  Net;ociatu  de  M. 
Savary , aufîî-bicn  que  les  temps  tiiés  par  lordor- 
naacc  , pour  les  faire,  & pour  les  denoacer  te  figni- 
/ier , & a qui. 

DJMITK,  Ceft  une  des  deux  cfpcces  de  toile  de 
coton, qiîi  fe  fabriqucnïdms  Tille  dcSirhanîo.Tnne 
dcsiilcs  de  TArchipcI,  elle  cil  croîfée  & d'un  tres- 
bon  ufa.îc. 

DiNÀNnEïlIE.  Marchaxuli/ê  de  cuivre  ouvre  , 
que  Ton  appelle  plus  commuuûincnt  chauderon- 
nerie , parce  qu’elle  coiiîiftc  en  chaudières , cluu- 
derons , te  autres  femblablcs  uftcn/îlcs , qui  fe  fabri- 
quent par  les  cbauderonnicrs. 

Cette  marchandife  a prisfon  nom  de  Mnanderie 
de  Dinant  ville  du  piys  de  Liège,  qui  s’c/l  rendue 
riche  & fimc^e  par  la  grande  quantité  de  chauvir- 
ronneric  qui  s’y  man"fafture,  te  dJht  il  fe  fiit  des 
envois  coti/îdérablcs  dans  prcfque  tous  les  endroits 
tic  TEurope.  lien  vient  beaucoup  à Paris,  miellé 
fait  panic  du  négoce  des  iiurclumis  du  corps  de  1a 
mercerie. 

Les  maîtres  de  la  communauté  des  ck^deron- 
niers  de  la  ville  de  Pâtis , font  appelles  tSis  leurs 
/lanits*&  lettres-patentes  des  rois,  maîtres  t*  marJ^ 
chands  du  mener  dt  chauicronnerie , batterie  & 
Mnanderie, 

IMKARD.  Terme  perTm  , qui  lignifie  tantôt  • 
toutes  fortes  d'efpicts  <Tor,  & lant^  une  peine 
mowxoie  de  compte  , qui  vaut  un  denier. 

DINAR-CHKRAY.  C'eft  en  Pcefe  le  poids,  o* 
h valeur  de  Técu , ou  ducat  d’or. 

DlNAR-BISTl.  Monnoie  de  compte,  dont  /e 
fervent  les  négocians  & ban^iers  Per/hns,  pour 
tenir  leurs  litres.  Le  dinar^bifli  vaut  dix  Jinrs* 
/Impies.  Le  toman  , aullî  monnoie  de  compte , v.  ut 
mille  dinars-bijii , te  tlii  millcdinars  fuiplcs.  yiye^ 
lA  TABLE  r^FS  MOKOnrS. 

DING.  Les  Siamois  nomment  aiafi  en  général 
toutes  fortes  ds poids,  'lia  pirJcuücr,  ils  d’cq  oof 
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gucres  tfaiurcf  <)U€  Unrs  monnok«  mêmes;  ce  qui 
ne  s*emcQd  que  de  celles  d'argcnc,  l’or  n*y  ayant 
pas  cours  comme  efpcce  ; nuis  fc  vendant  & s’ache- 
t^c  comme  inarcbandilc  , 6c  rakat  douze  fois 
rareem* 

La  monnoie  SiamoUê  eft  a(Te«  fidelle  pour  le 
poids , quoique  pour  rordinaire  elle  £bh  mufle  6t 
altérée. 

Les  poids  des  Siamois , qui  ont  le  même  oom  que 
leurs  moonoies  ; font  le  eau , ou  fehang^  le  mayon , 
ou  fcling , le  fouan , la  fompaye  , la  paye , 6c  le  clam. 
Tous  ces  poids  & moonoies  foot  expliqués  i leurs 
propres  anicles. 

DIRECTEUR.  Celui  qui  préfidc  dune  aflemblder 
ou  qui  dirige  6c  conduit  une  aflàire. 

On  ne  parle  ici  que  des  éireiîeurs  , donc  les 
fouélions  regardent  Je  négoce  & les  négoclana. 

Les  principaux  de  ceux-ci  » font  les  direK^eurs 
des  compagnies  • & des  chambres  de  comnicrce  ; 
b$  diteâiurj  des  cinq  groffes  fermes,  ceux  des 
aides  & des  gabelles  ;&  les  <//Veé7rü/x  des  créanciers 
dans  les  déconfitures  & fiillites  des  négocians.  Les 
autres  ne  lont  pas  du  dcfTcin  de  ce  Di4^i<moaire. 

DlRrCTEUaS  de  rCMPACKIES  DE  COMHFRCF. 
Ce  font  ordinairement  des  pcrfonocs  confidérahles  , 
choifics  4 U pluralité  des  voix,  parmi  bs  aéfion- 
uaircs,  qui  ont  une  certaine  quantité  d'aé^jons  daru 
le  fonds  d’une  compagnie  » & qui  ont  le  plus  de 
probité,  de  réputation  & d’cipcûcncc  dans  le  né- 
goce que  veut  entreprendre  rerte  coiopagnie. 

Il  ncR  pas  toujours  néccflâirc  que  les  dirc^eurs 
faïïeiu  profcllion  de  commerce , & l’on  en  choiftt 
fouvent  parmi  les  premiers  magiflrats  & les  gens 
de  finances  ; mais  il  faut  avouer  que  quelque  lu- 
micro,  & quelque  habileté  que  ces  deux  fortes  de 
dir</7eurs  paillent  avoir,  il  s*cn  faut  bien  qu‘ils 
foient  atifli  propres  aux  fbnélions  d«la  direé^ion  , 
que  d’habiles  9 de  riches  twgocians  : & c'eR  peut- 
être  , à ce  que  bien  des  perfonnes  éclairées  orvi  cru , 
ce  qui  a fait  échouer  pîufieurs  des  compagnies  qui 
ont  été  établies  en  F raucc  , où  cetxc  elcftion  de 
dircûcurs  noo-n\archands  cÂ  plus  ordinaire  qu’ail- 
Icuis.  ^ 

Le  nombre  des  iUreffeurs  cft  quelquefois  réglé 
par  les  IciiTcs-patcntcs , ou  Chartres  du  fouferain, 
dans  les  états  duquel  fc  fait  rctahUlTcmen:.  Quelque- 
fois on  laifTc  aux  intcrc{Tcs  & aélionnaires , la  liberté 
de  s’en  choilir,  autant  qu’ils  le  jugent  néceflairc.  Il 
arrive  rarement  que  le  prince  nomme  cous  les  dx- 
Teneurs;  affex  fouvent  pourtant  il  en  met  quelqu’un 
de  fa  main,  fur-tou:  dam  Us  commcncemeos qu’une 
compagnie  s’établit. 

La  compagnie  Hoilandoîté  des  Indes  orientales  , 

ui  a fervi  de  mod«flc  i toutes  les  autres , a jufqu’i 

)ixante  dirtHcurs  ^ dKtfés  en  fit  chambres  ; vingt 
dans  celle  d’Amflerdam  , douze  dans  celle  de  Zélan- 
de , & fept  dans  chacune  des  chambres  de  Dclft , de 
Rotcrd.inr,  3c  Hoom  & d’Enkuizen. 

La  cmnpagrùc  Françoife  des  memes  Indes , établie 
éa  16^4  , en  avoir  vingt-un;  douze  de  U ville  de 
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Paris , êe  oeuf  des  autres  villes  les  plus  importantes , 
6c  les  plus  marchatides  du  rcHc  du  royaume 

Ce  font  CCS  dirt/iturSy  qui  tous  réunis  i jour 
marqué , ou  du  moins  aflcmblcs  dans  leur  bureau 
en  certain  nombre  fixé  pM^s  lettres-patentes,  ou 
par  les  délibérations  gen^ks  des  aéUonnatrcs  6c 
intciclTés,  déiibcrcm  fur  les  afTaites  de  la  com- 
pagnie ; dreflem  des  réglemeos  ; foot  les  eroproots  ^ 
louicriveQt  les  billets  ; recoivem  les  comptes  ; font 
les  répartitions  ; figoeiu  les  ordoontaces  de  paie- 
ment pour  la  décharge  du  caiflicr  : enfin , décent 
de  la  police  qui  doit  s’obfervef  , foie  parmi  eux  en 
Europe,  foie  dans  les  conq>coirs,  loges,  forts  êc 
colonies  ,où  ils  ont  des  commis  réfidans  , pour  faire 
leur  commerce , 6c  des  troupes  pour  qu’ib  le  faflene 
en  sûreté. 

Il  appanienc  aulTI  aux  dift^turs  , oo  aax  députés 
choifis  d’cnir'eux  , d'ordonner  du  nombre  des  vai^ 
féaux  , de  leur  achat,  armement  6c  cargaifon,  da 
temps  de  leur  départ , des  lieux  où  ils  doivent  tou- 
cher en  route , & de  ceux  où  il  leur  eft  défendu  de 
prendre  pratique  ; enfin , du  nombre  des  officiers 
& des  équipages  qui  les  doivent  monter,  êc  des 
marchands , fous-marchands , écrivains , commis  6c 
fous-commis , qui  doivent  y avoir  foin  des  mar- 
chandifes. 

Ce  font  encore  ces  dire&atrSy  qui  au  retour  des 
vaifTeaux  , reçoivent  6c  eranûnem  les  journaux  des 
capitaines  êc  des  pilotes;  les  connoillcmens char^ 
gcmcos  des  navires;  les  comptes  des  écrivains;  en- 
tendent les  plaintes  des  équipages,  & leur  payent 
leurs  gagot  r enfin , qui  fom  mettre  dans  les  maga- 
fins  de  U compagnie  les  marchandifes  ; apprennent 
au  public , par  des  affiches  , les  jours  Sc  heures  de 
leur  vente  ; 6c  en  fom  les  criées  êc  adjudications  aux 
plus  offrans  êt  derniers  encHérifleurs. 

On  pourroit  ajouter  ici  on  plus  grand  nombre 
de  fonflions  des  dircScurs  de  compagnie  de  com* 
merci  ; O'ii*  outre  que  le  détail  en  pourroit  être 
enmiyelix,  celles-ci,  qui  font  les  principales,  pa- 
roiifem  en  donner  uee  idée  fufilfaote. 

! La  plupart  des  compagnies  éiabliflènt  à leurs 
dire^curs  de  certains  droits  de  préfcncc  , pour  les 
rendre  plus  aflîdus  aux  afleinblées , & empêcher 
que  ne  s'y  trouvant  pas  au  nombre  marqué  par  les 
rcglcmcns,  les  délibérations  ne  paflent  ie  furc , 6c 
que  les  affaires  n’co  fbuffrilTênr. 

En  France,  il  cft  affêz  ordinaire , outre  ces  droits 
de  préfcncc , de  faire  une  diffribution  de  jetions  d’ar- 
gent aux  armes  6c  à la  devU'c  des  comoagnies,  aux 
dire/leurs  ptcfêns , avec  accroiflement  ae  la  parc  des 
abfcns. 

Outre  ces  direûeurs , qui  refident  en  Europe  , 
•&  qui  y prennent  foin  de  l’économie  générale  des 
compagnies  de  commerce,  elles  en  ont  encore  dans 
les  principaux  lieux  de  l'Afie , de  l’Afrique  & de 
l’Amérique,  où  clics  portent  leur  commerce  , qu’on 
nomme  dire^cu^s^ge'neraux  ^ & que  par  abréviation 
6c  par  honneur,  on  appelle  feulement  generaux  \ 
tel  eff  le  générai  de  û compagnie  Françoife , qui 
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à Pomichery;  celui  des  Hollancfois  à Bata- 
via J & celui  des  Danois  à Trmquebart..  Les  At^Ioîs 
leur  donnent  U qualité  Je  préfiiens , Us  en  om  Jeu* 
aux  InJe^  orientales  ; l'un  d Surate , & Tauirc  i 
Bantain,  Ce  dernier  n'y  refide  plus  depuis  quelque 
tcnips. 

Ces  dirtüturs- généraux  dirpofunt  abfolumcm 
oc  tous  les  effets  des  compagnies  j règlent  Icw  com- 
merce j établKfenc  de  nouveaux  comptoirs;  lèvent 
les  anciens;  commandent  à tous  les  marchands» 
lous-marcliaods»  commis,  fous-commis,  même  aux 
capitaines  de  vailTcaux  ; ordonnent  de  leur  charge 
& de  leur  retour , font  des  prcl'cns  aux  princes  5c 
a leurs  minières  ; leur  envoyent  des  atnbanadcurs  ; 
lom  avec  eux  des  traites  de  commerce;  leur  ddcla»' 
rent  U guerre,  A:c.  le  tout  à la  vérité  fur  les  ordres 
des  direéleurs  d'Europe  ; mais  comme  ces  ordres 
font  longs  i venir,  qu’il  feroit  même  dangereux  de 
les  attendre,  on  peut  les  regarder  comme  des  cfpèces 
de  louvcraias  qui  penvenc  tout  faire  ife  tout  entre- 
prendre au  nom  de  leurs  maîtres  ; quitte  i leur  en 
donner  avis , quand  les  cliofcs  (on:  raircs , pour  en 
recevoir  la  confirmation  , ou  pour  être  mande , afin 
d en  venir  rendre  compte  fuLvant  qu'on  cft  content 
ou  non  de  leur  conduite. 

Il  cfl  vrai  que  ces  généraux  ont  ordinairement 
un  conicil  ; mais , ou  qu'ils  ne  confultent  pas  , ou 
dont  ils  ne  fuivenr  gucrcs  les  avis  ; de  fore  que  l'on 
peut  dire  , que  quoique  le  fucccs  d'une  compagnie 
de  commerce  fcmblc  dépendre  de  ralTembléc  tics 
direéieurs  d'E.urope ^ qut  donnent  les  ordres,  il 
dépend  encore  plus  du  direéieur-génétal  y qui  les 
doit  exécuter  fur  les  lieux. 

On  ne  parle  point  ici  des  direéîeurs-partL'uîîers  , 
quitravailletu ,(bjt  en  Europe,  foh  au  dehors,  fous 
les  ordres  de  c«  deux  fortes  de  direfieurs  - géné’- 
raux  f parce  qu'ils  ne  font  que  de  (impies  commis , 
5c  peu  ditfércBs  pour  leurs  fondions  , des  dire/feurj 
des  douanes , de  des  termes  des  aides  êc  des  gabelles, 
tlont  on  dira  un  mot  i li  fin  de  ccr  article. 

DiRCerSURS  DLS  CHAMBRtS  CE  COMMERCE. 

Les  arrêts  du  conlêil  d’em  , par  Icfqucls  le  roi 
Louis  XlV  a ordonné  l’ércftion  des  enambres  de 
commerce  dans  quelques  villes  de  France,  donnent 
cette  qualité  de  direéleurs  aux  matchandsnégocians, 

2ui  compofçm  quelques-unes  de  ces  chuùbr=*s.  A 
.yon  , ils  font  fimplemcnc  nommes  direéîeurs  de  la 
ihatrjfre  de  commerce  de  Lyon.  A Bordeaux,  <//- 
reéteurs  du  eommeree  de  la  province  de  Ouyenne, 
r>ans  quelques  chambres  ce  font  des  fyndics;  & 
dans  d’autres,  des  députés. 

Ces  direéleurs  y fyiuiics  ou  députés  , font  des  né- 
goct.ins  choifis  tous  les  ans , i la  pluralité  des  voix  , 
dans  les  dit^rens  corps  des  n»rc!iands  des  villes  otl 
ces  chambres  font  établie*;  ; en  forte  que  chacun 
d'aix  ne  refte  que  deux  ans  en  place,  & nepuifle 
tout  au  plus  y être  contkioé  que  deuxatitrcs  atwees, 
îh  safiêmblem  «ne  ou  djux  fois  h femainc  dans 
rbéccl  de  viiie,  ou  autre  lieu  mirqsK'prfr  ks  arriti 
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d'crcftiou,  pour  y délibérer  des  affaires  du  négoce 
& banque,  & repondre  aux  mémoires  & conluha* 
lions  qui  leur  font  envoyés  par  le  députe , que  cha- 
que chambre  entretient  i Paris  près  du  confeil  royal 
(lu  commerce.  Ce  font  aufTi  eux  qui  donnent  auto- 
rité aux  parèaes  qui  fe  font  fur  les  places  de  la  bourfe 
ou  du  enange  de  ces  villes  ; n il  de  ces  parères  ne 
pouvant  cire  reçu  parmi  les  nmehands,  banquiers 
fie  ncgocians,  que  la  chambre  ne  Fait  approuvé. 

Chaque  jour  d'aiTêmblce,  il  fe  diihibuctks  jettont 
d'argent  aux  direéleurs  , fie  une  médaille  d'or  a 
chacun  d'eux  , lorfqu’ils  forrent  de  fondions. 
nombre  des  jettons , fie  le  poids  fie  valoir  des  mé- 
daiite%  font  didereats , fuivant  les  .dirrérens  arrett 
d’ércèlion  rendus  fur  les  avis  fie  délibérations  desr 
alfemblces  générales  des  villes  où  ces  chambres  font 
ciablics. 

Directeurs  de  cnfANCiERS.  Som  des  perfon-* 
nés  capables  fie  de  probité , chotfics  a U pluralité 
des  voix , parmi  tous  les  créanciers  d'un  dcbiic  ir, 
pourvoir  & examiner  fes  affaires , fie  procurer  auianc 
qu'il  elf  poiliblc  par  des  pourfuites  communes  en 
juAice  , le  paiemeu;  de  ce  qui  cfb  dû  à chacun  en 
particulier. 

On  fe  fert  far-tout  de  ces  fortes  de  direftions , 
lors  de  U faillite  ou  banqueroute  de  quelque  mar- 
chand fie  ncgociam,  dont  les  affaires  font  en  mauvais 
éift;  mais  qui , quoique  m:‘.Kieureux,  eft  de  bonne 
foi , fie  le  remet  entre  les  mains  de  fts  créanciers, 
fans  rien  dccoumcr  de  fes  cfiVts , fie  en  leur  julli-, 
fiant  de  fes  malheurs  fit  de  fes  pertes. 

Si  la  faillite  cft  conliderablc , les  direéleurs  chu 
doivent  poBr  leur  propre  sûreté  faire  homoloT»er 
l'aélc  de  leur  nomination,  en  la  jurifliffion  cetw 
llilairc  , s'il  y en  a,  linon  dans  les  autres  j•l^i^^tc- 
lions  qui  fe  peuvent  trouver  dans  les  lieux  où  la 
faillite  eft  arrivée , fie  faire  choifir  par  lamêmc  alTcm- 
blcc  qui  les  nomme,  un  notaire  pour  recevoir  les 
aétes  des  délibérations , qui  le  feront  par  les  aircm- 
blécs  générales  des  créanciers , dont  iU  doivent  p't- 
rcUlcnicmindiqucrlclicu,  les  purs  S:  l'heure  qu’elle», 
fe  doivent  eciiir,  afm  q*ic  perfomic  ne  puHje  »i  le 
plaindre,  ni  en  prétendre  caiile  d’ignorance. 

Les  pouvoirs  que  donnent  or  finaircmcntles  crc.in- 
ciers  d un  f.ûlli  aux  JireéleufS , font  : 

De  procéder  à la  levée  du  l'cllé  , s'il  v > ; tfe'' 

faire  mvenrairc  de  tous  les  effets,  c*m  ktir.  que 
paffifs,  fie  des  regiftres,  liaftes  de  lettres  fit  *uîcs 
papiers  de  Itur  ücbkeur. 

De  voir  & examiner  l’ctaf  qu'il  aura  fourni,  fet 
livres  Se  regiftres  , fie  voir  s’ils  lom  tenus  aux  urm.:. 
de  l'ordotuancc. 

De  faire  veiivlre  fes  marchandifss  fit  fes  meubles, 
fie  d'en  mettre  U-,  deniers  entre  les  maitK , ou  ib* 
notaire  de  La  direction , ou  de  qu<lqc'a«rc  perii>i>iH* 
füre  fit  folvift'le. 

De  fûre  le  recouvrement  de  toutes  Ws  dette» 
aélivcv  , & taire  trmîcs  Us  pO'ufuj'es  pour*  cela. 

Enfin,  d’cxaimiKr  les  ctmtrai*  de  cor.fti:uti«*n«. , 
tr.wiatUsïw,  obüjajî'ws , lc:u-e* , bille:*  dv  ci;a;v^c 
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& autres  pièces  jaftificaiives  de  cetz  qui  fe  pr^en> 
dem  créanciers,  pour  de  toutes  ces  cuoles  en  faire 
leur  rappon  aux  aflcmblées  générales. 

Les  principales  obligations  des  c//rc<7e«r^,  font  de 
r\e  point  proKtcr  de  leur  pouvoir , & de  la  con- 
üanccqu'ona  en  eux  pour  leur  propre  intérêt  ; mai^ 
pour  le  bien  U ravan:a2;e  de  tous  les  créanciers  en 
général. 

De  n*admettre  qui  que  ce  foie  aux  a(Teniblces,  qui 
ne  foii  créancier  lui -même,  ou  du  moins  chargé 
d'une  procuration  fpcciale  par  quelqu'un,  dont  la 
creance  foit  certaine. 

De  faire  confamir  lesoppofins  dla  levée  du  feoUé, 
fc  faire  ordonner  que  le  plus  aocien  proeyreur 
occvijîera  pour  tous. 

D examiner , en  procédant  à rinvemaire  des  mar- 
chandilcs,  les  pièces  qui  font  revendiquées  ,pour  être 
rendues  aux  marchands  i qui  elles  appaniennent , 
en  cas  qu'elles  foient  reconnues  telles  qu'elles  doi- 
vent être  , fuivan:  rufage  toujouis  obfcr\*é  en  ces' 
rencontres. 

L'inventaire  & defeription  des  marchandifes , meu- 
bles 5^  papiers  étant  faits  , faire  le  dipouillcmcnr  des 
livres  Scrcziflresdu  failli,  pour  voir  H l'état  qu’il  a 
fourni  de  tes  effets  leur  ell  conforme. 

De  faire  rendre  compte  au  failli,  même  de  fes 
allions , c’eft-i-dire , de  fes  pertes;  & li  elles  pro- 
viennent de  naufrages  de  vaifleaux.de  binquerout4b 
faites  par  fes  débiteurs  Sc  autres  Gtmblables  évene- 
mens  de  pur  mallieur. 

De  faire  un  examen  exaéf  de  la  créance  de  cha- 
que créancier , de  leur  hypotheque  5c  privilège  fur 
les  biens  du  failli , même  des  droits  de  la  femme , 
pour  éviter  toute  furprife , qui  cil  trop  ordinaire 
dans  ces  occafîons. 

De  voir  avec  attention  les  dates  des  ventes  d’im- 
ancubles , cefTîons  de  dettes  aélives , des  lettres  de 
change  fournies  , ou  ordres  paflTés  par  le  failli  ; pour 
ïcconnoirre  (\  clics  ne  font  point  faites , 5c  i des 
perfonnes  rufpeéles , 5c  dans  des  temps  qui  avoifî- 
nent  celui  de  la  fAtllhc. 

De  faire  un  état,  ou  bilan  au  vrai,  en  débit  & 
crédit,  de  cous  Ict  effets  tant  afUfs  quepaflîfs  du 
failli. 

Enfin , de  rendre  un  compte , & faire  un  rapport 
üdêle  & exaél  par  l'un  des  dhe^îcurs  à rafrcmbléc 
j»énéralc  des  créanciers,  de  toutes  leurs  obfervn- 
tions  & découvertes , fans  rien  exagérer  asec  aigreur 
contre  le  failli,  ni  rien  affoibHr  en  fa»faveur  par 
«ne  faufle  phié  ; ne  s*iogcrAm  pas  même  de  faire 
quelque  ouverture,  ni  pour,  ni  contre  lui,lailTant 
a lui-même  U liberté  de  faire  fes  piopofitions,  5c  a 
raffembléc  celle  de  les  accepter,  en  lui  accordant, 
ou  des  rcmifes,  ou  du  temps,  ou  de  le  traitera  U 
ligueur , en  faifant  vendre  tous  fes  effets  , 5c  fe  par- 
u<ream  les  fommes  qui  proviennent  de  la  vente. 

On  peut  voir  dans  le  chapitre  III  du  livre  IV  de 
la  fécondé  panie  du  Parfait  Nitt^ociant  de  M. 
Savary  , d’almlrablcs  maximes  pour  la  conduire  des 
Jiixéleurj  des  créanciers  ,*  5c  entr'autres  iuAruc- 
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tions , une  formule  du  bilan  des  eiîets  d'un  fifflK  f 
don:  il  cA  parlé  ci-delTus. 

Dirfcteurs-oën^rauz  des  cinq  groftes  fermes 
des  gabelles  5:  des  aides  , 5cc.  Ce  font  de  prirv 
cipaux  commis  qui  ont  la  dircélioo  de  ces  fermes , 
chacun  dans  les  departemens  qui  leur  font  attribuer 
par  les  fermiers-genéraUT.  , 

Les  <£r>ei?eur.r  n'om  point  d’infpeéHon  les  uns  fur 
les  autres  ; mais  chacun  a 1a  cAref^ion  générale  de 
fon  déparccmenc;  d’où  la  qualité  de  dirtUcurs-^éné* 
raux  leur  a été  donnée  également  à tous , n cesnt 
d’ailleurs  refponl'ableséc  comptables  qu'aux  fermiers- 
généraux  mêmes. 

Ces  dire/leurs  font  obligés  de  Êiire  une  tournée 
au  moins  tous  les  ans,  dans  tosis  les  bureaux  qui 
font  de  leurt  dirc^oos;  ce  (ont  eux  qui  examinent 
5c  reçoivent  les  comptes  des  receveurs  ; qui  voyent 
5c  retitem  les  regîAres  des  contrôleurs  ; & qui  s'in- 
forment de  h conduite  de  tous  les  autres  employés  , 
u’ils  peuvent  même  dans  cesams  cas  interdire  5c 
^ cAitucr  de  leur  propre  autorité , fufqu’à  ce  qu'il  eu 
I ak  été  autrement  ordonné  par  les  fiipcrieuis. 

I 11  y a auffi  à li  douane  de  Paris  un  dirtéleur* 
général  des  comptes , i qui  font  remis  cous  les 
comptes  des  diredeters  généraux  ^ pour  en  fairo 
t’examen  , & les  mcr.re  en  état  d'être  arrêtés  par 
ceux  des  fermiers-géneraux  , qui  font  chargés  de 
cette  partie  de  la  r^ic  de  la  fermé. 

DIRECTION. Gouvernement,  conduite  que  Ton 
a d’une  chofe  : U a la  direéfion  de  cette  manufac- 
ture : je  lui  ai  donné  h dirclHon  de  mon  maga/in. 

Il  le  dit  auAi  de  l'emploi  meme  de  dircélcur.  Je 
Ivii  al  flic  avoir  une  direéîion  dans  les  aides  : (a 
direéîion  lui  vaut  dix  mille  francs  par  an. 

DrRKcTlo^.  Sc  dit  anlA  de  raAeiubléc  de  plu- 
ficurs  crcancien,  pom  régler  à l'amiable  Icsatoire» 
d'un  débiteur,  tant  entr'eux  qu'avec  lui.  On  l’appelle 
dircéUon , parce  que  pour  éviter  la  coafufion  , & 
pour  le  bon  ordre,  Ils  nomment  5c  choidAeiii  à la 
pluralité  des  voix  , un  petit  nombre  de  perlbnnc» 
pour  les  diriger.  ^ 

DIRHFM.  Terme  per/em^  qui  fignîîîc  argeru. 
On  ne  le  dit  pinaiis  de  l’argent  conlîdéré  conunc 
métal  ; mais  de  l'argent  réduit  en  efpêces  courantes.. 
Les  cfpcces  d'argent  qui  fe  fabriquent  en  Perle, 
font  le  chaye,  le  n^noudi  & rabolTi.  les 

TARIFS. 

DISCOMPTE , qu’on  dk  pbis  ordinaircmcnc 
tfeompee.  C’cA  le  profit  que  l’on  donne  i celui  qui 
pave  «ne  dette  avant  l'échéance. 

Discrédit.  Pene  ou  diminution  du  crédit  que 
quelque  chofe  avoit  aiiparavanr.  Ce  mot  cA  tres- 
nouveau  , Sc  l’ufagc  ne  sVn  cA  guêics  introduit  dans 
le  commerce  que  depuis  latmcc  »7»9,  que  les 
arrêts  du  coulcll  d’étut  l’ont  pour  alwlî  dire  conû- 
cre  , pour  exprimer  la  perte  qui  le  faitoic  fur  les 
allions  de  la  coa  pagnic  des  Indes  5c  des  lillui  de 
banque , 5c  le  peu  de  cours  qu'ils  avoient  dans  le 
public.  Ainfi  l’on  dit  en  ce  fens  , le  dîJlrédU  des 
adionsi  poux  dire  , qu  cUls  fon;  czi(ê*aemcnt  Uaif- 
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fdet.  Od  flit  encore , <^c  les  billets  Ac  banque  font 
tombés  dans  le  dij'crMtt  ; pour  (ignîHcr  , qu'on  ne 
lej  veut  plus  recevoir  fur  la  place  ,*  ou  du  moins , 
^uoo  ne  les  reçoit  pas  pour  leurjuilc  valeur. 

On  a invems  le  terme  de  diferidit  , pour  i’op- 
pofer  i celui  de  crédit , qui  ^aifie  la  faveur  que 
les  billets  de  commerce  , caflrpublics  que  panicu> 
Cers  I ont  queJqucloU  coutume  de  prendre  fubitc- 
ment , fuivant  les  conjonâurcs , dans  le  négoce  que 
les  marchands  & banquiers  en  font  entr'eux. 

DISCUSSION.  Examen  ezaft  & en  détail  dWe 
choie. 

Faire  la  discussion  d*un  débiteur.  C*efb' 
faire  la  perqui^on  bc  découvene  , & enfuite  la 
vente  en  juHice  de  rous  Tes  biens , meubles  & im> 
meubles  , pour  cire  payé  de  ce  qu‘il  doit.  On  a 
fait  la  dijcujjfion  des  ecets  de  ce  marchand,  ils  ne 
feront  pas  fulETans  pour  acquitter  fes  dettes. 

Une  caution  ntJt  point  tenue  de  payer,  qu'on 
D*ait  fait  la  djfcuJJton  des  biens  du  principal  débi- 
teur , à moins  qu'elle  n'ait  renoncé  à cc  privilège 
par  Ton  acte  de  cautionnement. 

DISCUTER.  Rechercher  les  elîets  d'un  débi- 
teur , les  faire  vendre  en  juAice  , pour  fatisfalre  les 
créanciers. 

DiSPONER.  Quelques  négocians  fc  fervent  de 
ce  terme  corrompu  du  latin  difpono  , pour  ligni- 
fier , difpofer  d’une  chofe.  Je  ne  puis  difponcr  de 
CCS  deniers  , je  n'en  fuis  que  le  dépolitairc.  On 
ne  peut  difponer  de  cette  lettre  de  change , fi  elle 
n'clt  endoflee  d'une  pcrlbnne  connue. 

DISPOSER.  C-c  terme  cft  fon  en  ufage  parmi 
les  négocians.  Il  fignifie  en  paiement,  vendre^ 

abandonner , négocier  ^ placer , le  défaire  de  quel* 
que  chofe. 

Je  viens  de  difpofer  des  lettres  de  change  que 
j'avois  fur  vous  , je  les  ai  données  en  paiement  à un 
marchand  de  Lyon. 

J’ai  difp^é  de  toute»,  les  laines  qne  >’avois  dans 
mon  magarni , je  les  ai  vendues.  • 

Cc  marchand  a difpofé  du  fonds  de  lêsinarchan> 
dites  en  faveur  de  Ion  maître  garçon  , U le  lui  a 
abSndonné. 

Je  viens  de  difpofer  fur  la  phice  des  billets  que 
j’avois  dans  mon  porcC'fcuiUc  , je  les  ai  négocies. 

J’ai  difpof'é  d’une  paftif  de  ma  cochenille  , je 
m'en  fuis  défait  avantageufemertt. 

J’ai  difvnfé  de  mes  fonds,  de  mon  argent,  je  les 
ai  placés  rircmenr. 

DlSTR  ACTION.  Retranchement  , ftparltion 
d'une  l'o:nme  d’avec  une  autre.  Il  faut  faire  diftrac- 
tson  de  mes  avances , & de  ce  qui  m'cA  du  pour 
mes  peines,  fur  les  fommes  que  j'ai  reçues  pour 
vous.  Avez-vous  fait  d*(lra{lion  fur  la  dépcnlc  de 
votre  compte , de  ce  que  je  vous  ai  paye  dcraié> 
rcment  ? 

DISTRAIRE,  Retrancher déduire.  Il  faut 
diflraire  de  fon  mémoire  les  articles  de  laarchan- 
dU'es  qui  ont  été  fournies  ordre. 

DISTRIBUER.  Putagec  uac  ckolc  cocie  plu- 
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ficurs  pc:(bnne<  , donner  i chacun  la  part  qu'il  doit 
avoir  , ou  qui  peut  lui  appartenir  dans  un  tour. 
Les  ctfets  mobiliers  d'un  marchand  qui  fait  faillite 
fc  diflribuent  i fes  créanciers  au  fol  la  livre , & 
les  immobiliers , fuivantlc  privilège  de  l'hypothèque. 

DISTRIBUTION.  Répartition  d'une  chofe  entre 
pluficuxs,  fuiv.int  les  raifons , droits  & actions  que 
chacun  peut  y avoir.  La  diflribuiion  des  profits 
d’une  compagnie, de  commerce , dont  les  fonds  con- 
lîAcni  en  actions,  fc  fut  aux  a^ionnaircsà  propor- 
tion de  la  quaniitc  d’afUons  qu’ils  y' ont  y autrement 
elle  fc  fait  fuiv.mt  1a  parc  que  chaque  iméreAe  y a ^ 
comme  pour  une  moitié,  un  quart,  un  dixiéme,  &c. 

DITO-  Terme  étranger  de  quclqu'ufige  parmi 
Icsnégocians.  Il  fignific  <£r,  duJîi  ou  Ju  fu/dit.Din^ 
les  écritures  des  marchands  , on  abrege  fouvenc 
cc  mot,  en  mettant  D®.  Exemple  : i?  d'^.  pour 
dire,  s7^.dit,  17  dudit,  ou  xj  du  furdiemois. 

Quand  fur  un  livre,  fur  une  fdfhue,  &c.  on 
couche  un  article  d’une  pièce  Je  fsrgc , ou  de  quel- 
qu’autre  marchandife , fi:  que  l’on  met  en  abrégé 
aitOypzv  D^. , cela  doit  s’entendre  que  la  fergeou 
cccic  autre  marchandife  comprife  en  cet  aniclc,cA 
de  la  même  qualité  ou  dc'la  meme  couleur  que  celle 
don:  il  a été  parlé  en  l'article  précédent  y enlorte  que 
dito  en  ce  dernier  fens , veut  dire  ; de  même  que 
ci-dejfu.t , ou  comme  e il  ci^-dejfus  dû. 

Quelques  négocians  (e  fervent  encore  , quoique 
rarement,  des  termes  de  deito  ou  dido  , qui  font 
au/Tî  etrangers , fie  qui  veulent  dire  la  meme  chofe 
que  dito. 

DIVERTIR  SES  EFFETS.  Terme  de  banque- 
route frauduUufe.  C’cA  les  mettre  en  lieu  fiir,Ics 
détourner  fie  les  cacher,  pour^n  frauder  fes  crean-^ 
ciers , dans  le  dcAcki  de  faire  Milite  : en  un  mot , 
c'cA  méditer  un  vol  fie  commencer  i l’exécüter  : 
Ronî  ces  reccllés  fie  diveniAêmcns  font-ils  punis , 
quand  ils  Ce  découvrent , avec  toute  la  feverité  de 
lordci^ance  contre  les  banqueroutiers  frauduleux. 

Divertir  .Se  prend  quelquefois  en  un  Tons  moins 
criminel , mais  qui  ne  laiiTc  pas  de  faire  tort  i U 
réputation  fie  au  crédit  d’un  marchand  ; cotnm# 
lorsqu'un  négociant  ayant  amalTé  un  fonds  confidé- 
rablc  pour  Ion*  négoce  , on  dit  qu'il  en  a diverti 
une  panie  par  fon  jeu  fie  par  là  bonne  chère. 

Divertir.  Signifie  auAi  employer  i une  chofe, 
l'argent  qu’on  avoit  deAinc  i une  autre  ; fie  en  ce 
fens  , ce  n'cA  quelquefois  qu'une  indilcrétion  fie  non 
un  crime.  Il  a diverti  les  fonds  de  Ton  commerce  i 
l’achat  d’une  maifon , d’une  terre. 

DIVERTISSEMENT,  Recèlement  que  l’on  fait- 
de  fes  billets  payables  au  porteur  , de  fon  argent 
cfimptanc , de  fes  pierreries  , fie  autres  tels  cÀct» 
faciles  i cacher  fie  a déplacer , pour  o’en  pas  tenir 
compte  à les  créanciers  dauaune  banqueroute  mé- 
ditée. L'ordonnance  condamne  à des  peines  capi- 
tales I celui  qui  faic^  fie  celui  qui  aide  fi:  favorile  ce 
divertijfement. 

Divertissement.  Se  dit  aufltdu  changement^de 
remploi  des  fonds  d’un  banquier  fie  d'un  ourchandt 
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DIVIDENDE  -ou  DIVIDENT.  Se  ih  ïalE  Je 
la  rcpartition  qui  fc  fait  de  temps  en  temps  des  profits 
d'une  compagnie  de  commerce,  aux  a^ionnaires  qui 
y ont  pris  intérêt. 

DIa-HUITAINS.  Nom  que  l’on  donne,  par- 
ticulièrement en  Provence,  en  Languedoc  & eu 
I>auphinè  , i certains  draps  Je  /aine , dont  la 
chaîne çft  comporcc*dc  dix-huk  fois  cent  fils,  c'eft- 
à-dirc , de  dix^huit  cent  fils  en  tout. 

Quelques-uns  veulent  que  ce  terme  ai:  dre  p;is 
des  Anglois.  Dans  les  autres  provinces  de  France, 
ces  fortes  de  draps  font  appelles  des  dix-huit  cent. 

DJXïKME,  que  Ton  prononce  niZIÉMF.  Se 
dit  de  la  partie  d*un  tout  partagé  en  dix  por- 
tions égales.  J’ai  un  dixiemt  dans  le  retour  de  ce 
vaillcau. 

Fn  matière  de  fradlions  , ou  nombres  rompus, 
de  qjcique  tout  on  entier  q ic  ce  puitTe  être,  un 
s’ecrit  de  cette  manière,  (77).  On  dit  atilfi, 
trois  dixièmes  , cinq  dixièmes  , Icpt  dixiémes  , 
neuf  t/r.WeWr,  3cc.  &:  ces  difiérentes  fraé^ions  s’ex- 
ptinient  ainfi  t { , n , 7^ , 7^  ) , &c.  Le  dixiéme  de 

vi^t  fols  cfl  de  deux  fols  ^ qui  cO  une  dcspartîcs- 
aiiquotiis  de  la  livre  tournois. 

LhxiCMR,  en  termes  Je  commerce  de  mer  y Çc  die 
d’un  certain  droit  anribué  i l’amiral , à prendre  fur 
toutes  les  ptifes  faites  en  qjer  ou  fur  les  grèves  , 
‘lous  comntifiion  6:  pavillon  de  France , même  Fur 
les  ran^oiss.  Ce  droh  confiée  en  la  dixième  parue 
des  fommes  d quoi  peuvent  monter  les  ptifes  & les 
rançons  j de  manière  que  fi  une  priic  ou  une  rançon 
rll  de  îOjOoo  liv. , il  en  doit  revenir  i L'amiral 
3000  liv.  pour  Ton  droit,  ce  qui  s’appelle  le  dixiéme 
de  ramiral. 

Ou  appelle  dixiéme  denier , un  droit  royal  qui 
fc  perçoit  lut  les  mines , minières  & mccaur. 

Pour  trouver  facilemerK  le  dixiéme  de  quelque 
fomme  de  livres  tournois  qui  fc  pnifTc  préftjptcr , 
fiiw  être  obligé  de  fçavoir  la  divrfioo  ni  aucune 
aqtre  règle  d’aruiunétique,  il  n’y  a qu’j  retrancher 
la  dernière  figure  de  laf^mme  qui  le  prefente,  & 
et  qui  reliera  de  chiffres,  apres  la  figure  retranchée, 
fera  le  montant  du  dixiéme  que  l op  cherche  ; en 
obfcrvant  cependant  que  filihgurc  retranchée  étoi: 
autre  chofe  qu’un  acro,  elle  détroit  être  doublée 
pout  en  faire  des  fous.  Exemple  : la  fomme  qui  fc 
ptèfcntc , & dont  on  vent  tirer  le  dixième  eff  de 
4,537  liv.,  retranchex  le  7,  qui  cft  la  denricrc 
figure  de  cetre  fomme,  reliera  quatre  cent  cinquante- 
trois  , qiii  font  des  livres  , & doublez  le  fep:  qui 
a été  retranché,  cela  fait  qnatorxe  , qui  font  acs 
fous;  enforte  que  le  dixiéme  de  quatre  mille  cinq  cctit 
trenic-lept  livres,  fe  trouve  montera  453  liv.  14  f. 

Ohc  manière  4«  dixiéme  d’iine  fsmmc 

de  livres  tournois,  peut  fervir  aulfi  à tirer  llnccâ-t 
fur  le  piecidtt  denier  dix  pat  an,  aufii-bicn  que  les 
droits  de  dix  pont  cenrou  de  deux  iôus  pour  livre, 
de  toutes  les  fammes  qui  fc  peuvent  préfcaicr , de 
nsèi)ic  que  pour  trouver  le  montant  d*im  certain 
nombre  de  choies  , d roUon  de  deux  foh  (a  choft, 
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DIZAINE.  On  nomme  ainfi  le  caraélêre  de  la 
féconde  colonne  des  chit&cs,  qui  vaut  autant  de  foi* 
dix  qu’il  renferme  d’unircs  , qui  précède  le  carac- 
tère que  les  arithméticiens  appellent  nomhrè,  Se 
qui  fuit  celui  oü  fc  place  les  centaines.  Nombre, 
^laine  , centaine , »»• 

On  dit  quelquefois  une  dizaine  décas  » une 
di^iine  de  pîffolcs , pour  dire  dix  écus , dix  piftolcs. 

DIZEAU.  Ce  qui  cft  compofé  de  dix.  Il  ne  fc  dit 
guercs  qu’en  fiait  ne  dmiagc  de  grains  ; les  gerbes , 
fuivant  I uGge  prcfqu’univcrfcl , devant  fe  mettre 
en  di\eaux  fur  le  enamp  où  elles  ont  été  fciécs, 
c'eff -à-dire,  en  tas  de  dix  gerbes  chacun  , afin  que 
celui  à qui  appartient  la  dune,  ou  loa  fermier , la 
puiffe  plus  aifemen:  lever. 

On  dit  neanmoins,  en  term:  tTcxp/vittuton  Se 
de  marchanjtfi  de  hoity  un  dijeau  de  cotteren  , 
un  dijeau  de  fagots,  p.>ur  fignificr/c/  tas  que  W»t\' 
fait  de  ccctc  forte  de  petits  bois , i mcfurc  qu  o» 
les  a liés  & fagotes , qui  font  ordinaiicmcot  compo- 
fés  de  dix  pièces. 

D O 

DOELLES  ou  DOVFLLES.  Ce  font  les  drave* 
dont  les  tonneliers  font  & ailcmblcnc  leurs  fa:a;..es, 
DOIGT.  Se  prend  pour  une  des  irvfuies  des 
longueurs.  C’eft  la  plus  pciîfc  aptes  Uli.’.tic.  Elle 
comicm  quatre  ligno  , ce  qui  tait  le  lier*  du  pouce 
de  roi, 

DOIT.  Mot  dont  les  marcH;rnds  & oègocians  tim- 
brent,ou  intîtulctit  eirgros  caraéfères,  Icspagesà  main 
gauche  de  leur  grand  livre  , ou  livre  d'extraif  & de 
raiibo  , ce  qulis  nouimeni  le  côté  du  débit  ou  de* 
dettes  pafllvcs , oppofe  à celui  du  crédit  ou  des 
dettes  actives  , qui  a pour  titre  cci  autre  mot  , 
avoir. 

On  intitule  auflt  de  la  même  manière,  tous  les 
autres  livres  ties  ndgoci.ms  qui  le  tiennent  en  débit 
Se  crédit,  yovex  iivrfs.  • 

DOMiNOtERIE.  Ouvrage  que  font  les  domi- 
noiiers.  On  le  dit  aurti  de  Irar  commerce  & de  leur 

proteflion.  - 

La  dominctetîe  confiffc  ptinctpalement  dans  U 
fAbrique  & le  négoce  Je  ce  jnpier , qoe  Von  ïm.eUe 
papitr  nuirhrtfilSc  Jaos  l'iftiprerti.w  ca  toutes  fortes 
de  couleurs  fimplut,  Je  tout  Autre  pApicr.  On  c« 
pArlc  Ailleurs. 

Ceft  auBi  ouvrage  Je  dominotene  , cpte  cette 
cfpéc’e  Je  tap'fleiic  Je  papier  , qui  u A.oit  lougi 
temps  ferri  qo'aes  gens  Je  la  campAgne  Si  au  pctir 
peuple  de  Paris,  pour  tKoer  , & pour  ainli  dire  , 
iapil!i-s  quelques  enJiails  de  leurs  cabat>«  & de 
leurs  boutiques  & chambres;  miis  que  fut  U hn  Ju 
dk.fepti.bne  liccle  , on  a pouffe  àun  point  de  perlec- 
tionît  J’.lgrémcnt,  qu’outre  les  grands  envois  qui  s en 
fout  pour  les  pays  eirangeti  tt  pour  les  wincipales 
villes  dn  tovairmc,  il  o’eft  p<»int  «le  mulots  d 1 ai-s. 
pour  magnif que- qu’elle  folt  , qui  n’ait  queUpi  en- 
droit, (bit  garletobes,  fuit  linu  encore  pl  ia  h-r 


Digilized  by  Google 


D O R 

crets  » qui  a*ea  foie  tapiflîf , & a{&z  agr^dUemem 
•mé* 

c La  dominourie , autrement  papier  peint  charge 
» de  toile  f paie  ca  France  de  droits  de  fortie  » } & 

» le  cent  pcCuit:  Se  s’il  cil  avec  mercetie,  i livres* 
» Les  droits  d’entrée  , Il  U donùnoterie  eu  feule  > 
» font  de  1 liv. , Se  avec  mercerie , 4 liv.  auiTi  Ju 
» cent  pefdnt,  avec  les  fols  pour  livre  ». 

DON.  Od  appelle  à Bayonne , dans  le  commerce 
de  laines  > Us  trois  livres  de  don  , trois  livres  que 
le  vendeur  a coutume  de  déduire  i l’acheteur  fur 
le  poids  de  chatme  balle  outre  le  ballon  ou  emballage. 

DOlUhl^OE,Mauvai/e/aSric’ation  des  étoffes 
de  laine  , qui  vient  de  ce  que  h cHTeur  n'y  a pas 
employé  des  trèmes  de  la  même  qualité  dans  toute 
la  longueur  des  pièces. 

DONILLEUX.  Terme  de  manufaüure  Se  de 
fabrirjue  d^étoffes  de  laine.  Une  pièce  donilUufe  ^ 
cfl  une  pièce  qui  eil  ridée  Sc  mal  unie  , qui  n’eiî 
pas  carrée , & d’une  égale  la^ur.  Ce  défaut  vient 
du  tideram  , lorfqu’il  mec  dans  fa  navette  des  tremes 
fcches  avec  des  trèmes  qui  font  fraîches  ; parce  que 
les  pièces  fabriquées  de  la  forte  , allant  au  moulin, 
Bc  CCS  trèmes  foulant  plus  les  unes  que  les  autres , 
les  unes  s’allongent  Sc  les  autres  le  retirent  ; ce  qui 
caufe  cette  inédite  , qu’on  nmiime  donillat^e. 

Les  réglemens  portent  une  amende  de  vingt  (bis 
pour  la  première  fois , & de  (ix  livres  en  cas  de  réci- 
dive, contre  les  tiiferans  , titliers , ou  tHTcurs , qui 
mettent  ainh  des  trèmes  fraîches , avec  des  crèmes 
féches. 

DONNER  , en  «rmes  de  commerce.  Sc  dit  aflea 
ordinairement  dans  le  négoce  en  détail  , pour  lî- 
gnifiet  que  Li  vente  des  marckandlfes  a etc  con- 
üdcrabic  , ou  qu’elle  n’a  pas  été  bonne*  En  ce  feus , 
en  dit  : la  vente  a bien  donne  i ou  au  contraire  : la 
vente  a mal  donne. 

Donner  du  temps.  Se  dit  parmi  les  marchands, 
pour  accorder  du  terme  , du  rlébi  i un  debiteur. 

Donner  a la  grosse.  C’eft  haCirJer  fon  argent 
fur  un  vaiîTeau  , ou  fur  les  marchandifes  de  fj  car-' 
cailbn  , moyennant  im  intérêt  de  tant  pour.ccnt. 

DONNEUR  A LA  GROSSE.  Celui  qui  fbîi 
un  contrat  ou  obligation  par  éctl;  j pour  ailurer  le 
coros  ou  Us  marchandifes  d'un  vaificau. 

Donneur  d’ordre.  Terme  de  commerce  de  let- 
tres de  chantée.  Celui  qui  paiTc  fon  ordre  au  dos 
d une  lettre  de  change. 

DONNOLA.Lcs  Italiens,  & quelques  marchands 
fourreurs  de  France  , nomment  ain/î  la  belette , 
qui  cR  un  petit  animal , donc  la  peau  eil  propre  à 
faire  des  fourrures. 

DOREAS.  Moujfsiine , ou  toile  de  coton  blan- 
che , qu’on  apporte  des  ludcs  orientales  , panicu- 
lièremcnt  de  Bengale.  II  y en  a de  grofles  Sc  de 
fines,  de  rayées  & à carreaux.  longueur  de  b 
pièce  efl  ordinairement  de  feize  aunes , fur  fept 
Jiuit  de  brge. 

DORKLOTERIE.  C*cH  ainfi  quon  nommoit 
auiicfois  à Paris  le  meder  de  rub^er-f ranger. 
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DOR-ÉMUL.  Mouffcüne  à fleurs  que  Us  ^ 

glois  apponent  des  Indes  orientales , elle  porte  feize 
aunes  de  long  fur  trois  quarts  de  large. 

DORONJC  ROMAIN,  en  laûn  Doronicum 
Romanum.  C'cA  une  petite  racine  jaunitre  au- 
dclTus , & blanche  en  dedans  , d’un  goût  douceâtre  , 
ïT»  lis  aAringeo: , accompagné  de  quelque  vifcofiié. 
Cette  racine  étant  eh  terre  , cA  de  la  figure  de  la 
queue  du  feorpion:  cUc  produit  des  fenillcs  larges , 
Icmblablcs  au  plantain  ou  au  concombre  fauvage. 

On  croit  cette  drogue  un  contrepoifon  fouveraiii 
pour  les  hommes  , 6c  «n  poifon  mortel  pour  les 
bêtes  â quatre  pieds. 

U faut  choxfir  U doronic , gros , non  plirreux , 
ni  vermoulu,  & qui  étant  calfé , foie  bien  blanc, 
fur-tout  qu'il  foh  bien  mondé  de  fes  filamens.  On  le 
tire  des  montagnes  de  Suifle,  d’Allemagne,  de  Pro- 
vence Sc  du  Languedoc. 

a Le  doronicum  , ou  doronic  , paie  en  France 
» les  droits  d’entrée , i raifon  de  î liv.  le  cent  pefant, 

» conformement  au  tarif  de  1664  ». 

DORURES  FAUSSES.  Ce  font  des  étoffes  qu'i 
sûennent  de  b Chine , d'une  fabrique  extrêmement 
ingénieulê,  & tout-i-^iüt  inconnue  ca  Europe.  Elles 
font  de  fatin  a fleur  d'or  ou  d’argent  ; mais  l’or  o« 
l’argent  qui  compofem  ces  fleurs  , ne  font  point  des 
fils  fins.ou  faux  , tirés  de  ces  méuux  : ce  ne  font 
que  de  petits  morceaux  de  papier  doré  ou  argeote  , 
coupé  CO  filets  longs  Sc  étroits,  qui  ont  tant  d’éclat 
que  l'or  de  Lyon  ou  de  Milan  , qu’un  emploie  dans 
les  étoffes  de  France  , n'en  ont  "uercs  Avantage. 
Cette  fabrique  cA  pluscarieufe  qu  utile  , bpluie'ou 
rhumidité  les  gâtent , en  les  amoiiAanc , & un  ufage 
aflez  court  les  ufe  & les  perd  abfolumcnt. 

Dorures  fines.  CcA  ainfi  que  les  commis  em- 
ployés dans  le  couitiiercc  de  la  Chine  , appellent  en 

fcnéral  toutes  les  riches  étoffes  iTor  Si.  d'argent  y 
ont  ils  font  mention  dans  leurs  bAnres , comme 
pour  en  faire  une  oppofition  avec  les  dorures  faufles 
dont  il  cA  parlé  ci-deflus.* 

Dorures  de  Nankin,  Ce  font  des y<xf/n/ de  b 
Chine  à fleurs  d’or , appcllés  ainlt  d’une  des  princi- 
aies  villes  de  ce  vaAc  empire,  dont  l’or  cA  plus 
eau  Si  les  ouvriers  plus  liabiles  que  ceux  des  autres 
provinces. 

DOS.  Terme  de  manufaéture  de  lainerie.  On 
appelle  le  dos  d'un  drap , d’^ne  ferge  ou  d’une 
autre  étoflê  de  laine,  b panie  qui  cA  oppoféc  aux 
lilicres,  quand  la  pièce  cA  pliée  en  deux,  dans  fa 
iongueur.  Les  fabriqnans  Si  les  manufaéfurjers  l’ap- 
pellent plus  ordinatreni0it  le  faite  d'une  étoffe. 

Laver  a dos.  Se  dit  îles  toifons , des  brebis  6e 
des  moutons,  que  l'on  Uve  furie  dos  de  l’animal 
avant  de  les  couper.  'Koye\  laine. 

DOUANE.  Bureau  établi  fur  les  frontières  d'oa 
état , ou  dans  quelques-unes  de  fes  principales  vii> 
les , pour  U perception  des  droits  d’eatree  Si  de 
fortic  , impofés  fur  les  marchandifes  par  l’autoricié 
du  prince  , & réglés  par  fes  urifs. 

1 n y a en  Fiance  quamUé  de  ces  bufcaux,  non- 
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Tiulcnient  fai  ):•,  fionücrcj  «ia  r'^yinmt , mai<  en- 
core i rcmrév*  provinces  r^putees  c:ran^crcs } 
roaî^  il  n*y  cti  a ncinmoins  propicmcn:  trois , 

auxquels  dlAluction  on  a conlcrvé  le  nom  de 
tfoucntf  les  aurres  5*4^pellanc  plus  ordinaircmem 
furtdux  Jej  din*^  ftrtnej  ^ ou  plus  (impie* 
ment  bureaux  dis  f,,rmes  ou  de  la  ferme. 

Ces  trois  douanes  f>u:  celle  de  Paris,  U priucl- 

Eale  de  toutes  i celle  de  Lyou  & celle  de  Valence. 

endroits  fe  paivUt  dans  les  deux  deroieres,  Tuivanc 
leurs  tirifs  particuliers , 4:  dans  celle  de  Paria, 
auOi-bien  que  dann  tous  les  autres  bureaux  du 
royaume,  confotmement  aux  tarifs  de  i66^  &:  de 
16^7,  & encore  iiUvant  divers  édits,  déclararions 
?c  ancts  du  confeil,  donnés  depuis  pour  i’augmea- 
ration  ou  diminution  fies  droi»  d entrée  & de  fortie 
(ureertaines  marcbandil'cs,  lcrqueU  nouveaux  tarifs, 
ptnicuÜcrenicnc  celui  de  1667 , doivent  au(Ii  être 
iuivis  dius  les  douanes  de  Lyon  & de  Valence. 

L’on  ne  parlera  ici  que  de  la  douane  de  Paris, 
conune  delà  plus  conliiicrAble  du  royaume  ; ce  qui 
luiHia  pour  donner  une  idee  de  toutes  les  autres , qui 
ne  font  gucrcs  ditfércmes  que  par  le  notubre  des 
commis  qui  y font  caîployés  , rcflcniicl  des  opéra- 
tions & de  la  régie  s'y  faiUm  de  la  meme  lotnicrc. 

La  douane  de  Paris , tient  à l’hôtel  des  fer^ 
mes  du  roi  , oü  les  fermiets-généraux  s'alTc.nblcm 
pour  les  adaircs  de  la  ferme  ; & où  l'on  envoie  de 
ion  porte  le  produit  des  bureaux , tant  de  Paris  que 
<iu  dehors. 

II  y a nn  principal  commis  , rclîdant  J l’hôtel 
des  fermes  , qui  a le  foin  do  la  cailîc  , & qui  s*ap- 
polle  rece%’eur^  gémirai  ,*  mais  ce  commis  n'cA 
point  pour  le  détail  de  la  douane;  ceft-i-dire, 
pour  la  vifitc  des  marchandifes*,  & 1a  perception 
des  droits , no  fe  mêlant  fculcmcnc  que  de  la  lermc 
générale. 

Les  vérirâMes  commis  de  la  douane  , font  le 
receveur  particulier  , Ton  contrôleur , & quatre 
vidteurs. 

C'cA  par  les  commis  vUiteurt  de  la  douane , 
que  fe  font  les  viùtes  des  nurchandifes  avant  iVm- 
ballage  , & que  fe  met  le  plomb,  après quVUes  oui 
été  emballées.  C'cA  i eux  que  les  voituriers  font 
tenus  de  rapporter  .les  lettres  de  voitures  j de  les 
marchands,  fafteurs  de  commilHonnaires , de  faire 
leurs  declaraüoQs  ; & ce  font  eux  auflt  qui  reçoi- 
vent ou  dclivrem  les  diÆéremcs  fortes  d'aicquits  , de 
congés  & de  palTe-avaos , ^ui  font  nécelTaires  pour 
U (uiccé  de  dcchargc  des  voituriers , ou  de  ceux  1 
qui  appartiennent  les  mai  chandifes. 

L'ordonnance  de  Louis  XIV,  fur  le  fait  des 
cinq  grolTcs  fermes,  du  mois  de  février  )d37  , 
réglé  par  les  trois  articles  du  titre  X , intitulé  : du 
bureau  de'  Paris , ce  qui  regarde  panicultcrcmcnc 
la  douane  de  cette  capitale  du  royaume. 

Par  le  premier  de  ces  trois  articles , il  cft  enjoint 
i tous  raorchands  ou  vpituxiers,  qnî  amcneiàt  des 
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marchttndires  à Paris,  de  les  conduire  direrbemenf 
au  bureau  delà  douane,  pour  y c;re  vilitées,  de 
d'y  préfenter  leurs  acquitt , conges  de  paffe-avans , 
d peine  de  confifcation  des  niarch  m^fes  , & de 
l'équipage  qui  aura  fervi  i les  conduire. 

Le  fécond  article  ordonne,  que  les  ballots  oa 
c4fTcs  qui  autoot  été  plombés  dans  le  bureau*,  ne 
P'>urroiu  être  vifltés  qu'au  dernier  bureau  de  la 
route,  n ce  n'cA  en  cas  de  fraude,  & aux  ceuncs 
de  l’article  XXI , du  titre  11  de  la  même  ordonnance , 
c'cA-i-dirc  , i la  charge  des  dommages  &:  interets 
des  marchands  pour  le  rctardc.ncnt,  mc.nc  des  frais 
de  la  décharge  d<  recharge  , s'il  nf  a poia:  de 
fraude. 

Enfin,  le  troifiérac article  porte  : que rcm/reinte 
^le  la  luarque  du  plomb  fera  mife  au  giclfe  de  l'élec- 
tion , avec  défcuics  de  la  cootreioir^,  à peine  de 
(aux. 

Pour  le  ûrrvicc  de  1a  douane  de  i^aris,  4:  l’em- 
ballage des  marchiuidifc;  qui  ) font  portées  plom- 
bées , il  y a foixantc  maures  cnibajleurs  eu  titre 
d'ofiiccs,  dont  la  moitié  doit  Jtervir  par  icmùns  ; U 
pour  la  charge  & déchargé  des  cailTes , balles  2e 
b.ülots , leur  ouverture  oa  leur  conduite  chez  les 
marchands,  bourgeois  ou  autreti  qui  us  ibntadrcl^ 
fes , & autres  tels  ouvwccs  » U y a vingt  ou  vingt- 
deux  g.trçons  ou  gague-acniers , qui,  quoique  iaus 
lcttrcs-paten:cs  du  roi , ne  laidcnt  pas  d'y  former  une 
c('pcce  de  conununautc , avec  fan  ly.iiic  fa  bouvie 
commune. 

CcA  aufii  i la  douane  de  Paris  qu'cA  préfentc- 
ment  le  poids  publie  de  U ville  , qu'on  nomme  viil- 
gaircmem  poids  te  /o/,otilc  ptfentccrraincs  efpéces 
de  marchandircs , & où  fe  paie  un  droit  particulier, 
fuivani  un  taiif  qui  cA  propre  a es*  biticau,  pont 
Il  conduite  duquel  font  établis  un  receveur  & un 
contrôleur. 

Enfin  les  auneurs , vifiteurs  de  toiles , ou  ceux  qui 
depuis  1719,  ont  etc  commis  en  leur  place,  tien- 
nent pareillement  i la  douane  un  ou  deux  d'entre 
eux  pour  la  vifiteé^  aunage  des  toiles  qui  y arrtreiu , 
& la  réception  des  droits  â eux  accordés  i tant  p^t 
aune. 

L'on  a dit  cî-dcITus  que  les  droits , Ant  d’entier, 
foie  de  fortie,  fe  payoiem  aux  bureaux  des  douanes , 
conformément  aux  divers  tarifs  qui  en  ont  été  drc(- 
fés.  Gtpendant,  comme  il  peu:  y avoir  plufiems 
marchandifes , & qu'en  effet  il  v en  a qui  n’y  ont 
point  été  comprifes  ; l’aniclc  Vi  du  titre  I de  ladite 
ordonnance  de  réS7,  veut  qu'alors  elles  foient  ap- 
préciées de  gré  i gré  par  le  fermier  de  là  mafcAé  , 
àc  les  àiarctiands  imércAés  j &^*n  cas  de  conte  Aacion, 
qu'elle  foit  réglée  fur  le  cliamp  pat  l'un  des  juges 
des  fermes , fuivam  refUmation  qui  en  fera  faite  par 
gens  à ce  connoiiTans , convenus  par  les  parties , 
ou  nommés  d’ôlEcc  , & les  droits  payés  i raifon  de 
cinq  pour  cent  de  1a  valeur  des  dentées  Se  marchan- 
dtfes , à reiception  de  celles  de  foie , or  ôc  argent , 
poil  , fil , laine  êc  autres  fcmblablcs  inanufâéVures 
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, dont  les  droits  feront  puyés  i nlfon  de  ] 
1 0 pour  ccnt. 

Par  l’Article  I d i titre  II  de  ladite  ordonaance  , 1 
les  ifrr'its  de  fonic  doivent  être  payais  au  plus  pro-  : 
chain  burcan  du  chargement  j & ceux  d entrée  au  | 
premier  bureau  de  la  route  , avec  injoucHon  aux 
marrehauds  4:  voituriers  de  les  y co  iduirc  direcletneu;, 
a peine  de  coottfeation  des  marchantüfes  & c<|uipa-  | 
Çcs  , & de  500  livres  d*amcndc  j laquelle  con&lca- 
lioii  aura  lieu  , ainfî  qu'il  cft  porte  par  le  (ècond 
article  d.i  meme  titre , lorfque  les  marcliaodilcs 
auront  paiTé  au-dclidcs  bureaux,  ou  ou'clles  auront 
été  dcchargécs  avant  Ravoir  etc  conduites. 

Douane.  Se  die  aulli  du  droit  que  les  marchandi- 
fes  paient  aux  bureaux  des  tlouanes.  Ainit  on  dit , 
ne  pas  payer  la  tiouam , pour  lîgaiher  frauder 
les  droits,  ne  les  pas  aL-quiiter. 

DOUANIER.  Faire  douaner  une  étoffe , une 
marchandée  ^ c*cff  la  rairepaiTerà  la  douane  pour 
y ôtcc  vHîtee  Se  plombée.  Ce  terme  cil  principale- 
xnent  en  ufage  à Lyon  & à Tours.  A Tours,  ce  font 
les  maîtres  juré»  ouvriers  en  fbics  , .qui  douanent 
les  étoffes  de  la  fiibrique  de  cette  ville.  A L.yon,  ce 
font  les  commis  de  la  douane. 

L'auteur  du  Parfait  Ncgodani  remarque  qu-'un 
des  principaux  foins  des  marchands  de  ces  deux 
villes , dans  les  envois  qulls  font  peut  Paris , doit 
être  de  faire  douaner  leurs  étoffes  avant  de  les  cn- 
c.iilTer , de  peur  qu'en  arrivant  i la  douane  de 
Paris,  les  commis  qui  doivent  les  vilîteiï , ne  puilTcnt 
les  foupçonncr&  les  foire  paifet  pour  marchandi- 
fes  étrangères , s'ils  ne  les  trouvent  pas  plombées 
& douanecs  J nrms  Wpérnns  que  nos  Ic&curs  fçavcnt 
à ^uoi  s'en  tenir  fur  les  douanes  Se  (ùt  les  effets 
qu’elles  ne  peuvent  manquer  de  produire. 

DOUBLA.  Monnoie  argent  qui  fc  frappe  i 
Al^cr  ou  i Tunis.  11  vaut  environ  vingt -quatre 
Ipres. 

DOUBLE  - LOUIS,  Efph'e  qui  ejl  tCor-^  & 

dont  la  fobrîcation  fe  fait  dans  les  monnoies  de. 
France.  • 

Doüble-tourhois.  Petite  ninnnoîe  de  Fiance  , 
toute  de  «livre  , de  la  valeur  de  deux  deiiiets  tour- 
nois  , d'où  il  a été  appirtlé  douhie.  Le  (/oMA/eavoi: 

Îiour  diminution  , le  denirr,  & pour  augmentation  , 
e liard  valant  trois  deniers. 

Double.  Se  dit  auflî  des  étoffes  qui  font  plus 
fortes  J qui  ont  plus  de<  fiis  4c  Je  poitées,  ou  qui 
font  mieux  travaillées  Se  plus  frappées  que  d'antres 
ciolîcs  de  même  nom  4c  de  meme  qualité.  Du  bro* 
cart  i double  broche  , du  ruban  double  en  liffc , 
une  douhie  étamine , 4cc. 

On  dit  prcique  dans  le  même  iens , bière  douhie  , 
encre  double , Se  ainli  de  quelques  autres  marchan- 
dites  fit  denrées,  pour  dire  qu’elles  font  plus  fortes , 
ou  compofccs  de  meilleurs  intçrcdicns. 

Douple-emplot.  C’eft,  en  fait  décompté,  une 
piriK  qui  a été  ei^loyéc  demi  fois  , foit  faute  d’at- 
tention , foit  i deiteiu , pour  enfler  Se  augmenter  la 
éèpenfe  du  compte.  Le  dans  le  coiD- 
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merCé  ne  fe  couvre  jamais;  Se  quelquefois  dans  les 
finances  fc  punit  par  la  rcftiiution  du  quad  uplc. 

Double.  Eil  encore  , en  fait  de  compte , 1a  copie , 
ou  grojfe  d'un  compte,  que  l’on  fournit  à la  per- 
fonne  i qui  l’on  eff  co>np:able. 

DOUBLEMENT.  C'eft  la  dernière  enchère  que 
Ton  j)cut  mettre  far  une  chofe  qui  fe  veirJ  par  au- 
torité de  juPcicc , apres  qu'elle  .1  clé  adjugéç.  Ce 
doublement  coufiffe  a la  moitié  du  prix  de  l'adju- 
dicaûon. 

Doublemfnt  , en  terme  de  finance  , 4c  lorf.|-4'îl 
s'agit  de  l’adjudication  des  fermes  du  roi , confiffe 
en  neuf  fois  rcnchcrc  fixée  par  le  confeil.  Si  ccru? 
enchère,  par  exemple  , eff  de  mille  ccus  , celui 

3ui  fe  veut  foire  adjuger  la  ferme  par  douhlemeat , 
oit,  dans  la  huitaine  de  l'adjudication,  offrit  ncif 
mille  cens  plus  que  celui  â qui  elle  a été  adjugée. 

DouBLEMÈnr.  11  fe  dit  aulli  de  Vaugmentauon 
des  droits  qui  fc  lèvent  fur  les  marchandifes  , voitu- 
res Se  perfonnes,  lorfque  cette  augmentation  eft  du 
double  du  droit  qui  lé  payoîc  auparavant. 

La  déclaration  du, roi  du  19  décembre  <708  ÿ 
ordonnoil  une  levée  par  doublemcr\t  pendant  lèpt 
années , au  profit  de  fa  majeffé  , de  tons  les  droits 
de  péages,  bacs  , paflages,  ponrenages,  riverages, 
chauîîéagcs,  pcntiis  , c.uiaux  , Se  autres  de  cette 
qualité,  ciai^s  toute  retendue  du  royaume  , foit  qu'ils 
tuflén:  du  domaiue  du  roi , foit  qu’ils  appartinfTcn; 
à des  feigneurs  p.irdcJÜers. 

On  peut  voie  fuivaot  leur  ordre  alphabétique, 
rexplicaiion  de  tous  les  droits  dont  le  doublement 
fut  ordonné  par  la  precedente  déclaration. 

DOUBLER  LA  LAINE  , DOUBLER  LA  ** 
SOIE.  C'eft  en  joindre  pluficurs  fils  enfcmble. 

DOUBLERIE.  On  nomme  ainfi  dans  quelques 
provinces  de  France,  paniculièrement  en  Norman- 
die , dans  le  pays  du  Maine,  4c  dans  le  Perche, 
ce  qu'on  appelle  ailleurs  plus  communément  du 
linge  ouvre  i aux  environs  de  Rouen,  on  dit  t/o«- 
hies  (xuvres»  Les  tiiTcrans  ilonnem  au  linge  ouvré 
ces  deux  noms,  parce  qu’il  contient  pour  ainfi  diie 
deux  fortes  d'ouvrages  ; l’un  qui  cft  firapic  cft  la 
fimplc  toile  ; 4c  l'autre  qui  fcmblc  fc  doutlcr , qui 
cft  la  foçon  qu'on  y ajoute. 

DOUBLET.  Faujpe  pierrerie  faite  d'un  double 
criftal. 

doublon.  Double  piftolc  d’Ffpagnc. 
DOUBLOT,  Terme  de  manufallurc  tTero^es 
de  laine  t en  ufoge  dws  la  province  de  Champagne  , 
particulièrement  à Reims  î il  fignifie  un  fil  Je  laine 
double  dont  on  foi:  les  lifiércs  des  dr^guens.  L'ar- 
rêt du  confeil  en  forme  de  réglement  du  15  août 
1714  , ordonne  article  4,  que  les  liftcres  des  dro- 
gueis  qui  fc  fabriquent  i Reims  4c  dtins  les  f^ux- 
l>ourgs , feront  compofées  .chacune  au  moins  de 
uois  do2zhlotj  de  laine. 

DOUBLURE.  Etoffe  dont  on  double  ud|h’'.:'-e. 
DOUCETTE , qu'en  nomme  aufli  ROUoSl^TE. 
Efpccc  de  chien  matin , dont  fo  peau  fttt  aux  ou- 
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Tcien  en  bots , aux  mêmes  ouvrages  od  ils  empleient 
le  véritable  chien  de  mer. 

La  douctttt  fe  pêche  furies  côtes  de  BafTe-Nor- 
mandie  , & on  U tire  ordinairement  de  h Hogue. 
Elle  a le  dos  parfemê  de  petites  étoiles , de  plu- 
Ceurs  couleurs  ; mais  plus  communément  de  cou- 
leur tirant  fut  le  roux  : ce  qui  lui  a fait  donner 
le  nom  de  rouffttte.  Pour  celui  de  douettte  , il 
lui  vient  de  ce  que  là  peau  eil  beaucoup  moins 
dure  que  celle  du  chien  de  mer  , le  par  cnnféquent 
moins  propre  pour  l'adoueiflaee  Sc  le  poliment  des 
boit  ! aulfi  les  ouvriers  de  Paris  ne  s'en  fervent- 
sis  giicres , Sc  les  marchands  qui  en  font  venir , ne 
t’en  chargent  que  pour  les  envoyer  en  Auvergne , 
od  ces  peaux  font  d’ufage. 

On  peut  aifément  faire  la  différence  des  peaux 
de  doucettes  d’avec  celle  des  véritables  chiens  de 
mer , celles-ci  étant  plus  grandes  , toujours  d’une 
couleur  brune , & d’un  grain  plus  petit , mais  plus 
dur. 

Doucem.  Eli  auffi  on  nom  que  l'on  donne  à 
la  meUfe , ou  fitop  de  fucre. 

DOUD  JU.  Monnaie  de  cuivre , qui  a cours 
dans  quelques  lieux  de  l’orient , particulièrement  i 
Surate , Sc  i Pootichery  principal  établillement  de 
la  comprgiiic  Franfoilc  aux  Indes  orientales.  Il  en 
faut  14  pour  le  fanon  d’or  des  mêmes  lieux.  Voye^ 
xA  TAEiï  UFS  Monnoict. 

DOVJILL.^RD.  Mefure  dont  on  fe  fert  J Bor- 
deaux Sc  prefque  dans  toute  la  Guyenne , pour  me- 
furet  Icschrrbons  de  terre  d’Angleterre  Sc  tfEcoflê. 

*>,  Neuf  douillardc  font  le  tonneau  compofé  de  trcntc- 
Oi  bariques  , qui  reviennent  à foixante  & douxe 
barils  , de  la  mefure  de  ceux  portés  par  les  tarifs 
de  léé4  Sc  té67. 

DOUILLON.  11  fe  dit  en  Poitou  Si  dans  qucl- 
ucs  autres  provinces  voifines , des  laines  de  moin- 
;c  qualité  , tels  que  font  les  plûtes  Sc  paygnons. 
Pat  rarrêt  du  19  avril  171}  \t%  douiUons  entrant 
des  provinces  réputées  étrangetés  dans  celles  de  l'é- 
tendue des  cinq  grolTcs  fermes , payent  les  droits 
d’entrée  i raifon  de  )o  f.  du  cent  pefani. 

DOULEKSAIS  ou  MALLEMOLLES.  Efpêce 
de  mouffeline  , ou  toile  de  coton  blanche  ttês- 
claite  & très-fine , que  l’on  tire  des  Indes  orien- 
tales , patiiculicicmcni  de  Bengale.  La  pièce  con- 
tient feize  aunes  &.  demie  fur  crois  quarts  de  large. 

DOUTEUX.  Il  fe  dit , m terme  de  monnoyeur 
Sc  de  chanpeur  , des  cfpèces  d’or , ou  d’argent , 
dont  on  n’cit  pas  fût  de  la  bonté  de  l’aloi.  Une 
piltole  douteufe , un  louis  d'or  douteux.  Les  pièces 
douieufes  , quon  porte  à la  monnaie  , ou  an  chan- 
ge , fe  coupent  avec  des  cifailles , pour  mieux  juger 
du  faux. 

DOUTIS.  Toiles  blanches  toutes  de  coton , affez 
giolTes,  que  Pon  apporte  des  Indes  orientales  , 
patti^bèrenient  de  Surate.  On  les  confond  quel- 
qurfS  avec  les  Sauvaguzes  , ou  Sauvagagis.  La 
longueur  des  pièces  de  doutis  eft  de  quatorze 
aunes , ou  covitou , Si  la  largeur  depuis  cinq  lixié- 


mes  d’aune , jufqu’l  une  aune  Je  un  fixiéme.  Leà 
doutis  éioicnt  autrefois  en  France  du  nombre  des 
toiles  qu’on  y imptimoic , avant  que  le  commerce 
des  toiles  peintes  edt  été  défendu. 

Outre  les  doutis  dont  on  vient  de  parler  , il  y 
a encore  les  doutis  o’uMGAaas  vhit  , qui  font 
des  toiles  blanches  qui  porcem  treize  aunes  trois 
quarts  de  long , fur  deux  tiers  de  large  ; St  des 
ungarcs  broun  qui  font  éctues , celles-ci  portent 
quatorze  aunes  fur  trois  quatts. 

Doutis  couugouches.  Celles-ci  (ont  blanches, 
& portent  treize  aunes  crois  quarts  fur  deox  tiers. 

DOUVAIN.  Terme  iTexploiiation , Sc  demor- 
chatulifes  de  bois,  C’cll  du  bois  propre  à faire  des 
douves , pour  la  fabrique  des  cuves  , fucaiUes  , & 
autres  barillages. 

U y a du  dom  ain  de  chêne  Sc  dn  douvain  de 
fapin.  Le  douvain  de  chêne , quand  il  efl  débité , 
s’appelle  mairrain,  • 

••  Le  Bois  d douvain  Sc  pipes  paye  en  France  les 
» droits  de  fortie  , à raifon  de  5 liv.  le  millier  en 
«nombre  de  long  bois,  Sc  yoo  d’enfonjures ; Sc 
» pour  ceux  d’entrée  i { fols  ». 

DOUZAIN.  Pefue  mono  oie  de  billon,  de  la 
valeur  de  douze  deoiets  tournois , d'od  elle  a pris 
fon  nom. 

Quoique  l’on  confonde  préfentement  en  France 
les  fols  Sc  les  doutfains  , U y avoir  néanmoins 
autrefois  quelque  diBcrence,  ceux<i  tenant  moins 
de  fin  que  les  autres. 

Les  vieux  doutiains  i la  croix , étoient  an  titre 
de  quatre  deniers , & les  dou^ains  d’Henry  II  de 
trois  deniers  dix  grains. 

Sac  de  dou2ains.  C’eft  un  fac  rempli  d’un  cer- 
tain nombre  de  doutfains , ou  fols  marqués , ( com- 
me on  les  appelle  aufli  en  France  depuis  leur  pre- 
mière réforme  ) , pour  1a  facilite  de  lent  difiribution 
dans  le  commerce. 

Lorfque  les  gros  paicmens  en  douiains  écoieuc 
tolérés , 00  en  faifok  des  facs  de  vingt-ciaq , de 
cinquante,  de  cent,  & de  deux  cent'francs;  ma» 
comme  cet  ufage  étoit  une  contravention  i un  arrêt 
du  confeil,  du  mois  <foâobre  lêéê,  qui  ordon- 
ooii  que  les  fols , on  doujains  , ne  pourraient  être 
expofés  qu’en  détail  & i la  pièce , ceoe  défenfè 
fût  renouvcUêc  en  tSfi , fous  le  règne  de  Louis 
XIV  , par  un  fécond  arrêt  du  lê  fcpiembte  de  la 
même  année,  fous  peine  de  trois  inilie  livres  d’a- 
mende , avec  pcrmifllon  feulement  d’en  donner  juC- 
qu’i  la  fomme  de  dis  livres  dans  les  plus  gros  paie- 
niens.  Voyez  sois. 

DOUZ'ÀiN'E.  AlTcmblage  de  douze  choies  d’une 
même  efpêce.  Une  douzaine  de  ferviettes  , une 
dou\aine  de  paires  de  chauffons  , une  douzaine 
de  paires  de  gants , une  douzaine  de  couteaux. 

il  y a pfulîcurs  fortes  de  menues  maichandifei 
de  fil  , qui  fe  vendent  en  gros , çar  douzaine  de 
iè'ces , ou  par  paquets  compofés  d un  certain  nom- 
rc  de  douzaines  auffi  de  pièces  , chaque  pièce 
coDicnam  une  certaine  quantité  d'aunes  ; tels  font 
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les.gidonf,  les  rubans,  les  cordonnets,  les  ban- 
des , les  padoues  , dcc* 

Les  galons  de  Bolduc  viennent  par  pacjuets  de 
quatre  ou  (îx  dou\aines , & ceux  oc  Hollande  en 
paquets  de  deux  dou\aines. 

Les  rubans  de  fiolduc  font  envoyés  par  paquets 
de  deux  ou  quatre  dou-^ines , & ceux  de  Hol- 
lande en  paquets  d'une  douzaine. 

Les  cordonnets  de  Hollande  viennent  par  pa- 
quets de  deux  dou'^aines. 

Les  bandes  du  même  pays  s'envoyeot  en  paquets 
d’une  douzaine. 

Et  les  padoues  de  Roueu  par  paq&ets  d'une  dou- 
\aint , que  l'on  appelle  une  greffe , à cauTe  que 
chaque  pièce  comieot  régulièrement  doui<  aunes. 

D R 

DRACHME,  ou  DRAGME.  Perîi  poids  dont 
on  fc  fcrc  en  médecine.  On  l'appelle  communé- 
ment gros. 

DRAP.  EtolTc  de  rélîRance , non  crolfée  8c  très- 
chaude  , propre  à Faire  des  vétemens , des  lits  3c 
meubles  d'hyver  ; des  doublures  de  carrofles , de 
chalfcs  roulantes  3c  d porteurs , 3cc.  C'eft  propre- 
ment un  lilTu  Fait  de  fils  doubles  entrelafics,  dont 
les  uns , que  l'on  nomme  /<i  i , s'étendent  en 
longueur  d'un  bout  i l'autre  de  la  pièce  ; 3c  les 
autres,  qui  s’appellent  la  rréme,  font  difpofés  en 
travers  nir  la  largeur  de  rétolfc. 

Les  draps  Ce  fabriquent  fur  le  métier , de  même 
que  la  toile,  les  drogiiets,  les  étamines,  les  came- 
lots Sc  autres  fembl^les  étoffes,  qui  n’ont  point 
de  croifurct. 

Il  s'en  Fait  dé  plufieurs  quaUcés  ; de  fins , de 
moyens , de  gros , ou  forts  : les  uns  teints  en  laine 
de  diverfes  couleurs;  c’eR-d-dire  , dont  lalaine  a été 
teinte  3#  mélangée , avant  que  d’être  filée  3c  tra- 
vaillée fur  le  métier  : les  autres  tout  blancs,  deRi- 
nés  pour  être  teints  en  écarlate , en  noir  , en  bleu  , 
en  rouge,  en  verd,  en  jaune,  &c. 

Leurs  largeurs  3c  longueurs  font  différentes,  fui- 
vaot  leurs  qualités , 3c  les  lieux  oU  ils  Ce  fabriquent; 
ce  qui  fe  pourra  voir  dans  la  fuite  de  cet  article. 

Les  entrepreneurs  de  manufaéfures  Ae  draps , ou 
ceux  qui  les  font  fabriquer , font  ordinajiement  ap- 
pcllés  marcAands  ou  maîtres  fabritjuans  , ou 
Jrapiers  drapons  ; 8c  les  ouvriers  qui  les  tra- 
vaillent fur  le  métier  , fc  nomment  tifferonds  dra- 
pons ^ tiffeurs  y ou  ttffters.  \ 

Ceux  qui  vende»!  les  draps  en  gros  dans  des 
m^afins,  font  appelles  marchands  drapiers^ffrof- 
fiers  , ou  magajîniers  ; 3c  ceux  qui  en  dél^itent 
en  détail  dans  des  boutiques , font  nommes  mar- 
chands drapiers-dêtailleurs  y 3c  quelquefois  mar. 
chands  drapters^houtitiuiers. 

Prcfquc  tous  les  draps  que  l’on  voit  en  France, 
font  des  mamtfatlurcs  du  royaume  : il  s’en  tire 
néanmoins  des  pap  etrangers  , patticiilièrement 
d’Efpagnc , d'Angleterre  3c  de  HoUaiidc , en  temps 
de  paix. 
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PluCcars  ehofes  doiraïc  s'obrenrer,  & fon:  nd- 
cc^Aires , pour  ^uun  drap  Toit  fAbriouc  comiue  il 
faut. 

J".  Que  la  laine  foit  fine  & de  bonne  qualité , 
bien  déjjtaifiee  & lavée  , bien  battue  & nettoyée  de 
toutes  les  ordures. 

t“.  Qu’elle  foit  également  filée,  en  obfetvant 
néanmoins  que  le  fil  de  la  chaîne  foit  plus  tord  le 
plus  fin  filé  que  celui  de  la  trème. 

J».  Que  le  drap  foir  bien  tiffe,  c’Vft-à-dire , 
qu’il  foit  travaillé  & frappé  fut  le  métier  , d’une 
manière  à être  clos  4c  (erré , fans  teftet  creux  ni 
liche. 

4“.  Qu'l  ne  foit  employé  de  la  laine  plus  fine , 
ni  de  moindre  qualité  i un  bout  de  la  pièce , qu'en 
toot  le  relie  de  û longueur  le  largeur. 

{..  Que  les  lilîcrcs  foicni  fuRifamment  fortes , 
& qu’elles  relient  de  pareille  longueur  que  l’cioffc  : 
qu  elles  foient  compofecs  de  bonne  matière  , com- 
me laine,  poil  d’autruclie , ou  poil  de  chien  de 
Danemarck , dont  le  dernier  eft  le  plus  ellimé. 

I®.  Que  le  drap  (bit  bien  cnouc,  épootié  li  net- 
toyé de  toutes  fes  imperfeélions. 

7°.  Qu'il  foit  bien  degraifié  avec  de  la  bonne 
terre  bien  préparée,  enfuite  foulé  avec  du  meil- 
leur favon  blanc , le  après  dégorgé  dans  de  l'eau 
pure  Sc  claire. 

8».  Qu’il  foit  lainé  comme  il  faut,  c’efl-à-dire  , 
ue  le  poil  en  foit  tiré  à propos  du  côté  de  l’cn- 
toit  avec  le  chardon,  fur  la  perche,  fins  être 
trop  effondré. 

ÿ".  Qu’il  foit  tondu  de  bien  près  , lins  nean- 
moins que  le  fond  en  foit  dccouvctc. 

to®.  Qne  la  teinture  en  foit  bonne. 

• o“  , qu’antant  qu’il 

eft  ncccffiire  pour  le  dreffet  quarrèmem  , le  le  met- 
tre i fa  jufle  largeur  le  longueur. 

1 s®.  Enfin  , qu'il  ne  foft  prclTé  , ou  quati  qu’l 
froid  ; la  preffe  , ou  quati  a chaud  , étant  tom-à- 
fait  contraire  i la  perfeftion  des  étoffes  de  laiuc. 

Droits  d’entrée  & de  fonte,  t}ui  fe  paient  en 

France  , tifnt  pour  les  dr.ip$  étrangers  , jne 

pour  ceux  de  fabrique  du  royaume. 

Draps  Étrangers. 

Entrées. 

a Les  draps  d" Efpagne , la  pièce  de  trente  aunes , 
. paient  loo  liv.  luiv'ant  le  latif  de  tllr,  le  ne 
» peuvent  entrer  que  par  Calais  le  S.  Vallety  , con- 
» formément  à l’arrêt  du  j juillet  ilÿi. 

n Les  draps  demi  , appelles  de  douzaines,  de 
« la  valeur  de  8 liv.  l’aune  , le  au  deffous , la  pièce 
I*  de  neuf  à dix  aunes  , xo  liv.  fujvant  l’arrêt  ifii  lo 
n décembre  1I87,  ne  peuvent  encrer  que  par  les 
» denx  ports  ci  deffns. 

n Les  draps  tT.-Ingleicrre , la  pièce  de  viugt- 
l>  cinq  aunes , confoemiâuent  au  tarif  de  1 II7  , S. 

F H 
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> iiv.  n’cntrcnt  <{mc  par  les  marnes  poKs  de  Calais 
P & de  S.  Vallciy, 

i>  Drapx  Hollande  y de  toutes  fortes  & cou- 
n leurs  , la  pièce  de  vinot  - cina  aunes,  55  liv. 
•>  fuivant  le  tarif  de  1^99,  & la  ucclaratton  du  19 
n>  mai  de  la  meme  année  j les  pièces  de  plus  grande 
» ou  moindre  lon?i*cUr , à proportion.  Ne  peuvent 
n entrer  que  par  'Calais  &c  5,  Vallcry , a U charge 
» que  leur  largeur  fera  de  cinq  quarts  de  laune  de 
i>  raiis>  fuivant  les  arrêts  des  8 novembre  1^87, 

^ juillet  iéçi, 

» Dnws  fc  étortès  de  laine  & tic  poil,  ou  draps 
S)  & étoâes  faits  ou  mêlés  de  laine  , foie , H1 , poil , i 

V coton,  ou  d'autres  matières , qui  ne  peuvent  en>  I 
«>  trer  que  par  Calais  6c  S.  Vallci^ , paient  pour 
»»  100  de  leur  valeur,  fuivant  le  nrème  arrêt  du 

V ) juillet  l6pi  n. 

J^RAfS  UE  FABRIQUE  FRAU'çOISr. 

« I.CS  draps  de  Cartajfonne  , Satics,  & autres 

V de  Languedoc  , le  cent  pefaut , 8 liv»  cooforme- 
•>  ment  au  tarif  de  1664  ». 

Sorties. 

a Les  draps  de  laine  de  toutes  façons , pavs 
& couleurs  , ciccptc  les  petits  draps  ÿ^xxi  doû- 
•)  blutes  , le  cent  pefanc,  100  fols. 

» Draps  petits  pour  doublures  , d’Aumallc  , 
Beauvais  , Valois , Abbeville  , Amiens  , Rlangy  , 
ft>  Mantes , le  Puy  6c  Poitou  j feliins , frifons , dro- 
•>  guets  de  laine  , frifons  , frizes  façon  d'Angleterre  , 
«I  & autres  fcmblablcs petits  draps ^ le  ccm  pefaut, 
•)  J iiv  ». 

Droits  que  les  draps  de  toutes  fortes  paient 
d la  douane  de  Lyon.' 

a Les  draps  d'.dumalie  , le  fonds , ou  charge 
•I  de  quatre  quintaux  , fo  fois  d'ancienne  taxation. 
9*  6c  9 fols  le  cent,  de  nouvelle  rcaprcciaüon  ; & 
v>  encore  i ; fois  9 dcn.  le  quintal  d'autres  anciens 
3>  droits , 6c  10  fols  pour  leur  réaprcciation. 

» Les  draps  de  Bourges  , Troyes  6c  Beauvais  y 
*»  le  fonds  & charge  n’ciccdant  quatre  quintaux  , 
» 6 Hv.  8c  de  réapréciation  ao  fols  du  ccm  pdan:. 

» Les  draps  de  bureau  6*  agnisy  7 fols  6 den. 
•)  la  charge  , & ro  foL  de  réapréciation. 

i>  Les  draps  de  Careaÿonne  , Lant^uedoc , 
n lenee , Romans  6c  L^onneis , la  charge  4 liv.  6c 
» 15  fols  le  ccm  de  réapréciation. 

» Les  draps  de  Cafires , comme  les  préoédens. 
» Les  draps  de  gros  bureau  noir,  gris  & blanc  , 
»>  la  charge  6 fols , & pour  la  nouvelle  réaprécia* 
» tton  5 fols  la  balle. 

» Les  draps  tt  Orgelet , la  balle  17  C tf  d.  & 
» ç f.  de  rcapréciacion. 

8 Les  draps  de  Paris  de  vicomté  , de  toutes 
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r>  fortes,  le  fonds  n'cxccdant  quatre  quintaux,  8 ].  4e 
» }o  f.  du  eem  , de  rcaprcciaiion. 

» Les  draps  de  Perpignan , 3 I.  io  f.  la  pièce  » 
i>  d’ancienne  taxation,  6c  50  Cdc  rcaprcciation. 

» Lci  draps  de  Poitou  , Partenay  8c  Niort  f 
»le  [fonds  ou  charge  , 55  f.  & 10  1*.  le  cent  de 
» réaprcciatioru 

» Les  draps  de  Roques , Cahardes  , S.  Cofme 
» 6c  S.  Pont  , 15  r.  la  charge  , d'anciens  droits , de 
» 10  C le  cent , de  réaprcciation. 

N Les  draps  de  Rode\  , 10  C de  la  balle,  & ç C 
» le  cent  pelant,  de  réapréciation» 

» Les  Jjretfs  de  Rouen  , le  fonds  n'excedanC 
M quatre  quinuux , ta  1.  & ^o  f.  du  ccm  pefant  , 
i>  pour  la  nouvelle  réapréciatioa. 

»>  Les  draps  de  Troyes  , jo  f.  le  quintal,  de  10  II 
i>  du  eem  , de  réaprcciation. 

» Lei  draps  de  Villefranthe , Rouergue  , Ufe^^ 
»i  Befters  & Montriaiy  45  f.  U charge  ,dc  7 f.  é d» 
« de  réaprcciation. 

»Lcs  draps  de  yire^  le  fonds  de  quatre  quin* 
» taux , 3 l.  & 10  C du  ccm  , de  réaprcciation  3 
» 6c  encore  iç  C du  quintal,  & to  f.  de  leur  réa« 
U piéciation. 

» Les  draps  du  Crefl , i6  f.  8 d.  du  quintal  de 
» 6 C 4 d.  de  rcaptécUtion. 

» Les  draps  au  Puy , , Mende  , Melun 

» & autres  (cmblables , to  f.  de  la  charge  , de  5 f. 
B du  cent , de  réaprcciation. 

i>  hcidraps  d' l/JJ'eaUy  3 1.1c  quintal, de  30  Ù de 
n réaprcciation. 

• U Les  draps  6c  toiles  d’or  6c  d'argent  fin  , faiint 
Q brochés , velours , fatins  &:  damas  a fleurs  4'ot  de 
B autres  draps  , ou  il  y a de  l'or  ou  de  rargeut , 
n payent  en  r rance  6 francs  La  livre  de  droits,  d’enr 
» irce  ; 6c  ceux  qui  ne  font  que  de  foie  , ou 
U avec  de  l’or  & de  l'argcm  faux , fculerqgnt  3 l.  ; 
n à l'exception  des  draps  6c  étofies  de  loïc  6c  ve- 
» leurs  de  U Flandre  Efpagnolc  , enttans  dans  les 
» pays  conquis  & cédés  , qui  pavent  xo  francs  la 
» livre , en  vertu  de  rarrét  du  confcil  du  »5  novetn- 
» bre  iéS8. 

» Les  droits  de  foriic  des  mêmes  draps  6c  étotfes , 
» font  de  40  n prr  livre  pehms  , s'il  y a de  l’or 
» & de  l'argent  mt  , de  foulcnient  de  t4  fi  s'il  n’y 
» en  a point  ; i la  réferve  neanmoins  des  étoiles  de 
» foie  > fabrique  de  T ours , de  toutes  fortes  dé  façons  ^ 
» qui  ire  payent  que  7 f.  fuivant  l’arrêt  du  3 juillcx 
» i6çi, 

» A L'égard  des  droits  de  la  douane  de  Lyon. 

» Les  draps  d'or  de  d’argent , coàiunc  velours  en 
» fond  d’or  de  d'argent,  payent, 41  fi  9 d.  de  b 
u livre  d’ancienne  taxaiion  , & 10  fi  de  nouvelle 
» réaprcciation. 

» Et  les  draps  d’or  de  d’argent , frifés  , riches  » 
*>  pour  tous  droits , la  livre  de  feize  onces  , poids 
» de  marc  , 4 L 1 3 f.  6 d. , de  pour  leur  réapiccia- 
» lion  , lé  fi  3 d.  , le  tout  avec  les  nouvelles  ad« 
» dirions.  » 

DRAPANT»  Nom  que  l'on  dorme  aux  manu» 
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lliûariers  Sc  aux  ouvriers  qui  fabriquent , ou  font 
fabriquer  les  draps  de  laine  , pour  les  diAinguer 
des  marchands  , qui  n’en  foi^  que  le  débit  , les 
premiers  ciaoi  appelles  drupters^rapanj  , fle  les 
autres  marchands-drapiers. 

DRAPEAU.  ( Terme  de  manufa^ure,  ) 11  fe 
dit  par  ironie,  des  étoffes  qui  , quoique  neuves, 
n’ont  pas  la  qualité , la  bonté  U la  force  qu’cUcs 
devroient  avoir.  Ce  drap  ne  me  convient  pas  , il  eA 
trop  lâche  , U eA  creux  3c  mal  foulé  : ce  ii'eA  qu'un 
drapeau  , il  ne  durera  rien. 

DRAPEAUX.  ( Terme  de  papetier.  ) Ce  font 
les  vieux  linges  & chiffons  de  chanvre  , ou  de  lin  , 
qui  fervent  A la  fabrique  du  papier. 

DRAPÉ  - DRAPÉE.  Sc  dit  des  étoffes  de  laine 
foulées  , tondues  & apprêtées  i la  manière  des 
draps.  Il  y a des  dro^cts  drapes  , des  ferges 
drapées  y des  raùucs  drapées  , des  bas  dra- 
pés , &c. 

DRAPER  U!^  DRAP.  CeA  le  fabriquer  , le 
travailler.  Il  y a des  ouvriers  qui  entendent  mieux 
à draper  les  uns  que  les  autres  ; pour  dire  , il  y 
a des  ouvriers  qui  fabriquent  mieux  un  drap  que 
dautres.  » 

Draper  vv  bas,  unbserce  , 3cc.  C’eA  leur 
donner  les  façons  que  Too  donne  aux  draps,  pour 
les  cpaidîr  & en  tirer  le  poil. 

DkAPERIE.  ftUrchaodifc  de  draps  ; commerce 
de  draps;  manufacture  de  drtips;  lieu  cil  l'on  fait 
les  draps  &od  on  les  vend. 

On  dit  en  tous  ces  feus  : ce  marchand  ne  fait 
autre  marchandife  que  de  draperie  ,*  il  a un  ma* 
gaùn , une  boutique  bien  remplie  de  draperie , 
un  bel  aflottimcni  de  draperie.  Le  commerce  de 
draperie  eA  des  plus  folides  , il  eA  devenu  fou  im- 
portant en  France  , depuis  que  l'on  s’y  eA  applique 
a bien  fabriquer  les  draps.  Les  plus  belles  drape- 
ries & les  plus  Anes  qui  fc  faffent  dans  le  royaume , 
font  celles  des  Gobelins  à Paris  , d’Abbeviilc  3c 
de  Sedan.  Les  manufactures  de  draperies  de  Lan- 
guedoc foumiffen:  quantité  de  draps  pour  le  Levant 
^ ainfl  du  reAe. 

Avant  que  les  draperies  de  France  fufTcm  par- 
venues au  point  de  perfeélion  où  elles  font  , la 
plus  grande  partie  qui  s'en  voyoit  dans  le  rovau- 
me , particulièrement  les  Anes , ctoient  de  la  fabri- 
ue  des  Anglois  , Hollandois  3c  Efpagnols  ; & 
on  peut  dire  avec  juAicc  , que  ce  font  ces  nations 
qui  ont  fourni  aux  fabriquans  Françoi;  les  premiers 
modelés , fur  Icfqucls  us  fe  font  fi  hcurcufcmcnt 
perfeOionnés. 

Lee  foires  de  Saint-Germain  a Paiis  , celles  de 
Saint  Denis  en  France,  de  Reims  , Je  Caen,  de 
Guibray  , de  Rcaucaîre  , 3ci.  font  trés-confîdcrables 
par  rapport  au  grand  nombre  de  draperies  de 
toutes  les  cfpcccs  que  l’on  y porte  3c  qu’on  y vend. 

Les  draperies  de  France  fe  peuvent  réduire  i 
trois  cfpêces , ou  qualités  différentes  ; f^avoir  , les 
fines  , les  moyennes  3c  les  groffes  : les  premières 
fe  maaufaéluxcnc  à Paris , Sedan , Abbeville , Elbcuf , 
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Louviers , Caen,  CarcaAonne  les  fccondes  fe 
fabriquent  en  Dauphiné  , i Rouen  , Darnaial , Ori- 
vaJ,  3cc.  & les  troifiémes  iè  font  i Romorentin  , 
Château  - Roux  & autres  endroits  de  la  province 
de  Bcty  , à Lodève  , A Dreux  , à Saint-Lubiu  , i 
Gifors  , à Vire  , à Valognc  , a Cherbourg,  i 
Semur , 3cc. 

Drapfrif.  Se  dit  aufft  du  corps  des  drapiers 
de  Paris  , auquel  a été  incorpurc  celui  des  dra- 
piers-cliaufTc  tiers. 

Ce  corps  eA  le  premier  des  fix  ^orps  des  mar- 
chands de  cette  ville  , 3c  lui  fcul  cA  en  \lroit  de 
vendre  en  gros  3:  en  détail , en  magafin  3c  en  bou- 
tique , toutes  fortes  de  draperies  de  laine , tant  Je 
France  que  des  pays  etrangers,  fuivant  qu’il  cA 
porté  par  l’arrct  du  confcU  d’eta;  du  roi  du  i6  août 
1637. 

Le  corps  de  la  draperie  cA  auffî  en  poiTcAloii 
de  vendre  concurremment  avec  celui  de  la  mercerie , 
toutes  fortes  de  ferges , baracans , camelots  , éta- 
mines , droguées , cauis  , ras , dauphines  , tirtaincs  , 
molletons , fommictes  , efpagnolcttcs  , pluches , 
calmandcs , frocs  , flanelles  , revêches , ratines , Sc 
autres  fcmblablcs  ccolfes  de  pure  laine , ou  de  laine 
mêlée  de  foie,  de  poil  ou  de  fil.  Cependant  les  mer- 
ciers ont  tou)ours  prétendu  que  les  drapiers  téétnicnt 
pas  en  droit  de  vendre  aucune'dc  ces  fortes  de  mar- 
chandifes , 3:  qu’ils  devuiem  être  rcAraints  aux  fculs 
draps  & étoffes  drapées  de  pure  laine  ; ce  qui  a 
forme  en  divers  temps  des  contciUJons  entre  ces 
deux  corps  , qui , félon  les  apparences  , ne  finiroat 
pas  fi'tot. 

Le  corps  de  la  draperie  n'etoit  autrefois  que  Iç 
deuxième  des  fix  corps,  & il  n'eA  devenu  le  pre- 
mier que  par  la  ce/Tîon  que  celui  de  la  pciletcrtc 
lui  a fait  de  Ton  droit  de  priiBogeoiturc  pour  cer- 
taines raifoQs  particulières. 

Lorfqu'il  y a quelques  afiaires  d’importance  qui 
regardent  les  fix  corps  en  general , les  maîtres  3c 
gardes  de  U draperie  , qui  font  pour  lors  eu 
charge  , font  en  droit  de  mander  en  leur  bureau  , 
les  cinq  autres  corps , qui  font,  répiccric  , la  mer- 
cerie, la  pelleceiie  , la  bonneterie  & rorfcvreiie. 

On  appelle  bureau  de  la  dr^erie  , la  mai- 
fon  , ou  le  lieu  dans  lequel  s’aAemblcnt  les  mar- 
chands drapiers  , pour  oclibérer  des  affaires  qui 
regardent  le  corps. 

DRAPIER.  Marchand  qui  achète  des  draps  & 
autres  étoffes  de  laine , dans  les  foires , halles  9c 
marchés , ou  dans  les  lieux  de  fabrique  , pour  les 
revendre  en  gros  ou  en  détail  dans  Ton  magufin  , 
ou  boutique. 

DRElGE.  Filet  avec  Icq^ucl  on  fait  la  pèche  des 
turbots , des  folles  , des  baroucs  3c  de  cous  les  autres 
poilTons  pl.\cs , que  l’on  pèche  dans  l’océan. 

L’article  i du  titre  ^ du  livre  s l'ordonnance 
delà  marine  de  i68i  , porte  : que  les  pécheurs 
pourront  fe  fcrvlr  des  rets  3c  filets  appcUés  /o/ler- 
dreiges  J tramaux  ou  tramailludes  , 3c  autres , 
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4ans  les  temps  & eo  la  tnanicre  réglée  par  les  arti- 
cles fuivans. 

Par  L'article  4 du  même  titre  , il  dl  enjoint  aux 
pêcheurs  » de  donner  aux  mailles  de  leurs  dnigts 
un  pouce  neuf  lignes  en  carré. 

£c  par  le  de  dernier  article  , il  eft  ordonne  , 
qu'il  y aura  toujours  au  grctfc  de  chaque  ficge  , 
un  modelé  des  mailles  de  chaque  efpcce  de  tiliets, 
dont  les  pêcheurs  peuvent  Te  fervir. 

DRESSER,  Ce  terme  a ditFcrentes  Hgnificacioos 
dans  les  manufactures,  &:  dans  les  arts  & meriers. 

Dresser  un  mémoire.  C'cR  , parmi  les  mar- 
chands en  détail,  txtraire  de  leur  livre  journal  & 
icrirà  article  par  article  Us  mankandijes  qui 
ont  été  fournies , avec  leur  qualité  , leur  poids , 
leur  aunage  , leur  prix  &:  la  date  de  leur  fourniture, 
pour  en  demander  le  paiemcm  à ceux  i qui  on  les 
a délivrées  a crédit. 

Dresser  un  inventaire,  dresser  un  c^pte. 

Dresser  un  livre.  Signilîc  , en  termes  de  re- 
Henry  en  rendre  les  cahiers  plats  & unis,  i force 
de  les  battre  fur  une  pierre  de  lierre  , avec  le 
marteau. 


DRICLINK.  Mdure  d’Allemagne  , pour  les  li- 
quides. Le  drUlink  cft  de  vingt-quatre  hccmcrs  , 
&c  rheemer  de  treutt  - deux  achtelings.  Voye\  la 
TABLE  DES  MESURES. 

DRlE-GULDEM.i*fonno/>  de  fabrique 

Hollindoile  , qui  a cours  pour  trois  florins. 

DRILLES.  Vieux  chiffons  de  toîle  de  chanvre 
ou  de  lin , qui  s’employent  dans  les  manufaéVurcs 
& moulins  de  p^icr,  6c  qui  font  la  principale  matière 
qui  entre  dans  (a  fabrique. 

« Les  drilles  ou  vieux  linges , ne  piwoicnt  par 
n le  tarif  de  1664,  que  6 1.  le  cent  pelant  en  lor- 
n tant  du  royaume,  pour  aller  dans  les  pays  ctran- 
» gers  : mais  le  coi  apnt  etc  informé  du  préjudice 
» que  la  forcie  de  ces  fortes  de  vieux  linges  pour- 
• roient  apporter  aux  mamifaélurcs  de  papier  & 
» cartes , établies  dans  les  provinces  de  Normandie , 

Champagne  , Auvergne , Limoulin , &c.  6c  vou- 
p lant  y pourvoir,  ordonna  par  un  arrêt  du  con- 
» fcil  au  18  janvier  1^87  , qu’à  l’avenir  il  (croit 
P payé  , pour  le  linge  vieil  , vieux  drapeaux  , 
n drilles  6c  pâtes  , fortans  du  royaume  , pour  aller 
P aux  pays  etrangers  , n 1.  du  cent  pelant  : avec 
» defenfes  au  fermier,  ou  fes  comims  , d’en,  faire 
« aucune  compofiiion  6c  rcuiife  , i peine  d’en  rc* 
O pondre  en  leurs  propres  6c  privés  noms. 

i>  Depuis  elles  ont  été  mifes  au  nombre  des  mar- 
9 chandifes  de  contrebande  pour  la  fotâc  , en  con* 
P féquenec  de  l’arrêt  du  l8  janvier  1 688  ,dont  néan- 
t>  ‘moins  le  droit  fc  paye  toujours  fur  le  pied  de 
M II  1.  locfqii'cllcs  lortent  du  royaume  avec  per- 
p mlflion  6c  paHepott* 

P Par  le  même  taiif  de  1664,  auquel  11  n'ed 
n point  dérogé  par  cct  arrêt  , eu  ce  qui  regarde 
P les  drilles  fortans  par  les  provinces  du  dedans 
9 du  royaume  j viles  ne  doivent  payer  de  droits  tic 
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* fonîe , qu*üoe  livre  du  cent  pefane.  Voye\  PA^ 
» PIER.  Koycf  au  Ht  chifpomiea.  » 

DRlLLlhR.  Celui  qui  ramaife  les  drilles  oa 
vieux  chidbns  , & qui  en  fait  commerce.  On  le 
nomme  plus  ordinairement  chiffonnier, 

DROGMAN  . ou  DROGUEMAN.  On  nomme 
ainfi  dans  le  Levant , Us  interprètes  que  les  am- 
balfadeurs  des  narions  chrétiennes  , rélîdans  i la. 
Porte  , entrciicnncnt  près  d'eux  , pour  les  aider  â 
traiter  des  aflaires  de  leurs  maîtres.  Les  confuls  ont 
ont  auffi  des  drogmans  entretenus , tant  pour  leur 
propre  ufage  , que  pour  celui  des  marchands  de  leur 
nation  , qui  trafiquent  dans  les  Échelles  du  Levant, 
ou  des  étrangers  qui  y viennent  fous  la  bannière  de 
leurs  Princes. 

L'cntrcmifc  des  drogmans , ou  interprètes  , étanf 
abfolumcnt  néceflaire  dans  le  commerce  du  Le- 
vant , & le  bon  fuccês  de  cc  commerce  Jcpendanc 
CD  partie  de  leur  fldéÜté  & de  leur  haDilecé  , 
Louis  XIV,  pour  y pourvoir  , donna  au  mois  de 
novembre  i66p^  un  arrêt  de  fon  confcil,  en  formé 
de  réglement,  par  lequel  il  fut  ordonné,  qu'à  l'avo 
nir  les  drogmans  6c  interprètes  des  Echelles  de 
Levant , icltdaus  à Conftaminoplc  , Smyrne  66 
autres  lieux,  ne  pourroient  s’immifeer  dans  les  fonc- 
tions de  cet  emploi,  s'ils  n’étoicnc  François  de  na- 
tion de  nommés  par  une  afTemblée  des  marchands , 
qui  fc  feroit  en  la  picfcncc  des  confuls,  entre lec 
mains  defquels  ils  feroicm  tenus  de  prêter  ferment  , 
dont  il  leur  feroit  expédié  aéle  en  la  chancellerie 
des  Échelles. 

Afin  qu’à  l'avenir  on  pilt  être  afTurc  de  la  fidélité 
& bonne  conduite  defdits  interprètes  drogmans  , 
fa  inajcdé  ordonna  en  outre  par  le  même  arrêt , 
que  de  trois  ans  en  trois  ans , il  feroit  envoyé  dans 
les  Échelles  de  Conftaminoplc  6c  de  Smyme , fix 
jeunes  garçons  de  l'âge  de  huit  â dix  ans  , qui  vou- 
droicm  y aller  volontairement,  Icfqucls  (croient  re- 
mis dans  les  couvents  des  pcrcs  capucins  defdits 
lieux  , pour  y être  élevés  6c  inftruiis  à la  religion 
catholique , apoftoliquc  6c  romaine  , â la  connoil^ 
fance  des  langues,  afin  qu'on  s’en  pût  fersfir  avec 
le  temps  dans  les  fonélioiis  de  drogmans  6c  d'in^ 
tcrpreies. 

Un  an  apres  (a  majefté  donna  un  fécond  arrêt, 
par  lequel , en  ordonnant  l'exécution  du  premier, 
& pour  rinterpreter  autant  que  befoin  feroit , clic 
entend  qu'il  foit  envoyé  fix  de  ces  jeunes  gens  ^ar 
chacune  des  trois  premières  années , pour  qu'il  s en 
pût  trouver  en  moins  de  temps  un  nombre  fuffifant 
pour  le  fcrvicc  de  la  nation  > fans  qu'il  fût  défor- 
iqais  befoin  d’avoir  recours  i des  étrangers  : vou- 
lant néanmoins  qu'apres  Icfdites  trois  premières  an* 
nées  , il  n’en  foit  plus  envoyé  que  fix  de  trois  am 
en  trois  ans. 

Les  penfions  pour  chacun  de  ces  jeunes  garçons 
furent  réglées  â U fomme  de  ;oo  I.  qui  fetoic 
payée  par  U chambre  du  commerce  de  Marfeillc , 
fur  le  droit  du  demi  pour  cent  , appelle  cotrimo  ; 
â la  charge  par  les  pères  capucins  de  Conftantinoplc 
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St  de  Smycne  , de  les  nourrir  8c  eatretenlr  , & les 
snÜruire  en  la  comioiflànce  des  langues.  Ce  deinicr 
^arrét  cft  du  la  oAobre  idyo. 

DROGUÉR1E.E11  un  terme  général  de  marchan- 
dxTe,  4^ui  (îgaifie  toutts  fortes  de  droits  y i)ui  fe 
Tendent  par  les  marchands  du  corps  de  l'épiçerie  » 
particuUcrcmeoc  de  celles  dont  on  Ht  (en  pour  les 
icintures  8c  pour  la  médecine. 

Dans  le  tarif  de  16^4,  poor  ce  qui  regarde  les 
entrées  du  royaume  , .les  drogueries  & épueries 
font  diftinélcs  & féparées  des  autres  fortes  de  mar- 
cKancUiVs  , & les  droits  de  la  plupart  doivent  être 
perdus  au  poids.  Quant  à la  fortie  , celles  non  tari- 
fées , qui  font  %cnue;  des  pays  étrangers  , font 
exemptes  de  tous  droits,  en  julUâant  que  les  droits 
de  l’entrée  en  ont  été  bien  &:  duement  payés. 
L*anicle  1 du  titre  j de  Tordonnancc  des  cinq 

Srofles  fermes  de  1687  , marque  les  villes  de  la 
ochelle  , Rouen  8c  Calais , pour  l'entrée  dans  le 
royaume  des  drogueries  des  pays  étrangers  , dans 
rétendue  de  la  ferme  ; 8c  Bordeaux  , Lyon  de  Mar- 
fcille , pour  les  provinces  réputées  étrangères.  Les 
drogueries  entrées  par  ces  demicres  villes  , ne 
payent  rien  , ou  du  moins  un  (Impie  fupplcmcnc , 
s'il  en  e(l  dû  en  pallant  par  les  autres  bureaux  de  la 
ferme. 

L’article  i du  titre  1 de  la  même  ordonnance  , 
porte,  que  tous  les  droits  d’entrée  & de  fortie  feront 
payés  aux  bureaux  , fans  déduélion  des  autres  droits 
Qui  auront  été  payés  dans  les  provinces  réputées 
ecrangb-tes  , à la  réferve  des  drogueries  8c  dpite- 
ries  , pour  iefquelles  les  droits  qui  auront  été  payés 
feront  déduits. 

Et  par  le  fécond  anicle  du  même  titre  , il  e(l 
dit , que  fur  toutes  lefdites  marchan Jifes  , dont  les 
droits  fc  payent  au  poids  , il  ne  (tra  fait  aucune 
déduéVion  des  caifTes , tonneaux , ferpilliércs , & de 
ce  qui  fert  à l’emballage , fi  ce  u’cR  pareillement 
fur  les  drogueries  8c  épiceries. 

Les  drogueries  8c  épiceries  font  un  des  princi- 
paux objets  du  commerce  des  Hollandoîs  , qui  en 
fournilTent  prefqae  toute  l’Europe. 

Il  ne  s’etoit  fait  aucune  innovation  depuis  l’an* 
née  1687  , fut  le  nombre  des  villes  réfervées  pour 
l’entrée  des  drogueries  8c  épiceries  dans  le  royau- 
me ^ & conformément  i l'article  i du  titre  j de 
l’ordonnaoce  des  cinq  groRès  fermes,  la  Rochelle, 
Rouen  , Calais , Bordeaux , Lyon  & MarfèiJle , 
étoient  reAées  feules  par  lefqucllcs  il  étoit  permis 
de  les  y introduire. 

En  171}  ce  nombre  fut  augmenté,  8c  Dunker- 
que (ut  ajouté  aux  fix  autres , mais  fous  des  pré- 
caoüoDs  8c  avec  des  réferves  pour  alTurcr  le  paie- 
ment des  droits  du  roi , & empêcher  qu’on  ne  fît 
le  renverfemexu  de  ces  marduodifes  dans  les  lieux 
prohibés. 

L’arrêt  du  coofèil  d’état  du  roi , pat  lequel  fa 
majeAé  accorde  cette  grâce  aux  marchands  oégo- 
dans  de  Dunkerque  , eft  du  x8  juin.  Par  cet  arrêt 
fadite  xnaiefte  ayant  égard  aux  remontrances  def- 
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dits  uégoclans  8c  du  confentement  des  fermiers  géné- 
raux , permet  l’entrée  pat  le  port  de  Dunkerque  ^ 
des  drogue  ries  8c  épiceries  venant  de  tous  pays  étran- 
gers iadiAinélemcnt , & ce  iionobAant  l’article  i du 
cure  3 de  l’ordonnance  des  fermes  de  1687,  au- 
quel elle  déroge  pour  ladite  ville  feulement  : i la 
charge  que  le(dites  drogueries  8c  égictries  feront 
miles  i leur  arrivée  dans  l'entrepdt  de  la  bafTe  ville 
de  Dunkerque , d’où  elles  ne  pourront  être  tirées 
qu’en  payant  les  droits  portés  par  le  tarif  de  1671  « 
pour  celles  qui  feront  dcAinces  pour  la  'confom- 
mation  des  provinces  réputées  étrangères  ; 8c  ên 
prcnivnt  des  acquits  i caution  pour  celles  dcAinées 
pour  les  provinces  de  l’étendue  des  cinq  groAcs 
fermes  : le  tout  fans  préjudice  aux  nouTcUcs  ordon- 
nances 8c  téglcmens  qui  peuvent  avoir  augmenté  oa 
diminué  les  droits  de  quelques  drogueries  8c  épi^ 
certes , 8c  les  avoir  rendues  uniformes  pour  toutes 
fortes  de  deAinatioiis  : comme  auHi  fans  dopner 
auciiuc  au  droit  de  vingt  pour  cent  ordonné  être 
levé  , outre  les  droits  ordinaires  fur  les  drogueries 
& épiceries  venant  du  Levan^ 

ÜROG  U ET.  Étoffe  tantôt  toute  de  laine  8c  tait- 
tùt  moitié  laine  8c  moitié  fil,  quelquefois  cioilise, 
& ordinairement  fans  croifures. 

Les  droguets  font  fouvent  notrimcs  pinchinas  , 

Si'ils  n’ayent  qu'un  rapport  très-clolgné  aux 
les  pinchinas  , qui  viennent  de  Toulon  , ou 
de  Chiions  en  Champagne. 

Les  lieux  de  France  où  il  fe  fabrique  le  plus  de 
droguets  t font  , le  Lude  , Amboife  ,,  l'aricnay  , 
Niort , Reims , Rouen  , Darnatal , Vcrneuil  au  Per- 
che, Tcoyes  , Chaumont  cn^uHgny  , Langres  8c 
Chiions  en  Champagne. 

Il  fefaii  aufli  de  très-beaux  droguets  y mais  d’une 
fa^on  particulière  , à Bedarieux  en  Languedoc  8c 
dans  plufieurs  villages  circonvojnns.Ces  droguets  le 
débitent  en  Allemagne. 

droguets  du  Ludê  font  tout  de  Laine,  rane 
en  chaîne  qu’en  treme  , fans  croifure.  Leur  largeur 
eA  demi-aune,  8c  la  longcur  des  pièces  depuis  40 
jufqu’i  ço  aunes , mcfurc  de  Paris  \ ce  qui  fe  doit 
entendte  aulTi  à l’égard  de  toutes  les  autres  lon- 
gueurs 8c  largeurs  des  droguets , dont  il  fera  ci-aptes 
parlé. 

A Amboife  U fc  But  de  deux  fortes  de  droguets 
entièremcm  de  laine  ; les  uns  croifés , 8c  les  autres 
non  croifes.  Les  croifés  , que  l'on  appelle  dans  le 
pays  , petits  draps  , ont  deux  tiers  de  large  ,.fuT 
trente  à quarante  aunes  de  longueur  : 8c  U*s  non 
croifés  font  de  demi-aune  de  large;  les  pièces  cou- 
tenant  depuis  cinquante  julqu’à  foixaotc  auues  de 
longueur. 

Les  droguets  de  Partenay  ne  font  point  croj- 
fés  : leur  largeur  cA  de  demi-aune  8c  Icirr  longuciif 
de  quarante  à cinquante  • cinq  aunes.  Il  s’en  tait 
de  toute  laine  , tant  en  chaîne  qu’en  trème 8c 
d’autres  dont  la  chaîne  eA  de  fil , & la  crème  de 
laine. 

Niort  fournit  des  droguets  tout  de  laine,  les  uni 
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croifcs  &:  les  autres  faus  croifurc  , de  demi-aune  Je 
large  , fur  quarante  aimes  iiifqij'i  cinquante  de  Ion* 

Î;ueur.  Les  croifés  font  les  plus  ellîmés  , étant  pour 
a plupart  trts-ferres  S:  tri-s-foits. 

Les  «/r«»j^wer J de  Reims  ne  font  point  croifcs.  Leur 
largeur  crt  de  demi-aune  , & la  longueur  des  pièces 
de  trcmc-cinq  i quarante  aunes.  Ils  font  pour  lor- 
dinaire  tout  de  laine  prime  de  Sc2;ovie  ^ Hnemenr 
Hlée  ce  qui  leur  donne  une  qualité  fupcricure  J 
routes  les  autrci  fortes  de  drogusts  qui  fe  font 
dans  différentes  fabriques  de  France  > qui  ne 
font  pour  la  plupart  faits  que  de  laine  de  pays  grof- 
lîçrcmen:  filée. 

A Rouen  , il  fe  fait  de  trois  fortes  de  droü;uets  , 
ui  ne  font  point  croîics*  Les  uns  lom  tout  de  lainc^ 
e demi-aune  de  large,  fur  vingt-cinq  aunes  jufqua 
ibiaanie-fept  aunes  de  longueur.  Les  autres  , qui 
font  fouvent  appelles  hirluche , ou  hrtlucht , ont 
la  trème  de  laine  & la  chaîne  de  fil , fur  pareille 
longueur  & largeur  que  les  précédentes.  Cette  fé- 
conde efpècc  de  dro^utts  approche  beaucoup  pour 
la  qualité  & le  prix , de  ceux  de  VerneuU  au  Per- 
che , dont  U fera  ci-aprés  parlé  : enfin  les  derniers , 
que  l'on  nomme  communément  tfpagnoisttts  ^ font  : 
entièrement  de  laine , tirées  à poil  d’un  ciVé,  & quel- 
quefois de  deux  , ce  qui  les  rend  crcs-chauds  : leur 
largeur  de  demi-aune  demi-quart , 6c  les  pièces 
contiennent  depuis  foixanre  jufqucs  i quatre-vingt 
aunes.  Il  le  fwt  des  drogu<ts  <JpügnoUttes  de 
difiérentes  qualités  ; les  uns  très  - fins  , tout  de 
laine  d’Efpagne  ; d’autres  de  moindre  fineffe  de 
laine  d’El'pagne , mêlée  de  laine  de  pays , 6:  d'autres 
tout  de  laine  de  p^j| , qui  font  les  plus  grofliers 
& les  moins  cAimes.  Ils  le  fabriquent  tout  en  blanc 
6c  fe  teignent  enfuiie  en  differentes  couleurs. 

Les  drogucis  de  Daitutal  font  fcmblables  à ceux 
de  Rouen  , foit  pour  les  qualités , foit  pour  les  lon- 
gueurs & largeurs. 

Vcmeuil  au  Perche  fournit  des  droguets  de  de* 
roi-aune  de  large  , fur  quarante- deux  J foixante- 
cinq  aunes  de  longueur , dont  la  chaîne  cA  de  fil , 
6c  la  tréme  de  laine  de  pays  cres-grofTe.  Ces  fortes 
de  droguas  font  de  fort  bas  prix,  ne  valant  tout 
■U  plus  que  trcj7c  à quatorze  fols  i aune;  U con- 
(bmmailon  s’en  fait  d'ordinaire  en  flcaeAc  , dans 
rOrléanois  6c  aux  environs  de  Paris  , ou  les  payfaus 
en  font  des  vètemens. 

Les  droguas  de  Troyes  font  croifcs  d’un  ciSté, 
& point  de  Vautre  , la  trème  en  cAde  laine,  6c  la 
chaîne  de  fil  , leux  largeur  eA  de  demi -aune  , de 
leur  longueur  depuis  trente-cinq  aunes  jurqu'à  qua- 
rante-fix  ; iU  ne  font  gucrcs  plus  cAimes  que  ceux 
de  Vcmeuil , dont  il  vient  d’etre  parlé. 

A Chaumont  en  BafTigny , les  droguas  font  lout- 
à fait  fcmblablcs  i ceux  de  Troyes,  i l’exception 
que  les  pièces  contiennent  depuis  trente-cinq  aunes 
jufqu’d  foixante. 

Les  droguas  de  Langres  font  pareils  en  qualité  , 
longueur  6:  largeur  i ceux  de  Chaumont  en  BaAigny. 
ChÜQOS  en  Champagne  fournit  des  droguas 
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croifés  tour  de  laine  } les  uu4  de  demi  - aune  demi- 
quart,  6c  les  autres  de  deux  tiers  de  large,  fur 
Icize  )ufqu’à  trente-cinq  aunes  de  longueur.  CeS 
fortes  de  droguas  font  aulîi  appelles  efpagnoUi- 
tes  , 6c  la  qualité  en  cA  très-bonne. 

Il  n'y  a guères  que  les  droguets  efpagnolettes 
de  Rouen  & de  Damatal  , 6c  quelques  drotutas 
fur  fil , qui  fe  teignent  en  pièce  , car  pour  le^au- 
tres , on  les  tcîm  en  laine  , c'cA-à-dîTC , que  la  laine 
dont  iis  font  compofës,  cA'teintc  en  diverfes  cou- 
leurs , de  lïiéUngée  avant  que  d’ètrc  cardée  , filée  5c 
travaillée  fur  le  métier. 

On  appelle  rf/^oywe/^yî/r  fil  ^ les  droguas  dont 
la  treme  cA  de  laine,  Se  la  chaîne  de  fil. 

Les  droguets  croijcs  fe  travaillent  avec  la  na- 
vette fur  un  métier  a quatre  marches,  de  mèmequd 
les  ferges  de  Moui , Beauvais,  de  autres  fcmblabics 
étoAès  qui  font  croifées. 

Pour  ce  qui  cA  des  droguas  non  croîfes  ^ Us  Ce 
fabriquent  fut  un  métier  i deux  marches  avec  la 
navene  , de  la  meme  manière  que  la  toile  , le  ca- 
melot , 6c  autres  pareilles  éton'cs  qui  nom  point 
de  croifurc. 

Les  droguets  s’employem  ordinairement  i faire 
desfurtous,  juAc-au -corps , vcAcs  & culottes.  U 
n’y  a que  les  cA>agnolettes  de  Rouen  6c  de  Dar- 
natîl , donc  Tufage  ordinaire  cA  pour  faire  des 
doublures,  des  chsmifcrtcs , calerons,  jupons  de 
autres  fcmblablcs  vetemens , pour  fe  gaiancir  du 
froid. 

Monficur  Savary  dans  fon  Parfait  l^égociant  ^ 
chapitre  VI du  livre  I•^  de  la  féconde  partie,  rap- 
porte qu’il  avoir  inventé,  pendant  qu’il  ccoit  encore 
dans  le  commerce  , de  Jeux  fortes  de  droguas  ; 
les  uns  façonnes,  dont  la  chaîne  ctoh  dé  fil , 6:  la 
trème  de  laine , qui  fe  faifoient  à baAc  lîAe , i la 
marche  de  l’ouvrier;  &:  les  autres  d’or  de  d'argent 
figurés  , dont  la  chaîne  étoit  en  partie  de  fil  d’or 
ou  d’argent , de  en  partie  de  foie  , & la  treme  tout 
de  poil  de  chèvre  t on  ne  voit  plus  aujourd’hui  de 
CCS  fortes  de  droguets , foit  par  le  defaut  de  mode , 
foit  i caufe  que  le  travail  en  cA  trop  difficile. 

En  temps  de  paix , la  France  tire  de  Hollande  de 
d’Angleterre  , quantité  de  droguets  non  croifes  , 
tout  de  laine  fine  , ordinairement  drapés , qui  fon: 
très-beaux  6c  très  - cAimés. 

Suivant  les  articles  XX  & XXVII  du  réglc- 
ment'gcncral  des  manufaélurcs  du  moisd’aoür  \669  , 
les  droguets  doivent  être  de  deux  largeurs 
gueurs;  fçavoir  , de  demi-aune  de  large , fur  vingt 
& une  aunes  de  long , & de  demi-aune  & un  douze 
de  largeur,  fur  trente-cinq  i quarante  aunes  de 
longueur.  Mais  par  le  réglement  du  ip  février  lé?  s , 
if  a été  permis  de  faire  i l'avenir  tous  les  dro^ 
guets  Icuicmeot  de  demi-aune  de  large. 

L’arret  du  confeil  d’état  du  rot,  du  ^ novem- 
bre i6p8  , portant  réglement  pour  les  manufac- 
tures de  la  province  de  Poitou , parmi  les  trente- 
trois  articles  dont  il  eA  compofe , en  a fix  qui 
règlent  les  longueurs  6c  largeurs  des  dificrens  Jro» 

guets  , 
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, qci  fe  fabriquent  dans  ceTte  provinco^  qui 
font  les  }»  4,  5,  Tt  & douzième. 

Le  premier  de  ces  h'x  porte,  que  les  dro^utis 
de  pufc  iiioc  cardée  , ou  cbaîoe  'd’étain  de  Niort, 
Partcîiay , Suint-Loiip,  A ais,  & lieux  circonvol- 
Hns , qui  doivent  avoir  une  demi-aune  de  large  , ^ 

à 40  aunes  de  long  couc  apprêtés,  auroiic  un 
quart  & an  demi-lcixe  , ou  un  trente«-det!ïicme  de 
large , & 4^  à 48  aunes  en  toile. 

Le  fécond  , que  les  droffutts  croifes  tout  de 
laine  , ou  chaîne  d ctain , auront  trois  quarts  de 
large  , & i 48  aunes  de  long  en  toile  , pour 
avoir,  apprêtes,  demi-aune  de  large,  & 38  a 40 
aunes  de  long. 

Le  tfoifiéme  , que  les  droguets  mêlés  de  foie , 
pour  avoir  tout  apprêtés  une  demi-aune  de  large  , 
& 38  i 40  aunes  de  long , auront  au  fortir  du  mé- 
tier deux  tiers  ic  im  demi-feize , ou  un  trcntc- 
deuxiéme  de  large,  & 46  i 48  aunes  de  long,  & 
que  les  chaînes  icrom  compofées  de  34,  35  i 36 
portées  de  feize  fils  chacune , moitié  foie  & moitié 
laine;  en  fonc  qu*il  n’y  ait  pas  moins  de  deux 
fils  de  (oie  en  pue , ni  moins  de  deux  fils  de  laine 
auiîi  en  pue. 

Le  quatrième,  que  les  droguets  fur  fil  auront 
trois  quarts  de  large,  & 43  aunes  de  long  au 
moins  en  toile;  pour  revenir  apprêtes  à demi-aune 
de  large  , & 40  aunes  de  long. 

Le  cinquicime  , que  les  dro^ets  croifes  dra-  I 
pés , qui  le  fabriquent  au  Breuil-Barret , la  Ch;l- 
talgneraye,  Saint-Pierre  du  Chemin,  Cheufois  & 
lieux  clrcoQvoilms , appellés  communiTment 
pes  , Strgetics  A:  Cadis  , fabriqués  de  laines  étran- 
gères , ou  de  laine  du  pays , qui  doivent  avoir 
demi-aune  de  large , 3c  40  aunes  tout  apprêtés  , 
auront  en  toile  au  fortir  du  métier  trois  quarts  de 
large)  & 48  aunes  de  long;  & que  leurs  chaînes 
feront  montées  de  quarante-huit  portées  au  moins 
de  feize  fils. 

Enfin,  le  fiïiéme  ordonne,  que  toutes  étoffes 
de  pareille  qualité  que  ces  droguetj  croifes  dra- 
pés , qui  fc  feront  dans  lefdits  ueux  , pour  avoir 
une  aune  de  large  tout  apprêtés , auront  une  aune 
un  quart  & demi  en  toile  , 3c  que  leurs  chaînes 
feront  montées  de  quatre-vingt-douze  portées  au 
moins  de  chacune  feize  fils. 

Le  reglement  du  zi  aodt  1718  , pour  les  manu- 
fadl^res  de  lain^e  delà  généralité  de  Bourgogne, 
a aufil  cinq  articles,  concernant  les  drogutts  qui 
(c  fabriquent  dans  cette  province  , 3c  autres  lieux 
circonvoilins. 

Par  le  «üx-neuvicme  article  , les  droguers  de  fil 
Sc  laine,  qui  fc  font  a Dijon,  Selougcy , Saulieu, 
Bou^  en  BrcfTc  ; Pontdevaux  , Louans , la  Charité 
de  Micon , Cluny , &c.  qui  font  travaillés  en  toile  , 
fins  être  croifes,  fur  le  fil  le  plus  fin  filé,  doi- 
vent avoir  huit  cent  quatre-vingt  fils  en  chaîne  , 
compofant  vingt-deux  portées  de  quarante  fils  cha- 
cune, y compris  1a  lifiére , montée  dans  dc$  rots 
trois  quarts  d’aune  de  large.  ^ ^ 
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Par  le  vingtième  , les  droguets  croifes,  fïçcnde 
ferges  , fabriqués  avec  laine  fur  fil , les  plus  fins 
files , doivent  être  montes  dans  des  rots  d'une  avne 
A;  demie  , 3c  avoir  en  chaîne  huit  cen:  fils , faifanc 
vingt  portées  de  quarante  fils  chacune , la  lificre 
comprife. 

Par  le  vingt-unicme , ceux  qui  font  fabriqués  fur 
le  fil  filé  plus  gros,  3c  de  U laine  commune  êegroP 
ficrç,  qu'on  nomme  Titlatuhc  6c  Bauge  ^ doivent 
être  pafTci  par  des  row  de  trois  quarts  d’aune,  & 
i proportion  du  filage  plus  ou  moins  grofiier  , un 
nombre  de  portées  3c  de  fils  fuffifant  pour  avoir  au 
fortir  du  foulon  une  dcml-aune  de 

Le  vingt-dcuxiémc  ordonne  , que  les  rots  des 
droguets  fixés  fur  leur  largeur,  feront  cachetés  pat 
rin^eflcur , des  armes  du  roi,  ou  du  propre  cachet 
de  Vinfpcéieur. 

Et  le  viiigt-cinquicme  excepte  les  droguas  de 
l’aunage  de  i 13  aunes  détermine  pour  les  draps 
& les  ferges  par  le  même  article. 

DROOVtT  DE  FIL.  C’cft  Une  rfpccc  ^étoffe  toute 
de  fil  teint  ou  peint , à laquelle  on  donne  inipiopre- 
incnt  le  nom  de  droguer.  Cette  étoffe  , ou  dro^ 
guet , a été  mife  au  nombre  des  marchandîfés  de 
contrebande  pour  l’entrée  , par  un  arrêt  du  confeil 
du  II  novembre  i6Î9» 

a Les  droguets  étrangers  font  du  nombre  des  crof- 
o fes  mêlées  de  laine , oc  foie , fil , coton  , poil  ou 
» autres  maciercs,  qui  ne.  peuvent  entrer  en  Fiarce 
« que  par  Calais  3c  Saint- Valéry,  fuivant  l’arrêt  du 

3 juillet  , êc  qui  paient  trente  pour  cent 
n>  de  leur  valeur. 

n Les  droguets  de  fabrique  Françoîfe , qui  paflênC 
P par  les  bureaux  des  provinces  réputées  étrangérci , 

P 3c  qui  font  tenus  des  droits  d entrée,  les  y paient 
» i raifon  A cinq  pour  cem  de  leur  valeur  , con- 
p formément  au  tarif  de  1^64,  attendu  qu’ils  n’y 
P font  pas  tarifés. 

» Les  droits  de  fortie,  que  paient  en  France  le» 
P droguets  , font  de  é liv,  le  cent  pefant , lorf- 
p qu’lis  font  de  fil  & laine , mêlés  de  (oie  ; & 3 liv. 
P comme  mercerie , s’ils  ne  fonc  que  fil  3c  laine  ; 

P 3c  même  feulement  40  fols,  s’ils  font  deffincs  & 

O déclarés  pour  aller  aux  pays  étrangers , confor- 
P mement  a l’arrêt  du  3 juillet  1691. 

P A l’egard  des  droits  de  la  douane  de  Lyon , le» 
P droguets  de  toutes  fonct  paient  17  fols  6 dcn. 
P de  U charge  de  trois  cent  pcfaoi , & 3 (bis  du 
P cem  de  nouvelle  réapréciation  , 8c  encore  % fol» 
D 6 deniers  par  pièce  n. 

DROGUISTE.  Marchand  du  corps  de  l'épice- 
rie , qni  s’attache  pacticulicremcoc  au  commerco 
des  drogues. 

DROIT.  Se  dit  en  général  de  toutes  les  levée» 
3c  impofitioiu  établies  par  l’autorité  du  prince  fur 
les  perfonnes , marchandifes  3c  denrées  de  fes  étaw 
ou  qui  viennent  du  dehors  , pour  en  fomenir  & 
payer  les  charges. 

On  peut  voir  dans  le  Difeours  préliminaire  , le» 
principes  qui  conduifeot  à préférer  d toute  li( 
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locDCC  fifcale  des  droit  j for  le  ndgoce , l’am!<{ae 
êt  primitive  fimpleflê  de  nos  bons  ayeui , & l'im- 
nonité  parfaite  de  tout  commerce. 

D U 

DUBELTIESpOU  pièces  de  deux  fols,  monnoie 
qui  a cours  en  HoUaoae  , de  en  fi  grande  quantité , 
qu*eUe  en  eft  tncommode*  la  table  dbs 

MOmiOlBto 

DUCAT.  Monnoie  d'or,  qui  a cours  dansplu- 
fieurs  é:acs  de  l'Europe.  H y en  avoit  autrefois  de 
^ppé'.  en  ^agne,  qui  Ce  mettoient  pour  6 Itv.  4 C 
monnoie  de  France.  I.e  double  ducat , qui  fut  frappé 
depuis , qu'on  appclloic  ducat  à deux  letes , saloit 
fous  le  régne  de  Louis  XHl,  10  lir.  aulfî  monnoie 
de  France  ^ nuis  enfuite  U tut  mis  à un  peu  plus 
Ikauc  que  la  pUlole  d'Klpagne. 

Les  a'jcres  ducats  d'or , font  les  ducats  doubles 
de  liniples  d’Ailcmagne , de  Gènes,  de  Portugal, 
de  Florence  , de  Hongrie , de  VcriTc  , { ces  deux 
fc  nodimcnt  plus  or(lin.Urement  fequins  ^ ou  etc- 
ehins^  ) de  Danemarck,  de  Pologne,  de  Befançon,  de 
Zuri^ , de  Suède,  de  Hollande,  de  Flandres  de 
d'Ora^e.  Les  plus  fors  de  ces  dirers  ducats  font 
du  poids  de  cinq  deniers  dix-lepc  gr  lins , ce  qui 
a’emend  des  doubles  tA/cars  , d:  des  fiiiipics  i pro- 
portion. Les  ducats  de  Hollonde  valent  f florins. 

L'on  porte  aux  Indes  orientales  quantité  de  ducats 
d’or , frappés  aux  coins  des  princes  ic  écart  dont  on 
Tient  de  p trler  : mais  de  quelque  fabricarion  qu'ils 
foienCp  iis  doivent  pefer  neuf  vais  & cinq  feiziémes 
d’un  carat,  poids  des  Indes. 

Lorfquelcs  piiemcns  ou  les  ventes  font  confidé- 
lables  , les  Indiens  ont  xtn  poids  de  cent  ducats 
xédujti  leur  val  -,  Sc  fi  les  cent  ducats  ne  pèfent  pas, 
•O  ajoute  ce  q ii  maj'que.  Dans  le  déflfll,  U ducat 
d*ot  pefant , vaut  neuf  mamoudis  Sc  trots  péchas 
ou  peffas  ; le  mamoudi  fir  le  pied  de  treize  fols 
qua:re  deniers  monnoie  de  France , A le  pécha 
valant  Huit  deniers.  Qtrlques-uns  néanmoins  éva- 
luent le  mamoudi  im  p u plus  bas. 

Les  ducats^  ou  fequins  de  f^enifi,Ce  recevoient 
autrefois  aux  Indes  pour  deux  péchas  plus  que  les 
autres,  pirce  que  1 s Indiens  les  croyotent  a plus 
haut  titre.  Ayant  é:é  défibufés  de  cette  prévention, 
i peine  veulent-ils  piéfcnrementlesprcDare  an  même 
prix  que  les  antres  ducats. 

U n'y  a plus  préfentemem  en  ^Ipagne , de  ducats 
d'or  \ mais  1 on  (c  fert  pour  les  comptes  , du  ducat 
d'argent , d-peu-près  comme  on  fait  en  France  de 
la  pillolc  de  dix  livres , qui  o'eft  pas  une  efpcce 
courante , mais  une  monnoie  imaginaire  A de 
compte. 

Le  ducat  de  compte  eft  de  deux  fortes  ; l’i 

3u*on  appelle  ducat  depîata  ou  tTaffenti  l'autre, 
ucat  Je  Pel/on  ou  de  cuivre. 

Le  ducat  d’argent  vaut  onze  rciux  dephra.  A 
le  ducat  de  vcllon  aiifTi  onze  réa^'x  , mais  f nlemont 
deveUon;  ce  qui  cH  une  différf'ncc  de  près  de  la 
AioUié  > le  téal  de  plaça  s'ciUmanc  fui  le  pied  de 
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7 fols  6 den,  A celui  de  vellon  feulement,  fur  le 
pied  de  4 fols  , le  tout  monnoie  de  France. 

Le  ducat  de  change  , foit  qu’il  foit  de  plam , foit 
qu'il  foit  de  vellon , cA  toujours  d’un  maravedis  plus 
que  le  ducat  ordinaire , chacun  néanmoins  fuivant 
Ion  efpcce , c’cA-d-dirc  , celui  d'argent  augmencanc 
d'un  maravedis  auflî  d’argent , A le  ducat  de  veUon 
pareillement  d'un  maravedis  de  vellon.  L'on  ne  peut 
apporter  aucune  raifon  de  cette  difiéreoce  d*uo 
maravedis  » que  l'ufage  A la  conmme  que  les  ban- 
quiers ont  de  faire  cette  légère  augmentation  pooc 
le  ducat  de  change. 

Le  ducat  d’or  vaut  i Amftcrdam  f florins  H 
y a deux  graiiu  de  remède  pour  les  ducats  oeufs» 
c*eA-à-dite , que , quoiqu'un  neuf  pèfe  deux  grains 
moins  que  fon  poids , on  ne  déduit  rien  pour  cela  ; 
mais  tout  ce  qu*U  pèfe  de  moins  que  lefdits  deux 
grains  fe  réduit  i raifon  d'un  fol  A ; ou  un  fol  A | par 
grain.  A l'égard  des  ducats  vieux  , on  compte  trois 
grains  de  remède. 

Ducat.  Il  y a à Florence  des  ducats  d'argm» 
qui  y tiennent  lieu  de  1a  piallre  ou  de  i'écu  , avec 
cette  différence  néanmoins  que  1a  piaAre  d’Efpagne 
n'y  vaut  que  cinq  livres  quinze  foldi,  au  plus  fix 
lires , A que  le  ducat  ou  piaflre  Tofeane , y x 
cours  pour  fept  lires,  en  prenant  la  lire  ou  livre  fur 
le  pied  de  vingt  foldi  ou  un  jüle  A demi,  A le  jule 
pour  huit  grâces  ou  quatame  quadrins.  y<*ye\  Lit 

TABLES. 

Ducat.  C'efl  auflî  une  monnoie  de  compte  en 
pluficurs  villes  d'Italie,  comme  à Naples ,Veiüfe 
A Bergame.  A Venife  , il  vaut  cinq  tarins  , le  tarin 
de  vmgr  grains  ; A i fiergame , 7 livres  U livte  de  7 
f.  é den.  de  France. 

Les  changes  d’Efpagne  avec  les  villes  do  Mord , 
ne  fe  font  que  par  ducats,  c’cA-à-dire,  que  l'on 
paye  tant  par  ducat.  Ils  fc  font  auAi  de  même  pour 
la  foire  de  Noue  , en  Italie. 

On  appelle  or  de  ducat , le  meilleur  or  que  Too 
emploi L-  pour  dorer. 

DUCATON.  Monntue  d'or,  qui  fc  fabrique  A 
qui  a cours  en  Hollande.  Le  ducaton  vaut  vingt 
florins  ou  guldens. 

Ducato».  (>*eA  auflî  one  monnoie  ^arpent, 
frappée  pour  la  plupan  en  Italie.  Il  y a aufTi  des 
ducatons  de  Flandre  , de  Hollande  A d autres  qu’on 
appelle  ducatons  du  prince  tTOran^e. 

Tous  ces  ducatons  f>nt  J-peo-près  du  même 
poids  A*  au  meme  ti:rc  , A pèfcm  une  once  un 
denier,  i rcxcepiion  de  quelqucs-un-  de  Fl-^rcncc, 
Q ’i  font  d’une  once  un  denier  A douze  grains.  A 
1 égard  du  fin,  iis  en  p'cnncn:  tous  onze  deniers  A 
euclqués  grains  , c’et‘-â-KÎire , depuis  htiî'  grains, 
q li  font  ceux  du  p*us  haut  dire  , jufqa'i  deux  , qui 
(ont  les  moindres. 

Li's  ducatortj  d’îtilîe  font  ceux  de  Milan,  de 
Venife  , de  Flo  encc  , de  C'ènes,  de  Savoie,  des 
terres  de  régulé  , de  Lucque  , de  Mautoue  A de 
Panne.  i.ts  t\bm  -.  ^ 

Dü'CRUiIlE.  Voyci  ucmbuabr  du<roibb* 
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DUNG.  Petit  poids  At  Perfe»  <jwi  fait  la  fixiéme 
partie  du  mefcal.  11  üuc  crois  mille  dx  ceot  dungs , 
ou  environ,  pour  faire  le  petit  batman  de  Perfe  , 
Qu*on  appcÛe  hatvntin  dt  Taurij  , & i-peu-près 
fcpt  mille  deux  cenr  pour  le  grand  batman  de  roi 
ou  cati , i prendre  le  petit  batman  pour  cinq  livres 
quatorze  onces , & le  grand  pont  onze  livres  douze 
onces  , poids  de  marc. 

Le  dung  a au-delTous  de  lui  le  grain  (forge , 
qui  n’en  vaut  que  la  quatrième  partie  \ eoforte  que 
le  batman  de  Tauris,  a près  de  14400  grains  d’orge, 
dtle  batman  de  roi  environ  s88oo* 

Dung.  C’eft  auflî  une  monnoit  d'areent  ^ qui  fe 
fabrique  8c  qui  a cours  en  Perfe.  li  pcfc  aouie 
grains. 

DUNGARRES.  ToiUs  dt  toron  blanches , que 
Ion  tire  de  Surate. 

11  y a plufieurs  forres  de  dungarns  ^ l^avoir,  les 
dungarres  vhit  ic  les  dungarrts  hroung  ceux-ci 
fonf  des  toiles  écrues,  ont  quatorze  aunes  de  long 
fur  trois  quarts  de  large  ; les  autres  Iboi  des  toiles 
blanches  qui  ont  le  meme  aunage  que  les  écrues. 

DUPLICATA,  Le  double  d'un  a£le , lalècoade 
expédition  qu’on  en  donne. 

Ces  fortes  de  duplicata  font  fort  ordinaires  8c 
fort  r.éccflaircs  dans  le  commerce,  n’arrivant  que 
trop  fouvent  que  les  voituriers  égarent  les  acquits 
ou  quittances  au  paiement  des  droits  qn^ils  ont  fait 
aux  Dureaux.  Il  faut,  s’il  fe  peut,  que  le  duplicata 
foit  du  même  commis  qui  a délivré  l’ac^it , ou 
que  celui  qui  l’expédie  y rende  raifon^  doil  vient 
cette  différence.  L’on  ne  doit  point  faire  de  diffi- 
culté fur  un  duplicata^  te.  il  mérite  autant  de  foi 
que  le  premier  acquit , quand  il  eff  en  forme. 

DURY-AGRA.  Toiles  de  coton  rayées,  bleues  8c 
blanches , qui  viennent  des  Indes  orientales  j elles  ont 
onze  aunes  de  long  fur  une  demi-aune  de  large. 

DURY,  ou  DUTY-DUNGAPORS.  Toile  de 
coton  écrue  , l’aunage  eff  de  quatorze  aunes  de  long 
fur  trois  quarts  de  large. 

DUVET.  La  plume  des  oifeaux,  la  plus  courte  , 
la  plus  douce  , la  plus  molle  8c  la  plus  délicate , 
c’en-i-dire , celle  qui  leur  vient  au  col , 8c  qui  leur 
couvre  une  partie  de  l’effomac. 

Quoiqu’il  n’y  ait  guêres  d’oifeauz  dont  on  ne  puiffê 
Ôrer  , 8c  dont  ou  ne  tire  en  effet  du  duvet  % parti- 
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culîèrcment  de  ceux  qu’on  appelle  oifeaux  domeJlU 
ques  ,•  ce  font  neanmoins  les  cygnes , les  oyes  8c  les 
cannes  qui  en  foutnilTcm le  plus  8c  du  meilleur;  on 
le  leur  arrache  tous  les  ans  avec  loin , (ans  qu’ils 
reffentent  aucun  préjudice  den  étreainfitlcpoualcs, 
le  duvet  au  contraire  repoullant  plus  doux  8c  plus 
épais. 

Le  duvet  des  oifeaux  morts  eff  le  moins  effimé  » 
à caufe  du  fane  qui  s’imbibe  au  tuyau  , 8c  qui  lê 
corrompant , donne  une  mauvaife  odeur  i la  plume 

3ui  ne  le  diflipc  que  mal-aifémcnt , 8c  avec  beaucoup 
c temps  c cft  auifi  pour  cela  qu’on  attend , pour 
plumer  les  oifeaux  vivans , que  leur  plume  foie 
miire  , y ayant  i craindre  h même  odeur,  8c  que 
les  vers  ne  s’y  mettent. 

11  n’y  a gucrcs  de  province  de  France,  d’oil  on 
ne  tire  du  auvet  ; mais  il  en  vient  pardeulièremene 
de  la  Gafeogne , de  la  Normandie  8c  du  Nivernois* 
Les  marckands-cpiciers  - droguiffes  en  font  quelque 
négoce;  maisle  plus  grand  commerce  s’en  fait  par  les 
marchands  tapUfiers , qui  en  remulilfeDt  les  couettes , 
ou  lits  de  plumes , des  traverlms , des  carreaux  « 
des  couffins  8c  autres  (cnd>lable$  meubles. 

Ou  fe  fert  en  France , depuis  la  fin  du  dix-fep- 
liémefiédc,  d'un  duvet  qui  l’emporte  de  beaucoup, 
foit  pour  la  fineffê,foit  pour  la  légèreté  , fou  pour 
la  chaleur , lut  tous  les  autres  duvets  ,*  U fe  nomme 
édredon  i îc  vient  de  Danemarck,  de  Suède  8c  de 
quelques  autres  états  du  Nord.  P^oye\  édredom. 

o Le  duvet , ou  comme  l'appelle  le  tarif  de  18^4, 
O la plumei  hirt  lits,  paie  le  cent  pefant  zz  foli 
» d’entrée  , 8c  de  forrie  , j 1 fols  ». 

Duvet  d’autrucre.  C’eft  ce  que  l’on  appelle 
autrement,  laine  ploe^  ou  poil  d‘auirucke  y 8C 
quelquefois , maïs  par  corruption,  laine  d'Autriche; 
il  y en  a de  deux  Ibrtcs , celui  nommé  fimplemeac 
fin  d'autruche  y s’emploie  par  les  chapeliers  dans 
la  fabrique  des  chapeaux  communs;  8c  celui  appcllé 
gros  d'autruche  y fert  i fûre  les  lifières  des  draps 
olancs  fins , defflnés  pour  cire  teints  en  noir. 

« Le  duvet  d'autruche  y ou  comme  l’appelle  le 
» tarif,  la  laine  tC Autriche  , qui  cft  une  cfpèce 
» de  ploc  , paie  15  fols  d'entrée  le  cent  pelais:  »• 
DUYTE.  Petite  monnaie  de  cuivre  y qui  fe  fa- 
brique , Sc  qui  a cours  en  Hollande.  yoye\  la 
tarlb  des  momhoies. 
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JE  A U-D  K - V I E.  Liqueur  fpiritucufe  & 
mfîaitmiaMc , qui  Ce  tire  du  vin  5c  d'autres  liqueurs. 

didillce  une  féconde  fois , s'appelle 
efprit-Je~vin  ; 5c  i'cfprit-de-vin  puriÜc  encore  par 
une  ou  plulieurs  autres  diHiUatioos  , e(t  ce  qu’on 
aomme  tfprit^dt^vin  rtWfié. 

Pour  éprouver  la  bonté  de  l*c(prit‘^-vin  reéUfié, 
U faut  voir  (i  étant  allumé  , il  fc  confomme  tout 
entier  y fans  lalHcr  aucune  immondicc  ; on  » ce  qui  cO 
plus  fur , Cl  ayant  mis  un  peu  de  poudre  à canon  au 
fond  de  i'cfprii-de-vin  qu  on  éprouve  , la  poudre 
s'enflamme,  quand  refprit  cft  confomme. 

A l’égard  de  lV<?«-i/e-» /e  , ceux  qui  en  font 
commerce,  la  choiniTent  blanche , claire  5c  de  bon 
goût  J 5c  comme  ils  difent  , d’epteuve , c*cft-i-dire , 
«elle  qu'en  1a  vcrfanc  dans  un  verre  , U (c  forme 
une  petite  moulTc  blanche , qui  en  diminuant  falfe 
le  cercle  , que  les  marchands  dVaw-i/e-ï'/e  appel- 
lent le  chapelet  ,*  n'y  ayant  que  1V<7m  de-vie  bien 
•defle^mée  5c  otl  il  ne  relie  point  trop  d’humidité, 
a qui  le  chapelet  fc  forme  entièrement. 

h fc  diftiilc  en  France  des  eaux~de~vit  par- 
tout od  il  fc  recueille  des  vins  ; 5c  on  y cmplovc 
également  du  vin  pouffé  , ou  du  vin  de  bonne 
qualité' 

Les  eaux-di-x^it  qui  fervent  au  commerce  avec 
les  etrangers , 5c  que  les  Hollandois  fur-tout  vicn- 
fjcm  enlever  en  ttes-grande  quantité  , font  celles 
de  Fordfiux,  la  Fochellc  , l ognac  , Charente, 
llflc  de  Phé  , Orléans,  le  pays  Blcfois , le  Poitou , 
la  Touraine  , l’Anjou  , Nantes  , la  Eouigognc  5c 
thampaone. 

Il  ie  fait  auHi  des  eaux-dc-vU  en  Provence  , qui 
s'y  vendent  au  quinral. 

De  toutes  les  eaux-de-vie  Françoifes  , celles  de 
Kantes  Si.  de  Poitou  , qui  font  de  ferablablc  qualité , 
font  les  plus  effimées  , parce  çu'cUcs  font  d'un 
meilleur  poti; , qu'elles  font  plus  fines , plus  vigou- 
rcufcs,5c  qo’cllesconfcrventpius  lon2-cemps  l’épreu- 
ve du  chapelet.  Ce  font  de  ccllcs-ià  dont  il  va  plus 
grande  quantité  d l'étranger. 

Les  eaux-de-xie  d’Anjou  , de  Touraine  , d’Or- 
léans , 5cc.  particulièrement  celle  d’Anjou  , s’en- 
Toyent  plus  ordinairement  i Paris  & en  Flandres , 
par  la  rivière  de  I oire.  Flics  ne  font  pas.de  fi  bonne 
qualité  que  les  Poitevines  5c  les  .'ancoilês,  quoi- 
qu’elles foicm  aulTr  très-bonnes. 

Ce  font  les  marchands  épîciers-dro^tuiffcs  , qui 
font  d Paris  le  plus  grand  commerce  ^eau-dc-vte  , 
foie  en  gros  , foit  en  détail.  Quelques  marchands 
merciers  , aufli-bicn  que  les  limonadiers  , les  vi- 
'feaigrieti  5c  les  difflUaicuis  d ’eauz-fonés  5c  eaux- 


de-vie  , en  font  aufTi  quelque  négoce  \ 5c  les  maures 
de  ces  deux  dernières  communautés,  cm  droit  d’en 
brûler  , 5c  d’avoir  chez  eux  tous  les  uffcnfiles  , 
chaudières , alambics  5c  autres  valiTeaux  , foie  de 
cuivre  , rc  terte  , ou  de  verre  , propres  d cette 
diffUlat'on.  11  eff  au  contraire  défendu  d tous  caba- 
retiers , tavemiers , 5c  autres  vendans  vins  en  détail , 
d’en  diffillcr , ni  mûne  de  tenir  chez  eux  aucuns  vaif- 
feaut  dididatoires. 

Outre  les  deux  corps  de  la  mercerie  5c  de  l'épi- 
ccric , 5c  ces  trois  communautés  d s arts  5c  métiers  , 
qui  ont  droit  par  leurs  ffatiits  de  faire  d Paris  le 
commerce  des  eaux-de-m  , tl  y a encore  quantité 
de  pauvres  gens  de  l'i  n 5c  de  l'autre  fexe  , qui  y 
fublificm  pu  le  détail  qu'ils  en  font.  Ils  fc  nom- 
ment vendeurs  & vendeufes  ^'edu-de-vie.  Ce  font 
des  etpcccs  de  regrattiers  , mais  fans  lettres , qui 
chaque  jour  dè»  le  mat'm  , 5c  lorfque  les  bouti- 
ques commencent  d s’ouvrir  , 5c  que  les  manau- 
vies  5c  artifans  vont  5c  fc  mettent  au  travail  , tta- 
bliffent  ces  petites  boutiques  aux  coins  des  rues  , 
ou  parcourent  U ville  , en  portant  tout  le  cabaret, 
bouteilles  , verres  5c  mefures  , dans  une  petite 
manne  pendue  d leur  col.  Ce  font  les  femmes  qui 
font  fé dentaires , 5c  les  hommes  qui  vont  criant  leur 
nvarchandife. 

On  appelle  quelquefois  Veau-de-vie , hrandevin; 
mais  ce  terme  n’eit  gucrcs  en  ufage  que  parmi  le 
peuple  5c  le  foldat. 

Les  vaiffeauT  , ou  fatalUcs , dans  Icfquels  remet- 
tent 5c  fc  traniportent  les  eaux-de-vie  de  France  , 
ont  djffércns  noms  , fuivant  les  différentes  proviiv- 
ces  oii  elles  fe  font  5c  d'oii  on  les  tire.  Les  plus 
communs  font  les  bariques , les  pipes,  les  tonnes, 
tonneaux  , 5c  les  poinçons. 

Il  y aufli  des  baricauts  ; mais  ces  derniers  fane 
petits , 5:  ne  fervent  gucres  que  pour  une  efpèce 
de  détail  à'eau-de-x  ie  , qui  fe  fart  dans  le  dedans 
du  royaume  , particulièrement  pour  des  preiens 
ou  des  provifions  bourgeoifes. 

Les  eaux-de-vie  i qui  fe  tirent  du  pays  ricfois, 
font  en  poinçons;  celles  d’Anjou, Poitou  5C  Nan- 
tes, en  pipes  & en  ronneaux  j & celles  de  Bordeaux , ■* 

Cognac , la  Rochelle  , l’ille  de  Rhé , 5c  autres  lieux 
cifconvoifins  , en  bariqstes. 

Quoique  la  barique  foit  en  pliifieurs  lieux  vérita- 
blement une  fijtailie  d’une  certaine  continence  , & 
d’un  jaugeage  réglé , on  la  peut  néanmoins  regar- 
der dans  le  commerce  des  eaux-Je-vie  , fur  le  pied 
d’une  mefurc  d’évaluation  , qui  fert  à détcrnûncr 
les  achats  qu'en  font  les  étrangers. 

Cette  baiiquc  d’cvaluatioo  o’efi  pas  égale  par-* 
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^ut , & contient  plus  ou  moins  <lc  veltcs  , oa  ver-  [ la  cargaifon  : cependant  ce  commerce  n’c/1  rien  ea 
ges , fuivant  les  lieux.  A Nantes  Ton  donne  ip  comparaifon  de  celui  <jui  Te  fait  avec  les  etrangers 
veltcs  pour  U baric^ue  ; à la  Rochelle  , Co^^nac  Se  <jui  viennent  les  quérir  dans  ces  memes  ports  & fur- 
l*Hle  de  Rhé  , 17  ; & i Bordeaux  , ; ce  qui  doit  touti  Bordeaux. 

s'entendre  , que  fi  la  fiitaillc  contient  rooiai  q ic  le  no.iibre  des  vaifleaux  étrangers , qui  arrlvcnc 

nombre  des  veltcs , fur  Icfqucllcs  i'acHctcur  fait  f>r  temps  de  paix  dans  tous  ces  pons  & qui  s'y 
marche  , le  vendeur  lui  tient  compte  de  ce  qui  ir  n chargent  en  partie  A'eau^iie-rie  , eft  prcfquc  in- 

3 UC  fur  le  pied  de  l'achat  ; & que  lî  au  con‘.’'a.rc  croyable  : on  y en  volt  de  toutes  les  parties  de 
y a de  l’excédent , comme  U arri/e  prcfquc  tou-  i’Huropc.  Nantes  leur  en  fournit  près  de  fepe  a huit 
jours  ) y ayant  des  pipes , des  pointons,  des  ton-  mille  banques  j Bordeaux  au-deli  du  double  de 
Beaux  Se  des  bariques , depuis  50  fo  veltcs,  Nantes  ; les  autres  lieux  à proportion, 

c'eft  d l'acheteur  a en  tenir  compte  au  Vendeur  ; Ceux  des  étrangers  qui  en  cnlcvent  le  plus,  font 
enforte  que  fi  la  pipe , vendue  à Bordeaux  , od  la  1«  Anglois , les  EcoBbis , les  Irlandois , les  HoU 
banque  d évaluation  eft  fur  le  pied  de  jx  vcltes,  landois , les  Fhmans  4:  les  Hambourgeois  j mais  il 
en  contient  48  , l'acheteur  la  piycpour  une  bari-  eft  certain  que  les  Hollandoîs  tous  fculs  en  font 

Îuc  fie  demie  i fie  ainÜ  d proportion  tians  les  autres  prcfque  autant  de  levées , que  tous  les  autres  cn- 
cux.  icmbic  ; non-feulement  pour  leur  propre  confom- 

La  vclte  , fur  quoi  s’évalue  la  barique  , contient  motion  , qui  eft  trcs-conlidérable  , mais  encore  pour 
trois  pots;  le  pot  deux  pintes;  fie  U pinte  pcfc  un  en  faite  commerce  dans  tous  les  états  de  l’Europe 
peu  moins  de  dcix  livres  fie  demie»  Quelques-uns  ^ dans  l'Amérique. 

cftimeat  la  vclte  fur  le  pied  de  quatre  pois  : mais  E”  temps  de  guerre  entre  la  France , l'Anglc- 
apparem ment  ils  Ce  trompent , ou  le  pot  fur  lequel  (erre  fie  la  Hollande  ; les  Danois  , s’ils  font  en 
iu  oiefuxeai  la  velte  , eft  moindre  que  de  deux  neutralité,  fie  quelquefois  auftî  les  Suédois  , fc  joi- 
pintes.  gnent  aux  Hambourgeois,  fie  font  avec  eux  le  com- 

II  faut  remarquer  que  les  pièces  d*e<ii/-i/e-v/e  , mcfcc  des  , dont  ces  peuples  fc  paflent 

comme  on  vient  de  le  dire , n’etant  pas  bornées  d difficilement. 

Contenir  un  nombre  de  vcltes  limité  ; fie  le  veltage  Hambourg  en  confomme  feule  plus  de  4,000  ba- 
( c’eft  ce  qu’on  appelle  ailleurs  juugtao^  ) (Cs  tiques;  Lubeck,  environ  400;  Konifbcrg,  fculc- 
pipes , poinçons  fie  tonneaux  , étant  depuis  yo  juf-  ment  100;  la  Noi’W’égc,  plus  de  500  ; Riga  , Rcvcl, 
ou '4  90  vcltes  , ce  qui  eft  au-dcftlis  de  ço  veltcs  , Nerva , de  meme  qu’i  Konifbcrg  ; le  Danemarck , 
s'appelle  txiéj , que  les  commis  des  bureaux  éta-  pb-^s  que  Lubeck  : à Arcliangcl  , fulvant  qu’il  eft 
blis  fur  les  ports  où  le  vin  s’embarque  , font  payer  permis  d'y  en  porter  , y avant  quelquefois  des  dé- 
i raifon  de  tant  par  vcltes  , outre  les  droits  de  fenfes  générales  Se  fevères  tl’y  en  vendre  , ni  d’y  en 
fottics  des  50  verges,  qui  eft  le  pied  ordinaire  du  acheter:  i Daotzick  peu,  fie  qui  encore  n'eft  bonne 
taiif  pour  chaq^tie  barique.  que  pour  la  Prufl'c. 

La  barique  a Amftcrdam  fie  dans  les  autres  villes  On  ne  met  point  la  Pologne  fie  la  Suède  au  nom- 
de  Hollande , s'évalue  a peu  près  comme  en  France,  bre  des  pays  du  Nord , où  iffe  confomme  des  eaux- 
& prefque  fur  le  pied  de  fa  barique  de  Nantes  , de^vie  de  France  : non  pas  que  ces  peuples  foient 
c’elt-i-dire , qu'elle  comient  trente  vicncllcs , cha-  plus  réfervés  que  les  autres  fur  cette  brûlante 
«jucvjertelle  oe  fixmingles,  Se  le  niingle  pefani  deux  boiflbn  ; mais  parce  que  préférant  les  taux-iU-vIe 
livres  un  quart.  de  grains  aux  eaux-dt-vie  de  vin  , ils  ont  çhez 

Les  enux^de-vit  de  France  fe  vendent  i Amfter-  eux  de  quoi  en  fairç  de  celles  qui  font  le  plus  d leur 
Aim  par  livres  de  gros  , plus  ou  moins  , fuivam  goût , fit  qui  leur  coûtent  beaucoup  moins , que  ne 
leur  qualité,  avec  un  pour  cent  de  rcmifj  , fi  c’eft  feroient  celles  de  France  : auffi  a peine  faut-il  cent 
argent  comptant.  Celles  qui  font  de  trois  quints , ou  boriques  S'eatfd<-vU  de  France  pour  la  proviûoû 
de  trois  cinquièmes,  & que  les  Hollandoîs  appel-  Je  Stockholm, 

lent  Verîoopt  , fe  vendent  dettx  tiers  plus  que  les  « Les  droits  d’entrée  en  France  pour  les  taux^> 

communes.  A l’égard  du  courtage , il  fc  paye  ordi-  » de^vie  , réglés  par  le  tarif  de  16^4 , ne  font  que 

naîrement  fiir  le  pied  de  ii  (t  par  pièce  , moitié  » de  15  C par  barique,  fie  les  droits  de  fortie,  de 
par  l’acheteur  Se  moitié  par  le  vendeur.  On  ne  dit  *>  3 1.  au(Tl  par  barique  ; 1 la  referve  n'anmoins  ac 
point  ici  ce  que  c'eft  que  de  vendre  de  » celles  qui  fortem  par  l'Anjou  , Th-mars  , le 

au  baffin , on  en  parlera  a l'article  des  vinsde  France,  » Maine,  fie  la  Châtellenie  de  Chantonccaux  , qui 
qui  fc  vendent  d Amfterdam.  w payent  ixl. 

Les  marchands  de  la  Rochelle  , de  Nantes , de  » A l'égard  de  la  douane  de  Lyon  , ces  droits 

Rouen  , fitc.  tranfportcnt  eux -mêmes  une  afîcz  p font  de  »é  f.  le  quintal. 

grande  quantité  de  leurs  dans  les  pays  » L'ordonnanre  des  aides  de  id8o,  art.  i fit  x 

étrange»^  : fit  il  ne  s'y  fiic  point  de  chtrgemcnr  , p du  titre  des  droit'-  fur  Vcau-de-vU  ^ règle  ceux 
particulièrement  pour  les  iflesFrançoifes,  le  CanvAda,  p qui  doivent  être  levés  4 l’entrée  de  la  ville  & 
Cayenne,  les  eûtes  d’Afrique  fie  les  pays  du  Nord,  p fi'ixbourgs de  Paris,i 4Ç  1.  par  muid  , mefurc  de 
que  Xtau^dc’-vlt  de  France  ne  iaÛc  une  partie  de  » Paris , Toit  qu’elle  y arrive  par  eau , foie  qu'elle 
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D y entre  par  terre;  dans  quoi  (ont  compris  les  | Tl  ya  pluCetirs  fortes  > â qtii  le  vT« 

» If  1.  qui  üctmcm  lieu  de  gros  & de  huiücnic  fur  triol , Tdlun  , ou  le  Iklpécre  dllUllcs  , fervem  ordi^ 

» cette  liqueur  : auxquels  45  1.  font  au(TI  tenues  nalrcmcnc  de  baie. 

P toutes  les  arrivant  par  eau , qui  font  Les  inonnoyeurs , orfèvres»  fourbiffeurs  > dre* 

P dechargees  dans  les  trois  lieues  des  environs  de  même  les  ccincuiiers  du  grand  teint  pour  leurs  écar« 
P Paris  » même  celles  qui  y paflêne  debout  par  lates  de  couleurs  de  feu  » en  font  une  alTez  grande 
P terre»  ou  par  rivière»  i la  dèdu^ion  toutelois  confommatiocu 

U pour  ccUcs-ci , des  if  !■  par  muid  pour  le  gros  Celles  dont  fc  fervent  les  graveurs»  eft  oubtan- 
p de  huitième.  che , ou  vene.  La  blanche  » qu^  appelle  eau  d*ajt‘ 

<•  A l’cgarddcs  eûw.T-</c-i'ie  paflantdcboutpak'  la  nçur,  cft  Veau-^/orte  commune  : la  verte  eft  faite 
P vîUe  de  Paris  » pour  être  portées  i l’étranger , avec  du  vinaigre,  du  fel  commun  » du  fcl  armoniac 
P elles  font  quittes  de  tous  les  droits  d’entrée  éu*  de  du  verd-de-gris. 

P blis  dans  cette  capitale  » en  julliâant  des  lettres  La  plupart  des  eaux-fortes  qui  fe  confomment 

1»  de  voiture  ; & i condition  de  fournir  caution  au  i Paris  & dans  le  royaume  , viennent  de  Hollande* 
P bureau  général  des  entrées»  dcrapponerceniHcat  Ce  ne  font  pas  néanmoins  les  meilleures»  n’étant 
P des  juges  & ofiieiers  des  lieux  » que  \*eau-ds~vie  que  mcdiocremenc  tléflegmées  ; outre  que  l’on  y 
P aura  été  embarquée»  de  l’acqui;  du  paiement  des  fait  encrer  beaucoup  d’alun  , ce  qui  ne  convient  pat 
P droits  de  fortic.  i la  plupart  des  ouvriers  qui  s’en  fervent  , P»rti- 

» Les  droits  des  eaux-de-vie  vendues  en  gros  » culicremenc  aux  teinturiers.  Celles  qui  fe  font  4 
P font  du  vingtième  du  prix  » & ceux  de  la  vente  Paris  » i Lyon»  à Bordeaux  de  dans  quelques autree 
P à pot,  ou  àadîette»  de  15  1.  par  chaque  muid,  villes  de  France,  font  beaucoup  plus  eftiméesi 
P mcfurc  de  Paris  ; dcfqucls  deux  droits  font  dé-  \J tau-forte  fe  conferve  de  fc  tranfportc  dans  des 
P chargées  celles  qui  fc  vendent  dans  la  ville  de  bouteilles  de  grès , ou  de  gros  verre , bien  bouchées. 
U fauxkourgs  de  Paris  : de  font  aulîî  quittes  de  tous  Eau  sbcohoe.  C’eft  £ \eau-forte  qui  a perdu 
P droits  , celles  achetées  i pot  , ou  i pince  , de  une  partie  de  (à  vertu  de  de  fa  force  oiflolvamc  , 
P revendues  par  les  pone*Coi$  , ou  aux  coins  des  pour  avoir  fervi  à la  dUIblution  des  métaux. 

P rues  , i petite  inclure , de  quatre  ou  Hx  deniers  » Eau  de  départ  ou  de  mépart  , qu’on  nomme 
P ou  un  fou  au  plus.  auHi  eau  régaib  , cA  de  Veau-forte  ordinaire  oïl 

P II  y a encoie  quelques  droits  qui  fe  payent  l'on  a ajouté  du  fel  cominuo , du  fel  gemme  , ou  du 
P en  France  fur  Veau-ae-vie , mais  non  pas  géné-  fel  armoniac , de  qui  alors  dilTout  l’or  fins  faire 
P râlement  par-tout  » comme  le  quatrième  , le  droit  imp^re/lîon  fur  les  autres  métaux. 

P de  fubvention  , celui  d'augmentation  de  quelques  Eau  simple.  C’eft  de  lVûw-/brre  qui  a été  diftil- 
p autres,  pour  lefqucls  on  peut  confultcr  le  même  lée  , de  qui  ne  contient  que  des  degmes.  On  s’en 
P ûtre  de  ladite  ordonnance  de  léSo.  (ert  dans  les  monnoies  de  chez  les  orfèvres,  pour 

P Outre  tous  les  édits  , déclarations,  ou  arrêts  commencer  i amollir  les  grenailles. 

P du  confeil  du  roi , fervans  de  réglcmens  pour  le  Eau  éteinte.  C’eft  de  xeau^forte  otl  l’on  a miE 
P cranfporc  de  débit  des  eaux-de-vie  , rapportés  de  l’eau  de  rivière  aHn  de  l’éteindre  de  la  rendre 
P jufqu’ici , il  y a une  dernière  déclaration  du  8 moins  corrofivc.  Son  ulâge  eft  pour  retirer  rargeot , 
P mai  1718  , enregiftrée  au  parlement  le  i6  du  des  eauxfortes  qui  ont  fervi  aux  départs. 

P meme  mois  » qui  ordonne  qu'en  exécution  de  « IVeau-forte  paie  en  France  les  droits  d’entrée  f 
P celles  des  mois  de  décembre  1687  , de  janvier  n i laifon  de  } liv.  15  f.  le  centpclânc,  conformé^ 
P 1717  , aucunes  des  eaux-de-vie  , ne  pourront  » ment  au  tarif  de  16^4».  • 

P être  colcvées  , conduites,  ni  voiturccs  , que  les  Eau,  en  termes  de  joyaillerie  , (c  dit  de  l’éclac 
P acheteurs  n’ayenc  donné  bonne  de  fufHfantc  caution  de  du  brillant  desdiamansde  des  perles.  Ce  collier 
P au  bureau  du  lieu  de  leur  enlèvement , portant  de  perles  eft  d une  belle  eau  : Veau  de  ce  diamane 
P proraeiTc  de  rapporter  ccrtifîc.its  de  des  quittan-  eft  trouble.  V^oye\  diamant  & ferle. 

P ces  du  paiement  des  droits  d’entrée,  des  lieux  où  Eau.  Donner  Veau  i une  étofte,  c’eft  lui  f^re 
P Us  font  dus  ; fi  mieux  n’aiment  les  vendeurs  def-  prendre  le  luftre  en  la  mouiUant  légèrement , d:  en 
P dites  eaux-de-rie  , ou  les  faéVeurs  rélîdans  fur  la  faifant  palTer  fous  la  prefte  ou  fous  la  calandre  , 
P les  lieux  de  l’achat , en  faire  leur  foumillon  , foie  i chaud,  foie  à froid:  cette  fa^on  fe  nomme 
P dont  il  fera  fait  mention  fur  les  conges  pour  leur  aulll  apprêt, 

P conduite»  i pdne  de  conElcation  des  eaux-de-  Les  chapeliers  le  dîfent  de  leurs  chapeaux,  lorf* 
P vie  y voitures  de  équip;lges  : étant  défendu  aux  quIU  les  veulent  luftrer  ;&  les  tanneurs , de  rapprér 
a commit  du  lieu  de  renlèvcmcnt  , de  recevoir  Je  leurs  cuirs,  auxquels, loifqu'Us  font  arrivés  dans 
P aucune  déclaration , ni  délivrer  aucun  congé , que  la  tannerie,  ils  donnent  pluiieurs  eaux  pour  les 
P les  cautions  ou  founiiftions  fuiditcs  oc  leur  ayent  pri^aicr  à être  tannes. 

P etc  fournies, i peine  de  révocation dcfdits  commis.»  ÉAUX  ET  FORÊTS.  On  nomme  aînfi  cnFrance 
Eau-foetf,  tau  aiufi  nommée, de  la  forceexira-  les  jurifdiâions  où  fe  portent  & fc  jugent  les  con- 
ordiuairç  avec  laquelle  c)lc  agit  fur  (ous  les  mé-  tcHations  au  fujet  des  forets  royales,  & des  bois  des 
lauE , iiO($  fur  Vot«  çommuoautés  um  cçclclîaftiqucs  que  fccubèrest 
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hcs  grande  maSttUès  d*aajourd^ui  (ont  ; 

Paris.  Champagne. 

SoifTons.  Meii* 

Blois.  Alface. 

Rouen.  Bouigogoe. 

Caen.  Touraine. 

Alco^on.  Poitou. 

Picardie.  Lyoooois. 

Artok.  Brec«^e. 

Haynault.  Touloufe. 

Orléans.  Et  Guyenne. 

Ces  grandes  mattrifes  ont  chacune  au-dcHous 
dTeUcs,  un  grand  nombre  de  maitriiès  particulières, 
9t  de  gruciies , ou  les  procès  Te  portent  en  première 
taflance,  Ôc  donc  les  appels  rclToreifleot  ; f^voir , 
celles  des  maitrires  aux  tables  de  marbre  t de  celles 
de^tueries  aux  madtrifes. 

En  i^néral  les  juges  établis  pour  le  &ic  des  eaux 
te  fonts  % conooifTent  tant  au  civil  qu'au  criminel , 
de  tous  les  dilhîreods  qui  appartiennent  i la  matière 
des  eaux  te  forêts* 

De  ce  nombre  loot , 

1*.  Les  queftions  mues  pour  railbn  des  bois , 
ImidoDS  te  garennes  du  roi. 

Les  a(îiettes  , ventes , coupes , délivrances  , 
récoUemens,  mefures,  laçons,  défnchemens  ou 
tepeuplemcns  defdits  bois. 

3^.  Tout  ce  qui  concerne  ceux  tenus  en  gruerie  , 
graine , lêgrairie , tien  te  dai^r , appanages , enga> 
gemens , uTuliruit,  & par  in£vts. 

4^-  Les  ttlkges  , communes  , landes , marais  , 
pAüs , pâturages , paoms , pailTon , de  glandce , 
établis  dans  les  bots  de  u majefté. 

L'aifiette,  roodondt  chaogemeDt  des  bornes, 
te  limites  deTdhs  bois. 

60,  Toutes  aédoQs  concemant  les  entreprilès  on 
prétenions  fur  les  rivières  navigables  te  notables, 
poux  raifon  de  U navigation  te  flotte  en  icelles. 

7**.  Celles  touchant  les  droits  de  pèches , paifages, 
pontages  te  autres , foit  en  efpèces  ou  en  deniers. 

Celles  pour  la  rupture  de  loyer  des  dettes , 
barques  dr  bateaux. 

9^*  Celles  pour  la  conflmâion  de  démolition  des 
ëclufes  , gords,  pêcheries  ou  moulins  alTts  fur  les 
rivières:  comme  aulHles  vidtations  dupoilTon  tant 
dans  les  bateaux  de  boutiques,  que  réfervoin. 

10®.  Us  ont  inipeéHon  fur  les  filets,  eugins,  te 
loftrumens  fervant  a la  pèche. 

1 Ils  cotmoiiTent  de  tous  les  différends  fur  le 
Bail  des  iflrs  , iilots,  j'.veaiix  , atiériflcmcns , accroifle- 
alluvioDS,  viviers  ,p  Jus,  bitardcaux , chan 
tiers  de  curement  des  rivières , boires  de  foflès  qui 
iont  fur  leurs  rives. 

1 a®.  U leur  appartient  pareillement  la  compétence 
de  toutes  les  aéVions  q*d  procèdent  des  contrats,  mar- 
.chés,  P omeffes , baux  de  afTorti.rens  , tant  entre 
les  marchands  qu’avtrcs  ^ pour  fait  de  ma^^chandilès 
de  boi,  de  chauu.gc  ou  mairain,  cendres,  char- 
bons, dec.  pourvu  toutefois  qu*ils  aient  été  Êiits 
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iTant  le  tranlpoit  der<ütes  mareliudilés , hots  <les 
bois  & (bréts. 

[3*.  Tous  difiÜfends  pour  la  taxe  ou  paiemeut 
des  journées  te  falaires  des  manouvriecs , bûcherons 
& autres  artilâns  travaillans  dans  les  bois  & (btfti 
royales,  ibnt  de  leur  reilbrt;  & encore  toutes  con- 
tclratioos  entre  les  pdcheurs  , aides , bateaux  & pai^ 
Tages  des  bacs  établis  fur  les  rixidres  de  Ta  maicllé» 
14°.  Toutes  les  caulês  de  proeds  fur  le  Ëüt  de  la 
challc  de  de  la  pêche , prife  de  bêtes  dans  les  forétf 
de  larcins  de  poifTon  fur  l'eau. 

t î“.  Enfin  les  officiers  des  eiuix  Se  forées  peuvent 
exercer  leur  jurifiidUon  noii-fculcmcni  fur  celles  de 
fa  majelld  , mais  encore  fur  les  eaux  de  forêts  des 
prélats  de  autres  eccléfiaftiques  , des  princes , chapi- 
tres , collèges  , communautés  régulières  , féculiércs 
ou  laïques  ; eu  un  mot , de  tous  particuliers  de  qucl- 
qoe  qualité  qu’ils  foienc  , en  ce  qui  concerne  le 
fait  des  ufâges,  délits  , abus  de  malvcrfations , pourvu 
qu'ils  en  aient  été  requis  pat  l’une  ou  l’autre  des 
parties , pont  les  inflances  mues  au  fujet  des  bois 
des  particuliers,  de  qu’ils  aient  prévenu  les  officicri 
des  feigneurs. 
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ÉBARBER.  Terme  en  ufage  chex  les  marchands 
drapiers.  Il  fignifie  couper  avec  des  cifeaux , les 
grands  poils  de  laine  qui  excèdent  les  bords  des 
lifières  des  draps  & ferges  de  fierry  , te  des  auertf 
étoffes  de  femblable  qualité  , qui  ont  des  lificres 
étroites. 

On  ébarbe  les  llfières  des  étoffes  en  blanc , avant 

3 lie  de  les  f^repaiTer  par  la  teinture:  & pour  celles 
es  étoffes  de  couleur,  on  iv'  leur  donne  cette 
façon,  qu'au  fortir  de  la  piefle.  Ce  font  prcfque 
toujours  les  garçons  dv^iers  qui  ont  le  foin  ÿêhar* 
ter  les  étoffes , ce  qni  (e  fait  pour  les  rendre  plus 
prêtes  & de  meilleure  vente. 

ELÈNE.  Efpèce  de  bois  ttes^dur , te  qui  prend 
on  très-beau  poliment , ce  qui  le  fait  effimer  pour 
les  ouvrages  de  tour  6c  de  marqueterie.  Tl  y en  a de 
pluficurs  fortes  ; mais  celles  qui  fout  le  plus  connues 
en  France,  font  Yéhine  noire,  la  rouge  & la  verte, 
6c  une  autre  qu'on  appelle  êvilaffe* 

Le  commerce  6c  la  conlommationdelV^éne  noire, 
étoit  autrefois  confidérable  en  France. 

A l’egard  des  etines  de  couleur,  elles  entrent 
toujours  dans  plufîcurs  ouvragrs  de  placa^rc  6c  de 
tabictteiicj  te  les  marchands  cpicicrs-droguiftcs  co 
gros  , qui  font  ceux  qui  en  font  le  nèrçocc , con- 
tinuent d’en  vendre  C'^nfidérabl-.  ment , ce  qu'ils  font 
quelquefois  i la  bâche,  mais  plus  fonvem  au  poids. 

« Toutes  fortes  d'eV^érej  cr.;ramen  France,  paient 
» 15  f.  dcdroi:^lc  cem  pefant , conforinémcm  no 
» tarif  de  1 6'  4 , 6:  T 6 f.  pour  li  fortic , auiîi  du  cem  , 
» avec  le  Gds  pour  liv  1». 

FBFNE’  . Donner  â un  hoU  la  co«’lé*tir  d*  l'é- 
bcnc.  Le  p^'ïii^reft  un  des  bots  qu  ilcft  plus  facile 
dVAfner  Quelques  menuîficrs  de  pi  ïC.lïîr , pour  Itii 
faite  prendre  cette  couleur,  fc  comentent  de  lui 
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donner  <melques  couches  d'une  dccoAîon  chaude 
de  noii  de  galle  ; & lorfqu’il  cil  fcc  , d'y  ajouter 
■n  noir  d'encre , qu’enfuite  on  poli:  avec  dev  décio- 
toiret  de  poil  de  fanglicr , & un  peu  de  cire  nùle  i 
cliaud. 

ÉBEN'ISTE.  Ouvrier  qui  travaille  cndSène.Les 
^hnijfts  ne  font  pat  à Paris  une  communauté 
patiiculiète  J ils  font  du  corps  des  maîtres  menaificrs. 

Le  nom  qu'on  leur  donne  , vient  de  ce 

qu'auttefois  le  hois  d'e'oène  ctoit  celui  qu'ils  em- 
ployoieiit  le  plus  communément , Si  dont  ils  faifoient 
leurs  plus  beaux  ouvrages.  Piéfcntemcnt , noii-fca- 
Icmcn:  ils  fe  fervent  pour  leur  placage , de  l’côcne 
comme  autrefois , Si  de  quauciré  d'autres  bois  pré- 
cieux , tels  sju'on  les  trouve  en  France , & qu’on  les 
apporte  de  1 une  & de  1 autre  Inde  ; c^'mme  font  le 
noyer,  l'olivier,  le  bois  violet,  l'alocs  de  Sainte- 
Lucie  , le  cèdre,  le  centa] , le  btéiil , le  fiilloclc, 
le  merilier,  le  poirier;  &c.  mais  encore  ils  ont  l'art 
de  les  teindre,  pour  en  faire  ces  cxcellens ouvrages 
de  pièces  de  rapport,  qui  imitent  les  tableaux  les 
plus  fins , ac  du  meilleur  ton  de  couleurs. 

E G 

_ ÉCAILLF.  Efpècc  de  tapijftrie  de  bergantt , 
aînfi  nommée , de  ce  que  les  lapons  dont  les  ouvriers 
les  embclliflêut , imitent  les  écailles  de  poilTon. 
Vo\'C\  IICRGAMC, 

ÉCAILLER , ou  ÉCAILLEUR.  Celui  qui  vend 
en  détail  les  huîtres  i l’écaille , Si  qui  les  ouvre. 

tCAQUEUR .qu’onnommeaulli CAQUEUR  Si 
ETESTEUR.  C’en  le  matelot  qui  dans  la  pèche 
du  hareng  cft  chargé  de  le  caquet. 

ÉCARLATE.  Sorte  de  rouge , un  des  plus  beaux 
qu'on  tire  de  la  teinture. 

Écarlate.  Eft  aulfi  la  graine  avec  laquelle  fc 
teint  Vécarlate  de  France  ou  des  Gobelins  , autre- 
ment écarlate  de  graine* 

Cette  graine , que  les  Arabes  appellent  kermen 
ou  kermes , Se  les  t^turiers  François  vermillon, 
croît  naturellement  lur  une  efpcce  de  petit  houx , 
ou  chêne  - verd  , dont  il  y a quantité  dans  les 
bruiètes  Se  lieux  incultes  de  la  Provence  , du  Lan- 
guedoc , du  RoulTillon , del’Efpagne  Si  du  Portugal. 

La  graine  tF écarlate  doit  être  recueillie  trés- 
mdtc  , k elle  n’cft  bonne  que  lorfqu’elle  eft  nou- 
velle, c*cft-i-dite  de  l’année,  autrement  il  fe  forme 
au  dedans  une  forte  d infeéie , qui  mange  lôn  paftcl , 
qui  n cft  autre  chofe  que  la  poudre , ou  couleur 
touge , qui  fe  rencontre  dans  la  graine , & qu’on 
nomme  auftî  poulet  ,*  ce  qui  en  diminue  la  bonté. 
Souvent  l’on  ne  fe  fert  de  «ctte  graine  pour  la 
teinture  , qu'aprés  que  les  apothicaires  en  ont  tiré 
la  pulpe  , pour  en  compofer  le  fitop  , qu'on  appelle 
firop  d'alkermes , du  nom  Arabe  de  la  graine. 

Il  fe  fait  quantité  de  ce  Crop  1 Nifmes  & à Mont- 
pellier, d’ou  on  l’envoie  à Paris,  dans  les  autres 
villes  du  royaume  , & par  toute  l’Europe  , dans 
de  petits  barils  de  bois  blanc.  Le  grand  débit  s’en 
€sic  i la  foire  de  Beaucalrc*  Ce  firop  entre  auili 
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dans  la  compofition  de  la  confeéHon  d’alkermes  / 
avec  les  autres  drogues  que  l’on  peut  voir  dans  les 
pharmacopées. 

ÉCA  RIA7Ï.  Se  dit  auflî  des  éto.Tes  reimes  en 
eairhitt.  Un  drap  t^ur/üte  : une  ferge  écarlate,]  I 

« Par  le  tarif  de  la  douane  de  Lyon,  les  eVtir- 
ï>  iates  d'iulic  paient  y liv.  5 fols  la  pièce  d’an» 
n cienne  taxation,  & 3 liv.  ly  ibii  de  nouvelle 
n ré^rcctotron. 

» Les  écarlates  d’Efpagnc  7 liv.  5 f.  d’anciens 
i>  droits,  & 35  r.  de  nouveaux. 

» Et  Vécarliite  de  Paris , j livres  d’ancienne 
» taxation , & 10  /ois  de  réaprèeiaüon  au(li  de  la 
» pièce  ». 

ÉCARLATIN.  Efpècc  de  cidre  ciccUcm  qui  fc 
fait  dans  le  Cotentin , petit  pays  qui  fait  panie  de 
la  Normandie.  Voye\  cidre. 

ÉCHALAS.  Morceaux  de  bots,  ordinairement 
de  chêne  refendu  en  quarte  , plus  ou  moins  longs 
3c  gros,  fuivam  Tufage  à quoi  ils  font  dcHinés.  • 

Les  échalas  dç  coeur  de  chêne , bien  quarrés , 
bien  droits  & fans  aubier , font  les  plus  e/Hmcs« 
Il  y a quelques  provinces  od  on  les  appelle  du 
paiÿeau.  Les  Picards  les  nomment  efearras , & 
l’ordonnance  de  la  ville  de  Paris , du  mois  de  dé» 
cembre  1^71 , cbap.  18 , les  qualifie  ét  mairrain 
a treillis. 

Les  échalas  font  du  nombre  des  bois  de  fente  de 
chêne,  qui  fc  débitent  dans  les 'forets.  Leur  ufage 
cil  pour  foutenlr  les  feps  de  vigne  i 3c  pour  faire 
des  berceaux , des  cfpalicrs , des  contrc-cfpaliers  , 
3c  autres  fcmblabics  ouvrées  de  treillages , pour 
luiilité  3c  la  décoration  des  jardins.  t 

ils  fc  vendent  i la  javelle  ou  botte.  Les  échalas 
pour  les  baifes  vignes  font  de  quatre  pieds  de  long 
3c  de  neuf  lignes  en  quarré  , chaque  boite  en 
contenant  quarante. 

Ceux  pour  les  vignes  des  environs  de  Paris , 6c 
de  la  rivière  de  Loire , om  quatre  pieds  3c  demi 
de  longueur,  3c  trois  bons  cmarts  de  pouce  au  moins 
en  quarrét  Les  bottes  pour  Paris  font  ordinairement 
de  quarante  échalas  , 3c  celles  pour  les  autres 
endroits  en  contiennent  cinquante. 

Les  échalas  de  treillage  font  d’un  pouce  ea 
quarré,  fur  fix  , neuf,  douze  3c  quinze  pieds  de 
longueur  ÿ chaque  botte  compofée  de  vingt*cin^ 
échalas. 

Les  provinces  qui  roumHTcnt  le  plus  ^échalas 

Îiour  la  confommation  des  environs  de  Paris , font 
a Bourgogne,  la  Brie  , la  Chanmagne  3c  1a  Picar» 
die.  Il  s en  tire  aufii  quantité  de  Lorraine. 

A Rome  3c  aux  environs , au  lieu  ^échalas  de 
ebene , on  fc  fen  d’une  efpècc  de  rofeau  pour  fou» 
tenir  les  vignes;  ce  qui  e(l  d’autant  plus  commode  , 
que  ces  rofeaux  croilTcnt  fur  le  lieu  meme.  On 
réferve  toujours  un  petit  canton  de  terre  pour  y 
plaotcr  CCS  rofeaux. 

n Les  échalas  paient  en  France  les  droits  d’entrée 
» 3c  de  forrie  , au  char  3c  i 1a  charrette  ; f<;avoir  , 
» 6 C du  chai , 3c  3 C de  U chartcue  i leotréc  i 

• fi; 
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9 & i la  Tonie  ! 8 T.  du  char  & 1 1 T.  de  U cKarret^.u 

ÉCHANGE.  Troc  <juc  l’ou  Taie  d’une  chofe 
contre  une  autre. 

Le  premier  commerce  qui  s*eft  établi  entre  les 
hommes  , ne  s^ell  d’abord  Tait  que  par  échanfre  : 
encore  aujourd’hui  il  y a des  peuples , quil  nous 
plaie  de  nommer  haiharts  , ou  cet  ufage  fubTiAe  : 
& même  chez  les  nations  les  plus  civiliTces  , il  y 
a bien  des  occadons  od  le  négoce  ne  (e  fait  que  de 
CertcJ  manière.  Tel  cd , par  exemple  » le  commerce 
de  quelques-unes  des  villes  du  Nord , & de  la  mer 
l^altique  » od  les  François  portent  leurs  vins  & leurs 
eaux-de-vic  , & les  échangtnt  contre  des  bois  , des 
métaux,  des  chaitvres  & des  pelleteries. 

Le  commerce  des  lettres  de  cJiange  n*efV  même 
qn*un  négoce  de  pur  ichangt  » un  vrai  troc  d’ar- 
gent contre  d’autre  argent  ; celui  , 'par  exemple , 
qae  fai  i Paris , contre  celui  qu’un  marcKand  , un 
banquier  , ou  une  autre  perfonne  ont  a Venife  , i 
Rome  , i Amderdam  & i Conflantinople. 

Échange.  Sc  dît  auffi  parmi  les  gros  négocians , 
fur-tout  entre  ceux  qui  trafiquent  avec  les  ctran- 
cers , d une  cfpèce  ^adoption  mutuelle  , mais  feu- 
lement 4 temps , qu’ils  font  des  enfans  les  uns  des 
autres  ; ce  qui  arrive , par  exemple  , quand  un  mar- 
chand de  Paris  voulant  envoyer  Ton  fils  i Amftcr- 
dam , pour  s’y  iuflruire  du  commerce  dtf  Hollande, 
fon  corrcTpondant  dans  cette  importante  ville  de 
commerce  a pareillement  un  fils , qu’il  a deffcin  de 
tenir  quelque-remps  i Paris  , pour  apprendre  le 
commerce  de  France  ; ces  deux  amis  font  alors 
comme  un  tchangt  de  leurs  encans , qu’ils  regar-  j 
dent  enfuite  chacun  comme  le  lien  propre  , Toit 
pour  l’entretien , foit  pour  l'inllruélion  ; ne  mettant 
aucune  dilTcrcncc  entre  ceux  que  la  nature  leur  a 
donnés,  & celui  que  la  confiance  & l’amitié  ont  Tubf- 
titué  i la  place  de  l’un  d'eux. 

, ÉCHANTILLER.  Ttrmc  en  dfage  à Lyon , ' 
qui  fignific  ce  qu’on  entend  i Paris  & ailleurs  par 
ttûlonner.  Il  vient  d’écHamîIlon  , qui  Te  dit  dans  la 
monnoie  de  Lyon  , au  lieu  d’étalon,  qui  ell  le  poids 
original  fur  lequel  les  autres  Te  vérifient. 

^ ÉCHANTILLON.  Petit  morceau  d’etoiFe  , qae 
PoD  coupe  d’une  pièce  entière  , pour  (ervir  de 
montre  \ afin  que  celui  i qui  on  le  lait  voir  , puiHe 
juger  fi  récofre  efi  de  (bn  goilt , iôît  pour  la  cou- 
leur, Toit  pour  la  qualité. 

. On  appelle  aufU  échantillon  , cette  modique 
sjoantité  que  l’on  donne , ou  que  Fon  demande  pour 
modèle , de  quelque  oiture  de  marchandife  que  ce 
foittpour  que  ceux  qui  veulent  en  acheter , voyent 
U elles  font  telles  qu  il  les  leur  faut  & qu’iU  en  ont 
befoin.  On  dit  en  ce  fens  : prenez  ces  clous  pour 
échantillon  : donnez-moi  ce  oofitoa  pour  ichantil^ 
Ion  : ces  épingles  ne  font  pas  conformes  i ïéchan^ 
tillon  que  je  vous  avois  envoyé. 

ÉcHANTiLLOn.  Se  dit  che*  les  teinturiers , de  ccf- 
tnns  morceaux  de  drap,  ou  de  ferge  , qui  fervent 
à faire  compafaifoa  des  teintures  qu’oa  met 

ÇomMiret,  Tonu  Ü.  Fart*  /* 
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débouilli.  On  les  appelle  autrement  matrices , ou 
échantillons  matrices. 

ÉcHAHTiLtoN.  Fil  aufiî  h contre  - partie  de  la 
taille  , fur  Uaucllc  les  marchands  en  détail  marquent 
avec  des  hoches  & incifions  la  quantité  de  marchan- 
difes  qu’ils  vendent  i crédit. 

Échantillon.  Eft  encore  une  ccnainc  quan'îré 
de  laine  de  pluficurs  couleurs , qu’à  l’aide  de  l’eau 
de  du  favon  noir  l’on  foule  avec  la  main  , pour  la 
réduire  en  une  efpccc  de  feutre  , qui  feit  enfuite 
de  modèle  pour  les  couleurs  des  draps  mélanges. 

ËCH  ANTiLLON.  Signifie  quelquefois  mefure^  gran- 
deur. On  dit:  des  bois,  des  tuiles  du  grand,  du  petit' 
échantillon}  de  fcmblablc,  de  different  échantillon. 

Échantillon.  Sc  dit  auffi  d’une  certaine  mer 
Turc  réelée  par  les  ordonnances  , pour  diverfet 
j fortes  de  marchandîfcs  : en  ce  fens  , il  y a des 
échantillons  pour  le  bois  de  charpente  &:  de  chauf- 
fàgc  ; & d'autres  pour  les  paves  de  grès , pour  l’ar- 
doife , 8cc.  On  appelle  hois  d'échantillon  , pavé 
d'échantillon  , ceux  qui  font  conformes  i cette 
mefurc. 

Échantillon.  Se  dit  auffi  , en  termes  de  menai- 
/erie  Bc  de  charpente  , d’un  infiniment  qui  fert  au 
Üeu^ii  trufquin  , à prj|dre  & donner  les  épaiflcua 
des  bois.  nw 

ÉCHAUDOIR.  ( Terme  de  manufaélure.  ) C’eft 
le  lieu  defimé  1 dégraificr  les  laines,  avant  que  de 
les  faire  filer. 

ÉcHAUDOiR.  Efi  aufli  chez  les  teinturiers,  une 
erande  chaudière,  dans  Jaquellc  ils  échaudenc  leurs 
laines,  avant  de  les  mettre  i la  teinture. 

Les  mégifiîers  om  pareillement  des  échaudotrs 
pour  l’appréc  de  leurs  cuirs  : les  bouchers  , pour 
laver  êc  nettoyer  les  abbatis  de  leurs  viandes , comme 
fraifes  & les  pieds  de  veau  : St  les  marchandes 
tripières  , pour  cchaudcr  les  tripes  donc  elles  font 
négoce. 

ÉCHAUFFER  , PERCER  . VUIDER  UNE 
ÉTOFFE.  ( Termes  de  manufaéîurt  de  ) 

Ils  fe  difent , lorfque  le  foulon  par  négllgcricc  , 
l’ayant  foulée  , ou  trop  long-temps , ou  trop  for- 
tement , la  pièce  devient  trop  étroite  , Sc  perd 
quelque  choie  de  la  largeur  ordonnée  par  les  reglc- 
mens. 

L^  fiatots  de  la  fergetterie  de  Beauvais , de 
portent  : que  le  foulon  qui  aura  laifTé  trop  échauf- 
fer^  percer^  , ou  vuider  une  pièce  d'étoffe  ^ fera 
condamné  a telle  amende  qu’il  conviendra , arbitrée 
par  le  juge  de  police,  fur  l’avis  par  écrit  des  pair» 
St  échevins. 

ÉCHÉANCE.  Jour  od  l’on  doit  payer,  ou  faire 
quelque  chofe. 

Il  fc  dit  parricolièreffiCfit , en  termes  de  com* 
merce  de  lettres  & billets  de  change  , du  jour 
auquel  leur  p^ement  écheoit  : que  l^ccepteur  efV 
obligé  de  les  accejKer,  Sc  que  le  porteur  peut  Sc  doit 
exiger  ce  paiement , ou  du  moins  protefier  , en  cas 
qu’on  refolê  de  le  faire, 
i II  y & des  Jetucs  de  change  qui 
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/Marne,  9c  d'autres  qui,  pour  aiofi  dire , femblent 
en  avoir  deux.  De  u prenûére  cfpccc  font  des 
lettres  payables  à vue,  â jour  prefix,  voloatd: 
de  la  Seconde , toutes  celles  i qui  eft  accordé  le 
bénéfice  des  dix  jours  de  fiàveur. 

des  lettres  de  change  1 jour  préfix , 
cft  le  jour  du  paiement  fixé  par  la  lettre  i 9c  celles 
des  lettres  i vue  & a volonté,  le  moment  même  de 
leur  préTemaüon  par  le  porteur , â.  celui  lut  lequel 
elles  font  tirées  j enfone  que  faute  de  paiement 
aâuel , U fiaut  les  fwe  pcotefter. 

A Têtard  des  deux  éMancej , les  lettres  qui  jouif- 
fent  du  oénéhce  des  dix  jours  de  faveur  ; 1a  première 
cû  le  jour  marqué  dans  la  lettre , foit  qu'il  le  compte 
de  celui  de  racceptation , comme  dans  les  lettres  à 
plulleurs  jours  de  vue  y foie  qu’elle  ne  dépende  pas 
de  cette  acceptation,  comme  dans  celles  à une  ou 
plufieurs  ufances  : la  fécondé  AArume  de  ces 
mèines  lettres  cft  le  dernier  des  dix  jours  de  faveur. 

La  preniiere  éch/unce  cH  certainement  la  vérita> 
ble  ; & eu  rigueur  on  pouiroit  faire  protefter  toute 
lettre  de  change , faute  de  paiement , le  leodcmain 
qu'elle  eft  échue , (ans  attendre  les  dix  jours , mais 
lulâge  l'a  emponé  pour  la  fccoude  échéance  ; & 
les  lettres  de  change  ne  payent  plus  qu'à  la 
fin  , & même  au  dernier  dd^jfp  dix  jours. 

Il  arrivoit  autrefois  de  grandes  contelhuioos  tou- 
chant ïèchtanct  des  lettres  de  change , & la  ma- 
nière de  compter  les  dix  jours  de  faveur;  les  uns 
voulant  que  la  demande  du  paiement  s'en  pût  faire 
le  même  jour  de  \ échéance , 9c  que  ce  (ùt  de-li  que 
comrocnfaHcnt  les  dix  jours  ; 9c  les  autres , au  coo- 
traire  , remettant  tous  les  deux  au  lendemain. 

L'Ordonnance  de  1673  a pourvu  i cette  dl/li* 
Culté , ayant  réglé  par  rarücle  4 du  titre  f , que  les 
Mtteurs  de  lettres  , qui  auront  été  acceptées  » ou 
dont  le  paiement  échecoit  a ^ur  cenain , feroient 
tenus  de  les  faire  payer,  ou  proceiler,  dans  dix 
jours  après  celui  de  Véckéance  : fur  quoi  U faut 
•blèrver , que  par  un  autre  article  de  la  même 
ordonnance,  9c  ou  même  thre,  les  dimanches  9c 
les  fêtes  > même  les  plus  folemnellcs , (ont  comptés 
dans  les  dix  joues  acquis  pour  le  temps  du  protêt. 

Par  une  déclaration  du  10  mai  lédé  , fa  majcAé, 
en  interprétant  Ton  ordonnance  , veut  que  le  jour 
de  Véchéance  ne  foit  pas  compris  dans  les  dix^ars 
accordés  par  Le  Ptoiêu 

ÉCHELLE,  Terme  Je  comnurce  maritime , qui 

Sounant  ne  fe  dit  guères  que  de  celui  qui  fe  uit 
itu  le  levant  , par  la  mer  Méditerranée.  C'efi  un 
port , ou , comme  on  l'appelle  quelquefois  d'un 
nom  plus  coimu  dans  le  Nord  delà  mer  Baltique, 
une  w7/e  d'étape , od  les  marchands  d'Europe  , fur- 
tout  les  Fean^is , Anglois , Hoilaodois  de  Italiens, 
cntrctlcnnerK  des  confuls  de  des  commiÆocmaires  f 
od  ils  ont  des  magafins  de  des  bureaux  , de  où  Us 
envoyent  régulicrcmA^t  chaque  armée  des  vaUTcaux 
y porter  des  marchandifes  propres  au  Levant , de 
en  rapporter  celles  qui  s'y  fabriquenr,  qui  y croif- 
Cuu , ou  qui  y (but  vouuxécs  du  ^dani  des  unes* 
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Les  principales  échelles  du  Levant,  de  od'il 
fait  le  plus  grand  commerce , font  : 


Smyme. 

Alcxaudrette* 

A!cp. 

Scyde* 

Œypre. 

Echcllc^eave» 

Angora. 

Beioazar. 

Salé. 

Conflantinc^le* 

Alexandrie. 

Rofette. 

Le  Caire. 

Le  BafUoo  de  France. 
Tunis, 


Alger. 

Tripoli  de  Sirie. 
Tripoli  de  Barbarie. 
Naples  de  Romanie* 
La  Morée. 

Ifle  de  Negrepont. 

Ifle  de  Candie» 
Durazzo. 

Zea. 

Nazis  de  Parof, 
L’iflcdcTmcdc  MiconL 
Et  les  autres  iHcs  de 
l'archipcl  les  plus  cou* 
fidéiables. 


Quelques-uns  y ajoutent  encore  deux  ou  eroin 
ports  des  royaumes  de  Fez, Maroc  de  Trcmcfim, 
mais  comme  ils  fomprefque  tous  aU'dcU  du  détroit 
bien  des  négodans  icfufent  de  leur  accorder  la  qua- 
lité de  le  nom  d*échelUs» 

La  plupart  des  nations  qui  font  le  commerce  du 
Levant,  particuliérement  le»  François,  Anglois  de 
Hollandois , entretiennent  dans  cc$  échelles  , des 
confuls,  vicc-confuls , agens  ou  commifTionnaires 
dont  les  uns  ont  fuin  des  iméiêts  de  leur  nation  en 

frcnéral  ; de  les  autres , du  commerce  des  particu- 
icrs  ; c'cfl  aulTî  où  chaque  nation,  de  quelquefois 
chaque  négociant , établit  fes  magafins , poar  y recc* 
voir  les  marchandifes  qui  viennent  d'Europe;  ou 
celles  qu’ils  ranêmblenc  dans  le  Levam  pour  faire 
leurs  recours. 

ÉcHEiLP,  { Terme  Jir  teinturier,')  Il  fignific  le 
nombre  des  différentes  nuances  de  couleurs  que 
l'on  peut  tirer  djune  meme  cuve  ; par  exemple , de 
fieuree  ou  de  paftel , depuis  la  plus  claire  jufqu'i  la 
plus  foncée. 

ÉCHEVEAU.  Plufieurs  fils  eoomés  de  pliés  en- 
femble  fur  un  dévidoir , après  qulls  ont  été  files  au 
fùfeau , ou  au  rouet.  Les  écheveaux  font  noués  dr 
attachés  par  le  milieu  avec  un  noeud  extraordinaire , 
qu'en  termes  de  fileufes , de  mouiiniers  de  de  tif» 
ferans , 00  appelle  la  Jcnuüne,  C'eR  par  cct  en- 
droit qu'on  commence  à dévider  un  AAevetm,  quand 
on  veut  le  mettre  en  pelotons , fok  pour  drcflei  ua 
méder , de  ourdir  une  toile  ou  une  écofie  ; foit  pour 
l'employer  i la  countre , ou  i d'autres  ouvrages. 

On  fait  des  écheweaux  d'autant  de  matières  que 
l’on  eu  peut  filer,  de  réduire  en  fils  ; aiofi  outre  ce 

3u'on  appelle  des  écheveaux  de  fil,  c*efi*à'<Urc  , 
e fil  fait  de  chanvre , de  Un  de  d'onics  ; il  y en 
a de  foie  , de  laine , de  cocon  , de  poil , d'écorce 
d’arbre,  dtc. 

Dans  le  négoce  des  fils  de  chanvre  de  de  lin , 1^ 
qualité  s'en  difiiogue  (puvent  par  la  quantité  de 
tours  que  contient  chaque  écheveau,  y ayant  des. 
écheveaux  qui  nom  que  dix  ou  douze  louxsi  9t^ 


Digitized  by  Google 


E C H 

tféxne  fliomf , êc  d'autres  qui  en  cht  cinquante , 
Sc  au-deli.  y<yyt\  Fii. 

Les  moulioters , ée  les  ouvriers  qui  travaillent 
pour  eux  , appellent  des  flottes  de  foie , ce  que 
communément  on  appelle  des  écheveaux  de  foie. 
Ces  flottes  fe  forment  fur  les  dévidoirs  de  leurs  mou> 
Lot* 

ÉCHOPPE.  Petite  boutique  attachée  contre  no 
mur , od  des  marchands  débitent  des  denrées  de  peu 
de  conféquence. 

Les  échoppes  font  ordinairement  tq>puyées  aux 
murs  extérieurs  des  églifes  & des  grandes  maifons. 
Elles  fe  font  de  phnches , quelquefois  enduites  de 
plâtre,  avec  un  petit  toit  en  appenty , aufli  de  bois, 
ou  de  toile  cirée.  La  plupart  de  ceilcs^ci  font  Hxes, 
& fe  donnent  à loyer. 

II  V a auflî  des  échoppes  portatives , de  comme 
ambulatoires , pareiUentent  de  bois , qui  (c  dref- 
lênt  fur  quelques  piliers,  au  milieu  des  marchés  de 
des  places  puoliqucs , telles  que  font  les  échoppes 
des  halles  de 'Paris. 

Enfin  , il  y en  a encore  de  plus  légères  de  fim- 
plement  couvertes  de  entourées  de  toile  : ce  font 
celles  oü  les  mercelots  vendeurs  de  pain^l  epice  , 
le  autres,  étalent  leurs  marchandifes  dans  les  tbircs 
de  vilUge  , de  particulièrement  devant  de  autour  des 
Eeux  de  dévotion  , ou  quelque  fete  attire  un  grand 
concours  de  peuple. 

ÉCHOUEMENT.  {Terme  de  marine  & de 
commerce  de  mer).  C'eft  le  choc  d‘un  vaiflèau 
contre  un  banc  de  fable,  ou  un  bas  fond,  fur  le« 
quel  il  ne  peut  pafTer , faute  d’y  trouver  aifex  d’eau  } 
ce  qui  bien  fouvent  le  brife  de  en  caufe  la  perce. 

Le  titre  p du  livre  4 de  l’ordonnance  de  la  marine 
de  France  , de  idît , régie  en  trente>fepc  articles, 
tout  ce  qui  concerne  la  police  qui  doit  s’obfcrver 
pour  la  confervation  des  effets  de  marchandifes  pro- 
venanf  des  naufrages , bris  de  échouemens  de  vaif- 
feaux  fur  les  cdtcs  du  royaume. 

Sa  majeffé  déclare  d’abord,  qu’elle  prend  fous  fa 
prote^ion  de  fauve-garde  les  vaifTeaux , leur  éqiii> 
page  de  chargement , qui  auront  été  jettes  par  la 
tempête  fur  les  côtes  de  France , ou  qui  autrement 
y auront  échoué  , de  généralement  tout  ce  qui  fera 
échappé  du  naufrage  , en  défendant  le  pillage  de  la 
déprc«ia:ion  , fous  peine  de  la  vie. 

File  ordonne  enluitc,  que  tous  les  effets,  biens 
de  march.tndifes  des  vaiffeaux  échoués  de  naufragés , 
Feront  raffcmblés , tranfponés  de  mis  dans  des  ma- 
gafins  i ce  deffinés , après  un  inventaire  préalable^ 
ment  fait  ; dcfquellcs  marchandifes,  s’il  ne  fe  trouve 
-aucun  réclamateur  dans  le  mois, après  qu'elles  au- 
ront été  fauvées , il  fera  ftit  vente  de  que!ques*uncs 
Mes  plus  périffabl-s,  pour  être  les  deniers  en  pro* 
venans , employés  au  paiement  des  falaircs  des  ou- 
vriers qui  ont  tnvitllé  .au  fauvemem. 

Enfin  , fil  majefié  veut  de  entend  , qtie  les  vaîf* 
féaux  échoues,  &c  les  marchandifes  de  autres  effets 
■provenant  defdîts  vaiflcainr,  ou  des  débris  dcftau- 
Ir.igcSj'ptnücm  f:rc  rcclwiéi  dam  Van  dt  -jOTt  de* 


la  publication  qui  en  aura  été  faite,  de  qu’ils  feront 
rendus  aux  ^opriécaires , ou  à leurs  commUTioa’^ 
naires , en  payant  les  frais  faits  pour  les  fauver  , 
après  lequel  temps  ils  feront  également  parugés 
entre  fadite  majeffé  de  le  grand  amiral , ou  le  gou« 
vemeur  de  Bretagne , ü les  bris  , échouemens  de 
naufrages  font  arrivés  fur  les  côtes  de  cette  pro- 
vince; les  frais  du  fauvemenc  ou  de  jufUce,  préa* 
lablcment  pris  fur  le  tout. 

ÉCLISSE.  Efpèce  de  bois  refendu  très  -minco , 
ordinairement  de  chêne  ou  de' hêtre,  qui  fe  travaille 
aux  environs  des  forêts,  de  dont  les  boifl'eliers  font 
des  boUfeaux,  minocs,  féaux,  tambours  de  autres 
femblables  ouvrages.  Quelques-uns  lui  donnent  aufîi 
le  nom  de  cerene  ou  ferche.  Les  éclijfes  fe  font 
pour  l’ordineire  de  crois  differentes  longueurs  ; f^a- 
voir,  de  trois  pieds,  de  quatre  pieds  de  de  quatre  ^ 
pieds  de  demi. 

ÉcLfSSe.  Se  dit  aufti  des  petits  moules  de  hois^ 
dans  Icfquels  on  drelTe  les  fromages.  Quelques-cna 
les  nomment  cagerottes. 

ÉcLisSB.  Les  vanien  appellent  ainfi  un  gros 
ofier  coupé  en  deux  , de  plane  , dont  ils  fe  fervent 
pour  bander  le  moule  des  panien. 

ÉcirssE.  On  appelle  pareillemoit  écUJfe , en 
termes  de  boijfelrer , les  petits  ais  qui  ferrent  â 
former  les  ailes  eu  plis  des  fouflets. 

ÉCLUSÉE.  ( Terme  de  commerce  de  bots.  ) 
C’efi  un  train  de  bois  de  charpente  , ou  de  chauf- 
fage,d’une  longueur  de  largeur  convenables  , pour 
pouvoir  entrer  dans  les  differentes  éclufes  qui  fe 
rencontrent  fur  les  canaux  de  rivières , pour  en  faci- 
liter la  communication. 

Uéclujée  eft  ordinairement  de  treixe  toifes  de 
demie  de  long  , fur  douze  pieds  de  large  ; de  fi 
elle  eff  de  bois  d bâtir,  elle  contient  environ  30# 
pièces  de  bois  , fuivani  h réduÛion  des  bois  de 
charpente.  On  l'appelle  aufti  brelle  de  coupon.  Voy» 

TRAIN. 

ÉCORCE.  Partie  extérieure  des  arbres  , qui  leur 
tient  lieu  de  peau  , ou  de  couvenure. 

Il  y a bien  des  fortes  éi  écorces  qui  entrent  dans 
le  négoce  » dont  les  unes  font  propres  pour  la  mé- 
decine , comme  le  quinquina  le  le  maccr  ; les  autres 
pour  la  teinture  , comme  l’écorce  de  l’aulne  de  du 
nover  ; les  autres  pour  l’épiccric  , comme  la  ca- 
ndie de  le  caflia-lignca  ; les  autres  pour  différent 
ufages , comme  le  liège  , l’autour  , l’ccorcc  de 
chêne  dc  de  tilleul.  Toutes  ces  différentes  cfpcctk 
A'écorfes  font  expliquées  à leur  article. 

« Les  écorfes  de  tamaricc^  payent  en  Franct 
Y>  les  droits  d’entrée  , â raifoo  de  z)  f.  du  celle 
O pefanc. 

n Les  écorces  de  câpres , 1 I.  to  C les  écoroett 
» de  mandragore  40  f. , le  tout  fuivant  le  tarif  de 
1)  16^4;  â la  réferve  néanmoins  de  celles  de  ce» 
w drogues  qui  peuvent  venir  du  Levant , qui  payent 
A vingt  pour  cent  de  leur  valeur  , fuivant  l’arrêt  du 
n 15  aoât  Tdflf. 

iett  tcçrces  de  chêoe  non  hachées,  payent  fe 
H*ij 
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chariot  Té  C & la  charrerc  3 f.  aafTt  <f entrée  ; 3c 
» â U fortic  , ] Üv*  du  charrioc , lo  f.  de  la 

» charretée,  n 

tcoRciî.  Se  dit  aulTi  de  la  couverture  , ou  peau 
de  certainf  fruits  , tels  que  font  les  oranges  & les 
ciirons,  Voye^  orange  6'  citron. 

« La  plupart  Je  ces  écorces  » fi  clics  font  con- 
» fîtes  , payco:  en  France  les  droits , comme  con- 
s»  fitures.  » , 

JrcoRCE  o*ARRRR.  C’eft  unc  étoff'c  fabriquée  aux 
Indes  , de  Vecorce  d'un  arbre»  <jui  fc  Sic  conmic 
le  chan/rc.  Les  lon;^s  fiiamens  quon  en  tire  , apres 
qu elle  a été  battue  & puis  rouie  dans  Icau  , com- 
pofent  un  fil , qui  lient  en  quelque  forte  le  mi- 
lieu cuite  la  foie  & le  fil  ordinaire  ; n’étant  ni 
fi  doux  » ni  fi  luflré  que  la  foie  ; ni  fi  dur  , ni  fi 
mat  que  le  cbiinvrc. 

L’on  mêle  de  la  foie  dans  quelques-unes  de  ces 
étolFcs  ; & cellcs-U  font  les  gulngans , les  nillas  , 
& les  chcrquermolles. 

Les  foîaloncées  font  aufiL  partie  écorce  & partie 
foie  , & ne  diifcrent  des  autres , que  parce  qu’elles 
font  rayées. 

Les  piiiafiês  & biambonnées  font  pure  écorce» 

Toutes  ces  étçffes  font  de  fept  i Huit  aunes  de 
longueur  , de  trois  quarts  ou  cinq  fixicmes  de 
largeur  \ à la  referve  des  chcrqucrmoUcs  , oui  n’ont 
que  quatre  aunes  de  long  fur  crois  quarts  uc  large. 

ÉCORCER  LE  ROIS.  Ceft  le  peler  , en  ôter 
l’écorce. 

11  faut  écorcer  les  bois  dans  le  mois  de  mai  ; par- 
cé  qu  en  cc«e  faifon  la  ftve  de  l'arbre  fepare  l’ccorcc 
d’avec  le  bois.Ilfètoittrcs-difficUcd'cn  pouvoir  venir 
â bout  dans  un  autre  temps , a moins  qu’il  ne  fiît 
extrêmement  humide  & pluvieux  ; car  la  féchcrefie 
& le  hile  y font  (out-â-nît  contraires. 

Il  cft  défendu  à tous  marchands  , de  peler  les  I 
bols  de  leurs  ventes,  étant  debout  & fur  pied,  fur 
peine  de  500  1.  d’amende,  & de  confifeation.  Ot- 
tionname  des  eaux  & forêts  du  mois  d'aoât  tSCg^ 
art.  a8  de  l*t  police  é confervaticn  des  forêts. 

ÉCORCHER.  Sc  dit  auflî , en  termes  de  négoce, 
des  marchands  qui  vendent  trop  cher  & qui  profi- 
tent induement , pour  enchérit  leur  marchandife  , 
de  la  neceflité  où  Fon  cft  quelquefois  d'en  prendre 
chez  eux. 

ÉCORCHEUR.  Celui  qui  écorclfe  les  bcics 
mortes. 

Ce  font  les  écorcheurs  qui  font  a Paris  le  com- 
merce de  l’huile  de  cheval,  dont  les  cnraillcurs  fc 
i’civcntpour  entietfuii  le  fen  de  leur  lampe. 

ÉCOU AILLES,  5c  dit  en  Berry  , de  la  laine 
des  cniftès  de  naontoo. 

ÉCOUTILLES.  ( Terme  de  marine.)  Grandes 
ouvertures  quarrées  qui  font  aux  ponts  ou  tillacs 
des  vaiffeaux  , pour  y defeendre  , ou  pour  en  tirer 
les  gros  fardeaux  3c  les  ma;chandifcs, 

dhaqjc  éioutille  a fon  écoutillon , qui  cft  une 
•ttverturc  plus  pcûte , par  od  ks  pexfonocs  defeen- 
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dent , oo  montent , pour  le  fervice  du  vaiftêaa , OV* 
pour  leurs  befoins  particuliers. 

Les  grands  bitimens  ont  pour  l’ordinaire  quatre 
écoutilles  ; celle  de  la  fofte  aux  cables  , qui  eft- 
emm  le  mit  de  miz;\inc  3c  la  proue  j Vécoutiile  des 
foutes , qui  cft  entre  l’artimon  Sc  la  poupe  ; la  grande 
écoutille  , qui  eft  entre  le  mit  de  mizainc  3c  le 
grand  initiée  Vécoutiile  des  vivies,  autrement  Vécou- 
utie  du  maiirc  valet  , qui  eft  entre  le  grand  mit  3c* 
l’aitimon. 

Lorftju’il  arrive  quelque  dommage  aux  marchan- 
difes  qui  font  dans  le  bitiment,  faute  parle  maître 
d’avoir  bien  fermé , ou  fait  fermer  les  écoutilles  « 
cela  cft  mis  au  nombre  des  fimplcs  avaries  : 3c  com- 
me telles,  doivent  tomber  fiir  le  maître  , le  navire 
3c  le  fret.  Art.  4 du  rit,  7 du  liv.  3 de  Vordonnance 
de  la  marine  , du  mois  d*aoCu  i58i. 

Quand  un  capitaine  armateur  s’eft  rendu  maître 
d’un  navire  , il  doit  en  f^re  fermer  les  écoutilles  ; 
3c  lorfquc  le  navire  eft  arrivé  dans  un  port , ou 
rade  , les  oHicters  de  l’amirautc  les  doivent  fceller 
de  leur  fccau.  Cela  a été  ainfi  réglé  par  les  arti- 
cles 16  le  SI  du  titre  $ du  même  livre  de  l’ordon- 
nance ci-devant  rapponée  , pour  empêcher  le  di- 
vertlflcment  des  maichandifcs  3c  eficts  qui  fc  trouvenc 
dans  les  prifes* 

ÉCRETEAU.  ( Terme  de  tondeurs  de  draps.  ) 

Kovej  DÉMARCHE. 

ÉCRIN.  Ce  terme  n’cft  plus  gucres  en  uûgc 
I que  pour  fi^ificr  ces  petites  hoétes  , ordinaire- 
ment doublées  de  velours  noir,  ou  l’on  ferre  des 
bagues  3c  autres  pieneries.  Anciennement  un  écriii 
ctoit  à peu  près  le  fynonime  de  lax’ette. 

ÉCRIRE.  On  fc  (ert  du  terme  d'eVr/re  parmi  les 
marchands , ncgocians  3c  banquiers , eu  toutes  ics 
figulfications. 

ÉCRTR  B SUR  LF  JOURNAL,  SUR  LE  GRAND  LIV  R F, 

3cc.  C’eft  porter  fur  ces  regiftres  en  recette  «u  dc- 
pciife,  les  difterentes  paniçs  de  débit  3c  de  crédit , 
qui  fit  font  juumeliemem  dans  le  négoce,  3c  qu’on 
a écrites  auparavant  l'-tr  le  brouillon. 

' Écrire  sur  son  agenda.  C’eft  mettre  en 
forme  de  mémoire  fur  une  efpcce  de  petit  regiftre 
ou  de  tablettes,  que  les  ncgocians  exaéls  ont  tou- 
jours fur  eux , les  chofes  les  plus  importantes  qu’ils 
ont  i faire  chaque  jour,  3c  qu’tls  pourroient  oublier 
dans  le  grand  nombre  d’aiFaircs  qu’Us  ont  fouvent 
dans  la  tctc. 

Écrire  une  fartip.  fn  EaNqup.  C’eft,  en 
terme  de  virement  de  partie  , écrire  fur  le  regiftre 
de  U banque , le  nom  du  marchanil  , négociant , 
b^quier  ou  autres , à qui  il  a été  cédé  quelque 
fomme  ou  partie  de  banque , pour  achat  ne  mar- 
cbandife  en  gros , paiement  des  lettres  de  change  ou 
autrement. 

On  ne  dit  tien  ici  du  terme  ééécrire , quand  il 
fignific  faire  des  dépêches  Sc  des  lettres  mifftves  f 
ce  qui  cft  ucs-ordinaire  aux  perfonnes  qui  font  dans 
le  somnrcrce , fur-tout  s’ils  font  un  négoce  un  peu 
cooftdcrablc,4>arcc  qu’un  cd  parlera  aukuis. 
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éCRlT.  A^e  ordinairement  Toux  reiog-prlvd  qae  i 
les  marchands  paiTent  eotr*eux  , pour  convenir  de  j 
quelque  ehofe,  ou  pour  en  alTurer  rcxécmion  & ' 
en  régUr  les  conditions.  I 

ÉCkiTEAU.  Écrit  ou  infeription  en  groffes 
lenrcs , que  Ton  aiüche  en  lieu  public  le  apparent , 
* pour  annoncer  la  vente  de  quelque  chofe.  il  ne  Te 
dit  guetes  que  de  ceux  qui  fc  mettent  j>our  1a  vente 
ou  louage  des  malToos  i les  autres  s :q>pelleot  des 
dffichts. 

Écrits  A U.  On  appelle  aulTi  icrittau  ^ les 
^bleaux  que  les  maîtres  écrivains  mettent  au  lieu 
d'enfeigoe , pour  apprendre  leur  demeure , ou  pour 
faire  (çavoir  qu’ils  font  maîtres , jurés  & experts. 
Le  véritable  nom  cÛ  tahUau, 

ÉCRITOIRE.  On  fait  des  êcritoirts  de  diverfes 
fortes  & de  dilféremes  matiétes  ^ de  grandes , qu’on 
appelle  écTttoirts  de  cabinet , dont  il  y en  a d’argent, 
de  cuivre,  de  marqueterie,  &c.  de  petites , que  les 
gens  de  pratique  & les  écoliers  portent  ordinaire- 
ment dans  leurs  poches:  celles-ci  font  communé- 
ment de  corne  ou  de  canon , couvert  de  cuir* 

« Les  êcritoirts  de  cabinet  paient  en  France  les 
» droits  d'entrée  le  de  fonie , fuivam  les  métaux 
» dont  elles  font  faites , & les  omemens  dont  elles 
» font  embellies. 

» A l’égard  des  êcritoirts  communes,  ou  êcri~ 
» toirts  du  palais  & d ccolier  , elles  paient  les 
» droits  d’entrée  comme  mercerie,  i raiCon  de  ) i. 
» du  cent  pefam  , conformément  i l’arrêt  du  3 
» juillet  le  a liv.  de  droits  de  fonic  aulTi 

V comme  mercerie , fuivanc  le  même  arrêt , lorf> 
» qu’elles  font  dcRinécs  le  déclarées  pour  les  pays 
9 etrangers , avec  les  fols  pour  livre  ». 

ÉCRITURES.  C'eft  parmi  les  marchands, 
négocians  le  banquiers  , tout  ce  qu’ils  écrivent 
concernant  leur  coinmetee.  U le  dit  plus  particu- 
liérement de  la  manière  de  tenir  les  livres , par 
rapport  aux  diHcrcntes  monnoics  qui  ont  cours  dans 
les  pays  où  on  les  tient.  Ainiî,  on  dit  en  France  , 
les  livres  ou  écritures  fc  tiennent  pat  livres  fols 
êc  deniers  tournois  3 en  Angleterre  par  livre , fols 
êc  deniers  Aerlings. 

Écritures.  Ce  font  aufTi  tous  les  papiers  ^ 
journaux , repi /Ires  , pciffe-ports , connoifftmens , 
lettres , 8c  enfin  tout  ce  qui  fe  trouve  dans  un 
vaiiTeau  d'écrits  cjui  peuvent  donner  des  éclairciné- 
mens  fur  la  qualité  de  ceux  qui  le  montent , & fur 
les  marchandifes , vivres  , munitions , &c.  dont  cA 
compolee  fa  cargaifon. 

Écritures  de  banque.  On  nomme  aïhfi  dans 
les  banques , où  fc  font  des  vircmens  de  parties , 
les  hillets  que  les  marchands , banquiers  & autres 
fe  donnent  réciproquement , pour  fc  céder  en  acquit 
de  lettres  de  change  ou  autres  dettes , une  partie 
ou  le  tout  en  compte  en  banque. 

ÉCROUE.  Aae  d emprironnement  écrit  fur  le 
xegiRre  de  la  geôle.  On  dît , quand  on  cA  cecouv- 
jnandé  pour  plufieurs  affaires  , ce  font  autant 
dVtv'OWCJ.  Il  aut  attacher  fon  êcroue  à la  requête 
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d’élarglAcment.  Quand  on  déclare  un  emprîfonne- 
ment  injurieux,'  tortionnaire  le  dcraifonnablc  , 0% 
ordonne  que  Vêcroue  fera  raye  Sc  biffé. 

ÉCRU.  Il  fe  dit  des  foies  8c  des  fils  qui  n’onr 
point  été  décreufés  ut  mis  i l'eau  bouiiiamc,  le 
quelquefois  des  toUes  qui  n’ont  point  été  inouillécs.^ 
Les  belles  étoffes  le  font  de  foie  cuite  , 8c  les 

ftetiies  de  foie  écrue.  Il  eA  <IKen<iu  de  menre  de 
a (oie  écrue  avec  de  li  foie  cuite  3 & il  n’eA  pas  non 
plus  permis  aux  tapilliers  de  fc  fervir  de  toiles 
écrues  pour  leurs  doublures,  parce  que  toutes  toiles 
qui  n’ont  pas  été  mouillées  fc  retirent. 

ÉCU.  Pièce  de  monnoîe  , ainll  nommée  de  Vécu 
ou  éLujpon , qu’elle  a eu  d'abord  pour  empreinte 
d’cAîgie. 

Ava.'U  l’année  1641  , que  le  roi  Louis  XIII 
Ordonna  la  fabrique  d’une  nouvelle  monnoîe  d’ar- 
gent , pour  avoir  cours  en  France  fous  le  nom  de 
louis  a argent , on  Tentendoît  toujours  de  Vécu 
d’or;  depuis  au  contraire,  à moins  qu’on  ne  le 
fpécific  en  le  nommant  écu  tTor^  il  ne  s’entend 
plus  que  du  louis  d’argent , qui  s’eA  comme  appro- 
prié le  litre  d’éiU. 

Il  (ê  fabrique  auin  en  Hollande  des  écus  , des 
demi-eVuj  & des  quarts  d'écus  ,*  mais  peu  connus 
fous  ce  nom.  Ce  font  les  dallers  , ou  piaAres 
d’Hollande  , dont  les  Hollandois  portent  grande 
quantité  au  Levant , où  les  Turcs  les  nourmeiu 
aflani  ou  aJJeUini , I:  les  Arabes  ahukeh. 

Enfin,  il  y a des  écus  ^ demi-eVu/  8c  quarts 
d'ècus  de  Sutffe , de  Genève  , de  Cologne , de 
Metz , de  Liège  & de  Befm^on  , à peu  près  de 
meme  valeur  que  Vécu  de  France  de  foirante  fols. 

Les  écus  Romains  coarans  valent  dix  juies  oa 
cciu  bayoques. 

Écu  o’oR  d’fstampe  ou  DI  STAMPA.  C’cA  une 
monnaie  de  compte  dont  on  (è  fert  à Rome  pour 
tenir  les  livies.  k'oye^  la  table  des  monnoies. 

ÉCUISSER.  Terme  (V exploitation  8c  de  corn- 
mer,^  de  kois.  Il  fe  dit  des  bois  taillis  que  l’oa 
écbtc  en  les  abbatant. 

L'article  XLIl  du  titre  XV  de  l’ordonnance  fur 
le  fait  des  eaux  le  forêts  de  1869,  porte  que  les 
bois  taillis  feront  abbatus  à la  cognée  i Aciir  de 
terre , fins  les  écuijjer  ni  éclater. 

ÉCUMEUR  DE  MER.  Celui  qui  cxccrce  U 
piraterie  , qui  attaque  le  qui  prend  les  vailTeaux 
amis  Sc  ennemis. 

ÉCURÉE.  On  appelle  I AmAcrdam  guedajpe 
double  écurée , la  meilleure  gravdle  qui  vienne  de 
Caflubc  ; la  moindre  fc  nomme  An^plc  écurée  : elles 
I fe  vendent  au  laA,  la  double  depuis  19  jufqu’i  xx. 
Aorins  , le  la  Ample  depuis  14  jufqu’.i  tf.  Elles 
donnent  un  pour  cent  de  dèduélion  pour  le  prompt 
paiement. 

ÉCURER  LE  CHARDON.  Terme  de  manufic- 
turc  de  lainage. 

ÉCUREUIL.  L’on  donne  quelquefois  ce  nom 
au  petit  animal  plus  ordinairement  appelle  petit-' 
gris  , qui  fournit  une  force  de  fourrme  fon  cAimée 
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les  pelleticn , Ce  donc  il  Ce  fih  ail  graad 
Commcccc.  Voyc\  petit-gris. 

E D 

ÉDERDON  ou  ÉDREDON.  Efpice  Je  duvtt 
trè$-6n  <^ui  rient  du  nord  , particulièrement  des  deux 
Laponics,  Sacdoifc  & Ü^oilè.  C'eft  h plume  la 
plus  courte  de  ces  mfeaux  de  proie)  c^uon  clèrc 
pour  le  roi , qui  fe  nomment  gtrf^iux  ou  faucons. 
On  la  leur  tire  du  col , du  ventre,  & de  delTous 
les  ailes , de  la  manière  que  Ton  f^t  en  France  le 
duvet  des  oyes. 

Les  Danois , pour  rendre  cecte  plume  plus  pre- 
cîeufe  , racontent  des  diofes  extraonUnaircs  de  U 
manière  de  la  recueillir,  dans  les  trous  ou  aux  pieds 
des  rochers  oü  ces  olfeaux  nichent  &:  font  Icucnid; 
Ce  ils  font  combanre  les  Lappons  contr'eux,  pour 
leur  enlever  cette  dèpouHle  , que  les  pères  Ce  les 
mères  s*arrachcnr  quelque  temps  avant  leur  ponte  , 
pour  y dèpoCcr  leurs  txuls  Ce  y couver  leurs  petits  , 
i-peu>près  comme  la  table  parle  des  combats  des 
pigmées  contre  les  grues. 

Ce  riche  duvft  cil  très -léger  & très  - chaud  , Ce 
s^enfle  facilement  quand  il  e(l  i l’air  Ce  qu'il  n’eft 
point  comprimé  ; enfonc  qu'on  peut  tenir  dans  une 
feule  main  de  quoi  en  faire  un  couvre-pied  ou  une 
couverture  raiionnable.  On  en  fait  auHÎ  des  robes- 
dc*chambre  Ce  des  jupons  de  femmes  : mais  tous  ces 
ouvrages  doivent  être  piqués , à caufe  de  cette  efpèce 
de  venu  claAique  qui  le  fait  enâcr  avec  tant  de  faci- 
lité , Ce  (i  conndcrablcnienr. 

« Les  entrées  Ce  les  fonics  du  royaume  ne  font 
• point  réglées  pour  cette  forte  de  duvet  dans  le 
s>  tarifée  iCé4,  n'y  étanepas  alors  connu  ; prefen- 
» cernent  U fe  paie  par  emmation  i cinq  pour  cent, 
» avec  les  fols  pour  liv  i>» 
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EEM  TOL^BRIEF.  On  nomme  ainfî  X Amftcr- 
Cam,  Ce  dans  les  autres  villes  des  Provinces  Unies , 
des  lettres  de  franekije  que  les  bourgeois  de  cer- 
taines de  CCS  villes  obtiennent  de  leurs  oourgnemef 
1res,  par  lcrqucÜes  ces  magtftrats  municipaux  cçni- 
lient  que  tels  ou  tels  font  en  cette  qualité  exempts 
de  quelques  droits  de  péage.  Ces  lettres  ne  durent 
qu'un  an  Ce  (îx  femaines  , après  quoi  elles  doivent 
U renouveUer, 

E F 

EFFAUFILER.  ( Terme  Je  marchand  ruba- 
nier, } C’eff  tirer  avec  la  main  quelques  fils  de  la 
trame  d'un  ruban  , par  le  bouc  oà  a cif  cluamé , 
pour  en  connnître  l'ouvrage  Ce  ta  bonté. 

EFFAUTAGE.  ( Tenm  de  commerce  des  hois.'^ 
Ou  appelle  ainli  le  mairain  de  rebut.  * 

Err FCTIF.  Qui  cfl  réel  Ce  pofîtif.  Un  paiement 
tffe^ify  eft  celui  qui  fe  fait  véritablement  Ce  en 
deniers  comptans , ou  effets  équivalens. 

EFFETS.  Se  dit  des  biens  meubles,  Immeubles 
tt  autres,  qCatte  'pcTlannç  poRède  , pjrûcoliôn^ 
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idèot  de  Ceox  que  les  marchands  Ce  eégoclans  tfr» 
quicrem  dans  leur  commerce. 

On  difiinguc  ordinairement  les  effets  des  mar-^ 
chands , en  trois  claies,  qui  font , des  bons  effets • 
des  mauvais  effets  , Ce  des  effets  douteux.  C'eft  de 
tous  CCS  effets  tXoox  par  l'ordonnance  de  167?» 
ils  font  tenus  de  faire  l'inventaire  ou  le  récolemm  * 
tous  les  ans.  ' 

Par  la  même  ordonnance  , les  négocraos  qui  ont 
fai:  faillite , font  tenus  de  fournir  i leurs  créancier  1 
un  éra:  de  tous  leurs  effets, 

EFFILÉ.  On  appelle  de  i le  tinge  dont  om 
fe  fert  pour  le  deuil , parce  qu'autrefois  on  en  efi- 
loit  les  cxcrcmités  j c’clt-i-dirc,  qu'i  force  d'en  arra- 
cher des  iîh  , 011  y formoic  tme  cfpèce  de  petite 
frange,  Prcrcntcmcnt  ce  fom  de  vraies  franges  oa 
campancs  de  fil,  que  IJon  coudaurour. 

Les  maîtres  frangicts  fom  Ce  rendent  ces  franges  ; 
les  lingètcs  ou  autres  ouveières  les  montent  fur  les 
toiles. 

On  met  de  VefftUiyix  cravates  & aux  manchettes 
des  hommes  : les  femmes  en  portent  à leurs  coeffii- 
rcs,  i leurs  engageantes,  à leurs  corcets  , Ce  i cet 
ornement  quelles  mettent  fur  leur  cou , auquel  elles 
ont  donné  le  nom  bifarc  de  fcku, 

EFFONDRÉ.  Se  dit  dans  les  manufaôurei  de 
lainages , des  draps  Ce  autres  étoffes  de  hinc , qui 
ont  lté  extraoriimaircmcnt  tirées  i 1a  rame , oa 
lannées  trop  â fond  avec  le  chardon  fur  la  perche. 
Ainfî  l’on  dit  : ce  drap  cft  trop  effondré  y poirt 
dire  que  le  fond  en  eA  luible  , lâche  Ce  altéré.  C'eA 
un  grand  défaut  4 un  drap  que  d’ècre  effondré,  * 
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ÉGANDILLER.  Terme  dont  on  fc  fert  en  Bour- 
gogne , pour  lignifier  ce  qu’on  cnrend  ailleurs  par 
étalonner  , c’en  i-dirc  , marquer  des  poids  ou  dç» 
mefures , après  les  avoir  vérifies  fur  les  étalons. 

ÉGELFIN.  Poiffon  de  mer  que  l'on  nomme 
plus  ordinairement  aigrefin.  Voye\  Air.RETJit, 

ÉGRAINÉE,  Il  fc  dit  des  pièces  d’étoffes  qui  ne 
font  point  emballées.  Je  vous  envoie  dix  pièces  do 
fcr»c  égrainée  f c'cA«*à-dire , qui  n'ont  point  d’etn^ 
ballagc.  Ce  terme  n'cft  guètes  d'ufage  que  dans  la 
province  de  Berrv. 

ÉGYPJIEN>)E,  ou  ÉGIPTIENNE.  Étof, 
mélangée  de  poil  de  fieurct  ou  de  laine  , Cfc.  que 
le  réglement  de  ré  4 7 met  du  nombre  des  faiins  de 
Bruges , des  damas  cafarts , des  legatines , Ccc.  Elle 
ne  peur  avoir  moins  de  demi-aune  moins  un  feiao 
de  lar^e  ; mais  il  cft  permis  d'en  faire  d’une  demi* 
aune  entière,  Sc  meme  d’une  demi-aune  un  feixe. 
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ÉLAN.  C’eft  cet  animal  faovage , <jnl  dans  le 
Canada  eft  plus  connu  fous  le  nom  à'orignaç, 

ÉLATCHHiS.  Êtoffis  des  Indes  , foie  & coton. 
C'eft  une  cfpèce  de  chuqutflas  St  d’allet^s.  Leur, 
lenteurs  fom  depnis  quatre  aunes  jufqu'i  donie, 
■?£  fciws  htjeurs  ifgulièrcmrnt  de  trois  (juins. 


Digilized  by  Google 


E L E 

^ ÉLECTION.  C'cft  juriJiîiSUon  rubAlcetnei 

^ot  uoe  des  principales  fonôioos  eO  de  juger  en 
première  inftance  , les  (ütfiirends  qui  arrivent  foa> 
vent  entre  les  marchands  H,  les  fermiers-gènérauz  , 
OQ  autres  trairans  » au  fujet  des  droits  du  roi. 

Elle  ell  compolife  i Paris  d'un  prèlident  » d'un 
lieutenant  , d'un  aiTeflêur , de  vingt  conlèUlers , 
^u'on  appelle  éluj^  d'un  procureur  du  roi , dcc.  & 
tient  fon  Tiège  cour  du  paUis. 

C*cll  en  U cour  des  aides , que  font  jugées  en 
dernier  reflort,  les  appellations  des  fenteoces  de 
Véle^ion. 

Il  y a vingt-deux  ficges  ^iltHion  dans  la  gènc- 
lalitc  de  Pari5. 

ÉLEAIY.  Efpèce  de  gomme  ou  de  réfine* 

Quoiqu’il  n'y  ait  qu'une  feule  & véritable  gomme 
4lemy  y il  s'en  trouve  de  bico^des  forces,  de  fauffcs 
& de  factices,  que  quelques  marchands  peu  confcien< 
lieux  vendent  ordinairement  en  la  place. 

La  véritable  gomme  élemy  eu  une  rétine  blan- 
che tirant  fur  le  verdâtre , qui  par  le  moyen  de 
l'incillon  , découle  du  tronc  de  des  giolTes  branches, 
d'une  elpcce  d'olivier  fauvage. 

La  gomme  e'Umy  ell  apportée  en  pains  de  deux 
â trois  livres  J de  parce  quils  font  enveloppés  dans 
des  feuilles  de  cannes  ^ on  lui  donne  commuBèment 
le  nom  de  gomme  élemy  en  rofeau.  La  meilleure  , 
qui  vient  de  Macfeillc  de  de  Hollande , eA  celle  qui 
eA  tout  cnfcmblc  fcche  de  mollalTc  j qui  cA  d'un 
blanc  verdâtre , de  d'une  odeur  douce  de  agréable. 
Elle  paAc  pour  un  baume  naturel , de  fouverain  à 
la  guerlToade  toutes  fortes  de  plaies , auAÎ  remploie- 
t-on  dans  la  compofiiion  du  baume  d'arceni. 

On  peut  contrefaire  cette  gomme  avec  du  galipot 
lave  dans  de  Vhuile  d alpic  moyenne  : niais  la  mau- 
vaife  odeur,  de  la  couleor  trop  blanche  de  cette 
féline  falflfiéc , fuÆfcnt  ponr  découvrir  la  fripon- 
nerie. On  appelle  cet  elemy  artificiel , élemy  de 
V Amérique, 

Il  y a trois  fortes  de  gommes , ou  réfines,  qu'on 
tâche  auAî  de  faire  pafTer  pour  le  véritable  élemy, 

La  première  cA  apportée  des  ifles  de  i'Ajnérique  , 
dans  des  barils  de  dincrens  poids , enveloppés  dans 
dos  fcoillcfi  d'une  plante  inconnue  en  Europe.  C'cA 
un  vrai  galipot,  qui  en  a les  qualités»  de  même 
l'odeur,  mais  moins  forte.  L'arbre  d'oü  elle  coule, 
de  dont  le  bois  eA  très-blanc,  a des  feuilles  femhla- 
kle  a celles  du  laurier,  mais  plus  grandes.  Il  produit 
cette  raifine  en  fi  grande  quantité , qui!  y a tel  de 
ces  arbres  d’où  l'on  eo  peut  tirer  jau^u'i  cinouamc 
livres.  Quelques  marchands  épiciers  de  drogumes  la 
vendent  aulfi  pour  la  gomme  animé,  ou  pour  la 
gomme  tacam^ca  ; mais  avec  auAi  peu  de  botme-foi , 
que  Ceux  qui  la  vendeiii  pour  r</em^. 

Des  deux  autres  fauITcs  gmnoics  élemy , il  v en 
«une  tju'on  pourroit  prendre  pour  de  lappix-ténae, 
fi  ce  n ctoit  (on  odeur  douce  de  aromatiq^p  ^ de  l'au- 
tre, qui  cA  d'un  gris  cendré,  tirant  Air  lé  brun, 
qu'on  apporte  en  gros  morceaux  fecs  de  friables. 
Fomec  ne  croitpasqu’clleiroiciunaturcUcs»  defoup- 
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çanne  qu'elles  ne  font  l'une  de  l'aatre  que  des 
gommes  Crics,  refondues  de  recuites  au  feu» 

M La  gomme  élemy  paie  en  France  les  droits 
» dentrcc  fur  le  pied  de  cent  fols  du  ccni  pefanc  » 
» avec  les  fols  pour  livre  ». 

ELÉPHANt.  Animal  mon/lrueeex , auqtielon 
donne  le  premier  rang  parmi  les  animaux  i quatre 
pieds.  11  oatt  ordinrirement  fox  les  côtes  (TAfnque» 
de  dans  les  grandes  Indes. 

Ce  font  n»  dents , ou  plutôt  les  dcfenlês  de  ceC 
animal , qiie  l'on  appelle  yvoire  ou  morJîL 

f'LiTÈ.  Ce  qu’il  y a de  meilleur  dans  chaque 
chofe.  Je  ne  veux  point  de  fa  marchandife , à mom^ 
qu'illne  m'en  donne  Véliu.  Ces  foies  font  Ÿéüte  de 
toute  ma  bouùqut.  Les  marebandifes  é^élite  font 
plus  chères  que  les  autres. 

ELLEBOKE.  Plnnee  médicinale.  Il  y en  ado 
deux  fortes , le  blanc  de  le  noir.  L'on  ne  fc  ^rt  plus 
de  l'un  ni  de  l’autre  pour  guérir  la  folie  ; i quoi  les 
anciens  le  croyoient  un  remède  fpécifique  ; mais  l’oa 
compofe  feulement  de  la  racine  de  Veilehore  blanc  » 
une  poudre  Aernutatoire  pour  dcchatger  le  cerveau  j 
de  ri  femble  que  pour  le  rcAc  il  foit  palTé,  aulfi-bien 
que  le  noir  ^ de  U médecine  des  hommes  à celle  des 
chevaux.,  de  autres  animaux  ; les  maréchaux  s’en  (èr* 
vant  pour  guérir  le  farcln  aux  chevaux  3 de  les  bcr>« 
gers , la  g&e  des  brebis. 

Uellebore  dont  l’on  fe  fert  â Paris  , croit  dans 
les  pionugRcs  du  Da^hinc  de  de  b Bourgogne.  Il 
eo  vient  aufiî  de  Suide , de  quelquefois  par  la  voie 
d’Angleterre. 

ÉLUS  DU  CONSEIL.  CeA  dans  b boutfc  de 
Bordeaux  ce  qu'on  appeUe  dans  celle  de  Touloufe  » 
juges-confeiilers  de  la  reunue  ,*  de  i Paris  , fim- 
plcmcnt  confeillers  des  juge-confuls  y c’cA-à-dirc, 
des  marchands  qui  font  choifis  par  les  juge-ConfuU 
pour  adîAcr  i leurs  jugemensde  les  aider  dans  quel- 
ques autres  fooéUoiis  Je  bur  charge. 

E M 

EMAGE.  Ancien  droit  qui  fe  lève  fur  le  Tel  en 
quelques  endroits  de  Bret^ac , DarticuUcrcmcm  dans 
les  buccaux  de  b prevôte  de  Nantes. 

La  pancarte  de  ladjce  prévôté  porte , que  le  toi  dc 
duc  prend  fur  les  fcls  de  Poitou  le  fixiéme  denier  du 
prix  que  le  monte  l’ancirnnr  coutume  appcUée 
émage. 

ÉA1A1L.  Efpcce  de  verre  coloré. 

L'on  peut  diAingucr  dc  trois  fortes  élémaux 
ceux  qui  fervent  i concrebire  de  imiter  les  pierres 
précieufes  i ceux  qu'on  emploie  pour  les 'peintures 
en  émail;  de  ceux  avec  blquels  le  font  ces  ouvra- 
ges agrciblcs  de  curieux , dont  U fè  bit  un  commerce 
h confidéwblc  i Nevers,  ville  dc  France.  Ces  det- 
oie.rs  font,  propres  auAl  aux  orfèvres  de  émaillcurs 
Grrror  de  rangent  de  les  autres  mé^uix  j de  c'cAeqcorn 
avec  cette  forte  d'èmn/7,  du  moins  avec  le  blanc» 
que  les  fayanciess  donnent  l'écbc  de  le  vernis  i leurs 
ouvrages. 

« l^s  droUs  (fcj^sée  » que  Vémq^  en  Frwf  « 
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I»  font  Àe  10  listes  ; & ceux  de  fbrtic  de  Too  fols  le 
P cent  peûint , conform^mem  au  tarif  de  t d^4. 

1»  Ceux  de  la  douane  de  Lyon  font  de  5 livres 
w h caiHc,  d*anc!enne  urition;  Sc  10  livres  ]eccilt> 
t>  de  nouvelle*  taxation. 

n LV/n«ri/  de  Venife  cft  du  noml)tc  tfes  inarchan' 
» difes,  ^ui  outre  Icsdroinosdm^res payent  10  pour 
P cent  de  ieut  valeur,  (uiv^nt  l’aiiêt  du  jî  août 
P 16S5 , avec  les  (pis  pour  Hvre  n. 

itMAlLLKC'R.  Ottt’r/fr qui  irav'aUI^en  dmall , 
Cjui  en  couvre  & en  orne  les  métaux  , comme  Tor  , 
1 argent , le  cuivre  \ ou  qui  en  fait  i la  lampe  divers 
ouvrages  de  curiofité. 

Les  orfèvres  & jnyailliers , qui  montent  les  pierres 
prècieufes  ; les  lapidaires  qui  les  contrefont  as'ecdcs 
émaux  ; &,ie$  peintres  qui  travaillent  en  miniature 
fur  rèmail , &r  qui  font  cuire  au  feu  leur  ourrage, 
font  cofhpris  dans  le  terme  general  d'émainturs  ,* 
quoit]u'en  oaniculier,  ils  fadent  partie,  les  uns  du 
corps  de  I orfèvrerie , & les  autres  de  la  commu- 
nauté des  nuicrcs  peintres  & fcuipicurs  de  la  ville 
de  Paris, 

EMBALLAGE,  f Terme  douane.  ) On  (ê  fert 
de  ce  terme  en  diderentes  (îgiiiiicatioQS. 

I®.  i'.mhallage  %exvien^  de  l’aé^ion  mcinc  d*em- 
baller  : ainii  l’un  dit,  qu'un  emballeur  eB  long  dans 
fon  cm^*r//i2i^e  ,•  pour  hgnificr , qu'/7  n*emhalU pas 
diligemment  les  marchandifes, 

a®.  Emhallape  comprend  tout  ce  qui  fert  i em- 
Baller^  ou  empaqueter  les  marchandiies  ; comme  le 
papier,  le  carton,  les  calHcs,  les  tonneaux,  les 
D mnettes , les  toiles  cirées , la  paille , les  fcrpilUères , 
& les  cordages. 

En  ce  feus,  le  tarif  de  iéé4  ordonne,  que  pour 
les  marchandifes  , dont  les  droits  d entree  & de 
fortie  fc  payent  au  poids  , lefdits  droits  feront  p^és 
par  toutes  fones  de  perfonnes , y compris  caifln , 
files  & 


canons,  toil< 


tous  autres 


l 


tonneaux , banyes , c 

rmhalUipes,  Et  ranicle  XI  de  l’ordonnance  pour 
les  cinq  groiTes  fermes,  du  mois  de  février  1667  , 
porte  pareillement , qu'il  ne  fera  fait  aucune  déduc- 
tion des  caiiTcs,  tonneaux,  fcrpîUicrcs , ôc  de  ce 
|ui  fert  à \ emballage  des  marenandifes , (î  ce  n’cft 
ur  les  marchandifes  d’or  & d argent,  & foi  les  dro- 
gueries  & épiceries. 

J®.  Emballage  , ne  fignilrc  aflex  fouvem  que  les 
ferpillièrts  ou  toiles , qui  fervent  i cmb.ülcr  les 
marchandifes  , 6<  qui  couvrent  les  balles  & ballots 
extérieurement  : ainfi  on  appelle  une  balle  d'em- 
ballage y une  balle  qui  ne  contient  abfolumcnt  que 
des  ferpillières  de  renvoi , S:  qui  ont  déjà  fervi, 

ToitE  d'imbauagi.  Sonc  de  ro/7e  grolTiérc  , 
Hiais  forte,  qui  fen  i emballer;  clic  c(l  diifércnte 
de  la  ferpiliicre  , qui  eB  une  efpcce  de  canevas 
fiait  de  la  plut  mauvaife  éroiipc  du  chanvre  , donc 
pareillement  on  fe  fert  pour  les  tmballages,  Voye\ 
Toite. 

EMBALLER.  Faire  Vemhalïage  d’une  caifTe  de 
marchandife , l’envelopper  de  toile  , & la  garnir  de 
paille  ; poux  U coaTctvcr  & garanài  de  £1  pluie, 
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du  mauvais  temps  9c  autres  accidens , lorfqu'on 
obligé  de  la  tranfporter  au  loin  , fuit  par  des  voitu- 
res de  tcrte,ou  de  riviéie,  foie  par  mer  , 9c  pour, 
des  voyages  de  long  cours. 

11  y a pluficurs  manières  d*emba/ler  les  marchan- 
difes,  les  unes  s*cn\baUcni  fcuicnicnc  avec  de  1» 
paille  & de  la  groffe  toile  ; les  autres  dans  des  ban- 
nés  5:  banncftcs  <foficr,ou  de  bois  de  chitaigner; 
ou  bien  des  caiHes  dè  bois  de  fapin,  qu'on  couvre 
d’une  toile  cirée  graffe  toute  chaude  ; d'autres  s’em- 
ballent dans  de  gros  cartons , qu’on  enveloppe  de 
toiles  cirées  féches , quelquefois  Gins  autre  couver- 
ture; mais  le  "plus  fouvent  avec  de  la  paille  9c  de 
Li  toile  : ce  que  l’on  fait  au(1i  ordinairement  aux! 
emballages , oïl  l’on  emgloic  des  cailTcs  8c  des 
banncucs. 

Dans  tous  ces  emballées , on  coud  la  toile  avec 
de  la  6cellc  8c  une  grode  aiguille  , & on  la  ferre 
par-dedus  avec  une  fonc  corde , qui , faüânt  plu- 
(icurs  tours  de  divers  fens  autour  du  ballot , abou- 
ti: i un  des  coins,  oïl  elle  cR  eniîn  liée  8c  arrêtée: 
c’eft  i ce  bout  de  U cordc  que  les  viGteurs , ou  au- 
tres commis  des  douanes  mènent  leur  plomb,  aHn 
que  la  balle  ne  put(Tc  s'ouvrir  fans  le  lever,  8c  que 
les  marchandifes,  qui  ont  été  vifîcées,  ne  patfTent 
être  changées , ou  augméotées  au  préjudice  des  droits 
du  roi. 

Les  emballeurs  ont  coutume  de  ménager  i cha- 
que cncogneure  de  la  balle , des  morceaux  de  toile, 
qu’ils  appellent  des  oreilles , parce  qu'ils  ont  en 
cf&t  quelque  chofe  de  la  figure  de  celle  des  ani- 
maux : ce  font  CCS  oreilles , qui  fervent  à remuer , 
charger  3c  décharger  les  ballots  des  marchandifes. 

Ce  n'eft  pas  un  médiocre  avantage  pour  les  mar- 
chandifes , pacticulicrcment  pour  celles  qui  font 
prècieufes  3c  de  confcquence  , non-feulcmcnt  d’être 
au-dedans  des  balles  bien  arrangées  , fuivant  leur 
nature  8c  qualité  ; mais  encore  d'être  bien  couver- 
tes , 3c  bien  emballées  au-dchors  : 8c  c’cR  fut-tout 
à quoi  les  marchands  exaéVs  ne  doivent  point  dé- 
daigner d’avoir  l'ocil  eux-mêmes,  ou  du  moins  d’en 
confier  le  foin  aux  plus  habiles  3c  aux  plus  Intel- 
ligens  de  leurs  gardons. 

Il  cft  ordonne  par  une  fcntencc  du  chitelct  de 
Paris,  en  forme  de  réglement,  du  17  novembre 
1691 , que  les  nurchan«ls  ou  commifilonnaires , qui 
feront  des  envois  de  chofes  préclculês,  comme  bro- 
cards, 3c  étoffes  d'or  3c  d'argent,  étoffes  de  foie, 
guipures  , rubans,  dentelles , gants  8c  autres  cho- 
fes qui  peuvent  fe  gâter  par  llnjure  du  temps , les 
feront  mettre  dans  ^cs  caifTes  enveloppées  oc  toile 
cirée , avec  un  emballage  au-deffus  ; 3c  â l’égard 
des  marchandifés  grolficrcs  , avec  paille,  fcrpillic- 
rcs  3c  cordages  ; quoi  (aifant , les  meflagers , voitu- 
riers, ronlicrs  î maîtres  de  coches  8c  caroGTes  , en 
font  refponfâbies , fi  par  leur  faute  ou  manque  de 
loin,  les  marchandifes  Te  trouvent  gâtées. 

Dans  les  échelles  du  Levant , comme  i Alep  , 
Smymc , Conflantinople , le  Caire  , 3cc.  les  embal- 
lages puticttUéremcm  ceux  des  foiesi  oac  coujoun 
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^eux  to’,lc<  ; Vune  inu'iieiirtf  , qxe  Toa  appelle  U 
ch  € mi  Je  i &:  l’autre  ex:crlcure,  cjui  cA  U couver- 
ture : c'eft  entre  ces  deux  toiles  fc  tncc  le 
coton , que  les  Levantins  emploient  allez  fouvent  au 
lieu  de  paille,  ou  la  paille  , lorfqu*iU  s*eo  lervent. 

EMBALLEUR.  Celui  dont  le  métier  cft  de  ran- 
ger les  marchandifes  dans  les  balles , de  les  anpa- 
queter  Se  emballer. 

Les  crochcccuts  ou  gagne-deniers  de  la  ville  de 
Paris,  pariiculicrcmcnt  ceux  qui  étoieot  attachés 
au  Tcrvice  de  la  douane  & des  march.mds , faifoieuc 
autrefsis  tous  les  emballages  des  marchandifes  qui 
étoienc  ponées  Sc  conduites  à la  douane,  pour  y 
être  vifîtées  & plombées  ; Sc  alloient  chez  les  mar- 
chands emballer  celles  qui  n’avoient  pas  befoin  de 
vilite  , ni  de  plomb. 

Prcrciiicmcni  les  emhd.lleurj  font  en  titre  d'offi- 
ees  dans  la  ville  de  Fauxbourgs  de  Paris,  paient 
pauletre  au  roi , ont  des  droits  réglés  par  un  tarif, 
font  bourfe  commune , font  ériges  en  corps  , & 
comme  tels  ont  un  bureau , un  Tynulc  , d*autrcs  of> 
ficiecs , Sl  une  confrérie. 

La  création  de  ces  emballeurs  o^Rciers,  cA  du 
commencement  du  régne  de  Louis  XIV.  Par  leurs 
lertres-p.itcntcs,  ils  furent  établis  au  nombre  de  8o, 
pour  lâirc  fculs , de  i l’exclufton  de  cous  autres,  tous 
les  emballages  i 1a  douane,  de  dans  U ville  de  faux- 
bourgs  de  Paris , fans  neanmoins  deer  aux  mar- 
chands , & autres  particuliers , U faculté  d*emballcr 
eux-mêmes , ou  de  faire  embailcr  leurs  marchan- 
difes  chez  eux  par  leurs  gardons  & domelliqucs 
rculcmem. 

Ce  nombre  de  8o  eA  aujourd'hui  réduit  à do  , 
(1719)  qui  fe  partagent  ordinairemcm  en  deux 
bandes , dont  l'une  eA  Je  fervice  pendant  une  Ic- 
maine  a la  douane  , de  l'autre  au  bureau  qu'ils  ont 
établi  dans  la  rue  des  lombards , roulant  ainû  al- 
tcmaiivcmeat  de  huit  jours  en  huit  jours 

U y a auAi  i Lyon  des  emballeurs  en  titre  d'of- 
Accs  , qui  conmofenc  un  corps  confiiérable  \ pref- 
que  par  tout  ailleurs,  ce  font  les  crucheccars  de 
gagne-deniers , qui  en  font  les  fonélions. 

L'habilctc  d'un  emballeur  conllAe  à bieri  ranger 
les  marchandifes,  i remplir  les  caiAcs  , banneetes 
ou  cartons , s'ils  s'en  lcrvcm  ; en  forte  qu'il  n'y 
rcAc  aucun  vuidc,  crainte  qu'elles  ne  Ce  frottentles 
unes  contre  les  autres  ; i ne  poiaf  mettre  de  certai- 
nes marchandifes  contre  d'autres  , qui  les  pourroieot 
gâter  ou  caAer , fur-tout  qu.ind  les  unes  font  fra- 
giles de  les  autres  dures  ou  pcfanics  : enRo  , i em- 
pailler également  leurs  ballots,  i les  drcAcr  carré- 
ment , i en  bien  coudre  la  toile  d’emballage , en 
y refervant  autant  d'orcillcs  qu’il  cA  ncccAairc , fui* 
sran;  leur  groAeur,  i difpofcr  egalement  la  corde, 
avant  de  la  ferrer  avec  la  bille  , & i la  bien  biUer. 

Ce  font  auAi  les  emballeurs  , qui  écrivent  fur  la 
toile  d’emballage  les  des  bsilots  appartenans  au 
même  marchand  , de  envoyés  au  même  correipon- 
dant , & les  noms  & qualités  de  ceux  i qui  ils  font 
adfcAés , de  les  lieux  de  leur  demeure* 

Cummcfce,  'tome,  IL  Part*  /. 


E M B ffÿ 

Si  ce  font  des  marchandifes  fraglLs , con'me  des 
miroirs,  des  porccLünes , des  criAmx,  dec.  ils  y 
ajoutent  ou  la  Hgurc  d'un  miroir , ou  celle  d'uii 
verre  ,ou  enfm  celle  d’une  main  , pour  avenir  ceux 
qui  les  remuent , ou  qui  les  chargent  de  dcchar- 
gcnc,  de  les  ménager. 

Sur  les  ballots,  ou  caiAcs  de  vipères,  qui  viennent 
de  Languedoc  pour  les  droguiilcs  d:  apothicaires 
de  Paris , ou  qui  paAenc  dans  les  autres  provinces* 
du  royaume  , ou  rcprcfcutc  un  de  ces  animaux  i 
caufe  du  danger  qu'il  y auroit , A les  caiAcs  fe  bri- 
foient. 

Enfin , fi  ce  font  des  livres , qui  ne  paient  en 
Et ance  aucuns  droits,  on  y met  le  mot  livres* 

Toutes  CCS  chofes  s’éciivcne , ou  fc  peignant  avec, 
de  l'encre  commune,  de  une  cfpèce  de  plume  de 
bois,  c'cA-Jl-dirc , d’un  petit  bâ:oii  large  de  deux  ou 
trois  lignes,  long  de  lix  pouces,  dom  un  bout  cA 
coupé  en  chanfrln. 

Les  înAruincns,  dont  fc  fervent  les  emballeurs 
font  un  couteau  , une  bille  de  bois  orii.iaircmenc 
de  buis , de  une  iongne  de  forte  aiguille  de  fer  i 
ttepointe,  ccA-i-ditc,à  trois  carnes  j leur  filtA 
une  médiocre  ficelle  , qui,  dans  le  commerce  de 
la  cordcrlc  , cA  appellcc  Jicelle  if  emballage* 

EMBARCADÈRE.  Terme  Kftut.  ^nal  , parûca- 
liércment  en  ufage  fur  les  cdies  de  IrVraériquc,  qui 
font  mouillées  de  la  mer  du  Sud. 

Ce  terme  fignifie  un  lieu  , qui  fort  de  port  a 
quelque  ville  confidcrable  , qui  eA  plus  avancée 
dans  les  terres. 

Colao,  par  exemple , cA  V embarcadère  de  Lima , 
capitale  du  Pérou  , d:  Arica  Vembarcadère  du  Po- 
ton.  11  y a même  des  embarcadères , dont  la  ville 
à qui  LU  fervent  de  port,  cA  quelquefois  quarante, 
cinquante  de  jufqu'i  f:>ixante  Lieues  éluignec  de  U 
mer* 

On  appelle  ces  lieux  embarcadères  , parce  que 
c'eA-li  que  s'embarquent  toutes  les  marchan  iiles 
qui  viennent  de  ces  villes , & oü  fe  débarquent  cou-< 
tes  celles  qui  leur  font  dcAiuées. 

EMBARGO.  Le  mot  Embargo  a préctfémenc 
le  même  fens  en  Angleterre  qn'cn  France»  On  y 
dit,  mcr.rc  un  embargo  , ou  fermer  les  ports  , ce 

3ui  cA  1.1  même  chofe,  pour  empêcher  les  vaiAcaiiz 
c fortir  en  mer  : Se  par  le  mot  de  prejfer  y l'oa 
entend  prendre  des  gens  par  force,  pour  les  faire 
fervir  fur  la  flotte.  On  les  prend  par- tout , fur  terre 
de  fur  l’eau.  C*eA  contre  les  loix  en  Antrleterrc, 
de  prendre  des  gens  par  force  pour  l’armcc  de 
terre. 

Les  erdbargos  font  un  preju  Hcc  au  commerce  » , 
qu*îl  cA  aifé  de  comprendre. 

EMBARILLÉ.  Ce  qui  eA  enfermé  dans  un  baril. 
On  dit , dans  le  commerce  des  farines  , que  de  U 
farine  eA  bien  embarilUe  y quand  elle  cA  bien  fou- 
lée de  bien  preAce  dans  les  barils. 

EMBARQUEMENT.  Aélion  par  laquelle  on 
charge  des  marchandifes  dans  un  vaiAeau  \ on  le  dir 
auAî  des  fuis  qull  ea  coûte  pour  les  embarquer* 
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EMBARQUER  DES  MARCHANDISES.  Ceft 

to  charger  ud  vaüTeau  ou  un  bateau. 

Un  maître  de  navire  doit  avoir  !c  connoiflvment 
ée  toutes  les  marchandifes  <{u’il  embarque  ; & un 
Tolturier  par  eau , la  lettre  de  voiture  de  celles 
dont  e(l  chargé  Ton  bateau,  aân  de  les rcpréfcnier 
^uand  U en  efl  befoin. 

, Embarquer  en  grenier.  Ced  embarquer  àt% 
marchandifes  fans  être  emballées , ni  empaquetées. 

On  embarque  de  cette  forte  le  ici , le  bled , tou- 
tes fortes  de  grains , des  légumes  ^ de  cenains  Fruits, 
comme  les  pommes  & les  noix;  le  poifTon  (ce , les 
métuiY  ,dcc«  c*cH-i-ilire  , qu*on  les  mec  en  tas  dans 
dev  lieux  fccs , Sc  préparés  exprès  â cet  uiâge  dans 
les  navires  & bateaux. 

EMBAUCHER.  Il  (c  dit  chez  les  artifkns,  des 
compagnons  Sc  ouvriers  que  Ton  engage  i aller 
travailler  chez  les  maîtres. 

EiMBAUCHEUR.  Celui  qui  fc  mêle  de  chercher 
des  compagnons  & gardons , pour  aller  travailler 
pour  les  maîtres  : c'eit  le  plus  iouvent  le  clerc  des 
comntunautés , qui  prend  ce  foin , moyennant  quel- 
que petit  droit. 

EMBOITER.  Mettre  dans  une  bocte.  Ce  terme 
ilgnifîe  fouvent  la  même  chofe  q\i*e/ii:a/^r»  V^oye\ 

KNCAISSTR. 

EMBOURRURE.  On  appelle  toile  tTembour^ 
ruref  une  groife  toile  donc  les  tapidîers  couvrent  la 
bourre  ou  autres  matières  dont  ils  garmlTent  les  ta* 
bourets  , chaifes  , fauteuils  , banquettes  , fof&s  , 
canapés  8c  autres  tels  meubles.  C*eft  fur  cette  toile 
que  fc  met  enfuite  l’étode. 

ÉMERAUDE.  Pierre  précienfe  rené  8c  cranfpa- 
rente,  la  plus  dure  après  le  rubis. 

On  tient  Yémeraude  orientale  plus  dure,  plus 
brillante  8c  plus  tranfpareoee  que  la  péruvienne  , 
qui  le  plus  fouvent  a quelques  nuages , 8c  jette 
moins  de  feu  ; d'ailleurs  il  en  vient  une  û grande 
quantité  du  Pérou,  par  la  voie  de  Carthagene, 
qu'elles  font  beaucoup  baiiTces  de  prix  8c  de  répu* 
ration. 

On  trouve  auffî  des  émeraudes  dans  l'iflc  de  Chy* 
pre  & dans  la  grande  Bretagne;  mais  c'cil  peu  de 
chofe,  6 même  ce  fonr  de  vcricables  émeraudes. 

Les  mines  d’émeraudes  qui  fc  trouvent  dans  l’A- 
mérique , fc  tirent  principalement  de  la  vallée  de 
Tunia  ou  Tomana  aitez  près  de  la  nouvelle  Car- 
thage , & entre  les  montagnes  de  Grenade  & de 
Popayan  , 8c  c'eft  dc-li  qu’il  s’en  tranfportc  à Car- 
thagene une  fl  grande  quantité  tous  les  ans.  Ce 
de  CCS  fortes  d'émeraudes  qui  ne  font  jjas  néan- 
moins extrêmement  fines , que  nos  François  ftent 
un  fi  grand  butin , lorfquc  pendant  les  dernières 
guerres,  M. de  Pomis  8c  M.  Ducafle  s'emparèrent 
de  cette  ville.  | 

La  prifme  d'émeraude  eA  la  mère  ou  matrice  de 
Yémeraude  ; elle  cft  mife  au  nombre  des  pierres 
précieufes;  cA  dure,  tranfparcnte  8c  demi-opaque  , 

8i  cA  ordinairement  mêlée  de  jaune  , de  verd  , de 
blanc  , de  bku  , avec  quelques  taches  noiritres. 
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ÉAtERTL,  que  les  ouvriers  apprllent  plus  com- 
munément £m£ri.  C'cA  une  pierre  métallique 
fc  trouve  prefquc  dans  toutes  les  mines  des  métaux  ; 
mais  particulicxcmenc  dans  celles  d’or,  de  cuivre 
& de  fer.  Oo  diiUogue  ordinairement  trois  fortes 
d’émeril,  celui  d'Efpagne^  Yémeril  rouge  8c  U 
commun, 

Uémeril  (TEfpagne  fc  trouve  dans  les  mines 
d'or  du  Pérou , 8c  aes  autres  provinces  de  l’Amé- 
rique Efpagnole.  L’on  peut  regarder  ce  minéral 
comme  une  cfpèce  de  marcaAîte  de  ce  riche  métal , 
tant  il  cA  parfemé  de  petites  veines  d'or  ; aulTi  le 
roi  d’Efpagne  en  a-c-il  interdit  la  fonie  hors  de 
fes  états,  ce  qui  le  rend  très-rare  en  France,, au 
grand  dcplaifir  des  chercheurs  de  pierre  phÜoé'o- 
phalc , qui  fondent  de  grandes  cfpéranccs  fur  la 
tranfmutation  de  ce  précieux  minéral. 

h’émeril  rouge  ^ le  tire  des  mines  de  cuivre.  Le 
peu  qu'on  en  voit  8c  qu’on  en  confomme  à Paris  » 
vient  de  Suède  8c  de  Danemarck  : on  le  fubAirue 
quelquefois  i celui  d’Efpagne  ; mais  il  faut  être  bien 
novice  pour  s’y  tromper;  Yémeril  rouge  D’ayane 
aucune  venule  d’or  , 8c  étant  mat . uni  & dur,  tou- 
tes tjualtcés  que  n'a  point  celui  d’Efpagoe. 

iJémeril  commun  le  trouve  dans  les  mines  de  fer. 
C'cA  l'unique  donc  on  fait  un  alTez  grand  négoce 
en  France , paniculicrement  i Parts , a caufe  de  U 
grande  quantité  d'ouvriers,  armuriers,  couteliers, 
ferruriers,  vitriers,  lapidaires,  marbriers , &c.  qui 
s’en  fervent  ; les  uns  pour  polir  leurs  ouvrages  de 
fer , 8c  les  autres  pour  tailler  & couper  leurs  ver- 
res , marbres  & pierres  précieufes. 

Cette  forte  d’émeril  eA  d’un  gris  un  peu  rougcl- 
' cre,  très-dur,  8c  par  conféquenc  très -difficile  à pul- 
vérifer.  Les  Anglois  font  les  fculs  qui  le  réduifent 
en  poudre,  par  le  moyen  des  moulins  i eaudcAi- 
nés  i cet  ulage,  8c  qui  l’envoyem  tout  pulvérifé. 
Si  l’on  en  veut  de  cette  forte , la  poudre  la  plus 
fubdlc  & la  plus  impalpable  eA  la  meiUcurc;  n au 
contraire  on  le  choific  en  pierre,  il  faut  qu'il  foie 
haut  en  couleur , 8c  point  rempli  do  roche  s'il  fe 
peut. 

La  potée  dVmeriV  eA  cette  cfpèce  de  bouc  qui 
fe  trouve  fur  les  roues  ou  meules  , fur  Icfquclles 
les  lapidaires  caïUcnr  leurs  pierres. 

Les  Anglois  qui  en  font  un  très-grandcommercc, 
tirent  du  Levant  la  plupart  de  celui  qu'on  voie  en 
Angleterre,  particulièrement  de  l’illc  de  Naxie. 

« Les  pierres  d'émeril  paient  en  France  les  droits 
» d'entrée  i raifon  de  i8  i.  du  cent  pcfànt , confor- 
u mément  au  tarif  de 

t>  Les  droits  de  la  douane  de  Lyon  font  de  lo  fl 
n le  quintal  pour  l'ancienne  taxation,  & de  ^ C pour 
D la  nouvelle  réapréciation  r>. 

ÉAUNE.  Efpècc  de  grande  mefure  de  grains,  que 
l’on  appelle  plus  ordinairement  bemine,  f^oyej^ 

HEMINP. 

EMPAN,  ou  PAN,  Mefure  étendue.  Voyeq^ 

PALME. 

EMPAQUETER.  Mettre  quelque  chofe  en  un 


Digitized  by  Google 


E M P 

piquet  II  Te  dit  paniculicrement  des  marchandKes 
que  , félon  rcfpccc , on  cmpiquctc  dans  des  coUct- 
tcs,  on  dans  du  papier.  Les  marchands  en  détail  ne 
font  fans  cclTc  quVm/><i^wc/cr  & dépaqueter , fans 
bien  foiivem  vendre  pour  un  liard  de  marchandife. 
Les  garçons  6c  apprcncifs  doivent  prendre  garde  , 
en  empaquetant  leurs  étoffes  , apres  qu'ils  les  ont 
fait  voir,  de  n'y  faire  point  de  faux  plis. 

EMPILER.  Mettre  pluHeurs  fortes  de  marcKandi- 
fes  l'une  dclTus  l'autre  , en  faire  une  pile.  On  tmpiU 
des  étoffes  dans  un  inagadn  , du  bois  flotté  dans  un 
chantier , des  morues  dans  un  navire , ou  dans  un 
bateau. 

EiMPiRANCE,  en  termes  de  commerce  de  mer. 
Se  dit  du  déchet,  de  la  corrapcion  ou  diminution 
de  valeur,  qui  arrive  aux  marchandifes  qui  font  dans 
un  vainèan , foit  natuielienienc  par  leur  propre  vice, 
£on  accidentellement  par  tempete  ou  autrement. 

EMPIRER,  Devenir  pire,  être  en  plus  mauvais 
état.  La  pKlpare  des  marchandifes  empirent^  quand 
on  les  garde  trop  long-temps  ; il  eft  de  rhabiletc 
d'un  marchand  de  $ en  dénire  avant  qu'elles  em- 
pirent, 

EMPLETTE.  Achat  de  marchandifes.  J'ai  fait 
une  grande  emplette  de  toiles  d la  foire  de  Guibray. 
Sortirex-vous  d'ici  fies  faire  emplette  y c‘cft-à-dirc, 
fans  acheter  î 

EMPLOI.  Bon  ou  mauvais  ufige  qu'on  fut' d’une 
chofe.  J’ai  fait  Vemploi  de  mon  argent  en  draps  de 
Hollande.  Uemplci  eft  bon , U y a vingt  pour  cent 
à gagner. 

Emploi,  en  termes  de  comptes.  On  dît  an  faux 
emploi  : un  double  emploi.  Le  faux  emploi  eft , 
quand  on  mec  en  depenfe  une  fomme  qui  n'a  pas 
cré  payée.  Le  double  emploi  eft,  quand  on  y met 
deux  fois  le  même  article.  L'un  & 1 autre  nefc  cou- 
vrent point  par  l’arrêté  d'un  compte. 

EMrLOYÉ.  Il  fc  prend  quelquefois  pour  com- 
mis. Les  direéfeurs  des  fermes  du  roi  ont  infpeéUon 
fur  les  receveurs,  contrôleurs  éi:  autres  employés, 

EMPLOYER.  Se  fervir  de  quelqu'un  , ou  de 
quelque  chofe.  £n  fait  de  compte  y il  fe  dit  pour 
mettre  quelque  partie , quelque  article  en  recette 
ou  en  nepenfe.  Avex-vous  employé  ces  lo  pièces 
de  drap,  ces  loooliv.  dans  votre  bref-état,  dans 
votre  compte? 

EMPOINTER  , APPOINTER  ,ou  POINTER 
une  pièce  d’étoffe.  C'eft  y faire  quelques  points  d'ai- 
guille avec  de  b foie,  du  fil,  ou  delà  ficelle,  pour 
la  contenir  dans  b forme  qu'elle  a été  pliée , 8c 
l’cmpècher  de  prendre  de  mauvais  plis.  Ce  drap  , 
cette  ferge , cette  étamine  eft  pliée , il  ne  refte  plus 
qu'd  Vempûinter. 

On  ne  peut  bien  voir,  ni  bien  examiner  une  pièce 
d'etoftè  , qu’elle  ne  foie  défêmpoinréc , c'eft-d-dire  , 
<Hic  l’on  n'en  ait  coupé  les  points  pour  b déplier  8c 
1 etendre. 

Le  réglement  du  7 avril  concernant  les 

toiles  qui  f:  fabriquent  dans  les  généralités  de  Caén 
6c  d’Aiençon,  défend  trcs-cxprclTéiucnt  aux  riflenads 
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êt  marchands,  é'cmpointvr  aucune  pièce  de  toUe^. 
pour  l'cxpofcr  en  vente , ne  leur  étant  permis  feu- 
lement que  de  les  lier  à nceud  coulaitt  avec  de  bi 
ficelle. 

EMPOIS.  Efpècc  de  colle  tres-ïégère , dont  les 
tiHerands , lingcrcs  de  bbochiffculcs  le  fervent  pour 
empoifer  8c  afermir  les  toiles  fines  qui  doivent  être 
claiies  8c  avoir  de  la  oonfiftance. 

11  y a de  deux  fortes  A'empois  ; le  blanc  qui  fe 
fait  avec  de  l’amidon  fcul  ; 8c  le  bleu  , où  l’on 
ajoute  du  bleu , ou  émail  de  HoUanJe. 

EMPRUNT.  Argent  que  l’on  prend  fur  h pbcc  , 
ou  dans  b bourfe  de  fes  amis , i b charge  de  lé 
rendre  dans  un  certain  temps  , & d’en  payer  les 
intérêts.  On  le  dît  aufit  des  marchandifes  qui  fe 
prennent  i crédit.  • 

Il  eft  prcfquc  impolîihlc  d’cntrepvendre  & de  fou- 
tenir  un  grand  commerce  , fans  fe  fervir  quelquefois 
de  l’un  ou  de  l’autre  de  ces  emprunts  g mais  tous 
deux  font  capables  de  décrediter  ceux  qui  s’en  fer- 
vent, 8c  de  les  ruiner,  s'ils  ne  font  pas  exafls  à 
s’acquitter  aux  échéances  , fur-tout  oans  les  em- 
prunts d’argent , dont  les  imetêts  emportent  prcfquc 
toujours  , s’ils  (ont  fréquens , tous  Us  profits  qu  an 
pourroit  tirer  de  fon  négoce. 

f^MPRUNTER.  Prendre  de  l'-irgcnt  i intérêt  , 
ou  des  marchoadifes  i crédh. 

E N 

ENARRHFMENT,  ou  ARRHEMENT.  Cou- 
vencion  d’acheter  une  marchandife  i certain  prix  , 
pour  sûreté  de  quoi  on  donne  par  avance  quelque 
chofe  pour  le  prix  convenu. 

ENARRHLR,  Convenir  du  prix  d'une  chofe  , 
8c  donner  des  arrhes  pour  la  sûreté  de  rcxécutioit 
du  marché. 

La  déclaration  de  Louis  XIV  du  mois  d'août 
16^9  y fur  le  fait  des  bleds , fc  fert  des  termes  d'en- 
arrhement  8c  léenarrher»  Les  anciennes  ordonnan- 
ces & les  ftatnts  des  fix  corps  des  marchands  , auflt- 
bicn  que  de  quelques  communautés  des  arts  5c  mé- 
tiers , difent  tirrher  8c  arrhement. 

ENCAISSÉ  , ÉE.  Du  vin  encaiffé  y de  b mar- 
chandife encaijfée  ; c'eft  du  vin  en  bouteilles , ou  de 
b marchandife  qu'on  a mis  dans  une  caifle,  pour 
en  faciliter  le  tranfport.  Ce  vin  eft  bien  encaijfe\ 
cette  marchandife  eft  encaiÿee  comme  il  faut. 

ENCAN.  Vente publitjue  de  marchandifes  , o« 
de  meubles , qui  fe  fait  par  autorité  de  juftice  9 
au  plus  offrant  & dernier  cnchcrilTeur.  C'eft  ordi- 
nairement un  huÜlIcr-prifeuT  qui  fait  ces  fortes  de 
ventes. 

ENCAQUER  LE  HARENG.  C’eft  le  mettre 
5:  l’arranger  dans  la  caque  ou  baril , après  qu’il  a 
été  apprêté  5c  falc. 

ENCAVER.  ( Terme  de  tonnelier  ).  C'eft  deC* 
cendre  du  vin  , ou  autres  liqueurs  en  tonneau  , dans 
une  cave. 

ENCENS.  Efpccc  de  pomme  , ou  ré  fine  odorh 
féreote  5c  aromatique  , qui  , de  tout  temps , & 

lij 
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ftonfacrcc  À bnllcniaos  !es  temples  , & qui  autant 
«onnuc  par  cet  ufage  àc  rcltgion  , qu'on  connott 
peu  les  arbres  qui  la  produifcDt , ou  les  lieux  od 
ces  arbres  croilTent. 

L'oliban  , ou  encens  mâU , cft  apporté  en  France 

f»ar  la  voie  de  Marfcille  : U faut  le  choiûr  en  belles 
armes  blanches,  un  peu  dotées  , d*uo  goût  amer 
de  défngrdablc  ; & qu'étant  mâché  , il  excite  la  fa- 
lis*c  , la  rende  aufli  bbnche  que  du  hit  \ furotout 
rejetter  Celai  qui  eÜ  rempli  de  pouflicre  , de  petites 
larmes  jaunâtres , & de  marrons  noirs. 

L^encenj  des  Indes  , qui  vient  par  les  vaiiTeaux 
de  h cumpagnie  franfoife , n’efl  pas  â beaucoup 
près  fl  bon  que  celui  d'Arabie,  ou  du  mont  Li- 
ban. On  rappelle  vulgairement  encens  de  Mocha  , 
ne  vienne  pas  de  <cttc  ville  d'Arabie. 
On  1 apporte  en  mafle  , quelquefois  en  petites  lar- 
mes, mais  toujours  fort  chargé  d'ordures.  Il  eft 
rougeâtre , de  d’un  goût  un  peu  amer.  Quelques 
marclumds  épicicts-droguiftes  le  donnent  pour  vrai 
oliban  y d’autres  , non  moins  hardis  , de  auHî  infi- 
dèles, le  vendent  pour  véritable  hedelium. 

La  manne  d’rncenr  n’ell  autre  chofe  que  les  petits 
grains  ronds , chirs  & tranfparcns , qu’on  trouve 
dans  l'oliban  j di  comme  véritablement  c’elt  de 
Voliban  , on  peut  s'en  fervir  aux  mêmes  ufages.  On 
appelle  cependant  encore  manne  d'encens  les  pe- 
tites miettes  fArineufes  de  l’oliban  , qui  fc  rencon- 
trent au  foni  des  Tacs  , de  qui  ont  été  produites  par 
le  mouvement  de  la  voiture. 

La  fuie  A'encens  eft  cetre  dernière  forte  de  manne 
dioicens  y brûlée  Je  1a  manière  c|u'on  brûle  l’ar- 
Canton,  pour  faire  du  n>ir  de  fumee. 

. L'écorcc  A'encetts  cft  l'ccorce  de  Tarbre  qui  le 
produit^  elle  a prefqae  les  mêmes  qualités  de  h 
n.ème  odeur  que  l’enceru  ; au'fi  Ta  tait-on  entrer 
dans  h eompoluion  des  pafiillcs  de  des  parfums  in- 
flammables. 

Bien  d’habiles  droguiHes  croient  que  tonte  l’é- 
«ofcc  à'encens  qu’on  voit  en  France  , n’cA  rien 
autre  chofe  que  ce  qu’on  appelle  vulgairement  en- 
cens  des  Juifs  , qui  cft  une  écorce  qui  vient  des 
Indes  , de  qui  eft  bien  ditTércnic  de  la  vcntablc  écorce 
A'encens . tant  pour  le  prix  , que  pour  l’oJcur  & 
les  propriétés. 

Le  gàlipot  s'appelle  f^ros  encens  , i la  diffcrcncc 
de  l’oliban  qu’on  appelle  encens  fin.  On  ne  fçait 
pas  trop  pourquoi  ce  dernier  eA  aiiAt  nommé  en- 
t.ens  mâle  , thi  moins  on  ne  voit  point  dans  les  au- 
teurs qu*U  y aie  dVnce/î/ /ême//e  ,•  ce  quifauJroit, 
ce  fcmole . qtii  fût , pour  avoir  donné  lieu  à cette 
dénoininacion. 

\Jencens  blanc , Vencens  commun  , ou  encens 
de  village  , ibnc  aulfi  des  noms  fous  IcfqucU  on  vend 
le  "ail  pot. 

\.*encens  marbré  ^ ou  madré  y comme  l'appellent 
les  Provcnv*^uT,  cA  une  des  cfpèccs  débarras. 

Ce  que  l’on  nomme  encens  des  Juifs  , n’eA  autre 
chofr  que  le  Aorax  rouge. 
h' encens  mdU  y ou  oUbao , cure  dans  plusieurs 
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compofitlons  galleniques  de  chimiqties.  On  s*eti  fert 
aufTt  pour  appailct  la  douleur  des  dents  ; mais  ce 
n'cA  pas  fans  courir  rifquc  de  gâter  celles  qui  font 
faines,  de  «le  ne  j^uéres  (oulager  le  mal  que  caufenc 
celles  qui  font  gâtées. 

a h'encens  de  toutes  fortes  cA  du  nombre  des 
» marchanJifes  venant  du  Levant , Barbarie  de  antres 
» pays  de  terres  de  la  dtxnination  du  roi  de  Perle 
» de  d'Iralic,  fur  Icfquelles  il  cA  ordonne  être  levé 
» xô  pour  loo  de  leur  valeur , conformément  â 
t>  l’arrct  du  confeil  du  15  août  1685  , avec  les  fuis 
U p^out  livre». 

tNCHÉHE.  Mi/e  , ou  aupnentation  de  prix 
qu’on  fût  fur  quelques  marchandifes  qui  font  vendues 
publiquement , foit  volontairement  , comme  ordi- 
nairement les  cnarchandifcs  acrivccs  par  les  vaiAeaux 
des  compagnies  âc  commerce  , foit  par  autorité  de 
juAice , comme  celles  qu'abandonne  un  marchand* 
qui  a fait  faillite , pour  le  payement  de  Tes  créanciers. 

ENCHÉRIR.  OArir  d’une  ntarchandifc  qui  fc 
crie , un  prix  au-dcAus  de  celui  qu’en  a oAcrt  le 
dernier  cnchcriflèur. 

Enchi^xir.  Signifie  auflî  au^enter  de  prix,  de- 
venir plus  cher.  La  difette  des  foies  de  des  ouvriers 
fait  bcaitcoup  enchérir  les  étoffes  de  Lyon  de  de 
Tours. 

EHCHÉRfR.  Veut  dire  encore  , vendre  â plus  haut 
prix  que  l’on  a de  coutume. 

EN^CHÉRISSEUR.  Celui  qui  hit  enchère  fur 
une  marchandife  qui  fc  cric  publiquemenr.  Les 
étoffes  de  la  compagnie  des  Indes  fc  Ion:  bien  ven- 
dues cette  année  \ jamais  il  n’y  eu:  tan;  dVn.éé- 
riffeurs. 

L’huiffer , ou  crienr , eA  obligé  \le  délivrer  les 
marchandifes  criées  au  plus  offrant  & dernier  enche^ 
rijfeur , après  avoir  plufieurs  fois  aveni  à hauce 
voix  , que  c’cA  pour  la  troilième  & dernière  fois 
qu’il  les  crie  , Se.  qu’il  va  les  adjuger. 

EVCCMBREMKNT  , o»  F.NCOMRRANCK  , 
comme  il  fc  dit  â Bordeaux.  C’cA  l’embarras  que 
caufent  dans  les  vaiffc.iux  le^  marchandifes  qui  en 
font  la  cargaifon , parciculicrcmcnt  celles  qui  font 
d'un  gros  volume , comme  peuvent  être  les  balles 
Je  litge , de  plumes , de  chanvre , de  pelleterie  , Sec, 

Lorfqu’il  s’agit  du  fret  de  ces  fortes  de  marchao» 
dites , révalua:ion  du  tonneau  de  mer  (e  fait  par 
rapport  à l'encombrement , c'cA  à-dire  , par  rapport 
à l’embarr.is  qu’elles  peuvent  eaufer  , ou  à h piicc 
qu'cilcs  peuvent  occuper  dars  le  fond  de  cale  du 
vaiffèau  , qui  cA  le  lieu  de  h cirarge. 

FNCPE.  C’cA  cantut  une  liqueur  noire,  dont  on 
le  fert  pour  écrire , tar^t^t  une  pâte  noire  Se  Icchc  , 
qui  , detrenrpée  dans  l’eau  , icn  à delfincr , ou  i 
hver  des  pUns  Se  deffeins  ; ran:5r  une  compofiiion 
de  noir  , d’huile  Se  de  térébenthine,  qui  s'eaiplote 
X nmprelTion  des  livres  Se  eframpes  j & tAoux  un 
compofe  de  blanc  Se  de  temturc  de  Bicùi , qui.  m’ap- 
pelle rojette  , dont  on  le  (ert  pour  régler  les  livres  , 
A'  que  les  peintres  emploient  iulli  quelquetuis  <iaai 
Icucs  ouviuges. 
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ChcRi  de  lA  Chinf.  C'eil  une  erp^cede  noir  de 
ré(iuu  en  petites  tablettes  nrdi'ntrement  qoar* 
rces , un  peu  plus  longues  que  larges , de  deux  ou 
trois  lignes  d'épailTeur»  dont  les  Ch'rnoîs  le  icr^ciu 
pour  écrire , apres  Tavoir  détrempés  avec  tic  Tcau  j 
& que  Ton  emploie  en  France  & aSLeurs  pour 
deHincr , ou  pour  laver  des  plans , des  dcfllns , &c. 

On  la  contre^àit  en  France  , & il  eu  vient  aulTi 
quantité  de  Hollande  , que  les  Hoiiandois  fabri- 
quent eux-mciues.  Outre  qu*on  peut  reconnoitre 
la  véritable  tm  re  de  lu  Chine  d’avec  celle  qui  ne 
l’cft  pas,  par  la  f jrrac  des  tablettes,  &par  les  li- 
gures imprimées  , on  la  didingue  encore  mieux 
par  la  couleur  3c  Fodeur  y la  véritable  étant  très* 
noire  & d’une  odeur  agtéablc^  & Tautre  feulement 
grisâtre  & d’une  odeur  plus  mauvaife  que  bonne. 
Ces  ditférences  fufHlcnt  pour  en  faire  facilcincm  le 
difeernemem.  Ainiî  on  voie  bien  qu’il  faut  choUîr 
cette  encre  vraie  la  Chine  , c*cft-i-dirc  , tres-noire  , 
d’une  odeur  agréable  & en  tablettes  prcfquc  quar- 
lécs  3t  peu  épaiifcs. 

L’entre  de  la  Chine , foit  véritable , ou  contre- 
faite , fait  une  portion  du  négoce  des  marchands 
épiciers-droguîAes  de  Paris  : quelques  merciers  eu 
vcodem  au/fl. 

EkcRB  D’iMPRIMeUR  , ENCRB  d’iMPRIMBRTE  , 
OU  EMCRE  A IMPRIMER.  C’cft  un  compofé  de  téré- 
benthine , d'huile  de  noix  ou  de  lin  Se  de  noir  de 
fumée , réduit  par  la  cuilToo  Se  par  le  broyement 
en  une  clpécc  de  pâte  liquide , à peu  prés  lembla- 
blc  à de  la  bouillie  un  peu  epaifte.  On  fe  fert  de 
cette  encre  â imprimeries  livres. 

ENDETTÉ.  Qui  doit  beaucoup,  qui  a con~ 
quantité  de  dettes^ 

ENDETTER  une  compagnie,  une  fociété.  C'eft 
comraéler  en  leur  nom  des  dettes  confidérables. 

La  compagnie  4e cil  abîmée  \ iês  direc* 

leurs  l’ont  endettée  i n’en  jamais  revenir.  Notre 
fociété  eft  endatée  bien  au-dcU  de  Tes  fonds. 

S’endetter.  Faire  des  dettes  en  ton  propre  St 
privé  nom.  Je  me  luis  endetté  de  tous  cuiés. 

ENDOSSEMENT.  Se  dit  de  l'écriture  qui  fe 
met  au  dos  d'une  Icctte-de-change,  par  celui  qui  en 
e(l  le  propriétaire  ou  le  porteur,  f>it  pour  en  &irc 
traurporc  â quelqu'un , fait  pour  la  rendre  payable 
i l’ordre  d‘un  autre , foit'  encore  pour  feivlr  de 
quitcAiKc. 

îl  fiiut  remarquer  que  lorfque  VendoJJemem  d’une 
Ictcrc-de-changc  cR  fait  pour  la  rendre  pa^'ablc  à 
l’ordre  d’un  autre  , en  lui  donne  le  nom  tordre. 

ORDRE. 

Dans  le  tit.  V de  l’ordonnance  du  moi?  de  mars 
1^75,  il  y a quatre  ^tîclcs  qui  preferivent  en  quelle 
forme  les  ordres  , que  l’on  met  au  dos  des  Icttrcs- 
dc-change  , doivent  cfe  conçus,  St  à qui  les  lettres 
endolîccs  doivent  appartenir. 

I*.  Par  l’arnde  ij  , les  fignaturcs  au  dos  des 
lettrcs-dc- change  , ne  doivetit  fervit  que  ^tndojfc^ 
ment  y St  non  u’ordre,  s’il  o’cft  daté  3c  ne  contient 


le  nom  de  celui  qui  .a  payé  la  vakor  <a  argent , 
marchandife  ou  autremeuu 

a®.  Par  l'aniclc  14,  les  lettrcs-vic-change  , cn- 
dolfces  dans  les  formes  preferites  pat  l’anicle  pré- 
cèdent, appartiennent  i celui  du  nom  duquel  l'ordre 
cil  rempli,  fans  qu’il  ait  befoin  de  tranfport  ni  de 
lignification. 

J®.  L’aniclc’  iç  veut,  qu’au  cas  que  VenJoJfe^ 
ment  ne  foit  pas  dans  la  forme  ci-dclTus , les  lettres 
foien;  réputées  appai tenir  â celui  qui  les  a endof* 
fées,  & puilTcm  être  failles  par  fes  créanciers , 3c 
compenlées  par  fes  redevables. 

4®.  Enfin , l’article  i3  défend  cxprelTcmem  d’an* 
lidater  le>  ordres , à peine  de  faut. 

Les  banquiers , marchands , négocians  & autres 

ficrfonnes  qui  cndoCTent  des  lettrcs»dc- change  , pour 
es  envoyer  recevoir  d leur  échéance;  c’cil-à-dire, 
qui  mettent  leur  funpie  fignature  au  dos  des  lettres, 
hilfam  du  blanc  au-defTus  pour  remplir  le  reçu  , 
doivent  obfcrvec  de  mettre  ou  â côté,  ou  au-dcHb  is 
de  leur  lîgnaturc,  ces  mots:  pout  fervir  d’endojfe- 
ment , ou  pvur  acquit. 

On  en  doit  ufer  ainfi , afin  que  ceux  entre  les 
mains  dé  qui  «les  lettres  doivent  rcRer , apres  que 
le  paiement  en  a été  fait , ne  puifTcm  changer  la 
difpofition  de  la  fignature  , ( qui  ne  doit  (èivir  que 
pour  quittance,  ) en  un  ordre  de  payer  i un  autre 
le  contenu  de  la  lettre,  ce  qui  pourroit  fe  faire  faci- 
lement fans  la  précaution  ci-dcHus  marquée , fuppofe 
que  celui  entre  les  mains  de  qui  1a  lcttrc-ilc‘cKange 
lcroit  reliée  , filt  de  tnauvaile  foi. 

11  faut  remarquer  que  les  billets  de  change  font 
CnCccpùblcsû'endûJJemenj  y auRî  blcn  que  les  Icttres- 
dc*change. 

ENDOSSER.  Écrire  fur  le  dos  d’une  lettre  ou 
billet  de  change , y mettre  fon  endoffement, 

ENDOSSEUR.  Celui  qui  cndofïc,  qui  écrit  fon 
ordre  au  dos  d'une  lettre  ou  billet  de  change , pour 
la  rendre  payable  à un  autre. 

I Le  porteur  d’une  Icttrc-de-changc  protcRcc  , peut 
fe  pourvoir  contre  les  endoffeurs  y pour  le  paiement 
du  rechange  des  lieux  ou  la  lettre  a été  négociée  , 

! fuivam  leur  ordre.  Art.  5 du  tit.  6 de  l'ordonnance 
du  mois  de  mars  1^7 J. 

I Par  arrêt  du  parlement  du  50  aodt  1714»  en 
forme  de  reglement , rendu  fur  les  conclufions  du 
' procureur-gencral  du  roi  , concernant  les  lettres  3c 
I billets  de  change  perdus  & adhîrés  . U cR  ordonne. 
Que  les  articles  xVlIl,  XIX  3c  XXXIII  lu  tit.  V 
oc  ladite  ordonnance  , feront  exécutés  félon  leur 
forme  3c  teneur  ; ce  faîfim , que  dans  le  cas  de  U 
perte  d’une  lettre  tirée  de  place  en  place,  p^able 
i ordre,  Se  fur  laquelle  il  V a p\oficui:s  endoj/eurs  y 
le  porteur  de  ladite  lettre  fera  tenu  de  s’adreRcrau 
dernier  defdits  endoffeurs  y pour  avoir  une  féconde 
lettre-dc-changc  J lequel  fera  pareillement  tenu,  fur 
t la  réquifitioii  qui  lui  en  fera  faite  par  écrit  , de 
prêter  fes  offices  au  porteur  de  la  lettre  , auprès  da 
I précédent  endojjeury  St  ainfi  remontant  ^'cndnjfeur 
I en  endaffeur  y jufqu’au  tireur  de  la  lettre  adhirée  \ 


DicjlÜz  -:;  by  Googlt 


70  E N ‘G’ 

ni^me  tie  prêter  fon  nom  au<lit  porrcUT , en  ca<  qu*il 
faille  donner  des  alTfgnations  3c  faire  des  pouriuiccs 
judiciaires  contre  les  tndojfturs  prcccdcns  : tous  les 
frais  qui  feront  faits  pour  raifon  de  ce,  même  les 
ports  de  lettres  & autres , feront  payes  3c  acquittes 
par  ledit  porteur  de  la  première  Icttrc-dc-chançe 
aura  été  perdue,  3c  faute  par  le  dernier  enjof- 
eur  de  ladite  lettre,  & en  remontant  par  les  autres 
snJoÿkurs  , d’avoir  piété  leurs  offices  & leur  nom 
audit  porteur , apres  en  avoir  été  requis  par  écrit  ; 
celui  derdits  etuhjfiurs  qui  aura  rcfule  de  le  faite  , 
fera  tenu  de  tous  les  frais  3C  dépens,  même  de  faux 
frais , qui  pourront  être  faits  par  toutes  les  parties 
depuis  Ion  refus. 

ENFANTS  DE  LANGUE.  On  nomme  ainfi 
dans  les  ccKelles  du  Levant , particulièrement  i 
Con/lintinople  3c  i Smymc,  de  jeunes  François 
que  fa  majerté  trcs-chréticnnc  coircticm  dans  le  Le- 
vant, pour  y apprendre  les  lan;;ucs  Turque,  Ar.tbc 
3c  Greque , pour  enfuite  fcrvir  de  drogmans  à la 
nation, particulièrement  aux  confuh  3c  aux  négoci ans. 
Ce  font  les  capucins  François  qui  ont  foin  de  leur 
éducation.  . 

ENFLER  DES  PARTIES,  ENFLER  UN  ME- 
MOIRE. Ceft  y mettre  les  marctiamlifes  qu*on  a 
livrées i plus  haut  prix  quVUes  ne  valent,  ou  qu‘ou 
D*en  eR  convenu. 

On  dit  auffi  , enfler  la  dépenfe  d*un  compte , 
pour  lignifier  y tmployer  des  articles , qui  n*y 
peuvent  ou  n*y  doivent  point  entrer. 

ENGAGÉ.  On  nommoic  ainfi  aux  Antilles, ceux 
qui  s engageoien:  avec  les  habirans  des  îfies , pour 
les  fcrvir  pendant  trois  ans.  On  les  appcUoit  néan- 
moins plus  communément  trente-fix  mois , i caufe 
que  trois  années,  i douze  mois  chacune,  rcvicnncm 
à ce  nombre  de  mois, 

ENGAGEMENT.  Se  die  dans  le  commerce  ^ 
de  toïitcs  les  chofes  dont  les  /légoctans  conviennent 
cnfcmblc  pour  le  fait  <tc  leur  négoce.  On  Pentend 
encore  des  conditions  fous  Idquelfcs  les  commis  des 
compagnies  de  commerce  s’engagent  dans  leur  fer- 
vice.  jTai  figné  mon  entra  cernent  avec  les  dircéleurs 
de  la  compagnie  de  la  Chine. 

Il  en  cil  <^c  meme  des  appremifs  3c  des  garçons 
des  marchands,  3c  des  compagnons  des  ardfaus. 

ElieACEMENT  DS  M A R C H A N D t S C S. 

Monficur  Jean-Pierre  Ricard,  dans  fon  Traité  du 
négoce  d'Amficrdam,  donné  au  public  en  I7ix  , 
parle  d*unc  cfpècc  de  commerce  ou  de  négociation 
qui  fc  fait  .1  Amficrdam,  3c  qui  cR  eout-i  fait  in^ 
connu  en  France  , auquel  il  donne  le  nom  d*en^a~ 
^emenr  de  man  hantlijes.  Pour  fatisfairc  U curiofité 
du  leéleur  , on  va  donner  ici  un  extrait  de  ce  qu'en 
dit  cet  habite  3c  exaéV  auteur. 

Il  yaplulicurs  conjonélurcs  qui  donnent  ordîmai- 
pcmcnt  occafion  i ces  en^apemens  : les  plus  com.. 
munes  font  lotfque  le  prix  iics  marchandifes  diminue 
Confidcrablement  par  la  trop  grande  quantité  qui 
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i*cfl  trouve  dans  les  magtfins  3c  Chez  les  marchands, 
ou  qu'il  y a au  contraire  apparence  que  cea  mêmes 
marchandifes  pourront  beaucoup  augmenter  dans 
quelque  temps.  Dans  ces  deux  cas  , les  marchands 
qui  ont  befoin  d’argent  comprant , 3c  qui  veulent 
cependant  éviter  une  perte  certaine  en  donnant  i 
trop  bon  marché  une  chofe  qui  leur  a beaucoup» 
coûté  , ou  s'alfuTcr  un  profit  qu’ils  penfent  pouvoir 
clpércr  de  l’augmentation  de  leurs  denrées,  en  difie- 
tant  de  les  vendre,  om  recoun  à Y engagement  de 
leurs  marchandifes  , qui  fc  fait  de  la  manière 
fuivante. 

Le  marchand  qui  les  veut  engager , s'adrcRe  i 
un  des  courtiers  qui  fc  mêlent  de  ces  fortes  de  négo» 
ciations  ; U lui  donne  une  note  de  celles  qu’il  veur 
mettre  en  gage  ; on  convient  de  Pinteret  qui  cR 
ordinairement  depuis  trois  ou  trois  3c  demi , fufqu'd 
fix  pour  Cent  par  an,  fclnn  l'abondance  ou  la  rareté 
de  Pargem;  on  régie  Ce  qu’il  en  doit  coûter  pour 
le  magafinagc,  enfin  tout  ce  qui  convient  1 la  qua- 
lité des  mirchandifcs.  L’accoru  ciam  fait,  le  courricc 
en  écrit  Poblrgaiion  fur  un  fccau  , c.’cR-i*dirc  , fut 
un  papier  fcelllédurccaude  Pétat,  i-peu-prês  comme 
ce  qu  on  appelle  en  France  du  papier  timbré ^ 8c 
U drctTc  dans  la  forme  qu'on  donnera  dans  la  foire. 

Il  faut  remarquer  que  ces  forces  {Pobiigirions  font 
fi  communes  i AmRcrdam,  qu'on  en  trouve  de  tout 
imprimées  chez  b plupart  des  libraires , 3C  que  les 
couniers  n'ont  plus  qu  i remplir  les  blancs,  fuivane 
la  ditfcrcnce  des  marchandifes , de  leur  imérêc , 3e 
des  temps  dont  on  convient. 

L'exemple  que  M.  Ricard  fè  propofè  pour  en 
donner  un  modèle,  eR  d’une  quantité  de  8ooo livres 
de  café,  valant  lors  de  Yengagemenr  fols  U 
livre,  qu  on  engage  fur  le  pied  de  iç  foH  la  livre  , 
pour  ftx  mois,  a quatre  pour  ccm  d'intérêt  par  an, 
3c  i trois  fols  par  oaUc  par  mois  de  magafinage. 


Formule  d’un  engat.  emei«t  db 

MARCHANDISES. 


« Je  fouffigns  confelfc  par  laprcfcntc,  devoir 
» loyalement  a Monficur  jV.  iV. . , . la  Ibmmc  d© 
M dix  mille  florins  argent  courant , pour  argent 
» comptant  re^u  de  lui  i ma  fatisfaélion  ; laquelle 
» fbmme  de  dtx  mille  florins  je  promets  payer  en 
O argcmc  courant  dans  fix  mois  apres  la  date  de  U 
» ptefente , franc  3c  quitte  de  tous  frais , audit 
» lîcur  N.  .V.  . . . ou  au  poncnr  de  la  prefente  , 
» avec  Pinterêt  d’icellc,  à raifim  de  quatre  pour 
»)  cent  par  an  : 3c  en  cas  de  prolongation  , jufqu'air 
n paiement  cRcéUf  du  capital  8c  de  nmerêt;  enga* 
» géant  pour  cet  effet  maperfonne  8c  cous  mes  biens, 
i>  fans  exception  d'aucun  , les  foumettant  à tous  juges 
» 8c  droits.  E!n  foi  de  quoi  j'ai  figné  la  préfente  de 
» ma  propre  main.  A AmRcrdam , le  i novembre 
I»  17 18,  J.  P.  R.  w 

On  ajoute  enfuicc  ce  qui  fuir  t 
«»  Et  pour  plus  grande  cfpérance  du  contenu  et- 
» dcRus,  j'ai  délivré  3c  remis  au  pouvoir  dudit  fleur 
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* K.  NI  • . comme  un  ga^  volontaire,  J 6 balles  <ie 
P café  marquées  J.  P,  H.  de  numéro  là  i6  , 
9 pelant  8ooo  livres  ou  environ,  delquellcs  ;c  le 
9 rends  & fais  luaitre  des-i-prefem , ramorilknt  de 
9 les  vendre  & faire  vendre  comme  il  trouvera  à 
9 propos,  rnéme  (ans  en  demander  aqcunepcrmifilon 
9 en  juAice,  (i  je  ne  lui  paie  pas  la' {ufdite  fomme 
9 avec  les  intérêts  & les  frais  au  jour  de  l'échéance , 
9 & au  cas  de  prolongation  , jurqu'à  Ton  entier  rcm- 
» bourfcinent.  Promettant  de  plus  de  lui  payer  trois 
9 fols  par  livre  à chaque  fois  que  le  café  pourra  baif- 
» fer  de  deux  à trois  fols  par  livre , & trois  fols  par 
n chaque  balle  par  mois  pour  le  magafinage,  & 
9 COUS  autres  frais  qu'il  pourra  faire  fut  leldites 
9 î6  balles,  l'affTancniflant  bien  cxpielTément  de  la 
» perte  ou  dommage  qui  pourroit  arriver  audit 
9 café,  foit  par  eau,  foie  par  feu , par  vol , ou  par 
» quelqu'autre  accident  prévu  ou  iniprévu.  A Amf- 
9 terdam,ce  x novembre  iri8.  /.  P,  R.  n. 

11  faut  remarquer  que  lorfque  llncérêt  cH  bien 
haut , comme  feroit  celui  de  fix  par  an  , on  fc  garde 
bien  de  le  (pécifîer  dans  robligatton , parce  qu'elle 
feroit  traitée  d'ufuraire , & que  l'on  feroit  lujct  à 
l'amende  qu'encourent  les  uiuriers  ^ mais  dans  ce 
cas , on  met  que  rirterét  fera  payé  i | pour  cent 
par  mois,  cc  qui  e(l  la  même  chofe  dans  le  fond , 
mais  que  l'on  tolère  , parce  que  l’emprunteur  e(l 
cenfé  avoir  la  liberté  de  retirer  fa  marenandife  cha- 
que mois* 

Si  l'emprunteur  veut  retirer  une  marchandife  en- 
gagée  pour  lix  mois , avant  l’expiration  de  ce  (er« 
me  , comme  au  bout  de  trois  ou  quatre  mois , il 
n'en  paye  pas  moins  rintérèt  des  flx  mois  tout  en- 
tiers ‘y  ce  qui  a la  vérité  paroit  injuflc , mais  qui 
cependant  c(l  autorifé  par  1a  coutume , fur  la  fup- 
polkion  alfc7.  vrai(èmblâi?le  que  l'emprunteur  ne  la 
veut  retirer  que  pour  la  vendre  i un  prix  oïl  il 
trouve  de  quoi  fe  dédomm^er  de  l'intéiét  de  fon 
engagement. 

Lorfque  l’emprunteur  n'cd  pas  dans  le  deflein 
de  retirer  fa  marchandife  au  bouc  du  terme  con- 
venu , il  en  avertit  le  prêteur  deux  ou  trois  jours 
avant  l'échéance  ; ôc  s'ils  conviennent  d'une  pro- 
longation , ils  en  font  mention  au  bas  de  l'obliga- 
tion , aucrcmeDC  l’emprunteur  courroit  rifque , quel- 
ue  peu  qu’il  tardât  de  retirer  fes  marebandifes , 
'en  payer  au  moins  un  mois  d'intérêts  , y ayant 
des  prêteurs  qui  en  prétcodeni  pour  deux  mois  & 
même  pour  trois,  quand  le  terme  ne  feroit  pafTé 
que  de  deux  ou  trois  jours;  la  coutume  néanmoins 
cft  qu'on  en  e(l  quitte  pour  un  mois. 

Quand  l'emprimteur  veut  vendre  (à  marchandife 
pendant  qu'elle  cft  engagée,  le  prêteur  ne  peut  rc- 
i'ufer  de  u faire  voir  aux  courtiers  ou  aux  mar- 
chands qui  la  veulent  acheter  ; & <i  la  vente  fc  fait 
i un  homme  bon  & connu  , il  La  lui  delivre  fur  un 
«r^rc  paréjrit  de  l’eroprmircuT, quoi  Je  prêteur 
la  livre  en  fon  nom  ; & quand  l’argent  cft  entré  , 
îl  en  foumtt  le  compic  4.  remprumeur  & lui  paye 
le  (urplus  delà  marchandife  ^ apres  eu  avoir  déduit 
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tous  les  frais  8c  l'intécêt  qui  lui  cft  dd  : il  y a 
préteurs  qui  en  ce  cas  te  font  payer  une  demi- 
comininiou  , pour  la  peine  qu'ils  ont  tic  livrer  la 
marchandife  &:  d'en  tenir  compte  ; ainlî  G les  em- 
prunteurs n'entendem  pas  la  payer,  ils  doi»'cnt  au- 
paravant s'en  expliquer  avec«cux. 

Il  cft  d’ufage  & de  l'honnêteté  que  le  prêteur  8c 
l'emprunteur  s’avcrtilTcut  mutuellement  ; l'un  qu’il 
veut  retirer  fon  argent  au  bout  du  terme  , 8c  l'autre 
que  dans  le  même  terme  il  veut  retirer  Ùl  niar- 
chondife. 

Si  le  prêteur  à averti  l'emprunteur  qu'il  aura 
befoin  de  fou  argent  à Iccbcancc  du  terme , 8c 
UC  cclui-ci  ne  fc  loit  pas  mis  en  peine  de  le  lui  ren- 
te , Tautre  cft  en  droit  de  préfenter  fa  requête  aux 
échevins,  pour  être  autotiie  i vendre  la  mardian- 
dife  engagée  pour  le  compte  8c  aux  rifques  de  l’em- 
prunteur ; ce  qui  cft  toujours  accorde  , quand  ce 
dernier  ne  peut  alléguer  de  raifon  valable* 

En  ce  cas,  la  vente  doit  toujours  être  laite  en 
public  par  les  olHcicrs  commis  à cet  eftet , 8C  l'em- 
prunieur  a la  liberté  de  s’y  trouver  pour  faire  en- 
chérir fa  marchandife  8c  la  pouITcr  le  plus  haut  * 
u'U  lui  cft  polllble;  8c  après  la  vente  , G le  pro. 
uit  excède  ce  qui  cft  dû  au  préteur  , l’excédenc 
eft  délivré  i l'emprunteur  : 8c  G au  contraire  il 
n’eft  pas  fuffifant  pour  l’cmier  paiement  du  prêteur , 
Cclui-ci  peut  pourfuivre  l'emprunteur  pour  le  paie- 
ment du  refte , 8c  le  faire  condamner  aux  intérêts , 
ju(^'à  ce  que  tout  foit  acquitté. 

Toutes  fortes  de  matchandifes  ne  font  pas  pro- 
pres 4 être  engagées  fut  le  pied  de  leur  valeur  ni 
pour  long-temps , 8c  celles  qui  peuvent  fe  gâter  aife- 
ment  comme  les  prunes  féches , les  raifms  de  G>- 
rinthe  8c  les  Ggues,  ou  s'aigrir  8c  couler  comme  les 
vins,  s'engagent  ordinairement  pour  peu  de  mois, 

8c  encore  a if  , xo,  X5  , 8c  quelquefois  50  pour 
cent  moins  qu'elles  ne  valent  , ce  qui  fe  régie 
aufti  fuivant  que  ces  marchandifes  (ont  de  bon  ou 
de  mauvais  débit , ce  que  les  HoUandois  appellent 
marchandifts  i:ourantts  & incouranies, 

11  faut  aufU  remarquer  que  le  mois  de  magafî* 
nage  8c  de  cavago  fe  compte  dans  ces  obligations 
autrement  que  dans  le  louage  ordinaire  des  maga- 
Gns  8c  des  caves,  od  les  mois  ne  font  que  de  z8 
jours,  8c  où  par  conféquent  l'année  cft  compoféc  de 
I)  mois,  au  lieu  que  dans  les  engagemens  , les 
mois  fe  payent  d'un  jour  Gxe,  comme  du  if  mai  au 
15  juin,  ce  qui  ne  fait  l’année  que  de  jz  mois, 
comme  elle  cft  naturellement. 

ENGAGER.  Mettre  engage.  Il  GgniGe  aufti 
poftr  d*une  chofe.  J’ai  engagé  mes  fonds  , j’en- 
gagerai  plutôt  ma  vaifleUe  d'argent  que  de  ne  pat 
vous  payer  4 l'échéance  de  mon  billet. 

Engager.  Avec  le  pronom  perfonnel,  veut  quel- 
quefois dire,  %*endetter^  quelquefois  entrer  dans 
une  aiEiire  , dans  une  foclcté  ; d'autres  fois , ivr<r- 
tionner  quelqu’un , 8c  fouvene  prendre  parti  avec 
un  maître. 

Dans  toutes  ces  Ggmftcatioas  , on  dit , en  urmt 
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dt  comnitKt  : ce  marchini^  s c(l  entr^i^é  die  tous 
eûtes,  c*ert-i-<Ürç  , â de  grandes  deucs.  Ce  m,rrn» 
^durier  s'engage  dans  trop  d’entreprifes,  il  n’aura 
pas  la  force  de  les  (buteoir.  Il  seft  en^ag^  de  dix 
mille  écus  pour  cirer  Ton  afTocié  dVtl'aire.  Mon  fils 
i*cft  aujourd'hui  enfdgé  en  oualité  d’ccrivain  prin- 
cipal avec  la  compagnie  d'Occident.  Les  matelou 
^'engagent  avec  les  amiarcurî  d’un  vailTcau  mar- 
chand ; & les  compas;nons  des  divers  arcs  & métiers, 
^vec  les  maîtres  de  fear  profclfion. 

ENGEL.  C’ctl  une  des  divilîoos  de  la  livre  poids 
de  marc  en  Hollande.  Dix  cngels  font  le  loot , 3c 
trente  loors  U livre.  Au  dclTous  de  Xengel  cft  l’as , 
ircoîc  as  font  un  tngcl.  Voye^  la  table  des  poxds 
6*  MESURES. 

ENGORGÉ.  On  appelle  un  drap  engorgé  ^ un 
drap  <fui  n*cft  pas  bien  net  de  grailTc  , que  le  foulon 
n‘a  nas  bien  dct*raiflc. 

engrainer  un  bateau,  fc  dit  de  cer- 
taines marchindités  de  gros  volume,  dont  le  pro- 
priétaire n'eA  pas  prelTc,  qu'on  met  dans  un  bateau 
ui  n’ell  pas  en  creat  de  partir  h-tôi;  pour  raifon 
c quoi  on  obtient  meilleur  marche  de  h voiture , 
que  n'obtiendront  ceux  qui  y mettront  huit  ou  dix 
jours  plus  tard,  a Comme  vous  me  témoigner  n'èrre 
m pas  Biri  prcHc  de  vos  plombs , je  les  ai  mis  dans 
n un  bateau  pour  engrainer  ^ moyennant  quoi  vous 
» aurez  bonne  compolition  de  la  voiture  ». 

ENGRÈLURE.  C'eft  l'endroit  d'en  haut , oui 
régne  tout  le  long  d’une  dentelle  de  foie  ou  de  ni , 
par  lequel  on  la  coud  au  linge , aux  habits , 3cc. 

On  appelle  encore  engrciure  y un  certain  petit 
ouvrage  de  61  de  Un  blanc,  crés-bas,  qui  Te  tra- 
vaiUc  ûir  l'oreiller  avec  des  fufeaux  & des  épingles , 
que  l'on  coud  au  haut  des  dentelles , pour  en 
augmenter  la  hauteur  , ou  pour  en  conlerver  le 
bord,  ou  pour  le  rétablir  lorfqu'U  ell  ufé.  Il  Te  fait 
des  tngrélures  de  plu/ieurs  qualités  3c  façons , afin 
qu'elles  puilTent  s’afTonir  aux  demeUcs  , mais  les 
plus  hautes  ne  panèiit  pas  deux  ou  trois  lignes. 
Ce  font  les  marchands  merciers  3c  les  maicreflTes 
liogéres  qui  en  font  le  négoce. 

Enjoliver,  omer,  ajullcr,  parer  quelque 
ouvrage.  Il  eft  permis  aux  oiarchands  merciers 
à^enjoliver  toutes  les  marchandifes  qu'ils  vcadeot , 
mais  non  pas  de  les  fabriquer. 

ENJOLIVEUR.  On  donne  le  nom  à* enjoliveurs 
i plufieurs  marchands  3t  arrifans,  ou  autres,  aux 
merciers,  aux  boutonniers  aux  patenotriert. 

ENLUMINEUR.  Peintre  en  détrempe  , qui 
applique  des  couleurs  fur  des  dellîns'dc  des  images. 
Les  enlumineurs  font  i Paris  une  communauté  avec 
les  peintres , les  fculpteurs  3c  les  graveurs. 

Quelques  particuliers  ayant  obtenu  au  mois  d'oc- 
tobre 1607,  des  lettres  patences  du  roi,  en  forme 
d'édit,  pour  l'ércéUon  en  maltrife  jurée  de  l'art 
À* enlumineur  en  la  ville  de  Paris,  la  communauté 
des  peintres  3c  fculpteurs  forma  oppofuion  a la  vé- 
rification 3c  cnregiRremenc  des  lettres  , 3c  obtint 
(ÔDteacc  du  oocs  xtfod  , poitaui  dcicalc  d’érigci 
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cette  msîrrife.  Depuis  ce  temps,  l'art  d’cnluminurft 
a été  comme  ajomiaux  cmis  autres , qui  compofent 
cette  ancienne  communauté,  dont  les  main  es  Tme 
prcfcnccmeni  nommés  maît'^es  Je  Fart  de  j tiwurc, 
fculprurc  , gravure  3c  enluminure. 

ENSACHÉ.  Ce  qui  cft  cnfi*rmé  daiuunl  ic.  Ou 
appelle,  dan-,  le  commerce  Jl»?  farines,  -J-  la  fu-irtc 
bien  enfache'ey  celle  qui  e(l  bien  f«u»lic  vV  bien, 
prelTcc  dans  les  facs.‘  Poye\  l’article  du  bifeuit  de 
mer,  oü  il  cl>  parle  des  farines  qui  fom  les  plus 
propres  d en  fticc  des  galettes, 

ENSEIGNE.  Terme  de  manuFaclure  J ape- 
rie.  Il  fignific  une  certaine  m.Tufe  de  drap  , qui 
revient  à trois  aunes  de  France;  cnfortc  que  quand 
on  dit  qu’une  pièce  de  drap  cft  de  quinze  enfeigneSy 
on  doit  entendre  qu’elle  contieut  quarante  - cinq 
aunes. 

Le  mot  dV’iyè/iÇTif , en  ce  fens , a été  prU  des 
Hollandois,  aalli  n’cft-il  gucrcs  en  ufage  que  dans 
les  manufaélures  où  l’on  veut  imiter  les  fabriques 
de  Hollande.  Dans  les  autres  manufactures,  comme 
peuvent  être  celles  de  Rouen , Damatal , Elbeuf , 
Louviers  , &c.  un  ne  fe  fert  ordinairement  que  du 
mot  de  mar^fue , qui  veut  dire  la  même  choie  , U 
marque  étant  aulTî  de  trois  aunes» 

En  Hollande  , Xenfeigne  cft  d’environ  cinq  aunes 
du  pays , ce  qui  eR  i peu  près  fembiable  i trois 
aunes  de  France. 

Ensfignb.  Signifie  auITÎ  cette  efpêce  de  tableaux 
ou  figures  en  relief,  que  les  marchands  3c  artilànt 
tiennent  fufpcodus  devant , ou  au-delTus  de  leurs 
maifons  , magafms  3t  boutiques , pour  indiquer 
aux  palTans  , ou  a ceux  qui  ont  befoin  d'eux  , leur 
demeure,  leur  profclTion , ou  la  qualité  des  mar* 
chandifes  qu’ils  vendent , 3c  des  ouvrages  qu’ils 
fabriquent. 

11  n'eR  pas  permis  à qui  que  ce  foit,  d'imiter  oit 
d'ufurper  des  enfeignes  déjà  choifies  par  d’autres 
marchands  ou  artisans , fur-tout  s’ils  ont  leur  de- 
meure dans  le  même  quartier , fi  l'on  cA  du  mêma 
métier  , ou  qu'on  faiTe  trafic  de  la  tPéme  mai* 
chandife. 

A Paris , il  cR  dù  au  voycr  un  droit  à*enfeigne 
quand  on  en  veut  pofer  une  nouvelle,  3c  qu'on  ea 
veut  changer. 

L’ordonnance  de  la  ville , 3c  celles  des  aides  ^ 
enjoignent  aux  cabarctiers,  tavemiers,  hûtelliers  3c 
autres  vendant  vin  en  detail , de  mettre  des  enfeignts 
& bouchons  aux  endroits  où  Us  en  débitent. 

La  ville  de  Londres  cR  remarquable  pour  les 
belles  enfeignes  que  les  marchands  y font  poler. 
Elles  furpaltenc  généralement  celles  de  Paris  pour 
la  grandeur , pour  la  façon  3c  pour  le  prix.  Il  y 
en  a plufieurs  qui  ont  coûté  juiqu’i  vingt , trente 
ou  cinquante  livres  Rerlings.  Il  y en  a même  deux 
ou  trois  extraordinaires  à de  gros  marchands  dra- 

t fiers  ou  d’écoRe  de  foie , qui  ont  coûté  jufqu’à  cent 
ivres  Rerlings  : ce  qui  tcvicm  a plus  de  deux  mille 
lÎTxcs  lournoii» 

ENTAMER, 
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ENTAMFR.  0:er,  couper,  retrancîier  one 
parue  â\in  tout. 

On  le  <îit , tïünj  U commirct  y de  toutes  le< 
marchan  Jifes , lioueurs  & denrées  que  les  marchands 
qui  en  font  cranc , vendent  en  détail , lorfqu’ils 
commencent  i en  ôter  quelque  cKofe. 

Entamer  un  tonneau  de  bière  , d’huile  , de  vm, 
d*cau-dc“vic  , c*cft  eu  tirer  les  ptemicres  pintes. 

Entamer  un  bateau  de  buis , de  charbon , de 
foin  , c cft  commencer  i le  débiter. 

Entamer  un  pot , une  tineire  de  beurre  , un  baril 
d'olives , un  panier  de  marée , une  caqnc  de  hareng,  { 
c’en  tirer  èc  vendre  pour  la  première  fois  de  cc  qui  i 
efl  contenu  & enfermé  dans  tous  ces  vailTeaux.  | 

Entamer.  Se  dit  en  quelque  forte  plus  parti- 
cnlicremcm  des  draps  & autres  cto&s  aclalncrie; 
des  cco^;  d'or,  d'argent  & de  foie;  des  toiles, 
des  dentelles,  des  rubans,  êcc»  dont  on  lève  les 
premières  aunes  : au(Tî  y obfervc-t-on  pour  l’or- 
dinaiie , parmi  les  march.inds  habiles  & ozaéls , 
plus  de  précaution  que  pour  les  autres  denrées  on 
marchandées. 

Les  étoffes  de  laine  s*eneament  prefquc  toujours 
par  la  queue  , i caufe  des  marques  & cnfcigncmcns 
qui  font  au  chef,  comme  les  nom,  demeure  & 
numéro  de  l’ouvrier  j les  rofes  ou  rofcites  pour  la 
teinture  , les  plombs  de  fabrique , de  vtiîtc  & d’au- 
nage,  qu'il  en  bon^e  conferver,  5:  qui  fer\*ent  i 
faire  connoltre  la  qmilitc  Sc  bonté  des  «lotfcs,  & i 
)ufHficr  dans  les  occahons , qui  n'arrivent  que  trop 
foüvcnc , qu'cUes  ne  font  pas  de  contrebande  ou 
de  fabrique  étrangère. 

Loifqu'une  pièce  ci)  entamee  , de  quelque  qua- 
lité qu'elle  fort , foit  or  ou  argent , foie  ou  laine , 
il  faut  mettre  fur  l’ctiquette , qui  contient  l'aunage , 
le  jour  qu'on  la  entamée , la  quantité  qa'^n  ea  a 
coupée , & ainiî  Je  fuite  1 chaque  fois  qu  on  enlève 
quelque  ebofe  , aân  de  pouvoir  voir  ce  qui  en 
rdfte , fans  être  oblige  de  l'auner.  On  en  fait  à 
proportion  des  dcmcÛcs , des  toiles , &c. 

Les  ctolfcs  eniaméet  ne  peuvent  être  revendi- 
quées par  le  marchand,  ouvrier  ou  mauiifaflurier 
qui  les  a vendues , lorfqu'clles  fe  trouvent  fous  le 
(celle  d’un  négociant  qui  a fait  faillite;  ce  privilège 
«'appartenant  qn’i  celles  qui  ont  chef  ou  queue. 

ENTENDRE  LE  NUMÉRO.  Ceft,  en  rcrmcj 
ile  *:ommer^e  , comiojtre  le  véiitable  prix  d'une 
march^dife , caché  fous  la  fauffe  marque  que  le 
marchand  a coutume  d’y  mettre. 

11  n'y  a que  le  marchand  lui- même  & Tes  garçons 
qui  doivent  avoir  connoilTImce  de  ce  numéro , afin 
qu'ils  puident  fc  réfbudre  fur  le  prix  qu'on  leur 
offre  de  leur  marcbandife,  fuivam  que  cette  fauffe 
luaique  leur  en  indique  le  véritable. 

On  dit  en  proverbe , qu'un  Iiommc  entrnj  le 
numéro , pour  dire  qu’il  cd  habile  ; parce  que 
c'ed  en  etfet  une  habileté  de  fçavolr  cette  cfpcce 
de  chiifie  des  marchauJs* 

^NTRE  DEUX  FERS,  ou  ENTRE  FERS. 
(terme  de  halancier,  ) C'cR  lorfquc  pefant  de  la 
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marchandife  dans  une  b;üance,  ou  des  efpèces  de 
monnole  dans  un  trébuchet,  la  lance  ou  ficau  eR 
d'équiiibic  Sc  diieélemeo:  placée  dans  le  milieu  de 
la  chape , (ans  tomber  plus  d’un  côté  que  de  l’autre» 
Celte  piRole  cfl  entre  deux  fers.  11  tàut  toujours, 
que  le  trait  foit  du  côté  de  la  marchandlR. 

ENTRÉE.  Droit  ou  impôt  , qu'on  lève  au  ncMw 
du  fouverain,  fur  les  maruliandifes  qui  entrent  daa% 
un  état , foit  par  terre  , foit  par  mer  , luivani  le 
tarif  qui  en  cR  dreffé  , &:  qui  doit  être  afHché  ci»> 
lieu  apparent  dans  les  bureaux  où  ces  droits  s’exigent. 

Les  droits  à'entrée  fc  payent  aufli  en  France  fur 
les  marchandifes  qui  entrent  dans  les  provinces  , 
qui  font  réputées  ctran^éVes  ; & U y en  a d’aucTcs 
encore  , qui  fc  lèvent  a l'entrée  de  quelques  villes* 

Lorfque  le  droit  à'entrée  de  quelque  rnarclian- 
difcjn’eft  pas  réglé  par  le  tarif,  il  fc  paye  par 
eftimation,  c*cR-i-dirc,  i piopottion  de  ce  qu'uno 
autre  marchandife  à peu  près  de  même  qualité , a 
ccumme  de  payer. 

Les  droits  d'entrée  fc  payent  y compris  les  caif- 
fos , tonneaux  , fcrpilliércs , cartons , toiles , pailles , 
& autres  emballages;  i li  réferve  des  drogueries 
& épiceries , fur  IcfqucUcs  les  emballages  font 
déduits. 


Toutes  marchandifes  ne  peuvent  pas  entrer  par 
tomes  fortes  de  villes  Sc  de  pons , même  en  payant 
les  droits  ; mais  feulement  pour  de  certaines , pat 
les  lieux  qui  leur  font  marqués  , ou  par  les  ordon- 
nances, ou  par  les  arrêts  du  confcil,  comme  les 
drogueries  & épiceries , par  U Rochelle  , Rouen  Sc 
Caiais , Bordeaux , Lyon  Sc  Macfcille  ; les  chevaux  , 
par  Dourlcns,  Peronne  , Amiens,  &c,  les  manu- 
faéfurcs  étrangères , pai*  fmnt  Vallery  Sc  Calais;  <3c 
ainfi  de  quelques  autres. 

Ées  peines  contre  ceux  qui  veulent  faire  entrer 
les  marchandifes  en  fraude,  font  1a  confifcatioi» 
d'icclles , & des  équipages  & haroois  , Sc  d’una 
amende  Ramée  par  Icfdites  ordonnances  & arrêts , 
qui  compofent  le  code  mercaruil  ou  les  règles  lif. 
cales  du  commerce. 


Entr^P.  Terme  de  teneur  de  liures  en  partiel 
doubles.  L'entrée  du  grand  livre,  c'cR  l’ctat  des 
debiteurs  & créditeurs , portés  par  U balance  ou  le 
bilan  du  livre  precedent. 

ENTREMETTEUR.  Médiateur  qui  intervient 
entre  deux  marchands,  pour  faciliter  quelque  marr 
ché  ou  quelque  négociation. 

Les  negocians  fc  fervent  plus  ordinairement  du 
terme  d'agent  dt  chantée  y (îc'cR  pour  des  remik's 
d'argent  ou  autres  affaires  de  banque  ; ou  do  celui 
de  Lounier,  fi  c’eR  pour  achat  Sc  vemc  de  mar- 
chandifes.  ^ 

ENTREPOSER.  Mettre  des  marchandifes  dans 
un  m.igafn  d'entrepôt. 

ENTREPOSEUR.  Commis  qui  a foin  d'un  ma- 
gafin  ou  d’un  bureau  d'entrepôt. 

Cc  terme  n'a  pas  une  grande  antiquité  j & il  ne 
fc  trouve  dans  aucun  a£lc  public  avant  la  déclara.* 
tion  du  loi,  du  lo  oélobtc  171}  , qui  régie  I4 
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manicr«  dont  la  compagnie  dei  Indei  doit  faire 
rexploltaiion  de  la  vente  exclullve  du  cafe. 

L'article  VI  de  cette  déclaration  porte,  que  la 
compagnie  pourra  établir  des  magarms,  bureaux  & 
cncrcp«^ts,  & y prépoferdes  receveurs  , gardcs-iiu- 
galîns,  entrepoJ'eurj  ^ Scc.  en  tel  nombre  Ôc  dans 
telles  villes  ddieux  quelle  jugera  néoclliires.  Voy€\ 
enraFFüT. 

ENTREPOST. /,/cü  r^rve,  oïl  Ton  dépofe 
quelque  ebofe  qui  vient  de  dehors;  & oü  on  la 
garde  pendant  quelque  temps,  pour  Tea  tirer,  & 
pour  renvoyer  ailleurs  , lorlqu'on  le  juge  i propos, 
& qu*il  eft  nécclTairc. 

VitLKS  d'ENTaEFoT*  Ce  font  des  villes  dans  Icf- 
cuellcs  arrivent  des  marchandifes  , pour  y être 
oécbarj*ées,  mais  non  pour  y être  vendues;  & 
d’où  elles  palTcnt  au  lieu  de  leur  dcRination  , en 
les  chargeant  far  d’autres  voitures , ou  par  terre  , 
•U  par  eau. 

Smyme  eft  U principale  ville  du  Levant,  où  les 
François , les  Anglois , les  HoUandois  fie  les  autres 
nations , font  \tntrtpài  de  leurs  marchandifes  pour 
la  Perfe  fie  les  états  du  grand-feigneur.  Batavia  cR 
\tntrcv6t  de  la  célèbre  compagnie  de  Hollande , 
pour  le  commerce  des  grandes  Inilcs. 

La  France  a aulTi  quantité  de  villes  Scntrepàt , 
Toit  pour  les  marchandifes  qui  viennent  de  l’étran- 
ger, foie  pour  celles  qui  fe  fabriquant  dans  quel- 

3 nés  provinces  du  royaume,  fs  doivent  envoyer  dans 
'autres  provinces  éloignées , ou  palfer  dans  les  états 
voilîns. 

CoMMISSIONKArRES  ï/eKTREPÔT.  Cc  font  dcs 
faOeurs  qui  ré/idcot  dnns  les  villes  Xcntrtpot , & 
qui  ayant  loin  de  retirer  les  marchandifes  qui  y 
arrivent  pour  le  compte  de  leurs  commettants , ont 
foin  pareillement  de  les  leur  faire  tenir. 

Magasin  d’entrepôt.  C’eft  un  magafin  établi 
dans  quelques  bureaux  des  cinq  grofles  fermes , en 
(onféqucncc  de  l’ordonnance  de  iéé4  & de  celle 
de  1684,  pour  y recevoir  les  marchandifes  deftinecs 
pour  les  pays  etrangers. 

Les  villes  où  il  y a de  ces  fortes  de  magafins , font 
la  Rochelle  , Ingran. le,  Rouen  , le  Havre  de  ^race, 
Dieope,  Calais,  Abbeville , Amkns , Guife,  Troyes 
fit  O.  Jean  de  Launc. 

Les  étrangers  8c  les  François  ont  ég.alemcnt  droit 
d’y  ioteepofer  leurs  marcKaudifes , qui  ne  font  fu- 
jettes  i aucun  droit  d’entrée  & de  fortic,  pourvu 
|u’cllcs  foienc  tranfportces  hors  du  Royaume  dans 
IX  mois,  pat  les  mêmes  lieux  par  lefqucls  elles  y 
font  entrées. 

Ces  magafins  font  fermés  i deux  clefs  , l’une  défi 
quelles  rcitc  entre  les  mains  du  fermier,  fie  l’autre 
en  celles  d'un  des  députés  des  mardiands.  .Pour  y . 
interpofcr  des  marchandifes,  les  marchands  voitu-* 
riers  doivent  repréfemer  leurs  lettres  de  voiture , 
oti  connoifTcmens , au  commis , avec  la  déclaration 
en  détail  de  ce  qui  eR  contenu  dans  les  ballots  fie 
paquets , pour  en  être  fait  la  vérification  , & être 
mluicc  fcellés  fie  plon^éi.  Aucune  marchandilb  ne 
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peüt  être  interpofée,  k moins  que  b deRination  n’en 
fort  faite  par  tcfdiccs  lettres  de  voiture  fie  connoifi* 
femeos  ; fie  ne  peut  être  enfuite  vendue  dans  le 
royaume  , i peine  de  conHfcation  fie  de  cinq  cent 
livres  d'amende. 

Tous  autres  magafins  J’<-rt/re/»dr,hors  ceux  mar- 
qués ci’dcfTüs,  font  délenJus  dans  les  qsatre  lieues 
pioche  les  frontières  de  U ferme,  fie  dans  les  huit 
lieues  près  de  la  ville  de  Paris,  à peine  de  confifca« 
tion , fie  de  trois  cens  livres  d’amende. 

Les  droits  établis  f^r  le  commerce,  les  privilèges 
cxciufifs,  les  prohibitions  fie  tous  les  autres  fyRcmes 
contraires  i b libenc  du  commerce  , nécelfitcnt  ces 
formalités,  ces  amendes  8c  confifearions , qui  font 
a la  charge  des  nations  fi:  en  pure  perte  pour  le 
fouverain. 

Entrepôt.  Sc  dit  auffi  pour  perfonne  interpose. 
Écrire  par  entrepôt  ; c’eft  écrire  par  le  moyen  d’une 
perfonne  dont  on  cfl  convenu  avec  fon  correfpon- 
dant.  On  ne  fc  fert  de  cette  manière  d’écrire  , que 
dans  les  affaires  de  confequence. 

ENTREPRENDRE.  Se  charger  de  b réu/Tïte 
d’une  affaire  , d’un  négoce , d’une  manufacture  , d’un 
bâtiment,  ficc.  La  compagnie  de  l’Afficncc  a entre- 
pris de  fournir  des  ncgrcs  pour  l’Amcrique  Efpa- 
gnole.  Le  fieut  Cadeau  cR  le  premier  qui  a entre- 
pris en  France  la  manutacture  des  draps  façon  de 
Hollande.  Ce  maître  maçon  ze/tt repris  cc  biriroenr, 
&c  doit  le  rendre  la  clef  i la  main. 

ENTREPRISE.  DcfTcin  de  faire  une  chofe.  Il 
fc  dit  aufK  de  l’exécution  de  b chofe  entreprife* 
Dans  le  premier  fens , on  dit  : ce  négociant  fc 
ruinera  dans  fa  nouvelle  manubélure  ; cette  entre- 
prife  cft  trop  au-deffus  de  fes  forces.  Dans  l’autre 
fens  on  dit  : ventreprife  de  ce  fabriquant  a été  heu- 
teufe  ; il  a gagné  cent  mille  écus  lur  fes  draps. 

Entreprise.  Se  dit  aulfi  des  ouvrages  que  les 
maîtres  d’une  communauté  de  quelque  art  ou  n|^é> 
tier  font , fans  avoir  droit  de  les  faire  , fi:  lorfqu  ils 
appanicnnent  aux  maîtres  d’un  autre  corps.  Ainfi 
c cfi  une  entreprife  des  favetiers  fur  les  cordonniers , 
fie  des  cordonniers  fur  les  favetiers;  lorfque  ceux* 
ci  travaillent  en  neuf,  fi:  que  ceux-là  travaillent  en 
vieux;  autrement,  les  uns  fie  les  autres,  que  pour 
eux-mèmes,  leurs  femmes  8l  enfans. 

C’eÛ  de  ces  fortes  à’entreprifes  que  oaifTem  tant 
de  comcRaiions  fi:  de  procès  entre  les  maîtres  des 
diverfes  communautés  des  arts  fi:  mçiiers  de  Paris* 

ENVELOPPE.  Le  papier  ou  la  toile  qui  fert  J 
empaqueter  8c  couvrir  les  marchandifes.  On  dir  pa- 
pier i'enrelcppe  , toile  ^enveloppe  ; pour  dire  , 
certaine  forte  de  papier  ou  de  toile , qui  fert  aux 
marchands  à cet  ufa!:;e. 

PiNVÉRS.  Le  côté  le  moins  beau  d’une  étoffe  ; 
cc  qui  cft  deflbus  l’endroit.  Les  étoffes  i deux  envers 
font  celles  qui  font  cgaltmcnt  ttavaillées  des  deux 
côtés  : il  fembîe  qu’îr faudroit  dire,  ou  à deux  en- 
droits; ou,  fans  envers  : mais  l’ufage  l’emporte. 

Les  tapifTetics  de  hautc-liiTe  fe  tiavamcnt  p*r 
Venven . 
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ENVERSIM.  Petite  ciolfc  Je  laîuet^uî  Ce  fatiri-  Par  l’article  Ju  titre  j de  l’ordonnance  de 
qnc  i Chiions- ûir- Marne.  Par  le  rcglcm^t  de  Louis  XIV  , lue  le  fait  des  cinq  grolîcs  fermes,  du 
167a  , fait  par  des  juges  des  manufadlurcs  de  cette  mois  de  février  1687  , il  cft  ordonné  , fous  peine 
ville , les  eni'erjîns  dotent  avoir  deux  aunes  de  Clii-  Je  conlîfcation  te  de  joo  L d'amende,  i tous  ceux 
Ions  de  largeur  fur  le  mciicf , pour  être  réduits  , qui  apporteront  des  tpîceries  des  pays  cnrangers  , 
1(1  fortir  du  foulon  , i trois  quarts  aunage  de  Paris,  dms  1 étendue  de  la  ferme  , de  les  faire  entrer  feu- 
ENVOI.  Aâ:ion  par  laquelle  on  fait  traafporter  Icmcnc  par  U RoclicUe , Rouen  3c  Calais  ; fans  pré- 
une  chofe  d’un  lieu  a un  autre.  J'ai  fait  IVnfoi  à:  judicc  ncaumoins  des  autres  lieux  des  provinces 

mes  marchandifes  pour  la  foire  de  Rennes  par  un  réputées  étrangères,  par  Icfqucls.il  en  cft  permis 
tel  roulier.  Vous  devez  avoir  reçu  mes  lettres  Je  l’entrée;  ftavoir,  Bordeaux,  Lyon  3c  Marlêillc.  Et 
change  ; j'en  ai  fait  Vertpoi  par  le  dernier  Courier»  p^r  1 article  x du  même  litre , li  cH  dit , que  les 


. Aâion  par  laquelle  on  fait  iraufportcr  Icmcnt  par  la  Roclielle , Rouen  3c  Calais  ; fans  pre- 
l’un  lieu  a un  autre.  J'ai  fait  lVm‘oi  ^ judicc  ncaumoms  des  autres  Ueux  des  provinces 


réputées  étrangères,  par  Icfqucls.il  en  cft  permis 
l’entrée  ; fçavoir,  Bouleaux  , Lyon  3c  Marfeillc.  Et 
par  l’article  x du  même  titre,  li  eH  dit  , que  les 


ENVOYER.  Faire  l'envoi  d’une  chofe.  La  com-  1 ip'utrits  entrées  dans  le  royaume  par  Icfdites  villes 
pagaie  de  la  Chine  4nvoye  cette  année  deux  navires  I de  Bordeaux  , Lyon  3c  MaifcilJc  , pourront  entrer 
a Canton»  I d.tns  l'ct^due  de  k ferme  par  tous  tes  bureaux  , en 
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ÉPERONNIER.  Tout  afpirant  i U maîtrîfc  cft 


julliâantquc  les  droits  y ont  été  payés,  3c  en  payaesc 
le  fupplément. 

ÉrICES.  On  appelle  ainfi  toutes  fortes  de  éro^ 


tenu  de  chcf-d'o:uvre  , ou  au  moins  de  la  llmple  t^ucs  orientales  3c  aromatiques , qui  ont  des  qualités 
cxpé'ricncc  , fuivant  fa  qualité*  Le  HJs  de  maître,  chaudes 3c  piquantes,  3c  uir-tout  celles  dont  l'on 
né  depuis  la  maitrife  de  fon  père , 3c  le  compagnon  fe  fert  pour  l’anaifonnement  des  fauccs  ; comme 
époulam  fille  ou  veuve  de  nulire  , font  ceux  qni  font  le  poivre  , la mufeade, le  gingembre,  lé  girofie» 
ne  doivent  ouc  l'expérience.  la  canellc  , 3cc. 

Le  ebef-aeeuvre  de  lormier^'peronnicr  , ouvrier  Les  drogues  médecinalcs , qui  vicnncr.t  d’Orient, 
de  la  for^e , cB  un  mord  claufcr , c'cB-i-dire , un  telles  que  lont  le  fenc  , la  caBe , 3cc.  font  auBi  con>- 
merd  parfait , doré  ou  argemé  , a ferres , droit  fur  prifes  lous  Je  nom  à'épues. 

Tes  pointes , garni  de  portc-mord  , de  ch.uilTcs-trapcs  On  appelle  fines  e'f  U es,  ou  autrement  les  quatre 
de  fer,  de  faiinière  & gourmette  : Ton  cxpciience  épices  ^ un  mckngc  de  pl‘>ficuts  aromais  battus  3c 
cB  un  mord  de  petit  prix  3c  facile  i faire.  pulvérifés , mêlés  cnfeinblc  en  certaine  quantité  3c 

Epicerie.  On  appelle  à Paris  , le  corps  de  en  certaine  proportion. 
répiccrie  , celui  des  hx  corps  des  marchands  oufe  Lclicur  Pouict,  dans  Ton  HiBoire  des  drogues  , 
fait  le  com.ncrcc  des  drogues  3c  autres  marchan*  à l'article  des  poivres,  en  a donné  la  régie  fui vaiuo* 


font  le  poivre  , la  mufeade , le  gingembre , lé  girofie  » 
la  caneile , 3cc. 

: Les  drogues  médecinalcs , qui  vicnnert  d’Orienc , 

I telles  que  lont  le  fenc  , la  caBe , 3cc.  font  auBi  con>- 
pcifes  lous  Je  nom  à'épices. 

On  appelle  fines  épices ^ ou  autrement  les  quatre 
épices , un  mckngc  de  pl‘>ficuts  aromais  battus  3c 
pulvérifés , mêlés  cnfeinblc  en  certaine  quantité  3c 
en  certaine  proportion. 

Le  licur  Pottict , dans  fon  HiBoire  des  drogues  , 


difes  comprifes  fous  le  nom  à'épicerie*  Il  cB  le 
fécond  des  fix  corps , 3c  a rang  après  celui  de  la 
draperie. 

triCERlFS.  Signifie  en  géndtal  toutes  fortes  de 
dropues  , dont  les  marchanas  épiciers  font  négoce  , 
particulièrement  les  aromatiques  qui  viennent  d'O- 
liem,  comme  clou  de  girofle , canelJe  , noix  , muf- 
eade , poivre  , gingembre  , 3Cc. 

Quelques-uns  comprennent  auBî  fous  le  titre  dVp/- 


Poivre  noir  de  Hollande,*  5 L 

Girofle  tec, 

Mufeade  

Gingembre  fcc  3c  nouveau  ,•••*«•  ix  ' 

Auis  verd  | 

Coriandre  

Le  tout  pulvcrifé  à part  3c  paBé  par  un  tamis  de 
crin  fin. 


Quelques-uns  comprermentauBî  fous  le  titre  dVp/“  La  plupart  de  ceux  <^ui  compofem  les  quatre 
certes  , les  drogues  médecinalcs  qtii  fe  tirent  des  épices  , ne  manquent  guerçs  de  les  fophiBiquer , 
pays  Otiemaux  j telles  que  font  lacaAe  , le  féné  , 3cc.  employant  la  pouffe , ou  grabcau  de  poivre  , au  lieu 
mais  ces  fortes  de  marchandifes  font  plus  otdinai*  du  bon  poivre  ; i la  place  du  girofle  , le  poivre  de 
temcn^appcUccs  drogueries.  Jamaïque, ouïe  chapelet;  3c  au  lieu  de  la  mufeade, 

Dans  le  tarif  de  Jfié4,  pour  ce  qui  concerne  les  le  coBus  blanc  ; mettant  i la  vérité  du  gingembre , 
entrées  du  royaume  , les  drogueries  3C  épiceries  i eaufe  de  fon  bas  prix  ; mais  ne  fe  fervant  que  du 
font  diAinguccs  3c  féparées  des  autres  marchandifes , plus  mauvaû  3c  du  plus  carrié. 

& Ici  droits  en  doîvent  être  payés  au  poids.  Érictt  BiAkCHr,  ou  rtTirF  f:Pici.C’cB  le^/n- 

Les  places  inaportanuts  que  les  Hollandois  poffé-  trtmhre  battu  & réduit  en  poudre, 
dent  dans  les  Indes  orientales , les  rendent  maîtres  " On  appelle  ptiin~d' épice  ^ une  forte  de  pain 
de  presque  tout  le  commerce  des  épiceries  i 3c  ceB  qu'on  aUailonne  avec  des  épices  , 6c  qui  fe  pairric 
de  nUe  de  Ceylan  3c  des  autres  ifles  qu’ils  on:  avec  le  miel , ou  avec  récume  de  fiicrc.  Il  fe  fait 
pris  fur  les  originaires  3c  même  fur  les  Kumpéens,  en  France  , particulièrement  i Paris , un  débit  aB'ez 
qui  s’en  étoient  mis  en  poffcBion  avant  eux  , qu’ils  confidérable  de  ptiln  d'épice  , donc  celui  de  Reims 
tirent  quafi  tout  le  girofle  , la  caneile,  la  mufeade  ( qui  cB  compofe  pour  l'ordinaire  , de  farine  de 
& le  poivre  C|ii'ils  apportent  en  Europe  ,3c  qu'ils  fciglc,  de  miel  jaune  3c  d’un  peu  de  caneile  3c  de 
vendent  fi  chèrement  aux  autres  nations  , qui  ne  poivre  ) cB  le  plus  cBimé.  ; 

peuvent  pour  la  plupart  fe  difpcnfcr  de  p'aCcr  par  . EPINGLE.  Le  commerce  des  épingles  a tou- 
leurs  mains  pour  ce  cooipacrcc  , qui  |cs  tend  d’upc  jours  été  très-grand  en  France  ; 6c  quoiqu'il  ne  s'eo 
sàcbcBe  ûiuccnlé.  lubrique  ptéfensement  que  peu  ou  point  a Paris , on 
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ne  peut  imaginer  combien  eft  conlîJcrabIc  le  négoce 
que  les  mardiands  merciers  de  cette  ville  eu  font*& 
pour  quelles  Tommes  ils  en  débitent  , Toit  dans 
cette  capitale  même , Toit  par  les  envois  qu*iU  ont 
coutume  d en  faite  dansles  provinces  Ac  dans  les  pays 
etrangers. 

La  plupart  du  fil  de  lêcon  , dont  on  Tait  les  tpin- 
ÇÎts  oc  France,  vient  de  Stockolm,  d’oil  les  mar- 
chands de  Paris  en  tirent  quamité  de  divers  échan- 
tillons , propres  à plufieurs  Tortes  d’ouvrages. 

Les  plus  délies  de  ces  létons  s'emploient  par  les 
épine  liers,  particuliérement  par  ceux  de  Rcugle, 
qui  mm  au  moins  au  nombre  de  cinq  cens  ouvriers , 
cous  les  Kabitans  de  cecte  petite  ville  n'étant  guercs 
occupes  qu'a  Taire  des en  vendre. 

I.a  coniommation  de  ce  fil  à épingles  cft  lî  grande , 
qu’tl  s'en  débite  i Paris  Teul  pour  plus  de  cinquante 
mille  écus  par  an.  Voye\  irTOw. 

Il  n'y  a gucrcs  de  marchandiTcs  qui  Te  vendent 
moins  cher  que  les  épingles  ; éc  cependant  il  n'y 
en  a point  qui  paHcnt  par  plus  de  mains , avant  que 
de  pouvoir  être  miles  en  vente.  L'on  compte  juT- 
qa *i  plus  de  vingt  cinq  ouvriers  , qui  y travaillent 
uiccefCvement  , depuis  que  le  fil  de  léton  a été 
tiré  à la  filière  , julqu’i  ce  que  i épingle  Toit  at:a- 
chée  au  papier. 

Les  épingles  pour  la  vente  en  gros  Te  débitent 
au  fitain , c cA-i-dice  , en  paquet  de  fiz  milliers, 
chaque  millier  de  dix  cens. 

Le  papier  où  on  les  pique  , de  la  manière  qu'on 
le  dira  dans  la  Tuite,  s'appelle  papier  à épingles  y 
Ac  (e  Fabrique  dans  quelques  moulins  de  Normandie 
& du  pays  du  Maine.  A c»vé^  Vanicle  du  rAPira, 

Pour  piquer  les  épingles  , ou  plutôt  pour  Taire 
Ics.rrouv  dans  les  papiers  od  on  les  pique,  on  Te 
Tert  d'un  iutlrument  d'acier  Tait  en  manière  de  peigne, 
dont  les  dents  , de  la  grollcur  & de  1a  diOancc  con- 
venables aux  divers  numéros  des  épingles  , font 
d’un  Tcul  coup  de  mancau  qu’on  donne  (IcHus  , tous 
les  (tous  nêcelTaires  pour  chaque  quarteron. 

Les  milliers  (ont  divlTés  en  deini-miliicrs  par  un 
>tTpacc  alfcT  large,  qui  les  Tepare  dans  toute  la  lon- 
gueur du  p^ier.  Chaque  demi-millier  cft  , pour 
^infi  dire  , (ubdiviTé  par  des  rangées  de  cinquante 
chacune  > qui  le  Tont  elles-mêmes  au  milieu  par  un 
petit  vuide , oui  les  partage  en  deux  quanerons , qui 
ouclqucTois  (ont  de  vingt  cinq  épingles  & quelque- 
fois (eulemem  de  vingt  ; cette  oilférence  néanmoins 
De  diminuant  point  le  millier , qui  toujours  efl  en- 
•tici  ; Ic^  cinq  épingles  ôtées  Tur  chaque  qitarreion 
fc  remplaçant  par  quelques  rangées  qu'on  ajoute  au 
total. 

Cette  didinfVion  de  vingt-cinq  & de  vingt  au 
qnancTon  , n'cft  proprement  que  pour  le  débit  ; 
relier  de  vingt  paifinc  pour  épingles  d'Angleterre , 
cuo-qu’anfît-bicn  que  celles  die  vingt-cinq  , clics  Te 
fiffent  en  France. 

Pour  di/liogucr  les  grofleurs  des  épingles  , on 
les  compte  par  ntimétos  r les  plus  petites  , mii  Tonc 
loscanûoasj  s'appellest  nusnéros  2 , 4,  $•  Depuis 
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les  camions  chaque  gronèur  s'edime  par  un  Tea] 
numé^,  juTqu'aux  numéros  é , 7 , 8 ,&c.  mais  de- 
puis le  quatorzième  on  ne  compte  plus  que  de  deux 
en  deux  ,c'c)l-à*dire , numéros  lé , i3  & 10 1 qui  c(l 
celui  des  plus  grodes  épingles. 

Cette  manière  d’elUmer  la  grofTctir  & longueur 
des  épingles  par  numéro  , qui  s’obTerve  aufli  pour 
plubeurv  autres  Tortes  de  nurchandlTcs  , cft  tres- 
commode  & tres-abrégee  i TufiiTant,  (ans  entrer  dans 
un  plus  grand  détail  Tur  leur  meTure , qu'il  Teroie 
même  trcs-difticilc  de  déterminer  , de  mander  aux 
ouvriers»  ou  marchands,  d'envover  tant  de  (ixains 
d'un  tel  numéro  , tant  d'un  autre  ; ce  qui  Tctt  auflî 
i drclTcr  plus  aiTémentla  Taéfure  des  envois. 

Les  paquets  iHépinglts  Tont  marqués  d’une  em- 
preinte , ou  marque  rouge  , Tur  le  papier  de  chaque 
demi-millier , & chaque  ouvrier  a Ta  marque  diîfc- 
remc.  Les  deux  demi-milliers  Tont  joints  enTcmble 
par  une  bande  de  papier  , l&rgc  d'envicon  deux 
doigts , qui  les  entoure  par  le  milieu , &:  qui  cfi  atta- 
chée par  une  épingle  , qui  cft  comme  1 échantillon 
du  numéro. 

Sur  un  autre  papier,  qui  enveloppe  le  fixain  en- 
tier , c'eft-a-dire  , les  douze  demi-milliers , U eft 
encore  marqué  en  rouge  l'cnTcignc  de  l'ouvrier.  Au 
b.is  de  cette  empreinte  , qui  eft  d’environ  trois  pou- 
ces en  quanc  , plu>  longue  que  laige  , eft  le  nom 
de  celui  qui  lésa  fabtiquecs. 

Les  ouvrages  de  Paris  , ou  qui  palTènt  pour  en 
être  , Ton:  ordifiaircmeiu  marqués  des  armes  de  la 
reine  régnante , ou  de  quelque  princclTe  ; mais  tou- 
jours cette  enTcigne  eft  faulTe  » les  ouvriers  1<'S 
marchands , quoique  contre  les  ftatuts  & régleme:is 
de  l’épingictie  , envoyant  leurs  papiers  tout  impri- 
més aux  cpingliers  de  provinces. 

Outre  les  épingles  blanches , dont  on  vient  de 
parler , on  fait  des  épingles  noires  , moyennes  3c 
fines , depuis  numéro  4 juiqu'au  numéro  10. 

L'on  fabrique  aufti  quantité  de  groftés  épingles 
de  léton  de  ditTérenies  longueurs  \ les  unes  i tête 
de  même  métal;  les  autres  i tête  d’émaiL  EU» 
fervent  pour  Taire  des  dentcUes  Ac  guipures  Tur 
l'oreiller.  ^ • 

« Les  épingles  de  toutes  faliriques  paynient  autres 
» fois  en  France  les  droits  d’entrée  Ac  de  Tortie  for 
» le  pied  de  mercerie  ; Tçavoir  ^ 1.  le  cent  pcTanc 
» de  Tonte , At  4 1.  d’entrée  aufti  le  cent  pc&m  ; mais 
» par  l'arrêt  du  5 juillet  t6ps  , les  épingles  de 
» fabrique  étrangère  payent  les  droits  d'entrée  Tur 
n le  pied  de  ^o  1.  Je  cent  peTant  ; Ac  celles  de  fabri- 
» que  FrançoiTc  , les  droits  de  Tortie  , feulement  i 
» raifon  de  a 1.  quand  elles  Tont  deftinées  Ac  décla- 
» rées  pour  l’étranger.  « 

ÉPINGLrFR.O«  l'Werqui  fait  des  épingles  , ou 
le  marchand  qui  les  vend. 

ÉPINOCHF.  Ceft  le  nom  que  l’on  donne  chet 
les  marchands  épiciers  Ac  droguiftes , au  café  de  U 
meilleure  qualité. 

ÉPlTHVME.  Les  marchands  droguiftes  vendent 
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4cux  foriei  ; Vépithymt  At  CanSt , Sc 

Vtpithyme  de  l^entfe  ; le  premier  4 de  longs  fiUmcQs 
de  couleur  brune ^ le  fécond  en  a de  petits  & : 

tous  deux  (ont  d'une  odeur  aromatiijuc  ; mah  celle 
de  Xép  'uhyme  de  Venife,  eft  beaucoup  plus  forte. 

Il  y en  a une  troificme  cfpccc , ^uc  les  herbo- 
fiftes  qui  le  vendent , nomment  épithyme  Je  pays  / 
mais  il  n*a  ni  goût , ni  odeur , ni  vertu. 

Cette  plante  doit  fc  choîltr  nouvelle  » odorante , 
&^oint  brifée  : ou  la  croit  propre  pour  fonificr  les 
parties  \ pour  empêcher  les  obftruflions  des  vifcc- 
rcs,  &c. 

a XJèpithyme  paie  en  France  les  droits  d'entrde 
» fur  le  pied  de  50  f.  du  cent  pefant , conformé' 
B ment  au  tarif  de  i66^.  Et  d la  douane  de  Lyon  , 
» dans  le  tarif  de  laauelle  il  eft  appellé  épitkimy , 
B 1 f.  6 d.  du  quintal  d'ancienne  taxaûon  ^ & 1 3 f. 
B de  nouvelle  icapreciation. 

B Cette  drogue  o’eA  point  employée  dans  le  tarif 
B de  i68f  au  nombre  de  celles  qui  doivent  payer 
X*  10  pour  cent  de  leur  valeur  : mais  il  y a appa- 
B rence  qu'elle  y eÜ  foui^entendue»  comme  venant 
» des  états  du  grand  feigoeur  u. 

ÉPONGE.  Elpéce  de  fungus  , ou  champignon 
marin  f qu'on  trouve  attaché  aux  rochers  fur  le  bord 
de  la  mer. 

Les  anciens  en  difUnguoient  de  deux  cfpcces  ; 
les  éponges  mâles  & les  éponges  fetncllcs.  Les  mo- 
dernes (e  contentent  d'une  feule  cfpécc  ; mais  qui 
•font  ou  groffes , ou  fines.  La  plupart  viennent  de  U 
Méditerranée  ; il  en  vient  néanmoins  cnaflcz  granilc 
uamitc  de  l’ifle  de  Nicarte , fituée  fur  les  côtes 
’Afic. 

On  dit  que  les  meilleurs  plongeurs , ou  pêcheurs 
^éponges  de  cette  ific , trouvent  plus  facilement 
temme  que  les  autres,  cette  pèche  étant  une  épreuve 
pour  mériter  la  préférence  dans  les  bonnes  grâces 
des  jeunes  lilles  a marier,  qui  viennent  far  le  bord 
Àe  la  mer  être  les  té.noins  de  radrefTc  des  concur- 
jcns , & qui  en  deviennent  enfuite  la  iccompcnfc. 

Les  François  tirent  les  éponges  du  Levant  ; les 
plus  petites , qui  font  les  plus  imes  & les  plus  clU- 
mccs , viennent  de  Conftantinople  , & les  plus'grof- 
Tes  font  Envoyées  de  Barbarie,  paniculicrcmcnc  de 
Tunis  & d’Ajgcrj  elles  viennent  en  France  ordi- 
nairement par  la  voie  de  MarîbiJle. 

Les  éponges  fines  doivent  être  blondes , légères , 
& avoir  leurs  trous  très-fcr'és. 

A l'égard  des  groffes , plus  elles  approchent  de 
'la  qriaÜté  des  fines,  plus  clics  font  bonnes. 

Lon  trouve  dans  les  groffes  éponges  une  forte 
de  pierres  , qu'on  nomme  cyjVialithres  , qu'on 
€*■0^  propres  pour  les  vers  des  jeunes  entans , broyées 
le  prifes  en  poudre  j pour  leur  choix  , il  faut  s'en 
fier  a quelques  marchands  ^iciervdroguitlcs  de 
confcicnce  , .qui  les  ayent  tirées  em-mémes  des 
éponges. 

« Les  droits  d’entrée , qui  paient  en  France 
B poar  les  éponges  de  toutes  fortes  , -font  Je  50  f. 
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i>  le  ccnc  pefant  \ le  ceux  de  fortie  de  xo  f.  confor* 
B mémem  au  tarif  de  1164. 

B Outre  les  droits  d'entrée  marqués  ci-KielTus , les 
» éponges  du  Levant  paunt  encore  xo  pour  cent 
B (IC  leur  valeur,  fuivant  l'arrêt  du  15  *onk  1685 , 
» comme  étant  du  nombre  des  marchandifes,  qui 
• fe  tirent  du  grand  feigneur  & de  Barbarie  ». 

Les  éponges  pyrotechniques  ^ 00  faciles  à s’en-» 
Aamer , ne  font  autre  chofe  que  la  mèche  d’AUc' 
magne,  ou  amadou.  Voye\  amadou. 

ÉPOUSSETTE.  Petite  hroÿ'e , ou  vergette , qui 
fert  â ôter  la  poulHère  de  ddius  les  meubles  & les 
habits. 

U Les  épouffettes  ^Tatnx.  en  France  les  droits^'eo* 
B trée  & de  fortie  fur  le  pied  de  mercerie,  c'efl-l« 
» dire , ro  liv.  du  cent  pelant  pour  l'entrée  , le  x liv. 
» pour  la  fortie , quand  elles  font  déclarées  pour  aller 
» a l'étranger , le  tout  conformément  â raiiét  du 
» 3 loillct  i4çi  ». 

ÉPROUVETTF.  C'eft  une  cfpéce  de  jauge  , 
dont  les  commis  des  aides  fe  fervent  dans  les  vilues 
qu'ils  font  chez  les  marrliands  de  vins  & cabaretiers, 
pour  connoître  ce  qui  relie  de  vin  dans  une  fucaillp 
en  vuidange. 

Qcne  éprouvette  eil  ordinairement  une  petite  chaî- 
nette de  fer , dont  un  des  bouts  elt  appefantipar  uu 

f>eu  de  plomb  j on  la  fait  entrer  par  le  bondon  de 
a pièce  , le  lorfqu’on  fent  le  forid  , on  la  retire  , 
le  commis  évaluant  la  liqueur  fur  la  partie  de  la 
chaîue  , qull  en  fort  humeélée. 

E Q 

ÉQUARISSAGE.  Terme  d'exploitation  & Je 
marchandi/è  de  hois*  On  appelle  bois  eTéquarif- 
fage  , celui  qui  cil  équari , c’e(14'dtre , qui  a quatre 
angles  égaux.  11  fe  eut  des  poutres , des  (olives , des 
poteaux  le  autres  telles  fortes  de  bois  de  charpente. 

C'cil  fur  Xéquariffagt  que  fc  mefurent  lepaif^ 
feur  le  la  largeur  bois  ; tinfi , on  dit  , cetQa 
poutre  a dix-huit  pouces  fur  feize  À'équarijfaee. 

EQUE-MARINE,  en  latin  aqua-marina.  Efpcce 
de  pierre  précieufe  qui  a du  rapport  au  criRal , le 
qu  on  appelle  plus  ordinairement  heril, 

ÉQUIPAGE.  C'eft  tout  ce  qui  fert  â canduire 
les  charrettes , chariots , le  autres  voitures  par  terre  \ 
ce  qui  comprend  les  chevaux,  leurs  felles,  tiaici 
& attelage.  Il  fe  dit  auiH  des  chevaux , mulets  le 
autres  animaux  déchargé,  des meffagers  le  voitu- 
riers» 

Les  chevaux  le  équipages  des  voituriers  le  au- 
tres peribnnes  qui  veulent  faire  entier  ou  forrir  des 
marcoandtlcs  en  fraude  des  droiesdu  roi  ,ou  de  cel- 
les qui  font  ceufées  de  contrebande , foitt  fujets^i 
confifeation  , par  les  ordonnances  du  roi  pout  les 
cinq  groffes  ferases , les  aides  & gabelles. 

EquiPACr.  On  appelle  vni» , en  termes  de  ma- 
r/ne  , les  officiers,  foldats , matelots,  mouifes  le 
garçons  qui  fervent  for  un  vailfcau  , & qui  le  mon- 
tent. U fc  dit  aufll  des  atmes,  rtéluailles,  matclkao* 
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dii'es  , dont  ci}  chargé  un  vaiilèau;  nnii  en  ce  fcn*; 
on  (Ut  plus  ordin.iircmeat , iquiptmcnt. 

Les  équipages  (ies  vaifleaux  marchands  , c’eA> 
â-dirc  » les  matelots  qui  les  montent , fe  règlent 
fur  le  nombre  de  leih  quils  peuvent  porter , cha- 
que leil  de  deux  tonneaux. 

Un  bitiment  Hollandois  de  quarante  i cinquante 
IcUs , a fept  hommes  èiéquipagt  & un  moulTâ  ; 
depuis  cinquante  jjfqu’i  foixante  lei'ts,  huit  hom> 
mes  & un  mouiTe  \ fc  renforçant  ainti  d’un  homme  , 
de  dix  lc(ls  en  dix  lelU;  en  forte  qu*un  bâtiment 
de  cent  IcAs  a douze  hommes  ; celui  de  cen:  cin- 
quante , dix-fepe  \ & celui  de  deux  cent  lcdt,  viugt- 
oeur. 

Au-deU  de  deux  cent  leAs,  ceU-à>dire,  de  quatre 
cent  tonneaux , l'armateur  les  cquippe  à Ton  gré  ; 
mais  prefiue  toujours  à proportion  de  ce  qu'on 
vient  de  dire. 

Les  moulTcs  augmentent  aufli-bien  que  les  ma- 
telots , mais  dideremment.  Depuis  quarante  leds 
jufqu'à  quatre-vingt»  U n'y  a qu'un  moulTe;  deux  , 
dep  ais  quatre-vingt  jufqu'i  cent  cinquante  \ le  trois»  I 
juiqu’à  deux  ccni  lefts. 

Les  équipc.gts  des  François  & des  Anglois  font 
otdinaircmcm  plus  forts,  mais  toujours  i peu  prés 
fur  cette  proportion, 

ÉQUIPEMENT,  C'eft  la  même  chofe  qu'arme- 
mtnt  : c'eft-à  dire,  U provi/tonâc  tout  ce  qui  cft 
nccelTnre  i la  Giblîdacce,  aufli-bien  qu'é  U fureté 
le  â la  manoeuvre  de  l'équipage  d'un  vaifTeau. 
ÉQUIPER  UN  VAISSEAU.  Ceft  le  munir  de 

fes  apparaux  , de  fes  vifluaillcs , de  fes  agreits  ; 
enfin , le  pourvoir  de  toutes  chofes  nccclï*airc$ , ! 
meme  de  (nu  équipage,  c'eR-I-dire,  de  fes  mate- 
lot^.  On  équipé  les  yaiffeaux  de  trois  manières 
ditrérentes  ; les  uns  en  guerre , les  autres  en  mar- 
chandife*,  & d'autres  encore  moitié  guerre,  & moi- 
tié marchmdife.  Les  vaiiTeauz  de  li  compagnie  des 
Indes  orientales  de  France  font  ordinairement  équi- 
pés de  cette  dernière  manière  } ce  qui  diminue  de 
Maucoup  les  profits  de  leur  armement. 

ÉQUIPES.  Terme  ufitt fur  la  rivUre  de  Luire* 
11  figniûc  ce  qu'on  nomme  un  train  de  bateaux 
parmi  ceux  qui  navigent  en  Seine  le  en  Marne , 
c'cR-ü-dire  , une  grande  fuite  de  chalans  ou  autres 
batewx  attachés  les  uns  aux  autres  , qui  remontent 
la  Loire  jufqa'i  Roanne.  Quan^  le  vent  cR  bon , ils 
vont  i voile,  & quand  il ’cR  contraire  ils  font  halés 
ou  tiréa  par  des  nommes  qui  font  quelquefois  juf- 
qu'au  nombre  de  foixinte  &:  quatre-vingt  fur  une 
Kule  & même  cordc. 

fXJÜlPOLLF.MCE.  Egalité  de  valeur. 

ÉQUIPOLLENT,  Ce  qui  cft  égal  i une  autre 
chofe,  i*  laquelle  il  eft  comparé. 

A LV.QUirotifNT  ; à proportion*  I^s  alTocics 
doivent  partager  le  piofit  à ïéquipolUnt  de  ce  qu  ij« 
ou:  dans  la  (beiétc*  ^ ^ 

ÉQUIPOLLER.  Etre  de  pareil  prix,  ou  ctte 
égal  avec  une  autre  chofe.  La  dépcufc  de  ce  uur> 
éqiipolU  foQ  ^icu» 
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ÉQUIVALENT.  Parci7/tf  valeur.  En  temps  de 
guerre  on  permet  quelquefois  l'entrée  des  marchan- 
difes  étrangères,  i la  charge  den  faire  fortir  IVyuf- 
valent , c efl-i-dire , pour  la  même  valeur  en  mar- 
cliandif^s  du  pays. 

E R 

ÉRARI*E.  Sorte  A'arbre  de  1 •aute  fucaye , qui 
fe  dJAinguc  en  inàlc  3c  en  femelle.  Son  boi« , qui  efl 
trè-.-dür,  le  fou  vent  tacheté  ou  marqueté  de  ctr- 
tnnes  figures , qui  ont  beaucoup  de  rapport  â celle 
des  yeux,  cft  fort  recherché  des  ebéniftes,  qui  s’eu 
fervent  dans  leurs  ouvrages  de  marqueterie. 

ERMIN.  C'eft  ainfi  qu'on  nomme  dans  les  écheUex 
du  Levant , le  particulièrement  i Smyrne , 4e  droit 
de  douane  » que  l’on  paie  pour  l'entrée  le  la  for- 
lie  des  marchandifits.  Les  François  ont  long-temps 

fiayé  cinq  pour  ceiu  de  droit  dVrm/n,  tandis  que 
es  Anglois  n'en  payoient  que  crois  : mais  en  vertu 
des  capitulations  entre  la  France  le  la  Porte , renou- 
, vellces  par  M.  de  Nointel  en  , ce  droit  a été 
réduit  aufTi  i trois  pour  cent  en  faveur  des  Fran- 
çois le  de  ceux  qui  vont  au  Levant  fous  la  ban- 
nière de  France.  11  fe  paie  outre  cela  un  droit  qu'ou 
appelle  le  droit  doré^  qui  va  environ  i un  quart 
pat  cent. 

FRMINE.  Voyei  HERMINE. 

ERRES,  que  l'on  écrit,  le  que  l'on  prononce 
plus  ordinairement  ARRHES.  Gage  que  l'on  don- 
ne i quelqu'un,  ou  qu'on  en  reçoit»  pour  s'aiTurer 
de  l'exécution  d'une  convention»  ou  marché,  f^oye^ 
Arrhbs. 

ERREUR.  Défaut  de  calcul  j omlfTion  de  par- 
tie ; article  mal  porté  fur  un  livre  » dans  un  compte  | 
ou  dans  une  fiéfurc. 

On  dit  dans  tous  ces  fens  : Il  y a erreur  en  cette 
adviition}  vous  vous  êtes  trompe  oans  la  faéVurc  que 
vous  Bt'avez  envoyée  le  tel  jour;  vous  tirez  en  ligne 
il77  liv.  10  f.  au  lieu  de  iéf7  l>x.  lo  f.  pour 
aunes  de  drap  i 1 1 liv.  t ç f.  » c'eft  une  erreur  de 
so  liv.  qui  doit  tourner  à mon  profit.  J'ai  trouvé 
plulleurs  er/'vur/ dans  votre  compte;  rarticle  poné 
en  crédit  le  i juillet»  pour  1540  lis*,  ne  doit  être 
que  Je  15  JO  lis'*  Vous  me  débitez  le  it  août  de 
400  liv.  pour  ma  traite  du  j dudit  i Lambert , je 
n'en  ai  pi^>int  de  connoiftance. 

Dans  l’arrêté  des  comptes  que  les  marchands  |e 
négocions  foldcnt  cnfcmblc , Us  ne  doivent  pas 
omettre  la  claufe  » ûinf  erreur  de  calcul  » ou  omif- 
fton  de  panies. 

On  dit  en  manière  de  proverbe , uyéerreur  a'oft 
pas  compte  ; pour  faire  entendre  » que  quoiqii'ua 
compte  loit  foldc  » fi  l'on  y trouve  quelque  detaut 
dé  calcul , ou  omillion  de  parties  » on  s'en  dpic 
réciproqucmçm  Lire  taifoo. 

E S 

FSCALF.  On  nomme  ainfi  fur  les  cotes  d'Afri- 
que , cc  qu’on  nouune  uue  eV/ie//e  dans  le  Levant  ; 
c’cR-à-dire  » ui)  lieu  Jç  commerce  » ou  les  marchands 
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Ncj»rcs  viennent  apporter  leurs  marcKantîifirs  au» 
Europccus.  On  le  dit  au(TÎ  des  endroits  oii  les  Eu- 
ropccni  vont  faire  U traitte  avec  eux. 

Au  Scncgal,  il  y a qiumité  de  ces  efeaUs  , le 
long  de  U grande  rivière , & de  la  rivière  du  Mor- 
phiT;  les  unes  i trente  lieues , les  autres  julqu'i  cent 
aeues  6c  davantage  de  Thabitacion  des  François. 
yoye\  CÈtat  généntl  du  commerce,  ou  il  efl 
purlè  de  celui  du  Sénégal  y tome  1.  puee  J71, 

On  nomme  au/!î  de  la  fonc  fur  TOcean , Uj 
ports  ofi  abordent  les  navires  pendant  leurs  voya- 
ges , foit  pour  rafraîcbif^mens  ou  autres  chofes 
nécclTaires , foit  pour  y décharger  partie  de  leur 
fret , ou  pour  recevoir  des  marchandifes  dans  leur 
bord. 

Les  efl  aies  'poux  Terre-Neuve  fonc  Oléron , 
Brouage  6c  la  Rochelle,  c’eiV-à-dire  , celles  od  les 
navires  fe  fourniiTent  ordinairement  de  fel  Se  fouvent 
de  bifcujc  pour  leur  pèche. 

Fairb  Escale.  C*eft  entrer  dans  un  port  pour 
s y rafraîchir , ou  y prendre  Sc  décharger  des  mar- 
chandifes  en  paiTâm. 

ESCALEMBERG , ou  COTON  DE  MONTAGNE. 
C'eft  une  forte  de  coton  qui  vient  de  Smyrne  par  la 
voie  de  Marfaillc.  Son  citimation  pour  le  paiement 
du  droit  de  vingt» pour  cent,  eft  de  foixante  Sc  dix 
livres  dix  fols. 

ESCALIN  , ou  SCALIN,  Petite  monnoîe  d'ar- 
gent de  Hollande  Sc  de  Flandre  , qui  vauj  fept  fous 
bx  deniers  de  France.  Voye\  scalin. 

ESCAMITE.  Sorte  de  toiles  de  coton  qui  fe  tirent 
du  Levant  par  la  voie  de  Smyrne  j elles  fe  fabri- 
quent i Mcncmen  aurTi-blcn  que  les  demites.  Les 
premières  fe  vendent  jafqua  dix  ternins. 

Les  efeamites  doivent  tirer  dix  cannes  de  Mar- 
faille,  qui  font  trente  pics  de  Smyrne.  Il  y a néan- 
moins des  pièces  de  xo  pics , dont  les  trois  en  fonc 
deux  des  autres.  | 

^ ESCARBFLLE.  Nom  que  l'on  donne  aux  dents 
d éléphant  , du  poids  de  vingt  livres  Sc  au-delTbus. 
yoye:^  DENT. 

ESCARBOUCLE.  Nom  que  l’on  donne  quel- 
quefois i une  forte  de  pierre  précieufe  rouge  que 
1 on  nonmic  plus  communément  ruhis.  Ce  nom  ne 
fa  donne  jamais  au  rubis,  dont  le  poids  cA  au-dcAbus 
de  vingt  carats. 

Les  anciens  ont  écrit  & cru  tam  de  chofes  extra- 
ordinaires de  la  véritable  efcarhoucle  , comme  ils 
1 appellent  ; & les  modernes  qui  en  ont  parlé  for 
leur  foi , y ont  tant  ajouté  de  faoles  de  leur  propre  ! 
fond  , que  plutôt  que  d’entrer  dans  ce  détail  , il 
vaut  mieux  qu’il  y ait  aucune  autre  pierre 
précieufe  quelcs  plus  beaux  rubis  , qui  pbrient  & 
qui  méritent  ce  nom.  Comnsent  ne  ritoic-on  pas  de 
ces  dragons  ailés  , fur  U tete  defquels  il  a pfu  aux 
anciens  & aux  modernes  de  placer,  cette  admirable 
pierre  ? Et  comment  conferver  fon  férieux  à la 
icélure  de  ces  combats  romanefqiics  des  preux  che- 
valiers qu'ils  fou:  aller  à leur  conquête  , qui  doit  1 
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toujoun  coûter,  ou  la  more  du  héros  , ‘Oti  celle  du 
dr^on  ? 

tôCARRAS.  Mot  Picard  , qui  lignifie  éckalas* 
Voyez  ^CKALAS. 

ESCART-DOUCE.  Sorte  de  coton  qui  vient 
d'Alep  par  la  voie  de  Maricille.  Il  ell  du  nombre 
des  nurchandifes  du  Levant  ,fur  Icrquelles  fe  p-^ve 
le  droit  de  vingt  pourcent.  Son  appréciation  par  le 
tarîfde  1706  , eiî  de  cent  douze  livres  le  quintal. 

Escart,  Se  dit  aulTt  de  certains  cuirs  qui  vien- 
nent d’Alexandrie  \ ils  font  fofets  au  ntème  droit 
de  vingt  pour  cem  : leur  appréciation  cft  de  neuf 
livres  dix  fols  la  nièce. 

ENCARTS.  CVft  aii\lî  qu’on  nomme  en  quelques 
endroits  de  Barbarie  , les  cuirs  les  moins  bons  que 
les  Francs  négocient  avec  les  Maures.  Les  meillcun 
s’appellent  toroux.  Entre  les  deux  il  y en  a d'une 
cfpécc  moyenne,  toroux. 

ESCHANDOLE.  Petit  ais  d couvrir  les  toits 
des  maifoos,  dont  on  fc  fort  en  quelques  lieux  de 
France.  Il  cA  ordinairement  de  niaîrain. 


ESCLAVAGE.  On  appelle  ainfi  en  Anglctarre, 
un  droir  que  l’on  fait  payer  aux  François , pont 
avoir  permillion  d’cnlcvcr  certaines  fortes  de  mar- 
chandifes , dont  1a  vente  appanient  par  privilège  i 
quelques  compagnies  , ou  foclétés  de  marchands 
Anglois.  Outre  ce  droit , on  fait  encore  payer  aux 
fculs  François  le  double  des  droits  de  ioitie  que 
payent  les  Anglois  j ce  qu'on  nomme  coutume  de 
Vetranger.  Voye\  cet  article^  Voye\  ctujp  l^arti- 
de  des  droits  a entrée  & de  fortie  des  pays  e'tran- 
gers , au  paragraphe  de  V Angleterre, 
ESCOUAILLES.  Il  fc  dit  en  Berry,  de  la  lame 
des  cuiAcs  de  mouton.  Voye\  loquets. 


ESGARDS.  On  nomme  ainfi  d Amiens,  ceux 
qu'on  appelle  ailleurs  maîtres  6c  gardes^  6c  jurés. 
Ce  font  eux  qui  ont  foin  d'aller  en  vifite  chez  les 
tabriquans  6c  foulons , 6c  qui  doivent  fc  trouver  cer- 
uins  jours  aux  halles  , pour  examiner  les  étoAec 
de  laine  , ou  de  laine  mêlée  de  foie  , de  fil  de 
d'autres  matières  , qui  fe  font  dans  la  Sayeceric  , ÔC 
voir  fi  elles  font  fabriquées  en  conformité  desrégle- 
roens.  Ces  efgards  font  choifis  6c  élus  de  temp«  ca 
temps  par  les  marchands,  ou  maîtres  de  leurs  com- 
rounautés. 


On  appelle  efgards  ferreurs  , ceux  qui  appofent 
les  plombs  aux  étodés  ; ainfi  nommés , parce  qu'on 
appelle  fera  dans  la  fayeterie  d'Amiens , ce  qu'on 
nomme  ailleurs  des  coins  6c  des  poinçons.  De  ces 
efgards ~ ferreurs  , il  y en  a de  fcrrcurs-fayetcul^ 
en  blanc  , d’autres  en  noir  6c  d'autres  en  giielde. 
Les  premiers  prennent  leur  nom  , des  halles  oiî 
ils  ferrent  les  étolfcs  5 les  autres  , de  ce  qu’ils  fer- 
rent cliez  les  ecimuriers. 


ESPAGNE.  (Commerce  d*). 

I.  Le  royaume  À'Efpagne , du  côté  do  levRfct , 
n'cA  féparc  de  la  France,  que  par  les  Pyrénées;  au 
nord  il  confine  à la  mer  Atlaotique  , que  l'on  nomme 
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aufTfcîans  ccttc partie  merde  en 

puitie  i U mer  occi Jencalc  3c  en  partie  au  Portugal  ; 
& aa  midi  en  partie  i U meme  mer  3c  en  partie  i la 
Alciiitcrrande.  Son  étendue  cft  de  S çoo  mille;  c|uarre; 
géométriques.  Dans  U plupart  des  provinces  1 air  eli 
pur  & Tec  ) 3C  durant  les  mois  de  juin,  juillet  3c  août, 
la  chaleur  cil  Infupportable  de  jour , principalement 
dans  le  centre  du  pars  \ malgré  cela  , la  ftaicheur  de 
la  nuit  ctl  telle  ordinairement , que  les  voyageurs 
ont  peine  à b fupporter. 

Ver»  le  nord  3c  dans  les  montagnes  Pair  cft  beau- 
coup plufi  frais  que  vers  le  fuJi  , 3c  il  devient  hu- 
mide i mcfurc  qu’on  approche  de  la  mer.  La  pluie 
e(l  rare  daus  certains  endroits , 3c  il  ne  gelé  jamais 
a(Tca  fort  en  hiver  pour  que  la  terre  Te  durcHTe.  Le 
défaut  de  graduation  entre  b chaleur  3C  le  froid  cA 
caufe  que  les  femences  demeurent  long-temps  dans 
le  Icin  de  L terre  avant  de  Te  produire  au  dehors. 

L.*F.fpa^ne  auroit  comme  autrefois  plus  de  bled 
qu’elle  n'en  abcToin,  Ci  le  manque  de  Heuves  navi- 
gables Si  de  communication  n etott  un  obAacle  au 
transport  des  grains  d’une  province  dans  l’autre. 
Telle  cA  b raiibn  pourquoi  telle  province  qui  pour- 
roit  produire  beaucoup  de  bled , n’en  cultive  tout 
au  plus  que  ce  qu'il  lui  faut  pour  elle-même  ; 3C 
pourquoi  celles , dont  le  fol  n’çA  pas  fertile  , font 
obligées  de  faire  venir  de  l’etranger  une  bonne  partie 
des  Bleds  qu'on  confomme.  On  trouve  en  E/pa^ne 
dans  b plus  grande  abondance  les  plus  beaux  fruits 
qu'on  puiAc  voir,  comme  poires,  pêches,  olives, 
figues , raihns , raifins  de  Lorimhc  , amandes , mar- 
rons , citrons , orange  , pommes  de  Grenade  , 3cc. 
La  Manche  3c  l’Andaloulie  produifent  du  frfran  en 
telle  abond.ince  , qu’elles  en  peuvent  fournir  toute 
l’Europe.  Les  provinces  on  il  croît  du  vin  , fondes 
deuv  CaAillei , l’Aragon,  b Catalogne,  Valence, 
l'Andalouiic  , la  Navarre  & la  Galice.  Les  vins 
û'iypa^e  font  de  divcrfcs  qualités  3c  couleurs  : 
on  en  exporte  en  grande  quantité , auffi-bien  que 
des  eauv-de-vie  , de  l’huile  & des  raifîns.  Les  pro- 
vioccs  de  Grenade  3c  de  V'alencc  produifent  la  canne 
à fucre  \ on  cultive  du  ris  à Valence  3c  dans  U Cata- 
logne , 3c  il  y a furahoodancc  de  Cote  dans  ces  trois 
provinces , aiiifique  danspluficurs  autres  d’i'^t/^e. 
Le  miel  y eft  auiH  fort  abondant.  La  culture  du 
chanvre  3c  du  lin  ne  fournit  pas  i bc.tucoup  prés 
aux  befoins  de  ÏEfpapie  i cet  egard.  Le  diffricl 
d’Alvacache  , dans  1a  province  d'Ecija , produit  du 
coton.  Le  royaume  cA  Ci  richement  pourvu  de  faJ 
dans  les  provinces  méridionales  3c  fur-tout  le  long 
des  côtes , qu’on  en  pourroit  exporter  une  quantité 
sonfidérablc  ; on  en  euh  beaucoup,  notammem  fur 
les  côtes  d'AnJaloufîe  3c  de  Valence  , 3c  dans  les 
iHcs  de  Majorque  , d’Iviça  Se  de  Formentera  , fituées 
dans  la  mer  Méditerranée  ; la  chaleur  du  folcil  fait 
ToAice  de  celle  du  feu.  Les  plus  fameuics  (aliues 
fan;  a Mata  dans  le  royaume  Je  Valence  3c  i Ivîça. 
L'efWce  de  Tel  qu’on  tire  de  1a  Kali , qui  croît  au 
bord  de  la  mer,  cA  appcllée  foude  de  harrilU  Se 
J'outje  de  tQuriine  : i|  i^rt  aux  b^on^ecies  3C  aux 
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verrerlcx  ; on  en  fût  une  A gronde  quaniité  dans  Ia 
'Murcie  3c  dans  une  partie  de  la  Grenade  , que  la 
feule  ville  d'Alicamc  a exporte  dans  l’cTpace  d’un 
an  4,1 1 ifÇ6o  *t..  de  foude  tie  batrille , Si  770,960  tti. 
de  fonde  de  bourdine  , fans  compter  une  autre  eipèce 
de  Tel  meilleur  que  le  précédent  , appelle  ûpua* 
, Se  qui  ne  croît  que  dans  les  environs  d'Ali- 
cante. On  exporte  auAi  beaucoup  de  cette  foude 
d’Alméria  , de  Vera-<lc-Tûrrc  , de  Las  - Aguilos  , 
d’AInîaaarron  , rtc  Carthagène , de  Tortofa  Si  des 
petites  illcs  d’Albcqs.  Les  troupeaux  de  moutons 
font  tics-aombreux  en  Efpa^e  , 3c  donnent  la 
meilleure  bine  qu’on  conoolAc  en  Europe;  nous  au- 
rons ûccaûon  d’eu  parler  ailleursavec  quelque  detail. 

On  a établi  en  Efpagne  depuis  quelque  temps 
divcrfcs  manufaélures  3c  fiibriques , od  l’on  met  en 
œuvre  la  foie  , U laine  , l'or  3c  ratgesi:  ; en  Caca> 
logne  , i Valence  Se  en  Aragon , on  a des  manu- 
fad>  uies  de  coton  ; près  de  b ville  de  Ronda  , dans 
l’Andaloulie , cA  une  Ferblanterie  , Se  dans  plulîeurs 
autres  endroits  on  fabrique  des  armes , des  canons  » 
bombes , fulUs , 3cc.  ; mais  tous  ces  établiAcmens  ne 
fuffifent  point  pour  les  befoins  de  Tetat. 

Le  commerce  que  fait  VEfpdgne  avec  l’étrangcc 
conlIAe  , d'un  côté  , en  marchandiûs  des  produc- 
tions du  royaume  , 3c  d’un  autre, côte  , en  denrées 
de  l'Amérique  ; mais  avant  de  pailcr  de  ces  mar- 
chandifes  3c  denrées , il  eA  convenable  que  nous 
faAîons  connourc  les  ptincipiux  etabUnemens  des 
Efpagnoif  dans  le  Nouveau-Monde. 


t.  Les  Efpagnols  , qui  Airent  les  premiers 
conquerans  dans  cet  émifphcrc , y font  mieux  établis 
qu’aucune  autre  nation  , tant  dans  le  Continent  que 
dans  Icswiflcs.  Dans  le  Continent  il;  pofledent  toute 
l’Amcriquc  mèridirnale,  à la  réferve  du  BrélU  fur 
l’océan  tcptcmrional , qui  appartient  aux  Portugais , 
3c  de  quelques  endroits , l’oit  de  Chily  , foie  des 
terres  magcllan'i^ues  , foit  de  rilihmc  de  Darien  , 
dont  ils  n’om  pu  encore  foumectre  les  natifs  , qu’ils 
appellent  Indiox  tirabos.  Les  Efpagnols  occupent 
auAî  la  plus  riche  3c  Ih  meilleure  partie  de  l’Amé- 
rique feptentrionalc  jufqu'i  b Louifiane  , 3c  une 
panic  de  la  Floride.  Les  ifles  qui  leur  apparticnnciK 
font , Cuba  ,Porto-rico  , b Marguerite  , les  Lucayes 
3c  quelques  autres  de  peu  de  réputation  , que  les 
Efpagnols  vifitent  quelquefois  , mais  où  Us  n’ont 
point  lie  colonies.  Ils  polTcdoicnt  ci-devant  b moitié 
de  rillc  HifpanioU  , autrement  Saint-Domingue  » 
dont  les  Frantjois  occupoient  déjà  l’autre  moitié  i 
mais  aujourd’hui  cette  îAe  appartient  toute  cniièro 
aux  François.  Voici  les  lieux  les  plus  rcmarquabUf 
des  vaAes  poAcAions  dcsElpagnol;  on^^mérique. 

Mtxrco  , ou  Mexique  , capitale^-  b I^ouvelle-' 
Efpagne , b plus  grande  3c  la  plus  belle  du  N ouveau» 
Continent,  de  lituée  fur  le  bord  du  lac  du  même  nom 
àcnvirofi  60  lieues  de  1.»  Vera-Crux,  au  nord,  3c  à la 
mèmcdiAancc  i peu  prés  dcltmcrdufud;  quoiqu’d 
une  aalli  grande  rtiAancc  , la  Vera-Crui  fort  de  port 
à Mexuo.  McxUq  cA  b rcfidcuce  du  vice  roi  Se  des 
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pnocrpMT  officiers  ou  envqie  la  cour  SEfpagné 
pour  eouvemcr  la  Nouvelle^  Espagne  , qui  com- 
rcnd  les  gouycruemens  du  Mexique,  du  Nouveau'- 
Icxique  , de  Guadalaxara  & de  Guatimala.  Ces 
gouveraemens  font  côinporés  de  diverfes  prorincei , 
dont  les  noms  feroiem  inutiles  ici. 

VbrA'Cruz  (ia)  , qui  eil  le  port  du  Mexique  • 
comme  nous  venons  de  le  dire  , eft  fituée  au  Fond 
du  golfe  du  Mexique  , par  les  19  degrés  de  latitude 
oord.  C*eft  la  ville  la  plus  commerçante  de  toute 
rAmérique  Efpagnole.  Indépendamment  du  trafic 
qu*ellefut  avec  fes  Iflcs  & le  Continent  Flpagnol, 
elle  entretient  un  commerce  direél  avec  VF.jpagne  , 
foit  par  le  moyen  des  flottes  qui  y arrivent  de  Cadix  , 
foie  par  les  navires  de-rcgiflre  qui  partent  de  temps 
en  temps  de  cette  même  ville  , & qui  apportent  a 
la  Vera^Crux  tome  forte  de  marchandifes  d'Europe. 
Les  retours  de  ces  navires  , en  revenant  de 
Cru^  i Cadix  , confiflenc  en  or  êc  argent , coche- 
fûUe  » coin , vanille  » jalap , 8c  quelques  autres  ar- 
ticles de  moindre  conféquence. 

Samta-Fé  eft  1a  capitale  du  Nouveau-Mexique , 
^ui  efl  borné  au  nord  par  Quivira  , au  fud  par 
1 empire  du  Mexique , i Tcft  par  la  Louifiaoe , & 
i i'oueft  par  la  mer  Vermeille  ou  le  détroit  de  Ca^ 
lifomie  : ce  gouvemenient  cft  féparé  du  Canada  & 
de  la  Floride  par  de  hautes  montagnes.  Les  pro- 
duéUons  de  ce  pap  font , à peu  de  chofe  près  , les 
mêmes  que  celles  du  Mexique. 

Guatimala,  ville  de  la  nouvelle  Efpagnt  , a 
on  port  nommé  Porto  Cavallo  , fitué  au  fond  du 
golfe  de  Honduras.  De  petits  bltimens  conduifenc  les 
snarcbandifiîs  A*Efpagne  jufqu*i  une  petite  ville 
bâtie  au  pied  d*une  montagne  1 dfo}l , par  un  che- 
min taillé  dans  le  roc , on  les  tranfporte  fur  des 
mulets  i Guatimala  j c*cft  au/îi  par  cette  voie 
u'arrivent  â Porto-Cai^o  les  marchandifes  du  pays 
e Guatimala,  qui  confident  eo  or  & argent,  coche- 
■iUc  , indigo , cuirs  , làllêparcUlc , jabip  , coton  , 
paftcl  8c  beaume  , qui  eft  une  efpcce  diuiUe  de 
pétrole. 

Maracaibo  eft  une  ville  fituée  fur  le  bord  occi- 
dental d'un  grand  hc  , qui  porte  le  même  nom  8c 
qui  eft  au  bout  de  la  baie  de  Venezuela.  Elle  a un 
port  excellent  d'oil  l'on  expédie  pour  YE/pugne , 
du  tabac  , du  cacao  , du  fiicre  , de  l'iodigo  & des 
cuirs  verds.  Maracaiho  eftl'cntrepdc  des  marchandi- 
iês  de  IHerida,  d*oü  viennent  l’or,  l'argent  fie  les  pierre- 
ries qu'on  voit  i Maraca'iho  ; des  produéUons  de  la 
nouvelle  Grenade  fie  de  la  province  de  Venezuela, 
d*oü  cette  ville  reçoit  le  plus  excellent  cacao  du 
continent  de  l’Amérique  tfpagnole , ainfi  que  le 
sneUleur  tabac  qui  croit  aux  environs  de  Gibraltar, 
gros  bourg  finie  fur  le  bord  du  lac , od  les  prin- 
cipaux marchands  de  Maracaibo  ont  leurs  terres. 

CAMrftcHB,  ou  San-Francifeo , ville  de  la  nou- 
velle Efpagnt , dans  la  prefqu’ifle  d'Yucatan , fur  la 
cfite  orienté  de  la  grande  baie  de  Campécke  , fait 
un  commerce  confioérable  en  bois  de  teinture.  Ce 
J>ois  , fi  jufteflient  eftimé  en  Europe  poux  le  noir 
Çmmrci*  Tome  IL  Paru  /• 


ESP  8t 

fie  le  vîolef , vient  en  abondance  proche  de  la  baie, 
fie  porte  le  noiri  de  Tendroit  od  U croie.  Cumpécht 
ne  fournit  pas  feulement  i THurope  des  bois  de 
teinture  , elle  y envoie  quantité  de  bois  de  char- 
pente , du  miel , de  la  cire  , du  fucre , de  la  calTc  , de 
la  faifcpareille  8c  des  cuirs. 

Guayba  , ville  principale  de  la  cAtc  de  Gara- 
ques , fait  un  commerce  confi(iérri>le  de  cacao  , de 
la  meilleure  cfpèce  qui  croifle  en  Amérique.  Ce 
commerce  avoit  été  fait  ci-  devant  exdufiven'cnt  par 
une  compagnie  privilégiée  mais  il  eft  permis  â 

Ïircfcnt  ( en  1781  ) i tout  fii^t  du  Roi  Efpagnt  de 
e faire. 

Varinas , ville  de  Ia  province  de  Venezuela , eft 
fort  renommée  par  le  bmn  tri>a  qui  croît  dans  fer 
environs. 

La  Havanb  , ou  Havana  , cft  la  ville  princi- 

fiale  de  l’iflc  de  Cuba,  qui  après  $.  Domingue  cft 
a plus  grande  qu'on  connoifte  dans  la  mer  fepten- 
irionale  de  l'Amérique  , ceue  iHe  ayant  environ 
400  lieues  de  tour  , soo  i iço  de  long  fie  i 
40  de  large.  Les  principales  prodtidions  de  l ifie  de 
Cuba  font , des  cuits  en  poil,  du  fucrc,  du  tabac» 
du  fuif,  des  confitures  fcches  , du  gingembre,  de 
la  cafle  , du  maftic,  de  l’alocs,  de  la  lail'eparciltc, 
8c  beaucoup  dVcaille  de  tonue.  La  Havane  eft  le 
port  principal  od  l’on  charge  ces  marchandifes  pour 
l’Europe:  c’eft  aufii  dans  ce  port  , que  les  tfpa- 
gnols  regardent  comme  la  clef  de  toutes  les  Indes 
Occidentales , fie  l’étape  générale  des  marchandifes 
de  l’Amérique , que  toncKent  ordinairement  à leur 
retour  les  navires  qui  font  le  commerce  du  Conci* 
nene  fie  des  iHes  de  rAmerique  Efoagnolc , avant 
de  débouquer  le  canal  de  Bahama.  Les  autres  villes 
de  l'ille  de  Cuba  font , Santiago  de  la  Vtga  , qui 
en  écoit  autrefois  U capitale  , h Trinidad , Puerto 
de  P aima  , Puerto  ÈfeondiJo  8c  Baracoa* 
Pubrto-Rico,  ou  Porto-RU'o,  eft  i a capitale 
d'une  iHe  du  meme  nom,  que  les  Kfpagnols pofté- 
dent  dans  la  mer  feptemrionale , fie  qui  na  guère 
que  30  â lieues  de  long  fur  10  de  large.  Le 
principal  commerce  qu'oo  y fait'  confifte  en  fucre  » 
gingembre  , cuirs  de  ooeuf  8c  de  vache  , cocon  fild 
ou  en  poil , cafté , maftic , gayac  , fcl , oranges  fie 
autres  fruits.  Les  habitans  oc  Pono-Rico  font  un 
grand  commerce  avec  les  Kles  Danoifes  de  S.  Tho- 
mas , Sainte  Croix  fie  S.  Jean , ainii  qu'avec  d’autees 
peuples  Européens  qui  ont  des  ctablUTcmcns  vers 
cette  partie  du  nouveau-monde. 

La  Marguerite,  ou  la  Margarita,  eft  une  ifto 
Efpagnole  fituée  proche  la  cfite  oe  l'Amcriquc  fep- 
tentrionale  , à ri  dégrésde  laütudc  nord.  Elle  étoie 
autrefois  fameufe  par  la  pêche  de  Perles  qui  s’y 
faifoit , mais  depuis  le  nrilitu  du  dix-lcptiémc  fîèclc, 
cette  pêche  eft  fort  dimluuée.  Lorfqu  elle  fouieooic 
encore  fa  première  réputation , il  s'y  pcchoit  aunce 
commune , pour  près  de  100,000  ducats  de  perles  » 
qui  étoient  porxées  i Carthagène  pour  y être  percées. 
& enfuice  tranfponées  en  Efpagnt» 

C4lLTllAGftj»|  vUk  lûtt^  fm  U met  du  nord  » % 
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un  des  mejUeun  ports  du  nouveau  monde.  Elle  f&it 
un  commerce  trcs-contidérablenon-feulcmem  dans 
1 intérieur  du  pays  » où  elle  eocrctiem  des  relations 
avec  Lima  , capitale  du  Pérou  ; maisaufll  au  dehors, 
tant  avec  les  pays  circonvoilîm  qu'avec  VEfpagne 
direélement.  On  tire  de  Cankagdne  , de  largem , 
du  tabac  , du  coton  , du  cacao  , des  cuirs , del'tn- 
di^  de  Guaûmala  & plolîeurs  autres  articles. 

roRTO-BELLO,  ville  de  1a  province  de  Panama 
peu  éloignée  de  Cartbagéne  , eft  (îtués  par  les  p > 
dcjçréi  de  latitude  (êptentiionale.  On  y tient  des 
foires  très-riebes  quand  il  arrive  d'E/pagm  quel- 
ques navires  de  tegiftre  oo  de  U docte  avec  des 
ourchandires  d'Europe.  Les  hibhans  de  llutéiienr 
du  pays  viennenioaiors  i Carthagène  acheter  ce 
qui  leur  convient  de  ces  marchandifes , pour  lef- 

Quelles  ils  donnent  ou  de  l'argent  comptant  ou 
autres  marchandilês , comme  du  tabac,  du  cacao 
6c  du  qninquina« 

Buf.nos-Aires , ville  firudeparlcs  25  degrés  de 
latitude  Sud  , ell  bâtie  fur  la  rive  méridionale  du 
grand  Aeuve  de  la  Plata , fur  le  penchant  d'une 
colline  , à l'embouchure  d’une  petite  rivière  qui 
tombe  dans  le  Aeuve.  Ses  habicans  font  riches  6c 
doivent  leur  opulence  au  grand  commerce  qulls  font 
tant  au  dedans  qu'au  dehors  ; le  commerce  du  de- 
dans fe  fait  avec  le  Paraguay  , le  Chili  & le  Pérou  -, 
êc  celui  de  dehors  tant  avec  les  Efpagnols  d'Europe , 
qu'avec  les  Portugais  du  BrelU  & avec  les  Elpa- 

fnols  établis  fur  Te  continent  6c  dans  les  ifles  de 
Amérique.  Les  principales  marchandifes  qu'on  tire 
de  Buenoj^Airej  font , des  cuirs  fecs  en  poil , du 
fucre  , du  cacao  de  Guayaquil , de  l’herbe  du  Para- 
piay , du  tabac  6c  quelques  autres  articles  moins 
importans. 

Santiago  , capitale  du  Chili , Hruée  fur  la  mer 
du  Sud  , eA  le  lieu  où  arrivent  par  terre  les  mar- 
chandffes  de  Buenos-Aires  dcAuiées  yoiàiBaldivia^ 
la  Conception^  Valpardifo^  Co^imbo  6c  GuafeOy 
villes  principales  du  royaume  de  Chili.  Baldivia  eA 
la  première  ville  qu'on  trouve  fur  la  côte  après 
avoir  debouqué  le  détroit  de  Magellan  ,*  elle  cA 
Atuée  i deux  lieues  de  la  mer  par  le  40*  dégré  de 
latitude  , entre  deux  rivières  , qui  i leur  embou- 
chure forment  un  des  plus  beaux  ports  6c  des  plue 
Airs  de  toute  cette  céte.  Le  commerce  principal 
d'exportation  du  Chili  cooAAe  en  or  6c  argent  dont 
il  y a des  mines  confidérables  en  ce  royaume  ; en 
cuirs  , cacao  & quelques  autres  articles  de  moindre 
conféqttencc. 

Lima,  autrement  Ciudad  Je  las  Beyes , eA 
Ittuéc  dans  une  grande  6c  agréable  vaUcedamème 
120m,  par  les  11  degrés  m.  7 | f.  de  latitude 
auAralc.  Crttc  ville  eÀ  très-fameulc  6c  très-conli- 
dérable,  parce  qu'd  Tavantage  d*ô:re  la  capitale  du 
Pérou  , elle  joint  celui  d'ètre  Perwrcpdt  de  toutes 
les  marchandifes  de  ce  royaume.  U y a une  ftiélo- 
rtïie  générale  à Lima  pour  le  commerce.  C*cft-Ii 
que  fc  raffcmblc  non-fcuJcmenc  tout  ce  qui  fc  fabri- 
que dans  hi  autres  provioccVi  mais  aoÜi  toutes 
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les  marchandifes  que  les  navires  Efoagnols  appoe» 
tent  , pour  être  enftiite  répandues  dans  la  vaAe 
étendue  de  cet  empire , doitc  Lima  cA  comme  la 
mère  commune.  Le  tribunal  du  coofulac  eA  i la 
tète  de  ce  commerce  , auquel  les  vices  • rois  , les 
gouverneurs  , les  oAiciers  , les  nobles  6c  autres 
perfonnes  qualifiées , ne  rougiiTcnt  pas  de  prendre 
part , parce  que  c'cA  le  (èul  moyen  d'acquérir  des 
ricbencs  dans  ce  pays-li.  C'cA  aufll  a Lima  que 
(è  dépofent  les  produéUoos  6c  les  richeflês  des 
provinces  méridionales  du  Pérou , pour  être  em- 
oarquées  Cit  la  fiotUle  qui  pan  de  Cailao , port 
de  Z/ma,  pour  aller  à Panama  dans  le  temps  de 
l'arrivée  des  navires  dEfpa^e,  Les  proprÎRiùrcs 
de  ces  fonds  6c  de  ces  marchandifes  en  donnent  la 
direéUon  aux  commer^ans  de  Lima  , 6c  ceux-ci 
les  vont  trafiquer  à la  foire  de  Panama  coojoimentent 
avec  les  leurs  propret.  Les  marchandifos  que  les  na- 
vires Elpagnoh  chargent  â Zimapout  l'Eurcpe  font 
de  l’étain,  des  laines  de  Vigogne , du  quinquina  êc 
du  cacao.  Les  autres  villes  principales  du  Pérou  qui 
font  quelque  commerce  dans  les  mêmes  articles  que 
Lima  font  les  fuivantes  : la  Plata  , capitale  de  la 
province  de  Ckarcas.  ; Arequipa  , Truxilio  ^ 
Cu\co , Caxamanca , dans  le  Pérou  proprement 
dit  \ Quito  , Guayaquil  , Popayan , Macas  p 
dans  la  province  de  Quito;  Panama  , Acapulco  p 
Leon  , Granada  , la  TrinidadSc  quelques  autres», 
dans  le  royaume  de  Tierrafirme  ou  Terre-fi^rme  f 
la  Paq  » ata  Cruq  de  la  Sierra  6c  Theuman , capi- 
tales des  trois  provinces , dans  les  Cordiliieres  des 
Andes  ; enfin  Nue/ira  fennora  de  la  Afuneion  » 
capitale  do  Paraguay, 

UEfpagnt  pouéde , onere  les  écabliflèmens  de 
l'Amérique  dont  nous  venons  de  parler  , les  îAes 
Philippines , fituées  dans  la  mer  des  Indes , entre 
la  Chine  6c  les  Molaques  , à 100  lieues  des  côtes 
de  Camboya  6c  de  Charapaz , 6c  à loo  lieues  des 
iiles  Mariannes.  Les  Philippines  forment  un  des 
cinq  Aichipels  de  l'Océan  oriental.  Llfle  de  Ma- 
mille,  ainfi  nommée  de  là  capitale  , eA  la  plus 
confidérable  de  toutes  celles  qaoccupent  les  Elpa-* 
gnols  , 6c  le  centre  de  leur  commerce,  qu’ils  ému* 
oem  d'un  côté  jufqu'à  la  Chine , 6c  de  l'autre  fur 
les  côtes  de  rAmérique  Qui  confinent  i la  mer  dit 
Sud.  Les  marchandifos  qu  on  tire  de  Manille  6c  de 
toutes  les  autres  lAcs  dont  le  nombre  furpaflê  doute 
cents  , font  de  l’or , que  les  habirans  trouvent  dans 
leurs  montagnes  6c  leurs  rivières  ; de  la  cire,  du  rts  » 
du  l^ou , des  étoiles  d’ocorce  d'arbre  , des  noix 
de  coco , de  l'huile  de  fefame  6c  de  lio  , du  for,  de 
l'acier  & du  (afran.  Acapulco , ville  du  Pérou  fur 
le  bord  de  la  mer  du  Sud,  expédie  tous  les  ans  un 
gros  navire  chargé  de  diverfes  marchandifes  pour 
AlaniUe  ; ce  navire  rapporte  en  retour  arec  les 
prodoélioas  de  lllle  de  Manille , des  éto^  de  foie 
6c  de  coton , & beaucoup  d'autres  airicles  des  Index 
6c  de  la  Chine. 

Les  ifles  Cavarifs,  fitnées  à l'occident  de  l'A- 
foique,  emrc  fo  ^7**  degré  m.»  6c  le  sp*  d* 
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ni.  6e  latitude  , appaniennenc  auffï  i YE/pdgne, 
Elles  Tom  au  nombre  de  (cpt  , appcUccs  Ctinaria  , 
Gomtra , P aima  , Ftrro , Lancercsta  , & Fuerte^ 
ventura  , & produiC:iv  d'excelicns  vins , fort  clU.nds 
<Uns  toute  rÉurope. 

Pour  faciliter  la  dcfcciption  que  nous  allons  don- 
ner du  commerce  de  XEfvagne  , nous  divifons  cc 
royaume  en  trois  parties:  la  ptcmicic  comprend  les 
deux  CalUlIe$,ie$  provinces  d'Arragoo,  de  Navarre» 
d'Alaba  » de  Guypufeoa , de  BU'caye , de  la  jMouta- 
gne , des  AAurics , de  Galice , de  Leon  Sc  d’Eftra- 
niadoure  : la  fcconde  » PAadalouIîe  & la  Murcie  : 
la  troidéme  » les  provinces  de  Catalogne» de  Va- 
lence &c  de  Malioiquc. 


5.  ni.  Commerce  des  deux  Caflilles^  ^ArragoUy 
de  Navarre^  d'Alava^  de  Guypufeoa  » de 
Bifcitye  , de  la  Montatrne , des  Afturiej  , de 
Calice  f de  Leon  Cf  d’hfiramadoure» 

Le  commerce  de  ces  provinces  cA  très-conlidd-; 
rable  » ooiammcm  celui  des  provinces  mantiines  ; il 
cunlîAe  en  produâions  naturelles»  dont  les  principa- 
les font  » des  laines»  du  fer»  du  vin  & des  fruit»  ; 
niais  ces  articles  étant  dUlribués  dans  les  diAérentes 
provinces  » de  façon  qu*on  trouve  dans  les  unes , les 
^ticles  qui  nunqucm  dans  les  autres,  & récipro- 

rment  » U devient  néceiTaire  que  nous  entrions 
s quelque  détail  fur  ce  que  chacune  d'elles  ren- 
ferme , ic  en  quoi  chacune  contribue  au  commerce 
généraL 

Madrid  , capitale  de  toute  VE/pagne^  TeA  auAî 
de  la  Nouvelle-CaAille.  Cette  ville  cA  bâtie  au  mi- 
lieu d'une  grande  plaine  , entourréc  de  toutes  pans 
de  collines.  On  donne  â cette  ville  trois  lieues  de 
circuit  » le  chiteau  de  le  jardin  du  Buen-retiro  non- 
compris.  Le  Mam^anarej  cmbrailc  de  fes  eaux 
les  Datties  occidentales  de  méridionales  de  Madrid, 
En  nivei  ce  fleuve  groAlc  beaucoup  par  la  fonte  des 
neiges  de  dans  les  autres  faifons,  il  u'cA  pour  ainfl 
dire  qu'un  ruiflêui.  Madrid  eA  aujourd'hui  une  des 
villes  les  plus  belles  de  les  plus  propres  de  TEarope. 
On  y vou  beaucoup  d'établiflêment  utiles  pour  les 
feieoces.  Pour  la  panie  du  commerce , U y a dans 
foa  enceinte  de  aux  environs , djverfes  manufaéhires 
«l’étoflès  de  foie  de  de  laine  » entr'autres  la  fabrique 
rovale  de  San-Femando , une  belle  Ëibrique  de  por- 
celaine i l'inAardc  celle  de  Saxe,  qui  appartient 
au  roi  ; de  même  qu'une  fuperbe  fabrique  oe  glace 
dublic  i Sainc-lldefonfe , dans  laquelle  on  coule  des 
glaces  qui  furpaflent  en  grandeur  tout  ce  que  l'on 
nd  en  ce  gpi'rc  dans  ks  fabriques  les  plus  renom- 
mées de  l'Ëurope.  . 

La  compagnie  ou  communauté  des  marchands  de 
Madrid  ^ eA  un  écablifTcmcnt  remarquable  de  peut- 
être  unique  dans  Ton  efpccc.  Elle  cA  compofée  des 
cinq  corps  principaux  de  marchands , qui  » en  173}  » 
furent  réunis  fous  une  feule  dlreéUon  par  lettres- 
patentes  du  roi*  Ces  corps  font  formés  , 1".  de  la 
compagnie  de*  marchands  joyaiiUcrsà  de  celle 
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des  marchands  d'étoffes  de  foie,  «Tord:  d'argent; 
3**.  de  l'Ucdes  marcliAnds  dcap'ersj  4'».  de  celle 
des  marc  nds  de  toileries  ; de  5".  de  celle  des  mar- 
chands ép.  *^8  de  drog'tiAcs.  Chaque  corps  a •;n 
dépc:c  repr.  . nut  , d«;  tous  les  cinq  corps  choi- 
Aflenc  tous  Ici  t.ols  ans  deux  direéleun  ; c'cA  de 
CCS  f<y:  pertnmies , un  fccrctaire  le  un  caiAîer , que 
font  formé'?  la  iU.cv.rion  dt  le  confcil  permanent  de 
la  compagnie  » fous  le  nom  de  diputacion y direct 
don  de  ws  dnco  gremios  mayores  de  Madrid, 
Comme  l’objet  cfTcuûel  de  cette  affbciation  d« 
nurcKands  de  Madrid  cA  non-feulement  de  foute- 
uir  leurs  corps  rclpcftifs  dans  un  état  de  fplcn- 
deur , mais  auAt  de  donner  de  l'aéUvité  aux  bran- 
ches principales  de  l'induArk  de  du  commSee  in- 
térieur & extérieur  à*Efpdgne  , elle  a à Cadi»  une 
maifun  de  commerce  rcfpc^able  » compofée  de 
deux  députes- dircéleurs  , d’un  fccrécairc  de  d'uo 
caiAîer , que  la  compagnie  de  Madrid  nomme  tous 
les  trois  ans  : les  diccéleurs  peuvent  cependant  être 
continués  pluiîeurs  années  de  fuite  ft  les  intereffés 
le  jugent  à propos.  Elle  poAede  i Valence  une  des 
plus  belles  manufaéhires  de  faie  qu'oo  puiAe  voir^ 
a la  tête  de  liquelle  eA  un  dircéleitr  nomme  par  la 
compagnie.  On  peut  juger  de  l’importance  de  cette 
manufadurc,  od  il  eA  rare  que  le  nombre  des  mé- 
tiers battans  Toit  au-deflous  de  dao,  de  od  quelque- 
fois on  en  compte  jufqu'i  800.  La  compagnie  a 
auAî  dans  piufîeurs  autres  villes  à'Efpagne  des  ma- 
nufaeVures  en  toiles  de  en  étoffes  de  laine  & de 
coton  » od  elle  fait  travailler  pour  fon  compte  ; mais 
clic  ne  borne  pas-là  fon  commerce  j car  clic  en 
fait  un  tres-éteodu  avec  l’Amcriquc  ; c'cA  pourquoi 
elle  équipe  divers  navires  de  rcgiArc  de  les  chaige 
pour  fon  propre  compte  , tant  pour  la  nouvelle- 
Efpa^c , que  pour  le  Pérou  & les  autres  poAcA 
fions  Efpagnolcs.  Elle  fait  des  achats  de  lajne  de 
d'autres  marchandifes  A'E/pagne  qu'elle  fait  expé- 
dier par  les  correfpondans  qu'elle  a dans  chaque 
port , de  vendre  par  ceux  qu’elle  a pareillement  dans 
les  pays  étrangers  od  elle  dsAinc  ces  marchandiks. 
Elle  a commiAîon  ordinairement  de  XAfiemo  pour 
fournir  du  pain  de  des  habits  aux  armées  du  roi  ; 
fouvcoc  aufiî  elle  fè  charge  de  divers  autres  appro- 
vifionnemens  pour  les  troupes  de  terre  de  pour  U 
marine  royale.  Le  fonds  principal  de  cette  compa- 
gnie eA  i la  vérité  modique  » n'étant  que  de  vin«rt 
millions  de  réaux  de  vcllon  , divifés  en  aéUons^; 
mais  les  IntéreAés  qui  font  au  nombre  d'environ 
500  » font  obligés  folidairement  » tous  pour  chacun 
ie  chacun  pour  cous»  à répondre  des  capitaux  qui 
leur  font  confiés.  AuAî  la  confiance  dont  les  Gre~ 
j miùJ  jouHrem  en  E/pagne  n'cA  pas  moindre  que 
celle  dont  peuvent  jouir  les  banques  les  plus  ref- 
peéfables  des  autres  états  de  l’Europe  » elle  eA  même 
telle  , que  dans  piufîeurs  occafions  cccce  compagnie 
a été  obligée  deretufer  des  capitaux  immenfes  qu’on 
lui  offroit  i intérêt  » quoique  celui  qu’elle  paye  ne 

foit  pas  aU'dcAus  de  pâ  « 

La  ville  de  Madrid  renferme  beaucoup  de  ricIieC- 
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fes  ) malgré  Ton  éloignement  des  ports  de  mer  & 
le  peu  de  commerce  aœf  qu'elle  hix»  On  y compte 
beaucoup  de  capualiftes  fort  riches  , des  banquiers 
q>:i  ne  le  font  pas  moins,  & des  maifons  fairanc  le 
commerce  de  laine  » qui  cmreiiennenc  des  corref- 
pondances  non-rculement  arec  les  ncgocians,  qui 
T^lident  dans  les  ports  de  mer  du  royaume , mais 
encore  avec  les  principales  villes  de  commerce  de 
l'Europe. 

ToLfDF  , principale  ville  de  la  nouvelle  Caftille, 
eft  bitic  fur  un  rocher  au  bord  du  Ta^c  qui  l’en- 
vironne en  plus  grande  partie.  On  y trouve  une 
fnanulaéhire  detotfe  de  loic  ÿ mais  le  commerce 
a'eil  lys  brillant  dans  cette  ville. 

Guadalaxara  , ville  fîtuée  au  bord  du  Henarés, 
eft  remarquable  par  une  fabrique  royale  de  draps 
& étoiles  de  laine  qui  occupe  un  bou  nombre  de  les 
habitans. 

Talavera  DR  LA  Reima  , villc  aufti  fîmée  au 
bord  du  Taee , a quelques  mamifaélurcs  d étoiles 
de  foie,  & des  macatnes  pour  hier  la  toic  fort  in> 
•génieufos.  Aknln  U Henarés  ^ Cuinui^  Ciudad' 
HtaL  & quelques  autres  villes  de  la  nouvelle  Caf- 
tille  , font  quelque  commerce  en  prodiuftions  du 
pays , qui  confiftent  principalement  en  bleds , falran , 
fruits  , bétail  & vin  , furtout  de  la  hlancha  dont 
Ciudad~Real  cft  la  capitale. 

Burgos  , capitale  de  la  vieille  Caftille  , cft  fituée 
au  pied  d'une  montagne  près  de  la  rtvicre  ^ Ar- 
lanroîu  Le  commerce  y cft  toujours  fiorifTant , quoi- 
qu’il foie  conlidérablcmeoc  déchu  de  fon  ancien 
luftre* 

Vallaoolid,  ficuce  au  bord  de  la  rivière  Pi- 
futrga  , cft  une  villc  d’un  aftez  grand  commerce  , 
& qui  poftede  quelques  manufaAures  d’étoftes  de 

laine. 

Ségovtb  cft  bâtie-  dans  une  vallée  au  bord  de  la 
rivière  Erafmn , dont  les  eaux  font  excellentes  pour 
le  lavage  des  laines.  C'eft  dans  cette  villc  que  les 
flUs  des  laines  à'Efpagru  les  plus  renommées  font 
lavées  ; on  y appone  la  laine  en  fuin  ou  furie  de 
Villaeaftin  , bourg  ûtué  â deux  lieues  de  Ségovic 
oïl  l’on  tond  les  troupeaux  de  brebis  qui  vers  l'été 
y viennent  des  montagnes  de  Leon  & le  l’Eftrama- 
•noure,  comme  nous  le  dirons  ci-après.  On  fabrique 
d Ségevie  les  plus  beaux  draps  ^'F.fpagne  ; on  y 
fait  auftidu  papier  & de  la  fayance. 

LogronnOf  Cnlahorra  , Siguen^^a  , Ofma , .9o-  ! 
TÏa  , & quelques  autres  villes  de  la  vieillc-CaftiUe,  I 
font  auffi  quelque  commerce,  qui  confifteprincipa- | 
lemeoc  en  laines  , vins  , bled  , miel  & piuGeurs , 
autres  produéUons  du  pays*  j 

Saragossi  , ou  Zarago\a^  capitale  du  royaame  I 
d’Aragon  , eft  fituéc  dms  une  plaine  au  bord  de  ' 
YEhre  y qui  arrofe  de  fcrtililê  cette  contrée  en  y 
{ormant  beaucoup  de  finuoûtes.  Cette  ville  a quel- 
ques minufaélures  <fétotfcs  de  (oie  & de  laine  ; & 
il  s'y  fait  un  bon  commerce  en  bieds  , réglilTc  , 
vins , huile  , lin  , fafran  & autres  produéfions  du 
pays.  Les  autres  villes  d’Ariagoa  fonc  Tarru^na  , 
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Borja  f Càlatûyud  y Alharra\in^  TtfVtî  ^ Doà 
roca  , Balvaflra  , Hue  fia  & Jaca. 

Pampelume  , ou  Pamplona  , capitale  de  la 
Navarre  , fituée  au  pied  d«s  Pyériées  , dans  une 
grande  plaine  au  bord  de  la  rivière  Arga,  eft  une 
ville  qui  fait  un  commerce  confidcrable  , notam-* 
ment  avec  les  Caftillans.  La  Navarre  produit  d'ex- 
ccllcns  vins , entr’aurres  un  vin  fameux  qu’on  nom- 
me Rancio  de  P traita  , & qui  eft  infiniment  eftimé 
des  connoifteurs.  Efielùt , f^iena  , Tuâela  , Olite 
& Tafalla  , font  les  principales  villes  de  la  Na- 
varre apres  Pamptlune. 

Victoria  , ville  principale  de  la  province  tfA— 
lava , fituée  fur  une  nautcur , fait  un  boa  commerce 
avec  les  Caftillans  & autres  peuples  de  l'intérieur 
de  VEfpagne , qui  viennent  dans  cette  ville  achecef 
les  marchandifes  dont  ils  ont  bcfoln. 

Saint-Sebastien  , ou  SanSehaflian  , port  de 
mer  fameux  , ville  fortifiée  & capitale  de  la  pro- 
vince de  Gu)pizcoa  , eft  fituée  au  bord  de  la  mer 
de  Bifcaye  , i l'embouchure  de  la  petite  rivière 
^Urumtn  ; fes  habitans  font  un  commerce  rrès- 
confidécable  avec  la  Navarre  , la  Caftille  & plu- 
ficurs  autres  provinces  ^Efpagnt  donc  Les  mar- 
chands viennent  iSaintSihaftien  acheter  du  cacao» 
de  U canelle  , du  poivre  ôc  d’autres  épiceries  ; du 
tabac  en  poudre  , des  toiles  Sc  plulîcurs  autres 
articles  , que  les  négocians  de  cette  ville  cirent  de 
Hollande , de  France  ic  d’Allemagne.  Le  commerce 
d’exportation  de  Saint-Séhafiien  n’cft  pas  bien  im- 
portant; il  confifte  uniquement  en  fer  ; mais  com- 
me c’eft  dans  cette  WUc , ou  plutôt  à Péages , 
port  peu  diftant,  que  la  compagnie  de  Caraques 
iaifoic  ci -devant  Tes  armemens pour  la  côte  de' Ca- 
raques , aujourd'hui  que  le  commerce  eft  libre 
pour  les  particuliers  qui  voudront  trafiquer  fur 
cetîc  côte  de  i’Amcriquc,  SaintSéhaftUn  en  pro- 
fitera & pourra  devenir,  au  moyen  des  retours  que 
(es  négocians  recevront  de  Caraques  , une  des  villes 
les  plus  importances  HEfpagne  pour  le  commerce 
d’exportation.  Fuenterahia  , Irum  , Tolofa , Gut~ 
taria  , Vdlafram  a , font  les  villes  principales  de 
la  province  de  Guypuzeoa. 

orLBAu  eft  une  des  plus  belles  villes  non-feule- 
ment  de  la  Bifcaye  , mais  auffi  VEfpagne  ; elle  eft 
fituée  fur  U rivière  ü’yàey^ahal  qui  , i deux  lieues 
de  U,  va  fe  jater  dans  la  mer  au  pied  de  la  petite 
villc  de  Po!tu';aIcte  ; la  il  y a une  barre  qui , lorf- 
que  les  eaux  lont  baffes , n a que  5 i ^ pieds  d’ean , 
mforte  que  les  navires  ne  lauroicnt  palfer  cette 
barre  qua  la  pleine  mer. 

La  laine  cft  la  première  & principale  branche 
du  commerce  de  Rtlhao  ,•  cft  il  certain  qu’on  ap- 
porte en  cette  ville  tout  ce  qw**!  y a de  mieux  en 
Efpagne  dans  CCt  article.  On  y diftinguc  diverfes 
qualités  de  laines,  (^voir:  1®.  laines  LdorJJes^ 
à la  tète  dc(quellcs  on  place  1rs  piles  de  1 Ffiurial^ 
Pauiar  ^ Laftiry  f infanrado  t Mon  le/ar,  A'r- 
grete  f Lu:o  , &.c.  On  les  nomme  en  France  belles 
'^igovits*  C’eft  une  laine  dont  les  troupeaux  vont 
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cafrre  en  ét^  ^àt»  les  montagnes  de  Ldon  , od 
lis  refient  jufqu*au  mots  doâobre*  Ils  les  quit- 
tent alors  à caufe  du  grand  froid  qui  s\  fait  Ternir , 
& on  les  mène  dans  la  province  d‘£ftramadoure , 
pais  d une  tempcracure  agréable  & douce  , où  Us 
demeurent  jusqu'au  mois  d^ Avril , temps  auquel  Us 
doivan  alléi  en  CafliUe,  pour  y être  tondus.  Après 
la  tonte  , les  laines  font  lavées  en  partie  i Sêgovie 
snêmc  & dans  Tes  environs,  & en  partie  i Buitcago 
& en  d’autres  lieux  de  la  CafViUe.  , 

La  laine  Lconèfc  lavée  i Ségovie  efl  plus  moel- 
leufe  que  celle  qui  eft  lavée  i Buitrago  j ceile*ci 
efl  un  peu  rude  au  toucher  , ce  qui  provient  des 
eaux  qui  font  plus  froides  Ôc  moins  propres  que 
celles  de  Ségovie  pour  le  lavage  des  laines.  La 
Léonèfe  ou  ocgovie  efl  crêpée  j cela  prouve  en 
même  temps  Ci  hnefTe  & Ùl  force.  EUe  doit  être 
de  couleur  rofe  ou  incarnat.  Quelquefois  la  nuance 
du  rouge  eft  forte  i caufe  de  la  quantité  de  terre 
rouge  avec  laquelle  on  ceint  les  moutons  pour  dif- 
(inguer  les  troupeaux  ; ce  qui  vient  aufa  du  peu 
de  foin  qu'on  a aux  lavoirs  de  tenir  la  laine  dans 
l'eau  chaude  tout  le  temps  qu'il  faut.  Quand  la 
laine  efl  bien  lavée,  elle  acquiert  une  blancKeur 
éblouiffame  , eu  une  belle  couleur  incarnat  ; les 
marchands  y ont  beaucoup  d’égard  & moment  ou 
baifTent  leurs  prix  en  confequence* 

X®.  Les  laines  StgpvuTtnes  fines  ont  la  foie  moins 
fine  que  les  LéonéTes  ( c’efl  pourquoi  elles  ne  font 
pas  auffi  crêpées  & n’ont  pas  la  meme  force  que 
CCS  demicrcs.  Les  belles  Secovicnnes  doivent  avoir 
la  couleur  incarnat  comme  us  Léonèfes^  elles  ne 
font  pas  fî  moclleufcs  que  celles-ci.  Les  troupeaux 
qui  les  donnent  paifTcnt  en  été  dans  les  montagne-, 
de  Ségovie  , de  Buitrago , d'Avila  & d’autres  en- 
droits de  la  CafUlle,  doù  on  les  fait  paffer  un  peu 
avant  l’Hiver  en  Eilramadoure. 

5®.  Les  laines  Sè^viennes  régulières,  ou  Je  les 
Puertos , viennent  de  troupeaux  qui  paifTcnc  pen- 
dant toute  1 ’annee  dans  la  CaAille  , furtout  aux  en- 
virons de  Pennaranda,  de  Buitrago  &:  de  Burgos. 
Celles  de  Pennatanda  font  d’im  blanc  cendré , ce  qui 
vient  de  cç  que  les  troupeaux  fe  vautrent  dans  la 
cendre  qui  couvre  les  champs , la  coutume  étant  dans 
ce  pays-li  de  brùier  les*cbaumes. 

Les  \i\vif:%Burgalaifes  & celles  àc  Buitrago 
(ont  d’une  belle  couleur  de  rofe  & quelquefois  blan- 
ches ; elles  deviennen;  un  peu  rudes  trots  ou  quatre 
mois  apres  qu'elles  out  etc  lavées,  & cela  vient  de 
la  grande  froideur  des  eaux  dans  lefquelJcs  on  les 
lave,  ces  eaux  coulant  des  montagnes  couvertes  de 
Dcigc  prcfque  toute  l’année.  Les  troupeaux  qui 
donnent  cette  laine  pahTcnt  pendant  l’été  dans  le 
territoire  de  Burgos,  U vont  en  hiver  paître  dans 
les  momagrres  de  l’Eflramadoure. 

Ÿ®.  Les  ïiïnes^Soria  Ségoviennes  , parmi  Icf- 
quelles  il  fc  rencontre  des  parties  qui  fan:  auftî 
eflimées , & en  effet  auflî  belles  que  les  Ségoviennes 
fines,  viennent  de  troupeaux  de  la  même  race  que 
peux  qui  donnent  la  laine  Ségovienne  ; mais  comme 
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les  premiers  ont  paffé  dans  le  rerritoirê  de  Soria , 
ils  y om  en  quelque  manière  dégénéré  par  la  qualité 
des  pâturages  ) dc-U  vient  :^uc  la  laine  Soria  Ségo- 
vienne  n'cit  en  général  ni  il  belle  ni  (î  fine  que  la 
Ségovienne , celle-ci  étant  plus  moêleufe  que  i autre, 
qui  d’ailleurs  acquiert , en  la  lavant  dans  les  eaux 
froides  de  Soria,  une  rodeffe  que  n’a  pas  naturelle^ 
ment  U laine.  Les  troupeaux  qui  donnent  la  laine 
Soria  Ségovienne  paiffent  pendant  Thiver  dans  l’Ef- 
tramadoure  , Sc  durant  Teté  dans  le  territoire  de 
Soria.  Par  laines  de  Soria,  on  entend aufîî  les  Soria 
de  los  Bios*  & les  Soria  de  los  Cava Héros  ; lex 
troupeaux  qui  portent  ces  laines  vont  auffi  paître 
penoanc  Thiver  en  Efframadourc  ; mais  en  général 
la  véritable  Soria  Ségovienne  eff  d'une  meilleure 

n' lté.  Les  laines  Soria  dtl  Cam/fo  & Soria  do 
hreras , font  aiofi  nommées  , parcç  que  les 
troupeaux  qui  les  donnent  paiffent  durant  toute 
l’année  dans  les  territoires  del  Campo  êc  de  Lum- 
breras.  Ces  laines  font  rouges  ou  rougeâtres , 9c 
leur  ntdeiTe , qui  furpailê  celle  des  laines  Soria 
Ségoviennes , Soria  de  los  Rios  Sc  Soria  Cavallcros, 
fait  juger  , dés  qu’oa  les  couche , qu’elles  font  d’une 
qualité  inferieure. 

6®.  Les  laines  Siguen:^a  Ségoviennes  font  regar- 
dées fur  le  pied  des  laines  Ségoviennes  régulières  , 
quoique  la  qualité  en  foie  un  peu  moins  bonne.  Lei 
troupeaux  qui  les  portent  , paffent  l’hiver  dans 
rEAramadourc,  & l’été  dans  le  territoire  de  Siguenza; 
ces  laines  font  de  couleur  ^une  clair  ; clics  font 
prcfqu'auffi  cAimées  que  les  Soria  Ségoviennes.  Les 
laines  de  Sieuenza  viennent  des  troupeaux  qui  paif- 
fem  toute  l’année  dans  le  territoire  de  Siguenza  j 
leur  qualité  refTemble  à celle  des  Soria  Lumbreraei 
7®.  Les  laines  de  J^lolina,  yUloflada  , Orr#« 
gofa,  Alharrafin  y Ca-^eres  , Llcrena,  Badaxùs  , 
& autres  laines  ordinaires  A' Efp a gnt , font  des 
coifons  de  troupeaux  qui  paiffent  peaJaa;  toute  l'an- 
née dans  ces  divers  pays.  Elles  ne  font  jamais  ni  fi 
eflimées  ni  fi  demandée^  de  Ictringer  que  les  laines 
fines , dont  Texponaiion  ell  prodigieufe. 

Il  s’ezportoic  autrefois  du  feul  port  de  Bîthao  i, 
environ  lo  i ii  mille  balles  de  laine  fine,  & 4 j 
6-  mille  balles  d’agnelins  ; mais  depuis  quelques 
années  U s’embarque  â Saint-Ander  10  à 11  mille 
balles  de  laine , A x i 3 mille  balles  d’agnclins , 
& d’autant  moins  i Bilbao. 

Il  eA  conllan;  que  plus  la  lairve  en  fuin-cA  fine, 
plus  elle  rend  apre^  le  lavage.  C’eA  la  raUbn  pourquoi 
les  Ségovies  Léonefes  dorment  plus  après  le  lavage 
que  toutes  les  antres  laines  : on  pèfe  les  laines  ava^ 
de  les  laver , 9c  fi  une  arrolve  de  tS  tb  de  laine  etf 
fuin  donne  net  après  avoir  été  lavée  T3  ; on 
regarde  ce  rendement  ( ou  torrefponfion  fitlon 
l’cxprcAîon  des  Efpagnols  ) comme  cres-avantagenx 
pour  le  propriétaire  delà  laine  ,qui  calcule  ordinal* 
remem  fur  ix  à ij  Ib  feulement,  quoiqu’il  arrive 
uueiquefois  que  le  rendement  monte  a peine  à 1 1 
Én  effet,  fi  lorfque  les  troupeaux  font  en  marche 
pour  les  lieux  où  ils  doivent  éuc  joftdus,  U æ 
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tombe  pas  betacoup  de  pluie,  U |»ouAiéte  4ooe 
toute  U route  eft  couverte  (ê  mêle  a h,  Tueur  des 
HkoiKont , & forme  fur  leur  cokToti  une  croâte  qui 
ne  (c  fdpare  de  la  Uinc  que  par  le  lavage  ; au  lieu 
que  s*U  pleut  dam  le  temps  de  la  marche  , les  che- 
nuits  étant  fans  pouflière , les  roifoiu  fe  tiétoyeat  en 

Cartse  dans  le  cours  de  la  route.  Lorfqu^oa  acliette 
!S  laines  ea  fuia  , le  vendeur  ne  fait  point  de  réfu* 
lion  i l'acheteur  pour  les  immondices  qui  fe  trouvent 
acuehées  à la  lame  $ c'eft  i celui-ci  i caleoler  le 
déchet  qu'elles  pourront  avoir,  de  c'eft  ce  qu'il  ne 
ut  f^avoir  parfaicemem  qu'aprés  que  la  laine  a 
f bien  lavée.  Les  prix  des  lames  fe  retient  lorf- 
i'elles  lôm  en  Cuio , de  toujours  d'apres  1 eilimacion 
à Vateention  comme  difem  les  E^agnols  ) qu'on 
Éût  chaque  année  de  ce  que  les  prcmicrcs  piles 
Léouéfes  pourront  valoir  aans  rérranger , ce  qui 
dépend  d’aoe  infinité  de  circooflancet  qu'il  n'ell  pas 
potTible  de  prévoir.  Au  rede  , ces  prix  varient  telle* 
meut  cous  les  ans , qu'on  a vu  les  laines  Léonefes 
valoir  une  année  6o  féaux  de  vellon , de  l'année 
d'après  fe  vendre  jurqu'i  loo  réaux  de  plus.  Le 
rendement  des  laines  Sc^ovîeones  peut  aller  commu- 
nément de  lo  a l^  ib , de  les  prix  en  (uln  roulent 
de  fo  i po  réaux  l'arrobe.  Le  rendement  des 
laines  Soriannes  en  général  peut  être  de  9 i 1 1 Ib , 
de  les  prix  roulent  ne  40  i 7f  réaux  l'arrobe. 

La  laine  de;  agneaux , qu'on  nomme  agnilin^ 
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dans  ie  commet  ce , (è  vend  cenjotntemeof  dvee  Id 
laine  des  mautons  de  la  même  pile  , ce  qui  eft  uft 
défavancage  pour  les  acheceun  de  la  laine  en  fuin  ^ 
car  quoiqu'ils  paient  les  agnelias  r même  prix  que 
la  laine , U s'en  faut  qulls  en  retirenc  le  même  prix* 
C’eft  d«  temps  qu’il  fait  pendant  l'hiver  que  dépend 
rabonJance  ou  la  rareté  des  agnelias  j car  quand 
cette  faifon  eft  douce , les  brebis  qui  ont  alors  des 
pâturages  en  abondance  peuvent  aiTémenr  nourrir 
leurs  petits  agneaux , que  dans  ce  cas  on  laifte 
croître  J au  lieu  que,  lorfque  l’hiver  eft  rude,  let 
pâturages  manquant , de  les  brebis  ne  pouvant  pan 
nourrir  tous  leurs  agneaux  , on  eft  obligé  d'en  tuer 
une  partie , de  on  laiflc  feulement  a deux  brebis  un 
agneau  i nourrir  ; dans  le  premier  cas , c eft-d-dire 
quand  Thiver  eft  doux , les  agneiins  forment  on  f 
ou  4 fur  le  total  d'une  pile  ne  laine  ) de  dans  In 
fécond  Iculemem  ou  de  la  totalité.  Mais  fi  les 
acheteurs  de  laine  craignent,  d’un  côté,  de  trou* 
ver  trop  d’agnelins  dans  une  pik  de  laine , d'un  autro 
cdté  lorfqu'il  y en  a beaucoup , ils  en  (ont  ample- 
ment dédouimagés  par  la  belle  qualité  de  la  laine  » 
qui  ordinairement  eft  meilleure  ^ns  les  anoccs  od 
1 liiver  a été  doux , que  lorfque  cette  faifon  a été 
mauvaife;  c’eft  U une  chofe  que  rexpérience  a 
confirmé  tant  dç  fois , qu'on  ne  peut  pas  ta  révoquer 
en  doute» 


Compte  JimuU  d'achat  de  s, 440  arrobes  de  lüine  Ségx/vietvtt , dont 


i,ai8  \ Anobes  , achetées  à Vattention  de  la  pile  du  marquis  del  Vadillo  , qui  eft  de  fd  réauv 

l’arrobe Rs,  V»*'»  9t,éod 

i/aii  I Dites , achetées  i la  même  accemioo  avec  un  réal  de  rabais  , c'cft>à*dife  , i 77 

réaux  l’arrobe  91, dis  tf 

s,^4o  Arrobes  de  laine  agnelias  & pelades  eo  fiiin  • •••»••.«  «R'»  Vo».  184,118  17 

Frais^ 


Couper  & coudre  le  balin,  ficelle , port  do  balUn  aux  t • • R'.  18s  17 

Gratification  d'utage  aux  pafteurs  lors  de  la  livraifon  de  la  laine , • • • • 40 

Frais  de  réception  , jouroccs  des  ouvriers  & emballeurs , leur  nourriture , ^ 

falaire  du  fiiéleiir  pendant  7 jours  , &c.  I99  sf 

Voiture  de  t,si8  ^ arrobes  des  mayoralcs  jufqu'au  magafin,  • • • • • *ds  17 

pire,  de  i,ssi  ^ dites  , formant  iss  charges  a 10  réaux  ,.••••.  i^sso 

Mettre  & arranger  dans  le  magafin  les  ^40  biUn  de  laine  en  fuin,  • • • fd 

Tran^ort  de  la  laine  du  magafin  au  lavoir 66  \y 

Grat  Incation  H'ufage  aux  tricun  , la.eurt , ouvriers,  du  prd , &c.  . • . • loo 

Payé  i un  .iâéieur  pour  trier , bénéficier  te  fcchcr  U laine  . xi6 

Dit,  i deux  gardes  pour  garder  la  laine  pendant  jé  jours  1 6 féaux,  . . xid 

Pour  le  triage  de  i So  atroMs  d'agnelins , à 8 ^ maravedh  l’arrobe , • • • 

Four  celui  de  I4{  ^ dites , de  tierces  en  fuin  â i6  maravedis , ..•••  71  14 

Nétnycr  les  balTcs  (bries  en  fuin  & en  bbnc  fut  le  pré  il  dans  le  mi<^(in,  . i»j  17 

tUmalfet  les  petits  morceaux  de  laine  fur  le  pré  & les  dcpoulllcc  d’or- 
dures,   

Bénéficiage  de  I9)  aarrobes  en  blanc  i s réaux  veljpn  l’arrobe,  ....  4,477  I7 

Droit  du  pré  payé  4 U conrmnqaucé  fur  ?»  1 1 arrobes  i ; mrs.  , , . . i ; i 1 j 


i?4,»i8  If 
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Ci-contrt,  . ^ 


87 

l84,ilt  17, 


Pour  manquer  les  97  balles  de  lûne  en  blanc  > d 8 | 4; 

Gratification  à radininiftraieui  du  toi  & décharge  des  acquits,  • • • • • 48 

Font  97  balins,  ou  envelo^es  de  balles  , i jo  rdaui  cnacun,  . • • . s,ÿio 

EmmagaTinage  de  laine  en  (uin  fc  en  blanc,  a i rdal  par  balle,  ....  97 

Voiture  du  lavoir  de  ^ôu<e/<t  d Burgoa  , de  75n,artobes  i réaux,  . . >,87{ 

Cite  , de  I S7  j dites , d 1 ^ '.  .........  350  »i 

Droit  du  conhilat  d Burgos  , d j rdal  par  balle  ...........  48  X7 

Droitsduroi  d la  fortie  de  Burgos  fur  88a}  atrobes , d 1,391  maravedis,  . 38,116  3s 

Raccommodage  des  balles,  emmagafinage  fc  frais  d Burgos,.  137  a6 

Commiinon  de  réception  Sc  expédition  auiut  lieu  d 6 réaux  par  balle , • . • 78a 

Frais  de  Toienre  & autres  depuis  Burgos  inl^u'd  Berberana,  • ....  I,<74  <7 

Voiture  payée  d Bilfao  de  13  balles  18}  reaux, . ., . . . . . . . ito  17 

Dite,.  ........  de  84  dites  d 9^  rèaux , 798 

Frais  ordinaires  de  réception  te  expédition  a Bilbao  i i | téaux,  ....  618  la 

Frais  extraordinaires  pour  préferver  44  balles  de  la  pluie  dans  les  allèges , 3 a 

Commiilion  de  réception  Sc  d'expédition  d Bilbao  d 8 réaux ......  778 

Çonunilfion  payée  a Madrid  fitr  pluCeurs  traites  & frais  de  lemilës , . . ■ 810 


51.443  3 


R».  deV“".  a39,é<t  ao 

Commi/Iion  d'achat  8t  fiais  de  voyage  du  commllEonnaire  da}p|.  ..-••.«•  7,99i  >8 

»45,873  4 


Dont  il  faut  déduire. 

Pour  produit  de  T47  } arrobesde  titrets  en  fuin  , vendues  dis  réaux , ■ R*.  1,748  . 

Pour  celui  de  3 } dites , de  faca£\os  lavés , vendues  d 80  réaux,  ....  aay 
pour  celui  de  7 } dites , de  Ttfii^aJura'j  , vtndués  1 40  téXuX,  i • • 4 ' ' a 10 

■”  a, 181 


Montant  total  R>,  de  V°o.  143,47a  4 


N.  B.  Ce  compte -ci  eft  un  compte  véritable 
d'une  partie  de  laine  compofée  de  97  balles,  dont 
71  R,  i8  F & 7 T furent  achetées  en  i786  3 
cependant  nous  devons  avertir  que  les  frais  varient 
éonildérablement,  (iu-tout  en  raifbn  de  la  dillance 
des  lieux  où  fc  lavent  les  lames  en  fuin;  en  général 
on  compte  que  tous  les  frais , droits  Sc  commillïon 
depuis  les  lavoirs  jufqu'd  Bilbao  des  laines  Léemèfes 
Ségoviennes,  peuvent  aller  de  77  d 87  réaux 
Vellon  Farrobe  de  laine  lavée. 

Quoique  le  lavage  des  laines  ne  fe  fâfTe  pas  d 
Bilbao , les  prix  en  peuvent  être  établis  Id  fur  le 
pied , ou  d peu  prés , qu'elles  font  achetées  en  fiiin 
dans  la  CaflUle  ; les  modiques  différences  qu'il  peut 

I Snppofons  que  le  prix  des  R foit  de  t,soDMalc 


y âvOSr  viennent  du  rendemeot  plus  ou  moins  favoia- 
ble  des'lalnet  ta  lavage , de  la  diftance  des  lieux  od 
fe  tondent  les  troupeaux  Sc  fe  lavent  les  laines , te 
de  la  cherté  plus  ou  moins  grande  des  voitures  pour 
le  tranfport  depuis  les  lavoirs  jufqu'd  Bilbao.  On 
établit  dans  cette  ville  les  prix  des  laines  R eu 
Reflorttat , en  rtalet  de  plata  corrientes  , ou 
réaux  de  plate  avec  10  p}  d'augmentation  , après 
uoi  on  redbit  les  réaux  de  pbre  en  réaux  de  vellon, 
ont  3 font  1 réaux  de  plate.  Les  laines  F ou  finas. 
Valent  S7  pâ  moins  que  les  R ; les  S , o\t  Segmdàr, 
8t  les  T ou  Tercerat , ne  valent  que  la  moitié  du 
prix  des  R.  Void  un  exeippld'de  calcul  de  ces 

**'“■  ...  • 

d«  plat»  coriieatef.  On  dit  t 


Pris»  it  jao  pt«,  ' 

Si  les  lOs  valent  1,13(7 

rdattoe  veUm, 

Augmentation  lO  • .no 

les  too  th  yaudropt,. 

prix  des  JL  1 

font  riaux  de  plata  . . 1,410 
j1joueei-y  lu}  . a ..  . 710 

La  } de  dite  fonime , ou  731} 
^oute\-y  ltv\.,  .•  . .■  188}; 

prix  des  S & T. 

Font  tiaux  de  vellon  • ."x,i3o 

Font  riaux  dt  vellon  • 798 

prix  dtt  F.  ^ 
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On  n’aceotdc  i Bilhao  ni  r/^aSlon  ni  tar*  on  ert  Tar  les  Uinei , pas  tn^me  pour  le  poids  des  haVnt 
ou  toiles  d'emballage , qu'on  pefe  cependant  & qu'on  compte  comme  fi  c'cioit  de  la  laine.  Les  condi.> 
lions  pour  le  paiement  des  laines  dans  cette  tiUc  font , de  payer  { comptant , | d 4 mois  & | i 8 mois 
de  terme  ; Si  ces  paiemens  fe  font  ordinairement  avec  des  lettres  de  enange  dattes  de  ces  ditlüreiuet 
époques  Sc  payables  dans  Madrid  à jo  ou  40  jours  de  date. 

Comptt  fimuU  d'achat  à Biliao  de  100  balles  ic  .laint  lavit , dont  80  R , ts  F.  | S.  mootanc 
comme  fuit.  , 

. .........  I 

80  R pefant  itf,ooo  K d s, 100  réaui  de  plate  corrientes,  avec 

a O pf  d’augmentation,  les  aoo  Ib  reviennent  i 
i i,oâf  réaux  vcllon  les  100  R'.  Ven.  170,400 

»5  F.  . . . J.oôo  Ib  i 7s8d  dits aj,»<x  tT, 

5 S.  • . « 1,000  *b  à f}ii  dits  y,;sf 

Font  10,000  tb  Réatu  V®".  • • iÿ7,<87 


Brais  ftxpéJition, 


Dtoit  de  la  lengua  de  ana  fiir  10,000  >b  J 1 j maravedis , . • . Ri.  15,817  as 

Dtoii  du  confulat , emballage  Sc  port  i bord , d 6 réaux  la  balle 480  >. 

Commifiioa  d'expédition  fur  téana  115,785  d a p;  . 4>5<5  ^4 

— ao,4tj  lü 


R*.  V®".  1x0,100  ap 


Comptt  fimuU  d’achat  d Biliao  de  i8  ballotins  Sagntlins , pelâot  enlëmble  8,104 
i loo  rcaux  vcllon  l’anobe  1 • • Rs.  Vo®.  }a,8>8 


. ..  Frais  JCtxpiiition. 

Droit  du  confulat  Sc  pelage  d a | réaux  par  balle  ,•••.•.••  Rx, 
Facommodage  'des  lacs  , d 5 ÿ réaux 
Port  à bord  du  navire  d j de  real 
Emmagafinage  d 1 réal  par  balle 

Commifiioa  d'expédition  fut  léau  lydapâ.t..,»»» 


7» 

p8 

11  17 

i8 

<<o  as 

878  Tl 


R».  Von.  n.*74  fl 


L’atticle  principal  dn  commerce  de  Biliao  aptes  les  laines  , eft  le  fer  , donc  les  qnaCtés  font  trés- 
eftimées  dans  l'étranger  ; il  y en  a de  plufieurs  fortes  , principalement  deux  qu'on  nomme  l’une  ftp 
tiraJtra , l'autre  fer  -^arrola  , donc  les  frais  de  U fabrication  lom  en  général  comme  fuit,  ftavoir 


Du  fer  tiraJtra,  • 

7 Charges  de  charbon  d 7 féaux  • • . • Rs.  49 

Sfb  . s ^ 


Beiut  ou  mine  de  fer , . • • • • t • • • 1 5 
Traniport  au  martinet  a 

Eau , main  d'oeuvre  Sc  menns  Irais , • • « • i} 

.Codte  chaque  quintal mnedo,  • , . . . R<.  79 


Du  fer  \iarrola, 

$ Charges  de  charbon  d 7 réaux , . • . Rx.  4* 
Bena , traafpon  , eau  Se  main  d'oeuvre  . . iR 

Colite  chaque  quintal  nsnedo,  • . . • . R>.  70 


p.  B.  On  pent  travaillet  dans  chaque  martinet  do  quintaux  de  fer  pat  lêmaine. 

On  Ëihcique  dans  1a  Eifcaye  > quand  les  années  font  pluvieulës , environ  lo,ooo  quinaox  de  , chaqnc 

quintal 
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pointai  iJe  , poiijs  de  CaHilIe,  qu’on  nomme  fvintal-macho  „ pour  le  <iiittn)^icr  du  qutnul 

uinple  , qui  elWe  loo  H» , poiJj  de  Bilitao  , lequel  eft  6 j p | plus  fort  que  Ic^ids  de  CjfiiUc. 

Compte  fimuU  de  7^7  quintiux  macho  & 71  de  fer,  dont 

• • 

loi  q>.  14s  Hs  de  fer  tiradera  quatre  en  7]a  barres  à 8i  tdaux  le  quintal . . . Rc  f 

40^. . . . dit  fcarrola  pUt  . . I,i4i  ...  i 68 . . . . I7,6p<> 

loi  . . 51  . lût  feariola  quatre  tt\  i 

palanquÜle.  , • • • 7o. 

I'  I • * — - 

7*7  q'.  7fft  > ' * 1,101  i«rtes R%  Voo.  yi,8jo  jj' 

Droits  & Trais  jufqa’à  bord  ^ ^ de  r^l  de  veUoa  par  quintal , .••i*.,  yy7  iy 

ConimiflloQ  fur  Rx.  51,568  14*  » a 1 1,047^1» 

* * * \ ■ I. 

« . ’ . * • R*.  Von.  y^,4f6  z 

Les  chdtaignes  te  les  noix  formant  noc  branche  de  commerce  confiddrable  i Bilhao , il  convient  d’e. 
donner  k compte  fimuld  fuiratu  : 


Compte  fimule  d’achat' de  40  ftnegucs  de  noix  8c  $J7  fuiegues  de  châtaignes  dont 


611  fanegues 
fs  7 dites  , . 

pour  40  dites  de  noir 


. i 14  rdaux ..R*.  Ver. 

• i 'î 


v • 


8,70*- 
4.7JJ  • 

■ 710 


14,18} 


Frais  d’expédition. 


Pour  frais  de  voyage , porter  les  eipfditlons à Ponuçalete , 8cc.  . . . Rr.  jçg 

Emmagafinage  s8  rcaux  & frais  de  c>  gabarres  à }i  it;  16 

Commillion  du  (àfieur  employé  pour  l’achat  des  châraigncs  , . .....  1,408  17 

T>  1.  <r  \ . r Jjç  de  ’ ~ 


Pour  la  permilTIon  du  fy 


U feigneurie , 


Pour  la  demande  de  e^édicion  de.  cette  permiHlon 
Droit  de  la  feigneurie  uir  pyp  finegiies  endcaignes  i i real,  • 

McTurage  des  cKitaignes  & des  noix , i ^ de  rcallafancguc  « • o • • • • 144 

Commi%oa  d’cjtpcdiüoo  i i|  réal  par  fanegue  •*»••••••••■  1,648 


3c8 

xy 

“5 

x6 

1,408 

17 

i8î 

»♦ 

• 

SJ» 

144 

x6 

1,648 

*7 

4,^fi 


R».  V n.  lÿ.IJJ  9 


Le  commerce  (nmportatioa  de  Bilhao  a eft  pas 
moins  coniîdcrable  que  celui  d’exportation  ^ il  con> 
(lAc,  dans  les  bonnes  années,  en  temps  de  paix, 
en  100  i 110  mille  quintaux  de  morue,  16  à 10 
mille  ouimaux  de  chanvre,  dont  on  fabrique  dans 
cette  ville  des  cables  & cordages  pour  Cadix  Sc  d'au- 
tres ports  XE/pagm , une  grande  quantité  de  lin , 
d'huüe  de  baleine  de  antres  poinbnsj  du  cacao,  des 
dpiceties^  des  toiles  , de  fur-tout  des  étoffés  de 
laine  d'Angleterre.  Il  cfl  entre  à Bilbao  dans  le 
cours  de  uz  années  confécutives , 5,551  navires 
charges  de  ces  fortes  de  marchandifes  5 f^avoir  : 
5pi  navires  en  1774»  5Ï9  e#  i775  i I77^i 

581  en  1777  ; 540  en  *778  \ 448  en  I779»  Comme 
Bilbao  eft  une  place  d'une  grande  rcHource  pour  la 
ricntc  de  la  morue  fechc  de  ulée  qu'on  prend  fur  les 
Commerce»  Tome  IL  Part,  1, 


cAtes  de  Terre- Neiîre , fur  celles  de  Norvège  de 
ailleurs;  il  eft  à propos  de  reaurquer  ici  que  c«c 
article  s’y  vend  au  quintal  de  104  , q-^i  cq  veu- 

lent dire  1 10  i caufe  du  bon  poids , Sc  l'on  a obfêrvé 
que  tio  quintaux  (de  iii  tk  chacun  ) de  morue  de 
Podon,  répondent  feulement  i loo  quintaux  dq 
Bilbao.  Le  terme  pour  le  paiement  de  la  morue 
eO  d#(ix  mois , de  les  frais  de  déchargcmcnc  peuvenr 
s'élever  à environ  io|  pj  , (yavoir:  s;  pj  pour 
droit  de  prévAbé , que  Ton  paie  feulement  foilque 
la  vente  fc  fait  pour  compte  étranger;  { p|  pour 
droit  de  l'hAtcl-de-ville , ou  contratacion  ,*  i de 
real  de  vellun  par  quintal , pour  dreit  du  poids 
royal;  ^ pj  d'emmagalînagc  » i p|  de  courtage  ; 5 
pi  de  comminîon  ( quelq’jefois  on  (ê  contente  de 
‘X  p|);  ; p|  de  recouvreincnt  ; i ^ar  milîf  dq 
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ooarwge  traites»  & divers  aiKres  frais  ordinattes 
te  cziraordinAires.  Les  piix  varient  depuis  4 fnlcju  i 
iif  pialhes'  le  t^uincal,  laivam  les  clrconAunces. 

Portugaleu  f petite  ville  fimcc  .i  Tcntrce  du  port 
de  Bilbao,  a quelque  part  à ion  commerce»  Gutr^ 
i proprement  ptirler  la  caoinle  de  la  Ici- 
perte  de  Duran^sô  te  f^erm^o  font  Jeux 

. priocipales  villes  de  ce  dülrkV 

SainT-ANDEa  om'  Suntander  ^ capit^c  de  la 
, province  à*Efpagne , cft  dtude  lli  bord 
d'un  golfe  qui  forme  un  bon  port  rfefondu  p u quatre 
forts.  Le  commerce  de  cette  ville  > qui  confiAe 
prîncipaicmeiu  en  iaiaci  U on  fromeru  » efr  devenu 
très^rportant  depuis  quelques  anude«.  Ou  cxpddie, 
annde  commune  » de  Saint^Jitder  pour  h Hollanie» 
la  France  te  TAngleterrc , environ  ip,ooo  balles  de 
lame  & i i ),ooo  balles  d a^nelinf»  qui  defoendeot 
de  la  Camille  dans  cette  ville*  Pour  ce  qui  eft  du 
foomeac,'  on  en  charge  tous  les  ans  placeurs  navires 
pour  divers  cantons  éi'Efpa^ne  , od  cette  denrée 
manque.  11  feroit  fupernu  d'en  donner  un  compte 
iîmulé»  ainfi  que  des  laines , dont  la  plus  grande 
s'expédie  pour 'comme  dès  maifons  étaolies  i 
iVIadrld  & en  daotres  villes  à’E/pagnt^  qui  Trou- 
vent quelquefois  mieux  leur  compte  à faire  vcqir 
leurs  laines  ^ar  Sa^t-Ander  que  par  BHbao  , fai- 
vânt  que  les  lavoirs  font  plus  ou  moins  i portée  de 
CCS  deux  ports.  Au  relie , comme  Bilbao  n’a  pas  la 
psrmifTioa  de  faire  des  expéditions  pour  l’Amérique 
frime  de  douane  royale  dans  cette  ville  » od  Ion 
puiffe  faire  la  vifite  c)es  chargemens  qu'on  veut  en- 
voyer dans  cette  région,  c'eft  i Saim^Ander  que 
s'expédient  les  navires  qu’équipent  les  négocians  de 
Bilbao  pour  1a  Havane , Buenos-Aires  & la  Loui- 
ilanne.  m, 

LareJo  f CaJlro^XJrdia^s  de  San  Vuente  de 
la  Barejtura  » font  trois  autres  petits  ports  de  la 
Moota'^ne  , £tués  entre  Bilbao  & Saint -Ander. 
Saniiiiana  efl  une  ville  confrdcrable  de  U Mbn- 
tagne» 

Oviroo , capitale  de  la  principauté  des  AHuries» 
efl  fituée  dans  une  plaine  élevée  encre  les  rivières 
& de  Deva  , i cinq  ou  fix  lieues  de  Giron, 
«ui  eft  un  des  ports  principauxades  Aftullcs.  AbiUs, 
ViUavicioJd , Rîvadefella  , CubilUdo^  Luana 
& Navia  font  aulîî  des  ports  de  cette  principauté  j 
la  noifette  efl  la  feule  marchandife  qui  s'exporte  de 
ces  ports  pour  l’étranger  : on  acheté  ce  fruit  dans 
les  momai»nes  , & on  le  charge  i Gijon,  VlUavi- 
ciofa  fle  Rivadcfrlla. 

CoRCGME  (la)  ou  Corunna,  capitale  du  roj^ime 
de  Galice , cfl  aujourd’hui  un  des  pons  les  plus 
confîdérablcs  de  fEfpagne  , par  rétablifrcmcnt  qu’on 
y a fait,  il  y a quelques  années ^ 'des  paquebots- 
courriers  qui  partent  de  ccrtc.  ville  , fçavoir  un 
chaque  mois  pour  les  iücs  Canaries  , la  Havane,  la 
nouvelle  Ffpagne  & les  i/îes  nii!tppin.'s , & un 
autre  de  deux  mois  en  deux  mois  pour  Bnenos- 
Aircs.  Ces  DAquehors  font  le  plus  fouvent  chargés 
Bc  rflarcturraifes  d*Euiope  j^ropres  pour  l’Amérique/ 
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6c  â leur  retour  de  marchandifes  cf  Amérique  propret 
pour  i’Hurope.  Dans  les  deux  dernicres  années 
qui  ont  précédé  la  guerre  entre  VEfpagne  6c  l’An- 
glctefre,{  fjivoir  en  1777  6e  1778  ) , il  cfl  arrivé 
ail  Cj/opne  13  paquebots  de  Buenos-Aires  6c 
14  de  la  Havane,  icfquels  ont  apporté 
quadtuples  d'or effréfives , 1, 054,^18  piaflres  foAes, 
7,odi  caifTcs  de  fucce»  1 14,9^9  cuits  de  boeufs  fect 
en  poils , x»4O0  quimaux  de  bois  de  goayacan  êc 
de  campîcbe,  517  arrobes  de  tabac  co  poudre  de 
en  cigares  y ou  petits  rouleaux  ttes-minces,  947 
barils  d’eau-dr-vie  de  canne  i fu^re  , 6c  queiquet 
pentes  parties  de  cacao  , café  , ris  6c  autres  articles 
moios  confidécablcs , encr’autres  du  fuif.  Indépen- 
damment des  paquebots-courriers , on  expédioit  de 
la  Corofnty  avant  la  guerre , pluficun  navires  par^ 
liculicrs  pour  la  Havane  6e  Buenos-  Aires  , qui 
apportoient  des  chargemens  compofés  des  mêmes 
marebandifos  cî-defliu  énoncées  j il  efl  i croire 
I* qu'i  la  paix  ce  commerce  teprendra  une  ilouvelie 
vigueur. 

Ferrol,  port  voifîn  de  celui  de  la  Corogne  , 
cil  le  principal  chantier  de  la  marine  do  roi  à*Ef^ 
pagne. ouvrages  qu'on  y a faits  Jcptft  quel- 
ques années,  6e  ceux  qu'on  continue  i y foire,  tant 
pour  la  fureté  que  pour  U commodité  de  ce  dépar- 
tement de  la  manne , ont  codté  des  fommes  immenfes. 
Il  y a dans  cette  ville  une  belle  manufoélure  de  plus 
de  cent  métiers  de  toiles  à,  voile  pour  c6mpte  du 
roi  « d’où  fort  la  plus  belle  marchandife  qu’on 
puiiTc  voir  en^  ce  genre.  * 

Rjvadeo  eij  un  port  de  la  Galice  for  les  fron- 
tières des  Allurics , dans  les  environs  duquel  on 
fabrique  des  toiles  très-cflimccs.  Mondonnedo,  ville 
voifine  de  RivadeOy  foit  on  bon  commerce. 

ViGo,  ville  de  la  Galice,  a le  plus  beau  pore 
de  toute  VEfpagne. 

Pontevedra y Marin,  Padron,  MuroSy  ViverOy 
Bayona  6e  Caldis  font  d’autres  petits  ports  de  la 
Galice  ; l’on  compte  plufieucs  autres  villes  dans  ce 
royaume  , comme  Lugo  , Santiago  , Ortnfe  , 
Tuy  y Bdtan\os  y MonfortCy  'Rlvadahia  6c  quel- 
ques autres  moins  confîdérables.  On  recueille  en 
Galice  , dans  le  territoire  fur-tout  de  Rivadabia  , 
des  vins  qui  fcroicot  Aflî  délicats  que  ceux  de  Bour- 
gogne 6e  de  Champagne , fî  les  habiians  fçavoient 
les  traiter  comme  il  faut. 

Lf:oN  capitale  du  royaume  du  même  nom  , efr 
une  des  principales  villes  S Efpagne y de  l’intérieur 
des  terres.  Ajlorga,  Cuidaà^Rodrigo y Salaman^ 
que  y PaUncia  y Toro  y Pennaranda-de^Braca^ 
monte  y Mcdina-de^rio^feco  & Zamora  y font  les 
autres  villes  principales  du  royaume  de  he'on.  On 
fait  i Medina-dc-rio-feco  des  draps  forts,  mais 
groffiers , qui  fervent  a habiller  les  payfans  ; 6e  11 
fe  tient  tous  les  ans  i Zamora  une  foire  célÿ^rc  , 
où  l’on  voit  un  concoifts  prodigieux  de  marchands 
de  toutes  les  provinces  SÉfpagne. 

BanAjoa,  capitale  de  la  province  <fEftrama- 
dourc  y cfl  fituée  au  bord  de  la  CuadiaM.  Oefr 
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«me  vtUc  Jam  le  coniinrrce  eft  pen 
aioâ  <{ue  celui  des  autres  villes  de  cette  province, i 
Tf  avoir  : Mtrida^  Xtr^s  di  los  CarvalUros 
LUrtna,  Truxillo^  Caria  , Plafincta  t Bejarf 
/Hcantara , Caçfrés , /Ulurqutrqut , Guadalupty 
hUdtllin  y Moniijo , Ax, 

5.  IV.  Commerce  de  YAndaloufie  & de  Murcie. 

Le  commerce  de  XAndalouJicy  tant  inferieure 
que  rupéricurc  » cft  trcs-eonfiderable , & peut  être 
tcoirdé  comme  l’un  des  meilleurs  d tj'pagne. 
Indépendamment  des  riebes  produAions  de  ce  pap , 
^‘cialcmcni  en  vins  exquis , en  huile  , eau^de  vie  , 
Ici , & quelques  autres  aràclcs  qui  fdiinent  aueam 
de  branenes  de  coyimercc  extrêmement  incêrenTances , 
ceft  dan»  fes  pocts  qu’abordent  prefque  tomes  les 
richefTes  des  vaftes  doi^nes  de  vE/pa^ne  dans  le 
nouveau  monde*. Dans  ^nndaloujte  injerîeure  font 
enclavés  les  dillrié^s  de  Séville  , de  Cordoue  & de 
Jacn , qu’on  appelle  rayâmes  en  Efpapne  ; & 
ce  qu  on  appelle  A^^daloufie  fupérieure  , cft  pro- 
prement l'ancien  royaume  de  Grenade.  Voici  les 
prlnoîpates  vilics  de  l’une  & de  rautre. 

Cadix  ou  ville*  de  commerce  la  plus 

célèbre  de  XEfpague , & Tune  des  plus  confidera» 
blés  de  l'Europe  , cfl  iîcuée  i l’extrémué  occidentale 
d’üne  langue  de  terre  fort  longue  3c  profondément 
découpée,  faifam  partie  d’une  ifle  qui  s’étend  du 
fud-efl  au  nocd-ourll , dont  la  partie  occidentale  eil 
appeUce  Cadix  y 3c  celle  qui  eil  au  fud-eft  ifle  de 
Leon.  La  communication  de  cette  iflc  avec  la  terre 
ferme , dont  elle  cfl  féparée  par  cm  canal  ou  bras 
de  mer  fort  étroit , efl  établie  par  le  moyen  du  pont 
de  , dont  les  deux  extrémités  font  défendues 

par  des  redoutes  3c  d'autres  ouvrages  de  terre.  Cadix 
jouit  du  préciSux  avantage  d’avoir  le  meillcirt  pon 
de  EEuropc , oii  l’Amérique  FfpagnDle  fah  palTcr 
prefque  toutes  fês  riches  produéUons , 3c  d’où  part 
une  Infinité  de  marebandifes  que  les  négocians  Fran- 
çois , Anglois , HoUandois  3c  Italiens  envoyent  i 
Cadix  y a^n  que  leurs  faélctirs  ou  commiflionnaires 
Ics'faffcnt  expédier  pour  l'AinéfiqQc , foir  par  des 
navires  patticuÜers , Toit  par  ceux  qui  partent  en 
flonc.  Toutes  les  nations  qui  font  quelque  commerce 
fur  met  ont  leurs  agens  â Cadix  ; 3c  les  confuls  de 
CCS  nations  y ont  de  fort  bons  honoraires. 

11  fe  fait  i Cadix  deux  genres  de  commerce  qui 
tiennent  beaucoup  l’un  i l'autre.  L’on  comprend  le 
commerce  de  l’Europe,  3c  l’autre  le  commerce  de 
l’Amérique.  Le  premier  cft  citicraement  étendu  j 
mais  le  fécond , fans  l'être  Autant , ell  néanmoins  plus 
riche  3c  plus  lucratif.  Ons'enccm^'aincrapaTl’cxpofê 
füivant;  U cft  forri  du  pon  de  Cadix  pendant  cinq 
atmees  des  navires  de  différentes  nations , chargés 
de  diverfes  marchandifes,  au  nombre  de  i,»iç  en 
177Ç  ; de  970  en  i7?é  ; de  94s  en  1777  j de  8m 
ea  1778,  3c  79?  en  1779.  Pendent  ces  mêmes  cinq 
ans,  üeft  venu  de  l’Amérique  à Cadix  , 3c  forti  du 
meuve  port  prur  l'Amérique,  les  ua^ircs  fuivans, 

* 


îfavire]  entr/s  à Cadix , venant  ds  CArne'nijuem 

En  1771  70  navires  dont  ;8  venant  de* 
I77d  <8  . • . . . . fl  ides  du 

1777  8i  . . . f . . îj  Vent. 

I7T4  87  .....  . f« 

1778  48  . . “JO 

♦ 

Naviret  fortit  de  Cadix  allant  en  An\irique. 

En  I77f  78  navires  dont  .£  ' pout  le. 

I77d  8] .7  iHes  du 

1777  7J fi  Venu 

>778  8s 4j 

• 1778  45  18 

La  dernière  flotte  partie  de  Cadix  pour  la  nen- 
vellc  Kfpa^ne  en  1778  , «oit  compofie  de  ir 
navires,  tjui  chargèrent  13,977  quintaux  de  fer  en 
barres,  <17  quintaux  de  clous  de  fer,  ^,£74  ; 
quintaux  d’acier , 7 1 quintaux  de  fil  d’archal , 40 
quintaux  de  cèrufe  , is  j quintaux  d’encens , 47  -J 
quintaux  de  £1  de  caiiet,  s£  attobes  de  vermillnn , 
1,694  arrobes  de  cire,  1,357  arrobes  de  poivre  , 
348,004  Ifi  de  canellc  , 311  curcaui  de  marbre  de 
Gènes  , 33  barils  de  fer-blanc  , 386,000  pierres  d 
fufil , si4,ooo  plumes,  18,49a  demi -pièces  de 
toiles  de  Brabant , 88,868  pièces  de  Brabant , i,4S7 
pièces  de  toiles  i carreaux  , 1S4  pièces  de  toiles  d 
voile,  1,474  pièce;  de  toiles  à la  rofe  , 184,171 
[rames  de  papier,  5,473  barils  de  vin,  10,081 
barils  d’eau-dc-vie , 18,043  cruches  d’huile,  St 
934,366  palmes  d’encombrement  de  marchandifes 
en  caiilès  6c  ballots , comme  toiles  fines  de  toute 
efpèce , draps  & autres  dtofles  de  laine,  étofles  de 

fote , &C. 

Cette  flotte  fut  de  r«our  à Cadix  le  19  juillet 
1778  , St  y apporta, 

« 

18,840,373  Plaffres  fortes  en  argent  monnoyé, 

176  Piafiros  (htes  crf  or  moimoyé, 

P, 470  CaJh/lanoj  ( poids  donc  ço  fow  ua 
marc  ) d’or  cr»  matière  , 
xx,90t  Marcs  d’argeot  on  matière  ^ • 

19,534  Arrobes  de  cochenille, 

3^5»  3 Quintaux  de  cuivre. 

La  valeur  de  ces  marchandif^  , ainfî  que  de  plu- 
fi<7urs  autres  moins  précieufes  ,“fm  de  ii,cd|8,4re 
piaflres  fortes,  La  même  4nncc  1778  arriva  à Cadix 
U navire  nommé  XAc/siie , vcnrinc  de  Lima  avec 
1,484,115  piaâres  en  or  3»:  argent  ; 4,887  quintaux 
de  cuivre;  3i9qiAnntê>a  d’etam  ; 8,415  tb  de  laine 
de  vigogne  ; 1,314  caifics  de  quinquina;  I5,7i'i 
charges  de  cacao  JcfcnavaqiriL  *On  autre  navire 
nommé  le  Prudent  ( elApno  ) qui  arriva  à Cadix 
la  menic  année  , venant  aufll  de  Lima , avoi:  ap- 
porte en  or  & arv.cm  3,45 8, «8 5 p'iaftrcs  , indépen- 
dauimuK  de  placeurs  autres  marchanciites  tant  pouc 
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le  compte  da  roi  que  pour  celui  de  quelques  par- 
ûcuüers. 

Les  articles  principauit  qui  forment  le  commerce 
d’eiporiation  de  Cadix  fqiit , d'une  part , des  vins, 
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des  esuT-de-vle,  des  huiles  9c  dit  fê!  ; 9e  d'airt 
autre  part , de  la  cochenille  , de  l’indigo  , duauin> 
Quina  y des  cuirs  de  bœuF  en  poil  ; nous  allons 
donner  fuccelTiveniem  des  comptes  ümulés  de  coBf 
ces  articles. 


Compte  /îmtf/f' d’utic  bote  de  vin  bîan^dc  San  Lucar  de  Uarrameda  chargée  dans  la 
baie  de  CaZ/te  , à • • • 


Frais  d*expédition. 


Pour  la  futaille  ou  bote  avec  les  cercles  de  fer, R'.V»“.  lyo 

Droits  de  fottie,  lorfqu’on  charge  fur  navire  étranger ‘ 

Ces  droits  ne  fc  payent  pas  lorfqu'on  charge  les  vins  fur  navire  Ef  agnol  , 

Frais  depuis  San  Lucar  jofqu’i  bord  du  navire  i Cadix 4?  » 

• • ■■ 

R».  Vo«.  ^9 


CommilTion  dVxpéduion,  * 

. ■ , Rp».  jt?  U 


Le  vin  rouge  de  San  Lucar  ne  vaut  ordinairement  que  la  moitié  du  prrt  du  vin  blan^  j ffavoir  to 
piafttes  ou  léo  réaux  de  plate,  plus  ou  moins;  itiais  les  frais  d’expédition  font  les  mèmfs.  Au  relie  , 
les  prix  des  vins  blancs  dt  rouges  de  San  Lucar  varient  fuivani  les  circonllanccs.  La  qualité  aia  vin  blanc 
cft  excellente. 

Comf>ti  fimuU  d’une  botç  Stau-Je-vU  de  San  Lucar  Je  Barramtda  , preuve  de  Hollande,  chargée 
dans  la  baie  de  Cadix.  • 

30  Artobes  d’eau-de-vic  i 17  icaux  l’attobe , . R«.  V»".  510 

Frais  d'expédition. 


Pourla  fmaille  rcaux  frais  jufqu’à  bord  idjréaui  . ......  R«. 

Commiffion  M réaux,  courtage  4 téaui , dépêches  de  douane,.  . . . 


lél 


i8x 


c 

R«.  Vo". 

69X 

Qui  répontîcnt  i *• 

■ ■ « « • Rp'^. 

367.  10 

Compte  Rmuléie  i x quarteroles  d’huiles  achetées  1 Séville  & chargées  * Cadix , mefuram  enfemble 
tix  artobes  .dont  54  font  une  pipe  & les  8tx  atrobes  15  fj  pipes,  à j)x  piallres  chacme 

tendue  à Bord  du  navire , • • ■ ' * ’ ' i ■' ASi' A ‘ 

L’exportation  de  l’huile  de  Cadix  «£  de  SéVille  eft.quelqucfois  déicnduc. 


Frais  ^expédition. 


Courtage  d'achat  1 pt  > 
Coauaifisoa  1 pt  t.  * 


. Rp“ 


17J  IX 

351  8 


Rp'f. 


î»r  4 

18,104  6 


■* 
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VompteJirmU  âc  lojlaftsde  Tel  ch^^s  i Cadix 
piaA^es  le  laA  rendu  i bord  ).•••••  • • 
C^rta^e  d'achat  â i léal  de  place  le  laA,  • • • 
Comoumoa  d'achat  i 4 léaux  dits,  •••••• 


ESP 


9it 


eues , à 8 

• 

Rpte. 

éj40o 

>00 

» • • • 

400 

8,900 

Le  prix  *i  fel  ronge  de  8 ^ to  piaftres  ri^Ju  i bord  du  navire  } il  arrive  quelquefois  qui 
{Bfqu’i  lo  piaOres  ; mais  cela  eft  rare.  Le  vendeur  de  fel  fe  cWgc  toujours  des  frais  jufqtfà  1 
aavire,  & en  paie  meme  les  droits  de  ibriir. 

• Compte  pouiU  de  4 lûtons  de  cochenille  fine  , pelâdt  enfênrble. 

Brut  A • . »34  arrobes  ; ix  onces.' 

8 


il  hauHê 
boid  du 


Tare  d al  onces  par  Guon  , . 

Net  ■ .34  arrobes 


*4  onces  à duc.  88  l’arrobe , . Rp».*  31,911  ig 


. Frais  dexpe'Jition. 

Couitage  d’achat  Rr.  pte. 

Pour  4 barils  48  r»us  pte.  8c  port  de  chez  le  vendeur  chez  l'acheteur , . 
Droits  de  fortie  fiir  4 a quintaux  i idaux  rellon  993  io|le  quintal,  . . 
Expeditfon  de  la  douane  Ii  J ; 8c  frais  dits  marchamos  y cumplidos , . . 
Port  au  môle  4 ; rdaux  , 8c  de.li  à bord  8u*navire  8 ^ . ........ 

CoaunUnon  fur  rpie.  33,34;  8iip;...,, 


, . Rpie. 

1^4 

9 

îs 

4 

) 

19 

1 

1» 

I» 

fio 

î4 

3.334  »* 


Rpr- 


3<,i;< 


La  cochenille  qu’on  a coutume  d’envoyer  de  Cadix  i Atnfterdam , eft  pftfque  toujours  deda  qualitd  la 
plus/oible  & qui  coûte  le  moins  j car  il  y a entre  cette  qualité  de ‘cochenille  8c  celle  de  la  première 
forte  une  différence  dan.  le  prix  u’environ  10  à 11  dftats  par  arrobe.  . « 

Compte  fimule'  de  6 lurons  d’indigo  de  Guatimald  , dont  < * 

a Correj,  pe'‘ant  en.'’emble  net  41;  Ib  i 10  rpte. . Rpté.  8,300 

a SohreJ'olientes , . . . ^.  . 413  , i . ,0^100 

a FloCf  .........  413  . à Ÿ8  ................  I i,poo 


6 Surons 


30.800 


Frais  J^expddition, 

Pour  courtage  d’achat  f pî  8c  port  i b maiffm' Rpte 

Toib  demballaee  30  rp'v.*  embalbge  « 6,  , . 

Droits  <U  fortie  fur  ta  quintaux  , à 19a  rv’".  le  q'. 

Expédition  de  ladouane  la  1 rpt'.«8c  frais  de  marche 
Port  au  mile  < r‘.  8c  port  i bord  du  navire  la  i . 

LommiflionCirrpf.  31,083  3 i a p| , . . . 


^ amos  y cumplidos , 


»5S 

3« 

I,ii8 

aa 

19 

<41 


4,184  '• 
Rp"-  3 *.704  8 
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Compte  fimuli  de  6,  fiiflif  de  quinquina  de  U meilleure  erpéee , pc&nc 
enfemble  ....  brut  5 8 errôbes  1 * ' * 

Tue  ou  poids  det  c^flci  . 14  • • • • 1} 

Net  4}  . . • . 1}  *b  à 4oJ  rp*.  U A . Rpte,  1 1,414 


Frais  S tsepédition. 


Courtage  f p;  8r  port  i U maifon,  Rp<r.  69  14 

Toile*  d'emballage  44a  rp'%  & emballage  i»j t7  4 

Expéditions,  man/iamo , ic  garde  de  douane, i)i)  . 

Port  au  mdle-is^  tp'e.SiicU  à bord  du  navire  tt^*>  17  8 * 

CommiflioD  liu  rp<r.  ii,ÿso  741  p;  ••••••  !#•••••••  * x}9 

• fc.i  •.  4of  7. 


• Rp'e,  Ii,8s4  7 


Le  quinquina  ne  paye  d Cadix  aucun  droit  de  fortie. 

Compte  KmuU  de  \oo  cuirs  de  ha;u  f fec  en  poil  ie  Buenos-aires , pefant 

eulemblc  5,4x7  **>  à 44  ipi ■.  les  4 j ft . . . , . . , • . Rp''.  4,S»J 

Frais  d'expediiiont 


Aflortir  les  cuir*  ti'}  rp"'.  !c  les  maet)ucs  J rp'*.  } R|^'.  . , • • 17  1} 

Port  au  mûle  X5  rp il  dc-li  à bord  du  navire,  'S7 

Droits  de  fôrtic  7(6^4  expédition  ii  i Sc  cumpiijo  9^ 77}  4 

Courtage  d’acbat  fp| 34  x 

Commillion  Tut  rp‘',  7,707  jixpf 158  r 

I,X40  4 


Rp>'.  8,085  4 


Les  prix  des  cuirs  de  hociif  varient  confiJcra’olcment  : quand  il  y en  a abondance  , on  peut  aroit  les 
JJ  » }f  & même  d 30  rétiux  de  plate. 


Compte  JimuU de  xiapaint  de  cuivre  du  Pérou,  pe&nt  . 

cnicmble  4,575  lb,.à.xo  piailres  le  quintal.  . Rpi'.  4,ixo 


- . Frais  d'expédition, 

• * 

Courtage  d’acbat  | pî  xo  » expédition  & cumpliJo Rp’*.  17  i 

Pon  au  mile  xo  & delà  à bord  xo. 40 

Commilliog  d'expédition  fur  rpt'.  4,187  tdxp;., 83  ii 

■ 15X  I» 


Bp".  4,17»  IX 

—r-Tim 

Le  cuivre  ne  p^iye  aucun  ^ofe  «te  tofüé, 

Les  p'atHe^  étant  regarJee*;  comme  marcSandife  pat  toutes  les  nations  c^ui  font  commerce  avec  Cadix  ^ 
4D  ne  nous  fauu  p4s  mauvais  grc  d’en  avoir  donné  le  compte  fuîvant. 
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' Le  cbimnerce  d’expoRuion  de  CaSix  e(l  im- 
Benlê  à caufe  de  la  quantité  de  marchandifes  qu'il 
faut  pour  l'Atnétique  Elpagnole , principalement 
en  toileries  de  toute 'lorte , tant  de  celles  qui  fe  fa- 
briquent en  Ef/xtgn^  même  , que  de  celles  des 
fabriques  de  France  ,*des  jia/s-oas  8c  de  l'Atle- 
magne  ; en  draps  8c  auuei  étoffés  de  laine  d'Angle- 
terre 8t  de  France  ; 8c  en  plulieurs  autres  marchan- 
(jifes  qu'on  a pu  voir  détaillées  dans  la  noie  que 
nous  avons  donnée  ci-deffus , pag.  $1  r , du  charge- 
ment de  flotte  partie  de  Cadix  pour  la  nouv^le 
Efpagne  en  1 7 7d. 

‘ SiviLii , amrefois  ta  pins  peuplée,  la  plus  opu- 
lente 8c  U plus  belle  villee  de  toute  VÉfpagtu , eA 
fituée  au  bord  du  Guadalijuivir  ; on  lui  donne  prés 
de  quatre  lieues  de  circuit.  On  y a confié  jufqu'à 
18,000  ouvriers  en  laine  8c  en  foie  ; aujourd'hui  le 
Dombre  «n  e&  tellement  réduit^u'on  oy  en  trouve- 
toit  1 peine  400 , 8c  d'après  cela  feul , on  peut  juger 
combien  cette  ville  eA  déchue  de  fbn  ancienoe  fplcn- 
deur.  Au  reAe  , on  trouve  encore  dans  Se'fiJdc  une 
fabrique  royale  if  tabac , quelques  manufaéfures  de 
draps  8c  autres  étoffes  de  laine  8c  de  foie,  une  fon- 
derie de  canons  ; il  y a aulli  une  bourfe  oii  s'afTem- 


blent  les  négocians.  Le  terrein  qui  environne  SdvilU 
eA  tris-fertUe  en  vins , bleds  8c  fruits  ; on  y recueille 
une  trévgrande  quantité  d'huile  ; nous  en  donneront 
ci-après  un  compte  fimulé.  Les  négocians  de  Sei-iiie , 
dont  la  plus  grande  patrie  font  etrangers  , font  uii 
grand  commerce  en  laine  qu'ils  font  acheter  danj 
PEAramadoute  8c  l'Andaloulie , foit  pour  leur  pro> 
pre  compte , foit  pour  celui  de  leurs  correfpondaitt 
dan;  l'étranger , foie  pour  compte  en  participation 
avec  ces  derniers.  Les  laines  qu'ils  achettent  com- 
munément font , des  Sdgovitnnej  finit , des  Efpar- 
ragojfis , des  CaiirtJ  8c  autres  laines  ordinaires.  Les 
négocians  de  Séville  qui  font  acheter  ces  laine^ar 
des  béUurs  auxquels  ils  confient  l'argent  né'ceflaire 
pour  en  faire  les  paiemens  en  EAramaduure,  don- 
nent prefqne  truijouis  avis  aux  co-imételTcs  étran- 
gers dans  leurs  achats  de  laines , du  départ  de  leux 
faélcur  pour  l'EAramadourc , 8c  de  la  fomme  qu'ils 
lui  oru  confiée.  De  cette  fsfon  , s'il  arrive  que  le 
faéleur  foit  volé  en  route,  ce  qui  cependant  arrive 
rarement,  les  négocians  de  Séville  ne  font  point 
garans  de  cette  perte  à leurs  amis , 8c  ils  leur  en  font 
tupporter  une  partie  félon  la  portion  pour  laquelle 
ils  noient  dans  la  fomme  volée. 


Compte  /îmuée' d'achat  de  1,744!  arrobes  de  laine  Ségovienne  en  fuin  ,•  qui  ont  rendu  net  770 
arrqbcs  1 j Ib  de  laine  lavée  dont  ont  a coropofe  60  balles  , fjavoir  : 

40  R.  Il  F.  8 S.  - • 

Pour  les  1,744  ! arrobes  1 }{!  rvOn . Rvor.  PI, 780  It 

Frais  fur  les  lieux  od  l'on  a acheté  la  laine  lO)  10 

Commiilion  au  faéleur  à i céali'ariobc  • r,744 


Frais. 

Tranfport  des  Laines  i .Séville  à î -J  rv»n.  l’arcobc  , . »...  Rv«". 

Frûs  dans  la  route  8c  acquits  i caution 

Trier  8c  ftver  la  laine  , baliios  , 8cc.  plus  ou  moins , 

Droits  de  (ortie  fut  7tij  arrobes  à 41  t.  5}  j marcs, ........ 

T ranfport  i la  douane  , expédition-  8c  papier  timbré , . 

Fret  des  barques  de  Sevilie  1 Cadix  à 14  réaux  par  balle,  . . . > , 
CommiAion  à Cadix  1 i tpi*,  par  baHe  8c  menus  frais 
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Les  iaÎMS  Sé^viennes  en  fuîn  s'acHettent  i Séville  , de  yo  i 6o  rv^n,  l'arrobe.  ^ 

Celles  d'èrparragoffe,  TuperSues,  de  40*  i 50  . • dits  * . . • J plus  Ott  moioff 

Dites,  médiocres , - . . de  50  i 40  • • dits  • . • • J 

Les  autres  qualités  à proportion  j U y 4 cependant  quelques  variations  d une  qualité  i 1 autre  Ct^ 

certaines  circonAances. 


Compte  JimnU  d*achat  de  lo  pipes  A*huiU  iJVVi/^e  , mefurant 
enfemble  68o  arrobes  i 


1}  rvon.  , • * • • . 

frais  fur  les  lieux  de  l’achat  & tranfport  jufqu'i  Sév'Ule  »o  p; 


» Frais  ^exp^Jition- 

Droit  du  môle  à 4 { rv^.  & port  du  m^(în  i to  réaux  , • • 

Courtage  i j p|  & les  futailles  à 6^  piaftres, 

Douane  à 11^  réaux  6 marcs,  & rmllions  i 100  nro".,  . • • 
CumpliÀo  y mefu  rage  & menus  frais , ■ ••••••*••• 

ComminioQ  fur  rvon.  xî,J4J  10  à 3 p|  • • . • • • • • 
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" On  ne  charge  de  l’huile  i SMllt  pour  l’étranger  que  lorfque  l’exporraii*  en  eft  permife. 

Le  commerce  d'importajion  n’ell  pas  bien  confidéiable  à SivilU , od  l’on  a befoin  tarqment  de» 
marchandifes  de  l’étranger.  • , • 

fifte  principalement  an  foie  d’une  excellente  qualité 
dont  il  fe  recueille  une  bonne  quantité  dans  fe 


San  Lu*;ar  la  mayor , iS*an  Lucar  de  Barra- 
meda  , San  Ltu  ar  de  Guadiana  , ylyamonte , 
El  Puerto  de  Sta.  Maria  , Puerto-Réal  y Xerês 
de  la  Frontera  , Alpedras , "Tarifa  , Ecija  , 
Carmona  , Moquer  6c  Paies , font  les  villes  & 

Î torts  les  plus  remarquables  de  U partie  de  rAiida- 
outic  qui  porte  le  nom  du  royaume  de  Séville: 
la  quantité  de  vin  & d’eau-de-vie  que  produit  ce 
pays  cH  immenfe. 

CoROoui,  ou  Cordova  y capitale  du  royaume 
du  même  nom  dans  l’Andaloulîc  inférieure  , eil 
fîiuéc  fur  le  Guadalauiyir.  J1  y a dans  cette  vi4c 
une  manufaélurc  de  ioierics , où  I’oa  fabrique  des 
tafetas  fimplcs  6i.  doubles  j. du,  velours  6c^  dçs  Rubans  y 
une  fîUture  6c  une  manu^Aurc  de  draps  de  laine 
grofTicrs*  On  y apprête  aulTi  du  maroquin.  Le 
commerce  de  la  rUlc,.ajnfi  que  de  tout  le  royaume 
de  Cordouc , eft*  peu  confidcrablc;  mais  il  eft  fu(- 
cepiible  d’amélioration.- Les  yilUs  principales  apres 
Cotdoue  font ,,  Cordova-^la-Viexa  » Bajalançe  ^ 
Lurent  y MonùUa  6c  quelques  autres.  . 

Jaeh,  capitale  du  royaume  du  meme  nom,  eft 
fituée  fur  le  fommet  d’une  montagne  , dans*,  une 
coniicc  três-fcnile  , d peu  do  4iftancc  du  fleuve 
Guadaholion.  Andujar  y Bae^a  y Uheda  6l  Al'^ 
4iala  la  Real , font  les  autres  villes  de  ce  diflriél 
de  rAndaloufic  înfériearc.  ** 

CufMADR  ,ou  Granada  y capital#  du  royaume 
du  même  nom  , dans  rAndalouiie  fupéricurc , eft 
«me  des  grand  CS  villes  SEfpagne»  Le  commerce 

qu’elle  tait  ac  UilTe  pas  d’etre  coûfîJérablc,  Ucon- 


royaume.  Les  autres  articles  que  le  pays  produit 
font,  des  grains,  du  vin,  de  1 huile,  du  Im  , du 
chÂvre  , des  grenades , des  orangoa  & d’autres  fruits 
délicieux. 

Maiaga,  ville  du  royaume  de  Grenade,  fitnee 
au  lïord  de  h Mcdiierrance , pre^  de  l’embouchure 
de  la  Guadalmedina  , a un  port  remarquable  pat 
le  grand  commerce  qui  s'y  tait,  fur-tout  en  vins, 
figues ,*  raifins , olives,  citrons  & oranges  qui  font 
Ic^  principaux  articles  que  les  étrangers  tirent  de 
cette*  vrtle;  la  quantité  en  eft  trés-grandc.  Comme 
rrrdhiaïrcmfnt  on  régie  les  prix  de  ces  marchandifes 
rendues  à bord  du  navire  , nous  nous  difpenfcrons 
d’en  donner  des  ftimptes  fimulés  , 6c  nous  nous  con- 
tenterons de  remarquer  que  le  vin  blanc  dou»  de 
Malajavzut , fuivant  fon  âge  & fa  qualité , depuis 
5ofu(qu’i  100  piaftres  la  pipe  ou  bote  & tjuclque- 
foii  davantage,  tous  frais  compris  jufqu'i  bord 
du  navire.  Les  raifins  valent  de  4*>  é êo  r*.  v".  la 
cruche;  les  figues  de  40  i 50  rp»'*.  le  q^ntal;  les 
citrons  & les  oranges  de  deux  é 4 piaftres  le  millier, 
& les  olives  de  1 i 4 rpte,  la  jarre  ou  cmChc  do  8 

i 5»  tb. 

VeU\-MalarayMarhella  , Alméria  y Motnl , 
Honda  6c  quelques  autres  villes  du  royaume  de 
Grenade,  font  aufli  on  certain  commerce  dans  les 
mêmes  articles  que  MalM^a. 

Murcie  , capitale  du  Royaume  du  même  nom  en 
Efpagne , eft  (itucc  dans  une  pklnc  agréable  atf  bord 
de  la  Segura . dans  une  confiée  qui  produit  beau- 

coup 
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CMip  (k  beaai  £ruics6(paniculi^renmtt<1e  lat>oone 
huile , beaucoup  <lc  verft  à foie  & cannes  à fucre. 

Caethagèhe,  o\iCarta(^ena  , ville  de  Murcie, 
(ttuée  prés  d'un  goiiê  , a l'un  des  meilleurs  ports 
À*F.fptign€ , c'ert  pourquoi  l'on  en  a fait  un  des 
chantiers  de  la  marine  royale.  Le  commerce  princi- 
pal de  cette  ville  confiAe  en  foude  dt  harilU , plante 
ou'on  emploie  dans  les  manulâéhires  de  verres  3c  de 
(avons,  3c  qui  fe  recueille  en  quantité  dans  le  royau- 
me de  Murcie.  La  qualité  de  cette  Toude  eA  cenfée 
rnpéricurc  i toutes  celles  qu'on  a connues  jurqu’i 
prêtent  \ auAt  les  etrangers  en  tirenMls  de  fortes 
punies  de  , 6c  de  quelques  autres  pons 

d'/^rr^oe,  comme  nous  le  dirons  ci-aptés.  Le  pria 
de  fa  fou  Je  de  barille  varie  fuivant  que  la  récokeen 
a été  bonne  ou  mauvaife  ; elle  revient  au  (péculaceur 
depuis  4 jufqu'i  9 piaAres  le  quintal  mis  à bord  du 
navire.  Lorca  , Chinchilla  & VilUna  , font  les 
trois  autres  villea  de  Murcie  les  plus  remarquables. 

S*  IV.  Commeret  dt  la  Catalogne  , de  Valence 
& de  Mallor^ue» 

Le  commerce  de  ces  trois  belles  provinces  d'£/^ 
pagne , quoique  l’un  des  plus  afUfs  3c  des  plus 
lucratifs  qu'on  fafTe  dans  cette  monarchie  , n'eit  dd 
en  plus  grande  partie  qu'i  l'mduArie  des  habicans. 
Toute  cette  partie  de  VE/nagne  «A  très  - peuplée  , 
Cuj-tout  la  Catalogne  t 3c  le  commerce  y Aeurit  tel- 
lement, que  h toutes  les  provinces  dont  la  monar* 
chie  Efpagnole  cA  compofee  lui  relTembloient,  l'j^ 
pagne  feroit  le  plus  riche  royaume  de  runsvers.  On 
ne  voit  par-tout  en  Catalogne , aulTi  bien  que  dans 
le  royaume  de  Valence , que  des  fabriques  3c  manu* 
faéhires  en  tout  genre  ; nous  indiquerons  les  princi- 
pales dans  la  relation  que  nous  allons  faire  du 
commerce  des  villes  qu'on  y trouve. 

Barcelohiib  ou  Barcelona , capitale  de  Uptin- 
cipauté  de  Catalogne , cA  Atuée  au  bord  de  la  mer 
3c  bâtie  en  forme  de  demî-lune)  le  port  en  eA  Ipa- 
cieux  3c  défendu  par  une  grande  digue.  Comme 
C*cA  dans  cette  ville  que  fe  &t  le  plus  grand  com- 
merce de  la  Catalogne, nous  dirons  d'a^rd  quelles 
• Oiarchandifes  produit  cette  province  , 3c  quelles  font 
d-peu-prèslesmanufaélurcs  qu'elle  renferme; enfuitc 
nous  donnerons  des  comptes  (îmulés  des  principaux 
articles  qu'on  en  tire. 

La  Catalogne  produit  dans  les  bonnes  années 
environ  3oo,ooo  pipes  de  vin,  on  en  brûle  la  ipa*. 
jeure  partie,  qui  communément  donne  plusde  40,opo 
pipes  d'eau-de-vie  des  trois  qualités  de  preuve  de 
Hollande  de  | 3c  de  ^ , en  outre  d'autres  liqueurs 
qu'on  nomme  en  Catalogne  refolis,  dons  U |e  fait 


ESP 

une  confbmmatlon  très-grande.  Le  rcAe  da  vin , tant 
blanc  que  rouge , s'exporte  en  nature  ou  préparé 
pour  l'Amérique  Elpagnole  , pour  quelques  pro- 
vinces à*EJpagne  qui  manquent  de  vin  , pour  1a 
France,  pour  la  Hollande  3c  pour  d'autres  pays 
d'Europe,  principalement  pour  1a  RuAîé.  On  re- 
cueille auAî  eu  Catalogne  environ  50,000  cargas 
d'huile,  35,000  quarteras  de  noifettes,  too,oo9 
quintaux  d'amandes  ; du  froment , du  (êiglç  , de  l'a- 
voine , de  forge  , des  fèves  3c  d'autres  grains  ; de  la 
foie,  du  chanvre  3c  pluAcurs  autres ^^rricles  , I4 
plupart  en  abondance  , 3c  les  autres  en  quantité 
fuAilànce  pour  la  confommation  Je  la  pcovincc. 

On  compte  i Barcelonne  3c  dans  les  environs 
1,500  métiers  en  foie  , la  plupart  employés  i faire 
des  mouchoirs,  qui  (ont  A cAimés  dans  toute  l'Eu- 
rope , qu'il  s'en  exporte  de  la  Catalogne  plus  d'un 
million  de  douzaines  par  an.  Les  autres  ouvrages 
en  (oie  qu’on  fabrique  en  Catalogne  font , des  ve- 
lours, damas,  tafetas  unis  3c  autres  étuAes.  On  j 
conmte  environ  i,ooo  métiers  en  laine  qui  font  des 
étoAes  de  toute  cfpciif , non  comprifes  50  fabriques 
de  draps  bien  montées,  tant  â Barcelonne  que  aans 
d'autres  villes  de  1a  province.  Î1  y a au(T  en  Cata- 
logne 5 5 fabriques  de  toiles  peintes , dans  lefquelles 
on  compte  1,500  métiers.  11  fort  de  ces  fabriques 
de  belles  (iamoifits  3c  d'autres  étoffés  de  cocon  3c  de 
Al,  3c  (ùr-tout  des  mouchoirs  de  Al,  dont  1a  beauté 
des  deflins , U variété  3c  1a  vivacité  des  couleurs  , 
furpaAé  tour  ce  que  l'on  fait  de  plus  beau  en  ce 
genre  dans  toute  f Europe.  Indépendamment  de  ces 
rabriques,  on  trouve  dons  des  maifons  particulières 
une  înAnité  d’autres  métiers  , fur-tout  en  nas  de  foie  , 
de  Al  3c  de  cocon  ; (le  nombre  de  ceux-ci  eA  de 
plus  de  4yOoo)  en  rubans  3e  dentelles  de  Al  8c  de 
foie  ; enfin  , il  n'y  a point  île  villes  en  Catalogne  oïl 
l'on  ne  voie  des  manufiiâuiet  en  chapeaux  , bonnets, 
gants  ou  autre,  articles. 

Il  entre  chaque  annde  dans  le  port  de  Barcelonne 
environ  joo  navires  Sc  quelquefois  un  plus  grand 
nombre,  qui  apportent  des  bleds,  du  poiflbn  de 
toute  cfpcce  , (ur-tout  de  la  morue  feche  , des  toiles , 
du  fer,  de  h cire  8c  pluGeurs  autres  articles  propres 
pour  les  febriqiies  8c  pour  Tulagc  des  habitans.  La 
plupart  de  ces  navires  chargent  i Barcelonne  ou 
plutôt  dans  les  petits  ports  de  fes  environs,  pour 
divers  pays , des  vins,  des  eaux-de-vie , de  l’huile , 
des  mouchoirs  de  foie  8c  quelques  autres  anicics, 
lleftdenécedîti  indifpenfable  de  donner  des  comptes 
fimulés  de  ceux  que  nous  venons  de  nommer,  puiC 
u'ils  forment  les  principales  btapohes  du  comipetcc 
e Barcelonne. 


Commerce.  Tome  II.  Pan.  L 
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Comfit  •fimuU  de  7 pipes  de  vin  achetées  i Reuj  fie  chargées  â Salou  dont  6 de  via  rooge  » 
coDcefiaae  : 


XX  cargas  9 \ comnes  vin  rouge  â fiLioT-aa** 

1 • • • 8 • eau-de-vie  

1 3 . vin  de  conlagc , . . i 8 1.  lo  C . . . . 

. . . L. 
■ • • • 

I4fi 

XX 

1 

M 

10 

4 4 

. .X4  cargas  4 7 conanes.  ^ 

fie  1 pjp?Fvîn"BCc  avec  4 cargas  fie  7 cortanc  i ÿ I.  • . 

• • • • 

î » 

Pour  les  7 futailles  avec  x cercles  de  fer  chacune  à^LixC.  • 

• • • • 

fi; 

4 

Frais  dUxpédition. 

L. 

»7} 

17 

Dtoîm  de  fortie  du  vm  rouge  i lo  réaux  la  pmc  , &:  du  blanc  d id  • L.  7 **- 

Droit?  de  viUc  d J r«fal  par  pipe  , Sc  emmagahnage  i 7 • 1 * 

Kabatage  fie  foire  mettre  les  cercles,  a 5 réaux  fie  menus  frais  8 f.  . • 3 

Port  des  7 pipes  de  Reus  à Salou  6 1.  6 f.  port  abord  ficc,  iLif.  •••  8 7 

CommicTton  àRcus  fur  L.  19^  ai  pj.  •«•••.  •••••••  f 18 

CoimuUlion  i ^^ârvc/o/tne  fur  L.  300  à X P J . ••«....•*•.  6 

3Î  î 


” ' ’ En  monnoie  de  Catalogne  • . L«  307 

Les  prix  des  vins  communs  de  Catalogne  varient  confidérablcmcnt  ; il  efl  des  années  où  ils  font  de 
)o  i 60  réaux  , ou  de  ^ à liv'res  catalanes  la  carga  , fie  dans  dautres  années  U vont  au-deli  de  60 
fie  90  réaux  ou  fi  fie  9 livres , fuivam  les  circonRances. 


Compte  fimuU  de  dix  pipes  d‘eau-de-vic\  achetées  A Reîij  Se  chargées  à Stthii , 


* ' 'Il  ’ ^ '* 

contenant  40  cargas  ^ a roi.  «•.••«•..L. 

Frais  d'expédition» 

Pour  les  Ritailles  1.  fit  les  cercles  de  fer  1$  L •.«••••••  L.  lof 

Droits  de  fonic  38  1.  fit  droits  de  ville  x A 1.  • 40  lo 

Mettre  les  cercles  aux  pipes  7 J 1.  fie  aux  travailleurs  3 A j.  , , . , , 11  5 

Port  à bord  x 1.  fiC  emmagafinagc  i^l.  5 îo 

CommilHon  i la  campagne  fur  L.  ffio  ixp>.*«» n 4 

Conmùllîon  i Barcelonne  iurL.  57iixpA  ti  8 


4C0 


i8t  17 


En  monnoie  de  Catalogne  *«L.  58a  17* 


Les  prix  des  eaux-de-vie  7 font  tantôt  plus  tantôt  moins  forts  fuivant  les  circonftances  fie  roulent  de 
7 i 1*  la  carga*,  ceux  des  eaux-de-vie  , preuve  de  Hollande  , font  toujours  moindres  fit  peuvent 
roulcr.de  f a ix  L la  carga  , plus  ou  moins  : cette  dernière  eau-de-vie  fait  i-pea-pres  les  mêmes 
frais  que  celle  de  ^3  mais  elle  ne  paye  que  31  réaux  la  ripe  pour  droits  de  fortte , au  lieu  que  celle 
de  { en  paye  38.  Les  commilîîonnaircs  de  narcelonne  ront  quelquefois  les  foéiurcs  des  eaux-de-vie 
i forfait , i tant  de  livres  U pipe  rendue  a bord  du  navire* 

Compte  fimulé  de  xo  pipes  à'huile  de  Mallorque , contenant 

cnfemble  a,xi3  quartanes  , pour  1,103  i>473  5 1 

Frais  d* expédition» 

Port  & mefurage  au  lieu  de  la  rccq>tion  L.  10.  13.  4.  droit  dit  de 

vitigal  f .«•••••••••#«»•.  •••••L.  108  7 8 

L.  108  7 8 L.  1,47 J î 1 
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Çi-contrâ^»  . • • « • * • • • » t.  L»  ro8  ' ;r  *8  ' i t 

, - • 5» 

Mettre  l*KuUe  en  futaille  &.  U portcr.au  lieu  tlu  cliarcenicot  8 . t 

pour  les  xo  futailles  8o  1.  port  i bord,.&.  menus. frais,  ». . • 84  . 6 , ^ ^ . r ..i;  .7 

Droits  4e  (ortie  i6^  1.  4 (.  4 d.  & droits  de  ramiramt^  L • • I7i  14  6 

Commidion  d*acliat  en  détail  & perte  dans  Thulle  S*  i 

Commiilioo  d*expédition  fur  L«  1,900  iapj.«.  •*•••«  38 

* 4^4  t 

En  moanoie  de  Mallorqae  • « L.  ^ *)958  4 t 

Qui  repoodent  i piallrcs  de  Ii8  quartos,  «.P  • i»7io  7 q 


Les  prix  delTiuile  roulent  de  ro  jufqu'à  10  1.  le  quartan.  ^ * 

Les  mouchoirs  de  foie  de  Barcelorme  font  de  diverfes  j'randeurs  , fçaxoîr  ; de  3 7,  4 , 4|.8c  7 
palmes.  Ceux  qu*on  demande  ordinairement  &:  dont<  il  fe  fiit  lé  plus  de  confomiiiation  (bnr  de  47  pâlo 
mes  ; les  prix  en  roulent  depuis  11  jufqu'â  13  livres  catalanes  la  douzaine.  Les  autres  fortes  valent  d 
propornon  5c  fulvant  les  années.  . * * 

' Compte  fitnult  de  100  pièces  de  moit<hoirs  de  ftanelonne  de  4 .7  palmes  , ifTorties  " 
en  diverfes  couleurs  , 5c  de  dilféremes  qualités  5:  prix  , codtanc  Tune  dans  Tautrc  ' 

I » 1.  la  douzaine , . ••#•.•••••»•«  *- i* >*v  •*'  i,zo®  ■ * 


Fraii  d'expédition.' 

Droits  de  fortic  du  royaume,  

Pour  la  caide  , emballage  5c  port  à Reus  ,•••••••> 

Port  de  Reus  i Salou  5c  frais  jufqu'i  bord  ,•••••«• 

CommilHoo  fur  L.  »àzp>. 


.‘L.  19  11 

• • J } 

• . I { 

• • , *4  . . -,1  . r 

• ' JO  t} 


En  monnoie  de  Catilogne  . . . . I,iî0 


Les  yilles  de  Iteuj , Snlou , Tarrenrona  , Vil- 
lanut’ha  , Torredenharra  , Vendrell , Sitstts  , 
il/jcard  , Tca  t Badalona  y Hofes  5c  quelques 
autres,  peuvent  être  regardées  conintt  autant^lo  ports 
d*oû^les  négoeians  de  Barcehnne  font  leurs  c*pcdi- 
lions  miritimes.  Centra  y Cardomt  y Soljhna  y 
Tonofti  y Balafrer , Lerida , Girona  , f^i^ue  , 
font  les  autres  villes  principales  de  la  principauté 
de  Catalogne. 

Valence,  ou  f^alencidy  capitale  du  royaume 
du  même  nom , cft  fituée  au  bord  du  Guitdala-- 
hian  y i deux  milles  feulement  de  la  mer.  File  eR 
bâtie  dans  une  plaine  jcrés-agréable  5t  trés-lènile  5c 
fous  le  plus  beau  ciel  qu'il  foie  poflible  de  voir.  Ses 
liabitatis  font  ioduOrieux  5c  s'occupent  ptincipale- 


ment  aux  maoufaé^ures  d'étoRes  de  foie  5c  de  laine 
dont  on  compte  plus  de  deux  mille  métiers  dans  cette 
ville. 

Auca^p  i.viJUdu  rgyaumedf;  Vs^cncc.,  fiptée 
i peu  de  dijîanqç  de  Jaicapitalç  , eif  tfcs-c^^nijenj 
çaote  5 clic  'a  un  port  trc^-fréqiicntc  pat  les  nations 
otrangcrcsv  y '♦iénffélit''fcharger  dffs’^vîhs  .^cs 
caux-de*vic,  clés  atttahdés  des' olives,  dès  raifihs^ 
du  favori , de  faniv,'du  Cum^ , des  çapfes  du  fa- 
fran  5:  de  la  foude  de  batille.  Tous  ce^  articles  Ccr 
chargent  auRi  à VaIcnCc  , & comme  les  "^rix  cri  foné 
prcfqae  tofdotits  les  Wnriés  dans  ces  dcüx- ville»/ 
nous  obl’crvcrqnf  (culement  i nos  IcéVeUrs  qu’ils  fe 
vendent  ôrdirtaitc'mcm  â forfait , rendus  à bord  du 
navire.  •»  *.'  » i**  * : ' ' ‘ 


Compte  fimulé  de  foo  pipes  de  vin  roufye  d'Alicante  contenant  ‘ 

5.000  cantarasi  7 réaux,  r P*.  3,^00 

Pour  les  loo  pipes  5c  frais  |ufqu*â  bord  du  navire,  937  to 

CoaimlifioQ  a expédition  i deux  peibs  par  pipe,  ••••••••«'••••••  zoo 


Pefos  4>^37  to 


Ni, 
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t Compte  jimuU  de  fo  pièce*  eatt-ie-vU  | de  P’aUnte , meiûrant  cancaru  , 

fairant  54  pipes  de  4:  caorarai  chacune,  d *0  pefos  1a  pipe  rendue  d bord  du 

navire  , d forfait,  Ps  4>t^o 

CoBiniflioa  d. a p{.  91  4 

, Pefos  4.SÏ7  4 


f / * - 

l«e«  anuw«)e$  valent  de  4 a 8 pefos , plut  ou  moins , 
le<|ujt(al  rendu  i bord  du  navire  j les  raidns  de  ; 
à 6 pefos , U barrille  de  4 i 7 pcfos  » le  Ca&an  de 
r à 8 pefos , Tanis  de  t i ^ pelos,  le  cumin  de  s 
à } pefos , les  amandes  de  1 a 3. 

Dénia  , Gandia  , Orihucta  , Sergohe  , 
eola  , Guardamar , MurvieJro  , Benicarlà  , f^i- 
narà\y  Oîiva  & quelques  autres  villes  du  royaume 
de  Valence,  font  aulli  quelque  commerce  dans  les 
mêmes  articles  qu' Alicante.  Près  de  la  ville  de  Guar> 
damar  fe  trouve  le  lac  la  Afara , od  Ton  cuit  beau- 
coup de  fel. 

Palm  A , capitale  du  royaume  de  Majorque  » eft 
ficuée  dans  une  iHe  auHi  nommée  Majorque , i l’en- 
trée 4’uo  golfe  I dans  lequel  yavapce  une  digue  de 


foo  pas,  qui  fert  tPabrî  anx  galères  qui  fe  trouvenc 
^QS  » golhf  : les  vaifTeaux  de  guerre  le  derment  dint 
le  port  de  Portopi , lîtué  dans  le  même  golfe , i ua 
demi-mille  de  Palma..  AlcuJaU  PolUn-^a  font  le* 
villes  principales  de  ride  Majorque  , qui  donne  co 
abondance  de  l’Huile  , du  vin  i du  &fian.  Cabrera  ^ 
las^Bledes  y Formentor  ^ Colomer  ^ Foradada  , 
PanteUn  , Dragonera  , Ml/ana  8c  Moraffa , 
font  de  crés-pemes  iilcs  dtuées  dans  les  environ» 
de  Majorque. 

Vbiça  ou  IviCA  , capitale  de  l'iHe  du  même  nom  » 
fait  un  grand  commerce  en  fel  » qui  eft  l’article 
ptincipu  de  l iflci  ce  fel  cil  cccs-blanc  8c  fort  cAuaé 
des  étrangers. 


Compte  fimuU  de  305  moyos  ou  modines  de  fel  dlviea  , achetés  8l  chargés  dans 
le  port  de  cette  ville  i 4 pefos  ••••?*• 


Frais  d*exp/dition. 


porter  le  fel  à bord  du  navire  37  | 10 

Pour  mefurage , 8c  autres  menus  frais  ..*• 50  f t 

Droits  de  fonie  d ro  réaux  par  100  moyos  *.•••.•••••  17  ii  é 

ComjuxÛion  furP«*i,’345  dapÿ...».««*..»...v  ^6  18 


*5» 


On  pale  en  eatre  nne  nouvelle  commilEon  i 
éTAUcante  pour  faire  l'expédhion  du  fel. 

Puerto-magno  eft  un  petit  port  de  l’Ule  d'Jvica, 
FormenteraSc  Moncofrer  font  aulTi  des  illcs  de  la 
Méditerranée,  appartenantes  aux  Efp^nols,  qui , 
d’ailleurs,  polTéoeot  fur  les  edees  d’Afriq^ue  Ceuta  ^ 
Oran  , 8c  quelques  l^et  ou  comptoirs  dont  la  def- 
ci^tion  n'eft  pas  aHcx  întérefTante  pour  valoir  la 
peine  que  nous  nous  y arrêtions. 

espagnolette.  Efpcce  de  droguet  tout  de 
> quelquefois  croifé , quelquefois  lâns  croifure. 
11  s’en  fabnque  i Rouen , Damaral  , Oiâlons-fur- 
Marne,  Beauvais,  8c  quelques  autres  villes  de  France. 

ESPALEMENT.  Terme  en  ufaee  parmi  les 
commis  des  aides  , qui  lignifie  la  menic  chofe  que 
jaugeage.  Il  ne  fc  dit  gucres  q c du  mefurage  qui 
fait  dans  les  braffcrics  , lorfque  Us  commis  jaugent 
les  cuves , bacs  8c  chaudières  , dont  les  brailêurs  (è 
fervent  pour  façonner  leurs  bières , afin  de  faire 
PIfalaauoa  des  droits  du  toi. 


Pefos  1,37a 


t 1 pj  (î  Ton  fé  fert  du  mimllère  d’une  roaifon 

» 

L’article  fécond,  do  titre  de  l’ordonnance  des 
aides  de  té8o,  concernant  les  drmts  fur  la  bicie, 
défend  aux  bralTeurs  de  Paris, & du  refte  du  royaume, 
de  fe  fervir  des  cuves  , chaudières  ét  bacs , que 
Xefpalement  n’en  ait  été  fait  avec  le  fermier  ou  fes 
commis. 

EsfALBUFNT.  S<  dit  aulE  de  1a  eomparaifon 
qui  fe  fait  d’une  mefure  neuve  avec  U mefure  ori- 
ginale, ou  matrice,  pour  enfiitte  l’étalonner,  8c 
marquer  de  la  lettre  courante  de  l’année  , lî  elle  lui 
cR  trouvée  égale  & conforme.  * 

Ce  terme,  en  ce  fens,  n’cdl  en  ufage  que  pour 
la  vcrilicaiion  des  mefûtes  rondes, , qui  fervent  i 
mcfurei  les  grains  , graines  , fruits  8c  légumes 
fccs. 

Louis  XIV  ayant  ordonné , par  un  édit  du  mois 
d*oélobrc  la  fonte  de  nouveaux  étalons,  fur 

Icfqucls  fe  pût  faire  i l’avenir  Vefpalcment  des 
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]ftefute«  Ae  boh  | quî  ferviroient  i la  Aflrlbntioii  Ar 
vente  de  toate  nature  de  grains,  par  le  moyen  de 
la  irécnie , régla  aufC  la  manière  de  faire  cet 
Itmtnt  ou  vérification  , ainfi  qu'il  s'enfuit* 

Le  juré  mefureur'ètalonnear  met  d'abord  dans  la 
trémie , la  quantité  d'un  minot  8c  demi  de  lfa|aine  de 
millet,  éc  non  autres , qu'il IsûOe  couler  daml'étalon 
du  minot  dbled , jurqu'i  ce  qu'il  foie  comble  ^ l'avant 
enfuite  radé , farts  lailTer  grain  fur  bord , le  millec, 
qui  refte  dans  cette  mefure  matrice , e(l  de  nouveau 
mis  dans  la  trémie , pour  en  remplir  une  féconde 
fois  le  même  écaloo,od  le  grain  cil  encore  radé 
comme  auparavant;  après  quoi,  il  e(l  verfé  aufîi 
par  la  trémie  , dans  le  minot  qui  doit  être  étalonné , 

ui  l’eft  en  efifet,  & marqué  de  la  lettre  courante  de 

année , s'il  efl  trouvé  de  bonne  confiAance , 8c 
de  la  même  moilToo  de  l'étalon.  UefDalement  des 
mefutes  moindres  que  le  minot , fe  nie  i propor* 
tion  de  la  même  maniéré.  Voye^  misuae.  yoyt\ 
eufft  MinoT. 

tSPARDiLLES.  Mot  Catalan  qui  fignifie  des 
foulurs  dt  corde* 

ESPART.  Efpèce  de  jonc  , dont  les  Marfeillnis 
font  des  paniers  & des  cabats , pour  mettre  8c  em- 
baller plufieuts  de  leurs  fruits  fites , dr  diverfes  autres 
marchindifcs.Ce  jonc  croit  en  E^agne , oïl  il  $*cn 
Bit  un  alTea  grand  négoce  avec  les  marebands  de 
Marfcille. 

ESPÈCES,  en  termes  de  monnoie  & de  commerce. 
Se  dit  des  diverfes  pièces  d*or,  d'argent,  de  billon 
& de  cuivre  , qui  ayant  reçu  par  les  monnoyers,  les 
façons,  légendes  de  empreintes  portées  parles  régie* 
mens  de  ordonnances  des  fouverains , ooc  court  dans 
le  public. 

On  appelle  efpices  décriées , celles  que  le  prince 
a défendu  qui  füffent  reçues  dans  le  négoce  t efpices 
légères  , celles  qui  ne  lont  pas  du  poids  que  1a  loi  a i 
icglé  : efpices  de  Inauvais  aloi , celles  qui  ne  font 
pas  au  titre  de'la  loi  : faujfts  efpices^  celles  qui  font 
d'un  autre  métal  qu'elles  ne  devroient  être  : efpices 
fourées , celles  ou  Ici  faux-monnoyeurs  om  enfermé 
une  lame  de  faux  métal  entre  deux  lames  de  métal 
légitime  : efpices  rognées , celles  donc  on  a dté  de 
la  tranche  quelque  morceau  d'or  ou  d'argent , avec 
des  cifaillcs  ou  des  limes  : efpices  altérées,  cftlcs 
oü  il  y a quelque  dédiée  de  diminution  faite  exprès, 
de  i mauvaife  intention  ; comme  l'altération  qu'on 
£iit  aux  efpcces  d'or  , par  le  moyen  de  l'eau  régale  , 
êc  i celles  d'argent,  en  les  trempant  dans  delcau- 
fonc  : enfin , efpices  d or , d argent , de  cuivre  d: 
de  hillon  , celles  qui  font  faites  des  uns  de  des  autres 
de  ces  nèétaux. 

ESPRIT.  On  nomme  ainfi , en  terme  de  chymie, 
la  partie  1a  plus  fubtile  8c  la  moins  humide,  qui 
s'dlcve  de  fc  fépare  des  corps , particuliérement  des 
liqueurs,  par  le  moyen  de  Ia  dlAillation,  ou  des  au* 
très  opérations  chymiques. 

Esprit-de-vin.  C'eft  de  Venu-de-vie  reéfifée 
une  ou  pliifieurs  fois  par  des  difiiUatlons  réitérées. 

11  fe  coofomiDC  quaoüié  dtfprit  -de  - vin  pour 


E s Q lo-i 

plufieors  ouvrages , particulicremcm  pour  le  vernis* 

Ce  font  les  marchands  épicicrs-droguifies*apothj- 
caircs , qui  difiUlent  de  qui  vendent  à raris  leS  meil* 
leurs  efpriis-^e-vin.  Il  s'en  faitaufli  des'enveud, 
ou  du  moins , il  peuts'en  faire  de  s'en  vendre  (oo* 
curemment  avec  le  corps  de  l'éptcerie  , par  les 
maîtres  de  trois  autres  communautés , i qui  leurs 
Aatucs  en  donnent  le  privilège.  Ces  communautés 
font,  celle  des  vinaigriers,  des  limonadrèrs  de  des 
difiiUateuts  d'raux-fones. 

Esprit-db-sodpre,  C’eft  un  efprit  que  l'on  tir# 
àafoufre  fondu  de  enflammé,  dont  le  plus  fubül  Ce 
convertit  en  liqueur  , en  s’attachant  i une  cloche 
de  verre  , que  1 on  tient  fyf^endue  au-deffus , d'od 
il  tombe  goûte  i goûte  dans  une  terrine,  daiu  le 
milieu  de  laquelle  cft  placée  récueUc  de  grès , od 
1*01)  met  bniler  le  foufre. 

On  crou  cet  e/prit  fpecifique  pour  les  mêmes 
maux  oü  l’on  donne  Vefprit  de  vnrioi  , donc  on 
parlera  ci-après. 

a UefpnvHie^foufre  paie  en  France  de  droits 
n d'emiée  , f liv*  15  fols  le  cem  pefant.  yoye\ 
n SOUVRE  ». 

Esprit  i>i  sel.  C’eft  une  liqueur  jaune,  que 
l'on  cire  du  fêl  marin  par  le  moyen  des  opérations 
chymiques.  Le  meilleur  vient  ordinairemcnc  d'An- 
gleterre. 

Pour  qu'il  foie  de  bonne  qualité , U doh  être 
d'une  belle  couleur  d'ambre  jaune  , de  d'un  godi 
acide  de  pénétrant. 

Il  eft  d'un  aftez  grand  ufiige  dans  la  médecine  j 
mais  peuc-êue  n'a-t-u  pasaoutes  les  vertus  qu'on  lui 
attribue. 

Uefprit  de  fel  ordinaire  étant  trcs-corrofif , on 
peut  Je  dulcifier  en  le  laiftanc  digérer  pendant  trois 
jours  fur  un  petit  feu  de  lable , avec  de  bon  efprit 
de  vin , qu'on  y mêle  i partie  égale* 

U Uefprit  de  fel  paie  en  France  xo  liv.  de  droits 
» d'entrée  le  cent  pcfao:  ». 

Esprit  de  vitriol,  qu'<m  nomme  auffi  aigri 
DE  VITRIOL.  C'eft  du  i7rr/o/  fcché  au  folcil , ou  i 
fon  défaut,  dcfcché  au  feu  , que  l'on  fait  diftlller  par 
piuficurs  opérations  chymiques,  fouvent  réitérées; 
d'abord,  au  feu  de  reverbere,  de  enfuite  au  bain- 
marie. 

On  tient  cet  efprit  excellenc  contre  l'épilepfie , 8i  > 
contre  les  fièvres  chaudes  8c  malignes. 

Le  dernier  efprit  qui  Ce  tire  du  vitriol,  8c  qu'no 
appelle  improprement  Iniiie  de  vitriol , fert  d U 
dinolution  des  métaux  de  des  miocrauz, 

« Il  paie  en  France  de  droits  d'emrée  ; liv.  T 5 fols 
» le  cent  pefant  ». 

ESQUIF.  Petite  chaloupe  qui  accompagne  un 
navire  dans  tous  fes  voyages,  de  qui  cft  ordinaire- 
ment placée  fur  le  tiÙac , en  attendant  qu'on  1a 
mette  en  mer , ce  qui  ne  fe  fiit  que  dam  de  certaines 
occafions  ; comme  pour  prendre  de  l’eau  dans  quel- 
que porc  dont  le  navire  ne  peut  pas  approcher  d’aftex 
près,  pour  mettre  quelques  paftagers  d terre  , ou 
pour  le  (âuver  en  cas  d'accidcm.  Il  y 1 qaclqucfoi* 
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un:  ^ prciTc  » entrer  d.«is  Vefquift  qnc  h chirge 
le  fAÎc  couler  àfonds,  & pour  avoir  voulu  fauver 
trop  de  pcri'onnes^Une  s*en  fauve  aucune. 

ESQUINE,  dont  le  véritable  nom  cft  SQUINE. 
C'eft  une  racine  noueulê , boflTue&rougeitre  dedans 
Sc  dehors  *,  les  tiges  qu*cUe  jk^uITc  font  épineufes , 
rampent  & s’entortillent  le  long  des  arbres  voifîns , 
comme  le  lîérc^  fes  feuilles  {but  grandes  Sc  vertes» 
prefqu'cn  forme  de  cœur. 

Cccic  drogue,  dont  on  fait  des  décoéHons  & des 
ptiûnnes  fu^orinques  pour  la  gucrifon  de  ces  maux, 
que  la  ralfon  abhorre  tant,  de  une  la  débauché  n’é- 
TÎte  prcfquc  jamais , vient  de  U Chine,  & de  plulicurs 
endroits  des  grandes  Indes. 

On  l’apporte,  ou  brute  ou  mondée,  c*cft-i-dire, 
ou  comme  elle  a été  tiree  de  la  terre , ou  dépouillée 
de  fa  première  peau. 

Pour  l'avoir  bonne,  il  faut  qu'elle  foit  pefante  , 
réfncufe,  difficile  à couper,  & rougeitre  : fur-tout, 
il  faut  obfervcr  qu’elle  n’ait  point  etc  mangée  de 
vers , ce  que  les  marchands  dcfqiicls  on  l’a  de  la 
première  main  , & même  quelquefois  les  drogulffcs, 
tâchent  de  cacher , en  rebouchant  les  trous  de  vers 
avec  du  bol  ou  de  la  terre  glaîlc. 

L*efquine  qui  croit  aux  iHes  Antilles  , de  qu’on 
veut  faire  pa(Tcr  pour  la  meme  efpèce  que  Vefquine 
de  la  Chine  èc  des  Intles , n’a  pu  encore  s'établir 
fur  ce  pied  parmi  Icsdroguiffcs  & les  apothicaires; 
ainli , jnfqu’i  ce  que  l’expérience  l’ait  fait  approu- 
ver , il  faut  s’en  tenir  i l’ancienne. 

« Uefquine  n’étant  employée  dans  aucun  tarif  de 
« France  , doit  y payer  lis  droits  d’cmréc  fur  l’cffi- 
» mation  convenue  entre  le  marchand  3c  le  commis , 
M à raifon  de  cinq  pour  cent  de  fa  valeur,  confor- 
w mément  au  dernier  artirle  du  tarif  de  16^4  «. 

F-SSAI.  Epreuve  que  l’on  fait , h une  choie  cft 
de  la  qualité  qu’elle  doit  être. 

Ce  terme  eft  d’un  grand  ufage  dans  le  com- 
merce, pauiculiétcmem  dans  celui  des  denrées  qui 
(è  confomment  pour  la  nourriture.  Donnex-moi  un 
ejfai  de  cette  huile.  Si  je  fuis  content  de  cet  ejjai  1 
de  fromasc  , j’en  envoycraJ  quérir  : ainlî  du  refte,  | 

Fssai.  Parmi  les  marchands  de  vin.  Signifie, 
utud:  une  petite  tctjfe  d’argent  , dans  laquelle  ils 
poutem  le  vin  , Sc  tantôt  rie  petites  bouteilies  de 
verre  qu’ils  eiivoyent  , pour  que  ceuxqui  veulent 
de  leur  vin  en  puiflent  faire  lejjlt:. 

Essai  , en  terme  de  monnoie.  Signifie  Vepreuve 
q'ic  l’on  fait  par  la  coupelle , du  titre  de  l’or  flt  de 
1 ■.fgent  que  l’on  doit  employer  dans  la  fabrication 
des  clpèccs , ou  qui  y ont  été  employés. 

Tl  y a deux  fortes  A‘eff'ais  dans  le  monnoyage; 
r«n  qui  fe  fait  devant  la  fonte.  , pour  meure  Tes 
métaux  â leur  titre  ; 8c  l'autre  après  la  fabrication , 
pour  voir  fi  le  titre  de  l’cfoccc  cft  jufte. 

Pour  le  premier  ejfai  , les  cilaycurc  ont  coutume 
de  prendre  quatorze  ou  quinze  grains  pour  l*or , 
& demi-gros  pour  Pargent , fi  c’eft  ejfai  de  mon- 
noic  ; Si  dix-huit  grains  de  l’un  , 3c  uu  gros  de 
l’autre  , fi  c'eft  ejfai  de  particulier, 
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Ces  portions  d’or  ou  d'argent  , s’appuient  des 
boutons  y apres  que  Vejfü  cft  tait. 

A l'égard  de  ieÿdi  des  efpcces  fabriquées ,. il  fe 
fat:  avec  une  pièce  de  la  monnoie  dont  on  veu( 
juger , que  l'on  coupe  ea  quatre  , dont  chaque 
partie  s'apMlle  peuiltes» 

ESSAYE.  Racine  dont  on  fe  (en  dans  les  Indes 
orientales  pour  teindre  en  écarlate. 

La  meilleure  fc  trouve  fur  la  côte  de  Coroman- 
del ; on  peut  en  connottre  U bonté  de  doux  ma- 
nières , ou  en  la  rompant  , ou  en  U mâchant  quel- 
que temps  î dans  la  preniicrc  épreuve,  £a  couiciic 
intérieure  doit  être  aun  rouée  obfcur , 3c  dans  la 
fécondé  (bn  goût  doit  tirer  (ur  celui  du  nitre. 

Uejfaye  qui  croît  i Pcpapoul , près  de  MalTuIi- 
patan  , fai;  une  couleur  h vive  , qu'il  en  faut 
diminuer  l’écbt  en  la  mêlant  , ou , comme  difeot 
les  teinturiers  François  , en  U rabatant  avec  une 
autre  qui  ait  moins  de  vivacité. 

Pour  fçavoir  fi  une  étoffe  cft  teinte  avec  la  véri- 
table ejfaye  , U faut  en  frotter  un  bout  avec  du 
jus  de  cedre  : fi  apres  avoir  été  fechée  au  foleil  y 
la  couleur  perd  quelque  chofe  de  fnn  luftre  , la 
teinture  cft  rauffe  ; fi  elle  conferve  Ton  éclat , elle 
eft  de  véritable  ejfaye> 

ESSEIN.  Mefure  de  continence  pour  les  grûna 
dont  on  fc  fen  à Soiftbns. 

Le  inuid  de  blé  mefure  de  Solfias,  eft  com- 
pofé  de  dou7<  fepriers  , 3c  le  fcpiicr  de  deux  ejjeins. 
Il  (but  3 S ejfeins  pour  éi're  le  muid  mefure  de  Paris  ÿ 
mais  feulement  pour  le  blé. 

ESSENCE,  oc  dit  chez  les  marchands  droguiftei 
3c  apothicaires  de  pluficurs  extraits  purs  & fubtils  « 
qu’ils  tirent  de  ditferens  corps  par  le  moyen  du  feu* 
Ce  terme  a la  même  fignification  parmi  les  ehimiftes. 

11  y a quantité  à'ejfences  , qui  encrent  dans 
commerce  de  répiccrie. 

ESTIMATEUR. Celui  qui  cft  choifi,  ou  nomne, 
pour  faire  une  eftimacion.  Les  huUlîers  (ont  jurés- 
prifeurs , vendeurs  & eflimateurs  de  biens  meubles. 

ESTIMATION.  Jujfe  valeur  d'une  chofe.  On 
a fait  Vejiimation  du  fonds  de  ce  marchand;  U 
ne  va  pas  i vingt  mille  livres.  Vous  mecte»  trot 
marçhandifes  trop  haut  ;nous  en  ferons  faire  l’e/^i- 
mation  par  des  arbitres. 

Estimation.  Se  ditauft»,  en  fait  de  droits  d’en^ 
tréc  èt  de  forrie,  lorfquc  cenainc^  marchandifet 
«c  fe  trouvent  pas  comprifes  dans  les  tarifs.  Dans 
ce  cas,  Ic-s  droits  fc  pwent  par  3c  ap- 

préciation , qui  en  doivent  être  faites  par  les  fer- 
miers , ou  leurs  commis  , du  confentemen:  de$ 
marchands  inzéreftes  ; pu  en  cas  de  comeftarion  , 
réglés  fur  le  champ  par  les  officiers  des  rrairtes. 
Alors  les  droits  doivent  étrcpxyésâ  raifon  de  cinq 
pour  ccm  de  la  vaîetirdes  marchandifes , â l’excep- 
tion des  marchandifcs  de  loic  , or  fe  argent , poil , 
fil  6c  laine,  5:  autres fcmblables,  manufafhjrées  dans 
les  pays  étrangers,  qui  doivenr  pavet  dix  pour  cent. 

ESTIMER  Priftr  ^ déterminer  le  prix  3c  la  va- 
leur d'une  chofe.  Pour  l’ordiBaire  les  marchands 
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eftiiBCDt  Icors  marchandifcs  & méprirent  celles  des 
autres. 

ESTOMPER,  Sc  Ccrvlr  de  Vefïontpe, 

ESTOU.  Les  boucKors  nomment  de  1a  forte  une 
efpccc  de  table  à cbirc-voyc , fur  Utjuclk  ils  atta- 
chent les  moutons,  pour  les  tuer  & pour  les  babil- 
ler, C'cR  audi  fur  Velîou  qu*lU  hablUem  les  veaux  , 
apres  les  avoir  AlTotiimcs  avec  U maÜè  de  bois. 

Cette  table  cft  tom-à^fait  fcmblablc  i la  civlcre 
des  maçons  j à la  referve  qu’elle  n’a  point  de  bras. 
Quatre  làtoos  , pofes  aux  quatre  angles,  lui  fervent 
die  pieds. 

E T 

ÉTABLIR.  Ce  terme  ; aufli-bieu  que  celui  d’e^j 
bUlTement  , a diverfes  lignifications  dans  lef  com- 
merce y cR  d’un  allez  graitd  ulage. 

Établir  un  commerce  avec  des  nations  fauva- 
ges.  C'eR  convenir  avec  elles  des  conditions  fous 
refqueUet  on  veut  négocier,  & des  mirchandifcs 
qu’on  prendra  d’elles  , ou  de  celles  qu’on  prétend 
leur  donner  en  échange.  La  compagnie  d'occldci.c 
vient  à’etohiir  un  grand  t’omme/'etf  avec  les  peuples 
de  la  Louiiianc  > on  aura  toutes  leurs  pelleteries. 

Établir  une  manufaâure^d'e^i  en  conféquciKc 
des  lettres  patentes  qu’on  a obtenues , ralTembler 
des  ouvriers  & des  matières  ; faire  conRniire  des 
machines  ou  des  métiers  convenables  aux  ouvra* 
.*s  qu’on  veut  entreprendre  ; enfin  , faire  travail- 
er  les  fabriquans  , ouvriers  & artifans , qu’on  a 
auparavant  iaRruh$,aiix  étoffes , ou  autres  chofes, 
pour  Icfquellcs  on  a obtenu  le  privilège. 

Établir  un  métier,  C'eR  le  faire  monter,  le 
mettre  en  état  Jctravailler , y mettre  des  ouvriers  qui 
y travajllcnc  aéfuellcmenu  J’ai  déjà  quatre  cenr 
mev/era  bartans  dans  ma  maoufaéhirc,  j’en  veux  en- 
core tiahlir  cent. 

Établir  un  comptoir  ^ une  loge  , une  faélorie. 
C’cA  mettre  un  marchand  & 'des  commis  avec  des 
snarchandifes  , dans  un  lieu  propre  pour  le  négoce. 

Il  fe  dit  pariicuLércment  des  établiffemcns  que 
font  les  compagnies  de  commerce  dmrs  les  Indes 
OricDCales, 

On  dit  en  ce  fqps  :lcs  Hollandois  ^tahliÿent  tous 
les  jours  de  nouvelles fur  la  cRce  de  Ma- 
labar, i peine  lesFraoçois  y ont  ils  pu  établir  quelques 
loges. 

X>es  Ai^loison  faitnn  armement  ,pour  aller  pren- 
dre poiTcllion  d’une  iHe  que  le  grand  Mogolleur  a cé- 
dée, ils  prétendent  yéra^AVun  de  leurs  pluscoofidé- 
râbles  compwirs. 

Établir.  Se  dit  encore  des  fonds  & des  fecours 
qu’on  donne  à un  jeune  marchand , pour  com- 
mencer fon  commerce  ; & des  premiers  fuccés 
qu’il  a dans  le  négoce.  Son  pere  l’a  bien  établi , il 
fui  a donne  une  partie  de  fon  fonds.  Ce  jeune  homme 
commence  i %*établir^  fa  boutique  s’achalande. 

Établir  une  caiffe^  un  mont  de  piété,  C’cA  faire 
des  fonds  pour  les  payemens , ouïes  prêts  qui  doivent 
fe  faire  dans  l une  & dans  l’autre. 
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établissement.  11  Te  dit  & il  s’entend  lUns 
toutes  les  fignificaüons  du  verbe  établir.Lcs  Portugais 
ont  fait  les  premiers  établijjemens  que  les  nations 
d’Europe  ont  eu  dans  les  Indes  Orientales.  Les  Fran- 
çois ont  des  er<rA///^me/iJ  alfcz  confidérables  fur  les 
eûtes  de  Guinée. 

ÉTABi!SSiîMENT.$ignific  qucIq’Jcfois/(>rrM«e.Q)i 
auroit  ctu  que  ce  marchand  avec  des  fonds  fi  medio* 
cres  eût  pu  faire  un /rrfW/y/èmr/2/  fi  puilLmt  dai^s  le 
négoce,  c’cA'à-dirc , gagner  tant  de  bien?  Je  ne  veux 
point  éi  étabUÿcmeni  pour  mon  fils,  que  ma 
boutique  de  mon  crédit^  pour  dire,  qu’il  fera  aAca 
riche  avccccLa.  ^ 

É1  AI.  Terme  de  marine,  C’cA  un  gros  cordage 
de  douze  tourons , qui  fort  a f:>u:emr  & i afie.- 
mir  un  mât  du  côte  de  ravant , comme  les  hau- 
bans l’aAermiAi'tit  du  cûté  de  l’arciêrc.  Chaque  mi: 
a fon  état  : aiiiPi  on  die  grand  état  ou  état  d'i 
grand  mit,  étai  dcinifene  , état  d’artimon  , étai  àc 
peroquet , Sic, 

Lt  FAUX  tfAT,  cA  celui  que  l’on  met  pour  ren- 
forcer le  grand  mit , ou  pour  le  remplacer  en  cas 
qu’il  Au  coupé  par  quelque  coup  de  canon. 

ÉTAIM  ou  hÜTOME.  Nom  que  l’on  donne  i 
une  force  de  longue  laine  , qu’on  a fait  palTcr  par 
un  peigne  , ou  gr  indc  carde , dont  les  deuts  (ont 
longues , fortes  , droites,  de  pointues  par  le  bout. 

Lorfque  cette  laine  a été  filée  & bien  torfe , on 
lui  donne  le  nom  6e/il  d'étaim  c’cA  de  ce  fil 
dont  on  forme  les  chaînes  des  tapifTcries  de  haute 
& baile-Iiifc  , & de  plufieurs  fortes  d’étoAcs. 

On  appelle  fergej  <1  deux  étaims,  les  fergee 
donc  la  chaiue  &la  rreme  font  eniièrcmenc  d<  ce 
fil  J 6c  d un  étaim  , ou  ferges  fur  étaim , 

celles  dont  ila’y  a que  la  chaîne  quifoit  de  fil  d’euiim. 
Les  ferges  i ie\ixéiaims  font  razes  & plus  fines 
que  les  autres. 

Le  fil  d*étaim  fert  encore  i faire  des  bas,  8c 
autres  ouvrages  de  bonneterie  , foit  au  métier  , (bit 
au  tricot  , ou  i l’aiguille  j 6c  c’eA  cette  efpèce  de 
fil  que  les  ouvriers  bonnetiers  nAnmcnt  vulgaire- 
ment Jil  d'eftame  , d’où  les  bas  de  ce  fil  onr  pris  le 
noms  dcA^j  éCeflame, 

a Xdétaim  paye  en  France  les  droits  de  la  douane 
» de  Lyon , fçavoir  ; 

» L.CS  étaims  de  Milan  & autres  venant  de  l’Ita- 
n lie  , I ; 1.  de  la  balle , d’ancienne  taxation  ^ & 1 o 1. 

« du  cent,  de  nouvelle  réapréctation. 

D Le  petit  étaim  , 35  f.  de  la  balle  , d’anciens 
V droits;  & 1 fols  le  cenr  de  réapicciatiou, 

» Et  Véraim  de  Languedoc , 40  fi  de  la  balle  , 

» de  première  taxation;  & 8 fi  du  cem  , de  nouvelle 
» réapréclation.  w 

ÉTAIN.  Métal  blanc,  moins  dur  que  l'argent; 
mais  beaucoup  plus  dur  que  le  plcinb. 

Les  pièces  de  ce  mccal  reçoivent  des  le  moment 
de  leur  fonte , la  marque  du  pays  d’où  elles  fortent , 
qui  cA  foiivem  une  rofe  impiiméc  fur  un  des  coins 
de  la  pièce , cette  marunc  ne  donne  aucun  préjugé 
de  fa  qualité  ; mais  a Uouen  Kc  potiers  aétatn, 
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<|ü’on  nomme  etamiers  , ont  le  droit  d’en  f<ure  ! 
1 ciTat  I d Tarrivce  , en  coapant  au^ielfous  de  la  | 
pièce  un  petit  morceau  d'cni’iron  une  Urre  pefam  j 
^u*iU  font  fondre» 

Si  la  pièce  fe  trouve  d'un  /tain  très-doux  , ils  la 
marquent  d’un  potion  od  font  gravées  les  armoiries 
de  La  ville  , qm  font  un  agneau-pafcal  ; & alors  on 
appelle  cette  pièce  étain  d l'agneau  , qui  cA  le 
plus  cftimè.  Celles  qui  ne  fon:  pas  tout-.i  fait  douces 
mais  approchantes  du  doux  , on  les  marque  1 un 
des  coins  de  trois  traies  de  rouanne  , de  1a  longueur 
d’un  demi*  pied  chacun  « qui  fortans  d’un  même 
^centre,  s'éloignent  les  uns  des  autres,  de  font  la 
figure  que  les  charpentiers  ^pcllcnt  patte  d'oye , Sc 
que  ceux-ci  nomment 

Celles  qui  font  encore  moins  douces  , (ont  mar- 
quées de  deux  gritfes  ; celles  d'après  le  font  de  trois 
grides  J enfin  celles  qui  font  tout-i-falc  aigres,  le  font 
de  quatre  griffes  ,une  d chaque  coin. 

Il  s'icm  d’Angleterre  quantité  d'étains  ; les  uns 
en  lingots  , les  autres  en  faumons , & les  autres  en 
lames,  qu’on  nomme  au Hî  verrez. 

Les  lingots  pèfcnt  depuis  trois  livres  iufqu  a trente- 
cinq  \ les  fatimons  , depuis  deux  cens  cinquante 
livres  jufqu’i  trois  cent  quairc-riiigi  j de  les  lames , 
environ  une  dcmi-livrc. 

Les  faumons  font  d’une  figure  quarréc-longue  & 
épaiflTc , les  lit^ots  font  de  la  meme  forme  i 1 ex- 
ception qu'ils  lont  très-petits  ; de  les  lames  font  des 
morceaux  coulés  dans  des  cfpèces  de  moules , longs 
d’environ  deux  pieds,  larges  d’un  pouce,  de  épais 
de  fit  lignes. 

Il  fc  tire  des  Indes  Kfpagnoles  une  forte  à’étain 
très-doux , qui  vient  en  faumons  fort  plats  , du 
poids  de  cent  vingt  à cent  trente  livres. 

Il  en  vient  aufll  de  Siam  par  maiTcs , de  figures 
irrégulières,  que  les  marchands  de  les  potiers  A'étain 
nomment  lingots  , quoiqu'elles  n avent  pat  beau- 
coup de  rapport  aux  lingots  à'étam  d'Angleterre, 

Uétain  d’Allemagne,  qui  fc  tire  de  Hambourg 
par  la  voie  de  NolLuiJe  , cA  envoyé  en  (aumons 
du  poids  dç  deux  cent  jufqu’d  deux  cent  cinquante 
livres , ou  en  petits  lingots  de  huit  i dix  livres , qui 
ont  la  figure  d’une  brique;  cc  qui  les  fait  appelicr 
de  Vétain  en  hritfue, 

Uétain  d’Allemagne  cA  eAitné  le  moins  bon  , 
4 caufe  qu’il  a déjà  fetvi  i blancltir  le  fer  en  feuille , 
que  Ton  nomme  fer  blanc;  outre  qu’il  cA  un  peu 
mêlé  dn  vif  argent , qu’on  a emploie  i faite  preade 
Xétain  (ur  les  feuilles  de  fer. 

J-TAIM  COMMUN.  CcA  dc  Vétain  neuf  allié  de 
fix  livres  de  cuivre  jaune  , ou  Jeton  , dc  de  quinze 
livret  de  plomb  fur  cent. 

Les  potiers  Pétain  vendent  aux  clundcronniers , 
ferblantiers , vitriers,  plombiers , faiseurs  d'orgues, 
épernnniers  de  autres  pareils  attifms  , une  forte  de 
bas  étain  ^ moitié  plomb  , de  moitié  étain  utwî^ 
qu’ils  appellent  \laire  fou  Jure  , claire  étoffe  , 
baffe  étoffe  , ou  petite  étoffe.  Cette  cfpècc  éé étain 
e/l  I4  iqoindrç  de  îoqtcs  ; ïs,  il  lî’çA  pas  permi;  au« 
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potiers  éi étain  de  l’employer  en  aucunt  ouvragée, 
fi  ce  o’eA  en  moules  pour  li  fabrique  des  enan- 
dellcs  • à quoi  il  cA  très- propre.  11$  le  débitent  ordi- 
nairement en  lingots,  ou  culots. 

U Uétain  , conformément  au  tarif  de  16^4  , paie 
» en  France  les  droits  d'enttée  ; fçavoir  , le  non 
» ouvré,  fin  ou  gros  , de  toutes  forces  , i raiû>a 
» de  50  f.  le  cent  pcümt  ; de  l'ouvre , incnuifé , ou 
» fans  menuiferie  , a raifon  de  crm  fols. 

» Outre  les  droits  dc  ce  tarif  dc  des  autres  tarifs, 
» Vétain  dc  toutes  fortes  paye  encore  ri  1.  10  f, 
» du  Cent  , fuivint  l’oidonnance  dc  1681  , de  ne 
« peut  entrer  que  par  Lyon  , Marfcillc  , Toulon, 
^^'ette,  Ag  ie,  Narbonne , Bordeaux  , la  Rochelle , 
^^Ronen,  f)icppe  ,S.  V'alicry  , de  Calais, 

V A l'égard  de  Vétain  de  toutes  fortes,  venant 
» de  U province  dc  Bretagne  , il  ne  peut  entrer 
U dans  les  autres  provinces  du  royaume  , que  par  le 
0 bureau  d’ingrande  feulement , oû  le  droit  poné 
U par  lorJnnnance  dc  td8i  , doit  être  p3>'é;  nuis 
n aufii  U n’cA  dû  aucun  droit  pour  Vétain  entraiic 
U des  pays  etrangers  en  Bretagne. 

» Les  droits  delà  douane  de  L^^nfont  différents, 

0 fuivant  les  différentes  fortes  iVétain  , fçavoir  : 

» h'étain  eu  faumou  , 1 7 f.  d d.  le  quintal , d’an- 
0 cicnne  uxatioik;  de  7 f.  d d.  le  cent , de  nouvelle 
» réanréciation. 

0 iJ étain  en  oeuvre  ,15  f,  le  quintal,  d’anciens 
n droits,  de  10  f,  le  cent , de  nouveaux* 

0 Le  vieil  étain  , en  tout  1 8 C 
U Uétain  en  grille  d’Allemagne , comme  étain 
0 en  faumon, 

0 A l’égard  des  droits  de  fortie , Vétain  de  toutes 
0 fortes , ouvré  de  non  ouvré , paye  i raUbn  dc  4 1, 
0 du  ccm , conformément  au  tarif  de  Idd4  , le  tout 
0 avec  les  fols  pour  livre,  0 

ÉTALAGE.  Marchaiidifc  que  l'on  éale  fur  le 
devant  d’une  boutique  , ou  que  l’on  attache  aux 
tapis , qui  font  aux  (oins  des  portes  des  nuifons , 
audedaHS  derquellei  il  y a dos  juagafins,  Uétalr.ge 
fcrc  i faire  connoitre  aux  pafTans  les  fortes  d’ouvra- 
ges , ou  marchandifes  dont  il  fc  fait  négoce  , ou 
dont  il  y a fabrique  chez  les  marchands  de  ouvriers, 
Cc  terme  vient  du  mot  d’eVtJ^  ou  , comme  oa 
di;  préfemement  , d*étau  , qui  ngnifioit  aurrpfois 
foutes  fortes  de  boutiques  qui  préfentcmcat  ne 
fe  dit  que  de  quelques-unes  , paruculièrcmeot  de 
celtes  des  marenands  bouchers. 

On  dit  : ne  faites  point  d'italage\  pour  deman- 
der au  marchand,  qu'u  rafTc  voir  d’abord  ce  qu'il  a de 
plus  beau , fiins  fure  montre  de  Tes  tqoiodres  m4r^ 
chandifes. 

Étalage.  Signifie  aufli  U droit  que  l’on  paye  , 
pour  avoir  pcrmiflion  d’ctaler  fa  marchandile.  Co 
d^oit  cA  cubli  ordinairement  dans  les  foires  , & daof 
les  marchés  publics.  C’cA  un  droit  de  feigneur. 

ÉTALON.  S(  dit  des  originaux  des  poids. 
mcfurcs , qui  font  confiés  i la  garde  des  maglArats , 
ou  confervés  dans  des  lieux  publics,  pour  régler  , 
aju.Açr  Si  étalqnncc  diffus  tous  les  poids  8c 

qui 
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qui  ferretu  SMt  marchands , ouvriers , arttran<  , 8s 
aucres , dans  Tuiage  commun  de  le  ddeaiJ  du  négoce. 

La  judeire  des^ids  8c  des  mcCiires  eft  tellement 
Aécedaire  pour  la  fureté  de  le  boa  ordre  du  com' 
merce , n*y  a point  de  nations  policées , oui 
a'ayem  fait  une  partie  de  leur  police  , du  foin  ay 
entfeienir  1 égalité  par  le  moyen  des  étalons. 

L'on  peut  dire  même  en  quelque  fone  que  les 
Juifs  , de  enfuttc  les  Romains  , avoienc  attaché  i 
ces  étalons  une  efpècc  de  culte  religieux,  en  les 
dépolâot  dans  leurs  temples*,  de  comme  fi>us  les 
yeux  de  la  divtaité  qu'ils  y adoroicot* 

En  France  , le  palais  des  rois , ou  les  maifons 
mooaQiqties  les  plus  régulières , en  ont  été  long- 
temps le  dépdt  ; de  encore  i préfent , ainfi  qu'on 
va  fexpUqucr  dans  Ja  fuite  de  cet  article,  la  garde 
des  étalons  pour  Parts  y ell  comme  partagée  en- 
tre la  cour  des  monnoies  ^ Je  chicelct , de  l'hArcl-de* 
fille. 

Avant  François  I*'  les  étalons  des  poids  pour 
l'or  de  pour  l'argent , étoient  foigneufemem  gar* 
dés  dans  le  palais  des  rois  de  France.  Ce  prince 
fut  le  premier  qui  par  fon  ordonnance  de  if^o, 
voulue  qu*Us  fufleat  dépofes  de  gardés  en  Ia  cour 
des  monnoies  ^ de  c'eu  U od  ils  font  depuis  de- 
meurés. 

C'etl  i cette  cour  que  l'on  doit  préfemement 
s'adrefTcr , pour  faire  étalonner  tous  les  poids  qui 
fervent  à pefer  les  métaux;  comme  les  poids  de 
trébuchet  , les  poids  de  marc  , de  les  poids  ma/Iifi 
de  cuivre.  Uétalon  du  poids  de  marc,  qui  eft  en 
la  cour  des  monnoies , fe  nomme  archétype  , mot 
Grec,  qui  (ignihe  original ^ patron  ^ on  modèle, 
11  efl  gardé  dans  le  cabinet  de  1a  cour,  dans  une 
armoire  fermée  i trois  clefs  , dont  l'une  cft  entre 
les  mains  du  premier  prélîicnt  , l’autre  en  celles 
du  confcUler  commis  a l’inflruftion  & jugemem 
des  monnoies , de  la  troinéme  dans  les  mains  du 
greffier. 

Ce  fut  fur  ce  poids  original  qn’cn  r4<>4,  le  poids 
de  marc  , qui  eft  en  dé^t  au  chiteict , fut  étalon- 
né par  arrêt  du  parlement.  Il  ftit  ordonné  par  le 
même  arrêt,  que  tous  changeurs  , orfèvres,  de  | 
autres  ulâne  du  poids  de  marc , pourpelcr  l'or  8c  l'ar^ 
gent , feroient  pareillement  tenus  de  les  y faire  ajufter 
de  étalonner;  avec  défenlês , fous  peine  d'amende 
arbitraire  , de  de  ponicion  corporelle , en  cas  de  réel» 
dive , de  fe  fervir  de  poids  non  étalonnés  à la  cour  des 
monnoies. 

C’efl  encore  fur  Vétalon  de  ecece  cour,  que 
doivent  être  étalonnés  les  poids  dont  fe  fervent 
les  maîtres  de  gardes  du  corps  de  répicerie  , 
lorfqulLs  font  leurs  vifues  générales  , ou  ordW 
oaircs  , chez  les  marchands  de  leurs  corps , de 
chex  tous  les  autres  marchands , ouvriers  de  arti- 
fans  qui  vendent  leurs  ouvrages  de  marchandifes  an 
poids.  Cet  étvdonnage  fe  doit  faire  en  prêfencc  de 
deux  con^illers  de  la  cour  des  monaoiea  i ce 
commis. 

Uétalon  des  poids  de  marc  de  France  a tOU» 
Commerce,  To/ns  IL  Part,  L 
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l'ours  été  lî  eftimé  pour  fa  juftcïTc  8c  fa  prccifiou . 
que  les  nations  étrangères  ont  quelquefois  en 
voyc  reétificr  leurs  propres  étalons  fur  celui  de 
la  cour  des  monnoies.  I.’on  ccmarque  , encr’au- 
très  exemples , que  l'empereur  Charlequtm  en- 
voya i Paris  en  ifijj  ,ic  général  de  (es  monnoies  , 
pour  faire  étalonner  un  poids  de  deux  marcs , dont 
on  fe  fervoii  alors  pour  étalon  dans  les  monnoies  de 
Flandres. 

Ccte/aéo/i  s'étant  trouve  trop  fort  de  vingt-quatre 
grains  par  marc , fut  réduit  fur  celui  de  la  cour  de* 
monnoies  ; de  quoi  il  fut  tenu  tegiflre  , & fait  procès 
verbal  par  ladite  cour. 

Pour  conferver  li  mémoire  de  cec  étalonne- 
ment fingulier , il  fut  fondu  trois  poids  de  Icion 
par  ordre  de  François  !«' , Ion  régnant,  fur  lefquels 
turent  empreintes  d un  cité  les  armes  du  roi , & de 
l'autre  celles  de  l'enmcreur.  De  ces  trois  poids  éta- 
lonnés fur  celui  de  riancc,rvm  fut  envoyé  i l'em- 
pereur ;rautrci  Marguerite  d'Autriche,  gouvername 
des  pays-bas  ; 8c  le  troificme  fut  preten^é  au  roi  par 
des  députés  de  la  cour  des  monnoies.  On  l'oignii  i ces 
poids  trois  proces-verbaux  de  ce  qui  s’etoit  pafTé  dans 
cet  étalonnage. 

A Paris  il  n'y  a point  ^étalon  particulier  pour 
les  poids  de  fer  , non  plus  que  pour  ceux  de 
plomb,  dont  on  Ce  fcrc  pour  pefer  les  matchandifes  de 
gro5volume,ou  de  peu  de  conféqueoce.  Ce  font  Itc 
maîtres  balanciers  qui  les  a/iftent.&quiles  marquent 
eux-mêmes  de  leur  poinçon  , après  les  avoir  bien 
vérifiés  fur  les  originaux  qulls  ont  diex  eux  éta«- 
lonnés  de  la  cour  des  monnoies. 

Anciennement  les  étalons  des  mcfurcs  étoienr 
gardés  en  France  dans  les  monaflères , 8c  en  queL 
ques  autres  lieux  publics. 

Henri  II  en  ijy?  , ordonna  que  ceux  de  Parîf 
(croient  portés  en  ITiôicI-dc-villc  , otl  ils  (ont  tou- 
jours rcAés  jufqu'i  préfent  ; ce  qui  doit  néannioini 
s’entendre  feulement  des  étalons  pour  les  mefures 
de  bois  , qui  fervent  i mefurer  le  fel,  les  grains , 
la  farine  , les  graines , les  fririts , les  légumes , le 
eharhon  tant  de  bois  t^uc  de  terre  ; & Gs  mefures 
d'étain , dont  on  fe  (êrt  a roefurer  le  vin , la  bière , le 
cidre  , & autres  liqueurs  8c  boi(!ons. 

"Vétalon  de  l'aune  de  Paris  cft  gardé  dans  le 
bureau  du  corps  de  Ja  mercerie  , od  iîa  été  depofé 
eo  «5Ç4  • Coüi  le  régne  de  Henri  II. 

Vétalon  du  pied  8c  de  la  toife  fe  trouve  attaché 
i la  muraille  du  grand  chdiclct , au  bas  du  degré  , 
i gauche  en  montant. 

Kofin  Vétalon  des  mefures  de  cuivre  pour  les 
huiles  i brdlcr , eft  entre  les  mains  des  jurés  huiliers 
en  charge  ,qui  font  membres  de  U communauté  des 
maîtres  chandeliers. 

Dans  les  provinces  de  France  , les  étalons  der 
poids  8c  meittres  font  ordinairement  gardés  dans 
les  grel&t  des  hautes  juAices , & dans  les  hôteU- 
dc-ville, 

ÉTALONNEMENT.yf^/on  itétalmner,!!  faur 

porter  ce  poids . cette  mefure  , i 1a  cour  des  mon- 
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noies , i U ville  % pour  que  l'on  en  fiffe  Vetûionne^ 
siv/}/.  C'cA  dans  le  même  fens  qu'on  «lit,  ^talonna^f» 

Étalokniment  & éTALLCMNAGE.  5c  difcnc  aufll 
du  droit  qui  (c  paye  i Toflicicr  qui  étalonne  les 
nouveaux  poids  & les  nouvelles  memccs. 

L'ordonnance  de  i )6/ , pour  l'eVa/on/iemenr  des 
poids  , portoit  qu'il  feroit  payé  aux  gardes  , pour 
chaque  plie  d'un  ou  pIufieuT*;  marcs  » avec  toutes  les 
parues  & diminutions,  & aulli  pour  chaque  gumi- 
lure  de  trébucbec  fourni  de  Tes  poids , qu'ils  auroient 
étalonnés  , trois  deniers  tournois  , qui  leur  feroient 
payés  par  l’ouvrier  & marchand  dcldics  poids , tré- 
buebets  6c  balances. 

Par  une  ordonnance  fubAfqaente  de  l'an  1^41, 
ce  droit  a été  fupprimé  ; ér  il  cA  dit , que  les  balan- 
ciers, marchands , fondeurs,  8cc,  pourront  faire  éra- 
lonner  & marquer  leurs  poids  au  grcAie  de  la  cour 
des  monnoies , & cela  gratuitement. 

ÉTAMER.  C'cA  enduire  quelque  chofe  avec  de 
l'étain  fondu  , eu  réduit  en  feuille  rtês  minces. 

Les  glaces  de  miroir  iViamcnt  avec  des  cables 
d'étain  Wtu , de  toute  la  grandeur  de  la  glace  , qui 
s'y  appliquent  & attachent  par  le  moyen  du  vrf- 
argent  : les  marmites  , caHcrolcs  6c  autres  uAenAIes 
de  cuHîne,  ietam^nt  avec  l'érain  fondu:  5c  les  fer- 
rures, les  mords,  les  éperons , &c« s'eVa/nenr  avec 
l’étain  en  feuille  , par  le  moyen  dvi  feu. 

ÉTAMFT.  Petite  tfoffe  de  laine  , qui  fc  fait  i 
Chiions  fur  Marne,  5:  aux  environs. 

Le  réglement  de  166^  n'ayant  rien  réglé  fur  les 
longueurs  5c  largeurs  des  /ïametj  , les  juges  des 
manufaélurcs  en  htent  unie  14  août  157a,  fur  la 
remontrance  de  l’inCpc^eur  de  la  province  de  Cham- 
pagne  , par  lequel  leur  largeur  fut  Axée  i une  aune 
fept  huitièmes  de  Chiions , fur  le  métier  , pour 
revenir  bien  5c  ducmenc  foulée  , i trois  quarts  5c 
demi , aunage  de  Paris. 

« Les  /lumtfj  , ou  ferges  appareillées , payent 
» en  France  les  droits  d'entree  , conformément  au 
M tarif  de  1664  , à ciifonde  s L la  pièce  de  vingt 
1»  aunes  \ 5c  pour  ceux  de  fortie  , les  étamtts  de 
» Lombardie  5c  d’ailleurs , payent,  comme  forges , 
» 4 L du  cent  pefant. 

M A l'égard  des  droits  de  la  douane  de  Lyon , 
» les  /canuts  de  Milan  5c  autres  lieux  d'tcalie  , 
9 payent  pour  tous  droscs  55  f.  de  la  pièce,  4 
9 13  Kde  la  balle,  d'ancienne  taxation j & outre 
V ce  droit,  encore  30  C du  cem,  pour  la  nouvelle 

ré^réciation. 

» Les  t'uwu  ts  cramoiAs  de  Milan , payent  pour 
s>  tous  droits  6 1.  10  f.  » 

ÉTAMINE.  Petite  é/o^etrcs-lcgcrc,non  crolfce, 
compoféc  d'une  chaîne  5c  d'une  tréme  , qui  fe  fabri- 
que avec  U navette  fur  im  métier  à deux  marches , 
ainfîquc  Ls  camelots  5c  la  toile. 

11  le  fait  des  ecamims  toutes  de  foie,  tant  en  chaîne 
qu’en  tréme  ; d’autres,  dont  la  irémc  cA  de  laine  , 
U la  chaîne  de  foie  ; d'autres  , dont  la  chaîne  cA 
nmiüé  foiç  5c  moitié  laine  , 5;  U ucme  toute  de  ; 
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laine  ; & d'autres  entièrement  de  laine  , tant  en 
chaîne  qu'en  uéme. 

Les  âamiruf  toutes  de  foie  fdnt  des  cfpèces  de 
crépes-liAès , dont  la  foie  o'eA  pas  tout-à-fait  A torfe 

Î|ue  celle  des  crèpes>lUTes  ordinaires.  Ces  éiamints 
e cirent  paniculiércmenr  d'Avignon  5c  de  Lyon.  Les 
femmes  s’en  fervent  i faire  des  écharpes  5c  des 
cocAès  pour  le  deuiL 

Les  largeurs  ordinaires  de  ces  fbnes  ^étamïnts 
de  foie,  (cm  cinq  huit,  ou  demi-aune  demM^uartî 
5c  demi  - aune  juite  ; >:haque  pièce  ayant  quatre- 
vingt  i quatre-vingt-deux  aines  de  longueur  , me- 
fure  de  Paris. 

Les  Aauits  des  marchands,  maîtres,  ouvriers  en 
draps  4'or , d’argent  5c  foie  , 5e  autres  étoffes  mé- 
langées, dés  villes  «le  Paris,  Lyon  5c  Tours  , de 
l'année  tédy  , portent,  que  ces  fortes  ^ttamints 
foient  de  bonne  5c  pore  foie  , tant  en  chaîne  qu'en 
tréme. 

Les  itamints  toutes  de  laine  , ou  mêlées  de 
foie  5c  de  laine  , qui  fe  débitent  en  France  , font 
prefque  toutes  de  u fabrique  du  royaume.  Les  lieux 
oii  il  s'en  fait  le  plus  , font  Reims , Amiens  , CKê- 
lons  , Montmirel,  le  Lude  , le  Mans,  Nogenc- 
le-Rocrou , BonneAable,  Alençon  , la  Fené- Bernard , 
Angers , Beaumom-le-Vicomce  , Blo's  , Châceau- 
Gomier , Authon  , la  Flèche  , Bafoche  , Niort , 
Poitiers  6c  Thouars. 

Les  largeurs  5c  longueurs  de  toutes  ces  ttamints 
font  Axées  par  diven  réglemcns  5c  arrêts  du  con- 
feil  5c  paniculicrement  par  le  reglement  de  5c 
par  les  arrêts  du  conièU  des  4 novembre  169S  5c  17 
mars  17  <7* 

Le  premier  réglement  cA  général  pour  toutes  les 
étamines» 

Le  fécond  ne  regarde  que  les  etamines  f^riquéci 
en  Poitou. 

Le  troiAéme  a été  donné  pour  celles  qui  fc  font  â 
Amiens. 

L'ardclc  xs  du  réglcmeit*  général  porte  , que  les 
étamines  auront  demi -aune  de  large,  5c  onze  à 
douze  aunes  de  long. 

L'Arrêt  du  confcil  d’état  donné  pour  fervir  de 
réglement  panicuiier  peur  les  étoAês  de  laine  , qui 
fc  fabriquent  dans  la  province  de  Poitou,  ordonne  : 
1*'.  Que  les  étamines  foulées  , qui  doivent  avoir 
demi  aune  de  large  5c  vingt-une  aunes  de  long  toutes 
apprêtées  , auront  demi-aune  5c  tin  dcmî-doiizr  de 
large,  6c  vingr-cinq  i vingt-Az  aunes  de  long  en  toile, 
au  forcir  du  métie  r. 

Z**.  El  que  les  étamines  camelotées,  qui  doivent 
avoir  demi-aune  de  large  5:  treme-cinq  a quar.inte 
aunes  de  long , toutes  apprèrccs  , feront  faites  de 
demi-aune  demi  - feize  de  large  5c  de  quarante  i 
quarante-cinq  aunes  de  long  en  toile  , au  fortir  du 
métier.  • 

A i egard  de  l'arrêt  pour  les  petites  étolFcs  f.-bri- 
quées  À Amiens,  il  y a quatre  ariicics , qui  fjot 
les  5 , 5 , 7 5c  8 , qui  concernent  les  étfimints» 

Par  le  premier  de  ces  aniclcs  U çA  ordonné , que 
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Ifs  /eamints  virées  (impies  , aatremem  éires  jaf- 
pées  , auront  la  chaioe  de  trente  cin<)  i trcme-(îx 
portées  de  vingi^huit  (Us  ou  buhocs  chacune  } de 
demî-aanc  de  largeur  entre  deux  liücres,  & ie  treize 
à quinze  aunes  de  longueur  y les  doubles  pièces  i 
proportion. 

Par  le  fécond,  que  les  etamints  virées  double 
foie  , auront  la  chaîne  auiTi  de  trente^cinq  à trente- 
fix  portées,  mais  feulement  de  feize  i dix-huit  hls 
ou  Dubots  chacune  : la  crame  de  laine  d*Angleccrre 
naturelle  , éc  de  longueur  & brgeur , comme  les 
virées  (impies , ou  jalpécs. 

Parlctroi(icme,  que  les  étamines  bçon  de  crépon 
d'Alençon  , double  foie  , auront  trentc-<inq  portées 
de  chaîne , de  quatorze  dis  ou  buhots  de  longueur 
& largeur , comme  dciïus. 

£u£n , par  le  quatrième  , que  les  étamines  gla- 
cées , autrement  dites  de  foie  glacée  , auront  la 
chaîne  de  double  foie  Sc  de  trente-cinq  i trente-iix 
pottees  de  vingt  i vingt-deux  dis;  que  la  trame  en 
fera  de  laine  nauirellè  & non  de  ni  teint  ; la  lar- 
geur comme  les  précédemes,  & la  longueur  de  trente- 
deux  aunes. 

Quoique  les  réglemens  ayent  dxé  la  longueur 
des  pièces  dVr^imine  fur  le  pied  qu'il  vient  d être 
dit , cependant  les  ouvriers  nclailTeiie  pas  d'en  faire 
depuis  onze  julqu’i  foiiante  aunes  , même  davan- 
tage ; ce  qui  fc  tolère  apparemment  pour  en  faciliter 
le  travail , ou  pour  en  rendre  le  débit  plus  com- 
mode , par  rapport  aux  divers  ufages  i quoi  cUcj 
peuvent  être  propres. 

Les  étamiws  ont  des  nom^dilférens , fuivant  leurs 
qualités  , ic.  les  chofes  à quoi  elles  doivent  être 
CàUployées. 

On  appelle  étamine  à voile  y certaines  étamines 
toutes  de  laine  , ordinaiiemcnc  noires,  qui  (c  ticcut 
la  plimart  de  Reims. 

Il  (c  fait  de  trois  fortes  d'étamines  i voile  : les 
premières,  qui  font  les  plus  claires,  fe nomment  bâ- 
tardes ; les  fécondés  lom  appellccs  diem/ -ybrrr/ ; 
6i,  les  autres  font  nommées  fortes  y burats  ou  bu- 
rat  tes. 

On  leur  a donné  le  nom  élétamines  à voiles  , 
parce  que  les  religieufes  en  emploient  beaucoup  i 
faire  des  voiles  : il  s'en  confomme  néanmoins  quan- 
tité en  cravates  pour  les  cavaliers  & dragons,  par- 
ticulièrement des  b^ardes  6c  des  demi-mnes^  car 
pour  les  autres  , leur  ufige  le  plus  ordinaire  e(l  pour 
des  robes  de  palàis,  des  doublures,  des  ju(le-au-corps, 
des  vedes  d été , des  habits  de  veuves , &c. 

On  nomme  e/<im/ne  buratée  y une  forte  d'étamine 
brune  6c  blanche  toute  de  lame  , façonnée  de  petits 
carreaux  , en  manière  de  lotanges , prefque  imper- 
ceptibles , qui  fe  fabrique  à Reims  & ailleurs. 

Les  étamines  rayées  (ont  celles  qui  ont  des  rayes 
de  différentes  couleurs , qui  vont  en  longueur  de- 
puis un  bout  de  la  pièce  jufqu'i  l’autre.  11  ne  s*cn 
£üt  gucres  de  cette  efpcce  qu'd  Reims  ; elles  font 
uès-ieg^res  & toutes  de  laine , tant  en  (haîar  qu'en 
tiémc» 
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II  y a des  étamines  fortes , que  Ton  appelle  com- 
munément crépons  tT Angleterre  , ou  étamines 
jafpées  y qui  fe  fabriquent  ordinairement  i Alen- 
çon , ï Amiens  6c  i Angers , dont  la  trente  ed  laine  , 

6c  la  chaîne , ntoitic  laine  d’une  couleur  fcmblable 
i celle  de  la  tréme,  & moitié  foie  d'une  autre  coa*  » 
leur  ; ce  qui  en  fait  la  jafpure.  L'on  prétend  que 
CCS  fortes  d’étamines  ont  pris  leur  nom  de  crépons 
d'Angleterre  , i caufe  quelles  font  un  peu  plus 
crêpées  que  les ê/dm/ne^  communes;  drque  les  pre- 
mières de  cette  efpcce, qui fcfoient  vues  en  France  , 
venoient  d'Angleterre. 

On  appelle  étamines  glacées  , certaines  étami- 
nes très  légères  & brillantes , dont  la  tréme  cd  de 
Uine  d'uoc  couleur  , & la  chaîne  de  foie , d’une  autre 
couleur.  11  ne  s'en  fait  guères  qu'i  Amiens  de  cette 
qualité. 

Une  étamine  camelotée  , ed  celle  dont  le  graia 
cd  fcmbiable  à celui  du  camelot.  Il  y a deserrr- 
mines  camejotées  X gros  grain  , 6c  des  étamines 
camciorccs  .1  petit  grain.  Les  unes  6c  les  autres  (l* 
font  ordinairement  en  blanc  , 6c  font  enfuite  cein- 
tes en  did'éreoces  couleurs  , mais  particulicremen: 
en  noir.  . 

La  plus  grande  partie  des  étamines  camelotées 
vient  ifü  Mans,  du  Lude  & de  Nogcnt-le-Rotrou. 
Leur  ufage  le  plus  comn^un  cd  pouf  faire  des  liabits 
aux  gens  d’cglilc. 

Les  étamines  naturelles  font  celles  dont  la  laine 
n’a  point  été  teinte  ; ayant  été  c.irdéc , filée  & tra- 
vaillée fur  le  métier , telle  qu'on  l'a  tirée  de  deffus 
le  mouton. 

Quand  on  dît , qu’une  étamine  a été  teinte  en 
laine;  cela  veut  dire,  que  la  laine  dont  elle  a été 
Fabriquée  , a été  ceinte  avant  que  d’étre  cardée  6c 
filée. 

Une  étamine  teinte  en  fil , ed  une  étamine  , 
dont  les  fils , tant  de  la  chaîne  que  de  la  crème  , ont 
été  teints , apres  avoir  été  files. 

Les  étamines  teintes  en  pièces  , font  celles  ^ 
qui  , après  avoir  été  manufaêrurées  avec  de  la  laine 
blanche  , font  teintes  en  noir  - brun  , ou  autre 
couleur. 

Il  efc  défendu  de  teindre  des  étamines  dircéle- 
ment  de  blanc  en  noir  ; Lt  faut , avant  que  de  leur 
donner  le  noir,  qu’elles  ayent  été  guedées  , ou 
mifes  en  bleu  ; ce  qui  fe  reconnolt  i la  rofe  bleue 
que  le  teinturier  doit  laiffer  i l'un  des  bouts  de  k 
pièce.  Art,  ii  , 12O  34  du  réglement  du  mois 
(P août  i66g  y pour  Us  teintures  en  grand  & bon 
teint. 

Les  étamines  (oo\ée%  y (bot  des  étamines  qu'on  a 
fait  pailêr  par  le  foulon , après  qu'elles  ont  etc  le- 
vées de  de(Tus  le  métier;  ce  qui  les  a rendues  plus 
couvertes  de  poil  6c  plus  fortes  que  les  autres.  Les 
étamines  foulées  font  pour  l'ordioaire  toutes  de 
laine, tan:  en  chaîne  qu'en  rccme. 

Il  (c  fabrique  à Reims  6c  en  Auvergne  , panicn- 
liètemeoc  à Olliergues,  i Cunlhae  , a Saux  illanges 
& à Tbiers  , quancûé  de  petites  étamines  toutes  de 
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laiac  :rct-clûrèi , tenJae^  & iné^alei,  (fui  fcrveot 
principilemcnt  i bluter  ou  raCTcr  la  farine  êc  i pafTer 
des  bouillons»  du  lait  9c  autres  fcmbUblcs  li<^ue.irs. 

Ces  deux  ufages  les  on:  fuit  appeUer  bluteaux  9c 
b>^uiU*'^nj  ; quoique  pourtant  elles  s’cmploiem  auHl 
i faire  des  bauderoUcs  pour  les  vai.fcaux  5c  des  cein- 
tures aux  matelots  , apres  quelles  ont  été  teintes  en 
bleu,  en  rouge  , ou  autres  couleurs. 

Les  bluteaux  , ou  bouillons,  fc  font  de  fept  lir- 
gents  dilfiremes , qui  fe  diiling.icnt  pu  numéros  : 
celles  n®  6 , ont  un  quart,  d aùnc  de  large  ; celles 
n'^  P , un  tiers  j celles  n®  i j , demi-aune  5c  un  pouce 
de  roi  ; celles  n"'  i ^ , un  quart  5c  demi  \ celles  n** 
i8,  demi-auac  moins  un  douze;  celles  n®  lo , demi- 
aunc  5c  un  douze;  5c  celles  n®  fo  , demi-aune  demi- 
quart.  De  cluque  numéro  il  y en  a de  groiTes,  de 
moveimes  5c  de  fines. 

Ces  fortes  à'etami'ies  ne  (ont  point  aniijenics  aux 
longueurs  5c  largeurs  prcfciitcs  par  les  légicmenv 
généraux  des  manufi<riures , n^n  plus  qifaux  Wfites 
& marques  des  jures  5c  gardes , en  ayant  été  déchar- 
gées par  un  arrêt  du  cunfcll  dVtat  du  roi  , du  tj 
mai  167^  , rendu  en  faveur  des  nurclunds  5c  ou- 
vriers de  la  province.  I-cs  longueurs  les  plus  ordi  - 
naires font  neanmoins  de  quinze  i (ctze  aunes. 

Quoique  les  bluteaux  5c  les  bouillons  ne  l'oient 
pas  de  grand  prix  , ils  ne  lailTcnt  pas  cependant  de 
Uirc  un  objet  alTcz  important  pour  le  négoce  ; s'en 
faifant  une  très-grande  confommation  dans  le  royau- 
me 5c  des  envois  conltdérablcs  dans  les  pays  étran- 
ers  , pâniculicremem  en  Allemagne  , par  la  voie 
c Lyon. 

Il  le  fabrique  encore  a Reims  5c  à Lyon , cer- 
taines etiimincj  de  foie  crue  , qui  fervciu  i Muter 
de  la  farine  , à falTcr  de  l'amidon  5c  à pailér  des 
liqueurs.  Celles  de  Reims  ont  pour  l'ordinaire  uu 
tiers  5c  un  pouce  deiarge;  5c celles  de  Lyon,  demi- 
aune  demi-quart  , les  pièces  plus  ou  moins  longues, 
fuivant  qu'on  le  juge  à propos. 

U Suivant  le  tarif  de  1654  , les  e'tamines  de 
» Reims , 5c  d'aillgurs,  doivent  p.iyer  les  droits  de 
U fottie  du  royaume  5c  des  provinces  rcpuices 
» étrangères , fur  le  pied  de  5 L du  cent  pefanc  ; 
« 9c  celles  d'Auvergne  , à raifon  de  4 1.  audi  du 
» cent  pefant.  A l'égard  de  l’entrée  , il  n'y  a que 
n celles  d*Auvcrgnc  qui  foicin  taiifées  , 5c  dont 
B les  droits  foicm  fixes  i 3 1.  du  cent  pefant.  Les 
>1  /tumines  qui  viennent  d'ailleurs  , doivent  être 
N acquittées  fur  le  pted  de  cinq  pour  cent  de  leur 
w valeur , fuivant  reuimaiion  . comme  marchandilcs 
P non  comprifes  dans  le  tarif  ; ce  qui  doit  s'enren- 
D dre  (c.'iement  pour  celles  manufaélurées  dans  le 
n royaume;  car  pour  les  autres  qui  viennent  des 
» pays  étrangers , le  tarif  veut  qu  elles  payent  dix 
B pour  cent  de  leur  valeur. 

» Les  droits  que  les  tfmmlneJ  payent  i la  douane 
P de  Lyon  , font , (çavoir  : 

P L.s  /taminej  d'Auvergne  , pour  tous  droits 
» d’ancienne  5c  de  nouvelle  taxation  , 31  f.  de  la 
P charge  , ou  8 f.  du  ballon. 
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9 Les  étamines  de  Reims , 5 C de  la  pièce* 

M Ht  les  étamines  avec  foie  , la  pièce  de  dix 
» aunes , 7 f.  6 d.  p 

ÉiAMiKR  Ofs  Indfs.  Lcs  étamines  qui  vien- 
nent des  In  ies  , par  les  vaiîîeaux  de  I.t  compa- 
gnie de  France  , font  des  ctolFes  de  foie  de  deux 
aunes  5c  demie  de  longueur  fur  fept  feizes  de 
largeur. 

KTAPE.  Place  publique  où  les  marchands  font 
o!>li:^és  d'apporter  leurs  marchanJifes , pour  é;Tc 
achetées  par  le  peuple. 

La  place  de  Grève , ou  plut5:  les  lieux  circonvoi- 
fins  le  long  de  la  rivière  de  Seine , fervent  à'éiapc 
i la  ville  de  Paris , particulièrement  pour  les  vins  9c 
les  bicis. 

Uétape  aux  vins  de  la  ville  de  Paris  ctoit  autre- 
fois placée  aux  halles  où  les  vins  le  vendent  en 
gros , de  mètne  que  les  bleds  5c  les  autres  vivres. 

Lcs  halles  ayant  depuis  été  trouvées  trop  petites 
pour  les  contenir  , â caufe  de  la  quamité  qui  en 
arrivoic  journcUcmcni  des  provinces,  le  roi  Charles 
VI  ordonna  parles  lettres-patentes  du  mois  d'oélo- 
bre  1413,  qu'elle  feroit  transférée  à U place  de 
Grève,  où  une  partie  des  vins  redetoit  fur  les  quais, 
5C  l'autre  feroit  cncavcc  dans  les  fouterrains  de 
i h5:el-dc-viUe. 

Ce  fecours  n’étant  pas  encore  fuiRCmt , 5c  l’aug- 
mentation  des  habitant  de  cette  capitale  ayant  i pro- 
portion augmente  U provijion  des  vins , Louis  Ai  V 
permit  par  fes  lettres  du  mois  de  mai  1556  , de 
confiruire  une  nouvelle  halle  près  la  porte  de  faiut- 
Hemard  , pour  y ench^ntelcr  les  vins  des  marchands 
à mefurc  que  Ic^ bateaux  ou  leurs  charicttes  arrivent, 
pour  y relier  jufqu'd  ce  qu’ils  purlTcm  être  vendus 
tous  les  conditions  portées  par  cette  ccmccHion , en 
outre  de  payer  dix  fols  par  chaque  muid. 

Lcs  autres  places  5c  maichcs  où  les  marchands 
foniins  font  tenus  de  décharger  leurs  marciundücs 
6c  denrées , pour  y être  vtfitees , puis  loties  5c  ven- 
dues , font  encore  comme  autant  9'étapes. 

Étape.  Se  dit  aullî  de  quelques  villes  de  grand 
commerce,  oii  arrivent,  fc  r.muHeot  5c  fc  vcudcac 
certaines  marchandU'es  étrangetés. 

En  ce  fens , Amilerdam  c(l  regardé  comme  Vétape 
générale  de  toutes  les  marchanoifes  des  Indes  orien- 
tales , de  rEfpagnc . de  la  mer  Méditerranée  5c  tic 
la  mer  Raltique  ; Fitfiînguc , de  celles  des  Indes 
occidentales;  Mildebourg  des  vins  de  France  ; Dor- 
dreck  du  vin  du  Rhin  5c  des  draps  d*Aneleterre  ; 
Verre  en  Zelande  des  marchandtfes  d’EcolTc  , 5cc. 

Étape.  Eil  encore  un  droit  prétendu  que  s’arro- 
gent certaines  villes , de  faire  décharger  dans  leurs 
magafins  publics  ou  particuliers,  les  marchandifes 
qui  arrivent  dans  leurs  ports,  (ans  que  les  marchands 
puifTcnt  les  vendre  i bord  de  leurs  vaifleaux , ou  les 
débiter  dans  1rs  terres  9c  lieux  circonvoifins. 

Lcs  villes  anféaiiques,  au  moins  les  plus  confî- 
dcrablcs,  jouifTent  de  ce  droit,  mais  diverfement  ; 
les  unes  n’ont  qrc  le  droit  de  la  décharge  des  mar- 
ebandifes,  que  les  marchands  ont  enfuite  1a  Liberté 
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de  vendre»  Toit  anx  bourgeois,  Toit  aux  dcrangert, 
ou  de  remporter  s’ils  n’co  trouvent  pas  le  ^cbit  » 
d’autres  jcuiûcnt  du  droit  de  prèicrence  fur  les  mar-* 
chandifcs  dcchargces  chez  elles , tjui  ne  peuvcn: 
être  vendues  <ju‘.i  des  bourgeois  ; dautres  ne  per- 
mectem  pas  aux  étrangers  de  mettre  i terre  leurs 
matchandires  , <juc  les  bourgeois  ne  s’en  ioten: 
fournis  ; & d'autfcs  encore  ont  pareillement  cette 
préférence  d’achat  fur  les  marchandifes  dccfiargces 
chez  elles , mais  doivent  auHi  de  leur  part  aciicter 
i certain  prix*  toutes  les  roarchandifes  fujetees  à 
ré/<i/»e.  De  cette  dernière  crpéce  cft  le  droit  KW'tapt 
de  Dantzick  par  rapport  aux  bleds.  yoyt\  :i  l’article 
Pologne  , un  mémoire  fur  ce  prettndu  droit  dts 
kours^tois  di  Danr^is:k. 

ETAT.  Compte  ou  mémoire  fticcint , qui  fert  à 
compter  avec  quelqu’un,  ou  i faire  le  rccouvrcmcac 
de  quelques  dettes. 

État.  Signifie  auflî  le  mémoire  exaéf  de  tout 
Tes  edets,  biens,  meubles  & immeubles  , ar?em 
comptant,  pierreries  , marc^iandifcs , lettres  & billets 
de  change  , promefles  & obligations , contrats  , 
dettes  adfives  & pallives,  qu’un  négociant  qui  fait 
faillite  ed  obligé  de  fournir  i Tes  créanciers. 

On  donne  pareillement  le  nom  d'état  i l’inven- 
taire circonAancié  &:  en  détail , que  les  dtrcéfcurs 
des  créanciers  drcHcnt  de  tous  les  oiens  de  des  dettes 
d'un  failli , âc  qu’ils  tirent  de  fes  regiAres  6c  papiers. 
On  le  nomme  autrement  bilan. 

État,  bc  dit  encore  de  la  connoiflance  qu’une 
caution  doit  donner  par  écrit  de  fes  facultés , afin 
de  faire  recevoir  fon  cautionnement  en  jnAice. 

On  appelle  un  buf  état  de  compte  ^ un  compte 
qui  n’cA  pas  dreiTé  dans  toutes  les  formes  j mais 
ui  contient  feulement  un  extrait  de  la  recette  & 
eponû  faite  par  le  comptable. 

ÉTAU.  Qu’on  difoit  autrefois  ÉTAL.  Signjfioit 
ancicnnemem  tovtef  forui  de  boutiques  , quoique 
proprement  ce  ne  fü:  que  le  devant  dé  U boutique  , 
fur  leq^uel  on  me:  letaiage. 

Prclcntcmcn:  étau  fe  dit  des  lieux  te  places  oïl 
les  marchands  bouchers  culent  leur  viande  daiis  les 
boucheries  publiques  de  Paris* 

Étau.  Sc  dit  encore  des  petites  boutiques , foi; 
fixes , fok  poriatis'es  , mi  les  marchandes  de  marée 
fit  d'autres  meoues  denrées , font  leur  négoce  dans 
les  halles;  enfin  , étau  s'entend  des  étalages  ou 
ouvroirs  des  favetiers  & ravaudeufes , établis  aux 
coins  des  rues. 

ÉTAViLLON.  Terme  de  gantier, 
ÉTElNnO'R.  Lieu  tLus  les  papeteries,  od  l’on 
merle  papier  rccKcrfur  des  cordes  ; ces  lieux  font  dit 
pofés  de  telle  roanicre,  que  l’dit  s’y  peut  communi- 
quer plus  ou  moins , fuivam  qu’on  le  juge  néd.Aaire  : 
ce  qui  fc  fut  par  le  moyen  de  certaines  ouveitures 
faites  exprès  » que  l’on  ferme  &:  que  l’on  ouvre 
quand  on  veut  par  des  coulU&s.  Voye\  fiAPiSK. 

ÉrfiNDotR,  Se  dkaaAî,en  terme  de  chumMfenr  ^ 
de  l’endroit  od  font  les  cordes,  fur  lelqucUcs  iis 
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étendent  leurs  peaux  , pour  lc|  faire  elTorcr  ou 
fecher. 

Étfndoi  R.  Signifie  encore  che\  Us  imprimeurs , 
un  bâton  de  quatre  i cinq  pieds  de  long,. au  haut 
duquel  cA  une  efpèce  de  petite  planchette , lue 
laquelle  ils  mettent  les  feuilles  des  livres  éc  les  cAam* 
pes  qu’ils  viennent  d’imprimer , pour  les  porter  fur 
les  cordes  pour  les  y faire  fcchcr. 

ÉTEUF.  Efpcce  de  balle  pour  jouer  & poufTcr 
i la  main.  Les  maîtres  paumiers  {bot  appelles 
paumiers^raqutttiers  y faifeurs  d’éteufsy  pelotts 
& balles.  Par  leurs  Aacucs,  V éteuf  dnw  peler  dis- 
fept  cAelins,  de  doit  être  fait  & double  de  bon  cuir 
de  mouton , & rcmbourc  de  bonne  bourre  de  ton- 
deur aux  grandes  forces. 

n y a encore  une  autre  forte  d'éteufy  qui  fert  i 
jouer  à la  longue  paume.  Il  cA  fort  petit  & très- 
dur , la  pelote  en  cA  faite  de  tornure  de  drap  bien 
ficellée , & doit  être  couverte  aulli  de  drap , mais 
qui  foie  neuf. 

ÉTILLF«  Terme  don:  on  (c  fert  dans  la  fayetterle 
d Amiens.  Il  fignific  U métier  fur  lequel  les  ouvriers 
(ayeteeurs,  autclideurs , bouraclicrs  & tifTerans  tra- 
vaillent aux  étofi'es.  11  o'eA  gtières  dUéreo:  dun^é- 
lier  des  ciAèrans  en  toile.  On  dit  plus  ordinairement 
eftilUs. 

ÉTIQUETTE,  Petit  morceau  de  papier  ou  de 
parchemin , qu’on  met  fur  oticique  chofe  pour  taire 
ibuvenir  de  fon  prix  ou  de  la  qualité* 

Dans  le  commerce  d’argent  que  font  les  marchands 
banquiers  , leurs  caiAlers  ont  coutume  de  mettre 
des  étiquettes  fur  les  facs  d'clpcces , qui  en  marquent 
le  poids  & la  fonome,  & (buvem  de  qui  ils  les  ont 
reçus. 

C’cA  auAi  l’ufage  dans  le  commerce  de  marchan- 
difes , fur-tout  dans  le  détail , d’attacher  aux  pitees 
(fétoffits  , ou  aux  paquets  de  marchandifes , une 
étiquette  y qui  contient  le  numéro  ou  marque  du 
marchand , (ous  Icfquels  ib  en  déguifent  le  véncable 
prix.  On  y ajoute  auflî  l’aunage  oc  la  pièce  entière , 
& ce  qui  en  a été  levé. 

Étiquette.  C’eA  auflî  un  grand  fiUt  quarré  j 
qui  fert  i prendre  du  poiflbn. 

■ ÉTIQUETER.  Me  ttre  des  étiquettes  fur  des 
facs  d’argent,  ou  fur  des  marchandifes.  ^ 

ÉTOFFE.  On  apjielle  étoffe  en  général  toutes 
fortes  d’ouvrages  ou  iifliis  d’or,  d’aigcnt,  de  foie  , 
’dc  fleuret,  de  laine,  de  poil , de  coton  , de  fil  & 
autres  matières,  qui  fe  labriq«!cm  fur  le  métier.  De 
cc  nombre  fon:  les  velours,  broc.irds , moires, 
fatins,  taffetas , draps,  ferges,  ratines,  camelots, 
barracans,  étamines,  drogueK , futaines,  Utfius  & 
quantité  d’autres  , qui  tous  fc  trouvent  expliques 
(Uns  cc  Diéltdtmatrc  à leur  arcicle  particulier  fcion 
l’ordre  alphabétique. 

Les  Tég^en^eft^  pdnr  les  mannfafhîres  de  France 
diAribuent  toutes  \t:\  étoffes  conirxc  en  deux  clafles: 
l’une  C'^nrUnt  toutes  les  étoffés  où  entrent  l’or , 
l\lT^tfnî  .Sc  la  foie,  A l’aacrc  renferme  toutes  ccUcS' 
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TniTtuit  <)u*elle  eft  en  gros  ou  menus  morceiux  > 9c 
qull  Y % moins  de  pouflîer.  V^oyt\  braise. 

Étoupage.  Lc$  chapeliers  appeUent  morceau 

étoupage  y ce  qui  rei^e  de  Pécolie , dont  ils  ont 
laie  les  quatre  capades  d’un  chapeau  y 9c  qu’ils  con> 
lcrvem , après  ravoir  feutré  avec  la  mam  , pour 
renforcer  les  endroits  fbibles  de  ces  capades.  Voye\ 
CHAPEAU. 

ÉTOUPE.  La  bourre  du  chanvre  & du  lin.  On 
tire  quatre  forces  de  marchandifes  du  chanvre,  j le 
chanvre  , la  ftlalTe  , le  counon  de  Xétoupe.  Les 
trois  premières  fe  filem  \ Xéioupe  ordictairemenc  ne 
ferc  qu’i  faire  des  bouchons  de  bouteilles , de  la 
incche  ï moufquet,  ou  de  ce  que  les  ciriers  appellent 
du  lumigwn  : s'il  s’en  fait  de  la  toile , ce  ne  (ont 
que  des  Icrpillières , Ôc  autres  telles  moindres  fortes. 
Voyi\  CMARVRB. 

« Les  éioupes  de  toutes  fortes,  foit  blanches, 
» foit  en  bois  ou  en  bourre , paient  en  France  les 
w droits  d’entrée  conformément  au  tarif  de  1^64,  à 
» raîfon  de  6 f.  du  cent  pefânc  : & ceux  de  fortic  ; 
» fçavoir  > les  blanches,  18  f.  & celles  en  houtre  , 
» 8 fols. 

1»  Les  droits  que  ces  deux  fortes  ^étoupes  paient 
n à la  douane  de  Lyon , tant  pour  l’ancienne  taxa* 
» don  que  pour  1a  nouvelle  réapréciation  , font 
* pour  les  étoupes  blanches,  7 f.  du  quintal.  Pour 
» les  étoupes  en  bourre , U elles  font  au  pays,  1 1 d. 
» & (i  elles  font  étrangères  1 5 d.  Lorfque  les  étou- 
» pts  en  bourre  viennent  en  ebarette  , la  balle  de 
» cbarecie  p^e  6 fols.  i> 

Ltcupe.  On  appelle  aufli  étoupe , les  toiles  qui 
(ont  laites  avec  des  étoupes  de  chanvre  ou  de  lin. 
Voye\  Tciles. 

« Tis  toiles  éiétovpes  du  pays  payent  les  droits 
9 de  la  douare  de  Lyon  i railon  de  x fols  de  la 
I»  pièce.  » 

Et  upb  a Étamer.  Les  chauderonniers  nom- 
ment  ainü  une  efpèce  de  goupillon  , au  bout  du- 
quel il  y a de  la  hlaflê  , dont  ils  fe  fervent  pour 
ctendre  l'écamure , ou  étain  fondu  , dans  les  pièces 
de  chauJeronnerie  qu'ils  ètamenc. 

ÉTOUPER.  Boucher  des  trous  avec  de  l’éiou- 
. En  terme  de  potier  de  terre  y U fiçnitic 
fêlures,  & autre  défaut  de  la  poterie,  avec  du 
fromt^e  , de  la  cire  & du  ftiif  ; ou  , comme  dîlenc 
leurs  (ratuts.  avec  autresfoüAications,  qui  font  décep- 
tes  , & non  fuffifantes  : ce  qui  leur  eft  cxprelTcmcnt 
défendu.  Voyez  Pctier  r.p  terre. 

. ÉTOURGEON  ou  ESTURGEON.  Gros  poif- 
fon  de  mer,  qui  monte  dans  les  rivières  , qui  a 
le  niufcau  pointu  , le  ventre  plat , & le  dos  bleuâtre. 

Les  ejiurreons  font  en  France  du  nombre  des 
poiifons , que  les  ordonnances  appellent  poijfons 
royaux* 

Lorfqu’ils  font  trouvés  échoués  fur  le  bord  de 
la  mer , ils  appartiennent  au  roi , en  payant  néan- 
moins les  faliircs  de  ceux  qui  les  ont  rencontrés  & 
mis  en  fureté  : mais  s’ils  ont  été  pris  en  pleine  mer , ils 
ccllcnt  i ceux  qui  les  om  péchés , fans  que  les  fer- 
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miers  duroi , nides  feigneuts , y puifTcm  rien  pré* 
cendre. 

C'eft  des  ceufs  de  Vejlurgeon  que  l’on  fait  le 
kavia,  ou  cavial,  dont  lee  Italiens  font  une  (î 
grande  coofommation,  fur-tout  ceux  dt:  Milan,  & 
du  relie  de  i.ombardie.  Cette  drogue  ne  fe  pré- 
pare pourtant  que  rRrement  en  Italie  , qur.iqu’ll 
fc  trouve  d’cxceflens  ejiurgeons  , & en  aflez  gran- 
de quantité  dans  le  V6  ; mais  elle  y cA  apportée 
par  les  Nations  <Kii  font  le  commerce  du  Nord  , 
pariiculi^emem  ses  An^lois  & les  HoUandois  , 
qui  la  tirent  toute  apprêtée  de  Molcovic  par  la 
voie  d’Archangel  , oti  il  s’en  fait  un  fort  grand 
négoce. 

La  plus  grande  pèche  d'ejlurgeons  qui  fc  faiïe 
au  monde  , eA  celle  que  font  les  Mofeovites  à rem* 
bouchure  du  V'olgadans  la  merCafpicnne. 

On  ne  fe  fert  pas  de  filets  , mais  d’une  crpcce 
d’enceinte  de  gros  pieux  difpofcs  en  crianples^  âc 
ui  rcpiéfcmem  aflez  bien  1a  lettre  Z redoublée  plu* 
eurs  fois. 

Des  efpèces  de  pêcheries  font  ouvertes  du  ct^ré  de 
la  mer,  de  fermées  de  l'autre  câcé  ; en  forte  que  le 
poiflbn,  qui  dans  la  Hiifon  monte  dans  le  ficuve, 
s’engageant  dans  ces  paflages  étroits  & fans  ifîùe  , 3c 
ne  pouvant  y tourner  pour  redefeendre  i caufe  de  là 
grandeur  ,cA  fàcilemem  harponne  ,3c  tué  i coups  de 
lavelots. 

Cette  pèche  ne  fe  fait  que  pour  les  ceufs  , y 
ayant  tel  eflurgeon  qui  en  fournit  jufqa’i  400  livres  : 
on  falc  néanmoins  quelques  - uns  des  plus  jeunes 
poilibns. 

Le  trafic  du  kavia  cA  pour  le  moins  aufTÎ  grand 
en  Mofeovie  que  celui  du  beurre  en  Hollande  ; 
les  Mofeovites , qui  ont  quatre  carêmes  , 3c  quh 
font  réguliers  à obferver  la  défenfc  d'y  manger  da 
benrre  , aflàifonnant  toutes  leurs  fauccs  avec  cesoeuts 
éltflurgeor\* 

11  y a une  forte  de  colle  de  poiflbn , pliée  en  petits 
livres , qui  viefKotdinairement  de  Hollande  3c  o'An- 
leterrc , que  qUelques-uns  prétendent  être  tirée  de 
eflurceon* 

ÉTRFLAGE.  Droit  qui  fc  levé  furie  fcl par  quel- 
ques feigneurs  , lorfque  les  voitures  des  fermiers  des 
gabelles  paflem  fur  lents  terres.  La  pancarte  du  droit 
éUt reloge  doit  ètreplacéeenun  lieu  éminent , près  de 
l'endroit  ad  il  doit  fe  payer.  Ce  droit  fc  levoit  autrefois 
en  eflence  ; mais  par  l’ordonnance  de  fé87pour  l’ad- 
judication des  gabelles , Xétrdage  a été  apprécié 
en  argent  aufC-bicn  que  tous  les  autres  péages , aux- 
quels les  fcls  de  gabelles  fonefujets  furies  terres  des 
icigneurs. 

ÉTRENNE.  Sc  dit  chez  les  marchands , de  la 
première  nurcKandife  qu’ils  vendent  chaque  jour. 
Ceci  cA  mon  étrenne  , c’cA  pourquoi  vous  l'avez 
i fi  bon  marché.  Cene  étrenne  me  portera  bonheur. 

ÉTUI.  Efpèce  de  bocte.qaifcn  amsttre  ,à  portez 
3c  a cooferver  quelque  chofe. 

« Il  yade  grands  étuis  pour  les  chapeaux:  les  uns 
9 de  bois  3c  let.auues  de  çatton.  Ceux  Je  bois 
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» payeaten  France  les  droi»  de  fortle  àrairoa  <fun 
» loi  de  U picce.  » 

Les  étuis  i corredenif , i aigailles  de  à épin- 
gles, font  de  pecies  cylindres  creufés  en  dedans  avec 
un  couvercle , dans  lefijuels  Ton  cnlér.ne  ces  pecics 
uHenfiles  de  propreté,  ou  de  couture» 

Il  s'en  fait  d or , d’argent , ou  piqués  de  clous  , 
de  ces  deux  métaux  ; dt  d'autres  encore  de  boi  s, 
d'yvoirc  , ou  de  carton  couvert  de  cuir. 

« Ces  trois  dernières  cipcccs  payent  en  France 

• les  droits  d'entrée  êc  de  (ortie  lur  1;  pied  de  mer- 
n cerie;  feavoir , à l'entrée  lo  1.  du  cent  pefanc , 
1»  fulvant  rarrèt  du  3 jaiUet  lé^i  ; éc  i h fortie 
» } 1.  conforracment  au  tarif  de  16^4,  réduits  même 
1»  i 1 L par  l'arrêt  de  r^9s  ,<{oand  ils  font  deOi- 

• nés  &.  déclarés  pour  le«  pays  étrangers.  I 

» Les  étuis  d’or  Sc  d'argent  Sc  autres  de  cette  ' 

» erpèce , payent  comme  bijouterie , fur  rdlimation. 
» Les  étuis  2 cizeaux  8c  i lunettes  , non  garnis  de 
» leurs  lunettes  Sc  cifeaux , payent  pareiUeiuent  com- 
n me  mercerie,  ou  fuivant  l'ctlUnation  , félon  les 
D matières  dont  ils  font  fiits  h. 

Étui.  C'eft  aufli , en  ttrmt  iT eaux  O forêts  & 
de  commerce  de  poilfon  d'eau  douce , un  petit  ba~ 
efuet  couvert , de  forme  un  peu  longue  8c  étroite  , 
que  les  pècbeurs  ont  dans  leur  bateau  , pour  y 
mettre  leur  poifTon  i mefure  qu’ils  en  prennent. 
Ces  baquets  font  toujours  pleins  d'eau  & font  troues 
par  en  haut  pour  y donner  de  l'air. 

Par  lordonnancc  des  eaux  & forêts  de  1^69, 
article  XXIV  du  titre  xaxii , il  cft  permis  aux  offi- 
ciers des  maitrifes  de  vifiier  les  hannetons , bouti'- 
ques  8i  étuis  des  pêcheurs  , 8c  s'il  s^y  trouve  du 
poifTon  qui  ne  foit  pas  de  récKamillon  , d'en  dreifer 
*procês-vcrbal  8c  d'afÜgner  les  pécheurs  pour  llpon> 
die  du  délit. 

ÉTUVK.  Lieu  fermé  , que  Tou  échau^,  pour 
y faire  leÿhor  quelque  chofe. 

c:  V 

ÉVALUATION,  ou  ESTIMATION.  Prix 
que  Ton  met  i quelque  chofe,  fulvant  fa  valepr.  On 
Âic  i la  monnoie  Vévuluation  des  cfpêcct,  d pro-  I 
portion  de  leur  poids  8c  de  leur  titre.  ^ marchand 
cède  fon  fonds  i un  autre.  C.«s  AfTociés  fc  fcparenc  j 
Ils  ont  fait  faire  par  des  arbitres  Vévaluation  de 
kurs  marchandifes. 

ÉVALUPH.  Ef  inter  une  chofe  fon  fu/le  prix. 
On  a éi  aliié  les  marchandifes  de  ect  épicier , le 
fucre  i quinze  fols,  & l'huile  à dix-huit  fols. 

ÉVPNTAIL.  Inilrtimeni  qui  Icrt  i exciter  le 
rent , 8c  i rafraîchir  Yw  en  ragiraot. 

Le  commerce  qui  fe  fut  de  cette  marchandife  , 
<bir  pour  la  conlbmmadon  de  Pari»  8c  des  provinces, 
Toit  pour  les  envois  dans  les  pays  étrangers  , cft  pref- 
que  incroyable  \ y ay'ant  tels  évantaiUifles , ou  mar- 
chands merciers,  qui  outre  lé  détail  de  leurs  bouti- 
ques 8c  les  fafturcs  pour  les  provinces , en  envoyem 
^o.is  les  ans  au  dehors  pour  plus  de  to,ooc  liv, 
É'Pfpngne,  l'Angleterre  8c  la  HoUasde  font  tc!i 
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'piys  é;rangers , pouf  Icfqucls  il  l'cn  fait  les  envoi* 
les  plus  coolîdcrablcs , dont  pourtant  la  moindre 
partie  relie  pour  Tufige  du  pays  ; prcfque  tout  étant 
dclliné  pour  l'Amérique,  ou  pour  le  négoce  da 
Nord  .Sc  de  la  mer  fiAique. 

Quoiqu'il  fe  (allé  en  France,  & parciculiêretnent 
i Paris,  un  (i  grand  nombre  de  toute*  fortes  dV- 
ventaiis  , il  en  vient  néanmoins  quantité  de  dehors  : 
mais  ce  ne  fout  guères  que  des  ouvrages  de  prix  , 
ou  du  moins  qui  font  eflunés,  6c  ont  de  la  reputa* 
tion  , à cauCc  de  l’cloigoemeuc  des  lieux  d'où  on 
les  apporte , 8c  qu'ils  (ont  faits  par  des  étrangers. 

Les  éventails  de  la  Chine  , 8c  ceux  d'Anelecer* 
re , qui  les  imitent  ü parfaitement , font  les  ^us  en 
vogue  \ 8c  il  faut  avouer  que  lesams  ont  un  fi  beau 
lacque  , 8c  que  les  autres  font  fî  bien  moutéi , que 
quoiqu’on  tout  le  relie  ils  cèdent'  aux  beaux 
tails  de  France  , ils  leur  fout  au  moins  prelerablcs 
par  ces  deux  qualités. 

Il  venoit  aulTi  autrefois  quantité  éééventails  de 
Rome  8c  d’F.fpagnc  , couverts  de  peaux  de  fenteurÿ 
mais  le  commerce  ca  cil  prcfque  tombé,  tant  parce 
que  les  p.tr(ums  ne  fon:  plus  guères  de  mo\ie  en 
France  , que  parce  qu'il  s'en  faut  bien  que  les  pein- 
tures 6c  les  bois  aient  la  dclicaiclTc  , 1a  beauté  8c  la 
légèreté  des  éventails  François. 

• K«  France,  les èreor<i.7a  enrichis  de  bêlons  d'y- 
n voire  8c  d'écaillc  de  tortue  , de  peintures , d'éeof- 
» fés  de  foie , de  peaux  de  fenteur , 6cc.  valant  au- 
n delTus  de  I O liv.  pièce  , paient  : o C la  douzaine , 
n de  droits  de  fonie.  Ceux  qui  font  au-de(Tous  , 8C 
» les  plus  communs , ne  paient  que  comme  mer- 
» (crie  , 3 liv.  le  cent  pefant  avec  )es  fols  pour 
» livre  1». 

ÉVEMTAIRE.  Panier  plat,  prefque  quarré  , 
far  lequel  les  pciitcs  marchandes  de  fruits , de  poif^ 
fon  8c  autres  menues  denrées , étalcn:  devant  elles  » 
la  marchandife  qu'elles  portent  vendre  par  les  rues 
de  Paris.  On  du  plus  communément  inventaire* 

ÉVIDER,  ÉVIDÉ.  Terme  de  manufaéhire  df 
draperie.  On  dit , qu'un  drap  de  laine  s'eR  evid/^ 
qu'il  t^éyidé  ; lorfqu'il  a été  foulé  i fec  , & qQ*iJ 
sefi  échauffé  dans  la  pile  ; cc  qui  l'a  rendu  lâcne  , 
creux  8c  de  mauvaifs  qualité. 

ÉVILASSE.  Efpècc  de  hois  d'ébène^  qui  (« 
cire  de  TiOe  de  Madagafcar.  File  a peu  de  nœuds  61: 
a beaucoup  de  rapport  avec  le  bois  de  Sandraha. 

EUPHORRE.  Efp  cce  de  i^o/noie,  qui  fait  partis 
du  négoce  des  marchands  épiciers-droguiftes. 

Il  faut  choifir  Y E.upkorbe  en  larmes  nouvelles , 
d'uD  blanc  un  peu  doré,  fÜche,  nette,  8c  fan« 
menu. 

Cette  drogue  eft  fort  peu  employée  en  médeci- 
ne , i Ciu(é  de  fon  CKeeffive  ardeur,  8c  de  (es  vio- 
lons effets.  Les  Afriqiiains  néanmoins  s'en  (érventj 
mais  feulement  après  avoir  comme  éicioc  (bn  feu 
dans  de  re.iu  de  pourpier. 

Son  plus  grand  ufage  eif  pour  le  ^rern  6c  la 
galle  des  chevaux  : cU?  entre  p»  urianr  auHî  d.ms 
la  çotnpofitioa  delà  poudre  dcr.iUtato:re,  A dans 

quelque! 
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quelques  em|9Utrc&  refolutifs.  R^uit«  en  poui^rc  , 
elle  cA  bonne  pour  arrccer  U gdugeene  , & pour 
confommer  la  carie  îles  os. 

La  propriété  cette  drogue  a d’exciter  Té- 
terouemeut , eAii  grande , ou’on  ne  peut  trop  prciv* 
dre  de  precautinns , quand  on  veut  la  réduire  en 
poudre  i 3c  luciuc  oncique  loin  qu'onoy  appone , 

00  évite  laremcQC  d en  cire  iocomraoilé. 

«‘la'  Enphoihc  paie  en  France  les  droits  d entrée, 
» J raîTon  de  so  pour  ccnc  de  û valeur,  fuivant 
w l’a^ét  du  confctl  du  15  août  i4$85  , comme  niar* 
*>  cUaiidhe venant  du  Levant,  de  Barbarie,  Vautres 
U états  du  grand-feigneur , avec  les  nouveaux  fuis 
»*  pour  livre  n, 

E X 

FXA.VINER  UN  COAtPTE,  Ceft  le  lire  avec 
exaéVicude  , en  pointer  les  articles  3c  en  vérifier  le 
calcul,  pour  en  découvrir  les  erreurs. 

EXCÉDANT.  Ce  qui  cft  au*dcU  de  la  mefure. 

On  appelle  , en  utme  de  commerce  y excédant 
if  aunage  y cé  que  Ton  donne,  ou  qui  cfl  dû  au> 
deU  de  l’.iunage  ordinaire,  en  aunant  les  étof&$  , 
les  toiles  & les  autres  marebandires  qui  fc  merutent 

1 1 aune.  On  dît  aulH  bénéfice  d’aunage  ; 3c  plus 
fouvent.  bon  d’aunage. 

EXCÈS.  Ccftla  même  chofe  qu’excédant,  c’eft- 
d-dirc,  ce  qui  excède  une  mefure.  On  ne  (ê  fert 
pourtant  point  du  mot  ^'excéjy  pour  (îgnifier  L- 
kon  iPaunage  ; 8c  il  n cft  d’ufage  que  dans  les  bu- 
reaux des  cinq  groftes  fermes  du  roi , établis  fur  les 
ports  de  mer  , pour  y recevoir  les  droits  de  fonic 
des  vins  3:  caux-dc>vjc , qu’on  y embarque  pour 
^cirangcr. 

Les  commis  de  ces  bureaux  appellent  excès , 
ce  que  1«  bariques  contiennent  au-delà  des  cinquante 
Vcltcs , qui  êft  le  pied  ordinaire  fur  lequel  le  tarif 
régie  les  droits  de  Ionie.  Ainfi  quand  la  baiique  cft 
de  foixamc  vcltes , IVari-éj  cft  oc  dix  vcltcs  , que  le 
commis  fait  Payer  à railbn  de  tan:  par  vclte,  j pro- 
portion du  droit  que  les  cinquante  velresonc  payé, 

t’XCOMPTK.  DeduAion  ,d’unc  iomme  liir  une 
autre.  IJ  faut  fai/cfurles  roo  llv.  que  je  vous  dois, 
1 excompte  de  40  1.  que  vous  avez  déjà  remues. 

EatccMpTf.  Signifie  auftî  /a  remtfe  que  Ton  fait 
fur  une  lettre  de  chauge,  ou  fur  quelque  autre  dette 
que  ce  puilTc  être  , quLp’cA  pa^  encore  échue, 
pour  que  l’accepteur,  dp  le-deUteur  , en  avance 
le  paiement.  On  fait  aulli  des  êsçcQmptts  , c*cft-à- 
dirc , des  remifes  , pour  ctrc’payé  des  dettes  qui 
fout  duutculcs.  • . 

Fxcomptc.  Se  di:  encore  parmi  les  marchands  , 
lorfqu’ils  achètent  des  inarchandilcs  i crédit  , fous  U 
convention  qucTachctcur  lait  avec  le  vendeur  , d’en 
faire  1 excompte  à tant  pour  ccnc.  ichaque  paiement 
comptant  qu’H  lui  icra  avant  l’échéance  de  Ion  billet. 

EXERCICE.  On  nomme  ainfi  parmi  les  coni- 
aux  aides  , la  Jefeeme  & wy//equi  le  fait  dans 
Jrs  caves  des  particuliers  venians  vin. 

Par  les  régicmens  defditcs  aides , U cft  oïdoimé 
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que  Ici  portaiirs  ou  rc^iOics  Teront  GgoÀ  <ie  lieux 
commis  dans  les  fxen  u ef  qui  fc  lcronc  cbex  chacun 
defdits  vendans  vin. 

EXIGKR  UNE  DETTE,  Ceft  en  JtnanJirle 
paiement , obliger  le  debiteur  , le  contraindre  à la 

l’ay«; 

EXIGIBLE.  Ce  qu*il  cil  temps  de  demander.  11 
fc  dit  aulit  de  ce  qui  fc  peut  exiger  , ic  des  dettes 
qui  font  bannes  & où  il  o'y  a tien  i perdre, 

Dunsles  inrrmaiics  que  les  marebaoos  font  tenus 
de  faire  tous  L'S  ans  , en  conféqucncc  de  l'ordon- 
nance , foit  pont  fc  rendre  compte  â eux-mimes  , 
foit  pour  être  prêts  de  le  rendre  a leurs  créanciers , 
li  m.Jbeurcufemcnt  1c  cas  y^cbeoit;  ils  doivent  faite 
dcuXarticlcs  de  leurs  dettes  actives  ; l'un  , de  Celles 
qui  font  txigiHej  & l'autre  , de  cc4cs  qui  ne  le 
font  pas, 

C’cll  aulTi  la  méthode  que  doivent  obfctvet  les 
dircéleurs  des  créanciers  , dans  le  biltn  qulls  font 
des  eScts  d'un  failli. 

On  doit  fur-tout  confulter  le  Parlait  Nécociant  de 
M.  Savary , liv.  4 , ch.  10  , de  la  première  part. , 
.ti  liv.  4 , cb.  ] , de  Li  Ircondr.  Dans  l'un,  l'auteur 
donne  une  formule  de  l'inventaire  que  doivent  faire 
les  marchands  , conforméiKcnt  à l'art,  k du  titre  x 
de  l'ordonnauce  ; & l'on  tKiuvc  dans  l'autre  d’cxccl- 
lens  confcils  fur  la  manière  dont  doivent  fc  conduire 
des  ditcélrtirs  de  créanciers  , pour  bien  drelTur  le 
bilan  des  edéts  de  leur  debiteur. 

EXPEDIER.  Paire  une  chofe  avec  diligence. 
Aitendex  un  momcot , j'aurai  bientôt  exj>/jii  les 
marcb.ands  qui  lônt  dans  mon  cabinet. 

ElxrÉDixR.  Signifie  quelquefois  faire  partir  tiee 
marehandifis  , j'ai  expédié  mon  voitiitiet  : j'ai  <x- 
pildèeXc  vaillcau  que  j'envoie  en  Guinée  : j'ai  expé- 
die votre  balot  pour  Rouen. 

EXPÉDITEURS.  L'on  nomme  ainlï  i Amllcr- 
dam  certaines  efpcccs  de  eommijfionnaiifj , i qui 
les  marchands  qui  font  le  commerce  par  terre  avec 
les  pays  c;idB[;ers  , comme  l'Italie  , le  Piémont , 
Genève  , U Suiifc  & plulieuts  vülei  d'Allemagne , 
ont  coutume  de  s'adtçlTcc  pour  y faire  voituter 
leurs  marchandilës. 

Cei^xptdieeitrj  ont  des  voituriers  & des  char- 
tiess  , qui  ne  voitatent  que  pour  eux  d'un  lieu  à un. 
autre  , & une  forrelpondancc  reliée  avec  d'autres 
expéditeurs  qui  demeurent  dam  les  villes  par  od 
les  marchahdllcs  doivent  palier  , qui  ont  foin  de  les 
f.ûre  voiturcr  plus  loin  & aiulillicccllivcment  jufqu'au 
lieu  de  leur  drilinarioo. 

Lorfqii'un  marchand  a préparé  là  marchandife , il 
l'envoie  chez  fon  expéJiteiirirec  un  ordre  ligné  de 
fa  main  , contenant  à qui  S:  où  il  doit  l'envoyer 
fuivaut  la  formule  fuivante. 

hUgieuts  P.  ti  e,  /.  vous  rm’Bie  ci-joint  tjuaire 
hariques  d'indigo  ptarque'es  1.  G de  n’.  1 j 4,pe- 
fant  1 ,850'  livres,  valant  3,gOO  florins,  lefquellts 
je  vous  prie  d'aeheminer  à M.  Jaeot  Couvreur  de 
Franifcn.AAmfle>damee4noveml>ref7tS.T.'P,'i, 

Les  expéditeurs  étant  ainb  cbtfgés  de  la  mateban- 


uiized  t-,  ' qc  ;li= 


ïf+  E X P 

dife  , la  font  conduire  par  leurs  gens,  & ont  (oiti 
«l'en  faire  ^re  la  déclaration  dans  la  dernière  place 
de  U domination  des  crars  généraux  des  Provinces* 
Unies.  Quelque  temps  apres  ils  donnent  un  compte 
au  marchand  desfraisde  voiture  & des  droits  de  fortie, 
qui  leur  font  diis  ou  qu'ils  ont  payés , i quoi  ils 
ajoutent  leurprovifîon  ou  comminion  plus  ou  moins 
forte , lujvant  l'éloignement  des  lieux.  Cette  provi- 
tion  cil  ordinairement  d’une  demi  ricbedale  ou  i)  f. 
par  fchippontde  } ool*  lorfqvte  les  marchamiiies  qu'on 
envoie  loot  deflinéespour  Cologne , Francfort,  Nu*  \ 
eerabere,  Léypfick , Breflav , BrunfvicJc  & autres 

Places , a peu  près  égalentcnt  ^fiâmes  d'Amllerdam. 

our  celles  qui  fontpluSaéloignécs , on  en  augmente 
la  commilTion  à proponion. 

Il  faut  remarquer  que  fî  la  raarckandtfe  eft  apper* 
^ue  dans  les  tarifs  des  droits  d’entrée  & de  fortie , 
U n’ert  pas  befoin  d*cn  exprimer  la  valeur  dans  l’or- 
dre que  l'on  donne!  ï expéditeur moins  qu’elle 
ne  vaille  pas  autant  qu’elle  cA  taxée  : car  par  exem- 

Îtle  ,1’indjgo  eA  tarife  i 48  f.  la  livre  \ mais  comme 
buveot  U n’en  vaut  que  44 , on  peut  le  mettre  i 
moins  qu'il  n'cA  taxé  dans  le  tarif,  lorfqu’il  eA  i plus 
bas  prix. 

Si  Xexpiditeiir  déclare  la  marcKandifé  conformé- 
ment à l’ordre  qu’il  a reçU  du  marchand  , & qu’elle 
Toit  arrêtée  pour  être  ou  mal  déclarée , on  déclarée 
moins  qu’elle  ne  vaut,  c’eA  au  marchand  a en  porter 
la  perte  Sc  le  dommage  ; mais  ii  la  faute  fe  fait  par 
VexpéJiteur , c'eA  à lui  d’en  fout&ir  & d’en  répon- 
dre au  marchand. 

CcA  aufTi  à ces  expéditeurs  que  les  négocians 
d’AmAerdam  s’adrclTcnt  lorfqu’ils  attendent  des  mar- 
chandifes  de  leurs  correfpondans  étrangers,  de  qu’el- 
les leur  doivent  venir  par  terre  : alors  en  leur  en 
donnant  une  note  , ces  commifAonnaires  ont  foin 
d’en  faire  les  déclarations  & d’en  payer  les  droits 
d’entrée  oü  Us  font  dds  ^ ce  qui  épargne  bien  des 
lettres , bien  des  écûtutes  de  bien  au  temps  à ceux 
qui  fe  mêlent  d’un  commerce  conAdéra^Ie. 

EXPÉDITIONS.  S’entend  fouvent  chez  les  mar- 
chands, de  particuliérement  chez  les  banquiers , des 
lettres  qu’Us  écrivent  chaque  ordinaire  i leurs  corref- 
pondans.  Je  fuis  libre,  j’ai  fini  mes  expéditions.  On 
dit  plus  ordinairement , j’ai  fini  mes  dépêches. 
expert.  Celui  qui  eA  habile  dans  Ton  arc. 
Expert.  EA  auAî  celui  qui  cA  nomme  pour  juger 
de  la  qualité  de  quelque  ouvrage  , le  voir , l’cxa- 
flûner,  de  en  faire  Ton  r.ipport. 

EXPIRATION.  Fin  du  terme  accorde,  jugé. 


EXT 

ouconvOia,  poa^  faire  une  chofe  , ou  pour  s*ac« 
quitter  <fuoe  dette. 

On  dit , Vexpiration  d'un  arrêt  de  furféance  ; 

des  lettres  de  xèŸ\^Vexpiration  d’une 
promeAc,  d’une  lettre  de  change  , un  billet  paya- 
ble au  porteur. 

EXPIRER.  Fio^- , être  a h fin , près  , ou  au  bout 
du  terme.  Votre  promcAe  cA  expirée , il  y a long- 
temps que  fen  attends  le  paicment.il  faut  faire 
fon  protêt  faute  de  paiement  d’une  lettre  de  ct^ange 
dans  les  dix  jours  de  faveur  ; on  court  trop  de  nf 
que  de  les  laiflcr  expirer, 

EXPLOITATION.  Terme  de  marchandife  de 
hois,  C’eA  le  travail  qu’on  fai;  dans  les  coupes  de 
ventes  des  bois  de  furaye , ou  taillis , pour  en  ab- 
batre  les  arbres , les  feier  , les  cquarrir  ; enfin  , lc« 
réduire  aux  ditTérentes  eipècesde  bois  de  chai  pente  , 
de  chauffage  , ou  autres , qu'on  en  peut  tirer,  fui- 
vanc  leurre  & leur  qualité. 

EXPO^R  une  marchandife  en  vente. C’eA  lYra- 
ier  dans  fa  boutique , l’annoncer  au  public,  ou  l’al- 
ler porter  dans  les  maifons. 

EXTORAS.  On  nomme  ainfi  en  Provence  cette 
gomme  que  nos  droguiAes  appellent  du  florax, 

EXTORNE  , EXTORNÉR.  Termes  de  teneurs 
de  livres.  Ils  fe  difem  des  fautes  que  l’on  fait  en 
, faifam  de  fauAès  pofidons.  Les  véritables  termes  fonc 
rtfiome  de  reflomer, 

EXTRAIRE.  Tiret  quelque  chofe  d’une  autre» 

En  terme  tU  commerce  , il  fignific  /aire  le  <//- 
pouillement  d’un  journal , ou  de  quelque  autre  des 
livres  des  marchands  de  banquiers  , pour  voir  ce 
qui  leur  eA  dû  par  chaque  particulier , ou  les  (bn>- 
mes  qifil*  cb  oat  reçues  ! compte. 

EXTRAIT.  Projet  de  compte  , qu’un  négociant 
envoyé  à fon  correfpondant , ou  un  commiflionnaiie 
I i fon  commettant , pour  le  vérifier. 

G-joini  vous  trouverez  Vextrait  de  votre  coraptej 
renvoycz-lc  , fi  vous  le  trouvez  d’accord. 

Extrait.  Ce  qui  cAtiré  d’un  livre,  d’un  reglf- 
tre  d'un  marchand.  J’ai  fait  faire  un  extrait  fur 
mon  journal,  des  matchandifes  que  vous  m’avez 
envoyées  ; il  n’cA  pas  conforme  à votre  mémoire. 

Extrait.  C’eA  auAi  un  .des  livres  dont  les  mar- 
chands d:  banquiers  fe  fervent  dans  leur  commerce. 
On  l’appelle  autrement  livre  4U  raifon  ; mais  plu* 
ordinairement  on  lui  donne  le  nom  de  grand  livre, 

EXTREMENAS.  Laines  extremenas  , ce  font 
des  laines  d’Efpagne  , qui  font  paitie  du  commerce 
des  marchands  de  Bayonne. 
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JT  , fiiiéme  lettre  de  l'alphabet. 

Let  marchanda  , banquien  & teneurs  de  liirres , 
fe  fervent  de  cette  Ictue  , pour  abréger  les  renvois 

3u’ils  font  aux  ditTéteniet  pages  , ou  , comme  ils 
ifent  , au  folio  de  leurs  livret  Sc  regiflrcs.  F°.  i<>. 
veut  dite  , foUo  i*.  ou  feconJe  p<ist.  Les  florins 
fe  marquent  auiC  par  une  F,  de  cet  deut  uianicces, 
FL.  ou  F>. 

F A 

FABRICANT.  Nom  que  l’on  donne  i ceux  qui 
travaillenr,  ou  qui  font  travailler  fur  le  métier  , d 
la  fabrique  des  dioflès  & draps  d’or , d'argent , de 
foie  & de  laine , & autres  pareilles  (bnes  d’ouvra- 
ges S:  marcbandilês.  C’eR  ce  qu’on  appelle  propre- 
ment un  manufa-Ruritr. 

FABRICATEUR.  On  le  dit  quelquefois  des 
ouvriers  des  monnaies , qui  travaiUent  à la  fabti- 
cation  des  elpdces.  Le  plus  ordinairement  on  l’en- 
tend des  faux-monnoyeurs. 

FABRICATION.  Terme  de  monnayage,  qui 
flenifie  rrit?t«i  du  monnoyeur  qui  étique  les 
etpèces  , ou  la  fonte  d'une  nouvelle  monnoie. 

Dans  ce  dernier  fens , on  dit , qu’il  a été  ordonnd 
une  fabrication  de  louis  d’or  i jd  1. 

FABRIQUE.  Façon  , ou  manière  de  conflruire 
quelque  ouvrage.  On  dit  très-bien  en  ce  lêns  ; on 
invente  tous  les  jonts  en  France  de  nouvelles  fabri- 
ques d’èioflês  ; la  fabrique  des  draps  (fElbcuf  vaut 
mieux  que  celle  de  Rouen. 

Les  rcgiemens  des  manufaAurct,  veulent  que  le 
nom  du  ueu  de  la  fabrique  des  etolfet  & celui  de 
l’ouvrier  qui  les  a fabriquées,  foient  mis  en  laine  tout 
au  long  ic  fans  abbréviation , fur  le  chef  & premier 
bout  de  chacune  pièce. 

On  appelle  plomb  de  fabrique  , ou  plomb  de 
manufaHure , un  ^etii  morceau  de  plomb  , ptaq||r 
rond , qui  s'applique  au  bout  de  l’une  des  lifières 
de  l'étode  , du  eûte  du  chef  ; fur  lequel  plomb  e(l 
empreint  le  nom  du  lieu  od  l’étoffe  a été  fabriquée, 
avec  les  chilTres  de  l’année. 

Le  plomb  de  fabrique  ne  s’applique  aux  étoffeSa 
qu’aptès  qu’elles  ont  été  examinées  pat  les  puùres 
S;  gardes  , jurés  , ou  égards  des  lieux. 

FACE.  Terme  d'exploitation  €r  de  marchandife 
de  bois. 

On  nomme  ain/i  le  côte" des  arbres  , ou  pieds  cot- 
miert , que  les  officiers  des  eaux  de -forêts  om  marqué 
de  leur  marteau , pour  déterminer  l’étendue  des  cou- 
pes adjugées  aux  marchands. 

FAÇON,  Nom  général  que  l’on  dotutc  à toates 


fortes  de  linges  ouvrés,  qui  fe  fabriquent  dans  la  ville 
de  Caen. 

Façon.  On  appelle />f/^e  en  façon, \e  buis,  l’y. 
voir»,  la  corne,  Vécailie  de  tonue,  ou  autre  matière 
dont  les  peigniets  font  les  peignes , lorfqu’ils  on^ 
été  préparés  avec  l’ecoucnette , ou  la  tape  line , & qu’il 
ne  tcûe  plus  qu’dy^irc  les  dents.  ’ t 

Façon.  Signifie  le  travail  d'un  artifatR,  h 
peine  , le  tenu  qu’il  a employé  i un  ouvraoe  ; ce'  fur 
quoi  on  régie  fa  técompenlcdc  fon  lilaire.  bn  donne 
tant  pat  pièce  au  tillicr  , ou  ûlferant , pour  la 
façon  de  chaque  pièce  de  drap  , de  chaque  pièce  da 
toile. 

Façon. Se  dit  aufli  des  diversomemens , desdivet^ 
fes  %urcs&  cnricbifTcmcos  que  l’on  donne  à un  ou, 
vrage.  Il  V a bien  ies  façons  k ce  brocard  : Les 
fa^ns  , de  cette  broderie  font  trop  chargées. 

Façon.  S’entend  encore  de  1a  manière  dont  nne 
étolfc  eft  fabriquée:  qette  étoffe  de  foie  efl d’une 
façon , d’uoc  mode  nouvelle.  On  s’en  fcrt  quelque- 
fois , pour  dite  qu’un  ouvrage  a toute  fa  perfeélion  ; 
ce«e  pièce  de  drap  a toutesVes  façons  : voili  la  der^ 
nière /itcon  que  je  donne  i cette  ferge. 

FAÇONNÉ.  On  dit  d’un  dtap,  d'un  velours,  d’nn 
nffetas , qu”ils  fcnt  bien /upomiéb , quand  la  fabri- 
que en  efl  bonne  , & que  l’ouvrier  n’a  oublié  de  lui 
donner  aucune  des  Éiçons  qui  font  la  petfcaion  do 
ces  fortes  d étoffes. 

Façonnia.  Une  étoffe  façonnée , eft  celle  qni  a 
divetfes  façons,  ou  deflins  , fut  û fuperficie.  On  le 
dit  par  tmpolition  d une  étoffe  unie. 

FAÇONNER.Donnetà  un  ouvrage  fa  façon  Cet 
Ottvtiet  façonne  bien  fes  étoffes.  Ce  fabricant  ignore 
la  bonne  manière  Ae  façonner  les  ferandines.” 

^ÇONNlER.L’attifan.l’ouvrierqui  façonne  les 
éloffei.  Il  y a autant  de  divers  façonniers  pour  les 
muufàéfurcs , qu’iLy  a de  différentes  étoffes  i y fa. 
briquer  : ainfi  ily  a Aet  façonniers  en  or , en  armnr 
en  foie  , en  laine , âcc.  “ ’ 

IH^irchaiid  façonnier  Ae  foie , eft  celui  qui  prépare 
les  foies  , pour  être  employées  aux  ctofe.JJ 
pelle  autrement  marchand  appareilltur,  " 

Les  façonniers  des  draps  k autres  étoffes  de 
lamerie,  font  tenus  pat  les  rcglemcRs  , de  porte» 
leurs  étoffes  , au  foriir  du  foulon  , aux-burenux  de» 
jurés  dt^iets  , pour  y être  viCtées  te  marqucét. 

FACTEUR  , qu'  on  nomme  autrement  COM. 
MISSIONNAIRE  , quelquefois  COM iMIS&alTez 
Souvent  COURTIER,  t’eft  un  homme  qui 
pour  un  autre  , qi#  achette  k qui  vend  pour 
lut , Sic.  On  en  parle  amplement  i l’article  des 
eottim  ijjionnaires. 

Pi,’ 
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FACTPtTK.  Sf  t?î:  a »Jri  ib  celui  qui  lient  Ica  rc- 
iftrcs  d’une  mcjbgeric  , qui  a foin  de  délivrer  les 
.ilois,  paquets  <Sc  inirdun  lifes  , qui  font  arrivés 
par  les  mulets  , chevanx  dt  charcttc'»  d un  oscHaner  ; 
qui  les  fait  décharger  fur  fon  livre  & qui  reçoit  les 
diohs  de  voiture , s’Üs  n’om  pas  été  acquittés  au  lieu 
de  leur  chargement. 

Facteur,  EA  encore  un  commis  ambulant  des 
poAcS,  qui  va  par  la  ville  porter  & diflribucr  les 
lettres  3c  paquets  arrivés  par  les  conrters. 

Facteur,  Se  dit  aufTi  d'un  homme  qui  va  en 
s'ille  pour  meure  les  inArumens  de  miili]ue*fac- 
cord,  d orgues  ^ faveur  de  clavecin,  &C. 

factorerie,  oiiFACTORlE.  Lieu  oii  réltde 
va  fiu7eur  { le  bureau  dans  kqiicl  il  fait  le  corn* 
n'.efce  pour  (es  maures  ou  pour  fes  commçttans. 

Ce  terme  n’cA  gucres  d’ufage  que  dans  les  en> 
droits  des  Indes  orientales  & autres  parties  de  l’Afte, 
oû  les  nations  d'Europe  cnvoicuc  leurs  vaiHeaux 
poar  trafiquer,  3c  ou  ils  encreiienneRt  des  faéleurs 
3c des  commis,  pour  faire  les  achats  des  marchan- 
difes  du  pays  , 3c  pour  vendre  ou  échanger  celles 
qu’ils  y portent  d’Europe. 

La  fahorit  tient  en  quelque  forte  le  milieu  entre 
le  comptoir  3c  1a  loge  : elle  eft  plus  coitfidéroble 
que  celle-ci  3c  moins  importante  que  l’autre. 

FACTURE.  Compte  , état,  ou  mémoire  des 
tturchandifes qu’un  fadeur  envoie  à fetn  maître,  un 
cummifTlonnaire  a fon  commettant  , un  affocié  a 
fon  alTocié  , ou  un  marchand  à un  autre  marchand. 

Les  /rf<7wrea  s’ccrtvem  orJiniircmenc,  ou  a la 
^0  des  lettres  d’avis  , ou  fur  des  feuilles  volantes 
icnfermées  dans  ces  memes  lettres. 

Elles  doivent  fiirc  mention , t®.  De  la  date  des 
envois , du  nom  de  ceux  qui  les  font , des  per- 
Tonnes  i qui  ils  font  faits , du  temps  des  paiemens  , 
du  nom  nu  voiturier , 3c  des  marques  3c  numéro 
des  balles , balots  , paquets  , caiffes  , ou  tonneaux. 

1®.  Des  cfpéccs  , qualités  3c  quantités  des  mar- 
chandifes  qui  font  renfermées  fous  les  emballages, 
comme  aulü  de  leurs  numéro  , poids , mefurcs , ou 
aunages. 

5®.  De  leur  prix  3t  des  frais  fait;  pour  raifon 
dlcclles;  comme  les  droits  d’entrée  , ou  de  foriic, 
fl  l’on  en  a paye  J ceux  de  coaimi/Tion  3c  de  cour- 
tage , dont  on  cA  convenu  ; enfin , ce  qu'il  en  a 
coûté  pour  l’emballage  , le  portage  3c  autres  telles 
iseaucs  depenfes  ; de  toutes  Iciquelles  fommes  avan- 
cées , droits  payes  3c  frais  faits  , l’on  doit  former  un 
loral  au  pied  des/iiéZccre/. 

On  dit  , que  l’on  vend  fa  marchandife  fur  le 
pied  de  la  fuîlure  ; pour  dire  , que  Ton  la  vend  au 
prix  courant. 

On  appelle  de  fa^urts  , un  lacet  dans 

lequel  les  marchands  enfilent  les  fuflurts  , les  let- 
tres i’avis,  celles  d’envoi  3c  de  demande,  3: autres 
têlles  éaiturcs , qui  peuvent  fervir  d’înAmâion  , i 
mefurc  qu’il>  les  le^oivcnt  dc’lcun  corrcfpondans. 

Livre  de  füSlure  y c’cA  un  livre  fur  lequel  les 
marchands  dreHcm  les  J'aéïurts  , ott  comptes  des 
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differentes  fortes  de  ntarchandifes  qu’ils  reçoivent , 
qu’ib  envoient,  ou  qii’iU  vendent. 

Us  licnncm  ce  livre  , pour  ne  pas  cmb.irrafler 
le  livre  journal  , des  ratures  qu’il  cA  aifez  didî- 
cile  d’éviter , en  drciTanc  ces  fortes  de  fadures  , ou 
comptes. 

Le  livre  de  fadure  cA  du  nombre  de  ceux  que 
l’on  appelle  livres  tT aiJejF  , ou  li%*r€S  auxiliaires. 
Il  fèrt  également  dans  les  parties  doubles  3c  1rs  par- 
ties fim^es. 

facturier.  Ce  terme  cA  en  ufage  dans  quel- 
ques manufaéVures  de  toiles  , où  il  (ignific  ce  qu’on 
nomme  ailleurs  un  f'ahrUant  , ou  un  tifferant, 

L'inAruéfion  générale  du  iz  nui  réçs,  envo^'ée 
aux  infpefleurs  des  toiles  , porte , qu'il  fera  donne 
du  temps  aux  fadurUrs , pour  réformer  leurs  mé- 
tiers, limes  3c  rots  fur  le  pied  des  largeurs  ordon- 
nées par  les  réglemcns. 

FAGOT.  Artcmblagc  de  plirAcurs  chofes  me- 
nues , liées  avec  une  liarc  , ou  autre  femblable 
lien. 

Faoot.  Les  maîtres  tonneliers  appellent  des  fit^ 
tailles  en  fitçct , les  futailles  dont  tous  les  bois 
font  taillés  ; mais  qui  ne  font  pas  encore  montées  , 
mais  reliées  toutes  enfemble  par  de  petits  cerceaux 
3c  de  la  groAcurd’un 

Fagot.  PCumes  en  fagot  , font  det  plumes 
d’autruche,  encore  en  paquets  , 3c  telles  qu'on  les 
tire  de  1a  première  main. 

Fagot  , en  termes  <Cexploitatipn  & de  mae^ 
chandife  de  bois.  Signifie  de  menus  morceaux  de 
bois  rond , au  dedans  defqucls  on  enfernu:  quelques 
broutilles,  que  l’on  lie  enfuitc  tout  cnlcmblc  avec 
une  hare  par  le  milieu. 

Les  fagots  font  une  partie  du  négoce  de  bois  i 
brûler.  Ils  fe  font  plus  ou  moins  longs  8c  g:(»s  , 
fuivaot  l’ufage  des  lieux  où  ils  fe  f4briquell^  (a  tes 
façonnant  , on  les  mefurc  avec  une  petite  chat- 
ncite , afin  de  leur  donner  une  groAcur  loujouri 
égale. 

Les  fagots  dcAinés  pour  1a  confonimatton  de 
Paris , doîveac  avoir  trois  pieds  3c  demi  de  long  , 
fur  dix-fept  à dix-huit  pouces  de  tour  , ou  grj»f- 
feur  , i l'endroit  de  la  hare  , 3r  doivent  être  garnis 
au  dehors  de  parcmens  raifonnablcs , 3c  au  iWdans 
dé  menus  bois , fans  mélange  de  fcuiUagcc. 

Les  marchands  deboîs  , avant  que  oexpofer  en 
i-eme  les  fapots  qu1ls  mènent  à Paris  par  la  rivière, 
font  ten  is  d en  f.ûic  poncr  un  échantillon  , ou  mon- 
tre , au  bureau  tle  la  ville  \ pour  , lur  le  rapport  des 
Officiers  mouleurs  de  bois , qui  en  ont  fait  la  vifite, 
le  prix  en  être  fixé  parlcsprcvdt  des  marchamK  .R 
échevins  , qui  en  ticnncet  regiAre. 

Les  fagots  fe  vendent  au  cent  3:  quatre  par 
deflus  , c’c  A-i  dire  que  les  marchands  en  donnent  aox 
bourgeois  cent  quatre  pourcent.  Ordonnance  Je  la 
ville  de  Parist  du  mois  de  décembre  i6j2  , cb.  17, 
are.  I , 2i  0 2y. 

Les  fagots  font  envoyés  à Paris  pour  l’ordi- 
ttairepai  lateaux.  Ceux  qui  vienneot  des  forêts  de 
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Normandie , en  remontant  la  rivîcre  de  Seine  , arri- 
vent dans  les  ports  de  l’Ecole  & Malaquais  ; & ceux 
qui  ricnncnc  par  les  rivières  de  Marne  8c  d’Yonne  , 
entrante*  dans  !a  Seine  au-dcilus  Je  Paris , fc  ven- 
ileaiau  port  de  la  Grève. 

On  nomme  Vume  dhtn  f*tgot , le  plus  menu  bois 
qui  eft  «enferme  dans  le  milieu  dyi/'agot. 
t On  appelle  triques  de  fagot , les  paremens  d’nn 
f^got , c’eft-i-dirc  , les  plu*,  gros  bâtoiu  qui  paroif- 
fcnt  à rexterieur  8\i  fagots 

On  die  , qu*ou  a châtré  un  fagot  ; pour  dire  , 
qu’on  a Até  quelques  bâtons  de  Ion  parement.  Ce 
lonc  ordinairement  le  regratiers  qui  fc  mêlent  de 
châtrer  les  fagots  ; ce  qui  néanmoins  leur  cft  de* 
fendu  par  les  ordonnances  de  la  ville. 

Il  ch  permis  aux  chandeliers  Se  fruitiers  de  Paris , 
de  faire  le  regrac  des  fagots.  Se  de  les  vendre  en 
détail  & à la  pièce  ; mais  feulement  au-dclTous  d’un 
demi-quarteron  à la  fois  j leur  étant  défendu  d’en 
avoir  chez  eux  plus  grande  provifion  qu’un  millier  , 
ni  de  les  vendre  auniclTus  de  U taxe  faite  à l’hôtel 
de  ville  pour  le  regrat  , dont  iU  doivent  avoir  U 
pancarte  alÜchce  dans  leur  boutique. 

Il  cft  pareillement  fait  defenfes  à tons  crochc- 
teurs  Se  autres , d'en  faire  amas  fur  les  pons , pour 
les  revendre  ^ Se  aux  regratiers  8e  gagnc-tlenicrs,  d’en 
eipofcr  aucun  en  vente , qu’il  ne  Toit  entier  Se  fans 
aucune  altération. 

FAGOT^ER.  Se  dit  aulîi  des  plumes  d’autmchc  , 
que  l'on  remet  en  paquets,  qu’en  (umts  de  plumaf 
fier  on  appelle  des  fagou. 

Il  eft  défendu  par  les  ftatuts  des  maîtres  plumaf- 
fiersdc  Paris,  i tous  marchands  forains,  d y ache- 
ter des  plumes  brutes  , pour  les  rclier& fag&tttr, 
& enfuite  les  revendre  aux  maîtres , comme  venant 
de  la  première  main, 

FAILINE.  Efpèce  de  fergt , qui  fe  fabrique  en 
plufîcuis  lieux  de  la  généralité  de  feou.'gognc. 

Les  failines  doivent  avoir  demi  aunc  de  large , 
au  retour  du  foulon.  Leurs  rotv  ont  trois  quarts  Se 
demi.  Leur  chaîne  cft  compolee  de  huit  cent  quarre- 
vingt  fils , compofam  vingt-tleux  portées  , de  qua- 
rante fils  chaque  ponce , les  lificres  comprilés. 

FAILLES.  Les  Flamands  nomment  ainli  certaines 
éeharpts  de  femmes,  qui  font  faites  d’une  ctotFe 
de  foie  à gros  grain  , qu'on  appelle  taffetas  à 
failles. 

FAILLIR,  en  termes  de  commerce»  Signifie  man- 
quer d payer  des  lettres  & billets  de  change  a leur 
échéance,  les  laiflcr  protefter , fc  cacher  pour  éviter 
la  rigueur  de  (es  créanciers 

de  banqueroute , la  moins 

odieule  de  toutes. 

FAIRE,  Eft  un  verbe  , dont  on  fc  fert  dans  la  lan- 
gue Fnmçoilcj&qiii  y ch  d’un  très-grand  ulagc*  On 
ne  va  mètre  ici  que  ce  qui  a rapport  au  commerce. 
Se  dontonufe  ordinairement  en  matière  mercantille. 

T AI  prix  d'une  cHofe.  C’cR  convenir  entre  le 
vendeur  Se  1 acheteur  , de  la  fomme  qu’elle  vaut. 


V Ai%f.  trop  cher  une  C’cftiaprifcr  au-dcU 

de  fa  valeur. 

Faire  pour  un  autre.  C'cftctrc  Ton  commifiîon- 
naire  , vendre  pour  lui. 

Faire  bon  pour  qaelqu*un,C*e(i  être  fa  caution; 
c’eft  promettre  do  payer  foi-même  , faute  de  paye- 
ment par  celui  pour  qui  on  fait  bon.  Faire  bon,  ligni- 
fie aulli  , tenir  compte  â quelqu'un  d’une  fomme  â 
l’acqui^d'nn  autre.  En  ce  fens  l’on  dit  t j’ai  ordre  de 
M.  un  tel  de  vous  faire  bon  de  1,000  I.  c’eft-i  dite , 
de  vous  payer  pour  lut  1,000  I. 

Faire  les  aeniers  bons»  C’eft  s’engager  a fup- 
pièce  de  fon  argent , ce  qui  peut  manquer  a uns 
îbmme  promilè. 

Faire  fiillke , banqueroute  , ceffîon  de  biens, 
f'oyeç  ces  trois  articles. 

Faire  un  trou  <i  la  lune.  C'eft  sVvader  chn- 
deRinement , pour  ne  pas  payer  fes  dettes  ; ou  être* 
en  état  de  traiter  plus  fdrcnicnt  avec  fes  créanctcr<. 

Faire  de  l'argent.  C’eft  recueillir  de  l’argent  de 
fes  débiteurs,  ou  en  ramaCTcr  par  la  vente  de  fe* 
itiarchandifcs , de  fes  fonds  & de  fes  nKublcs , afin 
d’acquitter  fes  billets , promeffes , lettres  de  effange , 
ou  fes  autres  dettes. 

Faire  des  huiles ^ faire  des  beurres , faire  des 
eaux-de-vie , faire  des  foins  , Se  ainfi  de  quantité 
d’autres  marchandjfcs , pour  dire  , en  faire  em- 
plette , en  acheter  par  foi  ou  par  fes  corrcfpon- 
dans.  J’irai  cette  année  en  Provcnce/ii/re  des  huiles» 
J’ai  mande  à mon  commillionnaire  de  la  Rochelle  , 
de  me  faire  cent  barriques  d'eau-de-vie. 

Clette  addition  a été  donnée  par  un  trcs-habile 
négociant  ; Se  en  effet  ce  terme  cft  d’ufage  dans  ce 
fens  parmi  plufieurs  marchands  ; mai*  il  faut  avouer 
que  Vexpreftion  cft  équivoque,  Se  qu'elle  peut  au- 
tant ftgnifier  la  fabrique  faqon  de  toutes  ces 
denrées  St  marchandifes , que  leur  achat. 

Faire  fond  fur  quelqu'un  , fur  la  bourfe  de 
quelqu’un.  C’eft  avoir  confiance  qu’un  ami , qu’un 
parent  vous  aidera  de  fon  crédit  fie  de  fa  bourl'e  , 
pour  fomenir  votre  commerce  fie  vous  fccourir  dans 
le  befoin. 

Faire  un  fonds»  C’eft  raftcmbler  de  l’argent , Se 
le  dcftlncr  à quelouc  emveprife  confidérablc;  com- 
me achat  de  marenandifes  éiablilTemcnt  de  ma- 
mifaélurcs , voyages  de  long  cours  fie  autres  fem- 
btablc^  , 

Faire  une  bonne  maifon,  faire  fcsmffaires» 
C’eft  s’enrichir  par  fon  commerce  , y être  neureux. 
^ Faire  queue»  C’eft  demeurer  reliquacarre  & ne 
pas  faire  l’entier  paiement  de  la  'fomme  qu’on  s’é- 
loit  obligé  , ou  qu’on  écoit  tenu  d'acquitter  en  fon 
entier.  ♦ 

Faire  de  Veau  ,*  ( terme  de  marine.  ) Ceft 
mouiller  en  quelque  port  pour  prendre  de  l'eau. 

Faire  de  l'eau,  le  dit  encore  d’un  vaiffeau  en- 
tr 'ouvert  : ce  vailfeau  fuit  eau  de  tous  côtés. 

Faire  canal , fe  die  fur  la  Mediterranée  , d’un 
vaiffeau  qui  entreprend  ua  voyage  (âos  toucher  i 
aucun  port  fur  1a  route* 
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Faire  la,  traite.  On  fc  lirt  de  ce  (eriHC  peur  le 
co.nmerce  des  nègres  fur  la  câce  de  Guinée  \ i:  Ton 
y die,  /iiire  /a  traite  des  nègres , au  lieu  de  dire  , 
achccer  dcsni^rcs,  Koye^nÉCRES. 

FAISTE.  Terme  de  manufaHurt  de  lainage.  Il 
Ce  dit  du  dos  d'un  drap  , oit  d*uoe  aucie  cto^e  de 
laine.  Ceft  le  ci^cé  oppofe  aux  lilières , lorCqu’une 
iccc  cfl  pliée  en  double  , l’endeoic  en  dedans , 
iicre  fur  lilicre* 

Il  cil  au  choix  de  racheteur  de  faire  auner  ion 
ctodè,  ou  par  le  c6tè  du  faijle  , ou  par  celui  des 
lÜiL-res  , conformément  à un  arrêt  du  confeil,  en 
forme  de  règlement, du  ) octobre  , 

FAITIÈKE,  Tuile  courbée  en  rond  , qni  iert  à 
couvrir  le  faite  des  maifons.  » 

FAIT.  Ce  qui  cll  confomme , dont  on  cft  con- 
venu , con:rt  quoi  il  n'cil  plus  loiftble  de  revenir. 

On  dit , en  termes  de  commerce  , c*ell  un  prix 
fait , un  marche'  fait  , un  compte  fait  ; pour 
dire , un  compte  arrêté  , un  marché  conclu , un  prix 
fixe. 

On  dit  au(Ti,  un  prix  fiiit;  pour  Ggnificr  un 
rix  Certain  , quoa  ne  veut  ni  augmenter  , ni 
ai  (Ter. 

On  appelle  comptes  faits  , des  livres  d’arithmé- 
tique donnés  au  public  par  les  lîcurs  fiarrême  pere 
&;  Hls } oïl  fans  avoir  bcibin  de  faire  aucune  opé- 
ration, ou  trouve  toutes  fortes  de  cdculs , depuis 
les  plus  petits  nombres  iufqu’aux  plus  grands. 

FALLE  , ou  FOLLE.  Petite  monnaie  qui  a 
Cours  en  Egypte  j il  en  faut  huit  pour  un  médiu. 
Les  Turcs  rappellent  mojigour.  yoye\  la  table 

CCS  MONHOIES. 

FALOURDE.  Gros  fagotMi  pat  les  dcox  bouts, 
fait  de  perches  coupées  , ou  de  menus  rondins  de 
bois  flotté.  On  en  fait  auflt  des  harcs  & rouettes 
qui  attachent  êc  lient  les  perches  des  trains. 

Toutes  cts  falourdcs  doivent  avoir  trois  pieds 
&:  demi  de  long,  & Wngt  Gx  pouces  de  tour. Cin- 
quante font  la  voie.  Files  fervent  aux  boulangers  de 
pàtilliers  pour  chauffer  le  four. 

Les  regratters  en  font  le  détail  de  les  vendent  à 
la  pièce  aux  pauvres  gens  , qui  n'on:  pas  le  moyen 
de  faire  provilion  de  bois  ilc  chauffage. 

FAMIS.  On  appelle  i Smymc  draps  Tor  fa~ 
miSf  une  des  fortes  d'ctoff'cs  mêlées  d’or  qu’on  y 
envoie  d’Europe.  Il  p^yc  à la  douane  de  cette 
ville  l^gdroits  d’cmiée  i rail'on  de  clnq^afpres 
le  pic.  • 

FAN  AL.  ( Termf  de  marine,  ) C’cfl  un  feu  allu- 
mé fur  le  haut  d'une  tour  élevée  fur  la  côte  , ou 
à l’entrée  des  ports  de  des  rivières  , pour  éclairer 
it  guider  pendant  la  nuit  les  vaifTcaux  dans  leur 
toute;  de  on  rappcllo  conimimcoiem  phixre,  La  tour 
de  Coiduuan  lur  la  rivière  de  Bordeaux  , cfl  un 
fanal  f^art  utile  i ceux  qui  navigeni  en  çc«  quar- 
ticrx-là.  Le  phare  ouy*2«.i/  de  Gènes  çft  fort  copnu 
dans  i«  .Méditerranée,  Le  phare  ou  pharos  d’A- 
lexandrie bâ;î  par  Ptoloméc  PliiladclpJie  , étohau- 
ucfois  G fameux  , qu'il  a fou  uop)  à (ous  |c4 
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ftiUres.  Mais  fur-tout  le  fameux  coloHc  de  Fuie  de 
Rhodes  étoit  autrefois  le  plus  célèbre  phare  dti 
monde.  Qu’il  me  foit  permis  d’ajouter  ici  un  petit 
mot  couchant  cecoloflc,  pour  faïUfairc  Ucuripfité 
de  ceux  des  leèlcurs  qui  ne  font  pas  au  fait  de  ce 
mondre  inanimé.  colofle  ou  pnaros , étoit  une 
llacuc  gigantcfque  d’Apollon,  d’une  grandcUDfî  éaor- 
me  qu  elle  avoit  cent  vinge-lix  pie<ls  de  haut , & tout 
le  reAe  i proportion  ; de  forte  que  les  vaifleauz 
paflbient  entre  (es  jambes  i voiles  déplovécs.  Cette 
flaïue  étoit  placée  au  port  de  Rhodes  en  l’honnettA 
du  folcil,  de  regardée  comme  une  des  fept  mcrveillet 
du  monde.  On  dit  que  peu  de  perfonnes  pouvoient 
embrafler  fon  pouce.  C'etoit  l’ouvrage  de  Charés  • 
difciplede  LyGppclhmeiix  fculptcur,quiy  a employé 
douze  ans  de  travail.  Ce  coloffe  a refic  fur  pied 
l’efpace  de  ans  ; apres  quoi  ayant  été  renverfé 
par  un  tremblement  de  lerrct  U a rcAc  fon  long- 
temps en  cet  état  couché  i terre  , julqu’i  ce  que 
les  oarrahns  étant  devenus  maîtres  de  riile , iU  Font 
vendu  i un  juif  qui  en  a chargé  de  cuivre , neuf  cent 
chameaux. 

Famal.  EA  aufli  un  feu  allume  dans  une  groAè 
lanterne  qui  cA  mife  fur  le  plus  haut  de  la  poupe  du 
vaiflcau  , pour  faire  Ggnal,  & pour  marquer  la 
route  aux  vailTeaux  qui  fuivent,  quand  on  va  de 
flotte  d(  de  conferve.  L’amiral  porte  trois  fànauE 
afin  de  fe  faite  fuivre.  Le  vice-amiral  deux  ; lee 
autres  vaKTeaux  de  guerre  un.  Quand  on  dit  fimplc- 
ment  ybn<z/,  cela  s’entend  du  granJ^jna/dc  poupe. 
Les  phares  ou  fanaux  de  terre  font  d’un  grand 
entretien , tant  i caufe  des  nges  qu’on  donne  i 
celui  qui  en  a foin  , que  delà  grande  quantité  ds 
bois  & de  charbon  qui  s’y  confume  ; & ordinaire- 
ment tous  les  vailTeaux  entrans  au  pon , y contribuent 
par  un  certain  droit, 

FANEGOS.  Mefure  de  grains,  dont  on  fc  fert 
en  PottugaL  Quinze  fanegos  font  le  muid.  Quatre 
alquieris  font  le  fanegos.  Quatre  muids  de  Lifbonne 
font  le  laA  d'AmAcrdam.  Voye-^  la  table  pbb 

MESURES. 

FANEQUE.  Mefure  de  grains,  dont  on  fc  fert 
dans  quelques  villes  d’Efpagne  , comme  a Cadix , 
S.  SébaAicn  & Bilbao.  Il  faut  vingt-trois  i vingt- 
uairc  fanequts  de  S.  SébaAicn,  pour  le  tonneau 
c Nantes , de  U Rochelle  & d’Avray  , c*cA-à-dirc  , 
pour  ncuffcpiicrs  & demi  de  Paris. 

La  mefure  de  Bilbao  étant  im  peu  plus  grande, 
vingt  i vingt-urje  faneques  fuAUent  pour  un  tonneau 
de  Nantes,  Avray  Aria  Rochelle. 

Cinquante  faneques  de  Cadix  & Je  Séville  , font 
le  laAo’.AmAerdam;  chaque  /irne^w?  pèlc^^  ~ livres 
de  Marfcillc.  Quatre  chays  font  la  faneque , &; 
douze  anegras  le  catus. 

FANO,  Petit  poids  dont  on  (e  (crc  .i  Goa , 
6c  dans  quelques  autres  lieux  des  Indes  orientales  , 
pour  pwfcr  les  rubis.  Il  cA  de  deux  cara»  dc  Veoife, 
yoye-{  LA  table  ncs  füids. 

FANON  , oq  FANQS,  Monnaie  de  h côic  dp 
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• 

MjtUbat.  TLc  /ûnoncd  une  pi^e  <for  extrAorHinai- 1 
rem?n:  petite,  tA  table  des  monnoies.  I 

Fahon.  C’cft  aurti  une  des  forttfs  de  marchandifes 
^uc  Ton  cire  de  la  baleine. 

FANOS  ou  FANON,  Monnolt  dts  Indes  , 
qui  s*y  fabrique  & qui  y a cours  en  divers  endroits , 
particüllcrcnicnc  le  lon^  de  la  cdte  de  Coromandel , 
«lepuis  le  cap  de  Comorm  jufques  vers  le  Bcn^lc. 

Les  fanos  om  parclUemenc  cours  dans  liHc  de 
Ceylan  \ mais  il  ne  s’y  eo  lubrique  pas. 

il  y a des  /anos^aorSc  des  fanos  tT argent. 

Les  fanos  or  ne  font  pas  cous  ni  du  meme 
poids  ni  du  même  titre  « ce  qui  fait  une  grande 
diifcrcDce  pour  leur  valeur.  Les  fanos  du  Pégu 
■tiennent  le  milieu  : ils  pefent  de  même  que  ceux 
d’Afem  fept  grains  j mais  l'or  en  eA  i plus  haut  titre. 

Il  y a aum  des  fanons  d’or  y qui  ont  cours  a Pon- 
dichéry, principal  comptoir  des  François.  Ils  font 
faits  i-peu-pres  comme  la  moitié  d’un  pois , & pas 
plus  gros.  On  donne  quatorze  douces  pour  ce 
72o;i , & deux  caches  pour  uu  doudou,  yoye^  la 

TABLE  DES  MONKOIES. 

FANTI.  On  nomme  ainfi  a.Venife,  les  clercs 
ou  faveurs  du  collège  de  commerce.  Ce  font  eux 
par  qui  les  marc!)ands  font  faire  les  protêts  des 
lettres  & billets  de  change. 

Parais.  On  nomme  ainlî  au  baAion  de  France, 
\e^fiUls  & quelquefois  les  ficelles  y dont  les  corail- 
leurs font  les  Hlets  propres  i la  pêche  du  corail.  Ils 
font  diderens  des  tîicts  qu’on  appelle  herbages , 
qui  font  les  plus  vieux  des  /iirarV  qu’on  défait,  Sc 
qu’on  réduit  en  vieux  chanvres , pour  mettre  aux 
chevrons,  qui  fervent  i cirer  le  corail  du  fond  de 
la  mer. 

FARATELLE.  Poids  dont  on  lè  fert  dans  quel- 
ques lieux  du  continent  des  grandes  Indes.  Il  eA 
égal  i deux  livres  de  LiA>onne,  od  la  livre  cA  de 
quatorze  onces , poids  de  marc , ce  qui  revient  i une 
livre  trois  quarts  de  Paris. 

FARDER.  Empl  oyer  de  l’artifice , pour  faire 
paroiire  une  chofe  plus  belle  qa'cUc  n’eO.  On  dit , 
farder  fa  marchandife , pour  dire,  n’en  faire  paroî- 
tre  que  le'  plus  beau.  Les  Aatuts  des  tonneliers  or- 
donnent que  l’ofier  fendu  fera  loyal  ic  marchand  , 
(ans  qu’il  foit  pourri,  heudri  ni  fardé  de  pire  ofier 
dedans  les  molles  que  par  dehors. 

FARDIN.  yoye^  FARTHlNG. 

FAR  DO  S.  Monnaie  d’argent  qui  a cours  a 
Bamam. 

fardas  eA  auAi  une  monnaie  de  compte. 

LA  TABLE  DES  MONNOIES. 

rARGÔT,  Terme  Flamand  y particulièrement 
en  ufage  du  côté  de  Lille.  Il  figniHe  un  ballot  ou 
pttite  balle  de  marchandijes  , du  poids  de  cent 
cinquante  i cent  foixantc  livres.  Il  fout  deux  far^ots 
pour  la  charge  «l'un  mulet  ou  d’un  cheval  de  bât.  Je 
vous  envoie  quatre/àr/»of  j de  camelots,  pour  faire 
paOer  en  Efp^ne  par  Rayonne. 

Quelques  Flamands  dilciu  auAî  frangottty  quia 
U même  Agnific»ÜDn« 
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FARINË.  Gram  moulu  & réduit  es  pondre  , 
donc  avec  un  bluteau  on  a feparé  le  Ton.  On  fait 
auflî  des  farines  de  légumes  (ecs. 

Les  farines  propres  a faire  du  pain , font  colles 
du  froment , du  méteil , du  felgle , du  farafin  & du 
mais.  * 

• La  /or/nc  d’avoine  s’appelle  gruau  y & fert  â 
Dire  des  boiffons  & des  bouillies  rafraîchi  (Tantes. 
.Les  gaiuj|p  ôc  parfumeurs  emploient  H farine 
de  fèves , de  haricots , dans  les  poudres  qu’ils  font 
pour  deffécher  les  cheveux.  • 

Les  farines  de  froment , de  fViglo  ou  de  méteil , 
om  ditfércns  degrés  de  bonté  5c  dlffércns  noms , 
fuivanc  les  diveefes  diWâons  du  bluteau  par  où  on 
les  paAe. 

La  plq^  belle  cA  celle  qu’on  appelle  de  premiers 
gruaux  f enfuite  cA  celle  qu’on  nomme  la  farine 
blanche , ou  blanc  bourgeois  , apres  viennent  les 
gruaux  bis. 

Folle  famiie.  I^^lus  léger  de  la  farine , que 
le  vent  enlève  & qui  s attache  au  parois  du  moulin. 
On  fe  fen  de  cette  /t)//c  farine  pour  faire  de  l’ami- 
don. J'byez  AMIDON. 

FARIKIER,  FARINIERE.  Marchand  & mar- 
chande de  farine. 

FARTHlNG  ou  FARDIN,  Petite  monnoie  de 
cuivre  qui  fc  Dbrique  en  Angleterre.  Il  y en  a de 
quatrupics,  de  dounles  & de  (impies.  Quatre  far^ 
things  (impies  font  nn  peny  ou  (ol  d’Angleterre. 

Les  farthings  font  commodes  & même  néccifaires; 
mais  ils  n’ont  pourtant  cours  que  dansMc  fort  petits 
paiemens , & 1 on  ne  peut  obliger  perfonne  à en  re- 
cevoir autrement. 

FATOM.  Mefure  dont  on  fe  fert  en  Mofeovîe  » 

3ui  contient  fept  pieds  d’Angleterre  , & environ  là 
ixicme partie  d’un  pouce,  ce  qui  revient,  mefure 
de  France  , â fit  pieds  fept  pouces  & quelques 
lignes,  le  pied  d'Angleterre  n’étant  que  d'onze  pou- 
ces quatre  lignes  St  oiemie  de  roi.  yoye\  la  tablb. 
DES  MESURES. 

Faucille.  Intrument  Je  ferfist  encroKTanc, 
avec  un  petit  manche  de  bois , qui  fert  à faire  la 
motfTon  du  bled  , de  l’orge , & autres  feuiblablcs 
grains. 

Les  faucilles  (ont  du  nombre  des  ouvrages  des 
taillandiers , & font  partie  du  négoce  des  qiiiocail- 
licrs.  Il  s’en  fabrique  quelques-unes  aux  environs 
de  Paris;  mais  la  plus  grande  quantité  vient  de 
Forez , de  Champagne , Sc  de  quelque!  autres 
provinces  du  royaume.  On  en  tlrfc  auUi  des  pays 
etrangers. 

FAUDI^E.  Pliage  des  étoCes  de  laine.  On  die 
avAî  fauderSt  fauda^e, 

pAUDéE.  Une  éto&  faudée^  eA  one  étoffe  pliée 
5c  marquée  de  foie  de  couleur , fuivane  les  rcgle- 
mens,  Voye\  comme  dejfus. 

FAUDER  UNE  ÉTOFFE.  C’eft  plitr  une 
étoÿ'e  en  donble  «Un.  Cl  longueur  , enfonc  que  les 
> deux  liCcies  te  loucbcni  ; ce  que  l’on  fait  araat  que 
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de  U plier  en  plis  quarres  fui  un  méuer , qu'on  ap-  FAUX-PLI.  C cÂ  un  /»//  dans  une  étoffé  » qai 
pcUc  plioir,  n'ctl  ua«  oi)  il  doit  être  » 3c  qui  en  diminue  la  beauté. 

Fauder.  C’ert  aufli  marquer  avec  de  la  foie  l/nabilctéd'un  marchand,  fur-tout  dans  le  détail , 
une  étoffé , après  qu  elle  a été  courroycc.  cil  de  bien  reprendre  les  mêmes  plis  des  ctorfes 

L'aaicle  loi  du  réglement  de  i66<:,  pour  la  qu'U  a dépliées , pour  en  faire  la  montre  ; n'y  avant 
fayetterie  d'Auif^nv  , ordonne  : que  chaque  maître  rien  qui  les  gâte  tant , & qui  les  mette  plus  oors 
, coutroycur  de  la^litc  fayetterie , fera  tenu  de  fauJew  de  vcn:c  , que  quand  clics  on;  piis  de  fuitX'plis. 

& marquer  les  nièces  quil  aura  courroyées,  d'mt  FAUX-TEINT,  ou  FAUSSES-TEINTURES. 
fil  ^dc  foie  qui  lui  fou  propre,  & Je^a  coulcu^  Q.  fgjjc  Jes  teintures  qui  fc  font  avec  des  drogues 
quil  auta  cnottie.  défendues  , qui  faififiant  les  couleurs,  dUrcHTcot  6c 

FAUbX  ou  FAUX , qu'on  nomme  auflî  V'^OL-  dégradent  les  ctoft'es.  * 

LANT,  InRruinem  de  fer  i long  manche  , avec  Les  icglemcns  pour  les  tcinciiricrs,  tant  du  grand 
lequel  on  coupe  l bciHc  des  près,  les  avoines  , les  que  petit  teint  , marquent  quelles  iont  les  bon- 
bleds  faraiins,  & quelques  autres  grains.  ncs  & mauvaiies  drogues.  On  en  traite  amplement 

Les  taillandiers  font  & vendent  les  fiu/x  a en  d'autres  articles  de  ce  DiéHonnaire. 
faucher  ; mais  ils  font  amli  partis  du  nd^occ  des  pAVEUR.  Grâce  que  Ton  accorde  i quelqu’un. 
qumc.iil!icts.  ^ ^ Z' 

« Us  füulx  , volUms  & faucilles . de  toutes  . 0‘>  . "■  """"  de  commerce  , tours  de 

..  (ones  , paient  en  France  les  droits  de  fotlie  , à les  di«  jours  que  1 ordonnance  accorde 

i>  laifon  de  }o  r.  le  cem  pefant.  marchands , banquiers  te  ncgocians , apres  1 c- 

..  A l'égard  des  droits  de  douane  de  Lyon  . ilsfc  de  leur»  lettres  & billets  de  change  , pour 

» payent;  fçayoir  , pour  les  faux  , ou  vnllans^  l®*  protefter. 

» tant  d'ancienne  que  de  nouvelle  réapiéciation  , ‘-'S  du  jours  font  appcUcs  de  faveur,  parce  que 

» «4  fols  du  quintal;*:  pour  les/jutrV/cr.fi  elles  proprement,  il  ne  dépend  que  des  poiiciirs  de 
I.  font  du  pays  , ir  f.  du  ccm  en  nombre;  te  (i  f"res  de  les  faire  proteftet  des  le  Icndcmun  de 
» elles  font  de  celles  qui  s'appellent , /eu  daUles , 1 tctitancc , & que  c cft  une/awr  qu  ils  foma  ceui 
P ^ ^ f avec  1rs  fols  pour  livre»  4*^*  elles  lotit  tirées  , d en  uiiiwict  le  protêt  jul- 

FAUSSE.MÜNNÜIE.  A/onnoiV  qui  n'ed  pas  qu'à  la  fin  de  ces  di»  jours.  . , , 

au  ütre  des  ordonnances,  ou  qui  eft  fabriquée  par  ^e  porteur  ne  peut  neanmoins  diftorcr  de  les  faire 
d autres  que  les  officiers  commis  à cet  effet.  proteltcr,  faute  de  paiement,  au-dold  du  diiieme 

FAUX.  Ci-qui  n'eft  pas  véritable , qui  cft  altéré,  i"»  demeure 

qui  efUnuglné  pour  tromper  & pour  furprendre  , compte  particulier. 

«ntUminuam  le  prix  ou  la  quantité  de  quelque  chofe.  )ouri  r/e /<»  le  <omptcnt  du  Jende- 

Un  faux  poids  , une  faufe  mefuic  , un  faux-  '™»*“  d“  jour  de  Uclicancc  des  lettres,  J la  iclerve 
aunage t fcc.  faux  ùr,,f(tux-arc<m s fauffe-monnoice  celles  tirées  fur  b ville  Je  Lvon,  payables  en 

V’AUX-DiAaMANT.  Diamant  contrefait  aveedu  paï<^*^cns , qui  doivent  être  proteftees  dans  les  trois 
vicrrc.  On  le  dit  auffi  dp  toutes  les  autres  pierreries  après  le  paiement  échu , amU  qu  4 cit  porte 

faéliccs.  P^^  1®  neuvième  article  du  réglemcn;  Je  la  place  vies 

^ Les /ï/er/cj  pavent  en  France  Ici  dioitR  changes  de  Lyon  , du  i juin  1667,  , , 

b de  fonie  , comme  mercerie,  c'eft-J-dirc,  3 L du  , dimanches  & Hces,  meme  les  plus  ioJcmnel- 
F cent  pefant , tfonformémem  au  tarif  de  1 664  : & comipris  dv;$  les  dix  jours  m J»n  *.*:/’  ; 3; 

»»  feulement  x 1.  fi  elles  font  deflinecs  pour  les  pays  44^*  porteurs  de  lectures  Âoivpnt  erre 

» étrangers  , fuivam  l'arrêt  du  t juillet  i5pi.  « attentifs,  ahn  de  prendre  leurs  mefurcs , & qu  aac 
FAUX-JOUR.  Lumière  , cl.irtc  fombre  & obli-  entendue  leur  bifant  p*iTer  le  temps  du 

que  , qui  donne  une  autre  couleur  aux  chofes,  ou  np  leur  reften;  .1  leurs  propres 

qui  peut  en  cacher  les  défauts.  périls  *•  toriuncs.  Le  plus  uir , fc  oii  la  picic 

La  plupart  des  marchands  fc  procurent  ^e^faux-  *f®*rec  cgalemcnç  fon  comp  te , c cli  tw  les  iaire  pio- 
rours , qui  puilTcnt  itfe  favorables  à leurs  étoSes.  reflet  la^vciilç  des  fercs.  , . » /• 

Pour  cela  ils  couvrent  les  fenêtres  de  leurs  maea-  “ “ Y » po'm  le  bénéfice  des  di»  )ours  de 
fins  , ou  le  haut.de  leurs  boutiques  , de  machines  fcerfoax  les  lettres  payables  a vue  : h-tit  qu  elles 
de  bois  , qui  fe  hauffent  ou  qui  fc  bailTem  i leur  preicntccs , elles  don  eut  eue  payses  , <m  taeie 
etc , fuivant  qu'ils  ont  befoin  de  plus  ou  de  moins  paiement , aulli-tût  protefices.  Un  peut  avoir 
de  lumière,  pour  faire  valoir  leurs  inarchandifes.  tcfours  tmur  cette  ir.atiétc  impot-.anic  dans  U <-00^ 
Ces  machines  s'appellent  ahhatans  , parce  qu'ci-  ‘'rerce  des  lettres  & bidets  de  change  , aq  rjtfaïc 
les  s'abhatent  d la  volonté  du  maître  ; & it^lat-Jour,  Nr'gociairt  première  partie  , livre  } , cltapitte  6 , 
parce  qu'elles  abbatent  & diminuent  le  jour.  ou  aqx  artîc.cs  dp  ce  DiCdionnaire , ou  U eu  eft 

On  n a que  faire  d'ajouter  que  les  faux-fours  reatte- 
font  avantageux  au  vendeur,  te  ttéî-dcfavaiKagenx  | FavtMR.  -Se  dit  aulii  dans  le  commerce,  lotf- 
i l'acheteur  : l'uûgc  que  les  matchamls  en  ont  in-  qu’u»e  inutcbundife  n'ayant  pas  eu  d’abord  de  cebit , 
JfOiiui: , cft  utic  preuve  de  j'un  h de  l'aiuiç,  ) de  s’etant  meme  donnée  i pci{f  r c4ç  (0  remet  et», 

vogue 
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yojjnc,  ou  rcdcYÎcm  de  mode  par  la  r«itc.  Alnfi  ! 
l’on  die  : les  faiins  rayes,  les  tattetas  û flammes  ont 
repris  faveur  ^ ils  font  augmentes  de  vingt  pour  ! 
cent.  j 

Faveur.  S’entend  encore  du  crédit  que  les  1 
a^iona  des  compagnies  de  commerce  , ou  leurs 
billets  prennent  dans  le  public  ; ou , au  contraire , 
du  dijerédit  od  ils  tombent. 

Faveur.  On  donne  aufTi  ce  nom  i de  petiu 
fort  étroits.  C'elHa  fécondé  forte  des  rubans 
de  foie  qui  fe  fabriquent  i Lyon , 3c  dans  les  ru- 
banncTÎes  de  Forci.  Ils  om  près  de  cinq  lignes  de 
largeur  , eVA^d^dire,  trois  lignes  plus  que  ce  qu'on 
ap^lle  nompartiUe. 

FAY.  On  nomme  ainfl  à Bordeaux  ce  qu'on  | 
nomme  i Paris  une  molle ^ c'cA-d-dirc,  un  certain 
nombre  de  cerceaux  ou  cercles  qu'on  met  en  pa- 
quets fuivant  leur  force  3c  longueur. 

C'eA  au  Fay  que  fe  vendent  les  codres-fcuillards , 
c'cA’i-dirc , les  cercles  à relier  des  pipes. 

FAY  ALLE.  Monnoie  de  compte  t dont  on  (c  fert 
au  Japon,  la  table  drs  moknoies. 

FAYANCE,  ouFAYENCE.  Efoccc  àc poterie  j 
fine , faite  de  terre  vemilTéc  » ou  plutôt  émaillée  , 
dont  l'invention  eA  venue  de  Fay Ville  d’Italie. 

FAYANCIER.  Celui  qui  uit  ou  qui  vend  des 
fayances. 

Il  y en  a une  communauté  a Paris , fous  le  nom 
de  marchands  verriers  , maîtres  couvreurs  de  fla- 
cons 3c  bouceides  en  ofler,  fayance,  3cc.  Ce  font 
ces  marchands  à qui  l'on  donne  communément  le 
nom  de  fayanciers» 

FAYOLEb'.  Sortes  de  fôves , que  l'on  ap- 

pelle autrement  haricots , ou  fèvrolcs* 

F E 

FECES  D’HUILE.  On  nomme  aînfi  la  partie 
groflicrc  3c  épaiA*c  de  l’huile,  qui  étant  repofée  , 
tombe  au  fond  des  barils  3c  tonneaux.  C'eA  pro- 
prement le  fediment  ou  la  lie  de  l’huile. 

Les  /êt  w d'huile  s’employent  à ditTérens  ufages. 
Il  s’en  confomme  beaucoup  dans  la  manulaélttrc  des 
favons,  particulièrement  pour  ceux  qui  fondes  plus 
communs;  3c  c’cA  pour  cela  qu’il  s’en  envoyé  quan- 
tité i Rouen. 

Les  courroycurss’cn  fervent  dansrappièc  de  leurs 
cuirs,  pour  les  amollir , 3c  les  rendre  plus  doux. 

11  eu  entre  auifi  quelque  peu  dans  U fabrit^uc 
des  flambeaux  communs,  qui  f>nt  faits  de  poix  rcli- 
nc  , 3c  l'on  s'en  fert  encore  i Irotter  3C  enduire  les 
vis  des  prcIToirs,  ce  qui  tient  lieu  de  favon  noir  ou 
de  grailTe. 

Toutes  fortes  d'huiles  produifent  des  feces  ; mais 
celle  de  baleine  en  donne  le  plus  : l'huile  de  noix  au 
contraire  cA  celle  qui  en  fournit  le  moins. 

Plus  il  y a de  feces  , dans  une  pièce  J’huile  , 
moins  le  marchand  y trouve  fon  compte;  les  feces 
ne  fe  vendant  que  très-peu  , en  comp.iraifou  de 
l'huile  claire  5c  bien  purifiée. 

Commerce»  Tome  //.  Part»  L 
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FEILLETTE,  FEUILLETTE,  ou  FILLET- 
TE.  Sorte  de  tonneau  dcAinc  à mettre  du  vin.  11 
lignifie  auJTî  une  petite  mefure  de  liqueurs.  P’’oye\ 
FLUIUETTE. 

FELIN.  Petit  poids  JiOTït  fe  fervent  les  orfèvres  3c 
les  monnoyeut5,qiii  pèle  fepe  grains  3c  un  cinquiènre 
de  grain.  Les  deux  Jelîns  font  la  maille.  Le  marc  e A 
compofé  de  lîx  cent  quarante  félins, 

FtLLÏN.  Petite  eto^e  de  laine, 

FELOURS.  Monnaie  de  cuivre  qui  fe  frappe  1 
Maroc,  CcA  uuc  efpccc  de  gros  double  , comme 
ceux  de  France.  Il  en  faut  huit  pour  faire  une  Man- 
uille,  menue  monnoie  d’argent,  qui  fe  fabrique 
ans  la  même  ville.  Voye\  la  table  pfs  mchnoies. 

FENDIS.  Se  dit  d'une  pierre  d’ardoife , fendue 
en  plufîcurs  parties , 3c  prête  à être  taillée  & cquar- 
rie.  Une  pierre  en  cet  état  cA  appcllée  une  pierre 
en  fendis, 

FENIN.  Petite  mo/mo/e  de  compte,  qui  cAen 
ufage  pour  tenir  les  livres  à Naumboutg,  ville  épif* 
copalc  d’Allemagne.  C’cA  auflî  une  efpccc  couramc 
de  cuivre.  L’un  3c  l’autre  yèm/nr  valent  deux  deniers 
8c  demi  de  F rance.  11  en  faut  douze  pour  le  gros , 
|3c  vingt-ouatre  gros  pour  la  richedalc  , prifelWla 
I pied  de  lécu  de  France  de  foixantc  fols.  * 

FENOUIL.  Semence  un  peu  longue  8c  canelée , 
platcc  d'un  côté  3c  arrondie  de  l’autre , d’un  goût 
douceâtre  8c  un  peu  fucrc,  qui  a quelque  rapport 
i celui  de  lV.nis. 

Le  fenouil  fait  partie  du  négoce  des  marchands 
cpicicrs-droguiAcs  , confifeurs  & apothicaires.  Ils  le 
tirent  prcfquc  tous  de  Languedoc  , particulièrement 
des  environs  de  Montpellier , oô  il  s'en  recueille 
une  très-grande  quantité. 

Les  bonnes  qualités  du  fenouil  font  d'être  nou« 
veau  , tirant  fur  le  verd , longuet , bien  nourri , d'uti 
goût  doux  8c  fucré  , ayant  l’odeur  agréable , 3c  fur- 
tout  qu’il  ne  foit  point  mèlairgé  de  poufTicre,  de 
menues  bûchettes  , ou  d’autres  corps  étrangers  i 
quoi  il  fe  trouve  tres-fujet.  * 

Il  y a une  autre  forte  de  fcmcnce,  que  l'on  nomme 
fenouil  lauvagei  mais  elle  entre  peu  dans  le  com- 
merce des  marchands  du  corps  de  répiceric;  non 
plus  qu'une  autre  efpèce  de  fenouil^  que  l'on 
appelle  fenouil  marin  ^ autrement  haeille^  ou 
creia-marina.  Cette  dernière  forte  de  fenouil  cA 
proprement  ce  qu'on  appelle  de  \z.pajfepierre  ^ qui 
fe  confit  dans  le  vinaigre,  folt  toute  feule,  foit  avec 
des  cornichons,  ou  petits  concombres. 

« Le  fenouil  paie  en  France  les  droits  d’entrée, 
ïï  i raifon  de  i;  fuis  le  cent  pcfam,  conformé- 
» ment  au  tarif  de  16^4. 

Il  A l'égard  des  droits  de  la  douane  de  Lyon , ils 
» font  de  10  fols  le  quintal  pour  l’ancienne  3c  non- 
» vclle  appréciation  : 3c  encore  16  fols  pour  les 
» anciens  3c  nouveaux  quatre  pour  cent,  3c  les  fait 
w pour  livre  »». 

FENOUiLLETTE.Nom  que  l’on  donne  â cette 
efpèce  Seau^îe-vie  , qui  le  fait  avec  la  graine  ou 
fcmcncc  de  fenouil, 
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FEODER.  Mefure  des  liquides , dont  on  fc  Tcrt 
en  Allemagne.  Le  feoder  cft  cftimi  la  chi:  gc  d’une 
charette  lirde  par  deux  chevaux.  Deux/îroierj  & 
demi  font  le  roder  \ fix  ames , le  fio  Ur  ,*  vingt 
fcrtcls  l’amc;  Sc  quatre  ma(Tcms  ou  manTcs,  le  ter- 
tel)  en  force  que  le  roder  concien:  ixoo  malTes  , le 
ftoder  480,  lame  80,  Ôc  le  fcrtcl  41* 

Quoique  le  feoder  foi*  comme  la  mefure  com- 
mune d’Allemagne  » Tes  diviiijns  ou  diminunons  ne 
fon;  pas  pourtim  les  mêmes  partout;  & Ion  peut 
prcfque  aire,  qu*U  ny  a que  le  norti  qui  Toit  fem* 
lïlablc. 

A Nurember»  , \c  fioder  cH  de  ti  hecmers,  & 
le  hccmcr  de  ^4  maftes,  ce  qui  fait  768  mailcs  au 
fsoder. 

A Vienne»  f coder  cil  de  3 x heemers;  le  hee- 

mer  de  jx  achcclings;  de  Tachteling  de  4 H’ilcens. 
L*amc  y cft  de  80  maftês;  le  fcrtel , qu’on  nomme 
auftî  fehreve  ^ de  quatre  maftes;  & le  driclinck , 
mefure  qui  cft  propre  i cette  capitale  d'Autriche,  de 
X4  hecmers. 

A Aufbourg,  le  feodert^  de  8 fes , & le  jé  de 
X inuids , ou  T X befons , le  befon  de  8 maftês  ; ce 
quL&it  768  maftes  au  /coder ^ comme  i celui  de 
Nuremberg. 

A Heidelberg,  le  f coder  cft  de  to  ames,  l’amc 
de  11  vcrtcls  , & le  vcrtcl  de  4 maftes  : ainfî  le 
/coder  n’cft  que  de  480  maftes. 

Dans  le  Wirtemberg , le  /coder  eft  de  6 ames , 
Tame  de  16  y unes  , 3c  rvunc  de  10  malfcs,  3c  par 
confequent  U y a maltcs  dans  le  /todtr»  F'oyti 
lES  T\rL*‘S. 

K'-’R.  AfeV..7  dur&fec»  difficile  à fondre,  mais 
du^ilr  » & dont  l'on  forge  prcfque  tous  les  outils 
des  anifans  » pour  couper  pour  battre. 

De  tous  les  métaux  , le  fer  cft  du  plus  grand 
ufi'ic  pour  les  befoins  3c  les  commodités  de  la  vie  ; 
3C  l’ot  3c  l’argent,  tout  précieux  qu'ils  foicni,  ne 
lui  fq§t  point  comparables  i cet  egard. 

Il  y a du  /cr  de  divers  échantillons , qu’on  dif- 
tingue , ou  par  fes  homs  diftêrens  , ou  par  fes  dif- 
ferentes longueurs  3c  grofteurs. 

Le  fer  plat  a neuf  à dix  pieds  de  long,  quelque- 
fois plus,  3:  environ  quatre  lignes  d’epaifteur,  fur 
deux  pouces  & demi  ac  largo. 

Le  fer  qu’on  nomme  quarté,  a deux  pouces 
en  quarré  » mais  diverfes  lonfT'icurs.  Le  quai  ré  bâ- 
tard a neuf  pieds  de  long,  & feize  J dix-huit  lignes 
en  quatre. 

Le  fer  eomeitc  a huit  2 neuf  pieds  dç  Ion?  , 
trois  pouces  de  large  , 3c  quatre  i cinq  lignes  d'e- 
paifteur. 

Le  /er  rond  a fix  i fept  pieds  de  long , fur  neuf 
lignes  de  diamètre. 

Le  carillon  cft  un  petit  fer  ^ qui  n*a  que  huit 
i neuf  lignes  en  quarré. 

Le  eourçony  ainit  nommé,  parc*  qu'il  cft  court, 
a deux  pouce*: 3c  demi  en  quarré, 3c  iculement  trois 
ou  quatre  pieds  de  long. 

Le  peut  /cr  en  houe  qu’on  emploie  ordinaire- 
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ment  pont  faire  I«  Tergettes  des  vttrigcj,  n*e# 
g’icres  plus  gros  que  le  petit  doigt. 

Il  y a deux  manières  de  connoftre  la  bonne  oa 
mauvaife  qualité  du  /er,  la  cafte  3t  la  forge. 

A l’égard  delà  forge ,tout/<T qui  eft  doux  fous 
le  marteau , cft  caftant  d froid  ; & au  contraire  , 
s’il  eft  ferme , c’eft  figne  qii’il  fera  pliant. 

Pour  ce  qui  cft  de  la  calic  , le  détail  en  eft  plus 
grand. 

Le  fer  qui  en  le  caftant  cft  noir  dans  la  cafttirc , 
eft  bon  , doux  3c  maniable,  â froid  3c  i U lime  ; 
mais  il  cft  ordin.iircmcnt  cendreux. 

Celui  dont  la  cafTure  paroît  grife-noire , 3(  tirant 
fur  le  blanc,  eft  plus  dur  , 3c  par  conféqtient  plus 
propre  aux  gros  ouvrages , comme  font  ceux  des 
maréchaux  3c  taillandiers. 

Le  fer , don:  le  grain  eft  raifonnablemcnt  pos , 
3c  dont  une  partie  de  la  cafturc  eft  blanche  , 1 autre 
grife , & l’autre  noire,  eft  également  bon  pour  U 
lorge  3c  pour  la  lime. 

Le  grain  très-gros  & clair  i la  cafte,  comme 
l’étain  de  glace,  cft  egalement  difficile  à employer 
4 la  lime  3C  4 la  forge  , 3c  eft  le  moindre  de  tous. 

Enfin  , le  graiu  petit  3c  ferré , comme  celui  de 
l’acicr , eft  ployant  4 froid  ; mais  U fe  lime  3C  fe 
foude  mal  : il  eft  pourtant  propre  aux  outils  pour 
travailler  i la  terre. 

Une  gueufe  de  /er  eft  le  gros  lingot  qui  fort  de 
la  forge.  C’eft  avec  les  gueufes,  quand  elles  oqc 
pafté  ^ la  chaufferie,  qifon  fabrique  tous  les  dif- 
férens  échantillons  de  /cr  , dont  on  a parle  ei- 
de (Tus. 

La  rd/eeft  un  /èr^plari  de  pîuficurs  épaiTcurs 
3c  largeurs. 

Le  fil-dc‘fcr , qu'on  appelle  2xSfî\  fil  <T archal , 
ou  de  richard  , eft  du  fer  paflé  3C  tiré  4 travér» 
d’une  clpccc  de  filière. 

Le  meilleur  /èr  eft  celui  od  l’on  ne  remarqie 
ni  fentes  ni  gerfures. 

On  appeltc  fer  rouveraîn  , celui  qui  eft  cafTant 
1 chaud  : fer  aipre,  celui  qui  fc  calTc  aifémçnt  4 
froid  : fer  cemheux , celui  qui  devient  difficile- 
ment clair  i la  lime  : fer  paillctix , celui  qui  lorf- 
u’on  le  bat,  ou  qu’on  le  ploie  , fe  partage  en 
iverfes  pailles. 

La  plupandff fer  qui  fc  confomme  en  France, 
vient  des  mines  du  royaume , quoiqu'on  en  tire  auftî 
d’Efpagne , tic  Suède  & d’Allemagne.  Les  étran- 
gers tmltvent  en  récompenfe  beaucoup  de  nos  fers% 

Les  /Itj  de  Suède  & d’Allemagne  font  .pour  la 
plupart  meilleurs  Si  plus  ployans  que  ceux  de  Fian- 
ce ; mais  le»  firj  d'Éfpagnc  font  prcfque  tous  rou- 
verains  3t  mêles  de  grains  d’acier,  qui  l<mt  ficheur 
fous  la  lime. 

« Le  fer  de  mutes  fortes , ouvré  ou  non  ouvré , 
i>  paie  en  France  les  droits  d’entrée,  4 raifon  d’une 
s livre  ïo  fois  du  cent  pefmt  , conformément  i 
» l’arrêt  du  xç  novriuSre  1487. 

» A l’é?ard  des  droits  de  fortîc  » ils  avoient  été 
i>  réglés  fur  le  pied  de  xo  liv.  le  miUiei  pefimt , par 
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9 arrêt  du  confeil  à'ém  da  & avril  I7oî  j ce  qui 
P revenoic  i 40  fols  le  quinul , a\i  Lieu  de  8 fols , 
P fixés  par  le  tarif  de  16^4  ; nuis  p<tr  un  arrêt  ful>- 
p Ccquent  du  s novembre  17  <3,  iis  on:  été  réduits 
P fur  l'ancien  pied.  Ci  le  /èr  ne  paie  plus  que  3 
P fols  du  cent  pcfatit,  foit  qu'il  foit  ouvré  ou  no» 
P ouvré , vieil  ou  neuf,  avec  les  fols  pour  livre  ». 

Fer  en  feuille.  C'eil  de  U tJ/e  extrememem 
battue  par  le  moYcn  de  petits  martclets , Sc  réduite 
en  feuilles  trcs-mmces  & grandes  environ  d'un  pied 
en  quarré  , un  peu  plus  longues  que  larges.  Ce  fir 
eft  de  deux  foncs,  le  noir  Sc  Icblane,  qui  n»*  dif- 
ferent pourtant  que  par  la  couleur. 

Les  iciûUes  de /èr-Wtrne  Ton:  ou  doubles  ou  fidl- 
pies , c*efl-à-^ire , qu'il  y en  a de  plus  fortes  & de 
plas  foibles.  Les  foibles  font  emploiccs  par  es  fcr> 
rcurs  d'aiguiilettcs  & autres  ouveiers  ; les  autres 

Ï»ar  les  ferblantiers  , qui  en  font  des  lanternes , des 
ampes , des  ripes  à lucre  & à tabac;  de  la  vail- 
fclle  d'armée,  comme  plats,  bailîns , afîicttcs,  3cc. 
ill  s’en  conl'ominc  quantité  dans  les  aimemcns  de 


li  vient  beaucoup  de  /er  noir  Ôc  blanc  d'Alle- 
magne, paniculicrcmcnt  de  Nuremberg  & de  Ham- 
bourg. Il  e(l  prcfque  toujours  dans  de  petits  barils 
de  fipin  , qui  l'ont  ordinairement  de  joo  feuilles  de 
fer  noir  f & de  410  feuilles  de  blanc»  Les  navires 
SucJoij  en  apportent  quantité  par  le  port  de  Rouen. 

Toutes  ïe$  fortes  de  fer  fe  vendent  par  les  nur- 
cHands  de  /cr,  qui  font  du  corps  de  la  mercerie , 
& qui  s'appliquent  parciculicrcnient  i ce  négoce. 

« Le  fir  en  feuilles , foie  blanc  , foit  noir  , 
» paie  en  France  les  droits  d'entrée , fulvant  fa  qua- 
» licé  ; fçavoir , les  feuilles  de  fer~hlanc  doubles , 
» xo  liv.  le  baril  de  450  feuilles;  & les  (Impies  , 
» 10  liv.  conformément  à l'arrêt  du  j juillet  lépL; 
» les  feuilles  de  fer  noir  doubles , 7 Uv.  10  fols , & 
s»  les  fimplcs , \ liv.  1 5 fols , fuivanc  le  tarif  de  t66^. 

» A l’égard  des  droits  de  fortie  , les  feuilles  de 
» fer-blanc  & noir  fimplcs  , paient  ix  fols  du  cent 
» en  nombre  , êc  les  double',  a proportion  , avec  les 
* nouveaux  fols  pour  livre  ». 

FER  ANDIN  Fou  FERR  ANDINE,  qu'on 
nomme  aufli  BURAIL.  Etoffe  légère  ^ dont  toute 
la  chaîne  eR  de  foie , mais  qui  n*e(î  tramée  que  de 
laine,  ou  même  de  poil,  de  Êl  ou  de  coton.  C'ed 
une  efpèce  de  petite  moire  ou  de  poux  de  foie. 

Les  ferandines  , fuivant  le  réglement  de  léé?  , 
ne  peuvent  être  que  de  quatre  largeurs , qui  Ibnt , 
un  quartier  & demi , une  demi-aune  moins  un  (cize , 
une  demi-aune  entière  , & une  demi-aune  un  felze, 
qui  ne  peuvent  être  augmentées  ou  diminuées  au 
plus  que  de  deux  dents  de  peigne , c'cR-d-dire , de 
répaiucur  d'un  ccRon,  ou  pièce  de  fols.  L*a  foie 
qu  on  y employé  doit  être , ou  toute  foie  crue , ou 
tome  (oie  cuite , fans  mélange  de  l’une  avec  l'autre , 
i peine  de  60  liv.  d'amende. 

La  longueur  des  pièces  des  ferandines  cR  de 
^ixantg  i foixante-dix  aunes. 

• FEICANDINIER.  Marchand  manufaSurier  ^ 
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qui  fait  & fai:  fabriquer , vend  de  la  fcraa  linc. 

Les  trois  réglcmcus  pour  IcS  manufaélurcs  de 
foie , donnés  en  1667  pour  les  villeï  de  Paris,  Lyon 
& Tours,  ne  mettent  aucune  dillércncc  entre  les 
ferandiniers  Sc  les  autres  ouvriers  en  draps  d’or  , 
d’argent  & de  foie.  Il  y a cependant  i Paris  i*nc 
communauté  de  maitres ferandiniers~gafteis  ^ qui 
fcmblcnt  faire  un  corps  à part,  & quipourfuic  <tes 
(latuts  particuliers*,  fous  le  nom  de  marchands 
fabricans. 

Ils  font  comme  divifés  en  deux  clafles  ; dans  U 
première  font  ceux  qui  retiennent  le  nom  de  feran^ 
diniers , 6c  qui  ne  font  que  des  fcrandine:'  8c  des 
grifcties , ou  autres  légères  étoffes  mêlées  de  (oie  , 
de  laine , de  fil , de  poil  6c  de  coton  ; 6<  dans  l'autre 
font  les  gaziers  ou  gazctîcrs,  qui  ne  fabriquent  que 
des  gazes. 

FERBLANTIER.  Ouvrier  qui  travaille  a divers 
ouvrages  de  fer  blanc  , comme  plats  , affiettes , 
lamp:<; , lanternes , &c. 

La  véritable  qualité  des  ferblantiers  cft  taillan- 
diers ouvriers  en  fer  blanc  6c  noir.  Ils  font  de  la 
communauté  des  taillandiers. 

FEKE,  (la)  du  dèparcetnem  de  rinfpcéleur  des 
manufactures  de  Reims.  L'on  y fait  quaniitc  de 
toiles  de  lin  & de  chanvre. 

FERMER  UN  COMPTE.  Signifie  la  même 
ebofe  que  foldcr  un  compte» 

Fermer  uke  iroFFR,  en  termes  de  manufac» 
tare.  C'eft  la  bien  clore , la  bien  frapper  fur  le 
métier.  On  dit  en  ce  (ens,  ce  drap  cft  biciv /êr/fre , 
pour  dire  qu’il  n'cft  point  LHic , qu’il  cft  bien  fabri- 
que, bien  frappé. 

Fermer  les  ports,  ou  comme  on  dit  dans 
quelques  endroits  , mettre  uk  embargo.  C’eft 
empêcher  qu’il  n'entre  nu  qu  il  ne  forte  aucun 
bitiment  dans  les  ports  d’un  «at. 

On  ferme  les  ports  de  deux  manières , ou  par 
une  defenfe  générale  , qui  regarde  tous  les  navires  ; 
ce  que  font  ibuvcn:  les  Anglois , quand  ils  veulent 
tenir  quclqu'cntr^rifcou  quelque  nouvelle  fccrette, 
ou  par  une  defenfe  pariicuflére , qui  n’cft  que  pour 
les  DÛtimens  marcliands , pour  obliger  les  matelots 
qui  fervent  deffus , de  prendre  parti  fur  les  navires 
ne  guerre , quand  on  a de  la  peine  d en  former 
les  équipages.  Cette  dcmicrc  défenfe  cft  tres-preju- 
didable  au  commerce , 8c  ne  doit  avoir  lieu  que 
d^ns  les  occafions  importantes , 8c  d’oil  peut  dépen- 
dre le  falut  de  l’état. 

Fermer.  On  dit*,  en  termes  de  commerce ^ qn’un 
marchand  z fermé  Câ  boutique,  lorfqu'il  a quitte  le 
trafic , ou  qu’il  a fait  banqueroute. 

On  dit  aufTi,  que  les  bourfes  font  fermées , pour 
fignifier  ^ue  Vargent  ejî  rare  y 6c  qu’on  en  trouve 
diftîcilcmcm  à emprunter. 

FERMES.  On  appelle  en  France  les  Wnf  greffes 
fermes , les  principales  fermes  d’entrée  8c  de  fortie 

fiour  lefqucllcs  il  y a des  tarifs  particuliers , comme 
a douane  de  Paris , la  douane  de  Lvon , celle  de 
Valence  , la  comptablie  8c  convoi  de  Bordeaux , 8c^ 

Qij 
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auxquelles  néanmoins  on  a depuis  ajouté  quantité 
d'autres  droits. 

FERNAMBOUC.  Nom  qu*on  donne  au  boh  de 
Bccfîlÿ  qui  vient  de  Feriuimpouc  ^ ville  de  la  pro- 
vince de  Brclil,  dans  la  partie  de  rAmerique  qui 
appartient  aux  Portozais* 

FERRAILLE,  yitux  f<rs  inutiles  & rouillés. 

Les  chauderonoiers  appellent  aufTi  ferraille^  les 
fers  nui  fervent  i monter  les  récKaux  de  tôle,  comme 
font  les  pieds  ^ la  etillc  & la  fourchette. 

FERRAILLEUR.  Celui  qui  ramiUrc  des  vieux 
f^rs ^ & qui  en  fait  négoce. 

FERRAND.  On  appelle  i Paris  Tnar^chal 
ferrand y celui  qui  ferre  & qui  panfc  les  chevaux  ; 
ce  qui  le  diHingue  en  quelque  forte  des  maréchaux 
de  gros  ouvrages,  qui,  quoique  de  la  meme  com- 
munauté , (êmblcnt  faire  un  métier  k part.  Ce  font 
ces  derniers  qui  ferrent  les  roues  etc  carofTes  & 
de  charrettes  , & qui  font  tous  les  fcTrcmciu  de 
charrues. 

FERRÉE.  Étoffe  ftrréc , cfl  celle  qui  cft  plom- 
bée 3:  marquée  d'un  coin  d’acier. 

FERREMENS.  Il  fc  dit  en  général  de  toutes 
ibrtes  Coutils  de  fer. 

FERRONNERIE.  Ouvrage  ferronnerie.  Ce 
terme  comprend  tous  les  menus  ouvrages  de  fer , 
que  les  clouticrs  A:  autres  ouvriers  qui  travaillent 
en  fer , ont  droit  de  forger  & fabriquer  en  vertu  de 
leurs  ftatnts  & lettres  patentes.  On  appelle  aulli 
ferronnerie  y le  lieu  ou  l’on  fait  3c  oii  l’on  vend 
de  ces  fortes  d’ouvrages. 

FERTEL  ou  SCHREVE.  hUfure  d’AUemagne 
pour  les  liquides.  Le  fertel  cft  de  quatre  malles  ; 
3c  il  faut  vingt  feruls  pour  une  ame.  Le  fertel  fe 
nomme  verre/  i Heidelberg.  Koyeq  la  table  des 
roiDS  O MESURES. 

FERTEL  ou  FERTELLF.  Afe/ure  de  grains, 
qui  comient  le  quart  d’un  boiffeau.  Elle  n’cft  gucrcs 
en  iilagc  que  dans  le  pays  de  Brabant. 

On  fe  (en  auffi  du  fertel  au  Fon-Louis  du  Rhin 
pour  mefuret  les  grains , quelques-uns  l’appellent 
Jüe. 

Le  fertel  ou  fie  de  froment  de  cette  ville , pcfe 
ifiy  livres  poids  de  marc,  le  méieil  lyé  3c  le  feiglc 

ÎSO. 

FETMENT.  Petite  monnaie  de  cuivre  qui  a 
cours  d.ins  quelques  lieux  d'Allemagne  ; c'eft  la 
moitié  de  la  pritcmenne,  il  vaut  environ  un  demi 
aibs  ou  demi-fol  d’AUemagne , ii  fetmensfonth 
dcmi-kopfftuclt.  U tsble  des  monwoies. 

FEU.  Les  ferrutiers  6c  quincailliers  appeUent  un 
feu  , l'aiffcmbhgc  de  tous  les  uftcnfiles  de  fer  , qui 
fervent  à entretenir  & attifer  le  feu  d’une  chemince, 
comme  la  grille,  la  pelle,  les  tcnaiUcs , les  pin- 
cettes , Arc. 

Ftu.  Faire  une  adjudication  i l’cxîinflion  des 
feux  J c’eU  adjuger  U chofe  qu’on  me:  à rcncKérc 
i celui  qui  dans  le  moment  qu’une 

prûre  bougie  allumée  ccBc  de  briller. 

Les  l'crüKs  du  roi  3c  les  ventes  de  (es  bois  3: 
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foréw,  fc  font  ordinairement  de  ceffe  forte.  La 
coutume  cR  de  donner  trois  feux  , c’eft  d’allumer 
fuccefllvement  trois  bougies  j c’eR  ordinaircmene 
au  troiiicme  feu  que  les  enchériffeurs  font  leur 
véritable  enchère , Les  autres  n’étant  pour  aîniî  dire 
que  ballotage. 

L'ordonnance  de  fur  le  fait  des  eaux  3e 

forets , veut  que  toutes  les  ventes  , même  celles  des 
chablis  3:  menus  marchés , foient  adjugées  à l'excmc- 
lion  des  feux, 

FEUILLE  D’TNDE,  que  les  epiciers-droguiftes 
appellent  folium  indieum  ou  indum,  El^ce  de 
djqgue  dont  l’odear  approche  de  celle  de  la  cancUc. 

Feuilli  oriemtale.  C*eR  un  des  noms  que 
quelques  droguides  3t  botanifles  donnent  au  fene\ 
cette  plante  médicinale  ft  connue , 3c  qui  eft  un  fi 
excclicnt  purgatif. 

Ffuillr.  oc  dit  chez  les  meffagers  3c  formiers 
des  caroiTes  3c  coches  publics,  de  Xextraitao.  dupti^ 
cata  de  leurs  regidres  , que  ponent  avec  eux  leurs 
cochers , chartiers  3c  voituriers , 3c  qui  leur  tient 
lieu  de  lettres  de  voiture.  On  les  appelle  feuilles  ^ 
parce  que  ces  extraits  font  écrits  fur  des  feuilles 
volantes  de  papier.  Elles  doivent  être  toutes  confor- 
mes aux  regidres,  3c  poncr  la  quantité,  poids  3c 
qualité  des  marchandîfcs  3c  perfonnes  , qui  font 
voiturées  par  ces  commodités  publiques.  C'ed  ordi- 
nairement fur  CCS  feuilles  , que  ceux  i qui  les 
ballots  , marchandîfcs  3c  denrées  font  adreffés , 
mettent  leur  décharge  au  bas  des  articles  qui  les 
concernent , ce  qui  s’appelle  dec/uirger  la  feuille, 

Fcuilli.  Se  dit  aufli  de  divers  métaux  y qui  font 
réduits  avec  le  marteau  en  lames  tres-pimes , 3c 
quelquefois  fi  minces  Se  fi  légères , que  le  moindre 
loufflc  les  peut  enlever.  Dans  ce  fens  il  y a de  l’or  , 
de  l’argent , du  cuivre  & de  l'étain  en  feuilles  , 
que  frappent  3c  fabriquent  les  batteurs  cfor , en  les 
banan:  i froid  fur  une  enclume,  entre  des  morceaux 
de  veffic  de  cochon , qui , en  termes  de  l’art , fc 
nomment  heautruehe. 

FtuiLLE  DE  FER  BLAHC.  C’cd  du  fer  réduit  Cfl 
feuille  y 8c  blanchi  avec  l’etain.  Feuille  de  fer  noir, 
c'ed  le  meme  fer  qui  n’a  pobnt  été  ctamè.  On  l’ap- 
pelle auffi  de  la  tôle  y quand  on  lui  a Uiffe  une 
certaine  épaiffeur. 

Feuille  de  léton,  C’ed  du  cuivre  bien  battu 
3c  réduit  tt\  feuilles  très*minccs. 

Feuille.  Se  die  audi  de  ces  menues  piêees  <lc 
bois  précieux , 3c  de  diverfes  couleurs , que  les 
ebénides  ou  mcnuificrs  de  placage , ont  réduites 
en  lames  d’environ  une  ligne  d’épaiffeur  avec  La 
feie  A refendre. 

Feuille.  Les  vignerons,  cabarctiers  3c  marchands 
de  vin , didinguem  3c  marquent  i’êge  des  vins  par  le 
mot  de  feuille  ; chaque  feuille  dclîgnant  une  année. 
Ainiî  l'on  dit , du  vm  de  deux  , de  trois  3c  de 
quatre  feuilles  ; pour  dire  du  vin  Je  deux  ,dc  trois 
3c  quatre  années. 

fEUILLET,  Partie  d’une  feuille  pliée  pn  deu:^ 

L’ordonnance  de  13?  J » ar:*  5 3c  4 du  tiurc  3“ 
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que  les  livres  des  négocîans  èc  marcHands , 
auflj-bien  que  ceux  des  ageas  de  change  & de  ban- 
que , foiem  cotés , fignés  3c  paraphés  ; les  uns  fur 
les  premier  3c  dernier  feuilUts  , 3c  les  autres  fur 
cous  les  fcuUUts , par  les  confuls  3c  maires  des  < 
villes , s’il  n*y  a point  de  jurifdiélion  confulaire  : 3c  < 
de  plus , qu  i ceux  des  agens  de  banque  , il  fera  ^ 
fait  mention  au  premier  ftuUUt  du  nom  de  celui  * 
qui  s*en  doit  fervir,  de  la  qualité  du  livre)  3c  ü 
c eA  le  premier  ou  fécond  \ cet  anicle  cA  tombé  en 
defuétude. 

FEUILLETTE,  que  l’on  écrit  au/fi  FEILLET- 
TE,  3c  que  quelques-uns  appellent  FILLETTE. 
Sorte  de  Jutaille  ou  moyen  tonneau  , fervanc  à 
mettre  du  vin  ou  d'autres  liqueurs.  La  feuillette 
fA  la  moitié  du  muid  de  Patis  : aulTi  lui  donne 
C-OQ  le  plus  fouvent  le  nom  de  demi-muid.  Ce 
terme  eA  particuliérement  en  ulâge  en  Bourgogne. 

En  quelques  provinces  de  France  , (ingulicrcaicm 
du  càié  de  Lyon , la  feuillette  eA  auAi  une  petite 
mefure  i liqueur , qui  revient  à une  chopinc  ou 
moitié  de  la  pinte  de  Paris. 

FEVROLtS.  Efpèccs  de  fdt'cs  tres-petites , que 
Ton  nomme  auiTi  /uiricots  ou  fiyoles. 

FEUTRAGE.  Action  par  laquée  on  feutre.  Il 
fe  dit  dans  les  nunufaé^ures  de  lama<;e , de  la  pré- 
paration du  feutre  , fur  lequel  on  règle  le  mélange 
des  laines  pour  les  draps  qui  ne  vont  point  à la 
ceinture. 

Feutrage.  Se  dit  auAi,  en  termes  de  chape- 
îitr  y de  la  façon  que  Ton  donne  aux  capades , en 
les  marchant  & feutrant  avec  la  main. 

FEUTRAITTE.  Droit  que  l’on  paie  aux  fei- 
gneurs  en  quelques  endroits  de  France , pour  avoir 
permiffion  dc  tirer  fur  leurs  terres , la  mine  de  fer  , 
qui  fert  i entretenir  les  fourneaux  des  forges  3C 
fonderies. 

FEUTRE.  Sorte  ^étoffe  de  laine  toute  feule  , 
ou  de  laine  3c  de  poil , qui  n’a  ni  fîlure , ni  croifure,  | 
RÎ  tilTure  ) 3c  qui  ne  prend  de  conilAance  qu’i  force 
d'être  maniée  , 3c  foulée  avec  dc  la  lie  3c  de  la 
colle  , 3c  enfuite  façonnée  fur  un  balfin  à Taide  de  i 
l’eau  3c  du  feu. 

Les  poils  de  caAor , d’autruche , de  chameau , de 
lapin  ) 3:  les  laines  de  vigogne , d agnelins  ou  petits 
moutons,  3c  la  foie  » font  les  matières  les  plus  ordi- 
naires qui  entrent  dans  la  compofiiion  du  feutre  ; 
3:  les  chapeaux  de  toutes  fortes  font  les  ouvrages 
les  plus  communs , où  les  feutres  qui  font  faits  dc 
CCS  matières  foient  employés. 

On  fait  pourtant  des  fouliers  3c  des  chauffons  de 
feutre  ; mais  le  commerce  en  efi  peu  confidcrablc 
en  comparaifon  de  celui  des  chapeaux. 

Quand  le  feutre  deAiné  aux  chapeaux,  cA  en- 
tièrement foulé  3c  préparé , on  le  réduit  dans  un 
icul  morceau , de  la  fagure  i-pcü-pres  d’un  grand 
entonnoir , ou  d'uue  chauAè  à h)’pocras  ; & pour 
lors  il  cA  propre  i être  rois  en  forme  , de  deve- 
nir chapeau  , qui  cA  le  nom  le  plusufuc  qu’il  prend  | 
en  perdant  le  ficn.  En  de  certains  cas.  uéanmoins  le  i 
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chapeao  conferve  encore  le  nom  de  ftntrty  mais 
toujours  par  dérifion;  comme  quand  les  bords  en 
font  trop  étendus,  on  l’appelle  un  feutre; 

ou  quand  il  a fervi  long-temgs , un  vieux  feutre* 

F I 

FIASQUE,  en  Italien /7rfyî:o.  Mefure  des  lî~ 
ueurs  , donc  on  fe  fert  dans  quelques  villes  d’Iia- 
e.  Elle  revient  i^peu-pres  i la  bouteille  ou  pinte 
de  Paris.  A Florence , vingt font  le  baril) 

3c  foixantc  le  Aar  ou  Aaro. 

FICÉLLE,  que  l’on  écrit  qaelquefoisFISCELLE, 
FISSELLE,  ou  FlSELE.  rente  corde  fort  déliée , 
compofee  de  deux  ou  trois  menus  brins  de  fil  de 
chanvre  , câblés  ou  tortillés  enfemblc. 

La  ficelle  fe  vend  par  pelottcs , ou  par  paquets  , 
en  forme  de  gros  écheveaux  dc  HL  Ses  bonnes  qua* 
lites  font  d’être  bien  féchc  , bien  blanche  , 3c  niée 
comme  il  faut , c'cA-i-dire  , bien  câblée  3c  bien 
unicj  fut-ioutquc  les  pelottcs  foient  aufîî  belles  de- 
dans que  dehors  ; les  coediers  qui  la  fabriquent  étant 
tics  fujets  d tromper  li-defTus. 

La  ficelle  fc  vend  au  poids , quelquefois  pour- 
tant i la  bralfc  3c  i la  toife  , mais  rarement  & feu- 
lement dans  le  plus  petit  détail. 

FICELER.  Lier  un  paquet  de  roarchandife  , oa 
autre  chofe  , avec  de  la  Hcelle. 

Ficeler.  On  dit,  en  termes  de  douane  y Q\i*\sa 
ballot,  une  balle  ou  une  caifTc  de  marchandifes , a 
été  ficelle  3:  plombé  \ pour  fîguificr , que  l'on  a. 
pajfé  un  morceau  de  ficelle  autour  du  nœud  de  U 
corde  dc  l’emballage , au  bout  de  laquelle  les  vifi« 
teurs  oot  mis  le  plomb  du  bureau. 

On  ficelle  les  ballots,  pour  empêcher  qu’iU  ne 
foient  ouverts  ou  viHtés  en  chemin  dans  les  autres 
bureaux  de  la  route,  par  oii  ils  doivent  paHcr , 

3:  auflî  aHn  qu’on  ne  puilfe  en  tirer  des  marchandi- 
fes  3c  en  fubAituer  d'autres  i la  place. 

FIGUE.  Il  n’y  a perfonne  qui  ne  connoifle  ce 
fruit  délicieux. 

Los  fif^ucs  dc  Provence  fc  diAinguenc  par  les 
marchands  épiciers  de  Paris , en  figues  violettes , 
en  grofles  figue.*  y ou  figues  gralfcs,  & en  figues 
de  Matfêillc  cji  petits  cabars.  Les  jipus  viofcitcs  , 
doivent  être  grandes , féchçs  , nonvelfcs  3c  bien  fleu- 
ries ; les  firues  de  .Marfcille  doivent  être  choifies 
petites , blanches , nouvelles,  féches,  non  coriaces, 

3c  dans  de  petits  cabats  de  diverfes  couleurs:  enfin, 
les  groffes  figues  y ou  figues  graffes  , grandes  3c 
autant  qu’il  fe  peut,  doivent  avoir  les  qualités  de 
celles  dc  Marfcillc. 

FIL.  Corps  long  3:  délié , qu’on  fait  avec  quel- 
ques matières  molles  3c  douces,  en  les  torrillanr 
enfemble  avec  un  rouet,  ou  avec  un  fufeau,  ou 
queîqu’autrc  machine  propre  i les  tordre , & i les 
unir  en  un  fcul  tiffu. 

Les  matières  les  plus  ordinaires  , dont  on  fait  du 
fil^  fout  la  foie,  la  laine  : quelques  plantes  , comme 
le  chanvre , le  lin  , les  orties  : des  proJué^ions  de 
certains  arbriiTcaux,  telles  que  font  le  coton,  la 
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Kouattej  une  forte  de  foie  d'Orlenti  ^ul  vient  dans 
des  gôuflcs  ; & ce  «ju'on  nomme  dis  iccrfis  Sar- 
hres  : enün  , le  poil  de  pluHcurs  animaux  , en;r*au- 
très , des  chameaux  f des  chèvres  , des  cailors,  & 
de  cesbotufs  de  laLouUlanc  » dont  le  poil  cA  û beau , 
/i  fin  & It  long , que  la  foie  même  n cA  gucies  plus 
belle. 

Ce  qu’on  appelle  fii , fans  y rien  ajouter , pour 
en  fpéciticr  U matière  , s'entend  toujours  du  /t/ 
qui  eA  fait  avec  de  la  HlafTc  de  lin  , ou  de  chanvre, 
éc  oui  fert  à coudre  &:  i (briquer  divers  ouvrages 
de  lingerie.  Le  commerce  qui  fe  fai;  en  France  , 
de  cette  forte  de  fil,  cft  trcs^onfidcrablc , & ne 
cède  gucrcs  à la  plupart  des  plus  riches  négoces  qui 
i‘y  faffenc. 

A Paris,  ce  font  les  marchands  merciers  qui  font 
4e  commerce  : c’cA  un  des  plus  importans  de  la 
mercerie  , où  fouvent  l’on  fait  de  plus  grandes 
fortunes. 

La  phpart  des  fils  qui  fe  vendent  i Paris  , fc 
tire  de  pluliciirs  provinces  du  royaume  , Sc  encore 
de  la  Flandre  Franfoife  , de  la  Flandre  Autrichicn- 
xic  , & de  Hollande. 

Les  uns  s’achètent  ic  fe  vendent  a la  livre , d’au* 
très  i la  groHc  decKeveaiiz , quelques  autres  à la 
poignée  , Bc  d’autres  encore  en  rnoenes  & à la  dou- 
zaine ; ce  qni  s’etuend  de  U vente  en  gros  ; car 
pour  le  détail , ils  fc  dcbiicnt  i l'once , à la  demi- 
«ncc , au  gros  & à Iccheveau. 

Il  y a quantité  de  fils  qui  fc  diftinguent  par 
le  nombre  de  tours  dont  chaque  écheveau  doit  ^rc 
conipofé  ; d’autres  fc  coonDiffent  par  le  n*».  en  aug- 
mentant de  HncfTc  ; fouvent  depuis  3 ou  4,  juf- 
qu’i  n*'.  |oo,  & quelquefois  400  : d’autres  encore 
( ce  font  ceux  qui  te  vendent  a la  livre  ) , ne 
fe  diAingueot  que  par  le  prix  qui  haulTc  , fuivant 
la  fineïïe. 

w Les  paient  en  France  les  droits  d’entrée  $: 
)•  de  fortic , fuivant  leur  ditféretite  qualité , fçavoir , 
»i  rentrée,  en  conféquence  du  tarif  de  1664. 

» Le  fil  d'Épinay  de  Flandres , U fil  de  Un  de 
n toutes  fortes , 7 liv.  du  cent  pefant. 

» Le  fil  de  chanvre,  50  fols. 

P \je  fil  ifetoupes , blanc  Bc  éerta , 15  fols. 

P Les  droits  de  fortie  fout , fçavoir,  pour  1c  fil 
P de  lin  Bc  di  chant  re , blanc , teint  ou  ccru  d’É* 
P pinay , de  Paris , de  hyon  , Bc  d’ailleurs , comme 
P mercerie  ; c’cA-i-dirc  , X liv.  du  cent  pefant , fui- 
p vam  le  tarif  de  1664;  & feulement  i Uv.  s’ils  font 
P dcAinés  Bc  déclares  pour  les  pays  étrangers  , fui- 
p vam  l’arrct  de  i6çi. 

P Le  fil  d'âoupes  de  lin  Bc  chanvre , blanc  ou 
P écra,  10  fols. 

P A l’égard  de  la  douane  de  Lyon  , les  fils  y 
P paient  tant  pour  l’ancienne  taxation, que  pour  la 
P nouvelle  réapréciation , f^avorr  : 

« Le  fil  crud  du  pays,  7 fols  6 den.  du  quintal^ 
P Bc  l'étranger , 9 fols. 

P Le  fil  teint  de  France,  xi  lôls^  Tétrangcr , 
» 17  fols. 
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fil  de  Balle,  4 fols* 

i>  Le  fil  d'dtoupes  du  pays,  1 fols  B den.  j l*é« 
P tranger , 4 fols;  s’il  cA  blanc,  9 fols. 

» Le  fil  Neflric , 5 fols. 

i>  Le  fil  Palemard  du  pays,  4 fols;  rétranger, 
U 6 fois. 

n Le  fil  d'Orillac  Bc  Je  Bourgogne , 55  fols* 

P fil  blanc  du  pays,  tofols. 

P Le  fil  de  lin  crud,  étranger , i liv,  15  fols. 

n Le  fil  blanc  d’Allemagne  Bc  de  Lorraine , 5 liv. 

P Le  fil  d'Épinay,  de  Flandre  , s liv. 

P Le  blanc  , fa^on  d’Épinay , de  France , 3 lhr« 

P Le  fil  de  Bretagne , x6  fols*. 

P Le  fil  de  Trevols , 5 fols. 

P fil  de  Lijfies  de  Milan  , 10  Uv. 

P II  faut  remarquer  que  tous  les  droits  de  cet 
P diverfes  efpèccs  de  fils , fc  paient  à raifon  du 
P quintal , &:  avec  les  nouveaux  (bis  pour  livre  ». 

Par  le  tarif  pour  la  Flandre  Fran^oife , Bc  les 
pays  conquis  du  1 3;  min  1^71,  le  fil  crû  ou  gris 
j d'hvcrdcl , Épinal  Bc  autres  , paie  d’entrée  i liv. 

! le  cent  pefant , Bc  de  fortic , 7 fols  <5  deniers. 

Le  filet  teint  de  toutes  fortes  de  couleurs,  paie 
to  liv.  d’emrcc , & aucun  droit  de  fortie. 

Ces  deux  artRIes  de  ce  tarif  ayant  caufé  des 
conicAations  entre  les  commis  des  fermes  du  bureau 
de  Lille , 5c  les  fabricans  de  coutils  de  ladite  ville; 
les  premiers  pretendam  exiger  10  Üv.  du  cent  pe- 
fant  à l’entrée  , fur  le  fil  teint  d’Épinal , 5c  autres 
fils  teints  Amples  5c  non  retords  venans  du  pays 
étranger  ; 5c  les  fabricans  de  coutib  foutenanr  ne 
devoir  payer  pour  lefdits  fils  d’Épinal  temts , que 
10  fois  du  cent  pefant. 

Sa  majeAé , pour  favorifer  tes  minufàfhires  de 
coutils  oiiccs  fortes  de  fils  font  principalement  cm* 
ployes , a déclare  par  un  arrêt  de  fon  confeil  du  3 1 
nui  1713  , n’avoic  point  entendu  comprendre  le 
fil  teint  d’Épinal  Ample  5c  non  retors  dans  l’anicle 
dudit  tarif,  qui  impofe  les  fils  teints  de  toute 
forte  de  couleur  i 10  liv,  du  ccht  pelant , ni  dans 
l’article  qui  régie  i 10  fols  du  cent  pefant  le  fil 
crà  ou  gris  d'ÉvcrdcI , Épinal  5c  autres  , ordon- 
nant qu’au  lieu  de  cinq  pour  cent  de  la  valeur,  qui 
fout  ails  à l’entrée  fur  le  fil  teint  d’Épinal  ,5r  tout 
autres  teints  Amples  5c  non  retors,  fuis'aot  la  dif- 
pofition  dudit  tarif  pour  les  marchandifes  qui  y fooC 
omifes , il  ne  fera  peri^ù  à l’avenir  que  30  fols  du 
cem  pefant , à l'entrée  dcfdits  hls  ; 5c  que  ledit  tarif 
fera  au  furplus  exécute  pour  les  fils  Amples  d'Épi- 
nal  crûs  ou  gris , 5c  pour  les  filets  doubles  5c  retors 
teints  de  toutes  fones  de  couleurs. 

Fil.  d’or  ït  d’argiht.  Le  fil  d'or , qu’on  8p- 
pelle  auAi  or  trait  , n’cA  autre  chofe  qu’un  lingot 
furdoré,  que  le  tireur  d’or  a fait  paffer  par  une  infinité 
de  pertuis  ou  trous  de  filière  , tonfours  de  plus  me- 
nus en  plus  menus , 5c  qui  a été  réduit  par  ce 
moyen  à être  encore  moins  gros  qu’un  cheveu* 

Le  fil  ^argent,  qui  eft  auAî  nommé  ARCfUT 
TRAIT , cft  la  mêmç  chofc  que  le  fil  dlor , i !’«»* 
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ecptîon  que  Tuo  eft  furdoré , 9c  que  Taucre  ne 
l*cft  pas. 

il  y a du  H*or  feux  ^ $c  â\i /il  ^argtnt  faux  \ 

premier  G;  f^rique  avec  un  lii^oc  de  cuivre 
ronge,  qu'on  a d’aoord  argenté,  & enfuite  fur- 
doré  ; & le  fécond , avec  un  pareil  lingot  de  cui- 
vre rouge  • qui  n*a  etc  feulement  qu’argemé , qu'on 
fait  paiter  par  la  ülicre , de  même  que  le  fil  d'or  \ 
ou  iCargtnt  fin.  On  parle  ailleurs  de  la  manière  ' 
de  tirer  Vor  & l’argent , tant  fin  que  faux , pour  le  ! 
difpofer  à être  employé  en  trait , en  lame , ou  en 
filé. 

« Le  fil  (Tor  3c  d'argent  fin  , trait , ou  file  , 
• paie  en  France  les  droits  d’emrée  comme  or  3c 
» argent  fin,  i raifon  de  ^iiv.  la  livre;  Sclcfil  d'or 
V 3c  d'argent  faux  , au/Ti  trait  ou  filé  , fur  le  pied 
» de  lo  fols  le  marc  compofé  de  8 onces , fuivant 
» l'arrêt  du  14  juin  i38^. 

s>  A l’cgard  de  la  forcie  , l’un  paie  comme  or  3c 
» argent  c'eA-i-dire,  ) liv.  4 fols  de  la  livre 
U pelant;  3c  l'autre  , comme  or  3c  argent  faux,  à 

0 raifon  de  6 fois  aufli  la  livre  de  poids. 

U Les  droits  de  1a  douane  de  Lyon  pour  le  fil 
n d'or  ou  argtnt  trait  font  de  5 liv.  1 j fols  la  livre 
m pefant  ». 

ru  DB  LÉTON.  Le  fil  de  Uton  cd  du  cuivre 
jaune  tiré  à itaversles  pertuisd'unc  filière. 

11  y CO  a de  plulieurs  gtolîeurs , qui  s'emploie 
à divers  ouvrages.  I 

Le  phis  délié,  que  l'on  appelle  manicordion  ^ 
firt  à iàire  des  cordes  de  plufieurs  înArumens  de 
Il  ufique , comme  manicorciions  ( d'où  il  a pris  fon  1 

1 om)  clavecins , epinettes  3C  autres,  3cc.  I 

Les  épingliers  en  confomment  une  très  grande  : 
quantité  de  divetfes  grolTeurs,  pour  la  fabrique  de  1 
leurs  épingles;  8c  il  s'en  fait  fur-tout  des  envois 
confîdcrabfes  2 l'Aigle  3c  à Rugle  en  Normandie, 
3c  dans  les  autres  provinces  de  France,  od  ces  for- 
tes de  fabriques  font  établies. 

Il  vient  d'Allemagne  , particulièrement  de  Ham- 
bourg , d’Aix-la-Chapelle  3c  de  fes  environs , beau- 
coup de  fil  de  Uton  de  toutes  fortes  d'aiTortimens 
3c  d échantillons,  depuis  les  plus  menus  jnfques  aux 
plus  gros.  Ces  fils  fo  envoyés  en  bottes  ou  paquets 
ronds  en  forme  de  cercles  de  différends  polos  3c 
diamètres.  Leur  figure  circulaire  les  fait  nommer 
létons  en  ccr^;<aux  : on  en  tire  aufÜ  beaucoup  de 
Suède. 

O Le  fil  de  lèion  paie  en  France  les  droits  d'en- 
p trée  , a raifon  de  4 liv.  du  cent  pefant , 3c  pour 
P la  fortie  , 4 liv.  4 fols , conformément  au  tarif 
» de  1864. 

» Lc^  droits  que  cette  roarchandife  paie  i la 
P douane  de  Lyon,  font , fçavoir  : 

P Le  /?/  de  leton  commun , 10  fols  le  quintal  ; 3c 
P le  fil  de  Uton  à faire  poignées  d epccs , 4 liv. 
P 10  fols,  tant  pour  l'ancienne  taxation  que  pour 
P la  nouvelle  réapréciarion , avec  les  fols  pour  liv.  ». 

Fil  de  fer.  Le  fil  de  fer  s'appelle  auflî  fil 
Marchai, 
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I II  y a du  de  fer  de  diverfesgrofleurs,  en  dimi- 
I nuant  toujours  depuis  environ  fix  lignes  de  diamè- 
tre , jufqu'aux  plus  petits  écharuillons.  C’eA  de  ces 
fils  les  plus  fins,  qui  Ce  nomment  du  manicordionf 
du  meme  nom  qu  on  donne  aux  fils  fins  de  léton , 
avec  lefquch  on  fait  ainfi  que  de  ceux-ci  me  partie 
des  cordes  de  clavecins  , pfdltcrions , mantcordions  , 
& autres  femblabics  inAruroens  de  mufiquc. 

Il  fc  fabrique  quantité  de  fil  de  fer  en  France , en 
.SuilTe  3C  en  Allemagne  , fur-touti  Hambourg  3c  aux 
environs  de  Cologne  8c  d^  Liège.  Le  meilleur  cA  ce- 
lui de  Liège  ; celui  de  SuilTç  cA  encore  alTcz  bon  t 
le  moins  eAimé  eA  celui  de  France , parce  qu'il  fe 
trouve  aigre  3c  paillcux. 

Les  fils  de  fer  déliés  viennent  particulicrcmcnc 
de  Cologne  ; il  y en  a de  hui;  ou  dix  foncs  de  grof- 
feurs ,,  qui  s'envoient  en  barils  du  poids  d'enviroa 
deux  milliers. 

Quoiqiic  les  François  en  tirent  beaucoup  en  droi- 
ture de  Hambourg,  les  Anglois  & Hollandois  en 
font  encore  entrer  par  Bordeaux  une  très -grande 
uantité  , cmi  leur  vient  par  le  retour  de  leurs  doues 
e la  mer  Baltique. 

Le  fil  de  fer  de  Hambourg  fc  diAin^iie  par  nu- 
méro fuivant  fa  groAcuri  le  plus  fin  s appelle  du 
fil  à carde  y 3c  fous  ce  nom  font  comprifes  plu- 
fieurs groAcurs.  Où  finit  le  plus  gro«  fil  à carde , 
commence  le  numéro  00  , & enmite  viennent  les 
No.  O , N«.  f , N*».  I , No.  1 , No.  ; , N®.  4 , 
No,  5 3c  No,  #.  Ce  dej^nier  numéro  cA  gros  i-peu« 
près  comme  une  des  plus  fortes  plumes  a'oye. 

Les  fortes  dont  il  le  <onfomnie  le  plus,  font  les 
N®,  00,  N®,  O,  3C  N®.  J.  La  conlommaiion  des 
autres  fortes  eA  moindre  i mefure  qu'elles  groniifenf. 

Le  fil  de  fer  d'Allemagne  eA  lie  par  paquets , le 
paquet  pefant  4 livres  it  onces  ; il  fc  vend  en  France 
au  cent , poids  de  marc.  Les  paquets  du  fil  de  fer 
de  SuilTe  péfem  dix  livres  le  paquet. 

Les  provinces  de  France  où  U fe  fabrique  le  plat 
de  fil  de  fer  , font,  la  Normandie,  la  Champagne, 
le  Limofio  3c  la  Bourgogne. 

Le  fil  de  fer  de  Bourgogne  n'eA  que  de  gros 
échantillons , depuis  la  groffeur  d’une  plume  i écrire, 
jufqu'i  la  groAcur  du  petit  doigt  ; il  n'cA  propre 

Jiu'a  border  des  marmites,  des  chauderons  3c  autres 
emblables  uAenfiles  de  cuivre. 

Celui  de  Champagne  eA  auAî  très-gros , 3c  feule- 
ment propre  aux  chauderonniers  : il  vient  par  paquets 
de  dix  livres  ; 3c  comme  il  n cA  communément  que 
de  quatre  groAcurc,  il  ne  fe  diAingue  auAi  que  par 
première  , deux,  trois  3c  quatre  fortes. 

Le  fil  de  fer  de  Normandie  approche  beaucoup 
de  celui  d'Allemagne  , 3c  pour  les  échantillons  ou 
groAèurs , 3c  pour  fa  honte , hors  qa'il  cA  un  peu 
plus  roidc  3c  plus  ferme.  Les  échantillons  du  fil  de 
fer  (le  Normandie  commencent  auAi  pat  d carde 
qui  eA  le  plus  fin  ; après  fuirent , mais  toujours  en 
augmentant  de  groAcur,  le  fil  de  7 tfe  & de  3 tb  , 
qui  répondent  au  N®.  00  d’Allemagne  ; fil  de  t 
pour  fil  N®.  O ; y?/  de  i pour  fil  N®.  \ \fil^ 
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pour  fil  N°.  T ; yÇ/  de  8 onces  pour  fil  N*,  i ; 
fil  de  10  onces  pour  fil  N®,  j \fil  de  i x onces  pour 
fil  N'*.  A,\  fil  de  t4  onces  pour  fil  N®.  5 ; fil  de 
16  onces  pour  fil  6.  Ce  fil  de  fer  vient  par 
paquets  de  6 tfc  j les  paquets  (c  nomment  tor- 
chej\  Se  lont  de  forme  ronde  fêmblabie  i un  petit 
Cerceau. 

Les  marcliands  de  Lyon  font  au/îî  quelque  com- 
merce de  fil  de  fer  ^ qu’Us  tirent  en  paiiic  Je  Sa- 
voie & en  partie  Je  SuilTc  j mais  comme  il  cil  fort 
cher , il  ne  $*cn  fait  pas  grande  confommation , Se 
on  n’y  a recours  que  quand  Paris  manque  des  au- 
tres/e/ fÎ€  fer.  On  donne  au  fil  de  fer  qui  vient  de 
Lyon,  les  memes  noms  qu’.i  celui  d’Allemagne, 
fuivan:  fes  échantillons  oti  grodeur. 

Les  marchands  de  fer,  qui  font  le  commerce  de 
toures  Ibrtcs  défis  fe  fervent  d'une  eipece  de  mefurc 
pour  en  connoitre  la^rofleut  «c  les  réduire  i leur 
ntiméro;  ils  lui  donnent  le  nom  de  , Se  di- 

fent  jauger  du  fil  de  fer  ^ pour  exprimer  cette 
forte  de  mefarage.  jauob. 

« fil  d'arehal  ou  fil  de  fer  de  lomcs  fortes  ^ 
» paie  CR  F rance  les  droits  d'entrée  i raîlbn  de  j liv. 
V du  cen:  pelant,  4:  i U fortic  40 fols,  conformé- 
w ment  au  tarif  de  1664. 

» A Icgard  des  droits  de  U douane  de  Lyon,  ils 
» fc  paient , fjavoir  : 

» Le  fl  de  fer  de  toutes  fortes,  de  France , 11 
» fols  le  quintal. 

» Le  /ùVc  /èrd’Allemaîïftc,  f6  l^ls. 

^ d’Italie  , lois  6 den. , tant 

» pour  l’ancienne  taxation  que  pour  la  nouvelle  téa- 
» preciatton,  avec  les  fohpour  liv  ». 

F JI-ADîÈRE.  Sorte  de  ehaloupe  dont  l’on  Ce 
(cit  lut  la  Dordogne.  11  y en  a deux  pour  le  fervice 
de  Uparachctfc  des  commis  du  bureau  de  Libourne. 

F ILASSH»  Filamens  que  produifène  certaines 
piautes,  qui  après  pludeurs  lortes  de  préparations , 
deviennent  propres  ictre  Hlccs. 

^ Le  lin,  le  chanvre,  les  orties,  font  les  pelantes 
d ^yrope  defqncUcs  on  peut  tirer  la  filajfe,  La 
t.hinc  Se  les  grandes  Indes  ont  des  écorces  d'arbres 
qu  ntl  y emploie  ^ux  memes  ufages.  On  connoît 
en  France,  &;  peut-être  que  trop  pour  le  bien  de 
lès  maniifaélures , les  diverJes  étoffes  d ccorcc  d'arbre 
que  tabriouent  les  Indiens  & les  Chinois. 

FILATRICE.  Efpcce  de  fieurct  qu'on  appelle 
en  quelques  Vxt^xx* , flofelle  ou  bourre  dt  foie. 

« fitofelles  ou  fiUttrues  plient  en  France 
w les  droits  d’cnttcc,  à raifon  de  ij  liv.  le  cent 
» p^.-ljnc;  Se  pouc  ceux  dç  (ortie,  comme  mercerie, 
» c cll-à-t!ire  j liv.  ou  feulement  i liv.  , fi  elles  font 
»•  déclarées  jiour  IcS  pays  étiangcrs,  fuivant  l’atrét 
» du  5 jüUîeft  i6^r. 

» A la  douane  de  Lyon  , elles  paient  pour  tout 
» droit  , 6 livres  du  quintal  ». 

Fuatrïce.  C’cfl  auff!  une  dont  la  chaîne 
eff  de  foie  & U trértic  eft  de  fleuret  : elle  doit  avoir 
comme  la  papelinc  , i laquelle  elle  reffemblc  fort, 
demi-aune  de  large,  ou  deiui-auncden>i-qua«,  avec 
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«Rcllfîcre  d’un  cAîé  de  l’étolFc,  différente  en  couleur 
de  celle  de  la  chaîne. 

a Les  filatriees  d'étoffes , paient  en  France  les 
» droits  d’entrée , à railon  de  14  fols  la  pièce  Je 
» IX  aunes,  conformément  au  tarif  de  16^4  ;&  par 
» celui  de  la  douane  de  Lyon , la  moitié  du  droit 
» que  paient  les  taffetas , fuivant  leur  qualité  ou  les 
» lieux  d’oiionlcs  tire.  XAf  iktas  ». 

FiLOSELLF.  Erpéce  de  groffe  /orV  ou  de  fleu~ 
ret  i on  l’appelle  en  d'autres  endroits , filatrue  , 
bourre  de  foie  , & padoue  : ce  dernier  nom  lui  vieoc 
de  ce  qu'on  s*cn  (ert  à la  fabrique  des  rubans  qu'on 
nomme  padoues, 

« hz  filofclU  paie  en  France  les  droits  de  fortie  , 
» conformement  au  tarif  de  1664,  x rai(bo  de  17, 
» livres  du  cent  pefuit* 

i>  Les  droits  qu’elle  paie  à la  douane  de  Lyon  , 
» font  de  iK  livres  de  la  )>ane  , pour  l'andcnnc  taxa- 
U tien  , Si  6 livres  de  nouvelle  tcapréciation  ». 

FiMPI.  Arbre  qui  croit  dans  quelques  ifles  de 
l'Amcnque,  & dans  rifle  de  Madagafear,  qui  pro> 
duit  1a  canelle  blanche. 

FIN.  C.C  qui  eff  pur  Se  fans  mélange.  Il  fe  dit 
des  métaux , particuliérement  de  l'or,  de  l’argent  & 
de  l’étain. 

Fin.  On  fc  fert  au/îî  de  ce  terme  pour  évaluer 
le  titre  de  monnoie  d’or,  d'argent  Si  de  billon  : ainfj 
on  dit,  que  les  louis  d'or  tiennent  de  fin  xi  carats, 
x8  , }o  deuxiemes;  que  les  louis  d’argent  ou  écut 
blancs  en  tiennent  10  deniers  xx  grains  ; & les  dou- 
tains  feulement  x deniers , pour  faire  emeadre  que 
ces  derniers  font  compofes  d’une  fîxicmc  partie  d'ar- 
gent , & de  cinq  parties  de  cuivre  ; que  les  écus  ont 
près  dooze  parties  d’argent,  & un  peu  plus  d’un 
douzième  d’alliage  ; & que  dons  les  louis , il  y a 
environ  ix  parties  d’or,  Se  le  reflc  aufli  d’alliage. 

Fin.  Se  dit  encore  de  ce  qui  c/l  vrai,  naturel, 
qui  n’eA  point  contrefait  ni  fallific:  un  diamant  fin^ 
une  pierre  fine  \ de  l’azur  fin  , qui  c/l  abfolumctt 
fait  avec  le  lapis  lazuli. 

F^in.  Signifie  pareillement  ue  e/l  le  plus 
exeellent  en  fon  efpiee  : ain/i  l’on  dit , du  vin  fin  f 
pour  dire  du  vin  exquis  &:  dcllcat. 

Fin.  E/l  encore  ce  qai  cfl  menti  ou  délié.  Ou  die , 
du  drap  fin  , de  la  (crgc,  de  U toile  fine^  de  la 
foie  fne^  du  Hl./fn,  iis  dentelles  fines  ^ des  ai- 
guilles, des  épingles //ne/ , des  lames  fines  ^ un 
chapeau  fin  , Se  auüi  ^ quantité  dauires  m.irchan- 
difes  Si  ouvrages. 

On  fe  fert  quelquefois  parmi  les  ncgocians,  du 
mot  /j’no,  pouc  figoificr /in.  Ce  ;c: me  vient  des  Ef- 
pagiiols  Se  It.iiicns* 

Fin  p*AUTRur.HE.C'c/l  le  plus  délie  du  duvet  ou 
poil  de  rautriiche , que  l’on  a fcparc  «lu  gros  pouc 
être  employé  dans  la  fabrique  des  chapeaux  com- 
muns : on  lui  donne  aurti  les  noms  de  pioe  Si  de 
lüine  d'autruehe  , 4c  par  corruption  , Je  laixe 
d' Autriche, 

Fiii  A rciîiTC.  Ou  nomme  ainù,  dans  le  com- 
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•lerce  dei  plumes  d'aucruchcs , les  plus  helUs 
plumes  noires  , c*eft-i-dir«  , celles  qui  font  pro- 
pres â faire  des  panaches.  Les  moindres  de  cette 
couleur  s’appellent  petU  noir  à pointe  plate*  i 

FtM  DB  MOM-REcevoiR.  Ezcepiion  que  i'onpro- 
pofe  en  juftice , pour  Ce  difpcnlcr  de  payer  une 
chofe , en  footenant  que  le  demandeur  eil  venu  à 
tard , de  qu’il  y a prelcription. 

Il  y a , dam  le  droit  de  dam  les  couiiin^cs  , des 
jins  de  non  - recevoir  , de  des  prcfcriptions  de 
ditTérentes  efpcces  ; mais  il  ne  fera  parlé  dans 
cet  article  , que  de  celles  qui  om  du  rapport  au 
commerce. 

L’ordonnance  de  a donné  des  réglemens 

pour  trois  fortes  de  fins  de  non  recevoir , ou  de 
preferiptions.  • 

La  première»  regarde  les  fournitures  de  ventes  à 
crédit  que  font  les  marchands  de  ouvriers. 

La  leconde  » les  cautionnemens  faits  pour  l’évé- 
nement des  lettres  de  change  ; de  la  troifiéme»  le 
paiement  des  lettres  de  change. 

Par  le  premier  réglement,  qui  cft  contenu  dans 
les  articles  VII , lA  de  X » du  titre  premier  de 
cette  ordonnance  , les  marchands  en  gros  de  en 
detail , audi-bicn  que  toutes  fortes  d’ouvriers  de  arti- 
fans,miçons,  charpentiers , couvreurs  , ferrurivs, 
vitriers  de  autres  de  pareille  qualité , font  tenus  de 
demander  paiement  dans  l’an  , apres  li  délivrance 
de  leurs  marchaBdifes , encore  qu’il  y eut  conti- 
nuation de  foumiturcsj  ü ce  n’cft  qu’avant  l’année 
il  y eût  un  compte  arrêté»  fommation  ou  interpella- 
tion judiciaire  » cédule»  obligation  ou  contrat. 

Les  marchands  de  ouvriers  peuvent  néanmoim , 
encore  que  l’année  loîc  expirée  , déférer  le  ferment 
à ceux  auxquels  la  fourniture  a été  faîte  » les  allî- 
gner  &:  les  faire  interroger;  de  i l’égard  des  veuves, 
tuteurs  de  leurs  enfans»  héritiers  de  ayans-caule 
leur  faire  déclarer  s’ils  fçavent  que  la  cltofc  cft  dûc. 

Cette  dirpofuion  de  l’ordonnance»  doit  cnMger  les 
marchands  a être  très-foigneux  de  (aire  arrêter  leurs 
parties , ou  de  tirer  de  leurs  débiteurs  des  promefles 
ou  obligations , s’ils  ne  peuvent  être  payé^  dans  l’an- 
née , doutant  qua  lorfque  les  parties  font  arrêtées , 
1 aétion  dure  30  ans  du  jour  de  leur  arrêté  » ou  de 
la  date  des  promelTes  de  obligations. 

Lcs^nj  de  non-receFo/rétablicsparrordonnancc» 
au  fujet  des  demandes  que  les  marenands  font  i ceux 
â qui  ils  ont  fourni  leurs  marchandifes  » ne  peuvent 
avoir  lieu  de  marchand  à marchand , de  cela,  parce 
que  les  marchands  devant  avoir  des  livres  qui  con- 
tiennent comme  une  obligation  réciproque  de  payer» 
la  prefeription  ne  peut  avoir  lieu  entr'eux»  a caufe 
de  la  continuité  de  ce  Qui  eft  fourni  de  reçu  de  part 
& d’ancre , ce  qui  rend  leur  condition  égale. 
il  eft  de  l’ufage  dans  les  juriÛiétioos  confaUires , 
<ic  ne  point  admélbre  la  fin  de  non-recevoir  entre 
marchands  : ce  qui  a été  jugé  aioû  par  arrêt  du 
^rand  confeil , du  is  juillet  1671. 

Les  deux  a^preselpêccs  de  prcfcriptions , ou 
non-recevoir ^ dont  il  eft  fttit  fflentioQ  loidour 

Cotmnerce.  Tome  IL  Part*  /. 
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nasce  de  1^73 , font  comprifes  dans  les  articles  to  • 

ST  de  11  du  titre  V. 

A l’égard  de  celle  qui  concerne  les  camions  don- 
nées pour  l’événement  4os  lettres  de  chioge  » l'ar- 
ticle XX,  porte  qu’elles  doivent  ê:rc  déchargées 
de  plein  droit,  s’iln’cn  a été  Uk  .‘  >nc  demande 
pendant  trois  ans,  i compter  du  |où;  ^'tuiêrcs 

pourfuites.  Et  pour  la  Gteonde  qui  regarde  les  ic.  'f 
de  billets  de  enange  , les  articles  XXl  de  XAü  , 
veulent  qu’elles  forent  réputées  acquittée^  aprê^etnq 
ans  de  ceftatioD  de  demande  de  pourfuites  , i comp- 
ter du  lendemain,  ou  de  l'échéance  » ou  du  protêt , 
ou  de  la  dernière  pourfuiie;  1 la  charge  né.mmoins 
que  les  prétendus  debiteurs  feront  tenus  d'aflirmcr  , 
s ils  en  font  requis , qu’ils  ne  font  plus  redevables  ; 
ic  leurs  veuves  » héritiers  ou  ayans-caufe , qu’ils 
cftimeot  de  bonne  foi  qu’il  n’eft  plus  rien  dû  , ce 
qui  doit  pareillement  avoir  lieu  à l’égard  des  mineurs 
de  des  âbfens. 

Avant  cette  ordonnance  , les  lettres  de  change 
ne  fc  preferivoiem  que  par  30  ans,  ainfi  que  Us 
obligations  de  promclfcs.  Mais  comme  en  t,»it  de 
lettres  de  change  , tout  doit  être  fait  en  bref,  que 
le  paiement  en  doit  être  prompt , de  qu’on  a peu 
de  temps  pour  faire  les  procédures  & diligences  des 
protêts  & pourfuites  en  garantie;  il  a été  juge  nc- 
ceftoire  de  utile  au  commerce  , de  (aire  une  dlilinc- 
tion  des  lettres  de  billets  de  change,  d’avec  les  au- 
tres aélcs , en  établilTant  en  leur  faveur  cette  loi  » qui 
réduit  ta  prefeription  à ç ans  » a6n  de  rendre  la 
fortune  des  négocians  plus  certaine. 

Les  billets  payables  au  porteur  » ou  à onlre,  qnt 
ne  font  pas  caufés  ^out  lettres  de  change  fournies 
ou  i fournir , 8c  qui  ont  cours  parmi  les  gens  de 
hoance  » n’ont  gas  le  même  privilège. 

f^oyer  M*  Savary  dans  /on  Parfait  Ne'po- 
ciant  t livre  ///,  chapitre  yi  de  la  première 
partie. 

FINANCE.  Ce  terme  s’entend  le  plus  ordinaire- 
ment des  deniers  publics  du  roi  & de  letat;  il  (igniHe 
cepeadamquelquefoisJe  l'argent  monnaye'.  Ce  baft- 
quier  a bien  delà  finance  dans  fou  colite  ; les  jeunes 
gens  ne  font  pas  beaucoup  chargés  de  finance.  Ou 
dit  aulfi  un  oaril  de  finance  , pour  dire  un  baril 
d’eipéces  monnqyées. 

L’écriture  de  financée^  une  éciiturc  ronde,  doot 
on  fe  fett  pour  drelTcr  des  comptes  de  les  mettre  en 
groftè. 

Le  chilTrede  finance  eft  te  chliFre  romain  an  peu 
déguife  » on  le  nomme  aulE  chiffre  François. 

FINASTRE.  Soie  de  mauvaife  qualité  qui  fe 
trouve  fouvent  mêlée  avec  des  foies  ardaiTcs,  qui  fe 
vendent  ï Smyrne.  Dans  l’achat  des  foies  ardaftes , 
i il  faut  prendre  garde  que  le  fort  rond  » de  qu’U 
n’y  ait  point  de  finafire  ni  de  frize  ; cnKn , qu’il 
n’y  ait  aucune  fourlcure  ; les  marchands  qui  les 
font  venir  de  Perfe  étant  d'alTez  mauvallè  roi  de 
les  faire  ainfi  fourer  dans  le  pays,  dans  le  deiTeiii  * 
de  uompex  les  négocians  chiétieni« 
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FiN-DOUCE.  Sorte  de  coton  qai  fc  cire  du  Ic- 
rint  par  U voie  de  MarfetiJe. 

Il  y a du  Jtn-.louce  d’Alctandrie , du  fin^douct 
de  Scyde  , 3c  Aü  fin-douce  d'Alcp.  Ces  trois  fortes 
de  cotons  (ont  trcs-ditfércns  de  prix;  celui  d'Alcp 
fe  vendint  lufqu'à  cent  vingt-uae  livres  douxe  fuis 
le  quintal.  Celui  d'Alexandrie  > foixame-fepe  livres 
dix  fois , 3c  celui  de  Seyde  » feulement  vingt-huit 
livres* 

Fin  de  rame.  Autre  Yorte  de  coton  qui  vient 
de  Seyde  par  la  voie  de  Mirfeille  ; ce  coton  eH 
apprécié  i f)izante-dix-buit  livres  huit  fols  le  quin- 
tal, par  le  tarif  de  1706,  pour  La  levée  du  droit 
de  vingt  pour  cent  fur  les  marchandifes  du  levant. 

Fin  bedclin.  Troifléme  (orte  de  coton  qui 
vient  d'Alcp  par  la  voie  de  Marfeille.  Son  appré- 
ciation cil  de  foixantc- feize  livres  feiae  fols  le 
qninral. 

FINE-GRISE.  Efpèce de  laine<\ü\  vicnrd'Alle- 
magne. 

FINITO.  SigniSc  Varrété  ou  Vétat  final  d'un 
compte , il  ell  refié  redevable  par  le  finiio  de  fon 
compte , de  la  fomme  de  tant. 

Ce  mot  vient  des  Italiens  » comme  1a  plus  grande 
partie  des  autres  termes  de  commerce  : ce  font  eux 
qui  Font  réduit  en  art,  & qui  en  ont  appris  les  ter- 
tues  aux  autres  nations  de  FEurope. 

Finito  ell  plus  en  ufage  parmi  les  financiers  3c 
chez  les  gens  de  pratique  , que  dans  le  commerce , 
dans  lequel  on  fc  fert  plus  ordinairement  du  terme 
de  fouille  , de  l>Uan  , ou  balance.  Souldrc  un 
compte,  c'eft-à-dite  ,cn  payer  le  reliquat , le  clore 
3c  Farrctcr. 

FINO.  Terme  /rran^er,Hü\  apalTcdans  quel- 
ques provinces  de  France , 3c  qu’on  fubflitue  alTez 
(ouvem  à celui  de  fin.  * 

FiRKIN,ou  Barillet.  Afeyîtrc  dont  on  fc  fen 
en  Angleterre  pour  les  liquides  ; il  cA  plus  ou  moins 
grand  , fuivant  les  diverlcs  liqueurs  qu'il  contient.  Le 
firkin  d'Alé  contient  8 galons,  3c  celui  de  bicrc 
$ deux  firkîns  àt  bière  font  le  kiHcrkin,  deux 
k’ilderkins  le  baril , 3c  deux  barils  le  hoghshcald  ou 
muid.  Les  barils  de  beurre  8c  de  favon  ne  font  que 
fut  le  pied  de  ceux  d’Alc,  c’eA-i-dire,  d’un  galon 
par  firkin , moins  fort  que  ceux  de  bière. 

FIRMAN.  On  appelle  amfi  dans  les  Indes  orien- 
tales , particulièrement  dans  les  états  du  grand  Mo- 
gol,  les  paÿepons  ou  permi (fions  de  trafiquer  , 
que  les  jpiinces  accordent  aux  marchands  étrangers. 

FIRMIER,  Ftl  d'argent  doré  fans  foie  y que 
les  Grecs  de  Conftantinoçilc  portent  en  Mofcovic, 
parmi  les  marchandifes  qu  ils  y échangent  contre  des 
pelleteries. 

FISTALLH.  CASSE  FISTALLK.  Ceft  de  h 
<ofie  qui  cA  encore  cnbiton  ; on  ne  l’appelle  ainfi 
qti  4 la  Knchellc, ailleurs  on  la  nomnse  caffe  fifluU, 
Faye\  l’article  de  la  casse. 

F L 
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tlon  de  bols.  Ce  font  les  endroits  les  plus  proches  de 
Fécorce , qu’on  nomme  autrement  aubier.  Ces 
fiaches  doivent  s’ôter  en  cquarriAant  les  arbres. 

FLACHHUX.  On  nomme  ainlî  les  hais  mai 
battus  3ccquarris,  3c  qui  pour  ce  defaut  font  diAi- 
ciles  i coifer  3c  i réduire  au  cent. 

FLACON. Grofl"e^oürei7/e  de  verre  qu’ongarnît 
ordinairement  d’un  bouchon  qui  ferme  4 vis. 

Flacon.  Se  dit  aulli  d'une  bouteille  de  terre 
dont  le  col  eA  fort  long. 

« Les  flacons  de  l'erre  payent  en  France  les  droits 
» d'entrée  à raifon  de  lo  l.  du  cent  pefant  ; 3c  ceux 
» de  fortic  fur  le  pied  de  t f.  la  douzaine. 

n A Fégard  êcsflmcons  de  terre , ilspaycnt  comme 
» bouteille  déterré,  i f.  de  la  douzaine  ». 

Ylacon.  Les  maîtres  fayanciers  3c  verriers  font 
appcUés  dans  leurs  Aatuis  maîtres  garnijfeurs  3c 
couvreurs  de  flacons. 

FLAINK.  Efpècc  de  coutil  qui  fc  fabrique  dans 
la  province  de  Normandie  , 3c  dans  les  pays  de 
Forêt;  on  en  tire  aulfi  de  Flandre. 

« Les  (laines  payent  les  droits  de  la  douane  de 
» Lyon  fuivant  leur  qualité  ou  le  pays  d'od  on  les 
>»  tire  ; fçavoir  : 

M Les  (laines FUndre,  la  charge  de  trois  quin- 
»t.îux,  7 livres  d’ancienne  taxation,  3c  j livres  de 
» nouvelle  réaprccution. 

»j  Les  flaines  du  pays  de  Forez  3c  autres  fcmbla- 
»bles,  4 f.  la  pièce,  ou  ; liv.  6 f.  la  charge,  tant 
» d'anciens  que  de  nouveaux  droits. 

» Kt  flaines  de  Normandie,  la  charge  de  trois 
>»  quim.aux  , 5 liv.  d’ancienne  taxation , 3c  i liv, 
» f f.  de  nouvelle  rcapréciation , le  tout  avec  les 
» fols  pour  livre  ». 

FLAMBART.  Efpècc  de  graîjfe  ou  fuify  que 
les  chaircutiers  tirent  des  viandes  de  porc  qu’ils  tonc 
cuire,  & qui  fc  trouvent  fur  le  bouillon  lorfqu*il  cA 
refroidi.  Oa  fait  fondre  cette  eraiflc  une  féconde  fois 
pour  Fépurcr  3c  la  tendre  plus  fciuhlable  au  fain- 
duux. 

Il  s’envoie  beaucoup  de  fiamhart  a Rouen  pour 
les  nianufaélurcs  de  lavons.  Les  tondeurs  de  draps 
en  employent  fotvent  au  lieu  de  f.iin-doux  pour 
Fenfimagc  des  étoAcs  de  laine  qu'ils  tondent , ce 
qui  cA  néanmoins  contraire  aux  réglcmcns  géné- 
raux des  manufaélures  : les  chandeliers  en  font  aulH 
quelquefois  entrer  dans  U compofuion  de  leurs  clian- 
acllcs , quoique  cela  ne  leur  foie  pas  permis»  V oye\ 
ENSIMAGE,  SAIN-DOUX  O SUIF. 

FLANELLE. Sorte  ^'étoffe  coure  de  laine,  non 
croiiéc , légère  3c  peu  ferrée , mais  fort  chaude. 
Elle  cA  compofée  d’une  chaîne  3c  d’ooc  tréme;  3c 
Gt  fabrique  avec  la  rrarette  fur  le  métier  à deux 
marches,  de  même  que  les  revêches,  les  bayettes  , 
3c  autres  femblablcs  étoAcs , <^i  n’ooc  point  de 
croifure.  > 

Il  fe  fait  des  flanelles  de  plafieucs  largeurs  3c 
longueurs , dont  les  plus  ordinaires  , dem>*aone, 

deux  tiers  3c  trois  qtiaits , lespiéces  cootooaBt  depiûs 
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▼in^*qiaatre  roixaQCC'dix  aune^,  m«fure  de 

Pans. 

La  France  liroic  autrefois  quanùtc  de  flanelles 
d’Angleterre  , qui  dtoiei^t  fort  efHraécs  : mais  les 
fabricans  François  (c  font  appliqués  i les  imiter. 

Les  lieux  de  France  oii  il  fc  manufacture  le  plus 
de font, Reims, Caltrcs,  Rouen  ic  Beau- 
vais. Celles  de  Beauvais , font  les  moins  cRimees  ; 
é:aat  pour  lordinairc  iccs-gronicrcs. 

Le  principal  ul'agc  des  cR  pour  meure 

entre  deux  ctoRes , au  lieu  d’ouctre  ou  de  coton , 
pour  rendre  les  vétemons  plus  chauds.  Quelques- 
uns  s*en  fervent  aufU  i faire  des  camifoles  & des 
caleçons  pour  Phiver.  Les  Anglois  enconfomment 
beaucoup  i faire  des  chemifes , au  lieu  de  toile  , ce 
qui  fait  qu’ils  leur  donnent  audi  le  nom  de  linget' 
tes  , paruculicrcmcnt  aux  plus  Hncs,  qui  font  pour 
l'ordinaire  les  plus  étroites.  Quclques>uns  attribuent 
i ces  cbemifes  de  flanelle , la  vertu  de  beaucoup 
loulager  les  perfonnes  fujettes  a des  rhumatifnies. 

Les  Anglois  ont  tellement  i cceur  leur  manu- 
faâure  de  laine,  que  pour  mieux  employer  leurs 
étoffes,  commc^<jn<//e  , ferges,  &c,  on  a établi 
par  aClc  du  parlement , du  temps  de  Charles  II  , que 
pour  l’avenir,  tout  ce  qu’on  met  autour  d’un  corps 
mort  pour  l’enterrer  , ne  pourroii  être  que  de  quel- 
qu’étoRe  de  laine  , foit  flanelle , foit  ferge  ou 
autre. 

Flakflle  de  Rouew.  Il  Ce  fabrique  a Rouen  des 
étoffes  fans  croifurc,  auxquelles  on  donne  aufTÎ  le 
nom  de  flanelles , quoiqu’elles  n’aycni  aucun  rapport 
aux  vraies  flanelles , ni  pour  leur  matière  , ni  pour 
leur  qualité. 

Ces  étoffes  font  larges,  ou  de  trois  quans,  ou 
d une  aune  Se  un  quart , mefure  de  Paris , les  pièces 
plus  ou  moins  longues.  La  chaîne  eR  de  fil  de  chan- 
vre ; & la  treme  , de  laines  de  différentes  couleurs , 
<jui  forment  des  raies  en  travers  fur  la  largeur  de 
1 étoffe.  Les  plus  étroites  de  ces  fortes  Hefltinellej 
raiccs  s*cmploycnt  en  jupons , & les  plus  larges  fer- 
vent 1 foire  des  robes  de  chambre.  Les  unes  Se  les 
autres  font  de  bon  teint  fSc  peuvcntjbutcnîr  pluilcurs 
favonnages,  fans  rien  petdre  de  leur  couleur. 

A Paris , quelques  marchands  leur  donnent  le 
nom  de  molleton  , quoiqu’elles  ne  foienc  pas  non 
plus  femblablcs  d l’étoffe  qui  porte  ce  nom  j ne  de- 
vant être  regardées  tout  au  plus  que  comme  des 
peces  de  droguets , ou  tirctaine , rayes , laine  & 
fil,  plus  larges  que  les  tiretaines  ou  aioguctS  ordi- 
oaircs. 

FLAVET  . qu'on  nomme  auffi  LINGETTE. 
Efpécc  de  ferge  , dont  la  pièce  porte  environ  vingt 
aunesde  long,  ÿoyex  stROF. 

tthes  flai'ets  payent  en  France  les  droks  d*cn- 
* iréc , a raifon  de  4 liv,  de  la  pièce , avec  les  fols 
» pour  livre  ». 

FLETT  ou  ELEECHTE-DALLER.  Monnaie 

^ argent  y.  qui  a cours  en  Dancmarck,  & qui  vaut 
quatre  qaarcs , ou  loixamc-quatie  fchillings 
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n ya  au/n  des  demi qui  ont  cours  pour  la 
moitié. 

Flett-marc-Dansche.  ER  encore  une  nwn«o/e 
d'argent  , qui  vaut  feize  fchillings  Danois,  ou  huit 
fchillings  lubs.  Il  y a au/Ti  des  demi 
Voyç-^  LA  TABLE  DES  MONNOIES. 

FLETTE.  Petit  bateau,  dont  on  fc  fort  fur  les 
rivières  pour  vohurcr  des  macchaadifes  en  petite 
quantité. 

C’eft  auffi  de  fîettes  que  fc  fervent  les  maîtres 
pa/Tcuts -d’eau  az  la  ville  de  Paris,  pour  pa/Tcr  les 
bourgeois , hardes , paquets  de  maicKaodifes  d’un 
rivage  de  la  Seine  i l’autre. 

Ces  bateliers  ou  maîtres  pa/Teurs,  font  obligés, 
par  l'ordonnance  de  1^71 , de  tenir  des  flettes  gar- 
nies de  leurs  crocs  Se  avirons  aux  lieux  qui  leur  /ont 
marqués  par  les  prévôt  des  marchands  de  ecbevins; 
de  font  retponfablcs  folidairementavec  leurs  garçons, 
des  pertes  qui  artivent  dans  leurs  flettes  au  pa/fage 
de  la  rivière. 

FLEURÉE.  Drogue  fervant  i teindre  en  bleu  , 
qui  /è  fait  avec  la  plante  que  l’on  nomme  vouede  oa 
I oide.  C'cR  une  efpécc  de  paRel. 

On  appelle  auRi  fleuret , mais  plus  ordinaire- 
ment floree , une  efpécc  d'indigo  oc  la  moyenne 
forte. 

FLEURET.  On  appelle  ain/î  dans  les  manufac- 
tures de  laituigc , & dans  le  commerce  des  laines 
de  France , plus  belles  des  laines  de  chaque 
efpécc.  L’arret  du  confcil  du  lo  novembre  1708  , 
pour  les  m.inufaéVures  de  Languedoc,’  Provence  de 
Dauphiné,  porte ,<quclcs  draps  appcllés  Londres, 
feront  fabriqués  avec  le  fleuret  de  la  laine  de 
Languedoc,  bas  Dauphiné,  Rou/Tillon,  dcc. 

Fleuret.  Bourre  ou yô/V  gro/Tiètc , qui  couvre 
la  véritable  foie  des  cocons  de  vers  à foie. 

Fleuret,  C’eR  auRi  une  efpcce  de  fil  qui  cR  fait 
avec  les  bourres  des  cocons,  de  les  cocons  memes, 
apres  qu’on  en  a ôté  la  foie  U plus  fine. 

11  y a différences  fortes  de  fleurets  , fuivant  1a 
bonne  ou  mauvaife  qualité  de  la  matière  qu’on  y 
cnmioye. 

Lorfque  les  vers  a foie  ont  fini  le  travail  de  leurs 
cocons , on  les  dégage  d’abord  de  cette  efpcce  de 
toile  , qu’on  appelle  araignée  , Se  que  d’autres 
nomment  fleur  ; ce  qui  a donne  le  non»  au  fleuret , 
parce  qu’en  effet  on  en  file  des  fleurets , Se  ce  fout 
U les  véritables. 

Les  veilleurs  cocons  ayant  été  mis  à part , pour 
être  filés  & dévides  au  métier,  ou  pour  en  tirer  la 
graine , on  ôte  la  foie  de  dc/Tiis  le  rebut , auRi-bien 
que  de  deflus  ceux  que  les  vers  ont  pcrcés.pour  en 
/onir.  De  ceue  foie  cardée  Se  peignce , on  en  file 
des  fleurets  ; mais  fi  beaux  d:  fi  fins , qu’ils  ne  fe 
diRinguent  guères  de  la  véritable  foie,  & s employenc 
comme  elle  en  foie  pour  la  couture  , en  rubancrics 
Se  en  pluficurs  étoffes , qui  pa/Tcni  pour  étoffes  de 
foie. 

Enfin  , des  cocons , même  déchargés  de  leur 
gopimc  I dc,uiiÿ  eu  état  d’eue  filés  ^ar  une  bonne 
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leflirc  cfc  ctndre  <]u*oa  leur  donne  » du  rctîdu  des 
pcigneures  Se  cardures  des  beaux  fleurets  , on  en 
ta:i  àc9 fleurets  communs,  <|ui  s*cmploycnt  en  ces 
efpèces  de  rubans , qu'on  nomme  Padoue , & qui 
ont  aufli  le  nom  de  fleurets , i caufe  du  fleuret 
dont  ils  font  fabriqués.  yoye\  scie, 

« Les  fleurets  de  toutes  fortes  paient  en  France 
» de  droits  de  fortie  15  liv,  du  cent  pefant. 

» Les  droits  qu'ils  paient  à la  douane  de  Lyon, 
» qui  les  appelle  florets  , font,  fçavoir  : les  florets 
» ordinaires , 8 livres  du  quintal , de  les  florets 
*•  teirus , S fols  de  la  livre,  tant  d’ancienne  que 
» de  nouvelle  taxation  , avec  les  fols  pour  livre  ». 

Fleuhet.  Sc  dit  fouvent  des  étoffes  qui  font 
faites  du  fil  de  fleuret*  On  les  appelle  plus  ordinai- 
rement filatrices.  Voye-^  filatrice. 

FtEüRBT.  C’eft  auflî  une  efpcce  de  toile  de  lin  , 
deftinéc  pour  le  commerce  des  Iodes , qui  n'cft  autre 
chofe  que  la  toile  que  l’on  nomme  ordinairrment 
bUiTwardi  mais  i qui  l’on  donne  le  nom  de  fleuret^ 
parce  qu’elle  cft  comme  la  fleur  des  blancards  , 
entre  IcfqucUcs  on  choifit  les  plus  belles  pour  ce 
négoce. 

Les  plus  beaux  fleurets  fe  fabriquent  en  Bretagne, 
dans  l’evêché  de  Leon.  Il  s’en  fait  de  deux  fortes  : 
les  uns  qu’on  appelle  fimplcmcm  fleurets  , qui  n’ont 
que  demi*  aune  de  laife  : les  autres  qu’on  nomme 
fins  fleurets^  qui  font  de  deux  tiers  de  de  trois 
quarts  de  laife.  Les  Anglois  & les  HoUandois  en 
enlèvent  quantité  en  temps  de  paix  , & vont  ordinai* 
rement  charger  .1  Morlaix. 

FLEUROM.  Légère  étoffe  de  laine , de  foie  & 
élt  fil , du  nombre  de  celles  qui  fe  font  par  les 
haurclilfeuts  de  la  faycttcric  oAmiens,  Elres  ont 
un  pied  & demi  de  un  pouce  de  roi  de  large , fur 
vingt  aunes  un  quart , ou  vingt  aunes  de  demie  de 

FLIBOT,  Petit  bâtiment  de  mer  que  l’on  appelle 
aulfi  bùehe^  dont  on  fc  fen  en  HolJaftde  pour  la 
pêche  du  harei^. 

FLIBUSTIER.  Celui  qui  commande  an  flibot 
pour  la  pèche  du  hareng.  Il  fc  difoit  aufC  de  ces 
forbans  ou  avanturiers  de  toutes  les  nations  , qui 
s'unilToient  dans  rAmérique  pour  faire  la  guerre 
aux  Elpagnols. 

FLORÉE.  Flpècc  ^indi^  moyen  , qui  fert 
pour  la  teinture  en  bleu. 

« La  florée  paie  en  France  cent  fols  de  droits 

V d*cfttrcc  le  cent  pcfanc , conformément  aiAarif  de 

V idd4  ; dt  i la  douane  de  Lyon , pour  tous  droits, 
■ 7 liv.  du  quintaL  Le  tarif  de  cette  ville  t’appelle 
P fleuret  cTinde  ». 

FLORENTINE.  Etoffe  de  foie  , fabriquée 
d^abord  i*Florence,  de  depuis  imitée  en  France. 
C’eft  une  efpécc  de  fatin  façonné  , ordinairement 
blanc  ; il  s’en  fait  néanmoins  de  diverfet  couleurs. 
Les  florentines  doivent  avoir  les  largeurs  6c  les 
portées  des  fâtios. 

_ FLORFTONNF„^.  Laines  tTEfpapre*  II  y en 

à (k  Ségovie , qui  font  les  plus  cRiims*  Ceilei 
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{TArragon  de  de  Navarre,  font  les  plus  commanet  j 
de  de  moindre  qualité. 

FLORIN.  Signifie  tantôt  une  morinoie  réelle  6c 
courante,  de  tantôt  une  monnaie  imaginaire  de  de 
compte. 

Florin,  bdonnoie  de  compte.  Plufieurs  mir'- 
chands , négocians  de  banquiers  de  Hollande , de  de 
diverfos  villes  d’Allemagne  de  d’Italie,  (c  fervent  di» 
florin  , pour  tenir  leurs  livres  , de  dreRèr  leurs 
comptes  ; mais  ces  florins  font  de  difFcrcnics  valeurs, 
de  ont  diverfes  divilions. 

En  Hollande,  \c  florin  de  compte  s’eftime  qua- 
rante deniers  de  gros , de  le  divife  en  patards  de  en 
penins. 

A Francfort,  Nuremberg  de  Bolzam  , fos  Ævî- 
fions  font  les  kreuxs  osi  crcuixers  , de  Icspenms, 

A Scrafoourg  ; dans  cette  dernière  ville  il  fc  divife 
en  kruys  de  en  penins,  monnoic  d’Alface. 

Il  y a auin  quelques  provinces  de  France,  comme 
la  Provence , le  Languedoc  le  le  Dutphioé  9 od 
l’on  compte  par  florins. 

Florin,  monnaie  réelle.  Les  florins , foie  d’or, 
foit  d’argent,  écolcm  autrefois  tres-communs  dans 
le  commerce. 

La  plupart  des  florirts  tfor  font  <Tun  or  très>bas» 

Parmi  les  florins  d'arpent,  ceux  de  Gènes,  de 
léoi  de  160^,  pcfenc  trois  deniers  fix  grains,  de 
tiennent  de  fin  onze  deniers  fix  grains. 

Le  florin  d'Allemagne  vaut  30  fols  moemoie  dir 

florin  du  Rhin  qui  a cours  a Trêves  de  dans 
quelques  autres  lieux  s’y  reçoit  fur  le  pied  de 
celui  d’Allemagne , c’cR-d-dire  , pour  30  albs. 

\jt  florin  de  Brahant  eR  d’un  tiers  moins  fort, 
de  ne  pèiê  que  xo  albs. 

Les  pièces  de  \xo\&  florins  s'appellent  ducatonSy 
mais  valent  plus  que  le  ducaton  ordinaire.  ' 

FLOT.  Terme  de  marchandife  de  bois.  Il 
fignifie  le  gros  bois  de  chauffage , que  les  mar- 
enands , qui  fout  foire  l*txploitation  des  forêts,  dans 
les  lieux  éloignés  des  rivières  navigables  jcttcnc 
au  courant  des  ruifTeaux  de  petites  rivières  , qui 
s'embouebeot  dans  les  grandes.  Ceft  de  ce  bois  jetté 
i flot , que  Ce  corapol^t  les  trains  Je  celui , que 
de-la  on  appelle  bois  flotté.  Chaque  bûche  doit, 
avoir  la  marque  de  fon  marchand,  pour  en  foire  lé 
triage.  On  en  parle  ailleurs.  Voyc\  bois  flotté.. 

FLOTARL'*’.  On  appelle  rivière  fl  otabU,  une 
petite  rivière  ou  gros  ruifleau  , capable  de  conduire 
du  bois  i flot.  On  dit  auflî , un  port  flotahle  . pour 
figmfier  Xerulroit  d'un  ntiffeau  ou  petite  rivière , 
oü  l’on  alTcmble  le  bois  pour  le  jetter  i flot.  IL 
s’entend  encore  des  rivières  qui  font  alTez  fortes 
pour  potter  les  trains  de  bois  flotté.  Voye-^  bois 
FLOTTÉ. 

FLOTTAGE.  Cenduite  de  bois  fur  Tean  quand' 
on  le  foit  flotter.  Le  flottage  du  gros  bois  de  chauf- 
foge  n’cR  pas  ancien  en  France  j ily  eft  cependant 
d’une  extrême  utilité  , foit  pour  le  debi»  des  bois^ 
qui  font  éloignés  des  grandes  rivières foit  pour  U* 
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previCon  i9c  Paiis , qui  fam  cela  poacroit  en  man- 
quer. BOIS  FLOTTÉ. 

flotte.  Compagnie  de  vaijfeaux  qui  root 
cnfemble  , foit  en  guerre , foit  en  maichandilè. 

En  temps  de  paix , les  vaifleatti  marchands  vont 
en  flotie , c’eft-a-dire , de  conferve , pour  s'aider 
& le  lêcourir  mutuellement.  Kn  temps  de  guerre  , 
outre  ce  fecours  mutuel , qu’ils^uvent  l^tÉtec , 
ils  obtiennent  encore  des  conro»  , ou  vaifleaux  de 
guerre  , Toit  pour  les  efconcr  & conduire  au  lieu 
Je  leur  deftioaüon , foit  pour  les  accompagner 
teulement  jufqu’à  certames  hauteurs , au-dell  def- 
quelles  les  armateurs  ne  font  ordinairemcot  plus  à 
craindre. 

Les  flottes  marchandes  prennent  prefqup  tou- 
jours leur  dénomination  des  lieux  oïl  elles  rom  leur 
commerce.  Ainfi  l'on  dit  : 1a  flotte  des  Indes  orien- 
tales , la  flotte  de  Sn^rne , la  flotte  de  la  mer 
Baltique , la  flotte  du  Bréfil , &c. 

Les  Elpagnols  appellent  lîmplement  la  /forte , un 
ceruin  nombre  de  vaiflêaux  , tant  du  roi  que  des 
marchands,  qu'ils  envoyent  tous  les  ans  1 la  Vera- 
Crux , port  de  la  nouvelle  Efpagne. 

Cette  flotte  ell  compofée  de  la  capitane,  de 
l’amiianie  de  de  la  patache  pour  le  compte  du  roi , 
de  d'environ  (eixe  vaiflêaux  marchands , depuis  qua- 
tre cent  jufqu’l  mille  tonneaux , appartenaiis  aux 
particuliers.  Les  uns  de  les  autres  (ont  fi  chargés  à 
l'aller  de  au  retour , qu’il  leur  eft  (difficile  ae  fc 
«léFendre  quand  \U  font  attaques. 

La  flotte  part  de  Cadix  vers  le  mois  d’aout , 
& cil  environ  dix  • neuf  ou  vingt  mois  en  Ton 
TOvage. 

Flgttb  db  soit.  Les  ouvriers  qui  font  le  mou- 
linage de  foie,  nomment  flotte  de  foie  y ce  quon 
nomme  plus  ordinairement  échevaux  de  foie. 

Flotte,  Trains  de  bois  y qui  fervent  1 amener 
à Paris  le  bois  flotté.  Le  bois  pour  la  provifion  de 
cette  capitale , y arrive  » ou  par  charrois , ou  par 
bateaux , ou  par  floues^ 

Flottes, ou  plutôt  villes  flottantes. Ce  font 
pluÜean  barques , ou  bàtimens  de  médiocre  gran>. 
deur,  dont  le^s  Chinois  fc  fervent,  pour  faire  leur 
commerce  dans  l’intérieur  de  ce  vaile  empire^  fur- 
tout  dans  les  endroits  où  il  y a beaucoup  d'eau  j ce 
qui  eA  alTcz  fréquent  dans  la  Chine. 

Ces  bàtimens  voguent  féparémem  , ou  du  moins 
feulement  liés  quelq\ies*‘Uns  enfembk  : mais  lorf- 
qu’ils  font  arrtvn  au  lieu  où  ils  ont  delTein  de  6xer 
leur  négoce  pour  un  temps,  on  les  arrange  avec  une 
forte  de  fîmmie  ; laifTant  des  rues  , 5c  comme  des 
places  publiques  entre*deux  : enfuice  on  les  joint  tous 
avec  des  efpecesdc  cordages  de  jonc  5c  de  bambouc, 
entrclancs  de  liens  de  bois , 5c  fonîhés  par  de-groiTes 
poutres.  Enfin,  on  les  amarre  de  diAance  eo  dlAance 
avec  d’autres  pièces  de  boit. 

Ces  flottes  y 00  petites  villes  fiotcames,  ont  leurs 
attgiArats  5c  leur  police.  Chaque  bateau  eA  comme 
une  maiibn  , qui  'a  fés  magafins  5c  (à  boutique , avec 
ko  cnût^e  , pou  Hûre  cooxioîtxe  aiu  acKetcun 
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quelle  fotfe  de  marchandifes  on  y vend.  Aufli  ces 
fortes  de  marchands  n’on:-ils  point  d'autre  demeure» 
Ordinairement  iU  y font  nés  ) 5c  pour  l’ordinaire  ils 
y meurent.  * 

Ce  ne  font  point  les  habitant  de  ces  maifons  aqua- 
tiques , qui  vontfolliciter  les  habitans  de  la  terre  , de 
venir  acheter  ; ceux-ci  les  vont  trouver  dans  de  pe- 
tites nacelles , mais  feulement  pendant  le  jour  ^ les 
avenues  des  rues  étant  fermées  durant  b ouït. 

On  voit  aulTi  quelques-unes  de  ca  flottes  fur  la 
cùte  de  Sumatra , mais  ce  ne  font  que  des  hameaux  » 
en  comparaifon  de  celles  de  la  Chine. 

FLOTTISTES.  On  nomme  ainfi  en  E^gne  , 
ceux  qui  font  le  commerce  de  l'Amcrique , par  les 
vaiflêaux  de  flotte  y pour  les  diAingucr  de  ceux 
qui  le  font  par  les  gallions , qu’oa  appelle  galliO'^ 
ni  des. 

FLUSTES.  Sont  des  vaijfeaux  hngSyi  cul  rond, 
5c  enflés  par  le  ven:rc  , du  ponde  trois  i quatre  cent 
tonneaux , qu’on  appelle  ^\ï\Xi  fioques  ; qui  contiens 
nent  une  plus  grande  quantité  de  marchandifes , que 
les  vaiflêaux  ordinaires.  On  s’en  fert  a porter  des 
vivres  dans  les  efeadres  Je  navires , 5c  i ttanfponer 
des  troupes.  * 

F O 

FOAMG.  Petite  monnaie  d* argent , qui  a cours 
a Siam.  Le  foangt^  la  moitié  du  mayon.  On  donne 
huit  cent  coris , ou  coquille  des  Maldives  , pour  uo 
foang.  la  tailb  dis  monkoifs. 

FOIBLAGÉ  O'ALOI.  C’cA  quand  la  monnoie 
n’eA  pas  au  titre  requis. 

FOÎBLE.  Qui  ert  qui  a peu  de  force* 

On  le  dit  dans  le  commerce,  en  différens  fens, 
qui  tous  font  entendre , qu’une  marchandife , une 
□enrée  , ou  toute  autre  chofe  qui  entre  dans  Le  né- 
goce , a quelque  défaut,  ou  n’efl  pas  de  la  qualité 
requife. 

On  appelle  du  vin  foibU , du  vin  peu  fpiritueux  , 
plat  5c  uns  force,  qui  n’cA  , ni  de  bonne  garde , al 
de  bonne  vente,  • 

Les  chevaux  faibles  , font  ceux  de  peu  de  force  , 
5c  qui  ne  font  propres  qu’i  porter  de  légers  fardeaux» 

De  la  monnoie  faible , cA  de  la  monnoie  légère  , 
ou  rognée , qui  ne  peut  avoir  cours  dans  le  com- 
merce. Voyej  MOMMoiE. 

Dans  la  balance  romaine , on  nomnse  le  foibù  , 
le  cùcc  le  plus  éloigné  du  centre  de  la  balance , qui 
feit  a pefer  les  maichandlTes  les  moins  pefantes.  Il 
y a un  des  membres  de  cette  balance , que  l’on  ap- 
pelée la  gûrde^foible. 

On  dit  qu’un  poids  eA  trop  faible , lorfqu’il  n’eA 
pas  juAe,  5c  qu  il  pèfe  moins  qu’il  ne  doit. 

En  fait  de  teinture,  un  drap  faible  de  guèdie , cft 
un  drap  oùletemtarîer  n’a  pas  employé  toutes  les 
drogues  oéceflaires,  pour  lui  donner  un  bon  pied  de 
bUu.  Les  noirs  faibles  de  guéde  font  efUmés  les 
moins  bons. 

Lorfque  Ton  dit , qu’une  marchandife  a été  veof* 
due , le  fort  ponant  \tfoibUi  cela  doit  s’eneendee» 
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qu’elle  a ccë  vendue  toute  fur  iin  même  pied  , fans 
que  Ton  ait  fait  de  dif^in^tion  de  celle  qui  cft  fupé* 
neure , d’avec  celle  qui  cd  ini’cncure  en  borné,  oa 
en  qualité. 

FOIN.  Herbe  fcche  des  prés,  qui  Tende  nour- 
rniire  aux  bcOiaux. 

Le  foin  en  botte  (c  vend  au  millier,  au  cent;  & 
par  les  regrattiers  qui  en  font  le  detail,  i la  bo:re. 
Le  f0În  en  meute  Te  Jcbice  au  charriot,  i la  char- 
retée &:  i la  charge , ou  Tomme  : dans  quelques 
endroits  au  quintal,  ou  cent  pefant. 

Le  foin  ,cîl  un  des  principaux  commerce  de  riHe 
de  France , ic  des  provinces  voUines  de  la  Seine  , 
de  la  M.irnc , de  l’OiTcdc  de  i'Yonnc , par  lesquelles 
arrivent  i Paris  les  prot'iiions  de  cette  marchûidiTe , 
qui  lui  Tout  nécelTaircs  ; donc  on  eSlime  qiTannces 
communes  U sV  en  débité  près  de  fix  millions  de 
bottes. 

Le  foin  qui  vient  à Paris,  en  defeendant  la  ri- 
vière de  Seine , qu'on  appelle  U pays  J* Amont , Te 
tire  des  prairies  oc  Chelles,  de  Lagny,  de  Corbeil , 
de  Melun  , de  Morct , de  Montereau,  de  Bray , de 
Nogent-Tur-Scine , de  Gravon  & de  Pont-Tur-Yonne, 
Tous  CCS  /«//fîj.doivcrfl  arriver  aux  ports  de  Grève, 
de  la  Tournelle  d:  de  nfle-Louvier, 

Les  yù/Vîj  qui  viennent  du  pays  d'Aval , c’eft-d- 
dirc  , en  remontant  la  Seine,  (ont  de  Poifiy,  de  Pon- 
toiTe,  de  nilc*Adam & dcBcaumont-Tur-Oifc  ; ceux- 
ci  abordent  au  port  de  l’Ecole. 

Il  entre  au/Ti  par  terre , à Paris , quantité  de  foins, 
o*on  y amène  des  villages  des  environs , cmr’autrcs , 
c Nogent  fur  Marne  , de  Noify  lc-Grand , de  pour- 
nay  , de  NoîTelle,  de  PalaiTcau  , de  Linas  de 
Chitres,  Lc/ô/n  qui  vient  par  terre  cft  cftimé  meil- 
leur que  le  foin  de  rivière;  mais  au(Ti  les  bottes  en 
Tont  ordinairement  plus  légères;  & fouvent  elles 
courent  riTqued’ctre  fourrées  de  vieilles  &niauvai(ès 
herbes. 

Le  bonchgc  des  foins  dertinés  pour  Paris,  doit 
être  Tait  a trois  liens  du  même  foin;  éc  chaque  botte 
du  poids  de  it , & 14  livres,  depuis  le  mois  de 

juin  juTqu’i  la  Saint-Rcmi;  de  to,  11  & ii  livres, 
depuis  la  Saint-Remi  julqu'à  Pâques  ; & de  8 , 9 & 
to  livres  , depuis  Piques  juTqp'à  la  nouvelle  récolte  : 
CCS  dimiriutions  fueceilîvcs  étant  accordées  pour  le 
déchet  que  la  TécherelTc  cauTc  i cette  marcbandiTe. 

Toutes  les  bottes  dois'cnt  être  de  même  qualité, 
tant  au  dedans  qu’au  dehors , Tans  aucun  mélange 
dr  bons  «S:  de  mauvais , ou  de  vieux  6c  de  nouveau 
foin. 

Les  marchés  des  foins  nouveaux  ne  peuvent  *Tc 
faire  qu’apres  la  fanaifon  : & il  ell  défendu  i tous 
m.irchands  & autres  , d’arrêter  ou  acheter  des  foins 
avant  la  récolte. 

Au  relie  , le  négoce  de  cette  marchandile  cft 
libre,  6i  chacun  peut  s’en  mêler  Tans  letrrcs  6c  Tans 
privilège;  ce  qui  s’entend  néanmoins  , en  obfervant 
les  rcnlemcns  faits  pour  le  commerce  des  foins. 

FOiRE.  Concours  de  marchaotls , de  manufac- 
turierS)  d’artlTans,  d’ouvriers  'de  pluûcurs -autres 
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perTonnes  de  tout  état  3c  de  toute  profcffîon  , regni- 
coles  ou  étrangers,  qui  Te  trouvent  chaque  année 
dans  certain  lieu  3e  i certains  jours  ; les  uns  pour  y 
apporter , vendre  3c  débiter  leurs  étoifes , manufac- 
tures , ouvrages , marchandilês  3c  denrées  ; 3c  les 
autres  pour  les  y acheter  , ou  même  feulement  pat 
curioheè,  3c  pour  y prendre  part  aux  divcrtiiTc- 
mens,  qui  accompagnent  ordinairement  ces  fortes 
d’ailêmbices. 

Foire.  Se  dit  encore  de  ces  étalages  de  menues 
merceries  3c  blimbloaerie  , de  pain  d’epices , d’ou- 
tils propres  au  ménage  de  la  camp^ne , d’ouvrages 
de  vannerie,  de  fayance  3c  de  telle  autre  forte  de 
marchanrbfesdc  peu  de  confcquencc  3c  de  bas  prix, 
qui  Te  font  dans  les  lieux  3c  autour  des  églifcs.par- 
ticuUcrement  de  U campagne,  où  les  peuples  s’aflem* 
blem  par  dévotion , 3c  vont  en  pclrrinaee. 

Foire.  S'entend  audi  de  quelques  lieux  , dans 
Icfqucls  i certains  jours  3c  pour  un  certain  temps  on 
a permidion  de  vendre  d une  feule  forte  de  mar- 
chandife. 

11  y a i Paris  deux  de  ces  fortes  de  foires;  Tune 
que  Ion  nomme  la  foire  aux  jambons  t 3c  l’autre 
la  foire  aux  oignons. 

La  foire  aux  jamboms  , qu’on  appelle  aulfi 
foire  au  lard,  le  tient  chaque  année  dans  le  parvis 
de  l’cglilè  métropolitaine , Scie  long  de  la  rue  neuve 
Notre-Dame;  clic  ne  dure  qu'un  feul  jour,  qui 
étoit  autrefois  le  jeudi  faim  , 3c  qui  ell  prefememeoe 
le  mardi  faint  : mais  il  s’y  vend  une  li  grande  quan- 
tité de  jambon, de  flèches  de  lard  3c  autres  viandes 
de  porc  Talées,  3c  le  peuple  s’y  trouve  avec  une  fi 
grande  alHueiice  pour  en  acheter,  qu’on  ne  le  peut 
exprimer. 

Foire  du  temple.  Cette  /b/re  Te  tient  dans  la 
cour  du  Temple  le  jour  de  la  S.  Simon  S.  Jude  , 
qui  efl  le  jour  de  la  dédicace  de  l’cgUl'c  du  grand 
pricutc» 

On  l'appelle,  par  dérilion  , la  fête  aux  nefles  , 
parce  qu  on  y envoie  ordinairement  les  nouveaux 
venus  6c  les  jeunes  badaux  de  Paris,  y demander 
çe  fruit , au  lieu  duquel  on  leur  f.iic  quelque  niche 
piaifance , fur-tout  en  four  barbouillant  le  vifage  avec 
du  noir.  * 

Cette  foire  qui  appanient  au  grand-prieur,  ne 
dure  qu’un  jour  ; cependant  il  s’y  trouve  quelques 
marchands  aifex  conlidcrablcs , qui  y étalent,  par- 
liculicrcmem  des  foureurs  , des  cameiotiers  3c  quel- 
ques merciers, 

La  foire  aux  osgkoks  .commence  iU  Notre- 
Dame  de  feptembre , 3c  ne  flnit  qu’l  la  fln  du  mois* 
Pendant  tout  ce  temps-Là,  les  femmes  des  labou- 
reurs, maraichers  des  environs  de  la  ville,  appor- 
tent une  quantité  inconcevable  d’oignons  blancs  3c 
rouges,  dont^lc  bourgeois  fait  fa  provifion  pour 
toute  l’année.  Les  oignows’y  vendent  auboiUcau  , 
i la  torche  3c  è la  boue. 

La  difiercnce  de  la  botte  l la  torche  conflfie , ea< 
ce  que  celle-ci  aies  oigttons  atachés  autourd’un 
bàtoD  y 6c  l'autie  fculemcat  avec  de  ia  paille  ; oucxq 
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cela  la  torche  eontiem  onhoairemeac  autant  dVi* 
gnons , que  quatre  ou  cinq  hottes. 

Cette /birtCt  tenoit  autrefois  dans  le  parvis  Notre- 
Dame  & aux  environs , comme  celle  aux  jambons  j 
ma  s vers  le  milieu  du  dix-feptiéme  ficcle  , elle  a 
été  transférée  dans  Tifle  Notre-Dame,  où  elle  iè 
lient  chaque  année  le  long  du  quai  Bourbon. 

Foiae.  Signifie  jiareillemcnt  /e où  les  mar- 
chands s'alTeinblem  , tiennent  leur  boutique  êc  font 
leur  commerce. 

PluHcurs  foins  fc  licnncm  en  pleine  campagne, 
èc  fous  des  tentes  & des  baraques comme  la  foire 
de  Guihray  Sc  de  Beuucuire  ^ d antres  dans  des 
lieux  fermés  de  murs,  où  font  élevées  des  boutiques, 
qui  cirées  i la  ligne  & avec  fymetrie,  forment  des 
rues  8c  des  places;  mais  qui  (ont  d'ailleurs  routes 
découvertes  , ou  feulemeni  plantées  de  quelques 
arbres  contre  l’ardeur  du  foleil , comme  efl  la  foire 
de  S,  Laurent  â Paris , c^UiCc  lient  en  tié.  Enfin, 
il  y a d’autres  faétes  , comme  celle  de  S.  Germain , 
dans  la  méaie  ville , qui  Ce  tenant  en  liyver , ont  leurs 
boutiques  nngéeslc  long  de plufieucs grandes  allées, 
qui  Ce  craverfent  les  unes  les  autres , & qui  font 

farantics  de  l'injure  du  temps  par  de  grands  appentis 
e charpente  couverts  de  tuiles,  qui  s'étendent  fur 
toute  l’cnccinte  intérieure  de  la  foire. 

Les  boutiques  où  les  marchands  tiennent  leurs 
marchandifes  & font  leur  négoce  , particulicremcm 
dans  les  deux  grandes  foires  de  Paris , dans  celle  de 
Caen,  & autres  principales  villes  de  France,  fe 
nomment  ordinairement  des  logées.  On  dît  : ce  mar- 
chand a deux  loges  i 1a  foire  Je  S.  Germain  ; pour 
dire,  qu*U  y tient  deux  boutiques. 

On  appelle  manhands  forains ^\e%  marchands 
qui  fréquentent  les  foires. 

On  en  peut  diftingucr  de  deux  fortes  ; les  uns , 
Qui  ayant  leur  domicile  fixe  dans  quelque  ville, où 
sis  ont  maifon,  boutique  ou  magallns,nc  lailîcnr  pas 
d’envoyer , ou  de  porter  de  Li  marcbaodifc  aux  foi- 
res : les  autres,  qui,  pour  amfidirc,  roulent  leurs 
boutiques  de  foire  en  faire  i 8c  qui  les  parcourant 
toutes  chaque  année,  mcnenc  une  famille  errante, 
qui  avec  leurs  marchandifes,  & les  voitures  qui  en 
iont  chargées , forment  une  elpccc  de  petite  ca- 
ravane. 

Quoiqu’il  ne  foit  pas  de  rcHcnce  de  ces  aiTem- 
blécs  de  marchands  , d’avoir  des  comédiens , des 
daidêuis  de  corde,  des  batteleurs , des  joueurs  de 
marionnettes , & autres  tels  gens  qui  contribuent  au 
divcrtilTemeni , U n'y  a guércs  neanmoins  de  foires 
un  peu  coo/îdérablcs  oiî  U n’y  en  ait  toujours  en 
quantité , 8c  c'efl  peut  être  une  des  chofes  qui  con- 
tribue davantage  au  grand  commerce  qni  s*^  fiût. 
L.a  DoblefTc  de  les  peifonncs  les  plus  riches  & les 
plus  accommodées  des  provinces,  regardant  les  i 
foires  comme  des  parties  de  plaiftr , de  y courant  ! 
en  foule  , moins  pour  y faire  des  emplettes  de 
chofes  , qnVlJcs  trouveroiem  peut-être  & plus  com* 
ModéTBt  8c  i meillcuc  tmtçhé  dans  ieui  rolkoagc  , ' 


que  'pour  prendre  part  aux  divenUTcmcns  qu'elles 
lavent  qu’elles  y trouveront. 

L'on  fait  avec  quel  concours  la  ooblelTc  du  Lan- 
guedoc va  à la  foire  de  Beaucaire^  8c  la  noblcfTc 
de  Normandie  à celle  de  Guibray  f mais  ce  n’cll 
rien  en  compataifon  des  alTemblécs  des  princes  &: 
des  grands  feigneurs  d’Allemagne  , qui  fc  trouvent 
aux  trois  foires  de.Leipfick  , ou  aux  deux  foins 
de  Francfort  fur  le  tdein, 

C*cH  un  droit  du  fouveraîn  de  pouvoir  feul  donner 
fes  lettres-patentes  pour  retabliûcment  d’une  foire  , 
foie  qu'iirccabliire  fur  le  pied  de/biVe  emicrenme 
ftanene , folt  qu’il  en  réduife  la  franchife  à quelque 
modération  de  droits  locaux  , foit  enfin  qu  il  n en 
accorde  le  droit  que  furie  pied  de  foire  oulinairc  , 
de  fans  les  privilèges  d'aucune  franchife. 

FOIRES  FRANCHES. 

Il  y a en  France  quantité  de  foires  fratu:kes  ^ 
mais  avec  plus  ou  moins  de  privilèges , de  préro- 
gatives 8i  de  franchifes  les  unes  que  les  autres.  . 

Les  principales  ion:,  la  foire  de  Saint-Cermain^ 
qui  fc  tient  i Paiis  le  Icntieiuùn  de  h Chandeleur. 

Les  quatre  foires  de  Lyon  , qui  s'ouvrcni , l'uae 
le  premier  lundi  apres  la  Ictc  des  rois  , l'autre  le 
premier  lundi  apres  la  quafunodo  , la  troÙiémc  le 
quatrième  jour  d’aout , & la  quatricnic  le  tcoUiéme 
jour  de  novembre.^ 

Reims  a auiTt  eJStxc  foires  , la  première  le  len- 
demain des  rois , la  fcconde  le  jeudi  d’apres  piques , 
la  croifiéme  au  mois  de  juillet , le  lundi  avant  la 
Magdeleine  , 8c  la  dernière  le  premier  du  mois 
d’oAobrc. 

Chartres  en  Bcaucc  en  a trois , l’une  le  jeudi 
{aint , l’autre  l’onzième  mai  , qu’oo  appelle  la  foire 
des  harricfides  , & la  troifiéme  le  neuvième  juin. 

Mecinville  ( auHi  en  Bcauce  ) en  a parcillemeoi 
trois  , le  14  mars , le  feptembre  8c  le  14  oélobrc. 

Rouen  a «leux  foires  franches  , la  foire  de  la 
Chandeleur  8c  la  foire  de  la  ptntecôce. 

Bordeaux,  deux  , l’une  le  premier  de  mars  , l'au- 
tre le  16  octobre  ) toutes  dieux  durent  chacune  15 
jours. 

Troyes  aufli  deux  , la  première  le  fécond  lundi 
de  carême , la  fcconde  le  premier  feptembre. 

Mormanc  en  Brie  le  même  nombre , Tune  le 
jeudi  de  la  pa/Iion  , l'autic  le  prauicr  lundi  da 
mois  d'aoùt. 

Saint-Denis  en  France  pareillement  deux  , l’une 
au  mois  de  juin,  8c  l’autre  an  mois  d’oefobre  ; c'eil 
celle  de  juin  qu’on  appelle  Landy, 

Caen  a une  foire  franche  , qu'on  appelle  en 
Normandie  la  franche  de  Caen, 

Bayonne  , une,  qui  commence  au  prer.ticr  mais  , 
Ât  qui  dure  M jours. 

ChÂteau-Thierry,  une  , le  9 de  juin. 

Nantes , une  , cUe  ouvre  le  jour  de  la  Chandeleur 
1 du  mois  de  février  , & dure  M jours. 

Clermont  en  Auvergne  , Scnlis  8c  Viiry  l«-Ftan- 
fcis  ^ chacun  une  ; euW  de  Vitry  rd  le  jour  ùe  la 
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Magdeleine  'î  celle  de  Senlis , le  lundi  d'après  la 
S.  Jean-Baptille  ; & celle  de  Clermont , le  jeudi 
{àiot. 

Il  y a encore  la  foire  de  Montriohard  en  Tou* 
raine  , célèbre  par  le  grand  concours  de  marchands 
qui  y viennent  de  toutes  les  provinces  du  royaume  , 
mais  particulièrement  par  Je  grand  commerce 
d’etofies  de  lainerie  qoi  s'y  lah  , s'y  marquant  , 
année  commune , jufqu ’i  douze  intlle  pièces  d étodès 
de  laine.  Le  roi  vient  de  rétablir  celle  de  Tours  , 
qui  avoit  ceiTé  depuis  long-temps. 

Les  foires  de  Pe^eruu  & de  Moniagnac  en 
Languedoc  , où  les  marchands  de  CaicalTonDe  , de 
CaArcs , de  Laudeve  , dc^llcrmonc  , de  Mont- 
pellier & des  montagnes,  apportent  toutes  fortes  de 
marchandiles , où,  fur-tout  aux  quatre  foires  qui 
fc  tiennent  dans  la  première  de  ces  villes  , aux 
quatre  (aiibns  de  l'anncc  , fe  vendent  prefque  toutes 
les  laines  qui  fe  recueillent  dans  1a  province. 

La  foirt  de  Guihr%ty  en  bafle  Normandie  , qui 
s'ouvre  le  i6  août,  & qui  dure  if  jours. 

La  foire  de  Beaucaire  en  Languedoc  , qui  n’en 
dure  üuc  trois  , & qui  fc  tient  au  mois  dc^illct  , 
le  lendemain  de  la  Magdelainc. 

La  foire  de  Toulon  commencée  en  & 

rétablie  en  1708. 

Enfin  la  foire' franche  de  Dieppe  , établie  la 
dernière  , & qui  dure  prndqp  les  17  premiers 
jours  du  mois  de  décembre. 

De  toutes  ces  foires  , on  ne  parlera  ici  avec 
uclquc  détail  que  de  la  foire  de  Saint-Germain  , 
CS  deux  de  oaint  - Denis , des  quatre  foires  de 
Lyon  , des  quatre  de  Reims  , des  ceux  de  Rouen  , 
des  deux  de  Bordeaux  , des  deux  de  Troyes  , de 
celle  de  Caen , de  celle  de  Dieppe  & de  celle  de 
Toulon  , n’ayant  rien  de  bien  remarquable  âdirc  des 
autres , i la  rèferve  de  celles  de  Guibray  & de  Bcau- 
caivc  , qui ,]  aufili-bien  que  celle  du  Landy  , qui  eU 
une  des  deux  de  Saint-Denis  , font  renvoyées  à leun 

Propres  articles.  ^Oye^  Guibray  , Beaucaire  6* 

.ANOY. 

On  va  neanmoins , aviht  que  d'entrer  dans  le  dé- 
tail des  Fianchifes  de  ces  différentes  foires  , dire 
quelque  choie  en  général  de  celles  de  Champagne 
& de  Brie  , fur  le  modèle  defquellcs  ont  été  étabues 
toutes  celles  qui  fubfiffcnt  prérentemem  en  France. 

FOIRES  FRANCHES  DE  CHAMPAGNE 
ET  DE  BRIE. 

Les  foires  établies  par  les  comtes  de  Champagne 
& de  Brie , dans  dix-fept  des  principales  villes  de 
ces  deux  provinces,  ont  long -temps  été  les  plus 
célèbres  qui  luffem  en  France , 6c  peut  • être  dans 
toute  l’Europe. 

Les  plus  importantes  de  ces  villes  avoiem  jufqu'è 
fix  foires  par  an  , plufieurs  quatre , 6c  il  n’y  en 
avoit  point  qui  n'en  eut  au  moins  deux. 

Les  marchands , attirés  pat  les  grandes  franebifes  , 
Bberiés  &:  privilèges  qui  kdr  avoienc  été  accordés , 
Y accouxoient  ea  foule  dans  tous  les  temps  de 
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I Tannée  ; il  y en  venoit  non-feulement  des  extrémités 
I du  royaume  » mais  encore  d’Allemagne  *&  de  toute 
TItalie  y particulièrement  de  Florence  , de  Milan  , 
de  Lucques  , de  Venife  & de  Gènes  , qui  y appor- 
toient  des  étoffes  d'or , d’argent  6c  de  foie  , des  épi- 
ceries , 3c  autres  riches  marchandifes  de  leur  pays  , 
ou  du  Levant,  en  échange  defqucUes  ils  rempor- 
toient  des  draps  , des  cuirs  3c  autres  étoffes  , oii 
denrées  , du  crû  des  provinces  de  Champagne  3c  de 
’Brie , ou  qui  y étoient  apponées  des  autres  provinces 
de  France» 

I Ces /bircj  étoient  encore  dans  cet  état  floriffanc, 
lorfque  les  comtés  de  Chan^agne  3c  de  Brie  furent 
I réunis  à la  couronne  de  France  en  1184,  parle 
m ui^e  de  Philippe  le  Bel  avec  Jeanne  Reine  de 
Navarre  , qui  en  etoit  Thértticre. 

On  auroit  dû  croire  que  cette  réunion  eût  apporté 
un  nouveau  luffre  aux  foires  qui  fe  tenoiem  dans 
CCS  provinces  j mais  il  en  arriva  tout  le  contraire  , 

3c  fous  le  régne  de  Phillppes  de  Vajois , qui  parvint 
i la  couronne  environ  40  ans  après  ; i peine  con- 
fervoient-ellcs  encore  quelque  chofe  de  leur  an- 
cienne réputJftion  i les  marchands  , fur  - tout  les 
étrangers , ayant  ceffé  de  les  fréquenter  , à caufe 
du  peu  de  sûreté  qu’ils  y irouvoicnt,  3c  pour  les 
nouvelles  cliarges  3c  impofnions  qui  avoient  été 
mifes  fur  les  marchandifes  depuis  la  réimion  de  ces 
provinces  à la  couronne. 

Le  traité  de  iJîT  Philippe  Roi  de  Navarre 
3c  Jeanne  de  France  fa  femme  , ayant  affuré  â Phi- 
lippe de  Valois  la  pofTcflion  de  la  Champagne  Sc 
de  la  Bric  , ce  prince  , à qui  U France  cft  redevable 
de  quantité  de  bewx  établifferaens  pour  les  manu- 
faélures , les  ans  3c  métiers  3c le  commerce,  penfk 
i remettre  ces  foires  fur  leur  ancien  pied,  3c  à y 
rappcUer  les  marchands  rcgnicolcs  3c  étrangers , 
en  confirmant  les  anciennes  Tranchifes , 3c  en  fup- 
primant  les  nouvelles  impofitions. 

Les'  Icttresjpatcntcs  que  Philippe  de  Valois  ac- 
corda a cet  effet,  3c  qui  eurent  tout  le  fuccès  qu'il 
c»  avoit  cfpéré , font  ou  fixiéme  août  1 349  j 3c  c eft 
fur  leur  modèle  que  tous  fes  fuccefleurs , jufqu’au 
régne  de  Louis  XV  , ont  cru  devoir  fe  régler , daw 
ccUcs  qui  ont  été  accordées  depuis  ce  temp^U  , 
pour  TctablifTcment  des  foires  franches  dans  di- 
verfes  villes  de  leur  royaume. 

Trente  fix  aniclcs  compofent  ces  lettres-patentes , 
que  Ton  peut  réduire  en  cinq  clailês  , qui  font  j la 

firemicrc , des  privilèges  3c  franchifes  des  marchands  ÿ 
a fécondé , des  gardes , ou  jugcs-confcrvatcurs  , & 
de  leurs  officiers  ; la  troifiéme  , des  jours  que  les 
marchands  doivent  tenir  foire  pour  jouir  de  U 
franchife  ; U quatrième  , de  la  vilne  des  halles  3c 
des  marchandiles  i enfin  U cinquième , de  h police 
pour  les  changes  3c  monnoies , 8c  pour  les  obliga- 
tions 3c  paiemens  faits  en  foire.  On  va  entrer  dans  le 
détail  de  ces  cinq  chefs  de  réglcmcns, 

Franchifes» 

Ces  franchifes  copfiffenc  : i®.  En  ce  qu’il  eft 
^ perous 
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permis  â tous  marchands  étrangers  cTentrer  dans  le  I 
royaume , fous  U proceé^ion  royale , de  le  faut>  I 
conduit  des  foires  i d'y  demeurer  de  féjoumer,  s*cn  | 
retourner  de  en  forti^^ux , leurs  faveurs,  voitu- 
riers de  marebandifei  > en  toute  liberté  de  fiircté  : à 
la  charge  neanmoins  que  leurfdites  marchandifes 
foient  dclUnees  pour  quelqu'une  defdites  foires  ; 
qu'elles  y ayenc  etc  cnlées , vendues , Koquecs  & 
échangées  > ou  qu'elles  en  forcent»  faute  d y avoir 
été  vendues  , de  apres  y être  refié  le  temps  ordonné. 

i».  Que  Icfdits  marchands  de  marchandifes,  ve- 
nant aux  foires , ou  s'en  retournant , font  quittes 
de  tous  droits , iinpotuions , charges  de  fervitudes , 
fiiivanc  les  bons  àc  anciens  ufages , coutumes  & 
libertés,  gardés  de  tout  temps  dans  Icfdîtes  foires» 
30,  Qu  il  ne  peut  être  accordéaucune  grâce , ou 
lettres  de  répit  contre  Jes  marchands  fréquemans 
Icfdîtes  foires  y ni  contre  les  coutumes  de  libertés 
d'icelles  \ & que  fi  aucunes  écoient  obtenues , qu'elles 
reflcni  nullcs,  fans  que  les  conTcrvatcurs 

foiem  tenus  d'y  avoir  egard. 

Qu'aucuns  marchandi^^^^^puis  lefditcs 
yi)/Ve/,ou  s’en  rctoumaiu  d'tc3|^H^>euvenc  être 
pris,  ni  arrêtés,  non  plus  que  leMTmarcbandifes  , 
voitures  de  chevaux  , que  par  jugement  rendu  par 
les  gardes  de  la  confervatioo  , d:  pour  obligations 
faites  véritablement  & réellement  en  foire. 

5*.  Enfin,  qu'il  ne  peut  être  procédé  pendant 
Icfdites/b/rej  par  les  generaux  des  monnoies,  çomre 
les  tiurcbands  étrangers , pour  raifon  de  la  coupe 
& prife  des  monnoies  defendues , dont  ils  pour- 
roient  fe  trouver  chargés  ; mais  feulement  par  les 
commifTaires  établis  par  les  gardes  des  foires , leurs 
chanceliers,  ou  leurs  lieutenaus. 

Gardes  des  privilèges» 

On  nomme  ainfi  des  juges  é:abli$  pendant  le 
temps  des  foires  , pour  veiller  i lacoofervation  des 
franchifes  , pour  en  faire  jouir  les  marchands  , & 
pour  connoitre  des  conceflations  de  procès  qui  peu- 
vent furvenir  enir'eux  , au  fujet  de  U vente  de  achat 
des  marchandiTcs , ou  des  obligations  de  paiemens 
qui  s’en  font. 

Chaque  foire  doit  avoir  deux  gardes  conferva- 
teurs,  un  chancelier , qui  en  garde  le  fceau,dcdcux 
lieutenans , fçavoir:  fun  , pour  tenir  le  fiege  en 
l'abfcnce  des  gardes;  & l'autre,  pour  fuppléer  aux 
fonélions  du  chancelier.  Quarante  notaires,  de  cent 
fergens  font  aufli  établis  ; les  uns  , pour  recevoir  , 
& palTer  les  aélesdc  obligations  des  marcluinds;  de 
les  autres , pour  l’exécution  des  jugcincns  des  gardes. 

Les  gardes  de  les  chanceliers  prétenr  ferment  i 
la  chamhre  des  comptes  de  Paris,  àl.iqjclle  ils  doi- 
vent faire  rapport  chaqqe  année  de  l'etai  foires  : 
i l'égard  des  notaires  & fergens , ils  fonr  choifis  9c 
reçus  par  les  gardes  de  le  cmuicelicr,  qui  peuvenr, 
en  cas  de  prévarication  ou  d'abfence , us  dé.ne:trc 
de  leurs  offices , de  en  fubftituct^'autrcs  en  leur 
place.  W 

Les  gardes,  ou  du  moins  l’im  d'çux,  aufC-bicn 
Commer(;f»  Tome  11,  Part,  l» 
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que  le  chancelier,  doivent  fe  trouver  dés  la  veille 
au  lieu  od  fe  tient  chaque  /b/Ve,  de  y reflet  jufqu'i 
ce  que  les  plaidoiries  foicnr  faites , de  dueinent  dé- 
livrées de  finies , pour  y revenir  cnfiiite  dans  le  temps* 
des  paiemens;  & en  cas  qu'ils  n'y  fiffent  pas  une 
rcfidcnce  fufiifance , ils  doivent  être  privés  de  leurs 
gages , de  d'autres  fubflitués  en  leur  lieu. 

Enfin,  aucun  jugement  ne  peut  être  rendu  juridi- 
quement en  foire  y que  par  les  deux  gardes  enfera- 
blc,  ou  par  le  garde  prefent  de  le  chancelier,  en 
l'ahl^ce  de  l'un  des  deux  gardes;  ou  enfin, celui- 
ci  étant  aulfi  abfcnt , par  une  perfonne  futfifanre 
de  non  fufpeéle  , chôme  par  le  garde  préfent  ; y 
ayant  meme  des  natures  d'atlaires , oii  les  gardes  font 
obligés  d'appeller  fix  piud'homn^cs , pour  les  juger 
avec  eux. 

Temps  pendant  lequel  les  marchandifes  doivent 
tenir  foire  pour  en  gagner  la  franchife» 

Les ‘drapiers  & marchands  des  dix-fept  villes  de 
Champagne  & de  Eric,  qui  font  tenus  d'aller  aux 
foireSy  c'cfl  i-dire , ceux  des  villes  od  fe  tiennent 
l'une  des  dix-fept  foires  y ne  peuvent  vendre  leurs 
draps,  ni  autres  étoiles , foit  en  gros , foie  en  détail, 
foit  dedans  , foie  dehors  le  royaume,  de  ce  a peine 
de  coniifeation  , qu'ils  ne  les  aient  premièrement 
envoyées  en  l'une  defdites  foires , & qu'ils  ne  les 
y aient  expofées  en  vente  dès  le  premier  jour  des 
draps  , julqu'au  fixiétne  jour  fuivant  ; leur  éranc 
néanmoins  libre  d’cndifpoferfclon  que  bon  leur  fem- 
blc  . s'ils  n'ont  pu  les  vendre  , ni  s'en  défaire  pen- 
dant ledit  temps. 

Les  marchands  de  chevaux  , tant  dt  royaume  , 

□'étrangers . doivent  les  faire  tenir  étable  dans  Icf^ 

ites  foiresy  depuis  les  trois  jours  des  draps,  juf> 
qu'aux  changes  abbatus,  c'cil-i-dirc  , jufqu'a  cc  que 
les  changeurs  aient  ôté  les  tapis  qu'ils  font  tenus 
d’avoir  i leurs  loges  de  boutiques , tant  que  dure  la 
foire» 

Les  marchands  de  cordouan  , ce  qui  comprend 
les  tanneurs,  les  courroyeurs,  les  mcgtffiers  & au- 
tres ouvriers  & marchands , qui  vendent  de  apprê- 
tent les  cuirs , font  tenus  de  les  mener  aux  fo:  es 
Si  de  les  y expofer  tous  i la  fois  des  le  premier 
des  trois  jours  du  cordouan , fans  en  réfcr>ct  au- 
cuns pour  les  derniers  jours , d:  fans  les  menre  en 
vente  en  d’autres  lieux  que  ceux  dcilinés  pour  li 
vente  des  cuirs. 

Enfin,  toutes  les  autres  niarchaodifes  8c  denréea 
amenées  en  faire , y doivent  pareillement  refier  en 
vente , quelques-unes  fix  jours  & d’autres  troisjuuis 
feulement , iclou  leur  nature  8c  qualité. 

yifites. 

Il  fe  fait  deux  fortes  de  vifites  dans  les  foires  ; 
lunes  parles  gardes  confervateurs  ; & l'autre^  par 
des  prud’hommes  choifis  de  chaque  corps  de  mar- 
chands , ou  des  communautés  des  arts  8c  mccicp' , 
qui  fréquentent  les  foires  y & y étalent  leurs  c;otV 
fes  , maxchaudifcs  , ouvrages  de  denrées» 

«S 
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]La  THue  3es  gardes  Te  iiût  i romrertora  de  cka- 
<fae  foire  ^ dans  les  halles,  boutiaues  , dtauz  & 
autres  lîeuz , od  dolent  s'établir  les  marchands , 
unir  leurs  marcluDdires  9c  les  ezpolcr  en  vente , 
Dour  voir  s'ils  y ibnt  avec  toute  la  commodité  Ac 
la  fureté  convenable* 

La  viiîce  des  pnidliommes  i t)oi  doivent  être  deux , 
QU  au  moins  un  de  chatjuc  corps  ou  communauté , 
eil  deAioce  pour  juger  de  la  nature , qualité  & 
bonté  des  draps , épiceries , cordouans  ou  autres 
tnarchandifes , oue  les  marchan*ds  font  entrUt  en 
foire  y ft  les  fajre  laifîr  Ac  arrêter  , A elles  font  dé- 
feélucufes  : mais  ce,  lêulement  du  coo&il  de  Ax  » 
cinq  ou  quatre  des  plus  notables  deldits  métiers , 
appellés  avec  eux  , pour  enfitiie  en  rapporter  aux 
nrdes  Ac  chancelier,  & en  faire  juger  par  eux  la 
oéfeâuolîté , Ac  condamner  , fi  le  cas  y écheoit , 
ceux  i qui  elles  appartiennent  i une  amende  aibi> 
traire. 

Police  dts  changes , obligations  & paiemens 
faits  en  foire» 

U eA  permis  aux  marchands , tant  François  qu'é- 
trangers, de  Aipuler  dans  les  contrats  Ac  promcAes 
qui  leur  font  faits  pour  le  paiement  de  leurs  mar- 
uiandifci  vendues  en  foire  j que  lefdiis  paiemens  le 
feront  en  erpèces  d or  ou  d argent , ayant  cours 
lors  de  la  paAation  dcfdites  promelTcs  Ac  obIiga< 
lions , fans  qu'aucune  ordonnance  fur  le  fait  des 
monnoics  puifiê  ptéjiidiciv  à cette  convention  ar- 
rêtée entre  les  marchands  fréquentant  lefdices  foires» 

Nul  marchand,  s'il  n'a  réfidence  aéluelle*en 
foires  , ne  peur  ufer  du  fcel  Ac  oblation  def- 
dites  foires  ni  s'auter  des  privilèges  , nanchifès  Ac 
libertés  d'icelles. 

Toutes  lettres  , aâes , contrats  Ac  obligations  ! 
touchant  le  fait  Ac  aâion  des  foires  , font  de  nul  ' 
cAct , fl  elles  ne  font  palTées  fous  le  fcel  defiiiees 
foires. 

Lorlqull  Ct  fait  prêts  Ac  créances  pour  marchan- 
difes  vendues  en  foires^  Ac  pour  les  paicmeiks  en 
être  faits  de  foire  en  foire  ^ c’cA-i-dsre,  fix  fois 
en  l'an  \ le  change , prêt  ou  intérêt , ne  peut  être 

{dus  haut  de  ) ç liv.  pour  cenc  j fçavoir , cinquante 
bis  f*>ur  chaque  foire  : bien  entendu  que  les  obli- 
gations ne  foient  Elites  pour  prêt  de  deniers , au- 
quel cas  elles  font  déclarées  ufuraires. 

il  ed  défendu , en  Eûfant  tenouTeller  les  obli- 
gations faites  en  foiu  , d’y  comptendre  les  inté 
iê;s  arec  le  ptincipaL 

, Il  eft  pa'cilleincnt  fait  défenTes , Tons  peine  de 
fans,  tant  contre  le  notaire  , que  contie  le  créan- 
cier , de  pafler  ou  faire  palTer  ^rs  de  foires  , des 
obligations  dans  le  Hile  de  celles  qui  ie  palTent  en 
foire , h comme  fi  elles  y étoient  faites;  afin  de 
jouir  induemeo: , pat  cette  fanlTeté , du  pcirilége 
des foires. 

Enfin , pour  abréger  les  paiemens  des  foires  , 
& âiei  toute  occafion  de  longs  procès,  il  eil  or- 
donné aui  gardes , ou  juges  cotucrratenis , 4c  fta- 
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tuer  ienleme&e  fur  le  principal  des  cooieAatioat 
portées  devant  eux , fans  avoir  égard  i aucun  ac- 
cefToite , déclinatoire  , dilatoire  , ou  autres  , à la 
réferve  tiéanmoins  des  péremptpires. 

C'eA,  comme  on  l'a  dit  ci-devant,  fur  ces  fran- 
chtfes,  difciplioe  Ac  police  des  foires  <U  Champa^ 
gne  Ac  tie  Brie,  qu^ncété  réglées  toutes  les  autres 
foires  établies  depuis  en  France  j mais  non  pas 
toutefois  fi  exaâemem  , Ac  pour  ainli  dire , fi  fer- 
vilemeut,  qu'<m  ne  s'en  Toit  quelquefois  éloigné  , 
fuivant  que  le  temps,  les  Lieux  Ac  les  circonAan- 
ces  l'ont  demandé  : ce  qu’on  pourra  ohfèrver  dans 
ce  qu’on  va  dire  dans  la  fuite  de  cet  article  , des 
principales  foires , qui  font  préfimeemem  dans  le 
royaume. 

FOIRE  DE  SAINT-LAURENT. 

L’établifTemcac  de  ceneV^rVe,  ainfi  nommée, 
parce  qn'elle  fe  tient  dans  le  fauxbouig  Ac  prés  de 
l’églife  de  Saint-Laurent,  cil  tiês-ancicn  , 8c  Ci  an- 
cien qu'on  n’en  £||i^as  l'origine  ; tout  ce  que  l'on 
en  fçaic,  c'eA  a au  moins  cinq  cens  ans 

d'amiquiié,  puiflPjj^^  cA  parlé  dans  quelques  cnres 
du  douzième  ficclc. 

Autrefois  elle  ne  duroit  qu'un  jour , Ac  lotlque 
la  nuit  étoîi  venue , il  étoit  permis  aux  fèrgeos  du 
châtelet,  qu'on  3q>pelle fergens  à la  douzaine  , de 
venir  renverfer  les  échoppes  Ac  brifer  les  marchan- 
difes  des  marchands  qui  n’avoient  pas  encore  détalé  ^ 
ufage  , ou  plutât  délbrdrc  que  les  lettres  paternes 
des  rots , paiticuliêremcm  celles  de  Philippe  de 
Valois  , Ac  eofuite  celles  du  roi  Jean,  eurent  bien 
de  la  peine  à fuppriroer  Ac  â arrêter. 

La  place  od  cette  foire  fe  tenoit  n'a  pas  toujonrs 
été  la  même.  D'abord  les  marchands  étalotent  entre 
Paris  Ac  le  Bourget,  dans  une  prairie  de  trente-fiz 
arpens , appellée  pour  cela  le  champ  de  Saint- 
Laurent.  Dans  la  usité  on  la  rapprocha  de  la  ville  , 
Ac  elle  fe  tint  dan*  la  grande  rue  du  £mxbourg« 
En  1 6ç  é , on  propofa  de  1a  tenir  dans  la  ville , dans 
un  lieu  enfiermé  Ac  couvert  donc  on  avoh  déjà 
donné  des  deflîos  Ac  dredé  des  plans  : mais  ce  pro- 
jet ne  paflâ  pas  1a  propofitiotu  Enfin , en  l'année 
lAAi  , les  prêtres  de  la  mifiion,  qui  avoiem  pris 
la  pbee  des  prieur  Ac  religieux  de  Saint-Lazare  , 
ayant  repréfenté  au  roi  que  leur  foire  embaraflbit 
esirémemem  le  fiàuxbourg,  Ac  ayant  demandé  la 
pcrmiflioa  de  la  transférer  dans  quelque  endroit  de 
leur  domaine  Ac  de  leur  lèignearie  , ils  obeinrem  des 
leares  patentes  de  Louis  3flV , enrcgiArées  au  par- 
lement en  lAAs  , en  venu  defquellm  ils  la  tranf> 
portèrent  dans  le  lieu  oïl  elle  k tient  prérememeoc* 

Ce  nouvel  emplacement  qui  eft  tout  entouré  de 
mors , Ac  qui  contient  environ  fix  arpens  , eA  fitué 
unpen  au-deffin  de  l’églife  de  Saim-Laurem , entre 
le  nuxbourg  du  même  nom  Ac  celui  de  Saint-Denis, 
aboutiAkot  d'un  bout  vU^-vis  Saint-Lazare  « Ac  de 
l’autre , devant  Imrécolecs.  Une  partie  de  cet  enclos 
eA  découven  AcBh  i la  macchandife  de  grefTcrie 
At  autres  ouvrages  de  lezze  , qui  dans  les  pccmiers 
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temps  ^ifoient  le  principal  étalage  tle  la  foin.  Le 
rcAe  en  ell  entrecoupé  par  de  belles  3c  larces  rues 
cirées  au  cordeau  , & bordées  des  deux  cotés  de 
loges  3c  boutiques  bien  bâties  3c  bien  courertes , <}ui 
avec  des  arbres  qui  forment  entrVux  des  allées , 
donnent  un  coup  d ail  riant  3c  agréable , même  dans 
récat  aélael , qui  ne  fublîAe  que  depuis  un  petit 
nombre  d'années  > 1a  foire  Saint-Laurent  ajraut 
Toui^rt  une  aHez  longue  interruption,  fous  M.  de 
la  Vriiliére,  qui  l’avoit  fût  transférer  à la  place 
de  Louis  XV. 

Les  marcKands  qui  fréquentent  cette  foire , font 
principalemem  les  orfèvres  3c  les  marchands  uner- 
ciers,  qui  font  la  jojaiUerie  3c  le  bijoutage  j les 
petits  merciers  qni  vendent  les  coliâchecs  3c  jouets 
défias,  les  peintres,  leslingéres,  les  limonadiers, 
les  tabletcicrs,  les  fuyancicrs,  les  canüfeurs  , les 
marchands  du  palais  » enHn  les  pains  d'épiciers  3c 
ceux  qui  font  la  petite  mercerie. 

Il  y vient  auHi  des  marchands  d'Amiens , de  6eaa> 
vais , de  Reims  3C  de  quelques  autres  endroits  de 
Picardie  3c  de  Champagne  , qui  y apportem  de 
petites  étoAes  qui  fe  fabriquent  dans  ces  Àen  pro- 
vinces , entr'autres  des  étamines  unies  3r  rayées  , 
de  des  camelots  de  toutes  façons. 

On  a dit  ci-ddTu$  que  ^ns  le  premier  établif- 
Cernent  de  cette  foire , elle  ne  duroii  qu'un  jour , 
ui  étoit  le  jour  de  la  fête  de  Saint-Laurent  : peu 
peu  on  s'accoutuma  de  la  téntr  auAî  la  veille  de 
cette  fête  • ce  qui  duroit  encore  au  conunencement 
du  dix-fepiiéme  fiécle. 

En  1 6 1 é , fa  tenue  s'augmenta  conAdérablemenr , 
de  fut  de  huit  jours  ; depuis  elle  alla  jufqu'i  quinze  ; 
enfulte  jufqa'â  un  mois,  de  préfemement  elle  paffe 
même  deux  mob  , s'ouvrant  en  juillet , le  lendemain 
de  la  fête  de  Saint-Jacques-Saint-ChriAophe , 3c  ne 
AnifTam  qu'i  la  Saint>Micbel. 

L*ouvenure  de  cette  foire  Ct  fait  avec  les  mêmes 
cérémonies  que  celle  de  la  foire  Saint-Germain. 
Elle  s'annonce  comme  elle  â Ion  de  trompe  , 3c  s'af- 
fiche dans  les  carrefiMirs  ; ce  qu'on  fut  auAî  pour 
l’augmentation  de  fa  durée , qui  (e  publie  pareille- 
ment  par  ordonnance  du  Iseucenam  de  police , 3c 
autres  officiers  du  châtelet,  au  bout  des  premiers 
quinze  joun. 

Du  temps  que  la  foire  fë  tenoit  dans  le  champ 
Samt-Laurent , ouïe  long  du  fauxbourg,  le  droit 
défaire  de  Saint-Lazare  «oit  d'abord  de  5 fols  par 
boutique , réduit  dans  la  fuite  2 1 fols.  Prefentemem 
le  loyer  des  boutiques  y tî9nt  lieu  de  droit  aux 
icquéreurs  des  droits  ci-devant  attribués  â la  maifon 
chef  d'ordre  des  prêtrei  de  la  miflîoa  , qui  en  tirent 
un  revenu  três-confîdérable. 

FOIRE  DE  SAINT-GERMAIN, 

L'établiflement  de  cette  foire  n'eA  que  du  quin- 
ziéme fîécle.  Ce  fut  Louis  XI  qui  en  accorda  le 
droit  3c  les  franchifes  â l'abbc  & religieux  de  Saint- 
Gcrmaia>des*pré$ , par  des  lettres  patentes  de  l'an- 
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née  1481  , donc  néanmoins  ils  ne  jouirent  piifible- 
menc  qu'en  1484. 

Pluficurs  rois  fucceSêurs  de  Louis  XI,  ont  ac- 
cordé des  lettres  de  confirmation  de  cette  foire  ; 
quelques-uns  même  en  ont  augmenté  les  privilèges. 
Les  detniêres  lettres-patentes  font  de  Louis  XfV  , 
du  mois  de  novembre  171 1 , Céfac  d'EArées  cardi- 
nal , évêque  d'Albano , étant  alors  abbé  commen* 
da:aire  3c  adminiAcateur  perpétuel  de  réglifc  3c 
abbaye  de  Saint-Germain-des-pris , dout  le  crédit 
fervii  beaucoup  à les  faire  obtenir. 

L'ouvercuie  de  cette  foire  cA  préfentemeni  fixée 
au  leademain  de  la  fête  de  la  Saime-Vierge  , qu'on 
appelle  la  Chandeleur» 

Par  les  lettres  de  Ton  éubltiTcmenc , elle  con- 
couroit  avec  la  fameufe  foire  du  Landy  ; mais  les 
religieux  de  Saint-Denb  s'écanc  pourvus  au  parle- 
ment , pour  empêcher  ce  concours , qui  leur  étott 
préjucUciablc , celle  de  Saint-Germain  fut  transfé- 
rée par  arrêt  du  is  mars  1484,  au  tcoifiéme  dn 
mob  de  février  , jour  oïl  depuis  elle  a toujours  coo» 
tinué  de  Ce,  tenir. 

Elle  s'annonce  chaque  année  au  public , par  une 
ordonnance  du  lieutenant  de  police , publiée  â foo 
de  trompe,  3c affichée  dans  les  carrefours 3c places 
de  Paris  : ce  qui  fc  fait  pareillement  de  l'arec  du 
coofeil , par  lequel  fa  majeAé  en  accorde  la  conii- 
Quarion  au-deU  de  la  première  quinzaine. 

C'eA  feulemeni  penefanc  ces  premiers  quinze  jours 
que  dure  U franchife  de  U foire  , 3c  quoiqu'en 
conféquence  de  l'arrêt  de  continuation , (a  duree 
s'étende  ordinairement  jurqu'au  famedi  devant  le 
dimanche  de  la  paAiou. 

Cette  prorogation  ne  regarde  pas  les  marchands 
forains  , mais  des  marchands  de  raris , qui  y ont 
des  loges , 3c  qui  y étalent  leurs  diverics  fones  de 
marchandifes. 

La  principal  franchife  de  c«te  foire  confîAe  en 
ce  que  , pendant  la  première  quinzaine  les  mar- 
chands forains  peuvent  y apporter , erpofèr  en 
vente , vendre , débiter  , échanger  3c  croquer  toute 
forte  de  marchandife  , firns  qu'on  puiffe  procéder 
par  voie  de  (âifie  3c  exécurion  fur  lefdites  marchati- 
difes  'y  foie  quatsd  elles  font  entrées  en  foire , foie 
lorfqu’on  les  y conduit  ; foit  enfin  , quand  ou  les 
en  ramène  &ns  y avoir  été  vendues , même  pour 
les  deniers  royaux. 

Les  marchands  forains , qui  fréquentent  ^^ptQs 
orcUnaiiement  cette  foire ^ font  ceux  d'Amiens,  de 
Beaumont , de  Reims , d'Orléans  3c  de  Npgcnr. 

Les  marchandifes  qu'ils  y apponent  3c  qu'ils  y 
vendent , font  des  draps  ou  autres  étoAes  de  laine  , 
ou  mêl^  de  foie  ou  de  laine , ou  de  fii  3C  de 
laine. 

Il  y venott  aoAi  nutrefob  des  marchands  d'or- 
févrerie  3c  joyaillecie  , des  pays  étrangers , parv^ 
ticuUérement  d’Allemagne  : mab  on  ne  les  y voit 
phisque  raremenr;  les  orfifvrcs,  joyatUiers  & mar- 
chands de  bijouterie  de  Parts  , qui  y étalcm,  y 
avant  des  boutiques  fournies  de  trop  beaux  ouvra- 
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gcs,  pour  laiitér  un  grand  dcbic  i ces  marchandlTes 
«tringércs. 

Deux  inipe^eurs  , au*on  nomme  infpe^turj 
des  foires  y qui  Tonc  celui  de  la  halle  aux  draps 
de  l^aris  , & celui  du  département  de  Beauvais  , 
font  obligé^  d'aller  a la  foire  , tant  que  la  fran^ 
chife  dure  , & de  fe  trouver  à l’ouverture  des  balles , 
pour  voir  fi  les  étoffes  y font  fuivam  les  réglemens 
pour  Taunage  & la  fabrique* 

Un  troifteme  infpcélcur  des  manufaélurcs  » qui 
efl  celui  établi  d la  douane  de  Paris  , a foin  de 
recevoir  toutes  les  balles  de  marchandiTcs  deffinées 
pour  la  foire  , d’en  tenir  rc"Hlre  particulier  , & 
de  les  y envoyer  ; mais  fans  les  ouvrir  , ni  vifiter , 
fe  contentant  de  les  faire  conduire  par  des  gagne- 
deniers  , pour  empêcher  le  dcvcricmcnt  qui  $*cn 
poutroit  faire  d:ms  des  maifons  particulières. 

Outre  U vilite  des  marchandiCes  qui  arrivent  a 
la  foire  y que  font  les  deux  jnfpeéleurs  , mais  fans 
frais  y il  s’en  fait  une  autre  par  les  maîtres  & gar- 
des de  la  draperie  & mercerie  y pour  laquelle  il 
cil  paye  un  droit  par  pièce  » fuivam  la  ^qualité  des 
étoHes,  fç  avoir  \ pour  les  plus  Enes  to  fols  y pour 
les  moyennes  ro  fols  , & pour  les  moindres  5 fols. 
Droit  nouveau  .établi  (êulemcm  d^uis  le  mois  de 
décembre  1704  , 6c  qui  ne  doit  ic  lever  que  juf- 
qua  l’entier  rcmbourlement  de  la  fomnse  de  qua- 
tre cent  mille  livres  fournie  au  roi  dans  les  be- 
foins  preiTans  de  l’ctat  , p.ir  ces  deux  corps  de 
Ia  draperie  & de  la  mercerie.  On  en  peut  voir 
Je  tarif  en  det  ûl  i rarticle  des  aunettrs  de  draps. 

Les  inarchinds  de  Beauvais  , de  Reims  & d'A- 
miens , 6c  des  autres  manuf.ifturcs , qui  envoyent 
leurs  draps  2c  autres  étodes  de  laine  à la  foire  y 
ayant  voulu  fc  fcrvir  du  prétexte  de  leur  franchife  , 
pour  s'exempter  de  ce  droit  de  viiîte  , de  marque 
6i  d'aiinigc;  2c  les  maîtres  6c  gardes  do  la  draperie 
6c  mercerie  , s'etant  plaints  de  leur  part , que  par 
faute  d’un  enircpd:  ét  .iblî  à la  foire  pour  les  étoffes 
de  bas  prix  , qui  n'é.oient  point  portées  à la  balle 
aux  draps  , mais  que  les  marchands  6c  manufac- 
turiers forains  vouloicnt  faire  entrer  en  foire  fans 
avoir  été  viEtées  , ils  étoient  troublés  dans  la  per- 
ception du  nouveau  droit  j il  fut  ordonné  par  une 
lêmcncc  du  lieutenant  de  police  du  i6  Janvier  i7oé , 
que  les  parties  fc  pourvoiroient  au  confcil  pour  le 
rond  , 2c  que  cependant  par  proviEon  il  en  (eroît 
ule  pour  U marchandife  de  draperie,  comme  au- 
paravant ; c'eft-i-dirc  , que  l’entrepôt  cooiinueroit 
de  fc  faire  à la  halle  aux  draps , 2c  qu’en  tant  que 
toochoK  Ls  ferges  , 2c  autres  marebandifes  de  Beau- 
vais , Amiens , Reims  , 2cc.  , elles  feroient  mifes 
dam  un  entrepôt  difpofé  i cet  effet , pour  en  fa- 
ciliter h viEtc  , marque  2c  vérification  des  décla- 
rations , 6c  être  enfuite  reimfes  aux  marchands , pour 
»lc<  faire  entrer  en  foire* 

Cette  aâaire  ayant  depuis  été  portée  au  confeil, 
il  fut  ordonné  par  un  arrêt  du  14  janvier  I7i3t  , 
que  les  droits  régies  par  U déclaration  de  1704  , 
toziricmpaycspasïesmarcbaads  fotvas>2ccous  aottcs 
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fur  tous  les  draps , 2c  autres  étoffes  de  laine  y 2tc* 
qui  feront  2c  auront  etc  conduits  à la  foire  fttint 
Germain  , pendant  qu’elle  tient  , même  de  cellea 
qui  n’y  auroient  pas  dté  vendues  ÿ fauf  auxdiis  fo- 
rains , apres  que  la  foire  fera  finie,  à faire  tranf- 
porter  celles-ci  dans  la  halle  aux  draps  , pour  j 
être  vendues  , fans  payer  de  nouveaux  droits  ; IcU 
quels  dits  droits  impofés  par  la  déclaration  de  1704 , 
ne  continueroient  néanmoins  d’être  levés  que  juf- 
u’au  rcnibourfemcnt  des  emprunts  faits  par  le  corps 
e la  draperie  2c  mercerie  , dont  ils  fendroient 
compte  pardevam  le  lieutenant  de  police. 

11^  avoit  autrefois  i Paris  deux  foires  de  faint 
Germairu  La  première  6c  la  plus  ancienne  qui  a 
ceffé  de  fe  teiur  vers  la  fin  du  quinziéme  Eécle  • 
s^ouvroit  quinze  jours  après  Piques,  2c  duroit  dix- 
huit  jours.  Les  Abbé  6c  Religieux  de  laine  Ger- 
main qui  en  avoient  aliéné  1a  moitié  i Philippe  U 
Hardi , s’accommodèrent  de  l’autre  moitié  arec  Louis 
XII , depuis  le  régne  duquel  U ne  fe  trouve  plus 
rien  de  ccttc  foire. 

La  fécondé  foire  de  faim  Germain  , eft  celle 
dont  on  vient  de  parler. 

Avant  que  le  rauxbourg  faine  Germain  fut  blti 
comme  il  eff , elle  fe  icnoit  dans  un  grand  pré  , 
oïl  depuis  on  a élevé  les  halles  fous  leiquelles  font 
aujourd'hui  les  loges  des  marchands  ; alors  il  s'y 
vendoit  quantité  de  chevaux  2c  d’autres  bcRiaux , 2e 
l'on  y faifoit  auffi  un  grand  commerce  de  vins  que 
les  marchands  forains  y amenoient. 

Les  halles  fous  lefquelles  elle  fe  tenoit  depuis , 
avoient  CIC  bâties  par  le  cardinal  Briffonnet , Aboé  de 
faim  Germain.  On  les  tenoit  pour  le  plus  hardi 
morceau  de  charpenterie  qu’il  y ait  au  monde , 2c 
les  plus  habiles  architeéles  auffi-bicn  que  les  char- 
pentiers les  plus  experts  dans  leur  art  > ne  ceflbient 
de  l'a  lmircr. 

Ce  mervcUleaT  bâtiment  étoic  comme  divi(2  eo 
deux  halles  diHcrentes  , qui  pourtant  ne  compo- 
foient  qu’une  feule  enceinte  2c  un  même  couvert;  leur 
longueur  éioit  de  cent  trente  pas  » 2c  leur  largeur 
de  cent. 

Neuf  rues  tirées  au  cordeau  ^ 2c  qui  s’entrecou- 
poieotles  unes  les  autres  , Upanageoient  en  vin^- 
quatre  parties  ou  ides  ; les  loges  qui  bornoient  les 
rues , étoient  compofées  d'une  boudqoe  par  bas , 2c 
d’une  chambre  ou  peiit  magafin  par  naui  : derrière 
quelques-unes  de  ces  loges  on  avoit  ménagé  des 
cours*,  od  ilyavott  des  puits  contrôles  accident  du 
feu.  Au  bout  d’une'  des  balles  étem  une  chapelle 
où  l’on  difoit  une  aeffe  tous  les  jours , tant  qu’elle 
duroit.  ^ 

Tout  cet  édifice  ayant  été  incendié  de  nos  jones , 
a été  remplacé  par  des  rues  2c  des  échoppes  fous 
couverture  commune* 

FOIRES  DE  LYON. 

Lyon , une  des  plus  anciennes  2c  des  plus  belles 
villes  des  Gaules  , 2c  qui  apres  Paris  nit  encore 
un  des  principaux  otnemcos  de  l’cmpuc  Fran* 
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fois  I a tout  tems  céUbrc  par  Ton  grand 
commerce  , Toit  au  dedans  , Toit  au  dehors  du 
royaume. 

M.  Ducherne , dans  fon  antiquiré  des  v3ie$ , Tcm- 
ble  même  infinuer  fur  un  paul^e  de  Strabon , que 
les  foires  cU  Lyon , prêlêfuemem  (î  fameafes  dam 
toute  l’Europe 9 (bot  uo  écabliflement  des  Romains, 
& comme  un  prêfem  qu'ils  firent  i une  ville  qu'ils 
n'avoicDt  point  cru  ind^nc  d’être  alTociêe  à la  ca- 
piule  de  leur  empire , & d’en  panager  les  magif- 
tracures  & Us  honneurs  avec  (es  propres  citoyens. 

Quoiqu'il  en  Toit  de  ces  anciennes/ôr/’CJd/e  Lyon^ 
il  e(l  du  moins  cenaîn  que  ceUes  dont  on  va  par> 
Ur  dans  ce  paragraphe  , (ont  d'un  êcablincmenibicn 

Ëlus  moderne , & qu'elles  ne  remomeoc  pas  au  de- 
I du  quinzième  (iccle. 

Charles  Dauphinde  France,  régent  du  Ropume, 
pendant  la  démence  de  Charles  VI  Ton  pere,  e(î 
celui  à qui  la  ville  de  Lyon  en  eR  redevable. 

Les  premières  lettres  patentes  que  ce  prince  ac- 
corde aux  habitans  de  cette  vilU  , pour  y établir 
des  foires  , font  du  $ Février  14IP  , (euUmenc 
compofées  de  trois  articles. 

Par  le  premier,  il  cR  dit  : qu*a  l'avenir  il  y au- 
roit  chaque  année  deux  foires  dans  la  ville  de  Lyonj 
l'une  commençant  le  lundi  d’après  le  quatrième 
dimanche  de  Carême  ; & l’autre  au  1 5 de  novembre, 
toutes  deux  continuées  pendant  lix  ]Ours  : » Si  une 
» chacune  d’icelles  franche  , quitte  de  délivrée  par 
» tous  marchands  , denrées  de  marchandifes  qucL 
» conques  j enforte  que  lefdices  marchandifes  & 
» denrées  qui  y fetoiem  amenées  , vendues  ou 
» échangées , s'en  puiiTent  aller  pleinement  de  pu- 
*>  rcment , (ans  fraude  , de  toutes  aides,  impôts , 
I»  cailles , coutumes , maltdccs , ou  autres  impoR- 
» tions , mi(ês  ou  a mettre*  n 

Le  (ècond  anicle  dorme  cours  dans  la  même  ville  ,* 

Î pendant  les  fix  jours  de  chaque  foire  , i toutes 
brtes  de  monnoies  étrangères  , de  permet  qu'elles 
y (oient  nJfês  , ‘reçues  de  employées  durant  ledit 
tems , ponr  leur  loyale  de  juRc  valeur. 

Enfin  , le  troifiéme  article  accorde  aux  nouvelles 
foires  de  Lyon,  Sc  aux  marchands  y allant,  de- 
meurant , féjouroaot  de  retournant , tous  de  fcmbhblcs 
privilèges  dont  jouilTent  les  foires  de  Champagne 
de  de  Bric , de  du  Landy  , ou  les  marchands  qui  y 
fréquentent. 

Les  guerres  des  Anglois  qui  fuivircnc  d’aRez  * 
prés  cette  première  cooceRion  , ayant  empêché  l’é- 
cablHlcmenE  de  ces  deux  foires  j la  ville  de  Lyon , 
vingt-quatre  ans  après , obtint  de  nouvelles  lettres 
patentes  qui  aigmentèrenc  tout  enfemble  le  nombre 
des  foires  y le  tems  de  leur  durée , de  plufieurs  de 
leurs  privilèges. 

^ lettres  , qui  (bm  du  mois  de  février  1445  * 

Charles yil  alors paifible  poReReui  de  (bn  royauruc, 
ou  il  avoit  reconquis , comme  par  miracle  , fur  les 
Anglois  , oélroye  trois  foires  à la  vUlc  de  Lyon 
par  chaque  année , chacune  de  zo  jours , franches 
de  quittes  pour  toujoucs  de  pour  tous  marchands , 
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deoréts  de  marchandifes  qui  y viendroimse,  y feroienc 
'amenées  de  conduites  , en  fortiroiem  de  y feroient 
vendues  de  échangées  , de  toutes  aides  , impôts  , 
tailles  , fubfides  , impoficlons  foraines , coutumes , 
maitôces,  boétes  aux  lombards,  de  autres  charges  , 
d:  treux  eitraodinaircs  impofés  ou  i impofer,  ex- 
cepté feulement  l’impofition  fur  la  viande  , de  le 
huitième  du  vin  , qui  feroient  vendus  en  détail 
d.ins  Lyon  , pendant  les  vingt  jours  de  chaque 
foire  J leur  accordant  en  outre , pendant  1 5 ans  con- 
(ecutifs,  b décharge  de  tous  droits  ordinaires  du 
domaine. 

Ces  trois  foires  devoient  commencer  \ l’une,  le 
premier  lundi  d'après  piques  ; l'autre  U zd  juillet; 
de  la  troifiéme  le  premier  décembre. 

Dans  ||Mt  le  rcRe  , ces  (ccondes  lettres  font  fem- 
blables  aux  premières , i b réferve  des  monnoies 
étrangères  & du  transport  de  l'or  de  de  l'argent, 
dont  les  articles /ont  plus  étendus  dans  celles  de 
1443  > celles  de  T419.. 

Ces  lettres  furent  entérinées  , comme  on  parloir 
alors , i b chambre  des  comptes , le  7 aoilt  1444  , 
pour  être  exécutées  fuivant  leur  forme  & teneur;! 
l'exception  de  b durée  des  foires  pendant  les  vingt 
jours , qui  fut  reRreinte  i qulnz^  de  de  l’exemption 
du  droit  des  aides  pour  toujoAs  , qui  fut  réduit 
feulement  à dix  ans. 

, Cette  fécondé  concefTion  de  trois  foires  par  an  , 
pour  b ville  de  Lyon  , fut  encore  fuivic  d'une 
troifiéme  faite  par  Louis  XI  , fils  de  fucceffeur  de 
Charles , qui  ajouta  une  quatrième  foire  y de  quan- 
tité de  nouveaux  privilèges. 

Scs  lettres-patentes  font  du  mois  de  mars  T4éz, 
depuis  confirmées  ; de  les  foires , comme  de  nouveau 
établies  par  un  édit  du  14  novembre  14^7. 

Par  les  lettres  ÿ i4éz^il  cR  déclaré,  que  Tes 
foires  de  Lyon  jufques-li  établies  a temps  limité, 
le  feroient  à l'avenir  pcrpérucllemcm  de  pour  tou- 
jours; de  qu'au  lieu  des  trois  foires  accordées  par 
le  roi  défunt^  U s'en  tiendroic  déformais  quatre, 
qui  chacune  durcroiem  quinze  jours  entiers  ouvra- 
bles, de  continués  fans  interruption;  fçavotr;  l’une 
le  premier  lundi  d’après  b quafimodo  ; l'autre , le 
uatiiéme  jour  d’aoilc;  b troifiéme,  le  troifiéme  jour 
e novembre;  de  b quatrième , le  premier  lundi  après 
b fête  des  rois. 

Ce  premier  article  cR  fuivi  de  dix  antres,  qui 
contiennent  les  nopvcaux  privilèges  accordés  *a  ces 
quatre  foires  , doit  on  va  donner  l'extrait , attendu 
qullsfont , pour  l^plupart , encore  obfcrvés;  &qfte 
les  changemens  qui  y font  depuis  arrivés , & defquels 
on  parlera  par  b fuite , font  moins  des  changemens 
que  de  nouvelles  franchifes  & libertés. 

P.ir  le  premier  de  ces  dix  antcles,  il  cR  dit  ? que 
durant  les  quatre  foires  de  Lyon  y toutes  monnoies 
étrangères  y auroiem  cours  pour  Icnr  juRe  prix  de 
valeur  ; & que  Icfditcs  monnoies , enfemble  tour  or 
ou  argent  monnoyé  ou  non  monnoyé,  en  quelque 
forme  & cfpccc  que  ce,  fût , pourroient  pendant  le 
même  temps  des /u/rt  j être  portées  horsdur^>yaumc. 
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OU  y être  r^ponccs  » (àasquclesmiîcres  des  ports,, 
ou  les  géncfAUX  des  monnoies  puîfTènc  s*y  oppofcc. 
C’cfl  À cet  article,  où  U a été  davaruage  (uirogé 
dans  les  derniers  temps. 

Le  lêcond  article  déclare  & rappelle  t^uels  font 
les  privUém  accordés  aux  foins  de  Lyon^  lotfque 
celles  de  Genève  avoicnr  été  fuppriinées  \ & veut 
qu  elles  , les  marchands  6c  marchaadifes , foient  â 
coajours  francs  de  toutes  impofitions,  charges  & 
tributs  ordinaires  5c  extraordinaires , meme  de  ceux 
mis  fur  le  vin  & la  viande. 

Le  troifiéme , établit  le  bailli  de  Mlcon , alors 
fénécbal  de  Lyon , ou  Ton  lieutenant , pour  con- 
fervateur  5c  gardien  derdites  foires.  Cette  conferv>- 
tion  eft  depuis  palTée  aux  prévôt  des  muchands  5: 
^chevins  de  la  ville  de  Lyon , aiofi  qAn  le  dit 
ailleuis*  yoye\  comservatiom. 

Le  quatrième , décharge  les  marchands  5c  mar- 
dundifes,  de  tous  droits  de  marque  5c  rcpréfailles. 

Le  cinquième,  permet  â toutes  perfonnes  , de 
quelqu’ccat,  nluion  5c  condition  qu'elles  foient , de 
tenir  banc  de  change  public  auxdites  foires  ^ même 
(ans  en  prendre  des  lettres  du  roi  ou  des  generaux 
des  monnoies. 

Le  lixiénie  cil  dhe  explication  de  la  roanicre  dont 
ces  banquiers  doivent  en  ufer  pour  les  changes  9 
rechanges  5c  interets  dans  les  temps  des  foires;  6i 
contient  une  exception  de  quelques  villes  5c  lieux, 
où  U n'cH  pas  permis  de  fure  des  remifes  d'argent* 
Ces  exceptions  ne  font  plus  d'ufage» 

Le  feptiéme  e(l  encore  une  police  pour  Texercice 
des  changes,  5c  pour  le  paiement  des  lettres  de 
change  ftutes  en  foires  ^ ou  pour  y être  payées,  5c 
des  protêts  en  cas  qu'elles  ne  le  fuflent  pas.  y'oyej 
PAUMFNT. 

Le  huitième , qui  efl‘un  des  importans  * per-  ! 
met  aux  marchands  étrangers  fréquentans  lefdites 
foires , ou  s'étahUnant  i Lyon  , d'y  faire  tedamenc 
5c  difpoGtr  de  leurs  biens , comme  s'ils  écoiem  regni- 
coles  ou  dans  leur  propre  pays  ; 5c*en  cas  de  décès 
Cuis  avoir  ordonné,  veut  que  leurs  héritiers  natu- 
rels recueillent  leur  fucce^on,  fuivam  les  loix  5c 
coutume  de  leur  pays , le  roi  renonçant  i tout 
droit  d’aubaine.  Cette  franchife  en  particulier  a été 
renouvellce  5c  confirmée  prefque  par  tous  les  rois 
üiccefTears  de  Louis  XI* 

Le  neuvième  accorde  aux  foires  de  Lyon  les 
franchifes  des  foires  les  plus  privilégiées  du  rovau- 
fne , entr'autres  de  celles  de  Champagne , de  ^rie 
5c  du  Landy  ; 5c  en  conféquencc  ordonne  que  toutes 
dettes  qui  v (étont  faites , feront  privilégiées , 5t 
que  contr'elles  ne  pourront  valoir  aucunes  lettres  , 
répits , delais  ou  impétration  , qui  pourroient  en 
empêcher  le  paiement. 

rntin , pour  glus  grande  fiîreté  des  marchands  5c 
de  leurs  ctfets  5c  inarchandifes  venant  en  foire , le 
roi  par  le  dixiéme  article  les  prend  fous  fa  proteéÛon 
5c  fiavc-garde  rpéciale. 

Ces  lettres*  turent  vérifiées  à la  chambre  des 
comptes  le  i5  juillet  1453, 5c  pai  «Us  généraux  des 
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fiaaaeet  an  mois  d*aodt  enfuivant,  purement.  Cm- 
plement  5c  fans  aucune  reflriclion. 

L.oui$  XI  qui  n'avoit  accordé  tant  de  privLl^et 
a ces  nouvelles  foires  de  Lyon,  que  par  un  efpric 
de  vengeance  politique  , 5c  pour  &ire  tomber  celles 
de  Genève , qu'il  avoit  fupprimées  par  un  édît  de 
laméme-annce  140X»  pour  en  puntr  tes  habhans 
qui  t'étoient  révoltés  contre  le  duc  de  Savoye  leur 
fouvecain  ; ce  prince  , dis-je , avoit  depuis  confenti 
fur  la  demande  du  duc  de  Savoye,  avec  qui  les 
Génevois  étoient  rentres  en  grâce,  8c  par  un  traire 
fut  exprès  pour  cela,  de  partager  les  quatre  foires 
de  Lyon  entre  cette  ville  6c  Genève  , ooTorte 
qu  elfes  en  eufTcnt  chacune  deux. 

Ce  traité , C préjudiciable  au  commerce  de  Lyon , 
non-feulement  n’eut  point  d'exécution , mais  an 
contraire  fervit  de  motifàTédit  de  1467,  par  lequel, 
comme  on  l'a  dit  ci-de(Tus,  celui  de  1461  fut  con- 
6rmé , 8c  les  foires  de  Genève  de  nonveau  dèfdk- 
dues  6c  profcriiet. 

La  vme  de  Lyon  jouit  paifiblement  de  fes  quatre 
foires  , 5c  de  toutes  lés  franchifes , jufqu'i  la  mort 
de  Louis  \ 5c  elle  dévoie  efpcret  de  n'étre  point 
troublée  dans  cene  pofTeflîon  fous  le  régne  de  Char- 
les , fon  fils  5c  fon  fucccilêur , en  ayaxu  obtenu  la 
confirmation  dès  la  première  année  de  ce  régne, 
par  des  patentes  en  forme  de  lettres , doanws  i 
I Blois  au  mois  d’oétobre  148t. 

I Pi|g  s'ett  vit  néanmoins  dépouillée  fix  mois  après 
I cette  confirmation  : 5c  malgré  roppoficion  de  fes 
confcIUers  5c  échevins , qui  le  ponrvurent  au  confeÜ 
pour  (ê  conferver  dans  leurs  droits , elles  furent 
transférées  dans  la  ville  de  Bourges,  capitale  du 
Berry,  où  elles  relièrent  jufqu'cn  1494»  qu’cUca 
furent  rendues  i la  ville  de  Lyon , par  des  lettres 
patentes  données  à Auxonne  au  mois  de  juin  de  la 
même  année. 

C*cA  donc  i cette  année  1494  qu'on  doit  propre- 
ment fixer  l'époque  de  l'établifTemene  des  quatre 
foires  de  Lyon  ; car  quoique  dès  le  mob  de  mai 
1487  , on  lui  èùt  relHmé  les  foires  de  la  Quafimodo 
5c  du  mois  de  novembre , ce  ne  fut  qu'en  1494  que 
toutes  les  quatre  lui  furent  rendues  , 5c  que  Tes 
anciennes  franchifes , dont  depuis  elle  a toujours 
joui  fans  interruption  jufou'i  préfent,  même  avec 
augmentation  de  quantité  oc  droits  5c  de  privilèges, 
lui  furent  entièrement  confirmées. 

Les  principales  confirmations  des  qnatre  foires 
de  Lyon  , que  les  habitans  de  cette  ville  om  obte- 
Qjes  des  rois  fuccefleurs  de  Charles  VIII , font  de 
Louis  XII  en  1498;  de  François  I*'  en  iyT4> 
M3Î  ^ M4?  » de  Henri  II  en  iî47« 

5c  içu  > de  François  II  en  iys9*,  de  Charles  IX 
en  lyéo,  tj69  5c  îf73>  de  Henri  III  en  iç8i  , 
tfSi  6c  4383  ; de  Henri  IV  en  if94  * M9Î  » de 
Louis  XIII  en  itfiy,  *éiç  5c  1534,  5c  de  Loub 
XlV  du  mois  de  décembre  1543. 

C'cA  de  CCS  quatre  foires , fi  célèbres  dans^onie 
l'Enropc , que  l'on  entend  parler  dans  le  commerce 
des  lettres  de  change , quand  00  dit  que  ces  lettres 
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1bn(  ptyablo  i Lyon  dans  les  foiru ; ce  qui,  en 
ttrmcs  dt  négoce,  s’appelle  paiement. 

Les  paiemens  de  la ]^ire  du  premier  lundi  d'apjcs 
les  rois , qu’on  nomme  paiemens  des  rois  , (e  mat 
au  premier  mars  : ceux  de  1a  /ôire  du  premier  lundi 
après  la  quafimodo , appellès  paiemens  de  pàques , 
fe  font  au  premier  juin  : ceux  de  la  /oire  du  4 
d'aodr,  nommés  paiemens  d'août , fe  font  au  pre- 
mier Icptembre  : de  enfin , les  paiemens  de  h.  foire 
du  iroiuème  jour  de  novembre , qui  ont  le  nom  de 
paiement  dt  touffaintt , Ce  font  au  premier  dècem- 
Dtc.  On  en  parle  ûlleun  plut*amplemeht , aufli- 
bien  que  des  tèglemcns  qui  en  règlent  la  police. 
yoye\  FAIIMEMT. 

L’ouverture  de  chaque  paiement  lé  lâii  avec  céré- 
monie par  le  ptévAt  des  marchands  , de  en  fon 
abfence  par  un  des  écbevins. 

Ce  mag^rat  s’étant  rendu  dans  la  l<»e  du  change, 
accompr^mi  de  fon  gtelEet  de  des  lix  fyndics  des 
nations , fijavoir  : deux  Ftanfois  , deux  Italiens  de 
deux  Suilln  ou  Allemands , firit  aux  adînans  un 
petit  difeouts , pour  leur  recommander  la  probite 
dans  le  négoce  , de  l’obfervation  des  réglcmens 
de  la  place.  On  Ut  enfuite  cfs  réglcmens , de  le 
greSict  drefle  tut  procès-vctbal  de  l’ouvccture  du 
paiement. 

Le  lendemain  le  ptévAt  des  marchands  de  les 
fyndics , avec  le  greffier , s’alTemblent  dans  une 
chambre  de  l’hAiel-de-ville , de  i la  pluralité  des 
voix  règlent  le  prix  du  change  par  toutes  les  villes 
du  monde , od  celle  de  Lyon  a des  correlpondances. 

11  eft  vrai  que  ce  réglement  n'cll  que  de  pure 
cérémonie , y ayant  des  ulàges  contraires  qui  Ibnt 
éublis  fiir  la  place,  par  letquels  prefque  tout  le 
commerce  d'argent  de  de  billets  a coutume  de  fe 
régler.  Si  néanmoins  il  furvenoit  quelque  contefta- 
tion  en  cette  matière , on  pourrait  y avoir  recours. 

Les  franchifes  des  foires  dt  Lyon  , fur  le  pied 
qu’elles  font  aujourd’hui  pourl’exemption  des  droits, 
confinent  en  ce  que  toutes  les  marchandifes  delHnérs 

Eour  les  pays  étrangers,  qui  forteni  de  la  ville  de 
yon  pendant  les  quinze  jours  de  chacune  de  ces 
foires  , ne  doivent  aucuns  droits  de  fortie  du 
royaume , finon  ceux  de  la  tiaitte  domaniale , pour 
celles  qui  y font  fujettes , pourvu  que  les  balles 
de  ballots  foient  marqués  fur  l'emballage  des  armes  ' 
^e  Lyon , dt  qu’ils  foient  accompagnés  de  cenifi- 
cats  de  (ranchile  , des  commis  ptèpofés  par  l’hôtel- 
do-ville  pour  cet  effet , contrAlès  par  les  commis 
de  la  douane , dt  certifiés  par  ceux  des  p^es. 

Les  marchandifes , pour  jouir  de  ctttAanchife , 
doivent  forcir  du  royaume  avant  le  premier  jour  de 
la  foire  fnivante ,-  a moins  que  les  marchands  n’ob- 
tiennent des  prorogations  du  terme , comme  ils 
firent  en  id8ÿ  dt  170]  , qu’on  leur  accorda  un 
délai  de  l’intervalle  de  deux  foires , au  lieu  d’une 
lêule,  eonformément  i la  déclaration  de  15 5 
Outre  cette  exception , qui  regarde  la  fottie  du 
royaume , dont  le  délai  peut  fe  proroger  , il  y en 
a encore  une  en  fiivcui  des  négocians  Allemands 
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êi  Soiffes  y poor  la  fortie  de  leurs  marcliapdiiês  hors 
de  Lyon  , ayant  par  un  privild^  que  n'a  aucune 
autre  nation  , non  pas  nième  la  Psançoife , le  délai 
de  quince  autres  jours  de  franchUê  en  cha(|ue^/rry 
au 'delà  des  quinze  premiers  accordés  a tout  le 
monde  y pour  fûre  fortir  leurs  marchandifes  de  la 
ville  > fous  l'obligation  néanmoins  de  les  faire  fortir 
de  l'étendue  des  cinq  grolles  fermes , avant  le 
premier  jour  des  foires  fuivaotes  > ainû  que  les 
autres  marchands* 

FOIRES  DE  REIMS. 

La  durée  des  quatre  foires  franches  de  Keîms 
eil  ioénle  : deux  durent  huit  jours  $ ce  font  celle# 
du  Icn^main  des  rois  k.  du  premier  jeudi  d'après 
pâques.  Les  deux  autres , qui  (e  tiennent  l'une  as 
mois  de  juillet  y & l'autre  au  premier  oélobre,  ne 
durent  que  crois  jours. 

Il  y a au(Ti  quelqu'inégalité  dans  les  jours  de 
franchife,  c'c(l'i>Jire , dans  le  temps  accordé  aux 
marchands , pour  faire  fonir  de  la  ville  les  marchan» 
difes  achetées  à la  foire  y avec  exemption  de  tous 
droits  ; U foire  des  rois  en  ayant  vingt  y & les 
crois  autres  chacune  feulement  quinze. 

On  ne  dit  rien  des  franchie  y libenés  & privb- 
léges  de  CCS  foires , non  plus  que  de  la  police  qui 
s'y  obfcrve  , étant  les.  mêmes  que  celles  qu’on  a 
rapportées  ci^deifasy  en  parlant  des  foires  de  Cham- 
pagne y & qui  font  expliquées  adez  au  long  dans 
reitnic  qu'on  y a donné  des  lettres  patentes  fie 
Philippe  oe  Valois  y du  6 août  i}49. 

FOIRES  DE  ROUE  K. 

etéses  deux  foires  de  Kouen , dont  l'une  y comme 
on  l'a  dit , s'appelle  la  foire  de  la  Chandeleur  y te 
commence  le  i février  ; & l'autre  Ce  nomme  la 
foire  de  la  pentecôtey  8c  ouvre  le  lendemain  des 
fèces , durent  toutes  deux  également  quinze  jours. 
Pendant  ces  foires  y les  marchandifes  te  denrées 
ui  y font  vendues  te  échangées , te  qui  forcent  de 
ouen  pendant  les  quinze  jours  de  franchife , ne 
font  tenues  qu’i  la  moitié  des  droits  de  (ônie  y i la 
réfenre  néanmoins  des  droits  de  la  craitte  domaniale, 
qui  fe  paient  en  leur  entier , pour  les  marchandifes 
qui  y font  fujettes. 

Les  foirts  de  Rouen  font  fort  fréquentées  par 
les  étrangers , paniculiérement  pas  les  nollandois , 
Aoglqls  te  EcolTois , te  par  les  nations  du  Nord  , 
qui  y viennent  enlever  quantité  de  marchandifes  da 
cril  de  la  province  de  Normandie , de  des  provinces 
mêmes  les  plus  éloignées  du  royaume  , qu'on  y 
apporte  de  tous  côtés  dans  le  temps  des  fotres-i  U 
commodité  de  1a  mer,  dont  cette  ville,  h cclcbte 
ai  fon  commerce , n'eil  éloignée  que  de  douze 
eues  , te  par  fon  flux  te  reflux , fait  entrer  dans  fan 
port  te  en  fait  fortir  des  bâtimens  de  plus  de  deux 
cent  tonneaux , ne  coruribuant  pas  peu  i ce  con- 
cours des  marchands  du  dehors. 

La  foire  de  la  X Romain  , au  mois  d'oélobre, 
o'eA  pas  moins  célèbre  que  les  deux  dont  oo  vient 
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de  parler  : & quoiqu'elle  n'atc  pa«  autant  de  fran- 
chilci  le  concours  y cA  prcfquc  aufîi  grand,  i 
caufe  de  la  dévotion  des  habitans  de  Rouen  pour  ce 
faim  évéque , & de  la  ceremonie  de  lever  la  (îerte, 
comme  ils  diient,  (î  connue  par  toute  la  France. 
On  y vend  fur-tout  quantité  de  chevaux  6c  d’autres 
beiUaui. 

FOIRES  DE  BORDEAUX. 

Les  foires  4e  Bordeaux  ont  été  établies  en  1565 
par  le  toi  Charles  IX. 

Leur  franchife  con'îAc  dans  l’exemption  des 
droits  de  compuulie,  pour  tout  ce  qui  fc  vend  en 
foire. 

Elles  font  au  nombre  de  deux,  qui  durent  l'une 
A:  l'autre  quinze  jours  : la  prcmicre  commençant  au 
premier  mais,  pour  Hnir  au  quinze  du  meme  mois; 
6c  la  fcconde  commençant  le  quinze  oflobrc , 6c 
finiHanc  le  vingt-neuf. 

La  dernière  cA  pour  l'ordinaire  plus  confidérablc, 
parce  qu’on  vient  charger  des  vins  dans  la  primeurj 
car  lotfquc  les  vaillcatix  étrangers  , fur-tout  les 
Ijoliandois , ont  pt^charî»cr  avant  la  fin  de  la  foirty 
Us  arrivent  en  Hollaitde  avant  que  les  glaces  ayent 
fait  cefier  leur  navigation. 

Il  V a prcfquc  toujours  dant  le  port  de  Bordeaux  * 
j'ufqu  i cent  vailTeaux  étranger^;  mais  dans  le  temps 
<Jc$  foires  , il  eA  ordinaire  d’y  cp  voir  quatre  i 
cinq  cen: , & quelquefois  davantage.  Il  y en  vjem 
mcnîc  de  très-grands , 6c  l’on  n'cA  pas  furpris  en 
temps  de  fnte  , quand  il  y en  a du  port  de  plus 
de  cinq  cciu  tonneaux.  V0ye\dans  L'eiat  génèrt^y 
le  COM  MS  RC»,  lie  Bordeaux, 

C’cA  véritablement  à Charles  IX  que  la  ville 
de  Bordeaux  cA  reics'ablc  de  fes  foires  franches  , 
fur  le  pied  qu'elle  en  jouit  prefemement  j mais  ce 
n'eA  pas  cependant  lut  qui  en  a fait  le  premier 
établin'cment, 

Des  le  régne  de  Charles  VII  ^ cette  capitale  de 
la  Guyenne  , nouvellement  réunie  i la  couronne , 
avoir  obtenu , de  ce  roi  viélorieux  des  anciens  en- 
oemis  de  la  France  [ les  Anglojs  ] le  privilège  de 
deux  foires  franches  , 6c  ce  prince  , pour  prix 
de  la  fidélité  6c  de  rattachement  de  fei  nouveaux 
fujets,  les  leur  avoir  accordées  avec  quptùc  d'au- 
tres francliifcs , libertés  & exemptions  J pour  faire 
de  plus  çn  plus  fleurir  le  commerce  dune  ville 
fi  hcurcufcmcnc  fituée  , pour  en  faire  un  confidç- 
rablc,  foit  au-dedans  du  royaume  ^ folt  avec  les 
étrangers. 

De  CCS  deux  foires  établies  par  Charles  VII  , 
Tune  conimcnçoU  au  quinziéme  du  mois  d’août , 6: 
l'autre  le  premier  lundi  de  carême  \ mais  toutes 
deux  n'ayant  pas  été  placées  d^ns  des  temps  con- 
vcnrd'lcî  pour  le  débit  des  vins,  qui  font  la  prin- 
cipale tichefie  de  la  Guyenne  6c  de  {à  capitale  , clics 
furent  d'abord  peu  fréquentées,  & enfuite  abfolu- 
ipcnt  abandoniiLCS,  particulièrement  par  les  etran- 
gers , qui  n’y  pouvoicm  c;rc  atürés  que  par  Fâchât 
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de»  vins , dont  la  vente  croit  paflec  lorlque  Ici  foires 
fc  lenoicnt.  ^ 

Ce  ne  fiit  que  fous  le  règne  de  Henri  II,  que 
les  maires,  jurats  âc4iabitans  de  Bordeaux  penfè- 
rent  i fc  rétablir  dans  le  privilège  de  leurs  foires 
franches  , en  obtenant  de  nouvelles  lettres-paten- 
tes, qui  confirmalTent  celles  qui  leur  avoiem  éré 
accordées  par  Charles  V'II , mais  qui  en  même- 
temps  marquaient  desjours  plus  convenables  pour 
les  tenir,  6c  remédiafient  aux  autres  obAacles  qui 
avoient  rendu  les  premières  inutiles. 

Les  lettres  furent  expédiées  6c  les  foires  fu- 
ront  remiles  ^ l'une  au  1 5 oâobre  , 6c  l'autre  ati 
I ç février. 

Il  n'y  eut  néanmoins  que  celle  du  février 
qui  fut  tenue  , fa  majcAé  ayant  prerqu’aulTi  - t6t 
ordonné  que  Icfditcs  foires  feroiem  lafpendues  , 
6(  les  maires  6c  jurats  entendus  au  conC:il  , fur  le 
préjudice  qu'on  avoit  repréfeoté  au  roi,  qu’elles 
pouvoient  apporter  aux  droits  de  la  comptablie  6c 
du  domaine. 

Henri  II  étant  mort  avant  qu'il  eût  rien  réglé 
fur  rexéemion  des  lettres-patentes  pour  la  tenue 
des  foires  de  Bordeaux  , 6c  le  régne  de  François  II 
a^anc  été  trop  court  pour  qu'on  y pilt  penfer  j enfin, 
laAiûre  ayant  été  reprife  lors  de  l’alTcmblée  des 
états-généraux  , tenue  A Orléans , 6c  ayant  été  de- 

Puis  difeutée  au  confcil  : Charles  IX,  perfuadé  que 
utilité  de  ces /b/Vex,  non-feulement  pour  la  Guyen- 
ne , mais  encore  pour  tout  le  royaume  , excédoic  le 
profit  du  produit  des  droits  delà  comptablie  furies 
vins , denrées  6c  marchandifes  qui  pourroient  être 
vendues  pendant  lefdites  foires  * ne  fit  plus  de 
dlAicultc  d'accorder  les  lettres  pour  la  continuation 
de  la  tenue  des  dcyx  foires  franches  de  Bordeaux  ^ 
auxquelles  même  il  ajouta  de  nouveaux  privilèges, 
CcA  en  confequence  de  ces  lettres  , qui  furent 
données  au  mois  de  juin  comme  on  l'a  dit 

ci-deiTus  , que  continuent  encore  i prêtent  de  fe 
tenir  les  foires  de  la  capitale  de  la  Guyenne  : foires 
fi  tâmeufes  pour  la  grande  q\iamité  des  vins  6c  des 
eaux-de-vie  qui  s'y  vendent , 6c  par  le  nombre  des 
vaifleaux  étrangers  qui  les  viennent  enlever , qu'elles 
ne  cèdent  à aucunes  autres  des  franches  qui  le  tien- 
nent en  France. 

La  première  de  ces  foires  commence  toujours 
au  I ç octobre  , comme  U étoit  porté  par  les  lettres 
de  Henri  II  ; mais  le  jour  de  la  iccondc  a été 
changé,  6:  elle  commence prefentemem au  premier 
mars  ad  U|y  du  1 % février. 

Elles  ÏOTî  établies  ad  infiar  de  celles  de  Paris , 
Lyon  , Rouen  , Bric  , Champagne  6c  Poitou , 3c 
avec  les  mêmes  privilèges,  franchites  6c  exemptions 

four  les  marchands  François  6c  étiangers , poï  c 
apport,  conduite,  vente,  troc,  échange , dîAri- 
bution  ou  achat  des  marchandifes  pendant  les 
quinze  jours  de  chacune  derdites  /b/rex. 

Les  iVanchifcs  particulières  font  l'exemption  de 
la  grande  Sc  petite  coutume  , qui  fc  lèvent  a Bor- 
deaux , Blase , Bourg  6c  Libourne,  les  droits  des 

brauçKçi 


Digitized  by  Google 


FOI 

branches  (te  cyprès , de  la  tout  de  Cordooan , & 
de  tous  acquits  5c  autres  uroits  & devoirs  appane- 
nans  i la  majciU,  Se  qui  font  lèves  dans  Icfdttes 
villes , tors , & excepte  les  padels  oui  nVmtcîont 
ou  (ortironc  au^dedaos  de  ladite  ville  pendant  le 
temps  dcrdices  fans  toutefois  ^ue  durant  le 

cours  de  tenue  de  la  première  foire  , )ufqu*après  le 
jour  de  Kocl , aucun  puifTc  faire  defeendre  au  haut 
pays , des  vins  devant  la  ville  de  Bordeaux  , ni  les 
y faire  entrer  fuivant  les  privilèges  de  ladite  ville  ; 
ni  pareillement  exempter  les  vins  qui  doivent  être 
maïquès  delà  grande  & deini^marque  deladite  ville , 
du  paiement  des  droits  pour  raifon  de  ce  dûs  iiçcUe, 
ni  les  maictiands  de  porter  cenificaiioa  ainH  qu'il 
avoir  été  fait  par  le  pafTé , non  plus  que  les  vaiC* 
féaux  d’étre  jaugés  de  apparonnes  , dont  la  connoil- 
fancc  cfl  demeurée  au  maire  de  aux  jurats , comme 
auparavant. 

Dans  l'exemption  de  ces  foires  , ne  font  pas 
non^  plus  compris  les  droits  d'encrage , Icftage, 
fuuigc  , de  d'un  liard.pour  pipe  de  bled,  qui  iom 
de  l'ancien  domaine  de  la  ville , deHinés  pour 
rcntrctcncnient  de  la  rivière  , port  de  havre  d'iccllc. 

Lesinémes  lettres  permettent  aux  maire  & )urats , 
de  faire  conUruirc  de  édifier  deux  grandes  de  an!plcs 
halles  en  deux  lieux  de  la  ville , qu'il»  trouveront 
les  plus  commodes  pour  l'afTcmbléc  des  marchands, 
de  les  achats  de  vente  de  toutes  marchandites,  de  de 
faire  auxiites  halles  ou  près  d’icelics,  des  étaux, 
bancs,  boutiques  , de  autres  telles  chofes  néceffaires 
pour  le  trafic  dcfdites  marchaudifes. 

Enfin  , il  cH  ordonné,  que  les  ]Uge>confuls  établis 
depuis  deux  ans  par  fa  nlajcAc , dans  ladite  ville 
de  Bordeaux  , feront,  dans  lefdites  foires  y l'ofiicc 
de  jugcs-confcrvateurs , avec  la  même  jurifdiélion  de 
autorité  que  les  juges-confervateurs  des  foires  de 
Lyon  , aioli  qu'il  cil  porté  dans  l'cHù  de  la  créa- 
tion dlceuT. 

Depuis  l'ctablifTement  des  deux  Vb/Vex  fninehes 
de  jufau'cn  les  marchands  for.iiûs 

3ui  frequentoient  Icfditcs  , avotent  coutume 

'ctaller  leurs  marchandifes  le  long  des  rues  à dc> 
couvert,  ou  au-devant  des  boutiques  des  marchands 
de  ladite  ville , de  qui  Us  louoiem  quelques  places  ; 
mais  il  fut  ordonné  par  un  arrêt  du  confeÜ  du  lo 
Dovembre  de  cette  année  , qu'i  l'avenir  U vente  de 
Bctalage  des  marchandifes  foraines,  fe  feroiem  dans 
la  cour  de  l'bl.^tel  de  la  bouife , ou  dans  la  place 
ui  efl  au-devant  d'icclui , ce  qui  depuis  a toujours 
té  exécuté  malgré  le  trouble  que  le  fermier  des 
domaines  du  roi  y voulut  apponer  en  léyp,  comme 
on  le  dit  ailleurs.  yo\e\  l'article  des  eonfuls  , oJ 
il  e(l  parlé  de  rétabufTenient  des  juge  Se  confuls  de 
Bordeaux.  ' 

FOIRES  DE  TROYES. 

Troyes,  capitale  de  Champagne,  ctoit  autrefois 
très-cclèbre  par  fon  commerce  & par  fes  foii^s» 
H s’en  tenoit  dans  cette  ville,  & Jans  les  autres 
de  la  province , de  (î  riches  de  en  û grande  Quan* 
C^nuneue,  Tome  IL  Poav,  L 
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tlté , qu’elles  étoiene  même  pafTées  en  proverbe  ! 
& l'on  dit  encore  de  ceux  qui  ignorent  bien  de« 
chofes,  qu'ib  ne  f^aveni  pas  toutes  les  foires  de 
Champagne, 

Ces  foires  établies  par  les  comses  de  Champagne 
de  de  Brie,  avoient  d'abord  poné  leur  réputation 
même  au-<leli  de  l'Europe:  la  protcéHou  que  les 
rois  de  France  leur  avoient  accordée,  depuis  la 
réunion  de  ces  provinces  i la  couronne,  les  avoir 
encore  rendues  plus  célèbres,  mais  ayant  commencé 
i décheoir  pendant  les  longues  guerres  des  Anglols; 
de  celles  de  la  religion  ayant  fait  depuis  tomber 
tout  - i - fait  leur  crédit  de  leurs  franchifes  ) cllca 
avoient  enfin  été  fi  négligées  , que  fur  la  Hn  du 
dix  • feptiéme  fîécle  , a peine  reftoit  - il  quelque 
fouvenir  de  leur  premier  éclat , & des  tichcücs  que 
le  commerce  qui  s’y  failblt , avoit  autrefoûs  appor- 
tées à Troyes,  de  de  la  capitale  répandues  dans 
tout  le  refie  de  la  province. 

Ce  fut  dans  le  delTein  de  les  rétablir , que  Ica 
maire  de  échevins  , les  marchands  de  babicans  de 
Troyes , prcfcnicrent  i Louis  XIV  les  titres  de  1a 
conccflion  de  confirmation  de  leurs  anciennes  foires^ 
de  des  privilèges  qui  y étoieni  attribués  , Sl  qu'iiç 
en  demandèrent  le  rctabliffement.  Sur  leur  rqquccç 
ils  obtinrent  un  arrêt  du  17  août  16^7  , portant  Iq 
permifTion  de  rétablir  dans  leur  ville , deux  foires 
franches  de  huit  jours  confécutifs  chacune  , non 
compris  les  fetes  &c  dimanches. 

Lune  de  ces  foires  cA  fixée  au  lundi  d’après  le 
fécond  dimanc^  de  carême,  de  l'autre  au  premier 
feptembre  j pendant  lefquellcs , comme  porte  ce 
premier  arrêt , toutes  les  marchandifes  manufaêlu* 
rées  ou  apprêtétrs  dans  la  ville  d:  fauxbourgs  de 
Troyes,  qui  y feroiem  vendues,  apres  avoir  été 
déballées  dé  expofees  en  vente  , pourroient  fortir  de 
l'étendue  des  cinq  grolTcs  fermes,  & du  royaume  , 
fans  payer  aucun  droit  de  fortie  , a la  rtferve  des 
droits  locaux,  pourvu  neanmoins  qu’elles  fortifient 
debout  de  fans  aucun  cncrcpslt  : f^avolr , celles  qui 
feroiem  defUnées  pour  les  provinces  d’Alfacc , Lor- 
raine, Franchc-Comtc  , dk  pour  l'Allemagne , dint 
le  temps  Sc  cfpacc  de  douze  jours , i compter  de 
la  date  du  certificat  de  la  fortie  de  la  ville  , de  dans 
l’clpace  de  vingt  jours , pour  Icx  aunes  pays  étran* 
gers  , de  provinces  réputées  etraocères. 

Cette  rcAtiélion  de  la  franchise  de  la  foire  ^ aux 
feules  marchandifes  manufiélurécs  ou  apprêtées 
dans  la  vUle  Si  tauxbourgs  de  Troyes,  & quelques 
autres  conditions  ouereufes  ; comme  , entr 'autres , 
celle  que  Icfdhcs  marchandifes  feroiem  plombées 

far  les  commis  de  la  fc^mc,  avant  d’etre  mifes  i 
apprêt , rendant  prcfqu'lnutile  le  rétabliffcment  de 
CCS  deux  foires , les  maire  , échevins  dC  habitans 
fe  pourvurent  de  nouveau  au  confml  , oü  fur  leurs 
remontrances  , le  roi  leur  accorda  la  franchife  en- 
tière , par  un  nouvel  arcêt  du  1%  décembre  1701 , 
à la  charge  néanmoins  qu'il  n'auroit  fon  exécu- 
tion , qu'a  commeoccx  feulement  au  premier  oâo- 
bxc  170t. 
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Par  ce  fécond  arrêt , il  eft  ordonné , que  toutes 
rnarchan  ilTcs  , de  tjuelqae  qualité  ^u'cUcs  foicnc , 
tant  celles  qui  anroiem  été  fabriquées  Sc  apprêtées 
dans  la  ville  de  Troyes  » & fes  fauxbourgs , qu'au- 
tres qui  feroient  vendues  pendant  le  temps  des 
deuT  foires  rétablies  par  rarrci  de  1657  > après  y 
avoir  été  dcballces  & cvpofccs  en  vente  , pouiroicnt 
forcir,  foit  de  retendue  des  cinqgrolTes  fermes,  foi: 
du  royaume,  fans  payer  aucun  droit:  à la  charge 
par  les  marchands , ou  commiiTionnaircs  c^vxï  les 
anroient  achetées,  d’en  faire  leur  déclaration  au 
bureau  des  fermes  de  ladite  ville  , par  quantité , qua- 
lité, poids  & nombre  de  pièces,  balles  ou  ballots , 
enlemble  du  lieu  de  leur  dellrnatton  , & du  bureau 
par  lequel  elles  doivent  forcir  i en  conl'cqncnce  de 
sjuoi , les  commis  des  fermes  donneroient  des  cer- 
tificats gratis  de  la  fortie  des  marchandifes  de  la 
viJlr  de  Troyes,  vîfcs  par  les  nsaire  & échevins , & 
par  un  des  gardes  établis  aut  portes  de  ladite  ville  : 
nrdonnmt  quant  au  refte  Icnticrc  execution  de 
l’arrêt  de  lépy. 

Il  cil  aullî  porté  par  l’arrct  de  1701  , que  pour 
faciliter  l’achat  & vente  des  marchandifes  dans  lefli- 
t^s  foires  f le  lîcur  de  Pommercu , alors  intendant 
de  CK^impagne , choifiroit  une  place  convenable  , 
p)uç  fetvir  de  champ  de  foire  dans  l’endroit  de  la 
ville , qui  feroit  trouvé  le  pluscomiiK>ile  > après  avoir 
fur  ce  entendu  les  maire  & échevins,  les  ofiîcicrs  de 
police,  les  marchands  &:  les  habitans  de  La  ville. 

FOIRES  DE  S.  I^ENIS. 

I/une  des  deux  foires  qui  fe  tiennent  tous  les 
ans  à S.  Denis , petite  ville  de  l*iilc  de  France , dans 
le  volfinagc  de  Paris,  la  rendoic  autrefois  encore 
plusfameufe,  que  la  richeife  & les  privilèges  de 
Ion  abbaye. 

Cette  foire  fc  nornmoU,  8c  fc  nomme  encore  /e 
LiinJy  ^ nom  de  l’étymologie  duquel  les  auteurs 
ne  conviennent  pas  ; mais  dont  on  ne  s’arrêtera  point 
ki  à concilier  les  opinions.  On  ne  rapportera  pas 
non  plus  ce  qu’ils  racontent  d'extraordinaire  de  fes 
privilèges,  de  cctrc  célèbre  proccJlion  du  tetlcur 
de  l’Univcrlité  de  Paris,  qui  y alloii  chaque  année 
a la  tète  de  fes  facultés,  qui  étoit  (î  nombreufe  , 
qu'on  prétend  que  les  premières  bandes  de  fes  fup- 
pots  & de  fes  écoliers,  étoient  déjà  entrées  dans  5. 
Denis , que  les  derniers  o’étoicni  pas  encore  fonis 
des  MatKurins  , Lieu  ordinaire  des  ailemhiees  de 
l’Univcrfité. 

On  ne  parlera  donc  ici  de  la  foire  du  Landy  , 
que  fur  le  pied  qu’elle  eft  préfentement  pour  le 
eonxmercc  qui  s’y  laitj  fe  téfervant  d’en  dire  ailleurs 
quelques  autres  paniculariiés.  f^oy<i  Landy. 

La  foire  du  Lotidy  cft  la  première  des  deux 
foires  franches  , qui  fe  tiennent  i S.  Denis.  Elle 
commsncc  le  lundi  d’après  la  S.  Barnabé,  fête  qui 
arrls*c  l’onziénie  du  mois  de  juin , &:  dure  quinze 
jcmrs.  L’autre. fc  tient  au  mois  d*o<ftobrc,  le  Icndc- 
tiKÛo  de  la  férc  de  S.  Denis,  ceilc-ci  ne  dure  que 
bail  jours.  I 
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L*une  & l'autre  foire  a les  mêmes  fmnehifes  ék 
les  mêmes  privilèges  que  la  /b/Ve  de  S.  Germain 
qui  fe  tient  a Paris , qui , comme  on  l’a  dit  , ne 
confident  en  aucune  diminution  ni  retrife  de  droits 
locaux  , mais  en  la  feule  liberté  qu’ont  les  marcliands 
forains  d’y  apponer , vendre  , troquer  8c  échanger 
toutes  fortes  dé  mardundifes  pendant  toot  le  temps 
de  leur  durée. 

Le  principal  commerce  qui  s’y  faît , cA  de  draps 
8l  étoncs  de  laine , ou  mêlées  de  foie  & de  laine  » 
qui  y arrivent  de  plulîcurs  provinces  du  royaume  > 
panieuHérement  de  Champagne  , de  Picardie  , de 
Poitou  , &c. 

Il  n’y  a guères  que  celles  de  Poitou  , ou  des 
manufactures  établies  fur  cette  route,  qui  pafTcnt 
par  Paris,  les  autres  étant  tranfportccs  en  droiture 
i Saiut'Denis  , où  font  parcillcmcm  renvoyées  toutes 
celles  qui  viennent  à la  douane  de  Paris , mais  fans 
que  les  balles  en  foicni  ouvertes,  ni  vifitecs,  dont 
clU'5  font  exemptées  , en  rcpréfciuani  par  les  voi* 
luricrs  aux  vifitcurs  & à nnlpcfleur  des  manufac- 
tures leurs  lettres  de  voiture  , ou  leurs  faélures  , 
portant  dcAinacion  pour  Icfditcs  /biVcj. 

Toutes  CCS  marchandifes  entrant  en  foire  fom 
tenues  i deux  vifites , l'une  gratuite  , qui  eA  celle 
des  infpeèleursi  l’autre  avec  le  payement  de  droits 
plus  ou  moins  forts  , félon  la  qualité  des  étorfes. 
I t^llc-ci  cA  la  vifitc  des  maîtres  & gardes  de  la  dra- 
perie de  de  la  mercerie  de  Paris  j dont  on  a parlé 
au  paragraphe  de  la /b/Ve  de  S.  Germain. 

Les  infpcèleurs  des  foires  de  S.  Denis  font  lc« 
mêmes  que  ceux  ctablU  pour  cette  autre  foire  , 
c’eA-j-dirc  , celui  de  la  halle  aux  draps  de  Paris  , 
celui  de  Beauvais. 

Les  droits  des  maîtres  & gardes  font  auAÎ  les 
mêmes , & fc  payent , comme  on  l’a  dit , fur  le 
pied  de  10 fols,  10  fols,  5 fols  ou  j fols  par  pièce, 
iuivant  qu’il  cA  arrêté  parle  tarif  dreffe  au  confcil 
le  }o  décembre  f704«  P'oye\  ci^dejfus  la  FoiaB 
de  S.  Germain, 

Si  l’on  en  croît  les  lettres-patentes  de  Louis  Xf  , 
accordées  aux  abbé  3c  religieux  de  Saint-Denis  , 
pour  le  rètabliAcment  de  ceitc  foire  ,,  elle  n’cA 
guères  moins  ancienne  que  la  monarchie  méme.^ 

En  effet , Dagoben  le  Grand  y paroît  à la  tête 
de  nos  rois , comme  celui  de  qui  cette  abbaye  royale 
en  a obteitu  l’oélroi  , 3:  enluite  vicnoem  Pépin  , 
Charlemagne  3c  Louis  fon  fils  , qui  tous  en  oiu 
confirme  la  conccAîoti  par  de  nouvelle  « patentes 
(ignées  de  leur  main  , 3c  autorifccs  de  leur  (ccau. 

Quoi  qu'il  en  foit  de  Cette  grande  antiqtiitc  de  la 
foire  de  Saint-Denis  & des  premières  cnarires  de 
fon  établiflement  , U cA  certain  que  lorfquc  fous 
le  régne  de  Louis  XI , les  religieux  3c  abbé  eu 
demandèrent  3c  en  obtinrent  le  rétablifTcmem , cUc 
ne  confer/oit  plus  rien  de  f>n  ancienne  fplendcor  ^ 
3c  que  fans  privilèges  3c  fans  franchifes  elle  étoit 
réJiiite  i un  nmplc  marché  qui  fc  tenoit  le  jour  de 
la  S.  Denis. 

C’cA'^dooc  proprement  i Louis  XI  que  la  ville 
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4e  Saint-  Denii  ell  redevable  du  renouvellement  » 
©U  y comme  $*cxprîmcni  Tes  Ictucî-potentes  Ja  mois 
de  juin  \tjx  , de  la  création  de  cette  foirt  &:  Je 
toutes  les  franchifes  donc  elle  jouit  encore  à prérent , 
& qui  y attirent  un  H grand  nombre  de  marchands 
forains. 

Par  ces  lettres  fa  majefté  confirme  » ou , en  tant 
Que  befoin  Ceroit  , établit  de  nouveau  l'ancicu  ntai- 
coé  de  Saint-Denis  , & ordonne  r 

1®.  Qu’d  l’avenir  6i  pour  toujours  i!  fetiendroit 
une  /bfVe  le  jour  & fcic  de  Sainr-Peuif  au  mois 
d'odobre  & les  huit  jours  eniiers  fuivans,  julqu’au 
lendemain  des  oftaves  de  ladite  fête. 

1®.  Que  pendant  1a  durée  de  ladite  foire  tous 
les  marchaods  étrangers  du  royaume  y pourront 
venir  , vendre  & diAribuer  toutes  furÿs  de  dentées 
& marcliandifcs , fans  qu’ils  foicm  tenus  de  payer 
aucunes  aides  ou  rubfidcs  i caufe  d’icelJc. 

Enfin  £)uc  toutes  les  denrées  ou  marchaadlfes 
quW  amènera  pour  vendre  d ladite /btVe,  comme 
aulTi  toutes  celles  qui  y feront  achetées , feront  fraii' 
ches  de  tous  péages  , bartages  » levages  Ôc  acquits , 
tant  vieux  que  nouveaux  , par  tous  les  lieux  du 
royaume  > l’eipace  de  trois  lemaînes  encicrcs  avant 
la  tenue  dudit  marché , & autant  après  la  fin  d’i- 
celui  y i la  charge  néanmoins  qu  cUcs  a’auront 
point  été  rendues  ou  achetées  avant  le  commence- 
ment  de  ladite  foire. 

Ces  lettres  furent  adrcAccs  aux  gens  des  comptes 
du  roi  & aux  oénéraux  des  finances  , c’eA-a-dire  y 
a la  chambre  des  comptes  & à la  cour  des  aides , i 
pour  y cire  cnregiArces.  L’euregiAremem  des  pre-  j 
miers  cA  du  pénultième  de  janvier  1474  , & celui  ' 
des  généraux  des  finances  du  14  août  1475  , les 
uns  &•  les  autres  déclarant  qu’Us  en  confcmcntrcié- 
cutiog  pat  Texpres  commandement  de  fa  majcAé  , 
a rexccpiion  neanmoins  de  la  franchîfe  6c  exemption 
des  droits  fur  le  pîed  fourché  , 6c  fur  le  vin  quilcroir 
rendu  en  détail  dans  ledit  marché  ou  foire. 

FQÿRE^E  CAEN» 

Cette  foire  eA  trés-célébrc  , 6c  ne  cède  gucres  i 
celle  de  Guibray  , la  plus  fameufe  des  foires  de  la 
province  de  Normandie. 

Elle  dure  quinze  jours  , qui  commencent  le  fécond 
lundi  d’apres  U quaAmodo.  Les  huit  premiers  de 
ces  quinze  jours  s’appellent  la  grande  femaine , 
les  autres  fc  nomment  la  petite  femaine  ; on  y 
fait  cette  différence  , parce  qu’autrefois  la  fraochiie 
n’alloit  pas  au-deÜ  de  la  première  huitaine  , 6c 
qu'à  caufe  de  cela  l’afBuancc  des  marchairds  6c  du 
peuple  y éioit  plus  grande.  Cette  divcrfitc  de  con- 
cours dure  encore  , mais  non  la  diAinâion  de  fran- 
chife  , la  quinzaine  étant  également  franche  \ ce 

3 ni  ne  s'entend  pas  néanmoins  de  tous  droits  , ceux 
es  craittes  fit  payant  en  entier. 

Cette  foire  n’cA  pas  feulement  confidérable  par 
la  quantité  de  marchandlfits  de  toutes  fortes  y pac« 
tîculicreroent  de  toutes  eipèces  de  marufafkuces  de 
lainciie  6c  de  toiles , dont  il  s’y  fiiit  un  trcs-grand 
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commerce  , itviis  encore  pir  le  nombre  Je*  bef- 
ti^ux  , & fur-tout  de  chevaux  qu'on  y amène  d. 
toute  la  Normandie  3c  des  provinces  voilines. 

La  /oirt  pour  les  marcKondifes  fc  tient  dans  de> 
loges  bâties  fous  une  efpéce  de  halle  , ou  grand 
appemy  de  charpente  , couvert  de  tuiles  , alTcz  fem- 
blible  au  lieu  mi  (c  tient  i Paris  la  foire  de  Saint- 
Laurent. 

Pour  les  chevaux  & beftiaux , le  commerce  k 
la  montre  s’en  font  au  dehors  dans  une  place  voiline. 

^ Caen  a eu  des  foirer  frariehej  d’un  trcs-ancicn 
ctablilTcmeat.  Celle  qu’on  appeXloit  la  foire  du 
Pré , 8c  qui  fut  fupptimée  par  Louis  XI  , femble 
avoir  été  établie  la  première , quoique  la  foire  de 
Süint-Michel  Ibit  autlî  d une  granéfe  antiquité  î on 
met  encore  parmi  les  anciennes  foires  de  cette 
ville  celle  des  bin^etis  , ainli  nommée  à caufe 
qu’elle  fe  tient  le  jour  de  leur  Kte.  Il  femble  que 
les  habitans  de  Caen  aient  dtî  l’ctablidcmcnt  de  cet 
trois ybr/'cj  aux  Anglois , qui  ont  été  lî  long-tempe 
les  martres  de  la  Normandie. 

Louis  XI  ayant  fupprinté  la  foire  du  Pré  , en 
établit  deux  autres  a la  place  \ 1 une  qui  comtnencoit 
le  premier  lundi  d’apres  la  Pemecùtc  , & l’autre  U 
premier  mercredi  d’apres  la  Notre-Dame  de  fep- 
tembre  i chacune  duroir  quinze  jours  , 8è  qii  les 
tenoie  dans  la  rue  des  quais  3c  dans  les  cinq  rues  qui 
y aboutilTcnt , pour  éviter  le  trop  long  tranlport  acs 
marebandifes  qui  y arrivent  par  la  mcV. 

Les  lettres-patentes  pour  l’établilTemetu  de  ces 
foires  font  du  mois  de  novembre  ta/o  . données  aa 
Montilsles-Tours. 

Le  fuccés  en  fut  fi  prompt  3c  fi  grand , que  If 
commerce  de  Rouen  en  ayant  fotiffert  de  U diminu- 
tion, les  habitans  de  cette  dernière  ville  obtinrent  du 
méine  prince,  qu’elles  fetoiem  transférées  chez  eux. 

Ce  ne  fut  que  fous  le  régne  de  dienti  IV , qtt’on 
fongea  à rendre  des  foires  frunohes  i la  ville  de 
Caen  , encore  ne  lui  en  accorda-t-on  qu’une  feule , 
mais  qui  d la  vérité  eft  devenue  nne  des  plus  cé- 
lèbres de  toutes  celles  de  Normandie  j c’clf  la  foirf 
que  par  diftinaion  on  appelle  la  franche  de  Caen  , 
fou  éubliflcment  eRderannce  ijÿa.  Elle  com- 
menjoit  d'abord  le  premier  juillet  ; mais  ce  jour 
ayant  été  changé  plufieurs  fois , enfin  en  r 6o  i fou 
commencement  fut  fixé  au  fécond  lundi  qui  fuit  la 
quafim.do  ; le  lieu  od  on  la  tient  fit  nomme  le  charnu 
de  la  Cercle. 


FOIRE  DE  DIEPPE. 

La  foire  de  Dieppe  doit  fon  érabliflêment  aux 
malheurs  de  cette  ville. 

Les  Anglois  l’ayam  bombardée  , 3c  prefqne  ruinée 
eni3$.  , non-fculctnent  on  la  vit  bieniAt  renaitte 
comme  de  lès  cendres  , mais  encore  en  fonir  plus 
magnifique  3c  mieux  Ciuée  ; Louis  XfV  y avais; 
ordonné,  fur  un  nouveau  plan  , diverfes  belles  tues 
tirées  au  cordeau  , dont  les  maifons  de  pierre  du 
taille  on  de  brique  font  d’une  fiméirie  régulière  , 3c 
pour  les  fiiyades  3c  pour  la  haocent. 

Tij 
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Sa  » pour  donner  encore  aux  habicans 

plus  êc  ^cilicé  Je  réparer  les  pertes  qu'ils  avoient 
nkes  , leur  accorda  au  mois  d^oélobre  1696  des 
lettres'patemes  pourrénbliiTemem  d'oae /oirt  fran^ 
t'he  f cette  ville  , iâmeure  par  le  commerce  de  mer , 
D*en  ayant  point  eu  jufqu'alors*  La  foire  s*y  ouvrit 
pour  la  première  fois  le  premier  décembre  de  la 
même  année. 

Par  CCS  lettres-patentes  la  foire  doit  commencer 
chaque  année  le  premier  décembre , pour  durer 
pendant  les  quinze  premiers  jours  du  même  mois, 
oes  franchifes  & Tes  privilèges  confiaient  : 

1*.  En  ce  que  toutes  les  marcliandifes  amenées 
au  port  de  Dieppe  pendant  les  quinze  jours , & 
ui  y font  venJues  ou  échangées  « font  exemptes 
e la  moitié  des  droits  d’entrée  & de  (ortie. 
i«.  Que  dans  le  temps  de  hfoire  , on  peut  faire 
tcHortir  de  U ville  les  marchandifes  étrangères  qui 

Î'  ont  été  apportées  & qui  n’ont  pu  être  vendues, 
ans  payer  aucun  droit  de  fortîc  , pourvu  néanmoins 
qu*eUcs  recourneot  au  même  lieu  d’od  elles  font 
venues. 

3*.  Qu*il  cft  permis  i tous  étrangers  de  tefter  êc 
de  diCpofer  des  edets  qu'ils  ont  apportés  pendant  le 
temps  de  ladite  foire, 

4*.  Que  nul  ne  peut  être  arrête»  (înonpour  mar- 
ekandife  negodee  pendant  U durée  de  la  foire, 

5®.  Que  ICS  lettres  de  répy  ne  peuvent  avoir  lieu 
pour  marchanillfes  achetées  en  foire, 

€•,  Que  les  marchandifes  déclarées  pour  la  foire 
oe  pourront  être  faifies  dans  ta  foire, 

7^.  Enfin  que  Icfdices  marchandifes  ne  font  point 
fujettes  .i  la  vifkc  des  gardes. 

FOIRE  DE  TOULON. 

La  franchife  de  la  foire  de  Toulon  cil  afTez  an- 
cienne ; mais  ayant  été  interrompue  plufteiirs  fois 
depuis  fon  étabiiiïèmcQt , elle  a feulement  été  ré- 
tablie en  1708. 

Les  lettres-patentes  accordées  par  Henri  Vf  , qui 
paroiilènt  les  premières  données  pour  la  franchife 
de  cette  foire  , font  du  mois  d’oélobrc  1 Louis 
XIV  tn  donna  de  nouvelles  au  mois  de  novembre 
1^96  : mats  celles-ci  n'ayant  point  eu  d'-ezéeution  , 
il  en  accorda  d'autres  par  un  arrêt  de  fon  confcil 
du  IX  novembre  170S  , après  le  fameux  ftége  de 
Toulon»  entrepris  & levé  par  le  duc  de  Savoye  , 
le  rot  ayant  voulu  récompenfci  par-li  la  fidélité  & 
le  zèle  que  les  habitans  avoient  témoigné  dans  la 
défeafe  de  cette  impotunce  ville  de  la  côte  de 
Provence. 

Dans  les  premières  lettres  - patentes  cette  foire 
ivoic  été  ét.^blie  fur  le  pied  de  celles  de  Lyon  , de 
Champagne  » de  Brie  & de  Rouen  : mats  l’anêc 
de  1708  ayant  augmenté  ces  privilèges  Accès  fran- 
chiTes  ^8c  les  confuls  de  Toulon  paroilTant  les  vou- 
loir encore  étendre  davantage  dans  les  placards 
u’ils  avoient  fait  afficher  dans  les  principales  villes 
a royaume , Sc  envoyés  dans  les  pays  étrangers , 
les  fcimiers  généraux  ic  poiUTarent  au  coôiciJ  , 
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pour  les  redraindre  , & obtinrent  un  arrêt  du  Tf 
oélobre  1709  , qui  régla  par  provifion,  ou  plutôt 
qui  retrancha  une  parue  des  franchifes  que  les  con- 
luls  fembloicm  s'être  attribuées  » fâ  majedé  fe  ré- 
fervant  de  datuer  fur  le  fond  , après  que  les  parties 
auroient  été  entendues  fur  leurs  contedations  par- 
devant  l'inrcndant  de  Provence. 

La  durée  de  cette /b/re  ed  lie  quinze  jours  ou- 
vriers, qui  commeiiçorent  autrefois  i U S.  Miche!  • 
êc  qui  depuis  ont  été  remis  au  3 novembre  par  un 
arrêt  du  18  avril  1709. 

Les  franchifes  accordées  par  l'arrêt  de  i?o9 
étoient  ptr’autres  , que  pendant  le  temps  de  6 
tenue  , tous  marchands  rcgnjcoles  , fujecs  de  (â 
majedé  étrangers,  pourroiem  aller  » venir  » 
féjoumer  , trinquer  , vcnJre  , croquer , échanger  , 
porter  , enlever,  charger  & décharger  leurs  navires 
êc  voitures , tant  par  eau  que  par  terre  , Ac  toutes 
foncs  de  marchandifes  Ac  denrées  permifes , (âas 

Cer  ni  acquitter  aucuns  droits  de  toraine  , refue  » 
t pafTage  , traitic  domaniale  , tonneau  , douane  , 
ni  autres  droits  ou  impofîtions  quelconques  , mis 
ou  i mettre  , pour  quelque  cauG:  ou  occafion  que 
ce  fut  : comme  auflî  pendant  Le  temps  de  ce^xt  foire  , 
tous  marchands  , François  ou  étrangers  , At  autres  » 
jouiroieni  de  tous  les  privilèges  , franchifes  Ac  li- 
bertés accordés  aux  foires  de  Lyon  , de  Bric,  de 
Champagne  , Rouen  Ac  autres  villes  du  royaume. 

Les  modifications  provifionncUcs  , obtenues  par 
les  fermiers  généraux,  par  l’arrêt  du  13  oâobrc 
1709,  confident  en  ce  qu'il  efl  ordonné  : 

f®.  Que  la  franchife  de  la  foire  n’auta  lieu  que 
pour  les  droits  forains,  traicte  domaniale  , table  de 
mer  Ac  autres  , fur  les  marchandifes  Ac  dentées  qui 
forciront  par  mer  de  la  ville  de  Toulon. 

i®.  Que  Icfdhes  marchandifes  A:  denrées  g en- 
trant par  mer , paieront  les  droits  d’entrée  Ac  de 
douane  de  Lyon , table  de  mer  Ac  autres  qui  ont 
coutume  d'être  payés  au  bureau  det  fermes  audk 
Toulon.^  A 

3®.  Que  celles  arrlvani^par  tcrre^cs  differente* 
provinces  du  royaume , paieront  les  droits  locaux 
félon  qu'ils  y ont  cours,  Ac  fuivanc  les  tarifs,  ar- 
rêts Ac  réglemcQs. 

4®.  Qu'aucunes  marchandifes  du  cru , pêche  Ac 
commerce  des  pays  Ac  étars  avec  IcfqueU  la  France 
fera  en  guérie  , n'y  pourront  entrer  (ans  pafleport. 

3®.  Que  les  marchandifes  Ac  denrées  , dont  Ven- 
trée dans  le  royaume  eft  défendue  ; les  (oies  cnics 
Ac  ouvrées  , les  étoffes  Ac  draps  de  foie  , les  drogue- 
ries Ac  épiceries,  les  marchandifes  Levant  Ac 
autres  , dont  l'entrée  n'efl  permife  que  par  cenains 

Î»on$  Ac  lieux  du  royaume , ne  pourront  entrer  par 
e port  de  Toulon  , ni  être  admifes  dans  la /b/re , 
(bus  les  peines  portées  par  les  ordonnances. 

A®.  Que  les  marchandifes  qui  feront  amenées  i 
Toulon  pendant  le  temps  de  \^  foire  , après  avoir 
été  déclarées  au  bureau  des  fermes , feront  condui- 
tes dans  les  places  êc  halles  i ce  deffinées , fans 
qu’ellci  putfTeiu  oéaoaoios  jouii  de  U franchiic  de 
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U foire , qu’elles  n*ayem  été  déballées , expofées  ca 
vente , vendues  ou  échangées , de  enfutte  (orties  de 
U ville  & embarquées  pendant  lcrdits  quinze  jours; 
& ce  fur  les  acquits  de  franchire  délivrés  par  les 
maire  &échevms  de  Toulon  , & contrôles  par  les 
commis  des  bureaux  des  fermes. 

7®.  Enfin  , qu’il  ne  pourra  être  fait  aucun  maga> 
fin  ou  entrepô:  des  marchandifes  & denrées  defti- 
oées  pour  la  foire  ^ foit  dans  la  ville  de  Toulon, 
Toit  dans  aucunes  autres  villes , bourgs  * villages  & 
maifons  des  environs,  que  quinze  jours  a\*anc  ladite 
foire  commencée , i peine  de  confiTcation  & de 
1500  liv.  d’amende. 

FOIRES  DE  NORMANDIE. 

Foiaes  de  l’Aigle.  Il  fe  tient  à l’Aigle  quatre 
foires  par  an  il’aoe  X la  traoilation  de  Saint' Benoît  ; 
l’autre  i la  Magdelatoe  ; la  troifiéme  le  premier  ven- 
dredi de  feptembre  , de  1a  dernière  i la  Saint- 
Martin. 

Foires  d’Alehçoh.  Cette  ville  a trois  foires  ,• 
la  première  i la  Chandeleur;  la  fécondé  le  pre- 
mier lundi  de  carême  » & la  iroifiéinc  â la  ml- 
carcme. 

Foires  du  Bec.  Ce  bourg  a deux  foires  tous 
les  ans  ; Tune  le  jour  du  vendredi'faim , de  l’autre 
le  jour  de  la  fête  de  Saint-André. 

Foire  de  Boles^v  Elle  fc  tient  à la  Saint- 
Michel,  patron  de  l’églife  de  ce  bourg. 

Foire  de  Bourotheroulds.  Cette  foire  Ce 
tient  i la  Saint-Laurent* 

Foire  de  Brionme.  Elle  le  tient  i 1a  Saint- 
Denis. 

Foires  de  Cant.  Il  fc  tient  tous  les  ans  deux 
foires  a Cani , l’une  à la  quafimodo  , l’autre  à la 
Saini-Bamabé. 

Foire  de  Caudsbec.  Se  tient  à U Saint-Ma- 
thieu. 

Foires  a Neurourg.  Il  y en  a quatre  par  an 
oii  il  Çç  (ait  un  grand  commerce  de  gros  bétail. 

Foire  a Couches.  Le  jour  de  la  Saint-Pierre, 
ap  Juin. 

Foires  a Cormbil.  Il  y en  a deux;  l’une  i la 
Saint-Mathieu , l’autre  X la  Sainc*Michcl  ; la  pre- 
xnière  dure  deux  jours.. 

Foire  d’Elbeuf.  Elle  fe  tient  i la  Saint-Gilles  ; 
elle  efi  fon  fréquentée  des  marchands  des  provinces 
voifines,  & il  s (ait  un  grand  commerce  de  draps  ; 
d’autres  étodes  de  laine  de  de  tapineries  aulli  de 
laine  , en  manière  de  point  d’Hongrie. 

Foire  a Estrapaghy.  Elle  fc  tient  le  19  aoât , 
Jour  de  la  décolaiion  de  Saint-Jean. 

Foires  a Harfleur.  Une  i la  Saint-Martin 
d’été;  une  autre  i la  Saint-Martin  d'hyver.  Ces 
deux  foires  font  franches. 

Foire  framcrb  a Mbsle.  Lei^  feptembte  , Jonr 
de  la  Saiot-MichcL 
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Foires  de  la  bavte  et  fasse  Bretauke  , 

où  fe  vendent  les  toiles  <fui  fe  fabriquent  dans 

cette  province. 

B^sse  Beetagme. 

A Quimin  , cinq  foires.  La  premicre  au  pre- 
mier avril , la  fecoo de  au  13  juillet , la  troilïdme 
au  premier  août , la  quatrième  te  dernier  du  menw 
mois  , te  la  cinquième  le  1 1 novembre. 

A Uzel , lis  foires;  ffavoir , le  ti  man , le  19 
mai,  le  10  juillet , le  premier  (êptembee,  le,  18 
oèlobre , & le  1 1 novembre. 

A Loudeac  , deui  foires  ; l'une  le  S avril,  l’au- 
tre le  xd  décembre. 

A Ponügny,  huit  foires;  la  première  le  ly 
février , la  fécondé  le  3 0 mats , la  ttoiAème  le  pre- 
mier mai , la  quatrième  le  1 juin , la  cinquième  le 
3 juillet , la  lixième  en  feptembre  , la  lêpticme  en 
oèlobre  , la  huitième  le  10  décembre. 

A Carhais,  deu»  foires;  l'une  le  19  mars,  l’au- 
tre le  premier  novembre. 

A Morlaii , quatre  foires  ; l’une  le  x8  mai , l’au- 
tre le  4 juillet,  la  troifième  le  16  oâobre,  & la 
quatrième  le  t;  novembre. 

A Landerneau,  quatre  foires  ; le  sf  mai  , le 
«8  juillet,  le  19  feptembte,  & letf  novembre. 

A Saint-Paul  de  Léon,  quatre /ôfrer  ,■  la  pre- 
mière le  tx  mars,  la  fécondé  le  xo  du  même  mois , 
la  troifième  le  xx  juillet , & la  deinière  le  1 1 no- 
vembre. 

A Lannion , deux  foires  , le  x d juin , & le  xp 
feptembre  ; celle-ci  dure  boit  jours. 

A Trèguicts,  une  foire  qui  dure  huit  jours. 

A Guingan  , deui  foires  ; l’une  le  x mai , l’aus 
tte  le  6 juin. 

Haute  Beetaghe. 

A üol,  quatre  foires;  la  première  le  xp  juillet , 
1a  fécondé  le  ■ o août , la  troifième  le  1 8 oâobre  , 
te  la  quatrième  le  x décembre. 

A Comboutg,  fil  foires  ; Icavoir,  le  14  avril, 
le  1 3 mai , le  premier  juillet , le  3 août , le  9 fep- 
Tembre  , & le  x oâobre. 

A Bazonges , foires  ; l'une  au  X3  avril , l'au- 
tre au  XX  juillet,  la  troifième  au  X4  août,  la  qua- 
trième au  19  feptembte  , & la  cinquième  le  x8 
décembre. 

A Antrain,  quatre  foires  ; le  10  août,  le  f 
oâobre , le  18  du  même  mois  ,8c  le  30  novembre. 

A pottgères , cinq  foires  ; la  première  le  x fé- 
vrier , la  lècondc  le  x 3 mai , la  troifième  le  premier 
août,  la  quatrième  le  9 feptembre  , le  la  cinquième 
le  3 novembre. 

A Coveron  en  Bretagne  i trois  lieues  de  Nantes, 
une  foire  à 1a  Saint-Symphoticn. 

A Guerande  en  Bretagne,  une  grande  foire  ic 
chevanz  tous  les  ans. 

Il  y a auflî  des  foires  i Rennes,  i Medrigac, 
à Dinan  je  1 Hedèj  mais  ’ü  s’y  vend  peu  de  toiles , 
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i moins  qae  la  /oire  ne  fe  rencontre  un  joor  de 
nurchc. 

En  général  les  marchés  valent  mieux  que  les  foi- 
res pour  le  débit  des  toiles* 

Foires  DE  LjiGÉH  ÉHAiiTÉ  deMo^tac/bas, 

A Cahors»  capitale  duQuercy,  quatre  foires 
& deux  marchés»  le  mercredi  ôc  le  Tamecü  de  cha- 
que feniainc.  * 

Gourdon , iîx  foires  alTez  bonnes  i deux  raaichca 
par  (emaine. 

Souillac»  (ix  foires;  an  marché  les  lundis. 

Sigeac»  Quatre  foires  ; marchés  tous  les  mercre- 
dis & üunedis  de  chaque  femaine. 

Leéloure  , neuf  foires  ^ & des  marchés  les  mer- 
credis £c  lame  dis. 

Réacvilles,  trois  foires;  marché  les  fendis. 

Vicfelènlac  » onxe  foires;  marché  conüdéiable 
toutes  les  lèmaines. 

AuTch  » onze  foires  ; marchés  les  merccedis  de 
lâmedis» 

La  Badidc  d'Arenagnac  » trois  foires  ; marché 
tous  les  famedis. 

Segud,  quatre  foi/es;  marché  tous  les  jeudis* 

Mauvefin  » fit  foires;  marche  tous  les  lundis* 

Saint-Jean  du  Breuil , trois  foires* 

Beaumont  de  Laumagne  , huit  foires  ; marché 
tous  les  famedis. 

Saint-Clair  de  Laumagne  » huit  foires  ; des  mar* 
chés  toutes  les  femaines. 

Mardebarres  » fept  foires. 

Klpalion  » cinq /o.'re/. 

Rodés,  quatre /bire/,  dont  la  plus  coa(ÎJéiable 
cA  celle  de  la  mi-caréme  » où  fe  vendent  les  mules 
êc  mulets  pour  l'Efpagne. 

Foix  » quatre  foires;  trois  marchés  par  femaine* 

IVtazeres,  quatre  foires;  marché  chaque  four. 

Pamiers,  quatre  foires  ; trois  marchés  par  fe- 
jnajne. 

Camarcs , quatre  foires  coDAdcrables. 

Saint-Cernin  » quatre  foires. 

Grenade,  deux  foires^  un  marché  les  famedis. 

Saint-Girons , fix  foires;  trois  marchés  pat  fe- 
maine. 

Tarafeon , deux  marchés  par  femaine. 

Arrtau  , ^n$  Ia  vallée  d’Aure , trois  foires  & 
un  marché  tous  les  jeudis. 

Cadelneau  de  Maignouai,  trois  foires;  un  mar- 
clié  tous  les  (amedis. 

Rteufmes  , quatre  foires  ; marché  tous  les  jeudis* 

LiHe- Jourdain  , fept  foires. 

Saint-Lys,  deux  /b/ rejr  ; marché  tous  les  famedis. 

Gimont  , fept  foires  ; deux  marchés  par  fit- 
maine. 

Momrejeau  , quatre  foires , un  beau  marché  tous 
les  lundis. 

Foires  de  la  Gf.H/:RAi.iT^.  D*ORi.i^.Af(s , 
où  fe  débitent  les  drapeties. 

A Saim-AigniB  , cinq  foires  par  année. 
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A Romorante , une. 

A Saint-Genoux,  une. 

A Gien , une. 

A Saint-Fargeau,  quatre/o/rej  ,*  ils'y  apportoîc 
autrefois  quanutc  de  draperies  i on  y en  vois  rare* 
n\em  aujourd'hui. 

A Montaigis , quatre  foires  ; U s'y  vend  quan- 
tité de  laines  \ on  n'y  apporte  plus  de  draperies. 

A Chirillon  fur  Seine , foires  ; beaucoup  de 

laines , point  d etoAes.  , 

A Anton , un  marché  tous  les  mercredis , où  (e 
vendent  en  écru  les  ctoHcs  de  laine  qui  fc  fabriquent 
i Brou. 

A Nogenc  de  meme. 


Foires  de  la  af.R  f.RAitrÉ  de  BouRcoGitr^ 
ou  fe  débitent  Us  étoffes  de  draperies  tjui  s*y 
fabriquent , ou  ^ui  y font  apportées  des  provin- 
ces voijines. 


A Dijon,  deux  foires  confiJcrablei  tous  les  ans* 

A Châlons  , deux  foires  ; Vont  i ia  Saint-Jean , 
l'autre  la  première  femaine  de  carême. 

A V'erdun,  une  foire  le  i8  oélobre. 

A Autun,  une  foire  au  mois  de  feptembre. 

A Sens,  une  foire  coihmcncemcn;  du  carcme. 

A Ancy  le  Franc.  Il  fe  tient  dans  cette  ville  di- 
verfes  foires  , où  il  fe  fait  unaÜêz  grand  commerce 
de  vins,  de  grains , & des  autres  produéHons  de 
Bourgogne. 

A Gemeau  , deux  foires  ; Fune  le  mercredi  des 
cendres,  & l'autre  i U Sainte-Catherine. 

A Montbazoo  en  Franche-Comté  , une  foire  tous 
les  lundis  pendant  le  carcme.  Ces  foires  font  trés- 
conAdérablcs , 3c  l'on  y mène  quantité  de  bediaux» 
paiticulicrement  des  chevaux  de  Suldê  , dont  les 
marchands  de  France  vlerment  fe  fournir. 


Foires  et  marchés  de  la  généralité 
DE  Tours  ^ ou  fe  vendent  Us  draperies  Çr 
autres  étoffes  de  laine  qui  s*y  fabriquent. 

A Tours  , des  marchés  conitdérables , où  fc  vend 
partie  des  écodes  qui  fe  fabriquent  à Tours  meme» 
ou  qui  s'y  apportent  du  dehors  ; on  y débite  audî  la 
plupart  de  celles  de  Chinon , de  Loches , de  Beau- 
lieu  , d’Amboife , de  Rugnai , dcChâteau-Rcgnault, 
de  Beaumont,  de  la  Ronce,  de  Neuville  , de  Pont- 
Saint-Pierre , de  Manjeite. 

A Chinon , un  marché  chaque  femaine. 

A Momrichard  , cinq  foires. 

A Saint-Aignan , deux. 

A Noyers,  autant* 

Au  Lude  , pareillement  deux  foires. 

A Chiteau  du  Loir , un  marché  conlîdérable. 
Les  Eoiass  de  Bourgueil  , en  Aniou.  U y ea 
a quatre  tous  les  ans , dans  les  quatre  failbns. 

Les  roiEF.s  de  Craon,  en  Anjou, 
j Les  foires  de  Heaufort  en  Vallée,  petite 
ville  de  France  en  Anjou  , font  conftdérables  \ on 
y fait  un  aJTcz  grand  commerce  de  vins,  de  grains 
3c  de  chanvres. 
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'JUTRES  rOîRES  C O N S 1 D £ R Â B L E S 
qui  fe  titnntm  en  difftrens  endroits, 

Fotre  >rakche  dp.  Boulogne  fur  mer,  en 
Picardie.  Cette  foire  commence  au  8 novembre , & 
finit  au  17  eivlufivemem  , qui  e(l  le  four  de  la 
fcic  de  Saint-Matime , patron  du  diocefe. 

A Dcfiirc  dans  le  Boulonnois  , deux  foires  ; 
l’one  le  lundi  d'après  la  mi-carème,  & Tautre  i la 
Luc. 

A HOapes  dans  le  Boulonnois  , une  foire  fran- 
che pour  les  marchaiidifes  & les  chcvaix  , i la 
faim  Nicolas  d'hyver. 

A Granviliiers  en  Picardie  ^ une  foire  U jour  de 
la  fête  Csini  Leu  faint  Gilles. 

A Gannai  en  Bourbonnoîs,  une  foire  le  four  de 
l'exaltation  de  fainte  Croix. 

A Mitry  dans  Tifle  de  France , ure  foire  le  four 
de  faint  Luc  au  mois  d’oflobre. 

INSPECTEURSDESFOIRES. 

Les  infpeileurs  des  manufaflurcs  font  tenus  de 
fe  trouver  dans  toutes  les  foires  confiièrables  de 
leurs  departemens , od  il  fe  ^it  un  grand  commerce 
d'étoffes  de  laines  & de  toiles , pour  vifiter  & mar> 
^uer  les  toiles  & étoffes,  & les  laifir  & confifqucr, 
fa  elles  font  defeélueufes , & non  conformes  aux  rc< 
I lemens. 

Cette  vifite  doit  néanmoins  fe  faire  avec  beau- 
coup de  circonfpeélion  & de  retenue  j l’anicle  i8 
de  la  grande  inflruéfion  pour  les  infpeéleurs  , dreftée 
en  Tannée  idSo  ,leur  enjoignant  dy  procéder  avec 
bien  de  U prudence  , de  TaJrcnè  de  de  la  vigilance  , 
de  aux  heures  les  plus  commodes  aux  vendeurs  &; 
acheteurs;  étant  impottam  , dit  Tinllruélion , de  ne 
pas  troubler  le  commerce  des  foires  ; peu  de  chofe 
louvent  étant  capable  de  Tinterrompre. 

Les  infpefleurs  , pour  l'exécution  de  cette  par- 
tie de  leurs  fonélions , doivent  être  accompagnés 
du  juge  de  la  police  des  manufaélures , de  des  gar- 
des de  jurés  des  lieux. 

Il  fe  trouve  aufîi  fouvent  aux  foires  , particuUc- 
rcmen:  à celles  r^ui  fc  tiennent  en  pleine  campa- 
gne , comme  les  foires  deBeaucaire  de  de  Guihray  ^ 
tes  direéVeurs  généraux  des  traites  , dont  les  dé- 
partemens  en  Ion:  voifins , afin  de  veiller  aux  droits 
du  roi. 

Il  y a quelques  foires  franches  du  royaume, 
qui  ont  leur  propre  juge,  d:  une  jurifdiélion  qui 
leur  efl  particulière.  La  jurifdiélion  fe  nomme  * on- 
fervation^  & les  juges  confervateurs  ; parce  qu*cn 
effet  ils  font  établis  pour  veiller  i la  conferv.»tion 
des  francliifes  ctes  foires  , de  à décider  les  contef- 
tations  qui  arrivent  entre  les  marchands , de  autres 

fïcrfonnes  qui  y vendent  ou  y achètent  : droit  qui 
cura  été  confervé  par  Tart.  8 du  tic.  ii  de  Tor- 
doonance  de  1675  , qui  porte  ces  termes  : » con- 
» noitroni  les  juges  & confuls  au0î  du  commerce 
w fâit  pendant  les  foires  tenues  és  lieux  de  leur 
9 ctabUfTcmen;  , fa  Taurlbution  n'en  efa  faite  aux  1 
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» [uges  de  conservateurs  du  privilège  des  foires.  9 

En  ctfet  , ccKc  jtJfifdié>ion  ii'elî  guères  autre 
chofe  qu'un  confulat  ; & les  juges  Sc  confervateurs 
que  des  juges  & coofuls.  Les  plus  connus  de  ces 
juges  & confervatems , font  ceux  de  la  confervation 
^dc  Lyon , donc  tm  parle  ailleurs,  coksfr- 

VATBU»  & rONSERVATIOIf, 

Les  marchands  greffiers  qui  envoyent  ou  qui 
vont  aux  /b/rcj- , doivent  obfcrvcr  pluficurs  chofes , 
s'ils  veulent  rctiffir  dans  ce  commerce  , qui  a fes 
difficultés , auffi-bien  que  fes  avantages. 

I®:  Us  doivent  ne  s'y  point  ctigagcr  qu'ils  n'aycnc 
un  alTocic  , ou  du  moins  qu’ils  ne  foient  bien  fiÜrs 
de  U perfoune  i qui  ils  font  obligés  de  confier  le 
gros  de  leurs  afiaires  pendant  leur  ablrncc. 

î®.  Il  faut  qu'ils  fçaoiênt  les  marchandifes  qui 
y font  propres  ; & fî  les  frais  des  voitures , traît- 
res foraines,  & autres  droits  déduits  , ils  y peuvent 
faire  Ic'.t  compte. 

3®.  Ils  doivent  prendre  garde  de  n’y  point  me- 
ner de  marchandifes  , don;  il  y ait  des  manufac- 
tures ccnftdcrablcs  dans  les  lieux , ou  près  des  lieux 
des  foires, 

4®*  Us  doivent  obfcrvcr  d'y  vendre  leurs  raar- 
chandifes  plus  ou  moins  cher,  à proportion  du  tems 

3ue  le  payement  s'en  doit  faire  ; les  marchands 
e province  qui  achetem  aux  foires  , n’étant  pas 
fa  ponéluels  i payer  que  ceux  des  villes  de  grand 
commerce. 

î®.  Us  ne  doivent  pas  oublier  de  faire  la  fac- 
ture des  roarchandifes  avant  de  les  emballer  j & s'il 
Y a pluficurs  ballots  , que  les  faélurcs  s'en  faffent 
feparémem  , & que  les  ballot^  en  foieot  bien  nu- 
mérotés. 

6®.  Ils  doi\*cnc  être  foigneux  de  tenir  un  jour- 
nal paniculier  des  /û/Ve/,  pour  y écrire  toutes  les 
; panics  de  marçhandifes  de  leurs  ventes  ou  achats  , 
i mefure  qu'ils  les  font  pendant  le  tems  de  U /b/- 
re  ; & pour  eufuite  , â leur  retour,  les  porter  fur 
le  journal  ordinaire  de  leur  négoce. 

7®»  Ils  ne  doivent  pas  manquer  de  prendre  des 
promeHcs  ou  billets  des  marenands , avec  qui  ils 
ont  des  affaires,  payables  ou  a la  foire  fuivante, 
ou  en  d’autres  tems  convenus , pour  éviter  toutes 
comefVations  fur  ces  payemens. 

8®.  Il  ne  faut  pas  qu’ils  fc  rebutent , fi  une  mar- 
chandife  propre  pour  une  foire , n'y  a pas  néan- 
moins été  ni  demandée  ni  vendue  ; mais  au  corr- 
traire  ils  doivent  y en  mener  encore  l’année  fuivante  , 

fracce  que  cela  provient  apparemment , de  ce  que 
CS  marchands  s'en  étoicnc  trop  chargés  dans  la 
foire  précédente;  mais  alors  leur  boutique  et»  devant 
être  épuifee  , le  débit  ne  peut  pas  manquer  d'être 
prompt  & avantageux. 

P®.  Enfin,  les  marchands  qui  vont  aux  foires  ^ 
doivent  fçavoir  devant  qui  ils  doivent  poner  les^ 
contcfiaiions  pour  les  marcKandifes  qu'ils  y ren- 
dent ou  y îkhètent,  en  cas  oull  leur  en  arrtv&c^ 
& fi  ce  (ont  les  juges  9c  conmls  des  lieux  qui  en' 
dotveat  coanoitre , ou  fa  Les  foires  qu'ils  fiéqaemenc 
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ou:  de  cc<  j’igc^  & conirivate.irs  dont  on  a parîd  cî 
devint,  U PaiJ\iie  ^igouont  de  M,  Su^ 

yary  ^ehap*  C ^duliv,  de  la  fécondé  pâme. 

Foires  Grasses,  Foires  de  Bestiavx  , Foires 
DR  Chevaux  , &c. 

On  appelle  foires  graffes , les  foires  ne  font 
deflinccs  <)u’i  la  vente  des  beAjaux  engraiücs  , c*cA-> 
d-dirc  , de  ceux  que  les  bouchers  viennenc  ache- 
ter pour  débiter  dans  leurs  ctaux  & boucheries  \ 
les  foires  de  hefliaux  étant  celles  oii  Te  vendent 
toutes  fones  d'animaux  , fou  pour  la  boucherie  , 
foit  pour  la  monture  & le  tirage , foit  pour  rcn> 
grais , Toit  pour  en  faire  des  betes  poriicres  , foit 
cnHn  pour  avoir  le  lait  \ ce  qui  comprend  les 
boeufs , moutons , chevaqg  , mulets , béccs  afines  , 
verats  tCruyes^  vaches,  cochons  , chevres,  de  pref- 
que  toutes  fones  de  bcAiaux  ; & les  foiies  grajfes 
ne  s'entendant  guères  que  de  celles  od  fe  fait  le 
commeiccdes  boeufs  , des  moutons  & porcs,  qu'un 
y amené  au  fortir  de  l'engrais , & qui  font  propres 
au  négoce  de  la  viande  de  boucherie  , ou  i celui  des 
chaitcuiticis. 

Quelquefois  on  les  nomme  Amplement  foires 
de  hefUaux  : mais  il  y a certainement  quelque  dif- 
férence entre  les  foires  grajfes  de  les  foires  de 
bejlitiux. 

Lorfque  les  foires  de  hefliaux  ne  (bru  dcAî- 
nées  qu’i  la  vente  de  certains  animaux  , comme 
chevaux  , vaches  , cochons  , dcc.  on  les  diAingue 
ordinaireinent , en  ajoutant  au  mot  de yb/rc, (celui 
des  animaux  dont  ii  s'y  fait  le  plus  grand  com- 
merce. AinA  l'on  dit  : il  y a au  Mans  une  foire 
de  chevaux  , i Sucy  en  Bric  une  foire  de  cochons  ^ 
de  i la  Montety  une  foire  de  vaches  , dcc. 

On  va  mettre  ici  les  principales  de  ces  foires  ^ 
ui  fe  fienncnc , ou  aux  environs  de  Paris  , ou 
ans  les  provinces;  après  avoir  remarqué  que  ces 
foires  de  hefliaux  font  bien  diffirrcr.ics  des  mar- 
chés qui  fe  tiennent  certains  jours  de  la  femaine  , 
pour  V vendre  dc  y acheter  ces  fortes  d'animaux 
de  de  VcAiaux;  comme  le  marché  aux  chevatx  de 
Paris , de  ceux  de  PoifTy  , ou  de  Sceaux  , pour  Us 
btrufs  de  moutons.  Voye\  Marché. 

Les  foires  grajfes  qui  fc  tiennent  i Chcnerail- 
Ics,  gros  bourg,  ou  petite  ville  de  la  Haute-Mar- 
che oAuvergne  , font  célébrés  par  la  quantité  de 
betes  engraiAccs  qui  s\  vendent , dont  la  plupart 
Ce  conduifent  à Paris.  F11e<  fc  tiennent  les  premiers 
mardis  de  chaque  mois. 

n y a trois  foires  de  hefliaux  chaque  année  i 
Braifuc-le-Comte  près  SoiAons:  la  première,  le  d 
mai  ; la  fécondé,  le  14  feptembre;  i 1a  troifiéme, 
le  14  Décembre.  Quelques-uns  de  ces  belllaux  fc 
répandent  dairs  les  provinces  voiAnes  : la  pins  grande 
panie  vient  i Pans.  Le  nombre  des  bètes  â laine , 
qui  fc  vendent  a ces  trois  foires  ^ eA  comme  infini. 

U fc  tient  aufTi  une  femblabU  foire  le  9 oétobre 
i Menée  près  Corbeil. 

JÇqfin,  les  foires  dcNanglsdc  dcCrecjren  Biiç^ 
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b premiire  , qui  fc  tient  le  4 juillet  ; Sc  U fccuaile, 
1:  iç  feptcra’jre , l'cts  ilc  S.  Michel,  ( ccllc-ci  Jaut 
la  prairie  de  Villiers)  font  dej  fuites  de  helUaux 
trc&'Conlidcrablcs , de  où  les  fermiers  de  bouchers  de 
l'iilc  de  K rance  ont  coutume  dcs’cn  fournir. 

Bien  que  Us  foires  de  Guihray  & de  Caen 
foient  principalement  dcAînées  i lâchât  de  vente 
des  toiles  dc  des  ccoAês  de  laincric  de  autres  marcluo- 
diles  , clics  doivent  être  néanmoins  contiéérces 
comme  deux  des  principales  foires  du  royaume, 
pour  les  chevaux  Normands.  Voye\  Guibray;^ 
ci^dejfus  la  foire  de  Caeh^  au  paragraphe  des 

\ FOIRtS  FRA^CHF.S. 

Il  fc  tient  encore  plufieurs  autres  foires  de  che- 
vaux dans  dirterens  endroits  de  la  province  Je 
Normandie,  particuliérement  trois  dans  le  Coteo- 
tin  ; dont  l’une  cA  i la  S.  CAmc  , au  mois  de  fep- 
tembre;  U féconde  à la  S.  Flcxcnt , au  moisd'o^o- 
bre  ; de  l'autre  au  mois  de  «.••••  • 

I 11  s'en  tient  trois  autres  auprès  de  Bayeux:  ra- 
voir , l'une  à S.  Laurent  fur  mer , le  1 1 août  ; l'autre 
à S.  Martin  aiiflî  fur  mer,  au  mois  dc  novembre; 
de  la  troiiîémcpics  de  Fcnnigny  , le  4 juillet.  Celles 
de  S.  Laurent  dc  dc  S.  Martin  \'c  tiennent  dans  deux 
parolHcs  ditféremcs  ; mais  A proches , que  la  foire 
des  deux  lieux  (c  fait  prcfquc  fur  la  meme  place* 

Il  y a auAî  trois  dc  ces  foires  i Bayeux  mèmcy 
mais  peu  conAdérablcs. 

La  ville  du  Mans  a pareillement  deux  foires  de 
chevaux  ; l'une  le  lendemain  des  fêtes  dc  la  Peotc- 
edte,  de  l'autre  le  rp  juin,  fête  de  S.  GervaH. 

CcA  à la  J'oire  de  Fontenay  en  Poitou,  quelc 
vendent  preAjue  tous  les  chevaux  qui  s'élèvent  dans 
cette  province.  Elle  fe  tient  le  14  juin  ; dc  eA  une 
de  celles  du  royaume  , qui  a le  plus  de  répuuiioa 
pour  ccftc  forte  dc  commerce. 

Les  chevaux  Bretons  fe  vendent  pour  la  plupart  i 
1a  Jbifc'de  la  Martyre  , qui  fc  tient  dans  h paroifle 
dc  Pouldery , en  BaïTc-Normandic.  Cette  foire  com- 
mence le  fécond  dimanche  du  mois  de  juillet , de  dure 
quatre  jours. 

La  foire  de  Chalus  cA  celle  oj\  fe  mènent  pref* 
que  tous  les  chevaux  LimouAns  ; de  celle  d'Angers , 
celle  oû  fe  vendent  les  chevaux  Angevins.  Cette 
dernière  fe  tient  le  lendemain  dc  la  Pcte-Dicu , Sc 
dure  trois  jours  pour  les  chevaux  , dC  huit  pour  les 
autres  marchandifes.  On  peut  la  mettre  auffi  au 
nombre  des  Jbires  des  hefliaux  \ s'en  (aifaiu  un 
très -grand  commerce  pendant  les  trois  prcinierl 
jours. 

Enfin  , il  fc  tient  i Nogcnt-fur-Seinc  , le  11  dtt 
mois  d'août,  une  foire  afTez  conAdérablede  chevaux. 

La  foire  dc  Niort,  du  premier  décembre  , n'cA 
rement  dcAinée  qu'aux  poulains  de  lait;  bc 
Ü que  les  viennent  cnlcveî^  ceux  qui  en  font 
des  nourritures,  pour  les  revendre  quand  ils  fooj 
devenus  propres  par  leur  âge  de  leur  force»  (ou  « 
poner,  foit  â fervir  au  tirage. 

La  Montety  cA  une  foire  propreincnt  dcftinéc 
au  conuiKrcc  des  vaches  ; de  c'cA-U  que  les  (ermiers 
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êt  p&yfans  <)ef  environs  de  Paris  Sc  de  toote  TiOe  de 
France,  vont  chaque  année  en  acheter  une  quantité 
extraordinaire;  ceux*ci  pour  la  fubilftance  de  leur 
famille,  qu'ils eniretiennenc du  négoce  qu'ils  font  de 
lait  & de  fromage  ; & ccux'li  pour  en  rourair  leurs 
fermes. 

Cette  foir€  fe  tient , le  9 feptembre , en  pleine 
campame  , od  il  n'y  a qu'une  chapelle,  qu'on  ap- 
pelle Gl  chapclU  de  la  Montety , appartenant  aux 
religieux  d'Ivcrnaua  en  Biie,  qui  reçoivent  les  droits 
de  foirage.  Ce  lieu  o'cft  éloigné  d'Ofoy  ca  Bric  que 
d'une  petite  deati-licac. 

Il  y a auHi  en  plufieurs  vUlages , ou  gros  bourgs 
des  environs  de  Paris , des  foires  de  cochons , dont 
celle  de  SuHy  en  Brie , qui  fe  tient  au  mois  de  fep- 
tembre  i la  Sainte-Croix  ; & les  deux  deChampigny, 
au-deli  du  pont  de  S.  Mjur , qui  fe  tiennent,  l'une, 
la  demicre  fèie  de  la  Pentecôte,  & l'autre  , la  der- 
nière fête  de  la  ToufTaint , ne  font  pas  les  moins 
confîdérables. 

Outre  CCS  foires  franches^  Sc  ces  foires  de  che- 
vaux & de  heftiaux , dont  on  vient  de  parler  avec 
ueique  détail  dans  les  deux  paragraphes  précédens , 

y a encore  en  France  quantité  d'autres  /orrez  ordi- 
naires, dont  on  fe  contentera  de  dotfner  ici  la  lidc , 
non  de  toittes , n'étant  guères  pofTblc  de  o*en  point 
oublier , mais  des  principales , dont  on  avoue  qu'on 
a pris  la  plus  grande  partie  dans  l'almanach  royal , 
qu'on  a néanmoins  réforme  fur  de  bons  mémoires  en 
quantité  d'endroits. 

Pour  la  commodité  de  ceux  qui  ont  befbin  de 
cette  fone  d’inftruôion , foit  pour  le  commerce , foie 
pour  la  fîmple  curiolité,  on  a féparéla  UAe  en  deux 
clafles  : l'une  , qui  fera  la  première , eft  des  foires , 
dont  le  jour  o*eA  pas  fixé;  mais  qui  eft,  pour  ainii 
dire  , attaché  d ce. qu’on  appelle  les  fêtes  mohiUs 
dans  le  calendrier  eccléftaftiquc , ou  i quelque  autre 
drconftance  ; enfôrte  qn*il  n\ft  pas  le  même  cliaquc 
année  ; le  l'autre  claae,  des  foires  donc  le  jour 
eft  certain , & fuit  exa^cment  les  jours  dechaque  mois. 

Il  faut  obfcrvcr  i l'égard  des  foires  de  Poitou, 
donc  on  a déjà  parlé , le  dont  on  parlera  dans  les 
deux  liftes,  comme  Fontenay,  Niort,  Icc.  qu’elles 
doivent  toujours  durer  trois  jours  francs  , le  que 
lorfque  ces  foires  arrivent  le  vendredi , elle  iè 
remettent  au  lundi  fuivaot. 

Quoique  toutes  ces  foires  de  Poitou  ne  folent 
pas  deftinécf  au  commerce  de  chevaux , & q’i'il  n'y 
me  guères  que  celles  donc  on  a déjà  parle  ci-  ilcvam, 
Q sy  en  f^c  néanmoins  toujours  un  aftêa  grand 
négoce  , comme  dans  plufieurs  autres  foires  dit 
royaume;  mats  qui  pour  cela  ne  font  pas  appellécs 
foires  de  chevaux , le  qui  par  coniequent  n'on: 
point  en  place  au  paragraphe  oïl  U en  eft  traité. 

Ftdrts  de  France , ^ui  fe  tiennent  dans  des  jours 

incertains  , qui  avancent  ou  reculent  chaque 

année» 

A Laon  le  d Chaftel-Chlnon , le  premier  Inadi 
de  l'année. 

Commtree^  Tome  IL  Part»  L 
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A AoMrrt , I«  limHi  He  devant  la  Chan  lclcur. 

A Befan^on , le  hindi  d’aprci»  la  méiiic  fétc  , de 
le  lundi  d'après  la  S.  Barihelcmi. 

A Moucenis  , le  mercredi  qui  fuit  aufll  cette 
fête. 

A Monrargiî , le  jeudi  gras. 

Au  Pqntcau-de  mer , les  lundi  le  mardi  gras. 

A Moncfcrr'nd , le  vendredi  de  devant  le  cafféme. 

A Tonnerre  , â Mâcon  le  i Montferrand  , le 
lundi  gras, 

A Slcvcrs,  la  foire  des  hrandens  ^ le  premier 
lundi  de  carême.  * 

A Seniis , à Alençon  I:  Saint-FIorencLn , le  pre* 
mier  (âmedi  de  carême. 

A Gien  , la  foire  qu'on  appelle  h cours  de 
Gien  , le  fécond  lundi  de  carême  : elle  dure  neuf 
jours. 

A G>mpiégne  le  a Efpemay , i 1a  mi-carême  : 
cette  dernicre  dure  quinze  jours. 

Il  y a aufli  des  foires  vers  le  même  temps  i 
ClifTon , Poitiers,  Givrai,  Poitevine , Dinim  & Carraiz 
en  Bretagne  : celle-ci  eft  de  quinze  jours. 

A Auxerre  , il  y a quatre  foires  , fçavoir  : le 
luudi  de  devant  la  Chandeleur,  le  lundi  de  devant 
les  rameaux , le  lundi  avant  la  Pentecôte , le  le 
lundi  avant  I.1  Notre-Dame  de  feptembre. 

A Grenoble  & i Romanez , une  le  jour  des 
rameaux. 

I A Chiions- fur-Mamc  crois;  l'une  le  vendredi  de 
I devant  les  rameaux  ; l'autre  le  vendredi  de  devant 
la  Pentecâte , le  1a  troifiémc  le  vendredi  d'après  U 
S.  Denis. 

A Chaumont  en  Bartîgny  I:  i Saini-Picrre-du- 
Moutier , le  lendemain  des  fetes  de  Piques. 

A Moncargls  le  a Roye,  le  lendenuin  de  1a 
quaiimodo.  • 

A Provins,  le  mardi  des  rogations,  le  dure  ftx 
fêmaines. 

A Chaftel-Chlnon  , la  veille  de  rAfeenfion. 

A Sainte-Honnerine  le  à Crefty  en  Bretagne,  le 
vendredi  d'après  l'Afcenfion. 

A Fontainebleau,  le  lendemain  de  la  Trinité. 

A Treguier  en  Bretagne,  le  lundi  d après  la 
fê:e-Dieu. 

A Chaxabaras,  le  lundi  avant  la  S.  Jean  : elle 
dure  deux  jours. 

A Lomomeao,  le  lundi  d'après  la  mènte  fête. 

A Tem  en  bafle-Nonnandic , le  lendemain  d'après 
la  S.  Pierre. 

A Chaume  en  Brie , le  mardi  d'après  la  mime 
fèce. 

A Montargts  le  i Saint-Malo , le  lendemain  de  U 
Magdeleine;  & une  féconde  â MootargU  le  jeudi 
d'après  la  S.  Rcmy. 

A Tarafeon  , le  lendemain  de  la  Sainte» Anne. 

A Befons  près  Paris  le  à Volent  près  Chanres, 
le  dimanche  après  la  S.  Fiacres. 

A Saim-Lo  en  baffc-Normandle , le  jeudi  d'apres 
la  S.  Gilles  ; elle  dure  trois  jours.  Si  la  fete  arrive 
le  jeudi , elle  s'ouvre  le  même  jour. 
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A Ai^^iens,  le  jeudi  après  là  Notre-Dame  de 
feptemUrc. 

A Ncvcrs , le  famedi  d'aptè»  la  S,  Ce  lis,  au 
mriis  d’o^^obre. 

A S;iint-Fclicien , le  trnîücme  «iimancha  de  fep- 
tembre  : clic  dure  trois  jours. 

A Sentis , le  lundi  après  la  S.  Luc , au  mois 
d'oftobre* 

A la  Klcche  Sc  4 vSa’nt-Florciuin,  le  lenJcmain 
de  la  S»  Simon  S.  Jiidc. 

A Fontenay  en  Hric  & 4 Efpcrnay , le  famedi 
devant  h ToutTaiius. 

A Cliâlotis-fiir-Mame , le  vendredi  d'après  la  S, 
Illartin. 

Enfin , à Thouars , le  premier  jeudi  de  Tavent. 
ii/?e  i/ej  foires  de  France , qui  fe  tiennent  <i  des 
jours  certains  i dreffee  fuivant  l'ordre  des  mois. 
Janvier. 

A Bordeaux  , le  premier  jour  de  Tan. 

A Joi^ny , le  ta. 

A Civray , LulTac  & Vivonne  en  Poitou , le  17. 
A Nemours,  Chamlon-fur-Scinc , Lille  en  Flan- 
dre , Gen^ay  & Sene^ay  en  Poitou  , le  ao. 

A Saumur  & à Grenoble , le  ai  : celle-ci  dure 
trois  jours. 

A Mufl*y-rE\*ètjuc , le  rç. 

Février. 

A Alcn^’on , Moutmorillon  & Eguc  en  Poitou , 
le  5. 

A Villcnau7e  en  Prie , le  ç. 

A Sainte  Agathe  de  Niort  en  Pokon  , le  <5. 

A Saiote-Mcnehouit  & à Langrcs,  le  15  : celle- 
ci  finît  le  îi. 

A Paris  , ià  foire  qu’on  appelle  le  pardon  faint 
Denis, 

A Verfaillcs , à Vkry4e-Fran^ois  & 4 Niort 
en  Poitou  , le  14.  La  foire  de  Niort  dure  huit 
jours. 

AI  A R S. 

A Aucun , le  I S. 

A Sens,  le  11. 

A VUlcnauxce , le  x6m 

Av  Rit. 

A Troyes  en  Champagne  , le  xf  , & finit  i la 
Pentecôte» 

Mai. 

A Angers , Chartres  , Ncubour^  en  Normandie  , 
CruHi-lc-Oiafic!  près  Tonnerre , & 4 ChScellcrault , 
le  premier  jour  du  mois.  Celle  de  Chdtcllcrault 
du/c  huit  jours. 

Il  Te  tient  aiifit  le  meme  jour  4 Gorghe  dans  la 
Flandre  Françoilê  , nne  foire  qu'on  nomme  la 
A/jvo/e  , oil  il  i‘e  vend  une  très-grande  quantité  de 
toiles  unies  & ouvrées. 

A Scnlis  , le  X. 

A \'iilc-Dicu-les-Pocfles  , 4 firandc  pioche  Chc- 
vray  &4  Paimbeuf,  le  3» 
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A Trou  en  Normandie  dr  4 Niort  en  Poko«. 
le  C.  , 

A Saint-Cloud  près  Paris , le  8. 

A Merinville  en  BcaufTe , 4 A miens  & 4 Clermooe 
en  Auvergne,  le  9. 

A Chitcau-Thierrv,  le  11. 

A Meaux,  à la  mt-mai. 

A Limoges , le  xt  ; elle  dure  huit  jours. 

A Nantes,  !c  14  î dure  quinze  jours.  Elle  cft 
du  nombre  foires  franches,. 

Juin. 

A Mcadoa  près  Paris , foire  royale  le  premier 
du  mois. 

A Viez  en  Poitou  , le  même  jour  : elle  duce 
trois  jours. 

A Abbeville , le  x. 

A Ch^ilIon-fur-Scine,  le  11  , jour  de  Saint 
Barnabe. 

A Amiens , Kofay  en  Brie  , la  Flèche  & Bellay 
en  Anjou  , le  14 , fete  de  S.  Jean. 

A Châloiu-fur-Sadnc  , le  X5. 

A Dijon  de  4 DormeUe  près  Montercau  , le  x^» 

Juillet. 

A Saint-Martin  proche  Bcllcruie , le  4. 

A Pomivy  & 4 Novelles  en  Breugne»  le  y» 
Celte  dcrnicrc  dure  huk  jours.  Il  5*y  vend  quaniiaé 
de  toiles  propres  à faire  des  voiles  de  vaiiTcaux,  Voy^ 
Novelles  & toile. 

A Caen  , le  18. 

A Saim-Lo  en  bafTc  Normandie,  4 Sainte  Pazane 
en  BrciTc,  le  xx,  fe:c  de  Sainte  Magdeleine. 

A Valence  pioche  Montercau,  4 Villeneuve,  i 
Mortagne  au  Perche , & au  prieure  de  S.  Jacques 
de  fireduireen  Poitou,  le  xç , fête  de  $.  Jacques. 

A Aix , le  xé. 

A Auiun , Viuux  & Bourboa-lcsi-Baios , le  x8  , 
fête  de  Sainte  Anne. 

A Taral'con , le  x9* 

A O U s T. 

A Fontenay  en  Poitou  , le  premier  du  mois  : 
dure  huk  jours.  Elle  eft  du  nond>re  des  foires  Je 
chevaux,  f^oyei  ci^dejfus, 

A Bavonne  , le  même  jour  : dure  quinze  joiirs* 
Elle  jouit  de  plufieurs  franchiies  & exemptiofts. 

A CJcrmont  en  Auvergne  , 4 Danneinarie  en 
Montoife  , 4 Raillé  , 4 Petit-Mars  & i Buuincafeia 
Bretagne , le  é» 

A Nogcm-fur-Scinc , le  ii. 

A Saint-Florentin  , le  13. 

A Grenoble  , le  13  : dure  trois  jours. 

Au  Pèlerin  en  Bretagne  , le  té. 

A Ctufli-lc-Chaftcl  près  Tonnerre,  le  ry. 

A Chartres , 4 Gcr^  en  Bric  , 4 Pont-fur-Seiuc 
& 4 la  Flèche,  le  14 , fête  de  S.  Bartlitlcmi. 

A Salmc-Menehoulc , le  xf. 

A Paimbeuf  & 4 Saim-JüUen-Voucntc , le  x8. 

A Blois,  4 Mamers  Sc  i Touinon  près  Grenoble^ 
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le  ip*  l^tte  deroiâre  dure  rcois  {oors,  £c  celle  de: 
lÜois  dix. 

Septembre,  ^ 

A Nevcrs , â Pomic  en  Fr''ra»ne  , i Vitry-le- 
François,  i Sauit-GiUcs  3c  au  Pomcau-Jc«iner,  le 
premier  jour. 

A la  Houffaye  en  Pretaj^e  5c  d Ponnvv , le  5 i 
celle  de  Pontivy  dure  huit  j<Jurs.  U sy  TCti^  (|uamîtc 
de  toiles  Bretonnes. 

A Saint-Cloud  près  Paris,  à Montercau  5c  à 
Aucun , le  7. 

A Bray-liir-Scîne  & â ViUc-Dicu-Ic$-Poc(lcs , 
le  9. 

A Jolgny , le  iS. 

A Saint-JuJl,  le  18. 

A Saint  Lo  5c  a BlanJy  en  Bric,  le  iT  , fête  de 
S.  Mathlcti. 

A Gray,  à Saint-Claude  & i Vcfoul,  toutes  trois 
en  Ftanche-Comiè , le  ii. 

A Eftampes , V'illcneuvc , Mamers  & Saint-Donai 
en  Dauphiné,  le  19. 

Octobre.  . j 

A Saint-Quentin  & i Col^inmicrs,  le  10:  celle 
do  Colommicts  dure  huit  fours.  j 

A Fontenay  en  Poitou  le  11  t on  l'appelle  A; 
foire  de  S,  Venant , 5:  dure  uoii  jours.  Il  s*y  vend 
«quantité  de  chevaux.  • 

A Sens*,  le  17. 

A Rouen,  a Tocc^uin  en  Bric,  i Guerande  5c 
d V*ié$  en  Poitou,  le  t8-:  cette  deraicre  dure  dix 
jours. 

A ChAtillon-lès-Dorabes , le  x8,  fètt  des  apôtres 
S.  Simon  S.  Jude, 

A Brie-Comtc-Robert , i Notent- for-Seine  , â 
Verdun  en  Bourgoj^ne  5c  à BeUefmo,le  même  jourj 
ccUe-ci  fc  tient  nors  la  ville. 

Novembre. 

A Carhack  en  Bretagne,  le  premier  du  mois; 
cUe  dore  hx  jours. 

A Bayeux  5c  à PaHi  en  Normandie , le  jour  des 
morts , & à Meaux  le  lendemain. 

A Paimbeuf , le  } , fête  de  S.  Hubert  elle  dure 
huit  jours  ouvrables.* 

A Auxerre  , Poncoife,  Rolâi  en  Bric,  Torigni  en 
• bafTe-Normaxidie , Boulogne  fur  mer,  Amiens  8c 
Dijon  , le  1 1 , fête  de  S.  Martin. 

A Clermont  en  Auvergne,  i Salnte-Menehould, 
i Vitry-lc-Fran^ois , à Niort , à Concc , i Pamproa , 
a JouflTe , à Mont-Louis  en  Poitou  . & à SolHons , 
le  II, lendemain  de  la  fcic  de  S.  Maciin;  celle  de 
SoiiTons  dure  8 jours. 

A Civray  en  Poitou,  le  15. 

A Ville-Dieu  les  Pocfics,  le  ij. 

A Fontainebleau,  le  x6 , dure  trois  jours  francs. 

A Montferrand,  ficllefme  5c  Provins,  le  xp. 

A Lagny  , la  Flèche  , CuiTy-lc-Chailcl , Ancenis 
&Pomic  en  Bretagne  ,1c  50 , fête  de  S.  André.  Celle 
de  Cu0y-Ie-Cbaftcl  dure  S jours. 
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A Mortajtnc  au  Perclie,  iGrwoble,  J Vitcy-Ic* 
François , i Kiancourt  près  J’Amiens , le  pï-emicr  cia 
mois. 

A Poi(icrs  & i Ries , le  <!. 

A Barr.lurrScine , le  is. 

A Pont'fui’-Seine  & i Aleiville  en  Beauce , le  1 1 1 
fête  lie  S.  Thomas. 

A Boutées, le  17;  elle  dure  M jours. 

A Chabl  iis, le  deuiicr  du  mois. 

Il  y a encore  ouclques  foires  confidcrables  cQ 
France , dont  on  na  pu  découvrir  les  jours  auxquels 
elles  fe  tiennent,  5c  qu'ainft  on  a cru  devoir  ranger 
ici  fans  ordre  , comme  font  : 

Les  foires  fîft^ny  en  baiTc-Normandic  , od  fe 
vendent  ces  exccllens  heures  , qui  en  pnueiK  le 
nom les  droits  en  apparticoncm  aux  eveques  de 
Bayeux. 

Les  foires  de  Montehouri^  ^ auHl  en  bafle-Nof- 
mandie  , dont  les  droits  , qu'on  appelle  droits  de 
coutume  , fc  perçoivent  pat  les  religieux  d’une 
abliaye  V qui  cil  dans  le  même  lieu. 

Les  faites  de  l*i  Pernette  dans  rélcdlion  de 
Vamgne,où  lè  vendent  la  plupart  des  laines  du 
pays , 5cc,  - 

' FOIRES  EN  FLANDRES. 

.Foires  n'AüVP.RS.  Il  fe  tient  à Anvers  diverfes 
\ foires  : les  principales  font  la  foire  franche  de 
! U Pentecôte  , & celles  dentic  la  Saint  Rcmy  5c 
I Saint  Banon.  La  franchife  générale  accordée  à tou- 
tes les  marcbindifes  qui  y arrivent  pendant  le  cemps 
qu’elles  durent , y attire  des  march.'vnds  de  toutes 
les  parties  du  monde , o y ayant  gucres  de  nation 
qui  n’y  ait  des  m;^aûns. 

On  parle  ailleurs  de  la  maifon  des  OilerCos  , 
ui  a plus  l'air  du  palais  d'un  grand  prince , que 
'un  bâtiment  uniquement  dcAiuc  à ferrer  des  mai* 
chandi&s.  Osier  uns. 

Foire  de  6aillkdi.  Oev.c  foire  fe  tient  toaf 
les  ans  au  mois  de  feptembre , dans  la  petite  ville 
de  Bailleul , i trois  lieues  d’Ypres , en  Flandre.  C'cil 
à cette  /b/rc  que  fe  portent  U plupart  des  draps  5c 
des  6Is  à coudre , qui  fc  fabriquent  dans  k ville  5c 
dans  toute  (à  châtellenie. 

FOIRES  DE  LORRAINE. 

A S.  Nicolas  en  Lorraine,  le  7 janvier  5c  le  la 
décembre. 

A Limevillcjlc  17  avril, 

A Momeny , le  15  aode.  ^ 

A Sicr,  le  jeudi  aptes  la  Notre-Dame  dc'Tep- 
tembre. 

A Miel,  le  15  novembre. 

Ilfc  tient  aufTi  foires  i Vofge,  où  les 

Allemands  viennent  enlever  quantité  de  otrafs , de 
taureaux  5c  de  vaches. 

Foires  de  ZuRrACH.Zurrach  , bourg  confiiié* 
râble  de  SuilTe , cR  ctès-célcbre  en  Allemagne  par 
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les  deux  foires  qui  sy  tieoDciK  tous  les  ans.  L>a 
première  commence  huit  jours  après  la  Pcmec6te  » 
èc  la  fécondé  le  premier  feptembre.  Les  HoUan- 
dob,  particulièrement  ceux  d'Am/terdam , y font 
un  grand  commerce , tant  de  marckandi^s  qu*ib 
y four  conduire,  que  de  celles  qu'ils  en  tirent  ; 
ccUes-ci  font  diverfes  foites  de  foie  le  de  toutes  les 
ditferenres  étoffés  qui  (ê  labriquem  en  SuilTe  ; les 
autres  conliffeor  en  toiles  peintes , en  mouffelines , 
en  baiîffe , en  coton , en  drogueries , en  draps  le 
étoffés  de  laine,  en  tbë,  chocolat,  en  épiceries, 
en  drogues  pour  les  tetnmres,  & en  cannes. 

Toutes  les  differentes  fortes  de  monnoics  qui  fe 
£»bri(iueiit  ou  qui  ont  cours  en  Suiffe , lont  anffi 
aux  foires  de  Èur^dch , de  forte  que  pour  prévemr 
toutes  fortes  de  conteffations , il  eff  bon  que 
les  marchands  en  achetant  ou  en  vendant , con- 
viennent en  quelles  cfpèces  ils  payeront  ou  lêront 
payés. 

FOIRES  D’ ALLEMAGNE. 

Les  foires  de  Francfort , de  Leipfick  èc  de 
Uaumhourg  ^ font  les  plus  célèbres  de  celles  qui 
f«  tiennent  en  Allemagne  , non-feulement  par  le 
grand  commerce  qui  s y fait , mais  encore  par  le 
concours  des  princes  de  Tempirc,  de  la  nobleffc 
le  des  peuples , qui  ne  manquent  pas  de  s y rendre 
de  toute  rAUemagne , auffi-bicn  que  quantité  d'e- 
trangrrs  de  qualité  , qui  viennent  paffcrleur  tersps, 
Ir  jouir  du  divenifféroene  qu'on  eff  fur  de  trouver 
peadaut  tout  Je  temps  de  ces  foires, 

FRANCFORT. 

Francfort,  ville  impériale  & anféatique,  (que 
fil  ffeuation  fur  b rivière  du  Mein , rend  très*com- 
Aode  pour  le  commerce  , par  b facilité  du  tranf- 
pon  des  marchandtfes  qui  y arrivent  ou  qui  en 
lortent)  a deux  foires  chaque  aimée,  l'une  au 
printems  le  l'autre  en  automne. 

La  foire  du  printems , qu'on  appelle  tufîi  foire 
de  Pâques  f o\xde  la  mi^careme  , commence  tou- 
purs  le  dimanche  avant  les  rameaux  : i l'égard  de 
celle  d'automne  , qu'on  nomme  /j/re  de  feptemhri , 
l’ouverture  n'en  cft  pas  fixe , le  elle  commence  fui- 
vant  le  jour  qu'arrive  b fête  de  b nativité  de  la 
Vierge , qui  fc  célèbre  le  8 de  feptembre , com- 
mentant le  dimanche  avant  cette  feic , (i  elle  eff  le 
lundi , le  mardi  & le  mercredi  ; & le  dimanche 
fuivaiu,  iî  elle  tombe  dans  le  jeudi , le  vendredi  ou 
le  fimcdi.  Si  b nativité  arrive  un  dimanche,  b 
foire  ouvre  b même  jour. 

On  annotee  l'ouverture  de  ces  foires  par  le  Ton 
d'une  cloche  \ leur  durée  eff  de  14  jours  ou  de  deux 
/émainet , dont  U première  s'appelle  la  femaine 
^acceptation  , le  la  féconde  , la  femaine  de 
paiement. 

Ce*  foires  fi  ftmeufes  par  le  débit  de  toutes  for- 
tes de  marchandifes , le  par  la  vente  d'un  nombre 
infini  de  beaux  ches'aux  , le  font  encore  davantage 
par  U quantité  de  Üvrts  curieux  , It  qui  ne  fe 
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' trouvent  point  aiUeurs , que  les  libnSres  de  toute 
l'Europe  ont  coutume  d'en  tirer. 

Il  eff  vrai  que  bs  fçavans  foup^onnent  que  les 
catalogues  de  ces  livres , qu'on  imprime  tous  bs 
ans , ne  font  pas  exaélement  fidèles  , & ils  croyenc 
y voir  des  titres  de  livres  fuppofés  Sc  im^inaires  , 
auffi-bbo  que  quantité  de  butes  groflâères  dans  les 
noms  des  auteurs , le  rénonciation  des  titres  dee 
vrais  livres. 

L E I P S I C K, 

liCi  foires  de  Leipfick  en  Mifnie,  fur  b rivière 
de  Pbiû , n'ont  pas  moins  de  réputation  que  ccUea 
de  Ftaiicfort,  fi  elles  n'en  ont  pas  même  davantage: 
il  s'y  en  tient  trois  pat  an  \ l'une , le  precmer  de  |an- 
vier  ; l'autre , ciols  Semaines  après  Pâques  » le  b troi- 
fiéme , après  b ftte  de  S.  MicheL 

La  foire  de  janvier , qu'on  nomme  auffi  la  foire 
du  nout^el  an,  commence  toujours  le  premier  jour 
de  l'année,  i moins  que  ce  jour  n'airive  un  diman» 
che , auquel  cas  l'ouverture  de  b /oire  b remet  au 
lundi  fuivant. 

La  foire  d'après  Pâques»  aucrememb  foire  de 
Jubilate , s'ouvre  le  lundi  de  b troifiéme  femaioe 
d'après  b fête  de  U Rcfurreâion. 

Enfin,  b foire  de  feptembre,  ou  de  b S«  Mi- 
chel, fe  cienc  le  dimanche -d'après  U S.  Michel, 
ou  feulement  huit  jours  après,  fi  cette  ftte  eff  un 
jour  de  dimanche  : chacune  M ces  foires  dure  14 
jours  , c'eff-à-dire  , deux  femaines  entières. 

L’entrée  de  ces  foires  fe  publb  le  prembi  jour 
de  chaque  foire,  It  l'on  en  publie  pareUIemeot  la 
foreb  le  dernier  jour  des  deux  (emûnes  , que  cha* 
cune  d'elles  dure. 

Les  ts  jours  qui  fe  trouvent  enfermés  entre  l'en- 
trée le  b fortie,  font  proprement  ce  qu’on  nomme 
le  temps  des  foires,  pendant  lequel  le  font  toutes 
les  négociations  , & bs  chaires  & remifes  cniTc  les 
négocîans  le  banquiers , aum-bien  que  b vente  le 
l'achat  des  marchandifes. 

L'acceptation  des  lettres  de  change  , tirées  pour 
être  payées  en  foire,  fe  fait  ordinairement  le 
deuxieme  jour  après  leur  ouverture  : U cA  néan- 
moins permis  â ceux  fur  qiti’cllcs  font  tirées , d'en 
remenre  l'acceptation  jufqu'à  b femaine  des  paie- 
mens. 

Le  temps  du  paiement  des  lettres  de  change  ne 
commence  qu' après  b publication  de  la  fin  des 
foires  , le  dure  jufqu'au  cinquième  jour  fuivant 
inclufivement  \ pendant  lequel  temps , fi  elles  me 
font  pas  payées , elles  doivent  être  proteAées  faute 
de  paiement. 

l.e  protêt  faute  d'acceptation  peut  bien  fè  faire 
avant  la  femaine  des  paiemens  ; nsais  le  porteur 
d'une  lettre  de  change  n'y  cA  point  obligé  pour  (à 
fureté  i il  ne  doit  pas  même  fc  prelfer  de  renvoyer 
!a  lettre  protcAéc  avant  b fin  de  b fotrt , fe  pou- 
vant tronver.  If  fc  trouvant  même  Ibuvem  des  ban- 
quiers If  des  négocians , autres  qw  ceux  fur  qui  le» 
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lettres  Comt  tirées , ^ les  acce{»ce«  & qaî  y hat 
Ikotmeur. 

L*od  peut  protefter,  faute  ée  paiemeoc  > jufqo'à 
élx  heures  du  loir  du  ^ur  des  proteftatioas,  cVft- 
i-dire,  du  ciaquiémc  jour  des  paiemeos:  plus  tard 
oft  o’y  eft  pas  de  les  poneurs  des  lettres , qui 
Be  les  ont  pas  fût  ptoteAex  dans  ce  temps  accordé 
par  les  régletoem  , en  demeurent  garants , (mas  pou- 
voir avoir  recours  fur  les  tireors. 

Ce  ncfV  ordinaireinem  que  trois  jours  apres  le  der^ 
nier  des  f jours  des  paicmens  , qnc  les  marchands, 
négociaas  de  banquiers,  ont  coutume  de  renvoyer  les 
lettres  proteilées  faute  de  paiement , à ceux  qui  en 
ont  fait  les  remifes  , dam  l'erpérance  que  quelqu'un 
(t  prefènte  pour  y faire  honneur  ^ mais  fi  ^rcs  ces 
trois  joun  le  payement  n'en  a poim  été  fut , les 
porteurs  de  ces  lettres  , qui  en  ont  déjà  donné  avis 
an  tireur , font  obligés  oc  les  renvoyer  avec  les 
protêts , par  la  première  pofle  qui  fuit  la  femaine 
des  paiement. 


NAUM  BOURG. 

Cette  ville  eft  (huée  en  Mifoie,  auflI-bicDque 
Leipfick , preTqu’â  égale  dUbnee  entre  cette  ville 
dit  Érfon. 

La  foire  qui  s'y  ûent , quoique  trés-confîdér^ble , 
bVû  néanmoins  guèies  connue  que  fous  le  nom  de 
marché  y étant  communément  iq>^lJée  le  marché  de 
Petri-Pauli  , on  de  Saint  Pierre  de  Saint  Paul , 
â caufè  que  rouveiture  s'en  fait  le  jour  de  la  fête  de 
ces  deux  apdtres,  qui  arrive  le  juin. 

La  durée  de  cette  foire  n'eft  que  de  huit  jours  » 
les  némciatlons  pour  le  change  de  les  protêts,  (bit 
fisote  d acceptation , Toit  faute  de  paiement , s'y  font 
i peu  près  comme  aux  foires  de  Leipfick. 

FOIRES  DE  LONDRES. 


Il  n'y  a que  lieux  foins  par  an  è Londres,  dont 
Fuae  au  cœur  de  la  ville,  de  la  féconde  dans  on 
grand  fiauxbourg  de  l'autre  côté  de  la  Tamife.  La 

£remicre  commence  le  14  août , jour  de  S,  Banhe- 
imi , & dont  rouvcmirc  s'en  fait  par  le  magiihac, 
i^fbn  de  trompe.  Sur  ce  qu'on  a prétendu  que 
cétoit  un  abas , des  quinze  jour*  qu'elle  duroit, 
on  l’a  réduit  d trois  jours.  L’autre /ô/>e  qui  fc  tient , 
comme  on  l'a  dit,  dans  le  fauxbourg,  commence 
le  lemlcmain  que  finit  celle  de  la  ville , de  dure 
quinze  jours.  Il  fout  avouer  que  le  commerce  de 
ces  deux  foires  eft  fort  déchû  , d:  n'eft  pas  à beau- 
coup prés  aufiî  cnnfidénble  qu'on  avoir  beu  d'atten- 
dre dans  une  ville  auffi  grande  que  Londres.  Mais 
en  récompenfe,  il  y a environ  une  vingtaine  de 
marchés  confidérables  qui  fe  tiennent  prevue  tous 
les  jours , a la  réferve  des  dimanches  feulement  : 
carpoiir  des  fêtes  les  Anglois  n'en  connoiflent  point, 
fl  ce  n'efi  peut  - être  deux  ou  trois,  qui  font  des 
^c$  plutôt  polîtiqdes  8c  de  l'état  que  religieulcs. 
De  ces  vingt  marenés  il  y en  a douze  pour  la  viande 
de  bouchetv  de  voUiUt , mais  le  plus  confidérable 
de  tous,  c (A  on  trés-graad  marché  au  cccar  de  la 
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ville,  qu’on  appelle  Uaden~haÜ ^ ou  la  fâUe  au 
plomb , comme  font  les  halles  à Paris.  CcA  vmc 
efpèce  de  foire  perpétuelle.  11  fê  tient  tous  les  jours» 
de  on  y trouve  pcelque  de  tout. 

FOIRES  DE  NOVE, 

La  petite  ville  de  Novt  fituét  dans  le  Mllanois, 
mais  de  la  domination  de  la  république  de  Gènes , 
eA  célébré  par  les  quatre  foires  qui  s'y  tiennent 
tous  les  ans. 

Quelques  auteurs  croyent  que  ces  foires  y ont 
été  transférées  de  Bizanfonne  , autre  petite  ville  du 
royaume  de  Naples , oïl  elles  fe  tcnoient  autrefois» 
de  d'autres  prétendent  que  les  partageant  avec  Plai- 
Tance , les  deux  foires  , qui  étoient  le  partage  d» 
cette  dernière  ville , avoient  été  enfin  abolies,  ou 
plutôt  réunies  aux  deux  foires  de  Novi,  qui  depuis 
en  avoit  eu  quatre. 

De  CCS  quatre  foires  y la  première,  qu’on  nomme 
la  foire  de  la  Purification  ou  de  la  Chandeleur^ 

' commence  le  premier  février  ; la  fécondé  , appellée 
la  foire  de  Pâejues  y s’ouvre  le  deuxième  mai; /a 
foire  traoûtf  qui  cA  la  iroifiéme , s’ouvre  le  pre- 
mier jour  du  mois , qui  lui  donne  Ton  nom  ; & /<s 
foire  de  la  Toujfaint , qui  eA  la  quatrième,  conv 
mence  le  lendemain  de  cette  fête  , c’eA-i>dire  , le 
deuxième  du  mois  de  novembre. 

Quoiqu’il  y ait  a ces  quatres  foires  un  concours 
affez  grand  de  marchands , foie  pour  vendre , Toit 
pour  acheter  diverfes  fortes  de  marchandifes , qui 
y font  apportées  de  l'état  de  Gènes  8c  de  divert 
autres  lieux  voifins  ; ce  n'cA  pas  cependant  ce  qui  les 
rend  fi  confidérables,  & elles  le  font  beaucoup  moins 
par  le  commerce  qui  s'y  fait , que  parce  que  c'eA 
pendant  le  temps  de  ces  foires  que  les  plus  riches 
êc  les  plus*  fasieux  banquiers  4c  négocians  , foit  de 
France,  particulièrement  de  Lyon,  de  Tltalie  ou 
de  quelques  étaa,  même  encore  plus  éloignés,  fe 
raffemblenc  pour  régler  leurs  affaires,  4c  faire  la 
folde  de  leurs  comptes , fur-tout  pour  ce  qui  con- 
cerne la  banque  4c  le  change. 

Chacune  de  cet  foires  ^re  ordinairement  hdft 
jours  ; mais  il  arrive  aAêz  fouvenc  qu’on  les  prolonge 
d'an , 4c  quelquefois  de  deux  jours  , fur  les  remon- 
trances que  les  négocians , nu^chands  4c  banquiers 
font  au  magiArac,  qu’ils  n'ont  pas  eu  le  temps  4c  la 
fàclUcé  de  terminer  leurs  comptes  4c  lears  affaires. 

Les  écritures  4c  les  livres  de  compte  4c  de  change 
pour  les  traittes , remifes  4c  autres  anàires  qui  fe  font 
en  foires  y fe  tiennent  par  écus,  fols , 4c  deniers  d’or 
de  marc,  qui  fe  fomment  par  douze  4c  par  vingt; 
douze  deniers  d'oc  de  marc  fâifant  le  fol  aufli  d’or 
de  marc , 4c  vingt  fols  fiiUkne  l’éco. 

*FOIRES  DE  SINIGAGLIA. 

Cette  foire  qui  (e  tient  au  mois  d’aoât,  eA  fa- 
meufe  par  le  grand  concours  de  marchands , qj^  y 
viennent  de  toutes  les  panies  de  Tltalie,  Ôc  de  quel- 
ques aunes  états  voifins. 

La  petite  ville  de  SioigagUa , d'od  elle  prend  Ton 
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nom , Sc  donc  on  ne  parlcroic  gucrcs  fan?  cette /oirf , 
cft  fimce  dans  le  duché  d’Utbin  , fur  b cAïc  occi- 
dentale du  Golfe  de  Venife  ; ce  qui , avec  la  com- 
modité de  Ton  poit  , y attire  quantité  de  barques 
d'autres  bÂtimens , particulicrcmcot  de  VenUe , qui 
y fom  le  plus  grand  commerce. 

FOIRES  DE  RIGA. 

Riga,  capitale  de  Livonie,  a deux  foins  cha- 
que année , l'une  au  primems  & l’autre  en  autom- 
ne ; celle  du  printems  fc  tient  au  mois  de  moi , & 
celle  de  l’automne  au  mois  de  feptembre*  Ces  /b/- 
res  font  bcauco^  frcqucmccs,  & il  s*y  trouve 
Qiiiiuiié  de  vaideaux  Fran^ois^  Anglois,  ^oUan- 
^ois , & de  tomes  les  villes  de  commerce , parti- 
culièrement du  nord  & de  la  mer  Baltique. 

Le  temps  le  plus  propre  pour  le  négoce  de  Riga 
eft  celui  de  ces  foins , quoiqu’il  y aie  quelque 
chofe  d’incommode  pour  les  etrangers , qui  ne  peu- 
vent décharger  leurs  vailTeaui , ni  prendre  magalin 
à la  ville  , que  les  bourgeois  n’ayent  fait  leurs  achats 
pris  ce  qui  leur  convient  des  marchandifes  dont 
les  navires  font  chargés. 

La  plus  grande  partie  du  commerce  que  les  c'tran* 
gers  font  pendant  ces  foins  , fc  fait  en  richcdales , 
avec  Icfquclies  il  faut  payer  comptant  ce  qu’on  y 
acheté  ; on  y fait  néanmoins  quelques  échanges.  Ces 
foins  ne  lont  plus  auJTi  célèbres  qu'elles  ctoieni , 
avant  que  le  czat  de  Mofeovie  , Pierre  Alcxiowiiz, 
edt  fait  la  conquête  de  la  Livonie  fur  les  Suédois  , 
& eut  fait  conUruire  au  fond  de  la  mer  BaUique  la 
fimcufe  ville  de  Petertbourg , dont  le  commerce 
porte  déjà  ombrage  i toutes  les  villes  marchandes 
ou  nord  , y ayant  transféré  celui  d’Archangel. 

FOIRE  D’ ARCHANGE  L. 

La  ville  de  Saint-Michel  Archanpcl,  fituée  en 
Mofeovie  , d l’embouchure  de  la  Duvma  dans  la  mer 
blanche , cH  célébré  par  la  foin  qui  s’y  tient  d l’ar- 
tivee  des  vaifTeaux  étrangers  : elle  dure  environ  un 
mois , & toutes  les  affaires  doivent  s'v  achever  en 
moins  de  (îx  femaines,  i commencer  i la  mi-août , 
qui  cft  i-pcii-prcs  le  temps  qu’ouvre  cette  foin»  I 
Il  y arrive  des  marchands  Mofeovites  de  toutes 
les  provinces  de  ce  vafle  empire  j & les  Taiffeaux 
François,  Anglois,  Hoilandois  , Suédois,  Danois  , 
Hambourgeois,  Sec,  qui  fc  trouvent  alors  dans  le 
port  de  ccfte  ville  fameufe  par  fon  commerce , paf- 
fent  fouvent  le  nombre  de  trois  cent. 

Cette  foin  n’efl  pas  franche  , & les  droits  d’en- 
trée Se  de  fortte  fe  paient , Se  tres-exadement , Se 
fur  un  pied  cres-haut.  < 

On  ne  dira  rien  ici  du  commerce  qui  fe  fait  d 
cette  foin  y Se  des  marchandifes  qu’on  y vend  ou 
qu’on  y achète  j on  en  a traité  amplement  dans 
iTtar  général  du  commerce  , fous  Je  titre  du  com- 
merce au  nord  & de  la  mer  Baltique.  f^oye\  fÊeat 
du  commerce» 

Foire  or  Maxari^.  C'cfl  une  Sti foins  des 
plus  célébrés  de  Mofeovie.  Elle  fc  tieac  au  mois  de 
^illct , & dure  quinze  jours.  yoye\  Marama, 


F O r 

FOIRES  DE  PORTO-BELLO, 

DB  IA  VeRA-CrUX,  et  DB  LA  HaVANME. 

Ces  trois  foires  font  les  plus  confidérables  ée 
toutes  celles  qui  fe  tiennent  dans  l’Ainérique  El^ 
pagnole  : les  deux  premières  durent  autant  que  b 
floce  ou  les  galliom  féjournem  dans  leurs  ports  ; 
Se  l'autre  s’ouvre  à l’arrivée  ou  de  la  flotte  ou  des 
galliom , fuivant  qu’â  leur  retour  en  Europe  les  uni 
ou  les  autres  y anivent  les  premiers , la  Havaone 
étant  le  lieu  od  ils  fe  raffemblent  avant  d'embou* 
quer  le  détroit  de  Bahama*  Ou  en  parle  ailleun. 

Foire  de  Rama.  11  fc  tient  toutes  les  femaines 
oae  foire  célébré  dans  ccttcvillc  de  la  Terre-Sainte, 
oii  les  Arabes  du  défert  apportent  quantité  de  tnar« 
ebandifes  , paniculicrement  des  noix  de  galle,  du 
feué  de  de  la  gomme  d’Arabie. 

Foire  de  respect.  Terme  de  commerce  par 
commifjlon.  C'eft  le  temps  qu’un  commettant  ac* 
corde  à fon  commiilloonatre  pour  lui  payer  le  prit 
des  marchandifes  que  ce  dernier  a vendues  i cré- 
dit, Se  dont  il  s’elt  rendu  garant. 

Lorfqu’un  commillionnairc  fc  rend  garant  de  1a 
folvabilicé  de  ceux  i qui  il  vend  i crédit  pour  U 
compte  d’autrui  , ce  qui  s’appelle  en  terme  met* 
cimjjle,  demeurer  du  croire  ; il  doit  avoit  la  foire 
de  nfpect,  c*cft-à-dire , trois  mois  de  temps , i 
compter  du  jour  de  l'échéance  de  chaque  partie  (b 
marchandife  qu’il  aura  vendue,  pour  faire  les  remi-* 
Tes  i fon  commettant  , ou  avant  qu’il  puiifc  tiiet 
fur  lui. 

FOLIO,  en  terme  de  commerce,  lignifie /wV- 
let.  On  dit  foiio  recio , pour  dire  U première  page 
d’un  feuillet;  folio  verfo,  le  revers  ou  la  fécondé 
page  du  feuillet. 

Les  marchands,  banquiers,  négocians,  Se  tout 
ceux  qui  font  obÛgcs  de  tenir  des  livres , fe  fer- 
vent volontiers  de  ce  terme , particulièrement  dans 
les  alphabets  qu’ils  mettent  a la  tête  de  leurs  regil* 
très  , pour  y trouver  plus  facilement  les  pages  od 
font  portées  en  débit  Se  crédit  les  marchandifes  ache- 
tées ou  vendues , & les  noms  de  leurs  créanciers  9t 
débiteurs. 

Pour  abréger,  le  folio  fe  marque  ainfi,  F*’.  Se 
les  rcélo  Se  verfo  de  la  forte  , R**.  V **. 

Folio-chirose.  Drogue  mêduinale , quifepté- 
arc  i la  Chine  ; elle  cft  d’un  très-bon  débit  au 
apon , les  Japonnois  en  donnant  jufqu’i  vit^t- 
quatre  tacls,  & ne  coûtant  à Canton  que  cinqtacls 
cinq  mas  le  pic. 

FOLIUM  GARIOFILATUM,  ou  femlle  de 
girofle.  Voy€\  girofle. 

Folium  indicum  , ou  indum  , qu’on  nomme 
aufti  Thamalapatra  , & MalabatruiJ.  C ’ert  b 
feuille  d’un  grand  arbre  qui  croît  aux  Indes  , p*ï“ 
liculièrement  vers  Cambaye. 

L’arbre  qui  la  produit  eft  afl~cz  fcmblable  à ^ 
citronnier  : il  poufle  des  bayes  pareilles  i celles  de 
la  canelle , mais  plus  petites  : fous  quelques-^'** 
de  CCS  feuilles  U fc  icncoûicc  des  cfpèccs  de  velues  j 
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gucrei  pluî  grolTes  que  la  tete  «l'une  épîn^^îe , que 
quelques-uns  cAhnemetre  fa  Egraine.  LcsfcuiUes  du 
foCium  indicum  qui  nom  d urige  que  pour  la  com 
pofi  ton  de  1)  chcriaque , doivent  ctre  choHics  belles 
Urges,  vertes,  & les  plus  emicrcs  qu’il  Ce  peut» 

« Le  fo/ium  indum  paie  en  France  les  droits  d’en- 
» trde  d raifon  de  ii  liv.  io  fols  le  cetit  pelant, 
» conforrndmeni  au  tarif  de  & par  celui  de 

» la  douane  de  Lyon  j iiv.  it  fols  du  qiûmal,  tant 
» d'ancienne  que  de  nouvelle  taxation  , avec  les 
I»  nouveaux  fols  pour  livre  w. 

FOLLE.  Petite  monnaie  d’Egypte.  yoye\  la 

TABLE  t)ts  MOMKOIES. 

FüLLICULFS  DE  SÉNÉ.  Ce  font  le?  gnulTts 
ai  renferment  la  graine  ou  femence  du  fine  : on 
!es  cAime  plus  purgatives  que  Icyê/re  meme,  f^oye^ 
SEN^. 

FONCÉ,  ÉE.  On  appeUe  , en  terme  de  tein^ 
turier  t une  couleur  ybrueV,  celle  qui  cft  fort  obf- 
cure  & rembrunie  • du  violet  foncée  du  rouge 
foncé. 

On  dit  aulfi,  qu’un  marchand  cA  bien  foncé  ^ 
pour  dire  qu’il  cA  riche,  &:  que  fes  fonds  font  con- 
Éd<frablcs. 

FONCET.  Grand  bateau  qui  fert  d naviger  fur 
les  rivières.  On  s'en  fert  principalement  pour  re- 
monter la  Seine  ; & c’cA  fur  les  foncets  qu’on 
amène  à Paris  de  Rouen , des  villes  de  Nor- 
mandie limées  fur  cette  rivière,  les  bois,  les  épi- 
ceries Se  autres  marchandifesA:  denrées  pour  la  pro- 
vision de  cette  capitale.  Il  y a aurtî  des  foncets 
d’Oife,  qui  font  avec  Paris  le  commerce  de  la  Pi- 
cardie. 

Les  foncets  de  Seine  font  les  plus  grands , 6c  il 
y en  a qui  on:  jufqu’i  vingt-fept  toifes  entre  chef 
& quille  , c eA-i-dire , quatre  i cinq  toifes  plus  de 
longueur,  que  nom  les  plus  grands vailTcaiix  qui 
navigent  fur  TOccari,  6c  qu’on  appelle  vaiffeaux 
du  vremier  rans^. 

Il  entre  dans  k fabrique  d'un  foncet  de  la  plus 
forte  j.uigc  , jafqu’i  deux  mille  deux  cent  pièces  de 
bois  réduites  au  compte  des  charpentiers.  Les  fen- 
<ets  Ce  tirent  avec  des  chevaux  , & il  y en  a où 
l’on  me:  dclTts  jufqu’i  douze  courbes  , c cA-i-dirc  , 
vinct-quatcc  chevaux. 

FOND,  en  termes  de  manufaéhtre,  CcA  le 
champ  , ou  pour  ainfi  dire  , la  partie  inférieure  des 
étoffes  fur  laquelle  paroilTcm  comme  peintes  ou 
attachées,  les  fleurs  artibefques,  companimens, 
feuillages  & autres  ornemens  donc  on  les  enrichit 
en  les  travaillant  fur  le  métier. 

On  dit , un  brocard  à fond  Sor,  ou  i fond  itar^ 
eent , parce  que  c’cA  lur  l’or  ou  fur  l'argent , que 
les  fleurs  font  travaillées.  On  dit  au  contraire  , une 
étoffe  fond  cramoifi^  i fleurs  d*or , ou  i fleurs 
naturelles,  lorfqiie  c’cA  Air  un  champ  de  (oie  cra* 
moifîe , qu’on  a employé  l’or  ou  des  (oies  de  di- 
verfes  couleurs  , pour  y repréierfter  des  fleurs. 

Fond.  EA  aulTî  la  couleur  qui  domine  le  plus 
dans  les  draps  qu’on  appelle  draps  mélangés,  I 
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On  dit , que  le  fond  d’un  drap  de  laine  cA  trop 
découvert  ; pour  faire  entendre , qu’il  a été  tondu 
de  trop  près,  & qu'il  n'a  pas  allez  de  poil  du  côte 
de  l'endroit. 

Fond  de  cale.  Terme  de  marine  , qui  fe  die  de 
la  partie  1a  plus  balle  d'un  vailTcau. 

CcA  proprement  le  magafin  d’un  navire  mar- 
chand \ le  lieu  où  l'on  met  les  marchandilcs , du 
moins  celles  qui  fom  les  plus  pefantes  6c  les  plut 
lujetîcs  à fe  gâter.  Les  autres  fe  placent  6c  s’ar- 
rangent entre  deux  ponts , fur-tout  dans  les  navires 
marchands  des  Hollandois , dont  \e  fond  de  cale  eA 
peu  profond,  6c  les  entreponts  fors  élevés. 

Pour  connoître  le  port  6c  la  capacité  d'un  vaif- 
feau  , 6c  en  régler  la  jauge , le  fond  de  cale  y qui 
cA  le  lieu  de  la  charge  , doit  être  mefuré  i railbn 
de  4x  pieds  cubes  pour  tonneau  de  mer. 

Fond.  Se  «[it  aufli  des  douves  qui  bouchent  ou 
qui  ferment  les  denx  bouts  ou  extrémités  des  ton- 
neaux ou  futailles  fervant  à mettre  des  liqueurs  & 
autres  marcliandifes. 

I Dans  les  tonneaux  qui  Ce  défoncent  d’un  côté 
pour  les  emplir , comme  dans  ceux  od  viennent 
les  drogues  6c  les  épiceries , on  les  appeUe  des 
cnfonceures,  -• 

FONDER.  Ce  terme  a quelque  ufage  dans  le 
commerce,  mais  feulemcm  dans  certaines  provin- 
ces de  France.  U ligaiHe  établir  des  fonds  pour 
un  négoce, 

FONDIQUE.  Maifon  commune  où  les  mar- 
chands s’alTcmblcm  pour,  leur  commerce  , & où  ils 
dépofenc  l'argcuc  6c  les  inarcbandifcs  de  leur  com- 
merce. 

Les  Auteurs  du  Diélionnaire  de  Trés'oux  dilcne 
que  ce  mot  vient  de  fondas  , qui  a fignific  autrefoic 
une  hourfi  , 6c  que  c’eA  dc-l.i  qu’on  dit  encore  à 
prèfcm  la  bourfi  d'Anvers,  la  hourfi  d'AmAerdam* 

Cette  étymologie  paroît  plus  que  viaifcmblablc  ; 
mais  il  cA  certain  fondique  n a plus  dans  l’ulage 
d’aujourd’hui  la  même  (tgniücation  , 6c  qu’il  veut 
dire  Amplement  un  magalin  ou  un  dépôt  pour  les 
marchatv-iifes  etrangeres , encore  ne  fe  dit-Ü  guères 
que  vies  dépôts  des  douanes  d’Efpagne  de  Je  Por- 
tugal , ou  de  celles  que  les  Efpagnols  ont  dans  TA** 
merique  & les  Portugais  dans  l'Orient. 

FONDRE.  Se  dit  dans  les  manufaélures  , de 
l’adrcAe  & de  la  perfeélion  avec  lefqucUes  un  ou- 
vrier mêle  cnfcmole  les  couleurs  de  foie  ou  des 
laines  dont  il  fabrique  (es  étoffes  : (avoir  habilement 
fondre  enfcmble  les  couleurs  cA  un  grand  art  dans 
un  ouvrier  , pour  dire  qu’un  ouvrier  doit  paAcr 

fmur  habile  , quand  il  fut  parfaitement  mélanger 
es  couleurs,  il  fe  dit  aufli  du  mélange  que  loa 
fait  des  laines  de  diverfcs  couleurs  quon  prépare 
pour  donner  aux  flleufcs  , qui  en  font  les  fils  deAinés 
â la  fabrique  des  draps  mélangés. 

Fondre  des  actions,  fondre  des  billets. 
Nouvelle  exprefflon  introduite  dans  le  commerce 
du  papier  , prefqu’cn  même  temps  que  la  com- 
pagnie des  Indes  6c  la  banque  royale  ont  été  cra- 
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blies  en  Frince.  Elle  fignîfic  fe  defair*  Je  fes 
Uts  , vendre  fes  avions  pour  de  t argent  comp~ 
tant,  U faut  que  je  fonde  quelques-unes  de  mes 
avions  pour  nourrir  les  autres.  Je  n'ai  plus  d'ar- 
gent , je  vais  fondre  des  hiliets*  U fe  dit  ordinai- 
rement plus  en  mauvaife  qu'en  bonne  part , c'eft- 
d-dîre  » fe  défaire  de  fes  billets  ou  de  fes  avions 
avec  perte. 

FONDS,  Signifie  toutes  les  marchandifes  tT un 
marchantL  Ce  marchand  s'dl  retiré,  il  a vendu 
Ton  fonds*  Il  fe  dit  pareillement  des  macbincs  , 
métiers,  inftrumens  ôc  udcnfilcs  fervam  à une  ma* 
oufaéhire. 

Foaos.  Ceft  encore  l'argent  que  les  marchands 
de  négocians  mettenc  dans  leur  commerce , dans 
leur  négoce. 

On  appelle /bndj  capital^  le  total  du  montant 
des  ellêts  d'un  marchand,  d'un  négociant. 

11  a la  meme  fignificaûon  dans  les  focictes  , dans 
les  compagnies  de  commerce  & dans  les  cargaifons 
des  vaiflêaux  marchands.  Le  fonds  de  notre  fociétc 
cft  de  cinquante  mille  écus  : la  déclaration  du  roi 
a réglé  le  fonds  de  la  compagnie  d’Occiden^  à 
cent  millions  : ces  armateurs  ont  fait  un  fonds  de 
cinq  cent  mille  livres  pour  la  cargaiTon  du  navire 
qu'ils  font  partir  cette  année  pour  la  Chine.  Et 
ainfi  de  toutes  les  entreprifes  de  commerce. 

FONDU  9 FONDUE.  Il  fc  dit  des  couleurs 
bien  mélangées  dans  les  étoffes  de  foie  5c  de  laine. 

FONTE.  Efpccc  de  cuivre  mélangé  d’autres 
métaux  , dont  fa  plus  grande  partie  doit  être  de 
cuivre  rouge. 

Il  o'y  a proprement  point  de  différence  entre  le 
bronze  5c  la  fonte , ou  du  moins  ce  n'eft  que  le  plus 
ou  le  moins  de  l'alliage  qui  en  puiffe  mettre. 

L'alliage  ordinaire  de  ûiin  5c  de  l'autre  ell  l’étain  , 
5c  quelquefois  le  plomb  ; il  efl  vrai  pourtant  qu’il 
ne  doit  encrer  ni  de  l'un  ni  de  l'autre  dans  le  meil- 
leur bronze  donc  oiffiitlcs  ilatues,5c  qu'il  doit 
être  compofe  de  moitié  de  cuivre  rouge  ou  de  ro- 
sette , 5c  moitié  de  cuivre  jaune  ou  léton. 

L'alliage  d'etain  dans  la  fonte  fe  met  fuîvant  les 
différens  ouvrages  auxquels  cUc  cft  dcAinée  : pour 
1rs  canons  de  fonte  on  met  dix  ou  douze  livres 
d'etain  fur  cent  livres  de  cuivre  rouge  ou  airain  : 
pour  les  cloches  vingt  ou  vinçt-quacre  livres  » à 
quoi  on  ajoute  deux  livres  d'antimoine  pour  reodre 
le  fon  plus  doux  , & on  en  met  feulement  trois  ou 
quatre  livres  pour  les  uAcndles  de  cuifine. 

La  fonte  verte  fc  fait  avec  le  cuivre  tel  qu'il 
vient  de  la  mine  , 5c  peu  d'étain.  Ce  cuivre  fc  nomme 
polofum, 

a La  fonte  paye  les  droits  de  la  douane  de  Lvon 
» i raifon  de  lo  fols  du  quintal  , tant  pour  l'an- 
» cienne  que  pour  la  nouvelle  taxation  : il  fembic 
•>  que  le  tarif  entende  ici  par  le  mot  de  fonte  cc 
9 qu’on  nomme  du  potin, 

M La  fonte  de  fer  , c'cA-à-dire  , les  uftenfîles  de 
» cuîflne  faits  de  fc(  fondu  , payent  à U même 


» doutne  ) n du  quincal  , le  tout  avec  les  foli 

0 pour  livre  ». 

Fonte  , en  terme  de  manufa^ure  de  lainerie. 
Se  dit  du  mélange  des  laines  de  dilferrmes  couleurv 
qui  doivent  entrer  dans  la  tilTure  des  draps  ou 
autres  étoffes.  On  dit  qu’un  ouvrier  excelle  dios 
la  fonte  des  couleurs  , pour  dire  qu'il  les  lait  bien 
fondre  5c  mêler  enfemble. 

FONWA.  Drof^eèoea  on  fait  des  tcinniresen 
écarlate.  Cette  drogue  fe  trouve  au  Suez  5c  »x 
environs  , 5c  c'efl  une  des  marchandife^  que  le 
vaiffeau  Royal,  chargé  pour  le  compte  du  ^rand* 
feigneur  , apporte  tous  les  ans  à Mocha  , ville  de 
l’Arabie,  farreufe  par  fon  grand  négoce. 

FORAGE.  Le  droit  de  forage  cft  un  droit  que 
le  feigneur  lève  fur  le  vin  que  fes  vaiTaiix  vendent 
à la  orocHc , ou  en  gros  ou  en  detail  ; ce  drok 
n'cft  établi  qu’en  quelques  provinces  de  France. 

FORAIN.  On  appelle  marùAanJ  forain  on 
marchand  étranger  qui  o'cA  pas  du  lieu  où  U vicoC 
fiiirc  fon  négoce.  Marohattd  forain  figtiifie  auÆ 
un  marchand  qui  ne  fréquente  que  les  foires,  qui 
va  revendre  dans  Tune  tes  marchandifes  qui!  a 
achetées  dans  l’autre.  . 

La  plupart  des  marchands  forains  qui  airivcnt 
a Paris  pour  y vendre  des  marchandifes  qui  fe  £i- 
brit^uent  par  quelques-uns  des  corps  des  aiu  St 
métiers  qui  y (ont  établis , ou  qui  pcuveiK  ferrie  i 
les  fabriquer,  font  tenus  parles  Aatuts5crégUtuens 
de  ces  communautés,  de  donner  avis  de  leur  arrivée 
aux  jurés  , ou  d’apporter  leurs  denrées  & mai* 
chandifes  dans  les  huiles  5i:  bure.aux  delVwés  i cet 
effet,  afin  d'y  être  vilitées,&  eufuite  lotûcscnue 
les  maîtres  qui  défirent  en  avoir. 

Les  marchandifes  foraines  qui  ne  font  pas  des 
qualités  requifes , font  faifics  5c  confifquées , & les 
marchands  forains  condamnés  i des  amendes , 
quelquefois  réglées  par  les  ftatuis  , 5c  quelqucfw* 
ordonnées  5c  arbitrées  par  les  juges  de  police. 

L’ordonnance  de  la  ville  de  Paris  de  ié7s  ^ 
défenfes  aux  marchands  forains  arrivant  dans  les 
ports , de  mettre  leur  marchandife  dh  migaôns , 
chantiers , greniers  , caves  ou  celliers  , i l’cxccpaon 
du  bois  fioté  ; il  y a néanmoins  des  cas  marques 
par  l’ordonnance  od  Us  le  peuvent  faire  , en  de- 
mandant permUTioû  aux  prévôt  des  marchands  de 
échcviiu. 

FORAINE.  Droit  q^ui  fc  paye  i Bordeaux 
les  marchandifes  qui  viennent  de  la  province  d< 
Languedoc  , du  Rouergue  , Querev  i Armagtuf  t 
' Comminge  5:  rivière  de  Verdun.  Ôn  rappeÛe 
crement  patente  de  Languedoc.  Voye\  c«:  article. 

1 FORÇAGE.  Terme  de  monnaie.  CcA 

dent  du  poids  réglé  pour  les  cfpcccs , c’cft-a-dim  » 
ce  qu’il  y a de  plus  que  le  poids  permis,  he  forfS^^ 
cft  en  pure  perte  pour  les  maîtres  des  roonnoics  »» 
roi  ne  leur  en  tenant  jamais  compte. 

L'ordonnance  de  i î54  porte  , que  fi  ■*  1 ouvcitum 

des  boctes  U fc  trouve  des  deniers  tons  de  p^‘ 

au 
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au  cîcfTuî  lie  Tordonnancc  , U n*cn  fera  alloue  au- 
cimc  chofe  en  la  dépenfe  des  états  des  àuaîtrcs. 

Ce  qu*on  appelle  for^a^e  par  rapport  au  poids  , 
fc  uomme  largejfe  , tjuaad  il  s'agu  du  titre  des 
elpéccs. 

FORESTIERI.  Draps  foreflUri-  Ce  font  les 
draps  façon  d’Hollande  <juc  les  François  ponem 
au  Caire  de  i Alexandrie. 

FORFAIT,  fiente  en  pros  de  plufieurs  raar- 
chandifes  pour  un  prix  coniircnu  , fins  entrer  dans 
le  ddtaii  de  la  valeur  de  chacune  en  particulier. 

Forfait.  Se  dit  aufli  entreprifes  ou  four- 
nitures que  des  ouvriers  & artifans  s’engaj^ent  de 
faire  pour  une  certaine  fotnme , fans  mettre  prix 
fur  les  pièces  en  particulier.  J’ai  fait  un  forfait 
avec  mon  ferrurier  & mon  meniriiîcr  pour  la  mc- 
auilcric  Se  fcrrurcaie  de  nu  maifon  ç il  m’en  coûte 
mille  écus.  • 

FORFKTTE.  Sorte  de  Un  qui  le  vend  au  Calsc  ; 
il  efl  le  meilleur  après  le  fqulnanti. 

FORMIFR.  Ouvrier  qui  fait  ou  qui  Tend  des 
formes  de  fouîicrs  i Tufigc  des  cordonniers , fivc- 
fiers  & ravimdeufes. 

Les  fjrmîârs  ne  compofent  point  i Paris  un 
corps  de  communauté  ; ce  font  des  aitilans  fans 
qualité  , qui  s’occupent  de  cette  efpèce  de  mériex 
pour  gagner  leur  vie.  Il  eft  vrai  que  les  maîtres  cor- 
donniers pré:cndenr  qu’il  n’appartient  qu’i  eux  de 
f^irc  Se  de  vendre  des  formes  Se  en  clTet  il  y a 

auciqiies  pauvres  maîtres  qui  en  font  Se  qui  vivent 
e ce  iségoce  : il  n’a  pas  néanmoins  juiqu’ici  été 
po/Iible  aux  jurés  de  revendiquer  cette  partie  de 
leur  métier.  Se  la  plupart  des  formiers  ne  font  pas 
cordonniers. 

Ces  artifins  fabriquent  aufTi  des  talons  ÿ mais 
comme  rarement  ils  font  l'un  & l’.iutre  commerce  , 
les  faifeurs  de  talons  , qui  font  ordinairement  de 
pauvres  maîtres  cordonniers , s’appellent  rnéo/m/er/. 

FORT.  Signifte  en  géftral  toute  perfonne  vi~ 
goureufe  Se  rohujîe  , capable  de  remuer  ou  porter 
de  pefants  fardeaux.  A Paris  il  fc  dit  particulière- 
ment des  porte-faix , crocheieurs  ou  gagne-derjers , 
qui  travaïUem  en  plufeurs  endroits  i la  décharge 
ou  au  cranfpott  des  marchandifes. 

Les  principaux  lieux  de  Paris  où  il  y ades  /br/j 
établis , font  la  douane,  la  halle  aux  draps , la  halle 
aux  toiles  , le  port  S.  Paul  ^ le  porc  S.  Nicolas. 

Lcî  forts  ac  la  douane  dépendent  des  fermiers 
généraux  ; ceux  de  la  halle  aux  draps  font  prs*pofés 
par  les  maîtres  Regardes  drapiers  Se  merciers;  ceux 
de  U halle  aux  toiles  font  placés  par  les  officiers 
de  cette  halle  , Se  ceux  des  ports  font  auiorilés  par 
les  prévôt  des  marchands  & échevins. 

Dans  cliactm  de  ces  endroits  U n’y  a qu’un  cer- 
tain nombre  de  forts  réglé , n’éian;  pas  permis  i 
d’autres  perfonnes  de  la  ville  d’y  venir  travailler  i 
leur  préjudke. 

Fort.  ER  encore  on  rermetrés-en  ufige  parmi  les 
marchands , négodans  Se  banquiers , qui  a plufeun 
C'amourçf»  Tome  IL  Fart,  J, 
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ngniitcations  , fulvant  les  diRcrentes  occafîons  où 
Tou  s'en  ferc. 

Drap  fort-  On  appelle  un  fort , celui  qui 
eft  épais , qui  .1  du  corps , qui  cR  Icxré  & bien  garni 
de  laine  ; U fc  dit  dans  le  même  fens  de  toutes  iorcct 
d’éioRcs  tant  de  foie  que  de  laine  , môme  des  ba- 
7.10s,  fùtaiîics,  toiles,  rubans  Se  autres  fanblablcs 
marchandifes  qui  font  bien  garnies  de  foie , de  lil 
eu  de  coton , dont  la  cliaînc  cR  lècicc  & la  trame 
bien  battue. 

Fort  de  Gt*KOE.  On  dit  qu’un  drap  noii  cR  fort 
de  guede  , pour  faire  entendre  que  le  pied  qui  lui 
a été  donne  par  le  teinturier  cR  d’un  bleu  bien 
foncé  ; les^oits  forts  de  guede  font  cRiiués  les 
meilleurs. 

Cuir  fort.  Les  cuirs  foi%s  font  les  gros  cuirs  , 
tels  que  font  les  cuirs  de  boeuf,  de  vache , d’orignel , 
& d autres  femblablcs  animaux.^  On  les  appelle 
forts  , pour  les  drRInguer  des  autres  cuirs  plus  fbi- 
blcs , tels  que  peuvent  être  ceux  de  veau , de  mou- 
ton , d’agneau  , de  chèvre , &c. 

Un  cuir  de  vache  tanrsc  en  fort , cR  celui  que  le 
tanneur  n’a  point  fait  p iffer  p.ar  le  coudremenc,  St 
qu’il  aappiciu  & tanne  i la  manière  des  cuirs  forts, 

Cf  FFRE  FORT.  On  nomme  coffre  fort  la  caiRê 
dans  laquelle  les  marchands,  negodans,  banquiers 
Se  autres  mettent  leur  ar<;ept  St  leurs  meilleurs 
etfees , pour  qu’ils  foient  en  sûreté  : on  l’appelle 
ainlt,  parce  qu'il  cR  fait  tout  de  fer  ou  de  fortes 
pbaches  de  bois , fortifié  en  dedans  Se  en  dehors  de 
quantité  de  barres  de  fer  St  de  dittrfes  ferrures  à 
plufieurs  refiorts  , qui  en  augmentent  la  force  , Se 
L rendent  plus  dlihcilc  a être  rompu  par  les  voleurs. 

Fort.  Se  dit  encore  des  poids  Se  mefures. 

On  dit  qu’une  mefure  cR  plus/ürre  dans  un  en* 
droit  que  dans  un  autre  , pour  faire  entendre  qu’elle 
I contient  davantage  dans  un  lieu  que  dans  Tau  re; 
qu’une  balance  eR  trop  forte  ^ loiTqu’tllc  ne  tré- 
buche pas  avec  facilite  ; qu’un  poids  cR  irop  fort  , 
lorfqu’il  n’cR  pas  juRe  , Se  qu'il  eR  plus  pefani  qu’il 
ne  faut. 

On  appelle  le  fort  de  la  balance  romaine  le 
côté  le  moins  éloigné  du  centre  de  la  balance  , qui 
fert  à pefer  les  marchandifes  les  plus  p«.  fautes.  Il 
y aune  des  parties  de  cette  balance  que  l’on  nomme 
garde-forte. 

Eau-forte,  Ce  qu’on  nomme  eau-for  , n’cR 
autre  chofe  qu’une  eau  con  pofee  de  certains  {Vis  ^ 
4|où  elle  cR  cirée  pot  la  diRtllation.  U y a de  plu- 
lieurs  efpéces  A^eau-fortc , qui  ont  prefque  toutes 
des  ufages  didcrc|[|' 

Cctif-TORTE.  La  colle-forte  eR  une  forte  de 
matière  gluante  & tenace  , propre  à Joindre  Se  unir 
'fortement  deux  corps  cnlemble.  La  colle-forte  fc 
fait  ordin.sircmcni  avec  des  rognures  ile  cuir  de  bœuf 
St  de  vache , ou  d’autres  fembUbIci  animaux.  U s’en 
fait  audi  avec  des  nerfs  Se  des  pieds  de  bœuf. 

Fait-fort.  Terme  de  monnoyat^t.  U fe  dToU 
autrefois,  lorfque  le  marre  de  la  monnoie  fc  fai- 
foit  fort  de  £AD{iqucc  certaine  quantité  de  mates  ^ 
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l’or  portant  isrgent  , & <i*cn  payer  une  telle 
fomme  nu  roi  potr  le  droit  de  icigncuriage.  Hre- 
feruemeut  les  adjudications  Te  font  à fort-fait , 
dédire  s que  radjudicacairc  n'eft  tenu  que  de  ce  qui 
eil  Aipiilé  par  l'adjudication  , ne  devant  rien  de 
l’cxccdanC}  s’il  y en  a , en  payant  la  fomme  dont 
il  cA  convenu. 

PifiO“*oRT  ou  DEniCR  FORT.  Ttrmt  de  mon- 
noyade,  C'eA  proprement  le  modèle  d’une  nouvclic 
moiinoie  que  Ion  veut  fabriquer  > autour  de  laquelle 
cA  gravé  fur  la  tranche  en  raaoicre  de  kgendc  , 
tx:mpl<ir  prohat^v  monetœ. 

Les  oAiciers  de  la  cour  des  monnoîcs/onifTcm  du 
droit  d’avoir  chacun  un  pied-fort  à ohaque  chan- 
gement & nouveau  pied  de  monnoîc,  foit  d’or,  foit 
d’arf^eut.  • 

On  appelle  aufTi  des  pieds-forts  , ces  elncces 
d’or  & d'argent . qui  excédent  de  bcaucoitp  la  va- 
leur âc  le  poids  des  erpèces  ordinaires  , comme  des 
pièces  de  dix  louis  d’argent.  Cerw:  dernière  forte 
de  pieds-forts  s’appelle  plus  ordinairement  pièees 
de  ploifir. 

Dbntfr-fort.  Prêter  fon  argent  au  denierfort  ^ 
c’eft  le  prêter  fur  uii  pied  au-delà  du  taïur  ordonné 
pir  le  prince  , ou  le  donner  à un  plus  haut  prix 
que  celui  régie  par  le  courant  de  la  place.  Leux 
qui  prêtent  leur  argept  au  denier-fort  font  réputés 
ufariers. 

Lorfqu’on  dit  qu’un  marchand  ou  qu’un  ban- 
quier eA  le  plus  fort  d’une  ville  , on  veut  faii-e 
entendre  qu’il  cA  le  plus  riche  , & qu’il  y fait  plus 
daAatres  qu’aucun  autre. 

Vendre  des  marchandifes  I.E  fort  fortantif 
FoiRLE  , c’cA  les  vendre  toutes  cnfcmble  & toutes 
fur  un  même  pied,  fans  diAinguer  la  bonne  d’avec 
la  mauvaife  , Tune  devant  récompenfer  ce  qu’il  peur 
y avoir  .1  perdre  fur  l’autre. 

FORTAGE.  On  appelle  en  France  droit  de 
fortage  , ce  qu’on  paye  aux  feigneuts  des  rochers 
ou  pierres  de  grès  qui  fervent  à hire  des  pavés.  Ce 
droit  va  environ  à cent  fols  pour  cent  de  pavé. 

FOKTIM.  Mefure  àt  continence  pour  mcfurcr 
les  grains  dont  ou  fe  fert  dans  pluiieurs  échelles  | 
du  Levant.  Quatre  quiUo»  font  le  fortin  , il  faut 
fhiatrc  Quillots  pour  faire  la  charge  de  Matfeille. 

la  TABLE. 

Fortune.  On  appelle  ordinairement  , 

le  bonheur  ou  te  malheur  , ce  qui  arrive  par  ha- 
lard  , par  cas  fortuit  ou  imprévu.  Autrcrt>is  les 
Payens  hûfoienc  une  divinité  de  la  fortune  ; au- 
iourd’hui  les  Chrétiens  ne  la  rcg||dcm  que  comme 
un  eAet  de  la  divine  Providence  , qui  u:e  aux  uns 
pour  donner  aux  autres  , félon  (à  fagellc. 

Un  marchand  doit  être  égal  dans  la  bonne  fortune 
comme  dans  la  mauvaife  ÿ il  y a de  la  vertu  à Ibu- 
tcpir  U mauvaife  fortune  (ans  murmurer.  Un  né- 
gociant fage  doit  fe  contenter  d’une  fortune  mé- 
diocre \ il  n’y  a que  l’imprudent  qui  donne  tout  à la 
fortune* 

Fortune.  SigniEe  aulTi  gain  , profit.  Il  o’y 


aura  pas  grande  fortune  i faire  dans  rentreptife  de 
Cette  manufacture  , de  ce  commerce , pour  fiiire 
entendre  qu’il  n’y  aura  pas  beaucoup  à gagner. 
dit  entreprendre  un  négoce  , un  commerce  i les 
rifqucs  , périls  & fortunes  , pour  dire  , à fes  pro- 
pres dépens. 

Le  principal  objet  qui  fait  aÿr  les  negocians,  ccA 
l’cfpcrancc  de  faire  \z\it  fortune,  C’cA  cette  meme 
cfpcrancc  de  faire  ybr/wne,  qui  leur  fait  cntr^rco- 
dre  tant  de  voyages  de  long  cours , fans  conUilcrtr 
les  périls  qu’ils  peuvent  y rencontrer.  Il  n’y  a point 
d’etat  dans  la  vieiqui  foii  plus  aflujctiiaux  reversée 
ïi  fortune  , que  celui  d’un  négociant. 

Fortune.  Signifie  encore  dans  le  négoce  rétat 
des  affaires  tf  un  marchand , le  bien  qu  U a acquis , 
ou  qu’il  gagne  aélucllcmcnt  daas  le  commerce.  Ce 
banquier  a fait  une  grande  fortune  ,*  la  fortune  de 
ce  fpcrcier  eA  médiocre  ; celui-ci  ménage  alTez  hico 
fa  pcîiic  fortune  ; cet  agent  de  change  a fait  fa/or- 
tune  en  peu  de  temps. 

FOSSILE.  Métal  , minéral , ou  toute  autre 
fubAancc  5:  corps  qui  fe  tirent  de  1a  terre  en  la 
perçant  &:  fouillant. 

Sel  fossile  ,ou  sel  terrestre.  C’eA  celui  otri 
fe  tire  des  falines  ou  mines  de  fcl , dans  lefquelles 
il  eA  produit  en  une  cfpècc  de  pierre  dure  de  diverfes 
couleurs , Je  fouvent  tranfparcntc.  On  le  nomtne 
autrement  Jel  gemme. 

FOTAo.  Sorte  ^hahUUmens  dont  aiment  à A 
parer  les  femmes  de  ride  de  Java  , & qui  y font 
apportes  tout  faits  de  la  cote  de  Coromandel , de 
Bengale  & de  Surate. 

I-^s  fûtas  font  une  partie  confidérable  du  nc- 
goce  des  marchands  Hotlindois  de  Batavia,  autlî* 
bien  que  des  Javans , qui  font  eux-mcincs  le  com- 
merce de  mer. 

FOTTALONGÉFS.  Etoffes  des  Indes  xAyéci, 
mclces  de  foie  & d'ccorcc  d’arbre. 

FOTTES.  Toiie  degoron  à carreaux  , qui  cil 
apportée  des  Indes  orientales  , particulièrement  de 
’ Bengale,  dont  la  pièce  a une  aunc&  hernie  de  long 
’ fur  (cpt  hui:  de  large.  Quatre  fottês  font  une  pièce, 
î FOÜANG.  dont  on  fe  fert  dans  le  royifi* 

me  de  Siam.  il  faut  deux  fouangs  pour  un  mavon» 
& quatre  mayons  pour  un  tical , qui  pèfc  enviroo 
demi -once  poids  de  marc.  Le  fouang  fe  divile  en 
deux  fompayes , ou  en  quatre  payes , &:  la  paye  co 
deux  clams.  Le  clam  péfc  douie  grains  de  fis. 

Fouang.  CcA  auAl  dans  le  meme  ro  vau  me  une 
\monnoie^  qui  cA  le  huitième  du  lîcal.  Il  vauthuiJ 
cent  cauris;  cnfortc  que  huit  cauris  ne  valent  pas  t» 
denier.  Voyey^  la  table  des  monnoies. 

FOUDRE.  Vaiffeau  de  Ao/‘*  extraordinairemen: 
grand,  dont  on  fe  fen  en  pluficurs  lieux  d Alle- 
magne , pour  mettre  6c  conferver  le  vin. 

TONNF. 

FOUESNE,  FAINE,  FAYNE.  Ce  font  Ie| 
difFérens  noms  que  l’on  donne  i une  forte  de 
ou  noifette , qui  cA  le  fruit  ou  fcmcncc  de  1 arbre 
appelle  hêtre. 
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FOUGÈRE.  Herbe  qui  croît  dans  les  bois,  & 
u'on  réduit  en  cendres  pour  fjbriquer  cette  efpcce 
e verre , dont  on  fait  les  bouteilles  de  les  verres 
qu'on  nomme  de  fougère. 

Les  Cendres  de  fougère  viennem  ordinairement 
de  Lorraine. 

FOUIC.  Plante  ou  arhriffeau  y qui  croît- en 
divers  endroits  de  France  làns  être  cultivé,  Sc  donc 
la  feuille  l'ert  i teindre  en  noir.  Cette  drogue  | qui 
eft  du  nombre  des  colorantes^  cft  commune  aua 
ecinturiers  du  grand  Sc  petit  teint.  Elle  ne  peut  fc 
conferver  qu'elle  n'ait  etc  cueillie  en  parfaite  ma- 
turité : mais  pour  l’employer  furie  champ,  ou  peu 
de  temps  apres,  U n'eftpas  nécelTaire  qu'elle  Toit  ft 
nuire. 

bOUlNE.  Animal  fauvage  à quatre  pieds,  delà 
grodêur  d'un  chat,  mais  plus  allonge  , dont  le  poil 
^ de  couleur  fauve,  tirant  fur  9noir , i l'exception 
de  celui  de  la  gorge  e(l  tout  blanc. 

La  peau  de  la  fouine , qui  efl  la  feule  chofe  qu’on 
encire  pour  le  commerce,  fait  une  partie  de  celui  de 
la  pelleterie  ; étant  propre , a^rés  avoir  été  bien  palTce 
& préparée,  à faire  diverfes  fortes  de  fourrures, 
comme  manchons,  palatines , doublures  d'habits,  &c. 
<-ctte  forte  de  pelleterie  fc  met  au  nombre  des  pci- 
Ict  .•ries  communes,  que  l'on  nomme  fauvagines. 

Il  fc  trouve  dans  la  Nacolic  une  forte  àc  fouine^ 
dont  la  peau  cfl  fort  cftimée  pour  les  belles  fourru- 
res, i caufe  de  fon  poil  qui  eft  fin  & fort  noir.  Les 
peaux  de  fouine  de  Naiolic  fc  confommenr  prçfquc 
toutes  dans  le  levant,  mais  fur-tout  à Conftamino- 
ple , oü  il  s'en  emploie  quantité  i faire  des  doublures 
de  vcAcs. 

FOULAGE.  On  dit  eu  Normandie  & en  Picar- 
die,fâuiagc,  pour  fignificrl^rt fon  que 
l'on  donne  au  hareng  blanc,  en  le  p reflet  Refou- 
lant dans  les  barils  où  on  l’a  pacque* 

FOULE.  Terme  de  manufanure  de  lainage  y 
ui  fc  dit  de  la  préparation  des  draps,  desFatlnes, 
CS  ferges  & autres  étoffes  de  laine, qu’on  leur  donne 
CO  les  foulant,  par  le  moyen  d’un  moulin,  afin  de 
les  rendre  plus  ferrées , plus  forces  Si  d’un  meilleur 
Icrvicc.  On  dit  : Cette  pièce  de  drap  s'cll  trop  racour- 
cic  i \z  foule  ; il  en  a tant  coûte  pour  la  foule  de 
Cette  pièce  de  ratine.  - * 

^ FOULÉ,  ÉE,  Un  drap/bu/e,  une lcrge  /b«/fV , 
c'efl  un  drap  ou  une  ferge  qui  a palTc  parle  moulin 
.à  foulon.  Ainfî  l’on  dit,  ce  drap  eft  trop  fouU; 
pour  dire  , qn'il  a été  trop  long-temps  dans  la  pile 
du  moulin  : cette  ferge  n'eft  pas  allez  fouUe  pour 
faite  «ocendre , qu’elle  n’y  a pas  rcAc  un  temps 
fiifllififil»  l<ei  ctofm  de  laine  oc  doivent  ctre  aî  trop 
ni  trop  pes  f^lt^s, 

FOÜLL  Lc|  Chinois  nomment  ainfi  le  piment* 
IL  en  tirent  en  qnaucité  des  Hollandois.  11  s’achete 
cinq  pataquès  le  pic  à Batavia , Sc  fc  revend  quatre 
nels  deux  mas  i Canton. 

FOULON.  Ouvrier  qui  prépare  les  étoffes  de 
laine  , en  les  faifant  fouler  au  moulin.  On  le  nomme 
auHi  fduUuTy  foulonnicr  St  moulinier* 
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U y a des  endroits , particuliérement  du 
d’Amiens,  où  les  foulons  s’appellent 
foulons  ,*  parce  que  pour  l’ordinaire  ils  fon:  moudre 
du  blcJ  eu  meme  temps  qu'lis  font  fouler  les  ccofies 
de  laine. 

Les  foulons  , conformément  aux  réglcmcns  des 
manufactures,  font  obligés  de  marquer  les  étoffes 
d'un  plomb  qui  leur  foie  particulier,  apres  qu'elles 
ont  etc  foulées. 

Il  leur  cil  défendu,  par  les  mêmes  réglcmcns  , 

^ de  les  tirer , allonger  ni  arramer , de  telle  forte 
u’ellcs  fc  puillênt  lacourcir  de  la  longueur , 5c 
trecîr  de  la  largeur. 

La  foule  des  draps  & autres  éioffes  de  laine  fe 
foie  dans  des  moulins  i eau,  que  de  leur  ufage  on 
nomme  moulins  à foulons*  Ces  moulins  , i Ja 
réferve  des  meules  5:  de  la  trémie,  font  peu  ditferens 
de  ceux  qui  fervent  i lamoumrc  des  grains.  11  y en 
a même,  où  les  grains  font  moulue  d:  les  étoffée 
font  foulées  par  le  mouvement  de  la  même  roue. 

Les  principales  P mies  d'un  moulin  i foulon  y 
font  la  roue  avec  ie;  pignons  ou  lanterne,  l’arbre 
avec  fes  dents  de  rcucomre , les  piloas  du  matllccs , 
Sl  les  piles,  qu'un  nomme  autreme»;  des  pots  y St 
quelquefois  fimpl^mcnt  des  vaiffeaux  à fouler. 

FOURHiSStUR.  Celui  qui  fourbit.  Il  ne  fe  dit 
plus  que  de  l'anifin  qui  fourbit  & échircit  les  épées , 
qui  les  monte  St  qui  les  vend. 

Il  y a i Paris  une  communauté  de  maîtres  four* 
hijfeurs. 

Les  armes  qu'ils  ont  droit  de  fourbir,  monter  » 
garnir  St  vendre,  font  les  épées,  les  lances, Je< 
dagues,  les  hallebardes,  efpieux,  mafles , pertui- 
fannes , haches  \ enfin , comme  il  cH  porte  dans  leurs 
Ilatuts,  tous  autres  bâtons  maniables  à la  main,fer- 
vant  audit,  fait  d’armes. 

FOURÉK.  Efpccc  de  foude  que  l’on  foit  «1  Ef- 
pagne  avec  des  herbes  brûlées.  Flic  entre  dans  la 
labrique  desTavons^  mais  elle  n’y  cH  pas  fi  bonne 
que  les  cendres  du  levant. 

FOURNALÎSTE.  Celui  qui  fait  des  fouracaui 
de  terre. 

Il  y a à Paris  une  clpécc  de  petite  communauté 
de  potiers  de  terre  , qui  font  fujets  aux  vUîtes  des 
maîtres  potiers  de  terre  de  la  ville  St  fouxlourgf 
de  Paris,  qui  pourtant  ne  font  pas  Ai  leur  corps, 
quoiqu’ils  ayenc  droit  de  foire  tous  leurs  ouvrages. 

Ces  potiers  ^*?ippe\leM  foumaii/lesy  parce  qu’il 
n'appartIent  qu'i  eux  de  foiic  les  fou  maux  de  cimeot , 
qui  lervent  aux  bétels  des  monnoies  %ux  a/Tioagcs 
& fontes  de  métaux,  gux  dilHllations ^ enfin,  â tous 
les  ouvrages  d’ortevrerie , de  fonderie  St  d'opcraüon 
de  chimie. 

C cfi  pareillement  à eux  feuls  qu'il  appartient  de 
faire  St  vendre  toutes  fortes  de  creufets , de  quelque 
forme  & grandeur  que  ce  fuit , & a quelque  ufoge 
qu’iU  foient  delHnés. 

Outre  ce  privilège  exduCf,  il  leur  cO  aoflTi  per« 
mis  de  foire , comme  on  l’a  dit , les  ouvrages  de 
terre  ordinaires,  atofi  que  les  autres  potiers ÿ.Rc 
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c'efl  pnur  ces  ouvrages  uniquement  qu*Us  font  fujets 
à la  viiîte  de  leurs  jurés;  ne  dependan:  p^uc  le 
refte  que  de  la  cour  des  monnoles.  Ceft  pardevim 
2c  procureur  général  de  cette  cour  qu'ils  font  leur 
chef  • d'cEuvre  9 font  refus  maitres»  & prêtent  le 
ferment. 

Cette  petite  communauté , qui  ne  conilde  qu'en 
quatre  ou  cinq  maîtres  , n*a  point  de  jurés  ; les 
o^ciers  de  la  cour  des  monnoics  leur  en  tiennent 
lieu  , & en  font  à leur  égard  toutes  les  fonflioiis. 

FOURNÉl?.  Ce  qui  peut  tenir  de  pain  d.ins  im 
four  : une  fournit  de  petit  pain.  On  le  dit  aulfi  de 
la  quantité  de  p&tilTeric  qu'un  pâtUTier  peut  enfour> 
ner  a la  fois  ; une  fournît  de  darioles.  EnHn , il  fe 
dit  encore  des  chofes  dont  on  fait  une  cuite  entière 
dans  un  fourneau  : \xm  fournît  deplkrc  , \xnt four- 
nît de  chaux,  une  fournît  de  tuiles. 

FOURNI.  FOURNIE.  On  dit  que  la  boutique 
d'un  marchand,  que  fon  magaiîn  font  bien  fournis  ^ 
lorlqu'U  cîl  bien  a(Toni  de  marchandifes  des  plus 
belles  Zt.  en  quantité,  fuivant  le  négoce  qu'il  fait. 

FOURNIER.  Celui  qui  Éiit  cuire  quelque  nu- 
riére  que  ce  foit  dans  un  four  ou  dans  un  fourneau. 
On  appelle  chaux-fournitr , celui  qui  fait  cuire  la 
chaux. 

FOURNIL.  Lieu  od  cft  bâti  le  four  : il  ne  fc 
dit  "ucfcs  que  des  fours  particuliers. 

FüURNIMENT.  C'eft  ce  qui  fen  aux  gens  de 
guerre  & aux  chaileurs  pour  mettre  leur  poudre. 

FOURNIR.  Livrer  de  1a  inarchandife.  Ce  cha- 
pelier me  devoit/b.rm/r  cent  douzaine  de  chapeaux, 
il  »c  m'en  a pas  livré  la  moitié  : c’eft  ce  drapier 
^\\i  fournit  1a  livrée  de  la  maifon  du  rot. 

rouHitiR.  Se  dit  d peu  près  dans  1;  même  fens 
dans  le  commerce  d’argem  & de  lettres  de  change 
que  font  les  marchands  hanquiers.  Ce  banquier  cR 
fl  riche  & fi  accrédité,  qu'il  pourroic  fournir  vingt 
millions  en  un  befoin!  ce  négociant  fourni  des 
lettres  de  change  pour  ArnRcrJam  & pour  tout  le 
nord. 

FOURNISSFMENT,  Ttrmtdt  commer^t.  C'cR 
le  Fonds  que  chaque  alîocic  doit  mettre  dans  une 
fbeière* 

On  dit  compte  de  fournijftmtnt , pour  fî|»mficr 
ie  compte  de  ce  que  chaque  afTocié  doit  fournir  dans 
une  fociété  , une  cntreprife,  une  manufafture,  une 
careaifon  de  navire,  &c. 

FOURNITURE.  Se  dit  dans  les  memes  fî^i- 
fications  que  fournir  : faire  une  foumintre  de  Heds 
ii  de  fourag»^  : entreprendre  U fourniture  dos  habits 
ou  des  armes  d'un  régiroent^ 

Faire  une  grande  fourniture  d'argent,  fignifie, 
en  fiiît  de  commerce  de  banque  ,/b<>e  mi/r  beau- 
coup d'argent  en  un  Heu , ou  a une  perfoone  , par  le 
Aïoyen  de  fes  correfpondans. 

Fourhiturf.  S'entend  encore  parmi  quelques 
artifans , de  certaines  menues  chofes  qui  fervent  a 
pertcéVionner  &:  achever  leur  ouvrage.  Les  tailleurs 
appellent  h fourniture  d‘an  habit,  les  boutons,  la 
, les  poches , le  boogran , &c.  iis  mettent  dans 
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leur  mémoire  îx  f fon  & h fourniture  Téparémeiif. 

FOUK'  r ' . Sorte  dégainé,  d'étui  ou  d’enve- 

loppe ; il  U . , partictîli  ’ rement  de  ceux  qu'on  met 
aux  arme  L,es  fourrtititx  d'epees  fc  font  avec  de 
légères  L'.:nles  de  biis  de  betre  qui  fe  vendent  au 
cent  ; ks  meilleures  fcuiücs  de  hctic  , & celles  que 
les  fouri»ifîcurs  de  Paris  cmployeni  plus  ordinaire- 
ment , viennent  de  Villcrs-Cotcrcts. 

Four  RC  AV.  En  fait  de  nscublcs , on  dit  des  four- 
reaux de  chaires,o4i  des  houlTes  qui  couvrent  le« 
chaifes  f.ms  cire  clouées  i des  fourreaux  de  que- 
nouilles de  lit.  En  fait  d'habits , des  fourreaux  de 
manches,  des  fourretiux  d’enfans  , pour  empêcher 
qu'ils  ne  gâtent  leurs  habits. 

FOURRELIER.  C’eft  une  des  qualités  que  les 
Ratucs  des  marchands  gainters  leur  donnent , appa- 
remment à caufe  d^a  faculté  qu’ils  ont  de  fourrer 
& garnir  de  rcvcchRnc  partie  de  leurs  ouvrages  » 
ou  à caufe  que  les  fourreau^^e  piRolets  font  du 
nombre  de  ceux  qu'ils  peuvent  faire. 

FOURRER.  Garnir  quelque  chofe  de  fourrure. 

Fourrfr.  Se  dit  autli  des  ntonnoics  qui  font  au 
dehors  de  bon  or  ou  de  bon  argent , & qui  n’ont 
au  dedans  que  du  cuivre,  de  récain  & du  plomb  ; 
ce  faux-moimoycur  f^ait  fourrer  les  clpcccs. 

Fourr-er.  Se  dit  cncotc  de  toutes  les  niarchan- 
difesou  denrées  quife  mettent  enbonc  ou  en  nufTcs, 
Si  qu'on  altère  ou  falfifîc , en  y fourrant  au  milieu 
quelques-unes  de  moindre  qualité  que  celles  qui 
parcin’cni  à rcxtcricur.  Fourrer  des  bottes  de  foin  : 
fourrer  tics  fagots. 

FOURREUR.  Ouvrier  qui  travaElc  en  fourrures, 
ou  mardiand  qui  en  fait  commcrct».  Les  mar- 
chands pelletiers  de  Paris  font  appelles  dans  leurs 
Ratuts , mnitres  marchands peUetitrs  haubannier^j 
fourreurs  y Sic, 

FOURRURE.  Ce  qui  fenoa  peut  fervir  i four- 
rer , garnir  Si  doubler  des  robes , des  habits  Si  autrcf 
chofes /foit  pour  la  commodité,  lôit  pour  Toraq- 
ment , foit  pour  la  tÜRinélion  des  rangs  Si  dignités.  • 

On  le  dit  particulièrement  des  garnitures  & dou- 
blures faites  de  peaux  d'aaimaux  paRées  en  alun 
d’uo  côté  Si  garnies  de  leur  poil  de  l'autre:  une 
fourrure  de  petit  gris , une  fourrure  d'hermine  , une 
fourrure  de  nunre  zcbeline. 

Les  rots,  les  fbuvcraîns , les  ducs  8c  pnrs , et» 
France  , ont  pour  les  cérémonies  des  manteaux  dou- 
blés de  diverfes  /burmrti,  particulièremem  d'het- 
rainc  : quelques  magiRrats  du  premier  rang  Si  les 
doéicurs  des  diiferentes  facultés  des  Univcrlitcs  en 
ont  pareillement.  On  les  nomme  fimplement  des 
fourrures  : la  fourrure  des  prcfîdcns  a mortier , La 
fourrure  d'un  dofteur  ou  d’un  badiclicr. 

Fourrure.  Se  <Hc  auRi  de  quelque  peau  que  ce 
foie,  garnie  de  Ton  poil,  qui  emre  ‘Uns  le  com- 
merce des  marchands  pelletiers  ; tels  que  font  les 
manies , les  renard» , les  loups,  les  chiens , les  cal- 
tors,  les  loutres  ,lcs  tigres,  les  ours,  l’hermine,  le 
petit  gris  & autres  fcmbUblcs.  marchand  R lc$ 
plip  belles  founures  de  Paris.  En  urme  de  cgm% 
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merce , on  dit  plus  ordiniircmcnt  pelUttrle  que 
fourriue. 

FOUHSEURE.  Terme  dont  les  provençaux  qui 
font  le  nc^occ  des  foies  i Smirne,  le  fervent  pour 
exprimer  le  mélange  de  quelques  inauraifoc  qualités 
de  foie  que  l’on  met  avec  les  bonnes  pour  les  faire 
pafl'cr  enfcmble  : telles  font,  par  exemple  , les  tinaf- 
tres  & les  frifes  qui  fc  fourrent  parmi  les  ardalTcs. 
Pour  mieux  couvrir  cette  mauv^ife  foi,  les  mar- 
chands qui  font  venir  les  foies  de  Perfe  , & qui  les 
rendent  à ceux  de  la  chrettenté , ont  coutume  de 
faire  faire  ces  fourfeurcs  dans  les  lieux  mêmes  d’od 
ils  les  cirent. 

FOUTEAU.  C’eft  un  des  noms  que  l’on  donne 
à une  force  d’arbre  de  haute  futaye , que  l’on  appelle 
ordioairemcoc  hêtre , & quelquefois 
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FRAGMATS.  Voye^  les  artuUs  fuivnns, 
FRAGMENT.  Petit  morceau  d'une  chofe 

rompue. 

« Les  frapmens  de  toutes  fortes  de  drogues  & 

» épiceries  payent  en  France  les  droits  d’entrée  à 
I*  raifon  de  fix  Hstcs  cinq  fols  du  cent  pefant,  con- 
» formémenc  au  tarif  de  iéf4  ». 

Fkagmeks  pufxiEUx.  Les  marchands  épiciers, 
droguifles , apothicaires,  nomment  ainfî  les  mor- 
ceaux  qui  fc  fcparem  quand  on  taille  les  hyacinthes, 
les  cméraudes , les  iàphirs , les  grenats  & la  cor- 
naline. 

Ce  font  CCS  fiapmens  qu'ils  font  entrer  dans 
divers  remèdes  & cotnpolitions , apres  les  avoir 
rc.iuits  en  poudre  impalpable  par  le  moyeu  de  1a 
tricuratiotv 

« Les  frapmens  d'hyaeînthe  Se  de  rubis , que  le 
J#  tari!  de  la  douane  de  Lyon  appelle  frapmats  , y 
» payent  ^ livres  du  quintal , le  tout  avec  les  fbL 
» pour  livre  ». 

TRAIS.  Dépenfc  qne  l’on  fait  an  fu|et  ces  achats, 
ventes  ou  envoi  des  marchandiirs , comme  font  les 
frais  d’emballages  & autres  fcmblables.  U y a des 
jrùis  auxquels  ibnc  tenus  les  commifllonnaircs,  & 
d’autres  dpnt  Us  fc  font  payer , &.qu’ils  employem 
au  bas  de  leurs  fzfhires  ou  de  leurs  comptes» 

FRANC.  Qui  cft  exempt  de  charges  & impofi- 
ûoos  publiques  ou  parcicu.icrcs* 

Port  franc.  Ceft  un  port  od  les  marchands 
jouiHênt  de  U franchife  totale  ou  eo  partie , des 
droits  d’enirce  Se  de  fonie.  * , 

Franc-bourgeois,  en  Anglois  free~t{enl\en  ^ 
lin  étranger  d demi  ou  aux  trois  quarts  naruralilé. 
C'eft  d Icgard  des  etrangers  une  clpcce  de  demi- 
naturalilation,  ou  meme  davantage , & qui  leur  donne 
pouvoir  de  négocier,  d’ncquéri:  des  immeubles,  dj 
pofleder  des  charges;  mais  elle  n’cR  pas  d’isne  il 
grande  étendue  qu’une  natutilifition  dans  les  for- 
mes* Cettcdcmicro  ne  fc  peut  obtenir  que  par  un  aétc 
siu  parlement,  au  lieu  que  les  lettres-parentes  du 
roi  fcul  fuififeac  ponr  la  première.  Un  etranger 
devenu  J'ranc^out£<oij ^ cit  dit  dans  le  dioit  être  \ 
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ad  fidem  refrîs  AnglLty  ou  fous  U proteéliun  du 
roi.  Comme  ils  fonr  etrangers  nés , & que  par  con- 
féquent  Us  encenJeni  leur  langue  matemcUc  aufli- 
bicn  que  celle  du  pays,  il  ariivc  afîez  fouvent  que  x* 

les  négociant  érrangcfs  qui  y viennent  pour  le  fait 
de  leur  commerce , fc  fervent  d’eux  pour  interprètes 
& comininionnaircs. 

Courir  franc.  Terme  de  commerce  de  lettres 
de  chanci»  L'on  dit  qu’une  lettre  de  change  a clU'u 
franc  quand  K's  agens  do  banque  n’ont  point  v«nila 
recevoir  leurs  droits  pour  la  traiter.  Les  commiûion- 
naircs,  lorfqu'vinc  lettre  a couru  franc  ^ doivent 
avoir  la  bonne  foi  de  ne  point  mettre  en  coT.pte 
i leur  coinmctiant  un  droit  qu’ils  n’ent  point  payé. 

Franc-salL.  Privilège  que  les  rois  de  France 
accordent  i quelques  olf.ciers  ou  communautés,  de 
prendre  du  fcl  aux  greniers  (ans  en  rien  payer,  oa 
du  moins  en  n’en  payant  q .o  le  prix  du  marchand , 

Tous  les  droits  de  fmne  -falé  ont  été  ftipprimés 
par  an  édit  de  Loi'is  XV,  du  nK>is  d'août  1717  j 
ils  ont  depuis  etc  rétablis  en  faveur  de  quelques 
officiers. 

Franc.  M'uinoie  de  compte  dotu  on  (e  fitrt  en 
France,  Se  qui  a U meme  videur  que  U livre, c’cfl- 
à-dirc,  de  vingt  fols  tournois,  ou  du  tiers  de  l’ccu  ; 
aiidi  on  die  egalement  v'in^  francs  & vingt  livics  ; 
mille  livres  & mille  francs» 

Le  franc ^ qtjî  cil  ainli  nommé  de  rempreinte 
qu’il  portoi:  d'un  François  , ou  i pied  ou  à cheval , 
etdit  auAi  autrefois  une  monnoîc  courante  : le  franc 
tC or  valoit  un  peu  plus  qu’un  écu  fol,  5c  le  franc 
d'arpent  n’en  éioii  que  le  tiers.  Voye\  la  table  , 

DES  MONMCIES. 

Foire  franche.  C*efl  une  foire , pendant  ia 
duree  de  UqueLlc  les  marchands  ne  payent  aucun 
droit , foit  de  l'achat  > foit  de  la  vente  des  marchan- 
dilcH  Parmi  \es  foires  franches  de  France , celles  de 
Lyon  font  les  plus  célèbres  ; on  en  parle  ailieun» 

Vayc\  FOIRE. 

Part  franche.  CeR  une  part  que  Ton  referve 
quelquefois  dans  uoe  fociéte  ou  dans  une  compagnie 
de  commerce,  libre  de  tous  frais,  depenfes, pertes 
ou  contributions,  pour  un  aHocie  habile  ou  accré- 
dité, ou  meme  qnon  deOinc  à un  proteéleui , qui 
a rendu  ou  qui  peut  reixlrc  de  grandi»  (crvices  i la 
compagnie  ou  (ocicté.  ^ 

franche,  ou  comme  on  le  prononce 
plus  ordinairement , langue  franque.  C'ctl  un 
prgon  compofe  de  François,  d'Italien  , d’Kfpagnol 
Se  de  quelques  autres  langues , dont  on  fe  lcrt  Lùr 
la  iMéditetrancc , & qui  c/l  la  langue  la  plus  com- 
mune dans  les  échelles  Jq  levant  & iesc6tcs  de  Bar- 
barie , & U plus  en  ufage  entre  les  marchands  d'Eu- 
rope Si  les  Levantins,  pour  le  fak  du  commerce. 

Elle  cfi  facile  i apprendre  , au/Ti  dl-ellc  abfolumcnc 
ncceifairc  aux  courtiers , commirtîonnaircs  Se  mar- 
chands qui  vculcm  s'établir  dans  ces  pays  St  y faire 
quelque  négoce.  - , * 

La  franche  de  Cafn.  C*e(l  ainfi  qu'on  nomme 
I CL  >formanJk  la  foire  qui  contmcucc  à Caen  le 


0 


"f  ‘i 


i66  F R A 

Icndenuin  de  la  Quadmodo,  & qui  dure  M Jours* 
On  eti  parle  ailleurs. 

FRANCARTE.  Mejure  pour  les  grains  dont  on 
fc  fert  à Verdun.  La  /Aintiirre  de  froment  pèfc 
livres  poids  de  marc,  de  mcreil  ^4,  de  Icigle  31 
3c  d'avoine  if. 

FRANXE.  ( Éf*it  aîîuil  du  commerce  de  ) 

Nous  allons  donner  la  defeription  du  com- 
merce aOticl  de  Fionce  , d’après  les  nouveaux 
Fditcuts  Hollandois  du  Traite  de  Ricard  \ nous  y : 
joindrons  plufieurs  détails  d’autres  écrivains  étran- 
gers & nationaux. 

$.  l*'.Lc  fol  de  la  Fr<wce  cften  géncraltrcv-fcriiîc  : 
il  y a i U vérité  quelques  contrées  ingrates  A*  des 
montagnes  incultes  ; mais  comparées  au  total  de  la 
forfacc , clics  Ibnt  mit  peu  de  chofe.  Généralement 
tout  ce  qui  fert  à l’entretien  A aux  commodités  de 
U vie  fc  trouve  dans  ce  royaume , les  objets  eflen-  ' 
ticls  avec  proliiiion , les  autres  en  quantité  ruffifantc  ' 
pour  la  confommation.  Dans  les  bonnes  années  la 
France  produit  beaucoup  plus  de  grains  qu’il  n*cn 
faut  pour  nourrir  fes  habirans  \ elle  n’a  point  de 
province  qui  ne  produife  du  vin,  A dans  plulieorf 
il  s’en  recueille  en  ii  grande  abondance,  qu’on 
en  cHime  rexponation  annuelle  i i ^ millions  de 
livres , A celle  des  caux-dc-vie  à 5 millions.  Le 
vin  de  Champagne  paffe  pour  le  meilleur  des  vins  de 
France,  parce  que  les  parties  acides  qu’il  renferme 
le  rendent  flomachal , A qu’il  cft  cgalcnsent  atjfca- 
blc  au  goût  A d Todoiat.  Le  vin  de  Bourgogne , 
dont  le  meilleur  fc  fait  dans  les  environs  de  V^oogeot 
A de  Bcaunc  , eft  d’une  couleur  vive  , agréable  A 
d’un  çoth  exquis.  Les  c3tes  de  l’Anjou  A de  l’Or» 
léanois  produifent  dc^  vins  fumeux  A entetans , 
mais  qui  n’incommodent  point  rdlomac.  Le  SaU- 
murois  en  produit  de  blanc  qui  relTcmblc  au 
via  du  Rhin.  A Bordeaux  A plus  bas  en  Gatcogne, 
on  en  recueille  d’exccllcn: , bUnc  A rouge  j le 
rouge  , connu  fous  le  nom  de  vin  de  Grave , porte 
très-bien  la  mer , A cfl  ftomachal  fans  porter  des 
s’apeurs  à la  tête.  Le  blanc  A le  rouge  ont  naturel- 
lement un  gort  un  peu  âpre  A délagccable  , mais 
qui  fe  corrige  par  le  traniport.  La  (^uicnne  produit 
le  Pontac  A le  Languedoc  le  muf^  at , vins  ée.4e- 
mcot  fons  A fuaves,  connus  fous  les  noms  de  rVoo- 
tirnan  & de  Lunel.  Le  long  du  Rhône,  entre 
Vucnce  A SainuV’alicrc,  croît  un  vin  rouge  agréa- 
ble , quoiqu’un  peu  rude , A dont  le  goût  a quelque 
chofe  d’analogue  à celui  des  bayes  de  mirtne.  f)n 
!c  nomme  vin  d'hermitat^e  , A il  pafTc  pour  être 
fort  f«n.  La  Provence  fournit  entr’autres  vins  le 
Malvoifie,  le  Roquemore  A le  Claret,  Une  partie 
du  pays  Wclfin  en  produit  qu’on  fait  palTcr  commu- 
Détuem  pour  vins  de  Champagne.  Ceux  d'Alface  , 
rooges  A blases,  far-tout  les  Gentils,  joaifTent 
an/u  d*ane  bonne  tépucation  , A on  en  recueille  en 
abondance.  Nbus  aurons  encore  occahon  de  parler 
ci-apres  des  vins , vu  qu’ils  forment  la  plus  belle 
branche  du  commerce  de  la  France.  Les  Tels , tant  de 
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mer  qae  de  fource,  font  aufTi  partie  du  produit  de 
ce  royaume,  A l'cxpomnon  en  efi  eAimée  i 19 
millions  par  an.  Le  fel  marin  s y fait  fur  les  côtes 
mcridionalc  A feptcnirionalc , fur-tout  fur  U der- 
nière, oè  il  y en  a de  gris  A de  blanc.  Le  Tel  de 
fource  le  cuit  principalement  en  Lorraine  A Bour- 

fogne,  oü  il  eft  inépuifablc.  On  fait  en  France 
c l’huile  d’olives , fpccialemcm  en  Provence  A en 
Langitcdoc , A le  commerce  en  cR  important.  Le 
fafran  croît  dans  la  Normandie,  l’Angoumois,  le 
Languedoc , la  principauté  d’Orange , A le  Giùnois 
ui  produit  le  meilleur.  Les  légumes  A les  fruits 
e toute  efpèce  viennent  1 fouhaic  dans  toutes  les 

fuovinces.  Celles  du  nord  fournifTent  préférablement 
es  fruits  propres  à faire  le  cidre  \ & celles  du  midi, 
notamment  les  environs  de  Toulon  , donoem  les 
câpres , les  oranges , les  citrons , les  figues , les 

frenades , les  olivVs , Ac. , tous  objets  de  commerce 
e même  que  les  prunes  que  l'on  exporte  par 
navires  du  côté  de  Vordeaux.  Plufieurs  provinces 
font  fcnilcs  en  Un  A en  chanvre , A font  riches  en 
laine.  La  foie  sV  cultive  au/Ti  avec  fuccès , fur-teuc 
en  Languedoc  , en  Provence  , dans  le  Lyounois  & 
en  Dauphiné. 

Les  manufaflures  A fabriques  de  France  font 
fon  encoui  âgées , A parfaitement  entretenues , aulü 
jouifTcnt-cUes  d'une  grande  célébrité.  Les  manufâc- 
turcs  de  tapUTcrics  de  haute  A bafTe  lifle  des  Gobe» 
lins  de  Paris,  celles  de  Beauvais , Arras,  Aubuflôo 
en  Auvergne,  A plufieurs  autres,  djftribuées  en 
ditlercus  cantons  du  royaume,  font  univerfellcmeot 
connues , A les  tapiirctics  qui  en  Portent  font  recher- 
chées avec  empreflement.  Elles  ne  font  cependant 
nas  auiU  lucratives  à bien  des  égards  que  des  manu- 
taé>urcx  de  foirics , quoique  celles-ci  ne  foiem  p!^:s 
auiîi  doriirantes  aujourd’îmi  qu’elles  l’étoîcnt  autre- 
fois , fur-tout  avant  l’cdit  Je  Nantes.  Au  refte, 
pour  ce  qsi  cA  des  fabriques  A manutaûures 
trouve  CH  France,  Abbeville,  outre  fes  foncferics 
de  canons  A fes  inanufaé^urcs  de  favon  , de  toiles  1 
A autres  ouvrages  de  chanvre  , qui  la  rendent  très- 
rccommand:^blc , renferme  des  fabriques  de  drij» 
A autres  étoffes xn  laine,  qui  égalent 
fineffe  A CD  béante  celles  d Angleterre  A de  Hob 
lande.  Paris , Scilan , Louviers , Elbocuf , Ac.  foïij' 
nillcmauüi  des  draps  6ns.  II  s’en  fait  des  minc«* 
dil6:remcs  cfpcccs  en  Languedoc  ; toute»  les  villes 
du  rovaume  ont,  depuis  ï754  » la  pcrmiA'on  det*- 
blir  des  fabriques  de  ba^.  On  fait  i Rouen  des 
cotonines  de  nouvelles  qualités  , A l’on  trouve  dafls 
la  haute  Normandie  d’exctUcns  maîtres  pour 
teinte  des  draps.  La  Bretagne  , fertile  en  chai”'* 
A en  linj  renterme  qtiamké  de  fabriques  de 
tic  cordages  A de  voiles.  Le  Berry  vante  1 
droif  fes  toiles  de  lin  j l’Auvcrcnc  fes 
fes  draperies  A fon  papier  qui  pafîc  pour 
de  toute  l’Europe.  La  ville  de  fainî-rlour  cA 
mëc  pour  fes  belles  upifferics  A fur-toat  p®*“^  ^ 
draps  ; Montpellier  pour  fes 
I OnucUeraulc  pour  la  couceUerie , A 
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J)cur  Tes  fuperbes  batîftcs.  Le  Cambrai,  cttre  mag- 
nifique toile  qui  furpalTc  en  beauté  tout  ce  qui  Te 
fait  au  monde  en  ce  genre,  fc  fabrique  dan^  le 
Cambrciîs  & le  Hainault.  Les  manufactures  de  gla- 
ces à miroir  & les  verreries  du  royaume  tiennent 
encore  un  des  premiers  ran^s  , autant  par  leur 
produit  que  par  leur  célébrité.  Le  verre  <ju^on  fait 
en  Languedoc  efl  fort  beau , quoiqu’il  n ait  ni  la 
fincHc  ni  la  blancheur  de  celui  de  Venife.  Une 
manufaClurc  confidcrable  par  Ton  utilité , c’ei)  celle 
du  plomb  lamine.  La  manufadlure  des  armes  blan- 
ches établie  en  Alfacci,  & celle  d'acier,  qui  doit 
Ton  origine  à la  mine  de  ce  n^ctal  découverte  depuis 
uelques  années  à cinq  lieues  de  Strafbourg,  font 
'un  grand  produit.  La  porcelaine  de  Vincennes 
jouit  de  la  plus  grande  réputation , quoiqu’elle 
n’cgalc  pas  celle  de  raim-Cloud«  Il  y a d'ailleurs 
une  infinité  d'auttes  fabriqiies  & manufactures  en 
France  f mais  le  detail  en  Icroit  trop  long.  Si  nous 
voulions  donner  des  comptes  fimulcs  & faire  des 
deferiptions  de  toutes  les  marchandifes  qui  en  pro- 
viennent, un  volume  de  la  groHeur  de  celui-ci  ne 
iuffiroit  pas.  Nous  nous  bornerons  donc  à parler 
des  principales  productions  de  la  Fran^'e , qui  font 
exportées  de  ce  royaume  cher  l’éuangcr  ; mais  nous 
devons  ptéalablement  dise  quelque  choie  des  colo- 
nies 6l  autres  établifTcmcns  des  François  aux  Indes 
orientales  & occidentale».  * 

f.  1 1.  Le  roi  de  France , outre  le  plus  beau 
royaume  de  l’Europe , a plulicurs  écablilTemens  dans 
les  autres  parties  du  monde  : les  principaux  font  en 
Amérique,  & fur-tout  dans  la  panie  de  cet  hcrnil- 
phere  connue  fous  le  nom  À'i/les  AniilUs.  Il  y 
polTcde  aulTi  faint-Domingue  , qui  clt  du  nombre 
des  grandes  iÛes,  & l'irtc  de  Cayenne.  Cette  def- 
nicre  elt  regardée  comme  faifanc  partie  du  continent 
de  l’Amérique  fcptentrionalc , parce  qu  elle  n’en  cA 
réparée  que  par  1a  rivière  de  Cayenne.  Noos  par-  | 
Icrons  trés-fûccinétcmcnr  de  ces  diverfes  poflêllions 
de  la  France  ^ & des  demees  qu  elles  procurent  au 
commerce. 

Les  tjUj  Amiltcs , fituées  fous  la  Zone  torride 
i prendre  depuis  le  t i«  degré  de  l'équateur,  jufqu’au 
i8*  tirant  vers  le  nord,  ( depuis  la  partie  orientale 
de  Portorico,  jufqncs  vers  la  cote  feptemrionale  de 
l'Amérique  méridionale  ) font  au  nombre  de  i8  ; 
les  François  en  polTédcnt  lo. 

La  Mahtivique  eA  la  piincipale  de  ces  illes , 
& en  meme-temps  la  plus  belle  , la  plus  riche  & la 
plus  floriAante  qu'aient  les  François.  File  produit 
une  quantité  immenic  de  fucre  & de  café , &:  beau- 
coup de  coton,  de  cacao  & d'indigo  ; de  la  cafTe , 
des  cuirs  & dtverles  autres  denrées,  dont  on  forme 
les  chargeraens  d'environ  ifo  i i6o  navires  qui, 
année  commune  en  temps  de  paix , panent  de  la 
Martinique  pour  l’Europe. 

La  Gouadeloufe  cA  entre  l*iflc  de  la  Domini- 
nique  au  fud , celle  de  Marie-Galante  att  fud-cA , 
de  U Dcfiiade  i l'eA  Ac  de  Monferm  an  nord. 
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Cette  iîlc  a environ  lo  lieues  de  l^rgc,  autant  de 
long  , & 6o  de  circuit.  La  pairie  ottentalc  s'appelle 
Grande-Terre  : la  pairie  occidentale  , dont  le 
milieu  ert  hérilfé  de  montagnes,  cA  propiemcn:  l.i 
Gouadeloupe , ou  la  Bajj'c-^Terre.  Cette  dcroicrc 
cA  beaucoup  plus  fertile  & plus  peuplée  que  l’autre. 

On  y cultive  du  fucre  , du  café  , du  tabac , du  ris, 

& diverses  autres  denrées.  ^ 

MAiiiE-GALAî«TE,(ùuéc  il’cA  dc  la  grande-terre 
de  U Gouadeloupe , a envir  on  \6  lieues  de  circuit  ; 
les  cannes  dc  ftKre , l'indigo  , le  tabac  & le  coton  y 
viennent  fort  bietu 

La  Desiradc  , (îtuéeà  TcA  de  h Gouadeloupe, 
n’en  cA  diAame  que  de  ^lieues  marines.  Flic  a en- 
viron 4 milles  de  long,  3:  ^ de  mille  de  large. 

Les  Saiktes  font  trois  pentes  Mies,  dont  une  nVA 
proprement  qu’un  gi?.nd  rocher  ; elles  font  Htuées 
au  lud-eA  de  la  Gouadeloupe.  Le  trafic  des  habitans, 
qui  font  en  très-petit  nombre  dans  ces  iiVs , con- 
liAe  en  coton,  moutons,  chèvres  & volailles. 

L’ïfle  Saint  Martik,  au  fud-cA  de  celle  de 
l’Anguille , a ? 8 lieues  de  tour , oi.iis  fans  por  ni 
rivière.  On  n’y  cultive  que  du  manio«^  du  tabac, 
du  rocou  & des  pois  j clic  cA  partagée  entre  les 
François  &4es  HoUandois.  La  colonie  des  premiers  , 
compofcc  d’environ  loo  perfonnes , y poflcdc  le 
bourg  dc  Saint-Martin  y où  l'on  compte  une  ving- 
taine de  maifons. 

L’ille  Saimt-Bartkelemv  , au  fud-cA  de  celle 
de  Samt-Marfm,  a 7 on  8 lieues  de  tour.  Le  tabac 
eA  la  principale  culture  de  rifie. 

SArMTE-LuciE  » fituée  au  midi  de  la  Martinique, 
a iç  lieues,  ou  environ,  de  circuit. 

Saiut  Domincue  cA  une  Lie  partagée  entre  le» 
Efpagnols  & les  Fiançois.  Ceux-ci  font  en  poAêAion 
de  la  meilleure  partie,  Atucc  encre  le  Cap-£uAo.f , 
au  fud  dc  riile  vers  le  Ponant,  pifqu’au  Cap-de- 
Semana,  au  nord  de  la  même  iile  vers  le  Levant. 

Dc  cette  grande  étendue  de  pays  & de  côtes,  plus 
vaAc  que  deux  des  principales  provinces  dc  France , 

1m  chafTeurs  ou  boucaniers , occupent  ce  qui  eft 
entre  le  Oip-Lobos  & le  Cap-Tribon , ou  Tiiuron, 

Le  rcAe,  lur-tout  dans  le  voifinage  dc  la  mer , eA 
couvert  de  riches  habitations,  où  l'on  cultive  la  plu- 
part des  denrées  qui  fe  trouvent  dans  les  iHcs  Antil- 
; les , entre  autres,  le  tabac  , le  fucre , l’Indigo  , le 
gingembre , le  rocou , le  coton , le  cacao  : cette 

fianie  de  l’idc  fournit  auHi  des  cuirs  & des  bots  pour 
a teinture.  Les  quartiers  les  plus  habites  de  Saint- 
Domingue  font,  la  Grande-Arue  y Leopane  y U 
Grande^Terre  y le  Port-Paix  y le  Port-Margot  ^ 
Lancon-Louife  y Trou-CharU.x  Morin,  Limonade^ 
le  Cap-François  & le  Petit-Goave» 

L’ide  de  la  Tortue  , fiiuée  au  to'.  dégré  40 
minutes  de  latitude  , n’cA  qu’i  trois  quarts  de  lieac  ^ 
de  Saint-Domingue  \ elle  produit  a-peu-pres  les 
nsémes  denrées,  mais  en  petite  quantité. 

L’iAe  de  Cayevme  cA  la  feule  colonie  qu’aient 
les  François  dans  l’Amérique  méridionale;  mais  en 
y joignant  quelques  habitations  qu’ils  ont  du  côté 
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<îc  Surim.n  & <îc  la  rintrc  '.’s  Amaioncî,  le  toit 
forme  une  de  (*oavcmc:uv'n:  de  plus  de  io> 

lieues  de  edies  dam  U Guyanne,  L’illcdc  Ciycnnc, 
qui  donne  ton  nom  i ce  goiverncnien:,  fie  qui  le 
ptend  cllc'niêinc  d'une  riviè:e  , dont  les  dciii  nrom 
ches  la  repaient  de  la  Terre  tcrm»,  cft  fituée  au 
4^*  degte  43  minutes  de  latitude , i une  centaine  de 
lieues  du  ^rand  fleuve  des  Amazones.  Ccue  itic  a 
environ  iS  Ujues  de  tour , dont  cinq  font  baignées 
par  rOccan,  & le  refte  pat  les  deux  branches  de 
la  livière  de  Cayenne,  bon  principal  négoce  con- 
TiAe  en  fucre  , cacao,  rocou ^ indigo,  coton  &:  va- 
nille. Ce  pays  donne  les  plus  beaux  bois  qu'on 
puifTe  employer  pour  la  marqueterie.  On  y cultive 
auiTi  du  tabac* 

Les  ( ran<j[ois  avoient  autrefois  des  poflcllîons  con- 
lîiicrables  fur  le  continent  de  rAmériqje  feptentrio- 
nalc  mais,  depuis  qu'ils  ont  cédé  Louidanne  aux 
EipagnoU  , & que  1a  Nouveile-France  avec  le  C\t^ 
Breton  leur  a etc  enlevée  par  les  Anglois , ils  n’ont 
ccMifcrvc  que  les  ifîes  de  Saint-Pierre  & de  Mi~ 
ifudon  pour  fervir'd'abri  aux  navigateurs  François 
qui  vomi  'fcrrc-Ncuvc  , ou  qui  y demeurent  pour 
faire  1a  pèche  de  la  morue.  Ce  trîAe  ciablifTememleur 
a même  été  pris  par  les  Anglois  au  coinmencemeiu 
de  la  guerre  aéfaclle  entre  ces  deux  nations  riv.iles. 

Nous  avons  peu  de  chofe  à dire  des  établifle- 
xnens  qu’ont  les  François  aux  Indes  orientales,  & i 
du  commerce  qu’ils  y font  depuis  l'aonée  17^9, 

Î[uc  le  toi , en  furpendam  le  privilège  exclulîf  de 
a compagnie  des  Indes,  accordai  tous  Tes  fujets 
1.'  libellé  de  naviguer  de  de  commercer  au-deli  du 
Cap  dc'Bonnc-Elpérancc. Cette  liberté  du  commerce 
de  l'inde  fut  néanmoins  affujettie  pour  les  armateurs 
partieulicra  1 l'obligation  de  fe  munir  des  pafTeports 
de  la  compagnie  , à qui  ils  paient  un  droit  de  cinq 
pour  cent  fur  toutes  1rs  marchan;liics  venant  des 
iodes  fie  de  la  Chine,  dt  de  trois  pour  cent  fur  tou- 
tes celles  venant  des  ifles  de  Fninee  & de  Bourbon; 
& de  plus,  i l'obligation  de  faire  leur  retour  dans 
le  port  de  l’Orient , exclusivement  a tout  autre.  Les 
arm.ucurs  particuliers  expédient  aux  Indes  toutes  les 
années  en  temp^  de  paix  pluficurs  navires,  qui  vont 
faire  le  commerce  fur  les  côtes  du  Bengale  , de  Co- 
romandel fik  de  Malabar;  de  même  qu'i  la  Chine, 
dans  le  golfe  Perlîquc  fie  dans  La  mer  Rouge.  Les 
François  ont  des  fadoreries  dans  tous  ces  pays , fi: 
ils  y ont  pofTcdé  julqu’ici  les  loges  0:  les  eiablif- 
femens  fuiyans. 

PcKDTCHFRY  , vlUcfîtiiée  dins  les  terres  du  prince 
de  Giogy , à it  dégrcs  de  Latitude,  fi:  98  dégrés  7 
minutes  de  lougltadc  , é:oli  avant  la  guerre  aéluclle 
rcmrepôt  des  marebaudifes  que  les  François  ap- 
portpient  d'Furopc  aux  Indes , fie  de  celles  de  i’înde 
u’ils  dcAinoieni  tant  pour  rEurope , que  pour  la 
itrfe  fie  h mer  Rouge*  Les  mau.undifcs  que  les 
François  achciceot  aux  Indes,  ptincipnJemrot  aux 
côtes  tic  Malabar,  de  Coromandel,  de  Surate  fi: 
4:  Reoi?alc,  pour  envoyer  en  Furope,  font  du  poi- 
vxs  , des  ^t^ncs  dp  çoton  S:  de  foie  , des  ^uehoirs 
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de  cotott  , des  dhinans  & autres  pierres  prccieulês; 
du  Coton  blé,  de  Fmdigo  , du  ris  fit  quelques  autres 
articles. 

Mahe\  fur  h cAtc  de  M.ilabar;  Karicat^  F>i- 
non  fie  MuiuJi^atum  , fur  la  côte  de  Coromaadel; 
CAanJernagor^  dans  le  Bengale,  fie  Surate,  font 
les  lieux  o:t  les  François  avoient  avant  la  guerre  des 
loges  fie  comptoirs  aux  Indes. 

L’idc  fiouRRON,  qui  cA  au  nombre  des  illci 
d’Afrique  , appartient  aux  François  depuis  i6;t; 
elle  cit  proche  de  Tille  de  France , cUtlante  feule* 
ment  de  43  lieues  de  la  grande  ifle  de  MaJagafcai 
ou  de  Sainc-l^auient , fie  de  100  lieues  du  Cap- 
dc-Bonnc-£fpcrance.  On  lui  donne  lolieuesdeloog 
fur  8 de  large  , fie  60  de  tour.  Elle  produit  du  cik 
qui  cA  inférieur  i celui  d’Arabie;  Ha  poivre  blaoc, 
ne  Talocs , du  tabac  , du  bois  d ebéne  fiée  ; on  trouve 
fur  le  rivage  de  Tambie  gris , du  corail  èc  beaucoup 
de  coquiliages. 

L’idc  U F France  , ci-devant  nommée  ijlt  dt 
Cenio  ou  ifle  Maurice,  cA  (ttuée  au  i8^  degré 
JO  minutes,  à xi  lieues  de  Tille  Bourbon.  Elle  o’i 
que  iç  lieues  de  tour,  mais  le  f^ly  cA  tres-feniJe, 
fie  prod  iic  étvalement  des  fruits  des  Indes  & des 
fruits  d'Europe.  L’air  y eA  auAî  ircs-f.ua  fit  propre 
a rétablir  les  équipages  faiitvués  de  la  mer.  Sa  prin* 
cipile  utilité  confiAc  dans  fes  deux  ports. 

Les  François  ont  quelques  ctablilTemcns  fur  les 
cdtcs  d’Afrique  , un  peu  en  deçi  fie  au-delà  du  Cap* 
Verd  , pour  la  commodité  du  commerce  en  imr* 
cbandifc',  fie  pour  1a  traite  des  Nègres.  Ils  fontfcvils 
maîtres  avec  tes  Portugais , du  commerce  qui  fe  fût 
vers  le  Cap-Vcrd,fic  dans  Tetendue  compriG; entre 
la  rivière  Sénégal,  qui  eA  une  des  branches  du 
! Niger , fi:  la  rivicre  de  Serre-Lionne.  Sur  U cote 
d’or,  fie  dans  les  royaumes  d’Acara,  Lampi,  Juii, 

I Aidres,  Bénin,  Angola,  Congo  , Loango  , b\i~ 
limbo  fi:  Cabindon  , les  François  étoient  admis  i 
faire  la  traite  fans  aucune  didiculté  de  1a  pan  des 
naturels  de  ces  pays , fie  des  nations  F.uropéenn« 
q*ji  y avoieot  avant  eux  des  établiiTcaicns  ; iMS 
c'étoit  au  Sénégal  fur-tout  que  les  François  làcNoicnt 
depuis  long-temps  de  fixer  leur  commerce  en  Am- 
que  , fi:  ils  y aueoicnt  probablement  réuAi , h daai 
la  guerre  de  17^-  les  Anglois  ne  fe  fufTcnt  rendus 
maîtres  des  ccabliAcmcns  que  les  François  avoicnt 
dans  ce  pays.  Malgré  cela , les  François  y ont  con- 
tinué leur  commerce,  qui  conliAe principaleinmi®* 
cuirs  de  bceuf  fi:  de  taureau , en  gomme,  cire 
dents  d’clépbant , un  peu  d’or  ; en  plumes  dautru* 
chc,  aigrettes,  ambre  gris  , indigo , civette, A:  4“^ 
tité  de  groffe  •toile  de  coton;  enfin  , en  clcW’'^* 
Negees  qu'on  tranfporce  dans  les  idc*  de  lA®c- 
rique» 

$.  III.  Li/e  génitale  du  commerce  de  Fratui$ 
& dcfcfiption  de  ce  royaume. 

Les  produériont  naturelles  de  la  FV*ïw^'*^» 
qu’elle  reçoit  de  fes  poAeAîons  en  ^ 

Alic  fi:  en  Airisiue,  U TinduAiie  de  U*  "•*  ** 
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Concoareot  à rendre  le  commerce  de  ce  royaume 
un  des  plus  florilTans  de  Tunivcrs.  Le  commerce  de 
France  fournîroir  (cul  matière  d un  ouvrage  volu- 
mineux , fl  l’on  Toiilok  emrer  dans  le  détail  de  tout 
ce  qui  le  concerne  } mais  nous  fommes  forcés  de  le 
rcffêrrer  dans  des  bornes  étroites,  de  fuivanc  notre 
metkode  ordinaire , de  parler  fealemeat  des  articles 
principaux  , qui  de  l’intérieur  des  terres  font  por- 
tés dans  les  plus  fameux  ports  de  France , tels  que 
MarfeilJe  Sc  Cette  fur  la  Mediterranée;  Bayonne  , 
Bordeaux , Mantes  , Rouen , le  Havre  de  Grâce  & 
quelques  autres  fur  l’Océan;  pour  de  ces  ports  être 
expédies  dans  les  quatre  parties  du  monde.  Cela  fait, 
nous  oc  ferons  , pour  aintî  dire , qu'indiquer  les 
autres  villes  principales  du  royaume,  & les  mar- 
chandifes  qu’on  y trouve. 

Pour  abréger  la  defeription  géographique  de  la 
France  , nous  divifons  ce  royaume  en  cinq  dépar- 
lemcns.  Le  premier  comprend  les  gouvernemens  de 
Paris,  de  l'itle  de  France,  la  Picardie,  la  Brie,  la 
Champagne  , le  duché  de  Bourgogne,  la  Bre(fe,  le 
Bugey  & le  Dauphiné  ; le  i*. , fcs  gouvernemens 
de  Provence  , de  Languedoc , le  comté  de  Folx , & 
la  principauté  de  Bcarn;  le  3*. , les  gouvernemens 
•du  pays  des  Bafques,  la  Gnfeogne,  la  Guienne , 
la  Saintonge  & l’Angoumois  ; le  pays  d’Aunis  & le  , 
Poitou;  le  4^.,  les  gouvernemens  de  Breti^c,  de  j 
Normandie,  du  Marne  & du  Perche,  d’Anjou,  du 
Saumurois,  de  Touraine,  du  Berry,  de  la  Mar- 
che, du  Limofîn  , de  l’Auvergne,  du  Lionnois  , 
du  Bourbonnois  , du  Niventois&  die  l’Orléannois; 
le  , les  gouvernemens  des  Pays-Bas  François , de 
la  Lorraine  , l’Aifacc , la  Franche-Comté  de  le  Rouf- 
fillon.  Ainfi , la  marche  que  nous  allons  fuivre  ne 
nous  écarte  pas  de  l'ufage  od  l'on  eR  maintenant 
en  France  de  divifer  le  royaume  en  gouvernemens. 

§.  IV.  Commerce  de  Vifle  de  France  ^ de  la  Pi- 
cardie , la  Brie , la  Champagne , U duché 
de  Bourgogne  y la  Brejfe , U Bugey  O le  Dau- 
phiné» 

Le  commerce  de  ces  goiivcmemens  n'eft  pas 
audi  confîdérable  qu’il  pourroit  l’écre  , (î  les  provin- 
ces qui  les  compofenc . de  qui  pourlaplupan  font 
extrêmement  abondantes,^  vins  & autres  produc- 
tions naturelles  & aniHc^fees  , étoient  fîtaées  fut  les 
bords  de  la  mer , & qu’elles  eulTent  des  ports  com- 
modes par  Icfquels  elles  puffent  expédier  elles- 
mêmes  en  pays  étranger  le  lupcrilu  de  leurs  articles 
de  commerce.  Ces  provinces  font  néanmoins  entre 
clics  de  avec  celles  qui  font  (îcuées  entre  clics  de  la 
mer,  un  commerce  qui,  pour  être  intérieur,  ne 
laifle  pas  d’être  foa  aftif;  les  grandes  villes  lui  don- 
nant de  la  vigueur  par  le  di-bouchc  qu'elles  pro- 
curent aux  marcbandilès  de  denrées  des  petites  villes 
des  campagnes.  Les  principales  de  ces  villes  font; 
Parts  , la  plus  grande  de  U plus  peuplée  de 
rKuropc,  capitale  du  royaume  de  France.  Elle  eft 
fîiuéc  fur  la  Seine  dans  une  plaine  vafte  de  unie , 
au  milieu  de  la  province  de  ïtfle  de  France.  Sans 
Commerce.  Tome.  II.  Part,  U 
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être  proprement  une  ville  de  commerce,  parce  qu'il 
(c  trouve  trop  éloigné  de  la  mer , Paris  en  fait 
un  qui  eR  extrêmement  étendu,  même  avec  les  na- 
tions étrangères,  qui  tirent  de  cette  ville  une  infi- 
nité d’articles  qu’on  y fabrique.  Il  (êroi;  trop  long 
de  rapporter  en  détail  les  mairulaéhircs,  les  fabri- 
ques de  autres  établilTemcns  de  commerce  qu'on  con- 
noit  i Paris  \ mais  nous  ne  pouvons  nous  di&enfer 
de  rapporter  ici  quelles  font  les  marchandiles  qni 
en  fortent  de  mii  font  les  plus  rcchcrchécî  des  etran- 
gers. Telles  (ont  les  fuperbes  tapinTcrics  de  haute 
& baffe  liffc  des  Gobelins,  les  glaces,  les  étoifes 
d'or  de  d’argent,  de  foie  de  de  laine  mêlée  avec  la 
foie  ; les  rubans,  les  galons , franges,  bas,  cha- 
peaux; les  marchandiies  de  bijouterie  Sc  de  mode  , 
de  toutes  les  efpêccs  qu'on  puilTc  imaginer  en  ces 
deux  genres  ; les  cuirs , le  (àvon , la  porcelaine  , 
les  ouvrages  de  marqueterie  , les  carrofles  dc  autres 
voitures , de  une  infinité  d'autres  articlcs'de  luxe  de 
dc  néccffitc.  ïl  y a fix  corps  dc  marchands  i Paris , 
par  qui  fe  fait  preCque  tour  le  commerce  de  cette 
ville  : ce  font  les  corps  de  marchands  drapiers , 
épiciers,  merciers,  pelletiers , bonnetiers  & orfè- 
vres. Les  marchands  de  vin  fonnenr  un  (cptiéme 
corps , mais  qui  cR  tout-i-faic  diftinft  des  fix  au- 
tres. Tous  ces  marchands  obfervcn:  des  réglcmcns 
auxquels  ne  font  point  anu/ettis  les  négocians  de  les 
banquiers  établis  a Paris  pour  faire  le  commerce  , 
Toit  de  banque,  foie  de  fpécuUrion  en  marchandifes. 
Paris  fait  un  commerce  de  banque  d’une  étendue 
prefque  incroyable,  & l'on  peut  dire,  fans  auenne 
exagération  , qu’il  n’y  a pas  dc  ville  dans  Tunivers 
I quilui  foit  fuperieurc  a cet  égard.  Comme  cette  ville 
renferme  des  capitaux  immeufes  & qu'elle  n'otfre  i 
ceux  qui  en  font  poffenenrs,  que  peu  dc  moyens 
pour  les  placer  avancagcufcmcn: , la  plupart  d’entre 
eux  fe  livrent  aux  operations  de  banque  , qui  qucl- 
qiiefois  leur  rapportent  des  bénéfices  au-delTus  de 
1 intérêt  ordinaire.  Ce  commerce  cR  alimenté  par 
les  paicmens  que  les  provinces  font  obligées  de  faire 
i Paris , foit  aux  etrangers,  foit  i des  gens  de  quel- 
que autre  province  dont  elles  font  éloignées.  Mais 
ce  qui  procure  la  plus  grande  aélivité  an  commerce 
de  banque  i Paris , cR  fans  contredit  le  trafic  dc 
piaRres , prefque  cominucl , que  cette  ville  fe  quel-* 
ques  autres  du  royaume  font  avec  l’Efpagne.  Cette 
aiTertion  cR  démontrée  par  les  circonRanccs  dc  U 
guerre  entre  les  Efpagnols  & les  Anglois.  La  diffi- 
culté, le  danger  que  trouve  la  cour  tic  Madrid  à 
faire  venir  fes  tréfbrs  dc  l’Amcriquc  depuis  la  rup- 
ture entre  ces  deux  puiffanccs , influent  tellement  fur 
le  commerce  dc  banque  i Paris  , qu’il  y eR  tombe 
de  plus  dc  moitié  depuis  la  guerre.  Nous  n’ofons 
nous  permettre  la  defeription  des  principaux  étibllf- 
femens  dc  Paris , parce  que  cela  nous  mcncroit 
beaucoup  trop  loin. 

Sentis  , Compiégne , Poneoije , Mantes , Mont- 
fort , Dreux  , titampes  , Melun  , l^emours  , 
Meaux  , Kofoy  , Coulommiery  Provins  , Nogent , 
Montereuu,  Sens  j Jcigny  y Saint-Flcrentin  y 
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Tonnere  & Vt-^day  , font  les  villes  principales  du 
gouyemetnenî  de  Hile  de  France.  Elles  font  toutes 
quelque  commerce  en  produ^ions  du  pays , qui 
conliAent  en  bleds,  vins  , cidres , cuirs , fromages  , 
quelques  draps  & ciotfcs  de  laine , des  toiles  & 
autres  articles , qui  fc  débitent  dans  les  foires  5c  raar* 
chés  qui  fc  tiennent  dans  chacune  de  ces  villes. 

Amiens  , ville  de  France  fur  la  Somme,  dans  ce 
qu’on  appelle  la  moyenne  Pû’arJie , cft  célèbre  par 
Ion  commeice,  paniculièrcmcni  par  les  ctolTcs  qui 
fc  fabriquent  dans  fa  fayeuerie , telles  que  des  fer- 
ges  de  toute  forte  , des  camelots  ,bouracans , diablc- 
mcnt'forts , ras , étamines  , revêches  & autres  étoffes 
donc  il  fc  fabrique  plus  de  cent  mille  pièces  par  an 
dans  cette  tUIc.  Les  camelots  S Amiens  , quoiqu'in- 
féricurs  à ceux  de  Bruxelles , font  néanmoins  très- 
cAimés.  La  manulaélurc  des  favons  verds  cA  confî- 
dérablc  i Amiens , Se  dans  fes  trois  favonnctics  il  fc 
fil>rique  au  moins  dix  mille  quintaux  de  ces  fones 
de  favons , qui  s'emploient  au  dégrailfagc  des  étoffes. 

Abbeville  , capitale  du  comté  de  Ponthicu,  dans 
la  baflé  Picardie  fur  la  Somme,  cA  fameufe  par  fes 
belles  fabriques  de  draps  &:  autres  étoAcs  de  laine. 
La  principale  & la  plus  intcrcAâmccA  celle  de  f^dn- 
rohtiiSy  dont  rétabliffemcnt  a fervi  de  modèle  iplu- 
ficurs  autres,  qui  aujourd’hui  prétendent  régaler, 
tant  par  la  tineffe  de  L'étoffe , que  par  la  bonté  des 
apprêts , la  beauté  & la  durée  des  couleurs , 5c  l'ba> 
bilctc  des  ouvriers  ; & qui  même  lui  difputem  la 
concurrence  par  le  bas  prix  : telles  font  les  fabriques 
de  Sedan  , de  Limbourg  , d’Aix-la-Chapelle , de  Ver- 
Tiers, &C.  IHbn  auAi  desfabriques  S Abbeville  d’au- 
tres étoffes  en  laine , comme  bouracans  , ferges , 
droguées , tirctaincs , pinchinas  5c  ras  j 5c  en  fil , des 
coutils  5c  toiles  de  diverfes  fortes.  On  y fabrique  du 
fivon  qui  eA  fort  efiime. 

Saint-Quentin,  capitale  du  Vermandois  fur  la 
Somme  , bit  un  très-grand  commerce  des  toiles  qui 
(c  fabriquent  dans  Ton  enceinte  ou  aux  environs  ; 
qualités  Se  aflbrtimens  tels  qu’on  les  defite.  Les  toi- 
les de  Saint-Quentin  confiAcnt  en baûAc,  claires, 
demi  hollandes  ou  toiles  fones , trufettes , linons , 
gaies  de  fil , toiles  à cravates  5c  mouAclines  de  dif- 
ftrentes  largeurs  5c  longueurs,  5c  de  diverfes  quali- 
C‘S  5c  piix. 

Beauvais  , grande  ville  de  la  même  province  , 
a diverfes  manufaèlures  d’étoffes,  fpcciakmcnt  de 
ratines,  bures,  ferges  S:  flanelles. 

Saint-Valéry  , antre  ville  de  Picardie  , fituée  à 
IVrnbouchurcdc  U rivière  de  Somme,  a un  port  de 
difficile  accès  5c  peu  fur  pour  les  vaiffeaux  qui  y 
féjournem.  Malgré  cela  , il  s’y  fait  un  commerce 
d’exportation  fon  étendu  en  marchandifes  des  fabri- 
ques d’Amiens , Abbeville  5c  Beauvais.  Le  commerce 
d’importation  l’eA  encore  plus , parce  que  Saint- 
V’alery  cA  un  des  ports  privilégiés  pour  l’entrée 
des  étoffes,  drogueries  5c  épiceries  éttangercs dans 
Je  ropume. 

Calais,  ville  de  Picardie  dans  le  comté  d*Oyc, 
entte  Gravelines  5c  Boulogne.  Son  por:  5c  celui  de 


F R A 

Saint-Valéry,  font  les  feuls  par  oïl  les  drapertet 
étrangères  ont  la  liberté  d’entrer  dans  le  royaume. 
La  ficuation  de  Calais  , qui  n'cA  éloigné  des  c^cs 
d’Angleterre  que  d’environ  fept  lieues , morifê  beau- 
coup le  commerce  interlope  que  les  fujets  de  ces 
deux  royaumes  font  réciproquement,  notamment  en 
Angleterre,  où  les  ricnes  étoffes  de  France  y les 
modes  5c  quelques  autres  articles  font  infiniment  cG 
timés. 

Boulogne  , ou  Foulogne  fur  mer  y a un  port 
petit  5c  de  difficile  entrée,  l’eau  n’y  montant  guère 
que  de  fept  pieds  dans  la  plus  haute  mer , de  forte 
qu’il  n’y  peut  entrer  que  des  barques  tirant  au  plus 
5 à 5 pieds  d’eau.  La  pèche  du  hareng  5c  celle  du 
maquereau  font  la  principale  occupation  des  habi- 
cans  de  Boulogne.  Le  produit  de  la  vente  de  ces 
deux  fortes  de  poiAons  monte,  année  commaoe  , 
i 400,000  iiv.  au  moins.  On  fabrique  des  toiles  à 
Boulogne  dont  les  qualités  font  eAjmécs. 

Afou^ , Meru  , Truot , Envoilé  , Glatigny  , 
Crevecœur , Hlicourt , Buchy , Pifeelieu , Senlis  , 
Molien  , Offigny , Hetembaui  5c  Sareu , font  les 
principaux  Beux  de  la  Picardie , où  l’on  fabrique  des 
draps  5c  des  étoffes  de  laine , i l’inAar  des  manufac- 
tures d’Abbeville.  Peronne  , Nefle  y Ti/Zoy,  Flen-^ 
tuilier  y Naours  , Beaucamp-le-Viel y Grandvil- 
tiers  y Feuquiers  SePoix , font  des  villes  ou  bomgs 
du  même  gouvernement  qui  ont  diverfes  manufaèlù^ 
res  en  étoffes  de  laine  5c  en  toiles , 5c  qui  font  qucL 
que  commerce  en  produèlions  du  pays , confiAanc 
en  grains , chanvres  5c  laines  propres  pour  les  fa* 
briques  des  petites  étoffes. 

Keims,  ou  Rheims , en  Champagne  , cA  une  ville 
qui  quoique  fituée  dans  rintcricar  du  pays , fait 
un  grand  commerce,  principalement  en  étoffes  de 
laine,  tels  que  des  ciamioes,  des  ras,  diofucrs , 
ferges,  draps,  flanelles,  crêpons,  bluteau  ée  au- 
tres , dont  elle  a grand  nombre  de  manufadure^ 
dans  fon  enceinte.  On  compte  aulfi  à Reims  plu— 
fieurs  manufaèlures  de  bas  de  foie  5c  de  laine,  de 
ch^caux , cuirs  5c  toiles. 

Sedan  , ville  de  Champagne  , eA  célèbre  par  ua 
grand  nombre  de  fabriques  de  draps  dont  les  qua- 
lités font  trésKAimées.  On  fait  à Sedan  des  draps 
noirs  fuperfins , forts , doubles  5c  de  toutes  les  qua- 
lités dans  cette  coulcur^^l^  draps  écarlates  fuperfins 
de  la  première  force  Se  qualité  , 5c  de  tout  autre 
couleur  quelconque  , 5c  de  différens  prix.  Il  y a 
auifi  une  fabrique  de  ferges  très-confidérable  kSedan, 
Se  une  manufacture  de  points  qui  fai:  fubfiflcr  plu- 
fieurs  milliers  de  pcrfonucs  , tant  au-dedans  qu  aux 
environs  de  cette  ville. 

Chalons  , ville  de  la  même  province,  a aufli  un 
grand  nombre  de  fabriques  5c  manufaètures  d’étoffes 
de  laine , fur-tout  de  ferges,  cAamets , éverfins5c 
étamines*  On  y fait  quantité  de  toiles  de  lin  5C  de 
chanvre. 

Troyes,  capitale  du  comté  de  Champagne  fur 
h Seine,  cA  cclcbic  par  le  grand  commerce  5c  les 
richdTes  de  fes  habitans , auAi-bien  que  pat  la  grande 
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^uatuU^  <lc  fabriques  Se  maoufa^hiret , qui  y fleii- 
rilfent,  Se  font  vivre  un  nombre  infini  d’ouvriers. 
Les  principales  de  ces  fabriques,  dont  quelques- 
unes  font  paniculicres  d cette  ville,  font  d étoffes 
de  laine  , de  fatins  , de  forges  drapées , de  toiles  de 
lin  & de  chanvre  \ de  bazins , treillis  , coutils  Se 
chapeaux.  Le  commerce  de  cuirs  eft  très- important 
à Troyes» 

Réthil^  Château-Porcien^  Château-RegnauU, 
CharUvilU  y Donchery  y lAoufon  y /lut recourt  y 
Rcni'oy , Ffjmes  , Dameryy  Châtillon  yDormanSy 
yertuSy  Épernay  y Suinte-Menehould , Siuppe 
ou  Suippt  y Sommtpy  ou  Sompy  en  Tartenois  , 
Rout\y  Perthes  y SunvilUy  Soldons  y Pierre- 
Pons  y Moncomety  V‘er%‘inSy  Fontaine  y P lou- 
miers  , Guife  , la  Ferey  Chaulny  yNoyon  , yUlers- 
CotteretSy  la  Ferté^Milon  , NeuiUy  Saim-Frone  y 
la  Fere  exï  Tartenow,  Château-Tierry  y Charly  y 
Montmirely  Orhay  y Saint^*  Ahlois  y B renies  y 
Vitry  y Saint-Di\ier , Vignory , Joinville  y V ojjyy 
Chaumont  y Langres  , Bar~fur^Aubt , Briennc  , 
Vienville , les  grandts  & petites  Chapelles  , la 
Ferté^Gatuhery  laFerté-fous-JouarCy  Saint-Jufly 
Anglure  y Se-^nne  Se  Provins  y font  des  villes  & 
bourgs  de  la  CWmpagne  & de  U Brie,  qui  tous  ont 
des  &riqucs  de  draps,  ferges  Sc  autres  écofies  de 
laine  , de  toiles  & de  beaucoup  d’autres  marchan- 
difes.  11  fc  fait  un  commerce  coniîdérable  des  vins 
de  Champagne  dans  ptulieurs  parties  de  l’Europe. 
Ceux  dcrcleéfion  d’Epernay  cienoent  fans  contredit 
le  premier  rang  entre  ces  vins  , Sc  particulièrement 
ceux  de  la  vallée  de  Pierry  & de  la  c6te  d’Ay  Se 
d’Hautcvillien.  On  met  ce  vin  en  bouteilles  pour 
le  tranfporter  à Paris , en  Flandre  , en  Hollande , 
en  Angleterre  > en  Allemagne  , en  Piémont  Se  juf- 
qu’en  Pologne  Se  en  Rulîie  , od  l’on  préfère  commu- 
nément le  vin-moujfeux  de  Champagne , au  non- 
moujfeux  , qui  moins  agréable , peut-être , que  le 
vin-mou (Teux,  cil  néanmoins  & meUlear  Sc  beau- 
coQp  plus  fain.  On  ne  peut  Ce  dirpenfer  de  remar- 
quer ici  qa'écant  impoflible  de  conccficr  à ces  vins 
leur  excellence  par  rapport  au  goût,  ceux  qui  ont 
intérêt  au  débit  des  vins  de  Bourgogne  & d’ailleurs, 
ont  atfcélé  de  publier  que  les  vins  de  Champagne 
«toiem  funefies,  en  ce  qu’ils caufoient  la  goutte;  ce 
qui,  de  notoriété  publique,  eft  contraire  i la  véri- 
té , paifque  tres-peu  de  perfonnes  font  attaquées  de 
cette  maladie  dans  toute  l’étendue  de  ce  gouverne- 
ment, bien  que  parmi  les  Champenois  il  y en  ait 
bon  nombre  qui,  friands  du  vin  de  leur  pays  , en 
boivent  avec  excès.  Les  vins  de  Reims  Se  de  Sillcry 

f»euvenc  être  comparés  pour  le  goût  & la  bonne  qiia- 
i:é  aux  vins  de  Télcélion  d'Fpernay.  Il  y a encore 
des  vins  dans  plufîcurs  autres  cantons  de  Champagne 
Se  de  Bric,  moins  délicats  à 1a  vérité  , mais  cepen- 
dant ircvbons;  comme  ceux  d’Oxmery,  Bar-fur- 
Aubc  , Mufly,  EIToy,  Gié,  (ihitillon  , Vcmis, 
Dormans  , Guichy,  Pargnant  Se  f^oncy. 

Dijon,  capitale  de  la  Bourgogne,  fait  un  grand 
commcfce  de  drapciics  qui  fc  fabtiquem  dans  la  Pro- 
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vince,  mais  ne  fabrique  par  elle-même  aucune 
étoffe  de  laine  que  des  lérges,  qui  fc  font  avec  des 
llines  du  pays. 

Marcy  y yitaux  y Semur  y Monthart  y 12or/- 
vray  y Avallon  y Auxerre  y Seignelay  y Nuits  y 
Beaune  y Amay  - le  - Duc  y Chàlon-furSaone  y 
Toumus  y y trdun  , Lonchans  , Chiny  , Mâcon , 
Bourg-en-Breÿe  y Moniluet  y Pont-le  - Vaux  ^ 
Charolles  , Mont  - Saint  - Vincent , Auxonnf  , 
Bellegarde , Autun , Châtillon-fur-Seine  y Joigni , 
•Sens  y Villtn:uve-V Archevêque  y Bigny  y Ancy-^ 
le- Franc  y Château- Renard  y font  des  villes  de 
bourgs  de  la  Bourgogne  , de  la  Bccflc  & du  Bu- 
gey , qui  ont  quelques  fabriques  Se  manufaâures  de 
draps  , ferges  Sc  autres  étoflès  faites  en  plus  grande 
partie  avec  des  laines  du  pays.  Indépemiammcnt  de 
CCS  articles , la  Bourgogne  en  a un  de  la  plus  grande 
importance  dans  fes  vins , dont  le  commerce  fait  la 
richelTe  de  cette  province.  On  difHngue  la  Bourgo- 

fne  en  baffe  Sc  haute , à caufe  de  fes  vins.  La  baife 
ourgogne  eft  un  vignoble  fort  étendu  , qui  .contient 
luficurs  cantons  renommes  par  leurs  vins  rouges  Sc 
Unes.  11$  produifent , année  commune , plus  de 
100,000  muids  de  vin,  mefure  de  Paris.  Le  muid 
contient  300  pintes,  Se  cR  divife  en  deux  feuillet- 
tes , chacune  de  t ^ o pinces.  Le  vin  de  la  baffe  Bour- 
gogne cR  un  des  meilleurs  du  royaume.  Il  eR  ordi- 
nairement un  peu  inférieur  à ceux  de  U liaute 
Bourgogne  , Se  quelquefois  il  les  furpafle.  Les  vins 
de  haute  Bourgogne  valent  mieux  dans  les  annéea 
humides;  ceux  de  U baffe  l’emportent  dans  les  an- 
nées feches.  Or , comme  dans  dix  années  il  s’en 
trouve  i peine  une  fcchc  , il  s’enfuit  que  la  haute 
Bourgogne  a un  avantage  marque  fur  la  baife.  Ce- 
pendant il  fe  trouve  chaque  année  dans  celle-ci  des 
vins  d’élite  qui  peuvent  être  comparés  à ceux  de 
Beaune  Sc  de  Nuits , Se  qui  font  achetés  par  lee 
pourvoyeurs  du  roi , les  Normands  Se  les  Flamands, 
Ces  derniers  les  transvafciu  dans  des  demi-queues  de 
la  liaute  Bourgogne,  Sc  les  vendent  comme  s’ils  es 
venoient.  Une  autre  preuve  de  la  bonté  de  ces  vins , 
c’eR  que  lorfque  la  haute  Bourgogne  manque,  les 
pourvoyeurs  de  la  cour  y fubRituent  ceux  de  U 
balTe.  Les  principaux  cantons  de  la  baffe  Bourgo- 
gne font , Auxerre , Coulange , Irencyy  Tonnerre , 
AvaloHy  Joigny  y Chablis  : ceux  de  la  haute  Bour* 
gogne  font,  P omar  y Chamhertiny  Beaune  y le. 
clos  de  Vou^eau  , VoUeney  , Morache  , la  Ro- 
manêe  , Nuits , Chajfagne  &.*  Murfault.  Les  pre- 
micres  cuvées  d’Auxerre  paflenc  pour  les  incilleufi 
vins  de  la  bafic  Bourgogne  ; ils  ont  bc«xucoup  de 
couleur,  de  corps  de  de  faveur.  Irency  en  produit 
Lpeu-pres  de  meme  qualité.  On  compare  le  fol 
d’Ircncy  i celui  de  Nuits,  parce  que  les  vins  qu’ilr? 
proLluifem  fc  refTemblent  à diven  égards.  Se  fe  gar- 
dent également  bien  penibint  quatre  a cinq  ans , lort- 
qu’tls  font  (oignes  &.  qu’on  Us  tire  en  bouteilles  à 
propos.  Les  vins  rouges  de  Corlanges  Sr  deTon- 
ncrc  font  plus  fins , plus  légers  & d’une  feve  plus 
délicate.  On  les  compare  i ceux  de  Heauac,  Voi» 
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Icney  » Fomau  , &c.  ; bien  Coignét  6c  tirés  i propos , 
ils  Te  gdtdem  trois  à quatre  ans.  Avalon  produit  du 
vio  rouge  qui  a du  corps,  & fouticm  beaucou^f 
inieux  le  tranrport  que  les  prccédens , auxquels  il 
eft  d'ailleurs  iutcricur.  Joigny  a des  vins  rou(;es  eC* 
timés,  mais  inférieurs  aux  précedens.  Le  vin  de 
Chablis  c(i  un  vin  blanc,  fin , lé^er  & d'une  fève 
trcSHlélicate.  On  le  compare  au  vin  de  Muiûuii. 
Plulieurs  le  préfèrent  au  vin  de  Champagne;  cepen* 
dant  11  quelquefois  il  égale  ou  furpalTe  celui-ci , il 
lui  eft  communément  inrerieur.  On  recueille  aulTi  à 
Auxerre  , 6c  particulièrement  à Tonnerre  , de  très- 
bons  vins  blancs , <jui  ne  cèdent  guère  i ceux  de 
Chablis*  Une  qualité  elTentiellc  aux  vins  d'Auxerre , 
irency,  Coulanges,  Chablis,  c'eft  d'étre  ce  qu'on 
appelle  francs , c'eft-i  dire , fans  aucun  goût  de  ter- 
roir, qu^icé  aitez  rare  de  que  n'ont  pat  toujours  les 
vins  1 $ plus  célèbres.  Les  vins  de  la  baife  Bourgo- 
gne s'enlèvent  pour  Paris,  la  Normandie  , la  Picar- 
die , la  Flandre  & l’Artois.  Les  marchands  de  Rouen 
en  envoient  de  La  première  qualité  en  conneau  dans 
VAnElctecrc  & U Hollande.  Ils  en  envoient  même 
en  Uancmarck,  en  Suède  & en  Ru/Tte;  mais  ils  ont 
foin  de  les  mettre  auparavant  en  bouteilles.  Tous 
les  vins  de  Bourgogne  s accommodent  mieux  du  chat' 
loi  que  du  cranfport  par  eau.  Le  temps  propre  i 
voitvirci  les  vins  de  Bourgogne , cA  depuis  le  mois 
de  janvier  jtifqu'au  mois  de  mai  incladvemem  ; on 
prend  alfez  communément  la  précaution  de  les  faire  | 
voirurer  en  double  iutaiUc  ou  en  emballage.  j 

GatNccLE  , capitale  du  Dauphiné,  cA  le  chef- 
lieu  de  toutes  les  fabriques  des, environs  à troi< 
lieues  à la  ronde.  Les  principales  marchandifes  qui 
ibrtent  de  ces  fabriques  font , des  draps  , des  dro- 
gucts,  ratines  , ferges  & autres  ctoAes  de  laine;  des 
tpilcs , des  chapeaux,  du  papier  & des  cuirs.  On 
trouve  auAi  dans  ce  gouvernement  des  manufac- 
inrcf  d’ouvrages  de  fer  âc  d'acier , ces  métaux  étant 
abondans  dans  le  Dauphiné , pays  couvert  en  grande 
parie  de  montagnes.  Les  autres  villes  & bourgs  de 
cette  province  qui  méritent  d’être  nommés,  font /^oi- 
Ton  , Tulin  ySt.  Marcellin , Boyèon,Sesre,  Beau- 
refaire  y St.  }ear\--en-Koyans  , Pont-en~Royans  , 
Crefîy  Monteîimariy  TilUnanty  Dieu-U-Jit , Buis  y 
^Valence  & Vienne.  Il  fe  fait  une  aAez  grande 
récolte  de  foie  en  Dauphiné,  furtout  dans  le  haut 
& bas  Valeminois  & dans  les  baronics  ; les  mûriers 
qu'on  y cultive  viennent  parfaitement.  La  manu- 
faêlurc  de  Vienne  pour  le  moulinage  6c  le  devi 
dage  des  foies  cA  confidcrablc  ; elle  entretient  un 
giand  nonbre  d'ouvriers.  Le  filage  des  foies  occupe 
aufl'i  quantité  de  femmes  & de  hiles  du  peuple. 


V.  Commerce  delà  Provence  y du  hanptedoc  y 
du  Comté  de  FoiXy  & de  Ux  Priruifauté  de 
Béarn. 


Ces  gotivernomcns  , paTticulièrcroent  les  deux 
premiers,  font  alTez  fertiles  en  produftions  natu- 
relles , principalement  en  fruits,  dont  le  débou- 
ché vA  iacUc  par  les  potts  de  Marfcilie  , Toulon 
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6c  Cette  , qui  en  expédient  cous  les  ans  de  fortes 
parties  pour  l'étranger. 

Marseille  cA  non-feulemem  la  ville  la  plos 
commec^ame  de  toute  la  Provence  ; mais  elle  peut 
encore  , par  la  richcAè  & la  xéputaiioa  de  foo 
négoce,  encrer  en  concurrence  avec  les  principa- 
les villes  du  royaume  qui , peut*être  , remportent 
fur  elle  i beaucoup  d'autres  égards.  Le  commerce 
de  cette  fameufe  ville  ne  s'étend  néanmoins  guère 
au-deli  de  la  Méditerranée , fur  laquelle  elle  s'eft 
toujours  confervé  un  commerce  tiès-fiorilfant  ; k 
fi  les  vailTeaux  paflTcnt  quelquefois  le  détroit , ce 
n'cA  que  pour  aller  dans  les  ports  que  la  France 
a fur  l'Océan  , & dans  quelques  autres  ports  des 
nations  voifines , ou  tout  au  plus  aux  Ifles  Fraiw 
(oifes  de  l'Amérique  , od  les  MarfetUoss  ont  cou- 
tume de  borner  leurs  voy^es  de  plus  long  cours. 
Nous  n'entrerons  pas  ici  dans  un  grand  détail  cou- 
chant le  commerce  que  les  François  font  m 
échelles  du  Levant , parce  que  nous  en  parlerons 
i l'article  de  l'Italie  oü  cet  objet  trouvera  (a  phee 
mieux  qu'en  cet  endroit.  Nous  obferveroos  ieule* 
ment  que  les  François  6c  fur  tout  les  négociaos  de 
Marfeillty  ont  fait  des  établinemens  de  commerce  à 
ConAandnoplc , Smirne  ,Salonique  , la  Canéc  , Chi- 
pre,  Alcp,  Acre,  Seyde,  Tripoli  de  Sirie  ,1c  Caire, 
-Mcxandric,  Rofetee  6c  dans  les  échelles  de  la  Morèe , 
rçavotr  Modon & Navarrin , Fatras,  Corron  k Na- 
ples de  Romanie  ; il  y a encore  une  échelle  i Lana 
6c  trois  autres  en  Barbarie  , od  les  François  ont 
formé  des  établilTcmens.  C’cA  avec  de  grandes  diifi- 
cultés  que  s'eA  eleve  le  commerce  de  cette  naiioa 
au  Levant  ; U fait  i prèfenc  un  objet  de  quatan» 
millions , tant  d'envoi  que  de  retour. 

Les  marchandifes  aenvoi  peuvent  être  diviAts 
' en  trois  cfpèccs , la  première  en  marchandifes  d* 
cru  ou  des  fabriques  du  royaume  ; ladcuiiémceo 
denrées  de  l’Amérique  ; la  troifiéme  enfin,  en  nur* 
chandifes  étrangères. 

Les  marchandifes  du  cm  on  des  fabriques  du 
royaume  font  compofees  , pour  la  plus  grande^* 
tic  , de  draps  oui  fc  fabriquent  en  Languedoc  fo^s 
les  noms  de  Mahoux  , Londres  , LonJrins 
fes  y Londrins  ordinaires  , fci\ains , vinftai^^^ 
vingt-quatrains  & vingt- ftxains  ; de  draps  dEl* 
bauf,  de  Louviers,  de  Sedan  6c  plufieurs  aunes 
draperies  inférieures  du  Languedoc  & du  Dauphiu^» 
de  ferges  , camelots  , bonnets  façon  de  TumSi 
fatins  , tabis  d'or  & d argent  ; de  toiles>  liqueurs , 
huile  , bijouterie  , plomb  en  grenaiUc  , cioux, 
quincailles  & beanenup  d’autres  articles. 

Les  denrées  de  1 Amérique  qu'on  envoie  a^ 
levant  f^nt,  de  l'cCAille  de  tortue  , do  gingembre, 
quelques  pcllctciics  , du  fucrc  en  poudre  & ^ 
pain  , du  cafë  & de  l’indigo.  Fnfin,  les  marchan-lue* 
étrangères  confiAcnt  en  girofle  , cancUc,  mufeaoe» 

poivre  , ambre  ptis,boisde  teinture  , cochenule , 

vif-argent,  corail , unie  , liège  , plomb  & éraïu. 

Les  retours  du  Levant  font  du  ris  , ^ ^ *’ 

orges  , raifios  fëa  , itomages,  vin  de  Chipr«ï 
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éponges  ) dre  ; du  féné  , de  U rhubarbe  & antres  | 
drogues  oiédiciiules;  des  foies  de  dilférenies  qua-  | 
Ikcs , des  laines  » cotons  , crins , poils  & hls  de 
chèvre  \ des  cuirs  en  poil,  du  cuivre  & du  bois  de 
bouis  ; des  huiles  d’olive , des  cendres  , des  noix 
de  galle  , de  l'alun  , du  vitriol  | des  marroquins , 
peaux  de  churin , tapis  , étoffes  de  laine , mou» 
choirs  , moaflelincs  peintes  Sc  autres  articles. 

Le  négoce  que  font  les  Marfeillois  fur  les  côtes 
de  Barbarie  ,o'eff  pas  bien  coohdérable*  Ils  envoient 
d Tripoli  en  Barbarie  des  vins  ô:  des  piaffres , ôt 
ils  en  rapportent  du  féné  , des  laines  de  des  plumes 
d’autruche.  Les  navires  doivent  poner  i Tunis , des 
noifettes , des  châtaignes  & autres  fruits  de  Pro- 
vence; ôc  ils  rapportent  en  retour  du  bled,  de  la 
cire  de  du  caillotis.  A Alger , le  commerce  fe  fait 
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comme  â Tunis  : on  y trouve  du  bled  S:  des  cuirs. 

Les  négocians  de  font  un  commerce 

de  cabotage  tréS'grarrd  fur  la  Méditerranée  , en  pro-’ 
duélion  de  leurs  pays  de  en  marchandifes  du  Levant 
de  des  côtes  de  Barbarie , Icfquelles  marchandifes 
font  ilcbitccs  en  grande  partie  dans  divers  ports 
d'Italie  de  (fElpagnc.  C’eft  dans  le  dernier  de  ces 
états  que  les  Marfeillois  font  leur  commerce.  1*^10] 
qu’ils  font  hors  de  la  Méditerranée  n’eff  pas  â beau- 
coup près  fi  confidérable  ; il  confifte  en  fruits  de 
toute  efpcce  , en  quelques  vins  liquoreux  , dont  la 
confommaciou  en  pays  étranger  n’cA  pas  bien  grande, 
en  quelques  marchandifes  du  Levant  de  en  favon 
blanc  ét  marbré.  Donnons  un  compte  fimolé  de  ce 
dernier  article  pour  l'ufage  de  ceux  qui  voudront 
en  faire  1a  fpéculation. 
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Touton  eff  une  ancienne  & forte  ville  , avec  un 
des  ports  les  plus  grands  de  les  plus  fftrs  qu'on 
connoUTe  , ouvert  au  midi  de  garanti  des  vents  du 
nord  par  les  hautes  montagnes  qui  l’emourcnt  de  ce 
côté.  L'arfenal  eff  fourni  oc  tout  ce  qu’il  faut  pour 
les  vaiffeaux  de  guerre.  On  y (abriqq^des  canons , 
des  bombes , grenades , boulets  de  autres  inflrumens 
de  guerre.  Toulon  fait  aufli  quelque  commerce  en 
vin  & autres  articles,  mais  pas  affez  pour  qu'il  foie 
compté  parmi  les  villes  commerçantes. 

jfntHes  Alarti^es  & la  Tour-du‘Bouc  y font 
les  trois  ports  de  Provence  les  plus  confidérables 
après  Marfeille  de  Toulon.  Les  autres  villes  de 
ce  gouvernement  qui  méritent  d’ètrc  nommées , 
font  j4ix^  capitale  de  la  Provence,  Arles  y HiereSy 
Fréjus  , Grnjfe  , Dipne  , Apt , Avij^non  , Ca/~ 
pentras.  Comme  les  manu^.élurcs  ne  font  pas  au/Ü 
multipliées  en  Provence  qvj’ellcs  pouToiem  l’ctrc  , de 
qu’il  n’y  a que  celles  de  lavoo  qui  excèdent  U 


confommation  néceifaire  an  pays  , il  arrive  de  U 
que  fon  commerce , qui  d’ailleurs  cmbrafTc  tous  les 
objets,  efl  plus  aélif  quepa/Tif,  de  plutôt  d’induf» 
trie  que  naturel  au  pays. 

Toulouse,  c^iialc  du  Languedoc  , efl  fîiuée 
fur  la  Garonne.  (îene  ville  a des  manufaftures  de 
couvertvires  de  b.as  de  bine  , de  chapeaux  , cuirs , 
bereames  de  petites  étoffes. 

Mohtpflliiîil  , ville  après  Touloufcla  plus  confî- 
dérable  du  Languedoc*,  efl  une  des  plus  peuplées , des 
plus  riches  & desplusagréablcs  du  royaume  de  Frtjn* 
ce*  Ils’y  fabrique  quantité  d’eaux  fpiruucufes,  telles 
que  l’eau  de  la  reine  d’Hongrie  , l’eau  de  candie,  de 
lavande , de  cédrat , Ôte.  qui  fc  débitent  avec  le  plus 
grand  fuccès  , tant  en  P’/'.mfc  qu’ailleurs  ; on  y fait 
auffides  confitures  fcchcs&Jiquidcs,  des  parfums,  &c. 
dec*  Il  y a d’ailleurs  à Montpellier  une  bUnchiflèrie 
de  cire  , de  nombre  de  fabriques  en  fut.aincs,  taffe- 
tas , couvertures  de  laines , cuirs , toiles , indien-* 
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Dc$  f Scc.  Mais  le  plut  ^rand  commeree  de  cette 
TÎlle  fc  foie  en  laines  qui  ?ienncnc  de  Smime , de 
Confl:inûnnplc  » de  Salé  &:  d’Erpa];ne  ; en  vins  » 
huiles  & ver  Jet  ou  verd  de  gris  : il  te  fait  acluclle- 
mem  de  ce  dernier  article  au  moins  3,000  quintaux 
par  an. 

Cette  , ou  Sene  , cft  le  port  par  od  Montpel- 
lier Ton  commerce  avec  Tétrangcr.  Il  eOaccein- 
blc  feulement  aux  galères  & aux  petits  navires  ; la  pro> 
vincc  de  Languedoc  paye  annuellement  43,000  1. 
pour  y entretenir  toujours  17  d 18  pieds  d'caiu  La 
crer  jerte  dans  ce  porc  une  fi  grande  quantité  de 
fable,  qu'il  en  feroit  bientôt  comblé  fi  l’on  ne  pre- 
noit  des  précautions  pour  l’en  débarraiTcr  toutes  les 
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fois  qu’il  en  eft  befoin.  M.ügcé  cet  înconvénleot , 
le  port  de  Cate  cft  le  meilleur  de  lu  province , k 
Ibn  commerce  s'elt  tellement  accru  depuis  peu  de 
temps  , qu’il  pafle  aujourd’hui  pour  T!n  des  plus 
importuns  de  la  France  , finon  pour  la  richefle  , 
du  moins  ^ar  lavaïuagc  qu’il  procure  au  royaume, 
en  ce  qu  il  coniiilc  prefquc  uniquement  en  com- 
merce ^exportation  , d’huiles  , vins  & caux-de-vie,  1 
& tous  les  autres  articles  que  nous  avons  détailles 
en  parlant  du  commerce  de  Montpellier*  Nous 
nous  bornerons  d donner  des  comptes  lîtnulés  des 
trois  articles  qui  forniem  la  principale  branche  Ju 
commerce  de  Cette, 


ive , dont 


. 10  C le  q'*  • . • • • t • L«  34^ 


. Net . 

77P  Ifc  i 37  L 10  f.  le  q'  . . , 

. . . 

• • • 

i88 

15 

Frais  (Vexpe'dUion, 

L. 

«5S 

9 

Pour  les  dix  barils 

RabatAgc  3c  autres  frais  de  tonnelier 
Fort  i bord  Sc  autres  menus  frais,  •' 

Droits  de  fortic • . 

CommilUon  lut  L.  75^  à t p j , . . 

37 

17 

1 

<î 

I* 

18 

5 

118 

'3 

• 

L. 

7fi7 

1 

Les  vins  mufeats  de  Frontlgnan  , de  Lune!  , de 
Rifcs^Altes  ic  de  Bczicrs , font  les  meilleurs  de 
tous  ceux  qu'on  recueille  en  l^ingucdoc  ^ mais  le 
plus  excellent , celui  qui  fc  cnnferve  le  mieux  é<;Jc 
plus  long-temps  , c’clt  le  Fmntignan  ^ il  a plus 
UC  tout  autre  vin  , le  précieux  avantage  d’acquérir 
c nouveaux  degrés  de  bonté  i mcfurc  qu’il  vieillie, 
('c  vin  cft  tres  pur , très  naturel  k jitOcmenccAimé  j 
c cH  à tor:  qu’on  a répandu  qu’il  y emroic  quelques 
iugr.  uicûs  j on  peut  afTuret  que  s’il  cft  quelquefois 
frelaté  , la  choie  ne  doit  pas  être  imputée  a ceux 
qui  font  le  vin  ; le  procède  eft  le  plus  fîmple  qu’on 
pultTc  imaginer  : on  égraine  d'abord  le  r.iiîîn,  en- 
fuit: on  le  foule  &:  on  le  prefte  , & i mcfurc  que 
le  jus  tombe  du  prefloir  on  le  met  dans  un  tonneau 
ou  il  bout  &i  fermente  durant  quelques  jours , ;iprcs 
quoi  on  bonJonne  le  tonneau.  Il  eft  malltcurcux 
pour  la  réputation  de  ce  vin  , qu'il  parvienne  rare- 
ment i l'étranger  fans  être  falfiHé  ; mais  ccla  vient 
nujxis  dç  U auuvaifc  foi  de  ceux  i qui  ou  s'adrcHê , 


ue  d'un  manque  de  précautions  pour  le  garantir 
c la  fiaude  & des  fupcrchcrics  auxquelles  U cd 
expofé  en  route  de  la  part  des  voituricn  3c  autres. 
Le  vin  de  Lunel  cft  d un  goût  plus  délicat  3t  ph‘S 
agréable  que  celui  de  Frontignan  ; mais  il  ne  f<^ 
conlctvc  pas  auflî  long  • temps.  Il  exige  plus  de 
choix  & les  marnes  précautions  pour  l’avoir  pus  * 
naturel  ; celui  des  Rivcs-Alics  a plus  de  maturité 
3c  de  liqueur  que  les  vins  de  Froniignati  & 
LuncI  ; il  approche  du  vin  blanc  du  Cap  ; celui  ‘le 
Bczicrs  cft  d'une  qualité  fort  inferieure  î celles  des 
trois  fortes  précédentes  \ il  n’a  ni  autant  de  mufeat, 
ni  autan:  dç^^Hncirc  \ mais  U a beaucoup  plus  de 
liqueur.  Outre  ces  vins , qui  font  ircs-cftimés  pw 
les  étrangers , il  y ena  beaucoup  d’autres  en  Langue- 
doc de  moindres  qualités , qui  forment  h gro* 
commerce  de  cet  article;  ils  portent  divers 
ceux  de  S.  Chriftol  & de  l’Angbde  , lonc  les  pl‘|| 
demandés  parmi  ces  derniers  ; c’eft  pourquoi  4 
convicoc  deu  donner  le  compte  ftmulé  fuivaiK*' 
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40  Demi-muic^  <^e  vin  de  St,  Chriflol  a v.  44  le  nauid 
20  Die  • t • • de  celui  de  Langlade  • i 40  • • • * 


Frais  d*expcdhion. 

Courtage  & frais  d'acKac  » L. 

Voiture  & droits  de  canal  de  Lunel,  

KemplilTa^e  i rembarquement , 

Rabacage  a 6 1.  par  muid , « 

Emmagalînage  , entrée  & port  à bord , à 17  p^r  pièce  ,.«••• 

Arrimage  âCDuvctce  , i ta.  f.  par  laft , 

Droits  de  fonte  , 

Commiflton  fur  L.  4,451*  14.  ifp^ 

Coiiruges  des  traites  de  ports  de  lettres  ,•••••*•#•••« 


• • 

• • 4 

, L, 

x,«40 

• • 

» 

1,200 

■ 

3.840 

. ^ 

47 

to 

79 

76 

180 

16 

^ •.  « 

I; 

5ï 

12 

8 

IJO 

221 

12 

' 

9 

*4 

824  ■ 

L. 

4,664 

Les  prix  des  autres  fortes  de  vins  de  Cette  font  à-pcu-prc$  comme  fuit , f^voir  : mufeat  de  Fronti- 
gnan  de  75  i 80  ccus  le  muid  de  po  vehesj  celui  de  Lunel  de  7°  » 71  i celui  de  Rivcs-AItes  de  dj 
a 705  celui  de  Béziers  de  60  à 65.  Le  vin  blanc  de  Picardan  roule  de  40  i 50  écus  lo  meme  muid  ; 
les  vins  rouges  de  S.  Gcorec  & S.  Drefely  de  40  d 4^  j les  vins  de  Tavel , Aîoré  , Rohne  , Nairac  , 
S.  Genis , Roqucmaurc , o.  Laurent  & Condomil  , de  10  d 15  livres  le  barrai  de  7 vcltes  j les  Vins 
d’Hermitage  & de  Ote-rôtie  de  10  i 15  écus  la  pièce  de  55  d 36  velccs  ou  verges. 

Compte  fintu U de  lo  pièces  eau~de^vie  ^ contenant  i,40^>veltes  chacune 

de  20  2 ^ yCDfemblc  tS,8^4  tb  a 16  J.  le  quintal}  •••••#•••«  « L.  4i^^i 

Frais  d'expédition, 

Frovifion  au  fâûeHr  de  la  campagne  a 1 1 p^  « • 

Eminagaùnage  » rabauge  , pelage  , & pon  d bord , 

Droits  de  fortie  , 

Courtage  de  traites  & ports  de  lettres  ,••••. 

CoBUPiÜioa  fui  L.  4}90oàip|.  ^ ^ ^ • 


L.  5,020 


► L.  79 

• ^1 

• 14®  *9 

. • 14  X 

■ 98 
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Le  commerce  d’importation  de  Cette  feroit  peu  confidcrablc  fans  les  vins  dTfpagnoquoo  fait  palier 
par  cette  ville  pour  bordeaux  , comme  nous  le  dirons  d l’anicle  de  cette  dcmicre  ville. 


Nîmes  eft  comme  le  centre  du  Languedoc  ; les 
marchands  de  cette  ville  font  le  principal  commerce 
de  la  province  > foit  des  ouvrages  de  leurs  propres 
manufaflures , foit  des  marchandifes  qu’on  leur 
porte  des  environs.  Les  divers  anicles  qui  fc  fabri- 
quent dans  Nîmes,  font  des  étoffes  de  foie  & de 
laine  , d’autres  mêlées  de  diverfes  matières  > des  bas 
de  foie  } des  chapeaux  & des  cuirs. 

Beaucaîre  J cette  ville  cR  fameufe  par  fa  foire, 
une  des  plus  célèbres  de  l’Europe.  Cette  foire  com- 
mence le  22  juillet,  fete  de  la  Magdelaine,&  ne 
dure  que  trois  jours.  On  y vient  de  toutes  les  par- 
ties du  iron  ie  j U n’y  a point  de  marchandifês , 
ouclqucrare;  cm’cllcs  foicm,  qu*onn’y  pujfTc  trouver. 
AuUi,  maigre  le  peu  de  tems  qu’elle  dure  , le  com- 


merce y eR-il  H grand , qu’il  s’y  fait  pour  pluHeurs 
millions  d’affaires.  U y vient  des  marchands  de 
toutes  les  provinces  de  la  France,  & beaucoup  y 
ont  des  commilTtonnaires.  Les  Efpagnols , les  Alle- 
mands £c  lesisaliensy  viennent  en  grand  nombre, 
& il  n*y  a guère  de  nations  de  l’Europe  dortt  les 
négocians  &îes  marchands  n’y  faifent  quelque  affaire. 
On  y voit  toujours  des  Arméniens  , fouvent  des 
Perfans , & quelquefois  des  habicans  de  tcgionsplas 
avancées  dans  le  levant. 

Narhonnr , Alby  , Carcajfonne  , Be\îers , Cler^ 
mont , Aniane , le  Puy  , Aigues^AIones  , Aftr/r- 
vaix  , S.  André  de  Val-Borgne  , Valarangue , 
Allais  , les  Saptes  , Limoux  & Aüet , Chala^ 
bre , Sel-Colombe  , Landanet,  Saijfac , la  Grajfe, 
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îa  Montagne  de  CareaJJonne , Caflres , Ma\aner, 
Boijfeffûn  , Vadrts  , Ftrrie^ts  , la  Caunt , Ht- 
darritux  ^ Snint-Pons-ld-BaJli<i:  ^ S.  Chiniarif 
~Pe\enas  , Lodevt , Çuijjitc  , Sauve  , S.  Htppo- 
üie  , Bau\tley  , f igan  , , 

A^uiu\e^  V\r{t  Sommierts  ^ S»  Jean 

de  Gardonentjue  & /d  Salle  ^ fom  Icf  Lieux  les  plus 
remarquables  du  Lanj^uedoc  » tant  pour  b gr.ind 
nombre  de  fabriques  &dc  manufi£htresqu*on  trouve 
dans  la  plupart , que  ponr  le  commerce  qiû  %y 
avec  les  denrées  & produéHons  du  pays* 

Font  , capitale  du  comté  qui  porte  Ton  nom;  | 
fes  habitans  tout  quelqtie  commerce  en  beftiaux  , 
refine , poix  , térébembinc  , lié.Tc  i marbré  jafpé , U 
fur^rout  en  fer  q ron  tranfporte  i dos  de  cheval  ou  de 
mulet  fufquU  Hauterive  » d’oil  il'cft  enfuite  tranl- 
porté  à Touloufe'par  rWmeÿe  8c  la  Garonne  , 
deux  fleuves  de  ceice  province. 

Tilrafcon^  Ax  ^ PamierSy  Ma\eres^Saveulun^ 
A\d  & Lt\at  , fom  les  autres  villes  de  la 
provlncç  de  Poix. 

Pau,  capitale  de  la  principauté  de  Béarn,  fait 
un  bon  commerce  en  vins  de  Jurançon  , en  jambons 
très-délicats,  mouchoirs  de Hl,  toiles  & autres pro* 
duélions  de  fes  manufaélures. 

0/eron,  Orihts  ^ » Lepar  ^Sauveterre^  La» 

vuna  & Marias , font  les  villes  les  plus  remarquables 
du  Béarn^iln’en  efi  aucune  qui  n'ait  quelques  manu- 
factures 9c  dont  Jes  babuans  ne  faicnc  attachés  i 
que^ue  branche  de  commerce. 

S,  jEA«-PirD-DP-PoaT  eft  la  capitale  de  la  bafie- 
Navarrcî  on  trouve  des  mines  de  fer  dans  fes  en- 
virons , & les  vignes  y pcoduifent  un  vin  clairet , 
léger  & fort  fain« 
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5*  V r.  Commerce  du  pays  des  Bafjues  , de  Ia 
GafeOiTne  , la  Guyenne  , la  Saintonge  , le 
Limofin  , VA'tgoumodS  , le  pays  d'Aunis  O le 
Poitou. 

Le  commerce  do  pays  des  Bafques  , de  la  Gai^ 
cogne  , b Guyenne  ic  du  pays  d'Auais , eft  le  plu^ 
conlidérable  de  toute  la  France  y au  moins  pour  co 
qui  regarde  le  commerce  aftif  ou  dexporration  , 
qui  s*Àcnd  Qomfeulcment  dans  tous  les  cantons  de 
1 Furopc  , mais  encore  dans  la  plupan  des  autres 
régions  connues.  Les  vins  & les  caux-de-vie  for- 
ment la  principale  branche  de  ce  commerce , qui 
fe  fait  par  pluiieurs  villes  dont  nous  parlerons  ci- 
après  (ucceflivement. 

Bayohhf  , capitale  du  Labour,  fituce  i l’emboa- 
churc  de  VA  Jour  y cft  une  ville  ri'*hc  9c  très-forte  , 
donc  le  port  eiV  de  difficile  accès  par  les  bancs  de 
! fable  qui  en  bordent  Pentree  , ce  qui  nVmpèche 
I pas  qu'on  n’y  voie  en  tout  temps  beaucoup  de  na- 
vires , & qu’il  s'y  faffe  un  grand  commerce.  On  y 
conlhuit  beaucoup  de  vailTeaux  pour  le  compte  des 
négocians  3c  pour  celui  du  rot  ; mais  on  a ob- 
ferve  que  , pour  fortir  ailcment  de  l'Adour  , les 
vaifTêaux  de  ligne  ne  doivent  pas  être  de  la  première 
grandeur.  Invl^endamnicnt  du  commerce  important 
que  cette  ville  fait  avec  les  Efpagnols  , tant  par 
terre  que  par  mer , elle  en  fait  un  crès-confidérable 
avec  d'aurres  nations  de  l’Europe  , qui  tirent  de 
cette  ville , entre  autres  marchandifes , des  vins  , des 
eaux  de  vie,  du  brat  ou  réfine,  de  l’huile,  de  la 
térébenthine,  de  la  réglific  & de  la  graine  de  lin  : 
ces  articles  formant  les  plus  fortes  branches  du  com- 
merce de^<iyorme,  c'cil  ici  le  lieu  d'en  donner  des 
comptes  fimulcs. 


Compte  Jimule  de  To  tonneaux  ou  barriques  de  vin  de  Haute^Chahffe  y i 70  v.  le 

tonneau  hors  lie  , rendus  i bord  du  navire  ••«•••«».  s, 100 

Arrimage  Sc  bois  d'arrimage  a 8 C par  tonneau  ••>,••••••  L.  4 f 

Courtage  de  change  Sc  porcs  de  lettres f 11 

Coiuwtilion  fur  L.  1,107  iip;..  ••••••  •••••••  41  4 



L.  i.Mi 


Les  autres  qualités  devins  de  Bavonne  font  les  fuivantes,  f^avoir  ; vin  de  Rigue-Pont  de  40  i î* 
écus  le  tonneau  rendu  franc  i bord  du  navire  j celui  S Armagnac  de  4s  i 55  j celui  de  Petite-Cha^ 
loÿe  , dcfo  i 60 'y  celui  de  BaJJe-Chah^e  , de  55  d <^5  * celui  de  Haute-Chaldffe  y de  60  d 7s  ; 
celui  du  Bas-Turfan  y de  a So;  celui  du  Haut^Turfan  , de  70  i 85  ; vin  »lc  BJarn^  de  90  i 
100  écus  le  tonneau  ; dit  de  Juranjbn  de  loo  i lao  écus  le  tonneau  ,*  vin  touge  du  Cap  • kreton  de 
10  à écus  la  barrique  rendue  franche  i bord  du  navire. 


Compte 
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Compte  fimttU  de  isp  vclies  ^'eau-de-vU  , Aom 


:i77 


4 Pipes  ont  mefuré  • $t4>, 
< Pipocs,  • • • • • 316. 
4 Barriques,  . • • i)<3« 


14  Pièces  mefuraat  • * 819  veltes  è 88  L les  31  relces  rcn<Jues 

■ ■ —I  II  a Word  •••••••••••••••!/« 


Frais  d*expédiiion, 

Droits  de  Tonie  â 3 1.  tz  f.  le  mllUer, 

Pour  les  Dattes  à i z f.  par  pain 

Emballage  à 1 ^ T.  & eintuagaTinagc  à z T par  pain  , ^ . 

Pouf  entrer  &:  fortir  du  magasin,  d iz  f.  le  millier, 

Arrimage  i é T.  par  tonneau  de  14  pains  & port  abord  3 !•  5 • 
Courtage  i 4 1.  par  mille  , ports  de  lettres  & courtage  de  change  , 
Comnufîion  fur  3 Z J*  jz  T*  i Z pi  • 


Compte  fimuU  de  4 barriques  de  térthenthlne , pefanr 
cniètuble  z,405  i 14  L le  quintal, 


Frais  d* expédition. 

Droits  de  fortie  a z 1.  par  quined  L. 

Pour  4 barriques  neuves , rabatage  & pÜtragc  i 9 1*  ••»•••  • 

Entrer  & fortir  du  magafin  &:  porter  i bord  a 10  f. 

W'mmagaltnagc  à f f.  arrimage  & bois  d arrimage  ,.»••••• 

Porcs  de  lettres  8c  courtage  de  change 

CommUHon  fur  L.  4Z9  dzpj  •••«•»•»  •••••••• 


Arrimage  8c  bois  d'arrimage  8 f.  par  tonoeau  de  z pipes  % 3 pipots  8c 

4 barriques, ••••«•«•••♦•L*  ^z  t ^ 

Courtage  de  change  8c  ports  de  Icnres,  •»•••••••«••  1 I ^ 

CominilGoD  fur  L.  z,z6o  â z p|«,  #••»•••*•••••  45  4 


Compte  (îmulé  de  50  pains  de  hraî  oa  réjtne  , pelant  enfcmble 
I t^7o  d 57  !•  le  millier, 


L. 

• • • 

. .L. 

3» 

II 

30 

1 I 

5 

6 

iz 

4 

6 

5 

8 6 

10 

8 

L.  " 

f • • 

. .L. 

3* 

Z 

1 

8 

5 

8 

8 

1 z 

5»  «5 


4»4 


J07  TZ 


5Ji 


L.  338  14 


L. 


437  15 


Il  n*y  a guère  de  racines  qui  foient  plus  connues 
en  F/am  e que  la  léglUTc  j le  débit  en  eft  confidc- 
xable  8c  la  confommation  prodigîeufc  , tant  pour 
les  fucs  doux  8c  rafraîchilTaos  qu'on  en  tire  , que 
pour  les  remedes  , 8c  fur-tout  les  ptUânnes  qu'on  en 
eompofe.  La  réglifTe  e(l  une  plante  dont  la  racine 
court  entre  dcilx  terres  , 8c  qui  (e  laifant  four  de 
diftance  en  diftanee  , produit  de  nouvelles  plantes 
di:  3 d 4 coudées  de  haut.  Elle  a les  feuilles  -d'un 
Commerce,  Tome  IL  Part,  L 


verd  pMc,  gluantes  8c  gommeufes,  épaiiTcs,  lu)- 
fances  8c  demi-rondes.  La  fleur  cft  rouge  8c  a quel- 
que rciTembkncc  avec  U jacinthe  j la  fcmencc  cft 
renfermée  dans  des  gouiTes  prefque  rondes  8C  qiii, 
piefîces  8c  ferrées  les  unes  contre  les  autres  , for- 
ment une  efpcce  de  boule.  La  réglifle  croit  dans 
Tiflc  de  Crete  en  Italie,  en  Allemagne  , 8c  l'on  en 
recueille  dans  quelques  provinces  de  France  ,*  ce- 
pendant la  nzeilleure  vieot  «TElpagne  8c  pardculi^ 
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remcat  de  rAracon.  Oo  voit  de  grands  champs,  U 
long  de  la  rivicre  d*£brc  > tout  couverts  de  cette 
plante  , principalement  au-dclTous  de  SaragofTc.  La 
racine  s'étend  loin  du  maître  brin  , quelquefois 
jufqa’d  30  i 40  pieds,  mais  i peu  de  profondeur. 
Nous  traitons  ici  de  cet  aiticle  , parce  que  Us 
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Aragôaois  envoient  la  plus  grande  partie  de  la 
régUiTe  au*Us  recueilUot  i Bayonne  , où  ils  font 
fûrs  de  s en  procurer  le  débit  3 5:  comme  c*c(l  i 
Bayonne  que  les  étrangers  s’adreffent  ordinairement 
pour  faire  acheter  & charger  cette  racine  , ccll  ici 
le  lieu  d CD  donner  un  compte  fîmulé* 


^o  fiallcs  de  r^i'^UJfe  de  SaragoîTc  , pefant  ettfcmblc  ^,éoo 

i 15  le  quintal,  •*•••  99* 

Frais  d'expédition. 

Droits  de  fortic  à ii  f.  le  quintal 

Pour  refaire  les  balles  , tirer  de  la  balance  & porter  i bord  , i ao  C 
la  balic , 

Emmagahnagc  $ f«  par  balle , pefage  i 1 f.  le  q' . » 

Couna^e  de  change  & porcs  de  lettres, 

Cooiaudion  fur  L.  t,o74 


L.  1,094 


JP  it 


î» 

ro  i4 
4 » 

XI  TO 
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La  graine  dclîn  de  Bayonne  ^ qui  eft  d’une  tms- 
bonne  elpéce  , fur-tout  pour  faire  de  l'huile  , vaut 
de  3 d 4 i.  U conque  , mile  d bord  du  navire  fran- 
che de  tous  frais , excepté  1a  coinmi/lion. 

IndcpcndamitKOt  du  commerce  maritime  de 
J?t7yoflMe  avec  toutes  les  nations  de  i’Europe , cette 
ville  en  Bit  un  trc'»>ctcndu  par  la  voie  de  terre  avec 
les  Arag^nnis,  les  Navarrois,  les  Bifeayens  3:  les 
habitant  de  quchpics  autres  provinces  d'Efpagnc, 
qui  viennent  Irequc  nmem  i nayonne  ^ non  leule- 
ment  pour  y vendre  leurs  i«Arch.indilcs , mais  pour 
y acheter  celles  dont  Us  ont  beioin.  1^  réglilTe  ii’cft  ! 
pas  le  fcul  article  que  fournillcnt  les  Efpagnols  à 
la  ville  de  Bayonne  { Us  y envoient  une  grande 
quantité  de  balles  de  Uiuc  , objet  de  fpéculation 
trcs  lucracif  pour  les  negocians  Bayonnois , qtri  la 
font  acheter  par  les  commiriioimaircs  qu’Ûs  ont , 
ou  par  des  fiitcurs  qu’Us  cnvoicat  dans  la  CaUille, 
l’ Aragon,  la  Navarre  la  Bifcayc.  (^cs  fiélcurs 
fe  répindcnt  dans  1rs  dilïcfcns  cantons  de  ces  pro- 
vinces poxir  lairc  cnx-memes  l'achat  des  laines,, 
doit  lavees  , foit  en  fuin  ou  lurge  , & les  envoient 
enfuite  à Bayonne  tant  par  mer,  par  les  ports 
de  Bilbao  3c  Sam.inder  , que  par  icire,  fut  le  dos 
des  mulets.  Les  Ftf>agTK>ls , qui  font  le  commerce 
de  laines  , en  font  fouvem  auHi  des  envois  i 
Bayonne  , où  ils  les  font  vendre  pour  leur  compte. 
Les  ufages  de  U vente  des  laines  d'Efpagnc  i 
Bayonne  font  de  régler  le  p.ix  des  laines  de  féconde 
qualité  i é C par  livre  moins  que  celui  de  1a  pre- 
mière forte , de  1a  laine  de  troificme  qualité  i 6 C 
pu  livre  moins  que  le  prix  de  la  fécondé  force  : 
luppofoos  que  les  R fc  payent  i Bayonne  a 4&  C 
la  fi*  î les  F vaudront  41  C & les  S ou  T jd  f.  la 
On  accorde  i racheteur  pour  la  tare , le  poids  du 
haliin  ou  de  fcnvcloppe  de  la  balle  , qui  pèfc  de 
de  1 1 d t4  ^ & quelquefois  plus , 3c  cnnn  3 tb 
pat  baJQe  de  bon  poids , qu'on  uommie  don„ 


Les  envois  conlîdérabîes  <f argent  que  les  Efpa- 
gnols  font  i Bayonne  , rendent  le  commerce  de 
change  de  cette  ville  un  des  plus  coahdérahles  de 
France. 

Le  commerce  d’importation  maritime  de  Bayonne 
n*ert  pas  bien  grand  ; il  y vient  cepend  isc  , tant 
des  ports  de  Hollande  que  de  beaucoup  d'autre» 
d’Europe,  des  chargemens  compotes  de  chanvre  , 
bleds , épiceries.,  cacao , fronuges  & autres  article^ 

5.  Jfah-de-Luz  , ville  appcllée  en  langue  Bai- 
que  Ltty  ou  Loii^un  , cft  lituce  fur  le  bord  de  la 
mer.  Elle  cft  formée  des  bourgs  dç  S.  Jean  de 
Lm-{  & de  SîhoiLrre , cpii  ne  font  féparés  que  pax 
la  rivicre  de  A^inere  fur  laauclie  on  a ^né  un  pont 
de  réunion.  Les  habitans  Je  S.  Jean  de  Lu^  ont 
montré  une  aéUvlté  furprenante  tant  qu1U  n’ont  p>as 
été  génés  dans  leurs  opcrziions  3 aujourd'hui  encore 
S.  Jean-de-Lu:^  eft  de  toute  cette  partie  de  L» 
France  l'endroit , après  Bayonne  , où  fe  fait  le  plus 
grand  commerce,  quoiqu'il  y foit  inEnimcm  dcchis 
de  ce  qu’il  fut  autrefois.  Plufteurs  caufes  ont  con- 
tribué a fa  décadence,  mais  U principale  cft  l’éti- 
blincmcnc  des  régies  , dont  le  Icul  nom  remplit  J.‘ 
frayeur  les  habitans  du  Labour,  qui , de  te.up;  im- 
mémorul,  étotent  en  poiTeflion  de  prérogatives  & 
privilèges  précieux.  Il  cft  incroyable  combien  ce 
pays'las’cft  dépeuplé  depuis  l’cpoquc  de  cette  poli- 
tique mal  entendue  de  ta^  France  , & combien  cette 
couronne  a perdu  par  h dccadcoce  du  commerce  à 
«S*.  Jean  , qui  faifoit  autrefois  des  aritic- 

mens  trcsKonliderabies  pourla  pèche  de  U baLûne  Sc 
noumment  pour  celle  de  1a  morue.  Il  fuffit  de  dire 
que  les  habitans  du  pays  de  Labour  , conjointement 
avec  ceux  de  Guipulcoa.  3c  de  Bifcayc , deux  pro- 
vinces d'Efpagne  , ont  été  les  premiers  qui  aient  fait 
ces  deux  fortes  de  pèche. 

Andayc  ou  Anddia  , dentier  bourg  de  France  ^ 
lùue  fui  la  cive  droite  du  BidaoJJ'a , tiviéie  qui 
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f^pare  ce  royaume  de  celui  d’HCpagne,  e(V  renom- 1 
mé  par  l’eau*  de>vîe  qu  on  y fabrique.  Ou  le  nomme  » | 
en  langage  du  pays  ) MijULï. 

Bordeaux  ) l'une  des  plus  belles , des  plus  mar-  ^ 
cbandes  des  plus  floriirantes  villes  de  France  , 
capitale  de  la  Guyenne , ell  bode  en  arc  ou  demi- 
lune  fur  la  rive  gauche  de  la  Garonne,  à lieucs 
deux  tiers  fud>ell  de  Ton  embouchure  dans  l’Ocdan. 
La  commodité  & la  fureté  de  Ton  port  y attirent 
des  navires  de  toutes  les  nations  de  l’Europe  , qui 
trouvent  en  tout*  temps  de  l’année  des  chargemens 
des  principaux  articles  de  cette  ville  , dont  nous 
parlerons  ci-aprés.  Les  édifices  & les  ctablilTemens 
relatifs  au  commerce  les  plus  remarquables  font,  la 
douane  de  la  bourfè.La  nouvelle  falle  de  comédie  efl 
fin  fuperbe  batiment  qui  a coûté  des  fommes  confi> 
dérables.  La  ville  de  Bordeaux  a dans  fon  enceinte 
& dans  fes  fàuxbourgs  du  Chartron  , de  .5*.  Surin 
& du  Chapeau-rouge , des  chaj,'s , des  caves  & ma- 
gafins  eu  n grand  nombre  , qu'il  ne  feroie  pas  pof 
iiblc  d’en  faire  l’énumération  : les  manufaélures  de 
les  fiU>riques  font  en  petit  nombre  à Bordeaux  ; 
Ion  y fait  cependant  quelques  couvertures  bien  ap- 
prêtées. Un  établifTement  fort  utile  dans  cette  ville, 
eft  une  manufaélure  de  dcntellc-s  , dont  le  produit 
lait  fubnUer  beaucoup  d’habicans. 

Le  commerce  de  Bordeaux  eft  alimenté  de  deux 
forresde  marchandifês  ; celles qucproduifenc  lepays 
même  & fes  environs,  comme  vins,  eaux*de  vie  & 
autres  ; de  celles  qui  viennent  dans  cette  ville  des 
colonies  Françoifes , telles  que  le  fucre  , le  café  , 
l'indigo  , dec.  Nous  allons  entrer  dans  un  détail 
convenable  fur  ces  articles  , & nous  nous  contente- 
rons de  nommer  les  autres  marchandifes  qui  fe  trou- 
vent i ^or^fe^i/orde  que  les  etrangers  y font  acheter. 

On  eftime  que  dans  la  fénéchauftec  de  Bonhaux 
il  peut  fe  recueillir,  année  commune,  ioo,oootoo- 
fieaux  de  vin , dont  80,000  fe  conibmmcnt  a Bor- 
deaux même  & aux  environs.  Il  vient  en  outre  dans 
cette  ville  , environ  ;,ooo  tonneaux  de  vin  du  haut- 
pays,  c’eft-i-dire  des  cantons  au-deffus  de  S.  Macaire, 
ï fept  lieues  de  Bordeaux  j 10,000  tonneaux  de  la 
haute  Guyenne  , de  quelques  mille  tonneaux  du 
Lai^edoc.  Ces  derniers  ne  font  guère  que  des  vins 
^fpaçie  , notamment  de  Catalogne  ; on  s*en  fert 
' Bordeaux  pour  fortifier  les  petits  vins  qui  n’ont 
as  aflèz  de  corps  pour  fupporter  le  trajet  de  la  mer. 
)es  vins  viennent  de  Barcelone,  de  Benicarlo  , de 
SaloU  de  de  quelques  autres  porcs  de  Catalogne , a 
Cette  , od  ils  payent  pour  droit  d’entrée  î livres 

Ear  pipe.  Li , on  tire  des  officiers  municipaux  de 
L ville  un  certificat  que  ces  vins  font  du  cru  de 
la  province  de  Languedoc , moyennant  quoi  Us  font 
exempts  de  certains  droits  aupaflâ^e  d’une  province 
dans  une  autre  de  i leur  entrée  à Bordeaux*  Ces 
vins  defeendent  de  Cette  par  le  grand  canal  de  Lan- 

faedoc  de  les  rivières  qui  font  la  communication 
e rOcéan  avec  la  Méditerranée.  Le  canal  royal 
de  Languedoc  prend  fa  fource  proprement  à l’étang 
de  TÂau , qui  coxonunique  à 1%  Afédicciiaaéc  pat 
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le  port  de  Cette  , au  moyen  d’u»  autre  canaL  Onr 
lui  donne  51  lieues  de  longueur  d’une  extrémité 
à l’autre  , c’eft-à-dire  depuis  rétang  de  Thau  jufqu’i 
la  jonéVion  du  canal  avec  la  Garonne  au-def!ous 
de  Touloufe.  Les  vins  qu’on  charge  i Bordeaux , 
font  des  blancs  de  Langon  , de  Prignas,  de  Barlâc, 
de  Sauternes  de  de  Hommes.  Dans  les  années  d’une 
récolte  commune,  ils  fe  vendent  depuis  180  jufq-i’d 
roo  1.  le  tonneau.  Les  vins  de  Fondenfac  de  de 
C:iftrcs  font  de  deux  fortes;  les  blancs,  qu’on  vend 
10  i ;o  écus  ; & les  rouées , qu’on  vend  i 40. 
Les  vins  de  Graves  de  Bordeaux  font  tous  vins 
rouges;  leur  prix  eft  depuis  40  jufqu’d  80  écus  le 
conneau , mais  il  y en  a peu  i ce  dernier  prix  8c 
beaucoup  depuis  mo  julqu'à  xoo  1.  Les  vins  de 
Graves  de  Mci^oc  fe  vendent  diverfement  fulvane 
les  divers  terroirs  011  ils  croiffent  ; ces  Graves , qui 
contiennent  dix  lieues  de  pays , ne  produifanc  pas* 
des  vins  d’une  égale  bonté  , U y a quelquefois  cin- 
quante pour  cent  de  ditfércncc  de  même  plus.  De 
ces  vins  , les  uns  fe  vendent  depuis  90  jurqii’4> 
100  1.  ; d’autres  depuis  100  jufqu’d  i^o  1.  le  quel- 
ques autres  , mais  peu  , dej>uis  180  jufqu’à  joo  1.  le’ 
conneau.  Tous  ces  prix  s entendent  des  vins  nou- 
veaux que  les  marchands  de  vin  & les  négocians 
de  Boraeaux  achettent  açrcs  les  vendanges  ; mais 
ces  mêmes  vins , apres  qu  ils  ont  été  traités  & qu’ils 
ont  demeuré  quelques  années  dans  les  chays  ou  ca« 
ves  des  négocians  de  marchands  de  vin  , fout  vendus 
fuivanc  leur  qualité  de  fuivam  les  circonftances  plus 
ou  moins  favorables  i la  vente  , 1 , t > 5 & doo  cens 
le  tonneau  ; il  y en  a même  qbi  fe  payent  jufqu’d 
^00  de  J, 000  écus  le  tonneau.  Ce  font  les  Angtoie 
qui  font  la  plus  forte  confqmmatioo  de  ces  graniît 
vins  , dans  le  choix  defquels,  il  y a fouvent  peut- 
être  plus  de  caprice  que  de  goût.  Au  furplus  , les 

Jirix  de  tous  ces  vins  varient  fuivant  que  les  cueil- 
ettes  en  font  plus  ou  moins  abondances , dc  fuivam 
auflî  que  les  qualités  de  chaque  cru  font  bonnes  oa 
médiocres.  D’ailleurs  un  même  vin  a difterens  prix 
fuivanc  fon  âge  & la  manière  dont  il  a éce  traité. 
L’âge  des  vins  fe  fupputc  par  feuilles  ; on  die  un  viiï 
de  deux  , de  quatre  , de  nx  feuilles,  pour  fignlHcr 
un  vin  de  deux  , de  quatre  8c  de  fîx  ans , prenant 
pour  une  année  chaque  nouveau  pampre  dont  la 
vigne  s’eft  couronnée  depuis  que  le  vm  eft  fait , 
c*cft-â-dire  , depuis  qu’il  eft  vendangé  ; car  à pro- 
prement  parler , aucun  vin  n’cft  fait  qu’après  dix- 
huit  mois;  c’eft  le  temps  qu’il  faut  â une  cerraintf 
matière  crafle  pour  s’en  feparer  totalement  de  s’at- 
tacher â la  barrique  ; il  eft  vrai  qu’on  a trouvé  le 
fecrec  d’obtefiir  la  féparation  de  ces  parties  cralTes 
dans  douze  â quinze  jours  , quand  même  le  vin  ne 
fieroit  qu’être  extrait  de  la  grape,  mais  cela  ne  peut 
fe  faire  fans  qu’il  perde  oc  fa  force*  On  donne 
divers  noms  au  vin , fuivanc  la  manière  donc  il  a été 
traité  : onappelle  vin  naturel  ^ celui  qui  eft  telqn’il 
vient  de  la  vigne  , fans  mélange  ni  mixtion  ; vi/i 
frelaté  , celui  od  on  a mêlé  quelque  drogue  pour 
lui  dottfier  de  la  fbice  > du  moatau , de  la  douceur  1 
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OU  quelque  autre  qualité  q«*il  u’auroît  pa*  Tant 
ecla  J vin  t celui  qui  eft  conipofé  de  plutieurs 
vins  ; vin  foutiré^  du  vin  qii  on  a tiré  i clair  après 
qu*il  a repofé  quelque  temps  fur  la  lie.  Un  rin 
blanc  foutirc  vaut  f Pjplu»  que  fur  la  lie  j dans  les 
rouges  cela  peut  aller  à quelque  chofe  de  plus. 
En  foutiranc  un  vin  qui  cft  déjà  hors  de  la  lie  , on 
peut  compter  fur  8 pj  de  perte;  en  le  clariHant, 
ou  pour  mieux  dire  , en  le  foutirani  une  troilicmc 
fois,  la  pene  va  i 15  p|«  Il  faut  quatre  pots  de 
colle  pour  footirer  un  tonneau. 

Prcfqne  tous  les  vins  de  Bordeaux  ont  befoin  de 
quelque  apprêt , pour  qu'ils  puifTcnt  être  gardés  ou 
exportés  pour  l’ctrangcr.  Par  exemple  : les  vins  de 
Courras  font  une  bonne  Hn  étant  coupés  avec  j de  vin 
de  St*".  Dumont  , & de  Clerrac.  Pour  taire  palTer 
l'amertume  des  vins  de  Serons  , Farfac,  Si«.  Croix 
& Pujols  , il  faudroit  les  mêler  avec  une  certaine 
uantité  de  vin  de  Saiitemes.  Au  rcAe  , cinq  pois 
'eau-de-vie  de  {■  dans  une  barrique  de  vin  muet  luAî- 
fent  pour  donner  du  corps  aux  vins  foibles.  Le  vin 
rouet  ou  hoiuu  y cA  celui  qu’on  empêche  de  bouillir. 
On  donne  encore  d’autres  noms  aux  vins,  fuivan; 
les  préparations  qu'ou  leur  fai:  Aibir:  par  exemple  ; 
U vin  cuvé  cft  celui  <y\\  a bouilli  fous  le  marc;  le 
vin  cuit , celui  i qui  l'on  a don  ic  une  cuiAbn  avant 
qu'il  ait  bouilli  ,&  qui , i Caufe  de  cela  , conferve 
toujours  fa  douceur;  enfiu,  le  1 in  de  y*tje  cA  ceiii 
qui  fe  fait  en  mettant  des  rjÜins  fecs  dms  d:  l'eau 
qu'on  lilifc  ciifuitc  fcrmcntct  d'cllc-mcine.  Mais  ce 
(<>m  fur-tout  les  vit. s nouveaux  qui  exigent  de;  foins 
toet  particuliers  de  fr  put  des  marchands  de  vin  U 
des  négocians  qui  font  ce  commerce  4 Bordeaux, 
La  manière  d )rt  U>  L*s  triitenc  mérite  qu'on  eo  tatTe 
ici  la  defeription. 

On  tire  le  vin  blanc  de  delTus  fa  lie  pour  le  plus 
tard  dans  le  mois  de  janvier.  Crttc  operation  fc  fait 
arec  de  h colle  de  poiffon  aiiifi  p epafée  : on  prend 
uois  livres  de  bonne  colic  £<  on  h bujifqu'icc 
qvi'elit  p lifie  s’cplucher  comme  du  charpî  ; on  la 
tnet  roiuicc  dans  une  bartiuic  ou  dans  un  autre 
vaiffeau  de  la  contenance  d’une  birrique,  avec 
huit  pors  de  vin  muet.  On  foulfre  ce  compofe  avec 
«ne  mc:hc  de  deux  pouces , en  ayant  foin  de  cou- 
vrir le  vafe  alin  que  la  funicc  ne  s’évapore  pas  ; 
Cette  opcra*ion  fe  rcpctc  matin  Ze.  foir  lufqua  ce 
que  le  vafe  foit  reiupli  aux  trois  quarts  , & que  U 
colle  foit  totalement  .ii{T>u:c  ; on  p.iAe  alors  par  un 
tamis  de  crin  Iv  vin  où  la  coUc  eA  cÜAouie  , & i 
roefurc  qu’il  pjlTc , on  y mclc  peu-i-peu  le  quart' 
qui  manquoit  pour  remplir  le  vale  ou  li  barnqi>e. 
Li  colle  ainA  prt’psréc  , on  en  inet  un  pot  «Tins 
chaque  barrique  de  vin  bLinc , âuAÎ-tô:  l’on  fouette 
bie  n Li  b.’rrique  pour  U tiret  au  an  quinze  jours 
Aptes.  Pour  avoir  plus  f.ircmcnt  du  vin  bien  An, 
on  peut  répéter  le  f^ut’r.ige  ap’ts  d lo  autres 
^urs.  Avant  de  trinlv/f.r  du  vin  d’une  barrique 
dans  une  autre  , on  fiifpend  avec  un  Ai  d'arcral 
dans  celle  q*H  cA  vuiuc  r à ^ pouces  de  mécbc 
Allumée , & durant  qu  elle  brûle  oa  LûlTeU  barrique 


F R A 

ouverte.  On  doit  fe  régler  pour  la  quiAtud  de  rod- 
che  qu'on  doit  brûler  , fur  le  plus  ou  moins  de 
force  & de  couleur  du  vio  qu'on  veut  fbnmertre  d 
cette  opération.  Le  fécond  tirage  au  £n  fe  fait  au 
mois  de  mai  avec  ;les  mêmes  formalkés  ; on  mec 
enfiiite  le  vin  dans  des  endroits  frais  & obfcurs , U. 
on  a foin’  de  l’ouillct  une  fois  cous  les  huit  jours 
afin  qu'il  ne  AcurifTe  pas  , avec  la  précaution  de  ne 

fioiiu  trop  fermer  la  bonde  pendant  l'été , parce  que 
e vin  rifqueroit  de  fermenter.  Malgré  cela  , les 
vins  blancs  Ibnc  fujets  à la  fermentation  pendant 
les  chaleurs , 6c  deviennent  rudes  & aigres  s'ils  ne 
font  rafraîchis  par  un  nouveau  tirage  au  An.  Il  eft 
donc  néccAaire  de  les  tirer  au  An  en  juillet  ou  août 
pour  la  troiliéme  fois,  6c  en  feptembic  ou  oflobce 
pour  la  dernière  fois. 

V'oili  pour  les  vins  blancs.  Pour  ce  qui  eft  du  via 
rouge  , il  y a quelque  diderence  dans  le  procède. 

On  le  tire  au  An  de  dcATus  fa  lie  en  mai  au  plus 
tard  ; on  fait  brûler  un  pouce  de  mé:he  de  foufre 
dans  la  barrique  oû  il  doit  être  tranfvafé  , & oia 
touette  le  vin  , non  avec  de  U colle,  clic  cA  nai« 
Ablc  au  vin  roJge;  mus  avec  le  blanc  d?  douze 
œufs  pour  chaque  barrique  : on  le  tranfv^lê  une 
quinzaine  le  jours  aprci  cc:*.e  opération,  fie  , aAn 
qj'ii  foii  bien  An,  on  le  foutirc  encore  une  fois  après, 
une  quinzaine;  cela  Lit  , on  place  la  barrique  de 
hçon  que  li  boi4c  foi: à côté  ; c'eft  un  moyen  fû? 
pour  que  l’air  n'y  puüTc  péuéircr.  Les  barriques 
peuvent  rcAer  ainA  depuis  tuin  jufqu'cn  fepreaibrr  » 
qu’il  fa  ulri  les  remettre  dans  leur  poA/ion  natu- 
relle, c’cA-i-dirc,  bonde  en  haut.  On  goûtera  pour 
lors  les  via;  ; s’ils  font  bons,  to  it  Cî  que  l’on  aura 
à faire  fera  de  les  o.’iiler  & de  mettre  ic  nouveau 
les  barriques  bonle  de  cdté  ; mais  , s’ils  étoirne 
devenus  vicieux  ou  s’ils  avoient  acquis  de  laruJelTe 
par  la  fcr.ncnt.nion  qu'anroient  p t occ.iAonner  le» 
chaleurs  de  rété , il  foudtol:  les  foucTtcr  de  re  Jicf , 
les  tirer  au  An  une  quinzjiae  de  fmr'-  .îpres. 
renettre  les  barriques  bonde  de  côté,  agijTa  .1 
ainA  , on  les  confeivcrabons  6c  filns,  6c  l'on  n'aura 
pasi  craiodiequc  l'cnTéc  Je  i hiver  leur  foit  mii- 
lible.  Faite  d’avoir  p.is  les  précauti ms  que  nous 
venons  d'indiquer , U y a tous  les  ans  une  quantité 
prodlgieufe  d,*  vins  qui  tournent  &:  s'.jigrilTent  veu 
la  canicule  6c  aux  premiers  froids  de  l*hivcr.  Com- 
me h confervation  des  vins  rouges  demande  les  pim 
grands  foins  6e.  une  attention  toute  partlciuicrc  , 
U cA  expédient  de  les  fouetter  au  moins  trois  fois 
pendant  les  dix  huit  premiers  mois , car  U cA  conf^ 
unt  qu’ils  travaUlcnc  pendant  tout  ce  tems  3c  qu'il 
ne  leur  en  ta  it  pis  moins  pour  acquérir  tonte  leur 
maturité.  Sans  cette  précaution  ils  prrdent  bi.'ntôf 
toutes  les  quali'és  qui  les  font  cAtmer  ; au  lieu 
que,  s'ik  font  bi:n  foignés , Us  confervent  Ion;;? 
tems  toute  leur  faveur  , leur  dclicatcAc  6e  leur 
parfum. 

Les  vins  bbnes  n'ont  befenn  d'être  ouillés  qu’une 
fois  par  fcmainc  : pour  les  rouges , U fuiHt  de  les 
mettre  bonde  de  côté. 


Digitized  by  Google 


F R A 

Les  booaes  qualités  du  vin  confident  en  ce  qu'il  j 
foie  droit  , fec , cUir  fin , entrant , fans  goiit  de  ter-  j 
roir,  fans  trop  de  liqueur  , d*unc  couleur  nette 
3c  alTurde)  quilait  de  la  force  i f^ns  être  fumeux; 
du  corps , être  icre  ; 8c  qu’il  foit  de  garde  , 

Comptt  fimuU  d’un  tonneau  de  vin  rouge  de 
i 6o  écus  ,•*•••••••••«* 
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fans  être  dur.  Les  mauvaifes  qualités)  au  contraire, 
font  lia  graillé  ,1e  pouffé  , le  goût  de  file , l'aiereur  p 
U verdeur,  la  foiblclTc  ; d’être  capiteux  ; difHcile 
i s'éclaircir  *,  de  s’affoiblii  en  vieiUmant , ou  de  «e 
I pouvoir  fé  garder. 

ville  I nouveau , 

»L.  i8o 


Frais  ^expédition. 


R;ü>.ugc  6 1. , fouetcage  ; I.  , coupage  8 f.  & lirage  au  fin  1 1 C . . 

Rouenage  du  bpjreau  5 T-  nioncde  & port  au  chay  14  C 

Port  au  bateau  so  f.  port  à bord  ii  C 8c  arrimage  lo  C • • • • • • 
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Le  vin  blanc  de  ville  fait  les  mtmes  Irais  que  le  rouge,  exceptd  que  le  foaeitage 
livre. 

ne  codte 

qu’une 

Compte  JimuU  d'un  tonneau  de  vin  hlanc  du  haut-pays  , 
à Sa  écus, 

nouveau  , 

t8. 

Fraii  d’expiStion. 

Courtage  d‘achac  ;o  T.  & droit  de  fortih  iSL L. 

Rabatage  6 1.  , fouetiage  i L,  coupage  S f.  8c  tirage  au  fin  ii  C • • 
Roücnagc  de  la  ville  5 f. , montée  êc  roulage  au  chay  8 f.  • • • • 
Port  au  Bateau  lo  f. , p-ptr  1 bord  n f.  & arrimage  lo  f.  . ... 
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Le  vio  rouge  du  haut  pays  fait  les  mêmes  frais  que  le  blanc  , excepté  que  le  fbuetcage  coûte  3 livres. 


Outre  les  frai<  ci-dcfru«,on  ajoute  pour  chaque 
tonneau  ii  fols  par  moK  pour  louage  du  chay  , 
ou  , comme  l'on  dit  ,pour  t:hayare,L.t  rabatage 
fait  i vuide  coûte  is  livres  au  fieu  de  6,  8t  la 
double  futaille  5 1.  10  f On  nbC;rvera  audi  dans 
les  frais  des  deux  comptes  ciilefTus  que  pour  montée 
O port  au  chay  on  paye  14  f.  , 8c  pour  montée  < 
& roulaf^e  au  ihay  Cculcimcnt  S Ù i cciic  remarque^ 
eft  nécciratrc.  Au  rcAc  on  p*étcnd  que  les  négo- 
ciaos  de  Bordeaux  s’obligèrent  par  un  écrii  fait 
entre  eux,  il  y a autour  de  vinct-an$,de  pa(Ter 
à l'étranger  dans  les  fiélures  11  livres  pour  tous 
/tais  fnon  comptés  les  droits  de  fortie  8c  courtage) 
juiqu'i  bord  du  navire  ; m.iis  la  pl  ipar:  des  négo- 
cîans  de  cette  ville  fcmblcnt  avoir  oublié  cette 
convention , 8c  pafTcnt  les  frais  dans  les  factures  , 
comme cfi  ditei-deflus. 

L* Eau~de~vie  cil  une  liqueur  rpiritucufc  8c  in- 
flammable qui  fe  tire  principalement  du  vîn , par 
la  dillillatioa  qui  le  fut  le  plus  Couvent  au  bain- 


marie  I mais  quelquefois  aufii  iun  petit  feu  de  flamme* 
Ceux  qui  en  font  commerce  1a  choifinTent  blanche  , 
claire , 8:  de  bon  goût  ; 8c , comme  ils  difenc  , 
d'epreuve;  c*cfl-.î-dire  teile  qu’en  la  verfint  dans 
un  verre,  il  fc  forme  une  petite  moufle  blanche  , 
qui  en  diminuam  fifle  le  cercle  que  les  marchands 
(i'cau-dc-vic  app.licnc  le  chapelet  ^x\y  ayant  qne 
i*cau-dc-vic  bien  déflegmée  8c  où  il  refte  peu  de 
parties  aqueuCs,  qui  forme  parfaitement  Le  chape- 
let. Au  refle  , oa  diflingue  dans  les  vins  trois  cho- 
fes , un  erprit  fort  8c  f ipéricur  , un  cfpric  foible  ' 
ou  infirme,  8c  une  partie  épaitTe  , compaéle  8c 
flegmatique.  L’erptil  fort  & fuperieur  cft  celui 
qui  forme  l’eau  dc-vic  ; ilcfl  inflammable,  évapo- 
rable  , fort  biûUnt,  favoureux  , brillatu  comme 
du  criflal  ; joignant  la  fpree  i la  douceur,  & , 
quoique  violent,  agréable  i Todorat  8c  au  goût: 
cet  cfpTit  , quand  le  fcu,par  fon  aûivité , le  dé- 
tache des  parties  grofliêrcs  qui  l’cnvcloppeiu  , forme 
I une  liqueur  extrêmement  d.ûre , briUanie , vive  8c 
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blanche;  &c*cftli  ce  que  nous  apMÜont  tau-de- 
vit  y la  bonne  & Forte  eau-de-vie.  Par  efprit  foible 
& infirme , on  emend  celui  qui  Fc  dégage  des 
panies  épaiffes  , apres  ouc  l'clprit  fon , comme 
plus  Fubcil,  s'ell  détache^  Cet  elprk  Foible  efianez 
clair  y blanc  8c  tranlparcnc  ; mais  il  n*a  pas  la  viva- 
cité , Tinfiainmabilicé , la  Faveur»  le  bon  goût  & 
le  parfum  qu'a  l'cforit  Fore.  On  appelle  cet  clprît 
Foible»  en  terme  de  fabrication  d eau-de-vie»  1a 
fteondt  y c'ell'i'dire  la  Fécondé  eau-de*vie.  La 
croiüéme  partie  du  vin  qui  ell  le  rcAe  du  dedans 
de  la  chaudière  , apres  ^ue  ces  deux  efprits  en 
Font  Fortis , cA  une  matière  Liquide  » trouble  8c 
brune  » Fans  aucune  propriété  connue  ; autlî  la 
laiiTe-t-on  couler  dehors  par  des  canaux  Faits 
exprès. 

Uans  le  commerce  des  eaux-de-vie  , on  diAingue 
f efprit  d'cau-dc-vie,  de  Vtau-dt-vit  fimplemem 


F R A 


dite  » 8c  ce  Font  les  degrés  de  Force  de  cette  liqueur 
qui  Forment  cette  diAinéfion.  Par  ffpf^it , l'on  en- 
tend l'cfpric  Fort  du  vin»  dont  nous  venons  de 
parler  » pur  8e  fans  mélange.  Si  on  le  mêle  avec 
l'efprit  toiblc  ou  la  Fccondc  eau-de-vie»  alors  on 
dit  » eFprii  d'une  telle  Force , par  exemple  de  ^ & 
I , c'eA-i-dire  que  fi  on  mclc  lo  pots  «TeFptit  Fort 
avec  f pots  d'dprit  Foible,  l'cFpruferade | & ainfî 
du  rcAe.  Les  eaux-de-vie  (impies  n'ont  que  trés-pea 
d'eforit  : en  fuppofant  que  la  force  de  l'elprit  fc  com* 
pofede  i8  parues  ou  degrés , l'eau-de-vie  (Impie  de 
Bordeaux  en  aura  i i i ^ ; celle  de  Cognac  4 i 4 j, 
8e  celle  de  Cette  ^ à 1 dégré  Feulement  de  Force* 
Les  clpriis  ^ de  Bordeaux  répondent  d 1 1 de  ces 
degrés  de  Force.  Les  eaux-de-vie  doubles  de 
Cette  ville  en  ont  15  î enfin  les  eaux-de-vie  oa 
cFpricf  de  fiarcclone  ont  juFqu'â  x { de  ces  degréc 
de  Force* 


Compte  fimuU  d'une  pièce  à'eau^de-vie  fimple  de  Bordeaux , vergeant  49  vcltcs , 


d 75  1.  les  1%  veltes»  L.  1x4  17 

Droit  i déduire  pour  l'entrée , 11 
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Droits  de  Forties  1*  15  F.  & rouanage  du  bureau  5 F.  • « • • L*  40 
Rabatagc  i 1. , vergeage  4 F.  & courtage  % is 

Port  au  chay  8 F.  & chayage  d'un  mois  8 F.  ••«••••f*»  id 

Portau  bateau  6 F.  » port  i bord  8 (^  de  arrimage  6 F.  ••«••••  x 
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Outre  le»  vins  8c  eaux-de-vle  » il  Fe  trouve  i 
Bordeaux  pludetirs  marchandifes  du  pays  ou  des 
environs  domrexploicationDc  laiAe  pas  d'être  Forte  ; 
telles  Font  les  farines,  les  prunes , de  autres  fruits, 
le  vinaigre  de  quelques  autres  articles.  Les  farines 
qu'on  prépare  a Bordeaux  Font  de  la  meilleure 
cFpèce  de  tiès-cAimées  pour  le  commerce  de  l'A- 
xnèriqoe  » oû  il  en  paAe  de  fortes  quantités.  On 
en  dlAingue  cinq  f(  rtes  ou  qualités  qu’on  nomme  » 
Minot  y Co  y Semble  J y RjC\tllony  & Repaje  i 


les  prix  en  raricot  i tout  moment  ; les  Frais  d'em- 
barquement Font  peu  confidérables. 

Les  denrées  de  rAmcriquc  que  les  étrangec* 
tirent  de  Bordeaux  » Font  principalement  du  Fucrc  » 
du  café  & de  l’indigo.  On  jugera  de  rimportance 
de  ce  commerce  par  la  note  Fuivantc  des  quanti- 
tés de  Fucrc,  Indigo  8c  café  du  cru  des  ides  de 
colonies  FrançoiFcs  de  l'Amérique  , entrées  de  FoitÎM 
de  Bordeaux  pendant  quinze  anxiées* 
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Le  fucre  , fubflance  connue  <fe  tooc  le  monetc  , 
c(l  un  ]us  ou  fuc  excrémeiDciu  doux  de  s^réable  , 
exprime  de  cecee  forte  de  cannes  ou  rofeauz  au'oo 
appelle  canrus  J fu>:re  , autrement  cannamtlUj  , 
oui  croHTeac  abondamment  dans  les  deux  Indes  » 
lut-tout  i Madère  , au  BrcHl  & aux  iiles  Antilles. 
Oeft  des  Antilles  <]ue  vient  la  plus  grande  partie 
des  fucres  qui  fe  confomment  en  ETurope.  Nous 


avons  marqué  Hans  la  note  d •«  delTus  la  Quantité 
immenfe  de  cette  denrée  qui  arrive  tous  les  ans 
de  rAmérique  à Bordtaux , & celle  qui  fort  de 
cette  ville  pour  divers  pa)s  de  l'Europe:  il  nous 
relie  feulement  i obferver  que  ceuc  quantité  de 
fucre  comprend  diverfes  qualités  , que  nous  ne  pou-> 
vous  mieux  faire  connoître  qu'en  plaçant  ici  le 
prix  courant  Suivant , favoir  : 


Sucre  de  première  forte  y 
Dit  , de  fécondé  forte  , • 
Dit  , htlU-ttoifième  , • 
Dit  , honne^troiféme , • 
Dit  y quatrième  forte  y • 
Dit  , petits-blancs , • • 
Dit  , communsy  • • • • 
Dit  y belles-i/tes  y • . • 
Dk  , bajes-eétes  y • • 


Je  70  à 

xoo  1.  les  100 

Jb  Sucre  brut. 

• 60  à 

De  Leogane  de  >354  60 

. 70  i 

Sa  i s 

Du  Cap  , . • . • 33  i 

• 45  i 

De  S.  Louis , . . 30  à 70 

• 40  à 

70 1 g 

De  la  Martinique  , x6  i 50 

*384 

4W  - 

Sirop  ......  17  à la 

• 55  i 

4°  k 0 

• 35  i 

57  t P 

• 31  i 

55  ; 

1.  les  100  ^ 
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Camptt  jimuU  de  ) buriques,  t tiet{on  te.  i quart  de  fuert  ttrr^  MatAniqae,  ft  de  j bariifUM  , 
I iiei(oa  2c  I quart  de  fai  re  truc  S>  Domingue  , fjaroU  : 

) Barriques  pciâat,  • 3 >087  Ifc, 
t Tierfou,  ...»  400 

I Quart,  . . . . , 103 

— ■ — 3,<7o  n Cicre  terré. 

Trait  à a «s  par  barr.  te  tierfou  , 8c  i *ile  quart  9 

_ . . 

Tare  a 13  pî 

Net  > 3,101  Ib  d 73  1.  le  q'.  . . • L.  a,)37  f 


I Barriques  pelant,  • 4,410  *b 
I Tierfon , • . . • 450 
I Quart,  • • . . > 110 

r~  <,070  H»  lucre  brrnc. 

Trait  d 3 Ib  par  barr.  le  tietjoo , 2c  1 Ibpar  quart  14 


4,034 

Tare  à 17  p|.  »••••(,  *1,030 


Net . 5,oi«  tb  à 4o  1.  le  q'. 


Frais  cFexp^ditlon. 

Courtage  d^pÇ  L. 

Raba'.age  des  fucres  blancs  dit  f.  la  barrique  72c|, 

Dit  des  fuctes  bruts  d 30  f.  U barrique  2c  15  f.  les  ^ 2c  d . , . , , . 

Port  d la  rivière  

Port  i bord  9 f.  le  S,  Domingue  2c  7 C le  Maninique  ,•••••• 

An  image  2 f*  dit , de  f 1^  dit 

Acquit  d caution  ti  gardes  ,.,.*• 

Conuuillion  fur  L.  3,411  dap|.  . . . , . , . , , . . . . * 
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La  tare  des  fucres  fe  régie  ordinairement  d 
Bordeaux  pat  convention  entre  le  vendeur  2c  l'a- 
chetcur  3 2c  comme  la  tare  des  fuctes  de  la  Mar* 
tiniaiie  2c  de  la  Guadeloupe  n^ell  pas  d avança* 
Bcufc  pour  l'acheteur  que  celle  des  fucres  de  St. 
Domingue  qui  font  dans  des  barriques  fort  grandes,  les 
vendeurs  ne  font  pas  li  didtcilcs  mr  la  tare  des  fucres 
de  la  Martinique  2c  d:  la  Guadeloupe,  2c  accordent 
ordinaitonient  quelque  chofe  de  plus  que  fut  St.  Do- 
mingue. Les  futailles  d bois  blanc,  qui  pèfent  moins 
que  çcUei  à bois  rouge,  ce  qui  cil  de  confcquence 


pour  la  rare,  méritent  pour  cette  raifon  laprc'fcrence. 

Le  café  f:  recueille  d la  Martinique , d St. 
Domingue,  diaGualeloupe.aui  autres  ides  Fran- 
coifes  des  Antilles , 8c  d Cayenne.  Le  calé  des  illee 
le  plus  ellimé  cA  celui  de  la  Martinique  ; il  vaut 
anm  6 d.  on  t fol  par  livre  plus  que  le  café  St. 
Domingue.  Les  pris  des  cafés  varient  confidéra- 
blement  fuivanc  que  les  circonAances  rendent  facile 
ou  difficile  le  tranfport  de  cette  denrée  de  l'A- 
mérique en  Europe;  ainfi  nous  ne  nous  arréterooi 
pas  davantage  fur  cet  objet, 
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Compte  finuiUie  j boncaaz , 14  bairiqae*  • c lierfM  It  1 qoait  4e  ea/!f  Mdrtinifue  , peCint 
14,100  If  CUlb,,*»,»»*»»*».  .%••••••  L.  io,f7f 


fraie  fee^dUoH. 


Ootttta^e 

Rabitage  i i{  C le  boucau, »o  CUbaitique,  t)  C kf  4c  lo£k{. 
Port  i la  cÎTiéte  11 1 L 4c  port  i boi4 
Arcimaze  < L 10  f. , acquit  i camion  4 L 10  C 
CofluniwcMk  ûu  L*  10,^94  aip^,#,  • 


f»  If  4 

14  10 
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II 
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Iê,  10,498  7 


On  tUlliague  l’indigo  qni  lient  liet  iflet  Fraiifoir«  en  vio/et  & Heu  , eninÆ»^,  en  euiur/  fin  , 
en  enivré  marchand^,  oniinaire  4c  infütieut  , 4c  en  graieau , qui  n'eft  piopremenc  que  le  léfidu  4e 
toutei  cet  efpdcet , quand  on  en  a fépard  la  meilleur^ 4c  la  plus  propre  pour  la  vente.  Les  prix  dilRcenc 
en  railbo  de  ta  qualités  4c  fuivant  les  circonllances , comme  pont  toutes  les  dentées  de  l'Antéiique  j 
nais  les  irais  d'expédition  en  font  aflea  fixas  i Bordeaux. 


Compte  fimuU  de  4 barriques  A' indigo  milangd , peiànc  enfemble 
Ktnc  i,79( 

Tare  des  batriqiles , aj) 

■ ■ Net  i,f<a  ifc  4 10  L la  *b  • 


Fraie  iFexp/dition. 
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Courtagel  p4 , rubanage  6 L emballage  , 4cc.  lal.  • • . • • .L. 
Port  à la  rivière  4c  i bord  4 1.  arrimage  al,  10  C. 

Acquit  à caution  4c  décharge,  ................ 

Commiliion  fur  L,  15,750  à apj. 
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Les  autres  matchandifes  qni  artiveM-des  ides 
de  rAméiique  à Bordeaux  fom  du  coton , du 
rocou,  nu  gingembre,  de  la  caffe  4c  du  cacao, 
muis  ce  n elt  jcuujt  en  proponiou  du  Pucre , du 
café  4c  de  i'imligo  dont  pour  cette  raifun  nous 
avons  donné  les  comptes  (imulcs  précédent. 

Le  commerce  d’importation  de  florAui/jc  n’eft, 
a beaucorp  près  , ui  aulTi  grand , ni  aulï  riche 
que  Celui  d’exportation.  Il  couiillc  principalement 
en  douvis  4c  mertains  pour  PjtaiUes  : en,ooh  de 
conflruéti'in  , chanvre,  goudron,  viandes  falées  , 
beurre  , fromage  4c  ijuciques  tutres  anicles, 
Libcurm  , Jur  la  Oordot^neycH  à sj  lieues 
de  l’cmbouchurc  de  cette  rivière  dans  la  met  ; le 
flux  y monte  malgré  cet  éloiencinent,  4c  eft  même 
lênfïble  à CafHllon  qui  ert  a trois  lieues  an-dcli , 
enforte  que  le  flux  4c  reflux  ont  plus  de  lé  lieues 
«le  rooitée  4C  defeente  dans  la  Dordogne.  Une 
Ctuatioit  aufli  avamageufe  poutroit  faciliter  i 
Libourne  un  grand  commerce  avec  l’étranger  fans 
(à  proximité  de  Eordeaui , qui  s’eft  approprié  pref- 
que  tout  le  commerce  de  la  province  de  Gutenne* 
Commerce.  Tome  II.  Part.  I, 


Liboumi  fait  cependant  tout  les  ans  quelques  »• 
péditions  de  vins  nouveaux  aux  mois'd’oélobre  4c 
de  novembre , poar  les  HoUandois  4c  autres  peuples 
commerfans. 

Blaye  , port  confidérabk  fnr  la  Gironde , qiri 
forme  l'anion  de  la  GatOnhe  avec  la  DovdiMM  , 
eft  i un  qtiari  de  lieue  4n  Bec  4*Ambcx  i 8 lieuet 
an-defibus  de  Bordeaux,  Le  commefrjc  4e  BUtpt 
cenfifte  en  vint  rouget  8c  btancs  qu'on  recueille  4iu 
Cm  territoire.  Ces  vins  ne  font  pas , 1 la  vérké , 
anlli  bons  que  ceux  de  Bordeaux  , auAi  fe  vendent- 
ils,  i hcancoup  meilleur  marebé  : il  vàeiH  tout  lel 
ans  quelques  navires  1 Blaye  poux  enlever  mepar- 
lie  de  ces  vins. 

Bourg  , ville  de  Guienne  (âr  k Dnrdoene , efl 
i un  quart  de  liene  du  Bec  d’Andses  Mire  Blaye  • 
4c  Libourne.  U y vient  tout  les  ans  quelques  m-  ‘ 
vires  4c  un  bon  nombre  de  barques  qui  eolèvencles 
vins  des  environs , qui  quniquinférienrs  4 ceux  de 
Bordeaux , font  néanmoins  de  boane  s|ttalité.  fl  g 
en  a de  rouges  4c  de  blancs. 

LamcOk  , ville  du  Baaadois  , C.jée  fur  la  Garon- 
Aa 
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ne  , i 7 lieues  aU'UefTous  de  Bordeaux.  On  a placé 
à Ltin^i^n^  uo  bureau  d:»  fermes  du  roi;  les  mar- 
chand > & voiuitkcs  fopt  .obliges.  d*y  prendre,  dçs 
acquits  à caution  des  s’ins  qui  paflem  pour  aller  i 
Bordeaux  ; ces  acquits  portent  ^ue  ces  v‘\as  ferOru 
déchargés  i Bordeaux  , & y paieront  les  droits  de 
déclurge  ; 3c  les  ||iarclunds.  ou  voituriers  fc  ipur 
mettent  à en  rapporter  le  certificat  au  dos  dépits 
acqoits.  , . . . . 

montauhan , BergtrAC , S^int^lrîitcaire  ^.Cqu* 
(ras  i Ptri^ueux , Sarlat , Afj(n,y  CVu/roe#»  Ça^ 
horS’^  Maiffac  , RkxidtSy  VUlc^Frarxche  , Hd\as 
JR  la  Ru'oU  y font  d'autres  villes  de  la  province  de 
Guie^me  , dont  le  coipDicrce  en  vin  *6c  autres  ar- 
liclcs  oe.laiilê  paa  d'être  important.  D'un  autre  parc 
Aui  hy  Condom  , Mont-d(-Marfan  , Air  y Saiqt- 
StCPfr.ydJgr^Uy  Dax  , CaJleUjaloux  fle  Tarhts , 
les  villes  principales  de  la  GaTco|nc  pour  le 
Commerce.  ^ ^ 

Saiktes,  ou  A^ii/1/e.f,  capitale  de  U province 
'de  Sainc'mge  , eil  ficucc  fur  une  éminence  auprès 
de  la  rivière  de  Charente.  Le  commerce  que  fait 
cette  ville  cft  très-peu  coofiJcrablc.  Murervits  cft 
fort  renommée  par  fes  huîtres  vertes  dont  elle  fait 
un  commerce  prodigioix  ; Saim-Jtan  d'An^ely 
par  fçs  cauxtle-yic  ; /fw.&  Broutig(  par  la  quan- 
tité de  Ici  qui  s'y  fait  ; ces  trois  villes  avec  Taille- 
bourg  font  les  plus  commerçantes  de  Saiotonge. 

Limoges  , capitale  du  Limofm  , cft  fitace  fur  la 
xiviccc  de  tienne  y qui  paCfe  le  long  tle  üs  faux- 
bourgs  i l'Eft.  Elle  en  tire  cependant  peu  H*utilitc 
pour  fon  commerce , cette  rivière  n'etant  prefquc 
pas  navigable  i caufe  des  ^cbes  qui.  en  epupeot  b 
cours,  &mè.pouvam  au  |ftks  fervît  c^u'au  fiotage 
jdes  bois.  Ce  defauc  de  la  Vienne  &:  1 clo^nemenc 
de  la  mer  mcîtam  Limoges  dans  l*iropuiff\ncc  de 
luire  avec  Us  ctiangcrs , le  commerce  que  font  or*- 
dinairemenc  les  villes  fîiuécs  fur  les  côtes , les  ha- 
hitans , par  leur  imluftrie  & leur  grand  travail , s'en 
font  crée  mf  aller  confidéroblc  dans  rintëricur  du 
royaume.  I.cs  principales  bbriques  R nunuUclurcs 
de  cette  ville  lont , de  revêches  & autres  étoiles  de 
Uioe^  lie  cuirs.,  gands,*  clouterie,  papier,  épin- 
gles ,.fi|-de-lèr  , cmaux  for  CuisTre  3c  autres  ouvra- 
ges. TulU  O Brù  é la-G*iillatde  fon;  les  deux 
pr'mcipa^s  villes  de  la  province  apres  Limof^ts; 
rUe<  ont  quelques  fabriques  de  revecbet  3:  autres 
étod'es.  i • . 

. AitGouiÊMP,  copitalc'de  TAngoumois , eft  Ittuée 
(ur  le  fominet  fi’une  moncigne  environnée  de  so- 
chcru,  près  de  la  rive  ganene  de  la  Charente,  La 
prniimité  do  cette  rivière  lui  procure  un  débouché 
taûlc.podr  ifs  marchandifes  qui.conftOent  princi- 
palement c9  |ooo  4 3ooo  barriques  d cau-dc-vic  de 
17  vcltcs  chacune;  en  papier  dont  cette  ville  fabri- 
que une  très-grande  quaniiic  ; en  f\fran  3c  dans  le 
pciHiuii  de  l^s  forges.ajc  1er , qui  cA  auOTi  un  objet 
dr|*plus  iuipotians. 

Goonac , ou  , vnîe  3c  clvef-Ijeu  d’iinc 

èlvélion  dans  l Argoamois,  eA  bâtie  dans  une  con- 
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trée  fertile  3c  agréable  fur  la  rive  gauche  de  la  Cha-^ 
rente.  U le  recueille , année  commune , au  tour  de 
cette  ville  3c  dans  fon  élefÜon  -xoo,ooo  barriques, 
on  50,000  tonneaux  devin  bon  pour  brûler , ce  qui 
doit  produire  13,400  pipes  dcau-de-vk  : par  pipe 
on  entend  une  pièce  de  trois  barriqnes  ; elle  eft 
d'environ  81  vclies,  quelquclbU  plus  ou  moiof  , 
parce  qu'd  y a des  pièces  qui  concienoent  jafqo'i 
70  velces , d'aoctes  75 , 78  , 80  3c-  8y  velccs.  Ou* 
compte  que  le  prodak  ordinale  eft  de  plus  de  40,000 
bofri^ucs  , diacunc  Je  17  vcltes  <fcau-dc-vie.  Ixirl^ 
que  1 année  ell  abondante  , ce  prodah  peut  augmen- 
ter confidcrablement  3c  même  doubler.  Il  y a des 
années  ou  les  vins  font  fi  foiblcs  , qu’il  faut  6 bar- 
riques de  vin  pour  en  Êüte  une  d’eau-de-vic.  11  eft 
tare  cependant , qu’on  ne  faite  qu'une  barrique  i'eau- 
dc-vie  avec  4 barriques  de  vin  ; fi  les  vins  font  paiTa- 
blemcat  bons , 7 barriques  de  vin  font  x barriques 
d’eau-Jc-vie.  l.'eau-de-vie  de  Coenac  eft  la  meilleure 
3c  la  plus  eftimee  de  toutes  celles  àt  France  ; elle 
vaut  a^  prefquc  toujours  t j fol  ou  i-pcu-près  par 
vclte , plus  que  celle  de  Bordeaux. 

Auhcttrre  3c  Vtruuil  font  deux  villes  de  l'An- 
goumois  qui  font  un  bon  commerce , fur-tout  en 
groilcs  toiles  3c  en  papier. 

La  Roche  i>E , capitale  du  pays  d'Aunis , eft  fi- 
tucc  fiir  les  bords  de  l’Océan  avec  ,un  port  fur  , 
commode  3c  défendu  par  deux  ouvrages  à corne. 
C eft  une  ville  d’un  très-grand  commerce  tant  en  , 
Europe  qu’en  Amérique.  Scs  habirans  font  tous  les 
ans  plufieurs  expéditions  pour  les  colonies  Fran- 
çoifes  des  iftes  AmiU|;s , od  Us  envoient  des  vins  , 
eaux  de-vie  , farines,  b<ruf  f.ilé  d’Irlande,  toiles  6c 
autres  marchandifes.  Ils  en  rapportent  de  retour  du 
fucre , de  l’indigo,  du  cacao  , du  rocou  , de  la  calfe  , 
du  gingembre  , des  cuirs  3c  autres  marchandifes  de 
rAmerique.  Le  commerce  de  la  Rochelle  en  Europe 
conhfte  principalement  en  eau-de-vie;  ihs’cn  expé- 
dié, atiucc  commune,  pour  divers  pays , au-cfrli 
de  T 5,000  barriques,  chacune  de  27  vcltes.  La 
Rochelle  3c  le  pays  d'Aunis  contiennent  5 lieras  de 
terrein  dans  lequel  on  recueille  , année  commune, 
environ  8o,eoo  tonneaux  de  vin  blanc  3c  rouge  ; la 

fdus  grande  partie  de  ces  vins  blancs  fc  brûle,  3c 
c relie  feri  pour  la  boifton  des  arütans  3c  du 
peuple. 

il  y a auprès  de  la  Rochelle  deux  illes  od  l’on 
fait  un  commerce  très-confidérable  ; l une  s’appelle 
Vifie  tic  Rhé  y 3c  l’autre  Vifle  d*OUron, 

L’isle  de  Rhé  contient  llx  paroiftes  : la  ville  de 
Saint-Martin  y la  Flotte  y Sainte-Marie  y A's  y 
les  Portes  3c  Lays.  Il  fc  recueille , année  com- 
mune , dans  cette  itle , environ  i3,ooo  tonneaux  de 
vin,  doôc  la  huitième  pank  fc  confomme  par  Icv 
habitans;  Ou  compte  qu’il  s’y  fai:  chaque  année 
10,000  barriques  d*cau-^c-vk  , qui  s’cmbarqtienc 
pour  l’etranger  fans  paver  aucun  droit.  Il  s'y  fait 
aufti  une  grande  quantité  de  fel  qui  fe  vend  au  cent 
de  18  maids  ou  25  tonneaux , chaque  tonneau  pe- 
fanc  environ  2000  Les  marais  lalans  de  cette  tllc 
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ÿrodilîreat  / afin<^e  c«mmuiie  , environ  ) 4,000 
muids  de  Tel  : le  muid  vaut  environ  6 i 9 livres , 
& Piye  au  roi  pour  droée  4e  fortie  4 liv.  10  C x <i. 

L*isle  o'Ol^.rok  e(l  compofée  de  ûx  pAroÜTes, 
dans  IcfcjucUcsil  fc  fait  chaque  année  environ  4000 
barriques  d'eii^-de-vle  » chacune  de  xj  feUcs. 

Kocmefort  , ville  conruiérablc  ikuée  fur  laCha* 
rente  à quelques  lieues  de  Ibn  embouchu'.e , e(l  le' 
fécond  departemeru  de  la  marine  de  France  : mais 
c*«il--uac  place  de  peu  de  commerce* 

Charente  , bourjr  fitné  fur  TOcéan  à l’embou- 
chure de  la  rivière  de  fon  nom  , eft  peu  conH  ié- 
rable  quant  au  produit  de  fes  vins  qui  fc  confom- 
ment  en  plus  grande  partie  dans  le  lieu-méme  ou 
tua  èuviraasi*o>ais,  dHinê  autre  part,  il  s’y  fait  un 
très-grand  commecce  en  eau-de-vie  de  en  G;l.  On 
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compte  ^u*!!  s'embarque  i Chartme  pour  l’étran- 
i»er,  année  commune,  jî,oos  barrique^  ci'eau-de- 
vie  , de  s7  veltcs  chacune,. qui  viennent  principa—' 
lement  des  éleftions  d'Angoulême  & de  Cognac.  11^ 
s’y  charge  aufli  environ  7300  muids  de  ^ , qui 
vaut  8,  10  i II  liv.  le  muid.  ' ' ‘ 

Les  eaux-de-vie  de  Cognac  (ont  , comme  a dté 
dit , Tupérieures  à toutes  celles  qui  Te  fabriquent  en 
France  Sc  principalemeot  à celles  qu’on  brûle  dÀ» 
les  pays  d’Aunis.  C’efl  i Charente  qu’on  e»  fait  le 
chargement  pour  l’étranger , & comme  les  caux-dc- 
vie  3e  la  Rochelle , de  nile  de  Rhé  & d’Olcton  (e 
chargent  au  voidnage  de  Charente  , nous  plaçons 
ici  de  fuite  les  comptes  fimulés  des  caux-dc-vio 
^ qu’on  expédie  du  pays  d’Aunis. 


Compte  JlmuU  de  10  pièces  eau-de-vie  de  Cojotne , vergeant 
, depuis  7;  jufqu’i  8{  veltes  , cnfcmble  Sio  vclies  i 8;  1.  L.  t,ffa 


Frais  d’expédition. 


Droits  de  {ortie  à iç  1.  14  f,  les  i7  veltes  & acquit,  47}  y 

Rabacagt , i ly  C la  pièce  , & poct  è boid  à ,o  C .......  . ai  ta 

Couaage  d’achat  i ly  f.  pat  17  veltes,  j7  ta 

Arrimage  è y C par  pièce  ...9 i y 

Courtage  de  change  & ports  de  lettres  y 14 

Comnûinon  {urlZ3,o9oèipj..  61  16 


Compte  fimulé  de  10  pièces  tau-de-vie  delà  Rochelle,  vergeant  chatmne  50  à ys  veltes , 
enfemble  i,oBod8ol.  U barrique  de  17  veltes,  ...........L.  {,100 

Frais  dexpéditiotu 


Droits  de  fonie  à 3 I.  les  i7  veltes  8t  acquit,  L.  iii  y 

Frais  jufqu’à  bord  du  navire  , ................  èi  ly 

Courtage  de  change  te  poRs  de  lettees  t,  4 

Coauuiflloo  fur  Lv  3,390  i i P I • tr  16 


Compte  (tmulé  de  40  pièces  eaw-de-vlt  dOléron  , de  yo  d y y 
enlémkle  1,187  veltes  à 8a  1.  les  17  veltes  ..... 

veltes  chacune , 

. ‘l 

8,841 

• Frais  dexpédition. 

Frais  jufqu’a  bord  du  navire  » 

Courtage  de  l'aigcnt  8c  poRs  da  lenres  ........... 

Commifiioa  fut  L.  8,908  àip;..<«... 
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La  ftAls  bord  du  narjre  8e  les  prix  des  etvx-de-xîc  font  les  mêmes  i l'/yfr  di  Md 

OUroa;  iniit  cctt«  l'queir  ae  paie  aucun  oroic  de  forde  1 Yijle  de  RM/,  Comme  c'eft  dans  cene  iHe 
qu’oo  charge  les  p'us  fortes  parties  de  Tel  que  les  étrangers  tireac  du  pays  d'Auais , doonoos-ea  W 
compte  fiomlé  fuivam  de 

t Cents  ou  114  muids  de  Tel  d 8 l.  le  auid  rendu  âbord  du  naeire,  • • • • « L*  i|7pa 

PcoHS  de  forcie  ^4!*  )d  le  mnid,  114 

t CoAna^e  de  l'argeoc  8c  pr>rts  de  lettres  » 4 

Coauniliîoo  fur  L*  1,710  à ip;**.»*****»..  •••••••»  38  4 

1-  l|949 


Le  cent  de  Tel  de  Vifle  de  Rhe  contiem  ^8  muids  on  13  to:iatanr» 


Mar 


iranjy  gros  bourg  fituc  en  pays 
fur  la  Sevre  011  Seudres , Fait  1 


txês*maréca- 

geux  iur  la  Sevre  011  Seudres  y tau  un  commerce 
en  (cl  en  huûres  trcs*con(îdcrable> 

Poirrras,  capitale  du  Poitou,  eft  iîtaérurune 
éminence  entre  les  rivières  dc.cVin  &.de  M^ountuil; 
ccll  une  des  plus  grandes  villes  de  France,  On 
y fabrique  une  ç^ran  le  quantité  de  bas  8c  bonnets 
de  iajtie , tricotés  & Foulés  \ des  camelots , des  éta- 
mines , icr;res , crêpes  & aerres  articles.  La  foire 
de  la  mi-carcine  y répand  beaucoup  d*argent  i caufe 
de  i'aifluence  de  marcliands  qui  y viennent  de  tous 
les  cantons  de  la  province  meme  & des  autres  pro> 
▼inces  cire onvoi fines,  attirés  par  le  grand  nombre  de 
beaux  ch:vauz,  de  m>ties  8c  mulets  qui  s*y  trou 
▼cm.  De  tous  temps  les  haras  ont  été  bien  foignés 
en  Poitou  , & c*e(l  une  véritable  fource  de  riebeflê 
pour  pluficurs  cantons  de  la  province* 

*CuATELLERAULT,  jolic  villc  fur  la  Vienne,  eft 
fameuFc  p^  Ton  horlogerie  8c  fa  coutellerie , nocam> 
ment  par  Tes  raaoirs  qui  font  fort  recherchés»  CMd~ 
ttllerauh  Fabrique  en  outre  des  forges  8c  éuraines. 
D’autres  villes  du  Poitou,  foavoir  : Lufiman  ^ 
Saint  • Mdixent  y Niort  y Fontenai~le~Vomte  y 
Montmori/ton  y Thouars  y Mauleon  y Luçon  8c 
quelques  autres  ont  aofti  quelques  manafaâuros  8c 
fabriques. 

Les  Sables  d’Oiome  , petite  viUt  fituée  fur  le 
bord  de  la  mer  avec  le  port  le  plus  confidérabU  de 
-la  province  de  PoUoa,Uuim commerce  aflez  flo- 
riiiam , quoique  déchu  en  partie  de  ce  qu’il  a été. 
Ce  commerce  confifte  dans  le  produit  de  la  pêche 
de  la  morne  du  banc  de  Terre-neuve  pour  bquelle 
si  partoit  tous  les  ans  des  Sables  d'Olone  environ 
70  i 80  bltimens.  Il  fo  Fût  data  cette  ville , année 
comnmoe,  eovitoa  so,ooo  muids  de  fol  donc  ose 
bonne  pairie  eft  enlevée  par  les  étrangers  , qui 
paieoi  pour  droit  de  Fonie  a liv.  is  C par  muid. 

L’isli  db  NoiaMOUTiBBS  eft  firuéeprés  de  la 
edee  dans  une  contrée  entrecoupée  de  maraisfolans, 
od  il  fo  Fût  beaucoup  de  fol  que  les  ctra^ers  vont 
acheter  dans  la  ville  de  Ncàrmoutltrs,  Kfip  o'oftrc 
au  refte  rien  de  remarquable* 

L’iilb-Duu  , ou  ifle  ^Yen , eft  fituée  d quatre 
licoct  de  la  précédeuK  ; elle  a un  bourg  compofé 
dé  150  maifoos  8c  mt  perte  village  oû  eft  le  porc, 

‘ c*cft  U que  plttfieun  navirci  étrangers  vienoenc 


pour  charger  da.rcl  ^ qqoSqd^its  préféteu*  d'allef  à 
Noirmoutierj  y tfitoà  us  le  peuveM. 

5.  VII.  Commerce  de  la  Bretatfne  y delà  Norman- 
die y du  Maine  y du  Perche  y de  V Anjou  y du 
Sdumurois  , de  la  Touraine  , du  Berry , de  lu 
Marche , de  V Auvergne , du  Lyonnois  , du 
Bourbonnois , du  Nivemois  & de  tOrUarmois, 

Le  commerce  des  villes  principales  de  ces  goa> 
veroemens  eft  très-riche  3e  très  - étendu , mais  en 
I q^lque  forte  dtftétem  de  celui  des  villes  de  1» 
M^ioone , de  la  Gafoogne  8c  des  autres  pm  donc 
' nous  avons  parlé  dans  le  paragraphe  prccédeac. 
C«lui>ci  fo  fût  prefqne  tout  avec  oes  produâfoot 
naturelles  tant  du  pays  que  des  colonies  » comme 
vins , eaux-de»vie , tel,  fruits , fucre , café,  indigo  3c 
autres  denrées.  Celui-U , au  contraire , fo  fût  en 
plus  grande  partie  avec  les  marchandifes  des  fabri- 
ques , comme  toiles  3c  étoffes  de  foie , de  laine  3c 
oe  coton.  11  en  faut  cepeaduit  excepter  la  province 
de  Bretagne,  qni , itidépendamnient  des  oavragea 
de  fos  fabriques  8c  manufaélures , fournit  aux  étran* 

rrs  les  mêmes  articles  que  les  villes  de  la  Guicone 
du  pays  d’Aunis. 

[•  'Nantbb,  vUle  prtnctMle  de  la  Bretagne,  eft  fi- 
tuée fur  la  rive  droite  m la  Loire , au  conftuent 
des  petites  isviétts  de  Chemine  3c  dErdre , qui  fib> 
parent  la  viBe  •d’avec  le  fauxbourg  de  la  F^e , dans 
un  terroir  également  fertile  3c  varié  de  prairies  im- 
menfos  8c  de  coceaua  coaverts  de  vignes.  11  n’y  a 
guère  de  villes  en  France  plus  beureufoment  fi- 
tuées  pour  le  consmerce , que  1a  ville  de  Nantes, 
La  mer  lot  ouvre  une  communication  avfc  tou- 
tes les  nafîoDs  du  monde,  3r  la  Loire  lui  dorme  les 
moyens  de  pénétrer  dans  les  plus  riches  provinces 
du  royannae,  3c  m^mc  ruf<)u’èTatu , par  les  canaux 
gui  la  ioigDent  i la  Seine.  îl  eft  vrû^que  Nantes 
n’fft  pas  pK»j>remem  fur  la  mer } de  la  rade 
de  Pamwenr  qui  n’en  eft  clotgnée  que  de  huit 
lieues  3c  od  les  plus  gonds  vaiifoaox  font  en  fureté  ; 
oa  penc  aifooiefle  faire  mootet  i«fqu’i  la  FofTc  , des 
barques  3c  des  navires  de  éo  i 80  tonneaux  3c  les 
gabarres  qui  forvent  à décharger  comme  d charger 
les  navires  i PaimboeuF , en  forte  que  Nantes  a 
prefque  toutes  les  commodités  des  villes  qui  font 
eotiétemenc  oiariümjs.  Le  département  de  Nantes' 
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comme  toiles , étoffes  de  foie  & de  laine , uftcafilcs 
de  fer,  de  caiftc  & autres,  dont  les  colonies  de 
l'Amérique  font  une  grande  confommation  ; que 
par  les  riches  retours  que  Nantts  en  reçoit , re- 
tours qui  forment  la  principale  branche  dn  com- 
merce d'exporciion'  de  cette  ville  avec  les  autres 
places  de  commerce  de  l'Europe.  On  peut  (ê  faire 
une  idée  de  llmportance  de  ces  retours  par  la  note 
fuivante  du  coton , indigo  , fucre  & cafe  arrivés  i 
Nantes  depuis  1770  jurqu'à  1780  indufivemeuu 
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Let  marchandifes  que  les  nations  commerçantes  font  exporter  de  Na 
rçavoir  ; i®.  les  denrées  de  l'Amérique,  & principalement  du  fiicte  , dn  cal 
qui  vient  des  colonies  Frauçoifes  do  ces  trois  articles  étant  très-grande  ; 1 
•rlles  oue  du  vin,  de  l'eau-dc-vie  & du  fel  j 3“.  les  anicles  des  manu& 
toiles.  Nous  allons  donner  des  comptes  fîmulés  de  chacun  de  ces  articles. 

Compte  fimuU  de  10  barriques  de  fucre  terré  Je  S.  Domingue , 
pelut  enfemble  brut  15,748  tfc.  . 

Tare!  13  P;.  . a 2,048  .... 

Net  13.700  d8ol.le|.  . • 

Frais  d'expédition. 

Aux  porte-faix  pour  pefet  8c  conduire  d la  gahntre ......  L.  14 

Rabatage  i 20  f.  par  barrique  8c  arrimage  àçf.  ..I...,.  12 

Gabarres  d 20  f.  pat  tonneau  , 8c  acquit  d caution,  .......  11 

Commirtion  fut  L.  to,pp3.d  2 pî  .......  4g,,, 
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On  donne  fur  les  fucres  biots  n Je  tare  ^ k les  fr4Îs,  Ctat  les  m^»uc8  que  ccm  w-Jeffae. 

Comj>U  fimuU  Je  to  boucauts  de  S.  Domîn^ue  ^ ‘ ^ ^ 

peUn;  eolcmblc  • • bxüt  • • ii,oïo^lt.  ^ , . , . . 

Tare,  • . . i,ooo  «'.■)  ^ 

Trait  i . P-;  . .0  7 


Net  J, 900  tt>  1 II  f.  lai'vte  *i  . i 


« K 


JFruis  iVexpéd'uion. 

Aux  porte-r.iis  • 10  f.  le  niiliier , plomb  10  f.  pat  boucautsj  • . L.  14  it 

Tonnelier  10  f.  du  cent  pour  lee  tutaillcs * • , . 94 

Gabarre  xo  f.  par  tortneau  Sc  arrimage  j f.  par  bou'eaUt  . . "-f'  '/f 

Acquit  à caution  & menus  frais j ; y 

Comnriltion  fut  L.  io,;ai  àsp; iro't 


Pour  l’iudign  les  frais  font  les  tntmes  que  ceux  ci-de(Tus  ; il  fc  péfe  comme  le  cafd  , & l’oa  accorde 
1 pî  Je  ttaii.  ' I . 


Pi 

Compte  Jlmt^  d'an,  tonueau  ou  4 barriques  de  vin  blanc  de  Nantei 
qui  a coùtd,  1.  ••• 

. . » Frais  expédition, 

Cntrce  dç'forüc  deaiiBgafm  & roulage  ^ . e • • . L 

tabarage  en  plein  > 1. , courtage  il.,  gabarce  environ  ; 1 

Droits  atix  devoirs  48  r.,  droits  d'o£trèi  &q>rcvôté  34  (•  & acquit  1 • 
Cominiifion  fui  L.  if  1 à s pj  *.  • • • . • * • • 


Compte  JJmuU  de  f barI^Des  à\au-de  vte  , vergeant  enferobU 
léo  veltes  i 90  1.  les  veltcs** 

J» 

, . £rais  d'expêditlotu 

Entrée  k forrie  du  niagaiîn  k roulage  â 5 f.  •»•••••.  L. 
Rabatage  en  plein  k plaques  de  f b.irrlqucs  as  1. 

Courtage  k réception  à f.  & |auge.ige  i i f.  pièce  ,••••«• 
Droits  aux  ds^'oirt  à.)  f«  par  vclte  & acquit» 

Gabarrc  à ^ L ^ f.  par  tonneau  , 

Comminüon  fur  Lf  574  àap^> 


Compte  ftmulé  de  46  muids  Je  yi/ / chargés  au  , J 55  livres 

le  muid  de  vill^Vcndu  inbhnl  du  navift • . •*  .*  •*  • . • ' 

ComhuflioD  i a'p  g « 


L. 
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Chaque  muid  conücni  ijjj  Quartauts-NanfoisV^^qaê  qiîtfrtw  40  Ik  ; ^ p»r  codftqaeAT 

le  muid  ç,340  ' ' • * ui. . .i  ' . w V . ,f 

Le  fçj  fe  vend  au  Pouligen.  i la  meme  mciurcqu^au  troitfe,  c'eft;à-.dirV,'au  niuî  J ou  2 la  charge  , 
qui  fait  18  (âcs,  A Bourgneuf,  à la  charge-^  qui  iûit  x8  tcptlcc/^pèlc  environ  deux  tonneaux  & 
demi  ou  ^,000  ».  c . i*'  ■>  i ■ -j.  : -.l  - ^ 

CompUfJîmuW  de  t hallnr^  df  gfniïg  tolU  clrargès  \ ,* contenant 

Aunes  , X Georges  t • • • ♦ • rrr  4 f*' ■ 
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446 


Dites  , toiles ih!an(ck(j  fans  ^07*,.. 
Dites' , toiles  tleux  tiers.,  ..  ,•  , à 

Dites  , toiles  fan*  nom  ...  ...  a 

830^  Dites  , comhoargs  , • 

440  Dites  , hiille^-~r'^  ^ • a 

438  Dites  , fougèges , # »t.  • • • • . à 

Frais  jufqua  bord  du  navire  , 
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Outre  CCS  article»,  les  etranger»  tirent  de  .V<in- 
e«  du  coton  , des  cuitidc  bœuf  en  poil  .tics  bois, 
du  gihgembrc  , du  rocou  &i  quoique»  autres . n^gr- 
chandilès  des  iiles  , ainfi  que  du  papier , des  prunes,, 
de  l’orge  , de  l'avoine  & quelques  a'utres  articles  du 

marchandifes  qu" on  importe  ordinairement  i 
Nantes  , conlidcnt  en  froment  3c  üciglc  , chanvre  , 
cordages  , planches  de  fipin',  douves,  mâts  3c  beau* 
coup  ^d’autres  articles. 

Rknhps  -capitale  de  la  Bretagne  , eA  lîtuce  fur 
la  Vilaine  qui  la  divife  en  deux  parties.  Ccil  une 
ville  dont  le  commerce,  quoique. aiTea  impor^iu, 
n*ed  pas  cependant  comparable  à celui  que  fait 
Nantes.  Rennes  z des!  manufa^ures  de  toiles  & de 
fil  retors , qui  rapponent  beaucoup  i Tes  habitans. 
Les  toiles  font  de  î'efpcce.  qU’dn  i 

la  confommation  n'm  eil  pas  aujaurdîhui  Audi  grande 
qu  elle  ctoit  autrefaii.  Le  cprQntcrçe  dc^l.rc{oz;^  qA 
au  contraire  toujours  très-imponam  3c  peut  aller , 
armée  commune  à 300,000  livres  tournois. 

Saiijt-Mai.0 , ville  de  Bretagne,  très-pcuplcc 


3»M5> 


9 
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1,096 


3c  autrefois  trcs'commerçanie  , eA  fituce  fur  un  ro' 
Tchec;au  milieu  de  U^menUn»  la  petite  iÛe  de.  Saine.* 
.Aaron^  qu'on  a jointe  au  comlaciu  par  le  moyêii 
d'une  digue  ou  langue  de  terre  appeilcc  le  Sillon, 
lyc  commerce  de  cA  conltdérablcincm 

diminue  depuis  un  certain  ?ombre  d'années , notam- 
meqt  depuis  que  Ic^  Canada  3c  les  autres  poAcA^ns 
qu'jvqient  jes  François  dans  l’Amcriquc  Icptciupo- 
nale  font  tombées  en  plus  grande  pateie  âu  pouvoir 
des  An;;loU.  Les  Malouiiis  fout  cependant  encore 
aujourd’hui  les  principaux  armateurs  de  France , 
pour  la  pèche  de  la  morue.  Ils  font  auAî  quelques 
ajmeoicns  pour  les  iAes  Antilles,  mais  on  ne  peut 
pas'di^c  que  ce  commerce  Toit  important.  Le  com- 
merce de  cabotage  3c  celui  de  fpéculation  font  à 
préfent  la  relToufCc  des  armateurs  & négocians  de 
Saine^hîalo , qui  s'intércAcot  volontiers  au  coni- 
merce  de  TAmerique  Elpagnolc.  Iis  cotictlcnnent 
des.  relations  particulières  avec  l'Angleterre , où  ils 
font  un  co'mmcrcc  interlope  a(!cx  confidérable.  Les 
toiles  & les  iUs  de  Rennes  fom  la  principale  expor- 
tation de  Saint-Malo. 


* : • T • ... 

Compte  fitgSiU  de  diverfes.  toileries  achetées  ‘a  S,  Malo 


r^avoir 


10  Balles  toiles  dê  Bretagne  contenant , . . ^ . 

],ooo  Aunes,  8 ti- fols^^’aunq  i,3oo 

1,000  I^tcs  ,^38,  \ * ••  • . . • • • • • •.  • . 1,500 

1^00  Dites  ,441»^. -,oço 

4oo^  Dites  , à l i,ç3o 

^oo^kçs  , i tfo  • 1,800 


*'  .J  : EmboUagoi,  droits  de  ‘6>r:te  3c  port  à bord  d 40*  f.  p.ar  balle  , 
O . "•  ^ . 

V*  '.T  / ' . . . r - . 
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aunes  i li  C 6 i.  l’anne 
Pafle  à 14  r.  par  piice. 


Serpillière , corde  & SecUe  pour  emballer,  . 
Pone-&x  pour  emballan  8c  ehatg. , à 4 L . 
Voirares  pour  porter  i bord, 

Droits  d'oâtoi  a la  rortie  , •••••.• 
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a BoUocs  de  toile  dhe  A'ûur-trinj  ADirumt,  contenant 
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i 4 • 

i J • 


t» 
It  . 


'Tallê  à 14  f.  parpiècr, 

Serpillière,  corde  8c  ficelle  pour  emballer, 
Porte-faix  pour  emballer  8C  charger,  . . . , 
Voiture  pour  porter  à bord  , ...... 

Droits  d'oèhoi  i ta  fdnie 


t< 

ta 

Jï 

10 

'5 


Payé  pour  la  roiture  de  fougères  i S.  Malo, 
Porte-lâix  |ft>ur  emballer  8c"charger,  . . . 
Serpillière  & ficelle  pour  remballage  . . . 

Vniuirc  pour  poiter  à bord 

Droit  d’oâroi  8t  fortic  > . . 


. L. 


tt 
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19 


Commiflîon  3 a p | 


moyen  3 a : 


Pour  Toiture  de  Rennes  i S.  Malo  , 
Kmball.iqc  double  en  toile  fine  , . ■ 


Frais. 


Droits  d’odroi  ii  patrimoniaux  a la  lôrcic 
Au  bureau  des  fermes  pour  droit  fut  le  fil, 
CommilTion  fur  L.  3,098  àip;.  . . . 
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Les  bas  de  fil  Je  S.  Malo  font  très  -eflimès  ; U y en  a de  tout  prix  , depuis  8 juri^u'i  to  L la 
douuine  fuivant  les  (jualitès.  Les  frais  jurij'i’à  bord  for  les  bas  de  moyenne  qualité  ( c'eil-à-dire  entre 
30  8c  (o  1.  la  douxaine  } s'élcreut  è 4 p ; plus  ou  moins.  ^ . 
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MoRLAtx  eft  aunî  ane  ville  (amettG:  par  le  coin- 1 ne  foie  plus  aujourd'hui  fî  coafidérable  qu'il  étoii  autre' 
merce  de  totlci  qui  s'y  Eût  ; quoique  ce  commerce.  | ois , il  oe  Uitfe  pas  d'etre  toujours  très  liupotcanc. 

Compte  fimulé  de  6 balles  de  crées  larges  dt  Morlaix  » de  fecoaie  qualité  , 

comeoanc  »4  pièces  i 156  L chacune,  •••••••••*•»•!«»  %^7Aé 


Frais  éttxpéiitîoiu 


Emballage  14  1.  9c  aux  emballeurt  )L*«**».»«***L«  ar 

1)  Aunes  toile  cirée  i jo  C 9c  i&  auoes  toile  i8  a 

Port  1 bord  9c  menus  frus,  t 1#^  i 

Commillioa  furL.  }»8ooi  a P J • •••**!«•••••••  7 A 

■■■  ■ Mî 


^ Î,877 


Les  toiles  qui  Te  labriqueet  I Morlaix  ^ La»- 
derneau,  Rosco^,  Saiot- Paul -de -Leon,  Guitw 
e^Pi  Grâce  9cc«,  fc  nomment  Cres  ou  Crées» 
Comme  elles  font  de  diverfes  largeurs  9C  finéfle  , 
pour  les  dilHnguer  on  les  partage  en  crées  larges , 
cries  communes  , crées  graciennes , crées  rojcon~ 
nés.  Les  crées  larges  s'envoient  en  Efpagne  9c  dans 
les  Indes  occidemaiet  ; les  communes  9c  les  gracien- 
aes  (c  portent  auHi  en  Efpagne , ou  font  enlevées 
en  temps  de  paix  par  les  Anglois;  9c  les  rofeonnes 
font  propres  pour  l'Kÿagne  feulement.  Outre  les 
crées , il  fe  fabrique  a Morlaix  des  toiles  qu'on 
appelle  des  Morlaix:  elles  (c  confommem  prerque* 
toutes  dans  le  royaume. 

L'OaiiMT  cA  anc  jolie  ville  avec  un  port  fa- 
meux , Gtoé  an  fond  d'une  anfe  â l’emboucnure  de 
la  rivière  de  Ponjcroff'oa  Ponjcorff,  dans  lequel 
(ê  font  les  irmemens  9c  les  retours  des  navires  qui 
font  le  commerce  des  Indes  orientales.  Cette  ville 
n'eft  qu'd  sooo  toifes  de  Port-Louis  , petite  ville 
avec  une  rade  9c  un  port  tres-fdr , fîtüe  i Textré- 
snitè  d'une  péninltile  i l'embouchure  de  la  rivière 
de  Blavei*  Le  commerce  qui  s'y  fait  conflAe  prin- 
cipalement en  làrdines  9c  en  anguilles  dont  il  (e  &t 
une  pèche  confidérable. 

fiaxsT,xUle  de  la  balfe  Bret^ne  , eA  un  des 
premiers  entrep^s  de  la  marine  Françoife  \ Ton 
porc , un  des  metUeuts  9c  des  plus  furs  du  royaume, 
cA  dans  le  fauxbourg  de  Recouvrance  qui  eA  fé- 
paré  de  la  ville  par  un  bras  de  mer.  La  rade  eA 
magnifique  9c  pourrou  contenir  (00  vaifTcaux  de 
guerre  ; mais  rentrée  en  eA  étroite  9c  irés-diffidle  â 
caufé  des  rochers  qui  s'y  trouvent  cachés  fous  Tean. 


Vannes , Saint-Brieux , Lamhalle , Qutmper^ 
Corentin  y Sdint-Pâul  de  Leon  y Roscoff^y  Con- 
carneau  , Aurai  yTreguier  9c  Hennehon  , font  des 
villes  5c  porcs  de  la  Bretame , qui  tous  font  quelque' 
commerce.  Ç^uinr/n  , î^yal  y Vitré  y Fougères  y 
Dinane  , polTèdenc  les  manufa<£lures  de  toiles  les 
plus  confidérablcs  de  la  province.  Çuin/m  cA  com- 
me le  centre  des  manufai^urcs  de  batiAc  & de  li« 
non.  Les  noyales  qui  fervent  i faire  des  voiles  de 
vailfeauz , fe  fabriquent  i Noyai  St  dms  fes  envi•^ 
rons.  Les  hauts-hnns  le  font  i Dînant  j les  vitrés 
i Vitré  même  dont  elles  portent  le  nom , i Fou^ 
gères  9c  dans  qnelques  villages  de  l’évê-hé  de  Ren- 
nes 5 enfin , les  fleurets  fimples  , les  fins  feurets  , 
les  lo'ndeauxy  les  ufeù  9c  les  délinerts  fe  fabri- 
quent dans  l’évêché  de  Treguier» 

Rouek,  capitale  de  la  province  de  Kormandie,, 
eA  ficuée  dans  un  fond  entouré  de  montagnes  efear- 

fiées , n'ayam  d'ouvert  que  le  côté  qui  doime  liir 
a Seine  qu'on  y palTe  fur  un  très-beau  pont , 9e 
où  la  marée  remonte  fi  haut  que  de  grancls  navires 
peuvent  y aberrder.  Le  principal  commerce  de  ceae 
ville  confiAe  en  toileries  9c  étoffes  de  toute  efpèce, 
draps , tapifTeties , cuirs  tannés  , chapeaux  , pe^çs, 
papier , cartes  i jouer , bleds , cidres , bcAÏaux  , 
chanvres , lins  9c  plufieurs  autres  articles  fabriqués 
i Rouen  9c  dans  les  environs.  Les  toiles  formen} 
une  des  phis  importantes  branches  de  ce  commerce^ 
parce  que  l'on  en  Eût  des  demandes  de  toutes  parts 
dans  cette  ville  : ces  toiles  étant  dcAînées  Ipéciale* 
mem  pour  l'Amérique,  nous  allons,  pour  rufâgc 
des  l^culatcurs,  donner  des  comptes  fimulés^M 
principales  fortes*  ) 


* Compte  fimulé  de  diverfiss  fortes  de  toiles  de  Rûuen , fçavtHr  : 

' I 

I Ballot  Roiuiuj,  toiles  dê  mthage  demi-ilanc , dont 


MMS  5»i  974  -44  57  1054  T«î  5^  *o  1 

i } } C l’taw.  i J7  C 1 39  f.  i 41  C i 44  C i 44  J C,  i 43V.  1 46  C i 47  J 

Droit  de  fonie  de  nlle I,.  4 5 < 

Toile  d'embaUm  4 L 10  d , Mile  clrde  b l.  id 10  < < 

Corde,  ficelle,  poR  i botd  4 <5 


Comment.  Ttmt  II.  Pan.  t ' 
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De  Vautre  part  •>•••••«•••#••••••• 

I Ballot  y Roütn  blanc  Stnlis  en  ^ dont 

P ^9\  ' ?x  ^ ^ ;a  ) 

^ î J I*  l'aune,  à 58  C à 61  1'.  à 66  C i 70  1.  à 71  f,  à 80  f.  } * ' 

Droits  de  forde  de  ville , L.i 

Toile  d'emballage  & toile  cir^e,  ••jiHéC,  7 10 

Cordc , BccUc , Façon  & port  à bord , • i lo  3 


L.  1761  t}  9 
. x6  X 


B Ballot  Coutils  J,  tout  fil  ajforti  ^ àovn 

169  aunes  ^6Ii  n6f  i 

à f.  l'aunci  i 41  C 6 d.  à 45  f.  à 45  F.  6 d.  â 46  F.  6 d. 

Calandre  royale,  L.  iiio 

Toile  d emballage  & toile  cirée,  ..•«•••••  p6 
Corde,  Hcellc,  façon  & porc  à bord  ••*.«•••  5 $ 

;t  Balle  Ginfns  tout  fil  ordinaire  dont 

loç8  aunes  74^1  ) 

. ■ ' ' i 'r  •••••••*•••»•• 

a IX  1.  P d.  a 1}  1*  3 

Calandre  royale, L«x5io 

Toile  d'emballage  & toile  cirée,  • iiiç 

Corde,  Hcelie  , façon  & porc  à bord  7 10 


H Balle  toile  fil  ^épreuve  { tout  fil , contenant 

6p;^  aunes  comptées  pour  688^  ix8(^6<L.  • • • • • • «L»  p8o  17 

Calandre  royale , D.  pi7 

Toile  d'emballage  & toile  cirée,  ••••••••  51^ 

Corde,  Scelle,  &çon  6c  porc  i bord,  ••••«•  xio 

1 Balle  toile  fil  & coton  en  J dont 
4i6-J  aunes  i8f|  i 
i j6  F.  Faune  i 3 6 F.  6 d.  ) 

Calandre  royale  8 1.  10  F«  & les  autres  Frais  comme  dclTus, 

ix  Balle  toile  fil  bon^teint  en  faime,  contenant 
681  aunes  , comptées  pour  63^^  d 18  F. 

Calandre  royale  p 1*  1 7 F de  Frais  d'emballage  7 L 1 5 C • • 

!l  Balle  de  ro/7c  royale  blanc  de  laie , donc 

lo  aunes  xo  60  58  tpj-  4ij  40}  38^  36^  37 

^ d 54  F.i'auoe^i  )6  F*  a 60  F*  à 6x  F.  i 68  1.  à "70  A i?4  fti  76  F.  à 80  F.  ^84^ 

L.  1,371  7 ^ 

Voiture  â Rouen  8c  droit  de  route,  . • • • . L.  4 5 

V Toile  d'emballage  & toile  cirée,  •■••••,  5 16 

Corde  , façon  6c  port  à bord  «••••••••  1 10 
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B Ballot  toile  A’cmbdllape  Raumoij  d'aunes , contenaae  xp  x aunes 

pour  X33A  aunes  dtpC •••••••••' 

Emballage,  corde,  façon  6c  porc  i bord  « ••••••••• 

tï  Ballot  toile  Remballage  Fougères  ^{^halïe  Fougères  i iS  f.  ) 
contenant  3x9  aunes  pour  xpo  , â 14  F.  l'aune  • •••••• 

Faéleur  , droit  de  halle,  6c  voiture  de  Fougère  * 

Emballage  Fimple  6c  port  à l^rd  ^ a • • • * * • • * • 
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Ci>cootre*  • • • • « 

I BaHot  halles  de  Dlnan , contenant 
467j  aunes  pour  41 1<^  aunes  ;i  i8  r.  6 (L  • • 

* Faveur,  droit  de  halle,  de  voiture  de  Dioan  . 
Emballage hrople  , déport  i bord  • • • « • 


F R A 


j8q 

}f 
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I Ballot , Comhourg  ordinaire , ( CombourgBay>n^e  à ao  T.  < d.  ) 

contenant  ;So  aunes  pour  aunes  à 18  f.  j d L.  304 

FaCleiir,  droit  de  halle  & voiture  de  Cotnbourg 18 

Emballage  (impie  , Srport  à bord,  { 

1 Ballot  toiles  St.  Georges  , contenant  1(9  auiiCs  d 14  f.  ÿ d.L.  jja 
Frais , comme  les  toiles  Fougères  , • 31 

I Ballot  l'^imoutierj  , avec  140  aunes  à sy  fols L.  348 

Fafteur  , droits  de  halle  â£  voiture  de  V'imontier . 

Emballage  de  frais  jnfqn'i  bord 6 


4 


ir 

19 


14  < 


r Ballot  Rouen  HancarJs  ^ contenant 

ISO  aunes  pour  100  i 131  liv.  le  cent L.  30s 

Courtage  ipj,  vicomte  & port  30  f.  emballage  10  1. 

I Ballot  Brins  i.  ( Les  Brins  { d 17  £r  d d.  } 
contenant  11(4  aunes  pour  aie  aunes  i 13  I.  3 
Fafteur , droit  de  halle  , & voiture  i Rouen , 

Emb.tllage  Si  port  i bord  

I Ballot  Grosfort , t< ) pour  si;  aunes  i it  f. 

Frais  de  voiture  & d'emballage  , 4rc.-.  • • 14  ro 

I Ballot  de  fiamoife  fond  blanc , dont 
ii<i  aunes  ijo* 

* \ ;? — de  Jaune  de  large.  . . . . L.  573  ! 

à 3of.dd.  * , 

1 lÿ  aunes  1 1 

& r — r de  J dites , • . ' * 


age  10  1.  • • 

1& 

t» 

H 

Mî 

10 
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H ‘ 
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19 

30  r.  1 aune 


i 37  Cl'auue  i 38L 
F rais  d'emballage  Si  jufqu'd  bord  , 


L.  1,181  13  3 

18  4 * 


Menus  frais  fiifau'i  bord L. 

Courtage  de  traites, 

Conusuilion  Cir  L.  >3,03^  àipj, i... 
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Indépendamment  des  toiles,  on  (àbrique  i Rouen  Si  dans  Tes  environs  des  draps  fofon  d'Elboeuf,  Se 
l’on  y met  en  oeuvre  beaucoup  de  laines , fur^tout  de  celle  «fETpagne , dont  à vient  tous  les  ans  d 
Rouen  des  parties  trèseonlîdèrablas.  Audi  cette  ville  eft  elle  regardée  comme  le  meilleur  marché  pour 
la  vente  des  laines  dTfpagne  après  Amlterdaro  fc  Londres  3 c eft  pourquoi  bous  donnons  le  comptn 
de  vente  limujé  fuivant , ffavoit  : ' ' 
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De  ramtc  pan  .->••• 
t Ballot , Rouen  blanc  Senlij  en  I dont 

jt  aunet  31  '51  30 

à 55  I.  i'aune,  à 58  f.  à 61  1'.  à 66  C i 70 

Droits  de  rottie  de  ville L.  1 t '6 

Toile  d'emballage  & toile  cirde,  .........  3188 

Corde,  Hcellc,  lafoti  & port  abord,  i 10 


7 10 


£i X 

6f.  «d.  J 


L.  1761  1}  P 


US9  9. 


■ Ballot  Coutils  “ , tout  fil  ajfoni , dont 

X69  aunes  IJ7J  179 

i 40  r.  r.iuncj  i 41  C 6 d.  i 45  r.  à 45  r.  6 d*  i 46 

Calandre  royale,  L.  iiiol 

Toile  d'emballage  8c  toile  cir^e,  •.•••••••  9 ^ ç • 

Corde , ficelle , fà^on  8c  port  i bord  ••••••#«  5 5) 

it  Balle  Gin^as  ~ tout  fil  ordinaire  dont 
10^8  auneî  74^ï  ) 

i 11  r.  9 d.  à 15  f.  ^ 

Calandre  royale, L,  15  xo 

Toile  d'emballage  & toile  cirée, 

Corde,  ficelle  , fa^on  & port  i bord  ^10 


n Balle  toile  fil  ^épreuve  { tout  fil , contenant 

69^-  aunes  comptées  pour  688^  âs-ST.^d.*  • • • • • • 

Calandre  royale , • . . L.  91} 

Toile  d'emballage  & toile  cirée, 5 

Corde,  Scelle,  ^(on  3c  port  i bord,  1 10 


1 Balle  toile  fil  & coton  en  J dont 
4iéi  aunes  ) 

y ■ I ^ n X ‘T— ^ »•••••  ••••• 

i 38  l.  l aune  d 3 6 C 6 d.  ) 

Calandre  royale  8 1.  1 o f.  de  les  autres  frais  comme  dclTus , 

a Balle  toile  fil  bon-teint  en  l aiine,  contenant 
83 1 aunes  , comptées  pour  83  3^  à 18  f. 

Calandre  royale  9 1 5 f.  & frais  d'emballage  7 1.  1 5 C • . 

:l  Balle  de  toile  royale  blanc  de  laie , dont 

so  aunes  10  8o  38  5ji  4li  40^  38I  38^  37 

* â 54  f.  l'aune,  à 58  f.  à 80  f.  d 61 1.  à 88  f.  à 70  f.  à 74  f.  i 78  f.  à 80  f.  à 84  f. 

L.  1,331  s 8 

Voiture  i Rouen  & droit  de  route,  .....  L.  4 5 

( Toile  d'emballage  8c  toile  citée,  .......  5 18 

Corde  , fa^on  8c  port  à bord i 10 
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I Ballot  toile  i’emballa/^e  Raumois  fj  d'aunes , conienaot  1$  1 aunes 

pour  >33^  aunes  àiÿf. L. 

Emballage,  corde , fafon  8c  porc  i bord 

tj  Ballot  toile  S emballage  Fougères halle  Fougères  à iS  f.  ) 
contenant  317  aunes  pour  s;o , à 14  11  l'aune.  ......  L. 

Faéleut  , droit  de  halle,  8c  voiture  de  fougère*. 

Emballage  fimple  8c  porc  à bord  ^ ^ . 
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Ci-contre.  • 

î Paflot  halUj  de  Dînan , concenaot 

4«7i  aunes  pour  41  li  aunes  iiSf.  n 

****^cur,  droit  de  halle , de  voiture  de  Dioan  •••••»••  ^ 

Emballage  fimple , 4r  port  i bord  , 

I Ballot , Comhour^  ordinaire , ( Combourg Ba\onpe  à 10  T.  d d.  ) 

contenant  580  aunes  pour  334  aunes  418^38. L.  304 

FatVciir , droit  de  halle  & voiture  de  Combourg  ^ 

Emballage  limple  , & port  à bord 

t Ballot  toiles  Si.  Georgejs , contenant  »dp  aunfs  1 14  f.  p d.L. 

Frais,  comme  les  toiles  Fougères 

I Ballot  Vimoutieri , avec  140  aunes  à ip  fols  . L, 

Faèleur  , droits  de  halle  Sc  voiture  de  Vintoutier , 

Emballage  âc  frais  jufqu'd  bord, 

T Ballot  Rouen  hlar.cards  ^ contenant 

ato  aunes  pour  »oo  d 131  liv,  le  cent L.  sov 

Courtage  ^pî,  vicomte  & port  30  f emballage  10  1 ta  ta 

1 Ballot  Brins  i.  ( Les  Brins  J à ap  f.-  < d.  ) 

amenant  184  aunes  pour  aie  aunes  à a3  C 3 d L.  i<3 

FaOeur , droit  de  halle  , 5:  voiture  J Rouen, 

Emballage  & port  à bord  

I Ballot  G ror/off,  i« , pour  aip  aunes  à si  f. L.  asp 

riAis  de  voiture  & d emballage  , &c. 

I '^AXox.itfiamoifc  fond  blanc , donc 
11^  aunes  ijoj 


}o  n Tau  ne 
xiç  aunes 


* i joCdd.  ‘ ‘"8*  • • 

ais^ 


de  j dites , 


à 37  f. l'aune  i 38  f. 

Frais  d’emballage  & jufqu'd  bord 


Menus  frais  jufou'd  bord L. 

Courtage  de  traites, 

Comnuilioa  ûir  L.  13,037  àipj,.  ifo 
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L.  15,530 


Indépendamment  des  toiles , on  fabrique  d Rouen  Sc  dans  fes  environs  des  draps  façon  d'Elbsauf , ft 
1 on  y met  en  oeuvre  beaucoup  de  laines , fur-tout  de  celle  d'Efpagne  , dont  il  vient  tous  les  ans  d. 
Rouen  des  parties  trcsconfidcrablas.  Audi  cette  ville  eft  elle  repardcc  comme  le  meilleur  marctiè  pour 
la  vente  des  laines  dECpagne  après  Amfterdam  & Londres;  ceft  pourquoi  nous  donnons  le  cninptip' 
de  vente  fimulc  fuivaut , fçavoir;  * .. 
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CùMfte  de  \ente  fimulé  Je  biUes  laîne  ôrJiAAÎre  ii*E^’ag;ne>  nosun^e  Alharrafin^  qui  ost 
tendu  i Kouerif  avoir  : 

JO  R peûnt  p,70j 

1 5 ) pour  le  don  a j par  balle 

5>»îî» 

^17s  mo'tid  de  la  tare  des  balles,  d isf  H»  chacune» 

^"sTmT 

8o&  pour  la  Curtare  d p p> 

Net.  8,1  iz|  i 57  Tels  la  fl»  L.  a},t&o  ti 

ti  P'  , après  les  ddduftioos  comme  deOiis  i 45  fols  la  Ifc  • • • • }»J^}  7 ^ 

é S*  Net.  iÿS  fl»  comme  deOiis  d4oClafl»*  • • > . » «L*  i,79^ 

Rabais  i } pf M 

— i,7}«  5 

L.  s8,8&a  $ 

j1  dddulre  pour  fraie  de  réception. 

Fret»  cHapean  8c  avade  L.  <8o  t ) 

OéVroi  fur  t),ioo  ^ d x)  C du  loo,  8c  y f.  par  livre  • • • • • ixo  a 

Voinire  d 5 C par  balle,  & brouêtiers  d 1a  réception  d ta  f • • 50  5 

Raccommodage  , fourniture  de  balins  8c  lavage  d4oC*«»«.  134 

Rrouétier  i la  livraifoa  i 11  C emmagaftnage  a 30  C 140  S4 

Vicomté  Gu  11,883  fl»  d 11  G 6 ^ les  100,  courtage  d 40  C 
par  balle  014  so  9 

Perte  furies  edècs  fur  la  province,  fur  L.  18,811  d { pj  • • 144  4 

Comiiûnîoa  de  vente  du  croire  des  acheteurs  d 5 pj  • • • • i)44t  ^ 

"■  3,004 

L.  151B17  ^ 


n y a encore  «fatrtres  marchandifês  du  dehors 
qui  conviennent  beaucoup  pour  le  commerce  de 
Rouen  \ telles  que  les  huiles  de  baleine , les  futfs 
A pluGcurs  autres  articles. 

QmiUheuf  et>  une  petite  ville  Gcuèe  fur  la  rive 

Euiche  de  1a  Seine , qui  fert  de  port  & de  mouil- 
gc  àtoucles  navires  François  8c  étrangers  qui  mon- 
tent X Rouen  ou  qui  en  defeendenc. 

HAvae^DV'OaACE  (le)  ,vUe  &port  de  mer  de 
Normandie,  e(l  Ittué  au  bouc  d'une  vallée  vis>d-vis 
de  Honfleur,  dans  un  terrein  uni  A marécageux  , 
entrecoupé  d*un  grand  nombre  de  criques  A ^^ues 
d*eau,  d l’embouchure  de  la  Seine  , précifémeoc  d 
ha  poÎTRe  formée  par  ce  fleuve  & TOcéan.  On  doit 
conGdércr  le  Havre  comme  la  principale  porte  de 
k France , puifque  toutes  les  marchandifes  étran- 
gères y aboidcnt  pour  être  voiturées  par  la  Seine 
a Paris.  Le  convnerce  de  dentelles  y eR  d’une  très^ 
grande  étendue  3 il  s eu  fabrique  de  toutes  les  qua> 
Btés  depuis  4 fols  jufqu'd  15  livres  l’aune.  On  en 
lait  des  envois  conGderables  dans  toutes  les  parties 
du  monde.  Les  autres  a*-ncle$  qui  scTportent  du 
Havre  , font  pour  la  plupart  des  chofes  fabriquées 
dans  Tes  environs  , d Paris  A dans  pluGeurs  autres 
indtoits  du  royaume  : k aombte  ea  câ  liqp  grand 


pour  en  pouvoir  parici  avec  Fétenduc  convenable 
A même  pour  en  mre  ici  l’énumération-  Nous  nous 
bornerons  donc  d obfervcr  qu’il  entre  au  Havre  » 
année  commune , plus  de  800  navires  chargés  , 
grands  A petits , qui  s'en  rcioumem  avec  d’autres 
marchandifes.  Il  ) vient  communément  par  année 
60  vailTcauz  de  la  Martinique  A des  autres  colonies 
Fran^oifes , 18  du  grand  Banc,  40  de  Marfcille, 
iode  Cette  ,65  des  cotes  de  France  depuis  Bayonne 
jurqu’i  Saint-Malo , 10  du  port  Saint-Maurice,  5® 
d’^pagne , 15  de  Lisbonne,  10  de  Hollande,  160 
d’Angfcterre , A plus  de  60  des  autres  pays  du 
Nord. 

HoKrieut , ville  confidérable  de  U Normandie, 
fituée  fur  la  rive  gauche  de  1a  Seine  près  de  fon  eni- 
bouchnre  dans  l’Océan , a un  port  commode  od  I on 
voit  en  tout  temps  un  bon  nqmbre  de  navires.  Tl  fc 
fait  en  cette  ville  un  commerce  conGdérable , parce 
qa’cUc  cil  un  des  entrepôts  de  celui  de  Rouen,  A 
qu’elle  a beaucoup  de  négocians  qui  fc  livrent  au 
commerce  de  fpeculaiion. 

Dibvpb  , ville  importante  du  pays  de  Caux  en 
Normandie  , efl  fituée  dans  un  fond  fur  le  bord  de 
rOcéan,  od  cUc  a un  port  qui  peut  contenir  env»- 
loD  aoo  navires  du  port  de  400  conneaux.  Les  hap 
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Wtaos  & Dlippt  s'occupent  de  la  pèche  do  hareng 
& de  la  morne  qu'ils  vont  prendre  fur  les  côtes 
d*Fco{Te  & juf^u'ea  IHande.  lis  pêchent  aufli  le  ma- 
quereau , la  vive  & le  merlan.  Ils  font  d’ailleurs  un 
grand  commerce  en  marchandifes  fabriquées  chez 
eux  , telles  que  des  draps , des  dentelles , de  la  quin- 
cailJe  y des  peignes  d’ivoire , de  corne , & de  buis. 

Chtrhourg^  Barfituty  GraruhiUe , Sainte  Va^ 
iery  en  Caux , Carentan  , Ponhail , Feftamp  & 
Tr^on  y font  les  autres  ports  de  la  Normapoie. 

CJaim  y capitale  de  la  bafle  Normandie  , eA  fltuée 
dans  un  vallon  entre  deux  grandes  ôc  belles  pras- 
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rîH , au  confluent  de  i’Ome  Ôc  de  rOJuT.  Cette 
ville  fait  un  grand  commerce  en  draps,  toiles  Anes» 
fer  y papier  & pluûeurs  articles  qui  fc  fabiiquenc 
dans  ion  enceinte  & aux  environs. 

EtBEur  &:  Louviers  , font  deux  villes  de  Nor- 
mandie remarquables  par  les  fabriques  & maoufac* 
(ures  de  draps  ôt  autres  étoffes  qu’elles  poflédent 
depuis  long-temps.  Les  draps~<T Elteuf  ont  \\  d’au- 
ne de  Frani:e  ou  \ d’aune  de  Brabant  de  large  ; les 
qualités  en  font  bonnes  ô:  le  prix  fort  raifoiuiable  : 
en  voici  un  compte  Amuié. 


4 Pièces  de  drapd*EUeuf  mefaram  ler^  annrs,  comptées feoleinenr  pour  aunes  de  Frame yï  14 
livres  l’aune  •••••••••••«•••  .•••••••«•••L.  10 

Emballage  3c  frais  re  10 


\ 


L. 


Une  voiture  d’eau  qui  part  tous  les  l’ours  d*F.lbeuf 
pour  Rouen , facilite  1 enlèvement  de  fes  draps  & de 
ICS  autres  nurchandifes.  On  fabrique  d Louviers  non- 
feulement  des  draps  pareils  i ceux  ê!Elh(uf  \ mais 
auin  des  draps  façon  de  Hollande  Ôc  d’Angleterre. 

Altnçon  y Coutancej  ^ XJ\ieux  y Avranches  , 
Btmay^  Pont^VEvfque y Pont^de^l* ArcheyPont^ 
Audemer , Valognt  » Vire  , Argentan , Montivil- 
Uers  y Condé y Saint^Là , OrheCy  Darnetal,  Cau- 
debec  , Yvetot  , F.u  , Heufckàttly  Aumale  y 
Goumay  Bc  quelques  autres  villes  6c  bourgs  de 
Normandie  pofledent  diverfes  manufàéhires  de  toi- 
leries y draps  Ôc  étoffes  de  laine  de  toute  efpécr. 

Toiles  blanches  non^attues , depuis 
foivant  la  qualité. 

Toiles  blanches  de  Pontity , depuis 
Dites  y royalej  beau  blanc , depuis 
Dites  y façon  de  Rouen,  depuis 
^teSy  de  Laval,  lai/e  ordinaire  y depuis 
Dites , de  Laval , gris  teins  , depuis 

Les  toiles  gris-teint  non  battu  8c  Pontivy  valent 
quelques  fols  par  aune  moins  que  les  toiles  blanches. 
Outre  ces  toiles , on  en  fabrique  d’autres , telles 

2ue  des  Bretagnes  , Brins , Gros-fort , Halles , 
’omhisurgs  , toiles  de  Dînant  & autres. 

Mortagke  , capitale  du  Perche  cA  fituée  lur  une 
montagne  i quelque  diAanccdesfourccs  AzVHuiJne; 
cette  ville  a pluAeurs  manufaâures  de  groffes  toiles 
dont  elle  fait  un  très-grand  commerce. 

Annexf , capitale  de  l* Anjou , fftuée  fur  les  deux 
rives  de  la  Alayenne  » eA  une  ville  de  peu  de  com- 
merce ; elle  a cependant  quelques  manufaélures  de 
ferges  & étamines  , plufîcurs  chapelleries  6c  des  tan- 
neries de  toute  cfpéce.  La  FUcie  , Chàteau-Gon- 
ricr , Baugd  y le  Lude  , Doudy  Craon  , Beaufort 
3c  ChoUt  y font  les  villes  ou  bourgs  de  l’Airiou  les 
plus  remarquables  pat  les  roaau&Outcs  d’éto&s  qui 


Dtfmv/Z/Cy  gros  bourg  fitué  fur  la  rivière  d’itondans 
un  terroir  fertile  en  pommes , fait  le  cidre  le  plus 
renommé  6c  en  effet  le  meilleur  ét  la  Normandie. 

Mayexrb  6c  le  Mahs,  font  les  villes  capitales 
du  haut  Ôc  du  bas  Maine  ÿ on  y fabrique  quelques 
étamines  Ôc  camelots , dss  ferges  uémicrcs  ôc  des 
drognets  de  fil» 

LAVAiy  ville  conAdérable  du  Maine  y Acuée  fur 
les  deux  rives  de  la  Mayenne  y eA  femarquable 
par  les  belles  manufactures  de  toiles  qu’elle  a cane 
dans  Ton  enceinte  que  dans  Tes  environs.  Les  noms 
de  ces  toiles  ôt  leurs  prix  font  comme  fuit  : 

15  jurqui  }o  fols  y pluPoa  moins  raune, 

VO  jufqu’i  %%  fols  y dite. 

jufqu’â  tro  fols,  dite. 

30  jufqu’i  fo  fols  y dite. 

30  jufqu’i  ISO  fols,  dite. 

24  jufqu’à  30  fols,  dite. 

s’y  trouvent.  Les  mouchoirs  de  Choîet  font  conmus 
Ôc  crès-eAimés. 

Saumvr  > ville  Atuée  fur  les  deux  rives  de  la 
Doire  qu’on  y paflè  fur  un  des  plus  beaux  ponts 
u’on  puiHe  voir , polTéde  quelques  manufaÀures 
'étoffes  & fait  un  grand  commerce  de  chapeaux. 
Montreuil-Bellay  y monjoreauy  Fontevrauli  3c  RU 
ckelieu  , font  les  lieux  les  plus  remarquables  de  cft 
gouvernement. 

Tours  , capitale  de  ta  Touraine , cA  une  grande 
3c  belle  ville  muée  dans  une  plaine  au  confluent  de 
la  Loire  3c  du  Cher,  Les  principales  manufaéhirea 
établies  i Tours  font  pour  les  (biecies  » la  draperie 
3c  la  tannerie.  C’eA  dans  cene  ville  que  fe  font  ces 
belles  étoffes  de  foie , comme  velours , moires,  pan- 
nes , ferges  de  foie  , brocards , taffetas , gros  de 
T ours  y latins , 3cc.  qui  ne  cèdent  à aucune  fabeiq^ue 
étrai^ète  J pas  même  â celles  de  Veoilè  » de  ôè- 
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nés  , de  Florence  ou  de  Luccjue.  Amhoifi , Chtt- 
tc^tu^RenauJ , Moutr'ukurd^  Montrtfor  , Loches , 
Beaulieu  , Chïnon  Se  quelques  autres  lieux  de  la 
Touraine  pofTcdcm  des  nunutàdurcs  de  foie  & de 
hllne  de  pludeurs  fortes.  . ^ 

^HouKGis^  capitale  du  Berry fiméefutofie 
Colline  qui  defeend  en  pente  douce  jufqu'aux  bords 
de  Y Erre  &^de  l'Or;  om  On  fabrique  une  à Bour- 
ses y qu’i  Iffoudun  ^Auhigny^  Chatexiuroux  ^ La- 
Châtre^  yier^on  y Selles  y Sancerre  ^ Romoran» 
tin  & quelques  autres  lieux  de  la  pio\rince,  des 
bonnets  de  laine  au  tricot  &:  au  métier , &:  des  draps 
croHiers  qui  fervent  pour  habiller  les  foldats  Se  les 
éomclbques.  ^ 

Guerct  Se  Bpilac  font  les  villes  capitales  de 
U haute  ft:  de  U bâtie  Marche.  Leur  qomtncrce  de 
celui  de  Jermage,  SAubuJJhn  Se  quelques  autres 
villes  de  la  mén>e  province  , contillc  en  nraps  grof- 
tiers , dont  elles  entretiennent  quelques  monula^ures 
eu  tapitTcries  de  laine  ton  eftimçcs , Se  en  d'autres 
articles  moins  contidérables. 

SAiHT-FtouR  Se  Clerwout,  capitales  de  1a 
haute  Se  de  la  baffe  Auvergne , font  un  commerce 
très-grand  en  bleds , vins , fruits , chanvre , bétail , 
fromage  , charbon  de  terre  & plulieurs  autres  pro- 
dufUons  du  pays}  en  draps»  camelots»  cadis»  éta- 
mines & autres  ctodes  de  laine  Se  de  foie  » dont  il  y 
a dans  ces  deux  villes  plufieurs  manufafturcs  conlî- 
dcrables  » aioft  que  de  dentelles  de  hl  fa^on  de  Fl  in- 
dres  Se  d'Angleterre  } de  couteaux  » rafoirs  » eifeaux , 
cartes  i jouer;  enfin,  de  papier  qui  , pour  l’impref* 
fion,  pafle  pour  le  meilleur  de  FEurope.  Les  autres 
villes  de  cette  province  les  plus  confidér^lcs  par 
les  inanula^res  Se  rinduflrieufe  afUvité  des  habi- 
tans,  font»  Aurillac  , Thiers  t Afnberty  Bejfe , 
Jiiom  , Cuffet  , &c. 

Lyon  , ville  la  plus  confîdcrable  de  France  après  ' 
Paris  » cil  fîtuée  au  confluent  de  la  Saône  te  du 
Hhone.  Sans  être  un  porc  de  mer  » elle  fait  un  com- 
merce immenfe  avec  toutes  les  parties  du  monde , 
Si  ce  font  les  fabriques  en  toiu  genre»  oocamment 
en  f)iries,  qui  fournilfent  i ce  commerce.  En  fait 
d'éwffes , rubans  de  foie  Se  gallons , c'eft  de  Lyon 
que  fort  ce  qu'il  y a de  plus  exquis , tant  pour  le 
choix  des  couleurs,  que  pour  l'élégance  Se  la  variété 
des  dcffelns.  Les  fabricans  Lyonnois  favem  (î  bien 
combiner  & nuajicer  les  couleurs»  qu'ils  en  obtien- 
nent toufouts  quelque  nouveau  réfultat  qui  plait  Se 
ne  tarde  pas  à être  adopté  par  la  capitale , & de 
]i  le  répand  non  lèulemenc  dans  les  autres  villes  du 
royaume»  mais  dans  la  plupart  des  états  de  l'Eu- 
rope. Un  des  principaux  négoclans  de  Lvon  nous 
B procuré  un  détail  < les  différences  fones  d^étofïès  de  I 
foie  qui  fc  fabriquent  en  cette  viHc  , & de  leurs 
pi  ix  ; mais  ceux-ci  varîesit  tant , qu’il  n'cft  pas  pof- 
libie  d'en  donner  des  prix  communs»  S:  fans  cela 
l'énumération  -des  differentes  efpcces  cft  fupcrfluc. 

Il  y a un  tribunal  de  ^commerce  à Lyon  » annexé 
au  confulai . dont  l'objec  eff  la  fureté  &:  la  confer- 
riition  de  quatre  célèbres  foires  qui  fc  ticnoent  dans 
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cette  ville , dont  la  première  commence  le  tv'.landi 
apres  la  qua/tmodo  » la  deuxième  le  4 d'août»  la 
tLoiftcmele  % novembre  » & la  quatrième  le  i*>’.  lundi 
apres  la  fcce  des  rois.  Il  y vient  des  marchands  de 
toutes  les  nations  de  l'Europe  pour  y vendre  dC: 
acheter.  Chaque  folie  dure  quinae  jours,  pendaœ 
lef^cls  les  paiemens  des  lettres  de  change  le  font 
en  1a  ntaniére  qui  fera  expliquée  au  fécond  volume» 

La  Brefïe  ^ Saint-Chaumnnt  ^ Feurs , Saint* 
EficJtne  de  Furand  ^ Alonthtiffon  ^ Rouanne^ 
yUle-Franche  , HelUvilU , Beau  jeu , Amplepuis, 
& quelques  autres  villes  du  Lyonnois  » du  Forés  de 
du  Ifeaujolnis  » font  auffî  quelque  commerce  » de 
poiTcdcnt  pluhcurs  manufaéluces  en  dtlferens  genrts. 

. Moulins  » capitale  . du  BonrboiinoiS,  eft  fîtuée 
fut  une  grande  route  qui/ncnc  de  Lyon  i Paris»  La 
contcUeric  y eff  portée  au  plus  haut  point  de  per- 
fection » de  le  commerce  en  eff  trcs-cccndu.  On  y 
fabrique  auHi  quelques  étoffes  de  laine , comme  ier- 
ges , étamines  de  crêpons.  Bourhon-Arckamhaud 
te  Montluçony  deux  villes  du  Bourbonnois  » ont 
quelques  inanufaéVures  d'étoffes  pareilles  i ccl|» 
qu'on  fait  à Moulins* 

NrvtRS»  ville  fuuéc  fur  le  penchant  d'unecolline 
i la  rive  droite  de  la  Loire  ^ eff  la  capitale  du  Ni- 
vemois.  Elle  a quelques  manufaélurcs  de  draps  com* 
muns  » de  ferees  communes  » de  toiles  » de  fayaace 
& de  verre.  La  Charité  y Clamecy , Ve\elay^ 
Ckateau^Chinon  » Moulins  » F.ngilbert  » D'çi\e , 
Cercy  » Cofne  de  plufieurs  autres  villes  de  bourgs 
du  Nivernois  poflédeot  auffi  quelques  manufaâurcf 
d'étoffes  de  laine. 

ORtéANS,  capitale  de  l'Orléonnois,  eff  fîtuée  Cru. 
le  penchant  d'un  coteau  expofe  au  midi  fur  U rive 
droite  de  la  Loire.  Le  commerce  principal  de  cette 
ville  & de  la  province  conliûc  en  vins , eaux-de-vie» 
bleds  & fruits  ; eu  ouvrages  de  bonneterie  » draps, 
peaux  de  moutons,  bas  de  laine  Se  autres  articles 
dont  il  y a bon  nombre  de  manufactures.  Beau* 
gency , Chartres , Vendôme , U Montoir , Blois  , 
Romorantiny  Montargis  y Chàteau-Renardy  villes 
principales  de  l’Orléannois  df  plufieurs  autres  comprl- 
fes  dans  le  meme  gouvernement , font  plus  ou  moins 
de  commerce  fuivam  leur  fîtuation»  Se  félon  le  plus 
ou  Iç  moins  d’indufîric  de  d’aCHvké  de  leurs  ha- 
bitans. 

ÿ.  VIII.  Commerce  des  Pays-Bas  François  ds 
la  Lorraine , VAlface  , la  Franche-Comté  <it 

U Rouffiîlon. 

Nous  voudrions  traiter  dans  ce  paragraphe  du 
commerce  des  Pays  conduis  appartenans  i la 
France  y avec  l'étendue  qi/il  mérite  » mais  les  bor- 
nes de  cet  ouvrage  nous  en  empêchent.  Nous  noos 
contenterons  donc  de  parler  fuccinCfement  des  mar- 
chandifes  naturelles  & artificielles  qui  contribuent  à 
rendre  ce  commerce  important. 

DuitKCRQue  eff  une  ville  fîtuée  en  pays  plat  fîir 
la  Manche  » dont  le  commerce  eff  confidénible  i 
caul'ç  de  fa  proximité  de  rAngleture^  avec  laquelle 
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•S  babils  Dunkerqut  cmretlcBnmttm  oégoee 
claïuicAin  en  vins,  eaux-dle*vic , thé  & autres  arti- 
cles , qiii  payant  de  très-gros  droits  d entrée  dans 
Ce  royaume , excitent  vivement  la  cupidité  des  con- 
trebandiers. Au  refte  , le  commerce  oc  Dunkerque 
Çc  foutient  plus  par  Tinduflrie  des  habitans  & Theu- 
reafe  deuation  de  la  ville , que  par  les  articles  d ex- 
Donation  qui  d’ordinaire  attirent  les  étrangers  dans 
les  villes  de  commerce.  On  en  trouve  neanmoins 
dans  cette  ville  quelques-uns  qui  y font  portés  de 
Lille  & de  pludcurs  autres  endroits  de  la  rlandre-; 
Ravoir , des  étoffes  de  laine  , d’autres  étoiles  mêlées 
de  Coït , d’autres  de  û>ie  pure , de  poil  de  chèvre 
ou  de  chameau  \ des  toiles  de  pluiieurs  fortes , fur- 
tout  de  celles  de  Cambr  ai , qu’on  nomme  en  France 
des  Autrefois  la  pêche  de  U morue  & celle 

du  hareng  atciroienc  l'attention  des  habitans  de  Dun- 
kerque i mais  ils  femblcnt  avoir  renoncé  aujourd'hui 
i ce  commerce. 

Lili-e,  ou  \^ljle^  en  Flamand  RyJJel  y lapins 
belle  ville  de  l’Europe,  & capitale  la  Flandre 
Françoife , cft  fituée  fur  la  Deule  qui  la  traverfe  , 
& y cA  navigable.  Le  commerce  de  hUU  cft  des 
plus  florUEuis  : la  grande  papulation  de  ccctc  ville , 
|ointe  à la  grande  mdullrie  ne  fes  habitans,  &:  à la 
fettilitc  mcrveilleufe  du  pays , tout  enâu  contribue 
a le  foutenir  dons  le  mcUfcor  état.  Les  manufa^ures 
conlidérables  qu'elle  renferme  fburnilTent  des  draps, 
des  camclou,  des  ratines  & autres  étoffes  en  laine 
(èule  ou  mêlée  de  foie  , de  coton  ou  de  fî|  de  lin  , 
des  toiles  de  toutes  les  qualités,  de  tous  lesdef- 
fcjns  A'  a tout  ufage  j des  dentelles  en  foie  , en  ar- 
gent , en  or  & en  fil  j des  galons,  des  ntBans , le 
plus  beau  fili  coudre,  des  tapilferies  de  haute-linê, 
des  chapeaux,  des  cuirs  dorés  6c  autres,  des  mar- 
roquins  , des  bas  de  autres  ouvrages  de  bonneterie 
au  tricot  de  au  métier;  des  lavons  blancs  de  noirs , 
du  papier , du  carton  dcc.  LiiU  d’ailleurs  abonde 
en  artiAes  & ouvriers  exccüens  , & l’on  peut  dire 
que  cette  ville  cA  le  magaain  & l’entrepôt  de  tou- 
tes les  villes  voifines  , du  Hainault,  du  Cambrefis  de 
de  l’Artois  , de  d’une  bonne  partie  de  celles  de 
Flandre. 

rf  Cambia  Y,  grande  de  belle  ville  fitoée  fur  VF/- 
eaut  y pofféde  de  belles  manulà£lures  de  cescélc- 
bres  toiles  fines  nommées  toi/es  de  Cambrai  , de 
de  batiAes  ; elle  en  a aulTi  quelques-unes  de  draps , 
lavons , cuirs  | mais  toutes  de  peu  de  jappon. 

Valewcienkes  , capirale  du  Hainaut  François, 
«A  fituée  fur  rFfeatu  tjui  y devîcrtr  navigable  dr  qui 
la  fépare  en  deux  parties.  Cette  ville  a deux  manu- 
Êélures  renommées,  l’une  d'etoffes de  laine  de  l’au- 
tre de  baeîAe. 

Gravelines  , Bourhourffy  Caffcl  y Bnilleuly 
jlrmentieres  , Orchies , Douay  , Landrecy  & 
qnelqucs  autres  villes  de  1a  Flandre  de  du  Hainault 
François  , poAédem  anAî  quelques  manufaéhires. 

Nauct  de  Bap.  , caph?ies  de  la  Lorraine  de  du 
Barrois , font  des  villes  de  peu  de  commerce»  i 
caille  qü'elles  n’ont  qixc  peu  ou  point  de  miuiurac- 
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I étires , 'de  même  i}Ue  lés  autres  villes  dé'  Cél'denir 
duchés , dont  les  principales  font  tiUneviltty  Saine* 
Kû/tèfty  Momeny  , Hlafnmcm  , Saint-^ 
Die\  y Sainte-Marie-aux-Mines-y  P'’audtmonr\ 
Commercy  y F.pinal  y fleuf-Ckiiteau  i Mirecourt  y 
Chatte’ y Bruyères  y Bemiremoni  ^ Sart^uemines  y 
Dieu^ey  Birjlhe  y Pont-â-MouJfon  y Èourmone  y 
Lonpuyon  de  quelques  autres.  Il  y a quelques  ver- 
reries dans  les  deux  duchés  de  Lorraine  de  de  Bar, 
de  l'on  y fait  dés  dentelles  tic  fil  ; ce  font  les  deux 
feuls  articles  qni  s’exportent  de  ces  pays* 

Mêtz  , Tout  dfc  VERDUN  , font  les  capitales  de 
trois  cvéches  enclavés  dans-  la  Lorraine;  le  com- 
merce intérieur  qui  s’y  fait  conliAe  en  vins , bois , 
grains , fels , cuirs , lourrages  , confitures  , dragées , 
eaux-de-vic,  toiles  & divcrlcs  autres  produéfions. 

Strasbourg  , capitale  de  toute  la  province d’Al- 
làcc , cA  fiiuée  il  un  quart  de  lieue  du  Rhyn , àu 
confluent  dci  rivières  de  VI/l  Sc  de  h Brit/ch.  Elle 
eA  commerçante  par  fa  firuation,  de  H s*y  tient  an- 
nuellement deux  foires  affex  fréquentées.  On  y 
trouve  quelques  manuf'aéhircs  , parmf  lefquolles 
celles  de  tabac  font  les  plus  importantes  ; une  raf- 
finerie de  fucrc,  une  fabrique  de  porcelaine , dt  U 
s’y  f\i«  de  très-beaux  ouvrages  en  broderie , den- 
telles, dcc.  Strasbourg  Sc  O^  autres  villes  de  l'AI- 
fâce , fournifleot  d’ailleurs  arrtr  peuples  circonvoi- 
firts  de  fur-tout  aux  Aüetrwmds',  des  bois,  vins" 
caox-dc-vie  , bleds  de  tome  forte , fafran , térében- 
thine, chanvre,  tin,  tartre,  fuif  de  beaucoup  d’au- 
tres articles. 

Nous  avons  cru  devoir  joindre  û;i  l’État  du  com- 
merce de  France  drefC^  parSavary,  conformément 
i l’cdition  de  1740.  / ^ 

Nos  Icfleurs  voudront  bien  (ê  ceoir  pour  avertis  ^ 
que  nous  ne  garamiiibns  pas  les  faits  avancés  p.ir 
cet  auteur;  encore  moins  fes  principes  fur  l’écono-^ 
mie  poliriqiiet 

Il  icroit  .aujourd’hui  fort  curieux  de  fort  intéref- 
fant  de  comparer  la  defeription  de  Savary  avec  l’état 
aélucl,  pour  juger  fi  trois  grandes  guerres  de  com- 
merce qui  ont  coûté  tant  3*argent  de  tant  de  fàng , 
ont  réclicmccH  amclioré  la  France , ou  fi  elles  l'ont 
ruine;  cette  dU'euffion  n’cA  pas  de  notre  rcAbn. 

Commerce  de  Frasce  : premièrement  de 
Paris  y Cf  de  fa  généralité* 

La  ville  de  Paris  , la  plus  grande  de  la  plus 
peuplée  de  l’Europe,  de  U capitale  du  royaume  de 
Franccy  cA  le  principal  objet  de  comme  le  centre 
du  commerce  qui  fe  lait  dans  tout  le  rcAc  de  ce 
royaume. 

En  elfcc , fi  d’un  côté  il  fcmble  que  les  provincet 
do  dedans  du  royaume  n'ont  des  grains , des  bois, 
des  vins  , des  bcAiaux  , des  laines  , des  foies , du 
fer , des  fois , des  étoffes  , des  toiles , de  tant  d’autres 
roarchandifes , que  pour  en  fournir  cette  capitale  ; 
de  l’autre  côté , on  peut  dire,  que  les  provinces 
maritimes  D’eatretrennem  des  matelots,  de  n'armeor 
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des  luviret-fur  l*une  & Taucte  mer,  <me  pour  lai 
aller  chercher  dans  les  pays  les  plus  éloignés,  tour 
ce  <)ue  les  quatre  parties  au  monde  ont  de  plus  rare 
& de  plus  précieux  , & eo  remplir  Tes  boutiques  & 
Tes  magafîns* 

Mais  Cl  Paris  redevable  aux  provinces  de  tant 
de  chofes  propres  i faire  fleurir  fou  commerce  , U 
cA  cenain  que  pat  une  cfpcce  de  circulation  qui  s y 
fait  continuellement , non  retilcmcm  U leur  en  reAi- 
tue  une  partie  , embellie  & enrichie  par  la  main  de 
Tes  plus  habiles  ouvriers , m^is  encore  qu’il  leur 
envoie  celles  qui  leur  manquoient  y cette  grande 
ville  étant , pour  ainfî  dire,  le  nugaiin  univerlel  du 
royaume  , & comme  un  dép•^c  public  où  fe  fait 
rechange  des  marebandifes  des  provinces,  les  unes 
Ci/‘  tre  les  autres* 

Pour  entretenir  un  commerce  fi  étendu  , il  y a i 
Paris  fîx  corps  de  marchands  : fçavoir,  U drape,  ie, 
répicerie,  la  mercerie,  la  pelleterie  , U bonneterie 
& r^tfcyrcrie.  On  eo  a encore  établi  un  feptiéme  , 
qui  cA  la  communauté  des  marchands  de  vin  \ mais 
les  lit  autres  corps  n’oat  jamais  vo'ulu  l’admectrc 
par  .ni  eux. 

f ourre  ces  corps  de  marchands , on  conf>pte  encore  I 
jurq;t*i  eent  vinge^quarre  corn  aunautés  ^s  arts  de  ! 
m:bicrs  , établies  comme  eux  par  lettres-patentes^ 
deb  f^ts  ; Je  dix-ftpt  autres  qpin’onr  point  de  Jeures, 
n'ayan  |.oint  paru  alTezcoaiidcrables  pour  les  étirer 
en  curp;  de  jurande.  j 

C’eu  par  les  mains  de  ces  lèpt  corps  de  mar- 1 
ch  .nds,  de  des  maîtres  qiicompolent  les  communau- 
tés des  arts  de  métiers,  que  pime  tout  le  commerce 
de  Paris  y tant  pour  U vente  des  marchindifcs  de 
leur  propre  fabnque  , que  pour  le  débit  de  celles 
qui  icut  viennent  de  dehors , n'étam  permis!  aucun 
autre  qu’d  car  de  tenir  magaAn  de  boutique  ouverte- 

Il  y a néanmoins  des  exceptions  i cette  régie  gé- 
nc»alc,  &.i'on  n’y  comprend  pas  ces  ccicbrcs^manu- 
favüurcs  établies  par  l’autorité  fouverainc , & qui  par 
rcxccUencc  d:  l’utiUtédo  leurs  ouvrages , ont  mérité 
d’ètre  diAinguces  de  l’ordre  coramtm. 

De  ce  nombre  font,  l’hô:cLro)*al  des  Gobelins , 
où  la  fabrique  des  tapilTeries  Je  haute  & balTe  lilTe , 
4:1a  menuiretie  de  bois  de  placage,  <u’on  nomme 
mariju(feri< , ont  été  poultécs  au  plus  haut  point 
de  pcrtcÛioa. 

L’hôtel  de  la  Savoneiie  , où  Ce  font  ces  riches 
tapis  de  laine  de  de  foie,  qui  approchent  Ci  fort  de 
la  beauté  des  vétitables  \ erfes , p.rr  l’agréable  mé- 
lange des  couleuts  qu’on  y emploie , dr  qui  les  Air- 

ilTtn*  de  beaucoup  par  le  gou:  À:  par  la  pcrfeéUon 

U deAîn. 

Là  manu^élurc  des  glaces,  où  Ton  polir  de  met 
au  teint  les  glaces  de  grand  volu.nc,  qui  fc  font  i 
Saini-Gobin  , cliircau  dans  U lorét  de  la  Fére  en 
Champagne. 

Celle  de  ces  ingénieulés  tapiderics , donc  les  fonds 
ne  font  que  de  toile  , de  l'ouvrage  de  laine  hachée. 

Enfin  , la  nunufaélure  établie  au  laaxboarg  S. 
Marcel,  far  Upctûe  nriéic  des  Gobelins,  pu  les 
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(leurs  Gluc  de  JulUenne  , pour  la  ^beiqoe  des 
draps  drlciir  teinture  en  écarlite* 

On  parle  très  au  long  de  ces  minufaétutes  privi- 
légiées en  piufieurs  endroits  de  ce  DiéUoiinaire. 

On  met  auHl  au  nombre  des  ouvriers  privilégiés  • 
ceux  a qui  l'habileté  de  lexpéricace  dans  leurs  ans , 
ont  fait  mériter  des  logeniens  dans  les  galleries  du 
Louvre  : de  encore , mais  dans  un  ordre  bien  inférieur , 
les  anifans  qui  travaUlenc  dans  des  lieux  préeeodut 

firjvilégics  i tels  que  font  le  ^xbourg  S.  Antoine» 
e Temple  de  quelques  autres. 

L’on  fait  i Paris  de  plu(tears  fortes  d’écofies 
d’or,  d’argent,  de  foie  , de  de  Utne  mêlée  avec  la 
l'oie  ; emr'autrcs  des  brocards , des  damas  , de  petiet 
veloun , des  moires  liAcs,  des  taffetas,  des  gazes 
unies  de  a fleurs,  des  ras  de  S.  Maur,dc  des  reraa- 
dînes , que  depuis  on  a appelléet  grifetits, 

La  manufaébire  des  draps  de  étoHcs  d’or  de  d'ar- 
gent, qui  avoit  été  établie  au  bourg  de  Sainr-Maur» 
deux  lieues  de  Paris , par  le  ficur  Charlicr,  fsbrî- 
cant  de  la  ville  de  Lyon , a long  - temps  fourni  i la 
cour  de  aux  pays  étrangers,  tour  ce  qu'on  peut  faire 
de  plus  riche  de  de  meilleur  goût  en  ce  genre:  mais 
les  longues  guerres  de  la  France , dç  enfulte  la  mort 
de  ce  célébré  manufaéhirier , ont  fait  cndèremenc 
tomber  cette  fabrique  , gn'il  n'y  avoit  que  lui  capa* 
ble  de  conduire , de  qui  avoir  été  protégée  par 
M.  Colben,  de  depuis  par  M.  de  Louvois , de  foute» 
nue  par  les  grands  fonds,  que  le  roi  Louis  XIV  lui 
faifott  anneer. 

C’pA  aufli  au  bourg  de  Saint- Maur  , qu’ont  été 
mlfes  Alt  lé  métier , les  premières  de  ces  étoffés  qua 
l’on  a toujours  appellées  depuis  de  Ton  nom. 

Les  autres  ouvrages  qui  fc  font  i Paris , de  dooe 
le  commerce  y cA  le  plus  confldérablc  de  le  plus 
en  réputaeion,  font  des  rubans,  dont  ceux  d’or  de 
d'argent  l’emportent  fur  toute  autre  tubanerie  , 
françoife  ou  étrangère  ; de  ceux  de  foie  ne  le  cédeoï 
point  i la  rubanerle  d'Angleterre. 

Des  galons  d:  des  franges  de  même  matière , qui 
fon^feu^  eAimés  dans  Icsprovinces  dç  dans  les  pays 
etrangers,  pour  la  beauté  de  l’ouvrage  & de  1 or. 

Des  bas  a l'éguiLle  de  au  métier,  dont  les  ouvriers», 
fur-tout  ceux  du  tricot , Ton  établis  pour  la  plupart 
dans  le  fauxbourg  S.  Marceau  \ de  les  autres  au  mé- 
tier , répandus  en  différens  quartiers. 

Des  chapeaux  de  caAor  de  de  laine , dcA^ucls  ou 
fait  de  grands  envois  au  dehors  , panicuUcrcmenç 
de  ces  derniers  pour  les  troupes  des  armées  du  roi. 

Des  perruques , dont  Paris  fournit  prcfque  toutes 
les  cours  de  r Europe,  où  cette  cocffurccA  çn  ufage» 
de  dont  il  s’y  en  fait  des  envois  pour  les  pays  les 
plus  éloignés. 

Enfin,  toutes  fortes  de  ces  préckux  de  agréables 
onvragCs,  qu’on  appelle  bijouterie , où  larichcflc 
de  la  matière  cède  toujours  à l’art  de  l ouvrier  , de 
qu’on  n’cAîmc  fonvent,  que  parce  qu  iU  ont  été  tra- 
vaillés i paris* 

Les  couvcccuxes  de  Uiae»  qui  fê  font  a»x  ruix- 

bourgi 
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V<WTgj-5.  Martin  &-S.  Marceau;  les  cuirs,  Jont 
lev  tanneries  font  aulTi  (établies  dans  ce  dernier  (aux- 
tnurg,  fur  la  petite  rivière  des  Gobslins,  Sc  les 
(avons  » dont  il  y a une  manufa^'.ire  au  fâuxbourg  S. 
Germain  ; font  encore  des  marebandifes  oui  entrent 
dans  le  commerce  qui  fc  fait  i Paris  pourlc  dehors , 
nVtanc  pas  pollîblc  d’entrer  dans  aucun  detail  de 
celui  du  dedans,  qui  eil  infini,  pour  ainfi  dire, 
auHl-bicn  que  le  nombre d*achc:curs  & de  vendeurs, 
enric  qui  il  fc  fai:. 

Pour  le  commerce  journalier  Sc  intérieur  de 
Paris t'd  y a quantité  de  halles,  de  marches  Sc  Je 
pbces  publiques,  dirperfees  dans  toute  la  ville, oii 
les  marcKandis  de  U campagne  viennent  tous  les 
mercredis  Ac  les  famedh  étaler  Ac  vendre  leurs  den- 
rées. Ac  mafdiandiiès , particuLicrcment  des  bleds 
froinens,  des  feiglcs,  des  avoines  Ac  autres  grains; 
dea  farines,  du  pain,  des  HhfTes,  &c.  A:  où  tous 
les  jours  lepeu^é  trouve  tout  ce  qui  lui  cflnécef- 
(aire  dans  une  abondance  qui  paroû  inépuisable. 

Les  marduflds  forains  peuvent  auiTi  apporter  à 
'Paris  leurs  marchandifes , & les  y vendre  pendant 

première  qiûnzainc  des  deux  foires  franches,  qui 
^ tichnehr  tous  les  ans;  l’une,  dans  le  fâuxbourg 
S.  Germain,  après  la  fête  de  la  Chandeleur , A: 
ramre,  au  ^xbourg  S.  Laurent,  autrefois  le  len- 
demain de  la  f^e  de  ce  faint , Ac  depuis  nombre 
d'années  dés  la  mi-juillet. 

Les  marchands  d’Amiens , de  Beaumont  , de 
Rheiim,  d'Orléans  Ac  de  Nogent , font  ceux  qui 
fréq  ucmeocle  plus  ces  deux  foires,  parilculièccment 
Celle  de  S.  Germain.  Les  marchandifes  quils  y 
apportent,  Ibnt  les  draps,  ou  autres  étoffes  de  laine , 
on  mélées  de  foie  & de  laitie  , ou  de  laine  te  de  fil. 

’ An.  dc-U  de  b quinzaine  accordée  aux  forains  , 
Il  ac  tefte  plus  gucres  à ces  deux  foires,  que  les 
marchands  de  Por;x,  particulièrement  les  merciers, 
& ceux  du  Palais,  qui  fe  mêlent  de  bijouterie  & 

' biinbloterie.  , 

Outre  ce  négoce  Jmmenfe  de  toutes  fortes  de 
marchandifes , ÿi  fe  bit  à Paris  , les  mariands 
' & les  banquiers  t font  auffi  un  commerce  d’argent , 
' qui  eft  comparable  i celui  d’Amftcrdim  & des  autres 
villes  du  plus  gtand  négoce  \ n’y  ayant  gucres  de 
ville  en  Europe,  où  iU  ne  ftffcnt  des  remifes , te 
où  ils  n’aycnt  des  cotrcfpondans , poui  acquitter  les 
_Jbt;rcs  dî  change  qt^lb  tirent  fur  eux. 

‘ C’eft  pour  Iqutetiir  & faciliter  ce  commerce, 
qu’ont  été  ctéés.ea  divers  temps  l'ufqn'à  q^re- vingt 
, agens  de  banque  pour  b feule  ville  de  Paris , dont 
lerfinMop^  ^ les  .droits  ont  été  fixés  par  divers 
ed)ts',^wètâratioiis&  arrêts  du  confcil. 

On  va  finir  ce  qu’on  avoii  à dire  du  commerce  de 
Puris , en  ajoutant  (rois  remarques. 

1*.  Que  ce  ÜMifc-les  prévit  des  marchands  , & 
.ichevins,  qui  T .ont  inipedlion  8c  jurifdiéUon  fur 
toutes  les  marenandifes  de  grains , farines , vins  , 
eaux-de-vie,  bières  8t  autres  boiffons  ; bois,  char- 
bons, plâtres  Sc  chaux,  qui  arrivent  .1  Paris  par  b 
rivière,  & qui  font  déchargées  fut  fes  ports  8c  étapes. 

Comaurct.  Tome  U.  Part.  1. 
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1*.  Que^  c’ell  pardevant  le  lieutenant  général  de 
police,  que  fe  portent  toutes  les  contefiations  qui 
naiffeni  dans  le  corps  des  marchands , 8c  dans  les 
communautés  des  arts  8c  métiers  : que  leurs  comptes 
fe  rendent  pardevantle  procureur  du  roi  au  châtelet; 
8c  que  c’eft  ce  dernier  magillrat  , qui  reçoit  le 
ferment  des  maîtres  à leur  réception  , aptes  le  chef- 
d’œuvre. 

3°.  Que  pour  juger  fo.aimairemcut  de  tous  les 
procès  qui  arrivent  entre  les  m.itchands  pont  fait 
de  commerce  , 11  y a une  jurifiliaion  confîilaite , 
la  fécondé  du  royaume  pour  fon  antiquité  J mais 
fur  le  modèle  de  bqticllc  toutes  les  autres,  qui  font 
d préfent  en  France  au  nombre  de  foixance,  ont  été 
depuis  établies. 

Four  qu’on  ptiilTe  mieux  juger  du  grand  com- 
merce de  toutes  fortes  de  marchandifes  qui  fc  fait  1 
Paris , foit  de  celles  qui  y font  apportées  de  dehors  , 
foit  de  celles  qui  fe  fabriquent  au  dedans  ; on  va  faire 
ici  quelques  remarques  fur  b confommation  des 
befliaux  , grains  , faiincs  8c  autres  denrées  qui  y 
arrivent  annuellement,  te  qui  s'y  vendent  pour  b 
fubfiflance  de  fes  habitans  ; ce  qui  ne  fait  pas  une 
des  moindres  parties  du  négoce  de  cette  capitale  du 
royaume.* 

Ces  remarques  font  tirées  de  trois  mémoires , l’uii 
de'  l’année  1834,  drefle  par  ordre  de  M.  le  Tellier, 
alors  procureur  du  roi  au  cbâtclct,  élevé  depuis  pat 
fon  mérite  i b dignité  de  miniftre  d’état  te  de 
chancelier  de  France  ; l’autre  de  1859,  trouvé  dans 
les  papiers  de  M.  Savary  le  père  * à qui  dans  cette 
même  année  la  ferme  du  domaine  , b.irrage  8c 
entrée  de  Paris  avoit  été  adjugée  fous  la  fur-micn- 
dance  de  M.  Fouquet  ; 8c  le  tcoifiéme  qui  n’a  été 
communiqué  qu’en  1711 , mais  qui  paroîc  avoir 
été  drclTé  quelques  années  auparavant. 


Mémoire  de  conjommation  pour  la  ville  de  Paris , 
drejpé  en  1 , tel  qu’il  fe  trouve  dans  1er 

antiquités  de  Paris , deM.  SAUtrAL , 1. 1.  p.  ; 8. 


Sel,  8oo  muids. 

Maquereau  falé,  Soo  bariU. 

Saumon  falé , i.ooo  barils. 

Morue,  10,050  barils. 

Hareng  , 13,000  barils. 

Charbon  p iÿ,ooO  inuids. 

Bœufs,  J 0,000 

Porcs , ^ 17,000 

Veaux,  70,000  , 

Moutons,  418,000 

Bled,  8o,roo  muids. 

Morue  en  poignée,  ijo,ooo  poignées. 

Avoine,  18,030  muids. 

Foin  8c  paille  , _ 8,oo:,ooo  de  bottes. 

Il  paroît  que  d.ans  ce  mémoire  la  morue  y cil  mal 
employée  en  deux  articles , 8c  qu’il  ne  dévoie  contp- 
nlc , ou  que  la  morue  en  barils  feulcmeut , ou  que  b 
morue  réduite  en  poignée,  aiiifi  qu’elle  fe  trouyo 
datis  Ici  deux  autees  mémoires. 


Goo  i[i 
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Le  mémoire  de  M.  Savary  le  père  , eootient  les 
mêmes  efpcces  de  bestiaux,  de  gra'ms  & de  denrées 
oue  celui  de  M.  le  Tellicr,  à li  referve  du  Tel  donc 
il  n'ed  point  parlé,  0c  à la  place  duquel  on  a ^ub^U* 
tué  le  bois»  mais  dont  le  nombre  de  cordes  n*e(l  pas 
tiré  en  ligne,  auffi  n*cn  parle-t-on  ici  qu'àcaufc  des 
quantités, qui  foori  plus  d'unhukiéme  Je  dilférence 
lui  prcrqtie  tous  les  aiticles  j ce  qui  fait  voir  combiea 
en  moins  de  trente  ans , le  commerce  0c  le  peuple 
de  Paris  éioit  augmenté  » puifque  la  conTomination 
rétoic  (î  confidéraMement. 

Ocfl  encore  la  même  raifon  qui  fait  qu’on  va 
mettre  ici  le  détail  du  troiüéme  mémoire  oü  l'on 
Terra  la  confommation  augmentée  de  prés  d*un  quart, 
9c  ainfi  le  peuple  de  Paris  a crd  pareillement  fur 
cette  proportion  d*environ  iod,ooo  habttans  en 
moins  d'un  fiéclc  » fans  y compter  les  étrangers  qui 
B*y  font  que  paffer. 

Mémoire  fur  la  confommation  dt  Paris» 
communiqué  en  1722* 

Sel, 


Maquereau  iàlé. 
Saumon , 

Hareng , 

Charbon  , 

Porcs , 

Pœufs , 

Moutons  , 

Bled , 

Morue  en  poignée, 
AToine , 

Foin  0c  paille  , 


7fO  nrnîds* 
950  barils. 
1,400  barils.  1 

18.000  barils  < 

11.000  muids* 

18.000 
00,000 

4^0,000 

100.000  ffluids. 

300.000  poignées, 
ai, 000  muids. 

8,000,000  débottés* 


Emvirous  DI  Paris. 


Il  y a aux  environs  de  Paris  , 9c  dans  fa  ban- 
lieue, plu^curt  petites  villes,  bourgs,  villages  9c 
'joaifons  royales  , dans  Icfquels  font  établies  des 
manuiaéturcs , 0c  od  il  Te  fut  des  commerces  qui 
.leur  Ibnx  particuliers. 

Ceft  i Madrid,  château  bâti  par  François  !«'. 
dans  le  bois  de  Boulogne , qu'on  a commencé  i tra- 
Tailler  aux  bas  au  métier  , mus  la  dircé^ioa  du  (leur 
Hindret,  0c  od  il  y a eu  long-temps  une  manufic- 
Ture  de  points  de  France*  Cclfc-ci  D'yTubUfle  plus; 
l’autre  s'y  continue. 

S,  Cloud  a trois  mami^éVurcs , ccUc  de  porce- 
laine fine,  celle  delà  fayance  commune,  0c  une 
Tcrrctie.  On  dira  (euWnent  de  la  première,  que 
CCS  porcelaines  ne  cèdent  giicres  pour  la  finene  , 
l'Cmaii  0c  les  couleurs  , i celle  de  la  Chine  9c  du 
Japon  ; 0c  qn’clles  remponenc  beaucoup  fur  elles 
par  U beauté  0c  la  régularité  de  la  forpic  0c  des 
dcHins. 

Il  y a aufii  à S.  Cloud  des  tanneries. 

A Geniilly . Garges  9c  Antony  , il  v a d’excel- 
lentes blancluffcrics  \ cene  dernière  efi  la  plus  cAi- 
* mée  : 0c  la  manufaé^urc  pour  les  cires , qui  y a été 
étalAie  par  le  iicur  de  Saint-Gilles,  efi  auiu  ttés- 
confidérable. 
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K . Sceaux , près  le  Bourg-la-Rctn^ , Ce  tient  uni 
fols  la  fcmalnc  un  fameux  marché  de  gros  9c  menu 
bétail.  U fe  tenok  aunefois  le  lundi  & le  jeudi:  pré- 
fcntcniciu  U eA  réduit  au  lundi  ; 1:  marché  du  jeudi 
ayant  été  reAitué  i PoifTy  , i qui  U appanenoic. 

C'eA  à ces  deux  marenés  que  les  Bouchers  de 
Paris  0c  des  environs  , vont  fe  fournir  de  bœufs  5c 
de  betes  blrmchcs,  quly  font  amenés  de  Normandie , 
de  la  Flandre  Françoife , de  Frcardie,  de  Berry  , de 
Champagne  , d’Auvergne , 0C  de  quelques  autres 
provinces  du  royaume. 

Surene  9c  Argenttuil  font  renommes  pour  leurs 
vins,  qui  dans  u primeur  pafiem  pour  de  la  To- 
cane  de  Champagne  : 0c  Vanvre  pour  (bn  excelleur 
beurre. 

Enfin , S.  Denis , le  plus  confidcrable  de  tous  les 
enviions  de  Paris , cft  célébré  par  fes  deux  foires 
franches;  dont  l’une,  qu'oo  appelle  vulgairement 
le  Landy , commence  le  lundi  d'aptês  la  S.  Bar- 
nabé  ; 9c  l’autre,  qu’on  nomme  fimoicmcnt  foire  de 
S»  Denis , s’ouvre  le  lendemûn  ^ U fête  de  S. 
Denis , au  mois  d'oélobre. 

La  prêmicrc  dure  quinze  joan  ; la  lêconde,  leu- 
lemem  huit. 

Les  marchands  qui  les  fréquentent  le  plus  ordi* 
nairement,  font  ceux  de  Champagne,  de  Picardie 
0c  de  Poitou  , <)ui  y apponnot  des  draps , 0c  toutes 
fortes  d’autres  ctofics  de  laine , ou  mêlées  de  laine  0e 
de  foie. 

il  y a auAi  i S,  Denis  de  trés'bonnes  tanneries» 
pour  l'apprêt  des  cuirs  verds,  qui  viennent  des 
boucheries  de  Paris,  où  les  tanneurs,  avant  de  les 
enlever,  font  leur  (bumitlion  d’en  rapporter  une 
panie  bien  0c  duement  tannée;  ce  qu’il  faut  rcmar- 
quer  pour  routes  les  autres  tanneries , dont  on  par- 
lera dans  la  fiiite  , 0c  qui  font  en  très-grande  quantité 
dans  la  généralité  de  Paris. 

Cette  généralité  a vingt -deux  élevions,  donc 
pourtant  on  ne  traitera  ici  que  d'une  partie  , joignanc 
les  autres  aux  provinces  avec  lelqueUes  elles  fem- 
blent  convenir  davantage  par  refpccc  de  leur  com- 
merce ; comme  l’élcélion  de  Beauvais  i la  Ftcardte  ; 
celles  de  Tonnerre, -à  Joigny,  0c  de  Sens,  i U 
Bourgogne  , ou  â la  Champagne  ^ 9c  ainfi  de  quel* 

, qoes  autres. 

En  général,  toutes  les  élcAions  de  la  généralité 
•de  Paris,  i Ecxccption  de  celles  qui  appürtiennent 
à la  Champagne,  i la  Bourgogne  0:  i la  Picardie  » 
ont  peu  ou  point  de  m.tnufaélures;  0c  leur  plus 
grand  commerce  ne  confiAe  guères  qu’en  bleds,  ca 
vins,  en  bois,  en  laines,  en  foins,  en  cuirs,  en 
bcAiaux  , en  chanvres , en  œufs  , en  beurre , en 
volaille,  en  gibier,  0c  en  quelques  toiles. 

Il  fe  recueille  dans  Téleftion  de  Meaux  pi?s  de 
quarante  mille  niiiiis  de  vin  J nuis  comme  il  cft 
de  ceux,  quVn  proverbe,  9c  pour  en  dénoter  la 
mauvaife  qualité , on  appelle  vinsde  Brie , il  ne  s’en 
fait  guères  de  commerce  au  dehors;  tout  fc  cot>- 
fommant  dans  le  pavs. 

Scs  bleds  font  exccllcns , 9c  font  une  partie  de  ^ 
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^forifîon  4e  Paris , od  ils  font  parla  rivi^e 

4e  Marne.  On  en  porte  néanmoins  aiiiTi  beaucoup 
au  marché  de  Bric  > Comte  > Robert  » un  des  plus 
célèbres  de  la  Brie  Champenoife  , oii  les  boulangers 
de  Paris  le  viennent  enlever  par  charroi. 

. Les  laines  de  cette  éleâion  ne  font  pas  bien  fines  : 
cépendant  comme  elles  réumiTentpartutemenc  dans 
de  ce^aincs  nianufaé^jres  ^ quandclles  Iboc  mêlées  I 
avec  des  laines  étrangères,  Icsmarchands  de  Rouen, 
de  Beauvais  dt  de  Troyes,  en  enlèvent  tous  les  ans 
pour  des  fommes  confivlérablcs  ; 6c  ce  font  ces  laines 
qucceiii  de  Beauvais  envoyent  laver  àSenlis,  conuiie 
on  le  dira  dans  la  f.iire. 

11  fc  fait  encore  X MftTux  un  aflez  bon  négoce  de 
gros  Ac  menu  bétail , 6c  fes  prairies  fourniffeat  quan- 
tité de  foins,  qu'on  conduit  a Paris. 

Les  tanneries  de  Mcai/x  ont  aulli  quelque  répu-  I 
tation;  & les  tanneurs  y pr^arent  les  cuirs  verds , 
qui  leur  viennent  des  bouchers  de  Paris. 

Enfin,  c*eft  dans  cette  partie  de  la  Bric,  qu'on 
•ppelle  la  Brie  F/ançoi/e,  dont  Meaux  crt  la 
capitale , que  (è  font  ces  admirables  fromages,  que 
du  nom  de  cette  petite  province,  on  appelle  froma- 
gts  Jç  Brie^  & qui  font  les  délices  des  tables  les 
plus  délicates  de  Paris,  où  l'on  en  envoie  tous  les 
zm  pour  des  fommes  qu'on  auroit  peine  i croire. 

A des  tanneries,  & des  bols  i biiir  & à 

brdJer. 

Colomiers  ^ 6c  fon  élcélion , n'a  gucres  que  des 
bleds, qu'on  cha^e  à Meaux  fur  la  rivière,  pour 
envoyer  i Paris.  Elle  fournit  pourtant  au0i  quclijucs 
bois  de  chauffage  & des  cuirs  r mais  pour  les  vn>s. 
Us  ne  font  pas  meilleurs  que  tous  les  autres  vinr  de  I 
Brie;  & Us  ont  le  meme  fon  qu'eux  ,dc  relier  p<mr 
le  pays.  Il  ne  s'y  en  recueille  qu'environ  cinq  ou  fit 
mille  muids. 

11  y a â U Feru'-Gaucher  une  petite  mattuiaétnie 
de  iêrgcs.  . i . 

Provins  a des  tanneries  ; A:  l'*»n  y fait  quelque 
débit  de  conferves  de  rofes,  fcches  & liquides. 

La  tradition  parle  d'une  ancienne  nhriqjc  de 
draps  qui  y étoit  établie , dont  les  oustiers , dit-on , 
»prircm  jadis  aux  Anglois  Icfecretde  les  fabtiquet. 
rrefememem  il  n'y  a aucune  manufiiéluic,  ni  même 
dans  toute  fon  élection,  dont  tout  le  commerce, 
£ l’on  en  excepte  Nangis,  confifte  eu  bleds,  qu'on 
txanfpoRe  i Paris  par  li  Seine. 

. Il  fe  tient  i Nangis  un  marché  franc  tous  les  pre- 
miers mercredis  de  chaque  mois,  qui  cft  très-célé- 
bre;  & qui  après  Ceux  de  Sceaux  6c  de  Poilîy/I 
fournit  le  plus  de  boeufs  de  de  moutons  aux  bou- 
chers de  Paris , 6c  de  fes  environs.  Le  négoce  des 
grains,  des  laines  Ac  des  toiles,  y cft  auflî  très- 
coniîdéiable.  ^ 

Il  faut  remarquer,  en  fortant  de  la  Brie  , qu'elle 
a quantité  de  coquetiers  6c  de  poulaillers , qui  y 
ramaffent  des  beurres , des  oeufs , de  la  volaille  & 
du  gibier,  pour  porter  à Paris;  les  uns  fur  des 
chevaux  , Ac  les  autres  fur  des  fourgons. 

L'éicéHon  de  Montereau  cft  fertile  en  bleds»  qui 
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lê  vendent  i Paris.  Ses  fromages  A:  fes  cuirs  fonc  le 
reflc  de  fon  commerce , a Ja  rélérve  de  la  petite 
ville  é^Ormeilles,  où  il  y a une  alTcz  b»nnc  mano- 
faélure  de  draps. 

^ Nogent-fur-Seine  , noa  ^us  que  fon  élcflioa  , 
n’a  guères  de  commerce,  que  celui  des  foins,  que 
de  vaflcs  prairies  lut  fournilTcnt  en  abondance  ; Ac 
que  U rivière  fur  laquelle  U cil  fitué , lui  donne  U 
commodité  d'envoyer  i Paris. 

Scs  vins  font  peu  de  chofe,  en  très-petite  quan- 
tité, Ac  de  foibic  qualité.  Il  s’y  c.t  recueille  environ 
deux  mille  muids. 

Ses  tanneries  font  meilleures  ; & les  tanneurs , qui 
tirent  leurs  peaux  des  bouchers  de  Paris,  portenc 
quantité  de  cuirs  i la  halle  de  cette  ville. 

Les  bois  Ac  les  grains  font  le  principal  commeren 
de  Pont-Saine -Maxenct  y de  Beaumone  8c  de 
Compiégnt  y que  la  rivière  d’OiCe  fert  i conduire  i 
Paris. 

Compi^gne  fournit  outre  cela  quantité  de  bas, 
de  bonnets,  de  chaulTons  Ac  d’au-.rcs  ouvrages  de 
bonneterie  , qui  fc  fom  dans  la  ville  Ac  aux  environs, 
Ac  donc  la  dcAinarion  cA  ordinairement  pour  la 
Flandre. 

Les  draps , les  camelots  AC  les  peluches  , qui  fê 
fon:  i Margny , village  de  cette  élcélion  , (ont  eAi- 
més.  Ces  manufaélures  n'y  font  pas  bien  anciennes; 
mais  elles  y font  bien  conduites. 

Les  draps  de  Senlis  avnient  aiurefois  de  la 
réputation  ; mais  les  ouvriers  les  ayant  uiToiblts,  en 
diiuiiiupnt  les  portées  Ac  les  fils  qu'ils  dévoient  avoir, 
cette  mantifacmre  eA  tout-i-faic  tombée  ; Ac  lea 
h.^bitans  pour  tout  ouvrage  de  lainerie , fonc  réduits 
X laver  Ac  préparer  des  laines  pour  les  fabriquans  de 
Beauvais. 

Il  s'y  fait  quelque  commerce  de  grains  Ac  de  bois  I 
briller. 

Les  deux  éleélionsde  Melun  Ac  de  Nemours,  font 
X peu  près  le  même  commerce,  quelles  entretien» 
nem  toutes  deux  avec  Parispar  la  rivière  de  Seine, 
fur  laquelle  leurs  capitales  font  fituées.  Les  bleds, 
les  farines,  les  vins,  les  fromages,  le?  pavés  de  grès 
Ak  les  cuirs,  en  font  le  principal  objet. 

Le  commerce  de  Montfort  confiAc  en  bleds,  eli 
avoines,  en  vins,  en  cidres,  c.*i  fniirs,  en  cuirs  Ac 
en  bois.  Çc  dernier  eA  très-confidcrablc , panicu- 
lièrement  quand  la  cour  cA  à Vcrfailles.  Il  fe  fût 
auAi  à Houdan  des  bas  de  laine , qui  s'envoyent  d 
Paris.  C cA  la  ieule  manufaélure  de  cecte  éleÔion. 

Celle  de  Dreux  f th  fon  commerce , partie  i 
Paris,  Ac  partie  à Rouen.  Ses  draps,  qui  fe  font  d 
Dreux  6c  aux  environs,  s'envoyent  aux  marchands 
drapiers  de  Paris , qui  s’en  fervent  pour  la  fourniture 
des  habillemens  des  troupes;  Ac  l'on  tranfportc  j 
Rouen  les  bleds  Ac  les  vins , d'où  ils  pafTcnc,  ou  ^ 
AiÆlccerre,  ou  en  Hollande. 

Les  cuirs  qui  s’y  font,  s'envoyent  aulîî  d Parts. 

Ètampes  adesbleds,  des  laines  Ac  des  cuirs.  Scs 
1 ^Icds  vont  prefque  tous  au  marché  de  Momlhéry , 
I d'où  ils  font  conduits  i Paris»  Les  cuirs  fout  auÆ 
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en  panïe  pour  cette  dernière  ville,  A Véeard  des 
laines,  ce  fondes  marchands  d’Orléans  & de  Beau- 
vais , oui  les  viennent  enlever, 

Loriquc  la  petite  rivicre  ^Étampes  étoU  navi- 
gable , & qu’on  en  emjetenoit  les  éclufes,  prcfque 
tout  le  négoce  des  bleds  de  ficauffe  fc  failoit  par 
cette  ville  ; d od  ils  arrivoient  au  port  de  la  Tour- 
nelle i Paris  , fur  de  petin  bateaux  de  dix  mulds  de 
bleds  chacun. 

L interruption  de  ce  commerce  par  ean  a aug* 
snenté  ccluj  de  Montlhéry , qui  depuis  ce  temps-u 
cft  devenu  comme  l’entrepôt  des  bleds  de  ficaulTc , 
dcÔincs  pour  Paris, 

Les  vins  ^cM/tntes  font  fon  principal  commerce. 
Il  en  vient  quelques-uns  i Paris  , mais  la  plus 
grande  ouantJtc  s'enlève  pour  1a  Picardie  «c  la 
Normandie,  Ils  vont  â Rouen  par  la  rivière  de 
Seine  ; & par  charroi  dans  la  bairc-Normandie , & 
la  Picardie. 

Un  célèbre  voyageur  a remarqué,  ^ue  de  tous 
les  vins  de  il  n’y  en  a point  qui  IbufTrent  lî 

bien  la  mer,  q^ue  ceux  de  Mantes  ; en  ayant  tranf> 
porté  jufquesdans  Agfa  & Hifpahan,  qoin'avoicnt 
fourtert  aucune  diminution  de  force  de  qualité; 
bien  oue  ceux  de  Bourgogne,  de  Bordeaux,  de 
Wofelle  & du  Rhin  , n’cuiTeni  pii  rcûfter  i la  même 
épreuve. 

II  y a au/n  1 Mantes  des  tanneries, 

Pontoije  Si  fon  élcélion  n’ont  point  de  manu- 
fan^tircs , & peu  de  commerce  des  inarchandifcs  de 
leur  cru  ; fi  ce  n’cft  de  cuirs,  qui  s'y  tannent  en  plu- 
ficurs  petites  villes,  Sc  particulièrement  à Pontoife 
même.  Il  cft  vrai  que  la  rivière  tfOilc  lui  facilite 
un  négoce  aftez  confidérable  avec  la  Picardie , d'otî 
elle  tire  des  bleds  & des  avoines,  qui  d’OifepafTem 
«n  Seine,  pour  la  provjfion  de  Pans. 

Les  principaux  fieux  de  la  généralité  de  Paris, 
oA  U y a des  tanneries,  outre  celles  qu’on  a remar- 

Suées  l'ufqu’ici , font  Châtres  , Linas  , Mtitlan  , 
efanne  , Poiffy  , Claye  , Lttfanhe  , Moret  , 
Dourdan  . renommé  par  fa  manufachirc  de  bas  au 
tricot,  & CorheiL  Cette  dernière  ville  a aufti  une 
DianufaéluTC  de  cuirs  paftes  en  bufHc. 

, Mikes  de  la  générauté  de  Paris. 

Il  n’y  a présentement  dans  la  généralité  de  Paris 
mucune  mine  d’w  & d'argent  qui  y fou  exploitée  ; 
on  y conferve  iculcmeni  la  mémoire  de  quelques- 
unes  , qui  om  été  autrefois  ouvertes  dans  pluueurs 
de  fes  cQcélions, 

La  plus  confiilérable  de  ces  mines , s'il  etoir  vrai 
que  les  épreuves  euflem  léuiC,  cft  une  mine  d’or 
qu’on  avoir,  difoit-on,  decouverte  dans  la  paroifTc 
d’Auneuil , une  de  celles  de  i’tieaion  de  Beauvais.' 
Plufieurs  marcaiTires  & une  terre  noire  mêlée  tic 
quelques  paillettes  jaunit  res,  avoient  apparemment’ 
pallé  pour  un  vrai  minéral  : mais  le  bruit  d'un  fi 
xichc  tréfor  n’a  pas  long  temps  duré,  & i peine  en 
perlc-:-oa  encore  en  Picardie.  I 

L cicétioQ  de  Meaux  a ctfauiH  la  réputation  d'une  I 
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pareille  découverte , & du  temps  que  M.  Colbert  dtf 
CroilTy  étoit  intendant  de  Paris , on  donna  avis  i U 
cour  qu'on  avoit  trouvé  des  marcaffites  d’or  mêléci 
dans  une  terre  glaife,  que  l’on  tiroit  d’une  montl- 

fne  fituée  entre  les  villages  de  1a  Fercc-au-Col  ft 
e Luzancy.  Ces  prétendues  marcalTicesétoicnt  def 
pierres  de  la  grofteur  d’un  œuf,  rayées  de  coulcdr 
jaunâtre:  on  en  envoya  des  ctlais  i la  cour;  ils  y 
furent  éprouvés,  & le  bruit  courut  que  c’avoit  été 
avec  fuccés  ; mais  comme  la  dépeofe  excéda  le  pro* 
duit , on  n'en  parla  plus, 

L'cleéVion  de  Vczclai,  quieft  un  pays  de  mon- 
tagnes , paftê  pour  avoir  mverfes  foncs  de  mines , 
entr’autres des  mines  d’argent , de  cuivre,  de  plomb 
& de  fer; les  trois  premières  font  fort  incertaines; 
pourla dernière,  il  cft  certain  qu’ily  en  a,  aufti-bica 
que  dans  l’élcélion  de  Sens , où  l’on  voit  encore  nn 
moulin  i eau , qu'on  i^mmc  le  moulin  aux  forges  / 
mais  les  unes  & les  autres  ont  été  abandonnées 
depuis  qu’on  a trouvé  l’invention  du  ftotage  des  bois  ^ 
ceux  qui  entreienoient  autrefois  les  forges  de  fer  de 
ces  deux  éleé^ions  étant  prefeotement  cooduits  pour 
la  provifion  de  Paris. 

FOIRES  ET  M/IRCHÉS 

DE  LA  GÉRÉRALITÉ  DE  PARIS, 

On  pourra  parler  ici  de  quelques-uns  des  mar- 
chés Sc  des  foires  qui  font  entres  dans  le  catalogue 
général , tant  du  royanme  que  des  pays  étrangers , 
qu’on  a donné  dans  ce  Diéliomiairc  : mais  outre  que 
le  nombre  en  fera  peu  confidérable,  on  a cru  qu’il  ne 
falloir  pas  envier  aux  nrarchands  de  Paris  de  dex 
autres  villes , qui  Réqiiemenc  les  foires  6c  les  autres 
marches  , & qui  bornent-Li  leur  commerce , l'odlicé 
qu’ils  peuvent  tiret  d’un  mémoire  aulfi  cx.iéV  que 
celui  dont  on  va  donner  ici  l’extrait.  Oa  va  le  don» 
ner  par  éleélions, 

Paris,  U y a â Paris  deux  foires  ; celle  de  & 
Germain  6c  celle  de  S.  Laurent. 

Les  deux  foires  de  S.  Denis , particulicremena 
celle  du  Landy. 

Une  i Vcrfvillesîc  jourdc S.  MachLas , xç  février. 
Un  marché  de  be(liaux  à PoifTy,  6i  un  autre  i 
Sceaux  ; celui-ci  les  lundis  , 6c  les  jeudis  cclui-U. 

A Chelles,  une  foire  le  jour  de  la  Magdeleine  > 
tx  juillet,  & un  maz-t'Aé  tous  Us  premiers  mardi» 
de  chaque  mois. 

A MontfcrnKU,  une  foire  le  jour  de  S.  Michel» 
zp  fepeembre  , 6c  un  marché  tous  les  jeudis. 

A Lagny,  deux  foires  y les  jours  de  S.  André  & 
de  S.  Plaiie , Us  ;o  novembre  6c  % février.  Cette 
ville  a trois  marchés  par  femaine  j fçavoir,  Us  lun- 
dis , les  mercredis  6c  vendredis. 

A GouciTc,  une  foire  le  j février,  & deux 
chés  de  hUds  par  femaine , Us  lundis  6c  vendredis. 

A Lufarche  , deux  foires  de  hefliaux  U jour  if» 

S.  Côme,  *7  feptembre , & U jour  de  S.  Simon  S. 
Jude  , U x8  oélobre. 

A Louvre , une  foire  le  jour  de  Stc,  Catherine^ 

>9  novembre. 
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A l^pinay  , uoc./dirc  qui  dure  deoi  ÿoDisj  "f^a- 
#oir , le  30  avtril  & le  premier  mai» 

A BoifTy,  MXitfoirt  le  i novembre. 

A V'iiIeaeuvc-Saiiu>George  , ua  marché  tous  les 
vendredis. 

A SuiTy  en  Brie,  une/b/re  de  heJUauXt  le  14 
leptcfflbre  » & un  marché  tous  les  mardis  de  chaque 
Tcmaine. 

A-Mootmorency,  on  marché  franc  tousles  mer- 
credis. 

A Brie , un  marché  tous  les  vendredis, 

A Corbeii,  ua  marché  aulTi  tous  les  vendredis» 

A Ycres,  une  foire  le  ji  août. 

, A Menccy , une  faire  le  9 octobre , jour  de  S. 
Denis. 

SlMiIs.  Tl  y a trois  foirer  l’aonde  i Scnlisj  une 
le  üunedi  diaprés  ia  N»  D»  de  repiembre  ; une  autre 
(]ui  dure  deux  jours,  le  lundi  d’après  la  S.  Luc;  & 
la  troifiéme,lc  famedi  d'après  la  S.  Martin.  Il  y a 
Bttfli  un  marché  franc  à Scnlis  tous  les  derniers 
fàmedls  Je  chaque  mois,  &crois/nar(.Aer  ordinaires 
la  Icmainc  pour  les  denrées» 

I»c$  foires  U marchés  du  refte  de  l'éle^îon  , font  : 
A Beaumont, quarre/biVe/  ; feavoir,  â la  S.  Lau- 
rent, ila  S.  André,  db  S.  Maur,  à U uil-carême: 
ttoismarchés  la  femaine. 


A Pom.aulG  trois  marcAeV  or<///ni/rer  toutes  les 
lêmaines. 

A Creil,  une  foire  le  jour  des  morts,  & deux 
fnarchés  ordinaires  par  icmainc. 

CoMPiEGME.  lly  a à Compiegoe  un  foire  la  veille 
<éc  Piques-fleuri,  le  trois  marchés  ordinaires  toutes 
les  femaines. 


Beauvais  & (on  éleftîon.  Il  y ad  Beauvais  un 
jnarché  franc  les  premiers  famedis  de  chaque  mois,  < 
& deux  marchés  ordinaires  la  fcmainc , les  mercre- 
dis & famedis» 

Il  y a auHî  des  marchés  ordinaires  i^xWsaAXa 
lundis,  i Cagny-fiouflers  les  mercredis,  i Songeons 
les  l'cudis,  à Meru  les  vendredis  y i Mouy  le  à Mar- 
seille les  famedis» 

PowToiSB  & fon  clcéHon.  Il  y a deux  foires  à 
Pontoife , une  le  jour  de  la  S.  Martin,  le  .1 1 novem- 
bre, & l'autre  le  jour  deS.  Gautier,  le  4 mai;  5e  crois 
marchés  ordinaires  la  femaine,  les  mardis,  jeudis 
& (amedis , dans  lefquels  U ne  ie  vend  que  des 
grains. 

Mautes  5c  fon  élcéÜon.  Il  fc  tient  à Mantes  cinq 
foires  tous  les  ans  ; fçayoir , le  jour  de  la  Magde- 
leine , 22  juillet,  de  la  $.  Leu  S.  Gilles,  le  premier 
lèptembre , de  la  Ste.  Croix  , le  14  du  même  mois , 
de  S»  Denis , le  j oélobre , 5e  de  S.  André , qui  fe 
tient  le  meicrcdi  fuivant.  Ces  foires  font  peu  con« 
lîdcublcs.  > 

Il  y a outre  cela  1 Mantes  trois  marchés  ordi^ 
noires  par  fetnaines,  les  lundis , mercredis  5e  ven- 
dredis, Le  marché  du  mercredi  cft  exempt  de  tous 
droits , notaiitmene  du  droit  de  gros  ou  vingpémc 
fur  les  vins  qui  y font  vendus  en  gros,  & du  droit  , 
plcd'fourché*  i 
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A' Dammartin , U y a deux  ,•  Tune  â la  S, 
Martin  d’été,  le  4 juillet,  5c  l’autre  à la  S.  Maniiv 
d’hiver , le  T t novembre.  11  y a de  plus  un  marché 
ordinaire  tous  les  jeudis,  , 

Aux  Murcaux , U y a une  foire  le  jour  de  S.  Simon 
: S.  Jude,  28  oélobre. 

A la  ville,  de  Meulan . 5e  au  fort  dudit  Meulan , il 
y a un  marché  ordinaire  tousles  jeudis. 

Mohtfort  5c. fon  ;élccUon.  U y a une  foire  1 
Montfott  le  jour  de  S., Laurent,  jo  ao«;*  5e  un 
marché  ordinaire  chaque  fcmainc  le  jeudi. 

A Houdan,  une  foire  le  jour  de  S.  Jacques, 
25  juillet,  5e  un  marché  tous  les  mercredis  5c 
(amedis. 

A Néauflc-lc-Châtcau , une  foire  le  jour  de  $• 
André  , ^o  novembre,  5e  un  marché  les  lundis.^ 

A Orgerus  il  y a un  marché  tous  les  mardis* 

Dreux  5e  fon  éleéTion.  La  ville  a deux  foires  s 
l’une Icprcmlerfcptembre,  jour  de  S>  Leu  S.  Gilles^ 
l'autre  le  9 oéVobre,  jour  de  S.  Denis:  il  y a auilî 
deux  marchés  ordinaires  pat  femaines , les  lundis 
5e  les  vendredis. 

Dans  la  paroiiTê  d’Aunc-Couvé,  une  foire  le  Iciw 
demain  de  o.  Jcan-Kaptifle  , 25  juin. 

Étampes  éc  fon  cieélion.  Il  y a foires  1 
Étampes  ; l’une  le  premier  feptembre,  jour  de  $» 
Leu  0.  Gilles  ; l'autre  le  x9  du  même  mois,  jour  de 
$.  Michel  : il  y a aufft  un  marché  ordinaire  tous 
les  (amedis. 

Il  y a une  foire  a Morlgny , le  jeudi  qui  précédé 
la  Pentecôte» 

Il  y en  a quatre  â Mereville  qui  fe  tiennent;  fçà- 
voir,  deux  les  jours  de  S.  Lubin  de  carême,  5e  de 
S.  Lubin  de  feptembje;  latroifiéme  à la  S.  Nicolas 
du  mois  de  mai;  5c  la  quatricme  à la  S.  Thomas, 

21  décembre.  Soa  marché  ordinaire  fe  tient  les 
mardis.  ^ 

A Maifle , U y a trois  foires,  l'une  le  8 juin , 
l'autre  le  premier  lundi  d'après  la  Nativité , 5e  la 
troinéme  le  25  novembre  : cUe  a un  marché  tous  les 
luodis. 

Melun  5e  fon  clcéUon.  Melun  a deux  foires  i 
l'une  le  jour  de  la  $.  Jean  d’été;  5c  l'autre  de  la  S* 
Martin  d'hiver  ; il  y a deux  marchés  ordinaires  les 
mercredis  5c  famedis.  Il  v avoir  autrefois  \xo  marché 
franc  i ce  privilège  a cefïc. 

Il  y a i Foiuaincblcau  deux  foires  ; l’une  le  Ico* 
demain  de  la  Trinité , 5c  l'autre  le  X9  novembre. 

A Blandy , une  foire  le  jour  de  la  S.  Mathieu;  5C 
à Mtlly,  une  autre  le  jour  de  la  $.  Simon. 

Nemours  5e  fon  élcéHon.  Il  y a i Nemours  uq 
marché  tous  les  famedis  5e  deux  foires  par  an , le 
20  janvier,  jour  de  S.  Scbailicn,  5e  le  25  juin. 

A ChiieaiiUndon , une  foire  le  21  décenforc , 
fête  de  S.  Thomas , 5c  un  marche  xom  les  jeudis. 

ACourtenay  , deux  foires;  l'une  a la  Ste.  Croix, 

T 4 feptembre;  5c  l'autre  le  30  novembre,  jour 
S.  Audeé, 

AChcvoy,un  marché  tous  les  famedis. 

A Egrevillc,  tiois/oires y i US.  Matùn  d'éic5c 
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dli/ver,  8c  le  joar  de  S.  Paül  ao  itiois  de  Juin.  On 
tient  auffi  un  Marche  tous  les  lundis. 

A Branle  , deux/ôi/ej  ; Tune  le  jour  de  S.  Loup, 
de  l'autre  Le  jour  de  Ste.  Croix. 

A Ladon  , deux  foires  f les  joun  de  S.  Antoine  8c 
de  S.  Barthélemy  : 8c  un  marché  tous  les  mardis; 

* A Larchamp  , une  foïte  le  lendemain  de  TAf- 
cenfion.  ■ t . ; » ' 

“ A Bcaumdnt , le  jbür  de  S.'  André*  . ‘ ■ 

M Ë A U X & fon  élcflion.  U y a croîs  foires  à 
Meaux , dont  il  n’y  a que  celle  de  la  Martin  qui 
foie  un  peu  confidcxablc.  On  y tient  auflî  un  marché 
tous  les  famedis  des  mois* 

A Crecy , une  foire  le  jour  de  la  S.  Michel,  tç 
(eptembre. 

A Crouy,  une  le  jour  de  S.  Mathieu,  it  fep- 
tcinbrc. 

Il  y a des  marchés  d Dampmartin  , i Lîzt  & i 
Rebets,  od  il  fe  fait  un  "rand  commerce  de  bleds 
de  même  qu’d  celui  de  Meaux  , oïl  les  marchands 
de  Paris,  & les  boulangers  de  Gonefle  êc  des  envi* 
rons , s’en  foiirniflent. 

R O s O Y & Ton  éj..*élion.  îl  y a deux  foires  x 
Rofov  , l’une  le  jour  de  S.  Jean-BaptiftA  »4  jjlin;  Ar 
Vautre  i la  S.  Manln  rr  novembre  : on  y tient  aulTi 
\m  marché  tous  les  faniedis  od  il  fe  fait  un  grand 
commerce  de  bled  9c  d’avoine.  On  y paie  un  droit 
de  minage. 

^A  Nangis,  une  foire  le  jour  delà  S.  Martin  deté, 
4 juillet , 8c  un  marché  confidérahU  de  chevaux 
8i  de  hefii  lUX  tous  les  mercredis. 

A Chaumes,  trois  foirej  lune  le  19  juin  jour 
de  S.  Pierre;  l’autre  le  jour  de  S.  Savlnien  daris  le 
mois  d’oélobrc;  8c  la  crolfiéihe  le  mardi  de  la  fe- 
tnaine-Saitue. 

A Farmoutiers , une  foire  le  lundi  delà  même 
remaine,  8c  un  marche  de  hled  tous  les  lundis* 

A Tournant,  un  marché  de  hled  tous  les  mardis. 

A Fontenay,  deux  foires  le  premier  mai  8c  le 
famedi  qui  précédé  la  ToufTiint. 

CoLOMi£RS  8c  fon  élection*  A Colomicrs  , une 
foire  le  p oélobre  jour  de  S.  Denis , de  un  marché 
(ous  les  mercredis. 

A la  Fcrté'Gauchcr  , deux  foires  le  18  o£Vobrc 
& le  premier  mal,  & un  marché  tous  les  jeudis. 

A Villeneuve , un  marché  tous  les  vendredis. 

A Doue , un  petit  marché  tous  les  famedis, 

Provins  de  Ion  éleélion.  Il  y a i Provins  trois 
foires  ; 1a  première  commence  le  mardi  qui  précédé 
l’AfcenHon  de  dure  quarante  jours  ; la  fci^ondc  le 
14  feptcinbre , de  dure  jufeiu’à  la  TouiTiint;  8c  U 
troifîemc  le  jour  de  la  S.  Martin , de  dure  jufqu*au 
dernier  décc4nbre. 

Il  y a auHl  un  marché  franc  tous  les  famedis. 

Pendant  tous  le  temps  de^  foires  de  les  jours  de 
marché,  on  ne  pale  pour  les  marchar.difcs  qui  s*y 
débitent , que  le  tiers  des  droits  ordinaires.  Le  m/ir* 
ché  eft  fréquenté  ; mais  les  foires  ne  le  font  gucrcs  : 
les  privilèges  des  uns  de  des  autres  ont  été  conErmés 
par  là  majclié  en  idyi. 
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Nooirt  de  Ton  éleélion.  Il  y a deux  foires  I 
Mogent  ; l'une  le  jour  de  S.  Lauréat,  10  août , 8t 
l’autre  le  18  oélobre , fête  de  S.  Simon  S.  Jude  ; 
il  s’v  tient  un  marché  deux  fois  la  fenuine,  les  mer* 
credis  de  famedis. 

’ A Pont,  deux  foires^  l’une  X la  S.  Thomas,  Se 
Vautre  à la  S.  Barthekmi  (on-mAtrché  fe  tient  tou» 
les  vendredis. 

A-Bny , une /ôiVe  Ie.$  lêptembre,  de  uo  marché 
I aulTi  cous  les  vendredis.  - > 

' Momterbau  de  fofi  éleéllon.  Il  y a â Montereati 
un  murt’Ad’  tous  les  vendredis , de  un  marché  franc 
le  croifteme  famé  li  d’apres  Pâques. 

A Danne-Maric,  im  marc^  tous  les  lundis , dt 
une  foire  le  jour  de  S.  Laurent. 

A Moret , un  marché  tous  les  vendredis , dt  deux 
foires  le  6 décembre  fete  de  S.  Nicolas,  de  U 
Vendrci^j-Saint. 

A Valence  , deux  foires  ; l’une  le  if  juillet  feto 
de  S.  Jacques  S.  Chriflophc , de  l’autie  i la  S.  Mi* 
chcl  ip  feptembre. 

A Fl^y,  une  foin  le  mardi  de  b Pcntecdcc*  ^ 

A Dormcillcs,  une  le  jour  de  S.  Germain. 

A Fcrotîc  , utic  le  jour  de  S.  Pierre, 

Sens  ac  fon  élcâion.  Il  y a une  foire  d Sens  le 
Il  mars,  fête  de  S.  Grégoire  , de  in  marché  de 
I hefUaux  tous  les  lundis  ; outre  les  maichés 
j naires  qui  fe  licnucm  les  mercredis , vendredis  dC 
famedn.  , 

I A Villcncuvc-lc-Roi , trois  foires,  le  ii  janvier 
fete  de  S.  Vincent , le  % août  fetp  de  S.  Étienne  , de 
le  9 oélobrc  fête  de  S.  Denis.  II  y a auflî  un  marché 
franc  tous  les  vendredis. 

A Rigny-le-Feroa,  U y a un  marché  tou»  les 
mardis. 

A Cerixiercs , les  lundis. 

A ViUcncuvc-la-Guiarrc,  aviin  les  lundis. 

A Ferigny , les  mardis. 

A Dimont,  les  jeudis. 

A Trcnel , les  mardi». 

JoiGNY  3c  fon  élection.  Il  y a quatre  foires 
l’année  a Joigny,  l’une  le  i janvier  fete  de  S. 
Afpaix;  l'autre  le  10  août  fête  de  S.  Laurent;  la 
troiiiéme  le  14  feptembre  fête  de  la  Sre.  Croix  ; de 
la  quatricine  le  i oélobrc  fete  de  S*  Remi.  Ses 
marchés  fe  tiennent  les  mercredis  de  (àmedis* 

SAJNr*FLORERTiM  dc  fon  élcéllon.  Ily  a deux 
foires  par  au  à St.  Florentin  ; l’one  le  lendemain 
de  la  S.  Simon  ; de  l’autre  lo  premier  luncU  de 
carême. 

j II  y a quatre  foires  X Ervy , cinq  i Ncufvy , deux 
I a MaÜgny , de  deux  â Ceant-en-Othe. 

Il  y a deux  marchés  1a  lémainc  à S.  Florentin , 

I les  lundis  8c  les  jeudis;  de  deux  i Eury  les  mercre- 
dis de  famedis. 

Touherre  de  fon  élcélion.  Il  y acinq/b/re/d 
Tonnerre  , qui  fe  tiennent,  la  première  , le  lende* 
ma!»  du  jour  des  cendres;  U féconde,  le  jeudi 
levant  le  dimanche  des  rameaux;  la  troüîcme,  lo 
I juin  lendemain  de  U fête  de  S.  Jean;  la  qua* 
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^îémc,le  leot^erTuûn  de  S*  Michel  }o- fepCembre; 
& U cioquicme,  le  ix  novembre  lendemain  de  S. 
Martin.  '' 

marchés  de  Tonnerre  fe  tiennent  les  mer- 
credis & famedis  de  chaque  fenuine. 

A Chablis , il  y a deux  foins  i fçavoir  j le  fécond 
jeudi  de  carême,  & le  dernier  jour  de  Tan.  11  y a 
410  m^irc'Ae  par  Icmaine. 

A Ancy-le-Franc , quatre  foins  , 6c  un  marché 
■tous  les  jeudis. 

A Appoigny , trois  foins  par  aa,  & deuzma rc  AêJ 
par  femaines. 

A Artonnay , deux  foins. 

A Cruzi , deux  foins  par  an , & un  marché  tous 
les  lundis. 

A Loignes  » quatre  foins , 6c  un  marché  tous  les 
mercredis. 

A Ligny,  quatre  foirti\  &un  marché  tous  Icsl 
vendredis. 

A Molelme , trois  foires. 

A Ravieres , fix  foires  , 6c  un  marché  tons  les 
jeudis. 

Les  trois  Riccs;  fçavoir,  Ricé-lc-Haut , Ricc-le- 
Bas,  âc  Rscê-Hauterive , chacun  une  foire.  Ricê- 
Haut  a de  plus  un  marché  tous  les  jeudis, 

Vezelai  8c  fon  élcflion.  11  y a i VezeUî  cinq 
foires  par  an. 

A Liflc*  quatre  foires. 

A Cervon,  quatre. 

A Lormes  > deux, 

A S.  Marÿp , trois.  ‘ 

A Corbiçny,  fix, 

1 Le  principal  commerce  qui  fe  fait  i (ootes  ces 
foires , eft  de  belliaux. 

n y a des  marchés  ordinaires  toutes  les  femaines 
i Vezelai,  à Corblgny,  i Lormes  & i Lille. 

PÉAGES  ET  TRAVERS 

DE  LA  (SÉKÉRALiTÉ  DE  PARIS. 

PEAGES. 

Paris  6c  fon  êleâioo.  Hy  a deux  péages  i 
• Corbcilj  l’un  fur  la  rivière  de  ocine;  6c  l'autre  qui 
fe  paie  par  terre.  Un  a Goumay  fur  la  rivière  de 
Marne,  deux  a La^ny  , dont  l'un  fe  paie  fous  le 
pont,  & l'autre  dc^Tus.  Un  à Bonneuil  furlesche> 
vaux  qui  remontent  les  bateaux  fur  la  rivîcie  de 
Marne  , & un  à S.  Denis.  Les  autres  péages  de 
cette  cle^lion  font  à Conflaos-Saimc-Honorinc  , i 
PoifTy  , aC^hatou,  i Montmorency,  i S,  Brice,  de 
i Sarcelles  : à Épinay , un  péage  par  eau  6i  un 
autre  par  terre  ^ celui  par  eau  cA  pour  les  bateaux 
chirgès  de  fcl.  A FranconvUlc , à Montbary,  un 
péage  par  terre,  de  à S.  Lcü. 

Senlîs  dtfon  èleèlion.  A Pont-Sainte-Maixancc , 
un  droit  de  péage  fur  la  rivière  d’OiCî  j un  autre  à 
S.  Leu,  fur  la  meme  rivière;  en  un  endroit  oii  il 
y avoir  autrefois  un  pont , il  fc  paie  fur  les  mar- 
chindifcs  dont  les  bateaux  font  chargés:  àCrtril, 
oxx  péage  fous  le  nom  de  pontonare  , fur  les  habi- 
tas des  villages  voifius  de  la  ville.  Ce  droit  cA 
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réglé  en  grains  ou  en  argent  pour  chaque  cheval  de 
charuc. 

CoMPii^GNF.  11  y a dans  cette  ville  nn  droit  de 
péage  qui  cA  domanial , il  fe  lève  fur  le  bateau  de  U 
rivicre  d'Oife  ; de  un  autre  appartenant  i l’abbaye  de 
S.  Corneille.  Les  péages  de  l’éleélion  font , un 
à Janville  de  un  à VerWrie;  tous  deux  font  furie 
rivière. 

Beauvais.  Cette  éleéHon  n*a  point  de  péages  , 
mais  feulement  Âc^traoers. 

PoHTOise.  Il  fe  lève  un  péage  fur  toutes  les 
charrettes  de  chevaux  chargés  ou  non  chargés,  qui 
paOent  de  qui  rep.^(rent  fur  le  pont  de  cette  ville. 
Les  péages  de  fon  eleftion  font  ceux  do  Poix  5c  de 
Mery,  tous  deux  fut  la  rivière  d’Oilc  mi  il  fe  lève 
fur  les  bateaux;  celui  de  Lide-Adam,  de  un  autre 
aullî  fur  la  même  rivière , qui  appartient  i l'hAtel- 
Dieu  de  Pontoife.  Ce  dernier  ne  fe  prend  que  for 
certaines  fortes  de  denrées. 

Mantfs.  Les  péages  de  Mantes  font  le  grand 
acquit,  la  bocte  par  eau,  racquit  de  Rhony,  le 
péage  des  CéleAins , le  péage  du  ficur  d'Hcnncn- 
court , le  péage  du  comte  <(e  Broglio , de  le  péage 
de  l'abbé  de  S.  Denis.  Il  y a auflî  un  péage  i 
Mculan. 

MoKTroRT.  Il  o’y  a point  de  péage  dans  cette 
éleéVion  , mais  feulement  des  travers. 

Dreux,  comme  à Montfort. 

Étampfs.  Il  y a deux  péages  dans  cette  éleérion , 
l'un  dans  Éiampes  même  , de  l'autre  â Auchon , qui 
quoique  de  l’éleèrion  de  Dourdan  , cA  du  domaine 
a’Éiampes;  cette  ville  jouit  aufTi  par  oélroi  d'un 
droit  de  barage. 

Meluw.  Le  toi  a un  péage  conjidérahle  dans 
cette  ville,  un  autre  qui  appartient  aux  engagiAea 
de  la  vicomté  de  Melun , de  un  iroîlîémc  au  vulage 
de  Ponthiery  ; ces  trois  péages  confiAcm  en  droits 
qui  fe  perçoivent  fur  les  denrées  de  marchandilea 
qui  pailênc  fur  les  ponts  de  Melun. 

Nemours.  Il  y a un  véage  i Nemours,  qui  fe 
lève  fur  toutes  les  marchanâifes  qui  paffeot  deffous 
ou  deffus  les  ponts  de  cette  ville.  Il  y en  a un  autre 
dans  la  parolAc  d'Ordives , qui  pour  la  facilité  de  U 
navigation  fc  perçoit  i Nemours,  un  a Fontenay  de 
un  a Ferricres. 

Meaux.  11  y a d Meaux  le  péage  du  canal  de 
CorvilloQ , le  droit  fe  paie  à raifon  de  i a C par 
toife  de  chaque  bateau  chargé,  î f.  pour  un  bateau 
cbalanc,  3 t.  pour  une  tonne  ou  flotte,  de  pour  1« 
remontage  ao  f.  pour  chaque  cheval. 

'Et péage  irilport  fur  la  Marne,  confiAe  aux  droits 
de  4 f.  par  charette,  18  den,  parborocnc  de  cheval, 
de  6 don.  par  peifonnc. 

Il  y a encore  dans  l’éleftion  de  Meaux  an  péage 
au  Bouiç  de  Covilly,  un  i Lify,  un  à Trèmes  de 
un  i la  Fcrté. 

On  y compte  auflî  fix  bancs  fur  la  rivière  de  Mai^ 
nr , qui  font  étabiis  à Mari^,  i Luxanc)  , i Ifies, 
i Tiibaldou,  i F.w  A à Tcncrou. 

Rosoy,  Cette  clcèUon  a trois  péages;  iun  i 
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Tournant , Tiàtre  i Ozouer  le  VoulgU  > 5c  le  trow 
(îéme  i Nangis. 

CoLOMîERS.  Il  a aucun  péage  dans  TclecUon 

de  Coloniiers  , mais  feulement  Jeux  travers* 

Provins.  Les  feuls  de  cette  éleflionroat 

celui  de  Provms  nièmc  Sc  celui  de  Sancy. 

Nogent.  Le  droit  de  péage  établi  i Nogent, 
^coaliiie  i un  droit  de  if  I.  qui  ü paie  au  meunier 
du  moulin  pour  chaque  bateau  ou  train  de  bois , 
^ui  paflèm  par  les  peauis.  Dans  le  rcHe  del’élcc- 
.tion  |ufqu'i  Pont  & 1 Bray , ce  dernierfe  lève  fur  les 
bateaux  Sc  trains  de  bois,  qui  paiTcnt  dcHous  le 
pont , & fur  les  charrettes  5c  betes  de  fomme,  qui 
paiTeot  parKicHus. 

Il  y a aufTt  i Bray  un  martre  des  ponts  à qui  il 
CÜ  dd  un  droit  de  8 1.  par  courbe  de  chevaux  qui* 
remontent  les  bateaux  remontant  de  Paris  à vuido. 

Montreau.  Le  péa^e  de  Montreau  conûfte  en 
1 den.  fur  chaque  muii  de  vin  qui  paflc  ibus  lo 
ponts;  fur  le  pont  eft  un  autre  péage  pour  les  bef- 
tiaux  & hamois.  Les  autres  péages  de  Iclcflion  font  ' 
celu»  de  Moret,  dun  fol  par  muid  de  vin,  5c  un 
autre  dans  la  meme  ville  fur  les  beUiaux  : celui  de 
WaroUcs  5c  celui  de  Moniigny , ces  deux  derniers, 
font  peu  de  chofe. 

Sens.  Il  fc  perçoit  un  péage  fut  toutes  les 
marchandifes  qui  pafTcntpar  eau , 5c  fur  les  beltiaux 
qui  travcrfeni  la  Ville.  Les  autres  péages  dcrclec- 
tion  font  Malay-lc-V^icomtc , Tcii  5c  Doloi. 

JoiGHY.  Le  péage  de  Joigny  le  Lve  fur  toutes 
les  marchandifes  5c  denrées  qui  palTcnt  deffus  5c 
dedbus  le  pont  : cette  élection  outre  le  péage  de 
Joigny , n’en  a qu'un  fcul  à Cezy;  mais  U y a 
jufqu'i  11  ou  IJ  travers* 

SainT'Florentiii.  Cette  clcéVion  n'anî  péage  ni 
travers* 

Tohkerre.  Ily  ai  Tonnerre  wn  péage  furies 
l>clHaux  qui  paflent  par  la  ville  , 5c  un  droit  de 
rouage  fur  les  charrettes  5c  autres  voitures  q ii  la 
traverfent;  il  n’y  en  a point  dans  le  relie  de  l’é- 
leélion. 

VizELAY*  Cette  élection  n’a  point  de  péages* 

Travers, 

A Senlls,  le  droit  de  travers  qne  perçoit  le  rece- 
veur du  Jomainc  du  roi,  conffte  en  un  Ibl  pour 
chaque  charrcrtc  chargée  ou  non  chargée,  5c  deux 
denicts  pour  chaque  bete  de  (bmme  chargée  ou  non 
chargée,  foir  en  palTant,  (bit  en  rcpalfînt.  | 

La  même  ville  reçoit  auffi  un  droit  de  chauffée, 
ni  n c/l  giicccs  difiérent  de  celui  de  travers  qui  cft 

Ù ?.U  lOl. 

Il  y a encore  un  troifié:nic  droit  de  travers,  qui 
fc  paie  a Sculis,  qui  apparüciu  aux  religieux  de, 
1 abbaye  de  Challly  , il  cft  de  qu.atrc  deniers  par  ^ 
chancitc  5c  de  deux  par  bcie  de  fommç. 

A Beauniont  il  y a droit  de  pé  igc5c  de  travers 
pour  toU:  ce  qui  paiTc  par  dçfius  5c  pai-dcüou$  Icj 
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'pont,  les  gens  de  cheval  qui  pafTènt  (ûr  le  poat^ 
payent  1 1 deo.  5c  les  gens  i pied  r dcn. 

Il  y a encore  à Beaumont  un  autre  droit  de  tra^ 
vers  lur  cous  les  vins  qui  entrent  dans  la  ville  ou  qui 
en  fortem,  U cil  de  dix  fols  par  muid.  .• 

11  y a à Croil  deux  droits  de  travers;  l’un  qui 
fe  paie  par  ceux  qui  vont  de  Creil  i Compïègne  , 
leurs perfonnes , voitures  5t  marchandifes  ; 5:  rauue 
qui  le  reçolfau  palH^e  du  pont. 

11  fc  paie  un  droit  Je  travers  au  bout  de  la  chauf 
fée  de  Pont  près  de  Saint-Marcin.*Landeau , dans 
réiedioQ  de  Senlis , il  cil  fur  des  charrettes  5c  fur  les 
bêtes  de  fomme. 

Le  droit  de  travers  dans  le  village  de  la  Cha- 
pelle de  la  même  clcélion  , cil  peu  cojifidcxiblc  auilî- 
bien  que  quelques  autres  que  par  cette  raifun  on 
omettra  icû 

A Compïègne;  la  ville  jouit  d’un  droH  de  travers 
fur  toutes  les  marchandifes  qui  y entrent.  / 

Le  roi  en  a auili  un  qui  fe  paie  aux  portes  fur 
toutes  les  mafchandifcs , charriots , charrettes  5c 
chevaux , tant  en  paifam  que  repaffanc  : le  droit  e(l  » 
Içavotr  de  rs  dcn.  pour  une  charrette  diargéc  , 
de  6 den.  pour  une  charretx  non  chargée,  de  4 
den.  pour  un  cheval  charge  , ài  d’un  denier  pour  une 
bêle  à pied  fourché.  On  paie  encore  un  iroiliéme 
travers  dans  la  même  ville , mais  qui  ^pariiem  i 
un  fcicncur  particulier. 

A Janvillc  au  deffus  de  Compiegne , il  y a un 
travers  qui  appaaicm  au  feigneur  Ju  lieu;  mais  il 
cfl  i peu  près  abandonné , icpropriétaiie  ne  voulant 
pas  entretenir  le  grand  chemin  & 1a  chauffée* 

La  ville  de  Beauvais  jouit  d’un  droit  Je  travers  ^ 
qu’on  appelle  pont  & ehaujfée. 

I>c5  autres  travers  de  fon  clcélion  font  ceux  de 
Milly , de  Saint-Omer,  d'Ourdcvillc  ou  Pilfclicuj 
de* Siünc'Marriü'lc-Ncuf,  du  pom  aux  Harmes,de 
Baiileu  5c  de  Mouchy.  ^*oüs  Ces  travers  font  pea 
confidérablcs  ; y en  ayant  qui  ne  font  pas*  affermés 
zo  liv.  par  an  , 5C  le  plus  fort  n'all.im  pas  i 70  liv. 

Momturt  8t  fon  élcÔion  a au/li  quelques  travers  i 
mais  tous  aufli  pcQ  confidéxables  que  les  précédens. 
Les  principaux  font  celui  de  Monrfon  même,  celui 
de  Hmidan  , ceux  dos  paroilfcs  de  Sahu-Leger,  de 
Garancicres  & d’EIlcvillc;  & celui  de  Gambais  fur 
ic  chemin  qui  va  de  la  Queue  à Houdan. 

Les  droits  de  travers  de  la  ville  de  Dreux  s’y 
perçoivent  fur  toutes  les  m.irchandifcs  5c  befliaax 
qui  y patient  pour  aller  i Paris;  Us  font  réglés  par 
un  tarif  arrête  au  badlliagc  de  la  ville , le  j mai» 
159S. 

Les  autres  travers  de  î’éleélion  de  Dreux  fo»t 
celui  d’Annet,  celui  de  Brou  au  hameau  de  Ma- 
rolles,  celui  de  U paroiffe  de  Champagne,  celui 
de  la  chauffée  , celui  de  Rouvres,  celui  deNantil^, 
celui  de  Soret  5>r  celui  dé  S,  Lubîn  de  la  Haye*  Le 
produit  de  ces  neuf  travers  efl  fort  inégal , y en 
ayant  qui  ne  rendent  qu’environ  ii  liv.  par  an, 
comme  celui  de  Rouvres;  5c  d’autres  qui  font  ader- 
tués  jufqucs  à 600  liv. , comme  celui  de  Dreux. 
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Tl  n’y  a que  deux  travers  dans  rdleftion  de 
Melun , l’nn  i la  Chapelle  Gautier  ; 4c  l'autre  i 
Guijçne,  fur  le  grand  cnemin  de  Troyes  i Paris. 

L’dleâion  de  Colomicrs  n'a  pareillement  que 
deux  travers,  l'un  au  paflaze  d'un  pont  qui  ell  au- 
defliis  de  la  ville  od  les  charrettes  qui  y palTent 
payent  un  loi  j l'autre  à la  Fercé-Gauener , qui  con- 
£Ae  en  pareil  droit. 

Le  droit  de  travers  que  l'on  paie  à Nogene-futw 
Seine , conlifte  en  1 4 deniers , qui  fc  payent  pour 
chaque  charrette  chargée , qui  paffe  fur  h chauffée 
dudic  Nogent , 6 dcn.  pour  les  charrettes  vuides , 4c 
a den.  par  cheval  chargé.  • . 

Les  travers  de  l'éleélion  de  Joigny  font  au 
nombre  de  dix  ; fpvoir , à BalTon  , i AuroUes  , 1 
Saint-Manin-fur-Ouanne , i Champignelle , 1 la 
Mothe-Autrois , àSaint-Maurice-le-Viel,  1 Ormoy, 
i Hauterine,  i Cheny,  i Migemes. 

Enfin,  dans  l’éleélion  de  *ronnetre  il  y a trois 
travers , mais  de  peu  de  conféquence , qui  font  le 
travers  de  Vezanne , le  travers  de  Pontigny , 4c  le 
travers  de  MoleCne. 

COMMERCE  DE  PICARDIE. 

Les  produélions  naturelles , dont  on  fait  négoce 
dans  cette  province , font,  des  grains,  des  chanvres , 
des  laines.  Ses  manufaélures  4c  fes  fabriques  font , 
les  laineries , les  toiles , la  bonneterie , les  tapilTc- 
rics,  les  favons. 

A l'égard  des  laineries , outre  cinq  i (ix  cens 
milliers  de  laines , qui  fe  recueillent  tous  les  ans  en 
Picardie , 'A  s'enconfomme  encore  prefqu'un  auHi 
grand  nombre  de  celles  qui  fc  tirent  d'Allemagne, 
de  Hollande,  d'Angleterre,  d'Efpagne  4c  de  qucl- 
ues  provinces  de  France.  Audi  dans  la  feule  ville 
'Amiens  fe  fàbrique-t-il  environ  i îÿ,8oo  pièces 
d'étoffes  de  laine  , les  feuls  camelotiers  en  em- 
ployant jufqn'd  quatre-vingt  milliers , moitié  laine 
du  pays,  moitié  laine  étrangère.  Il  s'y  marque  , 
outre  cela,  cinquante  mille  autres  pièces , qui  y font 
apportées  des  environs  de  la  ville , qu'on  appelle 
pour  cette  raifon , iioffes  foraines. 

Les  villes  de  Picardie  du  plus  grand  commerce  , 
pour  les  draperies  4c  étoffes  dê  laine,  après  Amiens , 
font  Beauvats  4c  Abbeville.  On  va  entrer  dans  le 
détail  des  manufaélures  de  lainerie  de  ces  trois  villes. 

MANUFACTURES  ET  FABRIQUES 

PE  I~4  GÉn ÉRALITÉ  DE  PICARDIE. 

Divilce  dans  les  deux  départemens  d'Amiens  4c 
de  Beauvais,  qui  ont  chacun  leur  inlpefleur 
particulier. 

Défartemekt  d’A mie  R s. 

Amishs.  Ville  de  France  fut  la  Somme,  dans 
ee  qu'on  appelle  la  moyenne  Picardie , donc  elle 
ell  la  capitale.  Cette  ville  eA  célébré  par  fon  grand 
commerce,  particulièrement  par  let  étoffes  qui  le 
Commtret.  Tome  IL  Part.  /, 
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fabriqueni  dans  fa  Ctyetierie  , qui  fe  débitent  pat 
toute  l'Europe. 

On  a dit  en  général  qu'il  fe  fobriquoit  dans  la 
fayetterie  de  cette  ville,  environ  ijo.ooo  pièces 
d'étoffes  ou  toutes  de  pute  laine,  ou  mêlées  d autres 
matières  avcclalaine.  Pour  fatisfaire  aux  avis  qu'on 
a eu  depuis  de  ceux  qui  fout  le  commerce  de  cette 
capitale  de  Picardie  4c  du  reAe  de  Cr  généralité  , 
on  va  entrer  ici  dans  un  plus  grand  detail  de  fes 
manufadures  4c  des  autres  fabriques  qui  y font 
établies  ; 4c  l'on  y ajoutera  non  feulement  le  produit 
de  chaque  elpèce  d'étoffes,  mais  encore  les  lieux 
de  leur  débit , 4c  tout  ce  qui  pourra  y avoir , ou  de 
nouveau  ou  de  fingulier,  pat  rappar:  au  négoce  qui 
fe  ftit , fcit  à Anuens , foit  dans  les  autres  endroits 
de  fabriques  de  la  province. 

On  compte  à Amiens  jufqu'j  deux  mille  métiers 
travaillans,  dont  il  y en  a environ  quinze  cedt  occu- 
pés pat  les  fayetteuts,  4c  le  reAe  par  les  hautelit 
feurs.  Les  premiets  y font  au  uombte  de  près  de  cinq 
cent  maittes  ; le  nombre  des  autres  ne  va  guères 
au-deli  de  cent.  Les  uns  4c  les  autres  ne  compofeot 
qu'une  même  & feule  communauté , qu'on  nomme 
fayetterie;  mais  ce  qui  lesdiAingue,  c'cAque  les 
fayetteuts  ne  travaillent  qu'en  étoffes  de  pure  laine 
4c  de  laine  avec  du  poil  ou  du  fil;  d la  réferve  des 
éttmines  4c  des  raies,  oïl  il  y a un  fil  de  foie  ; 4c 
que  les  hautelilTeurs  n'en  fabriquent  guères  que  de 
foie  4c  de  foie  mêlée  de  laine , la  plupart  à façons. 

Les  fils  de  fayette  qui  fo  filent  au  petit  rouet  en 
quelques  endroits  de  Picardie  Se  de  Flandres , parti- 
culièrement aux  environs  de  Turcoin,  4c  dont  les 
chaînes  des  étoffes  q^ui  fe  fabriquent  à Amiens , font 
foiics , ont  donné  le  nom  i la  communauté  des 
fabriquant  de  cette  ville , qui  deli  a été  appellée 
fayetterie.  On  peut  voir  cet  article , od  font  rappor. 
tés  les  réglement  tant  anciens  que  nouveaux  qui  s'y 
obfervent  ; on  dira  feulement  ici  que  le  dernier  de 
ces  réglcmens  eA  du  ij  novembre  syzs  ; 4c  qu'en 
conféquence  il  a été  établi  à Amiens  un  fécond 
infpeéieuc  des  manufadures  pour  la  ville , fes  faux* 
bourgs  4c  quelques  lieux  voifins,  le  reAe  du  départe- 
ment demeurant  dans  le  département  du  premier. 

Les  étoffes  qui  fe  font  pat  les  lâyetteurs  font  : 

Des  ferges  façon  d'Afeot,  d'une  aune  de  large  ç 
d'autres  façon  de  Ctevecoenr , de  demi-aune  ; 4c  des 
ferges  Cordelières  mêlées  4c  rayées.  De  ees  trois 
forces , il  t'en  fait  environ  einq  mille  pièces  par  an. 

Des  ferges  façon  de  Chiions,  blanches  4c  tnèléoa, 
de  demi-aune  demi  quart  de  large  : le  produit  en*wa 
année  commune  jufqu'à  fix  milfo  pièces. 

Des  ferges  façon  de  feignent , de  trois  quarts  de 
large  ; on  n'en  fabrique  guercs  que  cen:  pièces. 

Des  petits  camelots  unit  Se  rayés , appellés  guin- 
gutts  , de  demi-aune  de -large;  4c  des  camelotsïaçon 
de  Lille  4c  d'Atras , de  demi-aune  demi-quart.  11  s'aa 
fait  qtiatanie  mille  pièces. 

Des  baracans  de  trois  quat  ts  4c  demi-aune  de  large. 
Cette  fabrique  va  allés  fouvent  jufqu'd  trois  ■nul. 
pièces.  I 
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Des  étamine?  toutes  de  foie , fie  d'anfrcî  éc  foie  fit  ! 
i!e  laine*  La  diafnc  de  ces  étoffes  efldoublcjfyavoir»  | 
ou  i deux  fîls  de  laine  enfemble,  ou  d un  H1  de  laine  | 
fie  un  fil  de  foie  üléc  l'un  avec  l'autre.  Les  ouvriers 
en  fournifTeot  prés  de  vint;t-cmo  mille  pièces  par  an. 

Des  razes  façon  de  Genes , les  unes  toute  laine , 
fie  les  autres  dont  la  chaîne  efl  d'un  fil  de  laine  fie 
d’un  fil  de  foie  rom  cnlemblc  : il  s'en  fait  dix  mille 
pièces* 

Des  rcvcchcs  de  demi-aune  de  larçc.  Cette  fahri- 
ne  donne  pas  beaucoup  d'étorfes,  fie  n occupe 
quinze  maîtres. 

Des  fêrgcs  de  couleurs  façon  de  NifmeS)  de  demi* 
a^ne  de  large.  Les  fils  de  la  chaîne  font  doubles  : il 
l’en  au-delà  de  feize  cent  pièces.  • 

Des  rares  façon  d'KcolTc , les  unes  toute  de  laine; 
fie  les  autres  dont  la  chaîne  efl  partie  laine  fie  partie 
foie.  C^tee  fabrique  ne  va  gucrcs  qu'i  deux  cent  ' 
pièces. 

Il  fe  fart  auflîl  Amiens  quelques  draps  «auxquels 
travaillent  huit  ou  dix  maîtres  néluriers'drapicrs. 

A l’égard  des  étoifes  qui  font  fabriquées  par  les 
hautclincurs  , elles  conhftcnt  en  ferges  de  Rome 
croifèes  ou  unies;  en  ferges  dauphines  fie  indiennes; 
en  cadagnettes  fie  en  ferandincs.  Toutes  ces  étof- 
fes font  en  foie  toute  pure«  ou  foie  mêlée  de  laine, 
n*y  ayant  que  les  fayetteurs  qui  ayem  le  droit  d’en 
fiutc  od  il  n’y  ait  que  U lame  (cuIc.  ïl  fc  fait  de 
toutes  cesétofrcs  au-delà  de  trente-cinq  mille  pièces 
par  an. 

Outre  les  maîtres  de  la  (ayetterie,  foit  fayetteurs , 
foit  haufcUlTcurs  , il  y a encore  quelques  maîtres 
privilégiés,  qui  travaillent  ou  font  travailler  en  ca- 
melots fié  en  peluches.  Les  métiers  pour  les  came- 
lots qui  fe  fipnt  dans  ces  manu/aéfures  particulières , 
font  au  moins  au  nombre  de  trente,  qui  en  four- 
ninent  en  tout  fix  cent  pièces  par  an.  Les  peluches 
n'ont  que  quinze  métiers  qui  en  font  près  de  deux 
cent  pièces. 

Les  camelots  de  ces  fabriques  Ce  font  de  laine 
fie  de  poil  de  chèvre,  fie  les  peluches  de  fil  fie  de 
poil. 

Il  faut  remarquer  qu'il  ne  s'emploie  dans  les 
fabriques  qui  fc  font  a Amiens  , que  les  laines  du 
pays,  d’Angleterre  , de  Hollande  fie  d’Allemagne  ; 
mais  principalement  de  celles  du  pays  fie  d’An- 
gleterre. I - 

11  y a i Amiens  finaux  environs  jufqu'à  onze  mou- 
lins à foulon , les  eaux  y étant  très-bonnes  pour  le 
dderaifTagc  fit  le  foulage  des  étoffes. 

Elles  n'yfont  pas  moins  excellentes  pour  la  tein- 
ture, fie  l’on  y compte  jufqu'i  vingt-im  teinturiers; 
fçavoir  , fept  pont  le  grand  fie  bon  teint,  lix  qui  nc^ 
teignent  qu'au  noir  , le  huit  teinturiers  du  petit 
teint.  Toutes  les  écofic?  qui  fc  font  i Amiens  , fc 
débitent  à Paris  fie  dans  toutes  les  villes  du  royaome, 
U s’en  envoyé  auffi  beaucoup  dans  lc9  pays  étran- 
gers par  les  marchands  À* Amiens  , même  par  ceux 
de  Paris  , de  Lyon , de  Beauvais , de  Bouen  fié  d'Or- 
léans. Les  envois  du  dehors  les  plus  ordinaires , Ce 
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font  en  Ffpagne,  en  Suiffe,  en  Italie,  fie  fufqu*auz 
Ides  Françoifes  de  l'Amérique. 

On  cRime  que  la  vente  des  étoffes  qui  fortent  des 
manufd/IurestT Amiens , peut  aller  année  commune 
a prés  de  feize  cent  mille  uvres. 

On  recueille  à Amiens  fie  aux  environs , plus  de 
quatre-vmgt  milliers  deUines  qui  s'employent  dans 
les  fabriques. 

11  y a i Amiens  fie  dans  le  plat  pays  des  envi- 
rons , une  fabrique  de  rubans  de  laine , dont  le  pro- 
duit peut  aller  a quarante  ou  quarante -cinq  mille 
livres  par  an. 

Les  toiles  qui  fe  font  h Amiens  font  grolTiércs  fie 
commnocs;aunî  ne  s'en  débitc-t-ilgucrcsau  dehors  , 
prelque  tour  fe  coofommant  fur  les  lieux.  Elles 
occupent  néanmoins  jufqu’i  vingt  maîtres  fie  cin- 
quante métiers. 

Les  toilci  de  Piguigny , d'Orefmaux  fit  de  Flix- 
court,  villages  cs-environs  d’.^m/Vnj , font  meil- 
leures que  celles  de  la  ville.  Il  s'en  fait  environ  deux 
cent  picces  par  femaine , qui  fe  vendent  les  famedis 
aux  marchands  d’/:/m/enj , elles  font  de  trois  quarts 
fie  demi , fie  de  trois  quarts  de  large. 

La  manufâélurc  des  favons  verds  D’Amiens  eR 
confidérablc , fie  dans  ces  trois  favonnerics , il  fc 
fabrique  au  moins  dix  mille  quintaux  de  ces  fortes 
de  favons , qui  s'employent  au  dégrailTagc  des  étof- 
fes; fie  r on  en  cAime  la  vente  à plus  de  ccui  mille 
livres  par  an. 

A 1 egard  des  marchandifes  fie  des  denrées  qui 
viennent  des  pays  étrangers  i , particulicrc- 

raent  de  celles  de  HoUandc  fie  d'Angleterre , clics 
y font  envoyées  de  S.  Vallcry  fie  d'Abbeville,  fur 
des  gribarnes , qui  font  de  grands  bateaux  du  pays , 
ui  abordent  dans  le  baflin  que  forme  la  Somme  au  • 
elTous  de  la  ville,  lorfque  les  douze  canaux  oïl 
elle  s’étoit  divifee  en  y entrant,  s'y  rcuniiïcm. 

Enfin,  le  commerce  des  grains  cit  aufti  aflez  con- 
fulérable  î Amiens.  yoye\  Tantiie  des  HALLts. 

Abbeville.  La  principale  manufaÛure  <TAh* 
heville  cR  celle  de  mcRicurs  Vanrobais.  Elle  fut 
établie  en  lééç  par  Ic-fîeiir  JoRc  Vanrobais»  mar- 
chand HoUandois , en  conféqucncc  des  lettres- 
patentes  du  roi , du  mois  d'oûobre  de  la  mémo 
année.  Quinze  ans  après , U privilège  fut  renouvelle 
en  faveur  du  même  fleur  Joüc  fie  d'ifaac  Vanrobais, 
Ton  fils  aîné.  Sa  majeRé  apres  la  mort  du  perc  , 
accorda  unetrolficme  prorogation  i fes  enfans  Ifaac 
fie  Joffe.  Enfin,  Ifaac  étant  auRi  mort,  celui  des  deux 
frères  qui  rcRoit , obtint  eu  1708  de  quatrièmes 
icetres-patentes,  qui  lui  confirmèrent  fie  à la  veuve 
de  fon  frère,  le  meme  privilège  pour  quinze  autres 
années. 

Les  draps  'qui  fc  fabriquent  dans  cette  célébré 
mcrm/iiéFi/re  , imitent  fi  parfaitement  ceux  de  Hol- 
lande & d'Angleterre , qu'il  cR  di/HcUc  de  fè  déter- 
miner fur  la  préférence  qu'on  pourroit  donner  aux 
uns^  aux  autres;  fi  même  ceuo  préférence  ne  tombe 
pas  far  les  drapi  de  fabrique  Françoife. 

. Ploi  de  - cent  oaétiers  travaillent  préfcntcmeni 
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pour  cette  manufa^ure  ^ <|ui  entretient  outre  cela 
plut  de  quinze  ccni  tUeufes;  outre  prd'queun  auHl 
grand  nombre  de  fabiiquans  , de  tondeurs , de 
teulonniers , de  teinturiers  & autres  femblables 
euTfiers  acCefTaixes  i U fabrique  de  aux  apprêts 
des  draps. 

On  efUme  que  le  produit  de  cette  manufaHure 
oiome  arnide  commune , i plus  de  cinq  cent  mille 
livres. 

On  D*emrera  pas  ici  dans  un  plus  grand  détail , 
fur  rétabUnèment  & le  fucecs  prodigieux  de  cette 
iaroeuG;  fabrique  j & l’on  fe  contentera  reulcmenc 
d'indiquer  rendroit  où  il  en  cft  plus  amplement 
iraiic  dans  ce  DifUonnaire.  T^oye\Wv\c\t  des  ma- 
nufa^ures  y où  U cA  parlé  de  meilleurs  Cadeau  & 
Vanrobais.  On  y trouve  un  extrait  des  quatre  lec- 
tres'patentes,  que  ces  derniers  ont  obtenues  fuccelli* 
vcinenr  pour  rétablinèmcm  de  la  confirmation  de 
leur  privilège , avec  un  plan  de  leur  manufacture  ^ 
& diverfes  autres  reaiarques  fingulières  & curieules 
qui  1a  concernent. 

Les  autres  étoiles  de  laine,  qui  Te  fabriquent  à 
Ahheville  ^ font  des  baracans  façon  de  Valencien- 
nes ; des  ferges  façon  de  Londres;  d'autres  façon  de 
Mouy;  des  drogucti  fil  & laine,  des  tinames  & 
des  belingei , des  pinchinats  & des  razes  façon  de 
Saini-Lot 

Toutes  ces  étoffes  font  en  partie  de  laine  du  pays, 
dont  il  Ce  recueille  aux  environs  SAhbeville  près  de 
deux  millien  : leur  produit  Tune  portant  l'autre  , 
peut  monter  année  commune  à dix-buit  cent  pièces , 
dcfquelles  les  baracans  font  au  moins  la  moitié. 
Quatre-vingt  métiers  ont  coutume  d'y  travailler. 
On  efiime  que  ce  commerce  va  a près  de  cent  mille 
livres  par  an.  Voye\  Varticle  des  aietBMENS. 

Les  étotfes  foraines  de  ces  mêmes  qualités  qu'on  y 
apporte  & qui  y font  marquées , vont  orcUnairemem 
i deux  mille  cinq  cent  pièces. 

La  manufacture  des  mocades  y ou , comme  ooles 
appelle  à Paris,  des  moquettes  yCà^on  dcTournay, 
y a été  établie  en  vertu  de  leerres-patemes , par  les 
neurs  Montvoifindt  Homarel.  Lefuccés  en  aétéaficz 
heureux  pour  y occuper  aujourd'hui  jufqu'iquarance 
métiers , qui  année  commune  peuvent  donner  juf- 
qu'i  deux  cent  cinquante  pièces  de  ces  étoffes»  Il  e(l 
vrai  que  fur  huit  de  ces  métiers , il  ne  fc  fait  que  des 
tripes  & des  peluches  communes , où  l’on  fait  d’a- 
bord  travailler  les  apprentifs  Jufqu'à  ce  qu’ils  foiem 
afiVz  habiles  pour  faire  des  moquettes.  La  chaîne 
des  mocades  cA  de  fil  de  lin , & la  trame  de  hine 
de  diverfes  couleurs.  La  vente  va  â plus  de  vingt 
mille  écus  par  an. 

Outre  lespeluchesquifefont  dans  la  manufacture 
des  mocades  y il  y manufacture  paniculicre 
pour  les  peluches  kuIcs,  dont  le  fieur  Uicouard  a le 
premier  obtenu  le  privilège  : le  produit  n'co  cft 
encore  que  de  dix-huit  ou  vingt  mille  livres. 

Unetroifiéme  manufaCIurepit  privilège  ,eft  celle 
des  coutils  façon  de  Flandre,  étaolie  par  le  fieur 
Fulêlîçr , ^ continuée  p«r  fes  hériùcrs.  Cçs  coutils 
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fc  font  depuis  demi- aune  jufqua  deux  aunes  de 
laize.  La  fabrique  en  cft  fort  cftiir.éc;  &:  Us  font 
onunairemem  enlevés  aufîi-t6t  qu’ils  font  f^ts. 

11  en  cA  de  meme , ic  pour  la  bonté  & pourrem* 
prcHèment  des  marchanos  à les  avoir , des  toiles 
marquetées  au  petit  carreau , qui  fe  font  i Abbe- 
t'aie.  Ces  toiles  ont  trois  quarts  de  large  , de  font 
propres  i faite  des  maicUts  : on  en  fait  de  toutes 
couleurs. 

Les  autres  toiles  qui  s’y  fabriquent , font  rres- 
groAicies  & très-communes,  & ne  peuvent  fetvir 
qu’a  faire  des  facs , des  emballages  , Bc  quelques 
voiles  de  vallleaux  : le  produit  en  va  pourtantâ  plus 
de  quarante  niiAe  livres. 

Les  coutils  bis  qu'oq  y fiilc , ont  depuis  deux  tien 
jufqu'à  une  aune  ne  large. 

Il  ne  fc  fabrique  i AbbeuilU  qu'environ  quinze 
ou  feize  cent  pièces,  tant  toiles  que  coutils  par  an , 
fur  lefijueUes  fe  prend  un  droit  de  contrâlc  &:  un 
droit  d aunage;  fçavoir,  deux  fols  par  vingt  aunes 
pour  le  cootrùle,  & un  fol  pour  l’aunage. 

Lr  filage  6.' Abbeville  cA  très-bon  ; Sc  l’on  eu 
enlève  quantité  de  laine  filée  pour  Paris,  depour  les 
mamifa^ures  d'Flboeuf  & de  Rouen.  Les  fabrt- 
quacs  de  Hollande  y envoyemauffi  affez  fouvent , de 
c'cA  ordinairement  des  laines  filées  à Abbeville , 
qu'ils  font  leurs  dvaps  les  plus  beaux  &:  les  plus  fins* 
CeA  aufli  des  masafins  de  ceuc  ville  que  les  boiv 
itctîcrs  des  principal.^  villes  du  royaume,  qui  font 
curieux  de  faire  de  beaux  ouvrages  de  bonneterie , 
ont  coutume  de  tirer  des  laines  d'Efpagne  qu'lis  y 
employcnt^  Enfin, il  fc  faJci  Abbeville  des  cordages 
de  du  fil  de  carrer , qui  fe  débitent  en  partie  à Paris , 

& en  partie  dans  quelques  autres  villes  maritimes  du 
royaume  où  on  les  envoie  par  mer;  U s'en  cou- 
fomme  auifi  dans  le  pays. 

C’eA  aux  niarchcs  qui  s'y  tiennent  tous  les  mer* 
credis,  que  fc  vendent  les  toiles  de  la  fabrique  de 
U ville  ; mais  U y en  vient  encore  quantité  oc  de- 
hors, dont  les  principales  font  des  petits  lins  depuis 
trois  quarts  julqu  atroîi  quans  & demi  de  large.  Dec 
toiles  appcllécs  de  verdis  aulli  de  trois  quarts , &des 
toiles  à lies  de  deux  tiers  de  large.  On  y apporte 
pareillement  des  coutUs  bis  communs  de  demi-aune 
demi-quart» 

Saint-Quentin.  Il  n'y  a aucune  fabrique  d’étoffes 
de  laine  à Saint  - Quentin.  Ce  n'cA  pas  qu’il  y 
manque  de  matières  pour  y entretenir  les  manufafVu- 
res  de  dr.iperics  ,puilqu'ilu'  recueille  & aux  environs, 
près  de  Cent  milliers  de  laine  par  an , qui  fe  débitent 
au  dehors.  / 

Il  s'y  apporte  cependant  une  affez  grande  quan- 
tité d’etofres  foraines  ; & il  s'y  en  marque  armée 
commune  environ  quatre  mille  pièces  , dans  un 
bureau  qui  y cA  exprès  établi  pour  les  vifiiec  Bc  Icc 
g^avques. 

Le  commerce  des  toiles  y eA  au  contraire  trèt- 
confiddrablc , Sc  U s'y  en  fabrique  ou  s’y  en  vend 
jafqu'à  quarante  mille  pièces  par  an,  qui  prodiùfcne 
environ  deux  millions  de  livret*  Toutes  ces  toilec 
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t’envo?en(  parue  â Paris , i Rouen,  A EordcaoT,  à 
Lyon  , Si  dans  quelques  autres  Villes  du  royaume  j 
& partie  d Pétran^cr , paniculicremem  en  Eipagoe , 
en  Italie  & dans  les  villes  de  Flandre;  fur-tout  à 
Gand  d*ou  elles  paffent  en  Anj;le:erre.  Vingt  ou 
Tinqt'cinq  marchands  de  Saint-Quentin  en  font 
prelque  tout  le  commerce. 

La  plupart  des  toiles  qui  fc  fontd  Sdint-Çuentin 
Si  aux  environs , fou:  des  toiles  de  lin  , où  1 on  em- 
ploie ordinairement  celui  du  pays  qui  cft  excellent , 
& celui  du  Vermandois,  qui  cfl  encore  plus  fin  & 
d’une  meilleure  quali  d. 

Les  ditférenres  cfpcces  de  ces  toiles , font  : 

Des  toiles  de  batiilc  de  deux  tiers  de  large,  & 
de  doute  aunes  & demie  de  long,  du  prix  depuis 
dix  jufqn'à  cent  livres  la  pièce. 

Des  batillcs  claires  de  trois  quarts  de  large  , Sc  de 
quatorze  aunes  & demie  de  long , du  prix  depuis 
quatorze  jurqu*a  quatre-vingt  livres  la  pièce. 

Des  demi  Hf'Uandc  & toiles  foncs  de  trois  quarts 
de  large,  depuis  vingt  jufqu'i  cent  vingt  livres  la 
pièce. 

Des  trufettes  de  demi-aune  demi-quart,  depuis 
feize  jufqu'a  foixantc  livres  la  pièce.  Elles  font  pro- 
pres i taire  des  mouclsoirs. 

Des  linons  de  deux  tiers  de  large, & de  quatorze 
aunes  un  quart  de  long,  de  mënve  prix  qucles  batUlcs, 
dont  ils  ne  ditferent  que  parce  qu'ils  font  encore 
plus  clairs.  . 

Des  gazes  rayées  de  diverfes  longueurs  fur  demi- 
aune  de  large.  ^ 

Des  toiles  À cravates  de  différentes  larpurs , lon- 
gueurs & cfpèccs,  ao(Ti-bicn  que  de  differens  prix. 

11  faut  obfervcr  que  les  prit  des  toiles  ci-delTus, 
on:  été  réglés  furies  années  I7T7  & 1718,  & que 
les  diâcrcns  moavcinem  arrivés  depuis  ce  tcmps-li 
dans  les  monnoies  & le  commerce  oo-FViime,  peu- 
vent les  avoir  augmentés  de  près  d’muiers  & meme 
davantage. 

Le  droit  de  courtage  Se  d'aunage  , qui  fc  paie  fur 
les  toiles  , cil  de  cinq  fols  par  pièce  ; celui  pour  1a 
marque , de  douze  deniers.  * 

11  fc  fAÎt  audi  i Saint-Quentin  quantité  de  giolTcs 
toiles  d'étoupesdelin. 

Les  eaux  de  la  Somme , qui  a Ca  fourcc  â deux 
lieues  au-dclfus  de  Saint-Quentin  , font  fi  propres 
pour  les  apprêts  & le  blanchinage  des  toiles  de 
Mtiftc , que  noo-feulemcut  les  marcliands  de  cette 
ville  s'en  fervent  pour  blanchir  celles  qui  Ce  fabri- 
quent chez  eux  ; mais  encore  que  les  villes  vnifînes  , 
& paxticulièremcnt  Cambray  où  il  s'en  fait  des 
mêmes  fortes  qu  i Saint-Quentin , y envoyent  les 
leurs. 

PiaoNMB  , dans  le  Santerre.  Point  de  fabrique 
d'étoffes,  quoiqu'il  s’y  recueille  & aux  environs 
près  de  quarante  milliers  de  laine,  qui  fervent  ait 
mégoce  & aux  mamifa^ures  du  dehors. 

Les  toiles  qui  s'y  font , font  de  mêmes  qualités  Sc 
largeurs , Se  de  même  prix  qne  celles  Je  Saint- 
QueocÎB.  11  ne  s’y  en  hue  guéres  que  saille  pièces 
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par  an  , quoiqu’il  s’y  en  vende  beaucoup  davantage  J 
mais  les  trois  quans  Sc  demi  de  ce  qui  s y en  débite^ 
viennent  de  Cambray , d'Arras  &:  de  Rapaume. 

On  fait  au/TÎ  dans  pluficurs  villages  qui  font  pro- 
che de  Péwnne  y beaucoup  de  groilcs  toiles  d’etou- 
pes  de  lin,  de  meme  qualité  que  celles  de  Saint- 
Quentin. 

Les  droits  de  courtage  5c  d'aunage  fur  les  toiles  , 
auflî-bien  que  celui  de  contrôle,  montent  à (îx  fols 
par  pièce.  Le  droit  démarqué  cil  de  douze  deniers. 

Keslp.  On  y recueille  la  meme  quantité  de  laines 
qu’à  Péronne  ; Sc , comme  à Peronne , il  n’y  a pas 
non  plus  de  fabrique  d'etoffos  de  laine. 

Les  toiles  y font  aufli  de  mêmes  qualités  , mais  il 
ne  s’y  en  fait  pas  un  fi  grand  nombre^  5c  U s'y  en 
vend  peu  ou  point  de  foraines. 

Tillov.  Il  fe  fabrique  dans  ce  lieu  5c  dans  quel- 
ques autres  aux  environs,  des  ferges  façon  de  Cre- 
veccetir.  Toutes  ces  étoffes  fe  marquent  au  bureau 
lu  Tilloy  i deux  maîtres  5c  gardes  élus  à la  plu- 
ralité des  voix  de  tous  les  ouvriers  de  ces  villages, 
eu  ont  1a  direétiofi.  L'cleâion  s’en  renouvelle  cous 
les  ans. 

Cette  fabrique  occupe  jufqu’à  foixantc  métiers. 
Les  écolfos  qui  s'y  font , s'achccent  toutes  par  Ici 
marchands  d'Amiens. 

Fienvillier  5c  Naoui^.  Les  payfons  de  ce» 
deux  vill^es  qui  font  affez  voifîns,  font  aoflî  des 
ferges  de  Crevecoeur.  L'infpcéteur  des  manufa/lures 
de  ce  département, commet  une  perfonne  pour  les 
vifrrer  5C  les  marquer  fur  les  lieux. 

Beauch AMP-LE -Vicie.  On  y fabrique  des  tire- 
taines  de  demi-aune  de  large  ; le  produit  de  ces> 
étoffes  paffe  trois  mille  pièces  par  an.  Ces  tiretaincs 
fc  nomment  des  belinges* 

Grandvillifrs  5c  villages  circonvoifins.  Les 
ferges  que  l’ou  fait  dans  tous  çcs  lieux,  font  efli- 
mees , clics  ont  demi-aune  demi-quart  de  large.  Il 
. s’y  en  fabrique  année  commune , douze  i quatorze 
cent  pièces. 

Quarante-cinq  maîtres  qui  demeurent  à GramC- 
villiers , font  travailler  un  grand  nombre  de  métiers, 
dont  la  plus  grande  partie  cfl  difpcrlée  dans  1rs  vil- 
lages 5c  nameaux  duvoifinage  , n yen  ayant  que  très- 
peu  dans  le  bourg.  Le  bureau  de  la  marque  5c  vilîte 
de  ces  ctotfes , eft  établi  à G ranSvillicrs  où  elles 
font  vifhées  5c  marquées  par  les  jurés  de  la  com- 
munauté. 11  y a une  foire  le  jour  de  la  (aine  Leu 
faint  Gilles  , te  marché  roussies  lundis. 

Fluquiers.  Cette  manufa^ure  ctl  très-confî- 
dérablc.  Les  étoffes  qn’oiïy  fait  font  des  ferges  façon 
de  Crevecoeur  5c  d'autres  façon  de  Londres.  Un  Icul 
manuFaélurier  la  conduit  , la  fomient  5c  y entre- 
tient un  très-grand  nombre  de  métiers. 

Poix.  U fc  fait  i Poix  Sc  dans  quantité  de  villa- 
ges circonvoifins  , un  affez  grand  nombre  de  ferges. 
C’cA  au  marche  de  ce  bourg  que  fc  poneot  5c  Ce 
vendent  toutes  les  étoffes  qui  Ce  portoient  autre- 
fois d Aumale,  ce  qui  va  année  commune  , a plus  de 
quinze  cent  pièces.  Ce  font  les  marchands  d’Amlcni 
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ont  coutume  de  les  y acheter , particulièrement 
Us  ferges. 

Le  bureau  pour  la  viüte  & pour  la  marque , y 
efi  aoni  ècabii. 

VÉPjiRTEMENT  DE  L*INSPECTEUR 
dts  manufoHurts  de  Beauvais, 

Beauvais.  Ville  de  France  ^ capitale  du  Beau- 
voitis  , dans  le  gouvernement  de  fifle  de  France, 
On  la  compte  toujours  comme  une  des  villes  de 
Picardie , quoiqu'elle  en  ait  été  fcparce  : elle  ell 
le  chef'lieu  du  departement  d'un  injpedeur  des 
manufactures  y duquel  dépendent  Mouy  , Meru  ^ 
Tricot , Courcelles  . Mery  , Vaux  , Fretoy  , Tron- 
«uoy  , RoUoc,  Aflimillicrs  , Ürviler  , Cocurel, 
Halluin)Riermom  » Fleuron  , EnvoUle  » Glatigny  , 
CrcveccEur,  Blicourt,  Puchy,  PilTclieu  &ScnUs. 

La  rergecterie  de  Beauvais  n'a  pas  moins  de 
réputation  que  1a  fayetterie  d’Amiens  , Toit  pour  la 
bonté  de  Tes  fabriques  » Toit  pour  le  grand  nombre 
d'étoffes  qui  s'y  fabàquent  tous  les  ans. 

Autrefois  l'on  y diftinguoit  deux  corps  di^érens 
de  drapiers  , dont  l’un  Ce  nommoit  le  grand  corps , 
& l'autre  le  petit  corps.  Ils  furent  réunis  en  i6di , 
& les  réglemens  de  1667,  qui  furent  drefles  pour 
1a  fèrgetterie  de  Beauvais  , ne  les  regardent  que 
comme  une  feule  & même  communauté  ; cepen- 
dant leur  union  ne  fut  entière  qu'en  1^70  , que  le 
confeil  d'écat  du  roi , par  de  nouveaux  articles  de 
réglement , ôta  la  diflinélion  qui  rcfloi:  encore  enrre 
les  anciens  drapiers  & les  modernes.  On  parle  dans 
ce  Diôliocmairc  de  cette  union  , & l'on  en  rapporte 
les  rézlemens.  Voye-^  sergetterie. 

Malgré  une  union  cimentée  par  tant  d'arrêts,  ôc 
depuis  fi  long-temps , il  refie  encore  dans  la  fèrget- 
terie  de  Beauvais  une  idée  de  fon  ancien  partage, 
& l'on  y regarde  toujours  comme  maures  du  grand 
corps  ceux  qui  fout  les  plus  belles  étoffes , celles 

Î|ue  font  les  ratines , ks  ferges  i poil  , les  efpagno- 
ettes  , les  fommicres , les  H«.nclles , &c.  &pour  mai* 
très  du  petit  corps , ceux  qui  n'en  fabriquent  que  de 
communes , comme  fem  les  revêches  & les  l’crgcs 
ordinaires  ; quoique  les  uns  &:  les  autres  aient  le 
droit  de  monter  leurs  métiers  pour  telles  étodes  qu'ils 
jugent  à propos. 

£n  général  , les  étoffes  qui  fe  (briquent  dans  la 
fenetteric  de  Beauvais  , (ont  : 

Des  ratines  larges  de  cinq  quarts. 

Des  ratines  fines  d\inc  aune. 

Des  ratines  fones  auffi  d’une  ao^e , dont  les  chak 
nés  font  de  laine  de  France  ^ & la  trame  de  moyenne 
laine  d’EfpagDe. 

Des  ratines  communes. 

Des  eftamets  ou  bures. 

■ Des  ferges  i deux  envers  de  laine  de  France. 

Des  ferges  à poil  d’une  aune , la  chaîne  de  laine 
de  France  , êc  la  trame  de  laine  d’Efpagne. 

Des  ferges  fines  de  laine  d’Angleterre  , de  deux 
6en  de  large. 
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Des  ferges  façon  de  tricot  des  meilleures  lames  de 
France  , de  deux  tiers  de  large. 

Des  efpagoolettcs  auifi  de  Jeux  tiers  de  large,  de 
laines  fines  de  Fratice  en  chaîne  , & de  laines  d’Ef- 
pagne  en  trame. 

Des  fommicres  de  demi-aune  & demi-aune  demi- 
quan  , de  laines  6nes  de  France. 

Des  revêches  façon  d’Angleterre,  de  trois  quarts 
de  large  , de  laines  de  France, 

Des  flanelles  façon  d’Angleterre,  d'une  aune  trois 
quarts  de  f^rge , & d’autres  de  moitié  moins  \ toutes 
de  laines  de  France, 

Des  ferges  communes  de  demi-aune  demi-quart  ^ 
de  laines  du  pays. 

Enfin,  des  revêches  communes,  les  unes  de  cinq 
quarts,  les  autres  de  deux  tiers,  de  memes  laines 
que  les  précédentes. 

Les  maîtres  qui  fou  de  belles  étoffes  , & qui  pour 
cela  font  cenfés  du  grand  corps,  ne  font  guercs  que 
foixante  Ôc  dix.  Ceux  du  petit  corps , c cA-à-dire  , 
qui  ne  travaillent  qu’en  étoffes  communes , pafTcnc 
le  nombre  de  cent.  Environ  cinq  cent  métiers  tra- 
vaillent pour  les  uns  & pour  les  autres. 

Ou  eftime  que  les  premiers,  c*cA-i-dîre,  ceux 
du  ^rand  corps  , emploient  dans  leurs  fabriques  juf 
qu’a  ccnc  quinze  mille  livres  de  laines  d’Efpagne, 
deux  mille  livres  de  laines  d’Angleterre  , ô:  cent 
foixante  mille  livres  de  laine  de  Prance  , avec  quoi 
ils  font  prés  de  treize  mille  pièces  d'étoffes^  & que 
les  derniers  confomment  cent  quatre-vingt-cinq  mille 
livres  de  laines  communes  de  France , dont  le  pro- 
duit eA  d’un  tiers  moins  que  les  autres. 

Quatre  teinturiers  du  grand  & bon  teint,  ô:  fix 
teinturiers  en  petit  teim  , font  occupés  i la  teinture 
de  ce  grand  nombre  d'ctofics  qui  fe  fabriquent  dans 
la  fergetterie  de  Beauvais, 

A l'égard  du  débit,  ce  font  les  marchands  mêmes 
de  Beauvais  t qui  en  font  des  envois  dans  toutes  les 
principales  villes  du  royaume,  & particulicrcmenc 
a Paris  dans  le  temps  des  foires  de  Saiot-Gcrmaia 
& de  Saint-Denis. 

Les  mêmes  marchands  achètent  auflî  en  écru  quan- 
tité de  ferges  de  Crevecœur  qu'ils  font  fouler,  tein- 
dre & apprêter  à Beauvais , qu'ils  joignent  cnTuite 
aux  envois  qu’ils  font  des  étoAes  fabxiquées  dans 
leurs  villes. 

11  fc  fait  dans  tout  le  BcauvolTis , mais  moins  dans 
Beauvais  meme  qu’au  dehors,  quantité  de  toiles  fi- 
nes, appcUrcs  demi^Hollande  , qui  fe  blaochiirenc 
ütux  blancHiries  de  Beauvais  , dont  le  blanclumene 
cA  excellent^  ce  qui  y attire  aulTi  quantité  d'autres 
toiles,  particulièrement  de  Parts  & de  Saint*Quemio. 
On  compte  que  les  marchands  de  ces  deux  dernières 
villes  & ceux  de  Beauvais  ^ y en  envoient  année 
commune  , vingt-huit  i trente  mille  pièces. 

La  manufacture  de  tapijfetie  ilc  haute  Cr  hajfc 
liffe  ^ qui  y fubfiAc  t'^*ujours  avec  beaucoup  de  répu- 
tation,[doit  fon  ctablilTemenc  au  fieur  Louis  Hinard^ 
& fa  perfeéVion  au  fieuL  Beaglc.  Les  lettres  pateA*^ 
tes  accordées  au  premier , font  de  l’année  ié6p  \ U. 
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ctU<^s  pour  le  ficur  Beaglc , de  Tannée  téS^.  Com>f 
me  on  parle  ailleun  crcs-atnplemeat  de  cette  manu-  * 
faHun^  OD  Te  contentera  d*ea  indiquer  ici  Tendrolt. 
V'oyt\  HAUTELISSF. 

Labonneteric  cA  au(7I  un  objet  de  commerce  alTez 
conlidcrablc  pour  la  ville  de  Beauvais  , particulié> 
rement  celle  ejat  fc  fait  dans  quelques  villages  des 
environs. 

Dans  d’autres  villages  c’eft  aux  dentelles  de  foie 
noire  5c  aux  guipures , que  les  femmes  & les  filles 
s’occiipcnc. 

II  fe  fait  à Beauvais  un  commerce  aflTez  grand 
d'dpiccric  5c  de  bétail  t particuliérement  de  moutons, 
qui  fe  conduifeut  à Paris. 

Moüy.  Petite  ville  de  France ^ fituée  dans  cette 
p.'trtie  de  Picardie  qu'on  appelle  Beauvoijis, 

Cette  petite  ville  a deftné  ion  nom  aux  (erges  qui 
s’y  fab^iqec^^  11  s*y  en  fait  de  deux  fortes  de  lar- 
geur J les  unes  de  demi-aune  cWsl-quart , 5c  les  au* 
très  de  trois  quarts  de  large.  On  y emploie  des  laines 
de  Scnlis , de  Meaux  5c  des  environs. 

On  y fait  aulfi  d’autrçs  fetges  i litières  bleues  ml 
il  entre  les  mêmes  laines , mais  mêlées  avec  des  lai- 
nes d’agnelins.  P^oye\stKGFf 

Soixante  5c  dix  maîtres  y entretiennent  plus  de 
. deux  ccht  métiers.  Le  produit  de  cette  manufachtre 
cft  année  commune,  environ  de  neuf  mille  pièces 
qui  fe  débitent  aux  foires  de  Paris  5c  de  Saint-Denis , 
à Amiens , 4 Rouen  , i Beauvais  5c  par  tout  le 
royaume. 

Il  $*y  tient  tous  les  ans  une  foire  alTcz  confidéra- 
blc,  & toutes  les  femaines  un  marché. 

Mfru.  On  y fait  des  ferges  comme  i Mouy,  5c 
on  y emploie  ics  mêmes  laines  j aulTi  fe  vendent- 
elles  pour  véritables  ferges  de  Mouy  , 5c  fe  débi- 
tent comme  elles  5c  avec  elles.  Quatre  métiers  en 
font  environ  deux  cent  pièces* 

Tricot.  Ce  bourg  clt  fitué  a dix  lieues  d’A- 
miens. Les  étoffes  qui  s’y  font  5c  dans  dix  ou  douze 
villages  voifins,  font  toutes  ferges  fortes  5c  ferges  ti- 
rées I poil , qu’on  nomme  fermes  drapées  ^ de  deux 
tiers  de  larges.  Elles  font  propres  pour  jes  habillc- 
mens  des  troupes , partlcnliércment  pour  faire  des 
culoies  5c  des  vcAes  aux  foldacs.  Le  menu  peuple  du 

ns  aaufli  coutume  de  s’en  habiller. 

produit  de  ces  fabriques  cft  conlîdérablc  , 5c 
Il  s*en  fait  par  an  plus  de  Icpt  mille  pièces , qui  à 
raifoa  de  cinquamc-dtîu  livres  la  pièce  , montent  i 
près  de  quatre  cent  mille  livres.  Un  y emploie  des 
laines  du  p.n's , de  Brie,  5c  de  quelques  autres  pro 
vinccs  de  France. 

La  chaîne  cft  de  pi?aon  ou  de  laine  bafte , 5c  la 
trame  Je  mère  laine.  Cette  étoftt  n’cft  prcfquc  d'uf 
fage  que  dans  le  royaume. 

Les  villages  de  la  dépendance  Je  Tricot  oii  l’on 
fait  de  ces  fortes  (fetoftés,  font  : Courcclles , Meru 
Veaux,  Fretov  , Tronquoy , RoUot,  AfTimillfcrs 
Orvilcr,  Cocurcl , Halluln,  Riermont  £c  Fleuron 
Il  y a dii|>erfés  dans  tous  ces  lieux  , plus  de  cent 
quarante  maîtres  & près  de  deux  ccnc  initiers  j la 
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plupart  des  étoffes  qu’on  y fabrique  , fervent  i ha« 
biJIer  les  troupes. 

C’eft  à 7V/Vof  qu’eft  établi  le  bureau  pour  la  vifite 
5c  pour  la  marque. 

Ènvoillb  5c  Glatigmt.  Cent  métiers , 5c  plus 
de  foixante  5c  dix  maîtres , foutiennent  ces  deux  yà- 
briques.  Les  étoffes  qu’on  y fait , font  de  ferges 
erolTièrcs  de  demi-aune  demi-quart , 5c  de  deux  tiers 
de  large.  On  y emploie  toutes  fortes  de  laines  dou- 
ces de  France , particulièrement  du  pays.  Ces  ferges 
ne  font  propres  que  pour  les  gens  de  la  campagne. 

Ces  deux  lieux  en  b^urnilTcnc  environ  deux  mille 
cinq  cent  pièces  par  an , qui  s’achètent  prefque  tou* 
tes  par  les  marchands  de  Beauvais  5c  de  Rouen. 

Crevccaur  , Brécourt  , Puchy  5cPiscfueu. 
Ces  quatre  lieux  de  fabrique  font , après  Amiens  5c 
Beauvais,  les  plus  confidérables  delà  province  de 
Picardie,  Il  s y fait  par  au  près  de  vingt-deux  mille 
piècea  d’etoifes , 5c  Ion  a même  vil  des  années  aller 
lufqu’i  vingt-fept  mille.  Cette  fabrique  occupe  au- 
dcli  de  quatre  cent  cinquante  métiers. 

Les  étoftès  qui  s’y  font , font  de  iWux  fortes  ; les 
Unes  font  des  ferges  fines  de  demi -aune  demi- 
quart  i 5c  les  autres  dçs  ferges  i doubler , de  même 
largeur. 

Ces  ferges  font  d'un  très-bon  ufage  , 1a  chaîne 
5c  la  trame  étant  également  de  cesur  de  laine  ; 
avec  cette  ditférencc  cependant  qnc  les  ferges  fines 
fe  font  des  meilleures  laines  qu’on  tire  des  autres 
provinces  du  royaume  , 5c  que  les  ferges  i doublure 
ne  font  que  de  laine  du  pays,  il  s'y  en  fait  de 
grifes  , de  couleur  de  mufe , de  mêlées  5c  de  noires  ^ 
naturelles  i outre  quantité  de  blanches , qu’on  teint 
enfutte  en  toutes  fnrtes  de  couleurs. 

Les  ferges  de  Crevecœur  s’envoycni  par  tout  le 
royaume , 5c  même  dans  les  pays  étrangers.  Elles 
fç  vendent  ordinairement  en  écru,dans  le  marché 
du  bourg  dont  clics  pnt  pris  le  nom,  oü  les  mar- 
chands de  Beauvais  , d’Amiens  & d’Orléans  , les 
viennent  enlever,  pourenfuite  en  faire  leurs  envois  » 
après  qu’ils  les  ont  fait  fouler , ceindre  5c  apptêtef 
chez  eux. 

11  y a i CreveccLur  5c  dans  chacun  des  trois 
autres  bourgs  oà  U fe  fabrique  de  ces  ferges,  un 
bureau  pour  en  faire  la  vifite  5c  y appriqucr  le 
plomb.  Il  s’y  tient  une  grande  foire  tous  les  ans  le 
len.jemaip  de  la  fête  du  patron  5ç  un  marché  tous 
les  mardis. 

Les  fermes  qui  fc  fabriquent  i Bltcoutt , Puchy 
5c  Pifeeheu  , font  ordinairement  vendues  pat  les 
marchands  pour  véritables  Crevetccur, 

Sinus.  Cette  fibrique  cft  peu  confiJérable  , 5c 
les  quatre  métiers  qui  y font  , ne  donnent  guères 
que  cent  cinquante  pièces  d ccoftcspar  an.  Cesetoftes 
font  des  ferges  groflicres  de  deux  tiers  de  large  , 
lontes  de  laine  ou  pays  ) le  débit  s'en  fait  (ut  les 
lieux. 

Les  autre?  endroits  de  la  Picardie  oii  il  fe  fabri- 
que quelques  ttolfcs  de  laine,  fon;Molicn,  Offigny, 
I Becombaut  5c  Saccu, 
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II  s’ctnpioyc  dans  le  dépanemtnt  de  Beduvdu 
^(ju^afepe  cens  quarante-cinq  mille  livres  de  laines 
de  Frarue  , Sc  cent  quinze  mille  livres  de  laine 
d'Efpaçne  , dont  il  fc  fabrique  environ  foixante  & 
huit  mille  pièces  dVtoSes.  On  y compte  près  de 

Quarante  moulins  pour  leur  donner  les  apprêts  du 
égraÜTage  & du  foulage. 

État  des  LAÎKES  QVÏ  se  RECOEÎLtEItT 
dans  la  province  de  Picardie, 


Amiens  fie  aux  environs , 

8o  milliers. 

A Abbeville, 

1 

A Saim-Quemin , 

fOO 

A Peronne , 

40 

A NcAe, 

40 

A quelques  bourgs  voiAns , 

a 

A Ham, 

40 

A la  Ferlé, 

lO 

A Guife , 

î® 

A Vervins, 

60 

A Laon, 

JO 

A Vely  près  de  Laon, 

4» 

A Chauny  , 

10 

A Noyoo, 

10 

TotaL 

514  milliers. 

Mémoire  sur  le  Commerce 
de  Saint-VaUry  , de  Calais  & de  Boulogne, 

Saimt- Valéry.  Cette  ville  cft  fituèe  à Tcm- 
bouchure  de  la  rivière  de  Somme , & c*ell  le  pre^ 
mier  port  que  Ton  trouve  à la  côte  de  Picardie 
en  fuivant  celle  de  Normandie.  L'entrée  de  ce^n , 
fi  cependant  U mérite  ce  nom  , cfi  trcs-dimcile. 
Outre  que  des  bancs  qu’on  nomme  les  bancs  de 
Somme  , <^ui  avancent  plus  d'une  lieue  dans  la 
mer , & qui  changent  fuivant  les  vents , en  barrent 
l'entrée  , il  faut  que  les  vaHIèatix  qui  y entrent  > 
iê  tiennent  le  long  du  rivage , dans  une  cfpèce  de 
hanle  qui  joint  le  rauxbourg  de  la  Ferré  , & qui  cA 
le  fcul  lieu  oü  ils  puiAem  être  en  fureté. 

CeA  la  difficulté  Sc  la  variation  de  ces  bancs , 
qui  obligent  les  bitimens  qui  veulent  monter  au* 
Jcli  , de  prendre  des  pilotes  ou  à Sainte  Valéry 
même  , ou  à Cayeux. 

Comme  ces  obAacles  ne  font  pas  furmontables , 
9c  que  d'ailleurs  le  porc  de  Saint-Valery  cA  três- 
commode  Sc  três>avantageux  pour  cranfporcer  en 
Picardie , en  Artois , en  Champagne  Sc  d Paris  y les 
marchandifes  qui  y abordent,  non -feulement  de 
tous  les  ports  de  France  , mais  encore  de  ceux  de 
Hollande , d'Angleterre  » de  Suède  Sc  de  Hambourg  ; 
le  commerce  qui  $*y  fait,  y attire  tous  les  ans  un 
grand  nombre  de  bitimens  loit  étrangers , foit  Fran- 
çois . qui  y apponent  ou  qui  y chargent , les  uns 
les  denrées  du  dehors  Sc  les  autres  celles  du  dedans. 

C'eA  furcoat  pour  le  commerce  avec  les  HoUan* 
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dois,  que  le  port  de  Saim^Vale-y  a de  grndes 
commodités , un  bâtiment  y pouvant  venir  de  I ! >!- 
lande  en  vingt-quatre  heures  quand  le  temps  efi  fa- 
vorable , Sc  les  marchandifes  dont  U cA  chargé  , 
pouvant  être  enfuite  tranfportécs  en  deux  jouri  Sc 
demi  a Amiens,  & même  en  trois  jours  à Paris, fi 
l'on  veut  bien  prendre  fes  mefures  fie  ne  pas  ména- 
ger les  frais  ^ commodité  qu'on  ne  trouve  pas  dans 
celui  du  Havre. 

Il  faut  obfervcr  que  le  commerce  de  T’a- 

iery  i Amiens  fc  fait  par  le  moyen  des  gribaru.s 
ou  bateaux,  qui  peuvent  en  tout  temps  remonter  U 
Somme  , cette  rivière  ay^uu  la  proprièté"’dc  ne 
geler  prefquc  jamais. 

Lorfque  U fbrdc  des  blés  cA  permife  dans  le 
royaume  , il  en  fort  beaucoup  par  Saint-‘  Valéry 
pour  la  Normandie  & l’Angleterre  \ mais  comme 
ce  commerce  n’cA  pas  toujours  ouvert,  les  mar- 
chandifes  que  fes  habitons  envoyent  ordinairement 
à l'étranzcr,  font  des  fils  de  caret,  des  toiles  à voiles , 
d’autres  a emballages,  des  petites  étoffes  de  laine 
ou  laine  fie  foie  , Fabriquées  dans  les  manufaéfurcs 
de  Picardie^  particulicrcmcnt  i Amiens  & à Beau  - 
vais  ; des  vins  de  Champagne  Si  de  Bourgogne  , 
des  indigos  des  llles  Francoifes , des  fafrans  de  Gâ.. 
tinois,  ^uficurs  étoffes  de  foierics  Sc  autres  fabrH 
ques  du  royaume  , particulièrement  de  Lyon  ; en- 
fin des  harengs  &dcs  maquereaux  falès. 

De  ces  diverfes  marchandifes  ,les  unes  font  pout 
l’ECpagne  fie  le  Ponugal  , comme  le  caret , les 
toiles , fie  les  petites  étoffes  de  Picardie  ; les  autres 
pour  l'Angleterre  & la  Hollande,  comme  les  vins, 
les  foierics , l'indigot  fie  le  fafran  ; Sc  les  autres 
pour  l'Artois , la  Flandre  fie  Paris , comme  le  poif 
Ion  Talé. 

X^s  nurchandifes  fie  denrées  qui  entrent  par  le 
port  de  Saint- Valéry  y fie  qui  y viennent  des  autres 
ports  du  royaume , foie  pour  la  çonfommation  du 
pays , foit  pour  être  diAribuées  dans  les  provinces 
voifines , font  des  fucrcs  des  rafinctics  de  Nantes , 
de  La  Rochelle  fie  de  Normandie;  des  favons  de 
Toulon  fie  de  Matfeille  ; des  vins  fie  des  eauz-dc-vic 
de  Bretagne  , de  la  Rochelle  , de  Bordeaux  ^ de 
Languedoc  ; des  cidres  du  pays  d’Auge  ; des  miels 
bruns  de  Bretagne  , des  Tels  de  firouage  pour  U 
fourniture  des  greniers  , des  pcUctcrics  de  la  Ro- 
chelle , fi£  de  ia  morue  falée  de  fa  pêche  de  cette 
dernière  ville , auAî-bien  que  de  celle  des  Bretons  fie 
des  Normands. 

A l’égard  des  marchandifes  que  les  vaifTeauz 
étrangers  apponent  â Saint-Valéry  y elles  confif- 
cem  en  cendres  communes  de  D.tncmarck  pour 
les  blanchimens,  en  cendres  ou  potaflês  de  Hollande 
pour  la  fabrique  des  favons , en  huiles  de  baleines 
fie  d'autres  poiAons , en  laines  d'Ffpagne  fie  de  la 
mer  Baltique  ; en  bois  de  Campêcne  , de  Brefit , 
fie  en  bols  jaune  pour  la  teinture  ; en  morue  faléé 
Sc  en  harengs  de  la  pêche  des  Hollandots , ou  du 
moins  qui  paAcnt  pour  en  être  ; en  fromages  de 
Hollande  ; en  fers  blancs  fie  noirs  de  Hambourg  ; 
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en  fers  de  Suède  Sc  en  aciers  de  Hongrie  ; en  finons 
de  baleine  ; en  bois  & planches  du  Nord  ; en  di* 
vers  outils  d’Angleterre  pour  les  taillandiers  j en 
drogueries  & épiceries  ; en  draps  Sc  camelots  de 
HoUande  ; en  iuifs  de  beurres  d'Irlande  &:  d'An- 
gleterre } en  charbon  de  terre  ; en  plomb  > en 
ctain  I en  couperofe  ^ en  alun  , en  favons  d'Ali- 
cante t en  cuivre  jaune  de  Hollande  ^ en  <)uin> 
caillcrie  & en  corne  i faire  des  peignes  de  des 
lanternes. 

Toutes  CCS  diverfes  marebandifes  étrangères  ne 
font  apportées  à Stiini-yaUry  , que  par  les  An- 
glois  , les  Hollandois  , les  Suédois  de  les  Ham- 
bourgeois. 

Le  port  de  Saint^VaUry  eft  un  des  deux  ports 
de  France , fixes  par  divers  arrêts  du  confeli  d'état 
du  roi , paniculièrement  par  ceux  des  8 novembre 
idS?  de  I juillet  i6pi  , pour  l'entrée  dans  le 
royaume  de  diverfes  marchandircs  , denrées  de  ma-  I 
nufaé^ures  venant  d’Efpagne , d'Angleterre  de  de  ; 
Hollande , particulièrement  pour  les  draperies  étran- 
gères. Ces  ourchandifes  font  : 

Des  camelots  de  Hollande  de  toutes  fones  , aolTi- 
bien  que  tous  autres  camelots  de  fabrique  étrangère. 

Des  draps  de  rneme  fabrique  de  toutes  cfpcces 
& couleurs. 

Des  ratines  drapées  ou  apprêtées  en  draps , des 
ratines  frifées  ; les  unes  6c  les  autres  de  toutes  lar- 
geurs de  de  toute  fabrique  étrangère. 

Des  ferges  de  feigneur  & ferges  façon  Afeot , 
Cyprès , Angleterre , Hollande  de  autres  fiibriques 
étrangères. 

Des  ferges  drapées  façon  de  Florence  » d’Angle- 
terre & autres  pavs  , blanches  de  teintes. 

Des  bayettes  d^Anglcterre  fimples  ou  doubles. 

Des  burails  croifés  de  des  burailsde  Flandres. 

Des  couvertures  de  laine  grolTes  ou  fines* 

Des  draps  d’Kfpagne. 

Des  draps  demi  , appellés  de  douzaine. 

Des  draps  d'Angleterre. 

Enfin  tous  dr^s  de  étofies  de  laine  de  de  poil , 
ou  draps  de  étones  faits  ou  mêlés  de  laine , foie  » 
fil  y poil , coton  y ou  d'autres  matières , de  fabrique 
étrangère. 

Des  flanelles. 

Des  frifes  communes , des  frifes  d’Efpagne  & de 
Flandre  , des  frifes  fcches  d'Angleterre  , des  frifes 
blanches  appeUées  de  coton  ; enfin  toutes  autres 
frifes  de  fabrique  étrangère. 

Des  .frifons  d'Angleterre. 

Des  lineettes. 

Des  molletons  doubles, des  crezeauxfrifésouuuis. 

Des  peniilons. 

Des  ferges  d’ÉcofTë  demi-étroites } blanches  ou 
teintes , neuves  ou  vieilles,  appeUées  plaidins. 

Des  ferges  de  Londres , 6c  toutes  autres  fêmbla- 
bles  ferges  d'Angleterre» 

Des  (erges  drapées  de  toute  fabrique  étrangère. 

Des  birracaos. 

Des  ferlins. 
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Enfin  les  drogueries  de  épiceries  , 1 la  rélèrre 
des  cires  & des  Tucres.  Mais  U faut  temar<iuet 
que  c’eft  bien  wrés  la  fixation  de  i<87  te  1691  , 
que  le  port  de  Siiine~  Valéry  a été  ajouté  aux  autres 
ports  du  royaume,  (jui  avoient  déjà  été  marqués 
pour  l'entrée  dcfditcs  épiceries  te  drogueries. 

Il  y a i Saint-  Valéry  aulli-bien  cm’i  Calais  , 
un  infpeéfeur  du  roi  pour  les  manufactures  étran- 
géres. 

Nous  aurions  pd  placer  ici  le  détail  du  canal  de 
communication  entre  la  Somme  & l'Oifc  te  dont  le 
: projet  a été  rendu  public  , pour  faciliter  le  trans- 
port des  marebandiies  étrangères  du  port  de  Sainc- 
Valery  jufqu'J  Paris  : mais  on  le  trouvera  dans  ce 
Diélionnaire , au  mot  cahal. 

Calais  , ville  de  Picardie  dans  le  comté  d’Oye, 
entre  Gravelines  & Boulogne.  Son  port  ell  avec 
celui  de  Saint-Valéry  , le  Icul  par  lequel  les  dra- 
peries étrangères  doivent  entrer  dans  le  royaume  } 
de,  comme  à Saint-Valéry , on  y a établi  un  infMC- 
teur  des  manufàéhires  pour  en  fiairc  la  vifite  à leur 
entrée  ; de  forte  que  tout  ce  qu'on  vient  de  dite  i 
cet  égard  de  cette  dernière  ville  , cft  commun  i 
Calais.  Voye\  le  paragraphe  précédent. 

C'cll  pareillement  une  des  villes  par  lefquelles  , 
fuivant  l'anicle  I.  du  titre  III.  de  l'ordonnance  dei 
fermes  de  1^87  , les  drogueries  & épiceries  doivent 
entrer  en  France  , foit  par  terre  , foit  par  mer.  Les 
autres  font  Roues , la  Rochelle , Bordeaux  , L^on  , 
te  MarfeUle.  Saint-Valéry  , comme  on  l'a  dit  ci- 
deflus , y a été  ajouté  depuis. 

La  fituation  de  Calais  qui  n'eR  éloignée  des 
cAtes  <f  A^letcrre  que  d’environ  fèpi  lieues  , te 
où  les  vaifleaux  de  Hollande  peuvent  arriver  en  pen 
d'heures  quand  le  temps  eft  favorable , fetoit  très- 
commode  pour  entretenir  un  grand  commerce  avec 
les  Anglois  te  les  Hollandois , fi  fon  port  n’éioic 
devenu  très-périlleux  pour  avoir  été  long-temps 
négligé.  Il  ell  vrai  qu’on  a fouvent  propofè  de 
l’achever  te  de  le  mettre  en  état  de  recevoir  les 
plus  grands  bâtimens  ; mais  jufqii'ici  cette  propo- 
fition  n’a  point  eu  de  Ueu , quoiqu’on  eftime  que  ta 
dèpenfe  ne  pourrait  guères  aller  qui  quinze  ceat 
mille  livres. 

DucAté  de  la  terre , Calais  communique  par  des 
canaux  i Gravelines  , i Atdres , à Saint-Omer , i 
Dunkerque  , te  i plufieurs  autres  endroits  de  Ia 
Flandre  Françoife  te  de  l’Artois  , ce  qui  rend  le 
tranfpott  des  marchandifes  étrangères  te  Francoifes 
qui  y arrivent  , très-aifé  mime  jufqu’i  Ganu  , le 
oins  les  autres  piincipales  villes  des  payvbas  Au- 
trichiens. 

Les  difficultés  du  port  de  Calais  en  diminuenC 
i la  vérité  beaucoup  le  commerce,  mais  elles  ne  l’em- 
pèchent  pas  lout-i-fait.  Les  bltimens  François  y 
apportent  des  Tels  de  Broute  , des  vins  le  des  eaux- 
de-vic  de  Bordeaux  , de  la  Rochelle  le  de  Nantes} 
te  les  Anglois , des  beurres  & des  cuits  (ilés  d’Ir- 
lande , qui  fe  djllribuent  enToice  à la  fàveot  des 
canaux  , dans  l’Aitots  te  la  Flaodtc  Fiaufoilê. 
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Il  fatu  aTôuer  cepomhiu  que  ce  cemftierce  eft 
peu  conddérablc  > en  comparaiiron  du  négoce  (ê> 
crcc  ()uc  les  marchands  de  Calais  font  fur  les  c^ccs 
d’Anelctcrre , Toit  en  intiodairAnt  des  étoffes  de  laine 
des  rabriques  de  France  ^ des  galons  d’or  , des 
points  de  divers  ouvrages  desmanuiaéhires  de  Lyon, 
(bit  en  tirant  par  le  meme  moyen  des  laines  An- 
gloifes , & d’autres  marchandiiês  qui  y font  répu- 
tées de  Contrebande  pour  la  fonte.  On  parle  ailleun 
de  ce  commerce  indircéL  Voy,  dans  ce  Diflionnaire 
l’article  du  commerce  d'Angleterre.  Voyc\  auHi 
celui  des  laines  étrangères.  | 

Les  babicans  de  Calais  prétendent  qa*on  leur  ell 
redevable  de  l’invention  du  forilTage  des  harengs. 
Quoi  qu'il  en  foit  de  cette  prétention , il  cft  certain 
qu’il  ne  s’y  en  lait  plus  prérentemeat.  yoye\  i l’ai- 
ticle  du  nareng  , ce  qui  concerne  Us  pèches  Fran- 
çoifes  de  ce  poiflfon. 

BouloohBjOu  Bolognb  fur  mer,  capitale  du 
Boulonois.  Le  port  de  cette  ville  ed  petit  6c  de 
di/Hcilc  entrée  , l’eau  n’y  montant  guères  que  fept 
pieds  dans  la  plus  haute  mer  ; de  forte  qu'il  n y 
peut  entrer  que  des  ballandes  ou  petites  barques  , 
tirant  au  plus  cinq  â Gx  pieds  d’eau. 

11  n'y  a pas  même  de  rade  i Boulogne , de  U 
mouillage  y eft  trè$>maavais  pour  les  vaiflfeaux  un 
peu  confîdcrables  , n’y  ayant  qu’un  (èul  endroit  â 
une  portée  de  canon  de  terre  au  fud*elV  de  1a  Tour- 
neuve  • oi\  Ton  foit  en  fureté  \ c’eft  aulH  ü oii  Us 
pécheurs  de  Us  bâtimens  marchands  viennent  mouil- 
ler de  baffe  mer , en  attendant  U flot  dont  U Uut 
qu’ils  Ce  fervent , pour  entrer  dans  U port. 

Le  commerce  du  dehors  ne  confifle  guéres  qu’en 
iêls , en  vins  blancs  de  en  eauz'de-vie  qu’y  appor- 
tent Us  bltimeos  de  Bordeaux  , de  la  RochcUe  de 
de  Nantes , de  en  cuirs  falés  d’Irlande  qui  y viennent 
fur  de  petits  navires  Anglois  j mais  Iculement  des 
uns  de  des  autres  ce  qu’il  en  faut  pour  U confom- 
maiion  du  pays. 

Son  commerce  du  dedans  eff  principalement  du 

Eoduit  de  fes  difUremes  pèches , enir’autres  du 
reng  de  du  maquereau  falé.  On  eflime  que  la 
vente  de  ces  deux  poliTons  , y compris  ceux  qui 
ic  fâlent  à Saim-Vallcry  , qui  n’y  (bot  pas  en  fi 
grande  quantité  qu’a  Boulogne  t peut  aller  année 
commune,  i plus  de  quatre  cent  mille  livres. Ces 
poiflons  s’enlèvent  pour  la  Flandre  de  pour  l’Artois , 
mais  U plus  grand  nombre  vient  à Paris. 

La  tifTeranderie  y efl  âiifli  affez  confidcrable  ; les 
toiles  qui  s’y  fabriquent,  font  fines  6c  de  bon  ufage. 

n y i k Boulogne  des  marchés  tous  les  mercredis 
de  les  famedis  de  chaque  fcmainc , de  l’on  y tient  une 
foire  franche  tous  les  ans,  qui  commence  le  Imitiè- 
me  novembre , de  dure  jufqu’au  vingt-fept  inclufi- 
vemenc. 

La  forêt  d laquelle  cette  ville  donne  Ton  nom , 
fournit  de  bon  bois  pour  la  charpente  de  pour  le 
chauffage. 

Comnutee»  Tome  U,  Part*  /• 
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COMMERCE  DE 'champagne  , 

BT  DB  LA  céMéRALlTé  DE  SOI8SOHS. 

La  proximité  des  deux  généralités  de  Ckàlons 
& de  Soijfons , de  la  graïufe  rcffcmblance  de  leurs 
produélions  naturelles  , de  des  manuf:ié^ure$  qui  y 
font  établies,  ont  fût  croire  qu’il  n’en  falloit  faire 
qu’un  article. 

Les  terres  de  l’une  de  de  l’autre  font  fécondes  c« 
toutes  fortes  de  grains , de  particulièrement  en  bleds 
de  en  avoines.  Leurs  cuteauz  font  charges  de  vigno^ 
blés,  qui  produifent  des  vins  exccliens.  On  tire  de 
plufieurs  mines , du  fer  de  de  l’acier  j de  de  quelques 
carrières , des  ardoifes  guères  moins  belles  de  auffi 
bonnes  que  celles  d’Anjou.  On  y cultive  des  Uns 
de  des  enanvres , dont  on  fait  des  toiles  de  toutes 
fortes  ; de  des  fils , qu'on  emploie  en  diverfes  ma* 
nufaélures  de  points  de  de  denrcUcs. 

Les  pâturages  y font  admirables , de  l’on  en  penr 
juger  par  plus  de  feize  ou  dix-fept  cent  miUe  mou- 
tons ou  brebis  qu'on  y nourrit , qui  foumifTeut  trois 
ou  quatre  millions  de  livres  pefant  de  laine , de  donc 
les  ahbaiis  d’une  partie , auflt-bien  que  ceux  du  gros 
bétail , entretienuent  quantité  de  tanneries  de  de 
m^ilTeries. 

Enfin  les  rivières  6c  les  rulfTeaux  de  ces  provtn- 
ces-fent  travailler  un  crés-grond  nombre  de  forges, 
de  fourneaux  de  de  fonderies , pour  le  fer  \ de  mar- 
tinets , pour  le  cuivre  ; de  de  moulins , pour  le  pa- 
pier : fans  compter  les  prairies  qui  donnent  les  foins , 
qu’on  conduit  i Paris  parla  rivière  d’Oife^  les  fo- 
rées otl  fe  font  les  charbons , qui  y vont  auffi  par 
la  même  rivière;  de  les  bois  de  cJtautfage  de  de  char- 
pente, qu’on  y mèoe  par  celles  d’Outq  , de  Maine 
de  de  Seine. 

Les  lieux  où  fe  fait  le  plus  grand  commerce  de 
grains,  font , pour  le  Soiflonnois,  SoiJJons  ^ od  les 
marchands  ctablinènt  leurs  niagafins  pour  Paris; 
Laon  , la  Ferre,  Vervjnt,  Coucy , d’où  on  les  tianf- 
porte  en  Thierachc  6c  en  Hainault  ; & Beaumont , 
od  les  boulangers  de  GonefTe  envoient  acheter  une 
partie  des  bleds , dont  iU  font  cct  excellent  pain  , 
dont  ils  foumifTcDt  Paris  tous  les  mercredis  6c  les 
famedis. 

A l’égard  de  la  Champagne  y elle  a fes  marchés 
les  plus  confidérablcs  pour  les  bleds,  les  avoines, 
de  les  autres  grains  qui  s’y  recueillent,  à Fifme  , i 
Brème,  à Chaulny  , Noyon,  Villcrs-Cotercts  , la 
Fcrté  , Château-Thierry , CbÜons  , VafTy , de  Bar- 
fur-Aubc. 

Les  vins  de  Reims,  de  Sillcry  , d’Hautvilllers , 
(que  quclques-unsjprononcent  par  corruption OfiV/); 
d'JEfpcrnay,  de  Château-Thierry,  fur-coue  les  pr^ 
mlers , de  tout  ce  qu’on  nonune  plus  précifémeac 
vins  de  Champagne , ont  trop  de  réputation  m 
France  6c  dans  toute  l’Europe , od  on  les  tranfporte, 
pour  douter  que  le  grand  débit  qui  s’en  fait,  ne  ré- 
paAde  beaucoup  de  richefTes  dans  les  lieux  od  fit 
cultivent  de  fi  excellcos  vignobles#  Il  y a encoM 
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6ct  vins  pluCeiirs  autres  cantons  ée  ces  deux 
provinces,  moins  délicats  i la  vérité ^ maiscepeU' 
dtm  crés'botn  ; comme  ceux  d'Oxmery , CbiüUon , 
Verras,  Doimans,  en  Çhampa^nt  \ ceux  de  Laon, 
GuicKy , Pargnant  3e  Concy , dans  le  SoUTonnois  , 
donc  les  derniers  Te  tranlponent  en  Picardie  , eu 
Flandre  , en  Hainault  ^ & les  autres  deicendent  i 
Paris  » oU  il  s*en  fait  une  grande  conrommaûoo  pour 
les  meilleures  tables  bourgeoUès. 

DiTAlL  DI  TOOTBS  L 1 S M A M V V A C T U I X 9 

DU  eiMÉiiALiTés  DI  Champagib 

ET  DB  SoiiSOMS. 

Conunant  Us  difftrtntes  efpéces  ^ouvrages  qui 
s’^fahriqusm , Us  endroits  où  on  Us  fait , U 
nombre  des  maîtres  qui  y travailUnt , 0 Us 
lieux  oà  ils  Je  déhiteru, 

DàFARTEMBSfT  DB  L*  i H S PBCTBU  H 
des  manufaflures  de  Reims* 

REIMS.  Ville  de  Fraru'e  en  Champagne.  Cette 
ville  il  célébré  par  la  beauté  de  Tes  bitimens  publics 
ou  particuliers , par  les  prérogatives  de  Ton  églife , 
& par  le  facre  de  nos  rois,  qui  a coutume  de  s*y 
faire,  Tcft  encore  beaucoup  par  fou  commerce  : 
les  principaux  objets  de  ce  commerce , font  diver> 
ît%  tabrtques  d’étoffes  de  lune,  ou  partie  foie  de 
laine  : la  cbapellerie  , la  manufaâure  des  couver* 
tes  de  laine  , la  tannerie  & la  méginêrie  , tant  pour 
les  cuirs  forts  que  pour  les  petits  cuirs;  enfin,  la 
fabrique  des  toiles  de  diverlès  fortes. 

Les  étoffes  que  Ton  (ait  â Rtwms  , font  des  éta* 
mines  Dauphines  , des  rares  de  Maroc , des  razes 
de  Perfe,  des  droguées , des  ferges  fàfon  de  Lon- 
dres , des  (êrges  razes  qu*on  nomme  cordelières , 
& des  draps  façon  de  Berry. 

Les  lames  qu*on  emploie  dans  toutes  ces  diffé- 
rentes fabriques  , font  partie  étrangères  & partie 
FrançoiCes.  Les  étrangères  confiffenc  en  quelques 
laines  communes  d’ürpagne  , comme  les  laines  de 
CafUlle  , les  Ségoviannes , 6t  quelques  autres  fem- 
blablcs  ; on  tire  ics  Françoifes  de  TAuxoîs  , da  Ber- 
ry , de  Champagne  , de  Brie , du  SoÜTonnois  de  de 
Picardie. 

Quatorze  cent  métiers  , & environ  treize  cent 
maîues  drapiers  > fergen  de  étacniniers  , travaillent 
à ces  manufa^ures  qui  occupent  oncte  cela  qua- 
torze tondeurs  qui  fè  fervent  de  forces  de  Troyes 
de  d^Orléans.  Douze  moulins  à foulon , trois  mai- 
tres  teinturiers  du  grand  de  bon  teint , cinq  autres 
da  petit  teint,  an  teinturier  privilégié  pour  les  écar- 
lates , de  quatre  ouvriers  qu*on  nomme  vulgaire- 
ment e'tammiers  bourgeois. 

Paris,  Lyon,  Rouen,  Troyes  de  autres  villes  du 
royaume;  Liège,  la  Flandre  & Tltalie,  font  les 
lieux,  fait  du  dedans  , foit  du  dehors  , oO  fc débitent 
davantage  des  étoffes  qui  Ce  fabriquent  â Reims.  Il 


F R A 

s’en  vend  aofC  beaucoup  aux  quatre  ftnres  qos  fe 
tiennent  tous  les  ans  dans  cene  ville. 

U fc  fait  aufft  à Reims  des  étoffes  tout  de  (oie , 
qu’on  nomme  des  bluteeuix  on  toiles  à moulin,  he 
produit  de  cette  fabrique  va  jurqui  dix-huit  cent 
pièces,  qui  n'ayant  quun  quan  de  luge,  ne  font 
pas  fujencs  i la  marqae*  Ik  fe  débitent  en  Brie  de  en 
Picardie. 

Les  crêpes  de  foie  façon  de  Lyon , jouiflënt  poar 
U même  raifon  de  la  même  exemption.  Il  s’y  en  fa- 
brique hait  i neaf  cent  pièces.  Les  ouvriers  en  foie 
, qui  y travaillent , font  au  nombre  de  plus  de  vinn , 
qui  ont  chacun  un  métier.  Leur  débit  cft  en  Flandre 
' de  i Paris.  Il  Ce  hst  auffi  i .Reims  des  rubans  de 
galon. 

j La  fabrique  des  bas  de  foie  de  de  laine  , en  fbnr- 
' oit  plus  de  fix  cent  paires  par  an  ; une  douxaine  de 
maîtres  y font  travailler.  Il  Ce  fait  aulfi  de  la  bon- 
neterie dans  l'hdpkal  de  Reims , od  il  s'emploie 
jurqu'â  cinq  milliets  de  laines. 

Les  maîtres  couverturiers  y (bot  au  nombre  de 
fene  ; les  couvertures  de  les  mentes  qui  s*y  fabri- 
quent , confomment  les  plies  de  autres  mauvailes 
laines  du  pays.  Elles  Ce  débitent  fur  les  lieux. 

Le  produi:  de  la  chapellerie  va  année  commune  » 
à quinze  mille  chapeaux  qui  font  faits  de  laines  d’a<^ 
gocaux  de  Brie  de  de  Champagne  : vingt-cinq  maî- 
tres chandiers  entretietmem  cette  fabrique.  Les  cha- 
peaux fe  débitent  dans  la  ville  ou  aux  environs. 

Le  commerce  des  cuirs  tant  forts  que  menus , eff 
très-coofidérable  à Reims  : douze  mégilîiers,  huit 
corroyeurs  de  trois  tanneurs,  font  occupés  i leur* 
apprêts.  Les  mégifCers  font  environ  quarante  mille 
peaux  de  moutons  paffées  en  blanc  , dont  bu  fût  des 
gands  de  des  poches.  Les  corroyeurs  apprêtent  juf- 
qu’i  cinq  cent  douzaines  de  vaches  de  de  veaux  i la 
manière  d’Angleterre  ; de  les  tanneurs  dont  les  tan- 
neries font  trcs-fortcs , y en  ayant  qui  ont  jufqu’i 
dix -huit  foflês  , y font  à proportion  autant  de  cuira 
forts,  qui  ne  font  pas  moins  effimés  que  ceux  de 
Namur. 

Fnftn  , U £e  fait  à Reims  une  grande  quantité  de 
toiles  de  lin  de  crois  quarts  de  large , & de  chanvre 
de  toutes  laneurs.  Près  de  cinquante  maîtres  tiffe- 
rans,  qui  y font  occupés , ne  travaillent  gueres  que 
pour  les  bourgeois  6c  pour  leux  ufâge.  b^oye^  aujfi 
l'article  des  roiXES. 

Cette  ville  cfl  le  chef-Ueu  d*un  département  d'un 
infpeReur  des  manufaSures.  Les  villes  6c  lieux  qui 
en  dépendent,  font  Retel , Chitcau-Porticn,  Château- 
Régnault,  Charleville,  Sedan,  Donchery  » Mou- 
zon,  Autrecouxt,  Revoy,  Fîfmcs , Damery,  Châ- 
tilloQ,  Dormans,  Vertus,  Sainte-Mcnchould,Siuppe, 
Sompy,  ViUe-cn-Tartcnois,  Romz , Perte , Sun- 
viJlc,  Soîffons,  Laon,  Pierrefons»  Momcornet, 
Guife  , la  Fcrc  , Chavry , Noyon  , U Ferté-yiUoo  , 
Neuilly , Saint-Front , Fcrc-en-Taricnois , ChAteau- 
Thicrry, Charly,  Mont-Mircl,Orbaye , Saint-Mar- 
lin-d’Ablob  , & Brèmes. 

Rbtbu  On  y fût  enviton  quatre  mille  pièces 
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, des  laiaes  qu’oa  tire  de  Qiampagiie  > de 
Picardie  & du  MoilToDaois.  Les  diofics  qu'on  j fa- 
brique  , Tooc  des  fetgcs  cordelières , des  lérges  fafon 
de  Londres , des  ferges  drapées , des  ènnuncs , des 
dtamets  & des  crêpons  qui  (c  dèbicem  pour  la  plu- 
part aux  marchands  de  Reims.  Gnquantc  faâutiers 
eotrecicnneni  plus  de  quacre-singc  métiers.  Pour 
s apprêts , il  y a quatre  teituuricrs  de  un  moulin 
d foulon. 

_ Les  autres  mana/aSures  font  la  chapellerie,  la 
ûlwrudcrie  , 1a  mègilTerie , la  tannerie  de  la  bon- 
“«erie.  La  bonneterie  n’a  que  trois  maîtres;  la 
ntcgilTerie , quatre  ; la  chapellerie , fept  ; la  tiflè- 
landcrie , vingt-fix  de  près  de  cinquante  métiers  ; de 
1*  tannerie  autam  que  la  œéginêtie  , ces  deux  der- 
nictrs  ne  font  que  des  peaux  de  brebis  de  de  mou- 
tons. Les  toiles  de  lin  qu’on  y Ëtit , font  de  demi- 
aune  demi-quart  de  la^e  , celles  de  chanvre , ,de 
toute  largeur- 

Les  chapeliers  font  jufqu’d  quatre  mille  chapeaux 
par  an. 

CHATïAtr-PoRCiEH.  On  n’y  emploie  que  des 
laines  du  pays  dont  on  (ait  des  ferges  larges , des 
dtamines  de  des  lcrges  drapées.  Le  produit  de  ces 
/'akriques  va  i ainq  cent  cinquante  pièces  , qui 
occupent  trewe-cinq  métiers  de  autant  de  faâuriers. 

Le  refte  , a la  referve  des  toiles  dont  il  s’y  en 
fabrique  peu , cil  à peu  près  comme  i Retel  pour 
la  qualité  des  manufaéhtres , mais  non  pour  le  nom- 
bre des  maîtres  qui  cil  de  la  moitié  moins  grand. 

JHezières.  Neuf  ou  rlix  marchands  de  la  ville 
(butiennent  cette  fabrique , de  y font  travailler  une 
douzaine  de  métiers.  Les  apprêts  s'y  (bot  pat  deux 
tondeurs  de  deux  moulins  i foulon. 

Prefque  toutes  les  teintures  fe  font  i Reims,! 
l'exce|Xion  du  rouge  , pour  lequel  il  y a nn  ou  deux 
teinturiers  i Me^tères,  Les  étodés  fe>ot , divertês 
lêrges . entr’autres  des  ferges  (afon  de  Londres , 
des  (êrges  larges  , des  (êrges  drapées , des  ferges 
à deux  ellains , de  des  carilëaox  t on  n'y  emploie  que 
des  laines  du  pays.  Le  produit  des  étoffes  ne  va  qu'à 
cinq  cent  pièces. 

Il  s'y  (ait  beaucoup  de  toiles  de  lin  de  de  chanvre 
de  toutes  larg^eurs  , mais  (èulement  pour  les  bour- 
geois. J-es  tiüerans  font  au  nombre  de  dii-fept , qui 
ont  chacun  un  métier. 

Huit  bonnetiers  , aurant  de  chapeliers  , de  douze 
uiincurs  , y frstir  quantité  de  bas  au  tricot , de  cha- 
peaux de  de  cuirs  : la  fabrique  des  cuirs  furts  y eff 
très-bonne. 

Les  points  d'Angleterre  de  les  anerellures  y en- 
tretiennent de  y occupent  beaucoup  de  gens. 

Chatfaü  RtGNAUiT.  Il  ne  s’y  Uit  que  des 
points  (âyon  île  Sedan  de  de  Chatleville  ,qui  fe  ven- 
deiu  aux  m.uchands  de  cette  dernière  ville  , qui  les 
envoient  dans  les  pays  etrangers.  Les  atdoifes  font 
auflî  une  partie  Je  fon  commerce. 

Charifvule.  Ville  de  Franee  en  Champagne , 
autrefois  honorée  du  titre  de  fouverainetè , qu'elle 
a perdu  à 1a  mort  de  Ferdinand-Charles  , dcasict 
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duc  de  Hantoae  décédé'lâns  calant.  Cfflr  ville  eff 
du  département  de  YinfpeSeur  des  manufaduret 
établies  i Reims.  La  commodité  de  la  Mculé  Cit 
laquelle  Chatleville  eff  lîtué  , lui  procure  un  grartd 
commerce  avec  fes  voifms  à qui  elle  envoie  les  dif- 
férentes fabriques  qui  fe  font  par  fes  habiians , entre 
autres  des  étoffés , des  armes  i feu  , des  uffendles  ^ 
de  cuiCne , des  ardoifes , des  dentelles , des  tapill» 
ries , de  la  clouterie  , des  cuirs  de  tannerie  & de 
méeidérie,  divetfes  forces  de  toiles  k autres  fem- 
' ‘ables  ouvrages  k maoufàûures. 

Il  fe  fait  peu  d’ccaffcs  de  laine  dans  cette  ville, 
uelques  années  avant  la  mort  de  feu  M.  le  duc  de 
antone  , Ferdinand-Charles , qui  en  étoit  fouve- 
rain  ( 1704  ) , on  parla  d’y  étstblir  une  manufaéhuc 
de  draps , fur  le  pied  de  celles  de  Sedan.  Le  lîeiu 
Pagnon  qui  en  foutient  préfenrement  une  avec  tant 
de  réputation  dans  cette  dernière  ville  , entra  eu 
traité  avec  les  offiçiets  du  conlcil  de  ce  prince  en 
France  pour  cet  établi  ffement , mais  des  raifons  de 
politique  en  empêchcrent  la  erwclufion. 

La  mauufadure  des  points  k dentelles  y c(l 
crès-conlidérable.  On  n’y  emploie  guères  que  des 
fils  qui  Ce  font  i Sedan , & qui  (but  excellens  : 00 
en  parle  dans  le  paragraphe  luivann 

Le  débit  des  points  fe  tait  en  Hollande  & en  Alle- 
magne. 

On  peut  auffi  regarder  comme  une  fabrique  de 
Charleville , celle  des  armes  qui  fe  font  i une  lieue 
de  cette  ville.  Le  fieur  Ticon  , garde  des  magafini 
k cabinets  d’armes  de  l'arccnal  de  Paris  , en  fit 
récabliflcmcnt  fous  les  ordres  de  M.  de  Louvois  eu 
ié....Il  a depuis  été  continué  k foutenu  par  les 
(leurs  Fournier  ; k c’eff  en  partie  cette  célébré  ma- 
nufa&ure  qui  en  a fourni  aux  troupes  Francoiîés 
pendant  les  longues  guerres  du  régne  ie  Louis  XIV. 
Elle  occupe  près  de  deux  cent  ouvriers. 

Les  toiles , les  chapeaux  & les  cuirs  font  le  reffe 
de  fon  commerce  : cinq  tanneurs  de  Æeux  mégilliera 
font  employés  ! ceux-ci  ; cinq  chapeliers  aux  cha- 
peaux  k fept  ou  huit  tifferans  aux  toiles. 

On  a parlé  ailleurs  de  fa  clouterie  & de  (és  ardoi- 
fes. F'qyey  ces  deux  articles  dans  le  DiéUonaaire. 

Sedan  , ville  de  France  en  Champagne.  Quel- 
que célébré  que  foit  cette  ville  par  la  légulariié  k 
la  beauté  de  fes  fortifications  , qui  la  font  regar- 
der comme  urt  des  boulevarts  au  royaume  ; on 
peut  dite  qu’elle  l'cff  encore  devenue  davantage 
par  la  manufadure  des  draps  qui  y a été  én- 
blie  vert  le  milieu  du  dernier  (iecle  ( lédy  ),  k qui 
y a fl  parfaitement  réulfi  , que  la  France  n’envie 
plus  à fes  voiiins  ces  étoffes  qu'ik  lui  faifoiait 
acheter  (i  cher. 

On  a traité  amplenicnr  i l’atticle  des  manufac- 
turiers k à celui  des  réglemens  , de  rétablilTcmeiic 
des  fabriques  de  draps  dans  la  ville  de  Seilan  , 
k de  l'éleéllon  en  corps  de  jarande ,-  des  ouvrier» 
ui  avoient  appris  leur  métier  dans  la  manufaélure 
U célébré  ftl.  Cadeau.  On  peut  y avoir  recours. 

Prcfcnteuieo:  lea  draps  qu'on  y (ait  coniittent  ea. 

Eei^ 
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flnps  de  Hollande  ; d'aotrcï  fiiçon  d’Angle- 
terre ; fie  d’autrei  encore  f i^on  d’Efpagne  : ceux-ci 
(ont  d'une  aune  fie  demie  de  large  ; ceux  d'Angle- 
terre de  cinq  quarts  , fie  ceux  de  Hollande  d une 
aune  un  tiers.  On  n’eniploie  aux  uns  fir  aux  antres, 
que  des  laines  d'Kfpignc  , comme  des  laines  de  Sé- 
govie,  desSéeoviannes,  des  Albarafins,  desSoris, 
fie  autres  meilleures  fortes.  I 

La  plupart  de  cette  draperie  fine  fe  fabrique  dans 
les  manufaHurts  des  marchands  privilégiés  ; c'efi- 
i-dirc  , de  quelques  riches  marchands  de  Paris , 
ui  ont  obtenu  des  lettres  patentes  pour  en  établir 
es  f,ihri(]ue.t  à Sedan  , tels  qu'ont  été  fie  que  font 
encore  les  fteurs  Mignon  , de  la  Morhe , RoulTcau, 
Pa?aoQ  A quelques  autres.  Le  refie  fe  fiür  par  qucl- 
qnes  maîtres  dr.yîcrs  de  la  vi;lc.  On  obfervera  en 

Eaffant  qu'il  ne  (ort  guère*  que  des  drap*  noirs  de 
[mamifa^urc  du  ficur  Pagnoo, 

II  nY  a point  de  marchan  is  privilégiés  qui  ait 
moins  Je  qu;trante  mériers  baccaos  , y en  ayant  qui 
en  fou:  trav.ûilcr  jufqn'i  fotxame  A vlix.  On  compte 
que  quarante  métiers  occupent  près  de  huit  c^ni 
perfoimes  pour  la  fUjOn  A apprêt  des  draps  , y 
compris  les  cehturicrs»  donc  chaque  manuJaBurt 
a les  (iens  propres. 

Le  produit  des  fabriques  <U  draps  fins  va  i 
plus  de  trois  mille  cinq  ceru  pièces  , qui  Cè  débi- 
tent i Paris , Lyon,  Rouen  , Troyes  , Reims,  A 
dans  coMies  les  grandes  villes  du  royaume. 

Les  maîtres  drapiers  de  la  communauté  de  la 
tUIc  vont  ordinairement  jurqu'à  trente , qui  entre- 
tiennent environ  cent  dix  métiers  , oïl  Ton  fait  pour 
U plupan  des  draps  communs. 

La  fabrique  des  ferges  cfi  au/C  très  - confiJé- 
tablc  i Sedan  ; quatorze  ou  quinze  maîtres  fergers 
y foiK  travailler  plus  de  quatre^vli^  dix  métiers  , 
qui , année  commune  , donnent  au  - delà  de  neuf 
mille  pièces  d’étofics  , qui  fe  Jcbicent  a Troyes  , 
d Reims,  A en  quelques  autres  lieux.  Elles  fervent 
i l’habille  ment  des  croupes.  Ces  ètofTes  font  des  fer- 
gts  larges , des  fer?cs  drapées , des  ferges  i deux 
cfiains , des  fermes  façon  de  Londres  , A de;  éver- 
fios  , à la  fabrique  defquellts  on  fe  fert  Je  laines 
de  Berry  , des  Ariennes , de  Champagne  , de  Brie» 
A de  laines  communes  d'Elpigne. 

Q’iaiorze  moulins  i foulon  , nuis  qui  ne  travail- 
lent pas  toujours , faute  d’eau  , y font  les  apprêts 
du  foulage  A du  dégraifiage. 

Les  eaux  y font  excellentes  pour  la  teinture  ; il 
y croît  quantité  de  drogues  qui  y font  propres  , 
particulièrement  de  la  gaude  ; au'îî  outre  ks  rein- 
toriers  des  manufiBures  priviléTèc*  , il  y en  a 
encore  cinq  autres  qui  fom  indiifiiremment  le  gran  1 
A le  petit  teint. 

Tomes  CCS  fab signes  de  lainage  y occupent  un 
|rès 'grand  nombre  de  toadeurs. 

•Les  points  , que  J i nom  de  la  ville  on  nomme 
points  de  Sedan  , font  fublifter  pluficjrs  müüers  de 
pcefoooes  t tau  au  dedans  qu’aux  enviroas.  Le  débit 
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s*en  fiie  en  Hollande  , en  Pologne , en  Allemagne  ^ 
A dans  le  royaume. 

On  ne  fe  fcrc  pucres  dans  cette  fabrique  que 
des  fils  qui  s’apprêtent  dans  la  manufaBure  que 
le  ficar  Quintin  Courbe  , imrchan  1 de  Mons , a le 
premier  ctabli  i Sedan»  Ces  fils  dont  il  (c  vend , 
année  ommune  , environ  quinze  cen:  livres  pefant  » 
fe  tirent  d’abord  par  le  mtnufiébiricr  , de  Sedan 
même,  de  Picutoic  , du  S ûiTinnois  A de  Cham- 
pagne : mais  il  les  envoie  blanchir  en  HoUa:idc. 
Ils  s'emploient  prefque  tous  aux  points  A dcurcUes 
qui  fe  font  à Sedan , i Meziercs  A i Charlevillc. 

Les  chapeaux  A les  cuirs  qui  s'y  font,  n’y  font 
pas  un  grand  objet  de  commerce» 

Sedan  a été  long-tcmpi  du  d/partement  de  tinfi 
peBeur  des  manufaBures  établies  d Reims  ; depuis 
on  lut  en  a donné  un  particulier. 

DoticHFitY.  Trcow  maîtres  fergen  A plus  de 
foixame  A dix  métiers , y font  par  an  environ  qui^ 
torze  cent  pièces  d’ètoftcs,  qui  font  ou  ferges  larçei, 
ou  ferges  drapées  , ou  fe^es  façon  de  Londres.  Les 
lames  qu’on  y emploie , (ont  des  laines  de  Berry , de 
Champagne  A de  Brie.  Il  y a deux  moulins  pour 
le  foulage. 

Les  points  A dentelles  qui  s’y  fabriquent , (boc 
des  mêmes  fortes  qu’i  CharlerUle  j mais  elles  fe 
font  avec  des  fils  de  Hollande  qu’on  efiime  moins 
bons  q ie  ceux  de  la  manufaéhire  de  iîedan.  On 
les  débite  en  Italie , en  Allemagne  A en  PottugaL 

Deux  tiflerans  A deux  chapeliers  y font  quelques 
toiles  A quelques  chapeaux  , mais  feulement  pour 
les  habttans. 

Mouson  A Aittricourt.  Les  étofics  qu’on  y 
fût , font  des  ferges  drapées , des  ferges  f^on  de 
Londres  , des  ferges  i ilcux  cllains  ; elles  font  tou- 
tes de  laine  du  pays;  les  apprêts  s’en  font  i Sedan. 

Le  nombre  des  pièces  qui  s'y  fabriquent  ne  vt 
guère*  qu’i  cinq  cent  par  an  , A celui  des  fergerx 
qui  y cravaillcm , feulement  i dix  mitres  qui  n ont 
diacun  qu’un  métier.  Elles  fe  vendent  fur  les  Ceux  » 
oupourRetms. 

Les  autres  fabriques  font  celles  des  chapeaux 
A des  toiles  ; douze  ou  treize  tifTcrans  travaillent 
à celles-ci , A quatre  chapeliers  aux  antres  ; mais 
tous,  feulement  pour  le  bourgeois.  On  y faiiaul!» 
de  cette  forte  d’eau-de-vie  de  pépia  , quia  été  in- 
ventée fur  la  fin  du  17*  fiécle» 

Rknvoy.  Prefque  tous  les  habitaas  de  ce  villige 
qui  n’efijpas  loin  de  Meziêrcs,  travaillent  en  boa- 
neteric  allez  çtofiière.  Le  débit  s’en  fait , ^elquec- 
um  fur  les  lieux  pour  les  croupes  , quelques-uns 
pour  les  payfans  des  villages  voifins  , A la  plus 
grande  quantité  pour  la  Lorraine. 

Fiw FS»  Cette  Fabriqtee  ou  que  trois  oc  qnatre 
faéVuriers  qui  fout  quelqttes  ferges  kr^ts , des  laines 
du  pays.  Le  produit  n’en  va  j.*mas  me  jufqu’iqoaire- 
vingt-pîèecs, qui  fe  vendent  fur  l*suî  ou  à neiim. 
Troiê  chapeliers  , un  tanneur  A fix  lifT-Tansy  font 
peu  de  choie-  Leurs  ouvrages  fe  coofbmiQeot  dans  le 
pays» 


F R A 


F R A 321 


DaMIKY  , ChASTILLO»  , DoUUARf  , Vkrtus  , 
ÉriRHAY.  Il  ne  fe  f.ût  par  an  dms  ces  ciat)  lieux  , 

2a*une  vinguinc  de  pièces  de  ferges  , par  trois  Teuls 
;r?ers  <]ui  y font  dirperfés  ; fept  tanneurs  & quatre 
Bcginrers  y préparent  aiTez  confîdérablemeac  de 
cuirs , les  uns  forts  & les  autres  menus.  La  bonnece- 
rie  y a huit  maîtres,  Sc  la  chapellerie  trois*,  plus  de 
Yingc-cinq  tiflerans  y craraillcQC  pour  les  habicans  & 
les  piyfans. 

On  a dît  ailleurs  que  le  principal  commerce  de 
ces  petites  villes  eA  en  vins  ; comme  celui  de  Fif- 
mes , doiK  on  vient  de  parler , cft  en  grains.  Le  vin 
enh  que  Tou  fait  à Vertus  , eA  le  meilleur  de  tous 
ceux  qui  fe  font  en  Champagne. 

Les  vins  de  Damery  font  de  la  qualité  de  ceux 
d*Ay  , qui  n*cn  cA  pa;  éloigné, 
SAiHTË*MENFHOULt),  0.1  n*cmpIoyc  dans  cette 
fabrique  que  des  laines  da  pays , <lonc  on  fait  des 
ferges  façon  de  (^àlon. , des  l'cigcs  drapées,  dc^ 
cAamets  4c  des  frifes.  Le  tout  ne  va  , année  com- 
mune , qu’à  cinq  cent  cinquan:c  pièces  qui  occu- 
pent dix-huit  farfuîicrs.  Elles  fc  vendent  à Chiions. 

11  s*y  fait  aulli  beaucoup  de  toiles  des  chanvres 
qo  on  recueille  aux  environs  ; les  quatorze  tHTerans 
èc  les  YÎo^t  métiers  qui  y travaillent , ne  le  font  pour 
laplupxTi,  que  pour  les habicaos. 

Les  ouvriers  de  di/férens  métiers  , font  , cinq 
tueurs,  un  teinturier  , fept  gantiers  , fix  chape- 
liers 4c  crois  mégifllers. 

SiuPPE.  Cene  fabrique  cti  coofidérable.  La  com- 
munauté des  fergers  eA  au  moins  de  cent  maîtres 
faéluriers  , dont  pourtant  quarante  feulemeoc  tra- 
vaillent , qui  entretiennent  plus  de  foixante  métiers. 
Toutes  les  écoAès  (è  font  oc  laines  du  pays  ; elles 
confident  en  évcrtîos,  en  fermes  drapées,  en  ferges 
lafes  4c  en  frifes.  Plus  de  quinze  cent  pièces  fortent 
ée  cette  manufaflure  ^ qui  fc  débitent  i Troyes, 
Peims,  Chiions  4c  quelques  autels  lieux.  Il  y a trois 
tondeurs  & un  teinturier. 

Les  autres  fabriques  font  , des  toiles,  des  cha* 
peaux  6i  des  cuirs,  mais  en  petite  quantité , n*y 
ayant  qu*un  tanneur , deux  chapeliers , 4c  quatre 
ôff-rans. 

SoMPY*  Les  maîtres  fergers  aduellement  cravail- 
lans , ne  (ont  guères  que  dix  on  douze  , quoique  la 
communauté  foit  c->mpoiée  de  plus  de  vingt-cinq 
maîtres;  on  y fait  près  de  fix  cen:  pièces  d'^olFes  , 
panie  fcr:»es  drapées  4C  panie  ferges  rafès  i la  façon 
de  Châloo;.  Reims  4c  Chiions  font  les  villes  od  elles 
fc  débhent- 

ViIie-er-Tartihois.  Des  ferges  larges,  des 
pinchinats  8c  des  ferges  drapées  , toutes  de  laines 
du  pays  , fon»^  les  étoffes  qui  s*y  fabriquent.  Il  s*v 
en  fait  environ  quatre  cent  pièces  par  an , qni  fe 
vendem  i R^i-ns  4e  aux  foires  de  la  orovince.  Il 
y a quinze  maîtres  drapiers  , cane  dans  le  lieu , que 
dns  les  viîUjes  voibns  : cinq  reulemeoc  font 
briquer. 

R iUTZ,  êcSuYVTLLB,  font  crois  vUUges 

tBprès  de  Reims , od  il  ne  fe  fait  que  des  étamines 


blanches  de  laines  du  pays:  ces  étotfel,  aulî  bien 
que  celles  de  quelques  autres  villages  qui  n'en  font 
pas  éloignes , ou  il  s*cn  fait  de  memes  qualices,  fout 
vifuées  & marquées  par  les  gardes  jurés  de  cc:te 
ville , od  elles  fe  vendent  pour  étamines  de  Reims 
même.  Le  produit  de  toutes  ces  fabriques  , pafTe 
deux  mille  pièces.  Rout\  après  de  trente  ouvriers. 
4c  autant  de  métiers;  Perte ^ dix  ou  douze  ouvriers; 
4c  Sunville  , quatorze  ou  quinze  qui  n’oot  chacun 
quuQ  métier. 

SoissoNS,  capitale  du  SoifTonnois.  fabrique 
des  étoffes  de  lames  y cA  peu  conlidcrablc  ; i peine 
s'y  fait-il  par  an  quinze  pièces  de  ferges  , façon  He 
Berry,  od  deux  fculs  maîtres  travailLnt , fur  deux 
fculs  métiers.  Il  y a cependant  deux  tondeurs,  4c 
autAnc  de  teinturiers;  mats  les  prcmleu  ne  tondent 
que  del  cto^es  du  dehors , 4c  les  autres  ne  teignent 
que  pour  les  bonnetiers  4c  les  chapeliers  du  lieu. 

La  bonneterie  y cA  afTcz  bonne;  cUc  cA  entre- 
tenue, pa'-tie  par  neuf  maîtres  de  la  ville,  4c  partie 
par  les  p tuvres  de  l’hôpital  , qu’un  riche  maître 
Ëüc  travailler. 

La  chapellerie  y cA  encore  plus  forte , quoiquMle 
nV«  que  lîx  m iicres.  Les  chapeaux  fe  font  de  hine 
"d'a'vncaux  du  pays  ; il  s'y  en  fabrique  jufquM  trois 
mille  cinq  cem  par  an.  Leur  débit , aulTi-bicn  que 
des  bas , fe  fait  fur  les  lieux  4c  aux  ^ires  des  villa- 
ges voliîns. 

LaûAeranderie  y occupe  environ  trente  tilTcrans', 
qui  font , année  commune  , huit  a neuf  cen:  pièces 
de  toiles,  \ 

Quatorze  ouvriers  en  foie , qu'on  nommeroic  i 
Paris  tiffutiers  - rubanniers  i y font  des  bords  de 
chapeaux , 4c  des  galons  tout  de  foie , 4c  d'autres 

ons  hl  4c  foie.  Ils  s'appeUem  paffementiers. 

Enfin , la  tannerie  ne  conîlAe  qu  en  trois  tanneurs  % 
qui  n’apprètent  que  des  petits  cuirs,  n'ayant  pas 
rcuffi  aux  apprêts  des  cuirs  forts  qalls  y ont  tenté 
vainement  plulîeurs  fois. 

Laon  , capitale  du  Laonnois.  Nulle  fabrique  d*é« 
toAcs  de  laine  dans  cene  ville  ; (es  autres  manufae» 
tares  font  des  toiles,  des  bas,  des  chapeaux  4c  des 
cuirs. 

Les  toiles  font  de  deux  forces,  ou  de  lin , ou  de 
chanvre  , les  unes  4c  des  autres  des  6ls  du  pays  ou 
des  lieux  voifins.  Celles  de  lin  occupent  plus  de 
trente  ciAerans  4c  quarante  métiers  , 4c  celles  de 
chanvre  autant  de  tilferans»  mais  un  quart  moins 
de  métiers.  Ces  derniers  font  de  toutes  largeurs  ; 
les  autres  font  des  toiles  façon  de  Hollande  de  trois 
quarts  de  large,  4c  dçsbatiAes  ou  touHèttes  de  demU 
aune  nn  feize.  Les  tilTeraos  s*y  appellenc  des  mar» 
quiniers» 

Les  bas  fe  font , ou  par  les  maîtres  bonnetiers  de 
j la  ville , qui  n'y  font  qu'au  nombre  de  douze  » ou 
j par  les  pauvres  enfans  de  rhApitah 
I Lach^etlerie  fournit  trois  mille  chapeaux  éfcplns 
, chaque  année,  dont  la  plus  grande  partie  lèdÀiitn 
I fur  les  lieoju 
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La  nnnerie  cooiîOe  en  quatre  ttoneurt  A deux 
mé^ifTieri.  ^ 

PiEHax-poMS.  bour^  (ituc  dam  le  ValoU.  Il  ae 
t*y  ùit  point  d’etoffes.  bes  fabriques  fom  des  toiles 
de  ebanvrea , & des  (angles , des  âJs  du  pays.  Les 
premières  occupent  neuf  tilTerans , les  autres  dis 
nireun.  Celle  des  (angles  eft  très-confidèrable  ; elles 
le  vendent  fur  les  lieux  , auifi'bien  que  les  toiles. 

MoNcoauBT.  On  y tabrique  des  ierges  , des  ra- 
tines, descAamets,  des  revccbes  & des  fer^s  dra- 
Ekes  , od  l’on  n'cjsiploie  que  des  laines  tw  pays. 
CcKe  manu/ii/lure  occupe  vingt  - cinq  maîtres  , 
trente-deux  métiers  , Hx  tondeurs , un  teinturier  , de 
trois  moulins  à foulon.  Les  étoHes  qui  s’y  font  fe 
Tendent  fur  les  lieux , i Reims  de  dans  le  refte  de 
la  province. . Deux  tanneurs  de  deux  chapeliers  y 
(bat  de  U tannerie  de  de  la  cbapcUccic.  U s’y  fait 
auUî  des  toiles  par  quatre  tilTêrans  , mais  qui  ne 
travaillent  que  pour  quatre  bourgeois. 

Vervib*  , Fomtaimb  a Ploumiers.  Ces  trois 
lieux  fournilTcnt  des  draps  communs  & des  ferges  de 
la  laine  du  pays;  dix-huit  façonniers  en  font  envi- 
ron trois  cent  pièces;  deux  tondeurs  de  deux  mou- 
lins i foulon  , donnent  les  apprêts  i ces  étolfes  qui 
(è  vendent  fur  les  lieux  â une  foire  qui  s’y  tient  le 
jour  de  La  Salut-André. 

Ün  y fait  auffi  quantité  de  toiles  , des  lins  de  des 
chanvies,  qui  (e  recueillent  aux  environs^  celles-ci 
xlc  toutes  largeurs  , cellcs  U de  deux  tiers  de  large  : 
Rx  marquiniers  de  dix  métiers  travaillent  aux  pre- 
mières. Onze  tilTerans  de  treize  métiers  aux  der- 
nières* Les  toiles  de  lin  fe  débitent  i Saint-Quentin , 
celles  de  chanvre  fur  les  lieux. 

On  y fait  de  la  bonneterie , oïl  une  demi-douzaine 
de  bonnetiers  cR  occupée. 

A une  lieue  de  Veivinj , il  y a un  moulin  i 
papier. 

Guise  , dans  le  comté  de  Tierache.  Il  n’y  a au- 
cune tabrique  de  draperie , mais  il  s’y  (ait  quantité 
de  toiles  de  lin  de  de  chanvre;  les  premières  font 
des  batUtes  de  des  toiles  fiçon  de  Hollande  , dont 
le  débit  fe  (ait  i Satnt-Quenrin  , d'od  on  les  envoie 
en  Italie  A en  Elpagne.  Les  toiles  de  chanvre  (e 
vendent  dans  le  royaume  ; treize  ou  quatorze  raar- 
quînters  travaillent  aux  unes , &;  une  trentaine  de 
ciiTcrans  aux  autres. 

ne  répétera  pas  ce  qu*on  a dit  ailleurs  des 
trente-quatre  villages  entre  Guife  A ytrx’Uis^  od 
(c  font  la  plupart  des  batiftos  qui  fe  fabriquent  en 
Fra.nct  j or  (e  contentera  d'ajouter  que  ces  toiles 
occupent  plus  de  deux  cent  vingt  métiers.  Voye\  I 
Batistb. 

Outre  les  toiles  qui  fe  font  i Guife , Il  y a auHi 
dans  cette  ville  , de  la  chapellerie  , de  la  tannerie , 
de  U mégiRêrie  de  de  la  bonnecerie.  Trois  chapc- 
llen , quatre  tanneurs  » (ix  mégillîers  St  quatie  bon- 
netiers foutiennem  ces  divcrles  fabriques. 

La  Fbrb.  Point  de  manufaèiure  de  lainerie;  les 
tûilee  y (but  (or  U même  pied  qu’à  Guife  t c'cA 
guHl  i Saint '(^ucatiu  t^u’e^s  (c  débiccau  U n’y  r 
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Îne  paître  marquiniers , mais  qui  ont  dix  mdtierf» 
.es  uiferans  y lont  jolqu’au  nombre  de  trente*  Oa 
y prépare  des  cuirs. 

C^AULMY.  Comme  à la  Fere  de  i Guife.  Dix> 
huit  marquloiers  de  foixante  liflêrans  y travaillcoc 
aux  toiles  ; même  débit  qu’aux  précédentes.  Le  blan- 
chimetu  n’y  eft  pas  mauvais , de  U s’y  blanchir  quan- 
tité de  toiles  » tant  du  lieu  que  du  dehors. 

Les  autres  fabriques  font  des  treillis  , des  du* 
peaux , des  cuirs  A des  bas  ; ces  crois  dernières  ont 
chacune  crois  maîtres. 

Novoü.  NuUes  ètodes  de  laine,  mais  quantité  du 
toiles  de  lin , partie  demi-HoUaadé , de  trois  quarti 
de  lar^e  ; p^nie  truffectes  de  demi-aune  un  ictxe  « 
de  par£c  bauAes.  Plus  de  vingt-cinq  marouiniers  tra- 
vaillent i toutes  ces  toiles  : elles  (c  vendent  dans  le 
lieu  , de  i Saiot^uemin. 

Trente-trois  til^rans  y font  aoin  quantité  de  toi* 
les  de  chanvre  de  toutes  largeurs. 

La  tannerie  y cft  très-conudérable  de  très-bonnu. 
Les  cuirs  qui  s y apiprécenc  font  presque  tous  entts 
fons  qui  fe  débitent  à Moos , i Valenciennes,  A 
dans  les  provinces.  Les  maîtres  tanneurs  y font  au 
nombre  de  plus  de  vingt-cinq. 

La  bonneterie  a feize  maîtres,  (ans  compter  le* 
pauvres  de  rbApitai  qui  font  auHÎ  quantité  de  bas. 

Enfin , U s’y  , année  commune , fept  mille  cinq 
cem  chapeaux,  par  neuf  maîtres  chapeliers,  qui 
n’y  emploient  que  des  laines  du  pRys. 

ViLLERS-CoTTERSTS  , gfos  bourg  dans  le  duché 
de  Valois.  Il  ne  s’y  (ait  point  d’étofles,  dt  Tes  autres 
fabriques  font  peu  de  chofes;  il  y a cependaut  onze 
bonnetiers , deux  mégilGers  f quatre  chapeliers  de 
huit  tUTerans,  mais  tous  aflez  peu  occupés  : ces 
derniers  ne  travaillent  que  p<^nr  les  habitant. 

La  pERTé-MiLON.  Il  s’y  fait  des  laines  du  pays, 
quelques  fermes  fa^on  de  Berry , qui  ne  vont  gucrcs 
: qu’à  vinn-cioq  pièces  par  an.  T rois  (aâutiers  y tra- 
! vaillent,  il  y a un  moulin  à foulon. 

Les  toiles  au  contraire , s’y  font  en  afTcz  grande 
quantité , de  occupient  près  de  quarante  tilTerans  de 
autant  de  métiers.  Celles  de  Un  font  de  crois  quant 
de  de  deux  tiers  de  large , de  celles  de  chanvre  de 
deux  tiers  A d’une  aune.  On  les  fût  de  AU  du  pays. 

Deux  chapeUers,  quatre  tanneurs,  deux  bonne- 
tiers de  trois  méoillîcrs  y (ont  un  alTex  bon  caiimerce 
de  chapeaux  , èfc  cuirs  bans  de  menus , de  de  bas  é 
l’aiguille. 

il  s'y  ciem  deux  marchés  par  femaine , Tun  daOB 
1a  ville  haute  , l’autre  dans  lu  ville  b^lTe. 

Neuiily-Saiut -Frcnt.  Il  s'y  fuit  dou<h  ou 
quinze  cent  pièfcs  d’étotfes  par  an,  od  l’on  em- 
ploie des  laines  de  Prie , de  Champa^tne  A du  Soif- 
fonnois.  Leurs  qualités  font , des  ftrges  (açon  de 
Bcny  de  des  ferges  drapées  de  deux  tiers  de  large. 
Trente  fetgers  A autant  de  métiers  foittiennentcene 
fabrique  qui  a «icui  uiovilius  pous  les  apprêts  du 
foulage  de  du  dcgrailTagc. 

Il  s’y  (ah  des  bas,  des  ehap^-aut,  des  toiles  d| 
des  cuirs  ; des  chapeaux  de  des  cuin  en  petite  quaq* 
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iM;  Jes  bu  te  «les  toiles  dwint^e  -,  les  hait  tiflê- 
nns  qoi  trarailleot  en  toile , n'en  fint  qae  pour  les 
hsbitaos. 

Fbkb  IM  Tabtemois»  Les  étoffes  de  cette  fa- 
Irifue  font  des  iêrees  larges , des  ferges  drapdes , 
S des  feiges  £>con  de  Mony , od  il  n'eotre  que  des 
laines  «lu pays. Neuf  iàâatieis , qui  oat  julqua doute 
mdtien , en  donnent , annde  conunune , près  de  huit 
cent  cinquante  pièces.  Un  moulin  y lèn  aux  apprèu 
du  (bulaze  & du  dègrailTage.  > 

Dix-biut  tiâèrans  y rravailleni  pour  les  bourdon  ; 
boit  maîtres  y foutiennent  la  bonneterie;  trois,  la 
cbapellerie  ; le  deux  la  tannerie. 

Chatiad-Thiiby.  Un  feul  £aèlorier  y faiten- 
TÎton  vingt  - pièces  d*èto(fcs  par  an , partie  ferges 
larges , & partie  feiges  drapées , toutes  de  laine 
<k  pays. 

y»  mègilliers  , quatre  tanneurs  le  quatre  bonne- 
tiers y font  un  affet  grand  nombre  d'ouvrages  de 
leurs  métiers  , & alTez  bons.  Les  tilTerans  font  tous 
fenls  en  plus  grand  nombre  que  tous  les  autres  maî- 
tres enlcmble  ; mais  ils  ne  font  occupés  que  pour 
les  babitans. 

Charly,  Cette  fairiejue  donne  des  ferges  lar- 
ges , des  ferges  dupées  le  des  ferges  croifées , tou- 
tes  de  laine  du  pays , qui  fe  débitent  fur  les  beux  : 
huit  fséluriers  y travadllent , éc  il  y a trois  moulins 
i foulon. 

Il  y avoit  autrefois  une  belle  tannerie , mais  qui 
ell  abandonnée  ; la  mégillêrie  y a encore  deux  maî- 
tres , de  la  bonneterie  autant  ; les  tiflêrans  n'y  font 
que  fix  , le  encore  ne  font-ils  des  toiles  que  pour 
le  bourgeois. 

Cinq  fondeurs  de  cuivre  y font  aflet  occupés. 

Momtmirbl,  petite  ville  de  France,  ou  il  y 
avoit  autrefois  une  ma.iiifàéhire  de  draps , étabHe 
fous  la  proteélion  de  M.  de  Louvois,  minillre  de 
lêcrétaire  d’état , qui  en  étoit  lêigneur. 

Les  draps  qn’on  y faifoit  avoient  de  la  réputa- 
tion , de  étoient  alTez  parfaits  t on  y en  fàbriqnoit 
de  uois  (btfes,  les  uns  d'une  aune,  les  autres  «Tune 
aune  demi-quan , de  les  «iemiers  de  cinq  quarts  de 
l^e  : il  n'y  entroit  point  d'autre  laine  que  de  celle 
d'Efpagnd.  C'eA  prélèntement  peu  de  ebofe. 

Outre  la  manufaHure  des  draps , il  y a aufli 
«ne  fabrique  de  ferges  larges  d'une  aune,  de  laines 
pays  : cette  dernière  fabrique  n’a  qu’un  faélu- 
tier  particulier  pour  la  foutenir , ainO  il  y a ap- 
parence qu’elle  tombera. 

On  y fait  pareillement  quelques  chapeaux,  de 
trois  chapeliers  en  fourniHcnt  pluCeurs  gtoflès  qui 
fc  vendent  fut  les  lieux. 

La  verrerie  qui  y étoit  n’a  pu  fe  foutenir, 

Obbay.  Cette  fabrique  a des  ferges  larges,  de 
laine  du  pays  ; tout  ce  qu’en  font  les  quarte  fàélu- 
riers  qui  y font  établis  , fe  débite  , ou  fur  les  lieux , 
ou  aux  fuites  des  environs. 

Deux  chapeliers , un  tanneur  de  fept  tilTerans  y 
entretiennem  un  commerce  afiëz  langnifTant. 

Saimt-Mabt»  d’Abloii.  On  y fait  di»  fetges 
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larges , des  laines  dn  pays , environ  vingt-cinq  piè- 
ces pat  an , qui  fe  vendent  comme  les  précédentes  i 
ttois  méiiers  de  deux  faéhirtecs  y font  occupés. 

ifazMzs.  Poini  de  fabriques  d’Rodes;  mais  quan- 
tité de  fabriques  de  toiles  de  chanvre.  Six  maftres 
tilTerans  y ont  près  de  cinquante  métiers  battant.  Cet 
toiles  fe  débitent  d Roms , d Soldons , de  d Brèmes 
même. 

Il  y a trois  ohapeliers  le  deux  mégifBers. 

Tous  les  lieux  de  fabriques  dont  on  a parlé  jnf- 
ques-ici , font  du  département  de  tinfpeheur  des 
maruifalhires  de  Reims  ; ceux  qui  fiiivem  , font 
du  dépi^rtemeot  de  Troyes. 

Il  le  flic , année  commune , dans  le  dépaitement 
de  Reims , près  de  quatte-vingc-quatie  nulle  pièces 
d’étofies. 

On  y emploie  un  million  frnt  cent  quarante  mille 
livres  pefânt  de  laines  de  la  Champagne,  de  Brie, 
du  Soiflbnnois  de  de  Bourgogne;  plus  de  cinq  cenf 
trente  mille  livres  de  laines  d'Efpagne , de  au-deld 
de  cinquarue  mille  Gvtes  de  celles  de  Berry, 

Les  bonnetiers  au  nombre  de  cent  quarante-cinq 
de  les  chapeliers  au  nombre  de  cent  vingt-quatre  , 
en  emploient  quatre  i cinq  cent  mille  livres  du  pays  ; 
en  forte  que  le  total  des  laines , qui  fe  fabriquent 
dans  ce  dépanement,  foh  en  étofts,  foie  en  cha- 
peaux, foie  en  ouvrages  de  bonneterie,  monte  d 
plus  de  deux  millions  huit  cent  mille  livres. 

11  s’y  nourrit,  tant  brebis  que  moutons,  quatorze 
i quinze  cent  mille  bèces , qui  fournifTent  trots  mil- 
lions fept  à huit  cent  mille  livres  de  laine. 

Departement  de  l’infpeéteur  des  manufaBures  de 
Troyes  te  de  Châlons. 

CHALONS.  Il  s’y  fait  quantité  de  ferges  raies  , 
de  ferges  fifon  de  Londres,  des  eAamets  , des  éver- 
lïns , des  ferges  drapées , le  des  étamines  façon  de 
Reims.  Ces  dernières  feules  fournifTent  au-<lelà  de 
deux  mille  cinq  cent  pièces  d’étoffes  par  an;  toutes 
les  autres  enfenible  en  donnent  environ  deux  mille. 
Les  laines  qu’on  emploie  aux  unes  te  aux  autres  font, 
partie  laines  de  Champagne  , de  Brie  , du  Soiflon- 
nois  & de  Bourgogne  , le  partie  laines  d’Efpagne. 
Trots  cent  vingt-cinq  maîtres  drapiers , le  trois  cent 
trente-cinq  métiers  font  occupés  à la  fabrique  de 
toutes  ces  étoffes , qui  fe  débitent  à Paris , à Lyon  , 
en  Champagne , dans  le  Soiflbnnois , <t  en  Flandres. 

Il  y a outre  cela  trente  à trente-cirsq  autres  mé- 
tiers qui  travaillent  pour  une  manufiBure  que  des 
marchands  drapiers  de  Paris  y ont  établie  en  con- 
fcquence  de  lettres-patentes. 

Les  étoffes  qu’on  y fabrique  fom  pour  la  plupart 
de  même  qualité  que  celles  de  Reims,  avec  cette 
diâérence  que  celles  de  Châlons  font  toutes  de  lai- 
nes , & que  la  chaîne  de  celles  de  Reims  eA  de 
foie. 

On  fait  auAî  dans  cette  mannfafiure  des  lêtges 
façon  de  Lontlres , des  ratines  & des  pinciiinats  ; on 
emplwe  aux  unes  & aux  autres , félon  leur  quali- 
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U , des  laines  prîmes-Ségovie , fin  Albaiafio,  & acteret 
laines  d'Erpagne»  avec  des  laines  de  Berry , d*Au* 
lois,  de  Champagne  de  de  Bric. 

Le  produit  de  cette  manufailurt  eA  i proportion 
aulfi  grand  tjue  celui  des  autres  fabriques.  Les  étof- 
fes s en  débitent  par  tout  le  royaume , i Liège  & en 
Italie  \ les  Liégeois  fur-tout  en  drem  beaucoup , les 
trouvant  fort  i leur  gré. 

Les  bonnetiers  & les  chapeliers  o’y  font  quune 
communauté  qui  eft  compoue  d'environ  leize  maî- 
tres. 

On  fait  i ChJlonj  quantité  de  toiles  de  lin  de 
trois  quarts  de  large  « & de  toiles  de  chanvre*  de 
toutes  largeurs.  Près  de  trente  tilTerans  & plus  de 
cinquante  métiers  fonr  occupés  i la  fabrique  des  col- 
les. Ce  font  les  bourgeois  de  Chàlons  & les  mar- 
chands de  Reims,  qui  les  font  travailler. 

Vingt  tanneurs  apprêtent  des  cuirs  forts  & des 
peaux  de  vaches  & de  veaux.  Trois  mégifiiers  y font 
de  la  bUnchiric. 

ViTRY,  ville  de  France  dans  cette  partie  de  la 
Champagne,  que  Ton  iK>inme  U Perthoisi  fit  fitua- 
tion  fu  r la  Marne  , qui  commence  i y porter  bateau , 
lui  facilite  un  afTez  grand  commerce  d;  bled,  de 
vin  y de  bois  & de  enarbon. 

Les  étoffes  qu’on  y fait  font  des  ferges  rafes , des 
ferges  façon  de  Londres»  des  fetges  drapées,  des 
drogücts  & des  cAameis.  Les  laines  qu'on  y em- 
ploie font  des  laines  de  Champagne , de  Brie  & de 
l'Auxoîs. 

Dtx-fept  maîtres  de  quarante  métiers  foutienneu; 
cette  fabrique , donc  les  étoffes  fe  débitent  fur  les 
lieux , paiticuliéremeoc  aux  cinq  fi^cs  de  cette  ville 
qui  font  alTcz  confidérables. 

Il  y a pour  les  apprêts  trois  moulins  â foulon 
& deux  coodeuis»  de  po«r  la  teinture  jufqu’i  vingt 
teinturiers. 

La  fabrique  àe  galons  moitié  foie  de  moitié 
fil , de  des  bords  de  cbapeanx  tout  de  foie , occupe 
plus  de  vingt  makres  pafTemenciers  y celle  des  cuirs 
a huit  nrégilliets  de  cloq  cacuieanj  de  celle  des  toi- 
les y (oixance  uffeiant. 

l.a  chapellerie  y eft  très-cood.^crable  » de  onze 
maîtres  chapeliers  y fdnt  plus  de  huit  mille  cha- 
peaux par  an. 

A IVgard  delà  boaoeteriify  elle  eft  partagée  en- 
tre les  maîtres  bonnetiers  de  la  ville , de  les  pauvres 
de  rhdpitai.  Les  bonnetiers  y font  au  nombre  de 
douze. 

SAjNT'DizTEit.  On  eftime  cette  ville  très-propre 
à y établir  une  manufaélurc  d’étoftés  de  draperie  y 
Tcau  étant  bonne  pour  le  foulage  & le  dégratirage  , 
de  s’v  trouvant  quantité  de  racines  de  de  plantes 
occefTaires  à la  teinture. 

Jufqu'a  préfent  néanmoins  il  ne  s'y  eft  fait  que 
quelques  frifes  de  laines  du  pays , dont  la  fabrique 
noccupc  que  trois  facturiers,  de  autant  de  métiers. 
Le  peu  qui  s'y  en  fait  fè  vend  à Tes  trois  foites  ; il 
y a auHi  un  moulin  i foulon. 

Foar  compenfer  le  peu  detoftes  q ii  fc  fait  à 
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Saint^Di\îer,  h fabrique  des  toiles  y eft  confi* 
dérable , de  U s'en  fait  de  lin  de  de  chanvre  de  toutes 
largeurs , od  font  employés  foixante  métiers  de  autant 
de  tüTerans;  les  fils  donc  oo  les  fait  font  filés  dans 
le  pays. 

Les  chapeliers  y au  nombre  de  huit  maîtres  y font 
prés  de  cinq  mille  chapeaux  y année  commune. 

Les  autres  fabriques  font  la  bonneterie  » qui  a 
treize  maures  \ U mégiflèrie  y qui  en  a trois  » de  la 
lanneriey  qui  en  a deux. 

ViGHORY.  Point  de  fabrique  d'étoffes  de  laine» 
mais  beaucoup  de  bonneterie  y où  prcfque  tous  les 
habitansy  auln-bieu  que  ceux  des  villages  voifins^ 
iravaillenc  t ou  n'y  emploie  que  des  laines  du  pays- 
L'apprèt  de  ces  ouvrages  occupe  jafqu'à  quatre 
fouleries,  le  débit  s'en  fait  i Troyes. 

Joinville.  La  fabrique  des  draperies  y eft 
moins  coufidérablc  qu'autrefois.  Ses  ferges  larges , 
fes  drogucts  de  fes  boges , y occupent  c«cndant 
encore  fept  on  huit  drapiers  fergers , neuf  on  dix 
métiers  y de  un  moulin  i mulon.  Les  étoffes  fe  débi» 
tent  fur  les  lieux. 

On  y fait  quantité  de  toiles  de  chanvre  de  de 
treillis  avec  des  fils  du  pays  ou  des  fils  qu'on  tire 
de  Lorraine,  luette  tiiTerandetie  où  travaillent  environ 
foixante  tiftêrans  de  autant  de  métiers  y fe  vend  panie 
dans  la  Lorraine  de  oanie  dans  la  province. 

La  bonneterie  a fept  muttesÿ  la  chapellerie  »rfiz  » 
de  la  tannetie  , huit. 

Vassy.  Les  droguées  qui  s’y  font  font  de  laine 
du  pays.  Tl  y a plus  de  maîtres  faéhiriers  que  de 
métiers  y les  premiers  étant  au  nombre  de  treize  ou 
quator7c  y de  les  autres  onze  ou  douze.  La  plus 
j grande  partie  de  cei  droeueti  s'envoie  "en  Lorraine, 
i*le  refte  fê  débite  fur  les  lieux.  Deux  moulins  i fou- 
lon y font  les  apprêts  tant  pour  le  dehors  que  pour 
le  dedans. 

Vingt-cinq  i trente  ti«Terans  y font  des  toiles  de 
chanvre  de  toutes  largeurs ç deux  bonnetiers,  des 
bas;  trois  chapeliers,  des  chapeaux;  de  huit  tan- 
neurs y des  cuirs  forts  de  menus. 

Cette  ville  ctoit  autrefois  célèbre  par  Tes  quatre 
foires  ; U y a deja  du  temps  qu'on  a cefTé  d'y  co 
tenir. 

Chaumont  en  Bassiont.  Il  fc  fait  i Cbau^ 
mont  beaucoup  de  draps , de  ferges  croifées , de 
boges  de  de  drogucts.  De  ces  derniers , les  uns  font 
entièrement  de  laine,  de  les  autres  laine  de  fil.  On 
n'empJoi;  dans  toutes  ces  étoffes  que  des  laines  du 
pays. 

La  communauté  des  fafturiers  eft  de  plus  de 
vingt  maîtres , mais  U n'y  a guctes  que  fciic  métiers 
banaas.  Trois  moulins  à foulon  dC  quatre  teinturiers 
du  petit  teint , travaillent  aux  apprêts  de  i U tein- 
ture de  ces  étoffes , qui  fe  débitent  fur  les  lieux  de 
dans  diverfes  villes  de  Ia  prosinec,  parüculicrcmcni 
à Troves. 

C’eÀ  dans  les  memes  endroiu  de  encore  i Dijon , 
que  fc  vend  toute  la  bonneterie  qui  fe  fait  é Cbau» 
mont  en  crês*grande  quaoüu»  de  qui  y fait  vivre 

beaucoup 
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iMaaeoitp  de  perfonncs.  Plus  de  vîngt-cîaq  bonne- 
tiers forment  une  cfpècc  de  corps , mais  dont  les 
maîtres  ne  travaillent  pas  tous  aut  ouvrages  de  leur 
métier,  y arat  parmi  eux  des  fabri^uans  fergers 
6c  des  chapeliers. 

Les  laines  dont  on  fait  cette  bonneterie  , font 
partie  d'Efpagne  6c  panie  du  pays , de  U Bourgogne 
6c  de  i’Auxois. 

Plus  de  fotxante  6c  dix  tiîferans  font  des  treillis , 
des  toiles  de  lin  6c  des  toiles  de  Chaumont.  -Les 
crcUüs  ont  demi-aune  demi>quan,  6c  les  toiles  de 
lin  , trois  Quarts  de  large  ; pour  les  toiles  de  chan- 
vre , elles  font  de  toutes  largeurs  : on  ne  Ce  fert  dans 
cous  ces  ouvrages  que  du  ni  du  pays.  Le  blanchi^ 
meot  des  toiles  fc  fait  i Troyes. 

Cinq  mégilTeiies  travaUleot  en  blaachcries. 

Langres  , capitale  du  Bailî^nv.  On  n'empioie 
dans  cette  fabrique  que  des  lames  du  pays , dont 
on  fait  des  draps  d'une  aune , des  fermes  de'  deux 
tiers  , des  bo^es  6c  des  droguées  de  denu-auae.  Plus 
de  vingt  maures  drapiers , fix  moulins  à foulon  , 
deuiC  tondeurs  6c  trois  teinturiers  du  petit  teint , 
Ibutiennent  cette  ma/iufaéiure. 

Les  maîtres  tHTefans  font  paiement  des  toiles  , 
des  boges  6c  des  droguées  ; avec  cette  différence 
<)u*ils  ne  travaillent  en  toiles  que  pour  les  bour- 
geois , 6c  en  boges  6c  drogucts  pour  leur  propre 
compte. 

Les  toiles  de  lin  ont  trois  quarts  de  la^e , 6c 
celles  de  chanvre  de  toute  largeur  : elles  font  les 
unes  6c  les  autres  de  61  du  pays  ; le  bUockiment 
8 en  fût  i Hicn  ou  a Troyes;  le  dernier  eft  le 
meilleur.  On  compte  jnfqu*à  cent  trente-cinq  ou 
trente-hnit  meders  de  tilTerans , 6c  plus  de  cinquante 
maîtres. 

Les  étoffes  de  laines  6c  los  colles  fe  débitent 

Îtrincipalemcnt  aux  cinq  foires  qui  fe  tiennent  tous  | 
es  ans  à Londres. 

La  coutellerie  de  cette  ville  eft  cres-fameure  , 6C 
occupe  jufqu'i  quarante  maîtres  couteliers  ; le  com- 
merce des  cuirs  entretient  près  de  vingt  tanneurs 
<^ui  fonr  des  cuirs  forts , 6c  fix  ou  fept  m^iflters  qui 
en  font  de  petits.  » 

£n6n  , la  bonneterie  fe  partage  encre  les  pauvres 
de  l'hôpital  6c  les  maîtres  bonnettes  de  la  ville  ; 
ceux-ci  ne  font  que  trois. 

Bar-sur-Aube.  On  n*y  fait  mic  des  ferges  croi- 
féts  d’une  aune  de  large  , qui  le  débitent  fur  les 
lieux  8c  3 Troyes;  elles  font  toutes  de  hlnes  du 
pR)*s.  Neuf  ftéVu tiers , autant  de  mciicrî,  deux 
moulins  à fo'ilon  , 6c  un  tetneuiier  du  petit  teint  , 
font  6c  apprêtent  ces  ferges. 

On  croit  cette  ville  fort  propre  pour  récablifTc- 
menc  d'une  manufaélure  pour  diverfes  gqnmiodités 
qui  $*y  rencontrent,  particuricrcmeni  pour  les  eaux 
q*j|  ibiu  rres-bonnes  pour  le  foulage  6c  dcgraiffxgc 
des  étolfes , auïïî-bicn  que  pour  leur  tcinrurc. 

On  n*y  fait  que  dçs  toiles  de  chanvre , qui  occit- 
pent  plus  de  qulnxc  tilTerans  6c  autant  de  métiers; 
Commerce.  Fome  IJ.  Part.  L 


elles  fe  débitent  fur  les  lieux  aux  quatre  foires  qtâ 
s'y  tiennent , ou  s’envoient  a Troyes. 

Les  autres  de  Bar-Jur-Auhe  confiflen: 

en  papiers  dont  il  y a un  moulin  , 6c  en  verres  de 
crilt.14  oïl  l’on  travaille  dans  quatre  fourneaux. 

Il  y a au(Ti  trois  bonnetiers,  quatre  chapeliers, 
cinq  tanneurs  6c  Jeux  mcgilliers. 

Briemsie.  II  fe  Lit  i Brienne  des  drogucts  6c  des 
boges  de  laines  du  pays,  des  toiles  de  chanvre  de 
toutes  largeurs  , des  61s  qu’on  fait  aux  environs,  St 
de  la  bonneterie  de  meme  laine  que  les  étoffes  ; 
auHî-bien  que  quelques  chapeaux. 

Un  fcul  faéluricr  qui  n’a  même  qVun  fcul  métier, 
travaille  aux  étoffes  ; quinze  tiiferans  aux  toiles  ; 
deux  ch^eliers  i la  chapellerie,  6c  (epe  bonnetica 
en  bas.  Tous  ces  ouvrages  (c  débitent  fur  les  lieux; 

U va  oéamnoins  i Troyes  une  partie  des  bas  6c  des 
toiles  : il  y a un  moulin  i foulon. 

DiEMVULr.  Cette  fabrique  cft  coofidérable  , 6c 
occupe  près  de  trente  Léluricrs  6C  autant  de  mé- 
tiers. Les  étoffes  font  des  boges  6c  des  droguets  de 
laines  du  pays  ; ces  derniers  ont  la  chaîne  de  61. 

! Lrcur  débit  fe  fait  en  partie  i DienviUe  même  6c 
en  panie  à Tr<^cs. 

11  s’y  fait  aufh  des  toiles  de  toutes  largeurs , 6c 
quelques  chapeaux. 

Les  grandes  6c  petites  Chapelles.  Il  y a 
dans  ces  deux  villages  qui  font  très-voirms,  plus  de 
vingt-cinq  faéluriers  6c  autant  de  métiers.  Ils  tra- 
vaillent cous  en  ferges  façon  de  Mouy  , où  ils  n’em* 
ployenc  que  de  la  laine  du  pays. 

TRO\  ES.  Ville  de  France , capitale  du  comté 
de  Champagne  fur  la  rivière  de  Seine.  Cette  ville 
cft  célèbre  par  le  grand  commerce  6c  les  richefTés 
de  Tes  habitans , auili-bien  que  par  la  grande  quan- 
tité de  fabriquer  Si  4e  manujafîures  qui  y 6cu- 
ri(Tcm  , 6c  qui  y eutreticnneut  un  nombre  inHni 
d'ouvriers. 

Les  principales  de  fabriques  ^ dont  quelques- 
unes  lui  font  particulières , font  des  étotlcs  de  laine  ^ 
des  fatins lachinés  façon  de  Turin,  des  fatins  façon 
de  Bruges , des  toiles  de  lin  6c  de  chanvre  , det 
ba6o$  , des  treillis , des  coutils  , de  la  bonneterie  , 
de  la  chapellerie , de  la  tannerie  , de  la  cor;oyerie  ^ 
de  la  mcgifTerie , enfin  de  la  pelleterie. 

Les  étoffes  de  laine  confiffent  en  (erges  drapées 
d'une  aune  de  large , en  fergettes  de  deux  tiers , cm 
ilrc^ucts  6c  en  tiretgines  ; ecs  derniers  s’appcilen: 
aurfî  fermes  de  Saint-Nicolas  :oo  employé  à toucejï 
ces  étoffes  partie  laine  du  pays , 6c  partie  hiac  de 
Brie.  Il  s’en  conforame  environ  cent  vin^  milliers. 

. La  façon  6c  l’apprêt  de  toutes  ces  laincries  , occii- 
pent  plus  de  foixamc  6c  dix  maîues  faflutiers  , 
quinze  tondeurs,  quatre  moulins  i foulon,  6c  deux 
teinturiers  du  grand  teint;  outre  une  gtaude  patrie 
des  liflêrans  en  toiles  , qui  font  les  ùceraiucs  6c  le* 
droguets , donc  la  chaîne  eff  de  61. 

Capprêt  des  étoffes  oui  fc  fai:  i Troyes  , paflç 
pour  un  des  jnciileurs  du  royaume  ; quclqucs-UQI 
iuèiue  rcïlimem  cQticreœea:  parfait. 
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Toute  cette  draperie  fc  débite  , qoclqacs-ane5 
dam  le  royaume;  mais  h plupin  i Tètrangcr,  par- 
ticuliérement en  Lorraine  , en  Flandres  , & en 
Allemagne.  Ce  font  les  marchands  de  Troyej  qui 
en  font  le  négoce  , auHi-bien  que  de  quantité  d au- 
tres qu’ils  drem  de  toutes  les  fabriques  du  royaume. 

II  y a d Troyes  dii  auncurs  en  titre  d’oflice. 

Ceux  qui  font  les  fatins , foit  façon  de  Turin , 
foit  façon  de  Bruges  » fc  nomment  piifpcm^nütrs^ 
ouvriers  en  foie  ; ils  font  au  nojubrc  d’environ 
vinge^quatre  maîtres  6c  deux  privilégiés.  Depuis  que 
la  ubnquc  de  ces  fatim  qu’on  avoir  établie  i Lyon , 
eft  tombée , celle  de  Troyes  cft  demeurée  la  feule 
dans  le  Royaume.  Ces  étofcs  font  compofées  de  foie, 
de  fil , & de  coton  ; les  fils  font  du  pays. 

Ce  f>nt  les  tiiïcrans  qui  fabriquent  les  toiles  foit 
de  Un  foit  de  chanvre  , les  futaines  , les  bafins  , 
les  treillis , les  coutils  !c  autres  ouvrages  de  tUTc- 
randcric.  On  a remarqué  ci-devanc  que  ce  font  eux 
aufli  qui  font  les  drogucts  & les  tiretaincs  dont  la 
chaîne  cfl  de  fil-  Les  maîtres  tilTcrans  pafTenc  le  nom- 
bre de  trois  cent.  On  peut  fuger  de  la  quantité 
d’ouvrages  qui  fort  de  leur  fahrtque  t par  fc  pro- 
duit du  contriMe  de  leurs  toiles  » qui  monte  , année 
commune  , depuis  trente  jiifqu’i  trente-cinq  mille 
livres.  Ils  n’employcnt  dans  leurs  ouvrages  que  des 
fils  du  pays. 

Le  commerce  des  cuirs  de  toutes  fortes , eft  pa- 
reillement trds-confidérable  à Troyes  , & l'on  y 
compte  lufqn’i  vingt-cinq  tanneurs  pour  les  gros 
cuirs,  fept  corroyeurs pour  les  vaches  6c  les  veaux, 
& douze  méçHîiers  pour  U blanchci:e. 

La  chapellerie  a quinze  maîtres  , la  bonneterie , 
dix  ; 5c  la  pelleterie  , autant. 

On  peut  voir  à l'article  des  foires^  ce  qu’on  y 
dit  des  foires  anciennes  5c  modernes  de  la  ville  de 
Troyes. 

L’aune  de  Troyes  contient  deux  pieds  fix  po'*ccs 
«ne  ligne  : conféquemment  trente  aunes  de  Troyes 
font  vingt  5c  une  aunes  de  Paris. 

Il  y a i Troyes  un  infpe^eur  des  manufafhi- 
Tts , qui  a dans  les  inftruftions  la  qualité  ^Infpec- 
seur  Je  Codions  5c  Troyes,  On  peut  voir  ci-devant 
l’article  de  Ckâlons  ; on  y trouvera  les  lieux  qui 
Ibnt  du  département  de  cette  mfpeôion, 

Saiht-Just.  Les  étoffes  qui  s’y  font , font  des 
fcTges  drapées  d'une  aune  de  ^ q«telqucs 

draps  qu’on  nomme  façon  de  Troyes,  Eilcs  font 
toutes  de  laine  du  pays  dont  cette  Kiér/^ueconfom- 
me  environ  deux  mille  fix  cent  livres.  Six  maîtres 
faélurtcrs  travaillent  Ices  étoffes  , qui  fe  dégraiflem 
5c  fe  foulent  à un  moulin  fitué  dans  le  voifinage. 

Amclure.  Cette  fa^risfu:  n’occupe  que  detTx 
maîtres  faéhiricrs , 5c  ne  confomme  que  fept  i huit 
cem  livres  de  laines  du  pays.  Les  étoiles  qui  s’y  font, 
font  des  ferges  drapées  d'une  aune  de  large. 

Sezane  , en  Brie.  La  draperie , la  bonneterie  , la 
tîfTêranderie  , la  chapellerie  5c  l’apprét  des  cuirs  , 
lônc  les  fabriques  établies  dans  cette  petite  ville  de 
Brie. 
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Sept  on  htiic  maîtres  faéluriets  font  de  la  drape* 
rie  ou  ils  n’emploient  que  des  laines  du  paye,  dont 
la  confommation  va  i quinze  cent  livres  pefanr. 
Leurs  étoffes  font  des  ferges  drapées  d’une  aune  5c 
demie  de  large. 

Les  cuirs  occupent  quatre  canneurs  5c  dix  mégif* 
fiers  ; la  bonneterie  , nuit  maîtres  ; la  chapellerie , 
fix  ; 5c  la  tilTcranderie  , jufqu’i  vingt-cinq.  Il  y a aulTi 
un  ceinturier. 

La  FeRTé-GAUCHER.  Il  s’y  fait  environ  cenr 
pièces  d’étoffes  par  an.  Ce  font  des  ferges  drapées 
façon  de  Berry  d’une  aune  de  large.  Dix  on  douze 
maîtres  fâéluriers  y travaiUenc. 

La  FERTié-sous-JouARE.  Ce  (ont  des  ferges 
drapées  d’une  aune  de  large.  Sept  ou  huit  faébiricrs 
toumifTenc  i peine  trente  pièces  d'écoffes. 

Provins.  Ville  de  France  dans  la  province  de 
Bric.  Elle  lait  quelque  commerce  avec  fes  voifins 
ar  le  moyen  de  la  voufie  , qu’on  a rendu  naviga* 
le  en  la  foutenant  par  des  éclufes.  Les  marchan- 
difes  que  fes  marchands  envoient  au-dehors  , font 
des  bles , des  vins  5c  autres  denrées  5c  produéfions 
du  cru  du  pays.  Elle  a peu  de  fabriques. 

Il  s’y  fut  quelques  tireubês,  environ  cent  cla- 
quante pièces  par  an. 

L’on  peut  juger  de  la  quantité  de  fer  qui  fe  tire 
de  ces  généralités  , 5c  des  mines  de  ce  métal , qui 
s’y  trouvent , particulièrement  dans  celle  de  Cbam- 
pagoe  , par  le  nombre  des  forges  , fourneaux  5c 
fonderies , qui  y fout  fans  ceffe  entretenus.  On  y 
compte  jufqu’i  quatre-vingt  forges  : les  fourneaux 
vont  jufqu’i  quatre-vingt-dix  : 5c  il  y a (èize  fonde- 
ries , otl  il  n’y  a guères  de  fortes  d’ouvrages  de  1èr, 
qui  ne  fe  fabriquent. 

Les  principales  forges  du  Soiflbnnois  font  dans 
la  forêt  de  saint  - Michel , qui  eff  de  l’éleélion  de 
Guife.  Le  fer  s’en  débite  à Reims , Amiens  5c  SaioD- 
Quemin. 

Des  forges  de  Champagne , celles  des  environs 
de  Charleville  fom  les  plus  en  réputation  , i cautè 
particulièrenient  de  cette  célèbre  manufacture  d‘ar^ 
mes  dont  on  a parlé  ci-deBus.  Ce  font  aufÜ  ces  forges 
qui  fournifTenc  le  fer  néceBâire  pour  cette  excellente 
âouterie  de  la  même  ville , qui  ne  cède  i aucune 
autre  de  Frante  , ni  des  pays  étrangers. 

Saim-Dizier  cfl  le  lieu  du  plus  grand  commerce  , 
»oui  le  fer  qui  fè  fi^irique  dans  1^  autres  forges  de 
Champagne. 

Le  papier  qui  fe  fabrique  en  Champagne , fur- 
tout  aux  environs  de  Troyes,  5c  i une  lieue  de 
Vervins , eR  afln  gros  , 6t  de  différentes  qualités 
qui  peuvent  néanmoins  fèrvir  auiditréremes  impref. 
lions  ; il  y en  a environ  huit  moulins  dans  la  province. 

Les  autMS  proHuéfions  5c  fabriques  de  Champa- 
gne 5c  daftilTonnois  confîflcm  en  alun  , dont  il  y 
a deux  mines  confidérables  à Bourg  5c  i Couvin  ; 
en  fâli^tre , qui  fcrc  au  moulin  à poudre  de  la  ville 
de  la  Ferre  ; 5c  en  verre  , duquel  il  y a plufîcurs 
fours  dans  la  foret  de  la  même  ville  5c  dans  celle 
de  S.  G obin. 
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Ccd  (Jant  le  chiceau  <le  Saint-Gobin  , <bm 
ccnc  ierniére  forêt , <}ue  fe  fondent  1er  glacn  de 
grand  volume , dont  on  parle  à l'article  der  glacts. 

En&n,  outre  1er  forges , fourneaux  K fonderies  , 
dont  on  a ci-devant  nit  mention , U y a en  divers 
lieux  de  ces  généralités  jufqu'à  fepc  platineries  , 
quatre  remaurends , & quelques  martinets  pour  le 
cuivre. 

COMMERCE  DU  LYONNOIS. 

Foaiz  iT  Biauiolois. 

Il  fe  recueille  três-peu  de  foie  dans  le  Lyonnais, 
h cependant  Lyon  ed  un  des  lieux  du  monde  oti 
il  fe  fait  un  grand  commerce  de  cette  riche  mar- 
cbandife. 

Toutes  les  foies  qui  fe  tirent  du  Levant,  de 
Ferlé  , de  MelEne  , d'Italie  , d'Efpagoc , dcc.  qui 
font  dcdinées  pour  la  France,  doivent  être  con- 
duites à Lyon , comme  dans  une  efpêce  d'cntrepAt  -, 
k c'cd  de-U  qu'elles  font  envoyées  a Paris , à Tours 
te  dans  les  autres  villes  du  royaume  od  il  y a des 
manufaélures  de  foirie , k où  il  ne  lé  recueille  point 
de  foie. 

Les  produâioos  naturelles  de  ces  trois  provinces , 
qui  font  partie  de  leur  commeice , Ibnt  : 

1°.  Les  chanvres  qui  fe  recueillem  dans  1a  plaine 
du  cAté  de  la  SaAne , & dans  celle  du  Forej.  Cette 
dernière  n'en  produit  que  de  petits  , mais  très-bons 
pour  la  marine.  Les  autres  fout  beaux , hauts  & 
fins , & s'emploient  en  toiles. 

XV,  Les  vins , qui  font  afléz  ellimés  , Cu-toot 
ceux  de  Millery , a quatre  lieues  de  Lyon. 

]V.  Le  vitriol,  le  lâfran  k la  couperofe. 

4°.  Le  charbon  de  terre  qui  fe  tire  prés  de  Saint- 
Étienne  en  Fore^ , te  qui  s'y  conlVuiafne  pour  la 
fabrique  des  armes  k autres  ouvrages  de  fer , dont 
la  manufadurt  eR  établie  au  même  lieu. 

On  ne  mettra  pas  au  nombre  des  produèUoas  du 
cru  de  ces  provmces , l'or , l'argent , le  cuivre  k 
le  plomb , dont  elles  fe  vantent  d'avoir  des  mines , 
étant  toutes  ou  ^léz  incertaines  , ou  tout-à-fait 
abandonnées. 

Il  a été  établi  dans  le  F'orry , en  I7xx , des  bureaux 
de  la  douane  de  Valence,  parce  que  les  voituriers 
qui  cooduifoiem  des  matchandifes  du  Languedoc  à 
Lyon , au  lieu  de  fuivre  le  Rbùne  k le  Dauphiné , 
paflôieiu  pat  le  Vtvarea  k le  Forey  pour  fe  difpenlét 
de  payer  les  droits  de  ladite  douane. 

Le  plus  grand  négoce  de  Lyon  conlïlie  en  la 
étique  des  draps  d'or  k d'argent , k de  toute  forte 
d'étofiés  de  foie  , comme  vcioiits  , damas , fuins  , 
moires,  taffetas,  kc.  où,  armée  connnone , il  n'entre 
guères  moii»  que  pour  onze  millions  de  matières 
sTor , d'argent  k de  foie. 

Le  commerce  de  l'or  trait  k filé , y cft  auffi 
très-coafidérable , s'y  employant  ordinaiccmcoc  par 
année , par  les  maîtres  tireurs , efcachcurs  k fileurs 
F or  , pour  raille  marcs  d’oc , k cinq  milUoos  d'ar- 
gent. 

Les  futaiaes  k les  baiina  de  Lyon , drnu  la 


F R A 227 

que  y a été  apportée  de  Milan  en  lySo;  celle  des 
ruban, , ctablie  i Saioc-Eiienne  k i Saint-Chauraout  -, 
celle  de  route  forte  de  quincaillerie,  qui  fe  fait  aulV 
i Saint-Etienne  ; les  fromages  de  Roche  , qui  fe 
font  en  Forc( , k qui  fe  tirent  de  Rouanne  pour 
Paris  ; les  toiles  du  Beaujolais , qui  fc  vendent  dans 
les  marchés  de  TilTy  k de  Damplepuii , paroiflés  de 
cette  petite  province  j la  libiaitie  k la  mercerie  de 
Lyon;  enfin,  les  diverlés  qualités  ée  papier,  qui 
fe  fiditiquent  dans  plufictts  moulins  k papeteries  , 
font  encore  une  partie  confidétable  du  commerce  , 
qui  fe  fait  dans  ces  trois  provinces,  réunies  dans 
une  même  généralité. 

Après  avoir  domié  cette  idée  générale  du  com- 
merce du  Lyonnais  , Forey  £r  Beaujolais , on  va 
entrer  dans  un  détail  plus  clrconflancic  de  celui  de 
la  ville  de  Lyon , qui  a toujours  été  k qui  dt  encore 
une  des  villes  de  France  des  plus  célèotes , pat  la 
lichellé  k l'étendue  de  foo  négoce. 

Commerce  de  la  ville  de  Lyon. 

L'on  doit  également  le  grand  commerce  de  la 
ville  de  Lyon , k i lôn  heureufe  fituation , gc  an 
genic  de  les  habitans  pour  les  manufaéhires  k le 
négoce,  où  ils  (ê  font  toujours  diflingués. 

A l’égard  de  la  Ikuatioo , quatre  grandes  rivières , 
ou  qui  l'artofent , ou  qiû  n’en  font  pas  éloignées  , 
lui  roumilTent  de  grandes  commodités  , k des  voi- 
ruies  ailées  pour  porter  fes  matchandifes,  foit  dans 
l'intérieur  du  royaume  , fbit  dans  les  pays  étrangen  , 
ou  pour  tranfporter  chez  elle  les  retours  qu’elle  fait, 
k les  marchaudilcs  qu'elle  tice  du  dedans  ou  du 
'dehors. 

Ces  rivières  fom , le  Rhône , 1a  Saône , la  Loire 
k le  Doux. 

Par  le  Rhône , elle  a communication  avec  le 
Dauphiné , la  Provence , le  Languedoc  , k même 
avec  la  Guicnne  par  le  canal  im  Languedoc  ; k 
c’efi  par  là  encore  , que  communiquant  avec  I4 
Médiiertanèe  , elle  entretient  fon  commerce  avec 
ritahc  , rpfpagne  k tout  le  Levant. 

La  rivière  de  Saône  , dans  laquelle  tombe  le 
Doux  ,lui  ouvre  la  Bourgogne  k la  Franchc-Comté, 
dont  on  gagne  aiiémcnt  par  terre , k pat  un  trajet 
affci  court , TAlface , la  Lorraine  k la  Champagne. 

Enfin  , la  Loire  , qui  commence  à être  navigable 
à Rouanne , i douze  lieues  de  Lyon  , lui  facilite  le 
commerce  avec  Paris , k toutes  les  provinces  du 
eccur  du  royaume , k même  lui  pent  d.-mner  part 
à celui  que  la  France  fait  par  l'Océan  avec  les 
nations  des  qrratte  patries  de  la  terre. 

D’aiUettrs  , la  ville  de  Lyon  étant  dam  le  votfiiiage 
de  la  SitilTe  k de  la  Savoie , il  lui  eff  aifé  de  porter 
par-U  fon  négoce  dans  une  partie  de  l'Allemagne  , 
dans  le  Piémont  k dans  le  Milanés. 

Le  génie  des  Lyonnois , naturellement  porté  au 
commerce,  a de  tout  temps  profité  des  avantages  de 
l'heureufe  fituation  de  leur  ville.  Rome  ne  comptoii 
point  encore  la  ville  de  Lyon  au  nombre  de  fes 
alliés , que  (et  habitans  étoient  déjà  célèbres  dans 
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les  Gaules  par  leur  négoce.  L*aUiance  des  Romains 
augmeoca  ce  négoce,  & Ton  a long>cemp$  regardé 
U ville  de  hyon , comme  l’éupe  la  plus  célébré  & 
le  marché  le  plus  fameux  de  1 empire  Romain , & 
od  les  marchandifes  & les  marchands  fê  irouvoiem 
en  plus  grande  quamUé. 

Le  commerce  de  la  ville  de  Lyon  eue  le  (brx  de 
Rome  Ton  alliée  \ U tomba  avec  elle  : mais  plus 
heureufe  que  la  capitale  du  monde , Lyon  ne  fut  pas 
long-temps  lâns  rétablir  Ton  crédit  Oc  Coo  négoce , n*y 
ayant  guérespréfentement  d*endroics  dans  le  monde 
od  l'on  puilTc  poner  le  commerce , dans  lcf<]ucls 
Tes  habhans  n'entreticanent  des  habitudes  & des 
relations. 

Ceil  aux  Italiens  que  la  ville  de  Lyon  doit  le 
rétabUiTement  de  Ton  commerce»  Cette  nation  née 
pour  le  négoce  , Oc  qui  Te  vante  d* en  avoir  appris 
aux  autres  nations  toute  la  finelTe  , pro6caoc  de  la 
langueur  de  celui  des  Lyonnois , vint  d'abord  le 
panagec  avec  eux  : mais  ayant  dans  la  fuite  obtenu 
de  grands  privilèges  , Oc  ayant  fait  des  profits  Lu- 
menTes  , ils  s’en  emparèrent  tout-i-fait.  Ils  devin- 
rent pour  ainfi  dire  , les  maîtres  de  la  ville  ; ils  s'y 
cantonocreiit  par  narion  ; Oc  on  leur  accorda  même 
la  diAinétion  , de  faire  Touvemire  des  paiemens  en 
foire  , qui  fe  préfentement  avec  une  grande  céré> 
monie  par  les  prcv6t  des  marchands , Oc  échevios  de 
la  ville  de  Lyon , qu'on  appelle  aufli  U confulat» 
le  droit  d'ouvrir  les  paiemens , 
aux  Florentins;  qu'un  Génois 
:s  lui  un  Piémontois  : mais  les 
toujours  avec  commifTioo  du 

grand  duc. 

Les  SuifTes  Oc  les  Allemans  s’introduifirent  aufTi 
dans  le  commerce  de  la  ville  de  Lyon  > & y devin- 
rent prcfquc  au/Tî  puiflàns  que  les  Italiens  : mais 
les  Lyonnois  inAruits  par  ces  diverfes  nations , fe 
iêntanc  affez  de  forces,  fe  pallcrent  enfin  d*s  unsAr 
des  autres  ; Oc  les  privilèges  accordés  aux  étrangers  , 
ayant  été  d'abord  modérés  , Oc  enfuite  fupprimés  , 
tout  le  négoce  teAa  entre  les  mains  des  François , 
qui  en  peu  de  temps  le  ponéretu  au  point  oû  U efî 
prefentement. 

Le  commerce  de  Lyon  doit  être  coofideré  en 
deux  maniercs  ; l’une  par  rapport  aux  pays  avec 
Urqueh  cette  ville  négocie  ; Oc  l'autre  par  rapport 
aux  différentes  marchandifes  qui  entrent  dans  Ibn 
négoce.  L'une  Oc  l’autre  feront  expliquées  dans  la 
fuite. 

Les  nations  étrangères  , avec  qui  les  marchands 
de  Lyon  font  le  plus  de  commerce  , font  ; l’Hÿa- 
gne  , l’Italie  , les  Salffcs , rAllcmagne  , la  Hol- 
lande , l’Angleterre  , les  Génois  Oc  les  marchands 
de  Marfcillc  , pour  le  Levant  : enfin  1a  Pologne. 
On  va  entrer  dans  le  détail. 

Peu  de  marchands  de  Lyon  négocient  direâe- 
ment  en  Efpagnc  : le  commerce  qu'ils  y ont , fè 
fait  pour  la  plus  grande  partie  pur  rcncremife  des 
JuliciK,  fur-tout  des  Génois  ; Oc  par  cccie  voie  le 
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coauneree  Jet  Lyoanoa  s'étend  juiqu'aoz  Indes 
E&agnoles. 

La  doiuie , les  draperies  des  moindres  gainés  , 
les  loiles  , les  (iicaines  , le  lâfran  & le  papier,  font 
les  marclundifes  que  Lyon  en.oye  en  Efpa^ne. 
Celles  qu'en  en  tire  , font  des  laines , des  foies  , 
des  drogues  pour  la  teinture , des  piafties  te  des  lin- 
gots d'or  h f argent. 

On  eftime  qu’il  rient  d Lyon  cinq  millions  en  et 
te  en  argent  ; tnais  il  n'y  en  a guères  que  la 
moitié  , qui  foit  direélement  le  retour  des  mar- 
chandifes  envoyées  de  Lyon  en  Efpagne  : l'aaite 
moitié  y étant  atâiée  de  tontes  parts  , par  le  débit 
qui  s'y  en  trouve  sûrement  i la  faveur  de  l'afinage. 

I.CS  marclundifes  que  la  ville  de  Lyon  envoie 
en  Italie  , te  qui  la  plupart  Ce  ^briquent  ebex  elle , 
montent , ann^  commune , i Hx  d (épt  millions  ; 
te  celles  qu'elle  en  tire , an  moins  d dix  millions. 
Ceae  balance  paroit  d'abord  délàvantageulë  aux 
Lyonnob  ; l'avantage  du  commerce  teibnt  ordinai- 
rement du  cité  de  celui  qui  reçoit  plus  de  retour 
en  argent  ; mais  cette  maxime  ne  peut  avoir  lieu 
en  cette  occafion  ; les  fabriques  de  Lyon  ayant 
abfolumcnt  befoin  des  foies  d'Italie  te  de  l'argent 
d'Elpagne  , qui  lui  viennent  par  les  Italiens  d allêz 
bon  compte  ; te  qui  étant  mis  en  œuvre  par  fes 
manufaâuriers , lui  produifent  un  profit , qui  la  dé- 
dommage bien  de  l'inégalité  qu'il  y a dans  le  nom- 
bre des  maicbandifcs  qu'elle  reçoit  d'Italie  , oa 
qu'elle  y envoie. 

Le  commerce  de  Lyon  avec  les  SuilTes  , fe  fiüt 
principalement  avec  les  villes  de  Zurich  te  de  Saint. 
Gai  : il  s'étend  néanmoins  ÿufqu'd  Berne  , d Balle  , d 
Schaiibnfe  5c  aux  foires  de  Zutzach. 

Toutes  ces  villes  fburtàflênt  d Lyon  , des  foies 
5c  fleurettes  fabriquées  d Zurich  , des  toiles  , des 
fromages  5c  des  chevaux  : elles  en  rirent  en  échange 
beaucoup  de  draperies  grofliéres  , des  chapeaux  , 
du  lâfran , des  vins  , des  huiles  , du  fâvon  , 5c  de  la 
mercerie.  On  prétend  que  tout  ce  que  Lyon  four- 
nit d la  Suide , ne  va  pas  d un  million  de  livres  par 
an  ; 5c  qu'au  contraire , on  en  rite , année  com- 
mune , pour  plus  de  quinze  cent  mille  livres  , en 
toiles  5c  en  feom^es;  5c  pendant  la  guerre , encore 
un  million  en  chevaux  ; enforte  que  ce  commerce 
paroiiroit  plus  onéreux  qu'utile  au  royaume  : mais 
on  fçaic  que  ces  anciens  alliés  de  la  France  font 
coolidérés  pat  des  cndioits  plus  importans,  que  ce- 
lui du  négoce. 

Dans  le  commerce  que  les  Lyonnois  entretien- 
nent avec  plufieuts  .les  plus  glandes  villes  d'Alle- 
magne , ils  y envoyent  les  mêmes  nurchandil'es 
qu'en  Suilfe  ; 5c  encore  des  étofles  de  foie  or  5c 
argent  5c  beaucoup  de  docures  : on  y fait  même  paf- 
fer  tout  ce  qu'il  y a de  plus  beau  dans  crue  efpccc  i 
1rs  Allemands  fe  piquaoc  de  goût  5c  de  magnifi- 
cence pour  la  parure. 

Ce  commerce  cil  tcèt-avaotageux  d Lyon  ; les 
envois  des  Lyonnois  montant  à plus  de  quinze  cent 
mille  livits  i 5c  les  tcctmis  ne  nioaiani  pas  au  quaic 
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^ cette  fomme  » en  étûn , en  cttivre  > en  fer  blanc  , 
6c  en  quantité  de  mercerie. 

On  ticoit  aatrefots  de  Nuremberg  , beaucoup  de 
&ttz  traie  : mais  les  nouveaux  droits  d*eatrée , qu'on 
a mis  fur  cette  marchandife  , en  a fait  tomber  le  né- 
goce , par  rapport  à la  Frarue* 

Il  faut  remarquer  , que  les  François  vendent  i 
crédit  6c  les  Allemands  toujours  au  comptant. 

Le  plus  grand  commerce  que  la  ville  de  Lyon 
lalTe  avec  les  HoUandois^  cooillle  en  remitês  d'ar- 
gent , & en  négociations  de  lettres  de  change.  Sa 
principale  correlpondancc  à cet  égard  cA  avec  Amf- 
serdani  6c  Roterdam.  Elle  ne  laiüe  pas  de  tirer  des 
slr^s  de  Leyden , 6c  des  toiles  de  Harlem. 

Les  marenandiCes  que  l’on  envoie  de  Lyon  en 
Hollande  , ne  montent  pas  à cinq  cent  mille  livres , 
en  taÜTecas  noirs , 6c  en  étoffes  de  foie , d’or  6c  d’at- 
getu  \ encore  ces  envois  fonvils  bien  diminués  , de- 
puis qu’ib  ont  imité  nos  manulâéVures.  On  y envoie 
aulfi  quelques  fruits  de  Provence , 6c  des  graines  de 
jardin  de  Languedoc. 

Ou  tient  quil  fe  tire  de  Hollande  pour  Lyon  y 
^ttx  fois  plus  de  marebandifes  qu’il  ne  s’y  en  envoie. 

Lyon  Elit  aufli  an  altcx  grand  commerce  avec 
l’Angleterre, paniculiérement  avec  les  villes  de  Lon- 
«1res,  d’Exceuer  6c  de  Plimourb^  avec  Londres, 
pour  (es  draps  ^ avec  Excéder , pour  (es  (erges  ; 6c 
avec  Plimouth  , pour  de  l’étain  6c  du  plomb.  On  en 
tire  au(C  des  bas , quelque  mercerie  , du  poivre , 
des  drogues  pour  la  teinture  , comme  noix  de  galle 
ic  bois  de  campêche  ; 6c  quelquefois  des  foies;  mais 
ce  o’cd  que  quand  toutes  ces  choies  manquent  i 
Marlêille. 


Les  envois  de  Lyon  pour  l’Angleterre , font  des 
taffetas  luftrés  , la  plupart  noirs  ; des  étoffes  de 
foie  6c  des  brocards  d’or  ft  d’argent*  Le  commerce 
des  taffetas  y eil  lî  bon,  que  touvem  en  une  feule 
foire  de  Lyon , il  en  fort  pour  plus  de  deux  cent 
mille  écus. 

Les  maichandlTes  de  Lyon  pour  l’Anzleterre , 
vont  à trois  millions  de  livres  pat  an  ; 6c  ceUes  d’An- 
gleterre pour  Lyon , (eulement  i upt  i huit  cent 
mille  livres  ; en  fone  que  1a  balance  de  ce  com- 
merce eft  d’un  quart  contre  trois  quarts,  que  les 
Anelois  paient  en  argent , ou  en  lecucs  de  t^nge. 

A l'égard  du  commerce  de  Levant  , que  les 
Lyonnois  font  par  la  voie  de  Marlêille  ou  de  Gè- 
nes , OB  tient  qu'ils  y font  intérclTés  pour  environ 
quinze  cent  mille  livres  par  année. 

Pour  celui  de  Pologne  , c’eff  peu  de  ebofe.  Il 
y a cependant  une  fociété  de  marchands  de  dorure 
a L^on  y qui  a un  magafm  i Vaifovie  : mais  les 
étoffés  qu’on  y envoie,  ne  font  que  de  médiocre 
qualité. 

Le  commerce  que  la  ville  de  Lyon  fait  dans  l’in- 
térieur du  royaume,  n’eff  pas  moins  conlidérablc 
que  celui  qu’elle  entretient  au-dehors  avec  les  étran- 
gers ; mais  fans  entrer  dans  le  détail , il  fuffira  de 
remarquer,  que  cette  ville  fe  trouvant  par  (à  (itua- 
tioa  prcfque  au  milieu  de  U France , 6c  dans  la 
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' route  la  plus  aifée , elle  fert,  pour  ainfî  dire,  i réu« 
nir  le  négoce  des  diverfes  provinces  , qui  viennent 
y aboutir  ; 6c  qu’ainti  non-leulcment  elle  envoie  de 
pan  6c  d’autre  les  marebandifes  qui  font  comme  de 
ion  cru , 6c  qui  (ê  fabriquent  dans  fes  manufac^ 

I turcs ,‘  mais  encore  qu’elle  enrichit  fon  commeret 
de  toutes  celles  qu'elic  rafTcmble , 6c  qu’elle  tire 
de  quantité  d’autres  lieux;  eiiforTc  quon  y voit 
fans  ceiTe  paifer  les  huiles  6c  les  fruits  fecs  ^ Pro- 
vence; les  draps , les  vins  6c  les  eaux-de-vie  du  Lan- 

tucdoc  ; les  latfrans  de  Guicnne  ; les  petites  étoffes 
c Champagne  ; les  toiles  de  Picardie , du  Maine  , 
de  Normandie  6c  «ic  Pretagne  ; les  bleds  de  Pour- 
gome,  6c  les  chapeaux  de  prcEque  toutes  les  ma« 
nuUflures  du  royaume. 

L'on  ne  dit  rien  ici  des  quatre  foires  franches  de 
Lyon , non  plut  que  des  paiemens  en  foires,  qui 
rendent  cette  ville  n célébré  dans  toute  l’Europe  , 6c 

3ui  y attirent  tant  de  marchands,  qui,  pour  ainfî» 
ire  , y viennent  en  refpeéfer  la  poPce  6c  les  ufa- 
gcs.  L’on  n'entre  pas  non  plus  dans  le  commerce 
oes  foies  , dont  Lyon  eff  comme  l’étape  générale 
par  rapport  i la  France,  Enfin,  on  omet  tout  ce 
qui  peut  regarder  rétablilTemem  des  bafins  en  Fran- 
ce y qui  ont  commencé  par  Lyon  ; le  grand  com- 
merce qui  s’en  falfoit , 6c  la  chute  de  ce  commerce , 
par  rapport  aux  Lyonnois  ; toutes  ces  matières  de- 
vant être  traitées  plus- convenablement  ailleurs. 

Ceff  par  la  même  raifon  que  l’on  ne  parlera  pas 
pareillement,  ni  de  l’affinage  ne  l’or  6c  de  l’argent  y 
' qui  fe  fait  i Lyon  par  quatre  affineurs  du  roi , qui 
y attire  une  fi  grande  quantité  de  ces  riches  matiè- 
res ; ni  du  commerce  de  l’or  filé  , qui  s’y  fabcique 
mieux  qu’en  aucun  Peu  de  l’Earope , 6c  dont  U (ê  tiit 
de  fi  grands  envois , tant  au*dedao$  du  royaume , qu’au 
dehors  ; ni  de  la  communauté  & du  trafic  des  tireurs 
6c  efcacbcurs  d’or  , qui  font  ce  commerce. 

Enfin , on  fe  contentera  d'ajouter  i ce  qu'on  a 
dit  jufqu*ici  du  commerce  de  Lyon  , qu’on  effime 
qu’à  y entre  environ  pour  onze  nûUions  de  matiè- 
res, tant  foie,  qu’or  6c  argent  , qui  s'emploient 
dans  les  manufaLlures  de  cene  ville  : que  la  prépa- 
ration de  ces  matières , 6c  U façon  des  différens  ou- 
vrages qu’on  en  fabrique , montent  i plus  de  crois 
millions  : que  la  vente  qui  s’en  fait , tant  par  les 
marchands  de  Lyon  , que  ceux  des  autres  villes  du 
royaume.,  qui  les  tirent  d’eux  , produit  encore  au- 
delà  de  crois  millions  : 6c  que  des  dix-fept  millions  , 
6c  plus , qui  compofem  le  total  de  ces  crois  fom- 
mes  , les  étrangers  en  paient  bien  environ  le  tiers; 
ce  qui  s’entena  des  temps  de  paix  , 6c  lotfque  le 
commerce  fleurit  dans  le  royaume. 

COMMERCE  DE  LA  GÉNÉRALITÉ 

DI  Montaubam. 

n (ê  recueille  dans  cctte^/né’/’ci//>f  chaque  année , 
depuis  douze  jufqu’d  quinze  cent  quintaux  de  lai- 
nes de  toutes  qualités , qui  avec  beaucoup  de  laines 
étrangères , font  emploiccs  en  diverfes  manufaétures* 
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DÉTAIL  DES  MANCTFACTt/RES, 

1>EJ‘  FOIRES  ET  DES  JUjIRCBÉS  DE  LA 
GÉNÉRALITÉ  DE  MOKTAUBAN* 

MONTAUBAM.  Ville  dcFr/Wfcf  dsnsicQueri^. 
Cette  ville  eA  célébré  par  le  grand  nombre  de  les 
f<)irts  f & par  le  riebe  commerce  que  Tes  marchands 
lom  de  leurs  vins , des  eaux-de-vie  « de  des  autres 
produélions  du  cru  du  pays , paniculiérement  à Bor- 
deaux , od  ils  les  envoient  par  les  rivières  qui  Tar- 
roCent  ou  qui  en  font  proches , & qui  tombent  dans 
la  Garonne. 

lAoniauhan  cA  le  chef-lieu  d*ane  infptAion  dis 
manu/allures , qui  s'étend  dans  coût  le  Quercy  & 
le  Rouergue.  Les  principales  vUles , bourgs  & lieux 
de  ce  déparcemem , font  Cahors  , Gourdon  » Souil- 
lac  >Sigeac,Leélour,Réalville,Vicferenrac,  Auch, 
la  baftidc  d’ Armagnac,  SeguA , Mauvefin , Cornus , 
Bcaumon(-de*Laumagne  , ^aint^lair«de-Laomagne  , 
Mardebarres , EfDaUon , ViUcfranche,  Rodez , Saint- 
Gciiicr,  Foif , mazeres  , Pamiers,  MUau , Saint- 
Aularis  , Saint- AdVique,  SaincrCornon  , Grenade  , 
Saint-Girons , Tarafeon  , Saiot-Gaudens , Mirande , 
Mafleube,  la  Vallée  d'Aure  , dont  Arreau  cA  le 
principal  village  ; Afpet , CaAelnau  de  Maignouac , 
Saim-Ancoain  > Rieufines , Lille-Jourdain , Saîne- 
1-is , Ginsont , Montrejau  , Moncpelat , CaufTade. 

Il  fc  fabrique  dans  cette  ville  & aux  environs , 
une  aifez  grande  quantité  de  cadh,  de  cordelats, 
de  rafes  de  foies  de  diverfes  couleurs  , qui  font  alTez 
belles  de  de  bon  ufer,  dr  des  ferges  ; a Tégard  des 
cadis , ceux  qui  s’y  débitent , ne  font  pas  tous  de 
la  fabrique  de  M.cntauban , la  plus  grande  partie  y 
cil  apportée  dn  Nebouzan  & du  voidnage  des  Vi- 
renées , pour  y recevoir  l’apprêt , ce  qui  fert  beau- 
coup i en  fournir  les  maganas  des  marchands  de 
cette  ville  de  de  Tes  fauxbourgs. 

La  plupart  de  cas  étoffes  defcendcnc  parle  Tarn , 
fur  lequel  la  ville  cA  Atuée  ; de  enfuitc  par  la  Ga- 
ronne i Bordeaux,  de  s’y  débitent  aux  foires  qui 
s’y  tiennent  deux  fois  l’aonée } rancre  partie  fis 
porte  i Bayonne  \ de  prefque  le  tout  fc  débite  aux 
étrangers.  j 

Ces  ^verfes  fabriques , tant  de  la  ville  que  des 
fauxbourgs  de  de  quelques  villages  voHins,  occu-' 
pent  jufqu’i  cent  foiiame  mahres  de  deux  cent  foi- 
xamc  métiers.  Il  v a cx>nr  les  teintures  fepe  ou  huit 
boutiques  confidérabies  de  teinturiers  \ de  pour  fou- 
ler les  étoAcs  i qui  ccnc  fii^on  cA  néccAaire  , deux 
grands  moulins  mr  le  Tarn  , avec  chacun  fix  pilles. 

II  s’y  fait  auAî  quantité  de  bons  chapeaux  8c  de 
bas  au  métier,  oui  comme  les  écoAcs,  fc 'débitent 
i Bordeaux  fc  à Bayonne.  Outre  ces  marchandifes , 
on  voiture  au/lj par  eaui  Bordeaux,  des  vins,  des 
eaux-dc-vic,  de  fur-tout  quantité  de  prunes  en  ton- 
neaux , pour  le  compte  des  Anglois  de  des  HoUan- 
Jois , dont  le  produit,  a ce  que  l’on  prétend,  va  i 
plus  de  cent  mille  écus  année  commune. 

La  plus  grande  partjc  de  tour  cc  commerce  fc  fait 
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par  les  marchands  qui  font  éublis  dans  an  des  faax- 
^urgs  appellé  Viliehourbon, 

Cahors.  Il  G;  fdt  dans  cette  ville  qui  eA  la  Ca- 
pinle  du  Quercy,  des  cadis  de  des  ferges.  Vingt  fie 
un  faéluriers,  fie  cinquante-huit  métiers  font  em- 
ployés i ces  deux  fortes  de  fabriques , de  trois  maîtres 
ternturiers  les  mettent  d U teinture  ; douze  mar* 
chands  en  font  tout  le  commerce.  U s’y  fait  en  tout 
deux  cent  pièces  de  cadis , de  prefque  autant  de 
rafes  ; outre  environ  trois  cent  pièces  de  ces  derniè- 
res étoAes  qui  y font  envoyées  des  provinces  voifi- 
nes , & qui  le  débitent  è fes  foires  & i fes  marchés* 
Cellcs-U  font  au  nombre  de  quatre  foires  par  an  ; de 
ceux-ci  fe  tiennent  deux  fois  la  femainc  , le  mer* 
credi  de  le  lâmedt. 

Ses  vins  lui  font  aulTi  un  alfez  grand  objet  de 
trafic  , tant  avec  fes  voifins  qu’avec  les  étrangers. 

Gourdon,  en  Périgord.  Les  fabriqués  de  cette 
petite  ville  confiAeot  en  buracs , en  cadis , en  groffes 
ferges  de  en  gros  droguets.  Elles  n’occupent  que 
quatre  faéluriers  de  huit  métiers,  de  il  ne  s’y  nit 
guères  que  cent  pièces  de  toutes  ces  étoAes  : U eA 
vrai  qu'a  s’y  en  vend  i itt  foires  deux  ou  trois  cent 
pièces  des  provinces  voifines.Tout  ce  négoce  (c  fait 
par  huit  ou  neuf  marchands. 

Ses  foires  qui  font  aflez  bonnes , font  au  nombre 
de  fix  par  chaque  année  \ outre  deux  marchés  par 
chaque  femaine. 

11  fe  ^ auAi  d Gourdon  des  chapeaux  fie  des 
toiles. 

SouiLXAC,  en  Quercy.  Il  y a une  fabrique  dt 
grojfes  bures  ^ huit  i dix  fols  l*auuc  ; U s’y  foit 
auAï  quelques  chapeaux  & quelques  cuirs.  11  y a ce- 
pendant fix  foires  par  an  K un  marché  tous  les 
lundis , od  il  s’apporte  des  lieux  de  provinces  volfi- 
nes,  une  aflez  grande  quantité  de  petites  étoAes. 

Figeac.  Il  n*y  a point  de  manufafture  d Figeac, 
mais  il  y a quatre  foires  par  an , de  des  marchés 
les  mercredis  de  les  Cunedis,  od  U fevend  environ 
fix  cent  pièces  <TétoAci,  qui  y font  apportées  det 
provinces  voifiaes. 

Lectoure  , dans  le  comté  é*Arniagnac.  Ses^- 
briques  font  des  butes,  des  rafes,  des  ferges,  êe 
de  gros  draps  : on  y fait  quatre  ou  cinq  cent  pièces 
d’étoAes  par  an , qui  oscupem  trcke  fa^riers , 
vingt-fix  métiers  de  un  fcul  teinturier*  Cette  ville  a 
neuf  foires  affez  confidér^bles , de  U s’y  tient  des 
mttrehés  tous  les  mercredis  fc  famedis. 

Rem-VIlle  , en  Quercy.  Ce  font  les  mêmes /îi- 
briques  que  Leéloure , avec  pareil  nombre  de  mé- 
tiers; mais  il  y a jufqu’i  vingt-huit  faéturiers.  Ses 
marchés  fc  tiennent  tous  les  jeudis,  de  fes  foires 
trois  fois  l’année. 

Vicfesensac.  Toutes  les  ctoAcs  qui  s’y  font , ne 
paflent  pas  cent  pièces  par  an  ; n»ah  elle  a onze 
foires  de  de  bons  marchés , od  Ü s’en  débite  beau- 
coup du  dehors.  Celles  du  lieu  occupent  treize  fac- 
turiers de  dix-huit  métiers  ; elles  confiftenc  en  burats , 
en  rouzets  , en  hures,  en  cadis,  de  en  rafes. 

Auch.  Il  le  fan  i Auch  jufqu’à  fix  cent  piècet 
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iTÀofTes  de  laine , qui  Te  dd^iient  i Toulotifc.  Elles 
con/illeot  eu  rafcs  plénières  , ainfi  nommées  pour 
leur  excellence  ; en  cadis , en  buracs  Sc  en  crêpons  ; 
quatre  marchands  en  font  tout  le  commerce.  On  y 
compte  jufqu'à  quarante  laéhiriers  & près  de  foixantc 
métiers. 

Sa  chapellerie  k Tes  tanneries  font  alTez  bonnes. 
Quatre  cnapeliets  & autant  de  tanneurs  y travail- 
leru. 

U s’y  tient  onze  foires  par  an  , & des  marehe's 
tous  les  mercredis  & Gunedis. 

La  Bastide  o’Aamagnac.  Cette /hériyue étoit 
autrefois  tcù$.conGdérable  ; U s’y  fait  encore  plu- 
Ceuts  fortes  de  petites  étoS'es  de  laine , qui  en  tout 
ne  palTeot  pas  cent  pièces  par  an. 

Elle  a trois  foires  , & des  marehe's  tous  les  fa- 
medis  , oii  il  s’en  débite  quelques-unes  qui  viennent 
«les  lieux  voilins. 

Deux  tanneurs  y entretiennent  quelque  commerce 
de  cuirs. 

Segust  , en  Quercy.  Il  y avoir  autrefois  à SeguJI 
nne  Gtbrique  de  draps  alTcz  confidérable,  mais  elle 
cil  entièrement  tombée.  Les  autres  ètodes  qu’on  y 
fait,  font  des  bures  grolTières  , qu’on  nomme  autre- 
ment des  ferges  drapées , & des  rouzets  qui  font 
aulG  d’autres  eipèces  de  ferges.  A peine  toutes  ces 
fabriques  , quoiqu’entretenues  par  dix-fept  faéhi- 
riers  ii  vingt-deux  métiers , fourniHcnt-elIes  trente 
pièces  d’ctoncs  par  an.  Il  s’en  marque  aufli  quelques 
autres  d fes  quatre  foires , qui  y font  apportées  du 
«lehors.  11  y a marché  tous  les  jeudis. 

Mauvesin  , dans  le  comté  d’Armagnec.  Les 
étoffes  qui  s’y  (ont , font  des  cadis  , des  rafes  , des 
droguets  , des  burats,  te  des  créons.  Il  s’y  en  £iit 
environ  quatre  cent  pièces  qui  le  débitent  d Mon- 
tanban,  a Bordeaux  & à Bayonne.  Pour  foutenir 
ces  fabriques , il  y a deux  marchands , trente  fac- 
turiers , autant  de  métiers , deux  teinturiers , deux 
tondeurs  te  trois  moulins  i foulon.  Les  marchés  s’y 
tiennent  tout  les  lundis , & fes  foires  , fix  fois 
l’année. 

SAtNT-jEAN-ou-BaEUli.  Il  ne  s’y  fait  que  des 
cadis  qui  peuvent  monter  i deux  cent  pièces  pat  an , 
^ fe  ponent  aux  foires  de  Pezenas.  Huit  mar- 
enands , quinze  fafbiriers  , treize  tilTerans , & diz- 
fcpt  métiers,  foutiennent  cette  fabrique. 

Hy  ai  Saint-Jean-du-Breuil  trois  foires  par  an. 

CoaMES.  Il  s’y  fait  des  draps  de  couleurs , de 
dtfSÉrens  prix.  Les  laines  qu’on  y emploie,  font 
deux  tiers  du  pays , & un  tiers  du  dehors.  Il  s’en 
confomme , annM  commune , cent  cinquante  quin- 
taux, qui  fournilTent  trois  cent  pièces  d’Aoffes  qu’on 
«lébite  aux  foires  de  Pézenas  & de  Montagnac. 

Il  n’y  a que  huit  marchands , cinq  faéhiticis  te 
dix  métiers. 

Beaumcht-de-leenaige.  Ses  fabriques  font 
des  rafes  te  de  gros  draps , dont  il  s’y  en  fait  envi- 
ron hnit  cent  pièces  qui  vont  i Pézenas , Bordeaux , 
te  Buyônnc.  Il  s’y  confomme  cent  foixantc  quin- 


F R A aji 

eaul  de  liine , doac  U n*y  en  a que  Toix^uicc  du 
lieu. 

Les  autres  manufaélures  font  J:s  cinipcaux  Ss 
des  cuirs.  La  tannerie  n’a  que  deux  martres,  la 
chmellerie  en  a quatre. 

Ses  foires  font  au  nombre  de  hait.  Il  y a marche 
tous  les  famedis. 

Il  ne  faut  pas  oublier  que  pour  les  étoffes , il  y 
a trente-deux  faclutiers , quarante-huit  inctiers , deu  x 
teinturiers  te  trois  tondeurs. 

Saint-Ciak-de-Laumagne.  11  ne  t’y  fait  guè- 
res  que  cent  pièces  d’étoffes  par  an  , qui  occupent 
onze  fàéhiricrs  te  quatorze  métiers.  Les  étoffes  qu'on 
y fait , font  des  draps , des  rafes , des  cadis , te  des 
droguets. 

La  fabrique  des  bas  y eff  aulfi  alTcz  confiJera- 
ble  ; les  laines  qui  s’y  emploient  i ces  diverfes  fa- 
briques , vont  environ  à cent  quintaux  par  an)  les 
autres  manufaélures  font  des  toiles  le  d.s  coutils. 

On  y tient  huit  foires  8c  de  bons  marchés. 

MAKDEiAExés  , en  Quercy.  Ce  lieu  eff  plus  cé- 
lèbre par  fes  foires  que  par  fes  fabriques.  Il  s’y 
Lût  pourtant  des  burats , des  raies  communes , des 
ferges  te  des  cadis  i mais  qui  font  toutes  pour  l’ufage 
de  fes  habitans. 

Ses  foires  font  au  nombre  de  lêpt. 

Esfauom.  Les  rafes  , les  burats  8c  les  cadis  qui 
s’y  font , occupent  treize  iâéfairiers , quinze  métiers , 
te  deux  teinturiers. 

11  s’y  fait  aufli  quelques  chapeaux  8c  quelques 
cuirs.  Les  étoffés  fé  vendent  aux  cinq/biVer  qui  s’y 
tiennent  tous  les  ans. 

Viile-Feakchi  , en  Rouergue.  Les  fabriques 
de  cette  petite  ville  font  bien  moins  confidérables 
qu’autrefois  : il  s’y  fait  néanmoins  encore  une  afléz 
grande  quantité  de  bures  appellées  Nadieu,  de  bu- 
res communes  , de  crêpons  , de  ferges  , de  frifont , 
te  de  burats  , od  font  ordinairement  emploies  qua- 
rante à quarante-cinq  tant  fergiers  que  tiflerans  te 
tondeurs,  fix  teinturiers  te  cinq  foulonnicrs  qui  ont 
chacun  un  moulin.  Quatorze  marchandi  font  le  com- 
merce. 

Six  autres  marchands  font  celui  du  cuivre,  dont 
il  y a plulîeurs  forges  3c  martinets  aux  environs  de 
Ville-Franche. 

Il  s’y  fftit  aufli  des  toiles. 

Rodez,  capitale  du  Rouergue.  Cette  ville  a été* 
autrefois  ^lêz  célèbre  par  fes  manufaélures  ',  celles 
qui  y reffent  encore  n occupent  plus  qu'une  dou- 
zaine , tant  d’ouvriers  ftiCtnt  travailler , que  de  fac- 
turiers , fergiers  te  tilTerans.  Il  y a aufli  (épt  tein- 
turiers te  neuf  moulins  ; mais  la  plupart  des  étoffes 
qui  y font  apprêtées  , viennent  du  dehors. 

Quatorze  marchands  en  font  tout  le  commerce. 

Les  étoffes  qui  s’y  font , font  des  fe^es  te  des 
cadis. 

Les  chapeaux  qu’on  y fhbrique  , font  alléz  effi- 
més.  Cinq  maîtres  chapeliers  y travaillent. 

Ce  qui  donne  aujourd'hui  quelque  réputation  à la 
ville  de  Rode\,  font  les  quatre  foires  qui  s’y  licn- 
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ncn:  Axm  r^année , où  il  fe  vend  quantité  de  beftiiQX 
& de  denrées  du  pays;  mtis  paniculièrenient  celle 
de  la  nVi'Caréme  , où  fe  fait  la  vente  des  mules  & 
des  mulets  pour  TErpagne  , où  Ton  prétend  qu*U 
s’y  en  vend  quelquefois  pour  plus  de  fis  ceiit  mille 
livres. 

Saimt-Gemisz.  Cette  fabrique  efl  une  des  plus 
confidérables  de  towe  hi  généralité  de  Montaufian; 
& U en  fort»  année  commune  | plus  de  cinq  mille 
pièces  d’etoftes  ; celles  qu’on  y fait , font  des  cor- 
diUats , des  cadis  , de  petits  baracans  & des  ferget* 
tes.  Toutes  ces  étoffes  fe  commandent  Sc  s’enlèvent 
par  douze  marchands  de  la  ville , dont  fis  font  le 
négoce  d’Italie  ^ & fis  » le  commerce  du  dedans  du 
royaume. 

Il  y a dans  toutes  ce%  fabriques  plus  de  foisante 

dix  faélurlers  marebauds,  quatre-vingt-dix  métiers, 
fix  teinturiers,  cinq  tondeurs,  ^ douze  moulins  à 
foulons, 

Il  fc  fait  aulTi  i Saint^Genie\f  des  cuirs  & des 
chap?aux  ; cinq  maîtres  travaillent  a la  tannerie  ^ 
Sc  neut  feulement  i la  chapellerie. 

Fois  , ville  capitale  du  comté  du  même  nom. 
On  hit  i Faix  deux  fortes  de  draps;  les  uns  qu’on 
appelle  draps  forts  ou  durs , & les  autres  qu’on 
nomme  draps  doux.  fabriques  font  des 

burats  & des  rafes.Le  nombre  des  pièces  d’éioffes 
qu’on  y fait,  ne  pâlie  guèresdeux  cem,  année  com< 
imme,  ila  fabrique  dcfqurUcs  on  cooJfomme  envi* 
ron  deux  cent  qumtaux  de  laine. 

n Y a dans  ces  manufaéfures  vingt-cinq  fa^u* 
riers,  trcme*deux  métiers , deux  teinturiers,  & trois 
foulonniers.  Quatre  marchands  y font  tout  le  com* 
mcrce.  Il  s’y  foi:  aufR  quelque  négoce  du  cuivre, 
qui  fe  fond  & Ce  prépaie  dans  trois  martinets,  qui 
(on:,  aufTi-bjcn  que  les  moulins  i foulon  , fur  la 
rivière  d'Auriege.  Il  y a auflî  des  forges  pour  le 
fer. 

H J a quatre  foires  par  an,  trois  marchés 
par  lemaine. 

Mazf-RES.  h y a une  fabrique  d'étoffes  peu 
çoniidér^blc  ; les  eaux  y font  cependant  extrême- 
ment bonnes  pour  la  teinture  & pour  le  dégraif- 
iage. 

il  s’y  lient  murcké  tovîslcs  jours,  & quatre fn^ 
res  pax 

Pamifrs.  Les  fabriques  y font  de  cadis  , de 
rafes  ,*  de  burats , de  crépons,  de  bas  & de  bonnets; 
les  Uiues  qui  s’y  emploient , vont  à deux  cent  quin- 
taiiT , dont  il  Q^y  a que  le  quart  provenant  des  toi 
fons  du  lieu. 

Le  nombre  des  étoffes  qu’on  y fait  , ne  paffe 
gucTCS,  année  commune,  trois  cent  pièces,  aux- 
’ ■iCiî'ts  travaillent  vingt  fifkuriers , trente  métiers, 
eux  teituuriers  , & daux  foulonniers.  11  y a dix 
marchands, 

Q rwe  foires  s*y  tiennent  tqus  les  jns,  & trois 
fnarché.t  par  (èmaine. 

MiLtAü.  Ccuc  fabrique  donne  depuis  trois  cem 
jufqu’i  quatre  cenv  pièces  d’cioffes  par  an,  qui  ion; 
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des  draps  communs,  des  ferges  croifôes,  des  cadts» 
8c  des  letgît  coaimunes.  Flics  font  toutes  faites  de< 
laines  du  pays , qui  font  alTez  bonnes , 8c  dont  Ufe 
recueille  plus  de  deux  cent  quintaux. 

La  fabrique  8c  les  apprêts  de  ces  étoffes  occupent 
neuf  faâuners , fetze  mCricrs , trois  teinturiers , Sc 
quelques  moulins  a foulon. 

Neuf  ou  dix  marchands  font  tout  le  commerce 
de  la  ville. 

* La  chapellerie  de  la  tannerie  y font  confîdéra* 
blés  ; elles  font  foutenues  par  fîz  chapeliers  de  fîx 
; tanneurs. 

Saimt-Auiaris  , en  Rouergue.  On  n’y  fait  que 
des  draps  communs  , où  ion  emploie  deux  cent 
quintaux  de  laine  » qui  peuvent  produire  pareil 
nombre  de  pièces  d étoffes.  A Camares  même  /d- 
brique. 

Tout  ce  qui  s’y  en  fait  fc  porte  aux  foires  de 
Pézenas  de  de  Rodez. 

Saiht^Affrioue,  en  Rouergue.  Sa  mtmufnc^ 
tare  ne  confomme  pas  plus  de^ne  que  la  précé- 
dente, avec  cette  feule  différence  quelle  vient  pref> 
que  tonte  du  dehors , ne  s’en  recueillant  guères  fur 
le  lieu  , que  vingt  i tteotcquincaui.  Les  étoffes  qu’on 
y fai: , (om  dos  draps  communs , des  cadis  de  des 
rafes , qui,  comme  celles  de  Saini-AularU , fe  deb^ 
teni  ji  Rodez  de  à Pézenas. 

Saimt-Cermin  , en  Rouergue.  Le  produit  de 
cette  fabrique  ne  va  qu'i  deux  cent  cinquante  pièces 
d’étoffes  par  an;  la  plupart,  draps  qui  font  alTez 
beaux  de  aflêz  bons  ; fe  relie  coniiffe  en  ratines , cm 
cadis,  en  bayettes  de  en  rafes.  Il  s’y  emploie  deux 
cent  quintaux  de  laines , dont  il  n’y  en  a que  crenre 
du  pays. 

Sept  marchands  drapiers  en  font  le  négoce,  de 
ceux  qui  y rravaillent,  font  cinq  facbiricrs,  cinq 
tondeurs,  deux  teinturiers  de  quatre  foulonniers.  Il 
n’y  a que  neuf  ou  dix  métiers. 

La  fabrique  des  chapeaux  y occupe  Qinqma!«> 
très  chapeliers. 

Il  y a cinq  foires  par  an. 

Gr^naue,  en  Gafeogne.  Il  s’y  fabrique  trois 
cent  pièces  d’étoffes  ; de  il  s’y  en  i^pportc  <v ailleurs, 
environ  deux  cent  plè:es  ; celles  qui  s'v  font,  font 
des  cordelats , des  (erges  fa^on  dç  fs.*igneur , des 
fermes  communes , des  rafes  de  des  cadis.  Les  laines 
qui  s’y  confonimcQt,  voue , année  commune  , à trois 
cent  quintaux. 

Cinq  fa^uriers  de  un  tondeur  foutiennent  ççtte 
fabrique  y de  occupent  environ  dix  métiers.  Deux 
feuls  marchands  en  font  le  négoce.  Tl  s’y  fait  quel- 
ques chapeaux  par  trois  maîtres  chapeliers  ,de  irçt* 
peu  de  Ci.irs  par  un  fcul  tanneur. 

Il  y a deux  foires  par  an  , d;  un  marché  tous 
les  famedîs. 

Saint-Girons,  dans  la  haute  Gafeogne,  Les 
étoffzs  qui  le  fabriquent  à SAim-Girons,  (on  bon- 
nes pour  le  commerce  d’Efpagnc.  U s’y  en  Êii:  en- 
viron mille  pièces,  qui  fjne  ou  dcscordchts,  ou 
des  rafçs  de  toutes  qualités  de  lugeurs.  L-  déUt 
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s*eu  Tait  ordinairement  1 Bordeaux  & i Touloufe. 
On  y compte  trente  «cinq  i quarante  fa^urier»  , 
autant  de  mcüers , un  teinturier , & quelques  moU' 
lins  à foulon.  11  u*y  a que  trois  marchands  qui  en 
font  tout  le  négoce* 

Ce  lieu  eA  tres-commode  pour  des  manufactures 
des  étoifes  de  laine  i à cau(c  que  les  eaux  y font 
trcs'boQues  pour  le  dcgralAage  de  la  teinture. 

11  s'y  fai;  une  tres-grande  quantité  de  bas^  un 
mémoire  dit  cent  paires  par  jour  , ce  qui  n'cÂpas 
vraifemblable. 

Trois  tanneurs  y apprêtent  de  gros  & memis 
cuirs;  mais  toute  U chapellerie  ne  confiAe  qu'en 
un  fcul  maître. 

Un  moulin  a papier  en  fournit  d 'alTcz  bon  fui' 
vant  les  cfpcces  qu'on  y en  fabrique. 

Quatre  for;;es  aouoent  du  fer;  & quelques  mar- 
tinets , du  cuivre* 

Scs  foires  font  au  nombre  de  dx  pat  an»  de  Tes 
marchés  trois  par  femaine. 

Tarascok,  dans  le  haut  Languedoc.  Il  fc  fait 
dans  cette  ville  jufqu’i  fept  cent  pièces  de  burais 
6t  de  cordelats  » où  l’on  emploie  environ  trois  cem 
^in:aux  de  laine;  le  debit  s eu  fait  i Bordeaux  » 
Touloufe  & Montauban.  Les  métiers  y font  au- 
deAùs  de  vingt  » & occupent  dix  faCluiiers  & leurs 
coiupagaocs,  deux  teimurleis  & trois  tondeurs.  11 
y a deux  moulins  pour  le  foulage  des  étotTcs* 

Dix  ou  douze  marchands  y font  tout  ce  commerce. 

11  y a aux  environs  jufqu'i  treme>fept  forges  qui 
iburniAeoc  quantité  de  (er. 

Carlat,  dans  le  baut  Languedoc.  Il  s'y  fait  des 
(créés  rafes  & des  cadis,  mais  en  petite  quantité. 

Saiwt-Gaudens  , en  Gafeogne.  CcA  U plus 
forte  fabrique  de  toute  la  généralité  : elle  fournit , 
année  commune , vingt  mille  pièces  de  rafes  » de 
bu  rats  , de  cadis  âù  oc  cordelats»  & même  fouvent 
beaucoup  davantage , quand  le  commerce  eA  ouvert 
avec  l’Eip^ne,  poux  laquelle  ccsctoAcs  font  propres. 

Ces  diverfès  fabriques  occupent  près  de  cent  fac- 
xurlers,  plus  de  deux  cent  métiers»  quatre  teintu- 
riers , & deux  moulins  d foulon*  I*es  eaux  y font 
bonnes  pour  la  teinture  & pour  le  foulage* 

II  y a deux  marchés  par  femaine. 

Mirande»  en  Gafeogne.  Il  n'y  a aucune  fabri- 
que d’étoAcs , mais  feulement  ant  fabrique  </e  has  ^ 
ou  s’cmplotcnc  environ  trente  quintaux  de  Lduc  qui 
fe  rccucillcm  dans  fon  territoire. 

r.UssEUBE.  C*cA  peu  de  chofe;  i peine  s’y  fa- 
btique-t'U  pour  deux  cent  livres  d’ctonC:s  par  an  : 
aulii  n'y  emploie-c-on  guères  que  la  laine  du  pays  » 
qui  Dc  monte  qu’à  quatre  à cinq  quintaux. 

La  Vahée  d'Aure  , comice  Je  fréince  dans 
le  voiAnage  des  Pyrcuées.  Cette  vallée  contient 
grand  nombre  de  villages»  dont  celui  d’Axrcau  eA 
comme  le  chcf-Bcu  pour  le  commerce* 

La  vallée  Aure  fournit  jufqu  a vingt  mille 
pièces  de  cordclats  où  travaillent  environ  cent  fac- 
turiers fur  autant  de  métiers  : il  y a pour  le  fou- 
lage & le  dégraiflage  , ci^q  moulins  à foulons.  On 

Commerce,  Tome  11.  Part,  J, 
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aceufe  les  faéluriers  de  cette  vallée  de  tirer  trop 
leurs  cordclats , qui  pcedem  eufuise  à Tufer»  de  leur 
longueur  ou  de  leur  largeur. 

Pour  les  érOFFer  qui  sr  F^/tRiçuEtfT 

D/iNS  LE.F  t'^LLfES  D\4uRE  ET  AUTRES 
LIEUX  CiRCONf'OISinS. 

Les  quatre  vallées  cCAure  font  fuuées  au  pied 
des  Pyrénées;  dans  le  voiAiiagc  font  NcAcs,  B.i- 
rouiTes  » Magnrac»Neboufant»  Saint'Gaudcns»  Va- 
lentioe  » & quelques  autres»  paicic  dans  riotendancc 
de  Languedoc,  & partie  dans  celle  de  Guicnne.  Les 
fabriques  qui  y font  établies,  font  diAcrentes  for^ 
tes  dc  cadis,  dc  rafes , dc  burats,  dc  fleurets  & de 
corJehts , toutes  étoAcs  à la  vérité  afTcz  groflièrcs , 
mais  dont  néanmoins  il  fe  fait  un  debi:  affez  cen- 
Cdêrablc,  en  Elpaguc  6c  autres  pays  étrangers. 

IJ  y a à Arrfm/,  qui  cA  le  principal  village 
dc  U v.dlée , itois  foires  par  an  » & un  marché 
les  jeudis. 

Aspet,  dans  le  Commingeoîs.  Cette  fabrique  a 
quarante  fafluriers , foixame  de  cinq  métiers , & deux 
moulios  i foulon.  On  y iàic  par  an  deux  mille  pièces 
d’étoffes,  qui  s’envoient  aux  foires  dc  Touloufe  Sc 
dc  Montauban.  On  y confonunc , année  coramucc, 
cinq  cem  qutmaux  de  laine.  Ses  étoffes  fom  desièr- 
ges , des  rafes  &c  des  cadis. 

Muret.  11  s’y  f.ùfok  autrefois  les  mêmes  étoffes 
qu’à  Alpet.  Cette  fabrique  cA  maintenant  abandonnée. 

Castelnau-di-Maighouac  , en  Gafeogne.  11 
CO  cA  piefque  comme  de  Muret , un  feul  fi£lurier 
Y fabrique  quelques  étoffes.  Ce  qui  foutien;  fon  com- 
merce, font  trois /ô/rex  qui  s y tiennent  tous  les 
ans,  & un  marché  tous  les  famedis. 

Le  peu  d’étoffes  qui  s’y  , fe  mzMiie  à Madêube* 

Saiht-Antomn  , en  Rouergue. Trois  marchands 
drapiers  foutiennent  cette  fabrique f où  il  fe  fait  une 
affez  grande  quantité  de  ferges  façon  de  Seigneur  , 
de  raies,  dc  oarracans  de  de  cadis,  qui  occupent 
une  ircntai.ne  de  fiduricrs , trois  teinturiers , & {Jx 
foulonniers.  i 

Les  toiles  de  clianvre  y font  aufft  un  objer  de 
commerce  affez  coofidérablc  , où  plufieurs  tilfcrans 
font  emploies. 

Un  moulin  i papier  y fait  plii/îeurs  fortes  dc  pa* 
piers  pour  riinpriincric  d:  récriture* 

On  y fait  un  affez  grand  négoce  dc  prunes  féches 
qui  (ont  tcnommcei^  pour  leur  groffeur. 

Rieusmes.  Un  feul  faflgricr  y foutîcnt  encore 
la  fabrique  d’étoffes  ; mais  fans  fes  quatre  foires  od 
il  fc  vend  beaucoup  dc  bleds  ; elle  ne  mériteroit  pas 
qu’on  parlât  dc  fon  comnaercc*  Rüe  a aufC  unm<:r- 
ché  tous  les  jeudis. 

LtslB'Jourdaih.  Ce  lieu  n’eA  renommé  que 
pour  fes  foirçs  ; il  s’y  en  tient  fept  par  an. 

Saint-Lys»  II  n’y  a aucune  manufiélure;  il  s'y 
fait  neanmoins  quelque  commerce  d’étoffes , que 
uatre  ou  cinq  marchands  y riffcmblcnt.  Il  s’y  tient 
eux  foires  par  an,  où  U s'en  vend  auff.  Il  y a 
pareillement  «m  marché  tous  les  famedis. 
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Gimovt  , en  GaTcogne»  Celiea  tbeattcoup  perda 
^ là  réputation  pour  le  commerce;  U s'y  ce- 
pen<hoc  encore  des  rafes  & des  cadis  , qui  vont  i 
«leux  cent  pièces  par  an*  Les  laines  uu'on  y emploie, 
font  partie  du  pays , & partie  du  dehors  : des  cent 
cinquante  quintaux  qui  s y en  confomment , le  pays 
n'en  fournit  guères  que  vingt-cinq. 

Cenc  fabrique  qui  e(l  fouienue  par  trms  ou  «|ua* 
tre  marchand^  drapien  , fut  travailler  vingt-cinq 
métiers  , 3c  a dix-neuf  faûuriers,  quatre  tondeurs 
3c  un  teinturier. 

Les  autres  manufafhires  confiHenc  en  chapeaux 
3c  en  couvertures.  Il  y a deux  maîtres  chapeliers  pour 
les  chapeaux  , 3c  quatre  couvenuriers  pour  les  cou- 
vertures , qui  en  font  du  prix , depuis  huit  jufqu'à 
quatorze  livres  pièce» 

Moutrejau.  Ce  lieu  étmt  autrefois  très-confîdé- 
rable  pour  Ton  négoce  ; 3c  la  commodité  Je  (es  eaux , 
excellentes  pour  1a  teinture  3c  le  dégraiHage  des 
Àodes  de  £une,  y avoit  afTemblé  quamiré  d'ou- 
vriers. Il  y en  a peu  préfentemeDc , qui  pourtant  y 
font  toujours  des  cadis  , des  rafes  3c  des  burats  , mais 
en  petite  quantité.  Ce  qui  lui  refte  de  commerce  un 
peu  diAingué , confiAe  en  bas  qui  font  fort  eAimés , 
en  cuirs  3c  co  chapeaux.  La  tannerie  a douze  maîtres 
tanneurs;  3c  la  chapellerie,  deux  maîtres  chapeliers. 

Quatre  foires  par  an  y attirent  un  aflez  grand  com 
cours  de  marchands  ; mais  les  éxoA'es  qui  s'y  débi- 
tent , font  plus  du  dehors  que  des  fabriques  du  lieu  ; 
il  y a auHi  un  très-bon  marche  tous  les  luiuHs. 

Mûhpcsat,  dans  rAgenois.  Ses  fabriques  font 
des  cadis  , des  rafes  3c  dès  droguets.  Il  s'y  en  fait 
environ  deux  cent  pièces  qui  fe  débitent  i Momau- 
ban;  auAi-bienque  cenc  autres  pièces  Je  gros  draps, 
que  les  marchands  dra{^rs  de  la  ville , qui  font  au 
nombre  de  quatre  ou  cinq,  font  venir  d’ailleurs. 

II  y a vingt-trois  métiers  3c  douze  faéluriers;  les 
laines  qui  s y emploient , font  plus  du  dehors  que 
du  pays , ne  sV  en  recueillant  guércs  que  trentc- 
ciaq  i quarante  quintaux. 

Caussade  , en  Querej'.  L.i  fabrique  cA  confîdc- 
rabl: , 3c  il  s'y  fait , ou  s y débite  , année  commane , 
jurqu'i  quatre  mille  pièces  d'étoffes  , qui  prefque  | 
tomes , au  moins  pour  celles  qui  fe  font  dans  cette  i 
ville, font  de  laine  étrangère,  le  territoire  de  C’auf  I 
fade  n’en  foureiflam  que  vingt , ou  au  plus  trente 
quintaux. 

Cette  fabrique  occupe  dix  métiers  , fept  feéfu- 
riers,  un  prcfieur  qui  eA  auili  cctncuiier,  3c  on 
foulonnicr. 

Cinq  maîtres  chapeliers  y font  une  affez  grande 
quantité  de  chapeaux;  3c  deux  tanneurs,  quelques 
cuirs  forts , 3c  beaucoup  plus  de  menus. 

Ce  qui  caufe  le  grand  débit  d'étoAès  qui  fe  raf- 
(cmblenc  des  environs  J Caujfade , font  les  foires 
qui  font  au  nombre  de  huit  par  an , 3c  qui  (btK  des 
plus  célèbres  du  Quercy. 

Toutes  les  étoffes  qui  fe  font  «Uns  lagénéraUté 
de  Mautauban , peuvent  aller  , bon  a»  , mal  an, 
i près  de  foixanie  mille  pièces. 


COMMERCE  DE  GUIENNH, 

BT  DE  $A  CéltéRABlT^* 

On  va  d'abord  donner  une  idée  générale  du  com* 
merce  de  cette  riche  province  ; fe  réfervaot  d’entrer 
dans  un  plus  gnnd  détail , en  parlant  du  coranserce 
particulier  de  nordeaux  3c  de  Bayonne  , qui  en  font 
les  villes  les  plus  in^rtantes,  3c  otk  il  (ê  fait  le 
plus  grand  négoce,  fok  par  rapport  â l’étranger, 
mit  par  rapport  i celui  du  dedans  du  royaume. 

Le  commerce  de  la  Guienne  eA  irès-confidéra- 
ble , particiilièrement  pour  les  vins  3c  les  eaux-de- 
vie.  Il  s'y  en  peut  charger  en  temps  de  paix , 3c 
quand  les  aiuiMS  font  abondantes , guères  moins  de. 
cent  mille  tonneaux  , dont  l'éleélion  de  Bordeamr 
fournil  «ne  partie  ; 3c  l'autre  fe  recueille  3c  fe  brûle 
dans  réleéfion  de  Condom  , dans  TAgenois , danv 
la  généralité  de  Montauban , 3c  dans  le  Languedoc» 
1 Les  autres  marchandises  du  cru  de  la  Province 
que  les  Anglois , HoUandois , 3c  les  nations  du 
Nord  enlèvenr,  outre  les  vins  3c  tes  eanx-dc-vie  ^ 
font , des  ptnnes , du  vinaigre , de  la  réfîne , des  châ- 
raignes , àc  l'huile , des  £uUs  &axs , 3c  autres  den- 
rées fêmblahles. 

La  pèche  de  la  morue  , celte  de  la  baleTne,  3c 
les  envois  aux  lAes  Antilles , de  Cayenne  3c  de  Saint- 
Domingue  , h>nt  encore  une  des  principales  parties 
du  commerce  de  la  Guienne*  Ce  commerce  eû 
prefque  enticrement  encre  les  mains  des  marchands 
de  Bordeaux  3C  de  Bayonne  : 3c  c'cA  encore  les  ha- 
bicans  de  ces  deux  villes  , comme  on  le  dira  plus 
bas , qui  font  tout  le  négoce  que  la  province  entre- 
tient avec  ITfpagnc  , particulicrcmcm  avec  la  Na- 
varre, l'Arragon  3c  la  Biicaye. 

La  Guienne  fournit  auAî  pour  le  conamerce  , 
quantité  de  fer  3:  de  cuivre , ouvrés , ou  non  ou- 
vrés ; beaucoup  de  papier , 3c  raifonnablemenc  de 
chanvre. 

On  cultive  quantité  de  chanvre  aux  deux  Ton- 
netns  , 3c  en  quelques  endroits,  le  long  de  U.  Ga^ 
tonne  3c  du  Lot. 

Il  ne  fe  recueille  «ians  tewite  la  ptovîncc  qu'en- 
viron  fcûxante-qu  nze  miUiers  de  laine;  3c  c'eA  de 
CCS  laittes , avec  quelque  peu  de  celles  de  Poitou, 
quVA  fait  tout  ce  qui  s'y  lyrique  «le  laîncrie. 

La  généralité  de  Bordeaux  cA  compoféc  de  fix 
éicélions  qui  font  prcAwe  autant  de  pays  différens  , 
3c  dont  par  conféquent  le  commerce  ne  fc  rcflcmble 
point.  I.CS  vins  3c  les  eaux  de-vie  en  font  pourtant 
le  principal  commerce  ; mais  en  particuLcr  l'on 

Îieut  dire  que  ces  deux  marchandilcs  font  prefque 
c fcul  revenu  de  l'clréHon  de  Bordeaux. 

Il  s'en  recueille  auflî  beaucoup  dans  le  Périgord , 
dans  l’Agénok , «fens  le  Baxadois , dans  partie  de 
l'Albret , aufit-bien  que  «ians  la  Chalofle , qui  eA  de 
l’éleélion  des  Landes. 

De  tou»  ces  caruons , l'Agénoh  eA  le  meilleur 
pays  , étant  arrofé  par  plufieurs  rivières,  dont  quel- 
ques-unes font  navigables  î outre  les  via»,  fes  autres 
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piDiJu^lions  font  In  bleds , tes  chanvres  Sc  le  tabac. 

Les  autres  dlecHons  n'dcanc  pas  lïtuées  en  bon 
pajrs , ne  donnent  pas  lieu  pat  coofdquent  i aucun 
commerce  conlîdcrable  ; mats  elles  profitent  toutes 
du  commerce  immenfe  que  font  les  villes  de  Bor- 
deaux te  de  Bayonne.  On  peut  voir  plus  bas  ce 
4u'on  dit  du  commerce  particulier  de  ces  deux 
•aies. 
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JUylHirFjteTPRES  DE  Lji  GÉKÉRJtlTÉ 
Gdieitkb  , y compris  le parUmtm  de  Pau. 


DE 


BORDEAUX.  Ville  de  France,  capitale  de  la 
Cuienne.  C’eA  une  des  plus  belles , des  plus  mar- 
chandes te  des  plus  SoriiTantes  du  royaume.  La 
commoditë  , la  beauté  & la  fdreté  de  Ion  port , y 
mttireni  des  vaifleaux  de  toutn  les  nations  de  l'Europe , 
particulièrement  des  Anglois  & des  HoUandois  , 
S]ui  viennent  enlever  une  fi  prodigieuië  quantité  de 
vins , tfeau-de-vie  Se  de  toutes  fortes  d'autres  mar- 


chandifes,  fur-tout  dans  le  temps  de  fes  foires , que 
le  leAeur  n’en  pourra  voir  le  produit  dans  plu- 


fients  anicles  de  ce  Diélionnairc , fims  une  elpèce 
d'incrédulité. 

11  s’y  fabrique  des  couvertures  de  laines  grolTîè 
res,  où  l'on  u'emploie  que  celles  qui  fe  recueillent 
dans  les  Landes.  Il  s'y  (ait  aufli  quantité  de  cuirs 
tannés  dont  l'apprèt  eft  allêz  bon.  Environ  trente 
marchands  y font  le  commerce  de  la  draperie , qui 
a y apporte  des  autres  provinces  du  royaume , n'y 
en  .ayant  aucune  fabtique  dans  cette  ville. 
*i-apris  l'article  particulier  du  commerce  de  Bor- 
deaux. 

Caoiliac  Les  bas  qu'on  y fait  font  alTez  ete 
més  ; le  produit  en  va , année  commune  , i cent 
douzaines  ; deux  marchands  bonnetiers  en  font  le 
négoce. 

La  Riolle  , dans  l'^énois.  On  y fabrique  des 
coutils  te  des  gallons  de  ni  de  clianvre , qui  le  débi- 
tent aux  foires  de  Bordeaux.  Quelques  marchands 
y vendent  de  la  dr^erie  ; mais  il  ne  s'y  en  fait 
point. 

MAauAMOE,  dans  l'Agénois.  La  feule  manu- 
éitélure  qull  y ait  dans  cette  ville,  eft  celle  des 
chapeaux  : elle  occupe  jufqu'd  huit  maîtres  chape- 
liers , qui  en  font  environ  cent  douzaines  par  an 
Quatre  marchands  y font  le  commerce  de  la  dra- 
perie, qu'ils  tirent  des  provinces  voifines. 

Agen  , ville  de  France  , capitale  de  l'Agénois 
dans  la  Guienne.  Les  vins  qui  fe  recueillent  aux 
environs  de  cette  ville  Se  dans  toute  fon  éieâion  , Se 
les  eaux-de-vie  qu'on  en  fait , font  le  principal  objet 
de  fon  commerce. 

La  tannerie  Se  la  bonneterie  y font  un  objet  aP- 
lez  confidérable  de  commerce.  Trois  tanneurs  y 
préparent  les  cuits , qui  font  affez  bien  apprêtés,  la 
/ahriyue  des  Sas  n'occupe  que  deux  bonnetiers  qui 
en  font  faire  , fuit  dans  La  ville , foit  aux  environs 

filus  de  cent  douzaines  de  paires.  Le  commerce  d. 
a draperie  ell  crés-cotafiderable , y ayant  fuf.ju’i 


quatorze  marchands  qui  y débitent  celles  qu’ils  ti- 
rent de  dehors.  Toutes  ces  différentes  matchaiidilcs 
fe  portent  aux  fuites  de  Bordeaux. 

Condom  , ville  de  France  en  Gafeogne  , capi- 
tale du  Condomois.  Elle  ell  toute  entourée  de  vi- 
rnobles , dont  les  vins  Se  les  eaux-dc-vie  qu’on  en 
ait*  lui  donnent  le  fonds  d’un  grand  commerce 
avec  les  étrangers. 

Cette  ville  ell  célèbre  par  lis  cuirs  tannés , qui 
font  ellimés  les  meilleurs  de  la  généralité  ; trois 
anneurs  y travaillent,  qui  en  font  le  débit  à Bor- 
deaux. Quoiqu’il  n’y  ait  aucune  fabrique  de  dra- 
perie i Condom,  dix  marchands  en  font  cependant 
un  affez  bon  n^oce.  C’ell  auHi  aux  foires  de  Bor- 
deaux où  les  cuirs  Se  cette  draperie  fe  débitent. 

Neeac,  dans  le  duché  d'Albret.  La  /.ibrique 
des  bas  & celle  des  cuirs,  y entretiennent  un  grand 
nombre  d’ouvriers  ; fix  tanneurs  font  occupés  a cette 
dernière.  Se  deux  maîtres  bonnetiers  font  valoir  l'au- 
tre. Ceux-ci  font , année  commune  , au-delà  de  cent 
douzaines  de  paires  de  bas.  Dix -huit  marchmds 
vendent  de  la  draperie  ; le  débit  fe  fait  comme  i 
Condom. 

A une  lieue  de  Nérac  il  y a un  martinet  où  il 
fe  fait  des  poêlons  , des  chaudrons  te  autèes  ullen- 
files  de  cuiline , dont  les  matières  fe  trouvent  fur 
les  lieux. 


Baxas  , dans  la  haute  Galcogne.  La /lidrryire  ffex 
couvertures , qui  y ell  établie  i une  Jieue  de  cette 
ville,  ell  conlîdétable , on  y compte  jufqa’i  (ix 
fitéluriets  de  cette  marchandife  ; les  couvertures  ne 
font  pas  néanmoins  extrêmement  fines  , Se  elles  ne 
fe  vendent  que  vingt-quatre  d vingt-cinq  livres  la 
douzaine.  11  ne  s’y  fart  aucune  draperie } mais  il 
s’y  en  vend  quantité  : vingt  marchands  en  font  le 
commerce.  Même  débit  que  ci-deffus. 

Le  Mont  de  Marsan  , en  Gafeogne.  Cinq 
faQuriers  y font,  année  commune,  plus  de  cent 
douzaines  de  couvertures  : fept  marchands  y ven- 
dent  de  la  draperie.  ^ 

Dax  , ville  de  France  dans  la  Gafeogne.  Sa  pro- 
ximité des  foontières  d'Kfpagne , te  la  rivière  d’A- 
dour  fur  laquelle  elle  ell  lîtueê,  lui  donnent  de  gran- 
des commi^iés  pour  fon  commerce  qui  la  rend 
une  des  plus  riches  de  la  Guienne.  Ses  foires  Se 
fis  marchés  y contribuent  aulfi  beaucoup;  de  quoi- 
qu’il n’y  ait  aucune  fabrique  de  draperie , fes  mar- 
chands en  font  un  grand  débit , mars  de  celles  qui 
y font  apponées  de  dehors.  11  y a plufieurs  forges 
du  edte  de  Düx.  ° 


Peeigveux  , ville  de  France,  capitale  du  Péri- 
gord ; les  vins  it  les  eaux-de-vie  font  une  partie  de 
fon  négoce , une  autre  partie  confille  dans  1a  vente 
de  fes  fers , dont  il  y a jufqu’i  jÿ  forges  aux 
environs.  A l’égard  de  fes  fabriques  elles  font  fi 
peu  confidérables , qu'elles  n’y  font  aucun  objet  de 
commerce.  La  teinture  des  fils  y ell  excellente  ; te 
l’on  y en  envoie  teindre  de  tous  les  endroits  de  la 
généralité.  Huit  marchands  y font  un  affez  bon 
commerce  de  draperie.  Le  débit  de  toutes  ces  mat- 
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chafniires  Te  fait  daus  U vUic  & auï  e^iivirons  de 
Limoges* 

Bf.RGFRAC,  dans  le  ha'Jt  Périgord.  Le  papier 
& le  cuivre  font  Ion  principal  négoce.  Les  fabri- 
qitts  de  Pan  &:  de  Tautre  lont  établies  â un  quart 
de  lieue  de  la  ville  ; le  cuivre  occupe  quatre  tpar- 
lincis  & le  py)icr  fept  moulins.  Quinze  marchands 
de  draperie  (um  établis  dans  la  ville.  Les  vins  & 
canx-dc-vie  font  aufîî  une  partie  de  fon  commerce  j 
les  lieux  de  débit  des  marchandifes  que  produit 
Bers^irac  Sc  fes  environs  , fon:  Bordeaux  & An- 
gouïcmc. 

Libourne.  Il  n*y  a aucune  fabrique  ; onze  ou 
douze  marchands  y font  pourtant  le  commerce  de 
la  draperie  \ les  vins  & caux-dc-vîe  fon:  fon  prin- 
cipal commerce  : on  parlera  ailleurs  du  relie  de 
fon  négoce.  Voytx  plus  bas  apres  le  paragraphe, 
od  U ci\  parle  de  Bayonne. 

V'^iLLENFUVE  o'AcENots.  Cette  ville  cfl  propre 
pour  les  tanneries  \ il  ne  s'y  fait  pas  pourtant  quan- 
tité de  cuirs , mais  ils  font  excellens.  On  y apporte 
de  Mazères , lieu  de  U généralité  de  Momauban  , 
un  grand  nombre  de  bas  pour  y être  foulés  & apprê- 
tés. L'apprêt  de  cette  ville  pafTant  pour  un  des 
meilleur»  de  la  province. 

Momtanorp.  Aucune  fAhriqut  ; il  y a feule- 
ment de  bonnes  foires  & de  bons  marchés , qui  y 
luirent  un  bon  commerce  & quantité  de  marchands. 

JoussAC  ou  JowSAC  , cn  Sainteté.  U fc  fait 
dans  cette  ville  des  draperies  gromères , qui  ne 
palTem  pas  cinquante  a loixancc  fols  l'aune  ; une 
douzaine  tant  marchands  que  fabriquans,  entretien- 
nent cette  fabrique  ; on  y apprête  aullî  des  chamois 
qui  ont  alTez  de  réputation.  Le  débit  de  ces  mar- 
Àandifn  fc  fait  aux  foires  de  Bordeaux  & aux  mar- 
chés de  la  province. 

Pons  , en  Saintonge.  Il  s*y  fabrique  une  aflez 
grande  quantité  d’étamines  , & Pon  apprête  beau- 
coup de  cuirs  dans  Tes  tanneries , qui  font  des  plus 
conüdérables  de  la  généralité.  Six  tanneurs  travail- 
lent aux  cuirs,  & treize  a quatorze  marchands  ou 
apprêteurs , fabriquent  les  «offes , ou  les  vendent. 
Le  débit  comme  aclTus. 

Saintes,  ville  de  France  ^ capitale  de  la  Sain- 
tonge  , clic  eft  du  département  de  XinfpeBeur  des 
manufaBurts  de  Bordeaux.  La  fertilité  de  fes  cn> 
virons  , la  proximité  de  plulieurs  grandes  villes,  & 
la  commodité  des  rivières  , dont  toute  la  Saintonge 
cil  arrofee , propres  i voiturcr  fes  blés  & fes  autres 
produélions , ont  toujouts  fait  regarder  la  ville  de 
Saintes  comme  une  des  plus  riches  & des  plus  mar- 
chandes de  genéraliû  de  Guyenne  dont  elle  fait 
partie. 

Les  fabriques  y font  comme  i Pons  , c'eft-d- 
dire , d'éiamines  & de  cuirs.  Les  étamines  y occu- 
pent vingt  marchands  & fabriquans  j & les  cuirs , une 
demi-douzaine  de  tanneurs.  Rochefort  & les  iflcs 
d'Oleron  , font  les  lieux  de  débit  pour  l'une  & 
l’autre  marebandife. 

C06NAC  , dans  TAngoamois.  Plus  de  vingt-cinq 
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marchands  & fabriquans  , fou'.icnncnt  là  fahriqüi 
des  étamines  de  cette  ville  ; elles  fc  débitent  com- 
me celles  de  Saintes.  Quoique  ces  étoffes  foient'uo 
objet  confidérable  de  commerce  , le  principal  que 
fafTcdt  les  bourgeois  de  Cognac , conflue  néanmoins 
dans  les  eaux-de-vie. 

Bagnterfs  , ville  de  la  Gafcqgne.  Elle  cR  célé- 
bré par  fes  bains  plus  que  par  fon  négoce } on  y 
fait  néanmoins  quelques  cordelats  & autres  petites 
étoffes  de  laine  : fit  marchands  ou  fabriquans  en 
foutiennenc  la  manufaélure  6c  le  négoce  ; la  plupart 
de  ces  étoffes  fc  confomment  fur  les  lieux , 6i  le 
refie  dans  les  villes  voiflnes.  Ces  marchandifes  font 
fujettes  à la  vifitc  & â la  marque  de  VinfpeBeur  des 
manufa&ures  de  Bordeaux, 

Tarbb.  Il  n'y  a aucune  fabrique  de  draperie; 
il  s'y  en  fait  cependant  un  affez  bon  coinmctce  par 
fept'  ou  huit  marchands  drapiers  de  U ville  , qui 
les  font  venir  des  autres  provinces.  Les  tanneries 
n'y  font  pas  tnauvaifss  , deux  tanneurs  cn  appictent 
les  cuirs. 

Ortpz  , cn  Béarn.  Les  tanneties  y font  confî- 
dcrables  & bonnes  ; fept  ou  huit  maures  tanneurs 
y font  traTailicr.  Il  s*y  fait  auJTi  commerce  de  dra- 
peries (^ui  viennent  du  dehors  ; une  demi  - douzaine 
de  inarcliands  diapiers  font  ce  dernier  négoce.  Il  y 
a encore  un  martinet  pour  le  cuivre  , à un  quart 
de  lieue  de  la  ville.  Le  débit  de  ces  marchandifes 
fe  fait  i Bayonne  6c  en  Efp^ne. 

Pau,  capitale  du  Béarn.  Plus  de  vingr  marchands 
dr.ipicrs  y font  le  commerce  des  étoffés  de  laine 

3u’ils  tirent  de  divers  endroits  & qu'ils  répandent 
ans  tout  le  Béarn.  Sept  maîtres  chapeliers  y fou- 
tiennenr  une  fabrique  très  • confîdcrablc  de  cha- 
peaux , ils  fe  vendent  trois  livres  dix  fols  pièce. 
Casteljaloux.  Il  s'y  fait  négoce  de  papier. 
Oleron  , en  Béarn.  Il  s’y  fait  quantité  de  cor- 
dillats;  vingt-trois  marchantK  on  fauriquans  en  en- 
tretiennent Ta  fabrique.  Il  s'y  fait  aufu  négoce  de 
papier  dont  il  y a quatre  moulins  i un  quart  de 
lieue  de  la  ville. 

Nay  , en  Béarn.  Cette  ville  n’a  aucune  fabrique 
de  draperie  ; elle  a cependant  huit  on  dix  marchands 
drapiers.  Son  principal  commerce  confifle  en  bon- 
nets i la  Béamoife  , & en  couvertures , qui  fc  font 
I dans  deux  differens  lieux  éloignes  de  la  ville  d’une 
' grande  lieue  : les  couvernircs  font  fines  6c  bien 
1 travaillées  ; elles  fc  vendent  dix-fept  à dix-huit  livres 
pièces. 

Le  Mas  d'Agenoîs  , Saiwt-Jot  , Mezin  et 
Nerac,  en  Gafeogne.  Ces  quatre  lieux  n'om  au- 
cune fabrique  ; il  s’y  fait  cependant  commerce  de 
draperies;  au  Mas  , par  trois  marchands  drapiers; 
i Saint-Joy  , pat  quatre  ; à Mezin  , par  fept  ,*  & î 
Nerac , par  dix. 

Toutes  les  laines  qui  s’emploient  dans  le  peu  de 
fabriques  de  lainace  qui  font  établies  dans  cette 

fénéraÜté , font  partie  du  cru  du  pays , 6c  partie  de 
oitou. 


s. 
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Commerce  de  la  ville  de  Bordeaux, 

La  ville  <lc  Bordeaux  a trois  principaut  objets 
de  commerce;  la  vente  de  fes  vins  ic  de  fes  eaux- 
de-vie  , que  les  étrangers  viennent  quérir  jufqucs 
chea  elle  ; les  armemens  qu’elle  fait  pour  les  colo- 
nies Françoifes  de  l’Amérique  , od  elle  porte  les 
raarcbandUcs  de  (bn  cru  , on  celles  qu’elle  raflêm- 
ble  d'ailleurs  ; enfin  , la  pêche  de  la  baleine , & la 
pêche  de  la  morue  , Toit  du  poilTon  verd  , foit  du 
poiflTon  fcc  , dont  Tes  vailTeaux  rapportent  une  par- 
tie pour  fa  confommation  , k diUribucnt  l’autre 
dans  difictens  por.s  d'Elpagne , d’Italie  & autres  en- 
droits de  l’Europe, 

On  peut  encore  ajouter  fon  commerce  de  proche 
en  proche  , particulièrement  avec  les  Eÿagnols  k 
les  Italiens;  k celui  qu’elle  entretient  dans  l’inté- 
rieur du  royaume  ; mais  ces  deux  derniers  font 
moins  confidérables. 

Le  commerce  des  vins  k des  eaux-de-vle,  qui  fe 
&it  à Bordeaux , y attire  tant  de  vaifleaux  étran- 
gers, que  pendant  toute  l’année  elle  a ordinairement 
lufqu’à  cent  navires  dans  fon  port  ; 8:  que  dans  le 
temps  de  fes  foires  , on»  y en  voit  en  chargement 
prelquc  toujours  au-delà  ne  cinq  cent.  Ce  même 
commerce  caufe  quelquefois  fa  pauvreté , quand  la 
récolte  efi  mauvailc  , ou  que  la  guerre  en  empêche 
le  débit  aux  étrangers. 

Les  principales  nations , qui  envoient  leurs  blti- 
meus  à Bordeaux , pour  le  commerce  de  fes  vins  k 
de  fes  eaux-de-vie , font  les  Anglois , les  ÉcolTois , 
les  IrlandoH,  les  Hollandois,  les  Suédois  , les  Da- 
nois k tes  autres  peuples  du  Nord  ; mais  les  An- 
glois k les  Hollandois , en  bien  plus  grand  nombre  ; 
cet  derniers  faifant  ordinairement  tout  feuls  quatre 
fois  autant  de  levées  de  vins , que  tous  les  autres 
enfemble. 

Les  Anglois  enlèvent,  année  commune  , fit  mille 
tonneaux  de  vin  k trois  à quatre  cent  pièces  d’eau- 
de-vie.  Les  autres  matchandifes  qu’ils  tirent  de  Bor-, 
deaux  , font  du  vinaigre , des  prunes , de  la  réfine , 
de  la  térébenthine  , des  châtaignes , des  tables  de 
noyer  , du  papier , du  liège  k mi  miel, 

Celles  qu’ils  apptmem  , confident  en  étoffes  de 
lainerie  , en  étain  , en  plomb  , en  charbon  de  terre , 
en  hareng  blanc  k rouge,  en  cuirs  détourés  fortes» 
en  boeuf  filé  pour  les  Jfles , en  beurre , en  fromage , 
en  fnif , en  drogues  pour  la  teinture  , & ep  ce  qti  on 
appelle  de  la  catocie. 

Lorfque  Li  balance  des  marchandifes  n’efl  pas 
égale , les  Anglois  paient  le  furplus  en  lettres  de 
change  fur  I-ondres  k fur  Paris, 

Les  vins  que  les  Hollandois  tirent  de  Bordeaux , 
montent , année  commune , à cinquante  mille  ton- 
neaux , 8t  les  eaux-de-vie , environ  à dix  ou  douze 
mille  pièces.  Ils  chargent  aulli  du  vinaigre  , de  la 
graine  de  lin  , du  fyrop  k les  autres  marchandifes 

Îu’on  a marquées-ci-delTus , en  parlant  des  Anglois. 
elles  qu’ils  laiflëoi  en  échange,  (bnt^  du  bardillon. 
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des  pUnches , des  mats  de  navires  , du  chanvre , du 
gaudron  , du  cuivre  k du  fromage. 

L’excédent  de  leur  compte  s’acquitte  , ou  argent 
comptant , ou  en  lettres  de  change, 

Les  Suédois  k les  Danois  apportent  les  mêmes 
marcbandilês  que  les  Hollandois , k font  à peu  près 
les  mêmes  retours.  Il  efl  rare  néanmoins  que  cha- 
cune de  ces  nations  enlève  plus  de  trois  a quatre 
mille  tonneaux  de  vin  , 8c  a proportion  d’eaw-dc- 
vie  ; 8c  cela , parce  qu'ils  ont  uue  reffource  sdre  cher, 
les  Hollandois , qui  peuvent  en  fournit  lorfqu’il 
leur  en  manque  , k qui  ne  les  leur  vendent  alTez 
fuuvent  guêtes  plus  cher  que  de  la  première  main , 
à caufe  des  profits  que  cette  ficilité  leur  procure 
d’ailleurs  avec  ces  deux  nations. 

Les  vins  qu’on  charge  à Bordeaux , font  des  vins 
blancs  de  Langon  , de  Preignas , de  Earlâc,  de  Sau- 
ternes k de  Bommes.  Ces  vins , dans  les  années 
d'une  récolte  raifonnable  , fe  vendent  depuis  cenr 
quatre-vingt  livres  , jufqu’à  deux  cent  livtcs  le 
tonneau. 

Les  vins  de  PoudenCtc  8c  de  Ca/lres  , font  de 
deux  fortes  ; les  blancs , qu’on  vend  vingt  à tceote 
écus,  8c  les  rouges,  trente-cinq  à quarante. 

Les  vins  de  Graves  de  Bordeaux , font  tous  vins 
rouges  ; leur  prix  efl  depuis  quarante  jufqu’à  quatre- 
vingt  écus  le  touneau , mais  il  y en  a peu  à ce  der- 
nier prix , 8c  beaucoup  depuis  cent  cinquante , juf- 
qu'à  deux  cent  livres. 

Les  vins  des  Graves  de  Medoc , fe  vendent  diver- 
fêment,  fuivant  les  divers  terroirs  où  ils  croiflênt  ; 
ces  Graves,  qui  contiennent  dix  lieues  de  pays,  ne 
ptoduifant  pas  des  vins  d’une  égale  bonté , enfotte 
qu’il  y a quelquefois  cinquante  pour  cent  de  diffés 
tcncc.  De  ces  vins , les  uns  fe  vendent  depuis  quatre- 
vingt-di,x  livres , jufqu’à  cent  francs  ; uautres  , de- 
puis cent  vingt  livres , jufqu’à  cent  cinquante  ; 8c 
quelques-uns , mais  peu  , depuis  cent  quatic-vingt 
livres  , jufqu’à  deux  cent. 

Un  autre  débouché  pour  tous  ces  vins  , outre  et 
qu’en  enlèvent  les  étrangers , confifle  dans  les  car- 
gaifons  des  bâtimens  qu'on  charge  pour  les  ifles  » 
comme  on  le  dira  dans  la  fuite. 

Enfin  , il  s’en  confomme  encore  quantité  dans  la 
fabrique  des  eaux  de-vie.  Ceux  qu’on  defline  à cet 
ufâgc,  fe  vendent  enviton  cinquante  livres  les  trente- 
deux  verges. 

Ou  efltme  que  dans  la  fénéchauflee  de  Bordeaux , 
il  peut  fe  recueillir , année  commune  , deux  cent 
mille  tonneaux  de  vin  ; Cfu’tl  s'en  charge  pour  le 
dehors , cent  mille  ; qu’il  s’en  confomme  à Bor- 
deaux k aux  enviions  , quarante  mille  , 8c  le  fur- 

Îilus  dans  le  pays , fans  y comprendre  les  vins  du 
laut  pays,  petite  jauge  , qui  peuvent  aller  à quatre 
ou  cinq  mille  tonneaux. 

A l’égard  des  eaux-de-vie  , comme  on  en  brille 
plus  ou  moins , fuivant  que  les  années  font  abori- 
dantes , il  y en  a od  l’on  en  peut  charger  jufqu  à 
vingt  mille  pièces , 8c  d'autres  feulement  de  douze  à 
quinze  mille. 
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U defcend  au(H  quelquefois  i Bordeaux  , des 
vins  blancs  de  Languedoc  , jnlqu'i  la  quancicé  de 
raille  tonneaux  \ Sc  encore  buie  d dit  mille  de  la 
haute  Guienne , dont  il  y en  a de  rouges  & de 
blancs* 

« Les  vins  de  Bordeaux , qu*on  charge  pour 
» fortir  du  pays , paient  les  droits  fur  le  pied  de 
» 17  L quelques  deniers  le  tonneau  , outre  les  droits 
» d'acquit  & de  viiite , & le  tonneau  de  &et« 

» S'ils  font  chargés  dans  des  vailTeaux  étrangers  » 
» le  droit  eft  de  10  L 

» L'eau-de-viC)  lorCqu'elle  fc  charge,  paye  L 

• 10  C pat  pièce , par  le  chargeur  \ mais  le  vendeur 
m lui  en  &it  bon  de  7 !•  j f. 

« Les  vins  de  Languedoc  paient  17  d t8  1.  par 

• muid,  du  droit  de  canal , jufqu'd  Touloufe;  40  1. 
9 par  banque , de  droit  de  foraine  , au  Villars  ; de 
» pour  la  voiture  de  Touloufe  d Bordeaux , depuis 
« 4S  C , jufqu’d  I 1.  10  r«,  de  quelquefois  4 L par 
9 barique  fuivant  que  la  rivière  cil  difficile. 

» Ces  vins  payent  au  bureau  des  fermes , d Sor- 
9 deauXf  iS  L par  tonneau,  lorfqu'th  arrivent  aux 
B Chartrons,  de  f 1.  de  droits  d la  ville  j de  lorf* 
9 qu’on  les  charge  , ils  paient  encore  audit  bureau 

• des  fermes,  9,  10,  d 1 1 L auffi  par  tonneau,  le 
9 tout  avec  les  nouveaux  fols  pour  livre.  « 

Le  fauxbourg  des  Chartrons  e/l  le  lieu  oii  l'on 
doh  mettre  les  vins  qui  ne  font  pas  des  paroiiTes  qui 
composent  la  fenéenauffée  de  Bordeaux  , parce 
qu’ils  ne  doivent  point  entrer  dans  la  ville  , ic  ne 
peuvent  être  vendus  qu’aux  étrangers. 

Le  commerce  que  la  ville  de  Bordeaux  fait  avec 
les  colonies  Fraoçoifcs  dans  l’Amérique,  n’occupe 
'^guères  que  vingt'.quatre  d vingt'huit  vaiiTeaux , du 
port  depuis  cinquante  , jufqu’a  deux  cent  cinquante 
tonneaux  ; fçavoir , deux  ou  trois  pour  Quebec  , 
crois  ou  quatre  pour  Cayenne  , quatre  ou  cinq 
pour  Saint-Domingue  , de  douze  ou  quinze  pour  la 
XUrtioique  de  les  autres  ides  Antilles  de  l’Amérique. 

Ce  n’eft  pas  qu’il  ne  forte  du  port  de  Bordeaux , 
une  plus  grande  quantité  de  bdtimens  pour  les  iodes 
occidencalcs  ; mais  comme  il  ne  fc  paye  point  en 
France  de  droits  de  fortic  des  marchandifes  dc/li- 
nées  d ce  commerce  , ce  font  la  plupart  des  navires 
de  Nantes  8c  de  la  Rochelle,  qui  viennent  charger 
des  vins  d Bordeaux , de  s’aflbmr  de  plufieurs  chofes 
qui  leur  manquent , 8c  qui  doivent  entrer  dans  les 
cargaifoos  pour  ces  colonies. 

Les  navires  qui  vont  de  Bordeaux  d Quebec  , 
partent  danslesmois  d’avril  de  mai,  de  doivent  met- 
tre d la  voile  pour  le  retour , d la  fin  d’oftobre  , ou 
au  commencement  de  novembre. 

Leur  cargaifoo  confi/le  en  vins , draperies , toiles, 
chapeaux  , férailles,  quincaillerie  de  outUs  de  toutes 
forces. 

Comme  ils  ne  peuvent  faire  leurs  retours  de  pel- 
leterie, le  commerce  n’en  étant  pat  libre,  quelques- 
uns  vont  charger  des  morues  en  Terre-neuve  , ou 
tu  Cap  Breton , qu’ils  achètent  en  lettres  de  change 
fur  France  ; d'auucs  prennent  d Quebec , de  la 
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farine , de  la  bière  , des  pois  , des  anguilles  faites  , 
qu’ils  y portent  de  qu'ils  échangent  pour  des  mat- 
cnaudiles  du  pays;  de  quand  ils  ft’en  trouvent  pmine 
aflèz  pour  former  une  cargaifon  entière , ils  preo« 
neot  le  refte  d fret. 

Les  vai/lêaux  qui  vont  d Cayenne  , ne  doivent 
être  que  de  petits  bitimens  ; un  vaideau  feulement 
de  cent  tonneaux  , ayant  peine  d y trouver  (à 
charge , enforce  qu’il  faut  qull  palTe  aux  i/lcs  pour 
rachever. 

Ceft  tuffi  avec  de  pareils  vai/kaux  qu’il  faut  foire 
le  commerce  de  Saint-Domingue  , étant  rare  qu’un 
plus  grand  bitimenc , d moins  qu’il  ne  veuille  per- 
dre la  faifon  du  retour , puiffe  trouver  afler  de  mar- 
chandifes  préparées  pour  fo  charge  entière  ; auffi  la 
plupart  reviennent-iU  d demi-charge.  Les  principa- 
les marchandi/es  qu’on  en  tire,  font , du  lucre  , de 
l'indigo  , du  cocon  de  des  cuirs. 

On  peut  employer  des  vaifleaux  de  toutes  gran- 
deurs , pour  le  négoce  de  la  Martinique , d:  des 
autres  ifles  Françoi/cs , parce  que  les  navires  von: 
d’ifle  en  idc  foire  leur  chargement , demeurant  ordi- 
nairement jufqu’d  la  fin  du  mois  d’aodt , qu’on  ccHe 
de  ^re  desfucres  ; les  cannes  , comme  on  dit  aux 
i/lcs,  montant  alors  en  flichc  , c’eft-i-dire  , n’étant 
plus  en  état  de  donner  du  fucre. 

Le  temps  le  plus  convenable  pour  partir  de  Bor^ 
deaux , pour  les  ifles , eft  les  mois  de  novembre  8c 
de  décembre  , afin^d’y  arriver  au  mois  de  février  , 
que  Ton  commence  d foire  le  fucre.  Il  part  néan- 
moins des  vailTeaux  jufqu’d  la  fin  de  mai , 8c  même 
quelquefois  le  voy^c  peut  être  bon  au  mois  d'aout , 
uir-touc  11  les  vailiwux  (ont  charges  de  bons  vins 
d’arrière  foifon , die  que  les  chœurs  ayent  été  gran- 
des aux  ifics , parce  que  les  vins  des  premiers  vaif- 
feaux  s’étant  tournés,  ceux  qu’on  y porte  enfuite  ne 
manquent  pas  de  prendre  faveur  , & de  le  vendre 
tout  ce  qu  on  veut , argent  comptant. 

Une  cargaifon  pour  r Amérique  , d’un  navire  de 
fix-vingt  tonneaux  , eft  ordinairement  compofee  de 
quarante  tonneaux  de  vin,  de  cinquante  barils  de 
àiinc  , du  poids  de  deux  cent  cinquante  livres  chsH 
cun  ; de  vingt  barils  d*eau-dc-vic , de  vingt  barils 
de  lard  de  pays , de  trente  barils  de  boeuf  d’Irlan- 
de , de  trois  mille  aunes  de  grolTes  toiles  de  onxc 
a douze  fols  l’aune,  qui  vient  de  Saîmongc  , ou  de 
Saint- Macaire;  de  quinze  tou  n,  ou  rouleaux  de  for, 
pour  les  moulins  é lucre;  de  toutes  Ibncs  diiften* 
/îles  de  cuivre  8c  de  for,  pour  le  ménage  8c  le  fer- 
vice  des  moulins  , i peu  près  pour  cinq  ecm  li- 
vres ; de  plufieurs  formes,  ou  pots  de  terre  , pour 
tcirer  les  lucres  ; de  fix  fu/îls  de  boucaniers  , i vingt 
livres  pièce  *.  cette  partie  de  la  cargaifon.  eft  do- 
bligation  ; de  fouliers  8c  chapeaux  de  tomes  fortes , 
environ  pour  trois  cent  livres  ; d’étoffes , toiles , 
nipes  , 8cc  pour  rhabillcmcni  des  habîtans  , pour 
mille  livres  ; quatre  cent  batîques  en  bottes  , avec 
les  cercles  8c  oficr  pour  les  rcUer  , pour  mettre  le 
fucre  ; enfin  , d’une  grande  barique  c*  botte , conte- 
nant dix  i douze  tonneaux  , pour  forvir  i la  charge 
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te  Jjelutge  des  nurchandifes.  Ce  dernier  article 
B*eil  pas  abrolumrat  ndcelTaire  , parce  qu’on  en 
' trouve  de  louage  aux  i/les. 

Toute  celte  cargaifon , fuivant  le  prix  ordinaire 
^ marchandifes , peut  monter  i quatone  mille 
livres. 

Les  principales  marchandifes  que  l’on  rapporte 
des  Ules  , font  les  Cicres  blancs  & bruts , le  coton, 
le  gmgembre  , le  canehee , l'indigo  , le  caret , le 
rocou  Sc  le  cacao.  On  n'entrera  pas  dans  un  plus 
grand  détail  du  commerce  qui  fe  hüt  aux  ides  Fran- 
foifes,  devant  en  traiter  amplement  en  un  autre 
endroit. 

On  remarquera  feulement,  que  dans  les  palTeports 
qu'on  accorde  aux  vaiHêaux  de  Bordeaux  , pour 
le  voyage  des  ifles  Antilles , de  Cayenne  de  de  Saint- 
Domingue  , U ell  exprefTément  pond , qu’ils  ne  pour- 
ront faire  leur  retour  d aucun  des  ports  de  Nan- 
tes , Dunkerque , ni  Matfcille , parce  que  ce  font 
des  ports  francs. 

Les  cargaifoos  que  l’on  £iit  à Bordeaux , pour 
la  pêche  de  la  mome,  confident  en  fel , plus  ou 
mous , fuivant  que  le  navire  peut  contenir  de  mil- 
liers de  poillôn  verd,  ou  de  quintaux  de  poilTon 
fêci  en  lignes  pour  la  pêche , en  couteaux  pour 
habiller  le  poiflbn  , en  ais  & planches  de  quoi  faire 
les  échafaudages  j en  tabliers  , en  clous  & en  vic- 
tuailles , comme  vins , lêgmnes  , &c.  pour  huit  à 
neuf  mois. 

Les  navires  qui  vont  au  Banc,  partent  de  fior- 
dtaux  en  janvier , & peuvent  aufli  partir  dans  tous 
les  autres  mois  de  l’année , d la  rêferve  de  ceux  d’oc- 
tobre, novembre  ic  décembre. 

Ceux  qui  vont  en  Terre-neuve,  partent  en  fé- 
vrier ou  mars  , pour  y arriver  en  avril  ou  au  com- 
n encemeni  de  mai , n y ayant  rien  , ou  peu  d &irc 
pm  r ceux  qui  arrivent  d la  fin  de  ce  dernier  mois. 

Les  retours  desvaiflêaüx  de  Terre-neuve,  fefbnt 
ordinairement  d Bordeaux , Nantes , la  Rochelle  , 
rayoïme , Marfêille  & Bilbao  en  Efpagne.  Il  y en 
a quelquefois  qui  vont  d Lisbonne  & d Cadix.  &ux 
du  grand  Banc  rapportent  leur  pêche  d Bordeaux, 
an  Havre-de-grace,  d Nantes  &d  la  Rochelle. 

■ On  ne  paie  poim  de  droits  de  fonie  pour  le 
» fêl  qu’on  emploie  d cette  pêche  , mais  au  retour 
m du  voyage , on  paie  trois  te  demi  pour  cent  de 
• la  valeur  du  poilTon.  » 

Les  vailTeaux  de  Bordeaux , qui  vont  d la  pêche 
de  la  baleine  , panent  en  avril  Sc  mai  : les  retours 
dépendent  du  fuccês  de  la  pêche  , revenant  plutât 
qiiaod  le  poiflbn  s’efl  préfencé  de  bonne  heure , te 
plus  tard  A c’efl  le  contraire. 

Il  eff  rare  néanmoins  que  les  marchands  de  Bor- 
Jeaux  ayent  des  vaiffeaux  en  propre  pour  la  pêche 
de  la  baleine  ; mais  il  y en  a beaucoup  qui  s’inté- 
xeflènt  dans  les  armeineos  qui  fë  font  pour  cela  d 
Bayonne, Saint-Jean  de-Lux  te  Saint-Malo. 

Le  commerce  que  l’on  fait  de  Bordeaux  en 
Efpagne  te  dTf,:iaçtne  d Bordeaux  , ell  peu  con- 
fidérable.  On  y envoyé  des  pots  de  fér  & du  papier 
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de  Périgord  ; du  blé  te  autres  grains  , qnand  le 
tranfport  en  cfl  permit , fur-tout  du  froment  te  des 
fèves. 

Les  marchandifes  qni  en  viennent  par  les  retonrs , 
font  du  fer  plat  te  du  fer  quarré  , des  ancres  d na- 
vires , des  avirons  ; des  pierres  d aiguifer  , des  hui- 
les de  baleine  , te  fanons  ; des  c^ns  de  poids  te 
menus  j des  laines  te  des  fardines  , quand  on  en 
pêche  d la  c6te  d’Efpagne. 

Enfin , les  marchandifes  qui  viennent  d Bordeaux, 
du  commerce  que  Tes  négocians  entretiennent  avec 
uelqucs  provinces , pariiculicrement  du  Périgord  , 
U Quercy , du  Limoufin  , de  l'Auvergne  , & du 
Lyonnoit , font  des  fromens  te  autres  grains  ; diver- 
fes  fortes  de  légumes  ; des  vins  de  Sommet  & autres; 
du  papier,  des  chinignet , des  noix  , des  huiles  de 
noix , du  nairain  , des  tables  de  noyer , du  fer  ouvré 
te  non  ouvré , comme  pots  de  fer  , canons  te  autres 
petites  armes  d feu , & épées  ; de  la  quincaillerie  » 
de  la  mercerie , de  la  foirie  ; des  toiles  de  Lyon  ; 
des  fromages  d'Auvergne  te  des  upHlêries  de  cctre 
même  province.  Toutes  ces  marchandifes  defeendenc 
par  1a  Dordogne  te  viennem  d Bordeaux  , aprêa 
avoir  pafTé  devant  Libourne. 

Il  ne  faut  pas  oublier  de  remarrmer  , qu’il  y a 
deux  foires  franches  à Bordeaux  ; Tune  le  premier 
mars  , 5c  l’autre  le  i y oéfobce. 

MÉMOIRE  sua  LA  xécil  DU  CaAKD  BURXAV 

DE  PoaOEAUX  , ET  SUR  LES  DISFéRENS  DROITS 

QUI  s’y  EERÇOIVEMT. 

Régie  du  bureau  bs  Bordeaux, 

Ce  tureau  ef)  fervi  par  cent  douze  employés  , 
dont  les  appointement  au  total  , vont  d prés  de 
foixante  5c  trois  mille  livret.  Ces  employés  fcxit  : 

Le  direéfeur  général  te  te  caifTiet  général  , qui 
travaillent  également  aux  trois  grands  tureaux  ; ffa- 
voir , d celui  du  convoi  , d celui  de  la  compia- 
blie  5c  d celui  du  courtage , qui , outre  ces  deux 
principaux  commit , en  ont  encore  de  particuliers. 

Au  convoi , il  y a un  receveur  , un  conirdlcur  , 
5c  deux  feribes. 

A la  comprabtie,  un  receveur 5c  deux  contrôleurs; 
dont  l’un  s'appelle  contrôleur  de  la  comptahlie , 
te  l’autre  , contrôleur  du  menu.  Trois  feribes  , 
deux  appréciateurs  , uo  gardc-uiagafin  5c  un  fous- 
garde-magafin. 

Au  couniœe  , un  receveur , un  contrôleur , deux 
tailleurs  de  fel , deux  contrôleurs  des  biUetiers. 

Vingt-quatre  billetiert  diflribués  aux  pones  de 
terre  5c  de  mer  de  Bordeaux, 

Un  concrôleui  au  bureau  des  Chaitrons  te  quatre 
vifiteurs. 

T rois  commit , au  bureau  des  congés. 

Un  viliteur  d’entrée  & fon  fous-viftixur. 

Deux  vifiteurs  d’iTue. 

Un  garde-magafin  Je  un  fous-garde-magafin  d U 
nouvelle  halle  fur  le  port. 
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Pour  la  garde  de  nuit , ^u*on  nomme  auHl  carde' 
noire  , un  capitaine , un  lieutenant , & neuf  aidais. 

A la  patachc  , nommée  de  Saintt’~Croix  , un  ca- 
pitaine , cinq  foldats  & quatorze  matelots. 

A la  patachc  de  Bacalan  , un  capitaine  » quatre 
foldats  douze  matelots. 

Un  receveur  & un  contrôleur  pour  le  tabac. 

EnHn  le  notaire  de  la  ferme  de  le  portier  du 
bureau. 

Il  faut  remarquer  qu'outre  les  recettes  du  con- 
voi , de  1a  compublie  & du  courtage  , qui  fe  font 
au  bureau  général , dcfquelles  les  commis  font  in- 
ddpendans  les  uns  des  autres , quoique  Ton  puifTc 
dire  qu’ils  (ê  fers'cnt  mutuellement  de  controleurs  , 
U s'y  fait  encore  la  recette  de  la  patente  de  Lan- 
guedoc \ mais  ccllc-ci  n’a  point  de  receveur  ni  de 
contrôleur  particuliers  , ceux  du  courtage  en  étant 
chargés. 

Le  receveur  du  convoi  tient  onze  regidres , & 
fon  contrôleur,  huit  ; les  feribes  de  ce  bureau  n’en 
tiennent  point.  Ils  font  fculcrpcnt  tenus  de  remplir 
dans  les  acquits  le  paiement  des  droits , qui  U>nt 
dus  au  convoi,  pour  Içs  marchandifes  que  les  mar- 
chands y acquittent» 

COMPTjtBLJ  B, 

La  cortxptahlït  de  Bordeaux  , qui  fait  prefenter 
ment  une  des  plus  conlîdérablcs  parties  des  fermes 
du  roi , n'a  été  dans  fon  origine  qu’un  droit  local 
comme  tous  les  autres  de  cette  nature. 

Les  droits  qui  s'y  levoient , s'appclloicnt  la  gran- 
de dt  petite  coutume  , nom  quils  confervem  en- 
core \ & le  produit  de  ces  droits  s'employoit  tout 
entier  aux  befoins  de  la  ville  > fans  que  les  rois  y 
cufTent  aucune  part. 

L'union  de  ces  droits  au  domaine  a été  faite  H)us 
le  régne  d’Heuri  U.  en  l’année  1550,  de  ils  ont; 
été  levés  depuis  en  confequence  des  lettres  patentes 
du  5 juin  Méf  , & confomsément  au  tarif  repréfente 
par  le  comptable  d:  fon  contrôleur.  Cet  ancien  tarif 
ne  fuhfil^e  plus,  de  il  en  a fallu  faire  de  nouveaux 
à mcfurc  que  les  marchandifes  font  augmentées  de 
prix,  le  droit  fe  payant  par  efUmation.  Le  dernier 
de  CCS  tarifs  cil  celui  drelTé  en  id88. 

Ce  tarif  fut  convenu  |c  it  feptembre  par  ordre 
du  confeil , en  prcfcncc  de  M.  de  Befons  alors  in- 
tendant de  Guienne  , entre  Pierre  Domergue  , adju- 
dicataire général  des  gabelles  de  cinq  grofles  fermes 
de  France , & du  convoi  d:  comptahlie  de  Bor- 
deaux , de  les  députes  du  corps  de  communauté  des 
marchands  de  ladite  ville  , pour  être  exécuté  fous  Je 
bon  plaiuf  du  CQufeil , jufqu'i  ce  qu'il  en  ait  été 
amicment  par  lui  ordonné  , fans  préjudice  nean- 
moins de  1 execution  des  airées  dudit  confeil,  qiii 
OUI  fixé  de  réglé  les  droits  fur  quelques  marchaniiitcs 
particulictes. 

Les  droits  de  grande  dc  petite  couwme , qui  fc 
payent  a la  comptahlie  de  Bordeaux , montent  en- 
feniMc  i quaior/e  deniers  maille  pour  l:\  re , Je 
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ref^imaùon  de  appréciation  des  marchandifes  avec 
les  deux  fols  pour  livre  de  contrôle , appelles  lej 
droits  des  Ueutenans  & couiràleurs , Icfquels  ap- 

raniennem  au  roi,  au  moyen  de  rindemnite  quu 
enr  en  adonne. 

Des  quatorze  deniers  maille  i quoi  montent  les 
deux  coutumes  , il  y en  a douze  deniers  pour  1a 
grande , qui  fon:  cinq  pour  cent  de  l'appréciation 
des  marchandifes.  A l’égaid  des  deux  deniers  maille , 
qui  compofenc  la  peute  coutume , ils  reviennent 
à un  fol  pour  cent  de  l'appréciaiion  defdites  mai- 
chandifesj  les  deux  droits  taifanc  cnfcmble  Hxpour 
cent. 

Ces  fîx  pour  ccm  fe  perçoivent,  fçavoîr,  trois 
de  demi  pour  cent  d'ciurcc  de  l’appréciation  des 
marchandifes  apportées  i Bordeaux^  pourle  çompte 
des  François  & regnicoîcs,  avec  les  deux  fols  pour 
livre  de  contrôle^  & deux  de  demi  pour  cent  de 
ladite  eUinuiîoQ,  quand  clics  forten:  pourle  compte 
d’un  Ftançois , avec  les  deux  fols  pour  livre  du 
meme  contrôle. 

Pour  ce  qui  cft  des  marchandifes  qui  arrivent! 
Bordeaux  pour  le  compte  des  etrangers  , clics 
payent  a 1a  comptahlie  i 1 cmréc  , U droit  de  grande 
& petite  coutume  à la  fois , qui  comme  on  1^  dit , 
font  fix  pour  ccm  de  leur  cftiraation , avec  les  deux 
fols  pour  livre  de  contrôle  *,  & a rifTue  ou  fortlc  , 
elles  paient  encore  cinq  pour  cent  de  ladite  appré- 
ciation , avec  les  deux  fols  P OUI  livre  du  contrôle. 

Avant  l'arrêt  du  confêil  du  4 juillet  1681  , les 
, marchandifes  qui  cmroient  au  nom  , foie  des  Fran- 
çois , foi:  des  étrangers , & qui  avoient  acquitté  les 
droits  d'entrée  a la  cemptahlie  , n'étoient  point 
lujcRcs  aux  droits  d'iflue  , lorfque  les  marchands 
les  vouloicm  faire  reffortir  , pourvu  qu'ils  ne  les 
cuiTcnt  point  vendues  , ou  qu'ils  ne  fulTent  pas  en 
parole  de  les  vendre , & en  outre  jufliâant  que  ç'cr 
toit  les  memes  marchandifes  qui  éioient  entrées  ea 
leur  nom.  Mais  cette  liberté  indéterminée  pour  la 
fortie  de  ces  marchandifes , étant  fujecte  à de  grands 
inconvéniens  au  préjudice  de  la  ferme  , il  fut  réglé 

Par  ledit  arrêt , egalement  pour  le  François  & pour 
étranger,  qu'à  1 avenir  ce  privilège  ne  s’etendroie 
qu'à  deux  mois  pour  les  marchandifes  qu'ils  çn* 
voycroient  dans  les  provinces  de  France  , & 4 
trois  pour  celles  qui  iroitnti  rétranger^  apres  le- 
quel temps  paffé  , ils  fcroicnc  tenus  nen  payer  les 
droite  d'jlTue. 

Quoiqu’en  general  les  droits  de  la  comptahlie  fc 
prennent  i l’cflimation  des  marchandifes  , cependant 
il  y en  a dont  les  droits  font  fixés  par  un  grand 
ufage  , & d'autres  qui  font  réglés  ou  augmentés  par 
des  arrêts  du  confeil. 

Les  marchandifes  dont  les  droits  font  fixés  par 
l'ufige , font  les  vins  de  ville  , cciix  du  haut  pays  , 
ceux  appelles  demi-marque  , ceux  de  Calfillon  , 
ceux  du  cru  de  Frontignan  & de  Béziers  , ceux  de 
Gailiac,  & les  vins  communs  de  haut  pays  ; les  eaux* 
dc-vic  , les  prunes  ; les  grains , comme  froment , 
Mé  méteil,  fciglc  Ôc  avoine  $ les  fèves  , l’orge  , les 

noïi , 
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noix  , les  cbâMi[»ncs  , le  miel , le  Tel , enfin  les 
drogueries  & épiceries  de  peu  d’autres. 

Les  marchanSfes  dont  les  droits  font  réglés  par 
des  arrêts  du  coofeU  > ou  par  les  tarifs  <pii  ont  mîvi 
celui  de  1664,  font  l’étain  , le  1er  blanc  , le  papier, 
les  bas  dcl'vcot»  drUine  Tenant  d'ABclcrcrTe»  le 
charbon  de  terre  du  même  pays  de  d’EcolTe , 1a 
baleine  coupée  & apprêtée,  les  fanons  de  baWnc  , 
les  huiles  de  poinon  venant  de  l’étranger , les  toiles 
de  cocoa  , Us  couvenuMS  de  «Mitres  «uvrages  de 
coron , les  étoffes  des  Indes , les  vieux  linccs , dta- 

Féaux  , drilles  de  pâtes  à faire  papier  j les  cuirs, 
acier,  .fer  , plomb  de  beurre  venant  des  pays 
éirangeM  ; les  morues  verre  de  feche , autres  que 
Celles  de  la  pêche  Françoife  ; enfin  les  verres , les 
cires,  6c  les  chairs  falces  qui  Fc  tirent 'du  dehors 
du  royaume. 

Le*  principaux  arrêts  du  confcil  qvii  ont  fixé  les 
droits  ce  toutes  ces  marchandifes  ,.fout  ^o^r'autres 
celui  du  jf  /uin  r583  pour  les  bas  étranges  4 cè* 
lui  du  30  avril  pour  les  toiles  de  coton  de 
autres  puve^agès  farts  de  cotpn  venant  - des  piajs 
étrangers,  celui  dû  15  oélobte  de  l*t  même  an^, 
née  pour  les  étoffes  des'  Indes  ; celui  du  a8  pn- 
vier  idS?  concernant  les  vieux  Ungc4  de  drapeaux  ; 
celui  du  8 novembre  enfuivant  pour  les  cuirs  éirm* 
geis;  celui  du  as  desmêmes  mois  de  an  pour  l’acier , 
le  1er  , le  plomb  de  le  beurre  ; celui  pour  la  morue 
de  la  pêche  étrangère  du  so  décembre  id&7  ^ celui 
pour  les  verres  du  19  mai  id88  ^ enfin  celui  pour 
les  chairs  Talées  du  ip  juillet  de  Ia  même  année. 

Le  bureao  de  la  compiahlU  fe  dent  dans  le  ba* 
tean  général  de  Bordeaux  , oü  font  auffi  les  bu* 
reaux  dn  convoi  & du  courtage  ^ ces  trois  bureaux 
ont  tous  leurs  commis  particuliers , i ha  réfeeve  du 
direâeur  de  du  caifCer  général , qui , pour  ainfi 
dire  , appartiennent  i tous  les  trois  ,aum>bieD  que 
les  deux  appréciateurs , le  garde  de  Ibus-gardc  ma- 
gafin  , les  vingt-quatre  biHeciers  de  leur  contrôleur , 
qu’ils  ont  ptreUlemeor  en  commnn. 

Les  commis  panicuUets  de^  la  comptahîh  font 
sn  receveur , un  contrôleur  de  1a  c^mptahlit , un 
contrôleur  du  menu  de  trois  feribes. 

Le  receveur  tient  neuf  regiffres  ; feavorr. 

Le  premier  ^ pour  U recette  des  droits  do  vin  de 
ville  de  haut  pays , des  eaux-dc-vie  , de  des  prunes, 
qui  s*acQuieteot  lorfqu’on  les  charge  j il  contient 
auflt  les  droits  d'acquit  de  de  quitta^  1 

Le  deuxième  ,•  ferra  la  recette  oei  drmtsd’eraréc* 
ôe  cFiffue  du  fe]  en  gros  de  des  droits  d’acquit. 

Le  troifiéme  , eff  pour  U recette  ÿs  droits  de 
trois  de  demi  pour  cent , qui  fe  lèvent  fur  l’eAimaüon 
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de<  marchandifes  emtecs  par  mer , loif(]u'el!cs  l'on: 
déclarées  pour  un  étranger. 

Dans  le  quatrième , on  enregiftre  les  droits  dus  1“ 
la  defeente  des  vins  de  haoc  pays  , qui  n'oiu  gas 
privilège  de  dclccnte  à BorJciiux  avant  £1  Saint- 
Martin. 

Hans  le  cinquième  , fe  mettent  les  nouveaux 
dcous-ljir  les  toiles  de  coton. 

Ce  lixie'me  , cH  pour  les  droits  fur  rétain  & le  lcr 
blanc. 

Le  feptiéme  , fert  pour  la  recette  des  droits  de 
rancieone  matqne  du  papier , à raifon  de  deux  fols 
par  rame  fur  les  papiers  de  Périgord,  Limuufm  , 
Caftcl- Jaloux  , & Bergerac  t II  quaitc  fols  pat  rame 
far  edni  d'Angnumois  & d'Auvergne.  I 

1 1 Le  huitième  negUlre  eft  detline  pont  la  recette . 
des  droits  des  laarchandilcs  étrangères,  fujettes  au 
tatif  de  i«T<  ' “ 

Enfin  le  neuviéirte  & detniet , eft  pour  l’enrcgiC.' 
ttemem  des  faifics. 

Lq  contidléut  de  ht  camprailh  ^ charge  de 
tenir  pareil  «omt>re  de  regilrres.  1 

t Tous  les  régi[lree  dpnt  on  a parlé  jufqu’ici , fe 
tienntiK  par  lea  commit  qni  travaillent  au  grand 
bureau  ; les  auttes  font  tenus  pat  les  commis  des 
bureaux  qui  font  au  dehors. 

A l'égard  du  conttAleur  da  menu  , il  tient  un 
tegifctc  fut  lequel  il  enrcgillre  pour  le  receveur  les 
droits  de  toutes  les  marcnandiles  qui  forrenc  de  U 
fénéchaulTîe  de  Bordeaux  ; ceux  Se  l’entrée  de  la 
prune  , & des  eaeerde  Kcau-de-vic  i la  cargailèm , 
ui  Ibat  refus  pat  le  receveur.  On  y met  auffi  le. 
toits  d’acqum  ■ . 

Les  appréciateurs  ont  auffi  leurs  articles  parti» 
culiets  dans  ce  DiéHonaaite , * l’on  peut  y avoir 
recours.  On  ajoutera  fcnleraent,  que'conune  les 
commis  s’éroieix  reHchés  dans  letirs  fondions  , Sc 
que  fouvent  ik  faiftdent  leurs  appréciations  fans 
entrer  dans  la  connoillâncc  des  efpdces  de  mat- 
chaniifes  , foit  pat  leur  peu  d'expérience,  foie  par 
' connivènee  avec  les  marchands , on  dtef&  en  i «8. , 
par  l’ordre  dcM.  de  Ris,  alors  inmndam  de  Boe- 
deaux , un  projet  de  tarüT,  qui  depuis  a fervi  de 
modèle  pour  celui  du  ti  femembtc  i888  dont  ou 
a parlé  ci-dclus  , Sc  qui  s’oMêrvc  encore  dans  la 
cotnptûhlie» 

Oh  peut  vois  aux  articles  du  convbi  & du  cour- 
tage , auffi-hicn  qu’a  ceux  de  vifiteurs  d’entrée  do 
mer , de  vilîtcUr  d’illâe  , de  garde  te  Ibus-garde 
tnxggfln  ',  de  billeders  , are.  ' ms  fotsélions  de  tous 
ces  commis,  Se  de  quelques  autres  smi  font  com- 
muns aux  trois  bureaux  du  convoi , de  la  sonera- 
tli(  le  du  counage. 


Commtrte.  Tome  U.  Van.  I, 
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tTJT  DES  DROITS  DUS  AU  CONVOI,  COMPTABLIE 
de  Bordeaux  U courtage  , tant  à l'entrée  qu’à  liffue , pour  les  vins  j 
eaux-de-vie  & autres  marchandifes  fujettes  aux  droits  du  convoi, 

ENTRÉE. 
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CONVOI. 


H<git  du  bureau  du  convoi. 


Les  commis  de  ce  bureau  fora  un  receireur  » un 
coQuàieur  U deux  icribes.  Les  deux  premiers  tien* 
nent  les  regiftres , les  feribes  o*en  ont  point* 
loi  fondions  de  ocs  derniers  , sui  mot  de  ecaiBE. 

LesregiAres  du  receveur , font  au  nomboe  d*onze , 
ceux  du  contrôleur  ne  paffeni  pas  celui  de  huit,  qui 
font  les  doubles  d'autant  de  regrftres  du  receveur.  On 
marquera  plus  bas  ceux  que  le  contrôleur  ne  tient 


Le  premier  regiftre  du  receveur  efl  celui  qu'on 
nomme  le  regifire  des  cargaijons.  Il  contient  la 
recette  pour  les  cargaifons  des  vailTcaux , qui  y font 
enregtftrces  par  onire  de  date  & de  nuiivéro  ; le  con> 
ttôleur  qui  en  a un  femSlablc , delivre  les  biUetces 
au  courtier  ou  au  marchand  chargeur , lefquelles 
font  écrites  par  les  feribes  du  bureau.  On  ooferve 
le  même  ordre  pour  les  auginencations  de  charge* 
mens.  o 

Il  faut  remarquer  que  l'on  ne  couche  fur  chaque 
je  de  ce  regmre  que  deux  vailTeaux  i 1a  fois. 

_c  fécond  regiftre , fc  nomme  des  déclarations 
eTijfue.  Ceft  fur  ce  rcgiflrc  que  les  coorciers  ou 
les  maîtres  des  navires  viennent  faire  la  déclaration 
de  leur  chargement  ; & c'eft  fur  une  copie  de  cette 
déclaration  que  les  viAteurs  d’ilTue  font  leur  viAte. 
LorAjuc  la  vifite  êc  la  déclaration  font  vériAées  l'une 
par  vautre,  les  (cribes  font  l’acquit,  & tirent  le 
total  des  droits.  Le  contrôleur  a un  pareil  regiftre. 

Le  troifiérac  rc^ftre  , eft  celui  qu  on  nomme /fu 
menu  , qui  cft  auiti  tenu  dq^ble.  Î1  contient  cinq 
chapitres  \ fçavoir  , un  pour  l'entrée  des  prunes  j 
un  autre  pour  les  acquits  d'eau>de-^ie  , noir , ou 
châtaignes,  qu'oi>  appelle  acquît  de  fix  Jols  ; un 
troifiéme  pour  l'entrée  du  miel;  un  quatrième  pour 
rilTue  du  menu,  & un  dernier  pour  les  excès  d^eau- 


^-vie.  1 

l.e  quatii^me  rcgillre,  cft  pour  U accCRC  des 
droits  d'entrée  du  vin  de  hiuc  ; on  expliqie  ailleurs 
ce  que  lignifie  ce  terme. 

Lots  de  la  defeente  de  ce  vin  pat  les  rivières  de 
Garonne  & de  Dordogne  , les  marchands  ou  con- 
duéteurs  font  obligés  de  prendre  des  acquits  à cau- 
tion au  bureau  de  Langor  & de  Libourne , & de 
le  venir  décharger  fur  le  quai  des  Chartteux,  où  il 
y a des  commis  qui  en  font  leur  rapport  au  dos  des 
acquits  ; fur  Icfqucls  rapports , qui  paffem  d’abord 
i la  comptablie , le  receveur  du  convoi  en  reçoit 
les  droits,  dont  le  contrôleur  lÏBte  l'cipédition  con- 
jointcÿtcot  avec  lui.  Ce  tegifiTC  fc  tient  double , 
ainli  que  les  précédens. 

Le  cinquième  rcgiflrc,  cft  Celui  des  déclarations 
de  l’entrée  du  fel.  11  a deux  chapitres,  l’un  pour 
l’entrée  du  fel  en  gros  , & pour  celui  qui  fe  taille 
au  large  ; *c  l’autre  pour  celui  qiri  fen  au  menu. 

Au  premier  chapitre  , s’enregiftrent  toutes  les  bar- 
ques qui  viennent  fe  mettre  en  coutume , en  fpé- 


F R A 

dfiant  le  nom  du  blciment , celui  du  mxîtfe , la 

auamitc  de  fcis  doue  Us  font  chargés , le  lieu  od 
s Tonc  pris , le  nom  du  marchand  i qui  appar- 
tient le  fcl  ; le  tout  par  ordre  de  date  Ce  de  numéro  : 
enAn,  le  jour  que  lefdites  barques  fe  mettent  ca 
coutume. 

Sur  cet  earegtftremeot , le  receveur  Ôc  le  contrô- 
leur Agaent  un  ordre  adrellànt  aux  tailleurs  de  fel, 
pour  tailler  ou  mefurer  celui  defdits  «aiftèaux , d'en 
tenir  compte , taotde  celui  qui  fc  décharge  au  large  , 
que  de  celui  qui  entre  daus  la  ville;  Ce  un  autre 
ordre  aux  bllletiers  de  la  porte  par  LiqucUe  on  veut 
le  faire  entrer  ; Ce  encore  un  troiAéroe  pour  laifter 
entrer  la  mine  de  fel  du  roi.  Les  biiimcns  ainA  dé* 
chargés  , on  tire  en  ligne  fur  le  regiftre  les  droits 
qui  en  font  di3s , chacun  féparémem. 

Le  fécond  chapitre  de  ce  cinquième  regiftre  fert 
i cnregiftrer  l'ilTue  du  fel  au  menu , qui  font  des 
mines  de  lêl  que  divers  marchands  font  fonir  jour- 
nellement, pour  ]>orter  tant  hors  , que  dans  la/é- 
néchauftée. 

Il  y a encore  un  autre  petit  ch^itre  fur  ce  re- 
giftre pour  l'entrée  du  fcl  au  menu , qui  cft  tré$-pea 
de  chofe,  Ce  ne  monte  pas  par  an  a dix  livres  , ne 
s'agUTknt  que  de  quelque  quart  de  fel  blanc  qu'on 
envoie  par  préfem. 

Le  regiftre  pour  l'entrée  du  fel  cft  tenu  double 
par  le  conirôleur. 

Le  Axiéme  regiftre,  qui  regarde  le  fret , cft  pa- 
reillement double.  On  y enregiftre  tous  les  vaifteaux 
étrangers  qui  entrent  au  port  de  Bordeaux,  leurs 
noms , celui  du  maître  , & d'oü  ils  forient , par 
ordre  de  date  Se  de  numéro  ; enAn  le  port  ou  jauge 
de  chacun  cTcuz  : après  quoi  on  tire  le  droit  de 
50  fols  par  tonneau  de  fret  de  la  charge  compé- 
tente autdits  vailTcaux  , quand  même  ils  n'autoicoc 
pas  pleine  charge. 

Le  iêptiéme  regiftre , qui  eft  commun  entre  le 
rec'eveur  Se  le  concTÔleor , eft  pon^la  recette  des 
droits  d'entrée  des  drogueries  Ce  épiceries  qui  ont 
été  chargées  au  magaftn  , Oc  que  les  marchands  veu- 
lent Tctircr  ; ce  qu'ils  ne  peuvent  faire  qu'aprés  que 
le  receveur  ou  xc  contrôleur , i tour  ae  rme  , les 
ont  été  voir  pefer.  Lorfque  les  marchandifes  font 

fiefées,  on  charge  le  régime  de  leur  poids  , dont 
a billette  s'envoie  aux  appréciateurs  ; Ce  apres  que 
ceux-ci  en  ont  réglé  les  droits , on  les  tire  en  ligne , 
conforméroem  au  tarif  de  Charles  IX.  de  1581. 

Le  huitième  regiftre  , cft  pour  les  nouveaux 
droits  fur  les  lucres  ; il  le  tient  de  la  même  ma- 
nière que  le  précédent. 

Le  neuvième  , cft  pour  renregiftremem  des  vaif- 
feaux  qui  chargent  pour  les  iftcs  Françoifc<;  de 
l'Amcrique  Ce  des  foumilltons  des  marchands  char- 
geurs. L'cnrcgiftrcmcnt  des  vaifteaux  contient  par 
ordre  de  numéro  & de  date  , tous  Icfdits  vaifteaux  , 
Avec  les  marchaiitlifes  dont  ils  font  chargés  ; Ce  par 
les  foumifTions,  les  marchands  promettent  faire  faire 
aux  vaHTeaux  le  voyage  en  droiture.  Ce  d'apporter 
cenificac  daos  ilx  mois , de  leur  activée  , ôc  de  la 


Digitized  tey  Google 


F R A 

J^cbarge  àc  lests  nBrcbanctifet  an  lieu  de  leur  defti- 
nation.»  â peine  de  payer  le  quadruple  des  droits. 

On  y enregiftre  aum  les  cargaifons  des  bleds  9c 
nacres  grains , qui  fe  font  pour  le  royaume  > avec 
les  mêmes  foumidioQS  que  ci-delTus. 

Il  faut  remarquer  que  les  maicKandires  pou»  les 
Ifles  oe  paient  aucuns  droits  , 9c  que  les  bleds  pour 
^ le  royaume  ne  doireot  que  la  moitié  de  ceux  char- 
gés pour  l'étranger. 

Le  dixiéme  regilhe  f cil  pour  la  recette  des  droits 
du  domaine  d’occident  ^ le  regiUre  ell  commun  au 
receveur  9c  au  contrôleur.  On  y enregiflre  tous  les 
▼ailTeaux  venans  des« ifles  de  l’Amérique»  & les 
snarcKandiles  dont  ils  font  chargés^  le  receveur  en 
tire  les  droits  de  Ta  main  , 9c  m contrôleur  lespa* 
rtpKe.. 

Le  onzième  regiilre»  e(l  pour  les  cargaifons  qui 
Ce  font  i Bordeaux  fur  les  paHeports  du  roi  » pir 
le  munltionnaire  général  des  x'ailTcaux  d^‘  fa  nujené  \ 
comme  il  n’cli  pris  aucun  droit  de  ces  cai^aifons» 
le  raunitionnaire  fait  Tes  foumiflîons  pareilles  aux 
précédentes. 

Outre  ces  onze  cegUlres  principaux  qui  fe  tien- 
nent au  convoi t U y en  a encore  deux  petits»  l’un 
pour  les  faiflesôc  l’autre  pour  les  remifes  des  amcn> 
des;  dans  l’un  les  commis  qui  ont  fait  les  faifles 

Î[tti  regardent  le  convoi  , les  vicrment  cnregidrer  de 
eur  main  ; 9c  dans  l’autre  le  receveur  y enregidre 
les  amendes  qm  lui  font  remifes  pour  raifon  des 
xnarebandifes  uillcs  ôc  confifquées. 

ARTICLES  ARRÊTÉS  ENTRE 
Us  fermiers  du  roi  & let  marchands  de  Bor- 
deaux , au  fujet  de  la  régie  de  la  ferme  du 
convoi  & de  la  comptahlie, 

1^.  Qu’il  ne  fera  pris  aucuns  droits  aux  portes 
de  Bordeaux  » fur  le  lard  & U graiflTe  qui  viennent 
de  la  fénéobaudée  » dont  la  recette  fe  faifoit  par  un 
billetier  » 1 la  potin  des  fàlinicres. 

Qu’il  ne  fen  levé  aux  portes  de  Bordeaux 
aucun  droit  fur  les  panniers  » de  quelques  endroits 
qu’ils  viennent. 

Que  pendant  les  foires  on  augmentera  deux 
poids  à la  halle  du  port  Saint-Jean  , pour  la  plus 
grande  expédition  des  navires  chargés  de  poiffons. 

4*^.  Que  les  tares  feront  prîtes  en  dedans , ainfl 
qu’il  s’ed  ci-devant  pratique  ; 9c  qu’il  (cra  accordé 
vingt  pour  cent  ft:r  les  beurres  i l’ordinaire. 

î®.  Que  les  vailTeaux  qui  ont  été  ^ugés  i /?or- 
eUaux , ne  le  feront  point  de  nous'cau  i Bla^c  » 
pour  payer  une  augmentation  du  droit  de  fret. 

é®.  Qu'il  fera  établi  un  commis  au  bureau  de 
Bordeaux , pour  expédier  a -x  marchands  un  dou- 
ble des  acquits  qui  leur  feront  délivrés , 5:  qui  db- 
meurenr  entre  les  mains  du  qardc-magafin. 

7®.  Q-i’ii  #ic  fera  pris  q ic  flx  deniers  pour  chaque 
pafTc  -ivant  dans  le*  b trcaax. 

8'^.  Qu  il  ne  fer?  1 Libourne  qu'un  féal 
^oi(  d’a.qji:  pa*.  b.;(. . t «Ls  marcbtmdifcs  que  les 
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habitans  de  Libourne  font  venir  des  provinces  voi- 
fines. 

9®.  Qu’il  ne*  fera  pris  aucun  droit  de  compta^ 
hlie  pour  les  fcls  qui  foriiront  dudit  Libourne. 

lo®.  Qu’il  ne  fera  point  levé  audit  lieu  de  Li- 
bourne le  droit  de  petite  coutume»  montant  a ii 
fols  6 deniers  par  tonneau  de  vin  qui  defeend  au- 
dit Libourne. 

1 1®.  Qu’il  fera  donné  liberté  aux  vaifTeaux  char- 
gés devant  Libourne,  de  defeendre  fufqu’l  Bhyc, 
ainfl  que  l'on  faiti  Bordeaux  ^ après  la  vilîte  faite, 
quoique  les  acquits  de  paiîincns  n’en  aient  pas  été 
expédiés  ni  délivrés  aux  maitvcs. 

11®.  Que  les  fermiers  generaux  donneront  les 
ordres  ncceffaires  pour  qu’il  ns  foie  rien  ptîs  en  cf> 
pece  par  les  commis  du  bureau  de  Caflillou  , fur 
toutes  les  marchandifes  9c  menues  denrées  qui  paf^ 
fent  audit  bureau. 

I Qu’il  ne  fera  pris  aucun  droit  de  courtaire 
pour  les  marchandifes  qui  iront  i Mortagne  ôc 
Koyan. 

14®.  Qu’au  bureau  de  Riberou  il  en  fera  ufé  pour 
les  droits  des  vieilles  futailles  » ainfl  qu*il  fe  pra- 
tique dans  le  bureau  de  Charente. 

ly®.  Qu’il  fera  fait  défenfes  aux  commis  de 
Royan  9c  éle  Mortagne  » de  prendre  aucun  droit, 
fort  en  efpéce,  foit  en  argent  » fur  les  fardinesqui 
defeendent  i Bordeaux  » non  plus  que  fur  les  oran- 
ges » 9c  fur  les  oisons  qui  viennent  pour  la  pro- 
vifion  des  particuliers. 

ït»®.  Qu'en  attendant  que  les  droits  d’acquits 
ayent  été  réglés , les  commis  de  Monagne  ne  pren- 
dront qu’un  fcul  droit  d’acquit  pour  chaque  décla- 
ration des  navires  qui  feront  en  charge  , 9c  non 
pas  fur  chaque  barque  qui  pone  des  marchandifes 
i bord. 

17®.  Enfin»  que  les  droits  feront  payés  a Bordeaux 
pour  les  pierres  qui  y feront  voiturées  de  Taille* 
bourg. 

CoüRTjIGE, 

On  appelle  de  1a  fone  a Bordeaux  , un  droit 
qui  fe  lève  fur  toutes  fortes  de  marchandifes  » de 
quelque  nature  qu’elles  foient,  qui  entrent  ou  qui 
(ortem  par  mer  dans  cette  ville  » a la  rcfcive  néan- 
moins de  celles  qui  fontfujettes  auxnouvcaux  droits» 
defqucUes  on  ne  ^rend  point  celui  de  courtage  y 
quand  il  cfl  dit  par  les  airècs  , édits»  ou  déclara- 
tions qui  ordonnent  l^mpoflcîon  dcfdits  nouveaux 
droits,  que  les  marchandifes  fur  Icfquelles  ils  doi- 
vent fc  lever»  ne  paieront  pour  tous  droits  qpc  ceux 
mentionnes  auxdits  arrêts  » édits  9c  déclarations. 

Le  droit  de  courtage  fc  lève  de  deux  manières , 
ou  par  fixation  » ou  par  cflimaiion. 

Les  marchandifes  fut  lefquelles  le  droit  cfl  fixé , 
font  ; 

Toutes  fortes  de  vins , qui  paient  par  tonneau 
50  fols. 

Les  caux-dc-vlc  , par  pièce  contenant  y i verges , 
P fols. 
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Le  vinaigre,  par  tonnean  jo  fois. 

Le^  prunes,  par  pièce  peian:  Hx  quintaux  , Tf 

(bU.  « 

Le  miel,  par  tonnean,  jo  fols. 

Les  froments  , mccurcs  , (ciglcs  , millet  , pois , 
graines  de  lin  &:  de  moutarde  , noix  & châtaignes , 
par  tonneau,  lof. 

Le  galipo;  ou  tcièbentine,  par  tonneau,  39  fols. 

A l’cgard  du  droit  par  efliinaüon  , il  fe  paye  fur 
(oiitet  les  autres  marchandifes , à raifon  dun  pour 
cent  de  leur  valeur. 

Outre  cela  , il  fe  perçoit  au  courtage  t le  pre- 
mier tonneau  de  fret/ur  chaouc  vailTcnu  qui  charge 
à Bordeaux  , qui  ci^  évalué  ordinairement  i 8 
livres  pour  les  ports  de  France  8c  ro  livres  pour 
les  pays  étrangers  ; ou  bien  à proportion  de  la 
valeur  du  fret. 

11  faut  remarquer  que  quoique  dans  le  temps  des 
foires , les  marchands  ayent  le  privilège  de  faire  en- 
trer leurs  marchandifes  fans  rien  payer  â la  compta- 
blie , il  n*y  a néanmoins  aucune  exemption  pour  les 
droits  de  courtage. 

Une  fcconvle  remarque  , ed  qu*aiicune  des  niar- 
chandtfes  qui  enuent  a Bordeaux  par  terre  , n'eH 
fujetre  i ce  droit. 

Pour  la  régie  du  bureau  de  courtage  «il  y a deux 
commis;  içavoir,  un  receveur  8c  un  comrOieur  : le 
premier , tient  trois  rcgiUrcs  de  recette  ; 8c  le  fécond , 
auHi  trois  rcgiArcs  de  contrôle. 

Le  premier  regillre  feri  à cnregiftrer  les  grands 
acquits  des  vaiiTcaux  qui  ic  mettent  en  coutume  , 
foit  au  convoi,  foi:  .1  li  coinptaMie,  fuivant  leur 
numéro  ; on  y cnrcglllie  aulfi  les  10  ou  8 livres  du 
fret. 

Le  fécond  regiftre  , cil  pourcnrcgillrcr  les  droits  ! 
de  courtage,  ou  fuivant  laiixatioii,  ou  fuivant  l'cf-  ! 
tinvuion  avec  le  numéro  de  la  déclaration  du 
vaitTcau, 

Le  troificme  r^illre  , ell  pour  la  recette  du  cour~ 
lage  des  cargaiions  qui  fe  lont  au  menu  8c  qui 
fortent  par  mer. 

Les  trois  rcgillrcs  du  contrôleur  lut  fervent  aux 
memes  cnrcgi/lrcmcns , à proportion  de  fon  emploi 
CcA  auHi  le  receveur  du  courtage  q^ui  fait  recette 
des  droits  de  la  patente  de  Languedoc  , pour  les 
marchandifes  qui  viennent  par  acquit  i caution  du 
butc.iu  d’AuviUrs , dont  ledit  receveur  compte  à la 
direéliou  de  Dacqs. 

Patente  de  Languedoc  , ou  Foraine. 

Ce  droit  fe  lève  en  vertu  d’un  ancien  tarif  renou- 
veUé  & imprime  en  léSx.  Les  marchandUcs  qui  y 
font  fujertes  , font  celles  qui  viennent  de  la  pro- 
vince de  Languedoc , des  féncchauflecs  de  Roucr- 
guc,  Qjcrcy  , Armagnac,  Jugeriesde  Comminge, 
& riviCrc  de  V'erdun. 

Loifüu’il  y a quelques-unes  de  ces  marchatulifes 
qui  ne  (ont,  ni  énoncées  , ni  fpccîfiécs  dans  le  tarif, 
)e  droit  en  cA  pris  fur  le  pied  de  cinq  pour  ccm  de 
jçqp  valeur  ou  cilpnatiou. 
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II  faut  remarquer  que  les  marchandlïêf  deftinéel 
pou^  les  provinces  où  les  aides  ont  cours  , ne  payent 
point  le  droit  de  patente. 

Une  autre  remarque  , que  le  paiement  de  la  pa>^ 
tente  de  Languedoc  n’exclut  pas  le  paiement  da 
drog  fie  comptablïe. 

Il  paroit  furprenant  que  le  droit  de  la  patente 
fe  reçoive  d Bordeaux , 8c  non  pas  i AuvUlers,  ^ 
comme  il  devroie  fe  faire  naciirelleroent , 8c  où  pour- 
tant le  commis  ne  delivre  que  des  acquits  1 caution. 

La  raifon  de  cette  efpdcc  d'irrégularité  , cA  que 
les  habitans  de  Bordeaux  8c  ceux  de  fa  fénéchauf- 
féc , s’etant  rachetés  du  droi4  de  patente  moyen- 
nant une  fomme  payée  anciennement  au  roi , le  com- 
mis du  bureau  d'Âuvillers  ne  pouvoit  pas  fçavoir  A 
les  marchandifes  déclarées  pour  Bordeaux  ibm  vé- 
ritablement pour  fa  confoinmation  , ou  pour  celle 
d’autres  provinces,  pour  Icfqucilcs  les  marchandifes 
comprifes  dans  la  patente  du  Languedoc  doivent 
le  droit  ; ce  qu’il  eA  facile  de  découvrir  au  rece- 
veur du  courtage , i qui  les  fermiers  de  fa  majcAé 
i en  ont  conhé  1a  recette  conjointement  avec  celle  du- 
I dit  courtage. 

j Le  receveur  de  la  patente  doit  tenir  trois  regif- 
I lies.  Le  premier,  dont  le  contrôleur  a un  feiiÂ>la- 
blc  , cA  pour  enregiArer  la  recette  dudit  droit. 

Le  fécond , fert  i l'cnregiAicmcm  de  U décharge 
ou  cancellation  des  obligations  ou  acquits  i caution , 
donnes  au  bureau  d’AuviUers  pour  les  inarchandilcs 
dcAinces  pour  la  confommation  de  Bordeaux* 
Pour  cette  cancellation  le  marchand  paye  \6  fols 
de  droit  d’acquit  dont  le  commis  eA  comptable  au 
fermier. 

EnAn , dans  le  troiitéme  rcgîAre  doivent  s’enre- 
giArcr  les  foumilTîons  que  les  marchands  font  de 
payer  le  quadruple  des  droits  , en  cas  qu’ils  ne  rap- 
portent pas  dans  un  temps  limité  , un  certiHcat  de  la 
décharge  des  marchandifes  dans  les  provinces  oïl  les 
aides  ont  cours  , Icrquellcs  ne  doivenr*pas  lefdits 
droits;  pour  chacune  dcfqucl^^oumifTion  ou  obli- 
gation le  marchand  'paye  cinq  ^>1$  au  commis , 8c 
pour  la  cancellation  autres  cinq  fols  dont  ledit  com- 
mis cA  comptable,  comme  dcilus. 

Le  contrôle  des  Chartrons  cA  un  bureau  des 
fermes  du  roi,  dépendant  du  bureau  général,  éta- 
bli pour  Id  confervation  des  droits  dils  fur  les  vins 
du  haut  pays  à la  defeente  ou  entrée  ; 8c  pour  U 
eargaifon  de  toutes forres  de  vins , vinaigres,  eaux- 
de-vie  , prunes  & autres  marchtutdUes  qui  doiveut 
les  droits  de  comptablie , de  convoi  8c  de  courtage. 
C'cA  apres  le  bureau  général , le  poAe  le  plus  iiis- 
portam  de  la  ferme. 

Il  y a pour  la  régie  de  ce  bureau , un  contrôleur 
8;  quatre  vifiteurs. 

On  y lient  huit  regiAres.  Le  premier , pour  Ten- 
rcgiArcment  de  la  quantité  des  pièces  d'eau-de-vie 
qui  fe  chargent , & les  verges  de  leur  excédent , s’il 
. y en  a.  Le  contrôleur  & le  vilîreur  font  la  jauge 
i des  piéçcs , & c ’cA  fur  leurs  ccniHcats  que  ici  droits 
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•o  fottt  payés  an  grand  bureau  de  la  compcablie  le 
do  convoi. 

Le  {ècond  regiflre  fert  pour  cnrMÜlrcr  tous  les 
Rongés  que  le  contrôleur  & les  vUueurs  donnent 
aux  marchands  en  confcquence  des  billectes  qui 
leur  root  adrefliiespar  les  cooums  du  grand  bureau, 
portant  pennilGon  de  charger  fur  les  vailTeaux  le 
nombre  de  vins , vinaigres , eaux*cic-vie  le  prunes 
que  lefdits  marchands  om  déclarés.  Ce  regîAre  a 
trois  chapiues  , l’un  pour  les  vins  le  vinaigres , 
fautre  pour  l'eau-de-vie , le  Tautre  pour  les  prunes. 

Le  troiiléme  regiftre  eA  pour  les  déclarations 
que  font  les  marchands  , de  la  quantité  de  vin  du 
haut  pays , qui  eA  delccndu  pour  leur  compte  , & 
les  acquits  i caution  qu*ils  ont  pris  à Langon , Icf" 
quels  acquits  font  décharges  par  les  commis  du  grand 
bureau  , après  que  lefdies  vifiieurs  ont  compté  le> 
dit  vio  , le  en  ont  donné  leurs  cenificaes. 

Le  quatrième  regiArc  fert  pour  l’entrée  de  la 
prune,  le  les  excès  qu'ils  trouvent  fur  chaque  pièce, 
dont  les  droits  font  payés  au  grand  bureau  tur  les 
certiAcats  des  commis  des  Chartronj, 

Le  cinquième  regiAre  contient  le  nombre  des 
pièces  d’eau'de-vie  qui  arrivent  aux  Chantons  ^ en 
conféquence  des  acquits  i caution  pris  à Langon 
ou  à CaAillon  , lefquels  acquits  font  déchargés  au 

f;rand  bureau  , fur  les  vérifications  des  commis  def> 
its  Chartronj,  « 

Le  fixiéme  regiAie  cA  pour  Tentrée  du  tabacl 
Le  Icpciéme  regiAre  eA  pour  enregiArer  les 
congés  au  menu,  qui  font  délivrés  par  les  commis 
dugrand  bureau,  concis  au  menu. 

Enfin,  le  huitième  regiAre  cA  un  contrôle  géné- 
ral de  tous  les  congés  qui  font  donnés  pour  la  car- 
gaifon  par  les  vifiteurs  dudit  bureau  des  Chantons , 
en  coniequence  des  billettes  qui  leur  font  adrcAccs 
par  les  commis  du  grand  bureau. 

Bureau  des  tiongés,  La  dcAination  de  ce  bureau 
eA  pour  donner  aux  marchands  fur  les  billets  du 
grand  bureau  , des  congés  pour  charger  les  vins  de 
ville  , les  vinaigres  le  les  prunes  qui  mrtem  par  les 
portes  de  Grâce  , de  Cailleau  , dxipau  le  du  Cha 
peau-rouge,  fituées  fur  le  port. 

Ce  bureau  a pour  commis  trois  billetierS',  qui 
tiennent  trois  regiAres* 

Le  premier  contient  tous  les  congés  pour  la 
cargailon , fur  les  biilectcs  des  commis  du  grand 
bureau. 

Le  fécond  cA  pour  enregiArer  les  congés  don- 
nés par  lefdies  crois  billeciei s , i fur  le  i mclure  qu’ils 
les  expédient. 

Et  le  troifiéme , qui  a deux  chapitres  , contient 
dans  l’un  , les  foumifCons  qui  font  ^ices  par  les 
marchands  qui  chargent  pour  les  tiles  de  l’Amérique 
le  le  Canada  le  dans  fautre  , les  foumiAtons  du 
niunitionnairc  générai  du  roi  pour  les  marcliandifes 
le  denrées  qui  fe  chargent  fur  les  pafle- ports  de 
S.  M.  On  parle  ailleurs  des  unes  le  des  autres  fou- 
rni Ai  ons. 

Les  deux  tailleurs  du  lèl , tiennent  chacun  deux 


F R A 247 

regiAres , à caufe  qu’ils  travaillent  féparément.  Voye\ 

TAILLEURS  DE  SEL. 

Les  deux  vifiteurs  d’ifTue  n’en  ont  qu’un  pour  eux 
deux.  * 

Le  vifiteur  d'entrée  le  le  fous-vlfieeur , n'en  ont 
pareillemenc  qu'un. 

Les  contrôleurs  des  billetiers  n’ont  point  de  ro* 
gîAres,  leur  fonélion  confiAant  â examiner  le  tra- 
vail des  billetiers , le  de  voir  s’ils  font  fédentaircs  i 
leurs  pones;  c’eA  proprement  deux  ambulansqui 
Ce  font  rcpréfemcc  les  reeidres  des  commis  aux 
portes. 

Les  billetiers  tiennent  plus  ou  moins  de  regiAres, 
fuivant  la  fituatlon  des  portes , dont  la  garde  leur  eA 
confiée. 

Ces  portes  font  au  nombre  de  huit  qui  entrent 
du  porc  dans  la  ville  , le  fix  du  côté  de  terre.  Des 
portes  du  côté  du  port,  celles  du  CKapeau*Rouge 
& d’Efpcau , font  les  plus  confidérables.  Les  bille- 
tiers  de  ces  deux  poites  tiennent  trois  regiArcs^  ila 
porte  Catllau  , Us  n'en  oot  qu’un  \ i la  porte  du 

f>onc  Saint-Jean,  troisj  i la  porte  Tannet , un  ; à 
a porte  des  Saliniùres , quatre  ; à la  porte  de  Grâce , 
trois;  & i la  porte  Saîntc-Ccoix , un. 

Les  portes  de  terre  font  , Saint-Julien,  Sainte- 
Eulalie,  Saint-André,  Dijon,  Dauphine  9c  Saint- 
Germain  : ces  fix  portes  nom  chacune  qu’un  re- 
giAre. 

Droits  qui  ft  patent  au  bureau  de  Bordeaux, 

Les  droits  oui  font  dils  i ce  Bureau  , le  perçoî* 
vent,  ou  fur  leAimation  des  marchandifcs  réglée 
par  les  tarifs  d'àppréctation  , ou  en  conséquence 
d'une  évaluation  ou  compofition  établie  par  un  loi^ 
ufage  , emre  les  marchands  le  le  fermier , ou  enfin 
en  exécution  des  arrêts  du  confcil  qui  de  temps  eo 
temps  ont  été  donnés  pour  l’augmeatation  des  droits 
fur  certaines  marchandifcs  ^ parciculiéremenr  fiir  cel- 
les qui  vienneiK  de  l'étranger. 

Ou  ne  parlera  ici  que  des  deux  dernières  cfpècer 
de  droits , renvoyant  aux  tarifs  mêmes  pour  ceux 
qui  le  patent  fur  l’eAimation  des  marchandifcs.  On 
va  commencer  pat  les  droits  fixés  (»r  l’ufage,  en 
diAinguant  i chaque  anicle  ce  qui  cA  di3  , ou  an 
convoi,  ou  i la  conwtablic  , ou  au  courtage,  le 
en  ajoutant  le  total  ms  trois  droits  â la  fin  de  cha- 
cur»  defiKcs  articles. 

yi  NS  DE  VILLE; 

C*efl~û~dire , qui  fe  recueillent  dans  la  féné» 
chauffée  de  Bordeaux, 

C O V y O Cargaifon, 

Le  tonneau  de  vin  Bourdelois  , qu’on  appelle 
vulgairement  l’in  de  ville , cA  compofe  de  qua* 
tre  oariques  ou  de  fix  lierions  , il  paye  à la  car- 
gaüôn  pour.divctlcs  augmcocadons  ordonnées  pat 
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lc$  (icchmioaf  de  \6\y  » 

Uvves,  ci«  

Pour  d'autres  aii^mcnta- 
flons  des  années  16^7, 

de  jé^o  , eacoie  Tue 
livres  , ci.  ••••••  • 

Pour  ranmcntacton  de 
idif  une  livre»  ci.  • • • 
Pour  les  deue  (bli  pour 
livre  de  contrôle  » une  livre 
(tx  fois , du  • 


idjS  , 

6 l 


6 


T L 6 


de  1^40  f flT 


14  L 6 r. 


CoMPT^BLi  K»  Cargdi/an, 


Le  même  ton- 
neau , vinJevilU, 
foicpourle  compte 
d'un  François , ou 
d’un  étriller»  paye 
pour  la  grande 
coutume,  • • • 1 L 
Pour  la  petite 
coutume  » • t * 

Pour  le  con- 
trôle» • • • • • 


1 1. } r,  3 d. 


C O H T jé  O E*  Car^ai/on, 


Ledit  tonneau» 
vindtvilUy  auiH* 
bien  <)ue  le  ton-* 
ncau  de  vin  du  haut 
pays  , paye  indif* 

(in£demcDt  i la 
çargaiion  » • • « r 1 lo  f. 


! ).  10  r, 


Total  des  trois  droits  • • • id  1.  f.  3 d. 


. 11  faut  remarquer  que  lee'm  de  ville  ^ en  temps 
de  foire  , ne  paye  point  les  droits  de  grande  depe- 
titc  coutume  à la  cargallbn  •,  mais  par  un  ancien 
ufage  , les  maicbands  p.iiem  un  fol  (>ar  tonneau  » 
dont  le  receveur  compte  au  direfteur , de  le  pro- 
duit de  cette  efpèce  ne  droit  eH  mis  dans  la  boctc 
des  pauvres. 

Une  autre  remarque  ell,  qu’il  cil  lait  déducHon 
i la  cargaifon  » tant  au  ionvoi  qu’d  la  conrpitihLie 
pour  la  grande  coutume»  fur  vingt  de  uo  tonoeaui 
de  vin  , Je  droit  d’un  conneau  ; ce  qui  s’appelle  la  | 
dèduHion  de  vingt  & un  pout  vingt;  mais  l’on 
paye  en  entier  le  droit  de  la  petite  coutume  , ainlî 
que  les  trente  fols  par  tonneau  au  couriùge:  de 
quand  U n’y  a pas  la  charge  de  vingt  de  un  pour 
vingt , on  fait  la  dédufUon  i proportion. 

Vl^S  appelles  de  DEMUMARÇUE. 

Cour  O If  Entr/e  ou  defetnte» 

Lc<  vins  de  demi-marque  <,  qui  viennent  du  pays 
^ucToq  no^iii>e  cqGuienqc,  l^  rwuveile  Conquête^ 
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comme  Sainte-Fol , Monrrîivelle  » Caftttîon  ,<5eiK 
f\c  , Pu/oles , Duras  , Roiau  , Civrac  » ^ quel- 
ques attires,  paien:  pour  droit  de  Jejeente  ou  e** 
e/'de  , comme  les  vins  du  haut  pars  , huit  Kvees  , 

8 1. 

Pour  les  deux 
fols  du  contrôle,  • x6  £ 


lé  C 


Comptas  riKf  £st$rü. 


Lcfdits  vins  ne 
doivent  à‘entree 
u’un  pout  cenc 
e petite  coutume 
qui  eA  deux  de- 
niers maille  pour 
livre  de  l’cAiiua- 
tion  dcfdits  vins  , 
qui  eft  par  loa- 
ncau  feize  fols  » 

ci» 

Les  deux  fols 
pour  livre  de  con- 
trôle • • • • • 


17  7 4 


lé  f. 


X f.  7 


Total  des  deux  droits  • 


. 9 1.  15  c 74 


Nota*  Les  vins  de  CaAillon  font  réputés  vins  de 
ville  » de  ne  payent  rien  à 1a  def^  ente, 

C 0 N y Q t*  ÇargaiJ^... 

Lerdics  vins  de  demi^marque  payent  au  convoi 
i la  cargaifon  par  chacun  tonneau  , ainû  que  les 
vins  de  ville,  • 13  1» 

Four  le  con- 
trôle  é r« 


COMPTABLIR, 


1.  6 f. 

Cargaifon, 


TU  payent  à la 
camptahlie  i U 
cargaifon , com- 
me vm  de  haut) 
c'eft-à-dire , vingt- 
fia  fols  par  ton- 
neau, pout  grande 
& ^lite  coutume,  i L < f< 

Et  pour  le  con- 
trôle,   s C 8 d.-^ 


1 1. 8 c 8 a 


Co(/KTAae. 


Ils  payent  aulS  ^ 

par  tonneau  au  ( 

courtage  à la  car-  f 

gaifon , , , , , iLiof.  ) 


Cargaifon, 

1 1. 10  r. 


Total  des  trois  dtoiu  • 


. 17  1.  4 C 8 d. 


yuss 
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P’INS  DE  HAUT  PAYS, 
de  toutes  fortes  de  orâ,  au-dejfus  de  S.  Maeaîre, 
eft  fept  lieues  au~dejfus  de  Bordeaux. 

Ces  vin*  s'appellent  wms  de  haut  pays , pour  les 
oiftinçiter  de  ceux  <jui  fe  recueillent  dans  la  féne- 
cLaufïee  de  Bordeaux  , que  l’on  nomme  vins  de 
ville  , dont  la  jauge  cft  plus  grande  d’une  cinquième 
fxjtie  que  celle  des  vins  de  haut.  Ces  derniers  dc(- 
cendent  pat  les  rivières  de  Garonne  & Dordogne, 
& (ont  obliges  de  prendre  des  acquits  à caution  4 
Langon  & Libourne  , qui  font  des  bureaux  de  con- 
trve  de  la  lenèchauflèc.  Ils  paient  fir  ibis  pour  la 
décharge  defdics  acquits  : on  parlera  plus  bas  de  ces 
acquits. 


P R A 249 

Ci-contre L « f.  8 d. 

Courtage. 

Pour  ckïcun  j 

tonneau  au  cour-  > * lo  £ 

I 1.  lo  C \ 


Total  des  ttois  dsoits  . . . 9 1.  lo  £ 8 <U 


_ Tous  les  vint  qui  viennent  des  lieux  au-delTou. 
oe  Saint-Macaire , font  réputés  vins  de  ville , 8:  uQ 
doivent  aucun  droit  qu’à  la  cargaiibn. 

VINS  DE  FRONTIGNAN. 

. ET  B E Z l B RS, 


C O n tr  O i.  Entrer  ou  defeente. 


Te  tonneau  deC- 
dits  vins  paye  en 
tout  temps  à la  </r/: 
eente  ou  entrée 
pour  l’ancien  de 
nouveau  eonvoi  , 
huit  livres,  ci  . . k 
Pour  l*  con* 
trôlc  , feixe  fols  , 
ci 


8 I.  C 


16  C 


Nota,  On  diftnguera  ci-après  les  droits  que  doi- 
^nt  ics  vins  de  haut  pays  à la  coinptablic,  pour 
la  deicente  ou  entrée. 

Cou  F"  O X,  Cargaifon, 

Lefdits  vins  doi- 
vent au  convoi  i 
la  cargaifon  par 
tonneau  pour  l’an- 
cien  droit , quatre 

livres , ci.  ...  4 L i , 

Pour  les  nouvel-  > * *•  *^  ■• 

les  auzmentations, 
deux  livres , ci.  . 4 
Pour  le  con- 
trôle , douze  fols , 
ci tz  f. 

COMPTABLIE.  Cargaifon. 

Les  fufdits  vins 
payent  à la  comg- 
/<ré/ie  pour  chaque 
tonneau  à la  car- 

gafon  , pour  la  V » 1-  8 f-  8 d. 

grande  8c  petite 
coutume , . . . i 1.  8 t 
Pour  le  con- 

«rûle, t 8 d. 


Commerce.  Tome  U.  Part.  I, 


8 1.  « f.  8 d. 


COMPTABLIE.  Entrée  cRt  defeente. 

Le  tonneau  de  vin  du  crû  de  Frontignan  Sc  Je 
Reyers  , doit  à la  defeente  ou  entrer,  les  droits  de 
la  grande  8t  petite  ooutume , qui  montent  à (ix  pmir 
cent  de  la  valeur  dcfiiits  vins , que  l’on  eftime  ordi- 
nairement de  J {O  à 400  livres  le  tonneau  ; outre  8{ 
par-delTus  Iclqnels  droits , on  fait  encore  payer  Iw 
lieux  fols  pour  livre  de  contrôle.  ' 

C O If  te  O î.  Cargaifon. 

Lcfdiu  vins  de  Eronttgnan  8c  heyers  doivei* 
encore  les  droits  ' 

du  convoi  à la  car- 
gafon  , qui  font , 
comme  on  l’a  dit 
ci-delTus ....  6 L 

Et  pour  le  con- 
trôle ......  tt  C 


£ L it  C 


COMPTABLIE. 


Les  mêmes  doi- 
vent à la  compta- 
hlie  à la  cargai.. 
fon , les  droits  de 
grande  8c  petite 
coutume  , ccunine 
étant  vins  de  haut , 
fur  le  pied  d’une 
livre  (îx  fols , ci  . 

Plus  le  dtoic  de 
contrôle 


Cargaifon. 


>1.  8 C t d 


I 1.  < C 


s f.  3 d. 


C O U R T A 


Les  mêmes 
payent  au  courta- 
ge pir  tonneiüxiae 
livre  dix  fols,  ci  . 


I 1.  to  1. 


I 1.  10  f. 


Twal  dm  trois  droits. 


S 1.  10  f.  8 d. 


li 
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F R A 

VE  O^iLLAC, 


ET  l'  IX  s c O M M V « s <le  haut  pays. 

C.OMET ABLIE.  Entrée  au  defeente. 

Cc5  vins  doivent  » la  cotnptahlie  pour  droits  de 
def  enie,  les  droits  de  grande  &p_tite  coutume, 
qui  font  fi*  pour  cent  de  leur  elUmation  Si  valeur. 

• Il  fout  neanmoins  remarquer  que  par  un  •regle- 
ment général  de  la  comptahlie  de  Bordeaux , ar- 
rêté au  confeil  le  i j mars  idao  , & pat  l'aiict  du 
même  confeil  du  5 aodt  stSit . il  eft  permis  aux 
feimiets  d’accorder  une  compofition  fur  l’entrde  des 
vins  de  haut  ,fans  q i’ils  piiilTcnt  être  recherchés  de 
la  levée  du  droit  qn’iis  reçoivent  pendant  la  foire  de 
mats  ; ce  qui  a toujours  été  exécuté  depuis  plus 
d'un  ficelé  , étant  également  avamageox  à la  ferme 
Si  au  marchand- 

Cette  conip  Jlition  accordée  par  le  fermier  de  la 
eomptahite , pour  le  droit  de  dejiente , pour  les 
vins  de  Oaillae  , va  ordinairement  de  5 livres  à 
5 livies  dix  fols  pat  tonneau,  S;  les  deux  fols  pour 
livre  de  contrôle. 

' Outre  ce  droit  il  p.iye  et’core  au  convoi!  la  car- 
traifon  , les  droits  ordinaires  qui  font  treize  livres  de 
principal , & vingt- lix  fols  de  ! 

contrôle  i en  tout,  . . • • • 14  !• 

A 1a  comptahlie  , lorfqu  il 
fe  charge  , aufii  les  droits  or- 
dinaires", qui  foi«  vingt-fix  fols 
par  tonneau , & Ic'î  «ieux  lois  de 
contrôle , faifani  enfemblc  une 
livtc  huit  folvhuit  deniers , ci  . i 8 8 d. 

El  au  courtage  trente  fols  par 
tonneau,  ci - • • 

Total  des  trois  droits  . • • 17  I-  4 fi  8 d. 


Co  M P T A B LIP:  fnirde. 

A l’égard  des  vins  communs  du  haut  pays , qui 
font  ceux  qui  f»  recueillent  dans  tous  les  lieux  i 
paioilfes  au-delTtis  Ae  Saini-Macaire  , leletmict 
en  fait  ordinairement  compofition , & convient  avec 
les  proptiétaiies , de  cinquante  fols  i trois  livres  par 
tonneau. 

C O B r 01.  Cargaifon. 

Outre  cela  ils  paient  encore  au  convoi  pont 
droit  de  cargaifon  , les  droits  ot'iinaites  de  hx  li- 
vres par  tonneau , avec  les  deux  fols  pour  livtc  du 
contrôle,  faifam  enfemblc  Cl  livres  douze  foU, 
Ci 6l.  taf. 

Co  MPTA  BI.IE.  Cargaison. 


PlU'.àla  comptahlie  ilscar- 

eaifon  , le  droit  de  vingt  -fix 
fob  par  tonneau,  & le  droit  de 
contrôle  , montant  en  tout  i . 


il.  8 f.  8 d. 

8 L « f.  8 d. 


F R A’ 

Ci-t;crure  8 1-  »f.  8(î* 

Court  j4  g e* 

Kt  au  courtage , trente  fols 
aulïl  par  conneau , ci  ...  • * 

Total  des  trois  droits  • • p I.  lo  f.  8 d. 


II  faut  remarquer  qu*on  Tût  h dédu^Vion  de  1 1 
pour  lo , lors  de  la  carji;ajron  des  vins  df  haut 
pays  , tant  au  convoi  qu’l  la  coinptaMie  , com*iic 
aux  vins  de  ville.  Kqyej  ci*dcflus. 

y J N /f  I G R Ev 
Convoi.  Cargaifon, 

Le  vinaigre  paye  par  tonneau  au  convoi  à la 
cargaifon  , pour 

rancien,  & nou-  J 

veau  convoi  ) lix  Ê 

livres,  ci.  . . . é ].  I 

Pour  la  nouvelle  \ ii  L 

augmentation,  • • 4 | 

Kt  poui  les  deux  L 

fols  pour  livre  du  1 q 

contrôle , • • • i J 

C O sM  P T A B L l Ea^ 

! T • • 

Le  vinaigre  ne 
paye  rien  d la  * 
comptahlie  , par- 
tant néant* 

Courtage* 

Le  tonneau  de  - 

vinaigre  paye  au  C i I.  lo  f. 

courtage  comme  v 

le  vin  ïLiofi 

Total  des  i^eux  droits  • . iz  1.  lo  f. 


F.  A l/X-D  E-  VIE. 

Les  eaux-de-vie  ne  paient  aucun  droit , ram  au 
convoi  qu’à  la  comptahlie  lors  de  leur  defeen-.e  ou 
entrée  , conformément  à l’artct  du  coufeil  du  j 
oâobre  i<si,  par  lequel  fa  majefté  otdonne  que 
lefdites  eaux-de-vie  r de  quelque  endroit  qu’elles 
puifTent  être,  ne  paieoi  les  droits  que  lorS  de  la 
argaifon;  aiafi  par  cet  arrêt,  les  eaux-de-vie  de 
la  fénechauffée  de  Bordeaux  font  fujettes  anx  mêmes 
droits  que  celles  qui  font  hors  de  la  fénéchauflée, 
quoiqu  autrefois  elles  ue  diilfcut  les  droits  qu  à la 
cargailbn.  ’’ 

C O jv  r O s.  Cargaifon. 

Chaque  barique  A'e.tu-de-vie  de  la  jauge  de  cin- 
quante verges  ,Yi  verge  de  trois  pots  Si  demi , 
venant  à ecm  loixantc  Se  quinze  pots  , mefure  de 
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F R A 


F R A 

Tfordtaux  r^We  par  l’onkinnance  des  trdrorlert  de 
France,  paye  d’an- 
cien droic  , huir 
livres,  ci  ...  g 1. 

Plus  pour  la 
nouvelle  augmen- 
tation , fept livres,  \ , r 

ci.  ....  . . f’  /KL  10  f. 

Plus  pour  les 
deux  lois  pour  li- 
vre  de  contrôle , 
une  livre  dix  fols , 

ci 1.  10  r. 

COMPTABLIE.  Cargaifon. 

Ladite  bariqne 
^eau’dt'vie  paye 
i la  comptaklit 
pour  le  compte 
d’un  François, tant 
pour  le  droit  d’eu- 
tr^e  que  d’ilTue  , 
qomme  il  a été  dit 
cs.deflus , cinq  li- 
vres , ci fl. 

Et  pour  le  con- 
trôle , dix  fols , ci.  I O f. 

C O V K r A ü 

La  meme  bari- 
que  paye  au  cour- 
lagt  d la  catgai- 
fon  une  livre  dix 
Pois,  ci 1.  10  L 


5 1.  10  f. 


I 1.  lo  f. 


Total  des  droits 
qui  (ê  lèvent  fur 
enaque  banque 
ÿtau-de~vie  pour 
le  compte  d’un 
François , . . . 


sy  1.  lo  C 


• C’  O J»  V O t. 

La  bariqne  Seau-de-vit  paye 
au  convoi  pour  le  compte  de 
l’étranger  , les  memes  droits , 
tant  pour  l’entrée  qu'ila  cargai- 
fon , que  pour  le  compte  du 
François  ; c’eft -à-dire  , feiae 
livres  dix  fols , ci id  L te  C 

COMPT  AB  VIE. 

htm  , à la  comptahlie  aulli 
tant  pour  l'entrée  que  pour  l’if-  . 
fue  , y compris  les  deux  fols 
pour  livre  du  contrôle  , huit 
livres  cinq  fols  ,ci|....  8L  çf. 


f K A aji 

Ci-contre ty  L ij  f.  * d. 

Courtage. 

hem  , au  courtage  , comme 
pour  le  compte  du  François,  . i 1.  lo  f. 


X4  1.  iç  L « d. 


Enforte  que  le  total  des  droits 
qui  le  lèvent  fut  chaque  barique 
tPciiir-t/e-Krc  , pour  le  compte 
de  l'étranger , monte  à •>  , . sd  1.  ç f. 


Le  fermier  permet  aux  marchands  de  faire  les  ba- 
tiques  i‘eau-de-vie  de  tpUe  grandeur  qu’il  leur  plaît, 

Pour  la  commodité  du  commerce,  Sc  leur  fait  payer 
excédent  des  cinquante  verges , dont  la  baiique 
doit  être  compofée  ; & à cet  elfcc  les  commis  du 
bureau  des  Cbartrons , les  augen:  & en  tiennent 
note. 

Le  droit  riue  l’on  paye  au  convoi  pour  chaque 
verge  d’excédent , cft  de  ux  fols  neuf  deniers  ; & 
celui  dévia  comptablie  , de  deux  fols  trois  deniers; 
ce  qui  fait  en  tout  pour  chaque  verge , neuf  fols. 

Il  faut  remarquct  que  les  eaux-.lt-vie  devroienC 
aufli  payer  le  courtage , ptoport'tonnéinen:  à leur 
excédent  ; mais  il  cil  d'ufage  au  bureau  dudit  cour- 
tage , de  ne  prendre  aucun  droit  dudit  excédent  ; 
ce  qui  fe  pratique  aufli  à la  comptablie,  pour  ce 
qui  regarde  les  excédent  des  eaux-de-vie  fur  le 
compte  de  l’étranger,  qui  devroient  payer  cet  excé- 
dent fut  le  pied  de  fept  livres  dix  fols  , quand  on 
les  charge  , SC  qui  ne  paient  pourtant  que  fur  celui 
de  cinq  livres. 

PRUNES. 

C O I)  r O t.  Entr/e  ou  defeente-m  ' 

On  paye  au  convoi  par  demi-batique  de  prunes 
venant  des  provinces  de  Languedoc  Sc  de  Provence , 
quarante  fols  pour  l’ancien  droit,  & quatre  foli 
pour  les  deux  fols  pour  livre  du 
connrôle  : en  tout  deux  livres 
quatre  fols , ci il.  4 f, 

, Comptablie.  Entrée. 

La  demi -barique  defdites 
prunes  paye  4 la  comptablie  à , 

la  de  fient  f,  vingt  Sc  un  fols  de 
droit  fixe-  ; Sc  pour  le  contrôle 
deux  fols  un  denier , faifant  cn- 
femblc  une  livre  crois  fols  un 
denier , ci i f t d. 


Total  dcfdits  deux  droits,  . 


7 f.  I d.. 


C O N y O I.  Cargaifon. 

Chaque  demi -barique  de  prunes  , de  la  jauge 
portée  par  le  régleacnt  des  tréforiers  de  France; 

liii 


I 
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> Je  (u  quintaux , tant  de  Kvies , paye 
pour  l’andcn  droit  ' 

uneline  deux  fols, 

ci il*  a£ 

Itrm  , pour  la  . 

nouvelle  augmen-  / a U t £ y d 

latioD  , pareille 
lomine,  • • » • l 

Et  pour  les  deux  . 

£bls  du  contrâle,  ^ y dj 

Quand  les  j>ne- 
tuj  fe  chargent  en 
barils.  Tacs  & antres 
inefuies,on  peryoic 
les  droits  au  con- 
voi à railonde  lent 
fols  fix  deniers  le 
quintal  , avec  le 
contrôle  qui  cfl  de 
neuf  deniers  , ce  ^ 
qui  revient  en  tout 
à huit  fols  trois  de- 
niers. 

Compta  atiE.  Cargal/un 

La  môme  demi- 
batique  ie  prunes 
paye  les  deux  te 
demi  pour  cent  i 
la  comptahtie  lors 
de  la  cargaifon 

pour  le  compte  \ ïd  £ tf  d 

d’un  Ftanyois  , le- 

ricl  droit  monte 
quinze  fols  par 
demi-barique , ci.  >5 

EtpIAirles  deux 

fols  ditocontthle,  > d dj 


f. 


COURTACE. 


Ladite  deroi-ba- 
tique  fiycivi  cour- 
tage i la  cargeti- 

fon , , • • . • 

Total  des  trois 
droits  fur  le  comp- 
te d’un  Fraayois , 


«1 


; L ip  £ ri  d 


Convoi.  Cargaifon. 


Ladite  demi-barique  de  prunes  paye  an  Convoi 
ponr  compte  de  l’étranger  le  même  droit  que  le  Ftan- 
ci^s  ; c’efl-à-dire  , deux  livres 
nuit  fols  cinq  deniers , ci  . . al.  8 £ y d 

Compta»  lie.  Cargaifon. 

La  même  demi-barique  fe 
(batgcani  pour  compte  de  l'c- 


Cl-contre  ••••••••  iL  8£s<2> 

ttanger , paye  cinq  pour  cent , 
fur  le  pied  d’une  ancienne  cou- 
tume ou  eftimatioo  ,quiell  trente 
fols  par  demi-barique , & trois 
fols  pour  le  contrôle  y en  tout , t L ry  £ 

Courtage. 

Et  pour  le  droit  de  courtage ^ 
quinze  fols  , ci • i y £ 

Total  des  droits  pour  le  comp- 
te de  l’étianget  4I.  itf.  yd 


GRAINS.  BLEDS  FROMENT. 

Convoi.  Sortie. 

Le  tonneau  de  HeJ  froment , compofé  de  vingt 
boiflèaux , qui  Ce  charge  pour  les  pays  étrangers  dans 
les  ports  & havres  des  rivières  de  Gaionne  & Dor- 
dogne , paye  au 
convoi , pont  l’an- 
cien droit  lix  li- 
vres , ci  • • • • d 1. 

Pourla  nouvelle 
augmentation,.  . y 

Et  pour  le  con- 
trôle , dix -huit 
fuis,  ci.  . . • . 18  £ 

COMPTABLJE. 

A la  compta- 
Hie  , vingt  fols , 

ci.  . • . • . . t 1. 

Pour  le  con- 
trôle , deux  fols , 

ci.  • . . • • • 


Co 

Au  courtage , 
dix  fols  , ci.  . . 

Total  des  droits 
du  tonneau  de  hU 
froment  , charge 
pour  l’étranger  , 

C’O  JV 


RT  A G E- 

.0  £ } 


Il  L 10  C 


O l.  Sortie. 


Le  tonneau  de  hied  froment , quand  il  eft  chargé 
pour  France , paye  au  convoi  la  moitié  de  droits 
de  celai  chatgé  pour  l’étran- 
ger ; fçavoir , quatre  livres  dix- 
neuf  fols , ci.  .•.•••  • 4 1.  ip  £ 

COMPTABLIE. 

A la  comptablie  , niant. 
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4 L lÿ  £ » d. 

CovrtjIce. 

Au  courtage  , moitié  du  droit 
paye  celui  cbaigé  pour  l’é- 
•«nger, y C 

Total  des  droits  du  h U fro-  ® 

i*>fnt , chargé  pour  France,  , , j L 4 f. 


BLED  MÉTEIL  ET  SEIGLE. 

C O n y O i.  Sonie, 

^ Le  tonneau  de  bled  méteil  & feigU , compofé  de 
Vingt  boiffeauz , quand  il  eft  charge  pour  l’étranger, 
paye  iiour  l'ancien  droit  quatre  livres  dis  fols:  irem , 
pour  la  nouvelle  augmentation , quarante-cinq  lois , 
& pour  le  contrôle  , treize  fols  Cx  deniers  , en 
tout  fept  livres  huit  fols  fii  de- 
7 1.  8 f.  d d. 

Comptas  lie. 

A comptablie  , treize  fols 


quatre  deniers  de  droit  principal 
& un  fol  quatre  deniers  de  con- 
trôle ; en  tout  quatorze  fols  huit 
deniers,  ci... 14  g 

Courtage, 

An  courtage , dix  fols , ci  . • 10 


Total  des  trois  droits  • . . g 1.  ij  £ 1 d. 


F R A 2f} 

paye  au  xùnvoi  pour  l'ancien  droh«  trois  livres,^ 

f>our  la  nouvelle  auzmenucion,  trente  fols , & pour 
es  deux  fols  pour  livre  du  comrole  > neuf  fols  j en 
coût  quatre  livres  dix  • neuf  fols, 

Ù ...  4 1.  ip  /. 

' COMPTAfLIE. 


Il  paye  à la  comptablie  dix 
fols  de  droit  principe  , ôt  un  fol 
de  contrôle  j en  tout , . . . . 1 1 

Courtage. 

Il  paye  au  courtage  dix  fols  , 
ci 10 


Total  des  trois  droits  . . . 6 L 


C O R r O I.  Sortie. 

Le  même  tonneau  de  grains  St  de  Ugumes  , 
chargé  pour  France , paye  au  convoi  pour  l'ancien 
droit,  trente  fols,  pour  la  nouvelle  augmentation, 
quinze  fols , & pour  les  deux  fols  pour  livre  de  con- 
trôle , quatre  fols  fix  deniers  ; en 
tout  quarante -neuf  fols  lis  de- 
niers , ci. al.  9 (.  6 A. 

^ Comptablie. 

Néant  pour  la  compiabtic. 

Courtage. 

Il  paye  au  cou tt âge  cinq  fols, 

ci-  • f 


C O R r 01.  Sonie, 

Le  tonneau  de  bled  méteil  k feigle,  chargé  pour 
, France  , paye  au  convoi  pour  l'ancien  droit , qua- 
rante-cinq lois , pour  la  nouvelle  augmentation  , 
vingt-deux  fols  Gx  deniers , k pour  le  contrôle,  Cx 
lois  neuf  deniers  ; en  tout  trois 
livres  quatorze  fols  trois  deniers , 

3I.  I4£jd. 

Comptabl  lE. 

Néant  pour  la  comptablie. 

Courtage. 


Total.  ....a...  1l.14f.6d 


Il  faut  remarquer  qu'l  l'égard  de  tous  U%  grains 
\ k légumes  qui  le  chargent  pour  France , on  oblige 
les  marchands  de  rapporter  certiCcat  de  la  décharge 
defdits  grains  k légumes  dans  les  ports  de  France , 
à peine  du  quadruple  ; lequel  certiCcat  doit  être  fi- 
gné  des  commis  du  fermier,  établis  dans  les  lieux 
oil  les  grains  fe  déchargent , ou  bien  , des  juges 
alefdits  lieux  , en  cas  qu’il  n’y  eiit  point  de  commis. 

NOIX  ET  C H AT  A IGNES. 


Il  paye  oucounage  cinq  fols  , 

“ î 


Total  des  deux  droits.  • ■ 3 1.  lÿ  f.  j d. 


AfroiRE,  Fèves,  Orges,  Graires  de  Lir, 
& autres  grains  (s  légumes. 

C O R V O l.  Sortie. 

Le  tonneau  de  toutes  ces  denrées,  compofé  de 
vingt  boifleaux,  chargé  pour  les  pays  étiaugcrs , 


Co  R V O l.^ Cargaiforu 

Le  tonneau  de  châtaignes  k noix  , paye  au  con- 
voi à la  cargaifon  pour  l'ancien  droit , quarante 
fols  , k pour  les  deux  fols  pour  livre  du  contrôle, 
quatre  fols;  en  tout  deux  livres 
quatre  fols,  ci 1 1.  4 f. 

Comptablie.  Ifue. 

Ledit  tonneau  paye  à la  comp- 
tablie <1  l'iffue  , pour  compte 
d'un  Ftanjois  , deux  ôc  demi 
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* De  Vautre  part  • • • • • 
pour  cent  de  Ion  e^limadon  te 
cinq  pour  cent  pour  le  compte 
de  i'etranger  , avec  les  deux  lois 
pour  livre  de  contrôle. 

C O V KT  A à K. 

Le  tonneau  de  noix  te  châtain 

, paye  au  courtage,  • . îo  f. 

Total  des  deux  droits  , non 
compris  la  corapeablie  , • • • i 1.  14  C 


MIEL, 

Co  N y O J,  Entrée  ou  defeeme, 

"Le  tonneau  de  miel  compofd  de  quatre  bariques  , 
ou  de  Hi  tierçons , vulgairement  appelles  pipots  , 
paye  au  convoi  i la  defeente , quatre  livres , & pour 
le  contrôle  , huit  fols  ; en  tout 
quatre  livres  huit  fols,  ci  . • • 4 1.  8 f. 

‘ COAtPTASLlE,  Entrée, 

t 

Le  mie/  ne  doit  rien  à U 
tahlie  pour  Ventrée , quand  il 
vient  de  la  fénéchaulTcc  de  Bor,- 
deaux  i mais  quand  il  vient  de 
dehors  ladite  oenéchaufTce  , U 
paye  trois  & demi  pour  cent  de 
Ton  eilimation  te.  valeur. 

C O n y O 1.  Cargaifon, 

Ledit  tonneau  de  miel  paye 
au  convoi  à la  cargaifon  , fui- 
faivant  Tarrét  ci*dciius , quarante 
fols  , te  pour  le  contrôle  quatre 
fols  ; en  tout  deux  livres  quatre 
fols  ,ci X 4 

CoMFTASttE,  IJfue  OU  cargaifon. 

Le  tonneau  du  miel  paye  i la 
comptahlie  à la  cargaifon  te 
ijfuc  hors  de  la  féncchaufTée , 
our  le  compte  d*un  Frartçois , 
eux  & demi  pour  cent  de  n>n 
cAimation  te  valeur  ; & pour  le 
compte  de  l’etranger  cinq  pour 
cem  de  ladite  cAimatioa  , avec 
les  deux  fols  pour  livi^^u  con- 
trôle. 

Courtage, 

Ledit  tonneau  de  mif/paye  au 
courtage  à la  cargaifon  , trente 
fols,  ci  * • • . ^ I 1.  10  f. 


Total  des  droits  , non  compris 
ceux  de  la  comptablie  , . t • t j I.  14 


F R A 

SEL. 

C O N y O I,  Entrée, 

La  pipe  de  fel , compofde  de  (îx  mines , la  mine 
pc(àni  ordinaircmcrti  ls5  livres;  te  la  pipe  15 ço 
livres , entr^ai  Bordeaux  , pour  être  confommé 
dans  la  vill^paye  au  convoi  huit  livres,  te.  pour 
les  deux  fols  pour  livre  du  con- 
trôle, feize  foû  ; en  tout , • • • 8 L f. 

C O M P T,  A B L t E,  Entrée, 

Ladite  pipe  paye  d la  comp~ 
tahlie  à Ventrée , <Jix  fols  de  droit 

un  fol  de  contrôle  , ci.  • • • 1 1 H 

Courtage.  Entrée, 

La  meme  au  courtage , « • i 

Total  des  droits  éVentrée,  % p 1.  8 d 


Cor  y o I,  Sortie, 

Lorfquclcfdits  fcls  rcflorccnc  de  Bordeaux  pour 
être  confommes  ailleurs,  ils  paient  au  convoi  pour 
droits  de  finie , xo  livres  par  pipe  , te.  a livres 
pour  le  contrôle  \ en  tout  vingt- 
deux  livres,  d.*.*»*«  XX  1. 

4 

COMPTABLtE.  Sortie, 

O 

Ils  payent  aulTi  d là  compta^ 
hlie , lorfou’ilsfont  deftinéspour 
les  lieux  nm<^s  hors  de  la  Icné- 
chauTde  , dix  fols  de  droit  , Ôc 
un  fol  de  contrôle  par  pipe  ÿ en 
tout  onze  fols,  ci  . • • • • • ri 

Total  dcfdits  droits , * • « xx  1.  li  f. 


.Nota.  Que  le  fil  qui  fon  Ac'Bordeaux  pour* 
être  conforomé  dans  la  fcnéchaufTéc , ne  doit  rien . 
d la  comptahlie , & no  paye  que  les  droits  du  ^ 
convoi. 

Il  faut  encore  obfcrver  que  le  fil  qui  fort  par 
mine  de  U ville  , paye  au  convoi  trois  livres  lit 
fols  huit  deniers  de  contrôle  , & d la  comptahlie  ^ 
quand  c cA  pour  la  confommation  hors  de  la  fénd- 
chaafTce , un  fol  fçpi  deniers  auAî  par  mine  , te 
deux  deniers  pour  le  contrôle  ] qui  font  en  tout  trois 
livres  quinze  fols  un  denier. 

On  a remarqué  qu’U  fort  de  Bordeaux  prefque 
autant  de  fil  au  menu  qu'en  gros. 

Co  N y O i. 

Le  fil  qui  pafîc  de  bout,  pour  être  tranfporté 
dans  les  ports  hors  fte  U Icnéchauirde  , lequel  on 
décharge  dans  des  correaux  ou  bateaux  , de  bord  d 
bord,  ce  qu*on  appelle  au  large,  paye  le  droit 
d’enuée  '&  d'ÜTuc  tout  d U fois , qui  monte  d ving^ 
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hoit  livres  par  pipe  , S:  Jeux  livres  fcixe  fols  pour 
le  cooiriile  ; en  tout , . . • . 3 o L 1 6 f. 

COMPT^KLIE. 

On  fait  aulTi  payer  les  deux 
droits  J’eotrJc  & d'ilfue  J la 
(omptaUtt  pour  les  ftlt  qui  fe 
chargent  de  bord  i bord  ; ce  qui 
monte  i vingt-deux  fols  , y coixi-  ** 
pris  le  contrôle  , i , a 

C O V R T A C t. 

Il  paye  encore  au  courtage  un 
fol , ci I 


Total  des  droits  que  paye  le 
yê/ taillé  au  large, 'f\  L lÿ  f. 

DROGUERIES  ET  EP ICERIES. 

C O If  roi.  Entrée. 

Les  droits  qui  fc  lès'cnt  au  convoi  de  Bordeaux 
fur  les  droguerie}  & ipiceries  , font  peryus  en  con- 
féquencc  de  quantité  d’édits  4:  de  régîcmens  donnés 
pat  nos  rois,  particulièrement  en  M39,  1340, &: 
1341  , fous  François  1.  en  1349  fous  Henri  11.  en 
1 571  fous  Charles  IX.  &en  1*31  fous  Louis  XIII. 
Ces  droits  montent  i quatre  pour  cent  de  l’eftima- 
tion  deldites  droguerie}  4c  épicerie}. 

COMPTABLIE.  Entrée. 

11  eft  perçu  d la  comptahlie  à reorreV  fur  lef- 
dites  épicerie}  4c  drogueries  , trois  4c  demi  pour 
cent  de  leur  valeur  4c  eftimation,  quand  c’eftpour 
le  compte  d’un  François,  avec  les  deux  fols  pour 
livre  de  contrôle  , 4c  fix  pour  cent  de  ladite  efti- 
mation avec  le  contrôle , quand  c’eft  pour  le  compte 
de  l’étranger. 

C O V R T A a E.  Entrée. 

L’on  perçoit  aulli  au  courtage  fur  Icfditcs  mar- 
chandifes,  un  pour  cent  de  leur  eftimation , tant  fur 
le  François  que  fur  l’ctranTer. 

ALUN. 

1,'alun  doit , outre  les  droits  portés  pat  le  tarif 
des  drogueries  4c  épiceries,  trois  livres  par  chaque 
quintal. 

Il  faut  remarquer  que  Icldiies  drogueries  4c  épi- 
ceries ne  paient  aucuns  droits  à la  fortie,  lorfqii  el- 
les fortent  pour  cire  itanfportécs  dans  les  provinces 
voilînes. 

Prtfque  tous  les  droits  dont  on  parlé  jufqii’ici , 
qui  fc  paient , foit  au  convoi , foit  à la  comptahlie , 
\<Àt  au  courtapc  y ont  été  d’abotH  ct-iblis»  ou  par  *.ifi 
lonj»ura<»r,  on  pu  quelque  compofitîon  volonr.iirc 
etitrr  mardi  ind  Sc  le  fennicr , maU  U plupart  oa: 
été  depui<  , ou  au^tnertés  ou  confirmée  p;ir  divers 
irréts  & rt‘ interveaus  i luefurc  qu’il  furve- 
nok  quelques  coL;cA<uioas. 
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- VISITEUR  D’ENTRÉE  par  mer.  On  nomme 
ain^  i Bordeaux , un  commis  qui  fai;  la  viflte  de 
tous  les  bâcimens  qui  entrent  dans  le  port  de  Cctre 
ville.  Ses  fonélions  font  : 

I®,  D’aller  i bord  de  tous  les  vaifleaux  & barques 
aulH-tôc  après  leur  arrivée  » & d*y  prendre  le  nom 
du  bâtiment , celui  des  capitaines  ou  maîtres  ; le  lieu 
d’oil  ils  font  & d’où  ils  viennent  ; la  quantité  & qua- 
li:é  des  marchandifes  dont  ils  font  chargés  \ l’heure 
qulkront  arrhes , & leur  port  : enfin,  de  fc  faire 
repréfenter  le  billet  de  h patache  de  BIaye,éc  levifer. 

i®.  De  tenir  resiftre  defditcs  vilîtcs , Sc  faire  men- 
tion J la  marge  d'iceluj  du  n^«  dcfdics  billets  de  la 
patache  de  Biaye. 

3®.  De  donner  chaque  jour  au  dirciteur , un  état 
des  vaiiTcaux  & barques  qui  font  arrivés. 

4®.  De  tenir  regiftre  des  déclarations  que  les  capi- 
taines ou  maîtres  font  obliges  de  faire  au  bureau , 
dans  les  vingt-quatre  heures  après  leur  arrivée  , voir 
fi  elles  fc  trouvent  conformes  aux  vifites  ; Sc  en  cas 
qu'il  y ait  des  marchandtfes  omifes  & non  déclarées, 
les  faifir. 

Chaque  vifiteur  a un  gardc-vifiteur  qui  ddit  l’ac^ 
compagner  dans  ces  vilîtcs. 

vISITEUR  D’ISSUE.  On  nomme  aînfi  i Bor~ 
Jeaux  y les  commis  qui  (ont  prépoiés  pour  faire 
lavifitc  dans  tous  les  vailTeaux,  tant  étrangeis  que 
François , lorfqu’ils  font  en  état  de  partir  du  port. 
Ces  vifiieurs  font  au  nombre  de  deux. 

Tous  les  jours , excepté  les  fêtes  & dimanches , 
lefdits  vifiteurs  (am  tenus  de  fc  trouver  âfept  heures 
du  matin  & i deux  heures  de  relevée , à la  porte 
d’Efpaox,  pour  y attendre  les  courtiers  5c  fàètcnrs 
qui  ont  frettédes  vaifieaux  , & fc  iranlportcr  à bord , 
apres  que  lefdits  courtiers  leur  ont  mis  en  main  le 
billet  UC  déclaration  par  eux  faite  au  grand  bureau, 
de  leurs  marchai^ifcs  de  charge. 

Avant  que  de  faire  la  vifitc  des  raificaux  , Ict 
deux  commis  en  prennent  les  tümcnfions  avec  leur 
cordeau  ou  chaînette  ; fçavoir,  de  fa  longueur,  de 
fa  largeur  5c  de  fa  profondeur  ou  calaifon,  pour  en 
fçavoir  le  port,  & combien  ils  peuvent  contenir  de 
i tonneaux. 

î Quand  le  vaiflêau  cî^  )^'>gé  , les  vifiteurs  dref- 
lent  un  état  de  (à  cargaifon,  c'efi-â-dire  , de  toutes 
les  marchandifes  qui  ont  été  déclarées  en  devoir  (aire 
la  charge.  Cet  état  fe  fait  fur  une  feuiUe  volante  , 
qu’on  nomme  un  portatif. 

Cela  fait  , ils  reduifent  les  marchandifes  au  ton- 
neau de  mer , & comparent  enfuite  le  premier  pro- 
duit de  tonneaux  qu’a  donné  l’opération  de  h jauge , 
avec  le  nombre  de  tonneaux , fuiv<int  la  cargailbn  des 
marchandifês. 

La  comparaifon  des  deux  produits  étant  fuite,  ils 
prennent  une  înefurc  proportionnelle  fur  laquelle 
ils  jugent  de  la  véritable  capacité,  & du  port  céel 
du  vaifTeau, 

Il  faut  remarquer  qu’avant  de  comparer  enfcmble 
les  deux  produits , les  uifetturs  ajoutent  toujours  dix 
pour  cent  de  tonneau  au  produit  de  la  cargaifon» 
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ci^locîc  qu*un  vaKIeaa  chargé  ilc  ccnt  tonneaüt  tîc 
Butdunviifcs  y iU  K' lirem  pour  ccm  dix  :onj\eatix. 

Qüaoil  1a  viii:c  cft  f^i:c , iU  en  expédient  deux 
biilcncs  mi  billets  pour  chaque  vaHTcau,  qu*il$  lignent 
tous  deux.  L’une  ic  ces  billettcs  cft  pour  le  convoi , 

Si  Vautre  pour  U comptablie. 

Dans  la  billette  du  convoi  » on  fait  mention  du 
no  n du  navire , de  celui  du  nuître  » de  fou  port  en 
tonneaux,  du  lieu  ou  il  va,  du  detail  de  toutes  fes 
marchandifes , & de  ce  qui  eft  dans  h chambre,  fur 
le  pont,  dans  l'encrepoot,  & fur  le  gaillard. 

A Vegafd  de  la  billecte  pour  la  comptablie  , elle 
contient  (eulement  le  nom  du  navire  Si  du  maître , 
(on  port , les  nurcliaadiles  chargées , Si,  s*il  ell  étran- 
ger ou  François. 

Ces  billettcs  de  i^lttc  ne  font  que  des  extraite  du 
portatif  des  deux  vifiteurs,  auxquels  on  ajoute  le 
d'iduc  des  vailfcaux. 

Si  le  vaiiTcaii  vifiic  n*eil  iamals  venu  i Bordeaux , 
ks  viflteurs  mettent  i la  billette  pour  la  comptablie , 
une  grande  H,  qui  lîgnilîc  en  faut  faire  payer 

nu  çranii  bureau  ie  droit  de  quHla^e  , qui  cH  de 
troi^  livres  quatre  fols  pour  chaque  navire. 

Outre  le  portatif,  les  vijiteurj  tiennent  encore 
deux  grands  regiftres  ; dans  l*un  ils  écrivent  & rap- 
portcînt  jour  par  jour  , les  articles  de  vilitc  du  por-  | 
tatif,  & dans  Vautre , Us  ne  mettent  que  les  noms  I 
d:s  navires  èiiangm , leurs  dimcniions , le  nom  du  | 
maître  , Si  leur  por  en  tonneau.  Cci  regiftres  fc 
remettent  au  diredeur  i la  Hn  de  chaque  année. 

C’ert  aurti  aux  vifiteurs  i examiner  fi dans  les  vaif- 
Icaux  il  n'y  a point  de  marchandifes  de  contrebande, 
défendues , ou  non  déclarées  an  grand  bureau  : en 
cas  qu’iU  en  trouvent , ils  ibnt  leur  proces-verbal 
de  faiiie. 

Pour  achever  d’avoir  nue  idée  •omplctlc  dn  com- 
merce de  Bordiitux  , on  a cru  qu’on  verroit  ici  avec 
phidr,  un  état  des  bâtimcMS  marchands  de  ce  Hépar- 
icmciu , qui  avoient  chargé , tant  pour  le  pays  étran- 
ger qiic  pour  les  province?  de  France,,  dans  la 
picmicrc  année  du  régne  de  Louis  XV.  On  va  don- 
ner cci  cr.u  ici  qu’on  Va  reçu  ; à Ureferve  neanmoins 
des  noms  des  capitaines  & des  propriéuiires  des 
vaifTeaux  qu'oa  a cru  â propos  de  retrancher  comme 
fuperflus. 

ÉTAT  t)ES  BATIMEMS  MARCHANDS 

du  département  de  Guicnne , en  I7tf« 


/fomi  des  hâti- 
mens* 

Fort 

de 

fon- 

ncatix. 

,Vom- 
hre  des 
etfui- 
papes. 

Voyagd. 

Fiégiitcs, 

La  Reine  Marie.* 

Ton» 

iço 

Nom. 

Il 

en  HelUnde. 

La  Perle. 

roo 

H 

i VAmériqua, 

IjC  Superbe* 

Le  S*  bominique. 

I ÏO 

to 

en  Hollande. 

roo 

f I 

cnTcrrcmeuve. 

L«  Sauvage, 

IJO 

10 

cnTcrte-neuve, 

Nbmj  des  bâti* 
mens* 

Port 
de  i 
ton- 
neaux. 

E.&.I 

^ 1 «V  1 

Voyagts. 

Fréf^ates. 

Ton, 

Hom. 

U’Amèriques 

Le  Geocce. 

70 

9 

Le  S.  Pierre. 

ISO 

18 

cnTerrc-nciivd. 

Le  Marin. 

too 

Id 

à rAmetique. 

L’Amitic. 

So 

XS 

à l'Amérique. 

Le  Pierre. 

do 

II 

cnTcrre-ncuvc. 

La  Sageïlè. 

lOO 

XI 

i l'Amérique. 

LeS.Jean-Baptifte, 

ICO 

enTerrtMieuvo. 

Le  S.  Jofeph. 

70 

It 

à l'Améiique. 

Le  Guillaume. 

70 

8 

i Genev. 

La  ville  dcLanggjM 
Le  Jean-Picrrcdc 

7» 

8 

en  HoUaBde* 

a Banc* 

' Blaye. 

IlO 

14 

Flûtes. 

en  Guinée. 

Le  S.  Jean-Baptifte- 

70 

Tl 

La  Suzanne. 

MO 

M 

à l'Amérique. 

La  Catherine. 

150 

10 

i l'Amcfiqiie. 

L’Union. 

IJO 

10 

en  Hollande. 

Conettes. 

La  Marie,  dite  Mal 

à l'Amérique. 

bitie. 

Ml 

9 

Le  petit  S.  Jean. 

do 

9 

à l'Amérique. 

Le  S.  Michel. 

ÎO 

9 

à l'Amérique. 

La  Légère. 

î» 

8 

i l’Amérique. 

Le  S.  Jofeph. 

ÎO 

9 . 

en  Fortugal. 

Le  S.  Jofeph. 

4Î 

7 

en  Portugal. 

La  Catherine. 

»Î 

d ^ 

i VAmenque. 

Le  S.  Jean  Evan- 

à l’Amérique. 

T9 

O 

O 

170 

i8 

Queches. 
Le  S.  Pierre. 

ÎO 

9 

i VAmerique. 

Le  S.  Jean. 

to 

IO 

à VAmerique. 

Fiihms, 

i l'Amérique. 

Le  S.  Fticnne. 

So 

Tl 

Le  $.  Philîppes* 

, 70 

7 

en  Canada. 

La  Marie. 

70 

7 

en  Irlande. 

Oalliotes. 

La  Marguerite. 
L’Amitrà  St  For- 

4Î 

8 

à l'Amérique. 

tio 

Td 

enTerre-nemee 

La  Perle. 
L'Aimable  Hdn- 

ÿo 

7 

en  Hollande. 

noré. 

ÎO 

7 

àCénea. 

Outre  ces  bitimens  qui  ont  chargé  en  l année 
( lytç  ) , H Y avoit  dans  les  rivières  de  Garonne, 
Dordogne  & Gironde  , foixante-dix-neuf  barques  ou 
bateaux,  ilu  port  de  quinie  jufquM  quarante  ton- 
neaox  qui  navigeoicnt  ordinairement  aux  cétes  de  la 
Rochelle,  Marais  & Bretagne,  * quelq.es -iinos 
fuf  les  côtes  d’Efpagne. 

Il  y avoii  auffi  i la  tête  de  Buch  , dii-fcpt  barque. 
OU  bateaux  du  port  de  quinte  & trente  lonncant  qui 
navi^coicnc  aulTi  à la  Rochelle  ic  1 la 
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COMMERCE  DE  BAYONNE. 

Lcsliabicaos  (!e  Bayonne  y comme  on  l'a  inftnué 
ci  Jcvant , font  un  commerce  «l'une  aïïca  grande  rc- 
puiacion,  avec  une  partie  des  fujet^  de  Ta  majede 
l'atSoliquc,  par:iculièrcincm  dans  la  haute  Navarre, 
daor  l'Arragon  & dans  la  Bifcaye.  Cette  ville  cA 
fituée  i la  jnn£lion  de  l’AHour  i de  la  Nive , ce 
<fui  lui  foc  ne  un  port  trcs-fiir  & tré$«commode,  & 
lui  facUire  toutes  les  différentes  pêches , qui  font  un 
des  principaux  objets  de  fon  négoce. 

Les  marchandlfes  de  France  y qui  font  propres 
pour  la  haute  Navarre  , font  des  draperies  de  Mon- 
tauban,  entr'autres,  des  baycries , des  ferges , des 
cadis,  des  ratines  & des  bura:s^  des  colles , comme 
celles  de  Bretagne»  de  Laval,  de  Cambrai  & de 
Saint-Quentin  ; 3c  encore  des  toiles  teintes  d'Alle- 
magne, de  Rouen  & de  Reims;  des  dentelles  or& 
argent , Bn  & faux  , qui  fe  fabriquent  à Lyon  ; des 
dtoffes  de  foie  de  la  même  ville  3c  d’Avîguon  , 3c 
quelque  peu  de  Tours;  quantité  de  quinquailleiic , 
qu'on  tire  de  Forex  ; toutes  fortes  de  merceries  , 
particulièrement  des  foies  à coudre  , des  bas  , des 
palTcmcns  de  fil , 3c  généralement  toutes  foncs  de 
guipures  de  fil  3c  de  foie  qui  fe  font  i Lyon  ; quan 
«té  de  marchandlfes  de  Lille,  dcTournay,  de  Va- 
lenciennes 3c  d'Amiens , principalement  des  carnclots. 
des  ligatures  3c  des  barracans;  beaucoup  d'épice- 
ries , drogueries , fucres  8c  calîonnades  ; des  cires 
des  Lancés  3c  de  celles  de  Hollande  ; enfin , du 
poi0on  frais  3c  (aie , tels  que  font  la  morue , le 
iaumon , les  colacqs , Jes  anguilles  3c  les  rouHcaux. 

Le  Cacao  des  ides  8c  celui  qui , par  diBinébion , eR 
appellé  cacao  de  Caraque  , ne  doivent  pas  être  ou- 
bliés parmi  les  épiceries  & les  drogues , donc  les 
marchands  de  Bayonne  font  commerce  avec  TEf* 
pagne.  Les  Efpagnols  tirent  cette  marchandife  par 
la  voie  de  la  Navarre;  3c  l’on  compte , qu'annéc 
commune,  U lour  ^ut  au  moins  douze  mille 
quintaux. 

Les  Navarrois  donnent  en  retour  de  ces  maxeban- 
difes  , des  laines  de  CadUle  , d'Arragon  3c  de 
Navarre  ; de  la  réglifle , de  l'huile  d'olive,  dtsirins 
3c  du  fer , 3c  le  |uus  fouvenc  les  paient  en  oc  ou 
argent  monnoyé  , en  vieille  vaiflclle,  3c  quelquefois 
en  lingots. 

La  meilleure  partie  des  draps  qu’on  envoie  de 
Bayonne  en  Efpagne,  font  des  araps  d'Eibeeuf, 
de  Rouen  3c  de  Carcalîonne  ; il  s'en  confomme  aufli 
quantité  de  ces  trois  fortes , ou  i Bayonne  même , 
ou  dans  les  auttes  villes  de  Gpyenne. 

Le  commerce  de  Bayonne  avec  la  Bifcaye  3c 
Guifpufqua,  n'ell  guéres  dUférem  de  celui  que  les 
Bayoïinois  font  dans  la  haute  Navarre  , 3c  confiée 
dans  Tenvol  des  mêmes  marchandlfes , avec  cette 
différence  , que  les  Holltndois  3c  les  Anglois  four 
niHant  à Saint-SebaBien  3c  à Bilbao  , des  marchandi- 
fes  i peu  près  fembbbles , on  s’y  paife  afiez  aifémenc 
d'une  partie  de  celles  de  France,  Ainfi , Bayonne 
oc  leur  fournit  guères  que  de  la  draperie  de  Moa- 
(^êmme/ce,  lime  IL  Fart,  L 
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taaban,  de  lamercerledc  des  (oines  de  Lyon  , de 
la  qutnquailleric  de  Fotez,  3c  des  toiles  de  Bicugoc  t 
auHi  le  plus  grand  commerce  q ic  les  Bayonnoii 
filtrent  de  ce  côtc-lî,  c(l  celui  du  biay  & de  U 
réùne , qu'on  y envok  fur  des  pin\(rcs , qui  eu  rap- 
portent cnfuùe  du  fer  de  Bifcaye,  des  oranges,  d:s 
citrons,  des  pierres  de  meules,  -de  q't.m:i;e  d’or  3c 
d'argent,  ou  en  e{jpêces,  ou  en  vaUrclIc,  ou  ^ 
Lingots  ; en  for,;e  qu'on  voit  quelquefois  des  maîtres 
de  pUufTcs , rapporter  quinze  3c  vingt  mille  j iiilret 
chaque  voyage. 

Les  ports  de  Bilbao  3c  de  Salnt-Svbalie  ^ , font 
ni  aîfcz  fouvci»  l’catrcpo;  de  di/:t(es  f>  ts  de 
marchandlfes  d'Angleterre  3c  de  Holl;m.l-*  , i^ui  y 
viennent  pour  le  coAîptc  des  oc^ocians  de  B.t}\nne, 
fur  les  vaifTca'ix  de  ces  deux  nations,  lorf.:ii'!is  ne 
font  pas  frcucs  pour  y venir  en  droiture;  8c.  qu’en- 
fuitc  on  fait  apporter  à Bayonne  fur  lea  mémec 
pin  idcs. 

Le  commerce  que  les  marclnnjs  de  Savonne 
font  avec  l’Arragon,  eft  le  moindre  de  tons"  ceux 
que  cette  ville  entretien:  avec  l'Elpagne.  Cependme 
oa  en  rapporte  ca  cclunge  des  marcHandifes  qù’on 
y envoie,  qiunti.c  de  balles  de  hincs  d’Arragon  3c 
de  CaAillc , dont  la  plus  grande  partie  c(i  vouurée 
en  droiture,  par  terre,  i Rouen,  3c  l'autre  a 
ne  y qu'on  y charge  par  mer , pour  Nantes  3:  poux 
U Rochelle,  pour  les  faire  enfuite  pardUenient 
paflêr  en  Normandie.  On  tire  aufT*  une  aflez  bonne 
quantité  d’Iiuile  4’oUve  d'Arragon , 3c  de  vin  de 
SarragolTc. 

Les  marchandlfes  qu'on  y porte,  font  prefque  de 
même  qualité  que  celles  qui  ierveut  au  commerce  de 
lu  haute-Navarre. 

La  pêche  de  la  morue  3c  celle  de  la  baleine  , font 
deux  des  ptincipaux  objets  du  négoce  de  mer  de  U 
ville  de  Bayonne. 

Les  bâtimens  qu'elle  dedine  d la  première , font 
ordinairement  de  deux  cent,  julqu'à  trois  cent  ton» 
neaux.  Les  vailTèaux  pour  la  féconde , font  depuix 
cent  trente  locneaux,  jufqu'i  trois  cent.  U y a vingt 
d vingt-cinq  navires  employés  pour  la  morue , 8e 
douze  i quinze  pour  la  oalcinc.  ) 

Les  Bayonnois  faifoient  autrefois  la  pêche  de  la 
morue  à rlaifaoce,  Sainte  - Marie,  les  Trépafles , 
riHc  percée  8c  autres  ports  3c  lieux  voifins.  Le 
traité  d'Utrecht  y a changé  quelque  .chofe  ; au 
lieu  de  Plaifance,  c'eû  préfcntenieni  LouHboutg. 
autrement  le  cap  Breton.  Leurs  retours  font  i 
Bayonne  même,  i Saint-Jean-de-Luz , Bilbao, 
Saint-ScbaiUen  3c  Bordeaux.  La  vente  àSainc-Seba^ 
tien  3c  i Bilbao,  fc  fait  pour  la  plupart  en  argent 
comptant , le  rcRe  en  Uinca  fines , 3c  quelque  peu  en 
fer.  J 

Dans  la  pêche  de  la  baleine,  les  équipages  de# 
vaifTeaux  ont  la  moitié  de  toute  l'huile  du  poifToa 
qu'ils  fondent  ;Tautre  moitié  efl  pour  le  propriétaire, 
avec  cous  les  fanons  ou  barbes  de  baleine. 

Bayonne , Nantes , 1a  Rochelle  3c  le  Havre-de« 
GiacC|  font  Ic^euz  od  les  vailTeaux  de  la  pêche 
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Bayocnoite  ont  coutume  6e  porter  les  huiles  4c  lel 
hiQons  provcnani  de  cette  pèche. 

Od  aufli  à Sayonm  un  alTcr  bon  commerce 
4e  mats  de  navires  , <^ue  Ton  met  dans  une  fbfîè  faîte 
ctprcs  pour  les  confcrver.  Ils  y viennent  par  diffé> 
rentes  tivicres,  qui  defeendent  des  Pyrennees  ; de 
Bttyonne  , on  les  envoie  i Brcft  ^ 4c  dans  les  autres 
q^iiers  des  vaîHcaux  du  roi. 

On  cooAruit  des  vaiflêaur  à BAyonnf , dcTon  peut 
les  bâtir  plus  commodément  4c  â meilleur  marché., 

âii’cn  bien  d'autres  pons  du  royaume,  â caufe  de  II 
icilicé  d’avoir  des  bols  4c  du  fer  d'Efpagne  , des 
chanvres  pour  les  cordages  pnV  la  Garonne , 4c 
4u  gaudron  Sc  du  bray  , qu’on  cire  des  Landes  : mat» 
çe  ne  pede  être  que  nés  frégates  de  quarante  i cm* 
quantc  pièces  de  canon , à caufe  que  Ton  pon  eft  an 
port  de  barre,  dont  lenirée  n’dt  pas  eitréosement 
profonde* 

Dcr  COMMERCE  DES  Ly4I.HES  d'£sPj4GNE  , 
^ui  fc  fait  à Bayonne, 

Il  faut  d’abord  remarquer , que  dans  le  nombre  ! 
des  laines  que  les  marcli.ands  de  Bayonne  tirent  ' 
d’L'fpagne , il  y en  a quelques-unes  q\û  om  des  noms 
didêrens  de  ceux  qu*on  a donne  dans  ce  Diâton* 
Bairc  â l'anlcle  des  lAÎnes;  mais  dans  le  fond  ce 
(ont  les  mètnes,  toute  la  difiorctice  ne  venant  que  de 
queiqoes  épithètes  a tircmentiendues,  ou  de  quelque 
oivetuté  daiu  leurs  qualités  ; ou  enüii  de  quelques 
lieux  d’Efpagne  plus  connus  aux  Bayonnois  qu’aux 
nucchands  des  autres  villes  de  France. 

Oo  coaqMe  qu’annee  commune , il  entre  i B*tyon- 
ne  jufqu’i  quinze  mille  balles  de  laines  de  toutes 

Ces  laines  feot , des  Ségovies  Léonèfes , des 
Supcrfincs,  des  Ségovies  ordinaires,  des  Sorics  Ségo* 
rienoes , des  BurgalèCts,  des  Soties  de  Cavalleros, 
des  Sortes  Molines , de  grands  Alb.traims  , de  petits 
AUiaralias , des  Cuen^'as , des  Etrémettas , des  Bel* 
chiites,  éec  Campos  d'Aragon,  des  Fleuretoos  de 
Navarre,  4c  toutes  fortes d'Agnelms fins  4c  communs 
en  (urge  4c  lavés. 

Beaucoup  de  négocians  de  Bayonne  oot  coutume 
de  faire  acheter  une  partie  de  ces  laines  en  furge , 4c 
de  les  faire  laver  fur  les  lieux  pour  leur  compte  : 
les  autres  Us  ont  des  Efpagnols , qui  ont  des  trou- 
peaux , oa  des  marchands  de  cette  nation  qui  en 
toQc  le  commerce  , qui  chaque  année  les  envoyent 
oa  Us  portent  à Bayonne  tomes  lavées  pour  les  y 
vendre  e«x-mêmes  \ enfbrte  que  Us  Bayonnois  ayant 
aotiioun  ces  laines  de  la  première  main , ils  font  en 
état  de  Us  donner  i meilleur  marché  que  les  autres  ; 
outre  que  les  meilleurs  lavoirs  étant  plus  â portcf  de 
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cette  vHU  trae  4*aucune  autre , même  qoe  de  la  vtÜe 
de  Bilbao,  Us  laines  qu’on  tire  de  Bayonne  font 
toujours  Us  mieux  bénénciées  4c  les  mieux  triées  de 
toutes  celles  qui  fottent  d’Efpagne* 

L’hiver  eft  le  meilleur  temps  pour  venir 
faire  ces  achats , Us  laines  y arrivant  en  plu«  grande 

aintité,  4c  le  choir  en  étant  plus  aife;  cc  que  ne 

oivent  pas  nczligcr  Us  faflürîirrs  de  Frame , qui 
employenc  les  lames  ^Ffpagtie  dans  la  fabrique  de 
leurs  étoffés  ou  de  leurs  autres  ouvrages. 

Le  poids  donc  on  fe  fert  i Bayonne  dans  le  conv- 
mercc  des  laines , c’cfl  le  poids  de  marc  de  feize 
onces  i la  livre. 

A l’égard  du  prix  , U efV  différent  fuivant  la  diffé- 
rence du  change  : on  va  le  mettre  ici  üir  U pied 
qu’elles  fc  font  vendues  au  mois  de  novembre  1714» 
que  les  changes  pour  l’Elpagne  ccoient  i feize  livres 
la  piiloU. 

Sur  ce  pied,  les  Ségovies  Léonèfes  R,  valoîent 
cinquantC’^cuz  fols  la  Livre, les  F,  fîi  fols  moins* 
Les  Ségovies  ordinaires , quarante-huit  fols  ; les  Sé- 
govietincs , quaranre-fix  fols;  les  Sortes  Scgovlen- 
nés,  les  Burgalcfes  4c  Us  Cavallcros  depuis  qua- 
rante-quatre jufqu’i  quarante  - cinq.  Les  Soties, 
depuis  quarantc-un  juiqu’à  quarame  deuz  , avec  la 
même  diminution  de  fix  fols  4c  de  douze  fols  aux  F 
4c  aux  5.  Les  autres  laines  â proportion  de  leur 
qualité. 

L'ufdgc  eff  de  donner  pour  tare  cc  que  pefe  U 
balln  ou  emballage  , qui  cfl  ordinairement  depuis 
onze  jufqu'i  quatorze  livres,  faivan:  qu'il  efl  plus  ou 
moins  gros , 4c  la  balle  plus  ou  moins  grande. 

On  déduit  outre  cela  dans  les  comptes , trois  livres 
par  balle  , qu’on  appelle  les  trois  Üvres  du  don. 

Pour  ce  qui  regarde  la  proportion  des  différentes 
fones  de  laines  dont  chaque  balle  eft  compofée , 
voici  quelle  clic  eft. 

Les  Lames  de  Ségovie  ont  ordinairement  du  cin- 
quième au  quart  de  baftés  forteft*.  4c  S ; les  Ségovies 
ordinaires  4c  lc$  laines  Burgalcfes,  le  quart  : enfin, 
les  Sories  Ségoviennes , Cavallcros  , 4c  les  So- 
rtes d’un  quart  i an  tien. 

11  faut  remarquer  que  dans  toat  ce  qu‘on  a dk 
jiifqu’ici  des  laines  y niuteur  do  mémoire  ne  s’eft 
attaché  qu'aux  laines  fines , parce  que  ce  font  celles 
dont  il  le  confomme  le  plus  dans  le  royaume. 

On  charge  année  commune  à Bayonne  , trente 
ou  quarante  bâtimens  du  port  de  deux  cent  i trots 
cent  cinqtiame  balles  de  laines  fines  pour  Rouen 
4c  poar  Nantes,  4c  Huit  ou  dix  pour  la  Hollande. 
Le  Languedoc  en  tire  aafti  plufieurs  parties  de  /o/- 
nes  fortes  Ségoviennes , 4C  Tories  ordinaires , qui 
font  les  plus  propres  pour  faire  les  londrins  féconds, 
qui  eft  la  qualité  la  plus  couraocc  pour  le  Levant. 
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fACTVRF.  ET  COMPTE  fun  ajfjrtimtnt  de  ciajuan(t-fept  lattts  de  laines  Se'gavies  , 
vendues  fuivant  Tufage  de  Bayonne  , ffavair , peitsus  , ti  fecandes  Ù % tienes. 
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COMMERCE  DE  LIBOURNE  , DE  BLAYE , 

BT  DE  QVIXqUES  AUTRES  VILLES  DE 

LA  oénIkalitI  de  Bordeaui. 

La  ville  de  Libeunte  eft  fur  la  Dordogne , par 
laquelle  la  met  morne-  juCju’i  Calillon , qui  eft 
trois  lieues  au-delà;  en  forte  que  le  flux  81  le  reflux 
ont  plus  de  vingt-fix  lieues  de  montée  Se  de  defeente , 
iufqu'à  rembottchnte  de  cette  rivière  dans  la  mer. 

Une  fiiuarion  li  avantageufe  , ponrroit  lui  ftel- 
Jicei  un  grand  coaimerce  avec  les  étrangers , le  avec' 


quelques  provinces  voiflnes  que  la  Dordogne  part 
court  dans  fa  courfe;  malt  il  y a deja  long-temps 
que  Bordeaux  s’ell  attiré  tout  le  commerce , le  à 
peine  lui  ell-il  relié  celui  des  Icls , que  l'on  envoie 
par  la  rivière  dans  le  Périgord  Se  dans  le  Qiietcy. 

On  y voit  pourtant  quelques  navires  du  dehors  ^ 
qni  viennent  y charger  des  vins  Se  des  bleds  du  pays  ; 
mais  c’efl  peu  de  ebofe  en  compataifon  de  ce  quoii 
en  envoie  à Bordeaux,  qui  au  préjudice  de  Libourne, 
'ell  devenu'  comme  le  dèpAt  des  propres  marchant 
dHêi  de  cette  ville  Se  de  ion  territoire. 

St  les  cmceprilës  qu'on  a laites'  <iuelques 
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années , pour  établir  à Litourne  l'entrepôt  des  mar> 
chan  Urcf  du  Périgord  &:  du  Llmnfto  , en  reudant 
navieables  les  ritiercs  de  I-iHe  6c  de  la  Veicrc  , qui 
tombent  dans  la  Dordogne  Tune  aux  portes  de  la 
ville  , 6c  l'autre  i Bcieerac  : fi,  dis-je,  ces  cnirc- 
prifes  pouvoient  ayolc  te  fuccès  dont  on  fe  flatte  , il 
tft  certain  que  le  commerce  Hc  Libourne  redcvîen- 
droit  tfés-confiJérablc,  6c  qu'elle  n’cnvicron  plus 
celui  que  l'on  peut  dire  que  Bordeiiii  lait  i Tes 
dépens  J puirqu'clle  verroit  les  navirc>  étrangers  ve- 
nir prendre  dans  Tes  magadns  les  caux-dc-vie,  les 
châtaignes  8c  le?  autres  denrées  de  deux  riches  pio- 
▼inces,quc  ces  deux  rivières  lui  apporteroient  j fea- 
voir  Lifie  , celles  du  Périgord  j 6c  la  Vczcrc,  celles 
du  Ltmofin  : m<iis  c'ell'un  avantage  dont  Libourne 
ne  jouit  encore  qu’en  crpcrancc. 

BüKEAV  D^S  fermes  a LîBOVKnB. 

Le  bureau  dts  fermes  du  roi  i Libourne , eft  des 
lus  confiüérablcs  de  ceux  qui  (ont  de  la  direûion 
e Bordeaux  , 6c  Ton  produit,  année  commune,  ne 
va  pas  i nsoins  de  ^00,000  livres  de  recette  j outre 
qu'il  fert  de  conferve  au  bureau  de  Bordeaux  pour 
la  dcfccme  des  vins  du  liaucpays,  venant  de  tom- 
mes, de  SarbaCj’de  Bergerac,  de  Sainte-Foy  6c 
CaAUlon , fitués  fur  la  Dordogne  , 6c  pour  toutes  les 
iMtrcs  marchandires  qui  en  defeendent. 

La  régie  de  ce  bureau  fe  fait  par  douze  employés  \ 
r^avoir  un  receveur , un  contrôleur,  un  vifitcur- 
uillcur  de  fil , trois  gardes  : A:  pour  Je  fervice  de 
la  patache  6c  de  deux  fiîadières,  un  capitaine,  un 
maure  6c  quatre  matelots.  La  drpcnfe  de  ces  douze 
employés  va  i près  de  fis  rnHle  livres  par  année# 

Il  fe  tient  dans  ce  bureau  j'ifqu'i  treize  regif- 
tres  \ fi^avoir , le  premier  pour  les  déclarations  de 
iBcr;  les  fécond, troificme  , quatricinc  3c  cinquiéaic , 
pour  les  diverfes  recettes  du  convoi  ^ les  fixiéme  6c 
iêpiicme,  pour  les  rocettes  de  la  comptablie  ; le  | 
huitième,  pour  celle  du  coumi^cj  le  neuvième, 
our  les  droits  des  excès  d'eau-Jc-vie  i lacompta- 
Ucj  le  dixiéme  , pour  les  nouveaux  droits;  le  on- 
zième, pour  les  droits  d’acquits  i caution,  des 
châtaignes,  vins  3c  autres  marchan üfês  venant  de 
Cafiillon  pour  les  bourgeois;  le  douzième,  pour 
les  dxoir  d'acquits  i caution,  qui  fe  prennent  i 
Libourne  6c  Coutras  ; enfin  , le  ircizicrue  3c  der- 
nier , pour  les  fuifies  qui  fe  font  dans  les  bureaux 
de  Caltillon  6c  de  Coutras , dépendans  de  celui  de 
Libourne. 

Les  droits  qui  fe  lèvent  au  bureau  de  Libourne , 
font  fembla'iles  i ceux  de  Bordeaux  3c  des  autres 
burcauv  ficucs  dans  la  fénèchdufTée  ; f^avoir,  les 
droits  de  convoi , de  comptablie  3c  de  courtage  , 
avec  quelque  diifèrcnce  oèaninoiiu  pour  la  quotité 
3c  les  exemptions. 

LAt-GCK.  Ville  du  Pazadoîs , fituée  fur  la  Ga- 
lorue  i 7 lieues  au*dc(Tus  de  Bordeaux. 

Il  y a i Langon  un  bureau  des  fermes  du  roi 
Qvi  les  vins  du  haut  p<vs,  qui  y pafTcnt  pour  aller 
i Boidctux,  font  obligés  de  prenarc  des  acquits  i 
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caution , qui  portent  que  ces  vins  lèront  déchargét 
â Bordeaux , 3c  y paieront  les  droits  de  la  décharge  ; 
defqucls  vins  Us  marchands  3c  voituriers  fc  foumet- 
tent  de  rapporter  certificats  au  dos  dcfdits  acquits. 

Il  pafife  auHi  i ce  bureau  quelques  autres  mir- 
chandjfes , mais  en  petite  quantité.  Les  piincipalet 
font  le  mairain  , les  codres  feuiljafs  , les  barres- 
forts  de  bois  de  pin,  les  lattes  3c  tables  du  même 
bois , 3c  quelque  peu  d'huile  d'olive  3c  de  noix  : 
autfi  ce  bureau  n cfl-il  regardé  que  comme  un  bu- 
reau de  conferve  pour  cenii  de  cordeaux#  }^oye\ 
l’anicle  de  cet#  ville# 

' Les  droits  qui  fc  lèvent  â Langon  , font  la  grande 
3c  petite  coutume  ; (Ravoir  3 \ pour  cent  de  la  va- 
leur 3c  efiimatioQ  des  marchandifes  à l’encrée , 3c 
1 \ pour  cent  â riHuc , avec  les  deux  fols  pour 
Livre  de  contrôle. 

Les  marchandilès  qui  font  déclarées  audit  bureau 
pour  le  compte  des  onurgeois  de  Langon , font 
exemptes  des  droits  d'entrée  3c  d'ifTiie  , en  confé- 
quence  d’un  privilège  confirmé  par  divers  arrêts  du 
confcll. 

Il  y a aufTi  quelques  communautés  voifines  f qui 
touiflent  de  cette  exemption.  Ces  communautés  fouc 
Saint-Macaire , Duras,  Monfegur  , Cafiel-Moron  , 
Saint'Fermc,  3c  deux  autres  des  environs. 

Les  vins  du  crd  Je  Langon  font  réputés  vins  de 
U grande  [auge# 

Il  y a pour  U régie  du  bureau  de  Langon  fir 
commis  3C  deux  matelots,  pour  une  chaloupe.  ÏAt 
fix  C9mmis  font  un  receveur , un  contrôleur , deux 
vifiteurs  8c  deux  gardes. 

Le  receveur  3c  le  contrôleur  tiennent  cinq  rc- 
! gifires;  le  premier , pour  h recette  des  droits  d’en- 
trée 3c  d’illuc  ; le  fécond , pour  l'enrcgiflrcm  nr  des 
vins  du  haut  pays,  eaux-dc*vie,  prunes  3c  autrea- 
marchandifes  qui  font  déclarées  par  les  nurchandx 
> 3c  voituriers , être  conduites  i Bordeaux  , 3c  les 
droits,  y .être  payés;  le  troificme  qui  eft  imprimé  , 
pour  cnregifirer  les  acquits  A cautions  le  quatriè- 
me , pour  enregiftrer  la  quantité  des  feU  montant 
au  haut  pays,  3cfortint  de  Bardeaux. avec  les  droits 
tjj’ils  ont  payés;  c'eft  proprement  le  contrôle  des 
lels,  qui  (ont  taillés  au  large  i Bordeaux  pour  être 
tranfporié'.  hors  de  la  féaéchauilêc  ; le  cin.;uicmc9 
cfi  pour  rcotegHlrcment  des  faifies  qui  fc  font  au 
bureau  de  Langon, 

Il  s’y  tient  encore  un  fixicme  regülre  par  les  vi- 
fitcurs,  fur  lequel  Us  cnregifirem  toutes  Icsvifites 
des  bateaux  3c  le  nombre  des  eaux-Je-vic , vins  , 
prunes,  fels,  3c  généralement  toute;  autres  mtr- 
chandifes  qui  monten:  6C  qui  dcfccnJcnt  par  la  rt- 
vicre  de  Garonne. 

Blaye  eft  un  port  confidérablc , fitué  fur  la  ri- 
vierc  de  Gironde,  c*cft-â-dirc , fur  cette  rivière  qui 
forme  l’anion  de  U Giron  c 8c  de  U Dorlogne  ; 
elle  eH  â huic  Ucues  au*defious  de  Bordeaux.  Sexx 
commerce  coofiilc  en  vins  rouges  3c  bUncs  qu*  n 
recueille  dans  f>a  ter  hoite , qui  â h vérité  ne  fine 
pas  fl  bons  qu;  Cvux  de  Bocticaux  ; mais  qui  a ifll 
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fc  Tendent  beaucoup  moin«  , ce  qui  y mire  quel- 
et  tniffèaux  Orangers , pamcuiiercmenc  quantité 
barques  de  Bretagne , od  on  les  préféré  aux 
▼îos  des  autres  cantons  de  la  Guîenae.  11  s'y  Éüt 
beaucoup  d’eau-de-vie. 

Un  autre  objet  de  commerce  pour  cette  ▼Lllc  , 
cfl  celui  des  bleds , foit  de  ceux  qu'on  recueille 
dans  les  marah  qu*on  a dclTéché  dans  le  voîfinage 
de  Blayt , foie  de  ceux  qu'on  tire  de  1a  Xaiiuonge; 
les  étrangers  y en  venant  cKarger  uoe  trés-grandc 
quantité , lorfque  le  négoce  en  eil  libre,  & le  tranf- 
port  en  efl  permis. 

Blüye  e/l  encore  con/idérablepar  an  bureau  des 
fermes  da  roi , qui  cil  d'autant  plus  imporcaoc  qu'il 
fert  comme  de  contrôle  aux  bureaux  de  Bordeaux  , 
de  Langon  , de  Bourg  de  de  Libourne,  pour  les 
snarchandUcs  qui  montent  & d^feendent  les  rtvicris 
de  Garonne  & Dordogne.  U e/l  vrai  que  la  recette 
A'y  e/l  grande , qu'i  cauTc  des  vins  , Aux-de-vie  de 
grains,  dont  il  fc  charge  quamiic  à A/nye;  les  autres 
snarchaodi/ës  y entrant  de  fonaot  en  moindre  abon- 
dance. 

Il  y a pour  la  régie  de  ce  bureau  fufqu'à  em« 
ployés , donc  les  appointemens  joints  aux  BaU  de 
bureau , peuvent  aller  i prés  de  17,000  livres. 

Ces  commis  de  employés,  font,  un  receveur, un 
coutrdleur,  un  fertbe,  deux  vifittun  , trois  gardes 
de  terre , le  capîcaiue  de  le  lieutenant  de  la  pata- 
che  , cinq  coinmandans  pour  cinq  chaloupes,  dom 
l'one  s'appelle  la  chaloupe  de  vifite  ; cinq  mate- 
lots de  un  maître,  pour  le  fervicc  de  chacune  defdi- 
les  chaloupes  ^ un  maître  , un  contre-maître  , un 
Carpentier , un  caiionier , de  un  garçon  de  bord 
pour  la  pataclie. 

Outre  la  patache  de  BlayctW  y en  a encore  deux 
autres  pour  le  /êrvice  du  même  bureau , l'une  qu'oo 
nomme  iipatache  de  Pouillac  ^ & l'antre  la 
che  de  Vtrdon , du  nom  des  lieux  od  elles  font 
po  liées. 

La  patache  de  Pouillac  , q n e/l  à deux  lieues 
'au-dc/Tous  de  Blaye,  en  defeendam  la  rivière  , e/l 
^commandée  par  un  capitaine  qui  a pour  Ton  fcrvice 
une  chaloupe  montée  d'un  fnldat-commandant,  d'un 
maître  de  de  cinq  matelot^.  La  patache  a au/Ti  un 
roaîr  e de  un  garçon  de  bord. 

Les  employés  pour  la  fécondé  patache  font  les 
asémes  qu'i  la  première , foie  pour  la  qualité , foie 
pour  le  nombre. 

Cette  patache  e/l  i dour.e  lieues  ao-de/Toas  de 
Blaye  y pre/qu'a  rcmbouchure  de  la  Gironde,  ^es 
fondions  font  J'empteher  tous  les  ver/êmeos  des  hi- 
timens  de  montée  de  de  defcence  qui  mouillent  or- 
dinairement i Verdon,  de  de  faire  payer  les  droits 
(nr  les  denrées  qui  fe  chargent  i la  côte  de  Medoc  , 
pour  la  Xaintonge , ou  qui  viennent  de  la  Xain- 
conge  en  Medoc. 

Enfin,  ilyala  brigade  1 cheval  deSouhe,  corn- 
pofée  de  quatre  cavaliers,  décommandée  par  un 
capitaine  dt  an  lieutenant. 

il  k dent  aa  borean  de  Blûyt  douze  regiAtes; 
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le  premier,  pour  les  déclarations , que  tient  le  ferine 
du  bureau  \ le  fécond  , pour  la  recette  des  cargai- 
foos  , aux  convois , tant  en  gros  qu  en  menu  , que 
tiennent  le  receveur  de  le  contrôleur;  le  troiliémc, 
tenu  par  les  mêmes,  pour  la  recette  des  ço  f.  par 
tonneau  ; le  quatrième , pour  enregi/lrer  les  droits 
des  /c!s  venant  de  Poitou  ; le  cinquième , pour  la 
recette  des  droits  de  comptablie ; le  /îxiéme,pojr 
les  nouveuî»  droits;  le  feptiéme,  pour  les  droits 
decouTtag*  le  huiiiéme  , pour  les  droits  d'acqui:s 
âc  émolumeos;  le  neuvième,  pour  renrcgi/lreinent 
des  barques  de  fcl  de  montée.  Ces  fîx  derniers  font 
pareillemer.t  tenus  par  le  receveur  de  le  contrôleur. 
Le  dixiéme , que  uent  le  rcrtbe,pour  enrcgiflrer 
les  acquits  i caution  , que  font  obligés  de  prendre 
à Blaye , les  cochen  , mc/Tàgcrs  de  autres  voitu- 
riers qui  vont  par  terre  a Bordeaux  ; le  onzième  , 
ao/fi  tenu  par  ic  feribe , pour  fervir  de  contrôle  i 
tous  les  S.vrnens  étrangers  qui  chargent  à Bordeaux 
de  i Libourne,  de  encore  pour  les  ça  f.  par  ton- 
neau , qui  fe  lèvent  fur  IcHits  vaifleaui  ; enfin  , le 
douzième , pour  les  fai/îcs  ; é'eA  encore  le  feribe  qui 
le  tient. 

Les  fonélions  des  deux  vi/îceurs  du  bureau  de 
Blaye  , font  femblables  à celles  des  vi/lceurs  d'i/Tue 
de  Bordeaux. 

Les  fonélions  de  la  brigade  i cheval'de  Souhe  , 
font  d'empêcher  les  fàuxfonages  qui  peuvent  fe  faire 
dans  les  marais  falans  de  Soulac  , de  pointe  de  Sou- 
lac  ; lefqueU  marais  font  au  nombre  de  quarante-fix 
ou  environ.  Le  capitaine  de  cette  brigade  rient  trois 
regi/lres;  un,  pour  enrcgi/lrcr  cous  les  fels  qui  s'en- 
lèvent de  ces  marais  pour  être  irap.rporrcs  i Bor- 
deau:é  & i Libourne , ôe  ceux  que  le  fermier  accorde 
aux  habitans  de  la  (irerie  de  T.erpave  ; l'autre,  pour 
fervîf  de  journal  de  la  marche  de  fabrisrade;  &le 
troiüémc,  pour  enregiftrer  les  fai/îcs  qu'il  fait. 

Les  droits  qui  fe  perçoivent  au  bureau  de  Blave, 
font  femblables  i ceux  de  Bordeaux , de  confintenc 
en  droits  de  convoi,  de  comptablie d<  de  courtage. 

Il  faut  cependant  remarquer  que  les  vins  du  cn3 
de  Blaye  , ne  doivent  en  tout  au  convoi  qii'onzc 
livres  par  tonneau  ; & i U comptablie,  i liv.  t f.  1 d. 
Pour  le  courtage,  Us  n'en  paient  point  au  fermier, 
niais  i un  feigneur  particuliêr. 

Quoiqu'on  ait  dit  ci-di/Tus , il  y a pourtant  quel- 
que diflérence  entre  les  droits  de  comptablie  de 
Blaye  de  de  Bordeaux  : ceux  ci  ne  montant,  pour 
la  grande  dé  petite  coutume  qu'i  ^ { pour  J i l'en- 
trée , de  a ri/Tuc  ; de  ceux  de  Blaye  étant  de  ç 
pour  I , tant  i l'entrée  qu’i  l'i/Tue. 

U fe  lève  au/Tt  au  courtage  dans  le  bureau  de 
Blaye,  le  presnier  tonneau  de  fret  de  tons  les  vins 
de  Medoc  de  de  Bourg  qui  s'y  chargent,  duquel  droit 
les  vins  de  Blaye  font  exempts.  Les  autres  droits 
font,  ledroit de  branche  de  cyprès,  le  droit  d'acquits 
de  expéditions , le  droit  de  quillage , celui  de  vime  , 

1 celui  d'expédition  i la  patache,  que  ne  payent  pat 
les  bâtimens  chargés  de  bois  i bnîler,  d oignoos  de 
de  poterie,  de  quelques  autTts. 
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Abcachjhi.  On  appelle  ainfi  an  grw.l  t.iIJin 
«lui  cft  fur  U côtf  de  AUdoc  , dont  Icnticc  o(V  à 
dix  huU  lieues  de  U civiète  de  Bordeaux  » 9c.  3 vingt 
de  celle  de  Be^oQQe  ; ce  l>aÿin  a envicoo  buhlisucs 
4c  circonférence  > de  ell  entouré  de  pluCeors  vUla> 

, dont  le  principal  cû  celui  au'on  oosuoe  la 
TVV^  d(  1*1  plupart  des  babitans  de  ces  vil^ 
lagcs  font  des  pécUeursj  les  autres  font  unalTezbon 
commerce  duoray,  de  la  raillnedc  des  éludions, 
tirent  des  Landes  od  ces  denrées  (c  iccucU' 
Ipnt  f 9c  qui  n'eQ  font  pas  fort  cloigaccs. 

L'entrée  du  àaffin  o'efl  bonne  que  pour  des  bar- 
ques de  ciacjuantc  conneaux  t encore  o cA  elle  facile 
que  dans  Tcté  » la  dificulié  étant  plus  graside  en 
byver. 

CouTRASt  Bourz  de  Guienne,  célébré  par  la 
b;ttiiUe  oui  j fut  donocc  en  15S7  , dans  laquelle 
I^c;ui  Iv  dc6c  cotièrcnicnc  l'a^ruséc  des  Ut^acura. 

Ce  bourg  cA  buse  à deux  lieues  de  Libourne, 

3 rc;ttrcfnité  <je  U rcoécHiulTcc  de  Bordeaux  , Tua 
la  rivière  de  LiTie  > qui  Ct  décharge  dans  U Doc- 
dçjoc. 

Les  fermiers  du  roi  y entrecicnnent  un  bureau  de 
cpufcxri^  poiai  celui  de  Liboome , au«c  un  feiil 
cpnamis.  li  fea  poux  toutes  les  naarebandifea  qui 
viennent  par  terre  de  Xaintonge  , de  rAngoura^is 
le  du  Périgord,  pottr  IcrqitcUes  les  voituriers  font 
tenus  d'y  prendre  des  acquits  à caution , dont  ils  ne 
paient  aucuns  droits. i ce  bureau,  quand  les  mar* 
ejundifes  font  dcdirces  pour  Bordeaux,  od  les  «oi* 
i^rieis  on:  foin  de  les  acquitter* 

BouR.rM  Ville  de  Guienne,  fîtuée  lue  U Dordo' 
ene,  i un  quart  de  lieue  du  bec  d*Ambez. , entre 
Fj  iyc  & Libourne*  U y vient  quelques  vaiAêavx  9c 
bon  nomp'c  de  barques,  qui  y enlèvent  les 
vins  qui  ibnc  a(Tcz  bons , mais  moins  «pie  ceux  de 
Ko:  ieaux,  U y en  a de  blancs  9c  de  rouges. 

Il  y a a Bourg  un  bureau  des  fermes  du  lol , qui 
ne  peut  guères  être  regardé  que  comme  uu  bureau 
de.  coolurvc,  produifant  i peine  au  fermier  dix«fepc 
à dix-huit  mille  francs  année  commune  , qui  pro- 
viennent pou:  la  pluv  grande  partie  des  vins  du  crd 
da  pays  , qui  co  font  prefquc  tout  le  commerce; 
& qui  Te  chargent  oïdinaircincnc  pour  la  Kretagoe, 
n'y  en  allant  que  très-peu  i Pécraoger* 

Pour  1a  régie  de  ce  bureau,  il  n’y  a que^  trois 
epiploycs  ou  commis;  f^avoir , un  receveur,  ua 
comrôieur  &:  un  garde. 

Les  droits  qui  le  lèvent  i Bourg  y font  les  roèjues 
que  ceux  de  Bordeaux  ; c'cAri-diie,  le  convoi,  la 
t(>mptablic  & le  courtage.,  à la  referve  que  ceux 
de  b\  grande  9<  de  la  petite  coutume  , qui  ions  ceux 
de  1a  comptablic , (c  per^oisenx  ; fÿavoic,  f pour  ~ k^ 
l’entrée  pour  le  compte  d'un  François,  & 7 7 pour 
5 auAi  a rentrée  pour  le  compte  de  l’étranger. 

Les  bourgeois  font  exempts  de  la  grande  cqu- 
tmuc  i rentrée  9c  iriAue,  &.  ne  paieot  que  ceux* 
de  1a. petite  coutume,  quicA  i pour|  de  l’cAima- 
tion  des  marchandifes  , lorrqu'ih  chargent  pour  leux 
compte  le  vin  de  leur  c^d  ; quund  ils  cluugeiu^ 


d^autres  vins,  ils  ne  paient  que  dix  fols  i la  comp- 
uhlic  , avec  Us  deux  Fols  pour  livre  de  cowrdle  : le 
au  furplus  paient  Us  droits  dis  au  convoi  le  au 
court^e,  dont  perfomie  o'eil  exempt. 

Le  droit  de  5 c f*  par  tonneau  , qui  cA  dd  par  Ict 
vaiAèaux  étraogen , ne  U paye  poim  i Bourg , mais 
à BUye , le  receveur  de  ce  oernier  bureau  y en** 
voyant  un  de  Tes  vi(keurs  dlffue  pour  Us  jauger;  le 
Us  maîtres  defdits  vaiAeaui  venam  enfuite  i Blay^ 
en  payer  Us  droits.  Le  receveur  du  bureau  de 
tient  lept  regiAres,lc  Le  contrôleur,  feulemem  trois;, 

U premier,  eA  celui  des  déclarations;  le  fécond  , 
fert  à la  recette  du  convoi  i la  cargaifon  ; U troU 
Héme  , i U recette  de  la  comptablic  ; le  quatneme , 

4 celle  du  couruge  ; le  cinquième , i celle  des 
nouveaux  droits  ; le  Axiéme , pour  les  acquits  i 
caution  ; 9c  le  feptième  le  dernier  , pour  Us  faifies*. 

Castixlon.  Petite  ville  de  Guienne  , Atuce  fut 
U Dordogne^  i trois  lieues  au-delTus  de  Libourne* 

Les  ferniiers  du  roi  y ont  un  bureau  de  conlcrve 
qui  dépend  de  celui  de  Libourne , 9c  qui  ne  fert 
guères  qe’i  recevoir  Jes  foumifTions  des  matebandx 
qui  font  defeendre  des  naarcKandifes  du  haut  pays 
par  cette  rivière  pour  Libourne , BUye , & 
deaitx.  11  ne  s'y  fait  aucune  reestte  que  celle  des 
acquits  à caution  qui  (c  prennent  audit  Bureau.  Il 
y a cependant  pour  fa  règle  un  receveur  If  deux 
gardes. 

COMMERCE  DU  LïMOSIN, 

BT  PE  x'AnGOUMOIS. 

Ces  deux  proTtnees , qui  ne  compofent  qu*uiie 
même  généralité,  ne  fe  relTcmblent  gucres  pour  U 
fécondité  It  pour  l'abondance  des  choM  néccAâites 
d.  la  vie  ou  propres  au  négoce. 

L'Airgouaiois  produit  quantité  de  bleds  , de  vins 
9c  de  toute  forte  d'exceilens  fruits*  Le  Linofin  au 
contraire  eA  froid  le  Aérilc  : U n'v  a des  vins  que 
daps  quelques  cantons,  cnoocc  aAcx  mauvais;  du 
fromenc  pcelque  nulle  part;  & le  feigle  , l'orge 
l(  les  châtaignes  fervent  le  plus  communément  i 
faire  le  pain  dont  fe  nourriOent  les  habitans. 

L'une  & l'autre  province  a un  grand  nombre  de 
moulins  i papier,  dont  la  fabrique  cA  fort  cAimee. 
•Le  papier  de  V.iiigoumois , au  moins  celui  qui  cA 

Çxopre  pour  l’impxcdîon,  cA  prcfque  tout  pour  la 
loUandc  ; 9c  c'cA  pour  ceU  qu'il  n y en  a guères  de 
cette  Torse  od  les  manuTafluncrs  ne  metteoi  les  ar« 
mes  d’AmAçrdam  ; il  s’en  fût  audi  quelques  en- 
vois  à PirU«.ll  cA  i remarquer  que  les  Hollandolt 
après  bien  des  foins  & de  la  dépenfe  , n'oni  jamais 
pp  imiter  chez  eux  le  papier  aAngoulême.  Celui 
Aa.Làmofiu  n’«A  pas  moins  excellent  ptnir  l’édiT- 
tlon  des  livres , fur-touc,  il  cA  admirable  pour  l’im* 
preHian  des  tailles  douces  ; mais  on  s'ea  fert  peu. 
pour  l'écriture  i U main  » n’èuot  point  afTcz  collé* 
On  a vu  unreéinoite  par  lequel  celui  quiradrclTé, 
prétend  que  la  diminution  de  ces  fabriques  provient, 
■^oiiÿX  dci  laagpes.gucaci>qu;  ont  occupcprefqae 
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te«e  le  r^c  de  Louis  XIV , qae  de  qnelqoes  îm- 

poiitions  qiii  ont  été  miles  fur  cette  mArcn^ndi(c, 
ou  fur  les  matières  qu'on  y emploie , depuis  r.mnèc 
1^56;  f^avoir , les  droits  de  ntirque  i raifon  de  iis 
(oU  par  rame  de  papier  fia,  3c  quatre  fols  fur  les 
papiers  communs;  la  iraiitc  - foraine  de  Tonne- 
Charente  fur  chaque  baUe  de  papier , revenant  à qua- 
tre fols  par  rame  ; !c  encore  un  autre  droit  dé 
naitre-ibraine , établi  parelllerueiu  àTonne-Cha* 
rente,  de  dix  fols  jiir  quinral , fur  les  vieux  linges 
3c  fur  la  colle  qu  ou  tire  de  Poitou  , ce  oui  en- 
chérit encore  le  papier  d'im  fol  par  rame.  L^autcur 
du  mémoire  étant  perfuadé  que  , fi  on  diminuoit 
ces  droits  de  moitié  feulement , U fabrique  & le 
commerce  du  papier  Te  rétabliroient  fur  le  pied  qulls 
étoientj  & qu*on  poarroit  voir  aujourd'hui , comme 
autrefois,  jufqu'a  foixante  mouline  travaîUans dans 
r^ing^oumois , au  lieu  de  feize  qui  y font  relies , 
3c  qui  encore  ne  font  pas  toujours  occupés. 

Ce  qui  fait  le  prlocip.il  revenu  du  haut  3c  bas 
Itimojin  f c'eft  Je  commerce  des  beiUaux,  princi- 
palement des  bêtes  à cornes , qui  le  vendent , partie 
aux  marchands  des  provinces  voifmes , 3c  partie  aux 
marchands  de  Paris , qui  en  ciilcvcnt  tous  les  ans 
une  tres-grande  quaniitc  : ccux-ci  ont  coutume  de 
les  faire  auparavant  enerailTcr  en  Normaudie,  parce 
qu'elles  maigrilTcnr  or^tnaircmeot  en  chemin  àcaufe 
c !.i  longueur  du  voyage. 

Tant  que  nous  avons  eu  des  armées  en  Italie, 
la  plupart  des  beeuf^  qu'on  y condtiifoit  pour  leur 
fuhiidancc  , ctoit  tirée  du  Limojîn,  ce  qui  en  aag- 
mentoit  de  beaucoup  le  débit. 

Il  fê  fait  aulfi  dans  le  Limojîn  quelques  nourri- 
tures de  moutons  ; mais  comme  ils  ne  font  pas  ex- 
Criîcns , & que  les  lames  non  font  que  médiocres, 
on  n en  ^Icvc  que  pour  la  confommacion  du  pays  ; 
3c  le  peu  de  laine  qu'ils  donnent , ch.  employée  aux 
étoffes  de  lainage  , donc  on  parlera  dans  1a  fuite. 

Le  commerce  des  chevau»  n'y  cfl  pas  moins  con- 
fidérable  que  celui  des  bcstift  ; fi  nicuic  il  ne  l'cft 
pas  davant^e.  Fis  Te  vendent  prefquc  tous  aux  deux 
foires  de  Clhâlus;  dont  l'une  fe  tient  .i  la  Saint- 
Georges  , 3c  l'autre  à la  Saint-Michel  : 3c  aux  trois 
foires  de  Limoges,  qui/e  tiennent  aux  mois  de  mai,  • 
dc}aiUec3C(Jc  détemoee.  De  ces  cmq  fnirei , crU«  de 
Chilus  de  la  SàlA^Gcorgrs , eftlaplus  confidéra- 
Ue  i h plupart  des  chevaux  qu'on  y mène  , s'a- 
chetcnc  encore  poulains  , pour  être  élevés  enfulte 
dans  le  pays  méaae , dans  rAngoumois  3c  dans  le 
Périgord. 

Les  cbevaDz.  Linioufins  font  eflimés  , durent 
feocoup  , 3c  font  d'un  grand  travail.  On  edime 
qu'aiKiéc  commune  , il  fort  de  la  province  quinze  ' 
cent  a deux  mille  poulains,  depuis  que  les  haras 
qui  avoieat  été  négligés  après  la  mort  de  M.  de 
Louvoîf,.  ont  été  remis  fur  le  bon  pied;  3c  qu'on 
y a introduit  der  étaldns  d*Efpaopc  3c  de  Barbarie, 

2 UC  l'expérience  a fait  leconnoitre,  qui  y réu/Iif- 
éent  mieux  qu'âücans  autres. 

^ Lxs  lerree  dà  Limojîn  font  pitfque  par-tout 
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Conrertei  de  chStaigrriets  , dont  friits  fetvért  i 
U nourriture  des  habiuns  de  Ireanipaj9>e , non  prtsi 
comme  on  l'a  dh  cî-deflus , rèdutts  en  firlne  pro- 
pre à faire  du  pain,  celh:  qu’on  én  pourrdk  fifef 
ne  pouvant  fe  lier  comme  la  farine  du  fi-oiwttt  ou 
d'autres  grains;  mais  en  leur  tenent  lien  de  pkio 
pour  les  nourrir. 

Là  manière  de  préparer  les  ebitaignes , efl  d'en 
, iSter  (Tabord  la  première  écorce  é fec,  3c  de  les  dé- 
pouiller enfuke  de  leur  féconde  peau , en  les  faifant 
légèrement  bouillir;  après  quoi  on  les  réduit  paî 
une  entière  cuiffon  dans  une  efpèet  de  bouillie  fort 
épaifle,  i laquelle  on  s'accoutume  aififmem,  3c  qui 
donne  de  U vigtrenr  3c  des  forces  , même  i ceux  què 
ne  fe  fervent  point  d'autres  nourritures,  comme  font 
la  plupart  des  payfan% 

On  peur  conferver  les  châtaignes  fon  long-temps 
en  les  faifant  fécher  i l'ombre  j mais  celles  qui  font 
aiofi  gardées , font  plus  infipides , 3c  uourriiZënt  moini 
que  celles  qui  font  de  l'année. 

Les  terres  du  Limojîn  qui  font  décoitvcnts  pro^ 
duifent  cl'aflcz  beaux  fciglcs;  mais  quelque  culturè 
qu'on  leur  dunne,  on  ne  petrt  les  rendre  propres  i 
produire  du  froment.  Onire  le  feiglc  dont  il  n'y  â 
que  les  plus  riches  payfans  qui  fe  nonrrHTent,  on  y 
f^c  du  blé  noir  Sc  une  ofpèce  de  grolTcs  raves,  qui 
avec  les  chJraigncs,  font  toute  h nourriture  de» 
nrohs  i leor  aile. 

La  ftérilité  de  cette  province  3c  l'inclination  qoé 
les  habrtamom  pour  le  travail,  fur-tout  pouf  celai 
que  de  leur  ttom  on  appelle  LinroJ}nof:t  ^ en  fon* 
lortir  tous  les  ans  plufieurs  milliers , qui  fe  répandent 
dans  le  royaume  , par-tout  où  il  y a des  attelrers,  3c 
qui  retounram  chez  eux  un  peu  avant  lliyver ; por- 
tent i leur  fiimillc  un  fccours  que  leur  patrie  leur  fc*> 
fufe,  3c  qui  leur  dent  lieu  du  négoce  qui  enrichit  Ici 
autres  provinces. 

Le  pays  de  la  Huffc  Af<rrc3e,  qui  fût  partie  de  U 
g^crolité  de  Limoges,  eH  i peu-près  de  la  mé.nè 
nature  que  celui  duLimofin,  a les  memes  produc- 
tions, 3c  participe  au  même  commcrco  , n'en  ayant 
aucun  paiiiculicr*  * 

Le  pays  der/#n^wmo/j,qttJeflpareiUement  de 
cette  généralité,  eU' bien  different  des  deux  autres; 
fes  terrés  (ont  propres  i toute»  fortes  de  récoltes  , 3c 
quoique  généralemcm  patUiR , elles  ne  pvoduifitnt 
pas  avec  abondance  , 3c  que  ce  qni  s’y  recueille  oc 
fo£fe  que  pour  la  confommacion  du  pays  » c'eff 
mokif  la  IWriliié  du  loi,  que  le  nxanque  de  culture 
qu'on  donne  aux  terres , qui  en  eû  caufe.* 

Les  fruit»  * los  gralM  qoi  y cretflwir  aV6c  le  plue 
d'abondance I fuVK,  le  frotnetu,  le  feiglc,  lorgé, 
l'avoine,  le  baiUorgequi  cil  une  cfpdce  de  grain  qui 
approche  de  rorge»  le  btdd'Elpi^e,  lcfii*ran,  les 
vins , les  noix , St  tooces  fortes  de  froiwi 

Les  »h»  font  le  principal  3c  le  impofwnr 
commerce  de  VAngoumois.  Les  roeilJcors  rignoblA 
3c  ceux  dont  Icwins  font  les  plu»  recherchés  > 3l  fe 
vendent  par  piéfércBorany  aatre^,  fom  Coguac  3c 
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fon  Elc^ioo  i enruite  ceux  d'Angouléme.  Les  autrei 
cantons  font  plus  communs. 

Il  faut  rcmarcfuer  que  Cognac  n*e(^  plus  de  U 
ncralité  de  Limoges  j mais  en  a ccé  démembre  lors 
de  rétabliflèment  de  celle  de  la  Rochelle. 

Les  vins  rouges  le  débitent  en  Limoiîn  & en  Poi» 
cou  , & les  blancs  fe  brûlent  pour  Peau-de-vie. 

Le  débit  des  eaux-de-vie  cil  ditîcrcnt  fuivant  les 
temps.  Pendant  la  guerre , elles  s enlèvent  par  les  mu- 
nittonnaires  François,  pour  la  fourniture  des  armées 
de  FlandrrS:  d’Allcmagn?,  D'abord  cîlcs  fc  voiturcm 
par  terre  jurqu’iChàteUeraut,  où  elles  s’embarquent 
lii  ’ ' 

leur  deftination. 
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liir  la  Vienne  , pour  pafTcr  entuhe  par  U Loire  juf- 
U a Orléans,  a où  elles  fe  diHiibuent  dans  les  lieux 


En  temps  de  pair , le  débit  en  eft  plus  facile , plus 
prompt  & plus  abondant  , les  flottes  Angloifes  8ç 
Danoifcslcs  venant  charger  à Charente,  au-delTus  de 
Rochefort,  & en  enlevant  une  ircs-^rande  quanthe , 
piniciilicremem  celles  de  Cognac,  fl  fe  paie  à Cha- 
rente un  droit  fur  les  eaux-de-vie  qu’on  prétend  fiüre 
quelque  tort  à ce  commerce. 

Le  fafran  cft  après  les  vins  un  des  meilleurs  com- 
merces de  V^^ln^oumoU,  Il  cfl  vrai  qu’il  ne  s’y  fou- 
tient  pas  fur  un  aullî  bon  pied  qu’autrefois , 1a  cul- 
ture de  cette  denrée  dans  quelques  autres  provinces 
de /Vante,  particulièrement  dans  l’Orléanois  & le 
Gatinois , en  ayant  beaucoup  diminue  le  produit  » 
qu’on  Bifoit  alors  monter  i plus  de  cent  mille  li- 
vres par  an  ; une  autre  raifon  de  cette  décadence  cH , 
que  les  autres  lairaos  ont  plus  de  réputation  que 
ceur-ci. 

Il  s’en  fait  néanmoins  toujours  de  grands  envois  en 
Allemagne  & à Lyon , d’où  il  paflTc  en  Hongrie,  en 
PrulTc,  Sc  dans  les  autres  pays  froids,  où  U eil  d’un 
grand  ufage.  yoye\  ranklc  du  Safran. 

Un  troifiémc  objet  de  commerce  pour  VAngou- 
mo//,  font  Tes  forges,  particulièrement  celles  de 
Rançogne,  de  Planchc-mènicr,  de  Rochc-fcaucourc 
& de  Rouflînes , dont  le  fer  cfl  très-doux  , très-facile 
a H fonte , & d’un  bon  ufage  Ibus  le  marteau.  Il  s’em- 
ploie pour  la  plupart  en  canons  , en  bombes  & en 
boulets,  pour  les  arfenaux  de  marine  de  fa  majcflé, 
paniculièrement  pour  celui  de  Rochefort. 

Fji  BR  I Q V E S D'Ê  TOF  f es. 

LIMOGES.  Ville  de  /Vame,  capitale  du 
Limofin.  Cette  ville  n’ayant  point  de  rirkres  navi- 
gables , n’a  aucun  commerce  au-dchors  aved’étran- 

f;cr,  & tout  celui  qu’elle  fait  efl  par  charroi  5c  dans 
e dedans  du  royaume,  n’y  a)*nnt  guèret  de  villes 
confidérables  dans  les  provinces , même  les  plus 
éloignées , où  fês  marchands  n’aient  des  corrcfpon- 
dances. 

Limoges  cfl  le  chef-lieu  du  département  d’^  in(^ 
pc£leur  des  manufa^urcs,  qui  s’étend  fui  toutes  les 
fabriques  du  Liinofm,  & en  partie  fur  celles  de  l'Au- 
vergne 5c  de  la  SaintoBgc. 

Les  principaux  lieux  de  ce  département , fout 
Saiot-Jcan  d’Angely,  Kerac  , Angoulcme  , la  Ro- 
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che-foucaulc , Tulles , Brives , Saini-]>oaard , 5c  And 
beterre. 

Les  feules  étoffes  qui  fe  fabriquent  a font 

des  revêches.  U s’y  en  fait  trciic  cent  pièces. 

Saint -Jeah  d’Anofly.  Il  s’y  fait  des  drapt 
d’une  aune  de  large,  5c  des  étamines  : les  draps  vont 
à quinze  cent  pièces  par  an  ; & les  ccamines  , 1 
cinq  cen:  pièces.  Le  débit  s’en  fait  à Bordeaux  5c  i 
Limoges. 

N B R A c.  Il  s*y  fait , année  commune , dix-neuf 
cent  pièces  de  draps , 5c  douze  cent  cinquante  pièces 
de  ferges.  Toutes  ces  étoHcs  fe  débitent  comme  celles 
de  Saint-Jean  d'Angcly» 

^ ANGOULÊME.  Ville  de  France,  capitale  de 
l’Angoumois.  Sa  fituarion  la  rend  très-propre  au 
commerce,  5c  elle  en  fait  un  très-conâdérable , foie 
au  dehors  foie  au  dedans  du  royaume.  Scs  vins,  fes 
eaux-de-vie  , fe>  (afrans  , fes  papiers  5c  fes  dra- 
peries , font  les  principaux  objets  de  ce  commerce. 
Ce  font  de;  ferges  & des  étamines  qui  s’y  fabri- 
quent : de  celles-ci , quatre  cent  cinquante  pièces  ; 
de  celles  • Ü fîx  cenc  cinquante.  Elles  fe  débitent  fur 
le  lien. 

La  RccHf-FOUCAUtT.  Sa  fabrique  n’cft  que  pour 
les  ferges  J elle  en  donne  environ  cinq  ceut  pièces 
par  2n.  Oo  y f\h  aufli  des  gands. 

Cognac.  U s’y  fibriquc  quelques  étamines. 

Se  NTBR  E UN  E.  ( la  ) Il  s*y  fabrique  quelques 
dr;ms. 

TuttFS.  On  y fabrique  des  revêches  ou  petits  raz, 
environ  huit  i neuf  cent  pièces. 

Brives.  Ce  (ont  aufTÎ  des  revêchesq  oo  y en  fait 
cinq  cent  pièces. 

Saint-Léonard.  On  y fait  des  draps  forts  5c 
groflicrs , qui  font  propres  pour  l’habillemem  des 
troupes  5c  des  payfan^. 

Toutes  les  éroffes  fe  confomment  en  partie  dans 
les  lieux  où  elles  fe  fabriquent , 5c  en  panie  i Bor- 
deaux , Limoges,  5c  An'^oulêmc. 

Aubeterre  dans  l’An^oumols.  Il  n’y  a point 
de  fabiique  d’étoffes  de  lame  dans  cette  ville  : mais 
on  y fait  quantité  de  groffes  toiles  5c  de  papiers , 
qu'on  fait  conduire  à Bordeaux  , à la  Rochelle , 5c  1 
Touloufe. 

Commerce  PjIrticülier  de  Limoges 
ET  d’ Angoulcme. 

Limoges  efl  fitucc  fur  la  Vienne,  qui  paffe  le 
long  de  fes  fauxbourgs  du  cùté  du  levant.  Elle  n*en 
tire  pas  néanmoins  beaucoup  d’utilité  pour  fon  com- 
merce , cette  rivière  n’étant  prefquc  pas  navigable  1 
caufedes  roches  qui  en  coupent  le  cours,  5c  ne  pou* 
vant  fervir  au  plus  qu’au  flottage  des  bois. 

Ce  défaut  de  la  Vienne , 5c  l’éloignement  de  Li- 
moges de  la  mer,  lui  rendant  impoflible  le  commerce 
que  les  vtUes  fituces  fur  les  eâtes , font  ordinairemenc 
au-drhor$  avec  les  Etrangers  j rmduftrlc  5c  le  grand 
travail  de  (es  habitans,lui  en  ont  fait  au-dedans  da 
royaume  un  affea  confidérable , par  les  diverfes  cor* 
ic^ondaoces  qu'ils  ycntcctienfieat9  5cpac  rciurepùc 

qu’ils 
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ont  établi  dans  leur  ville  pour  la  plupart  des 
marchandifes  <jui  vont  de  Paris  iTouloufc,ou  de 
Toaloufc  i Paris;  aufîi-bicu  que  pour  celles  qui 
vienneor  de  Lyon  à Bordeaux , 5c  de  Bordeaux  à 
Lyon* 

Ceft  pareillement  à Limoges  que  s’entrepofent  les 
fels  de  Brota^c,  qui  le  confomnicnc  en  Auvecpnc; 

5(  c*eft  encore  par  Tes  marchands  5c  fes  commiflîon- 
naires  que  s'entretient  le  commerce  qui  Te  fait  d’Au* 
verenc  5c  de  Lyon  avec  la  Rochelle. 

Outre  ce  coniracrce  d'enirepât»  Limof'ts  a quan- 
tité de  ditfôremcs  fabriques,  loit  chez  cllci  foie  aux 
environs  , dont  elle  trafique , ou  dans  le  pays  ♦ ou 
^avec  les  provinces  voifines , 5c  même  jufqu'à  Paris. 

Ces  fabriques  font  ; des  ctoifes  de  1 linc  dont  on  a par* 
lêci-denhs;  des  cuirs,  dcfqacisil  y a pluficurs  tanac- 
lies  fur  la  Vienne  , dont  les  eaux  (ont  très-bonnes 
pour  leur  apprêt  ; des  gands  qui  fc  font  en  quantité  à 
Saint-Junien  5c  tkns  quelques  autres  lieux  voHins; 
des  papiers  qui  fe  manufdélurenc  dans  les  moulins  de 
Saint  • Leonard  ; de  la  clouterie , particulicrcmcnt 
pour  la  ferrure  des  chevaux,  don:  on  tire  beaucoup 
pour  Paris , od  elle  cft  fort  eftitnée  : des  épingles  qui 
y occupoient  autrefois  plus  de  vingt  maîtres , 5c  de 
cinq  cent  ouvrieft  ; des  fils  de  fer  très-doux  5c  très- 
maniables  ; enfin,  quantité  de  boutons  de  (oie  5c  de 
fil,  dont  a la  vérité  b fabrique  a beaucoup  fouffert  , 
tant  qu*a  duré  la  mode  des  boutons  d’écofFes;  mais 
qui  a commencé  i s'y  rétablir  depuis  que  Tufage  en 
a été  fi  (cvèrcmciu  defendu. 

Il  fe  fait  aufiî  i Limoges  des  émaux  fur  cuivre  , 
dont  les  couleurs  font  vives  5c  crés-brillantes , d caufe 
de  l’eau  de  la  Vienne  qui  eft  propre  pour  les  dé- 
tremper ; mais  leC  delïïns  eo  font  i«  peu  correâs  , 
que  les  connoi(Tcurs  n'en  font  aucun  cas  ; il  s'en  dé- 
bite néanmoins  dans  les  provinces  voifines  ; 5:  l'on 
en  voit  quelques-uns  i Paris* 

Amgoulesme.  La  proximité  de  la  Charente  con- 
tribue beaucoup  au  commerce  de  cette  ville  ; 5c  c ’efi 
cette  rivière,  ou  qu'elle  envovefes  marchandifes 
a récraoger,  ou  qu’elle  reçoit  celles  dont  elle  a be- 
foîn.  Les  marchaudifes  qu'elle  envoyé,  font  principa- 
lement des  papiers  & des  eaux-de-vie  ; celles  qu'elle 
reçoit , fom  coir  autres  des  Tels* 

Ces  fcls  viénneot  de  Saintonj^e , & font  amenés  d 
jingouleme  fur  des  gabares  ou  bateaux , d'od  ils  fé 
tranfportem  en  Aover^c  , en  Limofin , en  Périgord , 
5:  dans  U Marche  , fur  des  charrettes  5c  fur  des  mu- 
lets; mais  malgré  la  ncccfiité  du  fcl  dans  ces  quatre 
provinces  » les  profits  fur  cette  rtnrehandife  (on:  très- 
médiocres  , mm  d caufe  des  droits  du  bureau  de 
Tonne-Gharente , qui  en  emportent  la  meilleure  par- 
tie, ""que  pour  les  dilferens  péages  des  feigneurs  qui 
ont  des  terres  fituées  fur  cette  rivière,  qui  ne  laiiTcnc 
prcfque  plus  rien  au  marchand. 

A l’egard  des  papiers  5c  des  eaux-de-vie,  on  peut 
voir  ce  qu'on  en  a dit  ci-de(Tus,  en  traitant  du  eom- 
merce  goiéral  de  YAngoumois^  Icsncgocians  d’An- 
goulème  ayant  par  rapport  d ce<  deux  objets  de 
Commerce.  Titme  II.  Part,  l. 
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commerce,  les  mêmes  facilités,  5c  aufîi  les  niémei 
obfiacles  que  ceux  dn  refic  de  U province. 

On  ne  lépctera  pas  non  plus  ce  qu'on  a dit  ci- 
dclTus  des  manufaélures  de  iatiiagc  rtc  cette  ville; 

5c  l’on  fe  contentera  d'ajouter  Quil  y a peu  d’autrci 
fabriques  confidcrablcs,  i U rclervc  de  nioilogeiie 
qui  y étoi:  autrefois  en  réputation  ; mais  qui  aura 
peine  d s'y  fomenir,  les  meilleurs  ouvriers  ayant  palTé 
d Saintes,  d Blois  5c  d Poitiers. 

On  ne  fçait  ü l'on  doit  mettre  au  nombre  des  mar- 
chandifes qui  fe  font  dans  cette  ville , l’eau  qui  de  fou 
nom  , eft  appcllcc  eau  tT Angoulême  ^ qui  (crt  i 
embellir  le  teint.  Le  foin  que  les  femmes  ont  tou- 
jours eu  de  leur  beauté,  lui  avoit  donné  affez  long- 
temps la  vogue  ; mais  foie  qu’on  ait  été  defabufé  de 
fes  vertus , (bit  que  le  prix  en  ait  dégoûté , d peine 
s’en  dcbice-t-il  encore  allez  pour  en  confetver  quel- 
que mémoire. 

COMMERCE  DU  POITOU. 

POITOU.,  grande  province  de  France  ^ a pour 
confins,  la  Bretagne  5C  l'Anjou  au  feptentrion  , U 
Touraine,  le  Berry  5c  la  Marche  d l’orient,  l'An- 
goumois  5c  la  Saintonge  au  midi , 5c  l'Océan  au 
couchant. 

Les  grains,  les  vins,  les  chltaigncs  5c  le  chanvre  • 
font  les  fruits  de  cette  province,  dont  il  fc  fait  quel- 
que négoce  avec  les  provîne^^pifines;  auftî-bicn  que 
de  la  laine , qui  eft  en  afïcz  ^Widc  abondance. 

Les  prairies  , dont  l'hîrbc  eft  excellente  pour  les 
pâturages , fervent  aux  habitans  d élever  5c  nourrir 
beaucoup  de  gros  5c  menu  bétJl;  des  chevaux  5c 
des  mulets , dont  il  fe  fait  un  commerce  très -cou* 
fidé  râble. 

Les  plus  beaux  haras  de  chevaux  font  dans  les 
douze  paroiffes  que  l’on  nomme  le  Bois  cTEJlos* 
y’oye\  Haras  , d l’endroit  des  chevaux  du  Poitou, 

Ilv  a dans  quatre  de  ces  paroiffes  des  marais  fa- 
lans,  que  raugmenrarion  des  droits  de  la  traitte  de 
la  Charente  a lait  abandonner. 

Il  fc  conftrui:  aux  Sables  d’Olonnc  #s  vaiffeaux 
pour  la  pèche  de  la  morue  verte  5c  (cche , 5c  il  en 
part  tous  les  ans  quantité  dans  U faifon.  Une  partie 
du  poiffon  que  les  Olonnois  rapportent , refte  pour 
la  confomraation  de  h province  ; l’autre  partie  le  dé- 
charge d Nantes , d Bordeaux  5c  d la  Rochelle. 

Il  s'y  fait  aiifti  un  a(Tcz  bon  débit  de  Tels  , que  les 
Angloîs  enlèvent  en  échange  de  charbons  de  terre  5c 
des  raifins  qu'ils  y apportent. 

La  «généralité  de  Poitou  eft  pour  la  plus  grande 
piTtic  lituée  fur  lu  mer;  5c  elle  enferme  une  grande 
étendue  des  côtes  où  il  y a plufîcurs  a(T:z  bons  porrs- 
Lcs  plus  connus  font,  les  fables  d’Oloane  , Bcai* 
voir-fur-Mcr , la  Bartc-Dcmoni , Saim-Gilies , le  Jar , 
Saim-Bcnoît , de  la  T ranchc  , Noîr.nouticrs  5:  Vide- 
Dieu.  Oîui  des  Cibles  d'Olonnc  eft  le  principal  ; Icx 
autres  font  moins  confidcrablcs. 

Cette  fiiu.ition  5c  cette  q i.incué  de  pons  devroiene^ 
faire,  ce  fcmble , fleurir  le  cbmir-crcc  Hans  toute  certe 
ccocralité,  particuliéremcnc  celui  de  mer  ; mais  bic» 
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loin  de  pouvoir  être  regardce  fur  ce  pied  U , elle  eft 
ttoe  de)  moindres  da  royaiuoe  p^r  lou  négoce , foie 
att>dedans,  iblc  an  dehors. 

Le  Poitou  efl  partagé  en  huit  élections  ^ f^voir  ; 
Poitiers , Chàcelleraut , Saini'Maixcnc , Niort , Fon* 
tenay-le-Conuc , les  Tables  d'Olonnc , Tbouars  de 
Maulcon. 

L*éleélion  de  Poititrs  elHaplus  confidérable,  & 
celle  dont  l'étendue  eA  la  plus  grande»  Elle  a diâe* 
rentes  produéUons  fuivant  les  djverTes  <|ualités  de  Ton 
terroir»  Scs  principaux  cantons  font  Civray,  Roche> 
chouard  , Parthenay  & LuHgnan.  Les  prairies  & les 
pâturages  qui  font  cxcellens  dans  ces  quatre  endroits , 
donnent  la  facilité  aux  habitais  de  nourrir  quantité 
de  heAiauxj  entr*aatrcs  des  chevaux  & des  mulets  , 
dont  ils  font  un  commerce  alTcx  con/Idérablc.  Civray 
& Panhenay  produifenc  auffi  des  grains  de  toutes 
fortes  qui  s^cnlcvent  pour  TAngouinois  & la  Sain- 
longe.  Les  vins  de  cette  élection  ne  font  pas  mau- 
vais; mais  ils  fe  confomment  tous  dans  le  pays,  & il 
ne  s’en  fait  aucun  cranfport , non  plus  que  desaatres 
denrées  qui  s*y  recueillent. 

LVleétion  de  ChâitlUraut  cA  dans  un  pays  très- 
bon  , & donc  les  terres  produiroient  avec  abondance , 
A elles  étoient  fuffilâmmcm  cultivées , & fî  la  parcAc 
des  habitans  ne  rendoit  leur  fécondité  inutile.  Les 
fruits  & les  denrées  qu’on  y recueille  font  des  vins, 
des  blés,  des  lins  &^^hanvccs,  dont  on  fait  quel- 
que trahe  dans  les  é^^ons  voifines  ; mais  non  pas 
auAl  grand  qu'il  pourroit  être  , A l’on  profitoit  de  la 
bonté  des  terres  qui  font  naturellement  propres  au 
jardin^e,  & produifenc  prcfque  d'cUes-mcmes  de 
toute  forte  d’cxccUcns  légumes. 

L’^céUon  de  Saint-Mnixent  ^ cA  panie  en  prai- 
ries & partie  en  terres  labourables  ; ces  demiercs 
donnent  de  toutes  fortes  de  bons  grains,  dont  le  dé- 
bit fe  fait  dans  les  marchés  du  pays , & les  prairies 
nourriAcnt  des  bcAiauz  , des  mulets  & des  chevaux, 
qui  s’cnlés'enc  par  les  marchands  d'Auvergne,  de 
Lyon , de  la  BeauAe,  du  Piémont  & de  la  Savoie:  ce 
commerce  ^proprement  l’unique  que  cette  éleélion 
faife  au  dehors , celui  des  graines  ne  s’étendant  pas 
bien  loin. 

L’élcélion  de  Niort  s’étend  fur  des  terroirs  de  dif- 
férentes qualités;  depuis  Niort  jufqu’â  laMoche- 
Saimc-Hcraye , &:  continuant  jufqu’â  Chef-Boutonne 
& antres  paroilTcs , le  long  de  l’élcéiion  de  Fontenay, 
c'cAun  pays  de  plaines  trè^-bon  & très -fertile , qui 
produit  des  grains  de  toutes  fortes  en  abondance.  Du 
cdié  du  feptcmrion  tirant  dai\s  la  GaAjne , od  le  pays 
e A couvert  & les  terres  médiocres , on  n’y  peut  pref- 
qae  recucillli  que  des  fcigics  5c  des  avoines  : dans  la 
panie  méridionale,  on  y cultive  de  la  vigne  dont  on 
frit  d*aflcz  bons  vins , qui  fr  débitent  tous  â N/'orr  , 
pour  la  proviAon  de  la  ville , & la  confommation  des 
environs.  Enfin  il  y a Quantité  de  pâturages  en  plu- 
Acuts  endroits,  particuliiTcmcm  du  c^té  de  la  Mo- 
thc-'^ai.v.c-Hcraye,  du  ,u:é  des  forets  de  Chizay  & 
xl’Aunayc,  U du  côté  des  marai'.  Les  bcAiaux , che- 
vaux & mulets  qui  s y élevent  fe  veaieut  dans  les 
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foires  & marché  de  Niort , même  de  la  Mothc-Qiaa» 
denier  & autres  lieiu  de  ladite  éleÛioo. 

La  principale  partie  de  l'éleâiot»  de  Fonun4ty~U» 
6'omre,  eA  AtuM  dans  un  pays  de  plaioes,  boD  te 
fertile  en  blés  de  toutes  efoeccs»  Les  marais  qui  emt 
été  delTéchés  dans  l’écenfiue  de  douze  paroiAes  de 
cette  éleéUon , en  produUêat  encore  en  plus  grande 
abondance  que  les  anciennes  terres  de  ItMur  ; Ôt  les 
pâturages  qui  y font  prelque  par-tout  admirables  » 
mais  parciculicremeot  dans  ce  canton  deflikhé , font 
fi  propres  pour  la  nourriture  des  chevaux , que  l’on 
regarde  fes  haras  comme  les  plus  grands  de  la  pro- 
vince ; & les  bêtes  qui  en  foncm  comme  les  plus 
belles  de  tout  le  Poitou , & les  meilleures  pour  le 
fervice. 

Cette  éleélion  fournit  encore  une  alTez  grande 
quantité  de  fromages  qui  fe  débitent  dans  quelques 
^e^ons  voifines. 

Enfin, elle  a des  vins  qui  ne  fervent  ^cres  que 
pour  la  confommation  du  ^ays , â la  réforve  néan- 
moins de  quelques-uns  qu  on  brûle , & donc  on  fric 
des  eaux-ne  vie  qu’on  envoie  â la  Rochelle  Ôc  â Nan- 
tes, par  les  rivières  du  Lay  & de  Saint  Benoît»  & par 
le  canal  deLuçon. 

Des  neuf  porcs  qui  font  fur  les  çôtes  du  Poitou^ 
il  y en  a f^t  dans  l’clcélion  des  fahUs  SOlonncî 
mois  ils  ne  font  propres  que  pour  des  barques , â l'ex- 
ception de  celui  dont  cette  éieflion  a pris  fon  nom , 
oû  il  peut  entrer  des  navires  de  cent  cinquante  ton- 
neaux. Il  fort  tous  les  ans  de  celui-ci  quelques  navi- 
res pour  la  pêche  de  la  morue  blanche , donc  le  poif» 
fon  fe  déenarge  â Nantes,  â Bordeaux  & à la  Ro- 
chelle. Tous  ces  bâümens  fe  conAruifent  fur  les  lieux, 
aufTi-bien  que  ceux  qui  vont  â 1a  pêche  de  lafardine  » 
qui  donne  alTcz  dans  la  frifon , « dont  U fe  frit  un 
affex  bon  commerce.  Ces  deux  pêches  occupent  douze 
à treize  cent  matelots , trente  â quarante  navires  , te 
environ  deux  cent  barques.  11  vient  a(Tcz  fouvem  aux 
fabUs  d'Olonne  des  petits  vaiAèauz  de  Bavoone 
5c  d’Angleterre , qui  apportent  du  bray  » de  la  ré- 
fine,  5c  du  charbon  de  terre»  qui  fe  croquent  pour 
dufeh 

Les  barques  Normandes  5c  celles  des  antres  côtes 
maritimes  qui  en  font  voifines , fréquentent  auAî  or- 
dinairement les  petits  ports  cette  éleélion , 5c  y 
cliargen;  du  fcl  en  aiTcz  grande  quantité. 

• A 1 egard  des  produéüons  naturelles,  elles  y Aii- 
vent  la  qualité  des  terres.  Les  plaines  5c  les  marais 
dciféchés  donnent  beaucoup  de  graines , 5c  l’on  élève 
dansles  pâcages  un  grand  nombre  de  beAiaux,  parti- 
culiêrement  de  chevaux  dont  il  fe  fajt  an  commetee 
confidérable. 

L’clcélion  de  Thouars  fe  peut  partager  ci*  trois 
difFérens  terreins.  Les  terres  de  Cjaftinc  produifeot 
quelques  grains  : mais  le  principal  confiAe  en  pâtu- 
rages, ce  qui  frit  que  les  beAiaux  y font  le  plus  grand 
objet  de  négoce  de  ce  canton.  Les  terres  qui  fuivent, 
qui  font  prcfque  toutes  terres  labourables  , ne  don- 
nent gvicrcs  que  des  grains;  auffi  les  habitans  n’y 
font-î^  commerce  que  de  blés  : enfin , le  rcAe  de 
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féle^on  qui  conGîle  en  peucescoUioef , produit 
vins  blancs  alTez  bons;  mais  qui  font  oe  mauTaife 
garde  » ce  qui  oblige  les  habitans  de  les  convenir  en 
eaux-de-vie,  qni  ionc  leur  plus  grand)  pour  ne  pas 
dire  leur  unique  craüc. 

L*éle£iion  de  Mnuleon  eiï  mêlée  de  plaines , de 
collines  & depiturages.  Les  bleds  qn'on  y recueille 
fuÆrem  2 peine  pour  la  conrommadon  du  pays  ; 
aînfi  Ton  ieul  commerce  efl  celui  des  beftiauz , en* 
«ore  n*eft-il  pas  bien  conlîdérabie. 

Un  objet  commun  de  négoce  pour  toutes  les  huit 
élefUons  de  cette  généralicé , font  les  fniits  êc  les 
légumes  fecs,  donr  les  habirans  fe  nourriiTent,  êt  dont 
ils  font  encr'eux  un  commerce  journalier.  Les  chl> 
taignes  de  ks  noix  font  du  nombre  de  ces  fruits  ; 
mais  comme  ce  font  ceux  qui  y croiiTènt  le  plus 
comrAiémcnt , 8c.  que  les  arbres  en  produifenc  avec 
grande  abondance  , prefque  fans  culture , outre  la 
provihon  desJiabttans , il  s'en  débite  beaucoup  dans 
les  provmccr  voifines  , & même  i l'étranger. 

Manufactures  du  Poitou* 

POITIERS  , ville  capitale  dti  Poitou  ^ fie  chef- 
lieu  du  département  d'un  infpeéleur  des  manufac^ 
turcs  ^ qui  a fous  lui  jufqu'd  vinçt-fept  lieues  de 
fabrique  , oü  U cil  tenu  de  faire  la  vtlîte  fie  la  marque 
des  étoffes  ; ces  lieux  font  ChlteUeraut,  Breuil, 
Barrctx,Lufignan,  Saint-Maixent,  la  Mothe-Sainte- 
Herayc,  Niort,  Fontenay-le-Comre,  la  Chataigne- 
raye , CheuffoU  , la  MeiUcraye , Pouiangcs , Bre- 
fuire,  Monconian,  S.  Pierre  ou  Chemin,  Thouars, 
Partbenay,  Axais , Sccondlgny , Vemon  , Vivofoc  , 
Château  - i'Archer  , Mcflc , Civray  , Gençay  & 
Coulonee. 

Les  golfes  qlMfc  font  i Poitiers , font  cks  came- 
lots , des  ét^incs , des  ferges  fie  des  crêpes.  Ces 
Æfférentes  fabriques  ocetment  prés  de  foixante-dix 
foéluriers  , fix  moulins  i foulons , fie  dix  teinturiecs 
alTca  habiles , mais  peu  employés  r le  produit  des 
étoffes  n'allant  guéres  qu'd  lîx  cent  pièces  par  an. 
H eft  vrai  qu’il  s’y  en  débite  plus  du  double  de 
foraines,  la  marque  de  cellcs-ct  allant  ordinaire- 
ment i quatorze  cent  pièces  ? la  Rochelle , Nantes , 
Lyon  & Limoges  , font  les  lieux  de  leur  débit* 

Les  autres  fabriques  conliffent  en  bonneterie , ] 
en  tannerie  fie  mé^fferie  , en  chapellerie  fie  en 
ofTcranderic. 

La  bonneterie  fournît  quantité  de  bas  drapés  , 8c 
de  bonnets  ; les  uns  fit  les  aurres  aflea  groffîcrs , 
p'étanufaics  que  de  laine  du  pays , fie  encore  de  la 
moindre  qualité. 

Les  tanneurs  n’arrêtent  que  de  gros  cuirs,  &. 
peu  ; mais  les  mégillicrs  qu'on  y nomme  cbcimoi-* 
feurs  t Sc  q’ii  y font  an  nombre  de  dix  ou  douze  | 
paflent  quantité  de  peaux  de  boucs  fi:  de  moutons 
en  chamois , qui  ert  parfaitement  bon.  Trois  mou- 
lins travaillent  pour  les  chamoifeurs. 

Il  y a jufou  a vingt  maîtres  chapeliers  fie  plus , 
mais  qui  ne  font  pas  affe»  de  chapeaux  pour  1a  ville 
fi:  Tes  environs. 
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Font  la  ^crandçric,  c’eft  peu  i-  cïiofe  , av 
moins  ne  s’en  feit-il  peu  ou  point  de  commercé 
au-dchors , aucun  ti(rer.;nd  ne  travaillant  pour  fon 
compte  , mais  feulement  pour  les  bourgeois. 

Chasteileraut.  On  y fait  des  iciges  & des 
dtamiaes , od  l’on  n’emploie  oiie  des  laines  colnmu- 
. nés  du  pays.  Le  produit , année  commune , ne  palis 
I pas  fit  cem  pièces.  Il  y a cependant  près  Je  qua^ 
i tante  fàduriers  qui  j travaillent , & trois  leintunerc 
menètir  i h teinture:  la'  plupart  de  ces 
I étoffés  fc  portent  i Poitiers  , qui  n’enift  qu'i  fept 
lieues. 

On  compte  depuis  cette  ville  jufqu'd  Poitiers  , 
quinze  moulins  i foulon  liir  le  Qain  , pour  l’apprèc 
des  draperies. 

La  coutellerie  de  CkAtelleraut  a beaucoup  plus 
de  réputation  qne  (a  fabrique  d’ètolFès  de  laine  j de 
eUepalTc  pour  être  une  des  meilleures  du  royaume , 
parflcnlièrcment  pour  fes  couteaux , fes  rafoits  te  fes 
cizeaux.  Outre  le  débit  qu’il  s’en  fait  â Paris  & dans 
les  principales  villes  du  royaume , on  en  fait  aulir 
des  envois  conlîdérables  i l’étranger. 

Deux  autres  de  fes  fabrique}  ne  le  cèdent  guétef 
d la  coutellerie , te  l’on  clrime  beaucoup  les  mon- 
tres te  les  ouvrages  d’horlogerie , aum-bicn  que 
fes  &UX  diamans,  auxquels  les  lapidaires  réuniOent 
mieux  aucun  lieu  du  monde  , même  fans  ex- 
cepter Paris,  oïl  l’on  parle  tant  des  diamans  de 
Temple. 

Il  s’y  Ufoit  autrefois  de  la  chapellerie , mais  cette 
làbrique  y ell  prefque  tombée  , & un  ou  deux  tha- 
peliers  qui  y relient  encore , ne  patoilTcnt  guéres  ce 
erat  de  la  fomenir , ou  de  la  rétablir. 

Bkeuil  k Baretz.  Ces  deux  lieux  ne  ptodui- . 
fent  guéres  que  quatre-vingt  pièces  d’étoffes , mais 
qni  om  de  très-bonnes  qualités , te  qui  ont  beaucoup 
de  cours  : on  les  nomme  vulgairement  boulanger 
de  camp  , quoique  ce  ne  foit  autre  chofe  que  des 
ferp  arapéet  de  demi-anne  de  luge , mais  i la  vé- 
rité de  pure  laine  dTIpagnc.  Quatorze  fabriquans , 
douze  métiers  fi:  trois  moulins  à fouloo  , travailleiv 

our  ceuc  fabrique.  Le  débit  de  ces  forges  fo  fait 

Paris , Lyon  fie  Bordeaux. 

Lusigman.  Il  s'y  foie  deux  fortes  de  forges,  des 
rafes  8c  des  drapées  ; les  unes  fie  les  autres  de  laines 
du  pays,  d’une  demi-aune  de  large.  Il  s’y  fabrique 
aulli  quelques  chapeaux  , fie  il  s*y  apprête  des 
cuirs. 

Satht  - Maixfbt.  Les  ferges  rafes  qui  fe  font 
dans  ccnc  viUc  , font  cffîmccs  pour  leur  finefïê  , 
quoiqu’elles  ne  fc  falTent  qu’avec  des  laines  du  pays, 
aont  a la  vérité  on  choilît  les  plus  belles.  Du  reîun 
de  ces  laines , on  fabrique  des  revcclres , 8c  autres 
ctoffos  groflicres, 

La  bonneterie  y cB  très  - confîdérable  , partjco- 
liêrement  pour  les  bas  drapés  fie  les  bonnets  doubles  : 
CCS  ouvrages  fe  font , partie  laines  du  pays , fie  partît» 
laines  de  Limoges.  Ceux  od  l’on  emploie  des 
laines  Lioiofines , font  fos  meilleurs. 

Llÿ 
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Les  écof^s  de  la  bonneterie  fe  ddbitefit  partie  dins 
le  ro^nme,  & partie  dans  les  pays  étrangers* 

On  compte  aufU  au  nombre  de  Tes  fabriques  de 
laine»  les  couvertures  de  U:  : elles  font  bonnes, 
nais  les  couvermricrs  ne  cravaillen:  gucres  <)uc  pour 
les  bourgeois. 

La  IViothe-Saimte-Hfraye.  I*cs  ferges  qui  s*y 
font,  font  pour  la  qualité , la  HoeHe , & pour  les 
laines  qu'on  y emploie,  les  mêmes  que  celles  de 
Saiot'Maixcnt,  mais  le  produit  en  cil  beaucoup  moins 
.conüdérablc* 

Niort.  On  n'emploie  que  des  laines  du  pays 
dans  les  fabriques  de  cette  ville.  Les  diverfes  fortes 
d'étoffes  qu'on  y fait , font  des  droguets  tout  de 
laine  , croifés  unis  ; d’autres  droguets , fil  &: 
laine  j des  ferges  rafes^  des  étamines  buraiécs , & 
de  groffes  ferges  drapées.  La  plupart  de  ces  étoffes 
fe  vendent  aux  foires  & aux  macches  de  Mort  ; 
ceux-ci  fe  tiennent  tous  les  jeudis  de  chaque  femanne, 
& les  foires  trois  fois  l'année.  La  place  oü  les  mar- 
chandifes  s'expofeo:  en  vente  , efl  toute  couverte  de 
charpente  , & cft  ciUmée  une  des  plus  grandes  do 
royaume. 

L’appret  des  cuirs  qui  fc  fait  1 N/orr  , ne  fait  pas 

f»our  cette  ville  un  moindre  objet  de  commerce  que 
a fabrique  de  fes  étoffes.  Les  ouvrages  qui  s^  font, 
font  des  peaux  de  boucs  & de  moutons,  paitccs  en 
chamois,  3c  des  peaux  de  buffles  & dclands.  Scs 
chamoifeurs  ont  la  réputation  d'être  les  meilleurs 
ouvriers  du  royaume , ce  que  le  grand  débit  qu’ils 
ion;  de  ces  forces  de  cuirs , fcmblc  jufUfîcr  affex. 

Il  fc  fait  aufît  à Niort  un  affez  grand  négoce  d'e- 
piccrîc,  dé  fel , de  poifTon  , 3c  autres  marchandifes 
qui  y viennent  de  la  mer,  par  des  barques  qulre- 
inoRcent  la  rivière  de  Sevré  jufqu'au  pont  de  la  ville , 
od  cctcc  rivière  forme  un  affez  grand  port  : de-li, 
toutes  CCS  denrées  fe  débitent  dans  le  refie  de  1a 
province. 

Fonte  RAY  - te  - Comte  , ville  du  bas  Poitou , 
très-cclèbre  par  fes  foires  de  beflianx,  3r  panicj- 
lièremcnt  de  chevaux.  Il  s'y  fait  des  draps  d'une 
aune  de  Isrge , 3c  des  étamines  ; les  unes  3c  les 
autres  de  lame  du  pays. 

Enfin,  les  tixiers  ou  ttflêrands,  y font  jufqu'au 
-nombre  de  plus  de  cent , mais  aucun  n'y  travaille 
pour  fon  compte , les  toiles  quHs  font  étant  toutes 
pour  les  bourgeois. 

La  Chastaignéraye.  Ses  fabriques  font  des 
cadtcées  ou  cadiféc^ , des  fergettes  & des  (erges 
drapées  d'une  aune  de  large  ; ccUcs-ci  » avec  des 
laines  du  pays  , les  deux  autres , avec  des  fleuretons 
de  Navarre. 

Creuffois.  Les  cadicées  3c  les  fergeucs  , qu!  fc 
font  dans  cette  fabrique  , font  des  memes  qualités 
que  celles  de  la  Châtaigneraye , & l'on  y emploie 
les  mêmes  laines  : on  y fait  aufti  des  droguetslainc 
3c  fil.  La  Line  de  ces  derniers  cft  très-commune, 
n'y  entrant  que  des  laines  de  bas  qu'on  nomme  auffi 
4Xra!>es, 

Il  s'eu  fait  en  tout  enviroa  deux  ccoc  clnquame 
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pièces  qui  fe  débitent  dans  la  province,  i LimoM 
3c  a Nantes.  U y a dans  cet  endroit  neuf  ou  ms 
fabriquans , mais  ils  n'ont  que  quatre  métiers  qui 
travaUlent,  un  moulin  i foulon  en  fait  les  apprêts. 

La  Meilleraye.  On  n'y  fait  que  des  circtaines 
de  petits  droguets  laine  3c  fil , 3c  son  n'y  emploie 
que  des  avalies.  Le  produit  efl  de  quatre  cent  cm» 
quante  ou  quatre  cent  foixante  pièces  par  ut , qni 
occupent  douze  fabriquans,  dh*huit  métiers  , 3c  ma 
moulm  i foulon.  Le  débit  s'en  fait  dans  la  province* 

PoutSAUCES.  Dix  fabriquans  y ont  vingt»  trois 
métiers , où  il  fe  fait  des  tirctaioes  3c  des  droguets  , 
de  même  qualité  qu'i  la  Meillcraye.  Le  produit  de 
cette  fabrique  va  jufqu'a  feize  cent  pièces  qui  fe 
débitent  toutes  dans  la  province.  Il  y a un  moulin 
i foulon. 

S'ainT'Memin.  C*efl  la  même  fabrique  la 
MciUcrayc  3C  i Pouflauges , 3c  le  même  produit  qu'd 
cette  dernière  : dix  fabriquans  y entretiennent  trente 
métiers.  Le  débit  ne  s'en  fait  ainfi  qu'en  Poitou. 

Les  écofes  des  ito\%  fabriques  précédentes  ne  font 
bonnes  que  pour  habiller  le  menu  peuple  des  villes  ». 
3cles  payfans  de  la  campagne. 

Bressuire.  Cette  fabrique  efl  une  des  plus  co»- 
fidcrables  du  département  de  Tinfpcdeur  des  manu— 
fidures  de  Poiriers.  Les  étoffes  qui  s'y  font , font 
des  üretaincs  fil  3c  laine  , des  ferges  rafes  , 3c  dee 
ferges  diapces.  Les  tiretaincs  font  de  plufieurs  fones , 
3c  U s'en  fait  d'unies  3c  i carreaux  ; mais  toutes, 
aufli  bicn  que  les  ferges , ne  fe  font  que  de  laines  da 

- 

Od  compte  i BreffUire , près  de  foixante-dix  fâ- 
beiquans  3c  cent  métiers  qui  produifenx , année  conv- 
mune  , plus  de  quatre  mille  pièces  d’étotfeS , pour 
le  dégeaiffage  3c  le  foulage  defqu4^s  il  y a jufqu'à 
lîx  moulins.  Il  y a auffi  deux  teinturiers , mais,  qui 
ne  font  pas  également  occupés. 

Les  lieux  de  débit  font , Lyon , Orléans , Parts 
3c  Nantes , où  U s’en  envoie  une  uès  » grande 
quantité. 

MoKfOKTAR.  La  fabrique  de  Moncontan  Gar- 
nit plus  de  deux  milie  cinq  cent  pièces  d’étofics  \ 
ces  ctofics  font  toutes  tlrctames  , mais  de  difierentCE 
façons,  y en  ayant  d’unies,  d'autres  croifecs , d'autrez 
i carreaux,  3c  d'autres  ondées.  On  y emploie  des 
avalies,  qui  iê  tirent  de  Kion,  de  ^rdeaoz,  de 
Saintes  3c  de  Senf&c. 

Les  Lbriquans  font  en  nombre  égal  anx  métiers  » 
qui  y travaillent , c'eft-à-dire  , vingt  de  chacun. 

11  y avok  autrefois  plufieurs  moulins  pour^c  dé- 
graiflage  3c  le  foulage  de  ces  tircroines  ; mais  il  faut 
préfcntcmcot  s'en  pourvoir  ailJenrs  : on  pourroic 
aifément  les  rétablir,  3c  U fabrique  le  mcritvroiu 
Patis , Lyon  , Orléans  3c  N antes , les  enlèvent  ptef- 
que  toutes. 

Saint-Pierre  dü  Chemin.  Il  ne  fc  fait  dans 
cenc  fabrique  , qu'enviciMi  trois  cent  pièces  d'cioffes 
par  an , quoiqu’il  y ai:  jufqi'i  dix*huit  fabriquans 
3c  cinquante  métiers.  Ces  ctMÎcs  fout  des  cadtcécs 
3c  des  droguets  de  ilcurctoa  de  Navarre , 3:  des 
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firrget  dnp^es  d*uoe  aune  de  large  « de  lames  du 
nys.  Elles  s'envoicot  à Limoges,  i Nantes  & en 
Canada» 

Thouars.  Les  manufaBurts  de  cette  ville  con« 
fident  en  iêrges  drapées , en  Terges  rafes  , unies , & 
i 1a  cordelière , & en  quelques  &mine$.  Le  produit 
de  ces  diverfes  étoffes  va , année  commune , depuis 
neuf  cent  juTqu'i  mille  pièces.  Leur  fabrique  oc- 
cupe plus  de  quarante-cinq  métiers,  vingt  £iéhi- 
tiers , quatre  moulins  i foulon , de  deux  teinturiers. 
Le  principal  débit  s’en  fait  dans  la  province  & en 
An|ou«  • 

Partheuay.  Les  droguets  qui  s’y  fom , font  fort 
eftimés  & ont  un  grand  cours  ^ les  uns  font  tout  de 
laine , & les  autres  de  fil  de  laine.  U n’cmre  dans 
CCS  derniers,  que  de  la  laine  du  pays , de  l'on  n’em- 
ploie  dans  les  premiers  que  de  la  laine  d’Efpagne. 
Ces  deux  fabri<fuej  entretienucnt  jufqu’à  quarante- 
cinq  maîtres  de  foixame  métiers. 

Il  y a cmq  moulins  pour  le  foulonnage  , de  quatre 
maîtres  teinturiers  pour  les  teintures,  il  fe  fait  à 
Panhenayt  année  commune,  au-delà  de  deux  mille 
pièces  d'étoffes , qui  fc  débitent  dans  toutes  les  pro- 
vinces du  rqy'aume» 

Azais.  Ce  font  auffi  des  droguets  qui  fc  fabri- 
quent à Axais.  Les  uns  font  appellés  droguets  â 
t Impériale  f de  les  auttes  , droguets  communs: 
ceux-ci  font  tout  Uiue,  ou  laine  de  fil  ; les  autres 
font  laine  de  foie.  Aux  Impériales , on  n emploie 

Sue  des  laines  de  Càmpo  , de  aux  communs , des 
ines  du  pays.  Quinze  fabriquans  de  vii^  métiers , 
ne  font  gucres  que  trois  cent  pièces  d’étoffes  , qui 
ont  le  même  d»it  que  celles  de  Partbenay»  Les 
apprêts  s’y  font  par  cinq  moulins  à foulon. 

Secohoigny.  Cette  fabrique  a neuf  fabriquans , 
mais  dont  il  n’y  en  a que  deux  qui  travaillent  fur 
autant  de  métiers.  Les  tiretaines  qu’on  y fait , font 
de  très-bas  orbe  : aufli  n’y  emploic-t-on  que  les  laines 
du  pays  delà  moindre  qualité.  Le  produit  va,  année 
commune,  à deux  cent  cinquante  pièces  qui  fe 
débicenc  d^s  la  province.  Quatre  moulins  à foulon 
travaillent  i leun  apprêts. 

Vermou.  On  y f^t  les  mêmes  étoffes  qu’à  Sc- 
condigny , de  à peu  près  la  même  quantité.  Il  y a 
vingt  fabriquans , quatre  métiers  de  quatre  moulins  ; 
le  débit  en  eft  auflï  dans  la  province*. 

V’ivosnE.  Les  fabriques  de  Vivt^ne  font  des 
iê^es  groHiércs  de  quelques  fetges  raies.  Douze  fa- 
briquans  de  fix  méücts  en  fourmffent  jufqu’i  quatre 
cent  pièces  qui  Ce  confomment  dans  le  pays. 

Chastsau-Larcher.  Cette  fabrique  donne  à 
peu  prés  le  même  nombre  de  pièces  d'étoffes  que 
la  precédeme,  avec  cette  différence  qu’il  ne  s’y  raii 
que  des  revêches , de  encore  de  bas  prix  , n'y  en- 
crant que  des  pigeons.  On  y compte  jufqu’i  fepe 
moulins  à foulon  , & douze  fabriquans , mais  feulè- 
menc  deux  métiers  battant.  Toutes  ces  revêches 
fc  vendent  i Poiriers. 

Mesle.  11  ne  s’y  fait  que  des  ferges  raies , des 
Urnes  dij  pays  > dont  le  pcoduit  va  de  uois  à quatre 
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' cent  pièces  par  an.  Les  Êid>riquans , qui  y font^au 
nombie  de  dix-huit , ne  travaillent  le  plus  fouvenc 
que  pour  les  bourgeois  ÿ ce  qu'ils  font  pour  leur 
compte  , fe  débite  fur  les  lieux.  f 

CiVRAY.  Cette  fabrique  ne  fburoit  que  des  fer- 
ges’gcofficres } il  s’y  en  fait  environ  fix  ecm  pièces , 
qui  le  vendent  fur  les  lieux  , ou  s’envoient  à Poi- 
tiers. Il  y a douze  métiers  baccans  , de  quatre  mou- 
lins à foulon.  Plus  de  trente  fabriquans  qu’on  y 
compte  encore  , marquent  que  cette  manufaBure 
a été  plus  confidérablc» 

Gençay.  Il  n’y  a.guètcs  de  fabrique  il  y 
ait  tant  de  faéhiriers  avec  fi  peu  de  métiers  ; ceux-ci 
ne  paffent  pas  lé  nombre  de  dix  ou  onze  , de  les 
autres  y font  encore  plus  de  quatre-vingt.  Le  produit 
annuel  des  étoffes  efl  très-modique  , de  fe  borne 
ordinairement  à deux  cent  pièces  , partie  ferges  de 
deux  effains  , de  partie  revêches , les  unes  de  les 
autres  de  laine  du  pays  ; leur  débit  fc  fait  aux 
environs  de  i Poitiers. 

CouLOKGCS.  On  fait  à Coulonges  des  droguées 
tout  de  laine , drapés  de  croifes  , dont  le  produit  va , 
année  commune , à deux  cent  quarante  ou  deux  cent 
cinquante  pièces  , qui  font  prefque  toutes  enlevées 
par  les  marchands  de  Limoges  de  de  la  Rochelle  , 
le  reffe  fe  confomme  dans  ta  province. 

On  a dit  ci-deflus  qu’il  y avol:  julqu’à  cent  cin- 
quante tizictsou  tifferaads  àPoitiers  de  a Niort;  mais 
qui  ne  faifoient  des  toiles  que  pour  les  bourgeois  : 
il  en  eff  de  même  de  quantité  d'autres  qui  font 
répandus  dans  tout  le  Poitou , dont  on  a cru  affez 
inutile  de  rapporter  le  détail,  qui  feiviroit  peu  i 
ceux  qui  fom  fe  négoce  des  toiles. 

Il  le  recueille  dans  la  généralité  de  Poitiers  en- 
viron deux  cent  cinquante  milliers  de  laines , qui 
s’emploient  non  - feulement  dans  fabriqui  des 
étoffes  dont  on  vient  de  parler , mais  encore  dans 
celle  des  bas  de  des  chapeaux  , qui  font  un  objet  de 
commerce  aflêx  confidérablc  pour  la  province. 

Ces  trois  fabriques  confomment  auffi  une  affes 
grande  quantité  de  laines  d’Efpagnc  , particulière- > 
men:  de  celles  qu’on  appelle  laines  Je  Campo  SCj 
fleuretons  de  ^lavarre , qu’on  tire  par  la  voie  tic 
la  Rochelle  & de  Nantes  ; on  effime  quHlcn  vient 
chaque  année  près  de  deux  nulle  balics , pefant  cha« 
cune  deux  à trois  cent  livres. 

Il  n’y  a aucune  communauté  nî  ffaïuts  particuliers 
pour  les  fabriques  des  étoffes  dans  toute  l’étendue 
du  département  de  Poiriers  ; mais  linfpcûcur  des 
manufaBures  a foin  fciilemcm  que  les  réglcnicns 
généraux  y foieiu  obfcrvés. 

Le  débit  de  toutes  les  étoffes  qui  Ce  fâbriquenCv« 
dans  ce  département , (c  fait  aux  foires  de  Niort  & 
de  Fontcnay-le-Comtc  ; on  en  parle  ailleurs.  Voye\ 
l’article  des  foires. 

Il  fc  fabrique  dans  cette  généralité  depuis  s*ingt- 
cinq  jufqu’à  trente  mille  pièces  d'étoffes  par  an. 

Il  n’y  a dans'le  Poitou  que  ctois  forges  i fer  & oa 
fourneau  pour  le  raffmci- 
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U s’jr  (iit  zafli  quelqaes  PapicR  Us  <Uu 
■louliiu  établis  au  bourg  de  S.  wnoic. 

COMMERCE  DE  LA  ROCHELLE , PAYS 
d'Aunis,  Xaintoiice  , &c. 

Le  principal  négoce  de  cette  ville , fi  célébré  par 
(à  puilUace  & pat  fit  cbdte  , fe  fiût  du  cdié  de  la 
mer. 

Les  prodiiftions  des  provinces  te  pays  tpil  com- 
polent  fa  géncralité  , font  des  fels , des  vins  , des 
caui-dc-vie  , lies  chanvres. 

On  y élève  aulfi  quantité  d’cicellcns  chevaux. 

Les  armemens  & cargaifons  des  Rochellois  fe 
font  ordinairement  pour  les  ifies  Francoifes  de  l’A- 
ntèrique  , celle  de  Cayenne  , la  côte  de  S.  Domin- 
gue , dans  ce  qui  n'eu  pas  de  la  concelGon  de  la 
coi^agnie  établie  en  lé^S  , le  Canada  , la  edte 
de  Guinée  t les  Ülcs  Açores  & le  Poicugal. 

Avant  le  traite  H’Utrccht , ils  en  faifoient  aurtî 

rour  U baye  irHuciTon  & l'Acadie  ; mais  lune  a 
:é  rcftituçc  , 3c  l’autre  a été  ccdcc  aux  Anglais  par 
çc  traite, 

La  charge  des  vaiiTeaux  au)  partent  pour  les  Co>| 
lonies  Françoifes  des  iilcs  Antilles , confifte  en  tout  I 
ce  qui  cfl  ncceiîairc  pour  l'habillement  & la  nour- 1 
riturc  des  habitans,  comme  des  vins,  des  eaux-de-^ 
We  , de  la  farine , du  bcciif  d'Irlande , des  toiles  & 
de  toutes  ibrces  de  marchandifes  fcches.  On  y ajoute» 
pou;  le  Canada  , de  la  quincaillerie  » de  la  mer- 
cerie , des  haches  , des  couteaux  , des  armes  , des 
aiguilles , de  la  poudre  & du  plomb. 

On  (ctire  de  ce  commerce  dtverfes  marchandifes , 
fuivant  qu’elles  fc  cidtivent  dans  ces  diâercns  lieux  ; 

Des  rllcs  Antilles  , du  fucre  brut  & blanc  , du  I 
çicao^  du  rocou  , du  t;ingembrc  , de  la  calfe  , des 
çuirs  , des  bois  de  Breul , du  bols  de  campêche , du 
bois  de  citron  , du  carrer , ou  écaille  de  tortue  | & 
^antité  de  fruits  confits. 

Saint-Domingue  fournit  de  la  cochenille , du  quim 

3uina , du  cacao , du  carraque  , de  la  vanille  , même 
es  perles  , des  émeraudes  8c  des  piailrcs  ; mais 
comme  tout  cela  provient  des  prifes  des  fiibuiliers, 
on  n'y  compte  pas  comme  far  un  commerce  réglé. 
Ses  marchandifes  font , les  cuirs , le  tabac  , 8c  quel* 
ques  bois  pour  la  teinture  8c  la  marqueterie. 

Le  Canada  8c  les  Colonies  du  côté  du  nord  don* 
nent  de  la  morue  verre  8c  fcchc , du  ilockfiche , du 
faumon  8c  des  anguilles  Talées , de  Thuile  de  potlTon , 
des  miîs  8i  toutes  fortes  de  pelleteries  j mars  celles- 
ci  ne  fimt  que  pour  la  compapiie  des  caftors, 

« Tou:  ce  qui  fc  charge  a /<7  Roi  hclU  pour  les 
» Colonies , ne  paye  aucuns  droits  de  fortie  j mais 
» ce  qui  eu  revient  8c  toutes  les  marchandifes  qui 
» s'y  charrî;eut  pour  tout  autre  endroit , payent  k 
» l'entrée  â:  i la  fortie  les  droits  des  cinq  grofles 
» fermes , & généralement  tous  les  nouveaux  droits  » 
U même  quelques  droits  particuliers , tels  que  ce- 
w lui  de  la  p'évàté,  qui  c(l  de  4 dçnicrs  pour  livre 
P de  l'cj^icuaticn  »>, 
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Le  noa^e  des  vainêaox  que  les  mareliands  de 
/æ  RocktUc  employem  av  commerce  des  irtes , eft 
environ  de  cinquante  bitimcfif  » depuis  quatre-vingt 
jufqu'i  cent  cinquante  tonneaux.  Ces  vaiiTcaux  par- 
tent dans  les  mois  de  novembre  8c  de  décembre  pour 
les  vins  nouveaux , 8c  de  temps  en  temps  pendant 
le  cours  de  l'année  pour  les  autres  marchan«{c$.Jls 
revie  nneot  auflî  en  tout  temps. 

Les  navires  deAinés  pour  le  Canada  8c  les  Co- 
lonies du  nord  panent  dins  les  mois  de  mai  le  de 
juin,  8c  font  leurs  recours  en  décembre. 

On  va  Iculenittit  ajouter  ici  les  prix  ordinairee 
des  principales  marchandifes  qui  font  les  retours 
des  vaifleaux  RocktUc  , 8c  de  quelques-unes 
qu'on  y envoie. 

Le  lucre  brut  fc  vend  vingt-trois  k vingt-cmq  liv. 
le  cent  : le  fucre  blanc , cinquante  â fotxante  ; l'in- 
digo , ux  francs  la  livre  ; le  rocou  , vingt  foU  ; le 
cacao , quatorze  i quinze  fols  ; le  coton  , cent  de 
cent  cinq  livres  le  quintal  ; le  gingembre  , trente  i 
trente-cinq  livres  aulfî  le  qnin^.  Il  y a des  pel- 
leteries de  tout  prix.  Pour  le  caftor  , il  n'y  a que  la 
compagnie  qui  en  pnilTe  vendre. 

Le  bmuf  d'irlancfe  fe  vend  depuis  quinze  jufqu'i 
vingt  livres  le  baril  ç le  fuif  du  même  pays  , trente 
livres  le  quintal;  & le  beurre  aulTi d'Irlande  , depuis 
feize  jufqu'i  vingt-cinq  livres  le  cent. 

Il  ^ut  remarquer  que  ces  prix  Rangent  quelque- 
fois , augmentant  8c  baiflaot  fuivant'  les  conjonc- 
tures ; mais  Ton  a pris  tine  eftimation  moyenne  , à 
laquelle  ils  ont  coutume  de  toujours  revenir. 

En  temps  de  guerre , les  Suédois  8c  les  Danois 
viennent  a la  Rochelle  charger  des  vins  de  des  eaux- 
de-vie. 

Pendant  la  paix,  les  Anglois  8c  les  Hollandoîs  j 
en  chargent  pareillement  ; i quoi  ils  ajoutent  du 
papier  uAngoulcmc  , des  toiles  de  Barbefieux  , des 
ferges  de  Poitou  , des  fyrops , de  l'indigo  de  Saint- 
Domingue  , de  des  caûors  de  la  compagnie. 

On  envole  auHi  de  la  Rochelle  des  eauxnle-vîo 
en  Normandie  & en  Picardie  ; en  Portugal  , des 
foierics  de  Tours  de  de  Lyon  , & des  étoffes  d'A- 
miens de  de  Soint-Malxeni  ; de  en  Efp^ne  , du  cacao 
des  Colonies  Françoifes  de  T Amérique. 

Le  commerce  que  les  marchands  de  la  Rochelle 
font  i la  cdte  d’Afrique  , leur  fournit  du  moriU  , 
des  cuirs  , de  la  cire  & de  la  poudre  d'or.  Celui  de 
Portugal , de  la  mofeouade  du  Brefil  » du  chocolat  » 
de  l'écorce  de  citron , des  oranges  de  du  tabac  de 
BrefîL  L'Angleterre , du  plomb  de  de  l'étain.  L'Ir- 
Irnde , du  bœuf  Iklé  pour  les  Colonies , des  beurres 
des  fuifs  de  des  cuirs.  Enfin  la  Hollande  , des  épi* 
certes , des  fromages  de  des  huiles  de  baleine. 

Le  commerce  d’Afrique  , d'Efpagne  de  de  Por- 
tugal n'étant  pas  régie  , les  Rochellois  n’y  deftî* 
nen:  pas  un  certain  nombre  de  vaifleaux  ,fc  conten- 
tant d'en  armer  fuivant  les  conjonéhires.  Pour  celui 
d’Angleterre,  de  Hollande  de  du  Nord  , il  fe  fait 
}c  plus  ordmaircmcnc  par  ks  navires  de  Ces  car 
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tioo«  , ^ vieoDem  cUes>mèmes  charger  ks  mar- 
chandifes  goi  kor  coovienneac* 

Les  rafnoerics  de  la  KochtlU  font  très<on(î<k- 
nbkt  ; 6c  c'cft-U  que  font  raffiads  cous  ks  üicres 
bmts  qui  vienocu  oes  ifles  par  ks  lecoucs  des 
kaux. 

Les  Tels  polkréces  & anodins  que  ks  drogaîftes 
ie  la  i^ocAe//#  prdpareiu,  fooc  propres  pour  TET- 
pagne  & k Portugal,  odl'on  en  nk quelques  envois. 

ISLE  DE  RHÉ. 

CcR  dans  Vi/le  de  Khé  que  Te  kh  cette  excel- 
lence knouillcctc  > ou  eau-dc-vie  d’anis  , qui  a une 
dgale  idpucacioa  en  France  & dans  les  pays  étran- 
gers , particuliérement  parmi  les  nations  du  Nord. 

Cette  iile  e(l  fort  abondante  en  vins  & en  Tel.  Le 
vin  y eil  médiocre  , mais  il  eil  cxccllenc  pour  en 
foire  ik  Peau-de-vie  \ on  prétend  qu'année  commune, 
il  s*en  enlève  prés  de  quarante  mille  barriques , que 
les  habicans  font  brtUer. 

On  ne  parlera  pas  des  pèches  abondantes  de 
toute  force  de  poiflms  frais  , qui  fc  font  le  long 
des  côtes  du  pays  d'Aunis  & de  Xaintonge  , ni  de 
celle  des  (ârdines  qui  Te  nomment  fardines  de 
Royan  , qui  fo  fait  aux  mois  de  juin  & de  juillet  à 
Pembouchure  de  la  Gironde  , parce  que  le  débit 
n'en  e(l  que  pour  les  provinces  de  la  généralité , 
e\^  quelques-unes  qui  en  font  voHmes , & que  d’ail- 
leurs , i Pégard  des  fordines  lâlées  , il  en  ell  parlé 
i no  endroit  particulier.  F’oyei  sardine. 

On  Ce  contentera  même  d’indiquer  en  cet  en- 
droit , que  c’eft  des  marais  folans  de  Brouage  , de 
Marennes  9c  de  Pille  de  Rhé  , que  Te  tire  cette 
^aocité  extraordinaire  de  fol  qui  foÆt  prefqu’i  tout 
le  royaume  > 9c  qui  en  fournit  encore  en  abondance 
aux  etrangers  \ ce  commerce , qui  foie  la  plus  grande 
Ôe  la*  plus  folide  richeffe  de  cette  géoéraliié)  méri- 
tant un  artick  particulier. 

MÉMOIRE  fur  ce  qui  fe  pratique  au  bureau 
général  de  la  Rochelle  , lorfque  les  vaijfeaux 
y arrivent  ou  en  fertent. 

Lorrqu*un  maître  de  navire  ou  barque  arrive  dan« 
ks  rades  ou  havre  de  la  Rochelle  , il  eft  obligé  de 
venir  au  bureau  foire  là  déclaration  dam  1m  14 
heures  j dans  laquelle  il  doit  foire  mention  généra- 
lement de  tout  ce  ou'il  a dans  fou  bord  » ne  fi3c-il 
même  que  de  rellcne. 

S'il  décharge  dans  cette  ville , après  qu’il  a mis  en 
général  tout  ce  qu’il  a dans  Ton  bâtiment , il  ex- 
plique en  détail  le  nombre  des  balles , ballots  , 
cailles  , tonneaux , 6cc.  qu’il  peut  avoir  pour  chaque 
roareband  en  particulier,  duquel  U me:  le  nom  dans 
fo  déclaration , l'extrait  de  laquelle  e/f  pris  par  les 
officiers  des  quab  & de  lapatache  , pour  s'en  feevir 
i la  vifite  9c  déchargement  du  bâtiment. 

Apres  la  déclaration  ainH  faite , le  marchand  à 
qui  la  marchandifo  cfi  adrefTée  , vient  prendre  Ton 
congé , far  lequel  le  commis  qui  le  delivre,  met  le 
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Buméro  de  k déclaration , 9c  les  receveur  9c  con- 
uôleur  y cottent  un  garde.  Ce  billet  de  congé  doit 
être  rempli  Don-foulemem  de  la  qualité  & quantité 
des  marchaodifos , mais  auflî  du  poids , fuivant  Par- 
lick  IV  du  titre  11  de  Pordonnance  du  mois  de  fé- 
vrier 1684. 

Le  congé  eft  enfuice  porté  par  k marchand  aux 
receveur  9c  contrôleur , qui  en  cha^ent  chacun 
j kur  regiftre  tour  au  long  , avec  cette  difterence  néan- 
I moias  qu’Us  lailfon:  le  poids  en  blanc  > obligeant 
I en  même  temps  le  marchand  qui  le  leur  appone 
de  faire  là  foumÜfion  fur  un  regiftre  pardculser  , 
qu’ils  appellent  le  regiftre  des  déclarations  des 
marchands.  Par  cette  foumifTion  il  s’engage  ée 
payer  les  droits  de  Tes  marchandifos , donc  il  monce 
le  poids  , ainfi  qu’il  eft  mis  dans  la  déclaration  qu’il 
a donnée  au  conunis-feribe  qui  lui  a donné  foa 
coi^é , 3c  qu’il  eft  porté  par  ledit  billet  de  congé. 

On  remet  eafoicc  le  billet  entre  les  maius  du  garde 
coité  3c  nommé  pour  la  décharge  des  marchandifos, 
par  les  receveur  3c  contrôleur^  lequel  garde  avertie 
un  des  officiers  des  quais  pour  être  préfenc  à ladite 
décharge. 

Les  marchandifos , â merufe  qu’elles  fortent  da 
bâtiment,  font  portées  au  bureau , 3:  y font  conduiitt 
par  un  garde  qui  en  charge  les  vilîteurs  , 3c  leur 
remet  le  conge  après  avoir  certifié  au  dos , que  la 
décharge  en  a été  duement  faite. 

Lorlque  quelque  marchand  fo  préfonte  pour  reti- 
rer Tes  marcLanoifos , les  vifiteurs  les  lui  délivrent 
après  les  avoir  vifitées , pefoes  , comptées  ou  mefu- 
rées  fuivant  leur  nature  3c  qualité. 

S’il  fe  trouve  quelque  dmérence  fur  la  qualité  de 
la  marchandifo , on  faifit  k tout , fi  ce  n’eft  que  fur 
U quantité  ou  nombre  on  faifit  feulement  Pexcédenc; 
mais  lorfque  la  diftcrence  eft  fur  le  poids , fi  elle  eft 
conlîdérable,  on  retient  ce  qui  eft  excédent  â la  dé- 
claration du  marchand , 3c  Ion  eu  dreifo  un  procès- 
verbal  pour  en  pourfuivre  1a  confifcacion  3c  l’amen-* 
de  i fi , au  contraire , il  fo  trouve  moins  de  marchao- 
difos qu’il  n’en  a été  déclaré,  on  en  fait  néanmoins 
payer  les  droits  conformément  à la  déclaration. 

Le  poids  3c  la  viiite  4^ant  faite  par  les  vifiteurs , 
ils  le  portent  fur  leurs  regiftres , 3c  chargent  pareil- 
lemen:  les  billets  de  congé,  qu'ils  rendent  enfuite  aux 
receveur  3c  contrôleur,  pour  remplir  le  blanc  qu’ils 
avoient  laiffo  dans  ceux  qu’ils  tiennentpour  la  recette 
3c  contrôle. 

Après  la  vifite , i^eft  permis  aux  marchands  de 
faire  porter  chex eux  leurs  marchandifos,  quoiqu’ils 
n’en  payent  pas  les  droits  comptant,  le  bureau  leur 
accordant  ordinairement  trois  mois  pour  le  pakmen:  ^ 
ce  qui  va  fouvent  â quatre  , i cinq  3c  quelquefois  i 
fix. 

L’on  donne  des  acquits  i caution  pouf  les  mar- 
chandifos  qui  fortent  par  mer  3c  par  terre , 3c  l’on 
fait  payer;  foavoir,  quand  les  droits  vont  a vinge 
fols  3c  au-deffus , jufqu’i  } livres  i fols  6 denien , 3c 
lorfqu’ils  m'ornent  à ; livres  9c  an-deftus , T fols. 

Les  paftavants  fo  donoem  indificrcmmcBt  par  met 
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6i  par  terre  » par  les  lieux  od  les  droits  ne  (ont  pas 
dus  , lorf^ue  la  marchandife  ou  dcorce  qui  le 
tranlporte , ne  doit  des  droits  qu'au-ilclTous  de  xo 
fols. 

L'on  (ait  (aire  des  foumifllons  aux  marchands  , 
lorfqu'tls  veulent  charger  des  matchandircs  ou  dén- 
iées, poiir  des  lieux  où  les  droits  ne  font  pas  dûs; 
& on  leur  donne  une  permitnon  de  charger  fur  les 
quais , dans  laquelle  on  nomme  un  garde  , qui  met 
au  dos  un  certiHcat  de  ce  qu’il  a vu  charger } & fur 
ce  certificat  on  expédie , ou  un  acquit  i caution  , ou 
un  paiTivant,  ou  un  fimplc  certificat  fuivant  les  cas. 

L’on  délivre  des  billets  de  vifite  pour  la /auge  des 
bàtiiiuiH  éttangers , lefqucls  font  rapportés  au 
nau  avec  le  certificat  de  celui  qui  a /augé,  où  il 
ptet  les  proportions  du  vaifTcau  èc  le  port  dont  U cft  , 
fur  quoi  on  l'ait  acquitter  les  50  fois  par  conneaux. 

M^RCfl.'iND  ISES  ^uxQi/EiiEs  os 
yICCORDE  PE  ï.  A TARE  AU  BUREAU 
CÉSÉRAL  PE  LA  HçcUELLE^ 

Entrât, 

Gs»néralement  toutes  les  drogueries  venant  des 

Cays  etrangers , îorlqu’cUes  font  dans  des  boucauds, 
atils,  banques , califes  ou  tier^ons,  ont  la  tare  i 
proportion  dfes  futailles. 

Le  poivre  en  balle , 10  fols  par  chacune  balle. 
Le  lucre  de  BrcUl  qui  vient  toujours  dans  des 
«ailles , XQ  pour  cent. 

Les  lucres  & mofeouades  des  iflcs  Françoifes  de 
l’Améiiuaci  fçavoir: 

Pour  les  cinq  groffes  fermes , & 40  fols  du  do- 
maine d’occident,  14  pour  cent» 

Les  fucres  & mofeouades  de  Cayenne  lorfqu'iU 
font  dans  des  caiffes , xo  pour  cent , & dans  des  bari* 
ques  ï4  pour  cent. 

Et  pour  les  droits  de  3 pour  cent , tant  en  cailTcs 
qu’en  barils,  17  pour  cent. 

Le  coton  en  laine , é livres  par  balle. 

Le  tabac  de  Saint-Domingue  , 4 livres  par  rdlc. 
L’indigo , carrer , rocou  Bc  autres  marchandifes 
venant  des  Colonies  Fnmeoifes  , foit  en  fùtaifle  ou 
emballage , i proportion  detiîtcs  futailles  ombal- 
Uges  ;mais  feulement  i l’égard  des  crois  pour  cent. 
Sortie, 

A l'égard  de  la  fonte  y 11  ne  f«  donne  aucune  taie 
que  fur  les  foîries,  que  l’oo  fait  auffi  i proportion 
oc  ce  qui  les  contient.  , 

MARCHANDISES  çut  arrh^est 

ORPISAIREMEST  A LA  RoCÜELLR  , 
tant  des  pays  etrangers  tjue  des  provinces  du 
royaurne  y avec  les  lieux  de  leur  diEn  6* 
i^onfommation. 

S^avoir  1 

Des  C o LO  s iE  s Er  a s ç qi  s es 
de  V A^nériepte, 

De  l’Indigo,  De  la  caffe  (iltalle, 

Pj  coior,  Pçs  fuerçs  brutSf 
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Du  carrer.  Des  fucres  rafioés. 

De  la  caouanne*  Du  rocou. 

Ou  chocolat.  De  la  cochenille. 

Du  cacez  ou  cacao.  Du  campéche. 

Des  cuirs.  - Des  cuirs  du  Cap-rerd. 

De  1a  mitraille.  Du  moiphilc. 

Du  cafeariUe  ou  Des  confitures. 

quioquiua.  Du  tabac  de  Saint-Do- 

Du  jus  de  citrons.  miogue. 

Les  rafineurs  de  la  Rochelle  confomment  panie 
des  mofeouades  dans  leurs  rafineries  \ de  les  lucres 
qui  en  proviennent , aulTi-bien  que  ceux  qui  y arri- 
vent tout  rafiués  des  iflcs , fe  difperfcnt  dans  le 
Poitou,  l'Auniz  , la  Saintongc,  l'Angoumois,  le 
Limofin  , le  Perigord , le  Aiaine , la  Touraine  , 
l’Anjou  i Orléans, 

Les  mofeouades  fe  portent  aufTi  à Rouen  p^our  y 
être  rafinées,  & quelquefois  en  Hollande , Tuivanc 
que  les  marchands  y croycm  trouver  leur  compte. 

Les  niclafles  ou  fyropsqui  ferrent  des  fucres,  font 
portés  en  Hollande  , & ne  payent  aucun  droit  fui- 
vant  l’arrêt  d’exemption. 

L’indigoc , le  carret , le  coton , la  cochenille , font 
portés  i Paris  ^ a Lyon , de  fortent  par  acquit  â cau- 
tion» pour  ces  lieux  J mais  lorfqu’on  en  charge 
pour  cordeaux  , ce  qui  efl  rare  , ou  autres  Ijeus 
où  les  droits  fout  dûs,  on  donne  des  acquits  de 
paiemepe.  * 

De  Canada, 


Des  cadors. 

Des  peaux  d’orignaux  en 
poil  de  apprêtées. 
RenarL 
Loutre. 

Fouine, 

Pitois. 

Chiens , tftiats  de  autres. 


Toutes  fortes  de  pelle- 
teries communes  non 
apprêtées , comme  y for- 
tes. 

Peaux  de  loups-marins. 
Peaux  de  loups  de  bois. 
Peaux  d’ours,  &c. 

Des  bleds  d:  des  pois. 


La  compagnie  des  Indes  a le  privilège  exclufîf  d« 
eaÙor , avec  la  (acuité  de  le  faire  cranfportcr  pat  tout 
le  royaume  fous  acquit  i caution.  On  envoie  partie 
des  orignaux  en  Hollande  de  i Rayonne  par  acquit 
de  paiement  I 6c  partie  des  orignaux  font  ponét 
dans  le  Poitou  6c  i Paris  où  ils  font  apprêtés  , de  for- 
tenc  par  acquit  i caution.  Toute  la  meme  pelleterie 
va  à Paris  de  à Lyon. 

De  Protencb  et  Languedoc, 


Des  huiles  d’olives^ 

Des  favons. 

Des  olives. 

Des  câpres. 

Des  fruits  fées  : comme 


raifins , figues,  amaii« 
dc5 , dcc. 

Des  anchois. 

Des  noix  de  galles. 

Du  ris. 


Du  fené  6c  autres  marchandifes  du  Levant, 


Ces  marchandifes  fe  confomment,  partie  dans  le 
Poitou,  la  Touraine  de  l’Anjou  , où  on  les  tranf^ 
porte  par  pafTavant  ou  acquit  a caution , fuivani 
que  I4  choie  le  requiert  3 de  partie  dans  le  Limo|ln  , 

le 
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ïc  PcrîgoTtl  & la  Saintonge  î roais  i l'égard  de  c« 
trois  provinces,  on  donne  des  billets  de  paiement, 
parce  ^uc  les  droits  y font  dus. 

De  Bordeaux*  . 

Pes  rias  & partie  des  marchandifes  ci  - deffus 
nommées , de  Provence  & de  Languedoc  ; IcrqucUcs 
«e  venant  pas  direélement  d la  Rochtlle , oefeen- 
dent  Bordeaux , & enfuite  y font  rcnvoyc'cs 

dans  des  barques.  11  y vient  encore  : 

Des  tuiles. 

De  la  brique. 

De  la  poterie  de  terre. 

Kt  un  peu  de  bois. 

Le  vin  ne  fort  point  de  la  /?ocAe//e  9c  s’y  confom- 
me:  partie  des  autres  marchandircsfcdebkem  comme 
cj-deHas. 

De  Bretagne* 

Du  fer  en  verge.  Des  bois  de  merrain  Je 

Du  fer  en  gu  eu  fe.  toutes  fortes. 

Du  fer  en  barre.  Du  poid’on  fcc  de  la  pé> 

Des  toiles  royales  i faire  enc  Fran(joifc. 

des  voiles.  Des  (ardincs. 

Des  rabcs  de  morue.  Des  bariques  en  bottes. 

La  confomtnation  s'en  fait  partie  dans  la  ville  & 
aux  environs  : partie  du  fer  s'envoie  dans  le  bas 
Poitou  , par  acquit  d caution  ; mais  il  n'en  fore  guc- 
respour  les  provinces  où  les  droits  Ibnt  dus,  comme 
en  ooimonge , parce  qu'il  y en  vicui  des  forges  de 
l’Angouniois  de  du  Périgord. 

Prcfque  toute  la  morue  verte  de  féciie  , qui  entre 
i la  Rus:h<lU  , y cft  apportée  par  des  vaifleaux , 

3ue  les  bourgeois  de  cette  ville  , de  ceux  des  ùblcs 
’Oloone  , envoient  i la  pèciie. 

Cette  morue , outre  la  confommadon  de  la  ville , 
le  diHribue  dans  les  provinces  cireonvoifînes,  ainfi 
que  les  autres  denrées,  & paie  les  droits  lorfqu’elle 
va  dans  les  provinces  où  'ils  font  dûs. 

De  Bayonne  et  du  pays  d'Arcas^on. 

Du  bray  gras  dt  fec.  Des  laines. 

Du  goultran.  De  la  rcgUlfè. 

De  la  réfîne.  Des  jamnous.  | 

Des  huiles  de  baleine  & fanons,  de  la  pdthe 
Fran^oife. 

Le  bray  de  le  goultran  fe  confommem,  la  plus 
grande  panie,  i la  Rochelle  ^ en  radoub  de  vaif-* 
featix  ; les  rclîncs,  les  laines  de  l’imile  de  baleine , If 
eranlporient  dans  les  provinces  voifmcs , aa/Ti-bien 
que  la  réglilTedc  les  )ambons  : on  en  fait  payer  les 
droits  quand  ces  ebofes  vont  dans  det  lieux  où  ils 
font  dus. 

D*  E s P A G N E* 

Du  fer  en  barre,  de  4e$  laines.  / 

Ces  Jeux  fortes  de  mar^handifes  le  confomineot 
dans  1^  Poitou.  ' * 

Commerce*  'Tome  II*  Part*  L 
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De  Portugal. 


Des  tabacs  de  Brclil  de  Des  cafTonnades. 

de  Marignan,  Du  bois  de  Brcfil. 

Des  huiles  d’olives.  Du  bois  de  crabe. 


La  pl'ts  grande  partie  des  tabacs  s’achète  par  le 
fermier,  & cil  diilribuce  dans  les  bureaux  de  la 
ferme  j les  droits  d’entrée  en  font  payés  par  les  mar- 
chands qui  les  vendent.  11  en  fort  quelques  rôles 
pour  le  Canada  par  actjuit  i caution , du  bureau  de 
la  ferme  du  tabac  , d:  a part , par  un  palîavant  du 
bureau  des  fermes  du  rot.  On  envoie  les  huiles  , 
une  partie  Hans  les  provinces  où  les  drnits  font 
dus , & l’autre  partie  dans  le  Poitou  de  rAunis.  Le 
bois  de  crabe  (ê  tranfporrc  a Tours,  à Orléans 
de  i Lyon;  de  les  cafTonnades  du  Bccitl,  i Tours 
de  i Orléans. 

De  Hollande  et  des  pays  du  Nord* 

Du  lin. 

Du  chanvre. 

Des  fromages. 

Des  plauclies. 

Des  mâts. 

Des  toiles. 

Du  bray  gras. 

Du  eoultran. 

I Du  ni  d’at  chaL 
. Du  fil  4^;  caret. 

Du  fil 'd'etoupes. 

De  l’acier. 

Des  bordiUci  ou  poêles  Des  pots  de  fer , dCc. 
à frire. 

La  plus  grande  partie  de  ces  mareliandrfcs  fe  corw 
fomme  dans  la  Rochelle  meme  j le  refie  le  dif« 
perfe  dans  les  provinces  voifmcs , Ec  l’on  en  fait 
payer  les  droits  dans  les  lieux  où  ils  font  dûs. 

D* Angleterre  , d'Irlande^  et  d‘Écosse\ 

Des  beurres.  Des  fardines. 

Du  plomb.  Du  beeuf  falé  en  barils. 

De  L’étain.  Des  flocons  de  terre. 

Des  harengs  blancs  & De  la  bierre. 
forets.  . 


De  U mufeade. 

Du  eérofle. 

De  ta  cancHe. 

Toutes  fortes  d'autre^ 
dtnguct  ics  de  cpiccnct. 
Du  fil  de  lin. 

Du  fil  de  chanvre. 

De  1a  mercerie. 

De  la  quincaillerie. 

Du  cuivre  ouvre. 

Du  cuivre  en  plaque. 


Nota.  Que  le  bceuf  falé  fe  décharge  à Tifle  de  Rlié, 
pour  n’én  point  payer  les  droits. 

Il  faut  encore  obfcrver  que  les  étains  6e  les  plombs 
d’Anglçtcrrc  , ouvrés  de  non  ouvrés,  ont  éternis  as 
nombre  des  marchandifes  de  contrebande  ,* pat  le 
réglement  de  tyoï. 

Les  autres  marchandifes  d’Angleterre,  Ecolîê,  6e 
Irlande,  oui  viennent  i la  Rochelle  , s’y  debitem 
comme  cetlei  de  Hollande. 

A fegani  des  marchandifes  du  cm  du  royatimc 
de  particulièrement  du  pays,  dont  les  Rocfi-llois 
font  commerce  avec  les  etrangers , oa  dans  quelques 
I provinces  de  Erance  ; les  principales  fofcr  des  viov, 
i llet  caux-dc'vie , dés  toiles,  des-bas  do  laine  6e 

Ksù 
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ie  foie  , <tes  ^toScs  des  rndmes  roaticies  • dn  bif- 
cuic , &c. 

Leur  deilitution  cil  qaclques  vins  Sc  eiux-de-vie 
pour  la  HolIan;le  !c  rAnoleterre  ; mais  beaucoup 
des  uns  & des  autres , pour  la  Picardie  & la  Nor- 
mandie , qui  y vont  fins  acquit  i caution  ; les  bas 
& dtodcs  de  foie'  & de  laine  , s'envoient  la  plus 
grande  partie  à Liibonne  de  i IVIaddre , & paient 
les  droits  fuirant  le  tarif,  & encore  ceux  de  la 
prdvdtc. 

ÉTAT  Jts  marchandifis  ^ui  ne  font  point 
itomprifes  dau  les  tarifs,  0 qui  doivent 
payer  ftr  droits  Jur  le  pied  de  vinq  pour  cent 
de  leur  valeur. 

Pour  la  comnioditd  do  marchand  & do  fermier , 
il  a dté  réglé  entr’eux,  d la  Rvehelle,  une  cilimation 
de  certaines  fortes  de  marehandifes  qui  ne  fe  trou 
Tcntpas  dans  les  tarils, épiais  qui  entrent  fréquem- 
ment au  bureau  de  cette  ville.  Un  a cru  faite  plaifir 
au  leéleut  de  l’ajouter  ici.  . 

BourJille  efti.tiéc,  50  I-  le  cent  en  nombre. 

Bonrillon  , 40  1.  le  cent  en  nombre. 

Rognons  de  callot,  4 1.1a  livre. 

Le  cacas  ou  cacao , 1 o 1.  la  livre. 

Les  rabes  de  morue,  la  ay  L à l'entrée,  ;ol.  à 
bariqoe.  la  fonie. 

Pipes  i tabac , h grolfc  , 10  f.  i l’entrée,  30  f.  d 
la  fortie.  • 

Bois  de  crabe  , 80  1.  le  cent  pelâot. 

Les  futailles  vieilles , 4 liv.  le  tonneau. 

Langues  8c  moges  de  10  1 ta  L 1a  basique, 
morne, 

Planches  de  Pmflc.  fo  f.  ou  5 1.  la  pièce. 
Bois  de  noyer , 7 1.  la  braffe. 

Billfttes  1 briller,  5 !•  la  braffe. 

Naces  à foire  grenier , 1 j 1.  le  millier  cn  nomb. 

Gamelles  , plau  8:  afliet-  40  f.  la  douxainc. 
tes  de  bois. 

L’on  a audi  fixé  pour  b fonie  , reffimaùon  de 
diterfes  marehandifes  qui  font  fujettes  aux  quatre 
deniers  pour  livre  de  b prévôté  de  la  Roehelle, 

La  bariqoe  d’eau-de-vie  far  lepied  de  80  livres  , 


paie 


10  C 


Le  cent  pelâne  de  lêrge  furie  pied  de  100  liv. 

P f.  4 d. 

Les  étoffes  de  foie  avec  or  8c  atgeoc  , la  livre  fur 
kpied  de  80  liv.  10  f. 

Les  écoffes  de  foie  , b livre  fur  le  pied  de  30  liv. 

so  f. 

La  foie  8c  ruban  de  foie  , b livre  fur  le  pied  de 
ao  liv.  8 f.  8 d. 

Le  papier,  le  cent  pelant  fur  b pied  de  so  liv. 

8 i 8 d. 

l.espeaaxd’orlgnanxfurIepied<k  i{L  { C 

Les  peaux  dp  chevrcaui  8c  agneaus , b douxaise 
fias  le  pied  de^o  C 8 d. 

Pas  balle  de  bine,  4 d. 
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ESTIMATION  des  marehandifes  venant  dtt 
if  es  de  t Amérique  f convenue  entre  les  mar* 
ehands  de  la  Rochelle  & le  fermier  du  rd  » fut 
le  pied  de  laquelle  doivent  fe  payer  les  droit» 
de  trois  pour  cenu 

î ^ 

30 

^ M a 

I ro 

3 


L'indigo , la  lirrc  p 
Le  cocon , le  cciK  p 
Le  carrée,  b livre , 

La  caouanne  , la  livre  , 

Le  cKocoLac , b livre , 

La  cafle  fiftullc  Je  canefiee , le  cenf , 


Nota,  qu'elle  vient  en  grenier , Hcqu'oa  bdeC» 
cend  dans  des  paniers  qu*bn  »tc* 

Lesfucres  brucs,  le  cent»  8 L 

Les  fticres  rafîndsp  le  cent»  af 

Les  faerc*  terré* , le  cent , 1 8 

Le  cacas  ou  cacao , le  cent  p f o 

Lé  rocou , le  cent , 1 1 

La  cochenille  meHéque,  le  ceotp  f& 

Le  bois  de  campéche , le  cent  p 8 

Les  cuirs  , h pièce  , f ^ ^ 

Le  cuir  du  Cap  verd  Sc  dn  Sénégal , ^ i 6 
La  mitraille , la  livre  p lo 

Le  morfil  ou  dent  d'clépkant  » le  cent  p 9 a 
La  cafcartlle ou ouinquina,  la  livre»  * fo  C. 
Le*  confitures , le  cent , fo 

Le  jus  de  citron , le  cem  » f o 

Les  tabacs  de  Saint  • Ootninçne  p Cuivant  leur 
bonne  on  mauvailê  mialtté. 

Il  but  obfcrver  qu  on  bit  le*  tirns.des  marchar^ 
difes  i proportion  de*  caiffes  , tonneau*  8c  embaU 
bgepdcpour  lesfucre*  on  donne  17  liv.  pour  cent , 
& 4 liv.  par  r61e  de  ubac  de  SainC'Domingue  pour 
le  bStoti. 

On  parle  mlleure  de  rétablilTemenc  dn  droit  de 
trots  pourcent  » fur  \e%  marehandifes  ^v\  vicnicnt 
des  jOc*  de  TAinérique.  Voye\  dans  ce  Diébon* 
naîre  trois  pour  ceht. 

MÉMOIRE  des  droits  qui  fe  perçoivent  au 
bureau  général  de  la  Rochelle* 

DROITS  d'iRTRÉI  IT  DE  SORTIE* 

On  lève  aodk  bureau  .les  droits  Centrée  Jk  de  for» 
tie  du  royamne , aucremeoc  appelles  les  cinq  grojfes 
fermes. 

A X entrée^  leTditt  droits  fe  lèvent  fur  toutes  fortes 
de  marehandifes  venant  de*  pays  étranger*  8t  des 
provinces  du  royaume  » réputées  étrangères , à c.iub 
que  lefdits  droits  des  cinq  gtolfes  fermes  n'y  font  pas 
établis»  comme  b Saimonge»  b Guienne  » b Brcia* 
gne  8c  autres. 

A U fortie  » Icfdlts  clroîrs  fe  lèvent  pareillcmem 
fur  les  marehandifes  forçant  pour  les  pays  étrangers 
ou  pourlefdites  provinces  du  royaume,  oïl  les  droits 
ne  font  pas  étabUs. 

Les  dédaraûons  de  toutes  les  marcHasûlibs  qui 
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«ienacnt  Je  U met , Te  Joivent  (aire  teUi  lAc  aprJ* 
rarrivée  des  bJtimens , ou  pour  le  plus  tard  dans 
les  vingt-<iuatre  heures  ; & eu  cas  de  tctardemem , 
il  e(l  drefle  un  procds*srerbal  contre  les  comrerenans, 
pourles  £ùre  condamner  i l’amende.  Voyt\  ce  qu'on 
a dit  ci-delTus  de  ce  que  doivent  pratiquer  les  maîtres 
'de  navire  qui  irrirent  dans  les  rades  & havres  de  la 
Rochelle. 

DnOITt  DO  TAILIIK  ET  mdvdT^  DE 
LA  Rochelle. 

Ledit  droit  a dtd  inftitud  le  tp  oâobre  id;(  : la 
pille  de  la  RochtUe  en  a joui  pendant  lon;;.cemps  ; 
tL  enfin  il  a dtd  tduni  aux  fermes  do  roi.  Il  conhlie 
en  quatre  deniers  pour  livre  d'évaluatiou  de  toutes 
les  marchandifes  foitant  par  met , pour  les  pays  éitao- 
gets  delà  province  de  Bretagne  feulement. 

Il  fe  Uve  aufli  quatre  deniers  pat  balle  de  lahie , 
fonant  pat  met  pour  Marans , Niort , Fontenay  & 
autres  lieux  du  Poitou. 

Le  vin,  le  bled  ; toutes  fortes  de  Idgumes , grai- 
nes , drogueries  & épiceries  , ne  font  point  fujettes 
aux  drottj  de  prévôté, 

A l'entrée,  lefdits  droite  de  prévôté  ne  fe  lèvent 
l|ue  fur  les  marchandilês  fuivantes;  fyavoir  : 

Par  douzaine  de  peaux  de  veaux  tannées , 8 fols  la 
douzaine. 

Par  cent  pefant  de  |domb , 4 d. 

Par  cent  pefant  de  foif , 4 d. 

Par  balle  de  laine , 8 d. 

II  n’y  a aucun  tarif  pour  1a  perception  defdits 
droits , qui  font  feulement  réglés  fur  Tufage. 

Il  (é  Ine  encore  deux  fols  par  muid  de  fri , en- 
cranc  en  ville  par  mer , ou  qui  fe  renvoie  dans  les 
coutumanx,  venant  des  ifles  de  Rhé,  OUeron,  8c 
Bronage , od  les  droirs  de  la  ferme  des  ] 6 (bis  de 
Bronage , font  acquittés. 

Dkoits  de  lateaite  de  Chaeemte  sue  le  eeu 

La  traite  de  Charente  e(l  ainfi  appellée , parce 
que  ce  droit  a ùm  principal  établiilëmem  fur  la 
iiviéce  de  Charente  au  Murg  de  TonnayOsarente. 

Les  droits  fur  le  fel  qui  s'enlève  de  la  ville  de 
/a  KochelU  le  des  marais  en  dépendans , (ê  payetu 
â raifon  de  to  L par  muid  mefure  raie  de  Brouage  , 
coropofée  de  s 4 boifiëanx  , deux  fols  pour  livre 
defdits  droits , 8c douze  deniers  pour  livre  de  la  fom- 
roe  produite  defdites  }0  1.  en  principal  ; 8c  defdits 
s (bis  pour  livre. 

On  prend  de  plus  f L d’augmentation  fur  chaque 
muid  de  lêl  par  arrêt  du  8 août  t86S  ; 8c  pour  les 
caufes  portées  par  ledit  arrêt , les  deux  fols  8c  douze 
deniers  pour  livre  , ne  fe  conibndenc  point  dans 
l'enregiflreinem  de  chaque  article  ; on  les  rapporte 
feulement  dans  l’arrête  de  l’année , 8c  des  états  qu’on 
fournit  tous  Its  mois  8c  quarners  , aufC-hien  que 
lefdits  8 1.  d’augmentation. 

Les  habicam  de  la  banlieue  de  la  Rothelü , ont 


F R A 37f 

lent  frinc-faU  ; on  donne  deux  boUTeaux  pu  &' 
mille. 

EXTRAIT  du  réglement  du  14  juin  tyaj, 
pour  la  régie  O perception  des  droits  de  la 
traite  de  Chuente , fur  les  vins  & eaux-de-vie. 

Le  toi  ayant  été  informé , que  contre  la  difpo- 
(ition  des  arrêts  , réglement  8c  ordonnances , don- 
nés ci  - devant  pour  la  perception  des  droits  de  la 
traite  de  Charente  fut  les  vint  8c  eaux-de-vie , il 
s'écoic  c^endanc  établi  dans  les  bureaux  d’Aunis  8E 
de  Poitou , différens  ufâges  également  préjudiciables 
au  commerce  de  ces  provinces  8c  aux  droits  de  (i 
majeflé  ; fa<^  niajellé , pour  y pourvoir  8c  en  pré- 
venir 1rs  mauvais  effets,  a ordonné  que  les  uuclet 
des  baux  de  Fauconnet  8c  de  Domergue  8c  rucêt  du 
z;  novembre  1887  , feroient  exécutés  félon  leut 
forme  8c  teneur,  8c  en  conféquence  que  les  vint 
8c  eaux-de-vie  f utant  par  terre  de  la  province  de 
Xaintonge,  pour  être  tranfportés  à Aunis  ou  en 
Poitou  ; 8c  de  même  les  vins  8c  eaux-de-vie  qui  tta- 
verferoient  les  enclaves  de  Xaintonge  dans  lefJices 

Erovinces  d’Aunis  8c  de  Poitou , acquitteroient  dans 
n bureaux  des  fermes  de  là  majefté  les  droits  de  la- 
dite traite  de  Charente , fur  le  pied  de  onze  livret 
par  tonneau  de  vin  , 8c  en  outre  des  deux  fuit  pour 
uvre  dudit  droit , 8c  de  douze  deniers  pour  livre  du 
tout  i 8c  (iir  le  pied  de  douze  livres  par  barique 
d’eau-de-vie  , le  tout  (ans  préjudice  aex  droits  d’en- 
trèc  ordinaires  des  cinq  grolTcs  fermes,  fuivantle  tarif 
de  1884  pour  les  vins  8c  eausnle-vie  de  Xaintonge , 
qui  feront  tranfportés  dans  lefditet  provinces  d' Aunis 
8c  de  Poitou.  Sa  majeflé  abrogeant  tons  ufages  con- 
traires , 8c  ordonnant  que  les  conteflations  qui  pour- 
roient  Ibcvenic  dans  l'exécution  dn  premier  arrêt , 
feroient  poitées  pardevant  les  fieurt  intendans  de 
Poitiers  8c  de  la  Rochelle , chacun  dans  ce  qui  re- 
garde fon  départemem , i la  charge  de  l’appel  au 
confêil , des  jugemeiu  8c  ordonnances  defdits  lîeutf 
imendans. 

Droits  de  ^ f.  de  la  ferme  de  Brouage  , if, 
pour  livre  Cr  autres  droits  y joints  , faifant 
enfemhle  4a  f.  g d.  par  muid  de  JeU 

Lefdits  droits  Ce  lèvent  fur  tons  les  fels  qui  s’en- 
lèvent des  marais  falans  de  l’étendue  du  bureau  de 
la  RoeheUe. 

i>ROir  de  margue fur  Tétain, 

Ledit  droit  a commencé  de  Ce  peteevoir  en  ce 
bureau  en  1880  , 8ccon(ifle  en  si  livres  10  IbUpar 
cent  pefant , outre  les  (o  fols  par  cent  des  cinq 
groflês  fermes. 

Droit  de  deuhle  fuhvention. 

Ledlt’doût  ne  te  perçoit  pareillement  dans  ta 
«mij 
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bureau  que  ctepuis  Tannée  teSo.  Il  étoit  Jomt  anr 
aides  dans  le  bail  de  Saunier  , au  commencement 
duquel  il  fjt  établi  en  cette  ville  ; U confiftc  • outre 
les  droits  des  cinq  grofles  fermes  > en  huit  livres 
deux  fols  fix  deniers  fur  chaque  ton  ..eau  de  vin  & 
eaux-de-vie  vciunc  pat  mer,  des  provinces  où  les 
aides  iToat  point  coûts  : comme  Mayenne,  Olleron, 
Bordeaux,  &C. 

Et  en  quatre  livres  un  fol  trois  deniers , qui  ef> 
moitié  dudit  droit  fur  chaque  tonneau  de  bierre  , de 
cidre  , de  vin  de  Rlié  , nu  autres  Semblables , a caufe 
de  leur  mauvaife  qualité» 

J)ROtr  Je  fret  ou  cin^fudnte  fols  par  tonneau 
fur  les  vaifeaux  e'trangers» 

TwC  droit  fret  eft  ce  qii*on  appelle  vJn^uante 
fols  par  tonneau  du  port  des  bâcimens  étrangers , 
qui  doivent  ledit  droit,  tant  plein  que  vuide  U a 
morte-charge , lire  , pour  ce  qu*iU  peuvent 

porter  pefant  j ledit  conneau  cllimé  i deux  miUiecs  ^ 
& non  par  ce  dont  ils  font  chargés. 

Les  décUraiîons  Te  font  â Tarrivee  des  navires 
pour  le  fret , comme  pour  les  cinq  grofles  fermes , 
de  la  quantité  de  tonneaux» 

J^noiTS  d'acquit  tftti  fe  reçoîx'cnt  au  bureau 
générai  Je  la  Roehelle. 

Par  chaque  acquit  des  cinq  grofTcs  fermes  tatït 
dVntrée , que  de  fortie  , don;  les  droits  vont  d } I. 
8c  au-deiïus,  5 f. 

Par  chaque  acquit  des  cinq  grofles  fermes  , dont 
les  droits  vont  jufqu’i  xo  f.  «Se  i } Uv.  cxclufîve- 
incm  , a 6 d. 

Et  au-Jeflous  de  zo  (1  néant»  ^ 

Par  chaque  acquit  d caution  , lorfque  les  droits 
TOOîuent  .13  Ï.&C  an-defTus , ^ 

Par  chaque  décharge  Acs  acquits  à caution^  qui 
viennent  des  bureaux  , 5 

Par  chaque  acquît  d caution  que  l’on  délivre 
pour  les  droiu  de  prévôté  , U cft  payé  futvant  Tan- 
cicn  uûgc,  10 

Par  chaque  certificat  de  droguerie  Ôt  épicerie  par 

Les  droits  ^acquits  pour  le  fcl , fc  payent  dÜTé- 
remrnent  ; fHvoir  : 

Par  duque  acquit  >le  quatre  bollfeaux  de  Tel  êc 
tu-delTus/  6 

Au-.lcflous  de  quatre  boincaur,  % 

Et  lorfque  le  fcl  s’enlève  fur  des  charrc^cs.  com- 
me la  qitamiré  va  i trcnîc<inq  8c  quarante  boilTcaux , 
on  nrcid  par  chacune  charretée , ii 

Ôn  fc  fait  rpmbouifer  par  les  marchands , du  pa- 
pier rimbré  qiTon  leur  délivre  , fix  deniers  par 
chaque  acquit» 

COUVRES  OROITJt  que  V ort  fait  payer  fuh  ant 
les  arrêts  qui  ont  été  ren  lus  Jeputs  Us  tarifs. 

Four  chaque  baril  de  fer  blanc  de  fituillcs  fimples  , 
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venant  des  pays  étranigers , 10 1.  an  lien  de  7 T,  C 
ordonnes  par  le  tarif,  & 30  I,  au  lien  de  !•  luà- 
vam  Tarrêt  du  18  novembre  167;. 

Pour  chaque  cent  en  nombre  de  morue  vene  de- 
là pêche  cf^angere  , 8 I.  fuivont  \ arrêt  du  to  dé- 
cembre 1687. 

Par  chaque  cent  de  morue  feche  , x 1-  fuivant  le-  * 
dit  arrêt» 

PoiirTcntréc  de  chaque  mouton , brebis,  venant 
des  pays  étrangers  , 30  f.  la  pièce  , fuivant  Xarrêt 
du  a février  i6S8. 

Pour  Tentrçe  des  cires  blanches  venant  des  pays 
étrangers , xo  1.  du  ccm  pcfam  , fuis'ant  Xarrét  du 
3 février  lé89. 

Pour  Tcmrcc  des  verres  venant  des  pays  étran- 
gers î fçavoir  , s'erre  caflé,  10  C par  baril;  s'crre 
en  table,  ix  1.  U charretée  de  cinq  p-anicn  : verres, 
taffes,  de  autres  ouvrages , jo  l.  du  centpefanc; 
verres  i boire , 10  1,  du  cent  pefant , fuivant  Xarrêt 
dn  zp  mai  iéS8. 

Par  livre  de  caflor  en  peau  , j I.  & 9 I.  par  livre 
de  caflor  en  poil,  fuivant  les  arrêts  du  conféil  du 
14  mars  1683  & X5  janvier  16S7»  Les  arrêts  fub- 
fequens  ont  changé  ces  droits-U. 

Pour  1a  fonie  à Tctranger  , des  vieux  linges  ^ 
drapeaux , drilles  &i  pattes , 30  1.  par  cem  , fuivanc 
Xarrêt  du  18  janvier  1687  : cette  marchandife  a 
>lepuis  été  mife  au  nombre  des  contrebandes  pour  la. 
fortie» 

On  ne  féifoU  autrefois  payer  que  i6  1.  par  muli 
de  charbon  de  terre , venatit  d’Angleterre  & Éco  le , 
compofé  de  quatre-vingt  balles  ou  paniers  : maix 
depuis  Tordre  du  4 décembre  1687  , on  fait  payer 
les  droits  fuivant  le  urif  de  1667  , qui  font  14  loU 
par  baril. 

I Depuis  Xarrêt  du  6 avril  168S  , qui  ordoorre 
qu’il  fera^ait  diminution  de  40  fols  par  muid  de*vin 
’mefurc  de  Paris , qui  revient  pour  tonneau  de  la 
Rochelle  a é L on  ne  fait  payer  i la  forcîe  que  leP 
dites  6 h par  tonneau  , au  Ucj  de  ix  h qu'on  payolc 
fuivani  le  tarif  de  166^» 

Droits  Ju  domaine  J*occiJent» 

Ledit  droit  a commencé  à fé  percevoir  en  ex 
bureau  depuis  le  premier  juillet  1685  , que  Je  do- 
maine acté  réuni  aux  fermes.  U conhfle  en  crois 

f>our  cent  ^cnécalement  de  Tévaltation  de  toutes 
CS  marchati.iUes  venant  des  iiks  Françoifes  de 
l'Amérique  & cote  Saitu-Do.uingue , doncTcAiata- 
lîon  crt  réglée  avec  les  marchands,  f^oye^  cUtUJfus: 

Fc  en  40  f.  par  cent  pefant  tant  des  moféomdcs  ^ 
fucres  rafinés  & terrci  : dédaélion  faite  de  14  pour 
ccut. 

On  <ionQe  17  pour  cent  de  tare  pour  les  fucres 
à Tégard  des  trois  pour  cent.  • 

» II  y a encore  qucloucs  nouveaux  droift  fuf»dt- 
frrfcs  marchaïulllcs.  les  atticlcs  de  ces  mar^ 

ehandifes* 
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£ T A T du  dt'pdrtemene  de  la  Rochelle  0 
de  fej  dépendances  , pour  les  fermes  unies  , 
enfemhle  des  droits  qui  fe  reçoivent  dans  tous 
ces  bureaux*  ^ 

Li  dîrc£lion  générale  de  ce  departement  s'étend 
fur  <)uatre  intentUnccs  ; fçavoir , fur  toute  rmten- 1 
dance  de  la  Hochelle  & pay^  d'Àunis , & fur  di/ers  ^ 
poAcs  bc  bureaux  de  celles  de  Bordeaux , àt  Limo- 
ges ^ bc  de  d oitiers. 

Les  commis  généraux  de  ce  d/partement , font , 
un  dircéleur  général  & trois  contrôleurs  généraux  ; 
fçavoir  celui  de  la  Rochelle^  Marans , 5:  ^av  Poi- 
tou ; celui  de  Charente,  Niort  , Stirgéres , Salm- 
Laurcntde  la  Prée  & Xamtonge,&  celui  du  haut 
Poitou  : il  y a auHÎ  un  receveur  general  ou  caiflîcr 
du  depanemenc. 

Les  bureaux  & portes  établis  dans  l’inrendancc  de 
la  Hochelle  i Ibnt  le  bureau  general  de  la  Rochelle  y 
Marans  , Rochefort,  Saint  * Laurent  de  la  Prcc  » 
Aynandc  , Angoulin  , Ars  en  Ré  , Brault , Rreuil 
de  M^gne , Broute  , le  Château  d’OUcroo  , la 
Pcrotincjdc  Saint-Troyan. 

Les  bureaux  Ôc  portes  de  rintcntUnce  de  /?or- 
deaux  y font  Mortagne-fur-Gironde  & Royan. 

Les  bureaux  & portes  de  rimendance  de  Lima- 

Ces  y font  Angoülcmc  , Charente  , Parançais  , Ri- 
erou  , & Limoges. 

Les  bureaux  de  portes  de  l’Intendance  de  Poitou  y 
font , Aigre , Briou , Champagne  , Chef-boutonne  , 
Grip  , Jard  , la  Tranche,  U TrimouUle,  la  Ville- 
Dieu  y Limalonge  , Luyon  , Malicutc  , Maroeuil , 
Mortagne  fur-Sevre  , Mouliroes  , Niort , Réaumur , 
les  Sables  d’Ollonne  , Saint-  Aimant , Saint-Bcnoit, 
Saint-Gillcs-fur- Vie  , Saint  - Michel  en  Lherm  , 
Saint-Maixent , Saint-Philbert , Tiflangc  , de  Uflon.  ; 
Tous  CCS  lieux  ont  des  bureaux  d’od  dépendent 
^clques  mrtes  particuliers  que  l’on  n’oubliera  pas 
tlans  le  deuil  qu'on  va  donner  de  tout  le  départe- 
ment par  intendance. 

IsTENDAhCE  de  la  RochelU  & pays  d'Aunis* 

La  Rochfllf.  La  Rochelle  cA  un  bureau  od 
fe  r^'oivent  les  droits  d’entrée  dc*ic  foriie  des  cinq 
giortes  fermes,  les  droits  de  la  traite  de  Charente  , 
de  les  } 5 fols  de  Brouage  fur  les  fcls,  le  fret  fur  les 
bitimens  etrangeti , les  droits  de  prévôté , ceux  de 
marque  fur  rctain , la  fuuvcmion  de  les  nouveaux 
droits*  * 

Ce  bureau  a un  receveur , un  contrôleur,  deux 
vifitcurs,  trois  feribes  , dont  l’un  fert  de  commis  â 
b rcccnc  : il  y a outre  ccla  une  pauebe  , deux 
Contrôles , deux  brigades  â cheval , une  autre  fur 
les  quais  & douze  pones  ou  portes  dépegdantes  de 
ce  bureau  ; f^avoir  : 

L \ puachc  de  la  Rochelle  montée  par  un  capi- 
taine . un  lieutenant  5c  quatorze  gardes  & matelots. 
La  brigade  de  pied  de  Louard  conipoü-c  d'uu 
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capitaine  de  trois  cavaliers  ; au  mé  ne  lieu  un  con* 
trOle  pour  le  comre-mclurage  des  fcls. 

La  brigade  de  Verincs  coropofée  c^^mme  h pré- 
cédente , & un  contrôle  pour  le  même  contre- 
nielurage.  / 

La  brigade  des  quais  conrtrte  en  un  capitaine  • 
un  lieutenant  Si  llx  gardes. 

Les  portes  de  avenues  de  la  Rochelle  font  com* 
mandées  par  un  capitaine  ^ les  portes  font  au  nom- 
bre de  huit , de  les  avenues  au  nombre  de  quatre  ^ 
â chaque  porte  il  y a ordinairement  deux  gardes  , a 
la  rclervc  Landa  qui  n*cn  a qu’un , de  de  celles 
de  Saint-François  & de  Saim-Éloi  qui  en  ont  trois 
i elles  deux  , i caufe  de  leur  proximité. 

Pour  les  portes  établis  aux  avenues } fç.svoir , 
Tadou  , 1a  Digue,  la  Repentie  & l’Olîcr;  ils  ont 
chacun  deux  gardes,  hors  Tadou  qui  n'en  a qu’un. 

Aynaude  crt  aulfi  un  porte  dcpcndtpix  des  portes 
de  U ville*,  il  y a deux  gaines  pour  voir  mefurer 
le  fcl. 

Mahams.  On  reçoit  au  bureau  de  Marans  les 
droits  d’entrée  de  de  fortie  des  cinq  groflTcî  fermes , 
la  traitee  de  Charente  fut  les  fcls , le  fret  fur  les 
vairtcaux  étrangers  , la  fubvention  , les  droits  de 
couruge  , de  les  nouveaux  droits*  Il  cA  régi  par  un 
receveur  de  un  contrôleur  ) trois  brigades  en  dépen- 
dent ; fçavoir,  celle  des  quais  de  Marans  , qui  a 
un  capitaine  dC  fix  gardes  j le  corps  de  garde  , qu'on 
nomme  aurti  U chaloupe  de  BraultyCÇüx  crt  montée 
de  meme  j de  le  porte  Maillé  , qui  n'a  que  trois 
gardes-matelots  Si  un  capitaine. 

Rochefort.  Ce  bureau  crt  cubli  pour  rece- 
voir les  droits  de  la  traitte  de  Charente  lur  les  mar- 
chandifes  de  les  fcls;  on  y reçoi:  aulli  les  nouveaux 
droits.  Un  receveur,  un  contrôleur  , fie  trois  gar- 
des qui  travaillent  fur  le  port , font  tome  1a  r^gic 
de  ce  bureau. 

S.  Laurtht  de  la  Prée.  On  y reçoit  les  droits 
d'entrée  fie  de  fortie  des  cinqgrolfcs  fermes,  la  traitte 
de  Charente  , fie  les  trente-cinq  fols  de  Brouage 
fur  les  iêls.  U n'y  a qu’un  feul  commis  dans  ce  bu- 
reau, qui  a la  qualité  de  receveur;  deux  gardes  y 
font  le  nscrtjra'4C  des  (êls. 

Ahgoun.  Bureau  des  irahces  de  Charente  ; il  y a 
un  receveur  fit  deux  gardes.  Le  pofte  d’EArec  en 
dépend  Si  a auAî  deux  gardes. 

Ars  en  Ré.  On  y reçoit  les  trente-cinq  fols  de 
Brouage  , le  fret  & les  nouveaux  droits  ; il  y a 
pour  la  régie  de  cc  bureau  , un  receveur  , un  con- 
trôleur, un  feribe  , fit  deux  gardes  généraux.  v 

Sous  ce  bureau  font  crois  pacaches  ; fçavoir,  la 

f»acachc  de  Saint-Martin  montée  d’un  capitaine,  d’un 
icutenam  fie  de  quatorze  gardes  & matelots  ; la 
parachc  de  loixqui  a aurti  unc.tpnaine,  mais  (êule- 
mem  fix  gardes , matelots  fie  garçons  ; fie  la  patachc 
du  corps  de  garde  , avec  un  capitaine. 

A Braült,  il  y i un  corps  «le  garde  en  chaloupe, 
compofe  d’un  capitajac  fie  de  fit  gardes  fie  matelots* 
A Breüil  lk  .MAr.KE.  C'ert  un  bureau,  mais  oà 
U n'y  a q\»  un  rcccvcui. 
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KrouaGb.  On  reçoit  <Uos  ce  bureau  les  éroUs 
Je  trentc-cina  fols  Jénomm^s  droits  dt  Broua^ty 
les  droits  Je  tret  fur  les  vtifTeaux  etrangers  , & les 
nouveaux  droits*  Il  eH  rJgi  pu  un  receveur , un 
contidleur  0c  un  feribe* 

Trois  pataches  en  JépcnJenij  r<^avoir,  celle  de 
Brouage  qui  a un  capitaine  & fix  gardes  & mate- 
lots , & celles  du  courant  d'OUeroo  & de  Seudre  , 
qui  ont  chacane  un  capitaine  0c  fepe  gardes  0C 
matelots. 

Le  château  J’Olleron,  1^  Pcroiine  0c  Saim-T royan, 
font  encore  crois  polies  de  la  dépendance  du  bureau 
de  Brouage , ils  ont  chacun  un  garde. 

On  parlera  plus  bas  du  commerce  des  Tels  de 
Brouage. 

InTF.tiDjincE  de  Bordeaux* 

MoaTAGUR-sua>GiRONDE.  Le  bureau  de  Afor- 
ta^ne^fur-GironJe  , cft  ctibli  pour  la  traitte  de 
Clurence , fur  les  marchaiidifes  ic  les  Tels  , 0c  pour 
les  nouveaux  droits.  Les  commis  de  là  régie  font 
un  receveur,  un  contrôleur  0c  un\ifîteur. 

11  y a une  chaloupe  pour  la  confervation  deldits 
droits. , montée  par  fix  gardes  0c  matelots , 0c  une 
brigade  i cheval  établie  i Murlâc , commandée  par 
un  capitaine,  qui  a fous  lui  trois  cavaliers. 

Royan.  C’eH  un  bureau  de  contrôle  de  Charente, 
fur  les  marchandifes  0c  dentées , 0c  pour  les  oou* 
veaux  droits  ; il  y a un  feul  commis  qu'on  nomme 
receveur , 0c  deux  gardes  qui  travaillent  fous  les 
ordres. 

ÎMTEJfDAHCE  de  Limoges, 

CnAatNTC.  Le  bureau  établi  i Tonnay^Cha^ 
rente,  e(l  pour  recevoir  les  droits  de  la  traitte  qu'on  ' 
nomme  de  Charente^  de  ce  lieu  od  en  eA  le  prin- 
cipal bureau;  elle  fe  prend  furies  raarchandilês , 
Tels  0c  autres  denrées  ; on  y reçoit  aulTi  le  fret  fur 
les  vaUTeaux  etrangers  , le  counage  , le  parilis  , les 
doute  0c  (ix  deniers  pour  livre  , 0c  les  nouveaux 
droits. 

La  régie  s'en  fait  par  un  receveur  0c  deux  con> 
trôkurs. 

11  y a trois  brigades  8c  deux  contrôles  dépendant 
de  ce  bureau  ; fçavoir , 

Labrigadc  des  quais  de  Charente , compofée  d'on 
capitaine  0c  de  fepe  gardes. 

cot^  de  gante  0c  chaloupe  de  Carillon  , 
compofé  d un  capitaine  0c  de  trois  gardes. 

La  brigade  de  Champagne  , compofée  d'un  capi> 
t^ne  0c  de  cinq  gardes. 

Les  contrôles  , font , ^int-Savinien  8t  Taille- 
bourg* 

PARAHÇAis.On  reçoit  dans  ce  bureau  les 
de  la  traitte  de  Ckateme  fur  les  vins  0c  les  eaux-de- 
vie  ; il  n'a  qu'un  feul  commis  pour  fa  régie , qui  a 
fous  fes  ordres  une  brigade  ixbeval , compofée  d'tui 
capitaine  0c^de  trois  cavaliers. 

m^CRoi;*  Ce  bureau  cR  pour  kl  droits  de  la 
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tnine  <3c  Charente  fut  les  mardiandifa , le(  Tels  Sc 
autres  ilentées , un  y reçoit  aullî  les  nouveaux  droits. 
Pour  l’exercice  de  ce  bureau  , il  y a un  receveur, 
un  contrôleur  & trois  brigades  ; ces  brigades  font 
Saini-Sulpice  Sc  Fauveau  , toutes  deux  compofdes 
d’un  capitaine  & de  fept  gardes  ; celle  de  la  Qille 
n’a  que  cinq  gardes. 

Limogis.  Le  bureau  de  Limoges  eft  pour  U re- 
cette des  droits  d’ancienne  marque  de  papier  de 
ceux  diueabac.  Il  y a un  receveur  , un  contrôleur , 
trois  commis  ambulans  , 3t  une  brigade  ; de  ce 
bureau  dépend  aufli  le  contrôle  de  T^cs  oii  l’on 
délivre  des  acquits  à caution  pour  le  papier. 

InTEUDAVCE  de  PoitUrf. 

Air.ice.  Ce  bureau  ell  pour  les  traictes  foraines  , 
il  cft  régi  par  un  receveur  ôc  un  contrôleur  , St  a 
deux  btieades  1 chcial  pour  la  confervation  des 
droits , Tune  i Aigre  mime,  St  l’autre  i Chines  , 
chacune  d’un  «apiiaine  St  de  deux  cavaliers. 

Batou.  C’eft  un  bureau  des  cinq  grollês  fermes. 
Il  y a un  receveur , un  couiiôleur , St  un  viliteur. 

Chamfagme.  Ce  bureau  ell  pour  la  traitte  de 
Charente  fur  les  fels  ; il  y a un  receveur  St  un  con- 
trôleur & une  brigade.  Trois  polies  en  dépendent  ; 
fjavoir , le  contrôle  de  Fontenay  pour  le  contte- 
melurage  des  Tels  où  il  y a deux  gardes  ; Boillê  , oïl 
il  y a un  garde,  Sc  Châtie  , où  il  y en  a deux. 

CHEr-BouTOM«z.  C’cll  un  bureau  pour  les  cini^ 
gcolTes  fermes  pour  les  entrées  Sc  les  fotties , régi 
par  un  receveur  St  un  contrôleur. 

Gare.  Ce  bureau  ell  comme  le  ptéeddeat  ; il  y 
a un  vifiteurde  plut. 

Jard.  CeB  encore  un  bureau  des  cinq  grofles 
fermes  j ou  y tefoit  les  nouveau  droits  ; il  n*a 
qu’un  receveur. 

La  Pokerate.  Ce  bureau  eft  pour  la  traîne 
de  Chaitiste  fui  les  tels  ; il  a un  cecevrar  St  deux 
gardes. 

La  Tramstie.  C'eft  an  burean  d’enuée  St  de 
fortse  des  cinq  groflês  fermes , St  poux  les  nouveaux 
droits  ; on  receveur  St  un  vificeur. 

La  Trimodilie.  Ceft  aulli  un  bureau  (Penride 
Sc  de  fonie  des  cinq  grolTes  fermes  , avec  un  rece- 
veur Sc  un  contrôleur , Sc  deux  gardes  â cheval  , 
dépendant  de  la  brigade  de  Moulimals. 

La  Ville- Didu.  Comme  delTus  ; (es  commis 
font  un  receveur  Sc  un  contrôleur.  Dans  le  même 
lieu  il  y a une  brigade  compofée  d'un-capitaine  Sc 
de  trois  cavaliers. 

Leçon.  Les  droits  qu’on  reph  dans  le  bureau  , 
font  ceux  d* entrée  Sc  de  fortie  des  cinq  groflês  fer- 
mes , ceux  de  U naine  de  Charente  fur  les  iêls  ; un 
receveur  Sc  un  contrôleur  en  font  la  régie  , quatre 
gardes  en  dépendent  ; fçavoir , deux  dans  le  même 
lieu  , Sc  deux  au  paflâge  de  la  Cbye. 

Mauiurb.  Bureau  de  la  trahie  de  Chaieniefur 
les  fels  avec  un  feul  commis. 

Makmuu.  Conune  deffns.  Un  feul  cotntnis  qui 
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t {ôus  lui  deux  gxniei  pour  le  fervice  du  bureau,  dtd  poftîble  d*en  bien  établir  le  ean.'.I  ; il  y enue 
Le  polie  de  Moutieis  & celui  de  Lavaux , od  U y pourtant  d'alln  gianJr  eailTeaux  de  hauic-nKt  ijui 
a chacun  nn-g^de,  eu  ddpendent;  il  y a deplui  y font  en  grande  fûretd. 

une  brigade  i cheval , compofde  d'un  capitaine  & Ce  qui  fait  le  principal  objet  du  commerce  de 
de  deux  cavalieix  , dtablie  à Vineulè.  Brouap,  font  fes  matais  falans  qni  rcntoitrem  de 

MouTAeNE-tuu-Siuax.  On  y reçoit  les  mdmes  tous  âit% , h.  qui  foumifletK  tons  les  ans  ime  h 
iroiu  qu’l  Manzuil  j il  n’y  a aufli  qu'un  commis,  grande  quantité  de  lèl , qu'elle  pourroii  feule  fuifire 
Mouiimes.  Kurean  des  droits  d'entrée  & debt-  pour  la  provifion  de  tout  le  royaume  Ss  de  tous  les 
lie  des  cinq  groltes  (èrraes  ; tm  receveur  & un  oon-  pays  du  Nord.  Ktyey  l'article  des  fils  dans  le  Dk- 
tiileur,  avec  une  brigade  1 cheval,  corapoéée  d'un  tionnaire. 

capitaine  dt  de  trois  cavaliers.  Ce  n'eft  gudres  anflî  que  pour  enlever  cette  mar> 

Nioar  : comme  le  précédent.  Outre  le  rece-  chandife  que  l’on  y voit  arriver  les  vailTeaux  Fran- 
veur  & contrdleur  , il  y a un  polie  & deux  pones  (ois  & étrangers  ; & le  bureau  qni  y ell  établi,  n’eft 

3ui  en  dépendent } les  portes  loni  celles  de  Saint-  ordinairement  occupé  que  pour  la  recette  des  droiu 
ean  de  Niort,  éc  celle  de  Saintr''lelais  ; le  polie  fi*'  1*  On  parle  aiileiits  de  la  régie  de  ce 
ell  celui  de  Magne;  on  fait  une  petite  ncette  1 ce  bureau. 

dernier.  Les  portes  4 le  polie  ont  chacun  un  garde.  Les  Franpokat  les  Etrangersqni  arrivent IBmira- 
RaAUMoa.  Ce  bureau  cil  pour  la  traiite  de  > lôm  cgalemetx  obligé  de  fouffrir  1a  vifite  des 
Chatente  fur  les  &ls  ; il  n’y  a qu’un  commis  ; une  oHiciers  5c  des  gardes  des  pataches , 5c  de  venir  faire 
Lrigaiie  à pied  5c  un  polie  en  dépendent.  La  bri-  daru  les  vingt-quatre  heures  au  bureau  du  lien , 
gade  compofée  d'un  capitaine  5c  de  trois  gardes  cil  leurs  déclarations , d’od  ils  font , d'od  ils  viennent , 
établie  au  Coudrai  ; le  polie  ell  celui  de  Ponllâuge  <»*  Us  veulent  aller;  de  quel  pon  ell  leur  bétiment , 
od  il  y a dcui  gardes.  ce  uu'ils  ont  apporte , 5t  de  quelles  marefaandifes 

Las  Sablbs  D^OtioaitB.  On  repoit  dans  ce  bu-  Us  doivent  cha^cr;  ils  font  meme  cenns  de  dire  1a 
tcau  les  droits  d’entrée  5e  de  fortre  des  cinq  groITes  quantité  de  Tel  qu’ils  prétendent  prendre, 
fermes , les  droits  de  fret , la  fubveotion , 5c  les  ndu-  Le  fel  fe  compte  par  cent , ce  qui  ell  un  compte 
feauB  droits  ; fes  commis  font  un  receveur  5c  un  marchand  compofé  de  vingt-huit  muids  de  fcl,  me- 
contrôleur,  5c  Tons  eux  deux  gardes.  foie  rafe  de  Brouagt , qui  reviennent,  par  féva- 

SAiüT-AaiAnD.  Bureau  de  la  crakte  de  Charente  luation  qu’on  en  a fehe,  d ving^ciDq  tonneaux, 
fur  les  fcls  , un  feiil  commis.  La  brigade  d cheval  Les  droits  qui  fe  lèvent  à Brouage  lut  les  /ils, 
de  Couilay  en  dépend  ; elle  a un  capi'-aine  5c  trois  Ue  différente  nature  ; les  uns  appattieonent  au 
cavaliers.  roi , d’antres  d des  particuliers  , dont  les  auteurs 

Sacht-Bbroist,  SAiKT-GiLiBS-scra-Vn  , 5c  ont  aucrefois levé  des  charges  de  nouvelle  création; 
Saiht-Michbc  bm  Lherme  ,fout  trois  bureaui  otl  d’ autres,  qui  font  des  droits  locaux  appanenantd 
fe  tepoivenc  les  droits  d’entrée  5c  de  fortie  de  la  ^ , on  du  moins  qui  font  cmploiés  pour  elle  ; 

traiue-foraine,  5c  les  nouveaux  tfro/rx;  le  premier , d'autres,  qu’on  nomme  droits  domaniaux;  d'au- 
a un  receveur  5c  un  gatde-vilîteur  ; le  fécond,  un  qu’on  qualifie  de  droits  maritimes  fur  les  navi- 
teceeeut  5r  un  contrôleur  ; ôc  le  troifiéme  , comme  m > è’auttes  qui  font  dés  d M.  le  grand  a*niiral  ; SC 
d Saint-Benoît.  d’autres  enfin,  qu'on  paie  aux  commis  pour  l’cxpé- 

Saint  Maixert.  II  y a dans  cette  petitt  ville  dition  des  congés,  billets,  palTcports  5c  autres  tels 
an  contrôleuf  général  ambulant  pour  le  ttÀac  en  qu’ils  délivrent. 

bas  Poitou.  De  ces  droits  il  y en  a quelques-uns  qui  ne  font 

SAtRT-PmiBERT  5c  TirFAvCE , Ibnt  des  bureaux  P»yds  que  par  les  étrangers , 5c  dont  les  Franjois 
«le  la  traitte  de  Charente  fur  les  lêU.  Saim-Philhtrt  •<»><  «empts. 

a nn  receveur  5c  deux  gardes  pour  le  mefurage  des  Les  droits  du  roi  moocent  i 4 L 9 f.  p d.  j;  fpa- 
feis.  Tiffattge  n’t  qu’un  receveur.  Ivoit,  ;y  f.  par  muid  de  fcl  ras  , appelles  les  yj  fi. 

UssoR.  Ce  dernier  bureau  n’cll  qu’ou  bureau  de  ^ Brouage  , 5c  14  d,  mur  livre  fur  les  mêmes 
coalërve  pour  les  droits  de  la  iraitte-fbraine.  U y a droits  Se  fur  ceux  des  Icigneurs  pairiculiers  ; ces 

un  receveur,  on  contrôleur  5C  un  garde.  deux  anicles  revenant  à i L x f.  9 d. 

Plus , les  y 0 f.  de  fret  par  tonneau  fur  les  vaiflêaux 
Droits  sdr  les  sels  6 avtres  droits  étrangers,  évalués  à xL  4II 8 d.  U fàutnbfetverque 

fui  fit  paient  à Brovage,  depuis  le  traité  d’Utrecht,  il  y a quelques  nation* 

qui  en  font  exemptes.  Vayt\  l'article  du  fret  dans 
Rrcuage  , ell  une  ville  de  Xaintonge.i  Cx  le  Dïélionnaîrc  ÜnîvcrlcL 
lieues  de  1a  Rochelle  , i trois  de  Rocbefbit , i quv  Plus , les  1 1 d.  j pas  mnid  de  fel  retranchés  den 
tte  de  Tonny-Charente , 5i  à fept  de  Xainies.  Elle  x f.  8 d.  impofés  par  le  contrôleur  alternatif,  gardai 
eH  liiuée  fur  un  canal  que  forme  le  Aux  5c  le  rcAux  des  mefures  de  fel  1 Brouage. 
te  U mer.  Son  pon  éroit  bon  auirefois  ; mais  depuis  Plus , lod.  aolli  pour  le  tiers  retranché  du  droit 

2nc  peodam  les  guerres  de  la  religion  , le  prince  aitribaé  à l’office  de  ceunicr  général  du  gouveme- 
e Coodé  en  cm  glté  l’entrée  (l5A5},il  na  pas  mem  de  Bnmigt. 
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Pld5,po«r  recurcrifn  Jcs Fontaines  ^c  Broudgf  ^ 

6 d.  par  muid. 

Entin  , i <L  auHi  par  muid  pour  remreticn  des 
balifes. 

De  CÇ5  droits  du  roi , il  n'y  a que  les  etrangers 
qui  paient  les  s 1.  4 T.  8 d.  de  Ire:  f ce  qui  s'entend 
(uivant  l'obrcrvation  ci^delTus,  &Ics  10  <L  retranchés 
de  Tolfice  de  courtier  ; en  forte  que  les  étrangers 

f>aienc  au  toi  4 1.  f f.  p d.  } par  muid  de  Tel  ras , Se 
François  feulement  2 1.  4 f.  j d.  J, 

Lt'sr//o/Vjdus  aux  fcjgiicurs  particuliers, montent 
à il.  8 C I d.  J , aulîi  par  muia  de  fcl  ras  , qui  font 
également  payés  par  les  François  & par  les  étran- 
gers , à la  referve  d’un  fol  huit  deniers  pour  les  deux 
tiers  icfervcs  aux  propictaircs  de  la  charge  de  coftr- 
tjcr  général,  qu'il  n'y  a que  les  étrangers  qui  paient. 

Les  droits  qui  compofent  ce  total  font  ç f.  7 d.  J , 
& P f.  10  d.  4 iiiipofcs  lors  de  rcreéUoQ  de  la  cour 
foavcr.\ini:  des  Salins  en  i6jo. 

PIii.,8f.  pour  la  création  d'un  oflicc  de  contré 
leur* garde  des  mefures  en  ré)4. 

Plus,  10  d.  attribues  aux  acquereurs  de  l'ancien 
droit  domanial  de  4 d.  pour  livre  de  la  vente  des 
fels,  quoii  croit  être  le  premier  droit  établi  fur  les 
fcis  (ous  le  règne  de  Louis  le  Gros. 

Plus , 7 !•  pour  partie  du  droit  attribue  aux  offices 
de  conttdlcuis-gardcs  des  mefures  d'une  autre  créa- 
tion. 

Plus , 6 C t d.  pour  autre  partie  dudit  Jro/r. 

^ Plus  , J f,  d'une  part , ^ i.  d’une  autre  , i f 1 d. 
d aurre  ; & enenre  i 1.  p d.  f pour  d'autres  offices 
Crées  y cnHrt , i C 8 J.  pour  l'office  de  courtier  gc- 
nér.ü  crée  Je  nouveau  en  t 64 1 , *7*/  in  flar  des  cour- 
tiers de  la  WUe  de  la  Rochelle. 

Tous  CCS  petits  droits  moment  pour  les  etran- 
gers i 1 1.  8 1.  un  d.  4 par  muid  de  fel  ras,  & i il. 
é f.  5 d.  J pour  les  François. 

Les  d^its  domanidiix  dont  on  attribue  auffi  l’o- 
rigine au  roi  Louis*  le  Gros  , conliUcnt  en  10  C par 
tonneau  de  vin  , vinaigre  , bled,  graine  de  lin  , & 
autres  légumes , &:  xo  f.  par  banque  d*cau-dc-vîc 
chargée  pour  les  pays  etrangers , Se  le  dcmi-i/ro/>  ' 
fur  toutes  CCS  cfpcces  lorl’qu’cÜcs  font  pour  le 
royaume. 

Droits  maritimes  fur  les  vaifTcaux  : Us  font  de 
differentes  foncs, 

1°.  Il  fc  lève  tant  fur  les  vaiffeaux  François  qu'e- 
tfangers;  fçavoir , 10  f.  par  vaîffcau  étranger,  %6  C 
parles  François  de  yo  tonneaux;  iç  f.  pour  ceux, 
J 3^  iufqu  d Ço  ; & 7 f d.  pour  ceux  au- 
deflous.  Ces  droits  appartiennent  à l’office  héredi- 
teire  de  gardc-vifucur , de  Icffeur  , confcrvatcur  du 
Havre  de  Brouage  , & chenaux  en  dépendans. 

1°.  Le  droit  de  matarelle,  confiûant  en  1 f.  par 
▼aiffeau  François  ou  etranger,  entrant  dans  le  Ha- 
vre de  Brouage» 

3".  Le  droit  petit  ancrage  pour  toures  fortes 
de  vaineaux  qui  entrent  dans  la  rivière  de  Seuldre; 
çe  'droit  cft  de  16  f,  pax  bitiment;  il  appartient  au 
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prieur  de  Saint  *Gcfmc  , comme  prévét  de  ladite 
rivière. 

4°.  Le  droit  pour  rentretien  des  feux  de  la  tour 
de  Saint-Denis  eu  i'iile  d'Olleron.  Ce  droit  fepaie 
par  tous  les  vaiffeaux  étrangers  & François , entrant 
ou  forçant  dans  les  ports  de  retendue  de  la  ferme  da 
bureau  des  js  de  firoua^e;  fçavoir,  pour  les  na- 
vires de  60  tonneaux  jufqu  i too , il.;  depuis  loo 
tonneaux  jufqu’i  xoo,  4 1.;  & depuis  lao  jufqu'l 
500  tonneaux  & au-deffus , 6 1.  10  f. 

A l’égard  des  droits  de  M.  le  grand-amiral , il 
lui  appartient  les  droits  de  congé  Air  tous  les  vaif* 
féaux,  barques  &:  bateaux,  ainfi  qu’il  eff  expliqué 
au  réglement  de  léij;  on  en  dira  quelque  cliolâ 
dans  ta  fuite.  % 

Plus,  les  droits  d’ancrage  payables  par  les  vaif- 
féaux  etrangers,  ordonnes  d’etre  levés  par  arrêt  dvi 
confetl  du  ij  mai  1619  , à raifon  de  ; f.  par  ton- 
neau de  plein , de  $ f.  par  tonneau  de  vuidc  , 
évalués  à ; I.  18  f.  par  cem  de  fel , qui  lait  iS 
muids  ras;  Icfquellcs  1 1.  18  f.  reviennent  à if.  9 d. -J 
fur  chaque  muid  de  ici  chargé  par  les  ctr.ingcrs.. 

Plus,  le  parifis  dcfdits de  ceux  des  paffe* 
ports , montant  fuivam  révaluation  précédente  i 
8 d.  A pat  muid  ras  : ce  droit  fc  lève  par  un  parti- 
culier à qui  appartient  ledit  droit. 

Plus , le  droit  de  déleftagc  à raifon  de  1 f 1.  paf 
s'aiffeau  étranger , 7 1.  10  f pour  les  vaiffeaux  Fran- 
çois au'dcffus  de  fo  tonneaux,  & de  5 l.  pour  ceux 
de  fo  tonneaux  i au-deffous;  on  parle  ailleurs  du 
droit  de  deicflagc  & du  réglement  fait  en  1667  » 
entre  les  officiers  de  l'amirauté  de  Xaintonge  , fie 
le  couful  de  la  nation  Hollandoife.  y dans  ce 
Diélionnaire  l’article  de  délefîage. 

Enfin , pour  ce  qui  eil  des  droits  Se  Gdaires  de 
l'amirauté  de  Xaintonge,  Us  confident  en  7 1.  to  C 
pour  chaque  emegirtremem  de  congé  de  vaifleau 
pour  les  voyages  de  long  cours  expliqués  au  rcglc- 
, mem  du  lo  mars  1675  • * P°^*^  Icsvoya- 

I ges  depuis  le  détroit  de  Gibraltar  fie  de  province  en 
province  dans  le  royaume  ; !•  f*  pour  les  voyages 
de  port  eu  port  dans  les  permis;  fie  pour  chaque  dé- 
claration des  maures,  faite  au  retour  de  leur  voya- 
ge , pareilles  fommes  que  celles  détaillées  ci-dcuus 
. pour  les  conges. 

I II  y a encore  les  droits  dûs  tux  huiffiers-vifi- 
! tcurs;  fçavoir,  ifi  C pour  chaque  vifitc  de  vaifleau 
pour  les  voyages  de  long  cours  ; î f.  pour  ceux 
j depuis  le  détroit  du  Sund  jufqu’i  celui  de  Gibraltar 
j & autres  Me  province  en  province  dans  le  royaume  , 

I fie  X f.  fi  d.  pour  les  voyages  de  port  en  port  dans 
les  pertuis. 

Pour  la  commodité  des  marchands  Françob  fie 
étrangers,  qui  viennent  charger  des  fels  i Brouage  , 
on  a cru  i propos  de  mettre  ici  deux  états  des 
droits  que  les  uns  A les  autres  paient  pour  la  car- 
gaifbh  d'un  vaifleau  de  xoo  tonneaux  portant  1x4 
muids  de  fcl , fur  Icfqucls  il  fera  facile  o évaluer  les 
droits  des  vaiffeaux  d'une  moindre  ou  d’une  plus 
«rallie  «argjùloi».  . £T/iT 
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ÉTAT  de  tous  les  droits  que  pale  un  maître 
de  navire  François , dont  le  bâtiment  e/l  du 
port  de  deux  cent  tonneaux , & qui  charge 
deux  cent  vingt^quatre  muids  de  JeL 

Nota,  Que  Ics*ii4  muids  de  fel,  font  juftc  deux 
cent  tonneaux. 

Droits  dus  au  roIs 
Au  bureau  du  roi  » pour  les 
41  r.  P d.  pat  muid  de  /è/,  pour 
la  quantité  de  & 14  muids , . . . 478  1.  C 
Pour  les  to  d.  | parmui  t dudit 
fêl  retranché  des  i (.  8 d.  Impofés 
pour  le  contrôleur  alternatii , &c.  9 19  i 6, 

Pour  le  droit  d'acquit,  • . . 1 

Pour  le  droit  du  timbre  de  Tac* 

quit,  . . 6 

Pour  le  pafTeport , • • • . • z lo 

Nota,  Si  le  navire  va  en  Hol- 
lande ou  en  Angleterre , il  paie 
a L pour  le  palTeport,  &VU  vaea  • 

Terre-oeuve  , Elpagne  I de  loit^ 
cours,  7 1.  10  U 

Pour  Pentretien  des  feux  de  la 
tour  de  S.  Denis , ifle  d’Olleron,  9 xo 

J^our  les  droits  appartenant  â 
des  particuliers , dont  quel- 
ques-uns  ont  des  receveurs 
particuliers. 

Pour  les  droits  de  5 C 7 d.  j de 
denier  faifam  partie  de  ceux  im- 


pofés  pour  la  cour  des  Salins,  • • 

•4  ) 

Pour  une  autre  partie  de  ladite 

JmpofîtioQ  montant  â pf.  lod.  ^ 
de  denier  , ci.  ••••••  . 

1 le 

17  f 

Pour  un  autre  droit  de  j C par 

3} 

la 

Plus , pour  un  autre  droit  de  é f. 
} d.  par  muid , • 

70 

Plus , pour  un  autre  droit  de 
% r.  par  muid,  «•••••* 

35 

Il  ^ 

Plus , pour  un  autre  de  8 T.  par 

8j 

I»  » 

Plus  , ;>our  un  autre  de  4 d. 
par  livre  du  prix  du  felf  à raifon 

4c  5 O r.  le  muid  , 

* Plus,  pour  un  autre  de  7 r.  par 

muid,  « * • 

Plus , pour  un  autre  d' i f.  i d. 

par  muid,  • • • 

£n(în,  pour  autre  droit  d’ i C 
ÿ d«  ^ de  denier,  * * . • • • 
^or<2.  Qnaexpliqué  plus  haut 
l'origine  detouslcs  droits  apparte- 
nant aux  particuliers  dont  on  n*a 
pas  cm  nécclTairc  de  mettre  les 
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noms,  a caufe  des  changemens 
qui  ont  coutume  d'arriver  parmi 
les  ptopriétaires  derdiis  droits. 

Pour  les  droits  defdits  officiers 
de  C amirauté. 

Pour  la  déclaration  du  maître 

du  navire, z !• 

Nota.  Lorfqae  le  navire  vient 
de  voyage  de  long  cours  , U paie  , 

7 h îo  I.  pour  fa  déclaration. 

Pour  rcnregiiliemcnt  du  pailc- 

port . , ,, 

Pour  le  parifîs  de  la  déclara- 
tion & du  paifeport,  ce  droit  ap- 
partient i un  particulier , • • • i % 

Nota.  Le  pariHs  augmente  i 
proportion,  lors  des  voyages  de 
long  cours.  ^ 

Pour  le  petit  ancrage  de  Seol- 
dre,  qui  appartient  au  prieur  de 
Saint -Gelmcs , •••«•••  » 

Nota,  Lorfque  le  navire  char- 
ge a Brou^ , il  y*a  s f.  d. 
d'augmentation , ôclorfqu’il  char- 
ge au  courant , il  ne  paie  point 
de  petit  ancrage. 

Pour  les  6 d.  par  muid  des  fon- 
taines 

Pour  les  ballfcs  i d.  pat  muid 

• • 

Pour  le  délcdagc  , les  vaif^ 
féaux  François  qui  viennent  dans 
la  rivière  oe  Sculdrc  & Courant 
d’Oleron,  qui  font  jui-deiTus  de 
50  tonneaux,  paient,  • • . 

Nota.  Les  navires  qui  font  au- 
delfous  de  50  tonneaux  ne  paient 
que  7 1.  to  n Ceux  qui  viennent 
au  havre  de  Brouage  au-dclîus  de 
tonneaux,  paient  ; 1.  & au- 
defTous  ne  paient  rien,  6c  fe  font 
délcOcr  eux-memes. 


Total  des  droits  que  paie  un 
navire  François  de  xço  tonneaux , 
chargé  de  xi4  muids  de/ê/,  • • io4ç!. 


6 r.  8 4, 


ÉTAT  de  tous  les  droits  que  pàie  un  maure 
de  navire  étranger , dont  le  bâtiment  e/l  du 
port  de  deux  cent  tonneaux , & qui  charge  deuA 
cent  vlngt-quatre  muids  de  fel. 

Droits' DUS  au  Rot, 

Au  bureau  du  roi  pour  les  41  r. 

9 d.  par  muid  de  fel  pour  la  quant 
titédeiiV  muids,  • • • t t • 478  1.  16  C 


No 
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De  Vautre  part  • « • . 479  1.  \6  f.  d. 

Four  Ict  lod.'i  de  denier  re^ 
tranchés  des  1 i*.  8 d.  par  iniüd , . 9 \9  x 

Pour  les  10  d.  uuifi  rctr.^ncliés 
4c  r n é d.  du  courtier  louerai , • p 8 

Pour  les  50  C de  fret  par  coo- 
oeau  à 44  r.  8 d<  par  muid,  . • 500  5 4 

L'on  peut  voir  ci-delTus  les  na- 
tions <^ui  ont  , été  exemptées  de 
ce  droit. 

Pour  Tancrage  appartenant  au 
graiKi-.imiral,i  ralinn  de  5 1.  iSf. 
par  cent  de  fil , ledit  cciu  t'air.mc 
18  muids  & S5  tonneaux  , • • . 31  4 é 

Pour  le  p^lTc  port,  . • • . a 
Nota.  Qtnnd  le  navire  va  en 
Erpagne  ou  long  cours,  il  fc  pale 
pour  le  pafTc  port , 7 1*  lof* 

Pour  l’entretien  des  feux  de  U 
CourSaint>Denis,ifle  d'Ollcron,  • 6 10  6 

» 

Droits  dis  particuliers* 

Pour  le  droit  de  5 f.  7 d.  J-  de 

denier,  ét  I • 14  T*  5 d 

Pour  le  droit  de  lod.  f.  ^7  ^ 

Pour  le  droit  dejC*  ••  55  tt  6 

Pour  le  droit  de  6 f.  5 d.  • • 70 

Pour  le  droit  d’autres  } r.  • • 55  it  6 

Pour  le  droit  de  8 C • • • . %f  11 

Pour  le  dj^lc  de  4 d.  pour 
livre  du  ^rix  du  fit^  i raifon  de 
fof.  lemuidjras,  p 48 

On  augmente  ou  on  diminue 
cet  anicle  , fuivant  que  le  fil  vaut 
plus  ou  moins. 

Pour  le  droit  de  7 C par  muid.  78  8 

Pour  le*  droit  d’i  f.  1 d.  • • • fx  a 8 

Pour  le  droit  d*  î f.  9 d.  •{>  de  de- 
aler, reliant  de  1 f.  8 d.  ci>de(Tus.  19  J 

Pour  le  droit  d’i  C 8 d.  reftiot 
des  t r.  6 d. 

Pour  le  droit  de  Partds  faifâne 
le  quart  de  l'ancrage  dâ  au  grand 
amtral,  revenant  pour  Icfdits  100 
MDiieaux,  L*-«**-*«  7 4 

L’on  avertit  dans  l’autre  état, 
otl  Ton  peut  trouver  l'origine  de 
tous  les  droits  des  paniculiers. , 

d^êur  le  droit  des  officiers  de 
Vamirautf  & autres. 

Pour  la  déclaration , en  défi 
le  détroit,  .««.•••••  x to 

LorCque  le  navire  va  aux  voya- 

Ees  de  long  cours , il  paie  pour 
i déclarât^ , 7 l.  10  f. 

« Pour  renregiiVremeot  du  paflè* 

poH) t 10 


iftf  L 3 c 4 i 


Ci-tontre  3 4 

Lorfque  le  navire  va  aux  voya- 
ges de  long  cours , il  paie  7 L 
10  C pour  renregiftrement. 

Pour  le  parifis  de  la  déclara»  ^ 
tion  & de  renregUlrcment,  . • t { ^ 

Lepariüs  .augmente  i propor- 
tion, lî  c'cfl  pour  des  voyages  de 
long  coûts;  ces  droits  appartien- 
nent i un  particulier. 

Pour  le  petit  ancrage  en  Scul- 
dre  , appartenant  au  prieur  de  S. 

Gefme,  id 

Sota,  Que  lorfque  le  navire 
charge  i Brouage , U y a t f.  6 d« 
d’augmentation , & lorfqu'il  char- 
ge au  Courant  d'OUeron , U ne 
paie  point  de  petit  ancrage* 

Pour  les  4 d.  des  Fontaines , 
par  muid  de  filf  ••••*•  5 ta 

Four  le  droit  de  balife  , i i d. 
par  muid,  **%%•••••  t 17  4 

Pour  le  droit  de  déleftage  des 
valHeaux  Hollondois,  qui  vien- 
nent dans  la  rivière  de  Seuldre  & 

Courant  d’Olteron,  il  fe  paie  5 C 
par  tonneau , revenant  pour  les 
xoo  tonneaux  fo 

Nota.  Que  lorfqu’ils  viennent 
chargés  de  planches  & autres  mar- 
chandes , ils  ne  paient  que  1 5 1. 
pour  toot. 

Ilfautcncoreobfcrvcrquepour 
les  vaiiïêaux  Hollandoisqutvien» 
neot  dans  le  Havre  de  Brouage , 
ils  ne  paient  que  15  1.  10  f.,  8e 
fe  font  délcAet  eux-mémes  s’ils 
veulent. 

^and  ce  (ont  des  Anglois  an- 
demis  de  50  tonneaux , qui  char- 
gent au  Courant  & en  ScuUre  , 

Us  paient  1 5 L , 8c  au  - deflbus 
reulemcm  7 l.  10  f.,  8c  lotfqulls 
chargent  i Brouage  , 13  1.  to  f. 
s’ils fontau-deffus  de  50tonncaux, 

8c  au-deflbus,  feulement 7 1.  lof. 

8c  fe  déleilent  euz-mémes  comme 
Us  l'entendent. 

Tttal  des  droits  que  paie  un  - - 
vaillèau  étranger  de  xoo  tonneanx, 
chargé  de  114  muids  de yêé.  • • i4x9l.  14  C s d. 

MÉMOIRE  du  fleur  Edme  , fur  le  commerce 
de  la  Rochelle  O des  autres  provinces  & ifles 
circonvoiflnes, 

La  Rocheilk  8c  vays  D*Aums  ^ contient  ciim 
iJeues  de  contour;  dans  ce  circuit  l’on  compte  quu 

.y  a 84000  quartiers  de  vignes;  ffavmr , 
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‘ 49000  qutnicr^  Ue  vignes  i vlnsbUncf: 

fie  îfooo  quartiers  de  vignes  à vins  routes. 

Année  commune  chaque  quartier  de  vignes  a via 
i»iiinc,  rapporte  trois  (ouneaux  de  vin. 

Un  quartier  de  vignes  i vin  ronge  ne  rapporte 
l^un  dans  l’autre  qu'un  tonneau  de  vin.  De  cette  ma- 
niéré Ton  compte  que  ces  84000  quaniers  de  vignes 
rapponem  ordinairement  cluque  année  iStooo  ton- 
neaux de  vin  blanc  & rouge  j la  plus  grande  partie 
de  CCS  vins  blancs  le  hiùlc  en  eau-de-vie,  le  refte 
fc  confomme  pour  boilîon  des  artiCms  fit  domciH- 
ques. 

Quand  It  récolte  cft  cmicrc , elle  peut  doubler 
cette  quantité. 

Il  fe  charge  i la  RochelU , année  commune  , 
T4  i içooD  b^ariques  d’eau-de-vie  pour  la  Picardie  , 
Kormandie,  Hollande  & Angleterre  ; ce  fcul  com- 
merce fait  mouvoir  beaucoup  d’argent , parce  que 
c-'u*'dc-vic  s’achètent  argent  comptant. 

Utiles  qui  s'envoient  à leiranger  ou  dans  les 
provinces  réputées  étrangères , tloivent  a«  bureau 
des  fermes  de  la  Ro»./t€S€  les  droits  ci-après,  par 
basique  de  17  vcJies* 

Pour  la  fortie » 1. 

PrévAté 

Jauge  fie  couKlgc, s T^f.  ^d« 


Et  les  4 r.  pour  livre  « • • « . 1 a 9 


fi  lé  6 


Les  eaux-de-vie  qui  fonent  pour  aller  dans  le 
royaume  • ne  doivent  par  bariquede 
*7  veltes,  que  • . ^ . • . . . . i L 15  f.  9 d. 
Et  les  4 C pour  livre  | qui  montent  à 69 

• ' r I I . 

al.  6 


Il  y a auprès  de  îaRochtlU  deux  iHcs,  où  Ton 
friit  un  commerce  très-Confidérablc  , qui  s’appellent, 
l'une  Vijîe  dt  Khé  ^ fie  l’autre  aOlUmn, 

l s L E DE  H H t* 

'L*i/ît  de  Rhé  comieni  üt  paroÜTcs  , la  ville  de 
Saine  - Martin  , la  Flotte  , Sainte  - Marie , Ars , les 
Portes  fie  Lays. 

H ^ recueille  , année  commune  ^ dans  cette  ifle  , 
18000  tonneaux  devin,  dont  la  huitième  partie  fe 
confomme  pour  les  habitans. 

L’on  compte  qu’i^s'y  fait  chaque  année  10000 
banques  d'eau-de-vi^  qui  s’embarquent  pour  l’é- 
tranger Cuis  payer  aucuns  droits. 

Il  s’y  fait  auüi  une  grande  quantité  de  IcJ  qui  fc 
vend  au  cent. 

Le  cent  de  fel  efl  compofé  de  x8  muids  , qui  font 
a y tonneaux , chaque  tonneau  pèfe  au  moins  deux 
«lilliers. 

J>s  marais  Càlans  de  cette  ifle  produi^nc»  année 


F R 4^  iSj 

couunilue  I environ  ;4oi>o  muids  de  fel»  qui  vaut 
environ  6 à 8 1.  le  muid. 

Chaque  miûd  de  (cl  ras  paye  au  roi  poQr  droit 
de  fortie  4 1.  1 o f y d. 

I s L E d'OlLeeoe. 

"Uifle  itOlUron  cft  compofée  de  fix  paroiffex; 
l’endroit  où  cft  le  château  cft  la  ville  capitale  \ les 
cinq  autres  piroiftes  s'appellent  Dolus , Pierre  , 
S.  Georres , S»  Venu  & S.  Trayant  daus  les 
fables. 

Il  fe  fait  chaque  année  dans  cette  ifle  environ 
4000  banques  d'cau-dc-vic  , qui  payent  poar  U 
(ortie  dans  le  ro)*aujae  10  fols  par  banque  , fie  tof. 
pour  rètranger. 

Les  v.iifTêaux  étrangers  y vont  fouvent  charger  da 
fel  I qui  paye  les  mêmes  droits  que  ci-deflus. 

Sables  d*  O l l o h k e. 

La  ville  des  Sables  SOllonne  Zl  fon  éleÛion  cotv 
tiennent  97  bourgs  , villages  ou  hameaux  dépendans 
de  l’intendance  du  Poitou. 

Le  plus  grand  commerce  \e.%  Sables  eft  unique- 
ment la  pèche  de  la  morue  da  banc  de  Terre-Neuve  , 
paqg^  ou  80  petits  bôtimens  d'environ  100  tonneaux 
ehacitn , partie  defqucls  fait  deux  voyages  par 
année  » U y a aulfi  40  ou  yo  chaloupes  qui  vont 
continuclicmcni  i la  péclie  du  poifloo  de  mer , fit  i 
celle  de  la  far*'ine  dans  la  faifon. 

Il  fe  fait  auflî , année  commune  , environ  xoooo 
muids  de  fcl  , qui  fert  en  partie  pour  les  bitimens 
qui  vont  i la  pecKe  de  la  qtorue  , Sc  qui  ne  pai^ 
aucuns  droits  ; mais  celui  qui  fc  vend  pourl’ciran- 
ger  ou  provinces  réputees  étrangères  , paie  a liv* 
it  par  muid , mefuce  rafe  de  Brouage. 

Commerce  maritime  de  la  Rocbelle, 

La  RnchelU  feioit  l’une  des  villes  les  plus  llo- 
riflàntcs  du  royaume  , (î  fes  port  fie  havre  n’écoicnc 
prcfque  combles  de  caillotix  , pierres  fie  v.ifes  qtfi 
empêchent  les  valflcaux  marchands  de  faire  un  com- 
merce plus  étendu  dans  les  illes  de  l’Amérique. 
L’on  ne  peut  exprimer  la  diflîculcé  fie  let  rifqucs , 
lorfquc  les  bitimensentrent  ou  fortent  de  l'on  havre  \ 
quoiqu’ils  n’aient  qu’un  peu  de  Icft  dans  leurs 
fonds,  il  faut  attendre  les  grandes  marées  , encore 
fe  ocrd-il  tres-fouvem  des  vaificaux  par  le  peu  d’eau 
qu^Ut  trouvent  dans  le  canal , fott  en  entraut  ou  eu 
(ortant. 

Le  commerce  de  mer  de  la  Rochelle  le  plus 
confidérablc  cft  celui  de  l’ir.c  fie  cdtc  de  SaJm-^o- 
mingue.  Les  armateurs  envoient  chaque  année  en- 
viron it  vaifteaux  , depuis  lyo  jufqu’à  tyo  ton- 
neaux , dont  la  plus  grande  partie  font  dcftincs 
pour  le  Cap-François  & Lcoeauc  , chargés  de  vin  » 
eaux.de-vie  , farine  , bœuf  n Irlande  , hrd  , chau- 
doile  , ficc.  fie  d’autres  marchandifes  ftehes  pour 
1 l’^ge  fie  coofommatioD  des  babicans.  Les  arma- 

N A ij 


digitized  by  Google 


a84  ^ R A 

teurs  fc  déterminent  rarement  i envoyer  lettre  vaîf* 
feaax  jufqu’â  la  Caille  Saint-Louis  & Vide  i Vache, 
parce  aue  les  fucrcs  font  moins  bons  qu'au  Cap , 
de  ^ue  les  habUans  les  font  trop  attendre  poux  leurs 
payemens. 

Les  vaiffeaux  qui  reviennent  de  la  côte  de  Saine 
Oomioguc,  rapportent  ordinairejDcnt  de  trois  fones 
de  marchandircs , du  fucrc  brut , de  l'indigo  de  des 
cuirs  de  taureaux  \ il  cil  rare  de  leur  voir  rapporter 
d'autres  matchandifes  , â moins  qu'elles  oeprovien- 
nenc  des  prifes  fur  les  Eipagnols , fur  les  Interlope: 
;Ai^lois  ou  Hollaodois  , ou  fui  les  Forbans. 

/ Le  fucre  brut  paye  au  roi , en  arrivant , 3 pour 
cent  de Icvaluation , eiliméi  17  1«  la  f.  par  quincal 
net  \ c'eft  le  propriétaire  qui  paye  ce  droit , & n'en 
doit  aucun  autre  s'il  le  fait  fortir  du  royaume  pour 
l'étranger  ; ce  qui  arrive  rarement , parce  que  1a 

rlus  grande  partie  de  cous  les  ebargeenens  de  fucre 
rut  qui  arrivent  i la  Rochelle  , fe  confomroc 
pour  les  rahneries  de  cette  ville  \ ils  fc  vendent 
depuis  15  iufqu'i  x6  livres  le  quintal  fuivanc  leur 
qualité  , payables  i dilFétens  termes  de  3 , y dt  7 
mois , à les  prendre  dans  l'entrepôt,  c'cil*i-dire  , que 
l'acheteur  $ oblige  d’en  payer  les  droits  d'entrée  au 
bureau  des  fermes  , qui  confdVenc  , ffavoir  j 
Chaque  quintal  de  fucre  paye 
•Les  4 f.  poos  liv.  de  id  f,  8 «Wn. 

moment  i - 3 4 

Pour  te  domaine  d’occident  chaque 
quintal  doit  .••••»•«.  .il.  13  4 

' De  manière  qu’un  quintal  de  fucre 
brut , non  compris  lesiipis  pourcent, 
paye ••il.i3l.  4Ü. 


Comme  ces  bariques  qui  contiennent  les  fuercs 
bruts  font  tres-pefames  , le  vendeur  donne  i l’ache- 
teur 17  pouf  ccm  de  tare,  de  en  outre  quatre  livres 
de  trait  par  chaque  barique. 

Lorfque  ces  lucres  proviennent  de  vente  de  né- 
eres , ils  ne  doivent  que  1a  moitié  des  droits  de 
Tauire  part , ce  qui  fait  une  ditFérence  de  %6  f.  8 d. 
par  qnimal;  mais  on  exige  toujours  au  bureau  des 
fermes  le  ijroit  de  «ois  pour  cent  en  entier. 

Le  fucre  blanc  ou  caftbnadc  de  Saint-Domingue 
paye  àratrivcc  le  droit  de  «ois  pour  cent  de  l'cva- 
luation  qui  eil  réglée  i s8  liv.  lie  quintal,  dont  on 
déiiuic  la  tare  à 17  pour  ccm  j fi  l’on  envoie  ces 
fucres  à rctranger , ils  ne.  doivent  ancun  autre  droit. 

S’ils  fc  v'cndem  pour  fc  débiter  en  France  , ils 
payent  ati  biuean  des  fermes  les  droits  ci-apres. 
Chaque  quintal  dcTucre  blanc  doit 

au  roi  ,«•••••  « 6 h 

Pour  les  quatre  fols  pour  livre  , . • i 4 f. 
Pour  le  domaine  d’occident  par 
quintal, 1 

9 I.  4 f. 


Ces  fucres  ou  calTonades  bUnckes  fe  vendent  fi^^ 
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vantleur  bonté  8c  qualité  , depuis  3^  jufqu't  ix  1. 
le  quintal  net , pris  dans  l'entrepôt , c'cft-à-tîire  , 
que  l’acheteur  s oblige  encore  de  payer  au  bureau 
des  fermes  du  roi  les  droits  de  9 1.  4 f.  mentiouBés 
ci-deflTus.  * 

Le  vendeur  donne  a l’acheteiu  11  pour  cent  de 
tare  par  quintal  à caufit  du  poids  de  la  barique  , 8c 
4 1.  de  trait  par  chaque  barique. 

Afin  de  donner  une  idée  parfaite  à ceux  qui  ae 
font  pas  inftruits  du  commerce  des  fucres  que  les 
vaiflêaux  npportent  des  iOes  de  l'Amérique , 8c  du 
profit  que  l'on  fait  fur  les  marchandifes  5c  denrées 
que  l’on  y envoie  d fret,  qui  ordinairement  n'excéde 
pas  de  fo  i 70  pour  cent , i moins  d'une  diferte 
extraordinaire  , ce  qui  arrive  rarement  , pour  lors 
l'on  profite  de  l'occanon , 8c  l’on  peut  g^ner  jufqu’i 
cent  pour  cent. 

Un  particulier  envoya  â la  Martinique  9 les  mar» 
chandiles  faivantes. 

xo  bariques  de  vin  de  Bordeaux , falfant  f ton* 
neaux , revenant  avec  les  frais , commiflîon  ôc  droits 
de  rivière  raifon  de  sio  1.  le  tonneau  , fiùt  kl 

fomme  de noo  L 

50  barils  de  farine  de  Kcrac  i 
xf  1.  10  C le  baril,  tous  frais  com- 
pris   iJ7f 

Pour  le  fret  d’encombrement  de 
dour.e  tonneaux,  à 100 1.  . • • • uoo 
Port  à bord  du  vailTeau  8c  arri> 
mage,  4P to 


Total  «••••••«••349^ 


Trente  à la  Martinique  en  troaue  de  fucre  blanc  , 
à 37  livres  le  quintaL 

S ç A V O I *R  : 

* 18  bariques  de  vin  i 140  1.  la  barique  , lea 
deux  autres  banques  ayant  fervi  pour  rcmplilTage 
ou  ouillage,  montent  a . • • lyio  l. 

50  bacils  de  farine  de  Nérac , 
à éo  L le  baril , montem  i • . 3000 

33x0 

Sur  quoi  i déduire  pour  maga- 
finage  , commifiîon  & autres  dé* 
penlcs  X06  8 ù 


Rcfte  • • J3 13  1.  Il  f. 


Paiemeru  en  fucre  bla^t  ou  cajfonade. 

14  banques  de  fucre  blanc  ^ pefanc  cnfcmblc  nec 
14000  !.  à 37  1.  le  quintal , font  la 

fomme  de  51 8l. 

Pour  divers  frais  & port  à bord,  133  f* 

5515 1.  Il  f. 
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Jltctptitn  & vente  defditei  14  toriques  de  fiicre 
à la  Rodielle. 

Vendu  i M..,.  14  batiquet  de  fucre blanc,  paya- 
bles comptant , 
prifcs  dans  l'en- 
txepdt,  pelant 

“Ddduaionde 

■11  pour  cen^  i8{j  l.f  ■ ’ 1'  o"  1 

TnuVi^liv.  } l quintal,  484}  1- 

par  barique , y 8 J •'  ' ' 

Frais  faits  pour  réception  ù. vente  defdits  l\scst% 
<1  la  Rochelle, 


Four  les  por- 
ter au  bureau 
te.  dans  le  ma- 
gaTin , . . . * 14  I.  Il  C 
Pour  les  ava- 
ries ordinaires 
& czrraotdj- 

naire ys  t* 

Pour  les  droits 
de  trois  pour 
cent,  • • • yt  i< 

Pour  le  fret, 
d tm  fol  de  la 
livre,  14  pour 
cent  ddduit,  . 4d}  18 

Pour  le  poids 
du  roi , . • ' J 15 

Aux  potte- 
fiûx  pour  les. 
peler,  ...  J 5 

Aux  com> 
mis  de  rentre' 
pôc , • • « • € 

Pour  la  coni- 
mi^on  i deux 
pour  ccut  de 
la  vente,  . • 96  17^  }d. 

Ports  de  let- 
tres & magalî> 
mge  P • • • Il 


971  1*  Il  r.  } d. 


Total  du  produit  net  des  fucres , j 87 1 1.  1 1 f.  j d. 

Net  produh  * • 3871  L 11  C 
Achat.  • . • > 3495 

— ■ 

Profit  • • • • 376 1.  11  r*. 

St  ce  particulier  avoir  fart  alTurer  pour  daller  Ac 
le  retour , il  lui  en  aorok  coûté  10  pour  cent  , ce 

2ui  auroic  abforbé  le  gain  qu*ii  a fait  fur  Tes 
enrées. 

Quoique  ce  profit  paroillc  modique , comme  il 
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e(k  véritablement , il  efl  encore  à proportion  plus 
finvorablc  que  celui  qu’ortt  fait  les  armateurs  depuis 
trois  années  confecutives.  Pluricttri  ont  perdu  des 
fommes  confidérables  fur  leurs  armemens*,  fi  leurs 
vaiiTeaux  n*avo^m  pas  rapponédes  fucres  de  indigo 
à fret  i très-haut  prix , la  plupart  n*aurojcnt  pu  con- 
tinuer leurs  armemens  \ c’cil  ce  feul  article  qui  les 
a foutcous  dans  leur  commerce  maritime  3 & l'on 
peut  avancer  en  général  que  ceux  qui  ont  eu  le 
plus  du  bonheur , n'ont  pas  gagné  au-deffus  de  1 3 
i 15  pour  cent  ; les  gros  frais  que  les  armateurs 
font  obligés  de  &ire  , tant  en  France  qu'a  l’Améri- 
que , les  droits  du  roi , les  alTuranccs , & le  haut 
prix  que  les  habicans  de  l'Amérique  vendent  leur 
fucre-dc  indigo  , caufem  une  perte  confidérable  fur 
les  recours  de  denrées  que  l^on  rapporte , i caiife 
des  déchets  ordinaires  fur  ces  fortes  de  matebandifes, 
qui  (biu  au  moins  évalués  i 6 pour  cent. 

Du  commerce  de  V indigo, 

Uindigo  que  les  vaifieaux  rapportent  de  Sainf- 
Doininguc  , cil  de  deux  qualités , que  l’on  appelle 
vulgairement  cuivre'  8c,tleu;  ce  dernier  cApluscfii- 
mé , & vaut  ofdinairement  huit  fols  par  livre  plus 
que  le  cuivré  , s'il  ell  tout  bleu  fans  être  mêle* 

Lindigo  pris  â Saint-Domingue  en  l'annce  1717 , 
a coûté  ^puis  51  f.  jufqu'i  58  f. 

Le  beau  cuivré  s*eA  vendu  hors  de'^Atrepdt , «le 
3 I.  i 3 1.  1 f.  la  livre  ; le  bleu  fans  ccre  mêlé  , 
depuis  3 1.  d f.  jufqu'd  3 1.  10  f. 

Ix>rfqu*on  vend  l'indigo  , l’on  le  pèfiî  net , c'eft- 
i-dire.,  qu'on  le  renverfe  fur  une  toile  afin  de  peler 
la  barique  fépaiémcnt  pour  en  fftirc  la  tare. 

Le  vendeur  fait  a l'acheteur  une  dcduéUon  de  % 
pour  cent  fur  le  total  du  montant  de  la  vente. 

Vindigo  de  la  Grenade  ou  de  la  Martinique  , ell 
plus  commun  que  celui  de  Saint-Domingue  , A;  fe 
vend  8 i TO  f.  par  livre  de  moins,  à caufe  de  fa  qua- 
lité inferieure. 

L'indigo  paie  i fon  anivée  trois  pour  cent  de 
l'évaluation  eOimée  i 46  f.  la  livre  > en  outre  f livres 
par  quintal  » & les  4 fols  pour  livre. 

Les  cuirs  tannés  paient  au  roi  les  droits  de  trois 
pour  cent  de  l'évaluation  à 48  liv.  le  quintal;  ceux  en 
poil  paient  les  trois  pour  cent  de  l’évaluation  i 5 liv. 
10  fols  par  cuir  ; ils  fe  vendent  ordinaîremcnt  de  6 a 
7 liv.  félon  leur  plus  ou  moins  de  pefameur. 

COMMEJlC£  DE  LA  KOC  U ELLE 
AVEC  C A Y E f;  K E,  ' 

Les  armateurs  de  îa  Rochelle  n’envoient  chacpie 
année  qu'un  ou  deux  petits  vaiiTeaux  i Ca  yenne  qu  ils 
chargent  devin,  eaux-de-vie,  farine  , chandelle,  Sc 
d'autres  marchandifesféches,  propres  pour  l'habille* 
ment  & confommatlou  des  habiftns  ; ils  rapportent 
en  retour  du  fucrc  blanc  ou  cafTonnade  , du  fucre 
terré , & du  rocou  en  pain  & en  malTc. 

Le  fucre  blanc  vaut  i Cayenne  depuis  15  L jufqu'i 
30I.  le  quintal  net. 
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Le  facre  terri,  depuis  17  juiqu'd  to  U»,  le  qoin- 
tal  oet* 

Le  rocou  copain,  fe  fait  un  déchet  d’en- 

i 16  fols  la  livre.  r viron  quinze  pour  cent  fur 
Celui  en  maiTej  dercettemar<4andi&,derAzné- 
1 4 i ! f fols  la  livre.  rrarut*. 

Le  fucrc  blanc  ou  caiTonnade  de  Cayenne  y s’eft 
vendu  rn  l’année  T717,  depuis  jojufquU  liv.  le 
quintal,  (■jîvant  fa  qualité,  pri«  dans  rcncrep6tàla 
tare  de  dix^Tept  pour  cent,  & de  4 livres  de  ;rait  par 
chaque  baiîque,  payable  i didéic^u  termes. 

Ce  fucrc  paie  à fou  arrivée  trois  pour  cent  de  l’éva- 
luation  au  bureau  des  fermes  du  roi  , qui  ell  edi* 
mé  a 11  liv.  8 f.  le  quintal  1 la  tare  de  <üx>fepc  pour 
ccot.  S’il  fe  confomme  dans  le  royaume  , il  p^ic  4 1. 

far  quintal  & les  4 fols  pour  Uvre.  S’il  fort  pour 
etranger , il  cd  exempt  de  ce  droit  ; le  fuc  brut  de 
^Cdvenne  paie  les  trois  pour  cent  de  l’évaluation  â 1 7 1. 
1 s fols  le  quintal. 

Rocou. 

Le  rocou  s’ed  vendu  en  1717,  pris  dans  l’entre- 
pôt, depuis  11  jufqii’i  i;  f.  la  livre , i la  tare  de  dix- 
fept  pour  cent,  & 4 liv,  de  trait  par  barique.<^lui 
qui  ell  en  pain  vaut  quelquefois  i f.  par  livre  plus 
que  celui  qui  ed  en  mafft. 

Le  vendeutjait  1 racheteur  urve  déduéhon  de  quatre 
pour  cent  flH|k  montant  de  la  vente. 

Tous  les- droits  du  rocou  montent  i 6 dcn.  par 
livre  pefanc,  ou  de  50  f.  par  quintal,  ce  qui  revient 
au  meme. 

Le  rocou  n’cft  pas  d’un  grand  débit  en  France , 
plus  on  le  garde  Se  plus  ron  trouve  de  déchet  \ 

Î)tr«e  que  ce  n’eft  qu’une  pâte  qui  lèche  continuel- 
emenu 


Commerce  de  la  Rochelle  avx  Isles 

. DE  LA  MARTiHîQUEy  LA  GRENADEy^ 

ET  LA  Guadeloupe^ 

L*od  apporte  ordinairement  i ces  trois  ides  les 
Tnarchandlrcs  Sc  denrées  mentionnées  dans  ce  Die* 
(ioimaire , qu’il  cfl  inutile  de  répéter  ici. 

Les  inatchandifcs  les  plus  ordinaires  que  Ton  rap- 
porte en  retours  de  ces  trois  ifles , font  les  fucrcs 
blancs,  du  cocon  en  balles,  de  du  cacao. 

^ Le  fucrc  blanc  paie  les  trois  pour  cent  4 fon  arrivée, 
qui  font  évalues  âi8  1.1e  quintal,  lia  tare  de  dix-fept 
pour  cent. 

S’il  fe  débite  en  France , il  doit  p 1.  4 f»  droits 
par  quintal,  i h tare  de  quatorze  pour  cent. 

Le  coron  de  la  Martinique  & de  la  Guadeloupe  » 
paie  les  trois  pour  cent  d’évaluation  i 8i  1. 10  f.par 
quintal,  l’on  déduit  pour  la  tare  7 I.  par  balle. 

Les  droits  d’entrée  fontà  )o  f.  par  quintal  de  les  4 f. 
pour  livre,  » 

Le  cacao  delà  Aftirri/u^ue,  Grenade  y de  autres 
endroits  des  Colonies  Françoifes , paie  les  croit  pour 
ceur  i rcÛimatlon  de  71  liv.  le  cent  : l'on  déduit  la 
lare  â 80  Hv,  par  boucaut,  à 60  livres  par  ba(^ 
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nque , i 40  liv.  par  ticr^on  , i jo  liv.  par  quart , 
de  a If  liv.  par  ancre  ou  demi  - quart.  Les  droits 
d’entrée  fc  paient  i 1 0 liv.  du  cent , de  les  4 fols  pour 
livre. 

Rafineries  de  la  RockelU. 

Il  y 1 dans  I.\  ville  de  la  RoçhelU  douze  belles 
rafineries  y qui  peuvent  faire  chacune  tout  les  mots 
environ  vingt  milliers  de  fucrc  blanc  en  pain  ; le* 
unes  un  peu  plus , les  aurret  moins.  Ces  lucres  ne 
doivent  aucuns  droits  au  bureau  des  fermes  pour  la 
forcie,  ils  fc  ekar^ent  en  boucauts  pour  une  partie 
du  royaume  fur  des  roulicrs  ; ceux  devinés  pour 
la  Picardie  d;  la  Flandre  , fc  chargent  en  temps  de 
paix  par  mer.  Le  prix  du  fucrc  blanc,  depuis  long- 
temps cft  depuis  jufqu’âyol.  le  quintal,  pris  dan# 
la  Rochelle. 

Ohfervation. 

Je  ne  parlerai  pas  ici  de  quelle  manière  Te  Ait  te 
fiicre  blanc  rahne , parce  qu'elle  cft  parfaitement 
détaillée  dans  le  Dktionaairc , od  il  eil  fait  men- 
tion que  le  fentiment  de  pluficurs  feavans  des  der- 
niers hècics , on:  été  partagés  fur  la  queftion  de 
fçavMr:  li  les  cannes  i fucrc  font  originaires  de* 
Indes  Occidemalcs,  ou  (î  elles  ont  été  apportées  de* 
Indc*Oricmalcsi  je  crois  qu'elles  ont  pd  fc  trouver 
également  d:  naturellement  dans  ces  deux  parties  fi 
éloignées  l’une  de  l’autre  , par  les  ra|fons  que  je  vai* 
détailler. 

On  ne  fçauroît  douter  que  les  peuple*  Orientaux 
& Chinois  ont  été  jes  premiers  qui  ont  trouvé  la 
manière  de  rafiner  Je  fuc  des  Cannes  en  fucre  can- 
di , de  mi’ils  le  font  ordinairement  m|cut , de  rnoin» 
ébjcïs  i fe  rendre  humides  que  celui  qui  (e  fait  ca 
Furope. 

J’ai  fait  trois  voyages  le  long  des  côtes  d’Afrique  \ 
le  premier  fut  dans  le  vaKIcau  l’Opiniâirc , en  1 ann^ 
1703 , àLoaneo  de  Boiricfitué  par  les  quatre  degré* 
Sc  demi  Sud  de  1a  ligne  équinoxiale  : je  faifois  1a 
traitte  des  nègres  â Jeux  lieues  de  la  côte  de  la  mer 
pour  1a  compagnie  de  l’Afliemo  i je  fus  fort  étonné 
de  voir  pluiîeurs  nègres  habitans  de  ce  lieu  , qui 
mâchoienc  de  fuçoicm  des  cannes  à fucrc  : fc  deman- 
dai â ces  nègres  s’ils  les  cultivoicnt  ou  fi  elles  ve— 
noient  naturellement  ;ils  me  répondirent  qu'ils  ne  le* 
cultivoicnt  pas , S:  quil  y en  avoit  une  grande  quan- 
tité auprès  d’une  petite  rivière.  Je  dis  i un  de 
ces  nègres  de  m’en  aller  chercher  , il  revint  fix 
heures  après  m’appoitcr  un  très-gros  fagot  de  ce» 
cannes  qui  n'ètoienc  pas  fort  remplies  de  fuc,  qui 
avoient  quatre  â cinq  pouces  de  grolTcur  de  de  cinq 
pieds  de  longueur.  U eft  é psélumcr  que  les  cannes  i 
fucre  bàtari&s  ont  pu  fe  trouver  naturellement  dans 
les  pays  chauds , puifqn'Ü  s’en  trouve  dans  cette 
partie  de  l’Afrique,  qm  viennent  fans  être  cultivées , 
dont  les  nègres  ne  font  d’autje  nfhge  quç  de  lc$  «lâ- 
cher pQur  ça  ava)ef  le  fuct 
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KoCHZrORT» 

. n y I très-peo  de  commerce  dus  h ville  de  Rocht* 
fort  <]ai  eft  un  port  mAikime  du  roi^  nuis  les  adji*» 
dicarions  que  Ton  y fait  tous  les  ans , i cous  ceux  ()iii 
sre  lent  fournir  les  igrecs,  apparaux  & vivres  néccl- 
Êürcspo'jrle  port  & les  colonies,  ne  iailTent  pas  Je 
donoer  du  probe  aux  encreprcHcurs. 

CHAaeMT£« 


Le  bourg  de  Charente  eû  fr.ué  i une  lieue  de  Ro> 
cbefoR,  U eft  peu  confîdérable  pour  le  produit  de 
fès  vins  qui  fc  confomment  U plus  grande  partie 
dans  fon  lieu  ou  aux  environs.  C eft  dans  cet  endroit 
u*eft  établi  un  bureau  des  fermes , dont  la  recette 
[es  droits  des  vins , eaux>de*vie  & Tels,  Te  monte 
tous  les  ans  de  huit  i neuf  cent  mille  pvres  , i 
caufe  de  la  grande  quantité  des  vailTeaux  éiran* 
sers  qui  viennent  continuellement  charger  Icfditcs 
l^ifTons. 

L*on  compte  qu*il  s'embarque  à Charente  ^ année 
commune,  trente-cinq  mille  bariqiics  deau-de  vie  , 
qui  proviennent  des  éleélions  d'Angouléme,  Coignac, 
Saintes , Sc  Saiot*Jean  d'Angely , qui  paient  les  droits 
de  15  Uv.  ^6  fols  par  barique. 

11  fe  charge  dans  cet  endroit  tous  les  ans , environ 
7000  muids  de  feli  chaque  muid  de  Tel  qtd  fe  charge 
pour  les  provinces  voiiînes  de  VÀngoumoh  & lli- 
mouitn , dtc.  paie  au  roi  ^4  Uv.  de  droits. 

Le  fel  s'achette  aéluellemem  i 10  & is  liv.  le 
muid« 

A I C R E« 
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Le  bourg  à* Aigre  eft  Htaé  i 13  lieues  de  Qia- 
leote  ; Ton  produit  cA  de  t a 6000  bariques  de  vin  , 
les  blancs  fe  convertifTcnt  en  eaux-de-vie , de  les 
rouges  s'envoient  dans  le  Poitou  , de  ne  paicnr  au- 
cons  droits. 

Les  eaux-de-vie  qui  fe  chargent  d Charente  pour 
IVtraoger , paient  les  droits  de  1 f 1.  1 4 f.  par  barique 
de  S7  vcltes  ; celles  qui  s enve^ent  en  Picardie  & 
Hormandie  , paient  1 3 liv.  1 1 (ois  : lî  elles  vont  par 
terre  à Châtelierauc  pour  la  route  de  Paris  , elles  ne 
paient  point  de  droits  , que  ceux  de  rermiage  ou 
■ouveatui  droits  , s'il  y a de  la  revente  ou  mutation 
de  main* 

Saivt-Jiaii  D’AMCitr* 

l«a  ville  de  Saint-Jean  Â^Angefy,  qai  eft  dif- 
de  üx  lieues  de  Rochefort , (ut  le  commerce 
CJ-après. 

Sairu-Jean  à^Angely  de  (bn  éleélion , peut  pro- 
duire , année  commune , S mille  tonneaux  de  vin. 

Lorfque  ces  vins  fe  chargent  pour  les  pays  étrao- 

Sers,  ou  pour  d’autres  provinces  réputées  étrangères, 
s paient  au  bureau  <te$  tiahtcs  de  ('harente  ou  Ro- 
chtifoRypoar  cous  droits  15  liv.  ro  fols  pour  chaque 
tonneau. 

Si  ces  vios  Ce  chargent  pour  les  ides  Fnn^oifês, 


fous  tcqtûc  i caution  , Us  ne,  doivent  point  ces 
droits. 

L'on  compte  que  tous  ces  vins  produifent  ordinal- 
remcm  huit  miUe  bariques  d’eau-de-vic  de  crois  ba- 
tiques  de  17  vcltes  chacune  ; lorfqu'ellcs  s’embar- 
quent pour  l'etranger , chaque  barique  de  X7  vcltes 
paie  a i bureau  des  traitees  de  Charcute , liv.  lé  1. 
pour  le  droit  de  fortie. 

Il  y a ditii  Saint^Jean  d'Angeiy  trois  fortes  de 
roanufaélurcs»  des  étamines,  des  ferges,  4:  des  dro- 
gucts  ou  petits  draps. 

Les  étamines  valent  depuis  fols  jufqua  jo  fais 
l’aune  ; les  ferges,  34  à j $ f.  & les  petits  draps  tout 
de  laine , de  30  i 31  f.  l'aune. 

Lorfque  ces  marchandifes  fc  chargent  pour  le 
royaume,  clics  paient  3 liv.  du  cent  pelant  5clcs  4 C 
pour  livre  : h elles  $ envoient  dans  nos  Colonies , 
elles  ne  doivent  aucuns  droits. 

11  y a dans  ladite  ville  des  moulins  i poudre , dar.s 
lefqucls  il  fe  fabrique  tous  les  ans  environ  1 s®  mil- 
liers de  poudre;  f^avoir , 80  miHiets  de  poudre  i ca- 
non , qui  fe  diAribuent  pour  le  fcrvice  du  roi  ou  des 
autres  particuliers  armateurs,  qui  fon:  leurs  condi- 
tions avec  les  commifTaircs  généraux  des  poudres  de 
faipèires  de  France'^  60  d 70  inillicts  de  poudre  i 
giboyer,  fuit  pour  la  fourniture  des  luagauos  de  la 
Rochelle,  Saint^Jean  Angely  y Limoges,  Poi- 
tiers, Angoulémc»  & autres  lieux  qui  en  ontbefoin, 
8c  (c  vendi7  C la  Üvre  en  detail , qui  eft  le  prix  fixé 
par  arrêt  du  confeil  d'état  du  roi , du  15»  feptembre 
commet  François-Pierre  de  Cayet  pour 
faire  exclufivement  d tous  autres  la  fabrique  8c  vente 
des  poudres  8c  falpêtres  dans  tout  le  royaume,  ificc 
de  ^Amérique  , pays  conquis  & d conquérir;  ces 
poudres  ne  doivent  aucun  droit , lorfque  l’acheteur 
rapporte  un  certificat  d’un  des  commiüaires  defditea 
poudres. 

Barbesieux. 

Il  s’y  fait  des  toiles  qni  font  prefquc  toutes  en- 
levées par  les  Anglois  8c  Hollandois , & dont , au 
dé^ut  de  l'étranger , la  confommaiion  fe  fait  dart* 
les  provinces  voiiînes  ; U en  vient  jufqu’d  Paris,  & 
l’on  en  envoyé  jufques  dans  les  colonies  Françoifes* 

X A I H T B s. 

La  ville  de  Xatntes  8c  fes  environs , peuvent  pro- 
duire , anisée  commune  , huit  mille  tonneaux  de 
vins  rouges  , qui  ne  fe  brdient  pas , 8C  cinq  mille 
tonneaui  de  vins  blancs , qui  reade^  quatre  mille 
bariques  d’eau-de-vie  ou  environ. 

. Le  vin  rouge  paye  3^  f«  pour  le  droit  de  renuiage 
lorfqu’oD  le  vend  : s’il  fort  de  la  province  > il  paye 
les  droits  de  15  L 10  f.  par  conneau* 

L’eau-dc-vie  doit  pour  nouveaux  droits  de  re- 
mqage  , 14  f.  par  chaque  barique-  de  17  vdies  ; fi 
elle  s’cnvqye  i l’étranger,  elle  paye  les  droits  de  1a 
traitte  de  Qiarente , qui  eft  de  i s L id  C<par  bari- 
que de  s7  vehes. 

11  (e  &t  â Xaima  par  année  , environ  1009 
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pièces  àc  tre«4>onne5  étamioes , qui  coneienneot  cKa* 
cunc  de  4t  a 4^  aunes  ; elles  le  vendenc  de  18  à 30 
fols  Taune  : lorCqu'clles  forcem  pnur  être  envoyées 
dans  les  provinces  , elles  payent  j 1.  du  cent  peunt , 

les  4 lois  pour  livre. 

COXGNAC  ET  SOM  iÉLECTIOW. 

La  ville  de  Coi^nac  Sc  fort  ele^ton  , cft  compo-  , 
feedans  lêptà  hui;  lieues  de  circuit , de  14P  villes, 
bourgs , paroinis , villages  , châtellenies  , & ha- 
meaux 3 toutes  les  terres  font  labourables,  vignes, 
près  & bois  d’un  bon  rapport.  L*on  n’a  pas  jugé  à ' 
propos , Crainte  d’cnituyer  le  leéleur  , de  rapporter 
par  detail  les  noms  de  toutes  ces  villes , bourgs , & 
paroi{Tes  , il  fulbra  pour  la  ratisfaélion  du  public , 
de  (j  avoir  le  grand  commerce  qui  Te  fait  chaoue  1 
annee  d'cau-de*vie  de  de  via  dans  cette  ville  & Ton 
élection. 

Il  fc  recueille  , année  commune  ,dans  V<leûion  ! 

Coi^ac , deux  cent  mille  bariques  de  vin  propre 
il  briller  , qui  font  cinquante  mille  tonneaux,  qui 
doivent  produire  13400  pipes  d'eau-de-vie  de  trois 
bariques.  Chaque  pipe  que  l’on  appelle  vulgaire- 
ment fur  le  lieu , piétc  de  trois  bariques  d’environ 
8 1 vcUcs , quelquefois  plus  ou  moins , parce  qu’il 
y a des  pièces  qui  conücnncnt  jufqu’i  90  vclicsj 
d’autres  7s  , 78  , do  & 8f  vcltes  : l’on  compte 
tou)ours  que  le  produit  ordinaire  cfl  de  plus  de 
quarante  mille  bariques,  qui  contiennent  chacune 
»7  vehes  «1  eau-de^vie* 

Loifque  l’année  cft  abondante  , ce  produit  peut 
augmenter  coniidérablcmcm  & meme  doubler  ccite 
quantité, 

11  y a des  années  que  les  vins  font  foiblcs  : en 
ce  cas  il  faut  (Ix  bariques  de  vin  pour  en  faire  une 
d’cau-de*vic  de  17  veltes.  ii  cft  rare  de  faire  une 
barique  d’cau-de^vic  avec  quatre  bariques  de  vin  ; 
li  les  vins  font  palTablcmcnt  bons  , neuf  bariques 
de  vin  font  deux  banques  d*cau-dc-vic  de  17  vcltes. 

L*cau-dc*vic  de  Ccignac  cft  fupcricure  A:  plus 
eftimee  que  toutes  les  autres  : les  étrangers  en  font 
charger  j Charente  chaqae  année  de  14  à 17  mille 
bariques. 

Lorfque  les  vignes  de  la  rivière  de  Loire  man- 
quent , il  s’en  voiture  de  grandes  quantités  par 
terre  à Châtelleraut  pour  la  route  oc  Paris  , & 
meme  pour  U Flandre  dans  le  temps  de  guerre; 
mais  dans  celui  de  paix  toutes  les  caux  de-vie  de 
Çoiipuie  & (Jfs  environs,  deftinées  pour,  l’étran- 
ger , fc  chargent  par  mer  i Charente  , fur  les  vaif- 
leaux  de  piulicuiV  nations, ou  alfet  fur  des  bâtimenc 
François,. 

11  fc  dent,  d tous  les  famedU  de  cliaque 

fcm.’.înc  , un  marché  pour  la  vçnrc  des  caux-de  vje  ; 
tous  les  marchands  U brûleurs  s*y  aficmblent  pour 
faire  cc  commerce:  en  17x8  la  barique  d’eau-de- 
vie  de  vcltes , valoit  80  L dans  les  magafins  du 
vendepr. 
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Droits  que  payent  les  eaux-de-vie  de  Coignac, 

Les  nouveaux  droits  d’une  barique  d’eau-de-vie 
de  17  vcltes  ou  de  116  pintes, 
font  de  I L I C 

Le  droit  de  revente  cft  de  i J 

Si  la  barique  d’cau-<lc-vic  Cb- 
journe  plus  d un  jour  dans  le  lieu 
oïl  elle  cft  cranfportée , i 4 P d. 

Enfin,  reau-de  vic  doit  le  droit 
de  vei\te  à chaque  mutation  de 
m^n  , a moins  que  celui  qui  la 
charge  , ne  prouve  qu’elle  eft 
faite  du  vin  de  fan  cru  , & que 
cc  fojt  pour  fon  propre  compte 
qu'il  l'cnvoyc. 

Chaque  barique  d’eau  de-vic , 
qui  fc  «barge  à Charente , paye 
au  bureau  des  traittes , Tf  L ré  C 


De  manière  que  s’il  fe  charge  feulement  i Cha- 
rente chaque  année  17  mille  bariques  d’eau-de-vie 
de  Coifpxac  y le  droit  fcul  de  iç  1.  lé  f.  par  barique 
produit  au  coi  par  année  4x^600  L 

XJéleâion  de  Coitpiac  produit  encore , année 
commune  , xçoo  tonneaux  de  vin  de  grande  , 
moyenne  & petite  borderie  ; il  s'en  rccueilloic  autre- 
fois une  plus  grande  quantité,  mais>le grand  hiver 
de  1709,  a fait  moutir  les  plus  anciennes  vignes 
qui  écoienc  celles  qui  pcpduilbien:  le  meilleur  via 
Je  cette  qualité , & depuis  cc  temps  ils  ne  font  pas 
auHI  bons  qu’ils  l'ctoiem  auparavant. 

C’eft  dans  les  patoiiTcs  de  Richemond,  Jaurefac 
& Saiut-Laurcnt  , qu’on  recueille  tous  les  ans  en- 
viron 800  tonneaux  de  vin  de  grande  borderic;  lorf* 
qu’ils  font  doux  & bons , ils  fc  chargent  pour  Hol- 
lande, Angleterre  & le  nord;  ils  fc  confervent  or- 
dinairement à la  mer  pendant  les  voyages  de  long 
cours  ; mais  fi  la  douceur  leur  manque , ils  ne 
font  point  potables , & deviennent  troubles , brunis 
^tournés  pendant  le  voyage. 

Dans  les  bonnes  & moyennes  borderics , on  y 
recueille  erdinairement  xyotonneaux  de  vinj  & dans 
les  petites,  de  14  i 1500  tonneaux  dont  la  plupart 
fc  biiilcot  pour  faire  des  caux-de-vic , c’eft-i-dire  , 
ceux  qui  fc  trouvent  de  rebut. 

Le  tonneau  de  vin  de  grande  borderic  tiré  an  fin  , 
revient  ordinairement  â ico  1. 

Le  tonneau  de  moyenne  borderic  , d 170 
Le  tonneau  de  petite  borderic  ,4  >4® 

Les  prix  ci-deflus  font  à peu  près  cc  que  fc  ven- 
dent ces  vins , année  commune  ; quelquefois  dans 
les  grandes  vinées  ils  valent  mojn\,  & Ce  vendent 
Clivant  leur  qualité  te  bonté. 

Le  vin  ne  paye  que  %6  fols  par  tonneau  lors  tle 
rcnlévcmcnt , qui  (ont  payés  par  le  vendeur  & xo  Q 
po;ir  le  droit  de  revente,  qui  fc  payent  par  le  char-i 
geur.  Si  le  vin  féjouinc  plus  d’un  jour  entiee  en 
ville,  il  paye  encore  f.  par  tonneau  pour  le  droit 
d’iüfpc^cuf  aux  boilfons , foit  qu'il  (e  charge  oU 
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Hctî>e  jrt  rft  magafin;  s'il  pafTc  d*iwe  main  à 
ene  autre  , U rei’cnte  cil  encore  <!i?c  comme  dcfîus: 
les  traîrans  multtpÜfnt  cc  tlroic  tant  qu'ils  peuvent , 

& rinterprétent  i leur  avantage.  Car  U c(t  Hit  par 
l'édit  Qu'tl  nedoicrien  qu'aprés trois  jours  defejouri  I 
ruais  ils  comptent  le  jour  de  l’arrivée  i celui  du  len- 
demain & le  jour  qu'on  le  charge  » ce  qui  le  fait 
«quelquefois  en  moins  de  quarante  heures* 

Amooulêmp.  j 

Le  Tcul  commerce  à* An^oufJme  fc  borne  a 
^u?.:rc  fortes  de  denrées  & marchandifes. 

Le  plus  confidcrablc  cfl  celui  des  eaux-de-vie  , 
qui  peut  aller  tous  les  ans  de  ^ i éooo  bariques , 
qui  pavent  les  memes  droits  que  celles  de  Coignac. 

Le  fécond  commerce  eA  celui  du  papier  qui  (ê 
fabrique  dans  ladite  ville. 

Le  troificmc,  cil  celui  du  fafran , dont  on  recueille 
toiisles  ans  environ  3000  l.jils'cA  vendu  autrefois 
julqu'J  40  1.  la  livre  5 en  i’anncc  I7xd  il  ne  valoir 
que  loà  îj  lU  livre. 

Le  quatrisme  , eft  celui  du  produit  des  forges  de 
l’Angouraois  Se  du  Périgord. 

commerce  D'  O R L É a N s. 

ET  DE  SA  CENE.RALIT^. 

ÉT  M I L du  commerce  des  produ,dïons  de  la 
généralité  d*Orléans  , par  fes  éleéUons. 

Le  grand  commerce  de  l’élcilion  ^'Orléans  & 
de  celles  de  Hlols  5c  de  Buxti^ency  , conliAc  en 
vins  5c  en  eaux-de-vie , qui  ^'enlèvent  pour  Paris  , 
ou  qui*le  debiien:  dans  le  reAe  de  la  généralité 
d’Orléans»  On  en  vend  auAi  aux  Anglois  5c  aux 
HoUandnis , locfc^ue  les  vimiobles  du  pays  Nan- 
tois  5c  ceux  de  lillc  de  Khe»  ont  manqué.  On 
prétend,  qu’année  commune,  rOrléanois  peut  don- 
ner jufqu'a  cent  iniUc  tonneaux  de  vin , 5c  que  Blois 
& Beaugcncy  n'en  fourniAènt  pas  moins. 

La  tieaujft  5C  le  Vendômois  produifent  quan- 
tité de  bleds  5c  autres  graius  : ceux  du  Vendomois , 
la  confonimation  du  pays  prélevée,  fe  conduifen: 
par  terre  dans  les  marchés  de  Tours  5c  de  Blois, 
5c  dans  quelques  autres  petits  marchés  des  environs  : 
ceux  de  U fkaulfc  font  la  plupart  pour  Paris.  11  fc 
recueille  auifi  quelques  vins  d.ms  le  Vend5moi$ , 

Su'on  mène  par  charrois  en  Nurmaodie , dans  le 
laine  5C  dans  le  l’ercbe. 

L'éleélion  de  Chéiteaudun  produit  du  vin  , du 
bled  5c  des  fruits.  Les  fruits  fervent  à faire  des 
cidres  qui  Ce  confomment  fur  les  lieux.  Les  bleds  5ic 
vins  mu  le  même  débit  que  ceux  de  Icleélion  de 
Vendôme. 

Le  pays  Chartrain  5c  fon  élcftion  cA  fi  fertile 
en  bled,  qu’il  peut  en  fournir  pluficurs  provinces  , 
auAi  ceux  qu'on  y recueille  en  font  tout  le  commerce. 
On  les  mène  dans  les  mirchcs  voifins , d’od  les  mar- 
chands de  Châtres  les  tirent  en  detail  pour  en  faire 
CQmnurce»  Tome  II,  Part,  I, 
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des  magafins  , 5c  les  vendre  enfuite  en  gros  avec  det 
grands  profits,  loifquc  Toccafion  s'en  préfente. 

Les  éleéUons  de  Dourdans  5c  de  Pethiviers  y 
aboifdem  pareillement  en  bleds  : ceux  c^eréleéVion  ds 
Dourdans  fc  conduifent  i Montlhcry  5c  i Paris  p.ir 
charrois  : l’élcftion  de  Pethiviers  débite  les  fitiis  1 
Orléans , à Montargts  5c  i Htampes. 

Les  vins,  les  bleds , les  fruits  5c  les  foins,  font 
les  produélions  des  éieflions  de  Montargis  8c  tic 
CV<ime4,;y  ; mais  il  s*en  fait  peu  de  négoce  au  dehors , 
ce  qui  s'en  recueille  fuAiram  à peine  pour  le  paye 
Le  débit  s'en  fait  dans  les  marches  des  villes  ou  ks 
gros  bourgs  de  l'une  5c  l’autre  clctlion. 

Le  fafran  qui  fc  recueille  à lioi/neU  i Boifeom-» 
mttn  dans  le  Gâttnois , forme  auAi  un  commerce 
confidcrablc  dam  cette  gène  alité,  f^oye^  safran. 

Il  y a audî  des  mines  de  fer  qui  y emreticnnenr 
plufictirs  forges.  Les  fers  5c  les  ouvrages  clc  ce  mé- 
tal qui  y f:>nt  fabriques  , s'envoient  dans  les  grandes 
villes  vollines,  a des  marchands  qui  en  font  un  trafic 
aficz  coniîiiéiablc. 

CoMÂtERCE  de  la  ville  dOrléans. 

La  ville  A'Orléans  cA  proprement  l’entrepôt  de 
toutes  les  marchandifes  qui  fe  tri’'.fportcnt  par  la 
Loire  fut  laquelle  elle  cA  fuuée  , foit  en  nsomanc, 
foit  en  defeendant. 

II  cA  vrai  que  U plus  giande  partie  cA  deAinée 
pour  P..ris,  ou  on  les  conduit  par  les  voitures  de 
terre  5c  pâi  la  commodité  du  canal,  que  de  l’Or- 
léanois  qu’il  iravcrfc  , on  appelle  canal  d’Orléans  ; 

' mais  il  y en  tcAe  auAi  beaucoup , partie  povir  l’ufii'^e 
du  pays , 5c  pa:tie  qui  fe  répondent  enfuitc  dans  les 
provinces  voifines. 

La  Loire  en  defeendant,  lui  procure  les  morchan» 
difes  que  produifent  la  Provence,  le  Languedoc  , 
le  Lyormois,  le  Bourbormois , le  Nivernois,  5c  »e 
Berry  , avec  celles  qui  entrent  en  France  par  la 
Méditerranée  : 5c  h meme  rivière  en  remontant  , 
lut  apporte  les  marchandifes  de  l'Océan  , 5c  celles 
de  la  Bretagne  , de  l’Anjou  , du  Poitou  5c  de  U 
Touraine. 

Les  marchandifes  de  tous  ces  endroits  qu'on  amène 
d Orléans  , font  des  bleds , des  avoines,  des  vins , 
des  eaux-de-vie , des  vins  de  liqueurs , des  épice- 
ries, des  fucrcs,  des  ftis,  des  foies , des  laines, 
des  c'ianvres,  des  huiles,  du  fer,  de  l'acier  , di 
poifTon  l^é  5c  d'eau  douce;  des  fruits,  des  f.oma- 
ges,  des  bois  qurrrés , d’autres  de  feiage  & de  cha» 
ronage;  des  planches  de  chêne  8c  de  fapin  , des 
échalats,  des  bois  de  chanrtag^’ , du  charbon  de  bois 
5c  de  terre;  de  h poterie  , de  U foyancc  , des  ar- 
doifes,  des  pierres,  des  ciirs , 5c  pluficurs  âu;r.‘$ 
fortes  de  fcinbUbles  marchandifes , du  cni  des  pro- 
vinces que  la  Loire  arrofe  , ou  qui  n'co  font  pis 
éloignées. 

De  toutes  CCS  marchandifes , celles  dont  les  mar- 
chands dOrléans  font  le  plus  grand  commerce  , 
font  les  vins^  les  eaux-de-vie,  les  blcd^  5c  l'épicc- 
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tic  ; & He  ces  quatre  , c’elk  le  négoce  des  rins  qui 
y cft  le  plüs  conficicrabic. 

Prcfquc  tous  CCS  derniers  Ce  roiturenc  i Paris  p.ir 
le  moven  des  rouUcrs  donc  cette  route  cü  fans  CeHe 
couverte.  Us  ne  confifient  pas  fealcment  dans  ceux 
de  rOrléanois  *,  mais  encore  dans  t^uantit^  d’autres , 
qui  Te  tirent  des  provinces  voifincs  de  U Loire  , <Sc 
même  de  celles  qui  en  font  aflez  éloignées;  comme 
les  vins  de  Languedoc  &:  de  Honleaux. 

Le  nombre  de  ces  roulicrs  cft  fi  extraordinaire , 
que  pour  ne  pas  Uificr  dépérir  les  grands  cliemins , 
on  a été  obligé  de  fixer  U charge  de  leurs  voitures 
par  des  reglcmcns , qui  leur  défendent  d’y  mettre 
au-deli  d’une  certaine  quantité  de  demi-queues  de 
vin.  laniclc  des  voituriers. 

Les  biciis  &L  autres  crains  qui  fc  recueillent  aux 
environs  d’Or/eans,  n étant  pas  alTcz  confidcrables 
pour  foutenir  le  grand  trafic  que  fes  maichands  on: 
coutume  d’en  faite , on  y fupplcc  par  ceux  de  l’An- 
jou , du  Poitou  , de  rAuvergne  éc  de  la  Haute- 
fieaufiè  , dont  quand  les  années  font  abondantes , 
on  fait  de  grands  amas  dans  les  greniers  & les  ma- 
gafins  de  la  ville,  pour  enfuite  en  faire  ladifiribU' 
tion  dans  les  provinces  qui  en  ont  befoin , & où  les 
récoltes  n’ont  pas  été  fi  bonnes. 

Les  épiceries  viennent  de  Provence,  & Orléans 
en  cft  comme  l’entrepôt  pour  les  provinces  inté- 
rieures du  royaume , qui  ne  les  peuvent  pas  rece- 
voir de  la  première  main. 

C’efi  de  Bretagne  & de  la  Rochelle  qu’on  tire  les 
fucrcs  bruts , qui  s’y  rafinent  aufli  parlaitclnent  qu’en 
aucun  autre  lieu  de  F unie;  les  epicien  de  Paris 
efiimam  ceux  qui  fortent  de  ce  raifinage  , plus 
blancs  éc  mieux  travaillés  que  cous  les  autres;  3c 
ayant  coutume  de  les  enlever  prefi^ue  cous. 

11  y a quatre  ou  cinq  rafineries  a Orléans , od 
U fe  confomme  plus  de  cinq  millions  de  mof- 
couades. 

Un  moulin  à Papier  & une  verrerie , entretien- 
nent encore  un  aÎTei  bon  négoce  d.ins  Orléans , & 
aux  environs  * od  ces  fabriques  font  établies , 3c 
d od  , outre  la  coofommation  de  la  province , il  fc 
tire  encore  pour  Paris  3c  d’autres  villes  du  royau- 
me , alTer.  confidérablcmcnt  des  diverfes  marchan- 
difes  qui  s’y  font. 

Les  manufaBures  d’étolfcs  de  laines  à'Orléans  ^ 
n’ont  pas  grande  réputation  ; 3c  il  s’y  fait  fculcmenr 

3«clques  f-Tges  trémières,  des  ferges  à deux  eftains, 
il  trocs  & des  bayettes  de  demi-aune  de  large.  Il 
ne  laific  pas  cependant  de  s’y  faire  un  afiez  grand 
commerce  de  draperies  & laincries  ; maisc’efi  moins 
de  celles  qui  fe  fabriquent  dans  1a  ville , que  de 
celles  qui  s y apportent  du  dehors  , particulière- 
mem  de  Saint-Agnan  , de  Rornoramin  , de  Saint 
Genoux,  de  Salbry,  de  Soucfinc  , de  Brinon  , de 
Nonan-lt*-FuzcUcr , de  V'^ouzons,  de  Chartres , de 
Brou  , d’Authon  , 3c  de  quelques  autres  lieux  de  la 
gcncralitc. 

Les  laines  qu’on  emploie  dans  le  peu  d’étoffes 
qui  fc  fabriqueiu  a Oriéaru , font  partie  laines  du 
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I«ys , 3c  partie  de  BcaulTc  , de  Sologne  3c  de  G4» 
tinois,  qui  s’acheteru  par  des  marchands  en  gros  de 
la  ville  , qui  les  revendent  en  detail  aux  faéVuriers. 
Les  memes  marchands  font  aujfi  le  négoce  des  lai- 
nes d'Ffpagne , qui  entrent  dans  1a  bonneterie  qui 
fc  fait  à Orléans, 

La  mantifaéhtre  des  bas  y a coujoyirs  été  tres- 
confidérablc  : il  s’en  fait  de  deux  fortes  j fçavoir , 
des  bas  au  tricot  ou  à l’aiguille , 3c  des  bas  au  mé- 
tier. La  fabrique  des  premiers  y cft  ancienne  3c  tres- 
eftimée  ; il  s’y  vqnd  pourtant  quantité  de  ces  ouvra- 
ges qui  pafienc  pour  être  faits  à Orléans , quoiqu’ils 
viennent  île  Beaulfe  t mais  ils  font  à 1a  vérité  au/TÎ 
bons  que  ceux  à*Orléans  meme. 

La  fabrique  des  bas  au  métier  y cft  très-r^b- 
derne:  3c  cependant  commence  i étouffer  celle  des 
bas  a l’aiguille,  qui  i la  vérité  font  bien  meilleurs^ 
mais  qui  uc  fc  faoriquam  pas  avec  la  même  facilité 
3c  la  même  viteffe  que  ceux  au  métier,  ne  peuvenc 
s’y  donner  i aulfi  bon  marche. 

Les  ouvriers  au  tricot  3c  ceux  au  métier , ont  cha- 
cun leur  Communauté  féparée , qui  chacune  cft 
compoféc  de  plus  de  ccm  vingt  maîtres  ; les  der- 
niets  font  travailler  plus  de  quatre  cent  métiers. 

Les  marchands  de  Paris , de  Lyon , de  Bordeaux , 
3c  autres  ptinc^alcs  villes  du  royaume , cirent  beau- 
coup de  Tune  oc  l’autre  bonneterie,  3c  U s en  envoie 
aufli  un  affez  grand  nombre  à l’ctraDger. 

On  eftime  qu’il  fe  fait  , année  commune , à Or« 
léans  f environ  foixame  mille  douzaines  de  pairs 
de  bas,  où  l’on  emploie  quatre-vingt  milliers  de 
laines , partie  laines  de  Berry , 3c  partie  laines  d’£f- 
pagne. 

Les  teintuciers  y font  au  nombre  de  feize , dont 
il  y en  a cinq  du  grand  3c  bon  teint.  Les  cfinturcs 
y font  bonnes , à caufe  que  les  eaux  y font  pro- 
pres , outre  qu'aux  environs  À’Orléans  3c  dans  quel- 
ques lieux  de  fl  généralité  , il  fe  trouve  quelques- 
unes  des  drogues  qu’on  y emploie. 

Un  autre  objet  de  commerce,  qui  fert  à enrichir 
1a  ville  ^'Orléans  , cft  celui  de  la  préparation  des 
cuirs,  foit  forts  , fo'rt  menus,  qui  occupent  près  de 
quarante  corroyeurs  3c  fept  tanneurs. 

Le  trafic  des  peaux  de  moutons  paffccs  en  huile , 
3c  apprêtées  en  façon  de  chamois , eft  fur-tout  en 
réputation.  Il  s*cn  confomme  plus  de  douze  mille 
I douzaines  par  an  dans  la  ville  meme  , 3c  l’on  ne  peut 
dire  combien  on  en  tire  pour  Paris,  3c  pour  plu» 
ficurs  villes  du  royaume , de  celles  qui  font  Pr^ 
parées  avec  leurs  laines , 3c  de  celles  qui  font  paflccs 
ou  en  chamois,  oo  en  blanc. 

La  ch:ipcllcrie  y cft  pareillement  aufli  bonne , 3c 
pour  ainfi  dire  , aufli  nombeeufe  que  la  tannerie. 

Plus  de  vingt  nuitres  chapeliers  font  occupés  à la 
fabrique  des  chapeaux,  partie  pour  la  confomma- 
I tion  du  pays , 3c  partie  pmur  des  envois  au-dchors. 
I On  a dit  quelque  chofe  ailleurs  du  commerce  des 
arbres  fruh'crs,  qui  s’eft  établi  d Orléans  depuis 
environ  cinquante  ans,  3c  qui  fcrabic  augmenter  cha- 
que jour.  arbres  ne  fervent  pas  feulemcm  aux 
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^ui  fc  Pe*nt  cÏAru  le  ro/aume  ; mîüs  il  i*en  ùct 
aufTî  beaucoup  pour  les  pays  cîran^’efs. 

#HnÂu  nn  dernier  objet  oc  commerce  pour  cette 
\Ule  , conljiic  dans  Tes  confitures  cjui  s’y  font  en 
quantité  i caufe  du  grand  nombre  de  fucces  bruts , 
quis’y  raffinent.  Celles  qui  ont  le  plus  de  réputa- 
tion , lotit  les  coings  & la  gelée  qui  l'e  fait  de  ce 
fruit , qu’on  nomme  cotifrfuw,  f'oye^  cct  article. 

Il  ne  faut  pas  oublier  qu'il  le  fait  ,i  OrUans  des 
forces  i tondre  les  draps , qui  font  efiitnées  tcés- 
botmes , & les  melilcurcs  apres  celles  d’Anglc- 
icrrc. 

On  auroit  dd  parler  ici  du  canal  de  Briarc  & de 
celui  ^OrUans , particulicremeiit  de  ce  dcmicc  qui 
coiitmcncc  au  bourg  de  Comblcux  , à une  lieue  de 
oerte  ville  , parce  Orléans  cfi  l’cntrcpt^t  des  mar- 
ch.indifcs  qu’on  voiture  par  l'un  &:  l’autre  canal  : 
mais  on  en  a amplement  traite  ailleurs. 

hÏÂtiVh' ACTVRZs  de  la  généralité  d’Orléans, 
particuliérement  des  étoffes  de  laine, 

OKLÉAMS.On  ne  répétera  tien  ici  de  ce  qu'on 
& dit  des  manafaélures  de  cette  ville  , dans  le  pa- 
ragraphe precedent  ; on  peut  y avoir  recours. 

Oot’RDANs,  Il  n’y  a point  de  fabrique  pour  les 
^coifes  de  laine  dans  cette  ville  t mais  ü s’y  fait  une 
itcs-grande  quantité  de  bas  de  laine  & de  foie , par- 
tie a raigüUlc,  & partie  au  mérier,  dont  le  débit 
fc  fait  principalement  à Paris,  Ces  deux 
occupent  trente-cinq  maîtres  de  vingt  métiers. 

Il  y a audi  à Dourdans  quelque  chapellerie , 
mais  peu  , n’étant  entretenue  que  par  deux  maîtres 
chwcîtcrs. 

Mfaucekcy.  Scs  fabritfues  confifteot  en  ferges 
drapées , en  ferges  tremiéres , & en  ferges  a deux 
edains.  Toutes  cesctotFcs  fe  font  de  laine  de  Beauiïc 
&:  de  Sologne.  Douze  métiers  5c  dix  maîtres  fer- 
Çers  cotreilenncnt  cette  manufaéîure^  où  il  ne  fe 
fait  guéres  que  cent  pièces  de  ferge  par  an  : on 
y en  marque  environ  autant  qui  font  apportées  de 
dehors.  Le  débit  des  unes  & des  autres  le  dans 
la  ville  même  de  aux  environs. 

La  cbapcllcnc  a quatre  maîtres  , & la  corroyc- 
ric  autant. 

Blois.  On  y fait  des  ferges  rrémières , des  lêrges 
drapées,  des  étamines  dt  des  crêpons  ; toutes  ces 
écotTcs  fe  font  de  laines  du  pays.  Le  produit  de  la 
fabrique  eft  de  (îx  à fept  cent  pièces , année  com- 
mune. On  y appone  de  dehors  environ  quatre  cent 
pièces  qui  y font  marquées  comme  foraines  : les 
unes  de  les  autres  fe  débitent  pour  la  ville  & pour 
les  lieux  voifins. 

Vingt  fergers , trente  métiers  , deux  teinturiers 
du  grand  terne , cinq  du  petit  teint , de  quatre  ton> 
deurs  font  emploiés  pour  cette  fabrique* 

Il  s’y  fait  aulTi  quantité  de  cuirs  gros  de  menus  , 
de  chapeaux  , de  des  ouvrages  de  bonneterie. 

Les  cuirs  occupent  dix  tanneurs  dt  autant  de  cor- 
royeurs  \ les  chapeaux  , Cehc  maîtres  chapeliers  1 
de  la  boaaetecie,  fept  à huit  maitfcs  bonuesieis. 
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f II  s'y  fait  auflî  quelque  ganterie  qui  s'envoie  i 
Paris, 

Vendôme.  Les  étoffes  de  c«tc  fabrique  font  des 
cftamets , des  ferges  i deux  envtrs  d’une  aune  Je 
large,  £c  des  ferges  trémicres  de  demi  aune. 

Les  laines  qu'on  y emploie  , f>nt  des  laines  de 
Bcaitflc.  Le  produit  de  toutes  ces  laiueries  ne  va 
>as  i cent  pièces  par  aa  , qui  fc  confomment  da^is 
a rille  meme  ; il  y a cependant  trente  métiers,  plus 
de  vingt  maîtres  fergers  3c  deux  teinturiers  j mais 
ils  ne  font  pas  cous  emploiés. 

On  y fait  quantité  de  gws  qui  s’envolent  tous 
i Paris  ’y  cinquante  maîtres  gantiers  y travaillent  de 
en  font  le  conimcrcc. 

C’eft  .auin  pour  Paris  que  fc  defiinent  les  cuirs  de 
fes  tanneries  qui  y font  au  nombre  de  qu.itrc.  Six 
maîtres  chapeliers  y travaillent  en  ciupellerie  » on 
ciUme  allez  leurs  chapeaux. 

Lf  Montoir.  On  y fait  jufqu’à  qtiatrc  cent  piè- 
ces de  ferges  blanches  & grifes,  qui  s’appellent  des 
tourangelles  ; & l’on  en  marque  environ  cent 
autres  pièces  foraines  de  même  qualité.  Ces  étolfes 
fc  font  toutes  de  laines  du  pays , où  il  s'en  recueille 
quatre  à cinq  milliers  ; leur  defiination  eil  pour  U 
ville  de  Tours , & c’efi  peut-être  dc-li  qu'elles  ont 
pris  leur  nom.  Elles  occupent  vingt-quatre  métiers 
&.  deux  moulins  i foulon. 

Il  y a deux  chapeliers  & deux  tanneurs. 
Saint-Agnak.  tette  ville  cfl  célèbre  par  le# 
foires  qui  s’y  tiennent  cinq  fois  l’année  , où  Ce  por- 
tent quantité  de  draperies  des  villes  voifincs , outre 
une  partie  de  fept  cent  pièces  qui  fe  fout  dans  fes 
propres  m<inu/aélures. 

Les  étoffes  qui  en  forcent,  font  des  ferges  blai- 
ches , grifes  3c  brunes , d’une  aune  de  large  ; des 
draps  ou  gros  cordats  propres  pour  les  habits  des 
capucins  ; & des  ferges  drapées  blanches  & gris  de 
fer , d'une  aune  de  large.  Tomes  ces  étoffes  fo 
font  de  laines  de  Berry  : elles  fe  débitent  à Paris , 
Orléans  3c  Tours, 

Cetic  fabrique  occupe  trente  maîtres  faéfuricrs , 
trence-fix  métiecs,  3c  trois  moulins  i foulon. 

La  chapellerie  v cfl  aflêz  bonne  , fix  maîtres  * 
chapeliers  y travaillent^ 

Romohamtih.  C’cfl  la  plus  forte  manufaélurt 
de  toute  la  généralité  ; 3c  on  y fait  au-deJi  de  cinq 
mille  cinq  cent  pièces  d’éiolTcs  par  an. 

Leurs  qualités  font  des  draps  bûmes  de  cinq  quarts 
de  large  ; d’autres  draps  de  même  couleur , d'une 
moinmc  largeur^  des  lergcs  blanches,  gris-blanc  3c 
grifes,  d’une  aune  \ 3c  des  ferges  croifées  au/Ii  d'une 
aune.  Les  laines  qu'on  y emploie  , font  partie  du 
Berry  8c  partie  du  pavs  : de  celles-ci  on  y en  re- 
cueille environ  fix  milliers.  La  plupart  de  ces  étof- 
fes fervent  pour  niabillemem  des  troupes. 

On  y a auffi  établi  une  fabrique  de  draps  blancs, 
moitié  laines  d'Elpagne  3c  mouié  laines  fines  de 
Berry  \ ces  draps  lom  propres  i mettre  en  écarlate. 

Les  manu  factures  de  Romorantin  occupent  en 
tout,  cem  ttente  maîtres  fabriquons,  cent  treme- 
Oü  ij 
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ciac)  métiers,  treize  mouiins  à foulon,  Si  v!i^(-cin^ 
nuftr^is  toulonniers.  Le  foulage  & le  dct^raiflagc  des 
écortès  y font  excellent,  ce  qu*on  attribue  aux  eaux 
de  la  rivière  de  Sandre , qui  font  très  propres  à 
leur  donner  ces  apprêts. 

Toutes  ces  draperies  fc  diftribuent  i Paris,  a 
Orléans , en  Picardie  & en  Champ.i^ae. 

La  foire  de  Romorantîn  cft  conlldcrable,  parti'* 
cnlicrcinem  pour  les  draperies. 

Ixs  étant^s  qui  y font  aux  environs , y entretien- 
nen:  un  peut  commerce  de  poidbn  que  l’on  mené  i 
Orléans  par  terre , & par  !c  canal  i Paris. 

Les  manufacturiers  de  Komontnim  s’etant  accou- 
tu.iics  à employer  dans  leurs  draperies  des  laines  de 
Navarre  & de  Barbarie,  il  leur  en  fut  fait  defenfe 
par  arrêt  du  confeil  du  17  avril  T7o5,  portant 
té^Iemcm  pour  ladite  manuf\iéiurt.  Cet  abus  n’ay^m 
point  cefle  , lexecution  de  1 arrêt  fiit  de  nouveau 
enjointe  par  une  ordonnance  de  l’intendant  de  la  gént^ 
du  !o  juillet  i7i<Ç. 

Saint-Denis  , qu^on  nomme  autrement  Saint- 
OfnüUX.  On  y fait  environ  trois  cent  pièces  d’e- 
toîlùs  picfquc  tou  CS  dcftinces  pour  Paiis  & pour 
Orléans.  Ce  font  des  draps  d’une  aune  comme  à 
Komoramin  , mais  tous  de  laines  du  pays  , où  il 
s'en  recucill'.*  quatre  ou  cinq  milliers. 

Le  fouIaj'C  Si  le  dé’^ralf  a^c  y font  tres-bons  , ce 
qni  y occupe  quatre  inalnes  foulonniers  & deux 
moulins  à foulon.  Sept  maîtres  faéltuicri  & neuf 
métiers  font  employés  a cette  n\anufaÛure* 

Il  y a une  foire  od  il  fe  debite  de  la  draperie. 

Salbry.  fabrique  travailfc  pour  Paris  Si 
Orléans  \ le  produit  va  environ  .i  fept  c.m  pièces 
rf étoffes  de  laines  du  pays  ; ces  étoffes  font  des  ferges 
drapées  , blanches  & gri<:  de  1er , de  demi-aune  de 
large.  Quinze  maîtres  fa.'furiers  , dix-fept  métiers 
Si  un  feul  moulin  à foulon  travaillent  i la  fa^on  Si 
i l’apprêt  de  ces  étoffes. 

SouesMB»  Il  ne  le  fa«c  dans  ctxx^  fabrique  que 
cent  pièces  d’ctolïcs  par  an , qui  font  toutes  ferges 
blanches  de  dcmi>aune  de  large;  elles  s'envolent  i 
Orléans  ; leur  laine  cft  laine  du  pays.  Les  faéfu- 
riers  , les  métiers  & les  foulons  font  proportionnés 
au  peu  d’ciodes  qui  s’y  fait , n'y  ayant  que  iix  fac- 
turiers , autant  île  métiers  Si  un  moulin  i foulon. 

Pierre-Fite.  Il  s*y  recueille  environ  deux  mH- 
licTs  de  laine  , qui  font  toutes  employées  ou  en 
eftamets  i deux  cm*ers  d’une  aune  de  large  , ou  en 
ferges  blanches  de  demi-aune. 

Brinoh.  Sa  fabrique  cft  peu  de  chofe  ; à peine 
neuf  faéluriers  lom-Us  par  an  lurneuf  métiers  quatre- 
vingt  pièces  d’écoifes.  Ce  font  des  ferges  drapées  de 
demi-aune  de  large  ; clics  font  de  laines  du  pays  ; 
on  les  porte  à Oiléans. 

NoNAN-tE-FüZELiERS.  Lcs  ctoffcs  qui  s'y  font 
s’apprêtent  i Orléans  , où  on  les  «lébitc  en  toile.  Il 
s’y  fait  environ  quauc-viugt  pièces  de  ferges  dra- 
pccsblandres  de  demi-aune  déluge.  On  y recueille, 
ou  aux  environs,  jufqu'à  ftx  milliers  de  laine  , dont 
unepattk  fert  i ^rc  ces  étoiles  ,^lo  refte  fe  vend 
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an  dehors.  Il  y a fcp:  métiers  Se  aacant  Je  ftc- 
turiers. 

VouzoNs.  I^s  laines  qui  s’y  recueillent  Se  au# 
environs,  montent  i plus  de  Iix  mille  livres  pelant  , 
dont  on  Ir.ii  chaque  année  jufqu’alix  ccdt  pièces  de 
ferges  drapées  blanches  de  demi-aune  de  Urge  , qui 
fc  débiicnr  à Orléans, 

Vingt -quatre  faéluriers  , vingt-huit  métiers  de 
deux  moulms  i foulon  compofent  cette  manufiJ^ 
tare. 

Jargeaü.  On  y travaille  en  ferges  drapées  blan- 
ches Si  gris  rie  fer  , où  l’on  n'emploie  que  des  laines 
du  pays.  Il  s'en  fait  jufqu’d  cent  foixautc,  ou  cent 
foixantc  & quinze  pièces  , année  commune  , qui  fe 
débitent  en  détail  dans  la  même  ville.  Six  maîtres 
tad^uriers  y ont  chacun  un  métier. 

Chatcau-Nfuf.  Le  produit  de  cette  fabrique 
cft  três-mcdiocre  Se  va  .1  peine  à foixantc  pièces 
d’étoffes  p.lï^  an , partie  ferges  drapées  , Si  partie 
bavettes  & tirctaincs.  Deux  tculs  fadluricrs  , qui  ont 
chacun  deux  métiers,  en  compofent  toute  la  manu- 
faiîure  , qui  pourroit  cependant  être  plus  confi- 
dcrabic,  vu  la  qualité  des  laines  du  pays  qui  font 
bonnes  , & la  quantité  qu’il  s'en  recueille  , qui  va 
à prés  de  huit  milliers.  Ce  peu  d’étoffe  fc  débite  dans 
1a  ville  même. 

Quatorze  tilfcrans  y font  beaucoup  de  toiles,  qui 
ne  lonc  pas  manvaifes. 

Sully.  Ils’y  fait  des  fcrgcs drapées , des  friions  » 
des  étamines  Si  des  crépons  des  laines  du  Ueu  ; 
ce  qui  s*y  en  fait  ne  va  pas  i deux  cent  pièces  par 
an  , qui  occupent  cependant  jufqu’i  vingt-deux  mé- 
tiers, prcfquc  autant  de  faÔuricrs.  Le  debi:  fc  fait 
dans  le  lieu  & aux  environs. 

G (EN.  Les  fcrgcs  tremiéres,  les  lcrges  drapées 
blanches  & grifcs  , les  frifons  blancs , Se  les  cu- 
miiies  fout  les  étoffes  qui  fc  font  dans  cette  fahri^ 
que.  On  y emploie  partie  laines  du  pays  Se  partie 
I d’autres  laines  qui  s'achètent  i Orléans.  Le  loulage 
j s'en  fait  à Foilly  « od  cependant Icau  Si  la  terre  ne 
tbm  pas  trop  bennes.  Il  y a prés  de  trente  métiers 
Si  plus  de  quinze  facturiers  , qui  cependant  ne  don- 
nent par  an  que  cent  vingt  ou  cent  trente  pièces 
d’étoffes  ; le  débit  s’en  fait  dans  le  lieu  ou  2 x 
environs. 

11  y a i Gien  trois  foires  chaque  année  , i une 
delqucUcs  s'apportent  quelques  draps  par  des  mat- 
chands  d'Oflcaiîs,  & des  drogucts  par  des  roat- 
cbands  de  Viezon  en  Berry. 

Lcs  autres  ouvriers  qui  Jfoutiennem  le  commerce 
de  cette  ville  , font  un  teinturier  , trois  chapeliers  , 
autan:  de  tanneurs  S:  (Ix  bonnetiers. 

La  bonneterie  qui  s’y  fait,  coolifte toute  en  bas  ^ 
drapes*  an  tricot  qui  font  cftimés  ; il  s'en  fait  un 
affez  bon  débit  i Orléans  , d'où  ils  s’emoient  i 
Paris. 

Honnv.  Cette  manufa/lure  cii  tout-â-f.iit  tom- 
bée ; il  y a cependan.  encore  quelques  métiers  8c 
quelques  anciens  maîtres  , meme  deux  moulins  J 
louloo  j mais  rien  de  tout  ccU  «cft  occupe. 
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CoSHf.  Ccfîc  fahili^ut  n’4  pa<î  éti  pîtiî  Îïcu- 
tciife  ijuc  celle  de  lîonny.  Les  fidueiers  & les 
métiers  qui  y ref  ent  encore  n*oot  point  d’ouvra- 

Î|cs , non  plus  que  trois  moulins  i foulon  qui  y 
ubflilent  toujours.  Les  ëtolfss  qu*on  y faifoic  étoient 
des  Hroguçis  & tics  lirctaines. 

Ce  dcpcrilfemcnt  a pafle  jufqucs  aut  divers  ou- 
vrages de  fer  doue  on  y avoit  établi  ditîcremcs  la- 
briques. 

Il  ne  fe  fait  plus  rien  dans  une  forge  de  fer  fon- 
du, od  U le  couioîc  quantité  de  tuyaux  pour  Ver- 
faiUcs  & plulicurs  ulrcmfîles  de  ménage  , comme 
des  pots , des  chaudières  & des  marmites.  Deux 
autres  lorges  ou  il  fe  fabiiquoit  de  l’a^ier  à la  façon 
dAlIcmaenc  , ont  été  attlït  abandannées , & Ion 
ne  travaille  plus  pureiilemenc  aux  menues  armes  qui 
5 y faifoient  pour  les  armées  du  roi , defqucllcs  on 
tenoit  des  magaflns  toujours  pleins  ilans  un  arlêoal 
qu*on  y avoit  conllruit. 

La  Iculc  fahriqui  de  fer  qui  y fubfifte  préfente- 
nicncjcft  celle  des  ancres  pr>uc  la  marine,  qui  y 
avoit  néanmoins  été  longtemps  Interrompue  par 
celle  du  fer  plat  & du  lêr  en  bottes  , mais  qui  en- 
fin y a été  rétablie. 

^ Tout  ce  defortire  arrivé  dans  les  fabriques  de 
Cùfnt  y foie  de  draperies  , foie  d’ouvrages  de  fer  , 
a réduit  fon  commerce  à la  ganterie  , à la  tanne* 
rie  & i la  chapcUecic  , qui  foutiennent  encore 
trois  tanneurs  , quatre  gantiers,  & quatre  chapeliers* 
Il  y a atifii  un  teiatutier  , nuis  qui  travaille  peu. 
La  Chariff.  Son  commerce  confidc  moins  en 
fabriques  de  lainages  qu‘en  autres  ouvrages , parti- 
culièrement en  fers  , en  chapeaux  3t  en  cuirs.  A 
peine  $*y  fait-il  foixantc  pièces  d étoffes  , partie  fer- 
ges  irémiéres  de  dembaune  de  large , 5c  partie  cire- 
laincs  fur  fil  de  crois  quarts  aulfi  «fe  large  j les  unes 
& Its  autres  laine  du  pays.  Il  y a néanmoins  dix- 
huit  muiers,  autant  de  faéluricrs , trois  moulins  i 
foulon  , trois  tondeurs  5c  croîs  teinturiers  j on  v 
app'-.ite  atiiTî  quelques  étoifes  foraines  , mais  jamais 
jafqu'à  cinquante  pièces  ; le  tout  Ct  débite  dans  la 
ville  5c  aux  environs. 

Pour  le  négoce  du  fer,  il  y a pas  loin  de  la  ville 
onze  forges  où  fe  fait  du  fer  5c  de  r.u.icr  , & troiv 
fourneaux  pour  en  fondre  la  mine. 

Les  tanneurs  y font  au  nombre  de  fept , 5c  la 
chyiellcric  y a quatre  matircs. 

^ Clamecy.  La  laine  y cft  aflez  bonne  , mais  on 
nen  recueille  que  deux  milliers,  qui , mêlés  avec 
des  laines  de  Bourgogne  , fufillént  toutefois  pour 
coures  les  étoîfcs  qui  fe  font  dans  ccnc  fabrique. 

Ces  étoffes  font  des  draps  d nue  aune  de  large , 
ui  font  aflez  cflimés  ; U ne  s*cn  fait  guère  que  cent 
il  pièces  par  an  , qiioîqiul  y ait  douze  maîtres  & 
douze  métieis  ; il  cft  t-rat  que  de  ces  métiers  il  n*y 
et  a ordinairement  que  cinq  qui  travaillcnr.  Il  y a 
a ifl'i  pour  les  apprêts  de  ce  peu  d’étoffes  , un  ceio- 
luricr  Ôc  trois  moulins  i foulon. 

Les  autres  tnanujaûures  font  celle  des  cuirs 
& celle  des  gants  j huit  maitres  ganuers  font  . 
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occtipés  i celle  - ci  & huit  maîtres  tanneurs  à 
celJc-ü. 

U y a encore  an  moulin  a papier  à Clamecv, 

Sant-1"arueau.  Cette  fabrique  produit  à peine 
foixantc  pièces  d’ctofl'es , qui  Ibm  des  fergeSi  dra- 
P^ées  blanches  5c  grifes  , d’une  demi-aune  de  large. 
Elle  a pourtant  autant  de  métiers  , de  fabrîquans 
5:  de  louions  qu'il  en  fàudroit  pour  une  manufac- 
-urc  plus  confidcrablc  ; mais  a peine  le  quart  en  eft- 
il  prcfcntemcnc  occupé , n*y  ayant  que  trois  maîtres , 

rois  métiers  & un  moulin  qui  travaillent,  5c  même 
encore  aflez  peu.  Il  fe  recueille  dans  le  pays  quatre 
ou  cinq  milliers  de  laine.  Le  débit  des  étoffes  le  fait 
en  detail  dans  le  lieu. 

Il  y a i Saint^Fargeau  un  tanneur  , deux  cha- 
peliers 5:  deux  gantiers. 

^ Ses  foires  font  au  nombre  de  quatre  \ mais  il  ne 
s*y  apporte  plus  aucune  dniperic  foraine. 

Chastillon-sur-Loinc.  La  rccolrc  des  laines 
y efl  aflez  modique  5:  palTc  rarement  «feux  milliers  ; 
mflî  fl  fabrique  de  draperie  qui  fe  fiic  toute  de 
laine  du  pays , cfl-ellc  peu  confidcrablc.  Les  étoffes 
qu  on  y tait  font  des  draps  d’une  aune  façon  d’Uf- 
lC3u,  5:  des  ferges  drapées  de  demi-aune.  Le  pro- 
duit de  CCS  deux  fabriques  ne  va  pas  à cent  picces- 
par  an  qui  fe  débitent  dans  le  lieu  5c  iTroyes  : cUcs 
occupent  cependant  neuf  maitres , autant  tfe  métiers 
5c  un  moulin  i foulon. 

Six  bonnetiers  5:  quatre  chapeliers  y font  un  affez 
bon  négoce  , les  uns  «ic  bas  au  tricot  5C  les  autres  de 
cK^eaiix  j U n*y  a qu’un  feul  tanneur. 

Cette  ville  a cinq  foires  ç on  y porte  «les  laines, 
mais  il  y a déjà  long-temps  qu'on  n’y  voit  plus  de 
draperies. 

mONTARGts,  On  y recueille  5c  dans  les  envîrony, 
jufqu'i  vingt  milliers  de  lames  par  an.  Quelques- 
unes  fe  coufbmmcnt  dans  Its  fabriques  de  drape- 
rie  qui  y font  établies  ; le  relie  fe  vend  pour  Or- 
léans , pour  Amiens  , pour  Gicn  5c  pouc  .\nibigny 
en  Berry. 

On  fit  à Montargis  dc<  draps  d’une  aune  5c 
des  ferges  trémlércs  de  demi-aune.  Les  uns  5c  les 
autres  ne  paflcnit  guéres  cent  cinquante  pièces 
par  an  j il  cfl  vrai  qu'il  s'y  en  marque  autant  de 
foraines. 

Le  nombre  des  faéluricrs  5c  des  métiers  témoi- 
gne alTca  combien  ceyc  fabrique  avoir  autrefois 
le  réputation  ; mais  des  vingt-cinq  métiers  qui  y 
font  montes,  il  n’y  en  a que feulement  qui  tra- 
vaillent \ 5c  de  dix-fept  fatluriers  qui  en  compo- 
fen:  la  communauté  , plus  de-  deux  trprs  relient 
fans  ouvrage.  Deüx  moulins  à foulon  5c  deux  tein- 
turiers , apprêtent  5c  teignent  les  étoifes  qui  s’y  font. 

Sept  maîtres  chapeliers , dix  tanneurs  5c  quatre 
corroyeurs  y fent  un  grand  commerce  de  chapeaux 
5c  de  cuirs. 

C'efl  aux  quatre  foires  de  Montargis  que  (c 
vendent  les  laines  qui  s'y  recueillent , auflî-bien  que 
uantiié  d'autres  qu’on  y apporte  du  dehors  j mais 

oc  s’y  fait  aucun  commerce  de  draperie. 


Digitized  by  Google 


2^^  F R A 

PciUc  ville  (lu  Giûnois  , irèî-pctt  con- 
fiiîerabie  par  elle-même  , 8c  uè<-peu  connue  dans 
le  con>mcrcc  > mais  devenue  célébré  depuis  au  on 
s*cn  ert  fervi  pour  commencer  le  merveilleur 
canal  qui  poriefon  nom.  P^oyc^  canal  dr  Hriare. 

PiTHiviBRS.  Les  fermes  drapées  êc  les  ferges  ap- 
les  unes  &lcs  autres  de  demi-aune  Je 
arge , (ont  les  feules  eljîéccs  d etolfcs  qui  fe  font 
dans  ûcttc  fahriijut  ,•  il  $ en  fai:  par  année  environ 
deux  cent  cinquante  pièces  , toutes  de  laine  du 
pays  , d«m  il  peut  fournir  jufqu’i  douze  milliers  y 
le  débit  des  étoifes  cA  dedans  le  lieu  meme. 

Huit  FaéViiricrs,  douze  métiers,  êc  un  moulin  d 
foulon  travaillent  pour  cette  manufuHare  ; le  mou- 
lin cft  fur  U rivière  d'ElTonnc. 

11  y a (ix  chapeliers  Se  fept  tanneurs  qui  travail* 
lent  beaucoup  & bien. 

11  ne  s’apporte  aucune  draperie  de  dehors  dans 
les  trois  fojrcs  qui  fc  tiennent  tous  les  ans  i P<- 
i/ûrigrj, 

Chartrfs.  C*cft  h plus  forte  fahriqut  tVétoffes 

l<%inc  de  \\  gtnérallU  apres  celle  de 

Komorantin;  on  y en  fait  jufqifà  cinq  tnille  pièces 
toute  de  laine  du  pays  y dont  il  fe  recueille  cin- 
quante i foixamc  millters.  Ces  étoffes  font  des 
(erges  blanches  i deux  cAains  Je  demi-aune  de  large 

S III  fc  débitent  dans  C'Adrr/'cj  même,  & i Paris, 
.onen  le  Oiléans. 

Cette  munufcilturt  occupe  près  de  cent  vingt- 
cinq  mériers  , foixante  & quinze  maures  fuûuriers, 
cinq  tondeurs  & quatre  teinturiers , dont  deux  font 
du  bon  de  grand  ceint  & deux  du  petit  teint , la 
teinture  dcfqucls  cft  en  réputation  , i caofe  qu’on 
effime  que  les  eaux  de  la  rivière  d’Eure  y font  très- 
bonnes. 

Les  moulins  od  l’on  donne  les  apprêts  du  dé- 
giaiiTcmcni  & du  foulage  ne  font  pas  près  de 
Chiirtrts  J mais  en  font  éloignés  de  fept  à huit 
beues  ; il  y en  a quatre  fous  autant  de  maîtres 
foiilonoicrs. 

Les  bas  au  tricot  Se  la  fabrique  des  chapeaux  y 
font  un  très-grand  objet  de  commerce  ; Us  y occu- 
pent jufqu’i  vingt  maîtres  bonnetiers  & quinze 
maîtres  chapeliers  qui  font  réunis  dans  la  meme 
communauté. 

Celle  des  tanneurs  étoh  autrefois  toute  feule  pref- 
qu'aulfi  forte  que  ces  deur  cnfcmblc  , & elle  ctoii 
compolîc  de  trente  tanneurs  ; prcfcntcmcm  U n’y 
en  a plus  que  fept  j mais  il  y aaum  vingt  corroyeurs  ; 
*ic  forte  qu’il  s'y  prépare  toujours  une  très-grande 
'quantité  ac  cuirs, 

PONTGOUIN.  Il  s’y  fait  les  mêmes  ferges  qu’a 
CKarctes , mais  feulement  deux  cent  pièces  par  an 
qui  occupent  dîx-fept  métiers  & quatorze  faéluricrsî 
'ibn  o’y  emploie  que  des  laines  du  pays. 

, Cfs  ferges  fe  vendent  en  écru  aux  marchands  de 
Chartres  Si  d’Orléans. 

Illiprs.  Ccttc,/Ii^W^üf  a le  troificme  rang  p.ir- 
'ml  celles  d«  la  ^eW/^(î//f/poiir  le  nombre  despiè- 
ocs  d’itoffes  qui  s’y  font  j auÏÏÎ  occupc-t-cllc  julqu’i 
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cent  métiers  5c  quarante  maîtres  fa^rîcrs  qui  fabri- 
quent par  an  plus  de  trois  mille  pièces. 

Ces  étoffes  (ont  des  ferges  i deux  effains  Je  demi- 
aune  de  large  , toute;  faites  de  laine  du  pays  , 
dont  il  fc  recueille  , aimée  commune  , depuis  qua- 
rante jufqu’i  cinquante  milliers. 

Les  nurchands  de  Chanres  Se  d’Orléans  enlè- 
vent toutes  CCS  ferges  , & ne  les  achètent  qu'eu 
écm, 

^ Broü.  Les  hines  qui  s’emploient  dam  cette 
fabrique  (ont  toutes  du  pays  , qui  vont  environ  i 
quinze  milliers  par  an.  Les  étolfes  qui  s’y  font 
iont  de  deux  fortes;  fçavoir,  des  ferges  blanches  i 
deux  effains  de  demi-aune  de  lirgc  , 5c  des  éta- 
mines de  même  largeur.  Le  total  des  unes  5c  des 
autres  monte  à plus  de  neuf  cent  pièces  qui  font 
fabriquées  fur  cinquante  métiers , par  vingt  maîtres 
faéf  II  tiers. 

Toutes  CCS  étoffes  f)nt  portées  aux  marchés  d’Au- 
thon  Se  de  Nogent  qui  fe  tiennent  chaque  mercredi 
de  l’année  , oii  elles  fdni  vendues  en  ccrU  aux  laar- 
chanls  d’Orlé  ms. 

Au  THON.  Cette  fabrique  fournît  jafqu'd  deux 
mille  pièces  d’étoffes  qui  occupent  plus  de  foixante 
mériers  5c  trente-cinq  maîtres. 

Ces  étoffes  font  ; t^avoir,  des  étamines  grifes  5t 
blanches  des  laines  du  pays , dont  la  récolte  va  par 
an  i deux  milliers , mais  auxquelles  on  ajoute  des 
laines  du  voiimage. 

Des  étamines  de  laine  d’Efpagne  ) appeUéef 
lampes. 

Et  d'autres  étamines  mufe  naturel  , qui  C;  font 
fur  des  chaînes  Alces  qui  viennent  du  pays  du  Maine , 
que  les  ouvriers  d’Authon  couvrent  Je  trémes  de 
laines  fines  de  Berry. 

Toutes  ces  étoffes  fe  débitent  dans  le  lieu  meme  » 
ou  i Nogent  5c  à Orléans.  • * 

Chauduh.  Il  s’y  (bit  par  an  crois  ccm  cinquante 
pièces  d’étoffes  qui  font  des  ferges  d deux  enains  , 
des  ferges  drapées  , des  étamines  doubles . 5c  de 
gros  drogucis.  Il  y a apparence  que  le  produit  en 
augmentera  , s’y  établiffanc  chaque  année  de  nou- 
veaux métiers  5c  de  nouveaux  fafturiers. 

Bazoches.  Il  fort  tous  les  ans  de  cette  fabrique 
environ  ccn{  cinquante  pièces  d'étoffes  qui  font  des 
ferges  i deux  pffains , des  étamines  , 5c  de  grolTes 
ferges  drapées.  La  fabrique  eff  mal  foucenue  5c 
diminue  de  jour  en  jour. 

Récapitulation  fur  les  fabriques  delà  généralité 
d'OrléanSy 

Il  fc  confomme  dans  les  manufaéhtres  de  laim 
nage  de  cette  généralité  , deux  cent  milliers  de 
laines  , la  plupart  du  pays. 

Il  s’y  fabrique  environ  vingt-cma  mille  pièces  de 
draps,  5c  autres  fortes  d’étoffes  de  laine. 

11  s’y  en  marque  de  foraines , c’eff-i-dire,  qui  y 
font  apportées  des  provinces  voiffnes , plus  de  qua- 
tone  mille  pièces, 
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COMMERCE  DE  LA  TOURAINE, 
DE  l^Anjou,  du  ET  DU  Perche. 

Pour  plus  de  commodité  , on  fera  quatre  articles 
de  CCS  quatre  provinces. 

COMMERCE  DE  TOURAINE. 

TOURAINE.  Les  principales  manufaHuns 
établies  dans  cette  féconde  & agréable  partie  de 
la  France  , font  la  foicric  , La  draperie  & la  tan- 
nerie. 

La  foicric  a fon  établifTcmcnt  le  plus  confidéra- 
blc  dans  la  capitale  de  la  province  ^ & c'cft-li  que 
fe  font  ces  belles  ctofFes  de  foie  , comme  velours, 
moires , pannes  , ferges  de  foie  , brocards , taffe- 
tas, gros  de  Toun  , fatins , écc.  qui  ne  cèdent  i 
aucune  fabrique  étrangère , non  pas  même  i celles 
de  Venife , de  Gènes , de  Florence  , ou  de  Lacques. 
Ori  en  parlera  amplement  â VartUU  des  soifs, 
où  l*on  peut  avoir  recours. 

Le  débit  de  toutes  ces  étoffes  fe  fait  plus  en 
France  que  dans  les  pays  étrangers.  Paris , Lyon  , 
Touloufc  , Rouen,  Bordeaux  & U Bretagne  , font 
les  lieux  otl  il  s'en  confomrac  le  plus  \ mais  comme 
i Lyon  , il  fe  fabrique  d'auflî  belles  étoSes  qu'i 
Tours  , les  envois  pour  cette  ville  ne  conftOent 
guères  qu'en  taüètis,  en  moires  & en  pannes. 

Pour  Vetranger , le  plus  grand  commerce  s*en 
fait  en  EJpagne  en  Portugal.  Autrefois  il  s*cn 
tranfportoit  aulTi  quantité  en  Angleterre  & en  Hol- 
yndc  ; mais  ce  négoce  cft  tomoc  depuis  que  ces 
ceux  nations  ont  riche  d'imiter  nos  manufaaurcs  , 
& qifcUcs  fe  contentent  des  étoffes  qui  fe  fabriquent 
chez  elles,  quoique  moins  belles  , & de  moindre 
qualité. 

La  manufaiîure  de  Tourj  confommoit  autrefois 
jufspi’i  deux  mille  quatre  cent  balles  de  foie  ; â 
jtréïcnt  fcp:  i huit  cent  balks  fuffîfcnt.  Les  Touran- 
geaux les  tirent  de  Mcflinc  3c  de  Palcrme,  de  Na- 
ples, de  Milan  , de  Boulogne  , de  Languedoc , du 
comrat  d*Avignon , d'Efpagne  & meme  ne  la  Cltine. 
On  a dit  ailleurs,  que  la  ville  de  Lyon  ctoi:  le  pafTage 
& Tentrepôt  de  toutes  les  foies  qui  entrent  en  France, 
y oyej  SOIES.  Chaque  balle  pcfe  depuis  cent  foixante 
jufqu’i  deux  cçnt  bvres. 

, On  prétend  que  c'eft  a Tours  qu'on  a établi  la 
première  calandre  qu’il  y ait  eu  en  France , pour 
onder  les  moires , les  tabis  & les  autres  étoffes  de 
foie.  On  attribue  rinvenilon  à un  nommé  Chomey  , 
qui  l'apporta  d'Italie. 

Le  négoce  de  la  draperie  & de«  autres  étoffes  de 
lainerie  , étok  autrefois  trcs-confidérablc  i Tours  , 
& dans  quelques  autres  villes  de  Touraine.  L'on  a 
vü  long  temps  dans  cette  capitale  jufqu'a  deox  cent 
cinquante  métiers  ouvrans , au  lieu  que  préfcntc- 
ment  i peine  y en  a-t-il  quinze  ou  vingt. 

On  marque  à Tours  environ  neuf  mille  pièces 
d'étoffes  de  laine  par  an  , qui  y font  apportées  de 
divcifes  maouüé^uics.du  royaume  , puur  yetrcven> 
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dues , mais  il  y en  a peu  dans  ce  nombre  qui  foient 
de  la  fabrique  de  la  ville* 

Le  commerce  des  cuirs  tannés  eff  auffî  confidéra- 
bleincnt  diminué  en  Touraine  , 3c  à proportion  au- 
nm  que  celui  de  la  lainciic  ; cependant  il  s'en 
fabrique  & s'en  prépare  toujoun  une  aflez  grande 
quantité  dans  quelques  tanneries  de  la  province. 
Celles  de  Tours,  de  Loches  3c  de  Beaulieu,  en 
fourniffent  en  plus  grand  nombre,  3:  de  la  meilleure 
qualité. 

Les  vins  de  Touraine  & du  Bloifois , qui  s'en- 
voient a Nantes,  ou  qui  fe  brullcnt  pour  1 eau-de- 
vie^  les  fruits  ou  fées,  comme  les  pruneaux  , les 
poires  bc  les  pommes  ; ou  confits , loît  liquides  ou 
autres , comme  les  gelées , les  abticots , les  prunes , 
les  fleurs  d’orange;  ou  enfin  frais,  comme  les  poire* 
de  bon  chrétien  & les  prunes  d'abricot  , qui  tous 
(ont  tranfportés  i Paris , & dans  les  autres  provin- 
ces du  royaume  : & les  falpètres  de  Chinon , 3C  de 
quclcjues  Coteaux  le  long  de  la  rivière  de  Loire, 
font  encore  un  commerce  dont  cette  belle  province, 
appclléc  par  préférence  fur  les  autres  , le  jardin 
de  la  France , ne  tire  pas  un  médiocre  avantage. 

On  peut  encore  mettre  au  nombre  de  fes  pro- 
duéLions  naturelles  , dcfquclles  il  fe  fait  quelque 
trafic , les  meules  de  moulins , dont  il  y a des  car- 
rières dans  les  paroiffes  de  Parcenay  , d AmbÜlon  , 
de  Saint-Mars  3:  de  Metiray  ; 3c  le  cuivre , duquel 
il  a été  découvert  une  mine  prés  de  l'Abbaye  de 
Noyers,  fur  la  fin  du  dix-fepticme  fiècle. 

FAHHÎQUF.S  des  draperies  3C  autres  /toffes 
de  laines  de  la  province  de  Touraine,'' 

TOURS.  Foye\  ce  qu’on  a dît  ci  - deffus  du 
commerce  de  cette  ville , 3c  de  la  diminution  qui 
y eff  (tirvenuc  par  rapport  i fes  fabriques , tant 
en  laine  qu'en  foie. 

Chinok-  Les  étoffes  qui  s'y  font,  font  des  étimî- 
ncs  de  divcifes  façons,  3:  des  ferges  appcilées  rr/- 
mières.  Elle  font  faites  les  unes  3c  les  autres,  pattîe 
de  laines  du  pays , 3t  partie  de  biincs  du  Poitou; 
il  s’en  fabrique  nuit  i neuf  cent  pièces  par  an.  Ces 
deux  manufadures  occupent  plus  de  cent  métiers  , 
treme-huk  maîtres  fabriquans,  3c  deux  fbulonnlcrs. 
Les  étoffes  qui  en  fonent  fe  débitent  aux  marchés 
qui  fe  tiennent  d Tours. 

La  chapellerie  y eff  exercée  par  trois  maîtres 
chapeliers,  3c  h tannerie  par  trois  maîtres  tan- 
neurs. 

RtCHFtTp.u.  On  y fait  des  étamines  3c  des  ferges 
des  laines  du  pays.  Il  y a vi^:  3c  un  métiers  fous 
dix-fcp:  maîtres , qui  fourniflciit  environ  cent  pic* 
ces  d étoffes  i le  déoit  s'en  fait  dans  le  pays. 

Locmes  3c  Hcaulieu.  Toutes  les  étoffes  quife 
font  dans  ces  deux  endroits , font  de  laines  du  pays. 
Elles  confifteni  en  draps  d’une  aune  de  large  ; ca 
étamines  3c  en  ferges  d'une  demi-aune.  Le  produit 
de  ces  trois  fabriques  monte  en  tout  i cinq  cent 
! pièces  par  an.  Il  y a près  de  foutante  3c  dis  ontuci 
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bittans , 5c  plus  de  vingt-cinq  maî:re5,  Se  trois  mou- 
llus  i toulon. 

Les  étoffes  qui  s*y  font,  fc  vendent,  partie  à 
Tours,  &:  partie  aux  foires  de  Mantiichard  , de 
Sainî-Agnan  & de  Novers, 

La  chapellerie  y cil  confîdcrabic , Sc  les  vingt 
maures  chapeliers  qui  y travaillem  , en  font  un  bon 
commerce. 

Loudun.  Les  étoffés  qui  le  font  i 
(ont  toutes  de  laines  du  pavs.  Il  s'y  en  fabrique 
trois  cent  pièces , moitié  dVtamincs  & moitié  de 
fetges  , qui  le  débitent  Hans  le  pays*  On  y compte 
vingr-fix  métier^,  éc  vingt-trois  maîtres. 

Ou  y fait  aulîi  de  groflcs  dentelles  , qui  outre  la 
conlbinmatioQ  Je  la  ville  , ont  quelque  débit  au 
dehors. 

MoNTRESüR,  VlllFUMKG  5C  OrB1&F!Y.  Ccs 
; trois  euvlroits  ne  donnent  que  trois  à quatre  cent 
pièces  J'étMfci , qui  font  toutes  des  ferges  de  Berrv  , 
**le  vUrmiaunc  dv  large;  on  n'y  emploie  que  îles 
lajucs  du  pays.  Vingt-huit  métiers,  autant  tl<*  maî- 
tres 5:  cinq  foulons , font  partagés  entre  ces  trois 
fuhriquis» 

Le  débit  de  leurs  étoffes  fc  fait  i Tours  & aux 
foires  lie  Montrichard  , de  Saint -Agnan,  & de 
Noyers. 

Moktricharu.  Cette  ville  cft  moins  célèbre 
pu  fes  fabriques  , que  par  les  foires  qui  s'y  tien  - ! 
nen:  cinq  fois  l'année,  & où  fe  vend  une  pairie  | 
des  draperies  & ctofres  de  laiuequi  le  font  duus  l.i 
province  de  Touraine. 

Tout  ce  qui  s y fai:  d’étoffes  ne  va  gucres  qu*,i 
cent  cinquante  pièces  par  an  ; drogucts  & ferges 
branches,  de  laine  du  pays.  Elles  fe  débitent  i fes 
cinq  foires  , outre  environ  douze  cent  pièces  qu’on 
y apporte  de  dehors , & qui  s‘y  marquent  »ians  le 
temps  Je  CCS  mêmes  foires. 

C^uaiorzc  métiers  & onze  maîtres , travaillent  pour 
les  fahiiqucs  Je  la  ville. 

, Quatre  tanneurs  y apprêtent  une  allez  eranJc 
quantité  de  gros  5c  de  menus  cuirs;  un  fcul  cha- : 
polier  y f.tic  le  commerce  de  chapeaux. 

Amesiisf.  Scs  étoffes  font  des  droguets  & des 
lirctaincs,  partie  lainp  du  pays , &:  panic  hinc  de 
■ Berry.  Il  s*y  en  file  depuis  treize  }ufqu’i  quatorze 
ccnyjitces  par  an;  elles  fe  vendent  aux  marchands 
de  Tours  & d’Orléans.  La  fabrique  Je  ces  étolfes 
occupe  quaranic-fept  métiers,  vingt -trois  maîtres , 
& quatre  foulons. 

UtuGHAY.  Tout  le  produit  de  cette  fabri<jue  ne 
va  qu'à  deux  cent  cinquante  pièces , tant  droguets 
. que  rirctaines , dont  le  pays  5c  U Hpauce  foiirnif- 
feut  les  laines.  Files  fc  veaJem  i Tours.  On  compte 
à Reutrnay  quinze  métiers  &:  fiz  maîtres. 

Chasteau  - UcoKAUD.  Oïl  emploie  dans  cette 
fihriqwe  moitié  laine  du  pays , &;  moitié  laine  de 
Bcauce.  Les  étoffes  qii’on  en  fait,  font  des  ratz  , 
des  (êtges  trémières,  des  étamines  & des  droguets, 
qui  vont  environ  à mille  pièces  par  an  ; le  débit 
sen  fait  aux  marchands  Je  Tours.  i 
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' Cinquante  métiers  , vingt  maîrres  A quatre  fou- 
lons y travaillent  i ces  quatre  fones  d'étoffes. 

La  chapellerie  & la  tannciie  y Ibnt  en  réputa- 
tion ; lune  a quatre  maîtres,  & rautre  cinq. 

Beaumont  A:  la  Rokcü.  Les  limes  y lontLs 
memes  qu'à  Châtc.iu-RcgnauJ  ; onn’y  que 

trois  CC1C  pièces  de  rats,  de  ferges  tré  nicrcs  & 
d'étamines  qui  s'envoient  à Tours.  Ces  oeux 
<fues  partagent  cn:i 'elles  vingt-fept  métiers,  vingt- 
cinq  m litres  5:  deux  foulons. 

Rozieri  s.  Le  produit  de  cette  fabrique 
de  trois  cen:  pièces,  memes  hincs  & même  débit 
que  les  précédentes.  11  y a dix  luit  métiers  & dix- 
lept  maîtres. 

Nfvul^  U PoTiT-?r*’RRv.  Ces  denr  fabriques 
font  cinq  cem  pièces  d’étillbs  pu  ai , psTtie  petits 
ratz,  putie  fcrgvS  tréaiières,  A'  pattia  droguets. 
Quatorze  nuitres  qqi  y trav.iiilcir  ont  p'^ès  Je  qua- 
rante métiers  : deux  foulons  en  f*>nt  le  dcf*r'i‘l/,::;e 
& le  foulage.  Le  débit  s’*n  fiità  Toui's.  Oi  y em- 
ploie des  iâiiics  du  paj*s  5:  Je  Peiucc. 

Neufay,  Loistault  & Mmay.  Mêmes  b'- 
nes,  mc.nes  étoffes  5:  même  lébie  que  les  P''r.c- 
dvmes.  Le  proJjù  de  ces  mh  j : o 

fept  cem  pièces;  elles  occupent  folx.atc  Ac  qui.,  i 
meriers  fous  vingt-trois  maîtres  A:  d'î  ix  lo  bn*.. 

SmNtC  HKISTOFHE  & SAlNr-PAFfR.  O.iybJt 

Jas  étamines,  d?s  ferges  trémières  A des  ferges  l«’r 

Icule. lient  Jr  laines  du  piys;  c*e:l  anili  dans  le 
pays  qu'elles  fc  dehitent.  11  n’y  a qu’onze  niétieis, 
(ix  maîtres  Ac  un  foulon. 

COMMERCE  D*  A N J O U.  • 

AVJOU.  Les  vins  , les  lins  & les  chanvres  , 
dont  on  fait  quantité  de  fils  5:  de  toiles;  les  arJoi- 
ficrcs;  bs  mines  de  cbarSon  Ac  de  1er  ; les  b!an- 
chities  des  cires  9c  des  toiles  ; les  affinertes  de  fu- 
ciL's  & de  lalpêire<  ; les  forges  Sr  les  verreries , 
enfin,  les  ctamines  Ac  les  droguets  Je  toute  loric  ; 
font  prefque  tout  le  commerce  Je  cette  province. 

Line  partie  des  vins  s'envoie  à Nantes,  par  U 
rivière  tic  Loire  ; l’autre  fc  hnîle  pour  l'cau-Jc-vic , 
donc  les  Nancois  enlèvent  au(1i  beaucoup  ; mai* 
dont  il  vient  auiîî  alfcz  confiJcrablcment  à Paris, 
par  le  canal  de  Rriare. 

Les  principales  ardoifières  font  aux  environs  d’An- 
Cers,  9c  dans  les  paroiffes  de  i*hùtelleiic  du  Fiée., 
Je  la  Jaiilc  Ac  de  magne  , dans  l'clcOion  de  Châ- 
teau-GoBTicr. 

Les  mines  de  fer  & de  charbon  fe  trouvent  plus 
abondamment  q..'aIUcurs , dans  les  parôiflcs  deCour- 
fon  , de  Saint-Georges,  Je  Saint-Aubin,  de  Lui- 
"né  , de  Château-de  - Fous , de  Chalonne  Ac  de 
Montejan  fur  Loire. 

Les  forges  , fourneaux  Ar  fonderies  pour  divrrfes 
fontes , fabriques  & ouvrages  de  fer , font  i Château- 
îj  CzlUèrc , Ac  à Paonrtcc. 

I..CS  verreries  (ont  établies  à Chenn  dans  la  forêt 
de  Vefin,  & en  quelques  autres  endroits;  mais  de 
toutes , celle  de  Chenu  cft  U plus  conûdcrablc. 
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îl  y a deut  raffineries  tic  fucrc , Tune  à Angers 
l'autre  à SAymur  \ Sc  encore  une  de  falpctre  dans . 
cette  dcmWrc  tUJc.  ( 

Les  blanciiirîes  de  cire  font  au  nombre  de  dix*  I 
1(ulc  ; fçavoir , fcpc  i Sautnur , trois  i Chitcau-Gon'  < 
Ûcr , & hdic  i Angers. 

Ces  dent  villes , c’eft-a-dire,  Saunuir  & Chiteau- 
Gontier,  ont  auffi  leurs  blandiirics  de  toiles  > &il 
y en  a pareillement  (quelques  autres  ailleurs;  nuis 
cellcs-U  remportent,  Se  pour  la  bc  «td  du  blanchi* 
ment  , & pour  le  gianJ  nombre  des  toiles  qu*on  y 
biancliit. 

Pour  les  toiles  & de  Touraine,  les  meil- 

leures fabriqups  , Se  où  U s'en  fait  davantage,  font 
Château'Gonticr , Beau  fou  de  Cholcc. 

Les  toiles  de  Chlrcau-Gontier  s'envoient  à Saint* 
Blalo,  pour  les  pays  étrangers,  & celles  de Chniet 
Ce  debitem  en  roitou  , i la  Rochelle  & a Bor* 
«icaax. 

Celles  de  Bcaofort , dont  le  blanchiment  fe  fait 
prdinairemem  i Doué  en  Anjou , font  delHnécs  en 
partie , pour  les  itlcs  Fran^oifes  de  rAmerique  ; & 
en  partie,  fi  elles  font  grofTcs,  pour  les  menues 
voiles  de  navires  de  des  emballages  de  maTcliandifes, 

Il  fe  fait  anin  a Cholet  quantité  de  belles  toiles 
nrées,  dont  le  débit  cR  très  - confidérabk  : elles 
ibnc  ordinaiicmcnt  de  lin  ccru , & fervent  d faire 
des  vcfics  Si.  des  doublures  pour  hommes  , U des 
tobes  de  chambre  d'été  , pour  femmes.  CcR  auHl 
j (.holct  qae  l’on  fait  les  toiles  de  lin  qu’on  nomme 
flatilU. 

Le  marché  de  Craon  cR  celai  de  tomV Anjou 
C'A  il  fe  fait  le  plus  grand  négoce  de  fils  de  toute 
A>nc>  foit  pour  la  couture,  foit  pour  la  tUIèric.  j 

fABRI^l/FS  dej  draperUs  & autres  étoffes 
de  laines  de  la  province  d'Anjou, 

ANGERS*  Il  s'y  fuit  des, étamines  Je  différens 
prix  , de  des  ferges  trcmicres,  les  unes  de  les  autres 
toutes  de  laines  du  pays.  On  y en  fait , année  com- 
mune, onze  ou  douze  cent  pièces,  de  11  s'y  en  mar- 
jqnc  de  foraines  prés  de  mille.  Les  trois  quarts  Je 
toutes  ces  étoflês  fe  confommcni  dans  Je  pays , le 
fcftc  s'envoie  i Paris.  Cette  fabrique  occupe  quatre' 
vinetxlix  métiers  de  quatre  foulons.  , 

fl  s'y  f.ut  quan:i(c  de  chapeaux  & de  cuirs  de 
toutes  folies.  La  chapellerie  a plus  de  vingt  maî- 
tres , de  la  tannerie  doute. 

V Chasteau-Goictier.  Les  étoffes  qui  s'y  fabri- 

Îneot , font  des  étamines  de  des  droguées  façon  du 
.ude  , & des  forges  croifées  : les  drogucts  fe  ven- 
dent aux  marchands  du  Lude,  les  autres  i ceux 
4'Angers  Se  de  Laval. 

Vingt-trois  malues  qui  font  travaillcr-cinquante 
méciers,  doooem  environ  onze  cem  pièces  des  trois 
fortes  d’étoffes  qui  s’y  font.  Trois  foulons  y font  les 
^préts  du  dégraUTage  Se  du  foulage* 
il  y a quatre  chapeliers  de  neuf  tanneurs. 

La  Fl£  CHC.  Le  pro<iuit  de  celte  /uiri^e  a'ott 
Çoatmer.-e.  Tome  II.  Part.  I, 
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qc8  de  (rcis  i quatre  cent  pièces  d'écof&t  par  an  ; 
miis  outre  cela  il  s'y  en  marque  encore  envkoc 
trois  cent  autrer  pièces  d'etoffes  foraines.  Celles 
qui  s'y  font , font  des  étamines  de  des  f:r«»cs  tré- 
mièies  où  Ton  n’emploie  que  des  laines  du  pays  » 
le  débit  s'en  foi:  à Saiimur  Se  i Angers.  ^ 

Il  y a jufqti'à  foixante  métiers  qni  travaillent  pour 
ccîte  manufiiclure  , mais  fculeiucnt  un  foubiu 

On  y prépare  quelques  cuirs. 

BFAtroÉ.  L,-\  fabrique  de  cette  ville  cft  pticrqnc 
fcmblable  en  teut  i la  précédente,  foi; pour  Jesef- 
pèces  d'écoffss  qui  s’y  font , foit  pour  leur  nombre , 
foie  pour  celles  du  dehors  qui  s y marquent , foie 
pour  U quantité  des  métiers , fol:  enfin  pour  les 
lieux  de  débit. 

La  fabrique  des  chapeaux  y occupe  quatre 
maîtres  chapeliers. 

On  y fit;  auffi  un  afTcx  bon  commerce  devins, 
do  grains  de  de  befiiaux. 

Saumur.  Il  fe  mirqje  i Saumur  <\\isnrc  ou  cinq 
cent  pièces  d’étoffes  foraines  tous  les  ans  : celles 
qui  s y fabriquent  font  des  éaminet  Se  des  ferges  , 

Se  des  drogucts  de  fil  de  laine  , où  l’on  n'emploie 
que  de  ccUcs  du  pays.  U ne  s'y  en  fait  guères  que 
deux  cent  pièces,  quoiqull  y ait  dans  la  ville  trente- 
deux  r:aétiers  fous  cinq  maître^  Un  fcul  foulon- 
Qt:r  y donne  le  foulage  & le  dégraitîage. 

Le  commerce  des  chapeaux  y cilaflex  confidéra* 
ble  de  y occupe  jufqu'a  fix  maîtres  chapeliers. 

La  tannerie  en  a fept  de  fon  métier,  qui  tra- 
vaillent écjaleincnt  en  ?ros  Se  en  menus  cuirs. 

Lt  Luüe.  Ce  bnt  des  droguets  de  des  étamines 
qui  le  font  dans  les  fabriques  du  Lts^ie,  d'où  il 
en  fjft  quatre  i cinq  cent  pièces  par  an  , qui  s'en- 
v<»ient  par  tout  le  royaume  , panlculièretnem  X 
Paris.  11  y a jufqu'à  vingt-cinq  métiers  fous  dix 
maîtres  feulement. 

Drué.  Les  fabriques  do  cette  ville  confiRcnt  en 
étamines,  en  ferges  trémiércs  Se  en  drogucts,  ml 
l’on  ne  fe  fert  point  d'antres  laines  que  de  celles  du 
pays.  11  s'y  en  ^t  environ  deux  ccm  pièces  qui 
occupent  quatorze  métiers  & dix  maîtres.  Le  débit 
s’en  fait  dans  le  pays  Se  i baumnr. 

La  tannerie  y eft  wès-confidérabip  ; quinte  maî- 
tres tanneurs  y travaillent.  Les  cuirs  qui  en  fortent 
font  partie  cuirs  forts.  Se  partie  menus  cuirs  qui 
le  débitent  dans  les  provinces  voilincs,  de  quelque- 
fois jufqu'i  Paris. 

Neuf  chapeliers  y font  des  chapeaux  alTcz  efiî- 
més , don:  la  confomnution  fe  fait  pour  la  plupart 
dans  le  pays. 

AloNTRCUli.-BEttAY.  Il  5*Y  Ics  mcmcs  étof- 
fes de  le  même  nombre  de  pièces  qu'i  Doué.  Treize 
maîtres  y font  travailler  quinze  métiers,  Se  deux 
foulons  y donnent  les  apprêts.  Tout  fit  débite  ilans 
le  pays. 

Beaufort  Se  Durtal.  La  première  de  ces  deux 
fabriques  donne  ccot  quatre-vingt  pièces  d'étoffes 
par  an , d£  la  féconde  deux  cent;  ce  font  des  étami- 
nes , des  (erges  uénoiètes  Se  des  dro^cts.  Elles  fui>t 
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.toutes  de  laines  du  pay$«  A Beaufbrt  il  y a neuf 
caaîcres  & quatone  méiiers , & i Durtal  quatone 
4naîtres , vingt  mdiiers  6c  deox  feulons. 

Ces  deux  villes  ont  au(G  des  tannean  , Tune  fix 
4c  l’autre  onze.  Il  n’y  a que  la  dernière  qui  ait  des 
^chapeliers  » mais  feulement  deux. 

Les  écoles  de  Btaufort  fe  débitent  dans  le  pays, 
6c  celles  de  Durtal ^ panie  dans  le  pays,  le  relie 
t Angers , i Saumur  de  i la  Flèche. 

COMMERCE  DU  MAINE. 

LE  PAYS  DU  MAINE.  Le  plus  grand  négoce 
qui  fe  fajfoit  autrefois  dans  cette  province , étoit 
Celui  de  la  fergetterie;  6c  les  étamines  du  Mans 
font  encore  tres-eftimées. 

Les  manufa^lurts  de  lainerUs  y font  prélcn» 
tement  beaucoup  diminuées , fur-tout  dans  les  clec« 
lions  de  Mayenne  6c  de  Laval , foit  parce  que  les 
laines  y font  trop  dures,  (bit  parce  que  la  plupart 
des  ouvriers  de  la  fergetterie  l’ont  quittée  pour  cra- 
Taillcf  en  tilTerie. 

La  grande  quantité  de  lins  de  de  chanvres  qui  fe 
recueille  dans  le  pays  , y a toujoujours  fah  fleurir 
le  commerce  des  toiles , de  Ton  y a vil  juTqu’i  vingt 
mille  ouvriers  occupés  dtansres  lorccs  de  fabriques, 
y coloris  les  fllcufes  de  les  devidcufès. 

Il  ic  fait  d Laval  de  dans  toute  fon  éleélion  , des 
toiles  trés-flnes  , qui  en  portent  le  nom.  On  pré-  I 
tend  que  cette  manufailure  y a été  établie  vers  i 
Tan  tipS  , par  des  ouvriers  de  Flandre  qui  avoiem 
fuivi  Beatrix  , femme  de  Guy  de  Laval  IX  du  nom. 

Ce  commerce  roule  fur  trois  fortes  de  perfonnes; 
les  marchands  en  gros,  qui  achecteot  les  toiles  écrues 
pour  les  faire  blanchir  \ les  marchands  tifliers , qui 
achettenc  le  fil  de  PaffortilTcnt  poar  faire  les  trèfles, 
les  chaînes  de  les  ourdiflêmens;  de  les  ouvriers  i 
façon,  qui  travaillent  pour  les  maîtres  de  quelque- 
fois pour  eux-mémes.< 

Le  débit  de  ces  toiles  Ce  fait  pour  la  plus  grande 
partie  a Saim  Malo  , d*od  on  les  fait  paflér  en  Ffpa- 
gne.  Les  marchands  de  la  ville  de  Troyes  en  Cham- 
agne  , en  tirent  aufli  beaucoup  en  écru , qu*Us  font 
lAnchir  dans  leur  blanchiric. 

Outre  le  négoce  des  toiles , on  en  fait  encore  i 
Laval,  un  aflez  confldérable,  des  marchandifes  du 
pays , par  1a  rivière  de  Mayenne,  avec  les  provin 
CCS  voifines.  Celles  qu'on  y amène  , font  toutes 
grofles  marchandifes,  comme  des  ardoi^s  d’Angers, 
des  pierres  de  tuflau  de  Saumur,  & des  pierres  de 
moul  tge  de  Touraine.  On  y conduit  aufli  des  vins 
d'Anjou  6c  d'autres  crûs. 

Les  marchondifes^ont  les  voituriers  le  chargent 
ur  leurs  retours  , ‘font  du  fer,  des  verres , 6c  do 
U de  mairain,  que  l'on  tire  des  forges  , des  ver- 
reries , 8c  des  forêts  du  ^as  Maine» 

Les  toiles  de  M wenne,  font  a peu  près  de  la 
qualité  de  celles  de  Lnval,  6c  fouvem  on  les  vend 
comme  fl  elles  fe  fabriquoient  dans  cette  dermère 
ville. 

^ On  ne  fait  à la  Ferté-Befoaid  qu’une  forte  de 
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grofle  toile,  qu'on  nomme  communément  treillis^ 

l^^e^  TXBILLIS. 

blaochiries  de  Laval , pour  les  toiles , aufll- 
bien  que  celles  pour  les  cires , font  conlidcrables. 
Celles  des  cires  des  environs  du  Mans , le  font  en- 
core davantage  ; 6c  c'efl  dans  cette  ville  que  fe  fait 
le  plut  grand  négoce  de  la  province , fou  de  cire 
ouvrée , foit  de  cire  non  ouvrée , fur-cout  la  bougie 
qu'on  y fût  cfl  trcs-bcUc  & fort  recherchée;  aufli 
les  marchands  ciriers  de  Paris  qui  tirent  du  Mans 
des  cires  blanches  non-ouvrées  , fe  plaignent  qu'm 
n'en  reçoivent  tout  au  plus  que  de  1a  (ccoodc  8C 
troifléme  fortes , ce  qui  ne  ntanque  pas  de  mettre 
une  grande  différence  entre  la  bougio  du  Mans  6c 
celle  de  Paris , & de  conferver  la  fupérlorité  i la 
première. 

On  avoit  voulu  établir  au  Mans  une  manufa^ure 
de  toiles,  mais  clic  o'y  a pas  réuiÜ  , & il  ne  s'y 
en  fût  que  de  fort  grofles , qui  le  vendent  écrucs  ^ 
6c  fans  être  blanchies. 

Les  verreries  de  Gaflincs,  de  Marcîl , de  Saint- 
Denis  Dorgues , 6c  quelques  autres , font  fubfifter 
plufîeurs  familles  de  pauvre  nobleflê.  Le  verre  qui 
l'y  fait , (c  débite  dans  le  pays  6c  dans  les  provin- 
ces voîfincs  ; il  s'envoie  meme  des  verres  i boire 
6c  des  rtutcilics  de  gros  6c  de  petit  verre  , jufqu'i 
Paris. 

Il  y a des  mines  de  fer  dans  les  paroifles  d'An- 
douilles  , de  Cheflons  , de  Sillé,  de  Bourgon  6c  de 
Vibray  ; 6c  environ  une  douzaine  de  forges  â Mon- 
treuil , à Cornée  , i Saint-Jcme  , à Cnampon , fl 
Sakit-Léonacd  , i Chemiré  6c  i Saiot-Dcnis  Dor- 
gues. 

Les  deux  carrières  de  marbre , Tune  ouverte  fl 
, Saint-Bcrtin , & l’autre  à Aigcntré , foumtflent  du 
i marbre  d’aflez  bonne  qualité  , qu'on  cAiiticroit 
I peut-être  davantage , (ans  1a  difficulté  du  tranfeoit. 

J1  y a aufli  des  ardoifières  i Barnay  & i Villc- 
' Dieu , dont  il  fe  fait  un  alTcz  grand  débit,  quoique 
la  pierre  foit  bien  au-deflbus  de  celle  d'Anjou , tant 
j pour  la  couleur,  que  pour  1a  bonté.’ 

I FABRIQUES  des  draperies  O autres  Aoffes 
j de  laines  t de  la  province  du  Maine» 

LE  MANS.  On  fait  dans  cette  vÜle  des  étami- 
nes doubles  & des  camelots  que  l’on  teint  ordinai- 
rement en  iroir.  Les  laines  qu'on  y emploie  (ont 
laines  du  pays  pour  les  trois  quarts,  6c  le  refle  du 
Poitou.  Le  proauic  de  cette /iihri^ue  va  au  moins 
d deux  mille  cinq  cent  pièces  par  an , qui  fe  débi- 
tent par  tout  le  royaume  , parûculicrcmcm  à P.iris, 
La  manufaBure  du  Mans  occupe  plus  de  cent 
trente  métiers,  & quatre-vingt-dix  maÎTCs  fabri- 
quant. 

ManjïTTX.  Les  étoffes  de  cette  fabrique  feni 
des  ferges  trémières  fortes.  II  s'en  fait  environ  deitz 
cent  pièces  qui  fc  vendent  à Tours , au  Mans  6c  aux 
deux  foires  du  Lu  de. 

Cua5TEau-du-L*ojre.  La  fabrique  de  ccn« 
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tUle  eft  peu  confidérable  & n'occupe  que  fîx  maî- 
tres Sc  onze  métiers.  Les  fcrgcs  trémiéres  qu'on  y 
fait , font  tomes  de  laines  du  pays.  H Y a un  mar> 
che  od  Te  Yendent  toutes  les  dtolfes  qui  (e  fabriquent 
dans  le  lieu  , auffî-bicn  que  toutes  celles  qui  y font 
apportées  du  dehors  &qui  y font  marquées.  Le  tout 
cnlemblo  peut  aller  i trois  cent  pièces,  dont  il  y a 
les  deux  tiers  de  foraines,  & le  rede  de  la  ville. 

La  Fert£>Bermaro.  On  y fût  des  étamines 
toutes  de  laine,  d'autres  laine  Sc  foie,  & des  dro- 
guets  lîl  & lûne  ; on  n'y  emploie  que  des  laines  du 
pays.  Il  s'y  fabrique  , année  commune  , environ 
cinq  cent  pièces  de  ces  crois  fortes  d'étoffes  , qui 
occupent  trente  métiers  , près  de  vingt  maîtres  & 
un  fo  rton.  Le  débit  s'en  fait  à Paris  âc  aux  mai* 
ebés  de  Nogeni-lc-Rotrqu. 

Bonnfstablr.  Celte  fabrique  eft  confidérable 
êc  fournit  fept  1 huit  cent  pièces  d'écofiès  ^ar  an. 
JLes  étamines  qui  s'y  font , font  fembiaMes  a celles 
du  Mans , d la  léfccve  qu'elles  font  toutes  de  laine 
du  pays , & que  dans  les  autres  il  y entre  un  tiers 
de  ccUe  de  Poitou..  Près  de  foixante  métiers , vingt  ; 
s:nûrcs  & un  foulon  entretiennent  cette  manu/ttL- 
ture.  Les  étoffes  qui  s'y  fabriquent  fe  vendent  aux 
marchéc  du  Mans  & de  Nogcnc-le-Rotrou. 

Beaumomt-lb-vicomte.  Les  munufaUures  y 
font  i peu  près  fur  le  même  pied  qu'à  BonneRablc  ; 
mêmes  efpcces  d’etodes  , mêmes  laines  qui  s’y  em- 
ploient , & même  nombre  de  pièces  qui  s'y  font.  Il 
y a moins  de  métiers,  nuis  plus  de  maures;  les 
maiVcs  allant  à vingt-cinq  , de  les  métiers  feulement 
i trente  ; il  y a auÜri  deux  foulons. 

Des  huit  cent  pièces  d'etoffes  qui  s'y  fabriquent , 
U plus  grande  partie  s’achetee  par  les  marchands  de 
Paris,  le  rcRe  par  ceux  du  Mans. 

Mayenke.  Ils'y  fait  des  ferges  crémières  & des 
droguées  de  fiL 

Laval.  Ils'y  fait  quatre  cent  pièces  d’étoffes, & 
il  s'y  en  marque  autant , qui  y font  apportées  de 
dehors.  Celks  des  fabriques  de  la  ville  font  des 
étamines,  des  ferges  trémicres,  & des  drogiiets  iîl 
9c  laine  , tout  de  uine  du  pays.  On  y compte  juf- 
qa'i  foixantc-dix  métiers  , trente  imîtres  6c  trois 
foulons.  Il  y a i Laval  un  marché  confulcrablc , 
on- fe  dcbhcnc  toutes  les  étoffes,  ou  qui  s'y  font  ou 
qui  marquent. 

. 11  (e  fabrique  dans  toute  \iigMralité  de  fvurs  , 
c*clt-4-dire  , dans  les  provinces  de  Touraine^ 
fou  & du  Maine  t dont  on  v|&  de  donner  le  dé- 
tail, environ  dix-bult  mille  pièces  d’étoffes,  de  il 
s*y  en  marque  plus  de  onze  mille  de  foraines , qui 
y font  apporrccs  de  dehors , pour  y être  vendues 
a Tes  foirck  & é fc^  marchés , concurremment  avec 
celles  des  fubtiqu^s  des  trois  provinces  qui  compo- 

&DC  U généralité* 

Les  laines  qui  s emploient  aux  fabriques  ^ font 
prefque  toutes  laines  du  pays , qui  fc  vendent  dans 
tçs  temps  ordinaires,  depuis  ibixamc  jufqu'à  foixancs- 
quinze  livres  le  quintal.  • 

M f*eo  çoafôiuiuc  > anaée  ceounuoe , dans  les 


F R A apf 

marxufiiHufts  des  trois  provinces , pour  plus  de 
crois  cent  trente  mille  livres  au  prix  qu'on  vient  de 
marquer. 

Avoise.  Il  fe  fait  dans  ce  lieu  un  trafic  uès-coi^ 
fidérable  qui  y attire  un  grand  nombre  de  riches 
marchands , outre  ceux  qui  s'y  font  établis.  Les 
principaux  objets  de  leur  négoce , font  , les  fers , 
les  aidoifès  & les  bois,  dont  il  le  tranfporte  au-dehocs 
une  quantité  bien  an-deli  de  ce  qu’on  devroit  arten» 
dre  aun  lieu  qui  oc  fe  compte  pas  même  parmi  les 
eûtes  villes  de  1a  province  , n’écam  mis  qu  au  nom- 
re  des  bourgs. 

COMMERCE  DU  PERCHE. 

LE  PERCHE.  Les  manufaHures  de  cette  petite 
province,  font  celles  des  toiles,  des  éumincs,  5c 
du  papier. 

Celles  des  toiles  font  établies  à Mortagne  , i Be- 
Icfine  , è Nogent-le-Rotrou  & aux  environs  de  ces 
villes.  Les  toiles  de  Morrigne  font  de  chanvre»  & 
affez  forces.  Celles  de  BcleGnc  ne  fervci\c  gucres 
qu’a  faire  des  ferviettes , 5c  ont  deux  liteaux  de  Kl 
bleu  à chaque  ferviette  ; 5c  celles  de  Nogem-le- 
Rotrou  ne  Ibnt  que  des  treillis. 

On  ne  fabrique  que  de  grofles  toiles,  toutes  de 
chanvre,  trèv-forics,  dans  le»  villages;  oo  les  appelle 
eantvas , 5c  cll:s  ne  font  propres  qu'a  faire  des 
p UlUfTes  5c  des  torchons.  On  y fai:  pourt^t  quelquec 
toiles  bildc  propres  i la  teinture.  Les  roiiVicrs  di 
Alottagnc  rraniportent  toutes  ces  toiles  d Paris  , 
à Rouen  5c  i Saiuc-Quentir. 

Les  étainincs  fc  font  d Nogent.  Ce  font  les  mar- 
chands de  Mnrragne  qui  fournilTcot  le  fU  d ciloin , 
qui  convient  â leur  fabr^uc. 

Leur  defUnation  effen  panie  pour  Paris,  Tours, 
Rouen  5c  Caen  ; l'autre  partie , pendant  la  paix , 
s'envoie  en  Angleterre  5c  en  Hollande. 

L'on  ne  fait  guères  que  deux  fortes  de  papier , 
din^  feule  papeterie  qui  cft  établie  dons  le  Perthe^ 
& c'eR  pour  envelopper  5c  ôcher  les  épingles  qui  le 
font  a r.^iglc  5c  à Rugics. 

Le  commerce  des  cuirs , autrefois  afTcz  confhfé- 
rablc  i Monogne,  y efl  tout-i-fait  tombé  ; maie 
celui  du  fer  o'eR  pas  un  des  moindres  de  cette 
ville  » 5c  du  relie  de  la  province. 

Les  forges  où  il  fe  fond  5c  fe  travaille  en  divere 
ouvrages , font  à la  Frettc , i Gailloo  , i Rendonne 
5c  i Brpfolctte;  les  lieux  de  (à  delUnaiion , Paris , 
Chartres  5c  quelques  villes  voUincs  ; 5c  les  mines 
qui  e.n  foumiffm:  1a  matière»  à Longny,  i Mou- 
Ijcu  5c  a Mara:\ble. 

!1  fe  fût  auHI  quelque  négoce  des  befUaux  qu'on 
élève  &;  qu’#n  cngrûlTc  dans  les  pacages  du  Perche; 
mais  la  grande  quantité  de  chanvre  qu’on  y cultiva 
5c  qu'm  v recueille , fait  que  celui  des  fils  9e  deé 
toiles  efl  le  plus  confîdcrable  de  tous , fans  compter 
une  très-grande  quantité  de  ces  chanvres  bruts  3c 
non-ouv^s,  qui  fc  tranfporte  dans  les  province^ 
voifiacs.  .. 

Ppij 
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. COMMERCE  DU  BERRY. 

Le.  moutons  & les  laines  du  Btrry^  font  le 
principU  objet  du  nc«occ  de  cette  province. 

Les  pains,  les  mines  de  fer,  les  chanvres,  les 
huiles  de  noix  , les  vins  & les  bois , y cntrcticnnem 
aulli  un  aHea  bon  trafic  ; niais  le  defaut  de  rivières 
navigables  , rend  ce  trafic  moins  confidérablc  qu’il 
ne  pourroit  être. 

On  a plufieurs  fois,  a la  vérité  , propofé  de  tra- 
vailler à la  rivière  d* Auton  , pour  la  rendre  capable 
de  tranfporter  dans  les  provinces  voilmes,  cc$  diver- 
fes  marchandifes  ; mats  on  en  cil  toujours  demenré 
au  projet , & celte  cntreprirc  (î  utile  , & i ce  qu’ef' 
timent  les  connoiflt^i^rs , ft  facile  , ayant  été  enraniêc 
fousFrançois  premier,  3c prclquc refolueen  lèyü, 
fous  Louis-lc-Orand,  n'a  point  eu  d’cxccution. 

Les  laines  de  Herry  font  aflex  bonnes , mais  on 
nen  emploie  que  les  moindres  d.ms  U province  , 
les  mcilicurcs&  les  plus  fines  étant  enlevées  tous 
les  ans  par  les  marchands  de  Rouen  ; ce  qui  fai:  que 
les  fibriquans  Keruiers  ne  font  gutres  que  de  ces 
pos  draps  qu'on  nomme  tirups  lït  ^erry,  exceliens 
a la  vérité  pour  leur  qualité,  mais  qui  ne  peuvent 
fervir  qu'aux  habits  des  foldats , des  domeiliques , 
du  menu  peuple , des  anifans  des  villes , ou  des 
habitans  de  la  campagne. 

Les  autres  étofics  de  laine  du  Berry  , font  des  (cr- 
ges  grodicres , des  drogucis,dcs  tiretaines,  éc  quel- 
ques pihehinats,  mais  toutes  affez  médiocres,  3c  pour 
la  beauté  3c  pour  la  bonté. 

Bourges,  llfoudun  , Châtcaoroux,  Vierfon,  Sel- 
les , Aubigny  3c  Romoramin  , font  les  lieux  où  font 
établies  les  meilleures  manufaélures  de  ces  fortes 
d'ouvrages , dans  chacune  dcfquellcs  il  s'en  fabrique 
depuis  trois  jufqua  quatie  mille  pièces  , 3c  dont 
celle  de  Romorantin  ell  la  plus  eAimee  , & en  fournit 
la  plus  grande  quantité. 

Les  draps  qui  fc  fabriquent  à Romorantin  ^fon: 
de  cinq  quarts  de  large , tous  faits  de  laine  du  ^ys  : 
on  y en  fait  pourtant  quelques  • uns  , moitié  laine 
d*£fpagne  3c  moitié  de  la  plus  fine  laine  de  Berry  \ 
mais  ce  font  fculeineuc  ceux  qui  fon:  dcAinés  pour 
la  teinture  en  écarlate.  Pour  les  ferges , elles  y font 
croifées,  3c  d’une  aune  de  large.  La  conformation 
des  écofics  de  lainerie  de  Romoramin  , fe  fait  i 
Paris , Orléans , en  Picardie  3<  Ghampagne. 

Le  Blanc  , Sancerre  , Chârillon , Liniére  , Ivri- 
Ic-Pré  3c  Cinconet,  foumiflen:  chacun  deux  à 
trois  mille  pièces  de  draps,  3c  autres  ècofics  de 
lahie. 

Les  autres  lieux  de  fabrique  de  lainerie  du  Berry  ^ 
font,  Saint- Ansand , la  ChaArcs,  Mehun,  Aubigny, 
Dun-Ie-Roi  , Saim-Bcnoît-du-Sault , Rnzançois  , 
Leuvroux  , Saine  > Savin  , Lerct  , la  Chapelle- 
Dangyillon  , Aifne-Ic -Chiteau  , Saint  - Gautier , 
Are  menton  , Ncuvy  - Saint  - Sépulcre  , Argent , 
Vaïençay,  Baugy,  Sancerguçs,  les  Ait,  Blaucafort 
& Fnrichcmom  , dont  les  plus  forts  ne  donnent 
gaères  au-deli  de  huit  à neuf  ceot  pièces,  y en  ' 
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I ayant  beaneonp  qui  n'en  fournifleiit  que  depuis 
I cinquante  jufqu'd  cent. 

I La  plupart  de  ces  draperies  fe  vendent  aux  foiret 
du  pays,  d'où  elles  font  apportées  à Parts  pour 
celle  de  Saint-Germain,  3c  pour  les  deux  foires  de 
Saint-Denis. 

Outre  les  laines  qui  fe  confomment  dans  la 
rrt/à/pourles  fabriques  des  étorf'cs,  il  s’eu  emploie 
aufli  une  grande  partie  en  ouvrages  de  bonneterie , 
particuiicrcincnî  en  bas  3c  quclqtic  i>cu  en  tapiflcrics 
de  Bergamc;  les  laines  pour  la  bonneterie  , font 
partie  fines  3c  partie  moyennes  ^ celles  pour  la 
laplflcric  font  groIluTCS. 

Quelques-uns  prétendent  que  U fabiiciuc^de  ces 
dernicres  eApalTécdu  Berry  en  Normandie. 

A l'egard  de  la  bonneterie  , la  meilleure  fc  fait  i 
Bourges , où  l'on  y travaille  panic  au  tricot  3c  panic 
au  métier,  ce  qui  fe  fait  parcilleinent  dans  le  rcAe 
de  la  province. 

La  plupart  des  ouvriers  3c  des  marchands  bonne* 
tiers  conviennent  que  les  laines  de  Berry  font  non- 
feulement  plus  propres  qu'aucunes  autres  pour  leurs 
ouvrages,  mais  encore  que  ce  ne  devroit  être  qu'a 
h bonneterie  que  ces  laines  fùncnt  employées , étant 
i’ufage  qui  leur  convient  le  mieux. 

Tout  ce  qui  refte  des  laines , la  confommation  du 
pays  prélevée  , fc  porte  à quelques  foires  de  la  pro- 
vince , qui  femblcm  n'etre  c'ablics  que  pour  ce 
commerce , 3c  qui  ne  font  confidcrablcs  que  par  le 
grand  débit  qui  s'y  fait  de  cette  marchandifc)  de 
tous  les  marchands  forains , ce  font  ceux  de  Rouen 
qui  en  enlèvent  davantage. 

Les  teinturiers  , les  tanneurs  les  patxhemîniers 
3c  les  tiiTcrands  , ont  dans  toute  la  généralité  un 
aAcx  grand  nombre  de  maîtres  de  leur  profcflîon  ; 
on  cAime  furtout  la  teinture,  les  cuirs  ,3:  la  par* 
chemineric  d’KToudun. 

A l’egard  des  toiles , les  ouvriers  ne  travaillent 
gucres  pour  leur  compte  dans  cciic  généralité  ^ 3c 
leurs  métiers  ne  font  ordioairement montes  que  pour 
le  bourgeois. 

Le  négoce  de  l’huile  de  noix  3c  du  fer  , y cft 
confidérablc;  3t  les  marchands  de  Paris  qui  font  l'un 
ou  l’autre  trafic  , en  enlèvent  beaucoup  par  1a  voie 
d’Orléans. 

Le«fer  de  Berry  cA  de  bonne  qualité  , 3c  c’eft 
vine  des  provinces  de  France  d’où  ii  s'en  tire  da- 
vantage. 

Le  terroir  de  lattis  grande  partie  de  cette 
néralhé  cA  ingrat  3c  mal  cultive  ; en  forte  que  tout 
le  pays  eA  prelque  (ans  commerce,  peu  peuplé  3c 
peu  riche  ; ce  qui  pourtant  ne  doit  pas  s’entendre 
fans  exception,  y ayant  des  élcéfions  ft  des  can- 
tons a(Tez  fertiles  , raifonnablement  habités  3c  où 
il  fe  fait  un  aAcx  bon  négoce , même  au-dehofs  de 
la  province.  * 

Les  terres  de  l'élcéfion  de  Bourges  , qui  font 
aux  environs  de  la  rivière  de  Loire  , font  les  meil- 
leures 3c  les  mic’ft  cultivées  de  toute  la  province. 
Le  débit  des  denrées  que  facilite  la  commodité  de 
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U riviire  , en  cfl  Ut  caufe  : cependant  tel  plus  fc- 
conJes  ne  rapportent  pas  plus  de  huit  pour  un  ; en- 
core eft-on  oblige  de  les  laiirer  repofer  de  trois  ans 
en  trois  ans.  Les  mddincres  ne  donnent  que  cinq 
pour  un  ^ de  les  mauvaifcs , qui  font  en  bien  plus 
grande  quantité,  au  plus  quatre  pour  un. 

Il  fe  tait  quelque  commerce  de  blé  fur  la  rivière 
de  Loire , nuis  peu  conlidétable  , n’y  ayant  point 
de  marchands  qui  en  fàilent  eiprellemcitt  le  négoce  ^ 
comme  il  y en  a dans  prcfquc  toutes  les  autres 
provinces  du  royaume  , mais  feulement  quelques 
fermiers  4C  laboureurs  qui  en  chargent  de  petits  ba- 
teaux , pour  eiysortcr  dans  les  cantons  qui  n’en  re- 
cueillent pas  aflex  pour  leur  confommation. 

n y a quancité  de  vignobles  aux  environs  de  San- 
cerre , dont  le  vin  efl  d'alTcx  bonne  qualité.  Outre 
le  débit  qui  s'en  fait  dans  le  pays , qui  n'eft  pas 
médiocre  , on  en  voiture  alfci  coniidcrablemcnt  à 
Paris  oii  ils  font  conduits  par  la  Loire  & par  le 
canal  de  Briare. 

Les  tivictes  du  Berry  font  peu  navigables  ; & 
c’eft  ce  défaut  qui  empêche  qu’on  n’v  f.i(le  un  autli 
grand  commerce  qu’on  y pourroit  faire  fans  cela; 
mais  pat  une  efpèce  de  compenfation  leurs  rivages 
font  bordés  de  fi  belles  prairies  & de  fix  abondans 
pltutagcs , qu'il  n’y  a guères  de  provinces  en  Frttm  t 
où  l'on  élève  plus  de  beftiaux  , particulièrement  de 
bétes  blanches.  Les  plus  confidérablcs  de  ces  rivières 
font,  U Sandre,  l’Eure  ou  Ycutre , 1a  Vanife  , le 
Nccre  Sc  l’Auton  ; fans  compter  quantité  d’autres 
moindres  tuineaui  qui  ne  font  point  connus  hors 
du  pays , qui  engraiflent  les  terres  qu’ils  arrofem 
le  qui  leur  font  produire  des  herbages  admirables 
pour  la  nourriture  des  animaux. 

C’eft  dans  l’cleftion  de  Bourges  St  dans  celle  d’If- 
fqudun  que  fe  fait  la  plus  gt.indc  quantité  de  ces 
nourritures , Se  ce  font  aufli  les  beftiaux  qui  eu  font 
le  principal  objet  de  commerce. 

Le  gros  bétail  1er!  d’abord  i labourer  les  terres; 
au  fonit  du  labourage,  on  l’cngrailTc;  Sr  quand  il 
eft  engrailTé  on  le  conduit  1 Paris  , où  il  fe  vend 
dans  les  marebés  de  PoUly  le  de  Seaux. 

Quelque  bon  que  foit  ce  négoce,  il  n’approche 
pas  de  celui  des  bêtes  à laine  , dont  on  peut  dire 
que  le  monde  fc  mêle  dans  ces  deux  éleélions  le 
dans  quelques  autres  de  1a  gMrttiieé , n’y  ayant 
point  de  petfonnes  un  peu  acco.-nmodées  qui  ii’cn 
tempUfTcm  leurs  métairies;  outre  que  la  plus  grande 
partie  des  particuliers , bourgeois , gcniilshommcs , 
même  jufqu’aui  eccléfiaftiques , ont  coutume  d’eii 
donner  à chetel  aux  payfans  : ce  commerce  qui  , 
félon  les  claufes  Sc  les  conditions  du  contrat , peut 
être  légitime  ou  ufuraire  , étant  le  plus  commun  te 
aufti  le  plus  utile  qui  fe  falTe  dans  1a  province  , te 
étant  regardé  comme  un  moyen  honnête  le  fùr  de 
feire  valoir  fon  argent  ptefque  fans  aucun  rifque  , 
& de  le  mettre  i gros  intérêt , avec  le  profit , mais 
non  pas  avec  le  olâme  des  ufuriers. 

Ceux  qui  cnnnoiflent  le  commerce  du  flerrv  efti- 
ment  que  c’eft  à l’ufage  du  chetel  qui  y cft  établi  , 
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au*cA  principaleracn:  d-îc  b prodi^îcofî  qttamité 
de  moutons  qui  s*y  éieven:  , tou:  le  m^îndc  pouvant 
prendre  part  i cc  négoce  qui  ell  d'ailleurs  aile  i 
bire , & ne  'Icniande  pas  Je  grands  fonds. 

Le  débit  de  tous  ces  moutons  fe  fait  ordinaire* 
meut  aux  foires  de  la  province,  auxquelles  lorfqa’ils 
ont  été  engrainés , on  le;  coaJui;  depuis  le  mots 
de  mai,  jurques  au  mois  de  feptembre,  & où  Us 
font  achciés  par  des  marchands  qui  les  mènent  en- 
fuite  i Paris. 

Un  au:rc  commerce  confdcr^Mc  deréîeflîon  de 
Bourges , cft  celui  des  chanvres  qui  y croifTent  de 
très-bonne  qualité  & en  fî  grande  quantité  qu'on 
croit  qu'aimée  commune  , le  débit  en  peut  aller  à 
près  de  quatre  cem  mille  livres  ; ^ en  effet  ce  chan- 
vre cft  ü cftiiué,  que  même  dans  les  année:  le:  plus 
abondantes , tout  ce  qui  s'y  en  recueille  cil  enlevé 
avant  le  mois  de  février. 

Le  pays  qui  s'étend  du  côté  du  Nivemoîs,  cft 
fort  chargé  de  bois;  ce  qui  a donné  U coinmo'Ucé 
d'y  établir  quantité  de  forges  de  fer  , dont  la  mine 
n’eft  pas  éloignée.  Ce  m^al  q >t  eft  dot  s & rf'ur.e 
très-bonne  qualité  , s'emploie  en  partie  i faire  des 
ancres  pour  les  arméniens  de  mer,  & des  boulct^t 
pour  l'artillerie  ; le  refte  fc  fabriquant  en  fer  de 
différais  échantillons , dont  il  en  vient  affez  bon 
nombre  i Paris. 

Une  autre  confommation  des  bois , qui  font  en 
Berry  y fc  fait  par  le  incrain  propre  aux  tonneliers , 
qu'on  y fabrique  en  quantité  , & qui  s’embarquant 
(ur  le  Cher,  paffe  dans  la  Loire  , d'od  on  l’envoie 
dans  tous  les  pays  de  vignobles  qui  font  en  montant 
& en  defeendant  le  long  des  rivages  de  ccitc  rivière. 
Les  villes  d’KToudun  fie  de  S;\int-Am.’nd  , font  celles 
qui  font  la  plus  grande  partie  de  ce  commerce. 

Les  terres  des  éleélions  de  Blcrë  fie  de  Château- 
Roux  , font  irès-mauvaifcs  fii  pru  propres  J être  cul- 
tivées , n'étant  pour  la  plupan  que  des  Un:ks,dcs 
forêts  & des  étangs.  Ou  nourrit  dans  les  landes 
quelques  beftiaux  ; les  bois  fc  débitent  miur  quantité 
ne  forges  , & les  étangs  fourninen:  d’aUez  bon  poil- 
foo , cc  qui  ne  laifte  pas  d'y  répandre  quelque  ar- 
gent , qui  fait  lutftfter  , mais  qui  u'cnrichit  pas  les 
habftans. 

COMMERCE  DE  MOULINS, 

ET  DE  SA  CÉNéRALI^TÉ. 

Les  manufaüurts  fie  les  fabriques  de  cette  jÇ'/- 
nirainé  y qui  contient  le  Bourbonnois,  IcNivcmots 
& la  haute  Marche  d’Auvergne , font  les  forges  fié 
fonderies  oïl  fc  fabriquent  des  canons,  des  ancres 
& aunes  gros  ouvrages  de  fer;  la  manufa^ure  de 
fer-blanc,  la  fayance , les  verreries,  les  ouvrages 
d'émail,  la  coutellerie  fie  quincaillerie,  manu^ 
faHure  de  tapilTcrie  , fi:  celle  des  draps. 

Les  produftions  naturelles , confident  en  vins , en 
chanvres , en  mines  de  fer  fi:  d’acier,  en  charbon  de 
pierre  , en  beftiaux,  en  poiffon , ca  chàcàigttos  fi: 
en  fromages. 
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Les  cKinrres  Te  rccueiiient  en  tboodonce  dans 
le  K Ivernoîs. 

La  nicme  province , le  Rourboonois , & fur-couc 
le  Morvanc , IburniiTcm  les  bois  qui  fe  Bouenc  juf- 
qu*i  Paris. 

Les  naines  de  fer  fc  trouren;  prefque  par-tout 
dans  le  Nivernois. 

Les  enviions  de  Decize  , peihe  ville  qui  en  dé^ 
pend,  on:  quamitc  de  nilncs  de  charbon^  & le 
BourbonnoU  quclqucs*anes« 

Saint*  Pourçûn,  Monclufoo  , Creuzidres,  pro- 
duifent  les  vins. 

Les  rivières  & les  ccangs  donnent  le  poHTon  qu'on 
tranfporte  À Paris  par  le  canal  de  Briare. 

Les  fromages  qu'on  nomme  fromages  ^A^uver- 
gne  ^ dont  il  Te  confomme  une  (i  grande  quaiukc 
par  tout  le  royaume,  fe  font  dans  la  haute  Mar* 
che  î & c'eft  aulfi  où  croifTcnt  les  cltitaigncs  , 
dont  les  habitansfont  en  partie  leur  pain  , & qui  fe 
débitent  6l  dans  le  voilinage  & au  loin. 

£n(in  , toute  la  généralité  nourrit  des  bcBiauz 
Stu-dcli  de  ce  qu'on  peut  s'imaginer , de  il  efl  fur* 
prenant  combien  il  en  fort  tous  les  ans  de  boeufs, 
de  vaches  & de  moutons , qui  font  conduits  dans 
les  provinces  voilincs , &:  aux  marchés  des  environs 
de  Paris  \ même  dans  les  temps  de  guerre , jufqu'en 
Flandre , en  Allemagne  & en  Italie. 

Il  s’y  nourrit  aulîî , dan<  les  années  de  glandccs , 
quamité  de  poi'rccaux  , dcfquels  une  partie  fc  con* 
lomme  dans  le  pays,  mais  donc  le  plus  grand  nom- 
bre fe  conduit  par  grands  troupeaux  dans  les  pro- 
vinces du  royaume  les  plus  reculées. 

A l'égard  des  tnanufaéfures ,1e  fer,  l’acier,  la 
|ôlc  &:  le  fcr-blanc , le  fondent , fc  cou}cnt  & fe 
fabriquent  en  divers  ouvrages , prefque  dans  toutes 
les  forges  bâties  fur  la  petite  rivière  de  Nièvre , qui 
fombe  dans  U Loire , Vou';  les  ponts  de  Neven,  & 
qui  iv.nt  que  de  s'y  joindre,  donne  le  mouvement 
aux  füufllcts , aux  maneaiix  de  aux  autres  macliincs 
de  plus  de  cinquante  forges. 

La  coutcllctic  & la  cjuincr.ilictic  fine , fc  fon;  à 
Hourlion  & .1  Nevers,  II  le  lait  aulfi  Hans  ccîîc 
tiemière  ville  quaiitiic  Je  fayanec  St  d'ouvrages  d'^T 
mail,  qv.i  s’envoient  pat  tout  le  royaume  , Scméuie 
Ucauconp  d leiitingcr, 

A AuhulTon  & à Fcuillciia,  il  y a des  manufac- 
tures de  tapilTciics  de  vc.-dure  , mais  que  les  mau- 
.•ais  defiins  & les  laines  de  faufie  teinture , qu’on 
y emploie  afiu*  fouvent , ont  fort  décréJitdcs,  Je 
qui  pourroient  pourtant  fc  perfeaionnet  & fc  ré- 
tablir , fi  l’on  rcniédiolt  4 ces  deus  defauts  , la  fa- 
brique en  étant  d’aii|curs  alTca  bonne. 

. 11  en  cli  'à  peu  pus  de  méqic  des  ebanvres  qui 
f’y  cecucilleat  : les  tilTciaiids  ne  font  des  toiles  que 
pour  l’ufagcdcs  habitans;  peu  fç  débitent  au-dchors, 
Je  le»  «bam  rus  fç  (raitfporiçnt  bruis  dans  }çs  amrçs 
proriiicct. 

I,on  p.u:  çn  quelque  forte  mettre  au  iioiyibrc  des 
fourccs  du  coitimerce  de  cette  KinéraliU , cinq  ou 
(n  mille  habitant  de  la  bauie  Aiatclic,  qui  en  fortent 
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ven  le  mois  de  mars , pour  aller  travailler , <ra  tm 
Flandres,  ou  en  Elpague,  & qui  y rentrent  vers 
la  fin  de  novembre  , avec  l'argcac  qu'ils  ont  , 
dont  ils  s entteueauent  aflez  commodcmenc  eux  8c 
leur  famille  , & paient  leur  utile  8c  autres  impo- 
(irions. 

MÉMOIRE  jUr  Us  draps  ù autres  étoffes  Jîff 
laines  , qui  fe  font  4 Moulins  O dans  fa. 
généralité. 

Il  n'y  a gucces  de  généralités  dans  le  royaume 
od  il  fe  fa(Te  moins  d'ctollés  de  laine , que  dans  celle 
de  Moulins,  A peine  y compte-t-on  jufqu'i  huit 
chefs-lieux  , où  ces  fortes  de  fabriques  foient  éta- 
blies, âc  encore  le  produit  das  mieux  entretenus  cd- 
il  c^u  confidérablc. 

Ces  lieux  de  fabriques  font  S.  Pourrai#, 

Monriuçon,  HériHon  , Decize,  Ccrcy- U- Tour , 
Moulins-EngUbert  8c  Nevers. 

Autrefois  on  mettoic  encore  de  ce  nombre,  Bour- 
bon-Larchambaud,  Cbàte.iu-Clnnon , Saint-Sauge  , 
Saim-Pierre-le-Moudcrs  8c  Dongy  ; mais  prefente- 
ment  il  ne  s'y  fait  plus  rien  , 8c  ces  cinq  fabriques 
font  cnticremcnt  tombées.  Ei>cr'ellcs,  celle  qu'eu 
regrette  d.ivamage  , cl\  la  maojfafture  deChâteau- 
Chmon,où  ilfefaifottdc  très-beaux  draps  : on  croit 
qu'il  ne  feroic  pas  impofUMe  d’en  rétablir  la  fabri* 
que,  (i  l'on  aidoit  les  ouvriers  qui  y redem  & qui 
lom  extremement  pauvres,  i avoir  des  Lûnes , & fi 
on  les  obligcoic  a mieux  faire  dégrai(Ter  leurs  étof- 
fes au  foulon  ; ce  défaut  d’appret  ayxnt  en  partie 
été  caufe  du  diferedi:  où  leurs  draps  font  tombés 
par  la  m.iuvai(c  odeur  & les  autres  mauvai&s  qua« 
Utes  qui  leur  vcooient  du  fouhgc. 

MOULINS,  Des  huit  fabriques  qui  fubfificnt 
encore  dans  le  Bourbonnois,  le  Nivctnols  t:  les 
autres  cantons  qui  compofent  celle  géné> alité , i| 
n'y  a guêres  que  celle  ne  Moulins  qui  ait  de  la  ré- 
putation, 8i  dotu  les  étoJes , outre  U confommatioti 
dit  pays , foient  aïTez  cflimécs  pour  venir  jnfqu'a 
Paris  , & dans  quelques  autres  principales  villes  d^ 
royaume;  quoiqu'ù  la  vcruc  çcs  envois  foient  peu 
confidérables. 

Les  étoiles  qui  fc  font  h Moulins  & aux  envi- 
rons , font  des  Icrgcs,  des  étamines  des  crépons. 
Treote-ftx  fabriquans,  plus  de  (bixamc  8c  dix  mé- 
tiers, dix  moulins  i foulon  8c  fit  teinturiers , font 
occupés  â leur  fabrique  8c  X leurs  apprêts.  Le  debiç 
s'en  fait  aux  foires  de  ville  , qui  fc  tiennent  fept  fuis 
l'année , 5ç  où  les  marchands  forains  viennent  les 
ramafier  pour  en  faire  le  commerce. 

SAiNT-rcuRÇ.MH  8c  fcs  dépendances.  On  y faic 
les  mêmes  éto.^s  qu'à  hfoulins,  mais  en  msindie 
quantité  , n'y  ayânt  que  fept  â huit  fabriquans,  8q 
au  plus  quinze  métiers.  Il  y a aufii  un  tcinmrier  dta 
grand  teint. 

Les  (idènods  y font  quelques  toiles , mais  picfquQ 
toutes  pour  les  bourgeois.  ^ 

ftottrtuçoM.  Cette  fabrique  efi  un  peu  plus  foriq 
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«Jae  la  précédente , & elle  occupe  iufqu’i  dix  fabri- 

2aans  St  vinec  méûers.  Ce  font  parcilleuoenr  des 
recs , des  étamines  St  des  crépons. 

Ha  ülTcrandcne  j eft  comme  i Saint^Pourçain. 
Herissoh.  Mêmes  fabriques  que  ci-deflasj^on 
P compte  fept  iàbriquans  &.rcixe  métiers. 

Les  tiflerands  y travaillent  pour  leur  compte»  de 
Tendent  leurs  toiles  aux  marchés  du  lieu  St  aux  foi- 
res des  villes  voifînes. 

peciXE.  Li  fabrique  de  cette  petite  ville  du 
Nivemois , fait  travailler  huit  fabriquans  , douxe 
xndeiers  Sc  un  moulin  à foulon. 

Les  Terges  St  les  étamines  qui  s*y  font , fe  ven- 
dent pour  la  plupan  aux  cinq  foires  qui  s*y  tiennent 
chaque  année. 

Cefl  auiC  i ces  foires  que  fe  débitent  les  toiles 
oui  fe  fabriquent  d Décidé ^ St  qui  y font.un  objet 
oc  commerce  alTcz  confidérable , n*v  ayant  point 
de  Heu  dans  toiuc  la  généralité ^ .i  1 exception  de 
iVloulins-Engilben  , oü  U s en  fa(Te  davantage. 

Cekcy-la-Tour.  Ceft  la  moindre  de  toutes  les 
Êibriques  de  Xrt généralité  de  Moulins,  n’pccupant 
que  lept  métiers , quoiqu'il  y ait  pourtant  juiqu’a 
kuit  fabriquans.  Les  étoltes  qui  s'y  font  ,fe  portent 
aux  foires  de  Montigny,  qui  n'en  e(l  pas  éloigné, 
de  od  U s’en  tient  quatre  tous  les  ans.  Ces  ctodes 
ibnt,  partie  ferges  St  partie  étamines. 

Moulins -Engilbert.  On  y fait  des  draps, 
outre  quelques  autres  étoffes  des  qualités  qu'il  s'en 
fjatt  d Mouhns  ; elle  a fept  £ibriqaans  & autant  de 
métiers. 


l.es  toiles  qui  s'y  font  en  affez  grande  quantité , 
occupent  fept  tifferands  Sc  neuf  métiers.  Ccctc  toi- 
lerie , auHi-oien  que  les  étoffes  de  laine , fe  débi- 
tent aux  trois  foires  qui  s'y  tienneor. 

Nevers.  fabriques  couftflent  en  draps  com- 
muns St  en  ferges  communes , aiizquelUs  font  em- 
ployés douze  fabriquans  Sc  douze  métiers. 

4 II  s'y  fait  auHi  des  toiles  dont  il  en  va  peu  dehors 
la  ville  5 les  ouvriers  ne  iravailJem  pas  pour  leur 
compte , mais  plus  ordinairement  pour  les  bour- 
geois. 

Les  tanneries  v font  allêz  bonnes , les  cuirs  qu'on 
y apprête  font  au  nombre  de  ceux  qui  par  les  rc- 

f lcmcns  de  la  halle  aux  cuirs  de  Paris  » doivent  y 
tre  apportés.  ^ 


ESTIMATION  de  tout  le  commerce  qui  fe  fait 
dans  la  généralité  de  Moulins  ^ /oit  par  la 
vente  de  fes  produéHons  naturelles  , fait  par 
Vinduftrie  de  fes  hahitans* 

1®.  commerce  des  bois  du  Nivemoû,  da 
Bourbonnots,  & fur-eouc  du  Monrant»  va  d pins  de 
quatre  cent  mille  livres» 

X*.  Le  commerce  de  charbon  de  pierre  , du  cdté 
de  Dccize  > c;nt  vingt  mille  livres. 

3 ®.  Le  commerce  du  poilTon , trois  cent  mille 
lirres. 
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4°.  Le  commerce  des  cochons  » dans  les  années 
de  gbndécs , trois  cent  mille  livres. 

5'».  Le  commerce  des  bleds  & des  chanvres,  celui 
de  vins  de  Creuzicrcs , Saint-Powrç.Vm  Se  Mont- 
Luçon,  3c  la  vente  des  befUaux  , cinq  cent  mille 
livres» 

6^,  Le  commerce  de  fer  ordinaire  , troh  cerft 
mille  livres. 

7*.  Le  commerce  de  fer-blanc , cinqQaote  mille 
livres. 

6*.  La  fayance  3c  verrerie  > deux  cent  rnill# 
livres. 

9«.  La  coutellerie  3c  quincaillerie , avec  les  ou- 
vrages  3c  eufiofués  d'émail  , cent  dnquan:e*millc 
livres» 

lo®.  Les  manufaéfures  de  rapifleries  de  haute- 
lifTe,  de  FeuUlecin  3c  d'Aubuflon  , quatre-vingt 
mille  livres. 

II®.  Enfin,  le  travail  de  plus  de  fix  mille  ou- 
vriers, qui  fottenr  tous  les  ans  de  la  Marche  » 3c 
qui  y rapportent  à leur  retour  leur  gain  3c  leurs 
laliircs  » plus  de  deux  cent  mille  livres. 

L'on  peut  y ajouter  encore  , comme  un  objet 
de  commerce  conhdérablcÿ  U confommation  qui  fe 
flic  aux  eaux  de  Vkby  3c  de  Bourbon , qu'on  peut 
évaluer  à plus  de  cent  cinquante  mille  livres  \ Se 
celle  fur  la  grande  route  de  Paris,  à Lyon  3c  en 
Auvergne,  qui  produit  prcfque  autant. 

On  n'a  point  parlé  du  produit  ni  des  fabriques 
des  étoffes  de  laines , ne  de  cclu^des  toiles,  ni  de 
quelques  autres  fcroblablc*:  ouvrages  St  marchandi- 
fes , parce  que  fc  confommanc  prefquc’totis  dans  U 
généralité t fans  aller  au  dehors  , clics  ne  font  pas 
l'occafion  d'un  nouveau  profit  pouf  fes  habitons  > 3c 
n’incrodiifent  aucun  argent  dans  le  pays. 

G ANN  AT.  Cette  ville  de  Bourboonois  , eft 
três-confîdérable  par  fon  commerce,  particulière- 
ment pour  Celui  des  huiles  de  noix , qui  efl  edimé 
un  des  meilleurs  qui  le  fafleot  en  France.  11  s'y 
en  fait  en  quantité  i caufe  du  grand  nombre  de 
noyers , ilom  <out  fon  territoire  cil  planté. 

Ses  bleds  & fes  vins  font  encore  deux  autres  objets 
de  négoce,  qui  curichilTent  fes  habitans. 

Il  s y lient  une  foire  célèbre  tous  les  ans , le  jour 
de  Pexalcatjon  de  Sainte-Croix.  ^ 

COMMERCE*  D'AUVERGNE. 

L'Auvergne  Ce  divife  ordkiaircment  en  haute  3e 
en  baffe. 

La  baffe-Auvergne , dont  U Limagnc  bit  partie  , 
s'étend  depuis  Saini-Pourçain,  du  côté  du  Boorbon- 
noisjufou  au  Brioade;  3c  depuis  Brod  en  Limoftn 
fur  la  Dordogne,  jufqu'i  Mafliac,  petke  ville  du 
côté  du  Velay. 

La  kaute^Auvergne  comprend  toitt  ce  qui  cft  au- 
delà  de  Brod  3:  de  Mafliac,  jufqu'au  Qucrcy  , au 
Rouergtic,  3t  au  Gevaudao. 

La  Limagne  cft  un  granvl  vallon  arrofè  par  la 
rivière  d'Allicr , entre  les  montagnes  qui  fon:  du 
i côté  du  Forez,  du  Velay  3c  du  Limolin  j cUc  s'étend 
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en  l*>n^ucuv  Jepuis  SAin:-roarçam  jufqu'i  Priou<lc,  j 
Ce(l  un  pays  fort  abondant  en  bled  « en  vin  , en 
chanvre»  en  noyers  & en  prairies;  mais  le  meilleur 
canton  eft  depuis  Gaimac  )'ur<ju*i  IfToirc , le  Ion;» 
de  rAlUcr.  Les  prairies,  pi-ricilicicmcnç  aiiprcs 
de  Riom  Bc  de  Clermont , (e  fauchent  jufi^u’a  tiois 
fois  par  an  ; les  terres  ne  s'y  repofent  jantais  ou  tout 
au  plus  une  fois  en  vingt  ans. 

JUcs  terres  de  la  haiac-Auverf^t  & tics  monta* 
gnes  y qui  font  i U droite  & à la  gauche  de  la  bafle  » 
r«nc  beaucoup  plus  ingrates , mais  on  y nourrit  une 
(^uantUc  furprenante  de  gros  bcAiauz  , qui  font  la 
richeirc  du  pays,&  qui  fc  diftribucut,  non-feule- 
ment chns  les  provinces  voi^ncs,  mais  encore  dans 
les  provinces  du  royaume  les  plus  éloignée»,  & 
meme  dans  les  pays  étrangers  , enir'auires  en 
Ei'pagne, 

Ceft  aulTi  l’Efpagnc  qui  fournit  de  l'ouvrage  d 
une  partie  des  habitans  de  la  haine  Bi  de  h baiTe 
y qui  ne  trouvant  pas  de  quoi  s'occuper 
dans  la  province  , vont  tous  les  ans  fervir  les  Efpa- 
gnols  dans  les  travaux  que  la  Herté  narurcUc  de  cette 
riation  , lui  fait  regarder  conune  au-defTuos  dVlle  ; 
U ce  font  ordinairement  les  Auvergnats  qui  labou- 
rent & fément  leurs  terres,  qid  coupent  leurs  bleds , 
fie  oui  fauchent  leurs  prés.  On  compte  qu'il  paîTc  , 
année  commune  en  Efpagne  , cinq  ou  hx  mille  de 
CCS  travailleurs  d'Auvergne , &r  qu’ils  en  rapportent 
fept  ou  kuk  cent  mille  livres,  leur  travail  leur  ten^t 
auili  lieu  de  iommenr. 

C eft  auffi  d’Auvergne  que  fort  la  plupart  de  ces 
chaudronniers  qui  parcourent  le  royaume,  fie  qui 
gagnent  leur  vie  fur  la  bancric  neuve  de  cuifinc 
qu  ils  f.ibriquenc>  ou  fur  la  vieille  qu'ils  raccom- 
modent. 

U y a bien  des  fortes  de  manu/ti/ïurfs  en  Auitr 
rnt,  fie  prcfqtie  tous  les  ouvrages  qui  s'y  fabriquent, 
font  de  très-bwjnüc  qualité. 

Les  manu/aélurcs  dt  papier  y fmu  fur  - tout 
OzeeUentes.  U ne  s’en  fait  point  ailleurs  de  plus 
propre  pour  être  employé  aux  éditi()ns  des  livres; 
fie  c'eft  du  papier  d Auverj^e  , que  fe  font  les 
plus  belles  impreftions  de  Paris , ic  Hollande  fie 
d’Angleterre. 

Les  moulins  d'Amberc,  fie  ceux  des  environs  de 
Thiers  & de  Chamailiéres , psés  Oermoot , fournif- 
fent  les  papiers  les  mieux  conditionnés  : fie  il  n’y  a 
guèïcs  d'apparence  que  les  Anglois,  Hollandois 
& Génevojs  , qui  depuis  les  guerres  de  U fin  du 
régne  de  Louis  XiV,  ont  tenté  d’établir  cbex  eux 
de  pareilles  fabriques,  y puilTrm  jamais  reuftir:  y 
Siyant  quelque  lieu  de  croire  que  cenc  blancheur  & 
cette  excellente  qualité  du  papier  è! Auvergne  y vient 
decellcsdcseaux  fur  IcfqueUes  les  moulins  font  bâtis, 
fih  qui  fervent  i le  fabriquer. 

Nous  parlerons  et  - aptes  des  étoffes  qui  le 
fabriquent  en  Auvergne  y fie  de»  lieux  oU  elle»  fc 
fabriquent. 

Les  beftiaux  crigrailTés,  1a  nourriture  des  nwlct 
fif  mulet»,  fie  le»  haras  qu’on  tuirreticikC  txï^kver~ 
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gnCy  ne  font  pas  en  des  moindres  C9mmiru4  de  l« 
province. 

Les  bœu6  fi:  les  vaches  sVngraîflcnt  dans  lev 
montagne» , oü  les  herbes  font  trés-propres  pour  cet 
u(âgc:  mais  outre  ce  qui  eft  deftiné  pour  la  bouche- 
rie , qui  Ce  conduit  |ufqu’i  Parts , fie  qui , en  temps 
de  guerre,  Ct  mené  même  jufqu’aux  armées  Fran- 
çoiles  les  plus  éloignées , on  en  élève  un  très-grand 
nombre  pour  le  tirage  fit  le  labourage  ; êc  c'elt  dc-là 
que  le  l'.Ivcrnois,  le  Berry,  fie  une  partie  de  la 
Ouienns  fit  du  Languedoc  , tirent  tous  les  ans  de 
jeunes  bêtes  pour  remplacer  les  boeufs  fie  vache» 
qu’on  prend  pour  mettre  i Pengrais. 

Les  vaches  réftrrvées  pour  donner  du  laic,fc  nouf'* 
riftenc  en  d’autres  cantons , dont  les  herbes  , Tant 
produire  de  graiftê,  pro  iulfenc  beaucoup  de  laie  ; fie 
c’eft-ii  ce  qui  fait  la  grande  quantité  de  fromages 
qui  fc  tranfporreot  â l^ris , fie  dans  quelques  pro* 
vinccs  dit  royaume. 

Les  fiomages  qui  fc  fent  vers  Aurillac,  Mortac 
fie  V’olers,  vont  en  Languedoc  fie  en  Guicnne;  8c 
ceux  du  côté  de  Rt-zc , de  U Tbur  fie  d’Ardes , Ct 
dtfftincm^pour  P.uis,  pour  les  villes  fur  la  Loire, 
fie  fc  tranfportent  jufqu’à  Nantes  par  cette  rivière. 

Le  menu  bétail,  qui  fe  nourrit  dans  l'éleÛion  de 
Brioude  , fc  mène  à Paris  fie  i Lyon. 

Les  mules  fie  les  mulet;>,  non- feulement  naiftênc 
en  Auvergne  y mris  on  y en  envoie  au.ftî  quamitc 
de  jeunes  de  Poitou , à neuf  ou  dix  mois , pour 
y être  élevés.  Les  meilleurs  haiasde  ces  fortes  d ani- 
maux , font  dans  un  canton  appelle  In  Planvhey 
entre  Saint-Flours  fie  Murat.  Les  marchands  E'fpa- 
gnol»  fie  les  voituriers  de  Lyon  file  de  Languedoc  , 
viennent  les  acheter  aux  foires  de  Saim-Flours , du 
Puy-en-VeUy , fie  de  Mailiargues*  Le  négoce  en  eft 
trèS'grand  dans  le  temps  de  guerre. 

Pour  les  haras  de  chevaux,  ils  ont  été  aftèz  négligés 
après  la  mort  du  marquis  de  Scignelay  fie  du  marquis 
de  Louvois  y qui  fucccftivemcnt  ayant  été  chargés  de 
la  dire^ion  générale  des  barras  de  Françe,  s’étoieot 
appliqués  avec  attention  â leur  établiftement  : mais 
depuis  le  commencement  du  dix-huitiéme  ftécle , Us 
fe  rétabliflent , fie  l’on  recommence  de  faire  eftiroe 
des  chevaux  Auvergnats,  fie  d'en  tirer  un  aflci  boit 
nombre  de  U'provincc.  Ces  chevaux  font  bons, 
poorvii  qu’on  Ic^  ménage  jufqo’i  ftx  ans  : alors,  Us 
peuvent  Icrvir  avec  beaucoup  de  vigueur  bien  au* 
deU  de  dix  â douze  .ans* 

Le»  autres  commerces  de  Y Auvergne  , font  les 
bois  de  Qpins , fotr  en  planches , foit  en  bois  qnarré, 

3u'on  voiqfie  i Paris  par  la  Lojre  fie  le  canal  de 
riare^  fok  auHi  en  mâts  de  différentes  hauteurs  ic 
groffear»,  pour  la  marine,  qu’on  defccod à Nantes 
par  la  même  rivière. 

Le  charbon  de  terre , qu'em  tire  de»  mines  de 
BrailTac,  près  Brioude,  fie  qui»  an  défiuc  de  celui 
d’Angleterre , (c  voiture  aum  a Paris  par  U Loire  fle 
le  canal. 

Les  pommes  de  reinette  fit  de  calville , qui  Ce 
{ xccucUicat  en  abondance  dan»  la  Limagne» 

^ Us 
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L«(  drct,  m’on  lire  d'Aurillac  te  de  MonCJoy.  I 
Les  coUes-fortes , de  Chaades-Aizues. 

Les  Citfs , Uboutte  de  bœuf,  Sc  us  lacets  de  fil , I 
qui  fe  font  aux  enxirons  de  Thiers  & ifAinberc. 

Quelques  toiles  de  chanvre  ; le  chanvre  loi-incnie 
brut , & non  ouvré. 

Enfin , les  noix  Sc  l'huile  qu'on  en  tire. 

CotiMaace  FAaTScuuBR  dus  rRiHciFAtat 
VILLES  d'Auveroke. 

CLERMONT.  Cette  ville  eft  très-marchande, 
4c  quoiqu'elle  ne  foit  fituée  fur  aucune  rivière  na- 
vigable, onia  regarde  cependant  comme l’entrepât 
sic  la  plus  grande  partie  du  commerce  qui  fe  fait 
du  bas-Languedoc  Sc  de  Provence  i Paris , Sc  l'on  y 
trouve  toutes  les  marchandifes  qui  fe  fiûiriquent  à 
Paris,  même  d Lyon , à Tours  4c  dans  la  plus  grande 

Franie  des  autres  provinces  du  royaume , par  la 
acillte  qu’il  y a de  les  y faire  venir  par  le  retour 
des  mulets  qui  y palTcot  cominueUeincnt , n'y  ayant 
guères  de  villes  ou  d'autres  lieux  un  peu  conlittera- 
Bles , oii  les  marchands  de  Clermont  n'cotictiennent 
lies  corrcipondances. 

C’eft  auin  le  palTa^e  de  tant  de  muletiers  4c  d'au- 
tres voituriers  , qui  lui  tiennent  lieu  rn  quelque  lorte 
de  commerce , par  la  grande  quantité  d'argent  comp- 
tant qu’ils  ont  coutume  d’y  laifler  , pour  leur  jé- 
penfe  4c  celle  de  leurs  animaux. 

C’eft  à Clermont  que  toute  la  province  d’Auver- 
gne 4c  quclq^ues-unes  de  celles  qui  en  font  voifines, 
viennent  fe  fournir  de  tout  ce  qu’elles  ont  befoin  , 
particuliérement  d’étoffes , d’habits , de  dentelles  , 
de  linge,  de  tubans,  4c  de  toutes  foncs  d’autres 
aflortimens. 

Il  s’y  prépare  aulli  des  cuirs  qui  s’y  débitent 
pour  Lyon. 

^ Il  s y fait  auffi  un  aflex  grand  commerce  de  pâtes 
d abricots  4c  de  pommes  qui  font  extrêmement  eftî- 
mées , 4c  que  l’on  préfère  i toutes  les  autres  confi- 
tures de  cette  forte,  qui  fe  font  ailleurs,  même  i 
Tours  4c  à Paris.  On  croit  qu’elles  méritent  cette 
préférence , par  la  meilleure  qualité  des  fruits  qu’on 
y emploie,  autant  que  par  ITiabilcté  dus  confifeurs 
qui  les  font. 

On  parlera  plus  bas  des  manufaflures  de  Cler- 
mont , lorfqu’on  donnera  le  détail  de  celles  de  la 
province. 

Aueillac.  Son  principal  commerce  confifte 
en  fromages  qui  fe  font  dans  les  momagnes  voi- 
fmes  , fur-tout  dans  celle  de  Salets , qui  n'en  cft  pas 
éloignée,  ' 

Les  pâturées  y font  fi  excellens  , 4t  les  herbes 
qu  ils  produifent , font  fi  propres  d faire  venir  du 
lait  aux  vaches,  qu’il  eft  otclinaite  de  donner  tout 
les  ans  qux  propnériices  de  ces  animaux,  l’afiju’i 
deux  quintaux  de  fromages  pour  chaque  vache,  ce 
qui  eft  un  produit  très-con.'idétablc , le  quintal  d« 
Cvamerce.  Tome  II.  Part.  J, 
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Te  vesiiaot  communémeitf  eatre  douze  9c 
quinze  lirres. 

La  mamtfaHurt  des  points  fub(î(Ve  toajours  I 
AurillaCf  mais  avec  beaucoup  moins  de  réputation 
u’autrefois , puirqu'Ü  en  fortoK  autrefois  pour  üz 

f^t  cent  mille  Uvees , & que  ce  commerce  cft 
préleniemcnt  réduit  i cent  cinquante  mille  livres  , 
ou  environ.  ^ 

Saimt-Flours.  Cette  ville  eft  célèbre  par  le* 
foires  qui  j'y  tiennent , qui  y attireiu  un  grand  com- 
merce & beaucoup  de  marchands,  foit  du  royaume  « 
foit  des  pays  étrangers , particulièrement  d’E^lpagnc. 
Les  mules  Sc  les  mulets  qui  s’y  vendent  , paflenr 
pour  les  meilleurs  de. l’Auvergne  , qui  cllc-méme 
a l^téférence  fut  le  Poitou,  4c  les  autres  lieux 
de  France  od  on  en  éléve.  Le  caRCon  de  la  Planche 
entre  Saint-Flours  Sc  Murat  a de  1a  réputation , 4c 
U n’en  fort  guétes  que  d’excellentes  bêtes. 

Un  autre  obier  de  commerce  pour  Saint- Flourt , 
confifte  dans  les  feigles  qui  le  recueillent  aux  envi- 
rons , Sc  elle  eft  un  des  greniers  du  pays  pour  ceE 
fonrs  de  grains. 

On  y fait  quantité  de  quincaillerie  , mais  guèrcE 
autres  choies  que  des  couteaux  , des  rafoirs  4C  dea 
cifcaiii. 

il  s'y  prépare  aufli  des  cuirs  qui  fe  débitent  I 
Lyon, 

On  parle  plus  bas  de  Ips  falriques  de  lainage. 

Thilrs.  Le  commerce  de  Thiers  a quatre  ob|crs 
différens  ; fjavoir,  les  cartes  i jouer,  ic  papier,  la 
coutcUctie  , 4c  le  filet  ou  fil  à marquer.  \.e  fakri- 
que  du  papier  Sc  des  cartes  font  les  plus  conlidc- 
rables  i le  débit  s’en  fait  par  tout  le  royaume  , maie 
principalemcnteoRfpagne,  d’où  ces  deux  marchan- 
difes  s’envoyent  pu  les  gallioas , dans  l’Amérique 
Elpagnole. 

Ambert.  C’eft  une  des  villes  d’Auvergne  dee 
plus  riches  4c  des  plus  confidérables  par  fi>n  com- 
merce. Ce  commerce  confifte  comme  à Thicts , c« 
canes  i jouer  4c  en  papier  j 4c  de  plus  en  rouleaux  de 
fil,  en  épingles  Sc  en  étoftés  de  laine.  On  parlera 
plus  bas  de  fakrique  de  ces  étolfes;  Voye\  l'érar 
des  manufaHu-et  d’ Auverme. 

Les  canes  ont  le  même  débit  qu’i  Thiers , Sc  s’en, 
voyent  ptincipalcmeiir  en  Efpagne.  Pour  le  papier, 
on  l’emploie  aux  plus  belles  impreftions  de  Paris  , 
d’Angleterre  4c  oe  HoUaude.  Les  fabriques  de 
papiers  que  les  étrangers  ont  établies  chex  eux , 
n’approebent  point  de  Ta  qualité  4c  de  la  beauté  de 
celui  A' Ambert  ,•  4c  les  autres  papeteries  de  France 
ont  mcnic  afièi  de  peine  à l’imiter.  Cette  fone 
de  papier  fett  aufli  à imprimer  des  thefes  4c  des 
eftampes. 

Onpréœiid  que  l’eau  des  ruiffeaux  fur  lefqucls  les 
moulins d’Wmêerr  font  bâtis,  contribue  autant qu’aii- 
tres  chofes  a la  bonté  4c  i la  beauté  de  cc  papier, 

. Les  tubans  de  fil  ou  rouleaux  font  apres  le  papier 
4c  les  cartes  é jouer,  le  meilleur  négoce  A’ Ambert , 
prefque  tout  le  menu  peuple  y crRvaule , 4c  les  eofana 
' même  4e  l’4gc  de  quaue  or  cinq  ans , ont  part  rr 
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profit  <^c  cette  fibri<|ue  ,■  n'y  en  ayant'  poîhfqal  n*y 
puin'e  gagner  i^eux  ou  trois  lois  par  jour. 

AubüSSon.  Son  principal  comment  confiée  en 
tapilTçrie  de  hautc-lifTc.  P^eyej  cet  article. 

Besse.  Efl  une  petite  ville  fitucc  dans  les  mon- 
tagnes d’Auvergne  du  cô.d  du  Limoim  ; elle  eA  le 
centre  & TeRtrepoc  pour  le  commerce  des  bleds  & 
des  fins  qucl:s  mont^ncs  tirent  de  U Liu^s^ne,  & 
des  iVoma^cs  c{ui  fe  n>m  de  ce  côtc-li.'  Plulieurs 
bourgeois  accommodés  font  ce  commerce  ^ & on  y 
en  trouve  de  grands  nvigafins. 

Les  fromages  vont  ae-li  i Paris , i Orléans , i 
Nantes  I & dans  tous  les  pays  qui  font  arrofes  de  la 
rivière  de  Loire. 

Riom,  Marin|»ues,  An jon  , Chaude^ Aigues , ont 
des  tanneries  où  il  fe  prépare  des  cuirs  qui  le  débitent 
à Lyon. 

Sortes  tte’rcffes  ^ui  fe  fabriquent  en  Auvergne  y 
la  quantité  qui  s*y  en  fait  y Us  lieux  de  ' leur 
fahriquey  O U nombre  de  marchands  qui  en  font 
le  commerce* 

En  général , les  étoffes  qui  fe  font  dans  Xsgéne’ra- 
AV/ de  Clermont,  font  des  étamines  buraiées,  des 
rafci  & des  ferges,  , 

Ambfrt.  Les  étolFes  qnî  font,  font  des  étami- 
nes buratées  & des  rafes  : il  s y en  fabrique,  aonée 
commune , deux  mille  pièces.  Six  marchands  en  font 
le  commerce. 

CuMHAc.  line  s*y  fait  que  des  étamines  buratées, 
cnYiroD  deux  mille  pièces  par  an  ; trois  marchands 
entretiennent  cctsc  fabrique» 

Saint-Fiours,  a des  rai  & des  ferges;  3c  il  $*en 
fait  dix-huit  cent  pièces  des  premières,  3:  onze  cent 
des  autres.  11  y a quauorze  marchands  3c  quatre 
teinturiers. 

Aurillac.  On  y fait  des  raz  3c  des  étamines  ; de 
cellcs-ci  fil  cent  pièces  j 3c de  celles-là  quinze  cent; 
il  y a dix-neuf  marchands , fept  teinturiers,  3c  hx 
moulins  i foulon. 

Qn  a parlé  plus  haut  de  fes  dentelles. 

Bricude.  On  nV  fait  que  des  ferges  environ  cinq 
cent  pièces  par  an.  Elle  a treize  marchands  3c  trois 
teinturiers. 

U y a outre  cela  dans  la  généralité pludeurs  villes 
dans  lefquelles  il  fe  vend  quantité  de  draperies  3C 
antres  étoffes , quoiqu’il  ne  s’y  en  fabrique  point  \ 
lefquelles  étoffes  3c  arapeiics  y doivent  être  vilitées 
3c  marquées  par  l’kifpeélcur  du  département.  Les 
principales  (ont  : 

Cleruoht,  qui  a ving-neuf  marchands  3c  trois 
feinturien. 

Mortferrano  , oi\  il  y a deux  marchands. 

Hiom  , qui  en  a (èize,  3c  quatre  teinturiers.  A 
HarinGves  il  y a qiuaire  marchands,  qui  font  un 
commerce  très-conndéral>lc.  A Thifrs,  douze 
marchands;  iIssriRE , dix.  11  fe  fai:  quelques  grolTcs 
étoffes  aux  environs  de  cette  ville.  A Lafcfat, 
uatre  marchands;  à Murat,  huit;  i Sarlet 
aivt-Martih  ) (rois;  i Mauaiac,  deux.  U y a 
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auÆ  une  Foire  affez  conùdérablc.  H fc  fait  parclUc- 
meni  un  grand  concours  aux  deux  foires  d’AtiAN- 
CHE,  oïlity  a cinq  mirchands.  Bilion  en  a trois 
3c  un  marche  par  fcimine  :eultn,  AROrsademème 
trois  marchands  ; mais  ni  f .ires , ni  marches. 

Murat , la  Cbaife-Dieu , Alianchc  3c  Vincrollcs  « 
pour  les  points  de  France  & d’Angleterre.  Ce  lônt 
les  marchanis  de  Clermont  3c  du  Puy-en-Vclay  qui 
les  achctcm  3c  les  débiten:  enfuite  par  tout  le 
toyaume. 

rrtLFTiN.  On  pa’le  alUeurs  des  tapifîcrics  de 
hauccliffc,  qui  fc  fabriquent  dans  cette  pcâte  ville 
de  la  haute-Marche.  l’article  delà  naute^lijfe* 

Scs  troisaucres  ManufaBures  font  des  draps  trés- 
grodiei^  , qu’on  nomme  huresy  qui  fervent  à l’ha- 
billemcnt  du  menu  peuple  3c  des  payfans. 

Son  principal  négoce  confifle  en  gros  3c  menu 
bétail,  qui  fe  conduit  dans  les  provinces  voifiites,  3c 
même  jufqu'à  Paris.  Ce  bétail  fc  vend  aux  foires 
de  FcUctln  même  , ou  à celles  de  Chitelus  3c  de 
Faux  , deux  gros  bourgs  qui  n’en  font  pas  éloignés, 
où  les  marcuands  de  Picardie,  de  Touraine  , du 
Berry  3c  du  Blaifois,  vicooent  enlever  quantité  de 
moutons,  ün  y trouve  aufTi  d’excellcns  bœufs  pour 
le  tirage,  qui  fe  vendent  aux  marchés  qui  fr  tien- 
nent tous  les  mois  i FciUtin» 

COMMERCE  DE  NORMANDIE. 

Pour  donner  plus  d’ordre  i ce  qu’on  a i dire  da 
négoce  de  cette  vaflc  3c  riche  province , on  la  divifem 
en  fes  trois  genéraiités,  qui  font  celles  de  Rouen  , 
à'Alenyon  3c  de  Catti;  3c  l’on  en  fera  trois  articles 
feparés. 

Généralité  de  Rouen» 

Le  principal  commerce  de  cette  généralité  con- 
(ifte  en  draperies , fcrgcrics,  tapiflcrics,  toiles,  cuirs 
cannés,  chapeaux,  peignes,  papier,  cartes  i jouer, 
bleds,  cidres,  beiliaux,  chanvres,  lins  3C  en  difié- 
rentes  pèches , qui  fc  font  à Dieppe  , Hondeur , le 
Havre  , 3cc. 

Les  toiles  qui  fe  font  darts  ccae  partie  de  la  Nor- 
mandie, font  : 

I».  Des  fleurets  blancards , qui  fc  font  dans  les 
clcftions  de  Pontcau-dc-Mcr,  de  Lizieux  3c  Ber- 
nay  : elles  fe  vendent  au  marché  do  bonrg  Saim- 
Georges  ; 3c  s’aflortifTcnt  avec  des  toiles  nommées 
toiles  de  coffrfy  fabriquées  i Evreux  3c  i Lou- 
vîers , pour  être  envoyées  en  Efpagne  3c  dans  l’Amé- 
rique Efpagnole. 

s».  Des  toiles  fines  pour  chemifes  & mouchoirs. 

Des  toiles  pour  ferviraux  voiles  de  navire  3c 
aux  emballages. 

4'^.  Des  toiles  rayées  3c  à carreaux  , dont  une 
partie  pafTc  dans  1a  nouvelle  France. 

Et  5®.  Des  toiles  brunes  pour  doubler  des  habits , 
qui  toutes  fc  travaillent  dans  les  élections  de  Rouen  , 
Caudebec,  Arques  3c  MontioUiers. 

Les  tanneries  de  Rouen  3c  des  environs , (bnî 
confidcrables  ; 3t  c'cfl-li  qu’on  prépare  prcfqnc  tous 
les  caiis  veids  du  pays,  aullî-bicn  quunc  graisde 
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«anticé  ét  ceax  qui  font  apportifs  en  France  ^ de^  I 
Iadc$  occMcmales  cfEfpagne  , du  Sénégal  &:  du  re(lc  ! 
de  la  côte  d’Afrique. 

Les  chapeaux  de  toutes  fortes , qui  fe  fabriquolen; 
autrefois  en  grand  nombre  dans  pluiîcurs  lieux  de  U 
rénéralité t & qui  s’envoyoient  en  Angleterre,  en 
Hollande  & en  Allemagne,  font  prefque  réduits  i 
la  (cale  conlbramation  de  la  province;  ce  qu'on  peut 
dire  aulîi  du  papier,  des  cartes  i jouer,  des  peignes 
de  buis  Ôc  de  corne  & d'autres  ouvrages  de  mercerie , 
dont  néanmoins  on  fait  toujours  des  envois  dans  le 
Nord  , en  Portugal  & en  Efpagnc;  mais  bien  di>  I 
tnimiés , en  comparaifon  du  négoce  qui  fe  faifoit 
autrefois. 

La  pèche  cft  auflî  un  objet  important  de  com- 
merce pour  les  côtes  de  les  villes  maritimes  de  la 
généralité  de  Roiten»\.t^  Dieppois  & les  marchand', 
du  Havre  & de  Honfleur,  fetnbienr  fe  Tétrc  parw- 
gée  ; les  premiers  s’adonnant  communémem  à la 
pèche  du  hareng , & les  aun-es  d celle  de  la  morue. 

Pour  les  autres  pèches  de  poiflon  frais , elles  font 
reliées  en  quelque  forte  communes , & (c  continuent 
toute  l’année  ; mais  de  certains  poilTons , comme  du 
maquereau  , feulement  dans  leur  Gûfon. 

Enfin,  les  beurres,  les  cidres,  les  bclHaux  & les 
bleds  du  pays  deCaux,  font  encore  une  partie  du 
négoce  de  la  ffénéralUé  de  Rouen  ^ qui  cH  très- 
confidérable.  L'on  parle  aillc»rs  des  chevaux  nor- 
mands. 

Saint-Vallcry  en  Caux.  Gros  bourg  de  France 
dansda  haute-Normandie  , fon  port  cil  alTcz  bon, 
& y attire  un  commerce  conftJérablc.  La  naviga- 
tion de  ce  bourg  confi/le  en  quelque.!  bàtîmens  pour 
ia  pèche  de  la  morue  en  Tcrrc-ucuvc;  en  grolTes 
barques  pour  la' grande  pêche  du  hareng,  & pour 
le  tranfport  des  denrées  ; & en  petites  l>arque$  ou 
bateaux , pour  les  petites  pêches  le  long  de  la  côte. 

Mémoire  fur  Us  manufaéhires  de  Rouen  & 
de  fa  généralité, 

ROUEN.  La  principale  fabrique  de  draps  de 
cette  ville , 9c  qui  y occupolt  autrefois  le  plus  de 
métiers,  étoii  celle  des  draps  d’UlTcau  d’une  aune 
de  large.  Préfcntcmcnc  ce  font  les  draps  façon  d’El- 
boeuf,  qui  or«  pris  leur  place.  Cette  dcmicre/h^ri- 
que  eft  bonne  9c  Cî  perfeéHonne  tous  les  jours;  clic 
n'a  pas  néanmoins  encore  acquis  la  perfeélion  des 
véritables  Elbocuft.  A l’égard  de  celle  des  draps 
d'UfTeau  , elle  s’y  foutient  toujours  ; mais  il  s'en 
fait  beaucoup  moins , depuis  que  la  façon  d’Elbccuf 
a prévalu. 

Une troifiéme forte  de  draps,  qui  le  faitdé?o«en, 
font  les  draps  façon  d'Angleterre;  mais  cette /hAr/* 
eue  ne  donne  pas  tant  d’ccodes  à beaucoup  près , que 
les  deux  premières* 

Les  autres  étoffes  de  lainage  qui  s’y  font , font 
des  droguers  blancs , appellés  vulgairement  Èfpa- 
gnolettes , d’autres  drogucts  de  toutes  couleurs  de 
demi-aune  de  large , 9c  des  ratines  blanches  de  cinq 
i|Katt5  auffi  de  large» 
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[ Il  s’y  fait  encore  des  baracans  fil  & laine  de  deux 
îtiers  de  large  très-communs,  9c  des  b.-tluch.-s  ou 
droguées  moins  communs.  Cesdenx  dernière»  fabri^ 
occupent  plus  de  foiiante  nié*icis  ; 9c  K-s  au:rci 
a peu  près  deux  cent.  Les  maîtres  qui  font  travailler 
aux  unes  & aux  autres,  paflent  üidmairc.ucni  le 
nombre  de  foixantc. 

* Toutes  CCS  ct|fiès  fe  débiten:  dans  tout  L royau- 
me fur-tout  a paris.  * 

Il  y avoir  autrefois  i Rouèfi  deux  comm'mautéj 
de  drapiers  ; l’une  qu’on  nam.noic  ia  grande  drape- 
rie i 9c  l'autre  > la  draperie  foraine.  Les  premiert 
ftatuts  de  celle-ci,  font  ceux  de  1401  ; ia  gramle 
draperie  n’en  eut  qu’en  1408. 

Les  deux  draperies  ayant  été  réunies  en  1414, 
on  leur  donna  des  regUmens  comnUms  en  1451  , 
ui  furent  bicn-tôtruivu  de  ceux  de  146;! , & encore 
epuis  de  ceux  de  I4>'‘0. 

Ce  font  les  réglcmcns  de  i4f  r , qui  ont  continué 
d’ècrc  obfervcs  jufqu’icj,  i la  réfctve  des  articles 
où  U a été  déroge  par  le  reglement  gtoéral  ce 
1^69» 

Tous  CCI  îcglemcns-  étant  abfolumeiu  néceffalrct 
pour  maiiuenir  ia  police  de  la  draperie  de  Rouen  ^ 
9c  poulîer  les  étoffes  qui  s’y  fabriquent , à U dcrnictd 
perfeétion;  on  les  trouverai  l’article  général  des 
réglcmcmfuivant  l’ordre  de  leur  date. 

L’on  flic  aulU  i Rouen  des  étoffés  mêlées  de  foie 
Sc  de  laine  , qu’on  appelle  vulgairement  des papeli- 
nés  ou  ferojuiines { les  maities  qui  y travaiilenc , fe 
nomment  paJfemeruierSy  qui  compofent  une  Com- 
monauié  d’environ  cinquante  maïues  ; autant  de 
métiers  font  occupés  à cenc  fabrique,  U fe  débite 
beaucoup  des  étoffes  qui  s’y  font , dans  tout  le  royau-  • 
me  I particuitevement  pour  Paris. 

La  manufaélure  des  brocatclies  & des  ligatores , 
qui  font  des  cfpèces  de  capifferies  de  fil  9c  de  laine , 
a etc  apportée  i Rouen  de  la  Flandre  Efpagnole , 
q^ii  avant  cet  établifTcnicnt  en  foumifToit  toute  la 
trancéi  mais  les  ouvriers  de  Rouen  y font  devenua 
fl  habiles,  9c  il  s'y  en  fait  une  fi  grande  quantité,  que 
cette  feule  fabrique  entretient  près  de  deux  cent 
métiers;  & que  fes  brocatcUcs  fe  répandent  dan» 
tout  le  royaume , qui  n’en  tire  plus  guères  de» 
Flamands. 

Une  autre  capilTerie  donc  il  fe  fait  aufft  un  ailex 
grand  négoce,  eft  la bergame que  les  Pariliens  apr 
pcUcnt  taptjferu  de  laporte  de  ; parce  que 

ceux  q^i  les  vendent,  ticunenc  leurs  boajuucs  aux 
environs  de  cette  arteienne  forrereife  de  Paris.  11 
s'y  en  fait  de  trois  fortes;  de  fines  où  il  entre  de  li 
foie  , de  belles  laines,  & du  fil;  d'autres  de  moins 
fines , qui  ont  U chaîne  de  fil , & la  trame  de  lal.ie; 
9c  d’autres  plus  communes , dont  la  trame  n'ell  que 
de  poil  de  chévic  ou  de  vache.  U y a environ  qua- 
rante maîtres  tapilUets  qui  travaillent  aux  beri[;a> 
mes.  Beaucoup  de  ces  tapifferics  fc  débitcnc  dans  le 
royaume!  il  en  va  aufij  dans  les  pays  étrangers, 
particulièrement  dans  le  Nord. 

La  tifleranderie  eft  auffî  oae  fabrique  confidé» 

fta  ‘J 
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Table  i Rouen  / 6c  elle  y occupe  plus  de  folnnie  6c 
dii  métiers , fous  trente  i quarante  maîtres  toiliers , 
c*eft  atnfi  qu*on  y appelle  ce  qu’on  nomme  ailleurs 
tifferandj.  Les  lortcs  de  toiles  qu’on  y lubrique , 
font  des  blancards  » des  fieurecs  y des  toiles  brunes  6c 
des  toiles  de  coffre.  On  peur  voir  i rarticle  des 
rdgieniens  des  toiles , ceux  de  1676,  168),  1684 
Si  1716  y donn^  pour  les  toiles  de  Rouen  Sl  de» 
environs. 

Toutes  ces  toiles  (è  vendent  fur  les  lieux,  d'od 
elles  font  envoyées  partie  i Paris,  & partie  dans  les 
pays  étrangers , enu  autres  en  Efpaene. 

La  grande  quamité  qui  s’y  en  tabriqne  6c  dans 
toute  la  gtnéralitéy  a fut  établir  i Rouen  un  des  fix 
inipeéleurs  des  manu&durcs  pour  les  toiles  qui  font 
dans  le  royaume. 

Il  fe  fût , année  commune , dans  la  cbapellerle 
de  Rouen  6c  des  villages  circonvoifîns , prés  de  trois 
snille  cinq  cent  douzaines  de  chapeaux  de  laine , 6c 
jurqii’à  fît  cent  douzaines  de  chapeaux  a poil;  cette 
grande  quantité  d’ouvrage  fe  fut  par  quatre*vingt 
maîtres  chapeliers  établis , tant  dans  la  ville  6c  les 
fauxboures , qu’aux  environs*  Partie  de  ces  cba^ 
peaux  fe  débitent  dans  Rouen  même , le  rcfle  va  i 
faris. 

11  fe  iàst  dans  pluüeurs  moulins  énd>lis  dans  quel* 
ques  vallées  voiunes  de  Rouen , une  très  - grande 

3uantité  de  papier  de  toutes  fones,  particuliérement 
e gros  papier  pour  fervir  d^enveloppes  aux  étoffés 
6C  marchandifes,  6c  du  papier  pour  l’imprimerie } 
la  fabrique  du  papier  i écrire  n’y  réuffîlTant  pas 
Il  bien  que  ces  deux  autres  efpéces.  Chaque  moulin 
peut  fiire  huit  â dix  rames  de  papier  par  jour,  6c 
• «ccupe  ordinairement  l'ufqu’d  fîz  perfonnes. 

Enfin,  les  maîtres  teinturiers  y font  au  nombre 
de  près  de  quarante  , partie  du  grand  6c  bon  teint , 
Sc  partie  du  pciie  teint.  Ils  travaillent  également  les 
ims  6c  les  autres  pour  les  manufa^ures  de  la  ville 
le  pour  celle  de  Dametal. 

il  entre , année  commune , dans  la  ville  de  Rouen , 
oeuf  mille  balles  de  laines , dont  il  y en  a plus  de  la 
moitié  de  laines  d’Hlpa^ne  de  diftcrentcs  qualités  *, 
le  reflc  cA  de  celles  de  France  qu’on  nomme  laines 
eotnmunes, 

Darvatalou  Darhftal.  'La  fabrique  de  la 
draperie  du  bourg  de  Ùarnetaly  y cA  trés-ancîcune. 
Le  corps  des  maures  qui  y iravaiilcn; , n’cA  pas  feu- 
lement compofé  des  ubnquans  de  ce  bourg  j mais 
aufli  de  tous  les  villages  de  cette  vallée.  On  1rs  nom* 
me  ordinairement  drapiers  façonniers , 6c  c’eft  le 
nom  qu’ils  ont  dans  leurs  iîatiiis» 

l*e$  premiers  de  ces  Aaruts  font  du  régne  de  Henri 
III,  en  1587,  conSrmés  depuis  6c  augmentés  en 
1605  par  Henri  IV,  en  i6i<  par  Louis  XIII,  6c 
en  al44  p^^  Louis  XIV.  On  peut  voir^dans  i'arciclc 
des  réglemens , le  paragraphe  od  il  eft  parié  de  ceux 
drcàés  depuis  léoi-julqu’en  ryai. 

Les  diveefes  draperies  qui  fc  f^rtqoenc  par  les 
«salues  de  cette  communasté , (ont  dçs  draps  Êqon 
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^Angleterre  & de  Hollande , qui  occupent  ordU 
naiicmcm  au-deli  de  quatre-viage-dix  mraers. 

Des  draps , façon  o Elbeeuf,  oü  travaillent  eu- 
viron  fîx  métiers. 

Des  draps  d’Uflèan,  pour  lefqucls  U y en  t 
jufqu’i  vingC'Cinq. 

Et  des  droguets  ou  pincbinacs , qui  en  ont  qua- 
rante ou  quarante  «cinq. 

On  eAime  les  draps  de  Dametal , d'une  qualité 
un  peu  inférieure  i celle  des  draps  de  Rouen  ; nuis 
l’expérience  a fâk  connoître  quil  étoit  avanugenx 
au  commerce  des  uns  6c  des  autres , quils  ne  fuf 
fem  pas  égaux.  Le  débit  s’eo  fut  par  tout  le  royaume. 

Là  fabrique  des  couvertures  de  laines , eit  la  fe« 
condc  branche  du  négoce  de  ce  bourg  6c  de  ià  val- 
:iée,  6c  ne  le  cède  guéres  i celle  des  drqps.  U s’y 
fait  des  couvertures  de  toutes  qualités , de  grandes, 
, de  petites , de  fines , de  communes  6c  de  groilês , 
6c  en  fi  grande  quantité , qu’elle  en  fournit  feule 
a la  moitié  du  royaume.  Près  de  quatre-vingi  aié* 
tiers  font  employé  pour  cette  manufiiRure. 

Saimt-Aubik<la>Rivière.  La  fahritfue  desdra- 
perles  n'a  commencé  i Saint-Aubin^  S**'^**  l'année 
1 I ; les  lettres-patentes  de  fon  établifiemeni , fonc 
du  mois  de  fepccmbre  167s  : elles  lui  donnent  la 
qualité  de  nutnufi^ure  royale  6c  privilègiée. 

Ses  premiers  entrepreneurs  ont  été  de  riches  nur* 
chands  de  Rouen,  jcntr'autres  les  fleurs  Ango  & 
Caonu  , qui  y ont  fait  f^re  des  draps  façon  dcHol* 
laode  6c  d'Angleterre , qui  ont  affex  bien  réulli. 
Ses  métiers  font  préfememcni  au  nombre  de.plui 
de  trente. 

Elb«uf.  La  manufadure  des  draps  <tElb(tufy 
cA  d'un  ancien  établifiemem , 6c  s'eA  toujours  foure- 
nue  avec  répotation , fuivant  la  qualité  des  draps  qoi 
y ont  été  entrepris  en  différens  temps. 

jufqties  au  grand  réglement  de  1669,  iloesf 
étoit  fabriqué  que  de  gros  draps  blancs  qu'on  fai- 
foie  reindre  en  diverfes  couleurs , pour  ^re  éer 
manteaux  de  pluie  6c  des  cafaques  de  campagne. 
Mais  toutes  les  manufkéhires  du  royaume  ayant  été 
alors  animées  6c  foutenues  par  la  proteéHon  cjae 
leur  avoit  accordé  Louis  XlV  , à la  foUicitatioo  & 
par  les  foins  de  M.  Colbert,  celles  S Elbauf 
des  premières  qui  en  rcfTcntirem  les  effets  par  deux 
établlflèmens  confidérables , qui  s'y  firent  de  draM 
fins  façons  de  Hollande  6c  cTAngleterre , 6c  par  la 
perfcérion  qu’y  acquirent  les  autres  fortes  de  draps 
qui  s’y  fabriquèrent  depuis^ 

Les  fleurs  le  Mounicr  6c  le  Comte,  fiifcni  les 
enireprencuri  de  ces  nouveaux  établifTcmciK  ; 1'“® 
avec  quatre  afTocîés  , 6c  l’autre  avec  fîx.  Quoic]ue 
tous  les  deux  fuflênt  très>babil;s,  le  premier  fut  le 
plus  heureux  , 6c  U donna  fon  nom  aux  draps  d’£/« 
biTuf  y qui  furent  long-temps  appelles  draps  de 
Mounicr,  • 

Comme  la  plupart  de  ces  emreprenears  feifoknt 
profefTion  de  la  R.  P.  R.  on  crue  que  leur  retraite  en 
Hollande , après  1a  révocation  dcTc^t  de  Nantes , 
canièroit  U ruÎK  de  leurs  maauiaétures  > ^ 
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But  été  fi  keareuiètDcat  fouceaues  ptr  les  msitrès 
catholiques  , qui  avoient  travaillé  tous  eux  , que 
les  drapeiies  aElhatufy  bien  loin  d*avoit  foutteit 
quelque  diminution  en  les  perdant , ont  augmenté  de 
Âcputacion , & Ct  Tont  conlervées  un  rang  honorable 
parmi  les  meilleures  fiibriques  du  royaume* 

On  compte  prérentemeot  i Ei^œu/etwiron  qua- 
came  maîtres , qui  occupent  près  de  crois  cent  mé> 
tiers , dont  la  plus  grande  partie  travaillent  en  draps 
fins  ordinaires  : n*y  en  avant  qu*une  trentaine  pour 
les  dnq>s  fins  nçoo  de  idollande  & d*Angleterre , ic 
éculemeot  quatre  ou  cinq  pour  les  draps  blancs. 

La  manufalluTt  des  tapilTeries  » façon  de  point 
^ Hongrie,  eft  alTcz  conftdérable.  Élles  font  dn 
nombre  de  celles  qu"on  nomme  à Paris , tapijferies 
d*  la  porte  de  ParU,  On  en  parle  ailleurs.  Voye\ 
TAPISSEaiB. 

Il  y a a Elkauf  crois  marchés  par  femaine  \ fça- 
voir , le  mardi,  le  vendredi  & le  famedi;  & une 
foire  i la  Saint-Gilles,  od  U fe  trouve  quantité  de 
jnarebands  ; les  bleds  font  le  principal  objet  de 
commerce  de  ces  marchés,  de  les  draperies,  de  fa 
Ibire. 

Une  voiture  d’ean  , qni  part  tous  les  jours  à'El- 
iaeuf  pour  Rouen  , facilite  renlévemem  de  Tes  mar> 
cbandifes  de  de  Tes  grains. 

Orival.  11  ne  fê  fiut  â Orivaly  que  des  draps 
fiçoD  d’Elbceuf , d'une  aune  & un  quart  de  large, 
^arre  ou  cinq  maîtres  y font  travailler  environ 
cjon  mériers. 

Louvibrs.  Il  fe  fait  dans  celle  fahri<^ue  de  deux 
Cottes  de  draps  ^les  «ns  façon  de  HoUmdc  & d'An- 
gleterre , de  les  autres  façon  d'Elb<cuf.  Les  premiers 
occupent  environ  vingt^cinq  métiers  , & les  autres 
jurqui  foixame*  On  y com(4b  onze  ou  douze  maî- 
tres ,.emre  lefquels  (ont  partagés  fes  quatre-vingt- 
cinq  métiers* 

Cefi  au  fieur  Langlois , que  la  ville  de  Lonviers 
eft  redevable  de  rétablifTcment  de  ces  deux  fahri- 
aues  de  draperies  ç mais  ce  font  les  (îeurs  Jean 
Maille  ^c&salTociés,  André dr Thomas  le  Mounier, 
qui  les  ont  perfeélionnées.  Le  premier  en  obtint  le 
rivilcge  en  t68i  , que  les  autres  comme  fes  cef- 
onnaires,  ont  exercé  depuis.  La  plupart  des  maîtres 
qui  travaillent  préfentemcnc  dans  cette  manufac- 
ture , font  eofans  de  la  ville  , & ont  fait  leur  ap- 
prefuilTage  fous  ces  trois  habiles  fabriquans. 

$A  majefié  accorda  un  fécond  privilège  en  léîy  , 
nux  fieurs  Remalles,  HolUndojs;  mais  les  étran> 
geis  q’ooc  pas  fi  heaieufcmem  réufii  que  les  Fran« 
^ots. 

PohT-db-Larcre.  Les  draps  de  cccrc  fahri<fue 
cm  beaucoup  de  répurauon  ; elle  y fut  établie  en 
i6po,  par  les  fîeurs  de  la  Rue  & Bourdon , habiles 
labriquans  d'EJbœuf,  qui  ont  depuis  étendu  ccc 
^tabllflcmem  dans  deux  villages  voUînt.  Les  métiers 
chef-lieu  de  de  (es  deux  annexes  , vont  julqu'au 
sombre  de  vingt-cinq.  Les  draperies  qu'on  y fait 
Ibot  des  draps  façon  de  Hollande  & d’Angleterre. 
1k  comiperce  des  bois  y eft  auRi  uès-confidera- 
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ble , de  fit  forêt  qui  s'étend  juTques  auprès  de  Lou« 
viers , en  fournit  quantité  i Paris  & a Rouen. 

Evreux.  Les  draperies  qui  s'y  font , confiAent 
en  draps , en  frocs  8c  en  ferges.  Ces  dernières  (but 
des  forges  blanches  de  demi-aune  de  large  de  très- 
bonne  qualité  , od  l'on  n'cmploic  que  des  laines  du 
pays.  Le  débit  &*cn  fût  aux  marchands  de  la  ville 
i ceux  de  Rouen.  La  ^brique  de  ces  étoffes 
occupe  près  de  vingt-cinq  métiers.  Les  eaux  de  la 
rivière  a Iron  , une  des  deux  qui  traverfent  cette 
ville , font  très-bonnes  pour  l'apprèi  des  laines. 

On  aulfi  i Evreux  une  cres-graude  quantité 
de  toiles , & il  fe  débite  beaucoup  de  grains  dans 
fes  mariés. 

Gixors.  Il  rcfaifoii  autrefois  I Gi\ors  , quantité 
de  draps  communs;  nuis  comme  00  n'y  employote 
que  des  laines  du  pays , qui  font  d'une  crcs-mauvaifc 
qualité,  cette  fabrique  eA  prefque  tombée* 

On  y établit  en  lépj  , une  de  draps 

façon  de  Hollande  8c  d’Angleterre  , qui  fe  foutient 
avec  afTez  de  r^utaiion  : cct  écabliAement  fut  fût 
par  le  fleur  Buflier,  marchand  de  Rouen , en  vertu 
de  lettres-patentes  ; les  quatre  métiers  qui  commen- 
cèrent d'abord  cet  écabliücmcm  ,ont  été  depuis  aug- 
mentés de  pluficuri  autres. 

Gourhay.  Les  manufadures  de  cette  ville 
confiAcnt  toutes  en  forges  façon  de  Londres , qui 
font  très-bien  travaillées , 3c  qui  pourcoient  pafter 
pour  parfûtes,  fi  les  faéluriers  pouvoient  y env- 
ployer  de  meilleures  laines.  * 

L'etabliflcmcnt  de  cette  fahîque  a commencé  en 
1^75  , par  ordre  exprès  du  roi , qui  en  chargea  les 
fcimiers-gènéraux  ; deux  maniifacfuriers  de  Beau- 
vais, en  avoiem  la  conduite  en  idÿj,  mais  toutes 
les  avances  fe  faifoicot  par  les  fermiers.  Elle  conti- 
nue toujours  i peu  près  fur  le  même  pied,  8c  oc- 
cupç  environ  foixantc  métiers. 

On  tient  à Gournay^  tous  les  marefis  de  chaque 
femaine  , un  marché  célèbre  par  les  bons  beurres 
de  Bray  , qu’on  y vient  chercher  de  tous  côtés. 

Bolbfc.  Ce  bourg,  un  des  plus  confidérables  du 
pays  de  Caux  , eA  célèbre  par  la  fabrique  des  étoffes 
de  laine,  qu'on  nomme  JtCiS<\'ùï  font  eAimées  les 
meilleures  ne  toutes  celles  qui  fe  travaillent  en  Nor- 
mandie. U s’en  fût  de  deux  fortes  ; les  unes , de  deux 
|ier$  de  large  ; 8c  les  autres , de  demi-aune  on  feize , 
^ui  font  les  unes  8c  les  autres  de  pure  Uine  du  pays* 
Cette  fabrique  qui  n'avoic  d’abord  été  établie  que 
dalls  le  bourg , s*cA  depuis  étendue  dans  plus  de 
ving^vîllagc$  circonvoifins,  od  plus  de  cinquante 
maures  font  travailler  près  de  quatre-vingt-dix  mé- 
tiers. Le  produit  des  étoffes  tant  de  Boîhec  , que 
des  environs,  va  année  commune  i fix  mille  piè- 
ces, qui  fe  vendent  partie  fur  les  lieux,  & partie 
aux  marchands  de  Rouen. 

Les  autres  fabriques  de  Kolbec  y font  des  toiles, 
des  dcntcUcs  de  fil,  des  chapeaux  & des  cuirîj  la 
tannerie  fur-tout , y eA  très-confîdérablc  ; U s’y  fait 
aufli  d'aflêz  bonne  coutellerie. 

Le  tciiicoirc  produit  des  grains , du  bois  i bâtit 
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& à brulct  *,  fie  l’on  élevé  de  gros  fie  de  menus  bc(^ 
(iaux  d^ns  les  picur^igcs. 

La  foire  <)ui  s*y  tienei  la  Sainr-Michcl , e/l  très- 
confidérable , fie  U sV  vend  quantité  de  nurchandife 
du  enî  du  pays»  fie  la  meilleure  'partie  des  étoffes 
qui  fe  fabiiqucnt  dans  le  bourg  ou  aux  environs  : 
on  en  débite  aii/li  beaucoup  À les  marches  qui  fe 
tiennent  tous  les  lundis  de  chaque  fcmainc. 

Gruchet.  Les  frocs  qui  fe  fibriquent  dans  ce 
petit  bourg  , /ont  de  mêmes  qualités  que  ceux  de 
Boisée  : neuf  maîtres  y font  travailler  environ  quinze 
métiers. 

Fescamp.  On  peut  diflingucr  les  nutnufit^urfj 
de  Ftfeamp  , en  anciennes  & en  nouvelles. ‘Les  an- 
ciennes font  des  ferges  tres-fones , d’une  aune  de 
large  > fie  des  frocs  de  la  qualité  de  Ceux  de  Holbec. 
Les  nouvelles,  font  des  nraps  lins  façons  d’Angle- 
terre ic  de  Hollande.  Les  premières  qui  n’occupent 
que  fept  à huit  maîtres , fie  environ  quinze  métiers, 
(e  font  tout  de  laine  du  pays.  Les  autres  qui  font 
travailler  jufqu^à  cinquante  métiers , enqsloicnt  partie 
laines  étrangères , & panie  laines  des  meilleures  du 
royaume.  Cette  dernière  fabrique  cft  afîcz nouvelle, 
fie  n’a  été  établie  i Fefeamp  , qu’en  l’année  ifijx  , 
en  vertu  d’un  privilège  accorde  au  /icur  le  Bailly , 
marchand  de  Rouen. 

Les  commcncemens  de  cet  ctaHi/Tcmcm  ont  été 
a/Tez  difficiles  par  la  faute  de  ceux  i qui  Icntrcpre- 
meur  Tavott  d’âb)rd  conüé;  mais  Hiabilecé  de  trois 
étra^ers  qui  en  ont  eu  cnruitc  la  conduite  , l’a 
pouflc  fl  près  de  fa  perfeOion , qu’il  en  e/l  fnrti 
des  draps  au/Ti  beaux  fit  au/Ti  parfaits  que  Ceux  d’An- 
gleterre même. 

Les  ferges  fie  les  frocs  qui  fe  fabriquent  à FeF 
camp  ^ fe  débitent  ordinairement  fur  les  lieux,  les 
dr^s  fins  fe  dc/linem  pour  Paris  fie  pour  Rouen. 

Outre  les  étoffes  de  draperies,  il  /e  fait  enedre  à 
Fefvamp  des  toiles , des  dentelles  fie  des  chape.iux^ 
mais  fur-tout  les  tanneries  y font  confidérablcs. 

Les  habitans  de  cette  ville  font  du  nombre  de 
ceux  qui  envoient  leurs  bÂtimens  aux  grandes  pê- 
ches, paniculiêrcracnc  à celle  du  hareng  dans  la 
première  f^fon  ; ils  en  envoient  moins  fur  le  grand 
banc  pour  la  morue.  A l’égard  de  1a  pêche  de  la 
marée  fraîche  , Us  la  font  toute  l’année  avec  de 
petits  bateaux  le  long  des  cfices.  Ce  poiffon  c/l  la^ 
plupart  defiiné  pour  Paris. 

Dieppe.  Cette  ville  fi  célèbre  par  Ton  grand  com- 
merce de  mer  , l’ctoit  aiiffi  autrefois  par  fes  manu- 
faBures^^  lainage , fie  il  s’y  fabriquon  beaucoup  de 
draps  noirs  fie  de  ratines  de  cinq  quarts  de  larçe.  Il 
ne  s’y  en  fait  prefque  plus  prclentemcnt , fie  il  y a 
apparence  que  cette  fiabrîque  tombera  entièrement , 
(ur-tout , ï'cxpêricncc  ayant  fait  connoure  que  ce 
lieu  eff  peu  propre  pour  les  maoufaftures  : auffi 
n en  fiait-on  mention  que  pour  en  conferver  la  mé- 
moire. On  parlera  ailleurs  des  autres  objets  de  fon 
négoce. 

Villages  du  pays  de  Caux.  Il  fe  fait  quantité 
de  fitocs  & de  beUnges  dans  plo/îcurs  villages  du 
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bailliage  de  Caux  , particulièrement  entre  Fc/camp 
fit  Dieppe  , mais  de  moindre  qualité  que  ceux  de 
Bolbec , foiî  pour  la  fabrique , foii  pour  la  bonté 
des  laines. 

S.\TNT-VAiiEAy  EH  Caux.  Oo  y travaille  en 
draperies , en  frocs  fie  en  toiles , qui  fe  débitent  aux 
mardîés  qui  s*y  tiennent  tous  les  mardis  fie  vendre- 
dis , fie  principalement  i la  foire  qui  s’y  cienc  les 
deux  fêtes  qui  fuivent  celle  de  la  Peateefite. 

Généralité  de  Caen. 

Cette  généralité  n’a  pas  un  commerce  moins 
étendu  fie  moins  important , que  celle  de  Rouen  : 
mais  il  fcmblc  que  chaque  élection  s’en  foit,  pour 
ainii  dire  , approprié  une  portion  , en  s'appliquant 
i differens  négoces. 

Dans  Iclcélion  de  Caen , on  fait  des  draps  , des 
lingettes  fit  des  toiles  façonnées , qu’on  nomme  com- 
munément grand  fie  petit  Caen , fie  linge  ouvré, 
C’eft  aufli  à Caen  qu’on  tranfportc  pat  charroi  tout 
ce  qui  fe  travaille  de  ces  foncs  de  marchandifes 
dans  les  élevions , de*  Vire  , Falaife  fi:  Argentan. 

On  y recueille  auffi  quantité  de  drogues  fie  de 
plantes  propres  pour  la  ceinture  comme  du  voidc  , 
de  la  gaude  , de  la  gravellc  fie  du  fumac.  ^ 

Les  beurres  d’I/ltguy  , que  les  marchands  de 
Paris  fie  de  Rouen  tirent  par  la  met  ; les  Tels  blancs , 
ui  fe  font  dans  divcr/cs  /alincs  ; les  toiles  depuis 
OU7.C  fols  jufqu’à  quatre  livres  faune,  qui  fe  font 
a Bayeux  fie  aux  environs , font  les  marchandifes 
de  l’cIcéHon  de  Bayeux. 

L’éleftion  de  Carantan^xC^  de  trafic  que  celui 
de  Tes  laines  fie  de  fon  cidre. 

A Cherbourg^  on  co^ruit  des  navires  marchands, 
fi:  les  chantiers  y occupent a/Tcx  d’ouvriers,  fie  con- 
fomment  a/Tez  de  bois  de  la  généralité* 

A Qaieville  fie  VF.fpieufe  , où  il  y a marché 
tomes  les  femaines  , on  tranque  de  bled  fie  de  cidre. 

A Montehourg  la  Houguedei  la  Pernetee, 
i!  (ê  vend  beaucoup  de  laine  du  pays , aux  foires 
qui  s'y  tiennent  tous  les  ans. 

Enfin , X Portebail , il  y a plus  de  vingt  falîne*, 
oïl  il  fe  fait  du  fel  blanc. 

Les  laines  , la  garence , le  pa/Vel , la  gaude , tou- 
tes herbes  i teinturier,  au/Ti-bicn  que  le»  cha-don» 
à drapier  fie  a bonnetier,  qui  fe  recueillent pre/que 
fans  peine  dans  l’clcélion  de  Coutances  ^ font  tme 
partie  de  fon  négoce , fie  font  tranfportés  ailleurs  , 
i la  vérité  avec  quelque  profit,  mais  non  pas  tel 
qu’il  étoit,  lorfque  tout  s*empIoyoit  dans  lesfabti- 
ques  du  pays. 

Le  chanvre  fi:  le  Un,  qui  croifTcnt  beaux  fie  en 
abondance  dans  cette  éleftion  , pafTent  dans  les 
élcéUons  voifincs , qui  en  fçavcnt  mieux  profiter. 

Pour  le  commerce  de  mer,  fie  paniculièreaicnt 
la  pèche  de  la  morue , oïl  les  habitans  du  Coten- 
tin maritime  t'adonnoienc  fort,  U cft  prefque  réduit 
i celui  qui  fe  fait  i Granville  i encore  en  fort-il  i 
peine  fept  ou  huh  b&timeos  pour  le  grand  Banc , 
au  lieu  ae  quarante  , qui  y ailoicnc  autrefois.  Les 
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Mvjrei , ^ui  en  revieonent  » vont  ordinairemént  <1^ 
cbareer  leur  roonie  ; (i  ccd  de  U morue  feche , à 
Alarlciile  & autres  ports  du  Levant;  ou  i Bordeaux , 
pour  èue  envoyée  en  Efp^ne. 

Les  cidres  de  l*clc^kion  à' Avranches  , qui  paf- 
fent  pour  les  meilleurs  de  la  bafle  Nornundie  ; les 
chanvres  & les  lins,  qui  s’y  cultivent  eu  quantité; 
À le  petit  Tel  blanc,  qu’tm  nomme  le  quari-bouil- 
Ion  y font  tout  Ton  négoce.  Les  habitant  des  c6tcs, 
traniportent  toutes  ces  marchandires  fur  des  bateaux 
plats , de  vingt  d vingt^cinU  tonneaux , i GranvjUc, 
a Saint-Malo  & m oalTe  nretagoe.  11  va  néanm  oins 
une  partie  de  leur  chanvre  & de  leur  lin  , en  Anjou 
& au  pays  du  Maine. 

Il  y a trois  gro/Tcs  forges  de  fer  dans  l’élcéVion  de 
Vire  y od  il  le  fabrique  quantité  de  din.mderie  ; 
Tune  , ed  celle  d’Envou ; lautrc , celle  d'Alouze ; 
de  la  troifiéme , celle  de  Cherbourg. 

U y avoit  auHt  jufqu'i  quinze  moulins  i papier , 
Boni  ce  qui  s'en  fabriquoit , fe  portoit  à Caen  , & 
de-li  étoit  embarque  pour  l’An^tcrrc  fie  la  Hol- 
lande. La  fabrique  en  fubfide  toujours,  mais  arec 
beaucoup  moins  de  moulins  ; rinterniptioo  du  com- 
merce étranger  les  ayant  diminués. 

Le  rede  du  commerce  de  certe  élefUon  condde 
en  draperies  , Ungercet,  poteries , fie  quelques  grof- 
lés  toiles. 

Les  toiles  fc  font  i Athis , Fiers  Si  Halou\e , 
fie  fe  portent  à Caen  , Rouen  fie  Bayeux. 

11  fe  fait  des  poteries  i Ville*  Dieu,  • 

11  y m i Villt-^Dieu  y une  fondetie  confidérable 
pour  le  cuivre. 

Le  pays  à'Auge  produit  des  grains  fi^  des  lins , 
fie  une  quantité  extraordinaire  de  pommes  dont  on 
fait  d’excellent  cidre.  L»a  fi|rét  de  Jougne  fournit 
des  bois  pour  bâtir  fie  ppur  briller.  Il  y a audî  des 
falines  oU  Von  fait  de  très-beau  Tel  blanc.  On  parle 
ailleurs  du  gros  bétail  qui  fe  nourrit  dans  fes  pitu- 
lagcs. 

Fi.-iMü  FACTURES  de  la  généralité  de  Caen. 

CAEN.  Les  draperies  fie  autres  étoffes  de  laine 
qui  fe  fabriquent  i Caen , confident  en  draps  laçon 
oe  Hollande  fie  d’Angleterre  , en  ratines  , en.  firges 
nommées  lingettes  y en  frocs  fi:  en  re/êches. 

Les  draps  fie  les  ratines  fê  font  dans  une  manu- 
faHure  qui  doit  fon  établifTemcnt  au  ficur  MafTîeu, 
qui  eo  obtint  le  privilège  fur  la  hn  du  dit-feptiéme 
uécle.  Les  laines  qu'on  y emploie  , font  toutes  lai- 
nes d'Efragne.  Douze  métiers,  un  teinturier  fi:  un 
moulin  a foulon , cravaÜicnc  pour  cette  fabrique  ; 
dont  le  produit  va , année  commune , i plus  de 
Ibixante  Sc.  dix  pièces  d’éiodes.  Le  principal  débit 
s'en  fait  i Paris  ; on  en  cire  néanmoins  quelques 
pièces  pour  d’autres  villes  du  royaume. 

Les  atitrcs  étoffes  de  laine  occupent  préside  fcpi 
cent  métiers , trois  moulins  i foulon  , autant  de  tein- 
turiers do  grand  teint,  fij  cinq  teinturiers  du  petit 
teint.  Leur  produit  va , année  comntohe , depuis 
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oeuf  jüfqu'à  dix  mille  pièces , qui  fc  débitent  aux 
foires  franches  de  cette  ville  de  i la  Guioruy,'fic 
deii  pat  tout  le  royaume. 

On  peut  voir  ce  qu'on  dit  ailleurs  de  ces  foires. 
Voye\‘en  l'article. 

Les  eaux  de  cette  ville  font  très-bonnes  pour  la 
ceinture , fi:  les  campagnes  des  environs  proiluifenc 
pluheurs  des  drogues  des  teinturiers,  comme  on  l'a 
déjà  di^ 

La  booncterie  de  Caen  eff  trcs-confidérable  fi: 
fort  effimée;  cem  métiers  foumifTcac  tous  les  ans 
plus  de  vingt  mille  paires  de  bas. 

Ses  tanneries  n'ont  pas  moins  de  réputation,  fur- 
tout  pour  les  cuirs  forts , qui  s'y  preparem  aurû- 
bieiv  qu’en  auciin  lieu  du  royaume.  On  a dit  ci- 
dclTus,  que  les  cuirs  qu’on  y travaille  , font  prcfque 
cous  des  cuirs  etrangers,  parriculicrcinem de  Sainte 
Domingue , du  Brciil , de  la  Havanne , de  Cartha- 
gtne , de  Curaçao , du  Mexique  fie  d’Irlande  , qui 
y arrivent  par  la  voie  de  Rouen. 

Les  toiles  font  auifr  un  des  principaux  objets  de 
commerce  de  cette  ville;  U s’y  en  fabrique  en  fs 
gr.indc  quantité  fi:  aux  environs , qu’elle  eff  un  des 
ûi  départemens  des  mrpetteuTS  des  manufaélures 
pour  les  toiles  , établies  dans  k royaume.  5»on  inC- 

fieéVion  comprend  en  particulier  1a  omeufe  foire  de 
a Gurbray  , od  fe  débitent  la  plupart  des  toiles  des 
\xo\%  généralités  de  Normandie  fie  de  celle  de  Bre- 
tagne. On  peut  voir  le  détail  de  ce  négoce  i l’ar- 
ctclc  des  coUcs , où  il  efl  parle  de  celles  de  Noi^ 
mao  die. 

Saint-Lo.  Cette  ville  eff  ea  réputarinn  pour  la 
manufaéïure  des  iVrges  fortes  auxquelles  elle  a 
domré  fon  nom  : on  y lait  aufli  des  finettes  Si  des 
raz  qui  font  fort  eflimes.  Ces  différentes  tHbriqucs 
occupent  plus  de  deux  mille  ouvriers  , qaacre-vtngt 
dix  métiers,  huit  moulins  à foulon,  trois  teintu- 
riers du  grand  teint,  fie  un  ou  deux  teinturiers  du 
petit  teint.  Leur  produit  monte  , année  commune, 
à près  de  quatre  mille  pièces  d’étoffes,  qui  fe  dé- 
bitent i Paris,  à Ri>uen  , à Lyon  Sc  dans  quelques 
autres  villes  du  royaume,  mais  parûcuUcremeni  aux 
foires  de  Sains~I*o  meme  , ilc  Caen , fie  i la  Gui* 
br^.  f i 

Toutes  ces  étoffes  font  d'un  excellent  ufer,  fur- 
tout  lorfqu'on  n’y  emploie  que  des  laiifes  du  Co- 
tentin , od  l’on  voir  que  les  vers  ne  fc  mettent 
jamais.  Les  ferges  de  Saint~Lo  , fcrvéïK  commu- 
nément aux  habits  des  religieux  fie  rel^îcafes. 

Un  autre  objet  de  commetee  de  cette 'Vilkcon- 
flffe  dans  les  cuirs  dont  il  y a plulleurs  tanneries , 
qui  prcfque  toutes  ne  travaillent  qo’cn  cuirs  menus, 
entr’autres  i ceux  qu’on  nomme  de<  cuirs  de  /'em- 
peigne  , qui  fervenr  à faire  le  deffùs  des  foulicrsk 
L’appréc  en  eff  fi  bon  , que  les  peaux  de  vaches  y 
égalent  les  veaux  mêmes  d’Angleterre,  tant  elles 
font  douces  fi:  molles.  11  s’en  cire  quantité  pour 
Paris , où  lès  cordonniers  lei  elHmenc  beaucoup. 

Il  y a trois  foires  i Sainr-Lo  ,*  l’une  à la  Saint- 
I Gilles,  l’aucrei  la  Magdclaine , la  croifféme  i U 
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Saia^Mathlea.  II  s*y  tient  auHi  an  marché  coniî^* 
râble  cous  Ici  jeudli. 

Vire.  Les  draps  qui  fe  fibriquenr  i Vire , & 
ui  en  poRem  le  nom  , font  des  draps  communs 
*une  a»inc  de  large,  11  s'y  fait  pareillement  des 
(èrges  ou  lingettes  auHi-bicn  que  dans  placeurs  vil-  | 
lages  des  environs  , entr'autres  à Condé,  Caligny , I 
Monfcçrc  , Cartcraont , Ccrify  â:  Frênes-  Les  ilraps  ' 
fe  dcbitciu  i Paiis,  en  Touraine  , en  Anjou  &eo  | 
Bretagne , o\\  ou  le;  tranrpone  ordinairement  par  | 
charroi  ou  far  des  chevaur^  Les  ferges  vont  en 
Bretagne.  U vlcnc  aulTt  des  uns  & des  autres  à Paris 
& à Rouen. 

Toutes  ces  manufa^ures  occupent  plus  de  trois 
cent  métiers  , vingt  i'ept  moulins  i foulon , Sc  deux 
teinturiers.  Les  étotTes  qui  s'y  fabriquent , moment 
crdinaircmcm  i prés  de  douze  mille  pièces  par  an. 

Le  commerce  du  papier  a été  long-temps  très* 
contidcrable  i Vire^  & Ton  y faiibit  travailler 
jufqu'à  cinq  moulins , qui  en  envoyoienc  tous  les 
ans  une  grande  quantité  a Caen  , oii  on  l'embarquoit 
pour  l'Angleterre  » la  Hollande  & autres  pays  étran- 
ecrs.  Les  continuelles  guerres  du  régne  de  Louis 
XIV,  avoiem  interrompu  ce  négoce,  & diminué 
le  travail  des  moulins  ; mais  la  p.iix  ù heureufe- 
meni  confervée  fous  celui  de  Louis  XV  , a rétabli 
en  partie  ce  commerce  fur  l'ancien  pied.  On  voie 
néanmoins  qu'il  ne  fera  pas  pollible  qu’il  le  foie 
j2unals  enttercmeot,  a caufe  des  droits  qui  y font 
4e  quinze  pour  cem  plus  forts  qu*en  Bretagne  , ce 
qui  détermine  les  marchands  à s'en  pourvoir  dans 
les  papeteries  de  cene  dezulére  province* 

La  dinanderiey  occupe  au  (H  Quantité  d'ouvriers,, 
comme  font  les  fondeurs,  les  brileurs,  les  baneuts 
& les  polHTeurs.  On  y excelle  fur-tout  en  forces  d 
tondeurs;  6c  on  s'y  eU  fi  bien  |>ctfeélionné,  qu'au 
lieu  que  les  fabriejuans  de  cette  ville  en  tiioicm  au- 
trefois de  Lyon , c c(l  elle  préfemement  qui  en  four-  ' 
nit  aux  faéluriers  de  Lyon. 

il  fe  tient  à Vire^  quatre  foires  con/idcrables  cha- 
ue  année  *,  fçavoir , la  première,  le  vendredi  d’après 
âques;  1a  fécondé , i la  Satm-Micbel;  la  itoHtcme, 
i 1a  Sainic-Cgtherinc  ; ^ la  quatrième , i la  Saint- 
Nicolas.  Il  y a audi  un  grand  marché  tous  les 
vendredis  de  l'année. 

Vai.cone.  fabrique  des  draps  Je  cene  ville  , 
étoit  autrefois  confidérable , & avoit  de  la  réputa- 
tion pour  b bonne  qualité  des  drapcric>  qni  s'y  fai-  ; 
foient.  C’eft  peu  de  chofe  prefentement  ; & à peine 
*’y  trouvc-t-il  fix  inaitres  fadlurters  , dont  encore 
cinq  fculemcnc  travaillent  pour  leur  compte. 

Les  draps  de  Valoj^ne  font  tous  draps  loris;  les 
uns  blancs,  les  autres  gris,  qui  font  propres  pour 
les  habits  des  religieux  ; ils  fe  font  tous  de  lainç  de 
pays , qui  cA  aiTcz  bonne  quand  elle  vA  hient|dé- 
railTee,  11  ne  fe  fait  que  quarante  pièces  de  draps 
Unes,  6i  feulemenc  une  quinzaine  de  draps  gris* 
Il  y a cependant  jufquQs  i cinq  moulins  i foulon 
pour  en  taire  les  appiéts. 

ÇH£Rlipq|tG«  lÿCS  draps  ^ul fc  font  en  cçttQ  vUle , 
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font  de  même  qualité  que  ceux  de  Valogoe , tiAt 
pour  la  fabrique  , que  pour  les  laines;  mais  il  y a 
bien  de  la  dircreoce  pour  le  nombre  des  ouvriers 
qui  y travaillent,  & la  quantité  de  pièces  qui  s'y 
en  fait  chaque  année. 

Plus  de  trente  maîtres  foucieonent  cette  fabrique^ 
& il  y a jufqita  treize  moulins  pour  bire  les  apptèts 
du  dcgraÜfage  & du  foulage  des  étoAes.  Le  produit 
fc  monte  apnée  commune , à quinze  ccot  pièces  , 
qui  pour  la  plus  grande  partie  , fe  tirent  pour  lef 
marchands  de  Paris. 

Cette  ville  ctott  autrefois  confidérable  par  foa 
commerce  maritime  ; mais  ayant  été  démolie  ca 
i6So  , & Ton  poR  ayant  été  négligé,  il  n'y  peut 
plus  entrer  que  des  bâtimens  au-denous  de  crois  cent 
tonneaux , avec  Icfquels  néanmoins  fes  habitans  font 
encore  quelque  commerce  le  long  des  cdtes  du 
royaume  & oe  celles  d'Angleterre.  Il  s'y  fait  aufC 
des  cooArufHons  de  navires  marchands , mats  au 
plus  de  la  quantité  de  tonneaux  que  l’on  vient  de 
dire# 

CouTAMCES.  Cette  ville  cÛ  très-propre  pour  l'c- 
cablifTemcot  des  manufa{hires  de  lainage , & réu- 
nit chez  elle  prefque  tout  ce  qui  pouvoit  contribuer 
4 les  y bire  fleurir. 

Les  laines  qu'on  y recueille  , font  excellentes  » 
& ont  de  plus  la  (Qualité  fingulicrc , que  les  vers 
ne  s'y  mettent  jamais  , ou  du  moins  rarement.  Les 
eaux  y font  admirables  pour  les  teiorures  , parti- 
culièrement pour  celle  en  écarlate.  Ou  y trouve 
en  quantité  les  chardons  k drapiers  & a bonnetiers  ^ 
ui  font  A néccAaires  dans  les  fabriques  des  ccofTes 
e laine  ; & l'on  y peut  avoir  en  abondance  U ga- 
rance, le  paAel  & la  gaude,  qui  viennent  prçfquc 
fans  culture  dans  roubles  environs. 

Coutancej  a long-temps  profité  de  cet  avantage  • 
6c  l’on  fc  fouvient  encore  de  U réputation  des  draps 
6c  des  ferges  auxquels  elle  avoit  donné  fon  nom  j 
mais  les  guéries  de  la  ligue  ayant  difuerfé  la  plu- 
part de  fes  habitans  , fes  principaux  drapiers  6c  fes 
plus  habiles  ouvriers  qui  le  rciirèient  i Valogne, 
Virç , Sain:-Lo , CherDoueg  , & quelques  autres 
villes  de  baAc  Normandie  , de  plus  grande  dcfenCc 
que  Coûtâmes^  y portèrent  leup  manufaflures  , 
qui  y font  rçAécs , & qu’U  n*a  pas  été  pofiiblç  de 
rappellcr  depuis  dans  la  capitale  du  Cotentin, 

Les  feules  fabriques  qui  s'y  trouvent  prefente- 
mçiu  , font  quelques  petits  drogucts  qu'on  nomme 
vulgairement  des  6c  d’autres  légères  étoAcx 

qu'on  appelle  des  laines  iQriîe:s^  qui  uc  fon:  pas 
un  grand  ofïjct  de  comm  toc  , 6c  qui  ne  font  propre^ 
que  pour  le  mc;iu  peuple  & 1 s paylans  de  b cam- 
pagne': les  unes  & les  autres  Ci  font  partie  de  fil  flc 
partie  des  laines  du  pays  : le  yeAe  de  ccsUi.ics  fc 
débite  dans  les  autres  fabriques  de  \n  province  , 
fur-tout  à Saini'Lo  , oii  rancicnne  manutaiVarc  dcE 
ferges  de  i*oatancfS  cA  piincip.ilcmcn;  rcAéc, 

U fe  fait  néanraoins  a C‘oiuani;cs  un  afTcz  bon 
pégocc  d’auccci  dfapcxics  *6c  çtoifçs  de  hqnc  ; mais 

U\ 
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les  marchands  de  ccrtc  ville  sen  pourvoient  aux 
foires  de  Caen  & de  Guibray. 

Les  toiles  faifoient  auflî  autrefois  un  des  princi- 
paux négoces  d(  Couran^  ts  ; fl  s’y  en  raifoit  avant 
ié64,  pour  fcpc  i huit  cens  mille  livres  par  an; 
mais  les  lifTeranJs  les  ayant  fabriquées  d une  Icxc 
plus  écrohe  que  de  courume.  Se  le  blanchiment 
ayant  commence  à s’y  négliger  & i s’y  faire  avec 
de  la  chaux  Se  de  la  craie , les  marchands  de  Saint- 
JNtalo  & les  Efpagnols , i qui  elles  le  débitoienc  , 
s’en  font  dégoûtés  ; & quelques  réglcmens  qu’on  aie 
pli  faire  depuis,  pour  en  rétablir  la  réputation,  par- 
ticulicrement  ceux  du  ij  novembre  1^7} , & du  7 
avril  , il  n’a  pas  etc  polîiblc  de  remédier  au 
mal. 

On  voit  qu’outre  ces  ralfons , récablifîentent  d’un 
marche  de  Ccrixy , à trois  lieues  de  Coutf^ncts  , a 
beaucoup  contribué  i faire  tomber  cetic  fabrique  , 
les  marchands  u’ayant  plus  depuis  ce  temps-ü  fré- 
quenté celui  de  CoutafU'CJ  , qui  ell  rcAé  entière- 
ment fermé. 

On  peut  voir  ce  qu’on  a dit  ci-dclTus  du  com- 
merce de  l'éleélion  de  CouMrucjr, 

^ Les  tanneries  de  Courani-es  Ibnt  aflVx  confidé- 
rablcs;  elles  font  pour  la  plupart  établUs  dans  le 
fauxk^urg  de  Soûl,  mi  il  y a aulîî  quclqoes  tein- 
turiers & divers  autres  ouvriers.  Les  cuirs  s’envoient 
i Paris. 

Bayeüx.  Les  étoffes  qui  fe  fabriquent  dans  cette 
ville  , font  des  draps , des  fergea  Se  des  ratines,  qui 
f’y  font  prcfquc  toutes  pour  les  bourgeois , s’en  dé- 
bitant très-peu  au-dchors.  Elles  font  d’une  affez 
bonne  qualité,  Se  pourroient  avoir  cours  dans  le 
poyaume , fi  les  fabriqtians  étoiem  en  état  de  fou- 
tenir  ces  manu/aÛures  fur  le  pied  qu’elles  étoient 
autrefois. 

On  n’y  compte  plus  prcfcntemenc  que  vlna 
maures,  qui  ne  font  qu’enviton  cent  pièces  d’étoffes 
par  an. 

Les  teinturiers  n’y  font  qu’au  nombre  de  trois , 
qui  poimam,  paiA  beauté  de  leurs  ouvrages , fou* 
tiennent  encore  allez  bien  l’ancienne  réputation  que 
cette  ville  avoit  pour  les  teinfUres. 

il  fe  fait  i Bayeux  quelques  ouvrages  de  bonne- 
terie , particuliètemcm  des  bas  d’eftam,  qvii  font 
eftimés  ; mais  il  y a déjà  long- temps  que  cette 
fabrique  commence  à déchcoir. 

Fbesne  Se  Saiht-Piirrc  ü’Antremont.  Ces 
deux  lieux  foumifTcnt  environ  douze  cent  pièces 
d’étoffes  par  an,  partie  fermes  de  la  meme  qualité 
de  celles  qui  fe  fabriquent  i Caen , Se  partie  petites 
étoffes , fil  & laine  ; les  unes  Se  les  autres  le  font 
de  laines  du  pays. 

Près  de  ccm  métiers  travaillent  pour  ces  manu- 
ftxBurts , Se  dix-huit  moulins  a mulon  font  les 
ap^éts  du  dégraiffage  Se  du  foulage 

1 outes  CCS  étoffes  fe  débitent  en  bafTe-Normandic, 
ou  s’envoient  en  Bretagne.  Il  Ce  recueille  une  affez 
grande  qi^anticé  de  laines  dans  toute  la  ffèn^ralUé 
dt  Caen  ,*  maisquj  font  de  differentes  qualités , fui- 
Cûnune^ce.,  Tome  II.  Part»  l. 
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van:  les  endroits.  Celles  des  environs  de  U ville  d« 
Caen  , font  les  moins  bonnes  de  toutes;  & celles 
depuis  Baveux  jurqu'l  Cherbourg,  & le  long  de 
la  côte , font  au  contraire  les  meilleures  : ce  ibnt 
ces  dernières  qui  s’emploient  i Saim-Lo , Vire , 
Valognc  Se  Cherbourg. 

L’on  compte  que  dai\s  toutes  les  élef^ions  de  la 
gêntralitt  de  Caen  , il  fe  fabrique  environ  , année 
commune  , vingt-neuf  à trente  mille  pièces  d étoffes 
de  laine. 

Généralité'  <C Alençon, 

Cette  généralité  n’cft  point  inferieure  aux  deur 
autres  généralités  de  Normandie  , Toit  pour  la  cU- 
verfite  , foitpour  l’importance  de  Ton  commerce. 

Outre  les  laines  du  pays,  qui  font  emnloyccs  dans 
les  diflcrcuces  manufaéhircs , les  fabriquans  en 
tirent  auffi  des  provinces  voifincs  en  affez  gr.inde 
quantité.  Il  fe  fait  cinquante  ou  cinquante- deux 
mille  pièces  d étoffes  de  laincrics  dans  cette  géné- 
ralité ^ année  commune  ; Se  il  s’en  marque  tous 
les  ans  plus  de  feize  mille  i la  feule  foire  de  Cuibray. 
On  fera  un  article  i part  de  ccuc  foire,  la  plus 
rmponante  de  la  Normandie.  Voye\  Guibray. 

Les  épingles  qui  fe  font  à Laigle  Se  d Conches; 
la  quincaillerie  & dinanderie  de  cette  dernière  ville; 
les  tanneries  d'Aroentan  , Vimouciers , Conches  , 
Se  Veroeuil  ; la  fabrique  des  fabots  ; les  bois  quartés , 
les  planches  Se  le  mairain  , qui  fe  conduifent  à la 
mer  par  les  rivières  de  Dire  & de  Touque;  l’en- 
grais des  volailles  , dont  il  fe  fait  de  fi  grands  envois 
a Paris  ; les  beurres  & les  aufs  qui  y font  auilî 
conduits , Se  le  falpctrc  de  l’élcftion  d'Argentaa  , 
font  encore  d’une  affez  grande  confidération  dans  le 
négoce  de  la  généralité  <T Alençon,  Mais  deux  au- 
tres commerces  qui  enrichiffent  davantage  cette 
partie  de  la  Normandie , font  les  verreries  Se  les 
tb recs  de  fer. 

A l'égard  des  verreries,  on  a déjà  dît,  que  ce 
font  des  manufactures  nobles , Se  qu’il  n’y  a que 
des  gentilshommes  qui  puiffent  avoir  des  fours  d 
verre  ; aulTî  y peuvent-ils  travailler , faits  déroger 
d noblelTe  : ce  loni  meme  eux  fculs  qui  ont  droit 
de  foufHer  la  fclle. 

Les  principales  verreries  de  cette  généralité , 
font  celle  de  Nonant , dans  la  foret  d’fcrmc  : celle 
de  Tortiffambc’rt , dans  la  forêt  de  Montpinfon  , 
Se  les  deux  qui  font  établies  d,inslc  Thimarais, 

On  fabrique  dans  les  deux  premières , des  verrez 
de  criAal,  de  pierre  de  Chambourin , Se  des  verres 
de  fougère:  dans  les  deux  autres,  il  ne  s’en  fait 
gucrcs  que  de  cette  dernière  forte  , & quelques  petits 
ouvrages  en  criAal. 

Pour  les  forges , les  plus  confidérabics  font  2 
Chanfegray  , Varennes , C.arougcs , Rannei , Con- 
ches Se  la  Bonneville.  Cette  dernière , quoique 
feulement  établie  depuis  le  commencement  du 
dix  - huitième  fièclc’,  égale , fi  elle  ne  furpaffe 
pas  même,  les  anâetines  pour  la  borute  qualité  de 
foa  fer  Se  des  ouvrages  qui  s’y  foot.  , 
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Le^  environs  Je  Doinfronc , & le  pays  Je  Houlme , 
font  le*;  lieux  oii  les  mines  font  les  plus  abondantes, 
ic  Jcfquels  on  tire  le  plus  de  mattcce  minérale  pour 
rentrciicn  des  forges. 

Il  ne  faut  pas  non  plus  compter  pour  un  médiocre 
objet  de  commerce  pour  cette  généralité  y le  crand 
nombre  dcchcv  iux  , qu'on  élevé  dans  les  heroages 
du  pays  d’Auge,  5c  qui  fe  vendent  aux  foires  de 
Caen  5c  de  Cîuibray  , non  plus  que  Tengrais  des 
bcili.iux,  <ju'''iinénc  d Paris,  an  marché  de  Seaux  , 
ou  a celui  de  Rouen  , du  Neubourg  5c  des  autres 
principales  vUles  de  Normandie.  On  traitera  des 
chevaux  Normands  dans  un  autre  article. 

MAhürACTVR£S  de  la  généralité  d^ Alençon. 

ALENÇON.  Les  fabriques  Aç,  cette  ville  con- 
fident en  lcrges  fortes  de  deux  tiers  de  large , en 
étamines  de  demi-aune  » 5C  en  crépons  de  même 
largeur  : le  produit  de  ces  étoffes  ne  va  guércs  qu*.- 
cent  pièces  par  an.  Il  s'y  fait  cependant  un  affez 
grand  commerce  de  menues  draperies,  comme  dro- 
gucts , liretainc  5c  étamines  de  diveifcs  fortes  ; mais 
ce  font  toutes  marchan  liCes  foraines  dont  il  fe  mar- 
que au  bureau  d'Alençon  jufqu  a huit  cent  pièces , 
armée  connnune. 

La  manufaAure  des  points  de  France,  que  dans 
le  pays  on  appelle  véUny  i caufe  du  vélin  ou  par- 
chemui,  fur  lelquels  ils  Ce  tr.ivaUlent,  fe  fouticm 
encore  à Alenifon  Si  aux  environs. 

l.a  plupart  des  femmes  5:  des  filles  de  la  ville  y 
travaillent  j outre  quantité  d'au rres  qui  fout  dUper- 
fèes  dans  les  villages  circonrroiiins , ce  qui  occupe 
en  tout  plus  de  douze  cent  ouvriers,  5>:  fait  un  né- 
goce de  plus  de  cinq  ccm  mille  livres  par  an.  Le 
lus  grand  débit  de  ces  points  fe  far;  à raiis,  d'oil 
on  en  envoie  une  partie  dans  les  autres  principales 
filles  dn  royaume,  5c  dans  les  pays  etrangen. 

La  fabrique  des  toîlcs  que  du  nom  de  la  ville 
on  nomme  toiles  d'Alençon  , y dl  toujours  très- 
ccnlidérable , mais  beaucoup  moins  qu’avant  la 
retraite  des  rcligionnaircs  de  France  , qui  y étoicnr 
en  grand  nombre  parmi  lcsci(Tcrands5i:  les  marchands 
qui  en  faifoient  Je  commerce  : on  cfiime  que  le 
pcodult  du  négoce  des  toiles  va  encore  i plus  de 
fcbhantc  mille  livres  par  an,  & que  leur  fabrique 
occupe  plus  de  quatre  cent  ouvriers  dans  la  ville 
feule  , fans  parler  de  ceux  des  paroiffes  delà  campa- 
gne. La  dcÜinaiion  de  la  plupart  de  ces  toiles  eff 
pour  Paris. 

Les  tanneries  é^Alençon  font  affez  effimces  , 
elles  font  du  nombre  de  celles  dont  les  cuirs , en 
corfequence  des  téglcmcns  , doivent  être  envoyés  à 
Palis. 

U y a d Alençon  trois  foires  confideraWes  ; l'une 
d la  (.Jiandcleur  ; l'autre,  le  premier  lundi  de  caré  j 
me  'y  5c  la  troilicme , à la  mi-carrme.  Ses  marchés 
fi:  ticntTcnc  trois  fois  la  fcraainc;  fçavoir  , les  lundis, 
lus  jeudis  de  les  famedis. 

Sriz.  Le  principal  commerce  de  U ville  de  JVey 
coofille  CO  giaiss.  Il  s'y  fait  oéaiuDoifis  quelqoei 


F R A 

menues  draperies  y entr'autres  de  petites  ferget  i 
deux  elUins , 5c  des  éiaïuincs  j mais  qui  d peioe  vont 
i cent  pièces  par  an. 

Il  s’y  tient  chaque  année  quatr^oires;  la  pre* 
micre,  le  mercredi  des  cendres;  la  fcconde,  le 
jeudi-faint  ; la  troifiéme  , d la  Pencecôte  j 5c  la  quar> 
triéme  , i la  laim  Gervais. 

Elle  a auffi  deux  marchés  parfemaine,  les  mer- 
credis 5c  les  famedis.  C'ell  d ces  marchés  que  iè 
portent  les  grains  qui  fe  recueillent  dans  les  environs. 

Argentan.  On  y fait  d peu  près  les  mêmes 
étoffes  qu 'i  Scez,  5c  en  même  quantité  ;'le$  ouvrierr 
les  appellent  des  petits  draps.  Le  débit  ne  i en  fait 
guères  au  dehors*,  5c  la  plupan  fe  confomme  par 
les  habttans  du  pays  même. 

H s'y  débite  outre  cela  environ  cinq  cent  piècet 
foraitKS  ; fçavoir,  des  frocs,  des  étamines,  des  dro- 

ris  5C  des  cireiaines,  qui  font  marqués  au  buceaa 
rifire , établi  dans  cette  ville. 

La  fabrique  des  cuirs  cannés  cft  proprement  ce 
qui  fait  tout  le  commerce  à* Argentan  ; plus  de  cenc 
; ouvriers  y travaillent  dans  diverfes  tanneries  de  la 
ville , 5c  il  y en  a encore  prefquc  autant  dans  les 
tanneries  du  dehors.  On  ellime  que  1a  bonté  de 
l'appréï  des  cuirs  qui  s'y  fion: , vient  de  la  propriété 
des  la  rivivre  d'Orne  , le  long  de  laqucUè 

tous  les  tanneurs  ont  leurs  attclicrs.  rrefquc  toute 
cette  tannerie  eft  deffinéc  pour  Paris , où  les  ou- 
vriers en  cuirs  leur  donnent  b préférence  fut  toutes 
les  autres  du  royaume. 

Quelques-unsoes  cuirsqu'oo  y prépare,  Aennent 
des  boucheries  de  Paris,  d'autres,  des  abbacis  qui 
fc  font  dans  le  pays  ; mais  le  plus  grand  nombre 
Ibnc  des  cuirs  verds  du  Pérou,  de  Barbarie  5c  d'Ar.- 
gicterre. 

On  fait  monter  la  vente  de  ces  cuirs  a près  de 
quatre-vingt-dix  mille  livres  par  an  en  tenu  de  paix; 
ce  qui  en  tems  de  guerre  peut  diminuer  environ  d un 
quart. 

Le  refte  de  fan  négoce  con^c  en  grains , en 
toiles  5i  en  chapellerie , qui  feWendent  aux  mar- 
chés , qui  s'y  licnnciu^tous  les  lundis  le  les  jeudis  de 
l’année. 

n y a auffi  quatre  foires  par  an  ; fçavoir,  i la  faint 
Vincent,  i la  Quafimodo,  i la  Pentecôte  & au 'pre- 
mier jour  d'aoùt. 

F/fLAisr.  Les  fabriques  de  Fataife  5c  de  le* 
dépendances , font  trc»-confiJèiables.  Ces  dépen- 
dances, y compris  le  chef-lieu,  font  au  nombre  de 
quatorze  ; fçavoir  , Falaifc  , le  fauxbourg  de  yaL 
dante  , le  bourg  de  Guibray , le  Champ  de  la  foire , 
rOimeatt,  le  fauxbourg  de  Rubrette  , le  fauxbourg 
de  faim-Gcrvais , le  vimge  d'Hcrcne  , le  village  de 
la  Vallée,  faint-Laurem  de  Vallon,  Norron,Var- 
fcnville , faintc-Aonc  5c  Bons. 

Près  de  deux  cent  métiers  font  parcages  dans  tow 
CCS  lieux,  fwaife  en  a dix;  le  (acxbourg  de  Val- 
d.-ime , tremc-fept;  le  ( liatnp  de  la  foire,  dcox  ; 
rOrroeau  , fe^p*  > 1*^  fauxbourg  de  Rubrciie  , onze 
le  fauibourg  oc  làku-Gcrxais,  dotUK  j le  tsU^ 
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Herene , Tepf  ; le  rilAge  de  la  Valide  , HA  ; faiaS 
Laurent  de  Vallon,  vingt  •neuf;  Norton,  onze; 
VarfenvUIcjtroii;  (amte-Àime,  deux  ;dc  Bons, onze. 

Ces  cemquatre'vingt-dit-fepc  méiicts  fournilTem, 
année  commune , au-deli  de  quatre  mille  pièces 
d^ccolfcs,  qui  font  la  plupart,  ou  ferges  furefUin, 
^’une  aune  de  large;  ou  ferges  trémiércs,  de  Irpt 
Buitiémes.  Le  relie  font  diverfes  petites  étoffes  de 
moindre  conféquence. 

Une  partie  de  cette  draperie  fe  débite  aux  mar- 
chés de  aux  foires  des  villes  voilînes , mais  particu* 
Itèrement  aux  foires  de  Caen  de  i celle  de  h Guibray, 
qui  fe  dent  i Falaife  même , au  niois  dVoth  de 
wque  année  ; il  s’en  envoie  aulTt  beaucoup  d Paris 
& on  Brect^oe.  On  cftime  que  le  coin.acrcc  des 
Aoffes  qui  (orceat  des  fabriques  de  Falaije  ^ peut 
^sÜler  â cetrt  nrille  livres  année  commune. 

Les  moulins  â foulon  od  fe  fait  le  dégraUTage , & 
•d  l'on  travaille  aux  autres  aporéts  de  ces  étoffes , 
ione  fîtués  fur  la  petite  rivière  d^Ante , dont  les  eaux 
Ibm  très-bonnes  i cet  ufage  ,aufTi-bicn  qu’aux  tein- 
tures. 

Lies  autres  manufaflures  deFalaife  font  lagrofTc 
coutellerie  ou  menue  dlnanderie , dont  l’émoulage 
de  divers  ouvrages  fe  fait  par  le  moyen  des  moulins 
i eau  de  la  même  rivière  d’Anrc. 

La  chapellerie,  qui  fournit  auanriréde  chapeaux 
qui  fe  débitent  aux  environs.  La  cifferandric , od 
U fe  fait  beaucoup  de  toiles  fines,  qui  font  propres 
.pour  les  pays  etrangers  & quelques  provinces  du 
xoyaume. 

Lnfio , la  fabrique  des  dentelles  façon  de  Dieppe , 
dont  les  ouvrages  s’envoyent  i Paris. 

On  peut  voir  pour  ces  deux  dernières,  l’article 
des  toiUs  de  Normandie,  êc  celui  des  dentelles 
de  Dieppe. 

Ce  (croit , ce  femble , ici  le  lieu  de  dire  quelque 
ebofede  la  foire  de  la  Guibray , qui  fe  tient  dans 
Bii  des  fauxbourgs  de  Falaife  ; mats  on  en  doit  traiter 
ailleurs  amplement. 

On  ajoutera  cependant  ici , que  durant  cette  foire 
qui  dure  quinze  jours , on  y marque  plus  de  feize  > 
mille  pièces  d’étoffes  foraines  ; & qu  outre  cela  il 
s’y  en  débite  encore  une  grande  quantité  qui  ne  font 
pas  fujetres  i la  marque  de  cette  foire.  Celles  qui 
ont  déji  les  deux  plombs  ; feavoir , celui  de  la  fa- 
brique  & celui  de  vifîte , n’étant  point  obOgées  d’y 
CO  prendre  un  nouveau  , & ne  s'y  marquant  que 
les  étoffes  qui  n’ont  que  le  feul  plomb  de  fabrique. 

Domfront , Vimoutier , & aux  environs , il  ne 
€e  Êrit  que  de  groffes  toiles  qui  fe  vendent  en  écru  ; 
OA  les  appelle  quelquefois  canevas  , mais  impro- 
prement. 

Lisieux.  Il  fe  fait  dans  cette  ville  quantité  de 
ces  étoffes  de  laines  qu'on  nomme  des  frocs , donc 
Cuivanc  les  réglemens , la  largeur  doit  être  de  dc- 
mi-attne. 

Ltcs  mécien  qui  y travaillent , montent  à près  de 

vto^ , qui  en  foucniffêat  année  commuoc , jufqu’i 
fêpt  osUe  pièces. 
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C’eft  wlïi  è Ltfieux  qu’eft  établi  le  burciu  pou* 
la  marque  & la  vifîte  des  fabriques  circonvoifmcs  • 
entr’aucres  des  ferges  de  Vemeuil , des  tirctaîn«  de 
Freine  & de  Condc  , & des  frocs  de  Tardoiict  de 
de  Ronceret.  Ces  étoffes  foraines  qui  rcccvoicnt  le 
plomb  i Lifieux , vont  ordinairement  au-deü  de 
quatre  mille  pièces. 

Le  débit  de  toutes  ces  draperies  oui  fervent  i ha- 
biller le  menu  peuple  , fe  fait  pour  l^Iupart  dans 
le  pity<  même , ou  en  Poitou  ; il  en  jAfle  aiilli  dans 
quelques  autres  provinces  voilînes. 

La  fabrique  des  toiles  n’eft  pis  moins  confîdé- 
rablc  à Lifieux  que  celle  des  étoffes  de  bine.  Il  s’en 
fait  de  deux  fortes  ; de  claires  qtie  Ici  march.mds 
de  Rouen  enlèvent  pour  l’Eipagne  , & de  fortes  ^ 
dont  le  débit  fe  fal?  J Paris.  Ce  co.nnicrcc  montoic 
autrefois  à pl.is  de  crois  cen;  mille  livres  par  an  , 
nuis  il  s’en  faut  bien  qu’il  monte  préfeoteraent  fi 
haut.  La  plilpart  de  ces  toiles  fc  fous  le 

nom  de  / lancars  6c  de  cretonnes  ; le.  cretonnes  font 
celles  dont  la  chaîne  eff  de  chanvre,  & btrènic  de  lin. 

L'apptet  d.s  cuirs  y eff  exceilen:  , & l’on  y 
cotnp!e  plufieurs  tanneries , dont  prcfqne  toc:  le 
produit  fe  renvoie  à Paris,  doii  ces  mèsrcs  cuirs 
leur  avoien:  été  envoyés  en  poil. 

TardoueT.  Les  frocs  qui  fc  fabriquent  a Tjr- 
douet , font  de  même  qualité  que  ceux  de  Lifieux , 
od  iis  doivent  être  envoyés  pour  la  marque.  Il  s'y  en 
fait  onze  à douze  cent  pièces , qui  y occupent  plus 
de  foixante  & dix  métiers. 

Rouvbay.  Ce  font  auffî  des  frocs s’y  font: 
cinquante  métiers  y travalllen:  & en  fabriquent  (îx 
cent  pièces  par  an. 

Bermay  & fes  dépendances.  La  fabrique  des  frocs 
qui  y cft  établie , clt  après  celle  de  Liîîcux , h plus 
conu.lérable  de  Normandie  : Ton  produit  a fouvenc 

f>a(Tc  le  nombre  de  quatre  mille  pièces , 6i  Ton  y a* 
on^-temps  vd  plus  de  cen:  incticrs  bactans.  Il  eft 
vrai  qu’elle  étoit  un  peu  déchue  d’un  état  fi  flo- 
ri  (Tant , ficqti’cn  169J  , on  n’y  comptoir  guères  que 
cinquante  métiers  , quoiqu’en  l’année  précédente 
elle  en  eiît  jufqtt’i  cent  quatre  : mais  le  foin  que 
le  confell  du  commerce  a pris  de  la  foutenir  par 
divers  réglemens  ^ 'paniculièremcnt  par  celui  de 
17 lui  a rendu  la  première  vigueur. 

Les  frocs  de  Bernay  ont  le  même  débit  que  ceux 
de  Lifieux,  6c  s’emploient  au  même  ufàge. 

Il  s’y  marque  une  partie  des  ferges  qui  fe  font 
i Vemeuil,  6c  quantité  de  frocs,  drogiiets  êctire- 
taines  des  fabriques  voifinet. 

Les  toiles  qui  fc  font  à Bernay  ^ paffênt  pour 
véritables  Brtonnesi  6c  fe  vendent  fous  ee  nom» 
yoye-e  l’article  général  des  toiles  , oü  il  cft  parlé 
de  celles  de  Normandie. 

Les  eairs  tannés  qui  s'apprêtent  à Bernay^  font 
excellens  : ils  fe  débitent  prcfque  tous  i raris. 

Dans  les  éleéHons  de  Bdonne  , Bcmay , 4c  le 
Poncau-de-mer , U t’y  fait  quantité  de  toiles  de  lin 
qu’on  appelle  blancards» 

Vx&MEVlt*  Ses  fiffariques  font  des  ferges  croifées 
Ri  ij 
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tout  de  liine , & des  drogucts  fil  8c  laine.  Ldor 
profit  va  » année  commune  » à feize  cent  pièces. 
Elles  ont  eu  pour  le  nombre  des  métiers,  le  meme 
fort  que  celles  de  Hernay  ; 8c  de  près  de  quatre- 
vingt  qu*clles  occupoient  il  n’y  a pas  long-tçmps, 
U ne  lui  en  relie  préfcnteincm  que  fjixantc. 

On  y marque  aufîi  quelques  étoffes  foraines , 
entr’autres  des  frocs  & djs  examines. 

On  travaille  alTci  bien  dans  les  tanneries  de  ^ ’e/- 
Tt^iil , i l’apprèt  des  cuirsj  8c  elles  en  fournifTenc 
quantité  pour  Paris. 

Dreux.  Il  fc  fait  à Dreux  des  draps,  des  fer- 
mes fortes,  des  ferges  fa^on  de  Londres  , deseffa- 
ntets  8c  des  demi-effamets  ; ces  derniers  fe  nomment 
douhlures  t parce  qu*ils  en  fervent  aux  draps,  qui 
pour  la  plupart  s’emploient  à l’habillement  aes 
troupes.  Il  ne  fe  fait  de  totucs  ces  fortes  d'étoffes,  ! 
que  cinq  cent  pièces,  produit  peu  conlidérable  pour  ' 
le  grand  nombre  de  métiers  qui  y travaillent,  donc 
l'on  compte  plus  de  deux  cent  cinquante. 

Outre  les  étoffes  qui  fe  fabriquent  dans  la  ville , 
il  s’y  en  marque  de  roraiacs  au-deli  de  douze  cent 
pièces , ce  qui  y entretient  un  commerce  confldé- 
rable  de  draperies.  Ces  étoffes  foraines  font  des 
ferges  de  Palatfe , des  drogucts,  des  tirctaines  & 
des  frocs*  Il  s*y  <^bice  auffi  quantité  de  laines  qui 
s’emploient , partie  dans  les  fuhiiqtes  de  1a  ville  , 
8c  partie  dans  le  reffe  de  la  généralité. 

Les  autres  manufit^Iures  Je  Dreux  , font  des 
toiles  & dqi^uirsi  ces  derniers  s’envolent  la  plu* 
part  i Paris;  les  toiles  fc  vendent  aux  foires  de 
Caen  & i la  Guibray. 

Outre  le  négoce  de  la  draperie  , de  la  tifleran- 
detie  8c  de  la  tannerie,  il  fe  fait  encore  dans  cette 
ville  un  grand  commerce  de  beffiaux  8c  de  vins; 
mais  ceux-ci  font  d’une  très-médiocre  qualité  , le 
terroir  leur  communiquant  un  godt  défa^réablc. 

Aumale.  Cette  vilie  donne  fon  nom  a une  ma^ 
nuf'aéJure  de  (êrges  qui  cft  très-eftiméc  : elle  en 
eft  comme  le  chef-lieu,  8c  l’on  compte  près  de 
douze  cent  métiers  qui  y travaillent,  tant  dans 
maie  même  , que  dans  les  paroilTcs  des  environs. 

Cette  fabrique  de  ferges  ert  la  feule  de  cette 
efpèce  qui  foit  dans  le  royaume  , 8c  l’on  effime 
que  le  commerce  qui  s’en  fait,  va  à près  de  deux 
millions , lorfquc  les  laines  font  i un  prit  raifon- 
nable.  Elles  fervent  ordinairement  pour  les  meubles 
8c  pour  des  doublures.  Le  principal  débit  s’en  fait 
i raris  8c  dans  les  autres  villes  du  royaume  ; le 
reffe  s’envole  i l’érraogcr. 

La  ville  à'Âurr.aic  cft  une  des  cent  trente-fepe 
villes , qui  fourainent  de  cuirs  tannées  les  ouvriers 
de  Paris , 8c  les  tanneurs  font  obligés  de  frire  leur 
foumîffîon  à la  halle  aux  cuiis  de  cette  capitale  , 
d*y  rapporter  apprêtés  les  deux  c*»cr*  des  cuirs  que 
les  bouchers  leur  vendent  en  piil. 

II  s’y  fait  auflî  quelques  toiles  des  mêmes  quali- 
lés  de  celles  qui  fe  fabriquent  par  les  toiliers  du 
pays  de  Caux.  Voye-^  l’aruclc  général  des  toiles  de 
Normandie. 
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n fe  tient  à Aumale  troii  marchés  par  fèrnune, 

5c  trois  foires  par  an;  f^avoir  , les  maichés,  les  lun- 
dis, les  jeudis  8c  les  lamcdis  : & les  foires,  IW, 
i la  Saint-Laurent  ; l’autre , i la  décoUttondc  Saint- 
jean;  8c  la  troifîémc,  à U Saint-Martin  d’hyver.  Il 
fe  vend  une  partie  de  fes  ferges  \ les  marchés  & i 
fc$  foires  ; mais  le  plus  grand  débit  s’en  lait  1 la 
Guibray  & aux  foires  de  Oen. 

NoGENT-tr-RoTROU.  Cc  Bourg  eff  de  la  pro- 
vince du  Perche  , mais  du  departement  des  in*inu- 
fliAures  iTAUnfon*  Les  étoncs  qui  s'y  font , ton: 
de  trois  fortes;  fçavoir , des  étamines  de  laine; 
d’autres,  de  Ijinc  8c  foie;  8c  des  drogucts,  fil  8c 
lame.  Plus  de  neuf  cent  ouvriers  8c  plus  de  qwatic 
cent  métiers  fon:  occupés  i ct^  fabriques  ^ & four** 
niflent  près  de  vingt-cinq  mille  pièces  de  ces  dif- 
férentes étoffes.  Le  débit  le  plus  grand  s’cndalt^ 
aux  marchands  de  Paris,  de  Lyon,  de  Rouen  6c 
d’Orléans  ; mais  il  s’en  envoie  auffi  quantité  en 
Angleterre  8c  en  Holbndc. 

Les  fils  d’eftain  qu’on  y emploie  dans  U fabrique 
des  étamines,  fc  tirent  pour  la  plupart  de  Mona- 
gne,  qui  en  fournit  pour  plus  de  deux  cent  mille 
livres  par  an. 

Les  toiles  font  aufli  un  objet  confidcrablc  du  com* 
mcrcc  de  cette  ville;  celles  qu'on  y fabrique,  le 
nomment  dèj  treillis  , donc  rufiec  le  plus  ordinaire 
eff  pour  faire  des  facs,  des  fougucnilles , des  guê- 
tres, des  culottes  8c  autres  hardes  femblables  pour 
les  valets,  payfans  8c  raanouvriers  : les  largcuti, 
commîmes  font  de  trois  quarts  ou  deux  tiers  8c  demi. 

l'article  général  des  toiles , où  il  eff  parle  de 
celles  qui  le  font  dans  le  Perche.  aûllî  l’aiti- 

clc  paiticulicr  du  treillis, 

11  s’y  fait  encore  quantité  de  cuirs  tannés , tant 
des  abbatis  du  pays  , que  de  ceux  des  boucheries 
de  Paris , où  les  tanneurs  de  Nogem  font  obligés 
d’en  renvoyer  les  deux  tiers  , conformément  aux 
foumiffions  qu’ils  font  tenus  d’en  faire  aux  officiers 
de  U halle  aux  cuits,  raixiclc  des  uuirsic 

celui  des  tanneurs. 

De  toutes  les  toiles  qui  fe  fabriquent  dans  U 
jj^en/ralite  J’ Alençon  y les  plus  belles,  les  pl»» 
fortes  & les  plus  blanches  fc  tranfportcnt  à Paris; 
les  plus  claires  fe  deflinciit  pour  Roiicti,  d'où  elles 
panem  â Cadix  , pour  être  cinploiécs  dans  TAmc- 
rique  Efpagnolc  y8c  les  moindres  relient  dans  le  pays. 

SouKwcF.  On  y fait  des  étamines  ; les  oncs , tout 
de  laine  ; & les  autres , de  laine  8c  de  foie.  Le  pro* 
duit,  année  commune,  eff  de  quatre  à cinq  ccot 
pièces,  qui  occupent  environ  quarante  métiers. 

KcoüCHAy.  Cette  fabrique  donne  des  ferge* 
fortes  d une  aune  de  large , 8c  des  ferges  trémicres 
de  fepî  buitiéines.  T rente  métiers  en  donnent  plus 
de  fcpi  cent  pièces. 

On  fait  auff»  d Eeouchay , quantité  de  bonne  hor- 
logerie; mais  les  ouvriers  y ruontent  rarement  leurs 
ouvrages  , fc  contentant  de  fournir  aux  maîtres  de 
Paris  & de  Rouen  , des  mouvemens  tous  drclTcs 
monter  leurs  pcniulcs  ou  leurs  montres.  * 
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Laici,!.  X^t  fahriqtKs  des  deof!e$  de  lalae  y 
font  pen  conridcrablcs»  & U ne  s'ea  fait  gu<^re  que 
ccot  pièces  par  an  , partie  ferges  , partie  étami- 
nes , 6:  partie  autres  fcmblablcs  petites  étoffes. 

Son  principal  commerce  cil  celui  des  épingles, 
& enruitc  celui  des  cuirs.  Les  cuirs  senvoient  .1 
Paris,  & les  épingles  fc  vendent  aux  marchés  de 
Uttgies , où  les  marchanils  torains  viennent  eu  ùire 
leurs  achats. 

Cette  ville  a quatre  foires  par  an  ; Tune  , à la 
eraonaiion  de  Saim-Bcnoi:  ; l'auttc  , à la  Magde- 
laine^  la  troifiénie,  le  premier  vendredi  de  Sep- 
tembre ; &:  la  dernière,  i la  Saint-Manîn  d'hyver. 

Scs  marchés  font  conUérables  j ils  fc  tic«menc  les 
matdis  de  chaque  femainc. 

On  a dit  ci-vlclTus  que  les  laiî’cs  s’emploient 
dans  la  ^énéraUtc  tV Alençon , Sc  l’on  y trouve 
audl  le  nombre  des  pièces  d’écotlcs  qui  s’y  fabti- 
qucQt  par  chaque  année. 

COMMERCE  DE  DIEPPE 

ET  DE  qVBLQUES  AUTRES  LIEUX 

DBNOAUAMDtE. 

? 

La  ville  de  (Dieppe  ell  très-raarchanJe  , & Tes 
habitaos  font  un  coraoietcc  egalement  conlidérablc  , 
Toit  des  differens  ouvrages  qui  Ce  fabriquent  chez 
eux  , foi:  de  quantité  de  marciiandifcs  qui  leur  arri- 
TCni  du  dehors  fur  leurs  propres  vailfeaux  ou  fur 
les  vaiÆ^ux  étrangers , foit  cn6n  par  les  pédies  du 
poiflûn  trais  9c  falé,  qui  «ccupcnt  un  grand  nom- 
bre de  bitiaiens  & de  matelots , fuivant  les  diverfes 
failoQs  de  l’année. 

On  va  d’abord  parler  des  priacipalcs  ftxhriques 
où  s’appliquent  les  ouvriers  oe  cette  ville  , le  l’on 
entrera  enluite  dans  le  détail  de  l'es  pèches,  & du 
commet  que  font  les  marchands  du  côté  de  1a  mer. 

A l’égard  des  manuf\tilures , on  peut  voir  ci- 
delTus  ce  qu’on  a dit  des  draps  & autres  étoffes  de 
lûne  , qui  Ce  fabriquoiem  autrefois  à Dieppe , ou 
qui  s'y  fabriquent  encore  \ & l’on  ne  fera  pas  une 
répétition  inutile  de  ce  qu’on  en  a rapporté  en  par- 
lant des  manufaélures  de  la  généralité  de  Rouen  , 
ott  l’on  peut  avoir  recours. 

Les  autres  ouvrages  qui  s'y  fmt,  font  l’cs  den- 
telles , de  la  quincaillerie , des  peignes  & toutes 
fortes  dAiirtofités  d’yvoire.  * 

Les  dentelles  de  Dieppe  fc  font  au  fufeau  & fur 
roreiller.  En  général  clics  ne  font  pas  d’une  grande 
finefTc  , mais  elles  font  d’un  bon  ufer  j lcs  .unes 
nme  â rezeau  , 9c  les  autres  à brides.  Pour  les  l»atL- 
tcurs  , il  eH  difficile  d’en  rien  dire  de  certain  , dé- 
pendant de  la  mode.  Autrefois  il  s'en  faifoic  depuis 
(Ix  i fept  lignes  de  haut,  jufqu’i  quatre  pouces; 
prefentement  les  plus  hautes  ne  padencpas  un.pouee 
& demi,  au  plus  deux  pouces.  Depuis,  quelque 
temps  U s’y  fait  des  mignonettes  façon  de  .Matines , 
& des  Vakneiermes  ; mais  qui  n’approchem'  j^s 
des  dentelles  qu’eilcs  veulent  imitcf.  ,Comnw;  lis 
fabrique  de  ce»  fortes  db  demcUcs  a commence  ii 
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Dieppe^  elles  en  opt  pris  le  nom , qu’elles  ont 
enfuitc  communique  i celles  qui  fc  .font  dans  pUi- 
fieurs  villes  de  Normandie  , a la  lékrvc  de  celles 
du  Havre  qui  ont  confeivé  leur  py>prc  nom. 

Les  lieux  dont  les  dentelles  patient  pour  vraies 
Dieppes  ^ font  Hon/îeur,  Hatfleur,  Poatlcvèquc  , 
Cizors,  Fecamp,  Caen  & quelques  autres;  mais 
, il  s’en  faut  bien  qu’cUcs  foicm  nî^uni  bonnes , ni 
aufli  cflrmée*  : on  en  diftingue  cependant  Honfleur 
& le  Havre  , qui  pounU  beauté  de  leurs  dentelles , 
prennent  rang  peu  au-defTous  de  D/V/»/’e , le  relie 
ne  confifte  qu’en  ouvrages  aÜcz  grofliers.  Les  mar- 
chands de  retis  tirent  beaucoup  de  dentelles  de 
Dieppe  ; mais  il  s’en  envoie  encore  davantage  en 
Efpagnc  , od  elles  font  d'un  très-bon  débit. 

La  quincaillciie  y cA  affez  bonne;  outre  ce  qui 
s’ei\  confonunc  dans  les  provinces  voiùnes,  elle 
eu  fourni:  aiiffi  d Paris,  qvuntité  pour  l'Erpagnc,^ 
d'oil  elle  paffe  aux  Indos  occidentales. 

La  facilité  que  les  Dieppois  ont  de  tîter  des  pays 
étrangers , par  la  voie  de  Rouen  , les  différentes  ma- 
tières qui  fervent  à tabletterie  , paricullèremcnc 
l’yvoire  , le  bonis  & la  corne,  y a établi  uitc  tres- 
gtande  fabnqut  de  toutes  fortes  de  peignes , qui 
font  enlevés  pour  la  p4ipa^C|ipar  les  marcliands  de 
Paris  , qui  les  débitent  pKyir  ouvrages  de  Rouen  , 
9t  môme  quelquefois  pour  ouvrages  de  Paris.  11  s’en 
fait  audl  des  envois  affez  confidénihles  dans  les  pays 
étrangers.  l’article  des  uihUttierj  ^peigniers» 
Voyei{  aujji  celui  des  peignes^ 

Il  y a long-temps  que  les  Dieppois  fc  font  ren- 
I dus  célèbres  par  leurs  ouvrages  d yvoire  , foit  qu'ils 
I les  falTcnt  au  tour  0fui:  qu’ils  les  cmbelUffen:  de  bas 
relief  & d’autres  ornemens  de  tond  de  bolle. 

L’avantage  qu’ils  ont  c#  de  deconvrir  les  pre- 
miers de  tous  les  Européens,  les  côtes  d’Afrique , 
oii  fe  trouve  l'yvoirc  , Ôc  d’y  entretenir  un  com- 
merce cAnfidcrable  de  dents  d'elephant,  plus  d’un 
fiécle  avant  que  les  Portugais  euffent  tenté  l’heureux 
pafTage  du  Cap  de  Bonne -Elpérance,  pour  aller 
aux  grandes  Indes  ^ cet  avanfage  , dis-ic  , ayant 
rendu  l’yvoirc  très-commun  dans  leur  ville,  ils  ne 
le  regardèrent  d’abord  que  comme  «ne  matchan- 
dife  propre  à entretenir  quelque  commerce  avec 
leurs  voilins , particulièrement  avec  les  tablcttiers 
.(le  Paris.  Les  ouvrages  de  ceux-ci  ayant  eu  de  la 
^vogwe  , ils  furent  imités  i Dieppe , & bicn-tôt  fur- 
paJ^cs  ; en  forte  que  les  Ouvriers  de  cette  ville  Ce 
font  depuis  confervé  la  réputation  de  mieux  tour- 
ner 9c  de  mieux  tailler  l’yvoire  qu’aucuns  autres 
«hf  royaume. 

I.,e  débit  douces  ouvrages  fe  fait  non-feulcmenc 
d Paris  & dans  toutes  les  princip  îîes  villes  de  France  ; 
mai ^ encore  par  toute  l’Europe,  & même  jufqu’aux 
grandes  Indes  & dans  rAmériqnc  Efpagnolc  où  l’on 
en  fais'  des'  envois  cioafidcra’jlcs.  ■ 

Un  autte  comnweee  , ‘oià  X 1a  yérité  les  étrangers 
ont  grand-part,  ert  celui  des  épiceries  que  les  Hol-i 
hmdoiviy  cmerfiamkét'dc  a qui  la  ville 

dç  ^Dieppe  (en  Con^uie-acntrcpôt. , pour  être  de- 
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li  diftribuéef  dans  les  provinces  voifines»  & parti- 
culiérement i Paris. 

A Iceard  du  commerce  maritime  , on  peut  dire 
en  général , tjyc  celui  des  Dieppois  cmbrulTc  toutes 
les  quatre  parties  du  monde,  n’y  ayant  guércs  de 
villes  marchandes  ou  Us  n’envoient  fenrs  vailTcaux  ; 
4:  y en  ayant  prefque  tons  les  jours  quelqu’un  qui 
part  pour  la  Hoflatidc  , l’Angleterre,  les  Pays-Bas , 
ceux  du  Nord,  le  Portugal,  l’Erpagnc  , les  Iflcs 
Françoifes  de  l’Amérique,  les  côtes  d’Afrique,  & 
l’une  & l’autre  Inde. 

Le  commerce  neanmoins  <|uî  occupe  davantage 
de  matelots  & de  bâtimens  Dieppois , cft  celui  que 
produifent  les  différentes  pêches  qui  s*y  font , par- 
ticuliérement du  poiffon  Talé,  comme  de  la  morue, 
du  hareng  , Se  du  maquereau. 

On  ne  parlera  ici  oue  de  ce  qu’il  y a de  partîcu- 
Ker  pour  la  pêche  du  nareng  par  rapport  aux  Diep- 

Îiois , renvoyant  pour  le  reffe  aufli-bicn  que  pour 
es  autres  pêches , aux  articles  de  U morue , du 
hareng  Se  du  maquereau. 

La  pêche  du  hareng  fc  fait  dans  deux  differen- 
tes  failons  i fçavoir,  au  mois  d’aoiit  ôclla  mi-oc- 
tobre. 

La  pêche  d’aoôt  fe*  fait  le  long  des  côtes  d’An- 
gleterre au  Nord,  proche  la  ville  de  Gcrvinc.  11  y 
va  ordinairement  foixante  gros  bâtimens  du  port  de 
vingt-cinq  1 trente  tonneaux  , montés  chacun  de 
douze  i quinze  hommes  d’équipage,  chargés  feu- 
lement de  fel  pour  la  falaifon  du  poiffon,  de  barils 
vuides  pour  les  cncaquer.  Se  de  quelques  vivres. 
Le  retour  cft  vers  le  milieu  d't^obre. 

Ce  poiflon  eff  beaucoup  plus  gros  Se  bien  meil- 
leur que  celui  de  l'arrière -faifon. 

La  fécondé  pèche  fc  fait  avec  de  petits  bateaux 
le  long  des cSicsAc France,  depuis  Boulogne  jufques 
vers  le  Havre.  Les  Dieppois  y emploientvau-deli 
de  cent  bateaux  bien  plus  petits  que  les  autres , de 

Élus  foiblcs  d’equipage  : cette  pêche  dure  jufqu  a 
focl.  Ce  poiffon  qui  cft  beaucoup  moins  bon  & 
moins  gros  que  celui  qui  fc  pêche  fur  les  côtes  d’An- 
gleterre , s’envoie  pour  la  plupart  i Paris , oü  il  fe 
mange  frais.  11  s’en  fait  pourtant  forer  une  aftex 
grande  qnantitc. 

La  pêche  du  poiffon  frais  qui  fc  fait  1 Dieppe  , 
cft  tres-abondame  , & le  produit  très-confîdéraole  , 
& c’eft  d’eile  que  vient  a Paris  une  partie  de  ce 
qui  s’y  en  conumtme. 

Parmi  les  pêches  de  ce  poiffon,  U y en  a trois, 
qui  font , pour  ainf»  dire  , des  pêches  de  faifon  ; & 
le  poiffon  , un  poiffon  de  paffage  j fçavoir,  les  vives, 
le  maquereau  & le  merlan. 

La  vive  fe  pêche  en  carême  vers  les  côtes  d’An- 
gleterre \ elle  (ô  nomme  la  Drege, 

Celle  de  maquereau  commence  i la  fin  d’avril  \ 
les  Dieppois  y emploient  cinquante  i foixante 
mc^'eos  bateaux. 

C’eft  aufli  vers  le  même  reras  que  Ce  pêche  le  mer- 
lan , quoiqu’il  foit  néanmoins-  vrai  que  toutes  les 
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falfôns  de  l’année  en  fourniffent , mais  èn  mokkf 
grand  nombre  que  le  priniems. 

Les  autres  poilîons  Iraisquife  pêchent  .1  Dieppe, 
Se  dont  la  pêche  donne  toute  rannee , confillccu  «i 
foies,  barbues , faumous,  limandes,  êpcrlms, rares, 
cariées  de  autres  femblablcs  efpcces  , que  les  chif- 
fes -marce  apportent  lournellemem  i Paris , dcdias 
les  meilleures  villes  qui  font  fur  U route. 

La  viLtB  d’Eu. 

Le  commerce  de  cette  ville  cft  confidérable  : oa 
y fabrique  des  ferges,  des  frocs  & autres  femblables 
êtortes  de  draperie.  îl  s’y  fait  aufti  un  grand  négoce 
de  toiles  & dq quantité  de  dentelles  de  fil,  quipaf- 
ient  pour  dentelles  de  Dieppe.  Son  territoire  pêb- 
duit  des  grains  Se  des  bois  a bâtir  de  à brûler.  Ceft 
cette  dernière  commodité  qui  y entretient  plulieurs 
verreries. 

Harplbur. 

Cetre  ville  cft  dans  le  pays  de  Caux  , i l’emboa- 
churc  de  la  rivière  de  Seine.  Son  principal  commerce 
confifte  en  grains  Se  en  chanvres*  Ses  blanchirlef 
de  toiles  font  eftimées  ; Se  l’on  y en  porte  au  blan- 
chiment de  piafienrs  endroits  de  Normandie.  On  y 
fait  aufti  beaucoup  de  dentelles  femblables  à celles  de 
Dieppe , mais  de  moindre  qualité  : enfin  , elle  a 
pluliours  brafteries,  dont  la  oierre  fe  débite  partie 
fur  les  lieux,  Se  partie  dans  le  refte  de  la  province* 

Ses  marchés  qui  fc  tiennent  les  mercredis^  cha- 
que femaiue , foo:  confidérables  j & U y a grand 
concours  de  marchands  i fes  deux  foires  franches  ; 
dont  l'une  fe  tient  i la  laiut  Manin  d’écéj  & l’auuei 
i U faim  Martin  d’hiver. 

CoRMEtLLE  S. 

Ce  bourg  qui  cft  fitué  i trois  lieues  de  Lifieux  • 
eft  connu  par  fon  grand  négoce  de  bleds,  de  toiles. 
Se  de  cuirs  ; les  bleds  fe  débitent  dans  fes  marchés  f 
les  toiles  fe  portent  à Roaen  Se  i Lifieux  ) Se  les 
cuirs  s'envoient  a Paris.  U s’y  fabrique  aufti  dt 
papier,  dont  U y a quelques  moulins  dans  le 
iinage. 

Estrcpagmy. 

Les  dentelles  qui  s’y  font , occupent  w grand 
nombre  d'ouvriers  ÿ elles  f«ot  des  mémes^Balitéf 
que  celles  de  Dieppe  Se  du  Havre , mais  moins  fines» 
il  s'en  tire,  beaucoup  par  les  marchands  de  Parts. 
Les  chanvres  qui  s y recueillent , y font  au/fi  un 
objet  de  commerce  confidérable  j nuüs  le  plnl 
grand  qui  s’y  faffe,  cft  celui  des  grains  de  toutes 
{bries  qui  s’amenent  i fes  marchés  de  tout  le  Vexio 
Normand  , où  ce  bourg  cft  fitué.  Ces  marchés  fis 
dennent  tous  les  mardis  de  chaque  fcinaine. 

Montivzlliers. 

Son  commerce  confifte  en  dentelles,  en  toiles, 
en  tanneries , Se  en  quantité  de  petites*  étoffes  de 
laine.  11  y a aufti  un  alTcz  ^rand  noabre  de 
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tvriers,  ouï  fom  ruffifimimcnt  entrctenas  par  les 
teintures  oes  manufaàlures  qui  y font  établies;  & 
par  celles  des  lieux  drconvoüîns. 

B 1,  A M G Y« 

Ce  bourg  fitaé  «lans  le  comté  d’Eu,  eft  célébré 
gr  fes  marchés , & par  le  grand  commerce  qui  s'y 

Outre  les  marchés  ordinaires  qui  fc  tiennent  fous 
halles  couvertes  » tous  les  lundis  , mercredis  & 
srendtcdis  de  lacuiée  , il  y a encore  un  gros  marché 
franc  le  troi^éiDe  mercredi  de  chaque  mois.  Oeft  i 
ce  dernier  marché  que  s'amènent  les  chevaux  & le 

Sros  & menu  bétail  qui  s'élèvent  dans  les  prairies 
t ce  boui^  8c  dans  une  partie  de  la  Normandie* 
On  y vend  aufli  des  étoffes , des  toiles  & dJvcrfcs 
autres  fortes  de^archandifes  8c  de  denrées.  A l'égard 
Jes  marehés  ordinaires,  on  y débite  le  chanvre,  le 
Wed  & les  autres  grains. 

La  rivicrede  Bréle,  fur  laquelle  Bian^yed  fituc, 
fert  i divers ufages, particulièrement  aux  tanneries, 
<]ui  font  au  nombre  envifon  de  cinquante.  Les 
cuin  qui  s'y  apprêtent  s'envoient  pour  la  plupart  à 
Paris. 

Ceff  fur  cette  même  rivière  qu'eff  le  moulin  vul- 
eurement  appclJé  le  mou/in  de  Hollande , i caufe 
d'un  Hollandois  qui  Tavoii  établi  êc  qui  Ta  long- 
tems  gouverne  ; c'eff-ü  qu'on  dégraifle  la  plupart 
des  draps  qui  fe  font  à Abbeville. 

Enfin,  les  verreries  delà  forêt  d'Eu  font  encore 
un  objet  confidcrable  de  commerce  pour  Icshabiians 
de  Bliinfy  ^ qui  outre  cela  fréquentent  les  grands 
marchés  d'Abbcvilic,  d'Aumalc  , de  Neuf-Qiâtcl, 
de  la  ville  d'Eu  8c  plufieufs  autres  où  ils  vendent  3c 
achètent  diverfes  marchandifes  3c  ouvrages  des 
jnanufaéfures. 

R U G a E s. 

Ceft  i Buffles  que  fe  fait  prcfque  tout  le  corn- 
fl^rcc  des  épingles  qui  fc  fabriquent  en  Normandie. 
Plus  de  huit  cent  ouvriers  y travaillent,  8c  l'on  y 
emploie  les  enfàns  dés  l'ige  de  fix  i fept  ans.  Outre 
les  ouvrages  d'épinglerie  qui  fe  fom  à Rttclej  , c'eft 
à fes  marches  que  s’apportent  ceux  qui  fc  font  i 
t ^ juches  3c  dans  plufîeurs  villages  des 
environs,  3c  c'eft-li  où  les  marchands  forains  viennent 
•rdinaircmem  les  acheter. 

COMMERCE  DE  BRETAGNE.» 

commerce  âc  cette  province  cftde  deux  fortes: 
celui  des  marchandifes  tiu  cru  du  pays,  ou  qui  s'y 
fabriquent  : 3c  celui  des  marchandifes  qui  y font 
apercées  par  les  vaîfleanx  Bretons, 
la  prc<nicsb  cfpccc  font  : 

**'  Les  fels  , oui  fc  fom  en  deux  endroits  ; l'un , 
•ans  les  marais  oe  Bourneuf , d'où  l'on  en  tire  ^ 
année  commune,  jufqu'l  feize  ou  dii-fept  mille 
muids  J 1 autre  aux  marais  de  Ouerrande  ou  du 
Croific , qtii  n en  fournifTent  pas  moins  de  vingt-fix 
aoMle  Pttios*  Ce  font  ordinairement  les  Anglois  , les 
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Hollandois , 3c  les  nations  du  Nord , q%l  les  cnlè' 
vent,  comme  meilleurs  pour  les  lalalions  de  leuc^ 
pêches , que  les  Tels  d'Ei'pagnc  3c  de  Portugal. 

1%  Les  beurres  qui  ic  fout  dans  l'cvécbc  de 
Nantes,  3c  qui  s’envoient  à Paris  3c  en  Anjou. 

3^.  Les  vins , far-iom  ceux  de  la  rivière  de  Nan* 
tes.  Ceux-ci  ne  fc  vendent  gucres  que  brûlés , 3: 
réduits  en  cau-de-vic , dont  il  fe  déDÎte  aux  HoL 
landois  3c  Hambourgeois,  3cc.  environ  fept  mille 
pipes  par  an. Les  autres  vins,  que  les  Nantois  ven- 
dent aux  nations  du  Nord,  fans  les  brûler,  font 
tirés  d’Anjou  , de  Vauvray  3c  du  pays  Blefois. 

4".  Les  grains,  particuiiéremeru  ceux  de  l'cvéché 
de  Vannes.  La  province  fournie , l'on  peut  envoyer 
en  Efpagoe  fix  mille  tonneaux  de  froment , 3c  neuf 
mille  de  feiglc. 

5^  I.CS  chanvres  8c  les  lins,  dont  la  plus  grande 
partie  fe  cultive  3c  fc  recueille  dans  les  éve^és  de 
Kennes,  de  Tréguier,  de  Leon  3c  aie  Dol.  Cet’lins 
3c  ces  chanvres  ^ vendent  quelquefois  en  filafTes , 
comme  ceuxtde  l’évêché  de  Dol,  qu'enlèvent  les 
Maloutns  ; ou  fc  ôlcnt  en  dis  retords , qu'on  appelle 
jil  de  Bretagne  ^ comme  pluûcurs  de  l’évcché  de 
Rennes  : m.ù<;  pour  la  plupart  8c  le  plus  ordinai- 
rement , Us  fc  fabriquent  en  diverfes  fortes  de  toiles 
dans  beaucoup  de  villes  3c  de  villages  de  la  province. 

Les  toiles  noyalcs , qui  fervent  i f.ûre  des  voiles 
de  vaifTeaux,  Ce  fon:,  pour  la  plus  grande  partie, 
dans  l’éveché  de  Rennes.  On  les  appelle  auilî  des 
Pertej  Lotrenans  jdci  Polledanys  3C  des  pe^ 
tites  Olo}ines , des  lieux  où  en  fom  ctablies  les 
fabriques. 

Les  toiles  de  Qutntin,qui  font  toutes  de  lin , 3c 
dooi  il  y en  a d aufli  fines  que  les  batjfies  de  Picardie, 
fe  font  i Quimin , dou  eÙes  ont  pris  leur  nom,  à 
Condiac  & i Moncontour.  Les  fines  s cmployenr 
en'rab^s  & en  manchettes  pour  hommes,  3c  en 
coeffures  de  (etc  pour  femmes  ; 3c  les  plus  fortes  , 
en  chemifes  3c  en  jnoucholrs.  Les  unes  3c  les  autres, 
outre  le  débit  qui  s'en  fait  à Paris , & dans  pluficure 
provinces  du  royaui^t , scnvoicm  en  Efpagnc, 3c 
dans  les  ilîcs  françoifes  de  l’Amérique. 

C'cfl  aulTl  à Quintin , 3c  aux  enviions , que  fo 
fom  ces  toiles  de  lin  bleuâtre  que  l’on  appelle  toiles  à 
tamis» 

Les  toiles  dc*Pontlvy  3c  les  toiles  Kantoifef , font 
beaucoup  plus  groffes  que  celles  de  Quintin  ; clics 
ont  neanmoins  ia  même  defUnarion,  3c  ferveos  ii 
faire  des  aiTortimens  pour  les  mêmes  lieux. 

Les  toiles  qui  fc  travaillent  à Morlaix  , Rofooff, 
Saint-Paul  de  Léon,  Gumgamg , Grâce,  3;c»  fe 
nomment  des  cres.  Comme  elles  font  de  divcifcs 
largeur  3c  fincfle , pour  les  diilinguer  , on  les  wr- 
tage  en  cres  larges , cres  communes  , cres  Gra-* 
cicnoes  3c  cres  Rofeonnes.  Les  cres  larges  s’en*» 
voient  en  Efpagoe  3c  daiw  les  Indes  occidentales  r 
les  communes  8c  les  Graciennes  fe  portent  aufTi  ent 
Efpagne,.  ou  font  enlevées  en  temps  de  paix  par 
les  Anglois  ; 3c  les  Rofeomtes  font  feulemeat  propces 
pour  l’Eÿagne. 
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Outre  les*ct«,  il  fc  fabrique  i Morlaix,  les 
toiles  quNrn  appelle  de  Morlaix  : elles  fc  confoiii' 
ment  toutes  dans  le  royaume. 

Les  hautS'brins  fc  font  i Dinan  j les  Vitre,  à Vitre 
même , dont  elles  portent  le  nom.  W- 

après  U commerce  <ie  yitrt;  à Fou:»éfcs  A:  d;uis 
^elques  villages  de  l’cvcché  de  Rennes:  enfin,  les  ' 
fleurets  fimples , les  fins  fleurets,  les  londeaux  , les 
ufcls  fle  les  dalinerct , dans  celui  de  Tréguter.  Ces 
dernières  font  aiufi  appelles  des  lieux  ou  elles  fc 
fabric^uent. 

Il  te  confomme  autfi  une  afler  grande  quantité  de 
fils  , en  bas , en  chauflons  & en  gants , en  divers 
lieux  de  cette  province,  fur-tout  à Rennes  Se  âux 
environs.  Cette  bonneterie  fc  dibite  dans  les  pro- 
vinces voifincs , & s'envoie  même  jufqu'à  Paris. 

Il  y a quelques  mines  de  fer  en  Bretagne , 
Si  pfuficurs  forges  : trois  dans  révéché  de  Nantes  , 
une  dans  celui  de  Saint-Malo  , & une  autre  dans 
révcché  de  Dol.  On  y trouve  auHi  d'aflet  bon  char- 
bon de  terre  : & il  y a plufieurs  ntoii^ns  i papier 
dans  l'cvéché  de  Leon  , Si  dans  celui  de  Tieguicr. 

Le  papier  qui  s'y  fabrique  , fc  porte  i Alorlaix  , 
oiUes  Anglois  viennent  le  charger,  quand  le  com- 
merce cfl  ouvert. 

7°.  La  pÉcKc  de  la  (ardinc  Se  celle  du  maque- 
reau , qui  fc  fait  au  Port-Louis , Bclillc  , Concar- 
nau  , Audierne  Se  quelquefois  a Breft,  fait  aufli  une 
partie  du  commerce  de  Bretagne  , qui  n’efl  pas 
ineprilable  j $*cn  (allant  chaque  année  plufieurs 
milliers  de  bariques  , qui  fc  portent  en  Efpa- 
çnc , en  Portugal , en  Provence  Se  dans  toute  b 
Méditerranée.. 


8®.  Enfiq,  on  peut  ajouter  environ  huit  cent  mé- 
tiers , otl  il  fc  fabrique  divcrfcs  petites  ccofies  de 
laines  , comme  étamines , drogue»  , ferges , piollc- 
lons , crcfpons,  &:  petits  draps  de  laine  du  pays. 

Les  principaux  lieux  od  l’on  y travaille,  font, 
Nantes,  Rennes,  Bourg,  Dinan,  Saint  • Brieut , 
Lamballe,  CKàtcau-briant,  Nozay,  Redon  , Jo(Tc- 
lin  , le  Guay  de  Plclan:  , Sainte-Croix,  Auray, 
Vannes,  Malcftroit , Rocchefort , Château  - neuf, 
Longonna  Se  HervUiac. 

Voili  i-peu-pres  toutes  les  marchandifes  de  cril 
de  la  Bretagne  t ou  celles  que  peuvent  fournir  fes 
manufa^ures  , dont  il  fc  faut  quelque  commerce  , 
ou  au-dedans  ou  au-dchors  de  la  province. 

A Pécard  dç  celles  qui  lui  viennent  par  la  navi- 
gation, Yonne  mettra  pas  du  nombre,  ces  riches 
recours  de  la  mer  du  Sud,  qui,  dans  la  feule  année 
1709,  apponccenc  i Saint-Malo  crente-fix  millions 
en  effféecs  j ce  commerce  , depuis  la  paix  d’Uuecht , 
ayant  été  interdit  aux  Malouios,  aiaii  qu'aux  autres 
nations  de  rKuropc, 

Des  marchandifes  que  les  vaifTeanx  Bretons  rap- 
portent du  dehors , la  morua,  foit  la  verte , (bit  la 
leche,  n*cA  pas  la  moins  confidérable.  La  pèche 
s'en  fait  par  les  Nantois  Se  par  les  Malouins  j ceux- 
là  envoyant  ocdinaircmenc  depuis  trente  jufqu  a qua- 
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rante  bliimens  en  Terre-neuve,  Se  ccax-ci  jufqa'j 
foixame  Se  foixante-cinq. 

La  morue  verte  , que  rapportent  les  Namois , 
fc  dcfVmc  pour  Paris , l’Auvergne,  le  Lyonnois,&: 
quelques  autres  provinces  : leur  morue  fcche  ctt 
pour  Bordeaux , U Provence  & Marfcille.  Le» 
marchands  de  cette  dernière  ville  l’cmbarquem 
enfuite  pour  le  Levant,  Tltalic  , l'Efpagnc  Se  le 
Portugal. 

La  deflination  de  la  pèche  des  Malouins,  Ce  fait 
autrement  : le  poiflbn  ou  Chapeau-rouge  le  porte 
à Bordeaux  Se  a Bilbao;  Se  celui  du  petit  Nord, 
dans  les  pays  du  coté  du  Midi,  comme la  Provence, 
le  Languedoc , l’Efpagnc  & l'IcaUc. 

U fc  tire  aulfi  du  foie  de  la  morue  , une  huile 
particulière. 

Les  retours  du  commerce  que  les  Bretons  font 
dans  les  iOcs  Françoifes  de  rAmerique , confiftew 
principslemcnc  en  fucrcs bruts,  ou  mofeouades;  & 
comme  il  ne  leur  cft  pas  permis  de  les  porter  i l’e- 
tranger , ils  les  rafinent  en  partie  chez  eux  dans 
les  rafincrics  de  Nantes,  A en  partie  dans  les  rafin:- 
rics  d’Angers,  de  Saumur,  Se  d’Orlcins.  Ils  eu 
rapportent  aufli  des  fyrops  de  fucrc  , Se  des  fuctes 
blancs  , dont  le  négoce  cft  confidérable. 

C'eft  pariiculicrcmcnt  des  ifles  que  leur  vienneeiî, 
par  leurs  vaifTcaux , l’indigo  , le  gingembre , le  ro- 
cou , le  caret  ou  l’écaille  de  tortue  , les  cuirs  Se  les 
divers  bois,  fuit  pour  la  teinture  , foit  pour  U t*- 
blcitcric  Si  marqueterie  : mais  de  ces  diverfes  dro» 
eues  Se  marchandifes  , U ne  s’en  répand  guercs  en 
rrtuicei  la  plus  grande  partie  pafTant  en  Suède  , m 
Pologne  8c  partout  le  Nord  , fur  les  vaifleaux  de 
Hollande  , de  DancmarclC  Se  de  Hambourg. 

Enfin, les  Anglois  , HoUandois&Hamboutgeois, 
y apportent  quantité  d'autres  efpèccs  de  marchan- 
difes  , comme  des  planches,  des  mâts  , du  chanvre, 
du  goudron  , des  fromages,  des  épiceries,  du  plornh, 
de  rétaîn  , de  la  coiiperofc,  des  noix  de  galle» 
des  huiles  Se  fanons  de  baleine  , des  harengs , 
mais  prcfque  tout  fc  confomme  dans  la  provins  » 
& c’eft  peu  de  chofe  que  le  trafic  qu’il  s'en  fait 
ailleurs.  . 

Nantes  Se  Saint-Malo  étant  les  deux  viUcs  « 
Bretagne  , du  plus  grand  commerce , on  va  entrer 
dans  un  detail  plus  circonftancié  de  celui  quelles 
font  tant  au-dedaris  qu'au  dehors  du  * 

apres  qu’on  aura  dit  aufli  quelque  chofe  du  ncg'>c 
de  Rennes. 


Commerce  db  za  ville  de  Rehwfs* 
U y a quelques  manufaBures  dans  la  ville  de 
Rennes  8c  aux  environs,  qui  lui  donnent quelqu* 
relation  avec  les  etrangers,  & qui  y attirent  un 
commerce  affez  avantaicux  ; lune  f 

fiiBure  des  toiles  noyalîcs,  8c  l’autre  ccUc 


U’egard  de  la  première,  ces  toiles  font  de  trois 
es  ; ^voir , celles  de  fix  fils , celles  dc^ 
es  d«  ûmplc  a Ces  ‘‘etmères  / qui 
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fliolQilres  de  tmices  , sSppollmt  communément 
fim'  hs  fiLs  de  U première  fot:c. 

Le  nom  de  Novalle;  leur  vient  de  la  paroifTc 
NovaUes,  ilcuce  i doex  lienei  de  Reonej  , od 
d*abord  cecte  taSri<^ue  a éti  ctaKUe.  Prcfcnicment  il 
s’en  laie  i Rtnn^ji  mèinC)  & tlins  huit  ou  dix 
patoilics  des  environs.  Leur  iiO^e  efl  pour  f».irc 
des  voiles  de  navire;.  P^oye^  l’Articic  des  toZ/ca , 
où  il  eft  parle  de  c»rUes  de  Rrcr.»*;ne* 

Ce  commerce  étoit  autttir'is  trcs-conlidénMc , 

3e  il  en  l'onoit  « unée  commune , pour  plus  de 
trois  i (}ia(re  cenr  mille  fiincs*  Prefemement , 
ies  raeillc'  TCJ  années  oc  vont  pas  i cen:  mille 
livres. 

Deux  raifons  ont  contribué  à h diminution  Je  ce 
négoce;  l'une  <^ui  vient  des  étrangers  , & l'aittre  de 
la  t'raTu;t  même*  La  première  dl  que  les  Anjrlois 
A les  HoUamlois  ont  établi  chez  eux  pl-iheuts  m^nu- 
faéluresde  ces  toiles , en  force  qu’ils  eu  on:  firtihirv 
ment , A pour  eux  A pour  leur;  voifm»  ; outre  qu’ils 
les  e/limenc  mieux  travaillées  A meilleures  que  les 
noyalles  Hretouncs , ce  qui  pounant  n’d^  pas  l’o- 
pi. lion  de  tour  le  inonde. 

La  féconde  riifon  cft  , que  le  roi  pour  la  C‘'m- 
Bioditc  de  fes  armrmrns  de  mer,  a fm  f.tire  des 
établiffjinens  de  ces  nnnufa^Vurcs  auprès  de  fes 
ports  princîpiux , comm*  Rochefort  A Brcft , pour 
Icfq  telles  même  on  enlève  les  chanvres  qui  croif 
lent  dans  les  paroHTes  de  Rennes , ce  qui  fait  qu’on 
ne  tire  que  rarement  de  véritables  noyallcspour  les 
ports  de  fi  majcflè , A feulement  au  defaut  de  celles 
des  manufafturcs  royales. 

Les  Maloum<.  font  prèfcntcment  ceux  qui  en  font 
le  plus  de  confommauon  j foit  pour  eux,  foitpour 
les  envoyerd  i*Arangcr,particttlièremcm  en  Ffpagnc. 

La  féconde  manufa^ure  qui  foutient  le  com- 
merce de  la  ville  de  Rennes  ^ n’a  pas  eu  le  fort  de 
la  première , A fes  fiU  retors  ont  du  débit  autant  que 
jamais  , foie  au-deJans,  foit  au-deiiors  du  royauirte< 
Ces  fils  fervem  d la  couture.  Ils  fe  retouleni  A fe 
teignent  en  toutes  couleurs  a Rennes  ^ niais  ils  font 
or  Jinairemeot  filés  dans  quelques  villages  de  i cvèché, 
uarticulicrement  aux  environs  de  la  petite  ville  de 
Bercherei  : on  en  tire  au/Il  de  Dinan. 

Les  nurchands  qni  en  font  commerce  ont  foin 
de  raniader  ces  fils  dans  les  lieux  où  s’en  fait  I 
filage  , A les  donnent  aux  teinturiers  de  Rennes  ^ 
uul  les  apprêtent  A les  retordent  par  le  moyen 

d'un  moulin  fait  i peu  près  comme  ceux  don:  on  fe 

....  . . 


fc.t  pour  le  moulinage  de  la  fue,  après  quoi 
leur  donnent  toutes  les  fortes  de  couleurs  qu  on  leur 
demande. 

Les  marchands  de  Paris , de  Rouen  , A des  au- 
très  piincipales  villesdu  royaume,  tirent  beaucoup 
de  ces  ÜF , A il  s'en  envoie  au(K  quantité  dans  les 
pays  étrangers,  paiticulièremeiu  çn  Hfpagoc  A en 
Angleterre. 

Ce  commerce  peut  dler  , anoée  coinipuoc  > 
prèi  de  crois  cent  mille  livres. 

Comm(rt:e,  Tomf  U»  Part*  h 
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COMMBRCe  PE  KaMTFS* 

Il  n’v  a guères  de  ville  de  Praw:e  plus  heureufe- 
ment  Utuée  pour  le  commerce  , qae  la  ville  de 
liantes.  La  mer  lui  ouvre  une  communication  ’.vcc 
toutes  les  nations  du  mondo;  A U Loï  c lui  fait 
pénétrer  dan-»  les  phis  riches  provinces d;i  royaume, 

A meme  iurqu'â  Pari*» , parles  canaux  qui  la  (oigoeuc 
i la  Seine*. 

Il  cft  vrm  que  liantes  n’cft  pxs  proprement  htiié 
fur  la  mer  j mais  la  rade  de  PaimbeuF,  qui  n’en  efl 
éloignée  que  de  huit  lieues , où  les  plus  grands 
vailkaux  font  en  fùrcté  ; A la  facilité  de  faire  mon* 
ter  jufqu’d  h foîlê  par  la  rivière,  des  barques  de 
cinquante  ou  foitante  tonneaux,  Aies  gabares  qui 
fervent  à décharger  les  rn.irch.ao  üfes  des  vaiflTcaux  , 
lut  ’donnnu  1a  commodité  des  villas  qui  font  entiè* 
rement  maritimes. 

Le  département  de  tuantes  comprend  Paimbeuf, 
Fo-irncut',  Pomic , 1:  Croilîc  A le  Pouliguen  ^ A 
éÙ  dans  tous  ces  ports  que  les  marchands  Mantois 
font  leurs  armemens , foit  qu’ils  les  faffenc  en  leur 
propre  nom  , foit  q l’ils  loicnt  i.acércnés  avec  les 
hourgeois  de  ces  cinq  petites  vi.Ics. 

On  emploie  par  an  environ  cinquante  navires 
dans  ce  département  , dcp^iis  cinquante  jufqu’i 
trots  cens  conneaux  , pour  le  commerce  des  colo> 
nies  de  l’Amérique  : fçavoir,  viug:*cinq  ou  trente 
pour  la  Maninique;  huit  ou  dix  pour  l.i  Guade- 
loupe ; un  ou  deux  pour  la  pèche  de  la  tonue  , 
qui  p^enc  enfuite  dans  ces  deux  ides  t auraot  pour 
(^yenne  : A huit  ou  dix  pour  la  cô:e  de  Saint- 
Domingue. 

La  cargaifon  d’un  vaifleau  de  cen:  vingt  ton- 
neaux, peut  revenir  i près  de  quinze  mille  livres, 
fans  y compren  dre  les  marchandilès  qui  pafTen;  i 
fret , A qm  vont  fouveat  au  double. 

Cette  catgaifun  doit  confîfVcr  en  cent  cinquante 
barils  de  bccaf  d’Irlande  , trente  quarts  de  lard,  dix 
quarts  d*eau-dc-vie  , cinquante  quarts  de  farine, 
dix  tonneaux  de  vin  , dix  mille  aunes  de  groHe 
toile  pour  habiller  les  nègres,  cinq  cent  aunes  de 
toile  Nantoife  pour  le  ménage  , mUle  livres  d’huile 
brûler,  autam  i manget  : en  cuivre  A ferrerie 
pour  les  moulins  i fucre  , pour  fix  cent  livres  : 
mille  livres  de  chanücUe,  qainze  cent  livres  de 
beurre,  vingt  bariques  de  Ici  : du  tuffeau,  des 
briques  A des  arJoifespour  bâtir , en  tout , pour 
trois  cent  cinquante  livres  : des  pots  A fourmes 
pour  terrer  A blanchir  le  fucre,  pour  deux  cent 
livres  : deux  cent  paires  de  foulicrs  de  toutes  for- 
quatre  ou  cinq  douzaines  de  chapeaux  fins 


A communs  : nipes , hardes  A étoffes  de  foie,  o« 
laiae , pour  mille  livres  : vaifTelle  d’étain  , A au- 
tres uflcnfîlcs  de  ménage  , pour  fix  cent  livres  : 
fix  fufîK  de  boueaniets,  deux  cent  livres  de  pou- 
dre fine  ; cinq  ceiu  livres  de  plomb , en  plaques , 
balles  A dragées  : qiuatre  «enc  banques  en  bottes^ 
avec  les  cercles  A luficrpour  les  monter:  A uoo 
I barque  c»  fagot  de  huit  i dix  tonneaux. 
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Outre  cette  cacgaifon.  on  fait  onelcjnefols  pailèr 
les  vaii^ux  aux  ines  (k  rayai  & dcMacicrc,  pour 
y prendre  des  vins  qui  foM  propres  pour  les  iiles  $ 
parce  qu*<itanc  ciés*iorcs , Us  Te  coiûcrvenc  mieux 
que  les  autres*  « 

Les  navires  que  Ton  fait  paflet  à la  p^he  de  la 
tortue,  ncmpoitcnc  pas  de  cargaifons  lî  confidiî- 
cables  : on  n y met  que  de  Icsèrcs  emplettes , mais 
beaucoup  de  Tel  pour  falcr  la  tortue,  qu'on  porte 
caTuite  i l'Amérique  , ml  les  habitans  rachettent 
pour  la  fubtidance  de  leurs  nègres. 

Les  temps  propres  pour  partir  vers  rAmérique , 
font  les  mois  de  novembre  & de  décembre } &:  la 
traverfée  eft  ordinairement  de  quarante  • cinq  ou 
cinquante*ciaq  jours. 

« On  peut  voir  i l’article  de  la  RochflU , les 

V droits  d’entrée  & de  fortic  que  paient  en  France 

V les  marchandifes  qu’on  envoie  aux  colonies  Frao> 
» coHês , & celles  qu’on  rapporte  ; on  remarquera 
» leulcmcnt  ici,  que  les  droits  qui  le  paient  i 
» Nantes  , joints  cnfcmble  , montent  environ  i üx 
» pour  ccnc  de  leur  valeur  ». 

Voici  le  total  auquel  on  eftime , que  toutes  les 
marchandifes  des  colonies  , qui  entrent  dans  le 
Boyaume  fur  les  vaifleaux  Natuois,  peuvent  aller, 
année  commune  , par  cftimation  & par  efpéces. 

Les  fucres  btuts  , ou  mofeouades , à Hx  millions 
de  livres  pefam* 

Les  fyrops  de  fucre,  environ  quatre  cent  mil- 
liers. 

Les  fucres  blancs  & terrés  , depuis  trois  jufqu’à 
cinq  ccm  milliers. 

Le  cacao,  deux  cent  milliers. 

Le  gingembre , environ  c^nt  milliers. 

Le  coton  en  laine  , cent  cinquante  milliers* 

L'indigo , cent  cinquute  milliers , ou  environ. 

Le  rocou  de  Cayenne , dix  milliers. 

Le  caret , ou  éCaille  de  tortue , cinq  à lu  mil> 
lieis. 

La  caffe , cinquante  Biilliers. 

On  apporte  auflî  des  cuirs  de  boeuf  & de  vache , 
de  Saint  - Dominguc  , qu’on  acbette  fur  le  lieu  lîx 
livres,  de  qu’on  revend  i Nantes  y oeuf  livres.  A 
l'égard  des  bois  verds  & de  gayac.  Us  ne  coûte»  qu’i 
couper  ; & l’on  o’en  prend  que  pour  fervir  de  chan- 
tiers fous  le  chargement  des  navires. 

11  y a i Nantes,  huit  radineries  à fucre,  pour 
fondre  les  mofeouades  & les  réduite  en  fucres  blancs , 
en  pain , ou  en  pou'ire  , qui  Ibnt  enfuite  envoyés 
à Orléans  & i Paris. 

Le  reUe  des  lucres  bruts , qui  ne  peuvent  être 
convertis  dans  les  raffineries  de  Nantes , paflent 
ordinairement  d celles  de  Saumur  , d’Angers  èc 
d'Orléans  \ n’étant  pas  permis  de  les  tranfporter 
hors  du  royaume. 

A 1 ee;ard  des  autres  marchaociifes  , comme  le 
gingembre  , finctigo,  le  rocou  , le  cacao  , ic  quel- 
ues  antres,  les  Hollaodoîs  6c  les  autres  nations 
U Nord  , les  viennent  enlever,  à la  réferve  d’une 
alTcz  petite  partie,  qui  leAc  poui  la  confommattoo 
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de  la  Bretagne,  de  d’une  alTea  boooe  qitatitité  di 
cacao , qui  pafle  en  Efpagne. 

La  pécbe  de  La  morue  occupe  plus  de  trente  na- 
vires Nantois^  ou  du  département,  du  port  depott 
foixante-dix  jufqu’a  trois  cent  tonneaux.  Quioxe  de 
ces  vailTeaux  fe  deHineot  pour  la  morue  verte  j le 
relie  pour  la  morue  féche. 

Les  premiers  font  jurqu'l  deux  voyages  par  an  $ 
n’employant  ordinaircmeiii  à leur  voyage  que  trais 
ou  quatre  mois  au  plus.  Ils  partent  inm&renunent 
daru  les  mois  de  juillet , aodt , décembre  6c  jan- 
vier. 

Un  vaHTcaa  de  ceoc  ^ngt  toimeaiix  n'empone 
pour  cette  pêche , que  trente  charges  de  fcl,  Ôc  des 
viéluaiiles  ; & quand  la  morue  donne , 6c  qu’il  fait 
botme  pêche  , ou , comme  ils  difetu , bonne  chère , 
ils  rapportent  vingt  i vingt-cinq  milliers  de  morue 
en  compte  , i railoo  de  douze  cent  quarante  mo- 
rues le  millier. 

Outre  la  coafi>mmation  de  Nantes , il  s’envoie 
quantité  de  cette  morue  i Orléans,  à Paris,  en  Au- 
vergne & juTqu’i  Lyon  ; ce  commerce  étant  en- 
core augmente  par  les  morues  des  Olonnois  6c  des 
Rochellois , qui  viennent  décharger  dans  la  rivière 
de  Nantes,  une  partie  de  celles  de  lenr  pèche. 

Les  navires  pour  la  morue  féche , font  leurs  car- 
gaifons di^remmeot , fuivant  les  différens  dcûcins 
qu’ils  ont  en  panant  pour  cette  pêche.  Les  uns  vont 
uniquement  avec  du  Tel  6c  des  viéluailles  ; les  au- 
tres vont  partie  en  pèche  & partie  en  faque,  c’eft- 
i-dirc  , en  troque;  6c  d’autres  encore  fciuementcn 
troque;  c’efl-i-dire  , pour  échanger  des  marchan- 
difes  contre  dupoiffoo  fec,  avec  les  habitans  des 
colonies  du  nord  de  l'Amérique  , qui  font  ce  com- 
merce. 

Les  cargaifons  de  ces  derniers  confiflent  en  bif' 

I cuit,  farine,  vin,  Tel,  eau-de-vie,  lard,  bsuf, 
huile , fyrop,  toiles  , étoffes  6c  autres  afTortimens 
pour  la  fubufbnee  de  ces  colonies. 

Les  retours  de  ces  cargaifons  fc  font  non-feule- 
ment à Nantes , mais  encore^  Bordeaux , en  Efpa- 
gne 6c  en  Portugal. 

On  vend  quelquefois  cette  morue  aux  Efpagnols 
6c  aux  Ponugais  , depuis  dix -huit  iufqu’a  ving^ 
quatre  livres  le  quintal;  mais  les  droits  ou  roi  vont 
au  quart  de  fa  valeur , outre  dix  pour  cent  de  com- 
iniflion  ou  de  frais;  enforee  que  le  poHTon  ne  s’y 
vend  gucres  plus  qu’en  France  t mais  les  retours 
récompenfènt  aflez  d'un  gain  G modique  , 6c  fo» 
d’un  très-bon  débit. 

Les  marchandifes  de  ces  retours,  ft  c’eft  à Lif- 
bonne  ou  i Porto , font , des  fucres  6c  des  rabacs 
de  Brefll , des  foumacs  6c  des  huiles  d’olirc  ; & fi 
c’efl  i Biibno  , Saint-Sébafticn , Cadix  , SeviUe  , ou 
quelques  ports  de  Catalogne  6c  de  Galice  , outre 
les  eipèces  d’or  & dVrgent  qu’on  en  rappone  , oo 
peut  encore  employer  fon  fonds  en  fer  , en  laine , 
en  huile,  en  coton  & en  cochenille. 

Les  morues  féches , qui  fe  déchargent  d Nantes, 
fe  conTonuoeot  oon-fculemcm  dans  la  province  , 
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encore  dus  les  armemens  de  mer,  ^ni  s'y 
foDt , tant  pour  le  coi  que  pour  les  paniculiers , 
outre  tout  ce  qui  s'en  envoie  dans  les  pays  voiüiis 
de  la  rivière  de  Loire  , TAuvergne  & le  Lyonnois. 
A l'égard  de  Paris , il  y va  peu  de  cette  force  de 
morue;  5c  Ton  n'y  connoît  guères  que  la  monte 
fraîche  Ciiéc. 

a Les  morues  des  deux  elpcces  paient  i infantes 
n à l'entrée , pour  tous  droits , crois  pour  cenr  de 
n leur  valeur  js* 

L'huile  du  foie  de  morue  e(l  aulTî  i Nantes  d'un 
alTez  bon  débit.  Un  navire  qui  aura  péché  deux 
mille  cinq  ceuc  quintaux  de  poilTon,  peut  prclTer 
trente  banques  dauUe,qui  s’acbettem  trente  livres 
la  barique,  5c  peuefe  revendre  en /Vu/icr,  depuis 
cinquante  iufqua  roixante'dix  livres. 

Les  Nantois  ibm  auiH  quelque  pèche  de  (aumon 
& de  hareng;  mais  c'eft  peu  de  chofe.  Ils  ont  en- 
core envoyé  quelques  vaifleaux  i la  pèche  de  la  ba- 
leine ; mais  il  y a long-temps  qu'ils  y ont  renoncé. 

Les  marchands  de  Nantes , outre  leurs  rravircs 
de  morue , envoient  quelquefois  à Bilbao , Saint* 
Séballicn,  la  Corogne  & autres  pons  de  la  cdie 
de  Galica  , des  barques  chaudes  de  papier , toile- 
ries , étoffes  de  foie  , dentelas  d'or  5c  d'argent , 
fucres , mercerie,  quincaillerie  ; 5c  des  grains  5c 
légumes , quandlc  commerce  en  cft  permis.  La 
cargaifon  de  ces  barques  va  depuis  cinq  i C\x  mille 
francs  jufqu'à  vingt.  11  s'y  tranlporte  aufli  des  Tels 
du  Croifîc  5c  de  Pouliguen  ; 5c  environ  cinquante 
ba^es  font  occupées  à ce  dernier  négoce. 

De  l’or»  de  rargeiu,  du  fer,  des  laines,  des 
(ardincs,  des  peaux  de  mouton , des  oranges  5c  des 
citrons  , font  les  marchandifes  qu’on  en  tapponc, 
dont  la  confonunation  iè  fait  en  Poitou,  en  Anjou  , 
Sc  le  long  de  la  Loire. 

Le  commerce  que  les  Nantois  oM  avec  le  Por- 
tugal , paniculicrcment  avec  Lifbonne  5c  Porto , 
iê  fait  prelque  enticreraent  par  les  tartannes  5c  les 
fehitiés  Provençales  ; les  marchands  de  Nantes  y 
envoient  peu  ou  point  de  vailTeanx.  Les  marchan- 
<ülcs  que  les  Provençaux  prennent  i Nu/irej , pour 
ces  deux  ports  Portugais,  font  des  étoffes  de  foie 
& de  laine,  des  toiles  deQuintin,  du  papier,  du 
fer  en  verge , des  eaux-de-vie  , des  dentées  d’or 
& d'argent  , des  rubans , de  la  quincaillerie  5c  de  la 
Viercene  ; mais  la  plupart  font  pour  le  compte  des 
marchands  de  Paris , de  Lyon,  de  Tours  , 5c  de 
Atarfcillc. 

Les  retours  de  Lifbonne  5c  de  Porto , font  des 
lucres,  des  tabacs  , des  cuirs  cannés  5c  à poil,  du 
bois  de  Brefil , des  foumacs , des  huiles  d oHve  , 
(les  oranges  douces , des  citrons  5c  des  hgues. 

Il  faut  remarquer , qu'l  l’ÿard  des  fruits  qui 
viennent  de  Portugal,  les  vaifleaux  qui  en  appor- 
tent , font  obligés  d leur  arrivée  d’en  tenir  plauche 
p^Klani  trois  jours , c'cfl^'J  dire , d'en  détatllce  au 
public  à un  prix  qui  efl  Bxé  par  les  officiers  de 
police. 

La  deflinaciofi  des  marolMudifits  qui  vienaettc  i 
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Nantes f de  Portugal,  eft  U mèaie  que  celle  dee 
marchandifes  d'Efpagoe. 

Les  autres  commerces,  que  les  Nantois  font  pet 
la  mer,  font  aux  Canaries , i Payai  5c  i Madère  , 
où  il  faut  de  pareilles  catgaifons , que  pour  le  Por- 
tugal, 5c  d'où  on  tire  des  vins,  divetles  conhcurec 
fèches  , 5cc. 

A Salé,  5c  Sainte -Croix  en  Barbarie,  od  Pou 
porte  dés  toiles  de  Brecam , du  fer  5c  des  tabacs,^ 
5r  d'où  l'on  rapporte  des  laines  5e  de  ISftnia. 

A l'égard  du  commerce  avec  le  Nord , la  Hol- 
lande , l'Angleterre  , rEcoûTi:  5c  l'Irlande  , qui  cft 
un  des  plus  imporcans  qui  fc  faflé  a Nantes  y les 
marchands  Nantois  ne  le  four  guètes  pour  leur 
propre  compte  ; ces  nations  , parciculieremcnt  la 
Hollandoifc , y apportant  cUes-mèmes  leurs  mtr- 
chandifes  , 5c  y ayant  des  commiflîonnaires  qui  les 
vendent , 5c  qui  prépaient  les  cargaifons  pour  les 
recours. 

Les  marchandifes  que  les  Hollandois  tirent  de 
Nantes  , font  des  vins , des  caux-de-vie,  des  fyrops 
de  fucre,  du  miel,  du  tabac  de  Saint- Dominguc  , 
du  gingembre,  delacafTc,  de  l'indigo,  du  papier, 
des  prunes  5c  beaucoup  de  fêl , quils  prennent  aa 
Bourneuf  5c  au  Pouliguen.  CcUesqu'ils  y apportent , 
font , des  poivres , des  giroAcs , de  la  concile  , de 
la  mufeade , de  l'amidon  , de  la  colle-forte , du 
plomb  , de  la  cérufe , de  la  mine  de  plomb , du  cui- 
vre, des  pipes  i fumer , du  hareng,  des  raves,  ou 
rogues  de  morue , des  planches  de  fiipin  , des  mâts , 
du  gaudron  , du  bray  gras , des  cordages , des 
chanvres  , des  poudres , oa  fil  de  fer  5c  de  Icton 
des  fuifs , des  cuirs  de  roufTy , des  huiles  5c  ^ons 
de  baleine,  5c  beaucoup  de  mercerie  5c  quincail- 
lerie. 

Les  Anglois  apportent  du  plomb,  de  Pétain,  de 
la  couperofe  6C  dû  charbon  de  terre  : leurs  car- 

fiifcms  de  retour,  font  , des  fcls  du  GroHîc  , de 
oumeuf  5c  de  Pouliguen  ; de  l’efprit  de  vin  , des 
vins  5c  eaux-de-vie , des  fyrops  de  fucre  , du  papier, 
des  tafietas  5c  autres  manuraé^ures  de  Tours  5c  de 
Lyon  ; de  la  rubaoncrie , beaucoup  de  toiles , 5: 
du  gingembre.  — 

Les  Irlandois  foumident  ù Nantes  des  beurres , 
des  faits , des  chairs  falèes  en  barils , du  barern^ , 
du  fitumon,  des  cuirs  tannés  5c  verds  ; quelquefois 
des  laines  , quand  ils  ofent  rifquer  cette  contre- 
bande. Leurs  retours  font  i peu  près  femblablcs  à 
ceux  de;  Anglois  ; hors  qu'ils  y ajoutent  quantité 
de  chapeaux  , 5c  des  galons  U.  dentelles  d’ot  5c 
d’argent. 

Le  commerce  des  CcofTôis  confille  en  eharboM 
de  terre  , en  hareng , en  plomb , en  étain  , en 
cuirs  5c  en  fuit.  Ils  (e  chargent  à Nîmes , des 
mêmes  marchandifes  que  les  Irlaodoif.  » 

Les  Flamands , ou  comme  on  les  appelle  i Nan^ 
tes  , les  FlanUrhs  , particulièremeot  ceux  de  Bru» 
ces  , Üllcndc , Gand  5c  Nieuport,  viennent  js 
iNtntes  avec  leurs  navires  vaides  , pour  y cherchée 
dii  ite:  5;  ic^  maïQ^anùUcs  pour  leur  cuiupie^ 
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celles  leur  convi«mirut  > Ton:  des  Tels  ^ des  viat , 
des  eaux-de-vie  , des  fyrops  de  fucrc  , avec  quel- 
ques roiles  i voiles. 

I^s  marchandifes  qui  compofent  les  cargajfons 
des  Hambourgeois  i l’arrivée  , font , du  plomb  , du 
cuivre,  de  l’amidon  , du  niairain,  des  plaacbes, 
de  l’acier,  du  fer-blanc  & noir,  & de  toutes  celles 
du  Nord.  Les  marchandilès  du  retour , confident 
principalement  en  Tels, vins,  eaux-de-vie, *indigo , 
gingembre  de  papier. 

Les  Danois , Suédois  , & ceux  de  Dantzic , appor- 
tent des  mâts , des  planches  de  fapin  , du  cuivre  , 
du  plomb,  des  poudres , de  l’acier,  dufcr-blinc, 
du  bray  gias , des  raves , de*  trclîches  pour  la  pèche 
de  la  fa:tline  , des  cordages , des  enanvres , des 
(lohchs,  du  cabillaud  file,  des  fiiifs  A:  des  laines. 
Leurs  retours  font  comme  cct:x  des  Hollandois. 

Il  vient  auHi  à Nantes  quelques  vaifleaux  Ffpa- 
gnols  de  Portugais;  on  peut  voir  ci-dc(Tus  quelles 
marchandifes  iis  peuvent  fournir , & quelles  font 
celles  qui  leur  font  propres. 

A Tégard  du  commerce  que  la  ville  de  Namts 
entreiicnt  avec  pluHcur:  villes  A provinces  du  de- 
dans du  royaume  : 

La  Rochelle  fournît  quelque  monte,  A prend 
du  mairain  , du  fer , du  charbon  de  terre'  A des 
toiles  i voiles. 

Les  fables  d’Olonne  font  i KanreJ  prefque  cous 
leur  retour  de  h pêche  de  la  morue  verte  , i la- 
quelle Us  emploicnc  prés  de  cinq  lince  bitimens.  !ls 
en  tirent  du  fer , de  1a  toile  , des  bordages  pour 
la  cooAruftioo  des  navires,  A le  liirplus  du  pro* 
doit  en  argent. 

Quand  les  Marfeillois  y envoient  des  vailTcaux, 
ce  qui  eft  rare  A ne  pafle  jamais  d.*ux  bitimens  ; 
ils  apportent  des  aluns , des  ftvont , des  huiles , des 
rabîits  fées,  des  amandes,  du  cafi^.des  câpres,  du 
facre,  de  la  maooe  , du  féné,  de  le  fcamoncc  , du 
jalap  A autres  drogues  du  Levant;  A vont  cnfiite 
charger  dans  quelqu’aurrc  port , des  fardines  A du 
congre.  Ordinalrcmen:  le  commerce  de  MarfcUU*  à 
Nantes  , fc  fait  par  les  vailTcaux  GramdlUls  A 
hlahuins* 

Les  marchands  de  Lyon  ont  1 Nantes  , des  ma- 
galîns  d’étotfes  de  laine  A de  foie,  de  rub^ins,  de 
diorurcs  A de  futaincs , dont  Us  faurnilTcnt  en  gros 
les  détaUleurf  de  la  ville.  U vient  aufli  de  Lvon 
quantité  de  fromages  de  Ctricrs.  Les  retours  pour 
1rs  épiciers  Lyonnois , font  des  fucres  blatics  du 
Rjcfil , ou  des  illcs , rahnés  à Nantes  , de  l’indigo , 
des  bois  de  leiornre,  des  huiles  de  morue  A de  la 
baleine  , de  la  morue  féchc , du  rocou  , du  gin»em- 
brd  , de  la  cafTc , Ac.  qu’ils  font  remonter  chez 
eux  par  la  rivière  de  Loire. 

T.c  Forer  envoie  à Nantes  de*  arme*  bl.>nch<*s , 
des  armes  à feu , A beaucoup  de  quincivilcric  A 
me-rerle. 

Le  Nivernois,  du  charbon  de  ferre,  des  canons, 
diS  boulets,  des  ancres  A des  fayanccs.  Ces  deux 
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provinces  ne  tirent  de  Aunac/  que  qaeloues  fucres» 
de  li  morue  des  deux  fortes , A du  plomb. 

Les  marchandifes  qui  y vjenneti;  d’Auvergne,  font 
des  chanvres,  des  fromages  A du  papier  : celles  qui 
y retournent , des  fucres,  des  morues  lèches  A ver- 
tes , des  hurles  de  baleine  A de  morue  , des  drogues 
pour  la  teinture,  A peu  d’autres. 

Le  commerce  de  Nantes  avec  Paris  eft  moins  con» 
fîdérable  par  les  marchandilcs  qu’y  envoie  cette  ca- 
pitale du  royaume,  que  par  celle  qu’elle  en  tire; 
crlles-la  ne  cunhllant  qu’en  quelques  étoffes  de  foic- 
ric  A laincrie,  pair  I?  detail  des  marchands boud- 
qniers  ; A celles-ci , c’a  >s  tout  ce  qui  eft  do  cru  de  la 
rrecagne,ou  qui  lui  vient  du  dehors. 

De  toutes  les  villes  du  royaume , Orléans  eft  celle 
qui  fai:  le  plus  grand  commerce  avec  Nantes;  ayant 
coutume  d’en  drer,  non-feulement  ce  qui  lui  eft 
ncceinüre  pour  fa  propre  confomm.iîion , inab  en- 
core tout  ce  dont  peuvent  avoir  bclbin  les  provinces 
voidnei  , avec  Iclquelles  les  marchands  d'Orléans 
entretiennent  un  commerce  réglé  : aiifti  n’y  a-t-il 
gucrcs  de  marchandifes  i Nantes  qu’elle  ne  fiife 
remonter  chez  elle  par  la  Loire  ; avant  f>in  ca- 
fuhe  de  les  diftnbucr  i leurs  coircfpoodaais  des 
autres  villes. 

Enfin,  pour  abréger  le  déni!  de  cous  les  lieux  de 
l’Intérieur  du  royaume , qui  contribuent  i fomeiûr 
le  grand  commerce  que  la  ville  de  Nantes  fait  au  de- 
hors, on  fc  contentera  d’ajouter  que  la  Normandie, 
la  Guyenne , Dunkerque , le  Rerri , l’Anjou  , le  Blc- 
fois  , fa  Touraine,  le  bas  Poîîon,le  Maine,  A Ls 
principales  villes  de  b Pretagne  mc.uc  , lui  fournif- 
ièni  la  plupart  de*  marchandifes,  ou  qui  croiflent 
chez  cbes,ou  qui  fe  fabriquent  dans  leurs  man  i^c- 
turcs  ; A qu’elles  en  reçoivent  en  échange  ce  qui  le^ir 
convient  ne  tan:  de  marchandifes,  ou  du  royaume, 
ou  du  dehors,  dont  les  magafius  de  Nantes  font  tou- 
jours remplis, 

LA  PR^.VOSTÉ  DE  NANTES.  On  nomme 
ain/î  en  Ereugne  b ferme  des  droits  du  roi  qui  fe 
lèvent  fur  certaines  marchandifes , a l’entrée  ou  à b 
fortie  da  b vide  de  Nantes  t ou  en  paiïant  dans  le» 
bureaux  établis  dans  l’cieoduc  de  la  prévôté  de  latlite 
ville.  ^ ^ 

Cette  ferme  eft  trcs-anciennc,  A les  droits  qui  s J 
perçoivent  ont  été  impofés  par  les  ducs  de  Bretagne, 
A ont  toujours  fait  partie  de  leur  domaine.  Elle  » 
depuis  paflé  a itos  rnis , qui , apres  b réunion  de  cette 
belle  province  i leur  couronne,  ont  continué  dVa 
jouir  i même  titre. 

La  pcncartc  des  droits  ôc  cette  pr/i  ôte  t « été  re- 
formée par  les  ofticlers  de  ladiambrc  des  comptcsile 
Brera-îne,  Ictç  |•.lm  , A c’eft  encore  fur  cette 

pencarte  que  ces  droits  continuent  de  fe  lever. 

L’arrêté  de  Ia  chambre  des  comptes  porte  q te  b 
nowelle  pencartc  fera  cn-e'^iftfée  au  regiftrede^r- 
traits  de  la  chambre  . A qu'il  en  fera  fût  des  tableur 
pour  être  mis  au  tablier  de  b prévôté  de  NantOt 
A attires  tablx:xs  eu  depcudiuiv,  c’eft-à-dirc,  vans 
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Coos  les  bureanx  établi;»  XNurueJ  & dans  Ci 
pour  la  levée  de  fe$  droits. 

Les  tibUers  ou  bureaux  de  cette  ferme  , (bot 
Kames  ^ Pellcrin  , Tngrande  , Ancenis  , Candc  , 
Ssnonne  & Poucncc  , la  Gucrche  , Vitré  , Fou- 
ceres  & le  Bouc,  le  Croific  , Pihirîic,  McH^-  icr, 
lé  Pouli^en,  & quelques  autres  du  territoire  de 
Guéranoe. 

Li  pcncarte  àclkprévôté di Nantes  contient  fix 
ebaphres. 

11  cH  traité  dans  le  premier  du  devoir  ou  droit 
de  quarantième , qui  eft  dd  par  toutes  les  marchan- 
difes  venant  delà  nier  ^Nantes , ou  defeendant  de 
Nantes i la  mer,  qui  p.tircn:  par  devant  Saint-Na- 
aairc.  Ce  droit  levicn:  i lix  deniers  par  vin^c  fols  du 
prix  que  peuvent  valoir  lefJitcs  mirchandifes.  Il  cA 
permis  au  fermier  de  le  percevoir  en  marebandifes  ou 
en  argent , X fon  choix. 

Il  y a plulîeurs  mtrehandifes  néanmoins  qui  ne 
Tout  pas  fujenes  au  droit  de  quarantième , mais 
fur  IcrqtieJics  fe  lèvent  d'autres  droits  réglés  par 
les  chapitres  foivans  de  la  pencatte.  De  ce  nombre 
font  les  vins  , les  bics , les  toiles , les  épiceries , les 
merceries,  les  drogueries  Sc  autres  rcmbliblcs, 
dont  on  parlera  p^.r  la  fniic.  Ce  premier  chapitre 
contient  encore  les  devoirs  de  l'ancienne  coutume 

Î[ui  fc  lèvent  fur  q^ielques  marchindilcs  , comme 
CS  draps,  les  cires,  le  porc  falé,  les  cuirs  & peu 
d'autres; ce  qui  s'obfcrvc  aulU  dans  les  cinq  autres 
chapitres. 

Le  fécond  chapitre  comprend  quelques-unes  des 
marchindifcs , montant  & builTtm  i la  mer,  qui  ne 
font  pas  fujettes  au  quarantième  , mais  qui  paient  un 
droit  fîxe  de  deux  fols  Hx  deniers  par  ballot , pefam 
demi  ch-ircc  ou  cent  cinquante  livres.  Ces  matchan- 
difes  font  les  drogueries,  épiceries,  apothîcaircrics, 
pl.irance  , futuincs  ,cancvais , papier,  ejlades,  cou- 
uii  I merceries  & quincailicne.  Ce  droit  ne  fc 
raie  qu'une  fois , de  h les  marchandifes  ont  paye  a 
la  venue , elles  ne  paient  rien  au  baifTagc  en  re- 
tournant. 

Le  croifîème  chapitre  Axe  le  droit  fur  les  blés  & 
autres  grains , & légumes  venant  de  U mer. 

Le  quatrième  eÀ  pour  les  droits  fur  les  vins  ame- 
nés au  port  de  Nantes  , tant  par  la  mer  que  par  la 
xivicrc  de  Loire. 

Le  cinquième  parle  des  dfoitsdu  fcl  venant  d'aval 
en  navires,  cfcancs , barques,  barges  & autres 
Tai/feauT. 

I-c  fixième  de  dernier  chapitre  «A  encore  îles 
droits  du  fcl,  mais  montant  i mont  la  rivière  de  Loire, 
en  Chalans , en  Sentînes  ou  en  petites  & grandes 
Unxaincs  : on  y traire  auA»  du  droit  de  Senage  qui  {r 
aie  fur  le  poiffon  fraîi  pcnd.am  le  carême^  y<>ye\ 
iKACr.  P'oye^  au/p 

Après  CCS  /il  chapitres  fuivent  les  droits  des  u- 
Lliers  ou  recettes  dépendons  du  tablier  de  la  prévôté 
Âe  Nantes , dont  on  a d >oné  ci-defTus  l'ctat. 

Au  Pèlerin  fc  paie  le  quarantième  du  poilTon  t< 
antres  maichaodilcs  qui^  axrivcot  par  mci  i la  foire 
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de  U mi- Août,  ou  fîx  deniers  pour  livre  du  prix  def- 
di'.es  inarchandifcs  au  choix  du  receveur. 

A Ingrande  il  cA  du  huit  fols  monnoie  par  pipe  de 
vin  defeendu  audit  lieu,  U err entrant  en  cretagne» 

A Candé  pareil  droit  de  huit  fols  monnoie , pour  le 
vin  entrant  par-U  en  Bretagne. 

A Senonne  & Poucncé , de  même  ; ce  qui  le  paie 

Pa’-ciUemcnt  i la  Gucrche , a Vitré  ,i  Fougères  Je  i 
hôtellerie  du  Bout. 

Au  Croific,  Pihiriac  , Mcfquicr  , le  Pouliguçn  Sc 
autres  lieux  du  territoire  de  Gucrande  , les  bureaux 
font  plus  coufidétables,  3:  les  droits  s'y  lèvent  ivm- 
feulemcnt  fur  les  vins,  mais  encore  fur  quantité  d'au- 
tres marchandifes,  comme  les  fcls , les  oies,  le  fer, 
Tacicr  Sc  les  cuirs  i poiL 

Les  fcls  qui  fe  chargent  pour  fortir  hors  dudit  ter- 
ritoire, paient  le  ^gtième  denier  du  prix  qu'ils  font 
vendus. 

Le  vin  venant  du  dehors,  A'  y arrivant  par  mer , 
trente  fols  monnoie  du  tonneau  pour  l’eiurce  *,  le  vin 
Breton  qu’on  en  tire  par  mer  , huit  fols  monnoie 
aulll  par  tonneau  pour  llffue  ; 3c  U vin  qui  n'cA 
pas  du  cru  du  pays , dix  fols  pateiUcment  pour  la 
fortie. 

Chaque  tonneau  de  froment  fortant  par  mrr , feiae 
fols,  Se  chaque  conneau  des  autres  gros  blés,  huit 
fols  de  Ibriie. 

Pour  l'entrée  & décharge  de  chaque  tonneau  de  fer 
ou  d'acier,  i vingt-deux  cents,  c'cA-à-dirc,  i deux 
mille  deux  cen:  pour  tonneau,  vingt  fols.  Si  ceux 
qui  ameuem  ladite  mirchandife  font  étrangers , ils 
doivent . outre  ce  droit , le  vingtième  denier  de  1a  va- 
leur defJits  fer  & aeWr. 

La  tracque  de  cuirs  à poil,  à dix  cuirs  pour  trac- 
que,  paie  deux  fols  monnoie. 

Il  faut  remarquer  que  dans  la  pcncarrc  de  la  pré^ 
vôté de  Nantes tôoxxx  on  vient  de  donner  l'extrait,  les 
droits  s'y  paient  tou|ours  fur  le  pied  de  fols  monnoie , 
c'cA-à-dire  de  bonne  & forte  monnoie  pour  U diAîn- 
guer  de  Ta  monnoie  foibic  , qui  avoit  cours  en  Bre- 
tagne lorfquc  le  tar  if  fut  rcnouvcllé. 

Outre  la  pcncaitc  de  la  prévôté , il  y a encore  i 
Nantes  trois  autres  pcncartes  confrruant  les  devoirs 
ou  oÛTois,  anciens,  communs  & patrimoniaux 
de  ladite  ville , accordés  & confirmés  p.n  Lettres 
patentes  de  Louis  XII I , données  à Parts  le  15  avril 

On  n’a  point  parlé  du  com.'n?»rce  que  les  mar- 
chands deSain:  M.do  fontn  Nantes,  parce  qu'il  fora 
partie  de  U fcction  fuivanre. 

CCMMKRCI  DE  LA  VIILP  DF  SmKT-MaLO. 

I.C  commerce  de  Saint^Matv  eA  d’ure  grande 
réputation  dans  toute  l'Furope  ; & il  le  mérite  non- 
fculcmem  par  rappon  à celui  que  cette  ville  fait 
dans  prcfque  tous  les  pay<  qui  compofent  c*tte  par- 
tie du  monde  , mais  encore  par  celui  qu'elle  por;e 
jtifq  i'aux  '‘ttrèmités  de  Sc  dans  pljfieurs  en- 

droits de  l'Afrique  & de  rAmerique. 

Le  plus  grand  commerce  que  les  marchand»  de 
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Saine-Malo  entretiennem  avec  les  nations  de  l^u*  | 
ropc,  cft  celui  d’Angleterre,  celui  de  Hollande  6c 
celui  d’Ffpagnc.  TU  ci^oycnt  aufli  da.»s  le  isord  & I 
dans  la  met  oalti^^ue. 

Son  comment  dans  rAmccic^iie  comprend  la 
pèche  de  la  morue  , la  fourniture  des  IHcs  du  Caiia- 
lia  , & autres  colonies  françoifes  ; & Couvent  le 
nèffoce  de  la  mer  du  fud , mais  prcftjue  toujours  | 
celui  - ci  eft  de  contrebande,  6c  (ujet  i de  grands 
lUaucs. 

Le  commeKe  fur  les  côtes  d'Afrique , n*cft  guères 
moins  HaUrdeux  ; 6c  comme  prcfquc  toutes  ces  côtes 
font  comptifes  dans  les  conecHions  des  compagnies 
de  coitmiercc  , ttan^oifes  ou  etrangercs  , les  Ma-  | 
Joins  n'y  cnvoyeni  que  des  vailTcaux  interlopes  .qui 
y vont  trafiquer , aux  rîfqucs  d être  enlevés  par 
ceux  des  coiMpagnies  d qui  en  appartient  le  négoce 
exclufif. 

Enfin , l’Afic  a vu  aulîî  des  vaifleaux  de  Sainte 
JSÎiilo  dans  Tes  mers  , depuis  que  la  compagnie  fran' 
çoife  des  Indes  orientales,  a cédé  aux  marchands  de 
cette  ville, le  privilège  d'y  envoyer,  en  partageant 
avec  eux  une  partie  des  retoun,  fuivant  le  contrat 
pafle  entr’ elle  & eux» 

Le  commerce  que  la  ville  de  Saine-Malo  entre- 
tient avec  l'Angleterre  , occupe  chaque  année  en- 
viron cem  bâtiments  Anglois,  du  port  depuis  vingt 
julqu'i  cent  tonneaux.  Les  ports  d'od  Us  partent , 
font  Londres,  Linné  Sc  Yarmouthj  Hamon  & \Eai- 
mouth  , ExceUrc  & Plimoutb  ; les  ports  6c  les  côtes 
de  Cornouailles  6c  BriUol. 

De  BriAol,  il  vient  du  charbon  de  terre  & du 
plomb  : on  leur  renvoie  des  toUcs,  du  favon,  du  miel , 
6C  l>eaucoap  d'huiles. 

Lespons  de  Cornouailles  & de  la  Manche-Saint- 
Georcc , fournilTent  de  Vétain , du  charbon  de  terre 
6c  quelques  barils  de  hareng  blanc.  Les  Anglois  def- 
tincntice  négoce  jufqu'i  trente  ou  quarante  bâri- 
nur.s  de  vingt  â trente  tonneaux.  Il  leur  faut  des 
toiles  de  Halle , Langiienaii , Vitré , Fougères,  Pon- 
torfoQ,  Noyallcs  & dcQuiniin  ^ des  favons,  des  hui- 
les , des  vins,  des  eaux-de-vie  y des  peaux  de  veaux 
6c  de  chèvres  en  poil , du  miel , des  plumes  6c  de  U 
volaille. 

A Ezccflre  6c  à Plimouth  , il  faut  les  mêmes 
maichaodiies  qu'en  Coroouailles.  11  ciî  vient  an- 
née commune,  pour  cinquante  ou  fois  ante  mille 
écus  de  ferges,  rcvccbes , fatiites  & quelques  draps 
fins. 

11  faut  aufli  â Hanton  6c  à VTaimouth , de  pareilles 
snarchtndifes  que  celles  qui  font  propres  pour  les 
côtes  de  Cornouailles.  Les  cargaifnns  font  en  dra- 
peries gtolfiçrcs,  comme  limcflrcs,  poulies,  cre- 
zeaux , mignonettçs  3v  cotons,  envjron  pour  deux 
cent  mille  livres. 

Linnc  Ôc  Varmouth  donnent  du  plomb,  du  char- 
bon de  ferre , de  la  grîim*  de  lin  , des  harengs  forets. 
Us  reçoivent  des  vins,  des  caux-de-vie  Sc  des  toiles  : 
ce  commerce  entretient  ^uâirç  vai'Jcayx  dequaraate 
à foixantc  tQnncauxj 
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Eufin , i Londres , on  charge  beavcotip  de  plomb, 
df  la  conperofe,  de  la  noix  de  galle,  & pour  envi- 
tou  vingt  mille  écus  de  grofles  draperies,  penefloni, 
frifes  6c  crezeaux.  On  y envoie  des  toiles  de  Laval, 
de  Rouen , de  Quimin , de  Halle , de  Vitre,  de  Poo- 
torfon  6c  de  Noyalcs , avec  du  favon  , de  l'huile  St 
du  vin  de  Bordeaux.  Ce  commerce  le  fait  avec  vingt 
ou  vingt-cinq  vailTcaux  , depuis  viog;t  touaeaux  jiu- 
qu'a  cem. 

Saint^Moio  ne  fiüt  pas  avec  les  HoUaodots  ui 
négoce  (i  confidérable  qu'avec  les  Anglois  j les  bL 
timensde  Hollande,  qui  y viennent  chaque  année, 
n'allant  gucres  qu'i  ving-cinq  ou  trente  navires. 

Leur  chargement  conlifle  en  planches  de  rapm,ea 
mâts , en  cordages  , en  chanvres , en  goudron  , en 
huile  & lanons  de  baleine,  en  ft’omages , en  harengs 
6c  en  épiceries. 

Les  careaifons  de  retour  fc  font  de  miel , de 
favons  6c  d'huile  de  Gènes  6c  de  Provence,  que  les 
HollanJois  emportent  quelquefois  pour  leur  coinp' 
te  , mais  que  le  plus  fouyeni  les  Malounis  chargent 
i fret  fur  leurs  vaifleaux  , pour  les  envoyer  ci 
Hollande. 

Le  commerce  en  Efpagne  eft  très-riche  8c  le  plue 
confidérable  que  faflent  les  Malouins  avec  leurs  pro- 
pres vaifleaux.  Le  nombre  qu'ils  y en  envoyem  ,n'cft 

ftas  certain  , dépendant  du  befuhi  que  rEfp^tw  ou 
CS  Indes  peuvent  avoir  des  marchandilcsJe  Afiincri 
cependant  Us  n'y  employent  pour  l'ordinaire  que  juf- 
qu'i  quinze  frégates. 

Le  temps  du  départ  de  ces  vûlTcaux  , fc  rtîle 
par  les  avis  que  les  nègocians  reçoivent  de  celw 
des  gallions  de  de  la  flotte  pour  l’Amérique  ET- 
pagnole. 

Les  marchandifes  dont  on  fait  le  chargemeoc , 
font  des  toiles  de  toutes  fortes,  des  catlors , des  lâtis» 
de  Lyon  & deTourSjdes  étoffes  d*or  6c  d’argent,  des 
étoffes  de  laine  d’Amiens , de  Reims  6c  autres  fabri- 
ques du  royaume  j en  un  mot , ces  cargaifons  fort 
proprement  comme  la  décharge  de  toutes  les  minii* 
iaéVures  de  France  y de  toutes  cfpèces. 

Les  retours  font  compofes  , pour  la  plus  gr.mia 
partie  , d’or  & d'argent  i U y a >uflî  des  cuirs , de  la 
cochenille,  de  Tind^o  , du  bols  de  campccKc  , éc 
des  laines  du  pays.  Ces  retours  n'arrivent  orllnaire- 
ment  â Saint-maio , qu'apres  dix-huit  moison  deux 
ans,  i compter  du  départ  des  cargaifons  que  les  Ma- 
louins  ont  envoyé  4 Cadix.  II  cfl  certain  qu’ils  fo« 
toujours  exticmemont  riches , n'allaai  guères  au^cf- 
fous  de  fit  à fepe  millions , y en  ayant  eu  qui  oit 
quelquefois  monté  jufqu'i  douze. 

Apres  le  commerce  d'FfpatTic  ,1a  pèche  de  la  mo- 
rue cfl  un  des  pim  confidérablcs  que  faflent  les  mai- 
chnnds  de  Saint  Malo, 

La  pèche  du  Chùpcau  routre  occupe  quinze  i vingt 
vaifleaux,  depuis  cent  jufqu'i  trois  ecm  tonneau*» 
celle  du  petit  nord,  environ  quarante  ou  cinquante} 
4.  ccUc  du  grand  banc  beaucoup  moins  que  les  deux 
autrci. 

Les  vaiîfcaux*  pour  U pècliç  du  ch-ipcaorrou^* 
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f%Tttxa  At  Saint^Mah  èans  U mois  de  ftvrter , 6c 
y entrem  dans  les  mois  de  décembre  & de  novembre» 
Ceux  pour  le  petit  nord  yConeix  au  mois  d'avril , pour 
être  dans  le  mois  de  juin  au  lieu  de  leur  pèche  ; 6c 
ceux  pour  le  grand  banc  font  environ  fîx  mois  dans 
leur  vçy^e  , la  pêche  (ê  £ûûuii  depuis  le  mois  de 
Bars  juiqu  en  ÿuiilec. 

On  peut  voir  ce  qu*oo  a dit  ci^deiTus , de  la  pêche 
des  morues  que  font  les  vaiiTeaux  Namois  ; de 
la  de.(UnatioD  6c  de  la  vente  de  leur  poilTon , 6c  de 
tout  ce  qui  concerne  ce  commerce , n'y  ayant  guê- 
les  de  didéreoce  entre  celui  de  Saint-Malo  6c  de 
Nantes. 

On  ne  dira  rien  ici  du  commerce  des  Interlopes 
Malouîns  fur  les  côtes  de  l'Afrique  , ni  de  celui 
qu'ils  font  en  cette  qualité,  dans  les  ports  de  l'Amé^ 
nquc  Efpagnole  , mués  fur  la  mer  du  Sud  ^ parce 
qu  outre  que  depuis  la  paix  d'Utrccht , ce  dernier 
cft  devenu  un  commerce  de  contrebande  fur  peine 
de  la  vie , on  parle  ailleurs  amplement  de  Vun  6c 
de  l'auire. 

On  (ê  difpenfera  aulTi  de  parler  des  vaiiTeaux  que 
les  marchands  de  Saint-Malo  ont  commencé  â en- 
Toyer  en  Orient , depuis  la  celHon  que  Ma  compa- 
gnie françoife  des  Indes  orientales  leur  a faite  de  fon 
privilège  ; premièrement , parce  que  cette  compagnie 
ayant  été  unie  à celle  d'Occident , les  Malouins  font 
entrés  dans  rincerdiétion  générale  de  ce  commerce , 
comme  les  autres  fujets  do  roi  \ 6c  eu  fécond  lieu  , 
parce  qu'on  en  a fait  mention  en  un  autre  endroit  de 
ce  DiéVionoaire. 

On  ajoutera  feulement  ^ ce  qu'on  avoii  à dire  du 
commerce  de  Saint-Malo  ^ que  cette  ville  en  fait 
un  confidérable  avec  celle  de  Nantes , pendant  la 
guerre , par  les  prifes  que  fes  armateurs  y amèocnc^ 
& pendant  la  paix , par  les  retours  de  plufieurs  bâ- 
timens  de  Saint-Malo  qui  vont  à la  pèche  de  ta 
morue,  qui  ayant  été  vendre  leur  poiiloo  dans  le 
détroit , on  en  Italie , viennent  HecKarger  d Nantes 
les  marchandifes  qu'ils  ont  eues  en  échange , comme 
des  aluns  de  Rome , des  huiles  de  Gènes , du  café  , 
du  fromage  de  Parmefan  , des  drogues  du  Levant , 
du  vin  , des  favons  , des  foudes  d' Alicante,  des 
vins  6c  des  raifins  deMalgue,dcs  lavons,  du  foufre 
6C  autres  maicbandifes  oEfpagne  , d’Italie  6c  de 
Provence. 

Ce  fotR  auin  ces  mêmes  marchandilW  dont  les 
▼ailTeaux  Maloukw  font  des  retours  au  Havre,  d'od 
elles  font  envoyées  i Rouen  6c  à Paris. 
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La  ville  de  Vitre  fimée  dans  révcchc  de  Rennes, 
Ivoirine  les  provinces  de  Normandie,  du  Alaine  6c 
d'Anjou , de  trois,  de  quatre,  6c  de  fept  lieues  ; ce 
qui  favorife  avec  elles  un  alTez  bon  commerce. 

Il  n'y  a point  néanmoins  dans  cette  ville , ni  dans 
fon  territoire  de  commerce  6c  de  manufaflures  ré> 
glécs,les  habirans  y étant  indifféremment  de  tour 
métier  fans  diflinflion. 

Les  fergiers  font  des  ferges  de  fil  6c  de  groHes 
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laines  du  Mys , depuis  douze  jtifquM  vingt  fols  l'aune  | 
(ce  qui  lentend,  aulll-bien  que  tous  les  prix  donc 
on  parlera  dans  la  fuite,  fur  le  pied  qu'étoit  l'argenc 
lotlque  l'écu  courant  vaioit  foixante  fols.  ) Ils  %nc 
auifi  des  étamines  depuis  quinze  jufqu'i  trente  fols 
l'aune , qui  fe  débitent  en  detail  6c  le  confommcoc 
dans  le  p^$« 

Les  tiflerans  réfidans  dans  la  ville  6c  les  faux- 
bourgs,  ne  font  que  de  groHes  toiles,  des  lins  6c 
des  chanvres  du  pays  pour  l'ufage  des  lobitaos,  fanf 
qu'il  en  forte  pour  vendre  ailleurs. 

Toutes  les  ^mmes  6c  les  filles  s’occupent  i faire 
des  bas , des  chauffons  6e  des  gants  de  fil  blanc , mais 
moins  de  ces  derniers  que  des  deux  autres  fortes. 

Le  fil  domils  fe  fabriquent,  s'appelle filde¥orl\^ 
Il  s'achete  à Rennes  où  il  eft  apporté  de  Quintin  6c 
de  quelques  autres  lieux  de  banc-Bretagne  : fon  prix 
cfl  depuis  douze  jufqu'i  vingt-quatre  fols  la  livre* 
La  dofUnation  de  ces  ouvrages , outre  la  confom* 
mation  du  pays  6c  quelques  envois  qui  s'en  font 

four  Paris  6c  les  provinces  du  royaume  , cfl  pour 
Efpa^ne  6c  les  Indes  occidentales,  paniculicrc- 
ment  les  bas.  Il  en  fort , année  commune  , envirod 
pour  vingt-cinq  mille  francs. 

Les  gants  de  fil  font  depuis  dix  jufqu'i  foixante. 
fols  la  paire.  Les  plus  beaux  bas  avec  le  pied  entier, 
qu'on  appelle  chau^ette^  ne  pafTcm  pas  quarante 
(ois  ; ceux  i demi-pied , trente  lois  \ 6c  ceux  â ctricr , 
vingt-cinq  fols  : la  plus  belle  paire  de  chauffons  ne 
va  qu’i  dix  fols.  , 

Cette  fabrique  occupe  quantité  d’ouvrières,  mais 
ne  les  enrichit  gucres,  les  plus  habiles  6c  les  plus 
laborieufes  de  celles  qui  y travaillent , ne  pouvanc 
gagner  aû  plus  que  cinq  lois  par  jour,  6C  les  autres 
communément  trois  fols. 

Ceux  qui  font  faire  de  ces  ouvrages  pour  les 
envoyer  a Saint-Malo , i Paris  ou  ailleurs  dans  le 
royaume , ont  deux  pour  cen:  de  commîllion.  Les 
grofficrs  de  la  ville  qui  font  ce  négoce,  pour  leur 
compte , peuvent  gagner  dix  pour  cent  par  an;  6c 
s’ils  veulent  rifquer  de  les  envoyer  i Ictranger,  leur 
gain  peut  aller  i quinze  pour  cent. 

Ccric  fabrique  des  ouvrages  de  fil  au  tricot,  cfl 
proprement  la  feule  manufa^ure  qui  foit  établie 
dans  Vitré  6c  Tes  fauxbourgs  ; car  pour  les  toiles 
qu'on  appelle  toiles  de  Vitre  y dont  ilfc  fait  un  (i 
grand  commerce  au  dehors,  il  ne  s'y  en  fabrique 
aucunes,  6c  elles  viennent  toutes  de  trente  paroillcs 
qui  font  i trois  lieues  aux  environs  de  cette  ville. 

Ces  toiles  font  propres  i faire  de  petites  6:  me- 
unes  voiles  de  navires  i ou  des  emballages  de  mar- 
chandifes  ; la  plupart  s'envoient  en  Angleterre  , 
pour  lufagc  des  Colonies  Angloifcs ; le  refte  cft 
defiiné  pour  l'Efpagnc.  Elles  fe  vendent  en  écru, 
6c  y demeurent  toujours.  Leur  largeur  cft  d’une  aune^ 
quelquefois  plus,  quelquefois  moins,  la  longueur 
oe  quatre-vingt  aunes. 

Il  y avoit  auttefois  i Vitré  des  marchands  en  gros 
qui  les  achetoient  fur  les  paroiffes , 6:  qui  en  trnoient 
tnagafins,  pour  les  cuvoyec  de-li  à iaim-Malo , i 
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Rennes  &:  3 Nantis,  où  «ilc*  le  vendoient  eh  grôï. 
Prcfeaccincm  ces  trois  villes  les  ont  de  U premtère 
main , & elles  s'y  envoient  en  droiture  des  lieux  où 
elles  fe  fabriquent. 

Leur  prix  cil  depuis  fep;  julqu'i  onze  fols  Taune. 
Il  s'en  peut  faire-dan^  les  qttatre  lieues  aux  environs 
de  yitre\  pour  quarante  ou  quarantc^cinq  mille  li- 
vres pat  ati. 

Les  droits  de  comtnillinn  pour  ces  toiles  & les 
proKcs  que  les  marchands  en  gros  y peuvent  faire  f 
ibn:  comme  des  ouvrages  de  bl  blanc. 

Il  y a pltincurs  kabitans  de  Vuré  qui  font  en 
Espagne  un  négoce  affez  conliJérabie  & qui  même  y 
tiennent  maifon  ^ ce  iicgoce  s'y  fut  fans  avoir  de 
magaiinSf  &:  fans  que  les  m.ircbandifes  paiTcnt  par 
leurs  n)iins  ; mais  lis  en  font  faire  les  achats  par  des 
comiuiflioimaires  qui  les  envoient  diredlcment  à 
Saint-Malo,  pour  les  embarquer  fur  les  vailfcaux  qui 
cîisrgcct  pour  l'Elpagnc. 

Les  marchandifes  qu'ils  dedinem  i ce  commerce , 
font  ordinairement  des  cillors  & des  merceries  qu'ils 
prennent  i Paris,  des  éiotfes  de  fqie  i Tours,  des 
foies  i Lyon  , de  différentes  toiles  fines  6ç  blanches 
i Rouen,  Laval,  Quiniin,  Morlaix  de  autres  villes 
de  Rrctagnc. 

L*on  fait  aufTî  i V^itré  quelque  trafic  des  fcigles 
qui  fe  recueillent  dans  fott  territoire  \ Rennes , r ou- 
geres , la  Guerche  & ( hâteau-Giron  , font  les  vil- 
les qui  en  ürent  davantage.  Le  refte  le  conComme 
fur  les  lieux,  auiTi-bien  quelles  frujis  & denrées 
ilu  cru, 

COMMBRCB  DE  MoitlAIX. 

La  ville  de  Morlaix  efl  cclcbre  par  le  grand  «rom- 
meice  qui  s’y  fait  de  toiles.  Il  s*cn  faut  ncaumolns 
beaucoup  qu'il  foit  auflî  confîdéraMe  qu’autrefois  j 
les  Anglois qui  avoicn:  coutume  d’en  enlever,  ao- 
nce  comjpune  , pour  qur.trc  à cinq  miUîoas , ayant 
djinlnué  }eurs  achats  depuis  que  les  longues  guerres 
que  la  France  a eues  avec  eux  fous  le  régne  & Louis 
XlV',  les  a obligés  d’établir  des  fabriques  de  toiles 
chez  eux , on  les  a accoutumé  d fubilituer  aux  toiles 
de  Marluix , des  toiles  de  Hollande  & de  Ham- 
bourg. 

Plufieurs  perfonnes  intelligentes  dans  ce  commerce 
croycntquc  celui  des  Anglois  pourra fc rétablir, non- 
fc'ilcmen;  à CRufe  que  la  qualité  des  toiles  de  Mûr~ 
îaix  meilleure  que  celle  des  toiles  qui  leur  ont 
C:i  fublHutées , mais  encore  parce  que  Us  toiles  Btc- 
temues  leur  reviennent  toupurs  à meilleur  marché 
q.TCcUcsqtrils  litcnt  de  Hollande  Si  de  Hambourg, 
^ nu}me  que  celles  qu’ils  font  fabriquer  chez  eux. 

Apics  les  Anglots , ce  font  les  ncgocians  Je  Saint- 
Malo  qui  en  tirent  Ir  plus;  cc$  toiles  faifaut  uuc  des 
incillcu.-es  parties  de  la  charge  des  vaifleaux  qu'Us 
envoyent  en  Efpwnc. 

il  en  vient  aiilTi  quantité  à Paris  4'  dans  quelques 
autres  villes  du  royaume. 

Les  AngU’is  payent  une  panic  des  toiles  qu’ils 
f nlévcnt , en  plomb  ^ en  éuin , en  charbon  de  teae , 
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de  au:res  telles  marchandifes  , ou  de  lettt  cru  i <hi 
c^ui  leur  viennem  des  pays  dangers;  le  furploi 
s acquitte  en  Utues  de  change  fur  Londres , Paris, 
Rouen  , &c. 

A l'égard  des  marchands  de  SaitK-Malo,  Us  acqui^ 
tent  leurs  achats  par.  d'autres  marchaodife^  qu'ils 
tirent  du  Levant  ou  de  lacâte  de  Provence , coimne 
favons , huiles  , aluns  & fruits  fecs. 

Qi'olquc  toutes  le>  toiles  qui  font  le  fonds  éa 
com/rerce  c/e  Mor/a/x  en  ayen;  piis  le  nom,  iloe 
s’y  en  fabrique  pourtant  aucune  ^ & toutes  celles 
qui  s’y  achcicnt  (ont  apporées  par  les  liflêrands  & 
marchands,  dcsparoitlcs  de  l’évéché  de  Léon,  qui 
cft  le  pays  où  ces  toiles  fc  font  pojr  U plus  grande 
partie. 

Les  babltans  de  Morlaix  ont  feuls  droit  de  les 
acheter  de  la  première  iniin  ; c*cil-à-dire , de  celle 
du  fabriquant  ou  du  marchand  qui  les  apporte  ven- 
dre dans  leur  ville  \ 8c  c’cR  un  privilège  qui  leur  a 
été  accordé  par  les  ducs  de  Bretagne  , & conlinné 
par  les  rois  depuis  la  réunion  de  ccrtc  province  â 1| 
couronne,  quaucun  étranger  ou  marchand  forain 
ne  puilTe  tes  acheter  au  pré)udice  des  habi:ans,(ù 
même  entrer  dans  rhôtcl  de  ville , où  les  fabriuiuoi 
& les  parûculiers  de  1a  campagne  font  obligés  de  les 
décharger  quand  ils  les  apportent  i Morlaix , & de 
les  y czpûfer  à certains  jours  de  la  fcniuinc , ahn  que 
les  bourgeois  s’en  foumincn:. 

Ce  privilège  cil  caulc  que  les  Aiulois  & meme 
les  marchands  de  Saint-M;Uo,  qui  font  le  coia- 
meicc  des  toiles  de  Morlaix  , ou  au  moins  les  coia- 
milTionnaiccs  que  les  Anglais  {jenneut  dans  cette 
ville  , RC  les  peuvent  recevoir  que  4c  1&  main  d’us 
habitant. 

On  croit  que  fi  les  habitans  de  Morlaix  faifoient 
le  commerce  des  toiles  par  euz-memes  dans  les  pays 
étrangers,  4qu'ils  vouluITentcn  faire  des  cargaifooi 
pour  l'Angleterre  & pour  l’Efpagne , U ville  en  re:i- 
rcroit  encore  un  plus  grand  profit  j mais  ils  n’oot 
jamais  été  dans  l’ulàge  d’avoir  des  vaiilcaux  à eux  ; 
foit  parce  que  les  birimens  un  peu  forts  ne  peuvent 
pas  aborder  jufqu'i  Atorlaix , & font  obliges  de  U 
tenir  i l’entrée  M la  rivière;  foit  parce  que  leprin* 
cipai  trafic  qu'ils  en  font  eR  avec  les  Anglois,  4 
que  L*s  marcJiands  de  cctre  nation  font  en  po(Tcf- 
Uon  d’introduire  eiix-mcmcscn  Angleterre  la  pUip»h 
des  marcluSndifes  qu’ils  lircni  des  pays  étrangers  4 de 
ne  les  y laifler  entrer,  autant  qu'ils  peuvent,  que 
fur  leurs  propres  vaifTeaux,  conformément  au  celé* 
bie  aflc  de  navigation  pafle  en  leur  parlement  en 
l’année  iddo.  f^oyej  Navigaticw. 

Le  commerce  dçs  fils  eft  encore  |rcs-Confîdc»abIe 
d AJo.’laix  ,•  on  y en  apporte  de  tous  cités,  & 1*1 
deux  inaichés  où  ils  fç  vendent,  Sc  qui  s’y  tiennent 
le  mercredi  & le  Cimcdi , font  les  plus  fréquentés  ^ 
tome  la  Htetague;  auHî  n’cft-il  pas  rare  d’y  voir 
enlever  d.ins  Yc  tetns  que  le  trafic  va  bien  ♦ |u** 
.qu’a  foixamc  3c  dix  midc  livres  pelant  de  Kl  pax 
iemaine.  On  les  paie  ordinairement , oi)  en  argent 
ou  eu  toUe« 

CoMWtBCl 
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Commerce  de  Port-Louis» 

La  (îtnation  Ac  Port^'Lûuh  cft  tri^-arantageufc 
pour  le  commerce  t & il  y a lieu  de  s*éconncr  oii'il 
fi*y  Toit  pas  plus  confîdérable  qti^il  efl , & qu’il  ne 
5*7  Toit  pas  ^abli  un  plus  grand  nombre  de  mar* 
chands. 

lleft  vrai  qu*on  prétend  que  quelques-uns  de  ceux 
oui  V font,  on:  voulu  de  tems  en  tems  entrepren- 
fire  le  voyage  des  ifles  de  l’Amérique  pour  y faire 
le  même  commerce  que  les  marchands  de  Nantes , 
mais  qu*ils  n*y  ont  pas  réudî , parce  qu’étant  obliges 
de  tirer  de  Nantes  les  marchandifes  qu’ils  y por- 
toient  , ils  ne  pouvoiem  pas  les  donner  dans  les 
iHcs  à un  (î  bon  prix  que  les  Nantois , ni  par  con- 
féquent  en  trouver  le  débit  autrement  qu'i  beau- 
coup de  perte  pour  eux. 

One  autre  entreprife  qui  n*a  pas  été  plus  heureu- 
fe  , cft  celle  de  ta  morue,  quoiqu'on  n'en  puilTe  pas 
bien  concevoir  la  raifon  ; cette  ville  n’ayant  pas 
moins  d'avantage  pour  cette  pêche  que  le»  autres 
villes  de  Bretagne  qiiî  y envoyem* 

Tout  le  commerce  du  Port-Louis  fc  réduit  donc 
en  quelque  façon  à la  pêche  de  la  fardlue  , qui  oc- 
cupe pendant  l'été  plus  de  trois  cent  chaloupes  & 
tous  les  matelots  du  pays.  On  n'cnticra  ici  dans 
aucun  détail  fur  cette  pêche  , parce  qu’on  en  doit 
parler  amplement  dins  un  autre  endroit  de  ce  Dic- 
uonnaire.  ï^oye\  l’article  de  la  fardine* 

Ce  ne  font  pas  les  pêcheurs  qui  accommodent, 
preifent  & falcm  la  fardine  , mais  de»  marchands 
oui  en  font  le  commerce  en  gros  & qui  les  achètent 
d'eux  à mefure  qu'ils  font  de  retour  de  la  mer. 

Le  débit  s'en  fait  par  bariques  , & l’on  en  charge 
beaucoup  pour  Saint-Scba/lieo  & Bilbao  , & pour 
toute  U Mediterranée  od  il  s'en  fait  une  grande  con- 
roinmaiioB.  Ce  font  ordinairement  les  marchands 
Je  Saint-Malo  qui  enléven;  cette  marchandife. 

La  barique  (e  vend  depuis  vjngt  jufqu'i  cinquante 
livres  , fuivam  h qualité  du  pomon  , ou  que  la  pê- 
che a été  plus  ou  moins  abondante. 

L'huile  de  fardine  efl  encore  un  objet  de  com- 
merce pour  le  Port-Louis,  Trente  à quarante  ba- 
riques de  fardines 
le.  Elle  fc  vend 
vmgt  francs. 

L.C Port-Louis  fait, année  commune , jufqu’l  qua- 
tre mille  bariques  de  fardine»,  à neuf  ou  dix  milliers 
de  poÜTons  par  banque^ 

Commerce  pb  Chatfau^Lih,  de  Coveron  , 
& d'Avray. 

Chatfau-Ltn  , gros  bourg  de  la  baffe  Bretagne , 
dans  le  diocéfe  de  Quimper. 

Il  fe  trouve  dans  Ton  vnifîna^e  quantité  d'ardoi- 
fierc»  qui  foumifTent  de  l'ardoife  très-fine,  qui  cA 
prcfque  toute  enlevée  par  1rs  étrangers.  11  cft 
aulfi  trés-confidérable  par  les  minc^  de  cuivre  & de 

Commerce,  Tome  IL  pMn,  /, 


peuvent  donner  une  banque  d iuu- 
depuis  cinquante  jufqu'a  quatre- 
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fer  que  l’on  pr^arc  par  le  moyen  de  la  petite  ri- 
vière d'Aufou  , fur  Laquelle  foncbltis  divers  moulins 
pour  le  fervicc  des  forges , des  fonderies , éc  de» 
martinets  qui  fervent  1 Fondre  8c  à exploiter  les  mi- 
nerais de  ces  deux  métaux. 

La  pèche  des  faumoos  qui  fc  trouvent  en  abon- 
dance à l’emboucliurc  de  l'Aufon  , qui  fc  jette  dans 
la  baye  de  Brcft,  i peu  de  diftancede  Château-Lin, 
cft  aufft  un  objet  confidérable  de  commerce  pour  Ict 
habitais  de  ce  bourg. 

Coveron,  Gros  bourg  de  Bretagne  avec  un 
petit  porc,  à trois  Bcucs  de  Nantes.  Scs  vins  rouges 
font  les  moins  mauvais  de  la  rivière  de  Nantes  \ aufti 
les  étrangers  en  cnlèvcnt-ils  pour  leur  boiffon , ce 
qu’ils  ne  font  sucres  des  autres.  Les  caux  de-vîe  qui 
le  font  avec  (es  vins  blancs , font  les  meilleures  de 
toute  II  Brcmgnc.  Il  s'y  fait  une  pêche  confidérable, 
aufîi'bicn  qu'i  Aunay  , petit  pon  i une  demi  - lieue 
au-deffous  oïl  l'on  prend  les  première»  alofes  qui 
entrent  dans  U Loire. 

Avray  , petit  port  de  mer , dans  la  province  de 
Breugne. 

La  commodité  du  port  , où  les  plus  gro* 

vaiffeaux  font  en  fureté,  facUitc  à fes  marchands 
un  commerce  confidérable  avec  les  Efpagnols.  Les 
marchandifes  qu’ils  portent  en  Ffpagnc  , font  du 
poifton  falé  , de»  peaux  de  vaches , du  beurre  , 8c 
d'autres  denrées  de  la  province  : les  retours  conlîf- 
tent  en  vins , en  fruits  lec»  , 8{  parciculicremeot  co 
fer  de  Bifcaye. 

ÉT^T  DES  F/UÎRIQUES  ET  DEKRÉES 
du  cru  de  Fictagne  , qui  en  fartent  toutes  ies 
années  pour  Us  autres  provinces  du  royaume 
& pour  les  pays  étrangers  , ou  qui  fe  confim- 
ment  pour  Us  annemens. 

On  a cru  ne  pouvoir  mieux  faire  connoître  le 
vafte  commerce  de  la  liretagne  , Sc  les  iicbcfl« 
qu'il  répand  dans  la  province  , qu'en  mettant  ici, 
comme  une  efpèce  de  récapitulation , tout  ce  qui 
y entretient  ce  commerce  , 8:  les  fomnics  que  chr’.- 
que  cfpcce  de  marchandife  y peu:  produire  : le 
tout  vérifie  fur  des  regiftres  des  it*rties , A:  réduit  en 
une  année  commune  , ainli  qu’il  s’enfuit. 
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De  l’autre  part  • • • • 

. iç,4îO,ooO 

Grains , 

lOOOOO 

Sel, 

lOOOOO 

Poiflon , 

50000 

Gibier , 

looco 

Volaille  , 

14000 

Cuirs  i:  peau». 

Vins  Se  eaui-dc-vie  de  Nantes  . 

, pour 

60000 

les  iiles. 

80000 

Chanvres , dtoupes  St  cordages 

* 

I çooao 

Vieux  linges , drilles  & pilot , 

loooo 

Crin  & bourre, 

10000 

Mairain  pour  futailles  , 

15000 

Fois  de  conftruéHon  & de  chauffage , 

130000 

Fer  pour  ancres  de  vaifTeaux  , 

10000 

Grofles  de  cartes , 

6000 

Suifs  Si  graifles. 

1 ooooo 

Total 

,375,000 

COMMERCE  DU 

DUCHÉ 

DE  B O C O C N E. 

Géncralcmcnt  parlant  les  vins  de  Bourgogne  , & 
fincipaicment  ceux  de  Dijon  , Nuits  , Bcaunc, 
onurre,  <.-hifla<»ne,  Mâcon,  Tonnerre,  Auxerre, 
& de  CCS  autres  cantons  qui  de  tems  en  rems  fc 
mettern  en  tw-putation , & pour  ainfidirc , â la  mode  , 
ffjm  le  plus  p.r.ind  lommtr^e  de  cctic  ricae  pro- 
vince , qui  à jvirtc  litre  eft  app.lldc  ia  mère  des 
vins  , mr»ins  encore  par  U jurande  quantité  qti'clic 
en  produit , que  pour  leur  excellente  qualité. 

(Zc$  vins  f.*  tranlportenr  non  - feulement  i Paris 
& dans  toutes  les  provinces  du  royaume  , od  il 
s*en  fut  une  prandc  confoinnutirm  , mais  aufli  (!ans 
les  pays  c*.ran;:crs  les  plus  éloignés.  Tavernier,  ce 
célébré  voy.i'Tcjr,  fc  vante  d'en  avoir  porte  jjfqii'à 
Surate  ie  i Ifp.ili.im,  qui  aveit  foh  bien  (o*rf(nu 
la  mer;&  il  ajoute  que  Sebah  Abbas,  à qui  il  en 
fît  préfenede  quelques  flacons  , le  prcféroii  aux  cx- 
cclfcns  vins  de  Scbîras  , fi  eftimes  dans  toi-tc  la  Perfe, 
Les  bleds  de  Bout  f orne  s'enlèvent  ordinairement 
pour  rFf'pa^nc  & pour  ritalie. 

Les  bois . dont  il  y a quantité  aux  environs  d’An- 
tun  , s*;i'>barrnt  pour  le  cb.uifîa^e  , ou  fc  fcîent , fc 
dcbirent,  U s cquAMireni  pour  la  charjcite.  Ceux 
de  cba'penrc  , qui  F'*'*  rmenés  â Paris  , f*-nt  fort 
eflimes , & on  les  employé  p.ir  prefértnec  dans  les 
bàti.viem  , or»  pîiiîA:  dans  je«  priais  qui  fc  conftrui- 
fent  continuelle  ment  dans  cette  capitale* 

A IV'^.ud  du  bols  de  charJÎlif^c , la  province  en 
cenfomme  eU  -nièmc  une  partie  pour  fon  ufa^e  , 
&'  encorr  tmc  pl  is  grande  qu  imite  pour  iVntrcticn 
de  f?<  fn-?cs , qui  y font  tn  grand  nombre. 

Ce  f'r.t  les  mines  q i fc  trouv*  nt  dans  PArcunois  , 
& en  quclcncs  aiurcs  endroits  , qui  formifTcnt  les 
matières  & le  Dr  pr'*p'-cs  â être  fondus  dans  les 
fourneaux  , & i être  forgés  dans  les  trente  > deux 
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forj^es , où  Von  fabrique  continuellement  de  Çro* 
& ^e  menus  ouvrages  de  ce  métal.  Le  fer  y cft  doo 
pour  tout  ce  i quoi  on  veut  l'employer , & les 
ouvriers  de  Paris  s'en  fervent  volontiers  ; aufli  les 
marchands  de  fer  de  cette  ville  , en  tirent-ils  confidé- 
rablemcnt  tous  les  ans  de  toutes  fortes  d’échan  i.Ions. 

Comme  il  fc  fait  de  grandes  nourritures  de  bêtes 
â laine  en  Bourgogne  , le  commerce  des  laines  y 
cil  irès-confidcrablc.  Une  partie  s'emploie  dans  les 
nunufaélures  de  laincric  , qui  fjnt  en  grand  nom- 
bic  dans  U province  ; Pautre,  qui  n'cft  pas  propre 
pour  les  cfpcccs  d'étoffes  qui  s'y  fabriquent , s en- 
levé par  les  marchands  des  provinces  voilines  ; Se 
pour  remplacer  ces  laines  du  p lys , qui  en  fortent , 
on  cfl  obligé  d’en  faire  venir  de  Reims  & de  Troyes, 
plus  convenables  â la  qualité  de  certaines  fabri- 
ucs  , comme  font , par  exemple , les  ferges  façon 
e Londres , de  Seignelay,  ou  l’on  mêle  les  laines 
de  Troyes  & de  Reims , a celles  de  l’Auxctrois,  qui 
font  les  meilleures  de  la  Bourgogne. 

I.CS  chanvres , ou  eu  maffes , ou  peignés , Te  ven- 
dent partie  i l’étranger,  partie  fc  confomme  pour 
les  inanufaélurcs  de  toiles  de  la  province. 

MÉMOIRE  fur  te  lommerce  de  la  Généralité 
de  Bourgogne  , divifée  en  fis  bailliages  & en 
fis  principaux  cantons^ 

En  general  le  terroir  de  la  province  de  Bour^ 
gopie  cft  excellent  , mais  il  n'eft  pas  propre  aux 
mcines  produOions , chaque  canton  en  ayant , pour 
ainfidire  , de  particulières , qui  leur  conftituent  com- 
me un  objet  lingulicr  de  commerce  qui  femble  les 
diftînt,ucrlcs  uns  des  autres. 

Q*:elques-uns  ne  produifcnt  que  des  bleds , d a^v* 

' très  des  vins,  pluficurs  des  bois  : les  mines  font  le 
partage  de  ceux-ci,  & les  pâturages  Se  les  foins  fc 
trouvent  dans  ceux-Li.  Ainfi  pour  donner  une  idée 
, un  peu  detaiiiee  du  négoce  de  cette  province  le  de 
fa  généralité  y on  va  marqiier  la  qualité  du  fol  de 
chaque  bailliage  , Se  les  diteremes  marchandifes  Se 
denrées  qui  font  du  cru  de  chacun  d’eux  , Se  qui  en 
entretiennent  le  trafic.  On  entrera  enfuite  dans  le 
détail  de  leurs  manufiélurcs* 

Le  principal  co/.’mercf  du  pays  qui  compofe  le 
bailliage  tie  Di]cn , cft  celui  des  vins  & des  grains  j 
â l’égard  des  gr.tins  , les  terres  v font  fî 

f»res  , anflt-bien  que  celles  des  bailliages  de  Llii- 
ons , de  Pcd’ine,  d’Auxonne  , de  Saint  - Jean  de 
L.Mtnc  , & généralement  de  toni  le  plat  pays , juf. 
qu’aux  rivages  de  la  rivière  de  vSaonc , qu’il  n’cft 
pas  bcfoin  de  fe  fervir  de  fvmicr  pour  les  rngraif- 
fer  , A'  que  h pldp.irt  p->rtmt  altcmarivcmcnt  du 
froment , de  l’orge  , de  l*av'>inc  & de  U navette , 
ont  coutume  de  fournir  trois  récoltes  en  deux  ans. 
Les  autres  m r.hmdifcs  & denrées  du  hailliare  Je 
Dijon . {hr^t  des  foins , des  fers  & des  boL  à brûler 
que  Ton  conduit  d abord  ftr  la  Saône  , aufli  - bien 
que  prtrtic  des  vins  Si  des  grains,  pour  être  cnfulce 
voitures  à Lyon. 
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n s*y  fiui  aufli  un  commfue  conHclcrable  de  ebe- 
tïux  f de  béces  i coi  ne  , & d*auues  be^Haux  qui  fc 
<Ubitcnr  en  Franche-Coimé  Sc  en  Allemagne. 

Ixr  hiïittiagc  de  Beaune  cft  partie  en  plaines  & 
partie  en  montagnes.  Sur  le  penclunc  des  mon> 
(agnes  font  deux  oxccllcns  vignobles , dont  l'un  s'é- 
tend fit  le  tereitoire  de  quinze  paroilTes , & l'autre 
qui  cil  audoU  de  cette  preuùcrc  cote  , occupe  pref- 
que  tout  le  cerrein  de  vingt-trois  autres  villages.  Plus 
loin  tout  le  pays  confîAe  en  terres  labourables , i la 
réfervedes  communaux  & des  picages  qui  appartien- 
nent aux  habitans  de  ptuHeurs  paroUTcs  ou  Us  met- 
tent paître  leurs  belliaux. 

Comme  les  vignobles  y font  en  plus  grande  quan- 
tité que  les  autres  terres  , le  plus  grand  ^omme/c'e 
du  hiùlîiage  de  Beaune  eA  en  vins , dont  les  meil- 
leurs font  enlevés  pour  Paris»  pour  la  Flandre» 
& pour  la  Lorraine  ; Içs  vins  communs  fc  débitent 
dans  l’Auxerrois  , d’où  en  échange  on  ramène  fou- 
Tcm  des  bleds , qu'on  envoyé  à Lyon  par  la  Saône  , 
ou  qu'on  tranfportc  dans  le  pays  de  U Marche. 

Les  vins  font  pareiUcmeni  le  principal  commerce 
du  haiiliage  de  Nuits.  Ils  font  de  bonne  qualité , 
lur-tout  pour  l'arricrc  faifon  ; ils  fe  débitent  pour 
Paris  & pour  les  pays  étrangers» 

La  fituation  des  terres  du  hallliage  de  S.  Jenn 
de  Laune , qui  s'étend  le  long  de  1a  rivière  de  Saône , 
de  la  bonté  de  fon  terroir , reduifent  fon  commerce 
à celui  des  foins  & des  grains  qui  fc  débitent  5c  s’en- 
voyent  dans  les  mêmes  lieux  que  ceux  du  bailliage 
de  Dijon* 

Le  négoce  du  hailllage  d*duxonne  , confAc 
principalement  en  bleds , non-fculcment  de  ceux  qui 
s'y  recueillent  » mais  audï  des  bleds  qui  $*y  amènent 
du  Bafllgny  & de  quelques  autres  lieux  de  Champa- 
gne, qui  le  vendent  aux  marchands  de  Lyon,  & 
qu'on  y voiture  par  la  Saône. 

C’cA  aufn  par  la  commodité  de  cette  rivière  , que 
s’y  lut  un  affez  grand  commerce  de  bois  ; & quoi- 
qu’il fe  recueille  dans  ce  bailliage  peu  ou  point  de 
vins  , les  marchands  d’Auxonne  ne  laifTcnt  pas  d’y 
faire  une  efpèce  de  dépôt  de  ceux  qulls  vont 
acheter  dans  leîVUconnois  & dans  le  BcaujoUols , & 
qu'ils  revendeut  enfuitc  pour  la  Lorraine  & pour 
]a  Franche-Comté. 

En  général , le  terroir  du  hallllage  d Autun  eA 
fort  ingrat,  n'y  ayant  que  très-peu  de  froment  & 
point  du  tout  de  vins  \ de  forte  que  le  feul  commerce 
qui  s'y  falTe  , cA  de  bétail  qui  fc  vend  aux  foires 
<s  Aucun  & des  villes  voisines,  A l'égard  des  bleds , 
ils  fe  confomment  tous  dans  le  pays , 5c  lorfque  la 
récolte  cA  abondante , on  eA  fouvem  obligé  de  le 
garder  pludcurs  années , en  attendant  qu’il  en  man- 
que,  pour  le  débiter. 

Le  bailliage  de  Châlons  eA  prefque  par  tout 
bon  5c  fertile  , 5c  y rapporte  beaucoup,  foit  en  vins , 
foit  en  bleds  , 5c  autres  grains  de  toutes  fortes , (bit 
même  en  ^uiu  , dont  U y a quantité  d’arbres  plan- 
tés dans  tout  le  pays»  Il  s y recueille  au/H  beaucoup 
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de  foins  Si  de  chanvre , & l’on  y pêche  d'eiccUcos 
poifTons  dans  fes  rivières  & fes  étangs. 

Les  bleds , l’avoine  , les  aunes  grains  , les  foin* 
Si  le  poiflon  fe  débitent  du  côté  de  Lvon  ; les  vins  i 
Paris  , en  Lorraine  Si  dans  le  Charollols  ; les  chan- 
vres i Ttoyes  & dans  le  pays  d'Antun  , & fouvew 
pour  les  magahns  de  la  marine  1 Toulotn 

La  rivière  de  Saône  , qui  parte  dans  la  ville  d* 
Châlons,  contribue  bearreoup  i ce  grand  commerce, 
Le  commerce  tV Avalon  conrtrte  en  toutes  fortes 
de  graiits , en  vins  & en  bois  , qui  font  du  ctù  du 
pays.  Let  vins  font  propres  pour  l’arrière  faifon; 
les  bois  , paniculièrcntent  ceuir  du  Morvanc  , fe 
dottent  fut  les  rivières  de  Coitflin  & de  Cure  jufqu’i 
V crmanton  Si  à Cravarrt  , oril’on  cr»  forme  des  trains 
pour  les  conduire  à Paris. 

Le  traite  des  belUaui  crt  encore  un  objet  eoo& 
dérable  pour  ce  bailliage. 

Le  bailliage  d'Auxerre  ne  (ait  giières  commerce 
qu’en  vins , qui  font  fort  recherché  , & dont  il  s’en 
envoie  une  trcs-grendc  quantité  à Paris  & dans  les 
provinces  voifincs. 

Le  pays  de  C/iarollois  a deux  principaux  objets 
de  négoce,  les  bois  & les  bcfli.rux  : les  bcftiiux  (* 
conduilent  à Paris  St  à Lyon  , & les  bois , particu- 
liércntent  ceux  qui  font  débités  en  mairain , fe  char- 
gent fur  la  rivière  de  Loire. 

Le  Mdioniiins  n'cll  pas  d'une  égale  fertiÜtc  par- 
tout ; ce  qui  le  dirtingue  font  fes  vins  , qui  ont  beau- 
coup dd  rcputition  , & qui  font  d’urre  très-bonne 
qualité  ; ils  fc  recncillcm  feulcnicnt  dans  quarante 
paroirtes , lîtuéesla  plupart  furies  cdtcaux  courrris 
à l’orient  le  long  de  la  rivière  de  Saône  ; quelques 
cantons  du  pays  ptoJrrifent  des  bleds  Si  des  fou- 
rages  , mais  en  trop  petite  qirantité  pour  en  faire 
aucun  négoce;  le  tefte  du  MâcorrnOis  a un  terroir 
très-mauvais  S:  très-froid  i caufe  des  montagnes  qui 
s'y  rencontrent. 

Il  s'y  fait  néanmoins  des  chanvres,  dont  les  frU 
ui  s’en  fabriqrrent  fe  débitcirt  aux  nrarchands  dtl 
caujoUois , qui  les  viennent  chetehet  pour  les  toiles 
de  cette  petite  province  , Si  l’on  y nourrit  des  be(i 
riaux  qui  fe  conditifcnt  dans  les  provinces  voirtnes, 
meme  jufqu’i  Paris. 

Le  comté  de  Bar~fur~Selne  étant  prefque  rouf 
montagneux  , a peu  de  terres  labourables  Si  encore 
moins  de  pâturages  ; aufli  les  gtains  qu’on  v féme  , 
Si  les  bertiaux  qu'on  y élève  , fuffifent  - ils  à peine 
pour  la  fubftance  des  Habitans  du  pays.  A l’é-vard 
des  vins , qui  fe  recueillent  en  quanrité  , les  plus 
communs  (c  vendent  dans  le  Balfigny  , dans  h Lor- 
raine Si  aux  laboureurs  de  Champagne  ; les  pla* 
délicats,  comme  ceux  de  Riceys,  Ce  voiturent  en 
Flandre  , en  Picardie  & à Paris. 

Toute  1a  i la  réfetve  de  la  montagne  & 

du  canton  , qu'on  appelle  Rerurmont  , cil  un  ter- 
roir humide , Si  en  quelques  endroits  marécageux  , 
à canfc  do  la  grande  quantité  de  ruirtcaex  Si  d’étangs 
qni  s'y  rrouveor. 

Cette  Ciuatioo  lui  donnant  d'exccllens  pâturages  , 
Ttij 
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payr&n  , ce  qu*il  en  fàiu  tUraut^e  venant  panicn* 
licremem  <le  Paris. 

Ily  a treoce>(leuz  forges  dans  la  province  & haie 
papeceries* 

DIJON»  Il  fe  Fût  dans  cette  capitale  de  labour- 
gogne  un  tr^s-erand  comincrcc  des  draperies  de  la 
province  qui  s y vendent  prelque  toutes  ; il  y es 
vient  aufTi  quantité  des  autres  provinces  » de  il  s*y  m 
m.itqdc  huit  à neuf  raille  pièces  de  celle-ci , 5c  cinq 
J (ti  mille  des  autres» 

La  feule  fabrique  d'étoffes  de  laine , qui  fou  éta« 
Mie  à Dijon , eft  celle  des  ferges  qui  ont  dcui  tiers 
de  large  ; il  s'en  fait , année  commune  , deux  cc«t 
pièces  ; elle  occupe  onr;e  d dourc  faduriets  5c  draa 
aioalios  à feulons»  Les  ferges  s'y  font  de  laines  du 
pays  , qui  y font  bonnes  pour  la  teinture  5c  pour  U 
foulure.  Auprès  de  la  ville  il  y a de  la  terre  i dé» 
graUTcr  , qui  cft  excellente. 

On  recueille  aux  environs  qvielques  ingrédienf 
pfnpres  i la  teinture.  Le  paftel  fur-tout  y réufliiou 
a merveille  , mais  on  en  a négligé  la  culture. 

Il  y a fept  maîtres  teiott'riers  , plus  employés 
encore  aux  étoffes  du  dehors  qu'i  celles  du  dedans; 
les  unes  5c  les  autres  fe  debiten:  dans  la  province  i la 
Franche-Comté  5c  la  Lorraine. 

Il  retient  chaouc  année  i Dijon  deut  foires  irts- 
confidérablcs , ou  fe  vendent  1a  plupart  de  ces  ctotfrt. 

Il  y a deux  manufaHures  établies  dans  rhôpital , 
lune  de  bas , qui  en  fournit  trois  mille  cinq  cent 
paires , & l'autre  de  dentelles  façon  du  Havre , dont 
li  fe  débite  beaucoup  en  Franchc-Comtr. 

Marcy,  On  ne  fait  que  des  fetges  drapées  dans 
cette  fihrique , elles  portent  deux  ticis  de  large , 4 
font  très-bonnes. 

Plus  de  ciaquaiitc  maîtres  faélurlcrs  font  employés 
i U fabrique  de  ces  ferges  , 5c  il  y a trois  foulon- 
niers  qui  ont  chacun  un  moulin  pour  y donner  les 
apprêts.  Ce  lieu  cil  d’autant  plus  propre  pour  une 
manufaéVure  , que  les  eaux  v font  trcs-bonnes , 5:1a 
terre  très-propre  au  dégraiffage. 

Le  produit  de  cette  fabrique  va  de  deux  i trois 
mille  pièces  d'étoffes  par  an. 

Vitaux.  Les  deux  fabriques  de  ce  lieu  font 
des  draps  5c  des  toiles. 

Les  draps  palTcnt  pour  draps  de  Semwr,  ils  font 
très-bons , 5c  ont  une  aune  de  large.  Il  ne  s'y  en  fait 
que  cent  pièces  par  an  , qu'on  porte  fouler  à Semur. 
n n'y  a que  trois  faéluricrs. 

Les  toiles  font  des  toiles  d'cloupcs  de  trois  quarts 
de  large  , qui  fe  vendent  en  écru  aux  marchanrs  de 
Troyes,  qui  les  font  blanchir  5c  les  vcTrdent  enfuitc. 

Il  s'y  recueille  huit  à neuf  milliers  de  laines  tré^ 
bonnes  , donc  quelques  marchands  du  lieu  fom  le 
commerce. 

Si  MUR.  Il  y a Semur  deux  fabriques  dVioîfes 
de  laine  , l'une  de  draps  d une  aune  de  large.  * 
l'autre  de  gros  droguas  , qui  ne  font  propres  qu  aux 
Il  y a fuffiCimmeni  de  tannerie  pour  fournir  ce  i vètemens  du  peuple  , particoHèremcix  des  paylans. 
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les  beftiaux  qu'on  y élève  font  U meilleure  partie 
de  fon  commerce  ; le  mena  bétail  de  la  balle  iltene 
fe  mène  5c  fc  vend  aux  foires  du  pays , 5c  le  gros 
bétail  de  la  haute  fc  débite  pour  la  ville  de  Lyon. 

Deux  autres  branches  de  Ion  négoce  fom  les  grains 
te  les  chanvres.  Les  grains , qui  confident  particu- 
lièrcmenc  en  froment  5c  en  leigle  , s'enlèvent  par 
les  marchands  de  Lyon  ; les  chanvres  fe  réfervent 
pour  les  magaiîns  du  roi  d Toulon  5c  à Marfcille. 
Quelques-uns  pourtant  fe  débitent  pour  les  cor- 
dages ncceflaircs  au  fcrvice  5c  au  tirage  des  bateaux 
de  fcl. 

Le  commerce  du  poüTon  y ed  aufli  très-confidé* 
rable  , particulièrement  dans  la  KrcfTe  méridionale  , 
à caufe  de  la  grande  quantité  d’étangs  qui  y font. 
La  principale  partie  de  ce  poiffon  s'enlève  pour 
Lyon  , oi\  il  fc  voiture  par  la  Saône. 

Le  pays  de  Bugey  élevé  quantité  de  bcdiiux  dans 
fes  montagnes  , 5c  recueille  un  grand  nombic  de 
chanvre  dans  fon  plat  pays.  Les  bediaux  fom  des 
chevaux  , des  vaches  5c  des  betes  blanches , qui  s’en 
lèvent  par  les  marchands  des  provinces  voifincs  ; les 
moutons  cmt'auircs  font  dcdincs  pour  la  Franche- 
Comté, 

Pour  ce  qui  cd  des  chanvres  , U p!üi  grande 
partie  va  pour  l'ordinaire  en  Languedoc  5c  en  Dau- 
phiné. 

Le  Bitgey  a audî  des  vins  5c  des  biais  « mais  a 
peine  aflez  pour  1a  nourriture  de  fes  habits. 

Le  commerce  du  pays  de  Gex  ed  très-peu  con- 
fîderabte  , il  ne  manque  pourtant  point  de  placeurs 
produfUons  utiles  , comme  des  bleds  » des  vins  » des 
lois , des  charbons  ; mais  comme  tout  ce  négoce  ne 
le  peut  faire  que  par  charrois , le  tranfport  en  étant 
difncile  , il  ne  s'en  fait  pas  un  grand  débit  au  dehors. 
Scs  fromages . qui  font  afTcx  edimés , s'envoient 
néanmoins  à Geneve  , od  il  s'en  fait  une  aflez  grande 
confommation.  Il  fc  fait  aufli  quelque  trafic  ae  gros 
5c  de  menu  bétail. 

Pour  achever  de  donner  une  idée  aflez  jiide  du 
commerce  de  W généralité'  de  Bourgogne  , on  va 
ajouter  ici,  comme  on  l'a  promis  , un  état  des  fa- 
btiques  d’étodes  de  laine  , 5c  des  autres  manufaclurcs 
qui  y fom  établies. 

, MaHVFACTVRF.S  DF.  FA  Gthh\nALlTé 
de  Bourgogne, 

Kn  général  il  fc  fait  , année  commune,  dons  le 
depaneme m de  VinfpeéJeur  des  manufaBures  de 
Bourgogne  , iz  â ijooo  pièces  d'étolfe s toutes  de 
laines  du  pays. 

La  récolte  de  ces  laines  y pent  monter  à trois  on 
croarre  cent  mille  livres  pcfam  , aufli  par  an  . dont 
H s'v  en  emploie  léoooo  , le  rede  le  vendant  5c 
«'employant  en  Champagne, 


qui  cd  micefTaire  de  cuirs  i la  province. 

^ • I . I-  _ -îii  -.  


i II  s’y  fait  fep:  a huit  cent  pièces  de  draps,  5c  feu- 
1 U..»:... : X. 


Les  chapoliers  ne  travaillent  gucrcs  que  pour  le  i lemeut  cent  viogt-cinq  pièces  de  drogucts« 
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La  fabti^e  de  ces  ctotfes  occupe  environ  yingt^ 
cinq  faOuricrs  pour  les  faire  en  toUcs  , & deux 
moulins  i foulon  , pour  leur  rbnner  les  apprêts  du 
dégrallTage  & du  foulage.  La  terre  i dcgrailTcr  n*y 
eft  pas  mauvaife. 

oept  marcliands  y font  le  commerce  des  drapc- 
peries , qui  y font  vilîtées  & marquées  deux  fois  , 
Tune  au  lortir  dn  metiet  par  les  jurés  faâuricrs  » & 
l'autre  avàni  la  vente  que  font  les  marchands  par  le 
juré  de  leur  corps. 

Quoique  cette  fabrique  fojt  aflez  confidcrablc , 
elle  pourroi;  encore  être  plus  forte  , fur^tout  parce 
4}u'il  s'y  recueille  des  laines  aifez  bonnes  U en  aHci 
grande  quamitc. 

Sa  U LIEU*  11  s'y  filt  des  draps  d'une  aune  de 
Urge  , mêlés  de  laines  du  pays,  qui  (ont  très* 
bonnes , avec  celles  de  Champagne  , qui  romaiTez 
grodières. 

11  s'y  faix  audî  des  droguets  de  laine»  de  demi' 
aune  dcmi-quait. 

Et  des  toiles  de  trois  quarts , & trois  quarts  & 
demi  de  large  , & de  quaraiuc  i quarante-cinq  aunes 
de  long. 

Moktbart.  Les  draps  qui  s'y  font,  font  d'une 
aune  de  large  , un  peu  gios  ; on  n'y  emploie  que  ] 
des  laines  du  pays.  On  y en  peut  Eure  deux  cent 
vingt  à deux  cxnt  cinquante  pièces  par  an  , dont  ! 
une  partie  fc  débite  i Semur.  1 

On  y fait  audi  quelques  droguets  de  demi-auoe 
de  large. 

Onze  maîtres  faélurters  & deux  moulins  i foulon 
travaillent  pour  ces  deux  fabriques, 

HotiVRAY.  Cette  fabrique  a cinq  maîtres  fac- 
turiers , qui  font  par  an  cent  vingt  à ccm  trente 
pièces  de  draps  façon  de  Semur,  qui  ont  comme 
ceux-d  une  aune  de  large  , & qui  (ont  comme  cui 
fabriqués  de  laines  du  pays , qui  font  fort  bonnes. 

AvAtioN,  Les  laines  y font  un  peu  grofTicrcs  ; 
cependant  on  ne  s’en  fert  point  d autres  dans  les 
f abriques  de  draps  & de  droguets  qui  y font  éta- 
blies, Les  draps  font  d'une  aune  de  large , affez  fous 
A:  afTcz  bien  travailles  ; on  en  fait  environ  deux  cent 
pièces.  Le  produit  des  droguets  ne  va  goercs  qu  a 
cinquante. 

Douze  faéVwriers  U trois  moulins  i foulon  y fou- 
ticnnem  ces  fabriques.  Le  fouI.'.*^c  des  étoffes 
»i  y cft  pas  bien  bon , ce  qui  vient  plus  de  la  faute 
tics  eaux  qui  n'y  font  pas  propres , que  de  celle  des 
foulonnicrs. 

Auxerre.  Les  fabriques  n'y  font  pas  confdc- 
fiWcs,  celles  des  draps  fourniffan:  i pchie  cinquante 
pièces  d étoffes  , celles  des  droguets  environ  qna- 
istme.  Les  draps  ont  une  aune  de  l.u<»e  , & fc  rom 
aulîî-bicn  que  les  droguets  de  laines  Au  pavv  , qui 
font  aflez  groflîèrcs  j trois  feuls  maîtres  faÛuriers 
y traraillrnt. 

U Ce  fait  encore  dans  l’hûpital  de  Cfrttc  ville  des 
frrges  façon  de  Londres  , qui  fc  confondent  or£i- 
luircment  avec  celles  de  Seignelay. 
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SnovptAY.  Les  ferges  qui  fe  ^briquent  dans 
cette  manufabfure  , font  de  celles  que  l'on  nomme 
façon  de  Londres  ; U n’y  en  a point  dans  le 
royaume  qui  imitent  tî  bien  les  véritables  Londres* 
On  peut  voir  à l’endroit  cité  ci-deffus  rétabliflc- 
ment  de  ces  fabriques  en  France , & la  préférence 
que  celle  de  Set^miay  a toujours  coofciveciur  les 
autres. 

Par  le  traité  que  le  Heur  Roufleau  avoît  fait  avec 
les  fermiers  généraux , qui  fur  la  fin  du  dernier 
licclc  s'etoieot  chargés  de  cccie  manufaé^ture  , il  s'y 
devoir  faire  neuf  cent  pièces  de  ferges  par  an  » mais 
il  y cfl  arrivé  depuis  du  changement. 

Les  laines  qu'on  y emploie  font  des  laines  de 
TAuxols , qui  font  ucs-boones  , & que  cependant 
on  fait  exa^ement  bver  6c  degraifler  avant  que  de 
les  mettre  en  oeuvre*  Outre  ce  qui  fe  coofomme  de 
ces  fortes  de  laines  dans  la  matmfabîure  de  Jei- 
gneiay , les  marchands  de  Troyes  & de  Rheims  cil 
tirent  encore  quinze  i vingt  mille  livres  par  ao. 

Nuits.  Il  ne  s’y  fait  que  quarante  pièces  de  drapf 
d'une  aune  de  large  par  an  , U foixaute  ou  quatre- 
vingt  pièces  de  droguets.  11  y a trois  faéluriers  Ac 
un  moulin  i foulon. 

BeaUne.  Les  pauvres  de  Tluipital  de  Beame 
font  des  ferges  drapées  de  deux  tiers  de  large  ; clics 
fe  font  de  laines  de  i'Auxois.  Cette  fabrique  fournie 
environ  deux  cent  pièces  d'étofles. 

Les  Eaéhtriers  de  la  ville  tTavaillent  en  draps  d'une 
aune  de  laigc  9c  en  ferges  drapées  , 6c  du  rebut  des 
laines  qu'ils  y employent , ils  font  des  dre-^ucts.  Ox 
laines  font  laine*  du  pays , qui  ne  font  pas  nu'jvailcs. 
Les  trois  fabriques  ne  donnent  tomes  cnfemble  qvie 
cent  cinquante  pièces  par  an. 

Il  y a iBeaune  cinq  ou  fîx  marchands  qui  ven- 
dent toutes  fortes  de  draperies , 6c  cinq  maîtres  fac- 
turiers ; trois  foulons,  un  teinturier,  6c  un  fondeur , 
pour  le  (crvice  des  manufiBures, 

Les  eaux  Ibct  ircs-bonnc^our  la  temtare  , mais 
trop  froides  pour  le  dégraifl^e  & le  foulage,  la 
terre  i dcgraiifcr  y eff  excellente. 

Arnay*le-I>uc.  Ses  fabriques  font  des  (êrges 
drapées  &:  des  droguets  qui  fe  font  de  laine  du  pays» 
qui  ne  font  pas  extrêmement  fins.  11  fe  fait , année 
commune  , douze  cent  pièces  de  ferges , & deux 
cent  cinquante  de  droguets. 

I Ces  manufüBures  occupent  vingt  maîtres  fàûu- 
rkrs  6l  quatre  foulons;  coàiinvc  la  terre  & les  eaux 
font  pioprcs  au  foulage,  êc  que  cependant  il  n'y 
eflp.i>  excellent , quelques-uns  en  rejettent  la  faute 
fur  la  négligence  des  foulooni’jrs. 

I CfiAStoKs.  11  n’y  a aucune  m.mufaélure  dans 

I Ccîtc  ville  J cepcndiiit  il  s'y  marque  j>ar  année  juf- 
u'â  douze  cent  pièces  dVtoffes  quon  y apporte 
e toutes  les  provinces  j auflî  s*y  fait  il  un  com- 
merce fort  conhdéuble  de  draperie  , fur-tout  de 
celles  de  Languedoc  , qui  fe  vendent  aux  deux 
foires  qui  s’y  tiennott  tous  les  ans;  l’une,  à la 
Saim-Jean,  & l'auxte  , dans  la  première  fcmainc 
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de  cai^e  ::  celle  de  la  Saine 'JcM  cAJa  plut 
cnnGdérabic« 

Toürhls.  Lc^  draps  qui  s*y  débitent  viennent 
du  dehors,  par:icuUcrcmcm  de  Lyon;,  n*y  ayant 
point  de  manuFadurc  de  lainerie  » non  plus  qu'a 
Çbalons.  Les  matdiands  qui  en  font  le  cojnn)crce  , 
ont  un  "ardc-juré  pour  viûtcr  & marquer  les  cioft’cs 
qu*ils  debitent , U plupart  y étant  apportées  Càns 
être  marquées. 

Verdun.  Cctre  ville,  non  plus  que  les  deut 
pTcccJeotes  , na  aucune  fabiique  de  draperie  ; ce- 
pendant c cA  une  de  celles  de  la  f^entrahU  où  il 
s en  taie  un  des  plus  grands  commerces  , s'en  débi-  j 
Kim  , année  commune  , plus  de  quatre  mille  pièces  I 
i la  toirc  qui  s'y  tient  le  s 8 oé^obrcr  | 

Les  draperies  qui  s y vendent,  font  la  plupart  du  I 
Languedoc  ; ce  (ont  lés  marchands  forains  qui  en 
font  tout  le  négoce,  n'y  ayant  pour  l’ordinaire  à 
V erdun  qu  un  fcul  marchand  pour  les  érodes  de 
lainage. 

Lonchans.  Il  ne  s’y  fait  que  des  liretaineS  de 
demi-aune  de  large , où  U n’entre  que  des  laines 
du  pays,  qui  fout  aflei  groflUres.  Il  y a feize 
maîtres  facturiers , qui  en  font  par  an  ]u(qu*i  neuf 
cent  pièces.  Un  feul  foulon  leur  donne  l’apprct 
du  dégraiflage  5c  du  foulage. 

CtUNY,  Scs  fabrifjuts  font  des  lirctaiafs  5C  des 
drogucîs  des  laines  du  pays,  dont  il  fc  fait  deui 
cent  pièces  par  an.  Les  maîtres  fa£l:uricrs  n’y  font 
mtc  cinq  ; mais  il  y a quantité  daOez  bons  nur- 
chanis  qui  font  le  commerce  des  draperies  foraines, 
que  pour  laplupart  Us  tirent  de  Lyon.  Conamc  cUc« 
viennent  à Clany  fans  cire  marquées,  Us  ont  entre 
eux  un  garde  pour  la  vifite  & pour  la  marque. 

AIacon.  Les  fahriquts  y font  peu  confîdérabics  ; 
i peine  s’y  fait-il  trente  i quarante  pièces  de  dro- 
cucts  tout  de  laine  du  pays , qui  cft  a(Tcz  grollicre. 
Son  plus  grand  commerce  d’etodes  cA  de  draperies 
forAtnes  , que  Tes  marchands  tirent  de  Lyon  (ans 
aucune  n^rque  ; ce  n’cA  meme  que  depuis  l’année 
i6ei  , qu’ils  fc  font  alfujeitis  aux  réglcmcns  à cet 
égard.  Pour  leur  exécution  , ils  ont  depuis  ce  temps- 
la  un  garde-juré  de  leur  corps , qui  fai:  la  vitne 
des  cioffcs  qui  leur  viennent  de  dehors , & qui  les 
marque. 

U n’y  a que  deux  maîtres  faéVurîers  pour  les  fa- 
hri^uts  de  la  ville. 

BourC'EN-Rr  fisse.  On  y fait  deux  fortes  de  dro- 
ffuetsj  les  uns  appelles  fardys  qui  font  tout  de 
Jiitic , 5c  les  autres  nommes  talanchts  qui  font  fil  & 
laine.  On  n*v  emploie  que  des  laines  du  pays , qui 
rc  font  pas  fort  bonnes  \ U s’y  en  fait  environ  cent 
vingt  pièces  par  Ax  maîtres  faûuriers.  Il  y a deux 
foulons  pour  les  apprêts  que  ers  fortes  d’ouvriers 
ont  coutume  de  donner  aux  étoffes  de  laine. 

Pluficurs  marchands  v vendent  toutes  fortes  de 
draperies  foraines,  qu’ils  font  pour  la  plupart  venir 
de  Lyon.  Tl  a été  encore  plus  dilBcilc  qu'.i  AUcon  , 
de  les  affu^ttir  i la  vlfuc  5:  À la  marque;  mais 
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depuis  le  commencement  du  dernier  Aécle 
les  rcglcincns  y font  affez  rcgulicremem  obfcrvés. 

Montluct.  Il  n’y  a que  trois  maîtres  faéfurien ; 
ils  y font  des  droguées  appelles  fardys^  mais  en 
affez  petite  quantité.  Les  étoffes  ne  s*y  marquent 
pas  , maU  font  vilùécs  5c  marquées  dans  les  lieux 
de  leiu  dcbii. 

Pont-le-Vaüx.  I.c*:  draps  q*n  s’y  font  n’onf 
qu’une  demi-aune  de  large,  & ne  font  propres  que 
pour  les  payfans  ; ils  fc  nomment  des  dcmi-Jrays» 
Comme  on  n’y  emploie  que  des  laines  du  p.tys , qui 
ne  font  pas  excellentes , ces  étoffes  font  ires-grof» 
fières  î on  y en  fait  quatre  à cinq  cent  pièces  par 
an.  On  y fabtique  aulli  quelques  Jrogucts , mais  ca 
petite  quant^c. 

Huit  maiues  faéioricrs  5c  deux  foulons  foucien* 
nent  cette  fabrique* 

CiîAROiLES.  Quelques  marchands  y vendent  de* 
draperies  foraines , ne  s’en  fiiifànt  aucune  dans  U 
ville.  Celles  qui  s’y  débitent,  viennent  toutes  <U 
Lyon  ; nuis  comme  on  les  envole  fans  être  mar- 
quées , elles  y rcçoK'cnt  la  viùtc  5c  la  marque  Ja 
garde-juré  des  marchands  drapiers* 

Mont-S  vint-VinCf.mt.  Ce  lieu  cA  très  - com- 
mode pour  rétabliffcmcnt  d’une  manufavhire.  On  y 
recueille  quantité  de  laine  d’une  exccUcmc  qualité; 
les  eaux  y (ont  b»)noc$  pour  la  teinture  5c  le  fou- 
lage , 5c  il  s’y  trouve  Je  la  terre,  très  • propre  au 
dé^ailTigc, 

Tous  ces  avantages  y avoient  fait  commencer  une 
fibrique  de  draps  , vers  la  fin  du  dernier  fièclc 
( 1698) , mais , foii  qu’elle  aie  été  mal  foutenue, 
foie  pour  qticlqu’autrcs  rations,  elle  n’a  pas  eu  U 
fucccs  qu’on  pouvoît  en  efpérer. 

Auxonnt.  Il  n’y  a qu’un  faélurier  dans  cette 
ville  , les  ferges  qu'il  fait  font  de  deux  tiers,  toutes 
fembLablcs  à celles  qui  fo  font  à Dijon. 

Pour  compenfor  ce  defaut  de  fabriquans , U y s 
plufieurs  riches  marchands  qui  font  le  commerce  de 
toutes  fortes  de  draperies  foraines  , pour  lcrquclle* 
ils  font  exempts  de  droits  de  fonic , à canlc  qu’il* 
les  envoient  toutes  à l’etranger. 

Ils  ont  été  des  derniers  de  \^f/ndralIte  i exécuter 
les  réglcmens  concernans  la  vifitc  5c  U marque; 
préfemement , ils  ont  un  juré  pour  l’une  5c  ^ut 
l’autre. 

Bellegarde.  Nulles  manufactures.  Ploficor* 
marchands  y vendent  toutes  fortes  de  draperies  de* 
provinces  5c  des  fabriques  votfines* 

Autun.  Les  munw/jé7ure/dc  cette  s’illefom  des 
drtms  , des  crêpons  5c  des  toiles. 

tes  draps  portent  une  aune  de  Iirgc,  font  fort* 
5c  bons  pour  les  troupes;  il  s’en  fait  environ  ceoC 
foixame  pièces. 

Les  crêpons  font  pour  Tufage  des  bourgeois,  * 
pour  les  diAingucr  des  crêpons  communs,  on  le* 
appelle  crcfons  forts  : le  produit  n’en  cA  pas  fi 
confidérablc  que  celui  des  draps  : les  uns  5:  les  aup 
très  font  faits  de  laine  du  pays. 
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toiles  font  de  trois  quarts  & demi  de  large  ; 
U s'  Vn  fait  quatorze  â quinze  cent  pièces. 

Douze  maîtres  fa^uriers  & deux  foulons,  entre- 
ticimem  les  fabriques  de  lainage  de  la  ville , & 
pour  le  commerce  des  draperies  foraines , il  y a 
quantité  de  marchands,  & une  foire  aflez  coofidé- 
xablc  au  mois  de  fepeembre , où  il  s'en  débite  plus 
sic  Ç\x  cent  pièces. 

CHASTriLON-suR-SFinr.  Scs  faéluriers,  qui  font 
•U  nombre  de  plus  de  vingt-cinq , ne  font  que  des 
ferges  drapées  & croifées  d’une  aune  de  Istgc. 
Le  produit , année  commune , en  eft  de  plus  de 
mille  pièces.  Un  fcul  foulon  travaille  pour  Cette 
fabrique» 

Outre  le  commerce  des  lcrges  qui  fc  font  dans 
la  ville , il  $*cn  fait  encore  un  alTez  confidérablc  de 
toutes  fortes  de  draperies  foraines , par  pluHeurs 
gros  marchands  qui  y fout  établis. 

JoiGMY.  Il  s*y  fait  des  draps  d*une  aune  de  large, 
& des  dro^ucts  de  demi-aune,  mais  peu  , le  tout 
n allant  ou  i yo  ou  6o  pièces  par  an.  On  n*y  cnmloîc 
que  des  laines  du  pays,  qui  font  gronières.  Trois 
maures  faéiuricrs  Sc  autant  de  fouious  , travaillent 
pour  CCS  deux  fabriques»  • 

Sens.  Scs  fabriques  coofirtent  en  draj>s  d*onc 
tune  , & en  diOguets  fil  &:  laine  t les  uns  Sc  les 
autres  de  laines  rfu  pays.  Il  s*cn  fait  en  tout  cent 
pièces.  Cette  mattufaClure  a onze  faéluriers  & un 
foulon» 

Scs  marchands  drapiers  font  un  aHcz  bon  ebm- 
mercedes  érodés  de  draperie  ^ qu’ils  fooc  venir  de 
dehors,  particulivremcnt  pendant  la  ^ire  qui  t'y 
tient  au  commencement  du  caïème. 

V’uiEHEUVE-L'ArCMEVÊQVE  & PiGHY.  n fe 
fait  dans  ces  deux  lieux  , des  drq>s  d'une  aune  de 
large  , donc  le  débit , pour  la  plus  grande  partie , (é 
f.iit  aux  marchands  de  Troyes.  yUleneuve  en  donne 
cent  pièces  , Sc  ffigny  environ  cent  dix  ou  cent 
vingt.  Lars  faéHiriers  y font  à peu  près  au  meme 
nombre,  ce  qui  ne  pa(îc  guères  dix  4 la  pecmiérç  a 
un  foulon,  fautre  n’en  a pas. 

Ancy-ie-Faanc.  Les  fabriques  de  draps  d'une 
aune , que  M.  de  Lo.:vois  y avoit  établies  s font 
tombées  à fa  mort , Sc  le  beau  moulin  1 foulon 
qu'il  y avoit  fait  conftruirc>  cil  prefque  rede  ihuiUe. 
On  y fai:  préfentemem  des  ferges  tioifées , qui  font 
très-bonnes  ; elles  fe  vendent  aux  marchands  de 
Troyes.  , • f. 

Chasteau-Rfnard.  Il  s'y  fait  cinq  ou  Ht  cent 
pièces  Je  drap^  d'une  aune  de  large  , qui  fc  débitent 
aux  marchands  de  Troyes,  qui  les  vendent  enfuite 
pour  les  lubillemens  des  troupes.  Cette  manufac- 
ture occupe  trentC'dcux  maiires  facluriers  Sc  quatre 
foulons. 

TrussY.  C*cH  la  même  qualité  de  draps  que  ceux 
ée  Chitcau-Rcnard  ; il  s'en  fait  environ  corn  pièces 
par  douze  maîtres  fafluricrs , qui  ont  de  ix  maî- 
tres fouloonicrs  pour  les  apprêts.  11  s'y  fah  ao/ti 


F R A '3  3 j 

quelques  drogucts  : les  uns  &:  les  autres , de  laine  du 
pays. 

11  faut  remarquer  qu’on  a employé  dans  cet  état , 
des  manufafiures  de  la  çên{raitte  de  //DirrrOifTic , 
quelques  lieux  de  fabriques  , qui  font  de  U généra- 
lité , on  de  Paris , ou  d'Orléans  ; mais  on  a cru  qtul 
falloit  plurAt  fitivrc  le  département  de  Vinfpeàeur 
des  manufallures  , que  celui  de  Viruendant  de  la 
Hourpof^ne»  Cette  irrégularité  étiint  d’ailleurs  très- 
peu  conddcrable. 

Commerce  de  ia  Franche -ComtL 

Les  bleds,  les  avoines  Sc  autres  grains  de  cette 
province  ; Tes  mines  de  fer  & fes  forges  ; fes  bols, 
fes  falpêtres  , fes  Tels,  fes  haras  , fes  befliaule,  fc* 
beurres  Sc  fes  fromages , font  prefque  tout  foa 
; commerce. 

Les  SuifTes  Sc  les  Génevoîs  enlèvent  ordinaire- 
ment une  partie  des  bleds  de  Franche-Comii  ; on  en 
conduit  auHi  beauconp  a Lyon  par  la  Saôhe  ; poiic 
les  avoines  Sc  les  autres  gr.Uns , on  les  trahfposte 
dans  les  provinces  voisines. 

' Les  rivières  Je  Saône , du  Don  x , de  Lougnon , Sc 
de  la  Lourc,  Sc  quelques  ruiiTcaux  , font  ^availler 
plus  de  trente  forges  où  fourneaux  , où  il  fo  fa- 
brique des  fers  de  tour  échantillon  Sc  de  toute 
clpecc;  fur-tout,  l’on  en  tire  quantité  de  bombes  8c 
de  boulets  pour  l'artillerie  de  terre,  & pour  celle 
de  la  marine.  ‘ 

Les  conooiîTcurs  croient  qu’il  fcrolt  également! 
facile  8:  utile  d'établir  d'excellentes  jnanufaélutc^ 
d'armes  a fou,  foit  i Pefançon,  foie  a PomarBcr, 
'tant  i caufe  de  la  bonté  du  fer  de  Franclie-Comie\ 
que  pour  le  grand  nombre  d’habiles  armuriers  qui 
(ont  dans  ces  deux  villes  ; les  canons  de  fufils  , de 
moufqMcts  Sc  de  piftolets  qtii  s’y  fabriquent,  Sc 
dont  il  fc  fait  un  grUnd'négoce  \ étant  déjà  fort  en 
repmation.  • 

Xcs  bob  qui  fe  coifpem  dâns  les  pays  monragneur, 
(comme  on  parle  dans  la  province ^ , fonrnilTénc- 
des  mâts,  des  planches.  & autres  pièces  de  feiage, 
propres  aux  contlmOions  de  la  marine  il  s'y  fait 
aurti  quantité  de  mairain. 

plupart  de  jccs  b«is  fe  mettent  i -flot  fur  les 
rivières  du  Dou^  , de  Lougnon  & de.  U Lourc, 
pifqu’aux  embouchures  où  elles  fc  jettent  dons  la 
Saune  , qui  les  porte  enf  lîtc  i Lyon. 

Les  ujpètrcs  qui  fc  font  en  F/anL/ic-Comic' , 
montent , année  commune  , à douze  cent  milliers  , 
qu'on  pourroit  augmenter  de  beaucoup  avec  qucl- 
qu'attention  Sc  peu  de  dépenfe. 

Les  fcK  fe  tirent  des  ftüncs  de  la  montagne  do- 
rée , ainfi  nommée  du  riche  iréfor  qui  y c(i  reufer- 
mc,  qui  pourtant  ne  confiée  q*.i'cn  deux  pv^s,  ou 
écoulemcns  d’eaux,  mais  qui  font  intarilTablcs , 
Sc  qui  foumiircnt  une  quantité  cxtraotdinaitc  de 
fcl. 

Ce  fel  fuifit,  aon-feulcmenc  i h province,  mais 


/ 


Digitized  by  C lOgl 


F R A 

cnc^'re  il  s’cn  irxnfpoTtc  beaucoup  dans  les  pa^'s 
etrangers  ; te  les  SnîiTès , en:r*autrcs,  one  un  traicé 
avccla  JFV<i«t*e  » pour  fc  confccvcr  U liberté  de  ce 
commerce.  On  peut  jwfcr  de  ce  <juc  ces  célèbres 
(aUnes  en  rourniirent  , par  le  montant  des  droits  du 
roi,  chaque  année,  qui  , évaluées  l'une  par  raittre, 
vont  à plus  de  Hk  cem  mille  livres. 

Les  haras  (ont  tics*confidérables  en  Franche^ 
Çomtt  ^ te  particuiicrenîcm  dans  U montrée.  On 
compte  près  de  quatre  - vinj^t  étalons,  tournis  A: 
entretenus  par  des  parùculicrî,  ain  conditions  por- 
tées par  les  déclarations  du  roi.  Les  cavales  propres 
i P 'iriLT  poulains , vont  au'deli  de  neul  mille,  & 
n n'y  a ^uères  d'année  qu’il  ne  nailTe  environ  c'mq 
mille  poulains , dont  la  plus  grande  partie  cft  en- 
levée , on  du  moins  arrêtée  à lix  mois.  Ce  font  les 
marchands  du  duché  de  Bourgogne  , de  U Cham- 
pagne, de  Bric  & de  Berry,  qui  les  achettent  \ Se 
les  rouliers  de  çcs  provinces  en  tirent,  outre  cela , 
pludeurs  centaines  de  chevaux  entiers  par  an. 

Ces  haras  ont  été  d’un  grand  (ecours  pendant  les 
guerres  prcfüuc  continuelles , des  vingt  detnicres 
aimées  du  regne  de  Louis  XIV,  foit  pour  la 
remonte  de  U cavalçrie , foh  pour  Tcquipagc  des 
vivres  ; & il  y a eu  bien  des  années  qu  il  en  cft 
foni , chevaux  Se  jumens , jufqu'à  quatre  mille  , 
que  les  emreprcncurs  payoient,  depuis  deux  cent 
jufqu'i  deux  cent  cinquante  livres.  Koye\  haras. 

Il  fc  &il  un  aHez  grand  négoce  de  fromages  dans 
cette  province  , que  l'on  fait  ordinairement  palTcr 
pour  tromages  de  Grmers  Se  de  Beme  *,  mais  quoi- 
que ce  l'oient  des  SuHTcs  qui  y travaillent , Us  ne 
Iot*.  i;imais  (î  bons  que  les  véritables  fromages 
SuilTes, 

11  n'y  a aucune  minufiéiure  de  'draperie  en 
Franchc-Comt/ f les  laines  n'y  étanr  pas  abondan- 
tes, i caufe  qu'il  s'v  fai:  peu  de  noutrituie  de  bé- 
tail blaric  I ^ que  r^'aiUeurs  elles  j[bm  d’une  ;tcs- 
mauvnife  qualité. 

Bir/ançon,  capitale  de  la  Franche-Comté*  Le 
poids  de  cene  ville  cA  égal  à celui  de  Paris.  Sa 
niefure  pour  les  grains  pcl'e  36  livres  , poids  de 
mue,  en  fone  que  ao  de  ces  mefures  font  trois 
feptiers  de  Paris. 

Le  pietl géométrique  y cft  de  11  pouces  $ lignes, 
pied  de  rai. 

Gray  eft  la  ville  de  toute  la  province  , od  i!  fc 
fai:  le  plus  grand  commerce^  i caufe  que  c*cft-li 
que  l’on  emoarque  fur  la  Saône  , les  fers  & les 
autres  denrées  êc  marchandifes  qu'on  envoie  au 
dehors. 

COMMERCE  DU  DAUPHINÉ, 

*ST  PE  SA  ni-HéaAl.lTÉ. 

Cette  province  étant  partie  çn  montagnes  & par- 
rie  en  plaines  , les  pcoduéHons  de  la  terre  te  le 
rofnmerçt  répoodeni  a cette  divcrüté  de  liruation. 
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Les  montagnes  produifenc  des  fapins  Se  aatret 
arbres  propres  pour  la  marine  Se  pour  les  bMi- 
mens.  On  y trouve  des  mines  de  divers  métaux  âc 
de  pluHeurs  minéraux.  Les  ruiftèaux  Se  les  rivières 
ui  en  forcent , fervent  a faire  couroer  les  moulius 
es  forges  Se  fonderies  od  fe  fabriquent  divers  ou- 
vrages de  fer , d’acier , de  cuivre  Se  de  plomb  , 
fuivanc  la  diverfité  des  métaux  qui  s'y  fondent  Ac 
qui  s'y  travaillent,  particulièrement  des  canons, 
des  ancres  , dans  les  fonderies  Se  les  forges  pour 
le  fer. 

A Tégard  des  plaines , îl  y croît  des  chanvres;  on 
y recueille  diverles  fones  de  grains , & Ton  y plante 
5e  éicv'c  les  mdriers  blancs  qui  fervent  à U nour- 
riture des  vers  à foie. 

La  principale  mine  de  fer  eft  dans  la  montagne 
d’AUevard  , i fix  lieues  de  Grenoble;  fon  fer  eft 
d'une  excellente  qualité  , doux,  fans  paille  , facile 
i forger  & à liiner. 

Les  mines  de  cuivre  font  dans  la  montagne  de 
la  Cloche  , Se  celles  de  plomb , dans  le  Gapen^ois, 
prés  de  1a  Baulme  des  Aruauds  , & au  village  d’Ac* 
gcntlères,  d quatre  lieues  de  Briançon. 

Le  terroir  de  Befle  a «les  ardoUières  ; celui  de 
Lamage,  une  mine  de  vitriol  Se  de  couperofe,  Se 
une  de  terre  propre  i faire  des  pipes  i fumer  du 
tabac , qui  fc  fabriquent  à Tain  ; Cézanne  3c  Cef- 
tiers  dans  le  Brian^onoois  » doonent  de  la  craie  ; 
Se  plulicurs  endroits  du  haut  & bas  Dauphiné,  du 
charbon  de  pierre  & du  falpècre. 

l,cs  mannfaAiirei  que  ?ous  ces  divers  métaux  SC 
minéraux  entretiennent  dans  le  Dauphiné , 
répandues  dans  toute  la  province. 

L'acier  fc  fabrique  i Rivcs-Moîrans , â Voiroe, 
i Beaumont  , pures , i TuUw*  t * BcauCroifTant,  d 
Cbabons  Se  à Vienne. 

Les  fers  , qu'on  nomme  /ers  à forges  , fc  foflt 
dans  les  forges  de  Saint-Hugon  , d'Hurtiers  , de 
Thois , d'AiIevard,  de  Laval  , de  Goncclin,  de 
la  Combe  , de  Lantey  , de  Vriage  , de  Revel , des 
Portes,  de  Saini-Gervais  3c  de  Royans.  Ceft  * 
Rives,  Beaticroiftam  , Tulins  ,Voiron  , Beaumont, 
Pures,  Se  plus  qu'aillcurs,  a Vienne  , que  fe  »" 
briquem  les  lames  d’épées  ; comme  à Voiron,  3t 
i Vixilcs,  les  fauU  Se  tauciiles.  Les  canons  fe  fon- 
dent i Saine- Geryais;  les  ancres  fc  forgent* 
Vienne. 

Enfin  , U y a des  forges  d cuivre , à V ienne , 
d Tulins , dVoiroa  3c  d ceaiicroiflant  ; 3c  l’onpr^ 

arc  le  vitriol  Se  les  autres  minéraux  dans  le*  ^ 

riques  3c  laboratoires  d’Allcvard , de  Laval , de  U 
Cloche  , de  Largcmicrcs , de  Lefehet , de  Baurierc 
3c  de  Lamage. 

Les  autres  manufaélures  du  Dauphiné,  font  le* 
Uineiies,  les  toiles  3c  les  foies. 

Les  laines  pour  ces  manufaélurcs , font  prefo'^® 
toutes  du  pays;  3c  le  négoce  s'en  fait  principal^ 
ment  à Valence  ) Creft,  Romans  Se  Rpyans.  H f* 
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faifok  MtrefbU  un  grand  commerce  de  (oQ(e<  fer 
laiocries , dans  la  plupart  des  échelles  du  Levant  ; 
tuais  il  eÂ  tout>i-»U  tombé,  par  le  peu  de  fîdéltcc 
des  fabriauans , qui  en  a déboute  ces  peuples  aiTex 
faciles  i (urprendre , mais  qui  oc  pardonnent  jamais 
la  niauvailc  foi,  quand  ils  s'en  iunt  apper^us* 

Les  toiles,  qui  fc  font  toutes  de  chanvres  du  pays, 
ie  fabriquent  a Saint-Jean-Cremicu , àlaTour-au- 
Pin , i Hourgoin  , à Vienne  , i Jatiieu  , à Huy , à 
LUlfDabo,  à Artas,  a Saim-Gcorges , i Voiron 
& a la  Buiile»  prefque  dans  les  memes  lieux  , 
ou  leurs  environs , que  le  HUnt  les  tUs  pour  1^ 
couture  S:  pour  divers  ouvrages  Je  bonneterie  : il 
fe  fait  des  uns  & des  autres,  un  a^cz  bon  négoce* 
Les  foies  fc  font  d.ws  toute  U province  , à l*cx- 
ceptiou  des  bailliages  des  montagnes , Si  de  quelques 
terres  trop  froides. 

Il  y a outre  cela , dans  tome  cette  f^/n/rafieé 
plufteurs  moulins  i papier,  où  il  s’en  fabrique  de 
très-beau  fie  de  tres-lin  , des  petites  & moyennes 
fortes  pour  l’ccricurc  j il  s’y  en  fai:  aulli  de  com- 
mun. One  partie  des  uns  & ne«  a itrcs  fc  confomme 
en  Franct  ; le  relie  s'envoie  au  Levant.  Les  pape- 
teries font  celles  de  Saint-Donat,  de  Châ;eau-dou- 
ble,dc  Perus , de  Difi  nom  , de  Chaheuil , de  Sain:- 
V' allier , deCreft , de  Vienne,  de  Rives , de  Paviot 
& de  Vixillc. 

Les  fabriques  de  chapeaux  fom  établies  i Greno- 
ble , i Fontenil , i Saîrcnagc,  i Vorcppc,  i Moi 
rans,  à Creft,  fie  à Pont-cn-Royans. 

L’on  habille  de  gros  cuirs  à la  Cdte  de  Saint 
André,!  Saine  Jean-dc-Boumay,i  Vienne,  à Serre 
à Grenoble,  a Lumbin,  i Croies  fie  à Goncelin. 

Les  peaux  fie  menus  cuirs,  Ce  pafTent  & fc  mettent 
en  mégie  ! Grenoble  , Voiron , Romans , Valence , 
Lorioi,  Livron , Moncelimart , Dicu-le-fit,  Vienne 
& Saint- A moine  de  Viennois, 

Les  fromages  de  SafTcnage , ou  des  autres  can 
tons , qu’on  débite  fous  ce  nom  ; les  gands  de  Ote 
noble  , fi  légers  fie  fi  fins  ; les  pignons  , les  refincs 
& galtipots,  fie  quelques  autres  denrées  qui  fom 
envoyées  i Paris  par  la  voie  de  Lyon,  fom  au/Ii 
une  partie  du  négoce  de  D*iuyhini\ 
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Dauphiné ^ fie  où  îU  doivent  porter  leurs  étotfes 
pour  y être  vifit  es  3c  marqu’es* 

H fe  marque  dans  tous  ce.  bureiux,  année  com- 
mune, depuis  trcnt--huit  jufqu’à  quarante  mille 
pièces  d’ccollés. 

GRENOI'LF.  Cert  le  chef- lieu  de 


fahr'u^ucs  d;:^  environs  à trois  lieues  .i  la  londc  ; il 
s’y  fait  cepen  f uit  fi:  il  s’y  marque  moins  d’et jIFcs 


ÉTAT  dts 


mamifaéîures 

Dauphiné, 


Le  dépanement  àe  ïinfpeéJtur  des  manufaéîu 
rts  de  terre  pinéralité  ^ cft  divifé  en  dix-fept  bu 
rcaux  ou  chef-lieux  , qui  ont  fous  eux  un  certain 
nombre  de  paroifics  \ les  uns  plus , les  autres  moins 
fuivanc.  l’éloignement  des  endroits  on  font  établies 
les  fabriques  des  étoffes,  ce  qui  ne  va  pour  l’or 
dinaire  » qu'a  une  diilancc  de  dcax  ou  ttois  lieue 
au  plus. 

C'eft  dans  ces  chef-lieux  , dont  on  va  donner 
cAle,  que  doivent  répondre  tous  les  fiàéfuricrs  du 
Conmerct.  Tome  //.  Pan,  l. 


toutes  les 

il 

{jIFcs 

que  dans  prcfvjuc  .aucun  des  btircaux  de  h pénéra^ 
filé  ; celles  qui  s'y  fabriquent,  font  des  draps,  le 
prfîduit  dcfqucis  ne  va  gucrcs  au-delà  de  cinq  cent 
pièces* 

Voir  OH.  Cinq  parorffes  y rcflortifTcnt,  fes  fahn* 
qu:s  font  des  droguées  fie  de  gros  draps;  les  drov 
guas  donnent  huit!  neuf  cent  pièces  par  an;  fie  les 
draps  un  peu  plus  de  deux  cent. 

Tulth.  Ce  bureau  a fous  lui  neuf  paroifies , ou 
n'y  fait  que  des  draps,  dont  U s*cn  marque  par  an- 
née environ  mille  pièces. 

SAim-MARCEiUN.  Il  n’a  que  quatre  paroilTcx 
où  il  ne  fc  fai:  que  trois  cent  pièces  de  draps. 

UoTBCH.  On  y fabrique  fie  dans  les  fept  paroifTcs 
qui  en  dépendent , des  draps,  des  ratines  ficdcs 
ferges.  Files  en  fournifFcnt  par  an  fept  i huir  cent 
pièces  en  tout , des  trois  clpcces. 

Serre  a huit  paroiûci,  dans  Icfqüclles  , aufll-  • 
bien  qu’au  cbef-Ueu  , on  ne  fait  que  des  draps.  11 
s'en  marque  plus  de  huit  ccnc  pièces. 

Beaurepairp.  Ce  font  anfli  des  draps  qu'on  y 
fait , de  meme  que  dans  les  tr^ds  paroilFcs  qui  en 
dépendent  : c’cR  une  des  moindres  fahiiques  de 
toute  la  généralité, 

Saiht-Jpan  de  Royahç.  Les  fit  paroîïïcs  qui 
en  dépendem  , y compris  leur  chef-lieu  , peuvent 
fournir,  année  commune,  au-delà  de  mille  pièces 
d’étoffes.  On  y fait  des  draps. 

Ce  lieu  cil  ircs-commodc  pour  une  mamifaéliire , 
! caufe  d’une  fource  d’eau  vive  admirable  pour  le 
dcgrailTage  des  laines  fie  des  étoffes. 

Romans.  Les  fabriques  de  cette  ville  fie  des 
douze  paroiflcs  qui  en  reffnrtiffent  pour  la  marque , 
fom  les  plus  confidcrables  de  tonte  la  province,! 
la  referve  de  Dicu-lc-Fiî.  On  y fiait  de  quatre  fortes 
, I d’étoffes  ; f^avoir , des  cordelats , des  rarincs  , des 

ce  lamage  de  | cftamcaux  & des  draps.  Les  cordelats  donnent  deux 
mille  pièces  par  an;  les  ratines,  mille;  les  effa.- 
mcaux,  quatorze  i qtiinzc  cent;  fi:  les  draps , q<ünze 
à feize  cent. 

Pont  fh  Royahs.  Ce  bureau  marque  les  étoffes 
de  dix  Icpt  paroiffes;  leurs confifient  en 
draps , dont  il  fe  fait  par  an  plus  de  deux  mille 
pièces, 

Crest.  A Crefl  fie  dans  les  treize  lieux,  dont 
les  faéluriers  y vont  pour  la  vifitc  & pour  la  mar- 
que , il  s'y  fiait  des  ratines  Se  des  cordelats  ; d-  ceux- 
ci  , mille  pièces  ; fie  de  ccUes-U , quinze  cent. 
Montelxmard.  Ce  bureau  cil  celui  de  tout  le 
Vy 
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"Dauphin/^  oii  U rclTortic  un  plus  nombre  de 

/iogC'Cinq. 
à des  fcr- 
piccc5  par 

an  , & les  ratines , à plus  de  quinze  cent. 

Tollihiam.  Dans  ce  cbcf-licu  & dans  les  neuf 
paroiflTes  qui  y viennent  marquer  leurs  cioifes , on 
ne  fait  que  des  fergectes»  dont  ou  marque  par  an 
plus  de  deux  mille  pièces. 

DiEU-Lt-FiT.  Vingt  endroits  ox\  Ton  fabrique 
des  étoffes , dépendent  de  ce  chef-lieu  ; toutes  ces 
dto^es  conGflent  en  fcrgectes  » dont  il  fe  fait , année 
commune , environ  dix  mille  pièces. 

Buis,  Trois  feuls  endroits  portent  leurs  étoffes 
3 ce  bureau  , pour  la  viGte  & marque^  les 

Jahritjufs  qui  y font  établies , font  i peu  près  par- 
tagées entre  les  fermettes  Sc  les  cordelacs.  On  y fait 
«aviron  Gx  cent  pièces  d'étofes  , moitié  des  uns 
& moitié  des  autres. 

Valence.  Ses  fakri<fu^.s  Si  celles  de  Ton  reflbrt , 
font  des  draps  & des  ratines  : il  fc  fut  cinq  cent 
pièces  des  premières , & Gx  cent  pièces  des  demie- 
res.  U y relTortit  Gx  lieux  de  fabrique. 

Vienne.  Les  étoffes  qu*oo  v fait , font  des  dro- 
gucts;  ce  chef-lieu  Sc  fes  dix-fept  fahriquts  reffor- 
tiffantes,  en  font  jufqua  cinq  mille  pièces , année 
commune. 

Il  V avoir  autrefois  à Vienne  , trente  moulinets 
pour  la  fabrique  des  lames  d'épée , à peine  y en  refte- 
t-U  encore  quelqu'un  \ bien  des  gens  croient  cepen- 
dant que  «elles  <^ui  s'y  fàifoiem , ne  cédoiem  en  flen 
MX  lames  d'épees  qui  fe  fom  en  Forea,  G même 
elles  n'étoieni  meilleures. 

La  Gtuation  de  cette  ville  feroit  propre  pour  y 
dtablir  6c  v foucenir  un  grand  commerce  ; Tur-touc 
à caufe  de  U commodité  de  la  petite  rivière  de 
Gière , ml  l'on  pourroit  conflruire  des  forges  de 
fer,  d'acier  &:  de  cuivre , & des  moulins  i poudre 
de  à papier,  dont  les  ouvrages  & les  métaux  qui 
s'y  préparcroicnr , pourroicnc  être  aifémem  envoyés 
dans  les  p rovinces  voîGnes,  parle  moyen  du  Rhdnc , 
fur  le  rivaçe  duquel  cette  ville  cft  fitucc. 

On  a dit  en  pafTam  , que  les  canons  de  fer  fc 
fonduicm  à Saint^en  ais»  Ce  bourg  eft  au-deffous 
de  Grenoble  fur  la  rivière  dlscrc.  La  fabrique  des 
canons  y efl  établie  depuis  environ  trente-cinq  ans. 
Cn  y avoit  fait  venir  des  ouvriers  étrangers  pour 
<er  établifTemenr  ; mais  les  ouvriers  du  pays  s'y 
font  rendus  G habiles , quils  fuÆfent  fouis  pour  le 
loutenir. 

Le  fer  dont  on  fo  fort  dans  ccrtc  fonte  de  canons , 
fe  lire  de  1a  montagne  d’Allevar  , & la  mine  qui 
le  fournit,  produit  un  métal  G doux  A:  G liant  , 
qu'il  n'y  a guères  de  différence  pour  le  fervjee  , 
entre  des  canons  f.d>riqués  de  ce  fer,  & des  canons 
faits  de  fonte. 

On  en  fait  un  grand  ufage  pour  la  marine  mar- 
chande , & même  pour  les  atmcmcns  des  vaiGêaux 
du  roi. 
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COMMERCE  DE  PROVENCE. 

Cette  province  eft  trés-féconde  en  vins , en  oli« 
vesy  en  fafran , en  oranges,  en  citrons,  prunes, 
amandes , avelines , grenades  ; cnGn , en  toute  forte 
d'cxcellens  fruits.  Il  s'y  recueille  auflî  une  aGca 
grande  quantité  de  foie  6c  Je  laine. 

Toutes  ces  différentes  produétioos  font  aacuit 
d'objets  de  différens  commefces. 

Des  olives  mifes  fous  la  preffe  6c  an  moolm , 
on  cire  ces  huiles  G douces  6c  G bonnes  , dont  on 
fait  tant  de  cas  i Paris  , 6c  dans  tout  le  relie  du 
royaume  , od  il  s'en  confomme  une  quantité  extra- 
ordinaîre.  On  fah  auGÎ  grand  négoce  des  olives 
adoucies  fle  préparées  par  1a  faumure , qui  s'erw 
voient  pareillement  i Paris  & ailleurs, dans  de  pcôcs 
barils.  Voye\  olive  O huile.  Le  commerce  de 
Cun  de  Vautre  y eft  expliqué» 

Les  vins  mufeats  de  SainuLaurent  6c  de  la  Ciot^• 
rur,  font  les  délices  des  meilleures  tables,  & Us'en 
tranfporte  conGdérablemenc , non-Gnilement  aPark 
6c  dans  les  principales  villes  du  royaume , mais  en- 
core dans  les  pays  étrangers. 

Les  ratGns  avec  lefqueh  on  £üt  ces  vins , 6c  parti* 
culièremcm  ceux  qui  lé  recueillent  aux  environs  de 
Roquevaire  6t  d'Auriol,  fc  fechent  en  graprs,  6c  fo 
dcbitcm  dam  des  cailfcs  de  diGcrente  grandeur^  les 
plus  gros  s'appellent  raijtnj  au  jubis;  les  plus 
petits , raifins  picardans» 

Les  figues  fc  fcchem  auflî  : elles  font  de  deux  for- 
tes , les  violettes  & les  blanches , 6c  s'envoyent  dans 
des  caillés  & dans  des  oabas. 

L.C  commerce  des  amandes  6c  des  avelines 
n'cA  pas  non  plus  médiocre  : les  unes  (é  débitenc 
ou  caiTées  , ou  en  coque , les  auues  loujoun  en 
coque. 

Les  grenades , les  oranges  de  Us  ckrons  s'envoyent 
frais  dans  de  grandes  caifTcs  de  fapin  ; Us  prunes  de 
bnignoUs  fe  confifom  & fe  débitent  ou  en  de  petites 
boctes  rondes,  ou  cn  de  plus  grandes  boctes  carrées* 
Di^e  eA  un  des  lieux  de  Provence  d'od  il  s'en  tire 
davantage. 

Le  grand  nombre  de  meuriers  blancs  qui  fo  trouve 
dans  cette  province  , & la  facilité  de  nourrit  des  vers 
i foie  , qui  vivent  de  la  feuille  de  ces  arbres , 6c  qui 
fc  plaifem  dans  les  pays  chauds,  y cmretiennent  uo 
commerce  de  foies  alTez  conGdérable.  Les  plus  belles 
s'achètent  par  les  marchands  de  Lyon , od  clics  s'em- 
ploycm  à diverfos  manufafhircs  de  foirie  ; les  au- 
tres rcAcnt  dans  la  province , oïl  l'on  cn  fiüt  qucl- 
ues  légères  étoffes, comme  des  bourres  de  Marfoiilc,. 
es  forins  façon  de  la  Chine , 6c  ces  ta&ias  qu'on  ap- 
pelle d*jdvi^on». 

Les  lavons , particulièrement  ceux  de  Toulon  6c 
de  Marjeille , font  fort  eAimés.  Les  parfumeurs  s'en 
fervent  pour  foire  Uuts  favonnettes  ; 6t  les  teinru- 
rUrs  cttlaiac,  en  foie,  ouen  fuivant  Us  tcgl&- 


lieux  de  fobri^ue  \ on  en  compte  jufqu'i  ' 
i^s  étoGès  qu  on  y fait , font  des  ratines 
cettes.  Les  fergettes  vont  à deux  mille 
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DiûTtt  fait*  en  Fnlfue  en  i^é4,  n*cn  daivcnl  em- 
ployer <i*aucune  auirc  forte.  Il  s*cn  fait  un  grand  né- 
goce, tant  dedans  que  dehors  le  royaume , & il  y a 
cmantité  de  favonnerlcs  en  phiiîeurs  endroits  de  U 
Proveru:t» 

H y a en  Provtnct  jufqua  foixantc  papeteries, 
oiUlk  fabrique  pluHeurs  fonesde  papiers  exccUens, 
CAtr'autres  oe  fort  bon  papier  à écrire.  Une  partie 
des  (htférentcs  efpcccs  qui  s’y  font , s’envoie  i Paris 
& dans  quelques  provinces  de  Franct  { l'autre  fe 
iranfporte  dans  le  Les^t. 

Les  tanneries  y font  aufli  trés-confidérablcs.  11  s*y 
prépare  quantité  de  toute  fonc  de  cuirs,  foit  des  cuirs 
verds,  qu’on  apporte  de  Barbarie,  & de  quelques 
dchclles  du  Levant  ; foit  de  ceux  qui  proviennent 
4ss  abbatis  du  pays. 

Les  laines  du  pays  s’emploient  en  divcrfes  ma- 
Bufaé\urcs  d’ctoâcs  , & en  plufîeoris  fabriques  de 
chapeaux. 


draps  de  trois  quarts  Sc  demi  de  large.  Ces  étoffes 
le  ^biteac  partie  dans  le  royaume  & partie  ca 
Sffvoie. 

Il  s’en  fiit  en  tout  dans  ces  huit  fabriques  4800* 

Enfin  , il  fe  fait  dans  plufieurs  lieux  de  la  princi- 
pauté ^Orange , des  fetges  de  deux  tiers  \ à Arles , 
de  petites  razes  ; & à des  fei^ettes , le  touc 

de  laine  du  pays , qui  (e  confomnienC'dans  le  comtat 
d’Avignon, 

Il  fe  fait  dans  la  principauté  à’Orange  jufqu’d 
deux  mille  pièces  d’étofies^  à Arles  prcfqu’aucam  , 
& à Gr'ignan  600, 

On  compte  que  tontes  les  étoffes  qui  fe  fabri- 
quent en  Provence  , peuvent  monter , année  com- 
mune , à plus  de  50000 pièces,  fans  celles  qu’on 
y apporte  d’ailleurs  , qui  doivent  être  vifitées  & 
marquées. 

U y a auiH  en  Provence  plufieurs  marrûaets  poui 
le  cuivro. 


Les  chapeaux  qui  fe  font  i Aix^  fe  débitent  aux 
foires  d’Aix  , de  SalJon  & de  Premont.  Ceux  de 
T>î>.irfcille  s'envoyem  en  Italie,  en  Efpagne,  en 
Savoie,  en  Allemagne  & dans  le  Levant.  Ceux  de 
Toulon , dans  la  baffe  Provence , en  Italie  & en  Ef- 
pagne;  & ceux  de  la  principauté  tVOrange^  à 
Lyon,  d’oü  ils  font  tranfportés  dans  divcrfes  pro- 
vinces. 

A Aix^  il  y a douze  maîtres  chapeliers  ; à Mar- 
ftille , cinquante  ; i Toulon  , douze  ; & i Orange  , 
vingt  : le  commerce  des  chapeaux  qui  fc  fait  an  Pro- 
vence f va  à plus  de  500000  liv.  par  an. 

Lts  étoffes  de  lainorie  que  font  les  fabriquans 
Provençaux  font  des  draps  tout  de  laine  d’Efpagne  , 
& des  bonnett  de  laine  du  pays , qu’oo  travajlle  i 
Marfeille, 

Les  draps  ont  une  aune  demi-tiers  de  large , & 
font  teints  en  rouge  de  garance  ,ils  font  tous  dcfVi- 
ncs  pour  le  Levant.  C’eit  auHi  au  Levant  qu'on  en- 
voie les  bonnets,  od  il  s’en  débite , année  commune, 
environ  pour  400000  liv.;  parmi  ces  bonnets  il  y en 
a beaucoup  de  laine  d’Efpagne  , ce  font  les  ouvriers 
qui  les  teignent  euz-mémes  en  rouge  de  garance 
ie.  de  vermillon.  Il  fè  fait  auiTi  i MarjeiUe  des  draps 
d'or , dont  la  maoufaélure  y a été  établie  par  le 
ficnr  Fabres. 

On  fabrique  i Toulon  , à la  Rot^ue , à Meux^e , 
a Soliéees,  a Coers  , i Peinants,  a Camoulles ^ au 
Loc , à Draguignan  & à Lorgnes,  de  deux  forces 
de  pinchinats , les  uns  tout  de  laine  d'Efpagne , & les 
aucrei  feulement  de  laine  du  pays.  Les  premiers  fe 
confomment  daits  le  royaume;  les  derniers  s’euvoyeut 
çn  Italie , en  P/arbaric  & dans  l’Archipel. 

11  s'en  fabrique  environ  4000  pièces  par  an. 

Les  cadis  & les  cordclats  font  de  Laine  de  Pro~ 
vence»  Us  fe  font  dans  les  villes  d*^^/>,  de  OordeSy 
A* Apt  y èi*Ay<iuiers  Anriot , Ac  Signe  y de  C\7- 
mars  A de  Digne,  On  fabrique  auJli  dans 
«es  deux  dertuèrps  villes  , k.  anx  ens  irons  , dos 


Commerce  db  Mareexlle. 

MarfcilU  «A  non-feulement  1a  viUe  du  plus  grand 
‘commerce  de  toute  la  Provence  , mais  elle  peut  en- 
core , par  la  tichenê  & la  réputation  de  fon  négoce, 
le  difputer  i quantité  des  principales  villes  du  royau- 
me, qui  l’emportent  peut-ôicfur  elle  par  beaucoup 
d’autres  avantages. 

Le  commerce  de  oectc  fameufe  ville  oe  s’étend 
néanmoins  gucres  au-dcLi  de  la  Méditerranée  ; & fi 
Tes  vaifleaux  paffent  quelquefois  le  détroit , ce  n’cft 
que  pour  allée  dans  les  porcs  que  1a  France  a fur 
rOcéan , & dans  quelques  autres  des  nations  voilîncs^ 
ou  tout  au  plus  aux  iUes  françoifes  de  l’Amérique  , 
auxquelles  les  Marfeillois  ont  coutume  de  borner 
leurs  voyages  de  plus  long  cours; 

Les  échelles  du  Levant , pour  lefquelles  les  négo- 
cians  de  A/</iyêr7/e  chargent  leurs  vaifTcaux  , lonc 
le  grand  Caire , capitale  de  ITgyptc  moderne , donc 
le  port  cA  Alexandrie  ; Scyde  dans  la  PaleAinc  , de 
les  trois  petites  échelles  d’Acre , de  Barat  Sc  de  JaHà, 
qui  eu  dépendent , k qui  font  fur  la  même  cdtc;  Alep 
tians  la  hyrie,  qui  a pour  fon  port  Alexandrettc , 
qui  en  cA  i denx  journées  ; fit  Tripoli , «ne  pour  la 
liiAingucr  de  celle  de  Barbarie,  on  appelle  Tripoli 
de  Syrie;  Satalie  dans  Li  Caramaoie , Smime  en 
Natolie  ; ConAaarinoplc , capitale  de  rcmpiic  Otto- 
man, &pcefquc  toutes  les  iilcs  de  l’Arrhipol,  Pille 
de  Chypre  , celle  de  Candie , & encore  les  ports  de 
la  Moréc. 

Les  échelles  des  cotes  de  Barbarie  où  IcsMarfcii- 
lois  envoient  des  vaiAeaux,  font  Tripoli,  Tuni^  , 
Alger  , le  biAion  de  France  , Tetouan  & Salé , qui 
ont  cous  de  très-bons  ports. 

Ils  en  emoiem  auAi  duos  plufieurs  villes  d’fta- 
lie,  comme  Gènes , Livourne  k Civita- Vecchu  ; 
dans  les  ports  d’Efj>agne  fur  la  Mcditcrrancc, cn- 
;:e  autfcs  à Bar». Ion;,  AlicantcA'  Carîhagèuç;  3c 
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au-Jeli  du  dciroit , *Ca  lir  & Scville.  Lisbonne  , ca- 
pt!alâ  du  Poriiigal  , cil  auflî  une  des  villes  fur 
1 Océan , od  hhirfeilU  porte  Ces  marcUandifcs  & fon 
négoce. 

On  ne  fera  que  parcou.ir  toircî  les  cchcll-^s  du 
Levant  od  les  iniichan.l;  Je  MxiTjtilU  envoient 
le*.;rs  vaiOcaux ) pirce  qVon  en  u^iitera  ci  > après 
'ampiernen:.  ' 

A IV^ard  du  commerce  qu'ils  ont  en  Efpagne , en 
rort  ï*»aI , en  Italie  & en  quelques  autres  lietrx 
d’Europe  » on  y entrera  dans  un  plus  grand  dèull, 
au^Ü-bicn  que  de  ce  qui  regarde  Ton  commerce  avec 
les  iiles  Antilles. 

En  génénl , les  principales  marchandifes  que  les 
Marfcîllois  portent  dans  les  échelles  du  Levant , 
font  le  papier,  n'y  a^^nt  point  d'cchcÜe  fi  peu 
C(»ii2ÎdcrabIc  qu'elle  Toit  qui  n’en  demande  , foit  pour 
fon  ptopie  ufige  , foi:  pour  Ton  commerce  , le  pa- 
pier s’envoyant  de  li  dans  tous  les  états  du  grand- 
ici>neur  de  du  roi  de  Perfe  : les  diaps  de  différons 
alTo'rimcns,  quelques-uns  grofiiers,  de  la  fabrique 
de  MtirJeilUi  d'autres  plus  fins,  de  celle  de  Lan- 
guedoc *,  on  en  donnera  les  faélures  i l'endroit  cité 
ci-deffus  : de  la  cochenille  ; des  étoffes  de  foie  qui 
p'iffcni  jurqu’i  Ifpaham  ; du  corail  taille  en  olive, 
qu’on  travaille  à Marfeille  & à Gènes , qu’on  envoie 
a la  Mecque  ; des  piafires , Toit  Sevillanes,  Toit  Mc- 
xiqiianes  \ de  Taq^uifoux  , nûnéral  qui  Te  tire  d'An- 
gleterre , propre  a écurcr  la  vaillvUe  ; des  amandes , 
&L  autres  ftuits  l'ccs  de  Provence  & de  Piice^  du  bois 
de  ) réfd  &:  Campèchc  ; de  U vcrorcrie , ou  ambre 
f vx  de  différentes  couleurs  &.  figviics , qu'on  tire  de 
Rouen  ; du  vjf-argcnt  , du  cinabre  , du  verdet , du 
lattrc;  quamité  de  quincaillciic  deFotez;  des  épi- 
ceries , des  bonnets  d*  laine  teints  en  rouge , qui  ff 
i'A  tie^'^cnx  X Miir/etlU  f de  la  cafl'omiadc , que  les 
Aiaifcillots  rapportent  des  iilcs  , & peu  dautres 
marchanüfes. 

l es  cargaifons  des  vailTcaux  fie  MarfeilU  pour 
leurs  retours,  ou,  comme  ils  difeni , pour  revenir 
en  chréti;ntc,  confiflent  en  cuirds  verds  , qu’on 
tanne  eufuicc  X M>\rfeille  ^ & dans  d'autres  tanneries 
de  Provenue  3c  de  Lurit^ueioc ; flu  lin  de  trois  ou 
quatre  clpcccs  j du  fend , de  la  gomme  arabique , 
de  Icnccns  , de  la  m<Mni: , da  jaffranum  , qu’on 
nomme  aufli  rrainc  de  perroquet  ; des  toiles  teintes 
& blanches,  de  divcrlcs  fortes;  des^' cendres  ; des 
foies  de  plus  de  dix  crpèces^  des  plumes  d’aitrruche; 
de  la  glue  ; du  coton  filé  & non  filé  ; des  noix  de 
galle,  des  laines  de  chevron,  des  laines  furcres  de 
mouton  , des  pifiaches  , de  U cire , de  l'opium  , des 
cotdouans  rouges  A:  jaunes,  des  peaux  de  chagrin, 
du  fforax , Je  la  fi::tmonée,des  cambrefines  ou  toiles 
des  Indes,  d'autres  plus  communes,  du  mufe  en 
vcfiîe  ou  en  t»rain  \ mverfes  drogues  médécinalcs  ; de 
la  fcmesicc  perler  ; du  hipis  Induit , qui  vien 
dcTanaiic  & de  Perfe;  de  la  rubarbe,  de  J’ef 
qnine  ; des  tapis  Je  Perfe  ; les  uns  de  laine  , d’au- 
tres de  foie,  &:  d'autres  luoiclè  foie  3c  moitié  or  3c 


F R A 

argent  ; des  ralfins  de  Damas , en  grapes  oa  en 
grains  ; du  fil  de  chèvre  , don:  on  fait  les  beaux  ca- 
melots ‘y  des  momcaiÜarcs  de  diveefes  couleurs  , tra- 
vailles avec  ce  fil. 

Les  autres  nattons  qui  trafiquent  au  Levant,  y 
portent  diverfes  marclrandifes , & en  tirent  quantité 
d’âutres , dont  on  n’a  point  fai:  mention  ci^delfos , 
n'ayant  eu  delTetn  que  d’cmbraiTcr  ici  le  commerce 
des  Marfeiliois. 

Ilfitut  encore  remarquer  que  toutes  les  marchan- 
difes  du  négoce  de  Md^feille  ne  font  pas  propres  i 
chaque  échelle  en  particulier,  A que  toutes  ne^ou^ 
niflèm  pas  non  plus  les  mêmes  marclundifes  ; mais 
on  a réfervé  ce  detail  i l’endroit  oïl  l'on  traite- 
ra du  commerce  du  Levant  en  général , 3c  éc 
chaque  échcUs  en  particulier.  P’oyei  CoMweacs 
ou  Levant. 

Les  Marfeillois  portent  dans  ri;lc  de  Chypre  des 
piafires , quelque  peu  de  draps  A des  h<Mincts  de 
laine  teints  en  rouge,  les  uns  A les  autres  faits  i 
McitfeilU.  ils  en  rapportent  des  foies  blanches  du 
cru  de  Tifie , qu’on  nomme  des  Chyprioies , quel- 
t^ues  cordouans  , mais  moins  bons  que  ceux  qu’on 
tire  des  autres  échelles  ; des  cotons  A diverfes  lonei 
de  toiles  faites  de  cette  matière.  Sept  ou  hui:  Mar- 
fcillois  en  font  le  commerce.  Le  conful  François 
demeure  à Lornica. 

Dans  les  ports  des  ifles  de  l’Archipel  A de  la 
Moréc  , on  ne  porte  point  de  mardiandifc , mais  de 
l’argent  en  piaftres.  Les  marchands  de  Marfcille 
n’y  envoyent  que  des  barmies , avec  un  fonds  de 
quatre  ou  cinq  mille  piaîlres  , qui  y chargent  du 
bled , des  fromages , des  laines  A des  nuilcs. 

Il  n’v  a en  Candie  que  deux  ou  trois  Marfeillois, 
otifc  le  confiîl.  On  y fait  le  commerce  avec  des 
barques , comme  dans  i’iilc  de  Chypre  t il  y faut 
des  dnps  grofiiers  A des  bonnets  rouges.  L'huile, 
le  bled,  l'orge  A l'aroinc  font  les  marchandifes  qu’on 
en  rapporte. 

Le  négoce  que  les  Marfeillois  font  i Tripoli  de 
Barbarie , confifte  en  vins  A en  piaftres , qu'ils  y en- 
voyent fur  des  barques.  Ils  en  tirent  du  Icné,  que 
rapportent  les  péicrinsTurcs  qui  font  le  voyage  de  la 
Mecque;  des  liines  A des  plumes  d'autrücfie.  Il  n’y 
a point  de  conful  François , A feulement  un  ou  deux 
march.inds  de  MarfeilU» 

Tunis  a im  conful  de  France  A trois  ou  quatre 
marchands  Marfeillois,  Ccttic  échelle  leur  fournit 
du  bLd  , des  cires  A de  la  caillottc  , qui  eff  une 
"raine  propie  i h nourriture  des  oifêaux.  On  y 
envoie  de  Mûtfeille  ^ dans  des  barques , des  noi- 
fvttcs , des  châtai?nes  A autres  truiis  Ju  cru  ^.Ic  la 
Provence  ; la  moitié  de  la  cargaîfon  doit  être  en 
argent. 

A Alger,  le  commerce  fe  fait  comme  i Tunis; 
on  y trouve  du  bled  A des  cnirs,  11  y a encore  fur 
cette  cote  deux  oji  .trois  petits  ports , entr'autrts 
CoUo  A Tourou , que  les  barques  de  MarfeilU  &é* 


Digitized  by  Google 


.F  R A 

^acntenr  j mais  le  commerce  s*y  faîî  avec  précau- 
tion , 5l  en  donnant  & recevant  d«  otages  : on  n*y 
traire  cjue  des  bleds. 

On  ne  dira  rien  ici  du  baAlon  de  France  ^ dont  le 
commerce  a toujours  été  entre  les  mains  des  MaiTcil- 
lois;  on  en  parle  ailleurs  amplement. 

Le*  Marfctllois  font  encore  le  négoce  de  Tetouan 
& de  Salé  , dam  le  royaume  de  Maroc  , litué  for  la 
même  cdte  , ils  ont  un  conful  dans  chacune  de  ces 
villes , un  ou  deux  nui  chauds. 

Les  barques  qu*on  y envoie  fc  chargent  des  fruits 
de  Provence  , & d’un  peu  de  papier  qu'ils  troquent 
contre  de  la  dre  , & quantité  de  cuirs.  La  dre  n*y 
eflpas  ii  bonne  que  celle  du  Levant,  les  Mores  la 
faUiHant  & la  chargeant  en  dedans  de  farine , de  lé- 
gumes, de  grailTc  & autres  villcnics. 

Le  commerce  que  les  Marfciliois  entrcticnncn* 
avec  les  Italiens , fe  fair principalement  à Gênes,  i 
Livourne  I i Ctvita-Vccchia  & dVenife  ; mais  ce 
dernier , auflî-bicn  que  celui  de  tout  le  Golfe  , cil 
peu  conGdérable. 

Dans  les  autres  endroits,  le  négoce  confifte  en 
grande  quantité  de  fruits  de  Provence , comme 
amandes,  prunes  féches  & railiirs  fées;  en  miel, en 
marchandilcs  du  Levant , en  cotonines  , qui  fout  des  j 
toiles  de  coton  propres  i faire  des  voiles  de  vaif-  i 
féaux.  On  les  envoie  de  ALirfeUle  fur  de  petits  bâ-  I 
.(imeos,qui  le  chargent  pour  le  retour,  de  toutes 
fortes  de  marchandifes  d’Italie , particulièrement 
d’alun  de  Civita-Vecchia , & de  foies  de  Médine  , 
qu'on  lire  par  Livourne , 6c  que  de  MarftiiU  on  en- 
voie enfuitei  Lyotu 

Les  Marf.'iUoss  font  avec  l’Efpagne  un  de  leurs 
commerces  des  plus  confidérabics.  Lorfquc  le  bled 
y manque,  (on  doit  entendre  la  même  chofe  de 
1* Italie , ) des  barques  de  Marfeille  en  vont  charger 
à Tunis , en  Cannlc  6c  en  divers  ports  de  l’Archipel 
& de  la  Morée,  6c  en  portent  aux  lieux  où  l’on  f^ait 
qu’on  en  a davantage  befoin  ; d*où  , fans  revenir  à 
Alarjci/le  s’en  retournem  en  charger  de  nou- 
veau ; enfortc  que  chaque  barque  a coutume  de 
faire  trois  ou  quatre  voyages  de  fuite  : au  dernier 
voyage  elles  tont  leur  cargaifon  des  marchandifes 
propres  pour  Marfeille:  en  Italie,  de  celles  qu'on 
a dit  ci  deiTus  ; 6c  en  Ffpagne,  de  fourrées,  de  ba- 
rilics  , qui  font  des  pierres  d’herbes  brûlées , qui 
entrent  dans  la  fabrique  des  fivons;  mais  qui  n’y 
font  pas  f\  bonnes  que  les  cendres  du  Levant:  des 
cfparis,  efpccc  de  jonc  , dont  les  Provençaux  font 
les  paniers  6c  les  cab.us,où  ils  mettent  leurs  figues* 
raibns  6C  autres  fruits  fecs  ; 6c  beaucoup  d’or  6c  d’ar- 
gent des  Indes. 

Comme  l’Elpaî^nc  n’a  point  de  correfpondancc 
dans  le  I-evanc,  'les  Kfpagnols  n’en  reçoivent  les 
march.^ndifes  que  par  le  moyen  des  MatfcUlois  , 
qui  leur  envoyem  en  droiture  fur  des  tartanes  , une 
ptrtie  de  ce  qu’ils  en  ont  apporte  des  divetfes 
échelles  où  ils  trafiquent. 
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Les  principales  de  ces  marchandifes  font,  des 
toileries  bleues  de  diverfes  qualités , tan;  Je  celles 
d’Ak'p  que  du  Caire  5 quantité  de  liincs  qui  viennent 
aufli  de  cette  dernière  ville , don:  les  Ffpagiiols  font 
des  mouchaiars , des  drogues  pour  la  mcd.cciue  6c  la 
teinture , 6c  beaucoup  d’autres  do  celles  don;  on  a 
parlé  ci-deflus. 

Le  négoce  le  plus  conlîdérablc  que  les  Mirfeil- 
lois  font  en  Efpagnc  , cft  Celui  deCIadix.  Outre  Icv 
marchandifes  du  Levant  qu’ils  y portent , ils  font 
une  partit  de  leur  cargaifon , de  celles  de  France  ; 
comme  de  dentelles  , qu’on  travaille  au  Pny  en 
Auvergne,  des  étoffes  de  foie  > des  dentelles  d’or  6c. 
d'argent , quantité  de  dre  travaillée  , des  tapis  de 
Turquie  ou  façon  ; du  fuerc,  du  tabac  , de  la  coche- 
nille 6c  du  bois  de  Hrefil  6c  de  Cimpêchc. 

Si  les  vailfcaux  n’ont  pas  leur  charge  entière  pour 
le  retour,  ils  touchent , en  revenant,  à Alicante 
6c  à Valence  , où  ih  prennent  des  batiUes  6c  des 
fondes. 

Ccfl  par  ce  négoce  que  les  négocians  de  Afar- 
feille  attirent  chez  eux  plus  de  piaftres  qu’il  ne  leur 
en  faut  pour  le  commerce  du  Levant  ; h bien  qu’il 
leur  en  reffê  encore  affez  pour  mettre  l’abondance 
des  erpèces  dans  leur  ville  6c  dans  toute  ieür 
province. 

ï>irfquc  la  guerre  avec  l’EQiigne  interrompt  ce 
trafic,  les  nations  neutres  le  font  fous  leur  nom  ; 
m.tîs  pour  le  compte  des  marchands  de  Mar^ 
Jcilie.  Ce  font  ordinairement  les  Gcuois  qui  s’en 
chargent. 

A l’égard  du  commerce  de  Marfeille  avec  Lif* 
bonne,  il  cf»  a peu  près  fur  le  pi;ù  de  celui  d'Efpa- 
guc.  n faut  nêamnoins  obfervcr , qu’outre  ce  que 
les  Marfeiilojs  y font  pour  leur  compte  , ce  font 
leurs  tartanes  6c  fehitiês,  qui  fervent  aux  Nantois, 

6c  autres  marchands  de  Bretagne  , i y faire  le  leur  ; 
les  Marfcillohchargcan:  les  marchandites  Bretonnes 
à fret  ; mais  cmploy.int  pour  eux-memes , ce  qui 
manque  à leur  cargaifon. 

Il  y a dans  Marfeille  Se  fur  la  cAtc  de  Provence , 
plus  de  quatre-vingt  barques , qui  ne  font  autre  tra- 
fic , que  d’aller  en  Italie,  en  Barbarie  Se  en  Ffpngne , 
porter  6c  rapporter  des  marchandifes , 6c  courir  de 
part  6c  d’autre^avec  une  diligence  incrovahlc.  Ce 
font  proprement  des  poffUlons  de  mer , qui  ne  met- 
tent jamais  plus  de  deux  ou  trois  jours  d;  düdance , 
entre  leur  arrivée  6c  leur  départ  , des  lieux  où  ils 
font  leur  négoce. 

Les  Marfciliois  ont  auffi  tenté  la  poche  de  U mo- 
rue. 8c  ils  y ont  quelque  tems  envoyé  jufqu'à  fix 
vailfeaux  par  an  : mais  n’y  ayunt  pas  trouv'é  ne  pro- 
fit , ih  ont  celfc  leurs  envois* 

Ils  on;  etc  plus  heureux  dans  les  voyage*  aux 
Iflcs  Françoifes  do  l'Amérique.  Se  ih  en  continuent 
le  commerce  avec  fuccès.  I^s  marchandifes  qu’ils  y 
portent , font  des  vins , du  vinaigre , de  i’cau-dc-vie , 
quelques  farines , des  chapeaux , des  fouUcrs , des 
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chcmiref  & des  habl»  pour  hommes  k pour  fem* 
mes.  Ils  en  tirent  des  mofeouades , ou  fucres  bruts» 
qu'on  travaille  dans  les  ra/Hncrics  de  Marfeille  ; 
A quelques  autres  matchandircs  des  Ifles.  Ils  n'em- 
ployeuc  jamais  d’argent  dans  ce  commerce;  leur 
négoce  le  faifant  par  échange  de  marebandifes  à 
niarchandifcs. 

On  ne  fera  pas  fans  doute  fiche  de  trouver  ici  un 
extrait  de  ce  que  monficur  Pitou  de  Tounicfort 
rapporte  du  commen  t de  MitrJeilU  ^ dans  la  re- 
lation de  Ton  voyage  au  Levant,  entrepris  par 
ordre  du  roi  en  1700 , k donne  au  public  en  1717  , 
k de  quelques  autres  mémoires  qui  ont  été  com- 
muniques depuis  la  première  édition  de  cet  ou- 
vrage. 

11  y a i Marfeille  deux  intendans  ; l'un  qu'on 
nomjue  intendtint  de  murine  ou  des  l’au- 

tre qui  ei\  rincen-dant  de  julUcc , comme  dans  les 
autres  généralités  de  France,  C’eft  ce  dernier  qui  a 
infpeéiion  fur  les  atfaircs  du  commerce  ^ k qui  en 
cil  le  juge.  Il  cil  i la  tête  de  la  chambre  du  l'pm- 
merce  de  ccctc  ville , ainii  qu’on  l'a  remarque  dans 
ce  Diélionnairc  i l’article  des  i,hamhres  du  com- 
merce, • 

Cette  chambre  fai:  une  penfion  de  dls-huh  mille 
livres  [ rérÜt  du  mois  de  mars  de  1669  , pour  l’af- 
franchilTcmcnt  du  port  de  MarfiUle , ne  dit  que 
ieize  mille  ] à l'ambaffadcur  de  France  i la  Porte; 
& une  autre  de  fix  mille  livres  â l’intendant  : c’cA 
clic  auHl  qui  a foin  de  payer  les  appoincemens  des 
confuls  de  la  nation  au  Levant , k de  leurs  chan-  ; 
celiers  ; elle  cA  pareillement  tenue  dc'tous  les  frais  : 
extraordinaires  qui  fe  font,  foie  en  préfens,  Toit  en 
avanies.  Le  fonds  de  toutes  ces  depenfes  fc  prend 
fur  les  droits  de  confubt , k comme  on  l'a  dit 
ailleurs , fur  celui  de  CoLmo  , donc  neanmoins 
xnoohcur  de  Toumeforc  ne  parle  pas. 

Les  députés  de  la  chambre  ont  dilbofé  pendant 
quelques  années  des  confulats mais  il  y a deji  du 
tems  que  la  coût  y pourvoit,  k qu'il,  ne  jugent  des 
affaires  du  commerce,  ou 'autant  que  le  leur  permet 
}e  miiiiAre  qui  en  a la  fur  intendancc. 

Les  bou;iques  des.  marchanda  de  corail,  les  ma- 
gasins des  droguiAcs  , les  ratfincrîcs  de  fucre , les 
manuûc^ures  des  ccoffcs  d'or  &:  de  foie,  & les  fa- 
briques de  i'avou  , font  voir  combien  cit  coanderable 
le  cumme/vequi  fe  faici  MurfàUe. 

11  n’y  a plus  que  dans  cetic  ville  <&  i Gènes , 
qu'il  fc  trouve  des  marchands  de  corail  ; c^  font 
ceux  Je  Marfeille  qui  en  débitent  davantage  , tout 
rOricn:  étant  rempli  de  leurs  coUicis  k de  leurs 
bracelets. 

Dans  les  manufactures  de  favon  on  confomme 
non-fcülenicuc  une  partie  des  huiles  de  Prox  ^nce  ^ 
tn.us  encore  celles  que  les  Provençaux  tircoc  de 
Candie  &:  de  Grèce. 

Les  droî»tJcs  du  Lcv.'int  arrivent  i Murfelllc  , de 
Smiruc , d’Alcp,  d’Alexandrie , &c.  Cçlles  des  Indes 
pccidcntalcs  vieiutcqt  eu  droiture  « nu  pat  la  voie  dç 
Cadix, 
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Enffn,  a l'égard  des  fucres  qui  s’y  raÆnciK»  Od 
font  ceux  des  ines  Françoifes  de  l’Amérique. 

On  fc  fert  à Marfeille  pour  l’achat  ou  U Tciice 
de  certaines  marchandifes  d’une  forte  d’écu  qui 
n’cA  qu'une  roonnoie  de  compte,  il  vaut  5 livre* 

4 fols , ou  4 fforins , en  cvaluam  le  dorin  i 1 6 
(bis  tournois.  Cette  monnoie  cA  principalement 
d’ufage  dans  le  commerce  des  cotons  k des  noix 
de  galle. 

Les  Holhndois  y font  un  affez  bon  commerce , 
k en  tirent  quantité  de  marchandifes  , entr’autret 
des  huiles  d’olives;  des  favons  blancs  & marbrés ç 
des  caux-de-vic;  des  vins  mufeats  de  SainfLau- 
rent  ; des  olives  de  Saint-Chunas,  qui  palfen:  pour 
olives  de  Lucques;  des  câpres;  des  anchois;  des 
ratiins  de  Corinthe  de  Santen  ; du  miel  blanc  ; des 
amandes;  des  Kgues  k des  raiiins  fecs;  du  verd 
de  gris;  des  parÀims  ; du  paAcl  que  les  Marfeilloir 
tirent  du  Languedoc;  des  piqueures  de  Marfeille'^ 
des  bas  de  foie  de  Nifmcs , de  toutes  fortes  de  dro- 
gues du  Levant , du  café , des  foies , des  cocons  fflés 
k en  laine  ; du  poil  de  chèvre  d’ Angora , du  poil 
de  chameau  , &c. 

Il  vient  pareillement  i Marfeille  quantité  de 
marchandifes  de  Hollande , particulièrement  d'Arof- 
terdam  ; mais  la  plus  grande  partie  y rcAe  en  dé* 
pdt  dans  les  nugaüns  des  corrcfpoudans  des  mar- 
chands HoUandois , pour  être  envoyée  dans  Ica 
échelles  du  Levant,  fur  des  vaiAcaux  &:  des  bar- 
ques que  les  .Marfeiilois  équipent  exprès  pour  ce 
nceocc. 

Rien  ne  peut  davantage  faire  voir  la  foliditc  , la 
richeûe  k la  grandeur  du  cotnmercc  des  MarfcH- 
lois , que  los  malheurs  dont  leur  ville  a etc  a!Ai- 
gcc  depuis  l’année  1710  jufqu’cn  1712..  Malheurs 
fous  Icfqucis  toute  autre  que  ceuc  ville  , n’eût  pas 
manqué  de  fuceombet.  En  clfec,  cinquante  mille  de 
Tes  habicans  enterrés  eu  moins  de  deux  ans,  par  des 
maladies  coatagieufes;  fon  port  fermé  , k toute 
communication  interdite . tant  au  dedans  qu'au  de- 
hors du  royaume  ; Tes  vaiiTcaiix  k (es  naarchandilec 
brûlées  par  les  propres  moins  de  (es  marchands  , 
ou  par  celles  des  çtraogcrs  ; en  un  mot,  tout  ce 

Sue  la  contagion  a de  plus  dcfolaut  k de  plus  plein 
'horreur , n’a  pas  été  capable  de  lui  rien  âier  de 
la  réputation  de  Ton  commerce  ,*  k elle  s’cA  (î  bien 
rétablie  en  moins  d’une  année,  que  prcfcntcmenc 
le  nombre  des  hobitans  y cA  plus  grand  qu’aupora* 
vont , fes  magafins  plus  remplis , k fon  port  plus 
fréquenté  qu’avant  qu'elle  eut  éprouvé  ce  Acai^  ccr« 
rible  de  la  colère  de  Dieu, 

PJUntiGES  accor,!eJ  d la  ville  de  Marfeille 
en  faveur  de  fon  comm€rc<,^ 

Port  franc  pe  Marseille, 

Bien  avant  que  l'empire  des  François  fc  fut  éta^dl 
d.vn  (es  Gaules  1 3c  i^ue  la  ProvenM^  fûc  devenue 
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Voe  ^ provinces  , les  vuilêauz  âe  cette  vUle 
famettfe  avoicnt  porté  Ton  négoce  chez  les  nations 
les  plus  éloignées  de  Tune  & l'autre  mer  i & les 
riebefles  qUe  la  bonté  de  Ton  port,  le  nombre  de 
fes  navires , la  bardiefîc  & 1 babilcté  de  Tes  pilotes 
& de  les  matelots , & la  fagclTe  de  Ton  gouverne- 
ment y avoient  attirées,  l'avoicnt  rendue  lî  puir> 
Tante , que  Rome  déjà  la  maîtrclTe  d'une  partie 
da  monde , s'étoit  fait  un  honneur  de  1 avoir 
pour  une  de  Tes  premières  & de  Tes  principales 
alliées. 

Depuis  que  dans  le  quinziéme  liécle  MarfeîlU , 
linfi  que  le  relie  de  la  Prorenct , eût  été  réunie  a 
la  couronne  de  France  , les  rois  , pour  foutenir 
la  réputation  du  commerce  d'une  ville  H impor- 
tante, avoicnt  affranchi  Ton  pon  de  tous  droits  j 
mais  cet  aHranchilTemeni  & ces  privilèges  avoient 
eu  le  fort  de  la  plupart  des  plus  utiles  & des  meil- 
leurs éiablilTemens ; & en  léép,  époque  fi  remar- 
quable pour  le  commerce  & les  manufaélures  de 
France  , Marfeiiie  étoit  autant  furchargee  de 
droits  d'entrée  & de  fortic  qu'aucune  autre  ville  du 
royaume* 

Louis  XIV,  qui  depuis  qull  avoir  pris  lui-méme 
le  gouvernement  de  l'on  état , faifoit  une  de  fes 
principales  occupations  d'y  faire  refleurir  le  négoce, 
penla  non-lèulemenc  à rétablir  la  franchilc  du  port 
de  Marjeille  fur  l*ancicn  pied,  mais  voulut  encore , 
en  y ajoutant  des  privilèges  & des  avantages  ex- 
traordinaires , y nppellcr  le  négoce  que  Ta  fur- 
charge  de  tant  de  droits  avoit  fait  paucr  chez  les 
étrangers. 

L'édit  pour  cet  aifranchiflement  & les  lettres-pa- 
tentes en  exécution  font  du  mois  de  mars 
enregiOrces  au  parlement  de  Provence  les  ^ & iz 
avril  enfuivant. 

Par  cet  édtt , le  port  &:  le  havre  de  la  ville  de 
Marfeiiie  font  premtèremenr  déclarés  francs  de 
libres  à tous  marchands  &:  négocians , & pour  tou- 
tes fortes  de  marchandifes , de  quelque  qualité  & 
nature  qu  clics  foient  : là  majelté  entendant  que 
tous  étrangers  & autres  perfonnes  de  toutes  na- 
tions Si  conditions  puifTcnt  y aborder  & entrer  avec 
leurs  vaifTeaux,  bâtimens  & marchandifes  j y char- 
ger & décharger , y féjoumer , magafintr  , cmre- 

Ï>ofcr  Sc  en  fortir  par  mer  librement  quand  bon 
car  fcmble,  fans  être  tenus  de  payer  pour  lefdites 
marchandifes  & vaifTeaux  entrans  & fonans  par 
mer  aucuns  droits  d’entrée  & de  fonk*;  faditc  ma- 
jefté  fiipprinsant  i cet  effet  mus  droits  , tant  a elle 
appartenans , qu'à  la  ville  & aux  particuliers;  même 
en  réduifant  les  marchandifes  de  coucrebande  à an 
nombre  bien  moins  coofidérablc  que  celui  poné  par 
le  tarif  de  1^64. 

Secondement , toutes  marchandifes  qui  font  tranf- 
portées  , par  mer , de  la  ville  de  Marjeille , hors  du 
royaume  , font  pareillement  déclarées  exemptes  de 
tous  droits  , fans  qu»  les  bâtimens  & vaifTeaux  qui 
Torteu  de  foo  port , foknt  tenus  de  taifonocr  au 
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bureàu  des  foraines  & douanes  qui  y font  établis  5 
ce  qui  s'entend  au/Ti  des  raarchanoifes  , qui  par  vio- 
lence du  temps  , par  la  crainte  des  corfaires , même 
par  fortune  de  naufrage , ou  pour  réparer  les  valf* 
féaux  , fecoient  mifes  à terre  ; i la  charge  néan- 
moins pour  celles-ci , 5:  dans  tous  ces  cas , d en 
avenir  les  commis , & d’en  faire  le  charecracm  fur 
d'autres  vaifTcanx  en  leur  préfcnce,  dans  le  terme  de 
deux  mois  pour  tout  délai. 

En  iroifléme  lieu  , non-fculemcnt  U efl  permis  i 
tous  marchands  étrangers  d'entrer  par  mer  dans  lef- 
dhs  ports  & havres  , y charger , décharger  & for- 
tir  leurs  marcliandîfes  fans  payer  aucuns  droits  , 
quelque  fejour  qu'ils  y aient  fait  ; mais  encore  ils 
font  décharges  de  cous  dtoits  d'aubaine  ; & leur  dé- 
cès arrivant,  leurs  enfans , hériûers  U ayans  caufe  > 
peuvent  recueillir  leurs  biens  & fucccluons  mobi- 
uaires,  comme  s'ils  étoient  vrais  & naturels  Fran- 
çois ; étant  auHî  déclarés  exempts  de  cous  droits  de 
repréfailles,  en  cas  de  rupture  & de  déclaration  de 
guerre  entre  la  France  9c  les  états  dent  Ik  font  fa- 
jccs  ; auquel  cas  il  leur  efl  accordé  trois  mois  pour 
tranfporter  ên  toute  liberté  , leurs  effets , biens  5c 
facultés  hors  du  royaume. 

EnHn , pour  engager  les  marchands  étrangers  i 
venir  s'établir  i Marfeiiie^  U eft  déclare  que  tout 
étranger  qui  y prendroit  parti , qui  épouferoit  une 
fille  de  la  ville,  ou  qui  y acquerroic  une  roaifon 
dans  Tcncclnie  du  nouvel  aggrandHTement , du  prix 
de  dix  mille  livres  & au-de()^ , qu'il  auroit  habitée 
pendant  trois  ans , ou  de  cinq  ccnc  livres  jufqu'i  dix 
mille  livres , dans  laquelle  il  auroit  pareiÜemcat 
fait  fa  demeuie  durant  cinq  années  ; même  ceux 
qui , fans  y avoir  acquis  de  biens  ni  de  maifons , y 
auroîent  établi  leur  domicile , 9c  fait  no  commerce 
affidu  pendant  douze  années  confécucives , feroient 
cenfes  naturels  François , 9c  rcpiués  bourgeois  de 
Marfeiiie  y & comme  tels,  participeroiem  i tomes 
les  Ubenés  , droits , privilèges  & exemptions  attri- 
bués aux  bourgeois , excepté  feulement  pour  les 
charges  municipales,  à l’égard  defquelles  les  anciens 
rcglemens  fcroieiic  exécutes. 


Autres  p r t i lêa es  contenus  dans  les 
mimes  édit  & lettres  - patentes  'du  ntois  de 
mars  \6C^  , és  Varret  du  confcU  du,  tQ  juilke 

*703- 


Ces  privilèges  font  r 

La  fuppreJTion  de  toutes  fortes  de  cfroîci , foie- 
qu'ils  fc  levafknt  pour  le  roi , foit  qu’ils  appnniiif- 
f^t  à la  ville  , foit  que  les  particuliers  en  cuUem  la 
jouifTance. 

Les  principaux  de  ces  droits  fupprîmés , furent  les 
droits  Je  demi  pour  cent , levés  pour  h penfion  de 
TambafTadeur  de  France  à Conflanunoplc  ; & autres 
afiaircs  de  commerce.  r. . ' 
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Autre  droit  de  demi  pour  cent  pour  le  curat^e  ' 
du  pon< 

Les  droits  de  U t4ble  de  mer. 

Ceux  fur  les  drogueries  & épiceries. 

Celui  de  foixame  fols  pour  c]uimal  fur  les  aluns. 

Les  droits  fur  la  millcrolle  de  miel  & d’huile. 

Ceux  appelles  Je  vingtaln  de  t:arcnne* 

Le  droit  de  cinquante  fols  par  tonneaux  en 
partie. 

Les  droits  d encrage , de  radoub , Sc  de  contre- 
catenne. 

Enfin  , les  droits  fur  le  poilTbn  ûlc. 

Sa  majcflé  révoquant  en  outre  le  privilège  des 
huiles  Si  fanons  de  baleines  , fardes,  cniens , loups 
de  mer  , & autres  poiflons  ; k levant  les  défcnics 
laites  pour  le  tranfport  k commerce  de  1a  poix 
noire  , raifinc  blanche  k de  legariic. 

1*’.  Larédu^ion  des  marchandifes  de  contrebande 
pour  la  fonie  , i un  plus  petit  nombre  qu  clics 
n’avoient  été  réglées  jufqu’alnrs  > dans  laquelle  con- 
trebande ne  feroient  comprifes  que  les  marchandifes 
futvantes  ; f^avoir  : 

Le  plomb,  le  fer,  rartillcrie  , lès  arquebufes , 
m^tfqiicts  , k contes  fortes  d’armes , tant  à feu 
qu’autres;  les  harnois , les  poudres»  les  boulets  à 
leux  k rouages  de  canons  ; le  falpctre  , la  mèche  , 
les  cotonincs  i,  faire  des  voiles,  Vherbage,  les  an- 
cres, farcies,  voiles,  arbres  ou  mats  &:  antennes; 
toutes  fortes  de  planches  k bois  fervant  aux  bâti* 
mens  de  mer  ; les  rames  , la  poix  , toutes  fortes  de 
clous , le  bray  ou  gouldron  ï enfin  la  poùc-réfïne  k 

J®.  Que  conformement  aux  anciens  édits , toutes 
foies  apportées  par  mer  du  cru  d’Italie , du  Levant, 
k pays  de  la  domination  du  grand  Seigneur,  roi 
de  rerfe  k d’Afrique,  pour  le  royaume,  y foient 
apportées  en  droiture,  k entrent  par  les  villes  de 
M*trfci/U  k de  Rouen  ; & quant  à celles  voiturccs 
parterre  du  crû  de  Piedmon: , du  duché  de  Mi- 
lan & autres  villes  & Heux  d'Italie,  elles  puilTcnt 
être  portées  en  la  ville  de  Lyon  ; faifanc  défenfes 
fa  maicHc , à tous  marchands,  tant  François  qu’é- 
trangers , de  faire  entrer  dans  le  royaume  lefdites 
foies  ; foii  par  mer  , feît  par  terre , par  autres  villes 
k lieux  que  celles  de  Rouen  , Marfiiile  k Lyon, 
à peine  de  contifeation. 

4'\  Quant  aux  foies  k autres  marchandifes  ve- 
natrt  du  Levant  & lieux  ci-defTiis,  qui  auront  été 
interpofées  1 Gènes , Livourne  k autres  villes  des 
piN's  étranj'i-es , foh  en  la  mer  Méditerranée,  foit 
en  la  mer  Océ.tnnc  , elles  paieront  i l’cntrcc  du 
rovaume  vingt  pour  cen:  de  leur  valeur  ; foit 
Qu^clles  app.it:’cnncnt  aux  fujets  de  fa  majcflé  ou 
aux  cfran:»crs  : en  forte  qu’il  n'v  ait  que  les  feules 
mirchandîfcs  portées  en  droiture  du  Levant  aux  ports 
de  AUirJtiJie  k de  Rouen  , qui  fuient  exemptes  de 
ladite  impuntion  de  vingt  pour  cent , permettant 
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néanmoins  fa  majcAé , i Tes  fufets  de  porter  leon 
marchandifes  du  Levant  en  Italie  k autres  endroin, 
pourvu  qu’elles  y finiiTent  k y terminent  Icuci 
voyages  fous  les  cotiditions  ponées  par  ladite  dé- 
claration de  1669, 

ç*.  La  permifTion  d’emprunter  les  fommes  nc- 
ceitaiies  pour  acquitter  les  dettes  faites  dans  les 
échelles  du  Levant,  &:  autres  mentionnées  dans 
lad^c  déclaration  ; comme  au(!î  de  mettre  k impo- 
fer  des  droits  fur  toutes  fores  de  voiles,  tant  des 
f.  jcts  du  roi  que  des  étrangers  qui  apportent  datii 
le  royaume  des  mardbanuifes  du  Levant,  Perfe, 
Harbarie  k Afrique  , feulement  pour  racquiteement 
defdites  fommes  empruntées. 

■ Cette  imponcioo  de  droits , dont  il  n’cft  parlé 
u*en  général  dans  l.i  déclaration  , eft  expliquée  en 
çtail  vl.ins  Icjs  lettres-patentes  qui  la  coohrmem  linû 
qu’il  fuit. 

Sçavoir  : deux  mille  piaftres  pour  vailTcaut,  irehe 
cent  pour  p)Ucres,&  mtdc  pour  barques,  allant 
aux  échelles  d’Alexandrie  k biuirne. 

Sur  chaque  bâtiment  allant  aux  cchcll.'s  de  Scy- 
dc  k Tripoli , feize  cent  puflrcs  pour  vrifleau, 
mille  pour  polacrc  , & hait  ccti:  pour  chacune 
barque. 

Pour  les  bâcimens  nllam  aux  éch-Ilcs  d’Alfp, 
Chipre,  Confta;ninople  , Satalic  , Ef:ale-Ncu»e 
k la  Moréc,huit  cent  piaAres  pour  chaCun  vaif- 
fean  , cinq  cent  pour  pMacre,  & quatre  cent  pont 
barque. 

Pour  les  bâtimens  allant  aux  échelles  de  Bar- 
barie , comme  Alger,  Tunis  , Tripoli,  Bonnts, 
ia  Callc  , le  BaAion  de  autres  échelles  Jes  c«xet 
de  la  domination  du  grand-feigneur  en  Afrique, 
quatre  cent  piaftres  pour  vailTcao , deux  cent  cin- 
quante piaArcs  pour  polacrc,  k deux  cem  poaf 
barque  : tomes  Icfquellcs  fomtnes  provenant  de 
ladite  impofition , doivent  être  reçues  par  le  tre- 
loricr  du  commerce  , lors  du  départ  ou  à l’arcivcc 
de  chaque  vaifTc.ui  ; k lorfque  les  vailTcaux  qui 
chargent  au  Lcs*a:ir  ne  viennent  pas  en  droiture  a 
Marjeille  , Us  font  tenus  de  payer  le  couimo  aux 
échelles  , où  ik  feront  leur  clurpcmenc  entre  les 
mains  des  confuls  ék  députés  de  la  nation  , qui 
demeureront  folidairement  rcl'ponfablesdu  défaut  de 
recouvrement  dadit  coctimo. 

Il  faut  remarquer,  â l'égard  de  cette  impofuioa 
fur  les  vailTeaux , que  lorfque  le  lîcur  Fabre  , députe 
du  commerce  de  la  ville  de  TdarfeilU^  prèfentaU 
requête  au  confril  d’état,  pour  parvenir  au  réj;l^ 
ment  qui  intervin:  en  1705  , les  dettes  de  » 
nation  éioient  déji  diminuée'»  de  la  moitié;  k les 
échevins  & députes  â la  chambre  du  coiomefcc  de 
cette  viUc  , avoicn:  auili  d’eux-nicmes  réduit  le* 
droits  à la  moitié. 

Un  tranfit  général  pour  factltcer  lé  conimercc 
des  marchandifes  du  Levant  dans  les  pays  étrangers 
par  la  voie  du  Rhône  , pour  être  itaolportées  a 
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Genève , 8c  de-U  par  terre  dans  les  pays  étrangers , 
(kns  payer  aucuns  droits. 

Avant  de  parler  du  réglement  de  1705  , on  va 
rapporter  ici  difTérentes  ordonnances , déclarations, 
& arrêts  du  confeil  ; les  uns  t'avorables  au  com> 
merce  du  Levant , & les  autres  Qui  paroilTent  pre- 
judiciables aux  privilèges  de  la  ville  de  MarfeilU^ 
fur  le  vu  delquch  fut  ordonné  & dreflé  ledit  régle- 
ment, ^ni  a,  pour  ainfi  dire , fixé  les  francKifes  &: 
les  privilèges  de  cette  ville. 

L*arrêc  du  confeil  du  9 août  1^70  , qui  ordonne 
que  Tédic  du  mois  de  mars  1669  , feroit  exécuté 
lelon  Ik  forme  8c  teneur , & que  conformémeiu  à 
icelui , toutes  les  foies  & autres  marchandifes  venant 
des  pays  de  la  domination  du  grand-feigneur , roi 
de  Perle,  dre.  quiauroient  écéemrepofées  a Geoes, 
Livourne  & autres  villes  des  pays  étrangers  , ne 
pourroient  entrer  en  France  que  par  le  port  de 
MarfeiUe  , 8c  par  terre,  par  le  pont  de  Bcauvoifia 
de  Lyon , à peme  de  confifeation , en  pay.mt  aux 
Bureaux  defdits  lieux  vingt  pour  cent  de  li  valeur, 
foie  qa^eUcs  appartiennent  aux  fujets  de  (à  majellé , 
ou  aux  étrangers. 

L'arrêt  du  10  mai  1^71,  qui  ordonne  l’exécu- 
tion du  précédent , pour  les  foies  vetiaiu  d'Alie , de 
l’£g)*pte  8c  autres  pays  du  Levant. 

L’arrêt  du  iç  août  léSî  , rendu  en  interpréta- 
tion de  l'cdit  de  1669 1 par  lequel  il  e(l  ordonné 
qu^  les  marchandifes  du  Levant , qui  entreront 
par  le  port  de  Rouen , foit  qu’elles  y foient  ap- 
portées à droiture,  A)it  qu’elles  aient  «fté  entrepo- 
fées,  paieront  egalement  le  droit  de  vingt  pour 
cent  , avec  defenfes  de  faire  entrer  les  marenan- 
difes  par  les  autres  ports  du  royaume  , â peine  de 
confifeation , 5c  au  fermier , de  mre  aucune  corn- 
pofuion  du  droit. 

L’ordonnance  du  } mars  i588  , par  laquelle  il 
eft  permis  i tous  capitaÎBcs  de  vaiucaux  François 
revenant  du  Levant , d’aborder  aux  cotes  d'ItaUe  ; 
5c  d’y  décharger  partie  de  leurs  marchandifes , fans 
qu’ils  puilîent , pour  raifon  de  ce  , être  obligés  de 
payer  le  droit  de  vingt  pour  cent  des  marchandifes 
qui  leur  referont;  ainfi  qu’il  eft  porté  par  l’édit  de 
1669  , auquel  famajéiléa  déroge  d cet  égard  feu- 
lement , fous  les  conditions  toutefois  portées  par 
ladite  ordonnance. 

L’arrêt  du  9 novembre  de  la  même  année  ié88, 
od  fa  majelTé*,  en  interprétation  de  celui  du  ‘ u 
août  168^  , ordonne  que  les  marchandifes  du  Lc- 
vaat  qui  n’auront  point  été  entrcpofccs  dans  les 
pays  étrangers , 5c  feront  arrivées  d droiture  i 
MarfeiUe  , pafîânt  de  ladite  ville  dans  le  royaume , 
foi;  par  terre  par  le  bureau  de  Septemes  5c  autres  , 
étant  aux  environs  de  ladite  ville,  ou  par  mer  par 
les  ports  de  Provence  5c  de  Languetfoc  ; 5c  par 
ceux  do  Rouen , Dunkerque  5c  autres  ports  du 
Ponant , feront  exertytes  ou  droit  de  vingt  pour 
cent  ,5:  acquitteront  feulement  les  droits  ordinaires 
Commerce  * Tome  IL  Part,  L 
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dds  aux  ports  5c  bureaux , par  lefquels  lefdices  mar- 
chandifes entreront  ; 5c  ce  , fous  les  conditions 

fmrtées  par  ledit  arrêt  du  9 novembre  i588,  5c 
CS  reâriéUoirs  laites  pour  celles  qui  entreront  par 
ledit  port  de  Dunkerque. 

L’arrêt  du  5 juillet  ié9x  , lequel  en  interpré» 
tatfOQ  du  précédent , ordonne  que  les  foies  5c 
autres  marchaudifes  du  Levant  des  états  du  grand- 
feigncur,Jc  Perfe,  5cc.  venant  à droiture  defdits 
pays  , ou  entrepofees  aux  pays  étrangers , fans 
exception,  qui  viendront  au  port  de  Dunkerque, 
y paieront  le  droit  de  vingt  pour  cenr;  meme 
celles  portées  pir  l'arrct  du  xi  février  léSy,  foit 
qu’elles  foient  devinées  pour  les  manufactures  da 
pays  conquis , ou  autrement  \ ledit  arrêt  5c  celui' 
du  9 novembre  1688  , au  furplus , exécuté»  fut- 
vam  leur  forme  5c  teneur,  avec  défenfes  de  faire 
entrer  Icfdkes  marchandifes  venant  é droiture,  ou 
entrcpofccs,  par  d autres  ports  que  ceux  de  Dun- 
kerque 5c  Rouen , en  y payant  le  droit  de  vingt 
pour  cent. 

L’arrêt  du  % mars  , par  lequel  il  cft 
ordonné  que  les  droits  fur  l’ctain  , établis  par 
l’ordonnance  des  fermes,  du  mois  de  jiuviec  16S  r , 
feront  levés  au  bureau  des  fermes  établi  hors  de 
la  ville  de  MarfeiUe , fur  les  étains  qui  entreront 
par  MarfeiUe  , 5c  que  le  bureau  établi  dans  la 
ville  fera  ôté  avec  defenfes  d’y  en  établir  d’autre;. 
* 

RÉGLEàtENS  8/  AKKÛTS  , rfuî  diminuent  la 
franchi fe  du  pan  de  MarfeiUe, 

Le  léglcmcnt  du  iç  janvier  xéyi  , par  lequel 
il  e(f  impofé  des  droits  fur  le  tabac  i l’emrcc  de 
MarfeiUe  , avec  un  établifTcmcot  pour  l’cntrcpuc 
pour  le  tabac  , donc  U feroit  fait  commerce  dans  les 
pays  étrangers. 

L’arrêt  du  confeil  du  avril  1^90,  par  lequel 
il  a été  impofe  des  droits  confidérabfes  iur  les  fii- 
cres  5c  caüonnades  de  firclil  5c  autres  pays  étran- 
gers entrant  dans  le  royaume  par  mer  5c  par  terre» 
meme  par  le  port  de  MarfeiUe ^ même  d'un  entre- 
puc,  pour  en  taire  le  commerce  dans  les  pays  etran- 
gers fans  payer  de  droits. 

L’arrêt  du  10  février  ié9T  , par  lequel  U cft 
ciprelTémeui  défendu  de  faire  entrer  dans  le  royau- 
me aucunes  toiles  de  coton , blanches , bleues , $c 
moulTeliaes  des  Fhdes , d peine  de  confifeation  5c 
de  crois  mille  livres  d’amende  ; laquelle  prohibi- 
tion 00  a voulu  étendre  aux  toiles  de  coton  venant 
du  Levant. 

L’arrêt  du  4 oé>obre  de  la  même  année  1^91, 
i qui  augmente  les  droits  d’entrée  des  morues  Céchef 
ne  la  pêche  des  pays  étrangers,  jtifqu'd  4 liv.  dn 
cent  pelant , ce  qni  a été  exécuté  i NlarfeilU  ^ 
comme  aux  autres  villes  du  royaume. 

L*artètdu  II  décembre  encore  de  l’annie  , 
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-pnr  lequel  il  eft  Lmporê  lo  Uv.  fur  diaque  cent 
pefant , des  cotons  files,  venant  des  pay<  étrangers j 
lequel  droit  on  a levé  aui  bureaux  des  environs  du 
territoire  de  MnrfeilU, 

Enfiu,  l’arrct  du  li  mai  itfpj  , lequel  en  fup- 

Î trimant  la  ierme  du  café , du  chocolat  & autres 
unblablcs  marchandircs , ordonne  que  le  café  ne 
pourrok  entrer  dans  le  royaume  que  par  le  port  de 
M^irjtilie  i en  payant  à l’cmrcc  du  port,  lo  fols 
par  chacun?  livre  pefant,  avec  rétabiilTcmcm  dW 
entrepôt  pour  le  café  dont  il  feroit  fait  commerce 
dans  les  pays  étrangers. 

Ce  fin,  comme  on  l*a  infimid  ci- .levant,  fur  le 
viî  de  toutes  CCS  pièces  rappcUées  dans  la  requête 
du  député  de  commerce  delà  ville  de  Mitrfeilliy 
& encore  fur  les  mémoires  produits  reciproqueraem 
au  confeil,  par  ledit  député  Si  par  les  fermiers  du 
roi  , que  fin  donne  Tarrêt  du  io  juillet  1707  , par 
lequel  l’état  des  franchifes  du  commerce  & du  port 
de  MatJeilUy  fiit  réglé  pour  l’avenir,  St  les  con- 
teftatious  frequentes  de  la  chambre  de  commerce  de 
cette  ville  avec  lefüts  fermiers , furent  alfoupics , 
Se  qui  s'exécute  encore  aujourd’hui  par  les  uns  & 
par  les  autres. 

Cet  arrêt,  en  forme  de  réglement,  contient  XIV 
articles* 

I. 

Que  Icshabicans  de  h ville  de  Miirftlîît^ 
marchands  Se  négocians , tant  fujets  de  fa  majefté  , 
qu’étrangers  & autres  perfonues  de  toutes  nations 
Se  qualité  , jouiront  dans  toute  l’étendue  de  la  ville, 
port  fie  territoire  de  Marfeillt , des  exemptions  , 
privilèges  fie  franchifes , accordées  en  faveur  du  com- 
merce , fie  portées  par  l’édit  du  mois  de  mars  \66^  , 
déclaration  de  fa  majcllé , arrêts  fie  céglcmcus  rendus 
en  conséquence. 

II, 

Que  tontes  fortes  de  marchandilês  venant  du  Le- 
vant , pays  de  la  domination  du  grand-feigneur , 
du  toi  de  Perfe,  de  Bai  banc  Se  autres  pays  étran- 
gers, excepté  celles-ci  après  marquées,  pourront 
entrer  librement  dans  le  port  fie  dans  la  ville  de 
MarfeilU , par  mer,  fans  payer  aucuns'droits  ^ a la 
charge  par  les  capitaines , maîtres  des  navires,  fit 
* patrons  de  barques  fie  autres  bâamens  de  mer , de 
fournir  dans  les  14  heures  de  Ifcur  arrivée  fie  avant 
le  dccliargemcm  au  bureau  du  poids  fie  caffe , un 
manifetle  exaéf  de  toutes  les  marchandifes  qui  arri- 
■veront  par  mer  dans  ladite  ville  Se  port  de  Mar- 
feilU , fie  de  donner  pareillement  par  Icfdiis  capi- 
taines, martres,  patrons  ficc.  audit  bureau,  avant 
le  départ  defdits  vaiOeaux  fi:  bÂiimcns,  une  décla- 
ration par  mauifclle  , des  marchondiîés  qu’ils  char- 
eroni  pour  foriir  par  mer  de  ladite  ville  Se  port 
c MarfiilUi  Icfdits  manifeftes  contenant  la  quan- 
tité, le  poitU  fie  U qualité  des  marchaadlfes , la 
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marque  Se  le  numéro  des  balles , Se  le  nom  da  mar- 
chand de  Marfeillty  i qui  les  marchandifes  y arri- 
vant , feront  adreffées  \ Se  Icfditcs  déclarations  qui 
feront  données  i la  forüe , contenant  pareillement 
la  quantité , le  poids  fi:  la  <j[uali:é  des  marebandi- 
f?s , la  marque  fie  le  numéro  des  balles , le  nom  du 
marchan.i  pour  le  compte  de  qui  les  marchandifes 
feront  chargées , fie  le  lieu  de  leur  deilination,  en 
payant  feulement  audit  bureau  de  poids  fie  calTe  , 

5 fols  pour  reuregiftrement  de  chaque  manitefte 
ou  déclaration  des  vaîlTeaux  fie  gros  bÂtlmcns  de 
mer  , entrant  ou  fortant  du  port  de  MarfiilUi  fie 
fans  payer  aucuns  droits  pour  les  barques  ficcutres 
petits  bâtlmeos. 

IIL 

Que  les  draps  , étoffes  fie  bas  de  laine  de  manu- 
faélurcs  étrangères;  les  étoffes  des  Indes  de  toutes 
fortes;  meme  celles  d’écorce  d’aibres;  les  toiles 
peintes  des  Indes  ; les  morues  féches  de  U pêche  des 
étrangers,  fie  les  cuirs  tannes  venant  du  Levant  ou 
d Vtllc'US , ne  pourront  entrer  dans  le  port  fie  la 
ville  de  MiirJeilU , ni  en  être  fait  commerce  par 
les  marchantb  fi:  négocians  de  ladite  ville  , i peine 
de  conhfcatioa  des  marchandifes , fie  trots  mille 
livres  d’amende  : permettant  néanmoins  fa  majefte, 
l’entrée,  le  commerce  fi:  l’ufî^e  dans  ladite  vUle, 
port  fie  territoire  de  MarfdlU^  des  toiles  blanches , 
peintes  , ceintes , ou  à carreaux  , venant  a droiture 
du  Levant.  . 

I V. 

Que  les  droits  portés  par  le  tarif  de  1a  douane 
de  Lyon  , pour  l’entrée  , par  le  tarif  de  la  Foraine, 
pour  la  fortic , fie  par  les  autres  tarils , arrêts  fie 
rcglcmens , feront  levés  Se  perdus  feulement  au  bu- 
reau de  Septemes , fie  autres  bureaux  des  environs 
du  territoire  de  MarJeilUy  ainrt  qu’aux  autres  bu- 
reaux des  fermes  établis  dans  les  antres  villes  fie 
lieux  de  la  Provence,  fie  qu’i  cet  effet  les  bureaux 
des  fermes  de  (à  majeîlé , feront  levés  Se  ôtés  de 
ladite  ville  , port  fiC  territoire  de  M.arfcUU , fie 
rranfportés  aux  extrémités  Se  hors  ledit  territoire, 
pour  la  régie  des  fermes  y être  faite  cooformémrnc 
aux  ordonnances  fie  réglemcns , à rexcepdon  néiA- 
inoms  du  bureau  des  chairs  fi:  poilTons  falés,  dé- 
pendans  de  la  ferme  des  gabelles,  dudit  bureao  des 
poids  fie  caffe  ; de  celdt  de  la  ferme  du  domaine 
d’Ocoident  ; fi:  de  celui  de  b ferme^du  tabac , dont 
la  régie  continuera  d’être  faite  dans  ladite  ville, 
porc  fie  territoire  de  MarftilU  y fuivant  les  ubges, 
ordonnances  fie  réglemcns. 

V. 

Que  les  réglemcns  faits  ponr  la  fixation  d’entrée 
de  diverfes  marchandifes  par  certains  ports , ou  pour 
la  prohibition  d'emree  d’autres  marchandifes,  fer«»t 
exécutés  feulement  aux  bureaux  des  confins  du  ter- 
ritoire de  MarfiùlU^ 
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VI. 

Que  commis  dcftlites  fermes  ne  pourront 
faire  des  rifites  dons  les  maifons  de  la  eillc , port , 
ft  tcriiioire  de  MjrftilU,  t^a'e n prclénçc  Si  aififtes 
d’un  oflîcier  de  l’iiôtcl  de  ville  ou  de  police , par 
Iccjuel  les  procès  verbaux  de  vilite  & faille , s'il  en 
ell  fait  quelqu’une  , feton:  fignes. 

VII. 

Que  les  entrepôts  établis  dans  la  ville  de  Mar- 
feilW,  pour  les  caiTonnades  de  lirclil,  demeureront 
fiipptiniés  pendant  trois  ans,  pendant  Iclqucls  Icf- 
dites  calTonnades  Sr  le  café  pourront  entrer  dans 
ladite  ville,  port  &:  territoire  de  MarfiUU , &cn 
fortir  librement  par  mer , pour  être  tranfportécs  dans 
les  pa\s  étrangers  ou  dans  les  provinces  du  royau- 
me , fins  piycràiVIsir/êi//eaucuus  droits,  Gtuf  àcn 
être  les  droits  d’cntrec , payés  fuivani  les  tarifs, 
arrêts  &■  réylemens , dans  les  antres  ports  du  royau- 
nie  , aux  bureaux  des  fermes  de  fa  majcAé. 

VIII. 

Qu’d  l’égard  des  calTonnades  & autres  fortes  de 
fucres  , Si  du  café,  qui  entreront  dans  ladite  ville 
de  MitrfeilU,  par  terre,  pendant  lefdites  trois  an- 
nées , les  droits  en  feront  payés  fuivant  les  tarifs , 
arrêts  & réglcmcns , aux  bureaux  des  environs  de 
Matfeille. 

■ IX. 

Que  l’cntrepAt  établi  dans  la  ville  de  Marfcllle, 
pour  la  ferme  du  tabac , fera  continué  fuivant  l’u- 
Ikge  , jufqu’à  ce  qu’autremem  if  en  ait  été  ordonné. 

X. 

Que  les  marchandifes  venant  du  Levant  , com- 
prifes  & fpécifiées  dans  Tétat  arrêté  au  confcil , & 
cianr  enfuiie  du  prélént  arrêt , qui  arriveront  Si  fe- 
ront déchargées  dans  les  autres  ports  du  royaume  , 
fans  être  accompagnées  d’un  cetiilicat  des  éciievins 
U députes  du  comnsercc  à Marfeiile  , pour  alTurcr 
que  lefdites  marcbauJlfes  y auront  été  prifes , paie- 
ront vingt  pour  cent  de  la  valeur  , outre  & par- 
deiTus  les  droits  d’entrée  ordinaires. 

K I. 

Que  les  tnarebandifes  entrant  par  le  pont  de 
ïeauvoilïn  , ml  venant  i Maiftil/t  après  avoir  été 
entrepofées  en  Italie  ou  ailleurs  , paieront  à l’en- 
trée de  ladite  ville  de  MorJiiUe  , ou  au  bureau 
dn  pont  de  Beanvoilïn,  ledit  droit  de  vingt  pour 
Cent. 


Que  1a  chambre  de  commerce  de  MarfeilU, 
pourra  commettre  des  receveurs  pour  la  perception 
dudit  droit  de  vingt  pour  cent , au  ptohi  de  ladite 
chambre  de  commerce  dans  le  port  de  MarfeilU, 
^ bureau  du  ipont  de  Beauvoilin,  fut  les  mar- 
chandites  cntrepofccs  qui  y arriveront , & des  con- 
trôleurs dans  les  autres  ports  du  royaume,  pour  tc- 
nir  rcgiArc  des  marchandifes  du  Levant  , qui  ^ 
feront  apportées  direélement  fans  avoir  été  prifes  i 
Marfeiile' , ou  qui  Icront  amenées  dans  les  ports 
après  avoir  été  entrepofées  dans  Us  pays  étrangers; 
pour  lefqucUes  marchandilës  dam  lefJits  cas , le 
droit  de  vingt  pour  cent  de  la  valeur  fera  paye  outre 
les  droits  d’entrée  ordinaires;  Si  feront  les  appoln- 
remens  dclïJits  receveurs  & contrôleurs , payés  far  le 
produit  dudit  droit  s’il  fc  trouve  fufîifaot  , fi-nou 
ce  qui  manquera  pour  payer  lefdtts  appointemens, 
lcra  payé  par  ladite  chambre  de  commerce  à Mar- 
feilU. 

XIII, 

_ Que  l’inlpeéleiir  établi  i MarfeilU,  en  vertu  de 
Tarrêt  du  confeil  du  premier  feptembre  idÿt.poar 
viliter  les  draps  & étoiles  des  manufeaurcs  de  Lan- 
oucdoc  Si  des  autres  provinces  du  royaume,  qui 
font  envoyées,  fera  chargé  eqniolmcment  avec  les 
échevins  Si  députés  du  commerce  dans  ladite  vilU  , 
port  Si  tenitoire des  bas  , étotfes  Si  bas  de  laine 
de  maniifaâurc  étrangère,  & des  étotfes  écorce 
d'arbre  & toiles  pemtes  des  Indes. 

XIV. 

Enfin  , que  les  arrêts  & réglemens  concernant  le 
commerce  du  Levant,  feront  au  furplus  exécuté* 
fuivant  leur  forme  & teneur. 

Ce  fetoit , cc  (cmble  , ici  le  lien  de  mettre  l’état 
ou  tarif  des  marchandifes  fujettes  au  droit  de  vingt 
pour  Cent  dont  il  cA  parlé  H ins  l'article  X de  ce 
rcgleracm,  pont  ne  point  interrompre  cc  qu’on  a 
encore  à dire  des  privilèges  & franebifes  delà  ville  ; 
port  Si  territoire  de  MarjeiiU;  & que  d’ailleurs  ce 
tarif  a été  depuis  augmeûté  & réformé  conune  on 
va  le  dire  tout-à-l’hcurc.  On  a fugê  d propos  de  le 
renvoyer  d l’article  des  droits , qui  fait  une  addition 
conlidérablc  dans  cc Diélionnairc.  ^^qyey  droits  di 
Vmr.T  POUR  CENT. 

L arrêt  qui  autorilc  Si  qui  ordonne  un  nouveau 
tarif  pour  la  perception  du  droit  de  vingt  pour  cent 
fur  les  maiclianiifcs  du  Levant  , ou  entrepofée* 
dsnsjles  pays  étrangers  , ou  entrant  par  d’autres  pottt 
que  celui  de  MarfeilU , cA  du  lé  janvier  \j:6. 

I.es  maire,  échevins  & députés  du  commerce  de 
la  ville  de  MarfeilU,  ayant  tepréfenté  au  roi,  que 
lorfque  le  nouveau  téglemcnt  de  1703  , pour  le 
dioittlc  vingt  pour  cent , ivoii  reconnu  qu'on  avolc 
X X ij 
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€>:ni$  Xy  comj»rcnt!:c  un  gnrul  nombre  de  mar- 
cKanJîfcî,  qui  avoiem  tou,ou~s  été  comprifcs  depuis 
IVdit  (^e  i6^9  y dans  les  rarits  dreffés  fuivanc  rulàge 
par  ladite  chanbre;  aue  d'ailleurs  Te^Uniation  qui 
en  étoit  faite  , étoit  A foibis  , que  (î  ce  tarif  étoit 
exécuté  en  Tétai  qu'il  étoit , il  arriveroit  fouvent  que 
le  droit  ne  fcrolt  levé  quU  ralfon  de  dix  ou  douze 
pour  cent  de  la  valeur  des  marcliandifes , ce  qui 
ieroic  contraire  â Tefprit  dudit  édit  de  i66ç. 

Que  quand  le  tarif  de  1705  êc  Tes  cftimations 
dévroicm  avoir  lieu  dans  les  autres  ports  du  royau- 
me, il  fcroii  néanmoins  ncccifairc  d'y  apporter 
quelque  changement  pour  le  port  de  MtzrfitiHe  , 
oii  le  commerce  du  Levant  doit  être  regardé  diffé* 
remment  des  autres  ports. 

Que  ce  droit  établi  pour  favorifer  le  commerce 
de  MiirJeiUg , ne  feroit  plus  avantageux  qu'aux 
régocians  étrangers,  qui  entrepofent  leurs  marchan- 
dites  à Gènes  ii  à Livourne  , (î  les  elUmaiions  du 
tarif  de  170)  fubdfloient , i caufe  de  la  facilité 
ulls  auroient  de  régler  leur  commerce  i Tégard 
c ces  marcbandifcs , fuivant  qu'ils  auroient  avis  de 
l’augmentation  ou  dimioution  de  leur  prix  dans  le 
royaume. 

Fnfin  , que  pour  éviter  ou  prévenir  de  tels  incon* 
véniens , il  feroit  néccH^rc  de  maintenir  & -garder 
la  chambre  du  commerce  de  j\hufiUU  , dans  Tu- 
fage  & polTcfrion  où  elle  étoit  depuis  Tédit  de 
d'Airèier  tous  les  ans  une  cAimation  en  forme  de 
tarif,  des  marchandifes  du  commerce  du  Levant, 
pour  la  perception  du  droit  de  vingt  pour  cent  ; 
nqiicUc  cAimation  feroit  fuivlc  dans  Us  auwes  ports 
du  royaume,  fans  préjudice  au  furplus  dudit  arrêt 
du  confeil  du  10  juillet.  * 

Ce  fut  fur  ces  repréfentatîons  qu'apres  le  vu  des 
tééces  énoncées  dans  la  requête,  Ôc  fur  TavU  de 
N.  U Fret , intendmt  de  Provence  , fa  majcAé  en 
f<m  confcil , ordonna  que  Us  marchandifes  du  com- 
merce du  Levant  , comprifcs  & fpccitîécs  dans  l’état 
arrérc  U même  jour  ( 16  janvier  i7od  ) , en  fondit 
confeil,  qui  arriveront  & feront  chargées  dans  U 
port  èc  MarfeilU  , ou  qui  entreront  dans  U royau- 
me par  U port  de  Bcauvoifin  , après  avoir  été  cmre- 
pofccs  dans  Us  pays  étrangers,  paieront  vingt  pour 
cent  de  la  valeur , fuivant  TeAimaiion  portée  par 
ledit  état  ; & qu'au  furplus  ledit  arrêt  du  confeil 
du  to  juillet  1703 , fera  exécute,  jurqu’i  ce  qu’au- 
trement  il  en  ait  été  ordonné  par  fa  majcAé. 

On  trouvera  cet  état  ou  tarif  â:  1706  dans  ce 
DiéUonnaire  1 l'article  des  droits , où  il  eft  parlé  de 
celui  de  vingt  piour  cent. 

Il  fc  trouve  encore  quclaues  arrêts  du  confeil , 
foit  pour  aflurer  Us  franckifes  de  la  ville,  port 
li  territoire  de  MurfcilU^  loit  pour  U paiement  du 
^oit  de  vingt  pour  cent  fur  Us  marchandifes  du 
t.evam,  conformement  aux  tarifs  arretés  au  con- 

Lei  principaux  (6m,  raicti  Ju  i6  mats  1715  , 
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Tarrêt  du  14  feptembre  >711,  & Taiiê:  du  S fé- 
vrier 17x4. 

Par  U premier  rendu  en  cafTaiion  d’un  arrêt  de 
la  cour  des  aydes , qui  avoir  déchargé  du  droit  de 
vingt  pour  cent , des  poils  de  chèvre  files , venant 
du  Levant,  comme  fi  U droit  ne  devoit  avoir  lien 
que  dans  Us  ports  de  Provenu  e , Ci  majcAc  ordonne 
que  Tédit  de  1665»  pour  TaJfranchifUmcnt  t\\i  port 
rfe  MarfciUe  y & Us  ar-xets  des  3 )uiUec  i<>?x  , é 
fcpiembre  1701  , 10  juillet  1703  , & autres  rendus 
en  confcqucncc  , feront  exécutés  fuivant  leur  forme 
& teneur  ; ce  faifant , que  Us  poils  de  chèvre  filés 
venant  du  Levant , qui  auront  été  entrepofes  dans 
Us  pays  étrangers,  ou  qui  feront  entrés  dans  le 
royaume,  par  d’antres  ports  que  celui  de  MarfiilUy 
paieront  outre  les  droits  du  tarif  de  16^7  , le  droit 
de  vingt  pour  cent  de  leur  valeur  , Aiivan:  U tarif 
arrêté  le  10  juillet  1703. 

A Tcgard  de  Tarrct  du  14  feptembre  17s*» 
comme  il  n’avoit  été  rendu  que  pour  régler  Tco- 
irce  des  marchandifes  du  Levant  dans  U royaume, 

Cendant  que  la  ville  de  MarftiUt  étoit  aAiigée  de 
i cont^ion  , & que  fon  exécution  ne  devoit  avoir 
lieu  que  tant  que  te  port  de  cetid  ville  feroit  fermé, 
on  fe  contentera  de  l’avoir  indiqué , après  avoir  ce- 
pendant remarque  que  U port  de  Cece  en  Langue- 
doc , fut  en  Quelque  forte  lubAiiuc  à celui  de 
fcllle,  pour  l'entrée  des  foies  & autres  marchandifes 
du  Levant , de  qu'il  fut  permis  de  les  introduire 
dans  tous  les  ports  du  royaume  fitués  fur  TOcéan , 
en  ne  payant  que  dix  pour  ccm  de  la  valeur  de 
celles  qui  auroient  été  emrepofées  dans  le  Le- 
vant. 

Enfin,  Tarrct  du  8 février  17x4,  concerne  le 
commerce  qui  fc  fait  i MtirftilU  y des  cafés  veuanC 
des  échelles  du  Levant. 

Sa  majeAé,  par  >un  arrêt  de  fon  confeil  du  31 
août  17x3  , avoir  accordé  i la  compagnie  des  Indes 
un  privilège  exclufif  de  1a  vente  du  café , êc  par 
une  déclaration  du  10  oélobre  fuivant,  avoit  or- 
donné que  les  maîtres  des  vailTcaux  qui  arriveroiefit 
dans  le  port  de  MarfcilU  y feroient  dans  les  X4 
heures  leurs  déclarations  des  cafés  dont  ils  feroimt 
chargés , qui  {croient  mis  dans  des  magafins  d’en- 
trepSts  fermés  i deux  clefs , d’où  ils  ne  pourroie» 
être  tirés  qu'en  préfence  Sc  par  la  permifiion  des 
commis  de  la  cooipagnie.  Ces  difpofitions  gêoaot 
la  liberté  du  commerce  des  cafés,  dont  il  fo  fait 
un  grand  négoce  dans  les  pays  étrangers  par  les 
marchands  de  MarfiilU  ,■  la  ma)elU  , pour  la  réta- 
blir & pour  prévenir  les  fuites  fàcheuTes  , que  l'exé- 
cution de  ladite  déclaraiioa  pourroit  avoir  pat 
rapport  aux  pacodilles  des  matelots , ordonna  que 
:ous  les  cafés  venant  des  échelles  du  Levant , poui- 
rom  entrer  dans  la  ville , port  & territoire  de  Afdx* 
feillt , de  en  forür  librement  par  n\er  , i la  charge 
feulemepc  par  les  capitaines,  roaitres  de  navires  de 
lutrcs  blûinens , d’en  fournit  a leur  arrivée  de  avant 
leur  départ,  au  bureau  da  poids  de  caÜc  di^/* 
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finie,  leurs  maoifedcs  ou  déclaiscions  defiUts  ca- 
fés Si  de  leur  deüiiuiion  : ainfi  qu'il  fe  praciquoit 
anot  l'urét  du  ;i  aodi  171J  > & la  déclaration  du 
10  oélobre  fuivant:  Si  en  conféquence , veut  là 
majellé , que  les  bureaux  qui  ant  été  établis  par 
la  compaenie  des  Indes,  pour  l'exploitation  dudit 
privilège  de  la  vente  ezclunve  du  café  , feront  levés 
tL  Ôtés  de  ladite  viUe , pose  dt  lexiitoire  de  Afar- 
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finie  : permettant  néanmoins  à la  compagnie , 
d’avoir  un  commis  dans  ledit  bureau  du  poûis  Bc 
callè  , pour  recevoir  lefditcs  déclarations,  & d’en 
établir  dans  le  bureau  de  Septetnes  & autres  bu- 
reaux des  fermes  de  là  tnajefté , qui  fi>nt  aux  extré- 
mités du  tetritoire  de  MarfiitU , pour  empêcher 
l’interdiôion  & les  veilêmûts  des  cafés  en  fraude 
I dans  le  royaume. 
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ÉTAT  GÈNÈnAL  de  toutes  les  MarchandîJ es  dont  on  fait  commerce 
de  que  h lieux  elles  viennent  en  ladite  Ville  ; fi  c'eft  par  mer 
en  vient  dans  une  année  commune  ; quelle  en  eft  la  valeur  à Marfeillct 


Cet  Etat  unique  jufqu'Icl  en  fon  efpjce,  8c  à la  perfeâlon 

M.  Gafpard  Carfueil , Négociant 


Aomj  Jes 
r,ldukar.tiijis. 

Leur  qualité.  | 

A quoi  elles  fervent. 

Lieux  itoit  elles 
viennent  ti  Maircille. 

1 Si  c'eflpar 
Mtr  ou  par 
1 Terre. 

CACIA  VEXA. 
/ciFR. 

Suc  du  liuic  d’an 
arbriffeau. 

Fer  raâné* 

A la  Médecine* 

A des  ouvrages  i 
relToR  & autres  ula* 
g«- 

Egypte  par  Alexan- 
drie. 

Dauphiné , Ham* 
bourg  • Hollande  , 
Bicrïe  de  Venife 

Mer. 

Mer  & Texte. 

Agaxic. 

Bbnlct  blaflt  qui 
xroft  iur  le^  arbres  * 
elatlds,  & luK  leSMie* 
l(cu 

A la  Médecine* 

Satalic,Alep,  Sa- 
lez & Tetouat» , Sa- 
voie & Bü.m^on  en 
Provence* 

Mer  8c  Terr*. 

Aexut  CASTUt. 

Al  AT  AS. 
Aliastae. 

Aicanetti. 

• 

Fruit  d*un  arbrif- 
feau. 

y'oyei  BovnfiS. 
Sorte  de  marbre 
tendre* 

Racine* 

A la  MédeeSw. 

Pour  le  firé. 

A la  Teinture, 

Environs  d’Hyercf 
en  Provence. 

Italie. 

Tunis  , Langue- 
doc , A’  Terroirs  de 
Marfeille, 

idem. 

Mer. 

Met  Sc  Terre. 

AtOES, 

Snc  d’une  herbe, 
Cicoirin  ciUc  meil- 
leur* 

Apaticeftlcmoy^’n. 
Labalia  cil  le  coin* 

Tous  les  trois  i la 
Médecine  j & encore 
aiu  Cuirs  dotés,  à 
l’égard  de  l’Apatie. 

Iodes  orientales  , 
par  Alexandrie,  An- 
gleterre & Hollande. 

Mes. 

Aiim, 

piun. 

Pierre  ou  minéral. 
De  Smvrne. 

De  Roche. 

De  Plume* 

De  Smvrne  & de 
Roche,  ilaTcimure. 

De  Plume  , à la 
Médecine* 

Le  premier  de 
Smyrnc. 

Le  fécond  de  l’Erat 
du  Pape  par  Civita- 
Vccchia. 

idem. 

Le  (roifîcme  dcV'c* 
nife  6i  Hollande. 


Amahdï. 


Fruit  d un  Arbre»  A manger.  Provence,  & quand  Mer  & Terre* 

il  va  difcccc , de  bar* 
baiie  & d'Ef^agne» 
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â Marfellle  t avec  V explication  de  leur  qualité’ j à quel  elles  fervent  ^ 
ou  par  terre  j brutes  ou  fabiique'es  ; quelle  quantité  par  ejlimation  il 
& en  quels  lieux  s“  en  fait  la  confonimation. 

duquel  il  ne  manque  rien , eft  un  Ouvrage  pofthumc  du  célèbre 
de  la  Ville  de  Aiarfcille. 


Si  elles  viennent 
brutes  oufahriqu^es- 

{^aeil:  quiuiiitè  par 
efhmjtiùii  il  en  vient 
dans  une  ann/e. 

Quelle  efl  leur  valeur 
à Marfeille, 

Lieux  oii  s*en  fait  la 
confommation. 

En  petites  veHîes* 

En  barres , & carreaux* 


Brut  ,&onle monde  i 
hiiXrJiillâ'y  & émondé 
le  plus  fouvenu 

Il  ne  fe  fabrique  pas. 
Erut,3c  onlcpulvériic. 


1 ou  ^ quintaux. 

looo  i 1^00  quintaux 
de  Brcilc  & Vcnifc,  loo  i 
lockqiiinuux  dcHoUande, 
arant  i'impofîtion  ordon> 
née  par  arrêt  du  Confcil 
du  ...  • 

Fc  4À  foo  quintaux  du 
Dauphine.  , 

70  à So  quintaux  du 
brut. 

; i 4 quintaux  de  Té- 
mondc. 


5 i 6 quintaux.  ^ 
50  i 60  liv.  pelant 


XJ  à fols  la  livre. 

T4  i i6l.  le  quintal,  ce> 
lui  de  6relTc5c  Venllèj  ij 
à tal.  le  quintal,  celui  dé 
Hollande  Sede  Haipbourg; 
& 14  à XJ  le  balon  de  r ^ j 
livres  pefanr,  brut,  celui 
de  Dauphiné. 

Celui  de  Salcx  & Tc- 
touan,  1 J i 1 8 fols  la  livre, 
brut,  &4oi  50  fols  émon- 
dé. 

Du  Levant , xo  i tj  C 
bru(,&  joàéo  folsémon- 
dé. 

Savoie  & Briançon,  10 
i IX  fols , brut , & XJ  à 
50  fols  émondé. 

8 à 10  livres  le  quintaL 

4 folslalivreen  poudre* 


Provence  & Languedou 

, Ifles  de  Ca- 
naric , Efpagac  , Catalo- 

gnc. 


Peu  â Marfeillt  , le 
refte  i Paris  , Rouen  , 
Lyon , El'pagnc,  Italie  de 


Angleterre , Hollande , 
& peu  i l^arftilU* 

En  Provence. 


Brut,  8c  fort  de  même.  > 


Fabrtqod* 


Bmt,  on  8te  la  poul^ 
Êére  qui  £êit  au  même 
uiàge. 


CaCéct  8c  nettes* 


De  Tunis  » 40  à JO 
quintaux. 

Du  Languedoc  , 6 i 7 
quintaux. 

De  MarfiilU^  1 i X 
quintaux. 

1 50  ê xoo  quintaux  , 
entre  les  trois  fortes. 


De  Smyrne , 1000  d 
ixoo  quintaux. 

De  floche,  7 â 8000 
quintaux. 

De  Plume  ÿ 7 i 8 quii)* 
taux. 

7i8eooquincaiAX< 


De  Tunis,  ij  i xo  U-  Prcfquc  tout  en  Hol- 
vres  le  quintal,  lande. 

Ec  les  autres  xj.d  50  li- 
vres le  quintal,  étant  beau* 
coup  meilleurs. 


x8  i fols  la  livre , le 
Cicotrin. 

ixà  T4folslalivre,rA- 
patie. 

7 i To  fols  la  livre,  le 
Cabalin. 

De  Smyrne,  8 d ^ livres 
le  quimal. 

De  Roche,  xo  à xj  fols 
d'avantage. 

De  Pfmnc , xo  â x j lois 
le  quintaL 

it  {nfqu*d  tl  livres  Je 
quintal. 


Provence , Languedoc, 
Efpagne , & Piémont. 


De  Smyrne  & de  Roche 
^Mar/eille , grande  quan- 
tité eu  Barbarie,  Efpaene 
& France. 

Celui  de  Plume , Mar- 
yê/7/c, Lyon,  Efpagne  U 
Piémont. 

Italie  . Levant , Cadix , 
Potuig^I,  Angleterre,  hoV 
lande  & Hambourg. 
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Noms  des 
Manhandifts. 

Leur  qualités 

A quoi  elles  fervent. 

Lieux  elles 

vienneru  à M&rfêiUe.  ' 

Si  c’ejl par 
Mer  ou  par 
Terre. 

Amxg 

Jaune  ou  carabe , 

A f»ire  des  colien, 

Indes  orientales,^ 

fuc  gras  de  terre,  en* 
durci  par  la  falurc  de 
U mer. 

Gris,erp^ccdebi* 
tume  poufH^  fur  le 
rivage  de  la  mer  par 
les  flots , Sc  qui  s'eo* 
durcit  i l'air  & fe 
forme. 

Noir  & renardec , 
produdioD  de  la  mer. 

des  chapelets  , de 
l'huile  de  Carabe,  Sc 
d la  Médecine. 

A la  Médecine , 8c 
aux  eflences  8c  par- 
fums. 

A des  parfums. 

par  la  Hollande. 

Ifles  du  BrdlU,par  J 

Hollande,  Portugalf 
& l’Angleterre  , &| 
encore  de  la  côte  del 
Bayonne,  Saphis 
Sainte  Croix  dans  Icf 
Royaume  de  Fez 
de  Maroc , Sc  quel- 1 
quefois  d'Alep.  1 

Meme  endroit.  ' 

• 

^ Mer. 

Amidor. 

Compofô  de  pure 
£uinc. 

A ôter  les  caches , 
faire  de  l'empois , 
poudre  de  fenteur  8» 
de  la  colle. 

J 

Hollande,  Ham- 
bourg Sc  Rouen , peu 
de  Marfeille  même. 

AmOMI  VtRVM. 

Graine. 

A la  Thériaque. 

Indes  Orientales, 
par  Hollande. 

Amarcades. 

Fruit  d'un  arbre. 

A la  Médecine. 

Indes  Orientales , 
par  Hollande. 

idem. 

Anchois. 

PoilTon. 

A manger. 

MarfelUe  Sc  autres 
Ports  de  Provence, 
Nice  Sc  Catalogne. 

Amie  VEROk 

Graine* 

A la  Médecine , 8c 
à manger  fucré , ou 
dans  le  pain , 8c  d (ai- 
re de  l’eau-de-tie. 

Malthe  Sc  Alicant. 

idem. 

AmgelicadeBohe- 

MA. 

Racine. 

A la  Médecine. 

Provence  Sc  Dau- 
phiné. 

Terre. 

Amtimoime. 

MiaéraL 

Crud. 

Prdpard. 

A la  Médecine. 

Hollande  Sc  Dau- 
phiné. 

Terre  H Mer. 

Arios  onScBiRE. 

Racine» 

A la  Médecine. 

Smymc  de  Alep» 

Mer. 

Arsemic. 

Erpèce  de  criftal 
enmpofe  d orpm  $e 
d’aricnic  naturel  qui 
eA  un  mindraL 

A la  Médecine. 

A la  Teinture. 

Et  à empoifonner. 

Hambourg. 

idem. 

Argeut  vie. 

Minerai  liquide  , 
qu’on  tire  d'une  pier- 
re rouge  qui  cA  une 
mine. 

A la  Médecine  , 8c 
i mettre  au  derrière 
des  glaces  à miroir. 

Vei\ife,par  Gènes 
Sc  Livourne. 

idem. 

Arietoloce. 

Racine. 

A la  Médecine. 

Provence  & Lan- 

Met 8t  Terre. 

- 

guedoc* 

Jiiue 
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,,  Quelle  qu.inûté  par 

S,  elUs  uunnem  ,flYma,hn  ile„  W«;, 
hruusoufabnquieu 

Jaune , b;ui  S:  tnt-  J i a cjriimaux , jattne 
vailU , & CD  rogimtc  >lu  trai' aillé. 
icaTaiilé.  8 à loquincawxdu  brut. 

Le  "ris  Doit  Sc  lenar-  Du  gtit , i o à 1 5 livres 
Jet , brut.  pcliiit. 


Quelle  e/l  leur  valeur  Lieux  oà  j'en  fait 
à Marfcillc.  con/baunation. 


Le  jaune  trivaillé,  toi 
15  lir.  la  livre. 


En  Levaru,  Efpagoc  , 
Ponugal  & l'iemont , brut 


Le  brut,  to  i t;  fols  ou  rognâtes,  Efpagoe, 
Il  livre.  Italie  & MurftiUe.  , 

Legtit,7oà7î  livres  » 
rooec , poids  de  mate,  j 


Le  gris , noir  & renar- 
det,  Airt^/üe,  Provence, 
Languedoc  & Piémont. 


Fabriqué. 

Il  ne  fe  fabrique  pas. 
Il  ne  le  fabrique  pas. 


Au  natutcL 

Il  ne  fc  fabrique  pas. 
Crud  te  préparé. 


En  fehine  te  accom- 
modé. 


En  crWhL 


Du  noir,  3 i 4 1.  pefant. 

Du  renardet,  7 i 3 1. 
pefant. 

800  à 1000  quintaux, 
fans  compter  80  à 100 
quintaux  qui  s'en  fait  à 
blarfcille. 

314  quintaux. 

10  livres  pefant. 

Des  Etrangers  8 isooo 
barils  ; ancliois  ou  fardi- 
nés , gros  ou  petits , & de 
Ma  rjeille  9 i 1 0000  barils 
pareils. 

7 i 800  quintaux  de 
Malthe. 

U07O  i itoo  quintaux 
d'AIicant. 

80  i 100  livres  pefant. 

to  i 80  quintaux. 


1 f i to  quintaux. 


t i 300  quintaux. 


Le  noir,  18  d 30  liv.% 
l’once , poids  de  marc.  % 

Letcnarder, 33x401.  1 
l'onct , poids  de  marc,  r 

11  à I s liv.  le  quintal , 
celui  de  Hollande  valant 
1 3 à 10  fols  de  plus  ; le 
piix  du  blé  fort  de  régie. 

>3  à 30  fols  la  livre. 

13  à 30  fols  la  livre. 

Environ  3 livres  le  gros 
baril  d'anebois  pefant  13 
livres,  8c  les  ûrdines  , un 
tiers  moins  pefant  30  li- 
vres , 8c  les  petits  barils , 
deux  ppur  un  gros. 

liais  livres  celui  de 
Malthe  , le  quintal. 

13  à r8  li.  tes  celui  d’ A- 
licant,  le  quintaL 

4x3  fols  la  Lvre. 

Le  crud,  11 1 13  livres 
le  quintal. 

Le  préparé,  t8  à to  f. 
la  livre. 

En  fehine , fans  être  ac- 
commodé , 18  i 10  fols  U 
livre. 

Et  accommodé  ,338 
40  fols  la  livre  pefant. 

1 1 à 1 3 livres  le  quintal. 


Provence8c  Languedoc. 


Efpagnc , Italie  8c  Pt  j- 
vencc. 

Prefqiie  point  de  con- 
foromation. 

Frant-e,  Angleterre  le 
Hollande. 


Frartee,  Angleterre  , 
Hollande  8t  Portugal. 

A MarfetÜe. 

Italie,  Elpagne,  peu  â 
MarfeiUe  le  en  Provence. 


Afn  r/êrZ/e,  Langue  doi^ 
Efpagnc,  Portugal  le  Pié- 


1 1 à 1 3 livtcsle  quintal.  France  8c  Leraob 


Il  ne  lê  brique  pas.  >00  à 130  quintaux.  40  à 41  fols  la  livre  pe-  Frunce , Efpagnc , Le« 

fant.  vint  8c  Baxbaiie. 


lem.  13  i 30  quintaux.  (à  10 livres  le  quintal.  France,  Angleterre  fc 

Hollande. 

Commerce.  Tome  II.  Pare,  J.  Y y 
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So  <us 

Marchai  (îfitjf. 

X,ctir 

Aquêi  itlei ffrvent. 

Li<ux  d'où  elles 
viernent  à Marfcillc. 

'Auix. 

Sorte  d*oigoonl«€« 

A manger. 

Provence  & Italie. 

Mer  & Terre. 

Assa  FaDiTA. 

Efpèce  dégommé* 

A la  MMccine. 

Peri*e  &Surîe , par 

Mer. 

Azasum. 

Racine* 

iJtm. 

Alep. 

Daupbind  de  Pro- 
vence. 

Terre. 

Azkiifs,  ou  Mus- 

CADX<  KOMPUIS. 

Pièces  de  Noix 
mufcades. 

A ^icer. 

Indes,  par  la  HoL 
lande* 

Met. 

Azekcob  , ou  Mihi« 

Cendre  de  Plomb 
cnlcind* 

A 1a  Peinture  , & 
peu  i lu  Médecine. 

Hollande  & An- 
gleterre. 

iJ<m. 

Azur. 

jBAtAVtTKE. 

Compofitioo  de 
terre. 

1 Fin. 

Commun. 

Outre  - mer  qui  fe  • 
(aie  da  Lapis  lazuU* 

A la  Peintttic. 

Hollande,  &rou* 
r tre-mer  de  France  de 
Italie  , s'en  fiifam 
auAî  i MarfeiUe, 

Mer  & Terre. 

Fleur  d'un  arbre. 

A la  Médecine. 

Provence  & xivîère 
de  Gdocs. 

iJeçi. 

Baquz  ou  Graise 
DR  LaUMIR. 

Feutt  de  Laurier* 

iiem. 

Pfovcncc* 

Terre. 
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Si  tlles  vitnnent 
hruttA  oufuhri^uées» 

Quelle  quantité  par 
eRimation  il  tn  pUtu 
danj  une  année. 

ÇuelU  efî  leur  valeur 
â MarCeiUe. 

Lieux  oi  s*ai  fait  la 
co^Jbmmation. 

11  ne  fe  fabrique  pas 
Brut. 

80  1 too  quintaux, 
tf 00  1 )ooo  quhttaui. 

af  1 }o  lir.  le  quintal. 

f 1 d livret  le  quintal , 
de  celui  de  Salez  }o  1 40 
(bis  davantage. 

France ,?Xpi t ne,  An- 
gleterre , Hollande , Pne- 
tugal  de  Piémont. 

Provence , Langiiedoe 
Ce  Levant , particuiicre- 
ment  au  Caire , à l'égard 
de  celui  de  Salez. 

Il  ne  le  fabrique  pas. 

4 à f quintaux. 

Le  &s  18  1 10  fols  la 

MarfeilU  èt  E^agne* 

Le  comiRoa  â la 

64s  U livre* 

Saut  iete  caflJet. 

U a'en  rient  point. 

Rrut,&C:  fabrique  à 
MarjcÜU, 


U ne  fe  fabrique  pat. 
iJcnt, 
idtm. 
iJtth. 
idem. 

Fabriqué 


1 1 1 I foo  quiittauK. 


tnoo  A itoo  milUea 
<TAufe,  lie  looopoignies 
le  millier;  $ooi  looo  dou- 
zaines cordages  appelldt 
Li^anj  cioquaines,  quar- 
nes  & ternes  ; Se  x à too 
c ibles  ou  poulomietes 
gros  ou  petits. 

Qiielqiiet  bateauz  en- 
tiütemeni  chargés. 

sf  a )9  quintaux. 

10  1 is  quintau*. 

If  i to  qnimaiM. 

looâ  tfo  quintaux. 

Fin  I 1 0 i 60  quintaux. 

Commun,  loo  i ifo 
quintaux. 

L‘oii:rc-mer , if  i so 
Urres  peftnt. 


Celles  de  Catalogne  ai 
Sicile  qui  font  Icscommu- 
nes , 6 i 7 livres  le  quin- 
tal; les  autres  ta  i 14 
livret  le  quintal. 


lacs  Aufes  i millier,  jt 
â 40  livres  le  millier;  les  li- 
bans  10  livres  la  douzaine, 
l’on  pottam  l'autre , les 

{loulomieres  4 lir.  1 o fols 
a pièce  , l’une  ponant 
l'autre. 

7 1 8 livres  le  cent  pe  • 
(âm. 

I f i 1 6 fols  la  livre  pe- 
fant. 

If  1 ao  livres  lequln- 

nl. 

f O è 40  fêla  la  livre  pe- 

&Bt. 

t i 9 livres  le  quintal. 

do  170  livres  le  qniniaL 
1 81 1 0 livres  le  quintal. 
<18  livret  l’oocc. 


Rouen , 8.  Milo  Bc  an< 
très  ports  de  Ponant,  ZjOe 
vant  ic  Barbarie. 

Civitaveebia , Venife, 
Genes  & autres  endroitt 
d'Italie  » on  n*en  porte 
^and  on  ne  troüTc  autre 
chofe  1 châtrer. 

P rovtnee , La.nguedoe. 
fc  Italie.  ® 


A MarfeilU. 

France,  Piémont,  Et 
pa^e  & Portugal. 

France , Eÿagnc , Ita- 
lie. 

France  , Efpagnc  de 
Piemon-, 

Provence,  Elpagne  de 
Levant. 

Le  fin  de  commiifi  en 
Provence, LangueHtC.Pü 
mont  de  ConUmtinople  f 
rotute-inet  à MarfeilU. 


n ne  le  fabrique  pat. 
idem. 


80 1 100  ballet  de  } i 4 
qnintatn  l’une. 

So  1 100  quiacaux. 


7 à 8 Uv.  le  quintal.  Angleterre,  Hoibnde, 

di  fort  peu  1 MarfeilU  Ce 
en  France. 

8 1 10  Uf.  le  qulot^  MarfeilU,  Angleterre, 

Hcliande  dt  Fra..(e. 

Ïïij 
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Noms  di  S 
Md’tba.idtfej, 

Leur  qualUf. 

quoi  tUu  fin  en/. 

Lieux  d'oà  elles 
viennent  àMai  fcil^  c. 

Si  c’tjl  fiir 
Mtr  ou  par 
Terrt. 

BARtCTI)iE,OU  Se- 
MtH  COüTHA. 

Grùue  d’ans  FiAn- 
te. 

A la  Médcc  me. 

Pcrfc,parSmyrnc 
de  Alcp. 

Alet. 

|)*RSILL1. 

Earrik. 

Cendre  Juncticr- 
,bc. 

Voy,  Douves. 

A faire  le  Civon  ts. 
le  verte. 

Alicjnt,Canbagc- 
nés  & Almcrie. 

idem. 

£as  de  Soir. 
Ba*  d’Estamf. 

Soie  cnvaillcc* 
1 

Fil  8c  aurres. 

L*afage  n*a  befoin 
d’explication. 

yoy»  MracaafF. 

Lyon,  Avignon  , 
Aneleterre, Sicile  de 
Italie  ; il  s’en  fait 
auHI  a MarfeilU* 

Met  de  Terre* 

Baiakes. 

Peaux  de  mon- 
toQi  tonnées. 

A couvrir  des  livres, 
8c  à taurc  des  fouliers 
de  cuirs  dorés. 

Provence  & Cata- 
loene  ; il  s*en  Ut  i 
Marfeillt. 

idem. 

Bicriium  riR. 

GoiDi^h:  dVmarb  e. 

A la  Médecine. 

Alep. 

Mer. 

Bshjoim. 

Goiàii'ic  odr>rîft- 
rentc  qui  vient  d’un 
arbre. 

Fin. 

Moyen. 

Commun. 

A la  Médecine  5c 
aux  pacl’ims. 

Indes  orientales  , 
par  Hollande,  An- 
gleterre & Levant. 

idem. 

Bitume  de  Jud^t. 

Bitume. 

A la  Médecine. 

Les-ant. 

idem. 

fiiARC  DE  Plomb, 
ou  deCéruse. 

CompoüûoD  d*une 
terre. 

A lt  Peinture. 

Vetufe , Gènes  de 
Plollande. 

idem. 

Bl<. 

Froment. 

A faire  du  pain. 

Provence , La^ue- 
doc  f<  ports  Je  Fran~ 
ce , d.'tns  le  Ponent  , 
KoUandr,  Hambourg, 
nies  deCaiarie,Ter- 

Mer , Pivlèie 
& Tcitc. 

Bois. 

cére , Madère , Ffpa- 
gne , Iralie  , .Sicile  , 
Archipel  , Morée  , 
Candie  de  Barbarie. 

GtoSyOu  de  micure. 

Aux  arbres  OU  mâts 
de  Navires. 

Bourgoçne , Dau- 
phiné de  Hollande. 

Mer. 

Gubc  Bc  chtne. 

Pour  le  corps  de 
Navires. 

Provence. 

Met  St  Tenc. 

Bordages  OU  Rom- 
bandes  de  chêne  & de 
pin. 

Planches , tables , 
ais  8c  poutres  » f^a- 
voir  î 

Pour  le  corps  de 
Navires* 

Provence,  Frejns, 
la  Napoule,  & Saint 
T ropea  en  Provence. 

idem. 

Noyer. 

A la  Menuiferie. 

Dauphiné,  for  des 
ndraui , on  Tnt  dci 
barques. 

Rivière  dt 
Mer. 

Membrure  ie 
noyer,  on  pieds  Je  lie 
de  demi-pan  <]uaxrd 
chaque  pidee. 

idem. 

iJim. 

• idem. 
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SI  elles  viennent 
brutes  ou fabriquées, 

11  ne  le  Bibrique  p&$» 
Bruce* 


Quelle  quantité  par 
erintatîon  il  en  vient 
dans  une  année. 

ft  i }oo  <)uin:2ux* 

1^  a joooo  quintaux. 


Quelle  e/l  leur  valeur 
a Marfeille. 


15  i lo  ÇoU  U livre. 

4 lîv.  TC  i 4 Ur.  15  fols 
le  quintal. 


Lieux  où  s'en  fait  la 
confommation. 


France , Angleterre  , 
Holbndc , Kfpagnej  Por- 
tugal &:  Piémont. 

Toulon , & 
peu  aux  autres  endroits 
de  France, 


Fabriqués* 

Fabriquées* 

Il  UC  fe  fabrique  pas. 
Fabriqué* 

Il  ne  le  fabrique  pas. 
Fabriqué. 

Il  ne  fe  fabrique  pas. 


i joooo  paires* 


loro  ^ ifoo  quintaux» 
dont  les  deux  tiers  fe  font 
i Marfeilie  & en  Pro- 
vence. 

40  i fo  quintaux. 

80  1 100  quintaux  en- 
tre les  trois  (ortes. 


125  qnimaux. 
a i joo  quintaux. 

1^0  J léocoo chargeS} 
de  quaue  eûnincs  i*une. 


De  t {ufqu*i  to  & 1 r 
livres  la  paLc. 


Marfeilie  & Efpagne, 
doù  on  les  porte  aux  In- 
des : en  Portugal , d'oii  on 
les  porte  dans  le  Bréiîl. 


Celles deCatalogne,  lo 
â 1 1 liv.  le  quintal , & les 
autres  14  à Uvres  le 
quintal. 

1 6 à 1 7 fols  la  livre  pe* 
fmt. 

Le  f n ) fo  â éo  fols  la 
livre  pefant. 

Le  moyen,  } $ à 40  fols 
la  livre. 

Le  commun  , 18  i xo  . 
fols  1a  livre. 

’ xoii5  livres  le  quintal.  ^ 

Celle  de  Hollanue , 1 1 i 
IJ  liv.  le  qu  in:  al,  & l'autre 
16  à 18  liv.  le  quintal. 

8 i 9 ÜV.&  I li  IJ 

'la  charge  i erlui  de  terre 
vamplusque  celui  de  mer. 


Marfeilie , Gènes , Li- 
vourne, d'où  elles  vont  au 
relie  de  l’hallc. 

France , Ffpagne,  Por* 
tügal,  Hollande  8c  Pié- 
mont. 

Provence , Languedoc, 
Barbarie  & quelquefois 
en  Levant. 


France. 

, Languedoc,  Provence, 
idfqu’i  Lyon  , Ffpagne , 
Levant  & Barbarie. 

Marfeilie  Ôc  fes  envi- 
rons. 


B^groffï. 

De  HolUudc , 7 ou  8 
Navires  chargés. 

Suivant  la  grolTeur  des 
pièces  : celui  de  Hollande 

Proveotfk 

Celui  de  France  vient 
en  radeaux  à pièces  iné- 
gales, S i to  radeaux. 

vaut  le  double  de  celui  de 
France  i & depuis  jo  juf- 
qu ’i  éoo  liv. 

idtm. 

90  i 1 00000  pieds  cu- 

17 à }8  fols  le  pied 

Provence , te  pont  le 

bes. 

cube. 

.onimccce  reulcmcDt- 

idem. 

40  à ^0000  pieds  cubes 
de  clmne,  & 8a  i looooo 
pieds  cubes  de  pin* 

Le  chêne,  16  à 18  fols 
le  pied  cube  \ le  pin  , i a i 
14  (bis  le  pied  cube. 

idem. 

idtm. 

4 i 500  domaines  de  8 

14  à TJ  8c  10  écus  U 

Marfeilie  te  fes  enw- 

d 1 1 pans  de  long , ^ pan 
d’épaifleur;  point  de  règle 
pour  la  largeur. 

douzaine.' 

tons  ; Inlie , Sicile  te 
.Malibci 
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Nbmj  dts 
Idarchaniifts* 

Leur  gualit/. 

A quoi  elles /er\  eiu. 

Lieux  foà  elles 
viennent  liMarrcille. 

Sie’e/lpar 
Mer  O»  par 
Terre. 

Ciiutrcures. 

A la  Meauilîrie. 

idem. 

Risiitt  le 
Mer. 

VUlan  (c  FayuJb 

idem. 

idem. 

Dandanfe  fc  Saia^ 
Pierre  de  Bœuf- 

Hem, 

idem. 

idem. 

Condrieu,  donbles 
te  fimplea. 

idem. 

idem. 

idem. 

Fille  rea  kSommei* 
toL 

Pour  charpeMc  de 
nsailbns. 

idem. 

idem. 

Doublio  de  cbirge 
le  de  Saint-Jean. 

idem. 

idetu. 

idem. 

Foattes  roodea. 

idem. 

idem. 

idem. 

Aû  de  Naibonne. 

Mcnuilèrie  le  caif 
(es  i favon. 

Narbonnes 

Mer. 

Sapin  te  Melle  , 
blanc  le  roi^e. 

Charpente  le  Me- 
Builérie. 

Nice. 

idem. 

Cheerem  Se  Soli- 
(«tderapindellia 
pans  de  long. 

idem. 

idem. 

idem. 

Poutres  rondes  de 
■sele  blanc  ou  rou^e. 
Fauquetes  de  pin. 

idem. 

idem. 

idem. 

idem. 

Nice.S.Tropex, 
Frd|ni  Icla  Napoole. 

Table  de  Hollan- 
de , fapin  de  1 1 pana 
de  long  Se  i de  large. 

idem. 

Hollande. 

idem. 

Dites  d‘un  pan 

idem. 

idem. 

idem. 

de  large,  le  1 8 ou  lo 
pans  de  long. 

idem. 

Dites  de  i pans  ^ 
de  large  , demi-pan 
dVpailTeur  , le  14  i 
a8  pans  de  long. 

idem. 

idem. 

Tables  de  pin. 
Millidres. 

iJim. 

Frdjus.S.Trope» 
K laNapoule. 

idem. 

Ais  de  pin  d don- 
tune. 

idem. 

idem. 

idem. 

Cbevrons  & foli- 
tes  de  pin. 

Douees , cercles  , 
lonneaus  le  barils. 

Voyei  Doutbs. 

ideu^ 

idem. 

idem. 
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Si  cl/is 

àiutdou fahriqucts. 

Quelle  ^uantit^  par 
etiimaiion  il  tn  vieni 
dans  une  anrkée* 

Quelle  efl  leur  valeur 
à MarreiUe* 

Lieux  oà  s*en  fait  la 
conJommatJon. 

Dégroir<‘. 

6 i 700  douzaines. 

10  liv.  la  douzaine. 

Mtirfeille  k ts  envi- 
rons. 

idem 

3 i 400  douzaines  Vil- 
lars. 

Fayards,  So  d loo  dou- 
zaines. 

3 liv.  la  douzaine. 

idem. 

idem. 

3 i 4000  douzaines. 

Dzndanlcs,  33  dèo  fols 
la  douzaine  3 les  autres  iq 
fols  plus. 

idem. 

idem. 

Doubles  ,3^4000  dou- 
zaines. 

Simples,  100 1 1 s 0 dou- 
zaines. 

Les  doubles,  3 liv.  la 
douzaine;  Icsfimplcs,  i L 
10  C.  la  douzaine. 

idem. 

idem. 

Filières  rondes  k quar- 
rèes  ; des  rondes  a à 300 
pièces  i des  autres  6 à 700 
pièces.  Sonuneirol , 1 d 
300  pièces. 

Filières , 100  d lao  liv. 
la  douzaine;  k Sommei- 
rol , 3 d 400  liv.  la  dou- 
zaine. 

idem. 

idem. 

Doublin  de  charge,  6 d 
700  pièces , de  de  S.  Jean, 
3 d 400  pièces. 

De  charge,  fo  d 70  liv. 
la  douzaine  ; de  S.  Jean  , 
40  d 30  liv.  la  douzaine. 

idem. 

idem. 

a d 300  pièces. 

De  too  d 130  liv.  la 
douzaine. 

idem. 

idem. 

8 d toooo  douzaines. 

3 liv.  10  fols  d 3 liv. 
1 3 fols  la  douzaine. 

idem. 

idem. 

Blanc  , 1000  à laoo 
douzaines. 

Rouge,  3.d  400  douzai- 
nes. 

Le  rouge  6 liv.  la 

douzaine. 

Le  blanc  la  moitié. 

idem. 

idem. 

800  d 1000  douzaines. 

De  3 d 3 liv.  10  fols  la 
douzaine. 

idem. 

idem 

30  d 4*  douzaines. 

<0  d 70  livres  la  dou- 
zaine. 

idem. 

idem. 

la  d 1400  douzaines. 

si  d 14  fols  la  dou- 
zaine. 

idem. 

idem. 

8 d 10000  pièces. 

10  d 11  fols  la  pièce. 

idem. 

idem. 

looo  d laoo  pièces. 

3od  35  fols  la  pièce. 

idem. 

idem. 

a d 300  i»èces. 

4 d 3 liv.  pièce. 

idem. 

idem. 

800  d 1000  douzaines. 

3 Cv.  3 fols  d 3 liv.  10 
fols  la  douzaine  de  huit 
pans  de  long. 

idem. 

idem. 

la  a ijoo  douzaines. 

3<  d 40  fols  la  dou- 

idem. 

idein. 

} d <000  douzaines. 

38140  fols  la  douzaine 
réduites  du  pans  de  long. 

idem. 
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tfomj  Jes 
Manhandijet. 

Leur  efualiU. 

A quoi  elles  fervent,  j 

LUux  d'où,  elles 
MarfciUe* 

1 1 

Si  c*efi par 
d.)iVr  ou  par 
Terre. 

Bois  d’Ihdes.  Voyc\  Cameïch. 

Bol  DK  PAYS.  Cotnpofitioo  de 

terre. 


Eoliarmemi. 


Terre  ou  irgUe. 


Bonnets.  Laine  travaillée  la 

pliijparc  eo  rouge, 
rint. 

Surfins. 

Et  communs. 


A des  remèdes  pour 
les  maladies  des  che- 
vaux. 

A la  Médecine  & 
à la  Peinture. 

L'ufage  n’a  befoin 
d’caplicatioD. 


Provence. 


Cpnflaminople. 


Ils  Te  fabriquent  i Met’dt  Terre. 
MaiftilU  , 4t  quei- 
quc  peu  de  Tunis 
pourle  Levanu 


Borax.  Métallique  qu’on  Le  rafinc  aux  Or-  Indes  en  Hol- 

snet  en  rocne.  févrcs  te  aux  Chau-  lande  où  on  le  ratine. 

Rafinc  qui  fe  tire  dronniers  pour  U 
du  gras.  foudure. 

Gras.  Le  gras  i la  Mé- 

decine. 

Bodcassin.  yoy.  TciiP.  u ii_  j . xi 

Boulets  DE  CANON.  Fer.  A I4  Guerre.  noUandc  « Mamr 


Bourdes.  Voye^  Soute. 

Bourgs,  fV).'.  Toile. 

BaAT.  Compofé  noir  fait  A froter  les  Bati- 

d’berbes  «t  de  poix  mens  de  met  & d’au- 
téline.  très  ouvrages. 


Hollande  & Ham- 
bourg. 

Provence, 


Brezil. 

Bronze. 


Bois  rouge. 
Airain  léton. 


A la  Teinture. 

A faire  des  pièces 
d’Aitillccie, 


Buttles.  K.CuirS. 

Borates.  K.  Draperie. 

Buratines  , Burates  de  soie,  f^oyei  Éioetee  de  soie. 
C^adis.Cadisions.  Draperie. 

CmL  Efpcce  de  fève  A faire  un  bteu- 

blaucbe.  yage. 

Calamus  aroiIia-.  Racine.  A la  Médecine, 

ricus. 

CamblotsScMonfataschangeans  ou  oNDée.  yoy.  Draperie. 
Campeck.  Bois.  A )a  Teinture, 


Camomille.  Fleur  d’une  planut  A la  Médecine. 

Canelle  ou  Cina-  1*. écorfe d’arbre.  A épicer  !c  à la 
MOME.  Fine.  Médecine, 

Commune. 

Giroflée. 

Rompue  on  Exca, 
siiTon  de  candie. 


Brezil  par  le  Por-  Mer. 

tugab 

Saphis&Ste  Croix,  id<nt, 

au  Royaume  deFez  Sc 
Maroc, de  Hambourg. 


Arabie  par  Alexan-  Mer. 

drie. 

fiollande.  iJtm. 

Indes  occidentales  Mer. 

par  Cadix. 

Provence  de  Lan-  Mer  de  Teti6 
guedoc. 

La  fine,  commune,  iJem. 

de  excavIITon , Indes 
par  la  Hollande. 

Et  1a  giroflée  du 
Brezil  pat  Ponugab 
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Si  elles  viennent 
hrutesou  fabriquées. 

Quelle  quantité  par 
eflimation  il  en  vient 
dans  une  années 

Quelle  e{l  leur  valeur  à 
MarCcUle. 

Lieux  ou  s* en  fait  la 
confotnmation. 

Il  ne  fe  étique  pas. 

a$  d 30  quintaux. 

3 d é liv.  le  quintal. 

En  Provence. 

idem. 

150  à loc  quintaux. 

^ à 10  liv.  le  quintal. 

Provence  » Languedoc , 
Piémont , E^agnqdc  Por- 
lu^I. 

Fabtiquéf, 

40  à foQoo  doiuajues. 

Les  hns  de  8 à 1 1 )iv.  la 
douzaine. 

Les  furfins  i8  i it  Uv. 
la  douzaine.  * 

Les  communs  de  ; juf- 
qu 'i  6 Uv.  la  dpuzaine. 

Provence , toutes  les 
Echelles  du  Levant  de 
Barbarie» 

Fabriqué  k brut, 

• 

to  â quintaux  , da 

rafiné. 

8o  à 100  quintaux  pe- 
ftot  du  gros. 

Le  rafiné  ao  â aa  fols  la 
livre. 

Le  gras  ne  vaut  que  la 
moÿié.  . 

Le  raBné , Languedoc  , 
Efpagne , PonueU  4c  Piéi^ 
mont  iU  graseaPioveoce. 

Fabriqués, 

1 30a  1 aoo.  quintaux. 

8 d P liv.  le  quiota). 

Proveoce. 

Fabriquer 


Zinc  fe fabrique  pas. 
idtm* 


Tooo  i 1 too  quitiMux. 
de  Provence,  & i^oo  à 
zooo  birlls  de  HoUïudc  , 
de  I quimaux  Puii# 

X i 3000  quintaux. 

4 à joo  quintaux. 


$0  i 70  fols  le  quintal 
celui  de  Provence , le  1 1 a 
14  Uv.  le  baril, celui  de 
Hollande. 

)6  i 3S  Viv.  le  quintal. 

35  à 43  liv.  le  quintal , 
fuivaiu  Cl  qualité. 

# 


Marfeilhy  Toulon  de 
autresports  dcTrovencc.* 
en  Italie , ECpa^ae , Portu- 
gal,Ifles  de  la  Mâdctc,& 
quclquefoif  TArchipeL  ' 
MarfeiUe^  Prance,  Le- 
vant & Barbarie. 

MarftilU%  Toulon  dû 
Elpagoe, 


Brut. 

Frac , on  remploie 
de  meme. 

U ne  fe  fabrique  pat. 

idem, 

idem. 

Commerce,  Tome  IL 


f 1 iooo  quinaei. 


tf  à }o  quintaux. 


a à ]Qoo  quinnux. 


7 à 8 quintaux. 

1 à 300  quintaux , fine 
te  commune. 

80  à 100  quintaux,  ei- 
eavifibn. 

I {O  l aoo  quinnux,  gi* 

roflde. 

Part,  l. 


i 70  liv.  le  quintal. 

It  i 10  lir.  le  quittai, 

7 à I O liv.  le  quintal.  . 

to à la  liv.  le  quintal, 

I,a  fine  4 à 4 1. 1 0 r.  la  K. 
Li  commune  50  à 60  f. 
la  livre. 

La  girofide  i s à i d f.  la  Ht 
Excaviflbn  40  i 43  fol. 
Ulifie> 


France , Angleterre  , 
Hollande , ic  quelqucfoii 
Italie  & Savoie. 

France  , Efpagne  k. 
Piémont.  i 

Provence  jufqu’i  Lyon, 
Languedoc , Piémont,  Le- 
vant & Barbarie. 

Fraru'e, 

Provence  .Langiiedoe , 
Piémont , Efpagne  , Le- 
vant & Barbarie. 
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ffoms  dis 
MarchanJifiJ» 

Leur  qualité. 

A quoi  elles  fervent. 

Lieux  ^oà  elles 
viennent  à MatfciUc- 

Si  c’eji  par 
Mtr  ou  par 
Terre. 

Caui%z. 


Camom  a rtv. 


CaROKS  de  FEE 
POUR  EUST. 
CaMTA  RIDES. 

Capots  ou  Cabars. 


Capeis. 


Gomme  d’uD  arbre.  A U Médecine  & 
Raâné.  lux  artifices  de  fen  , 

& parfums.  Dans  le 
Levant  on  en  lave  les 


Indes  par  la  Hol- 
lande deVenife. 


Mer. 


Arme  d (eu. 


Pièce  d’artUlcrie. 

Infcde  qui  reflem- 
ble  i la  mouche. 

Drap  çtoflier  ap- 
pcllé  jPmehinat  te 
}ünverjin. 

Fruit. 


corps  morts. 

A la  guerre  8c  d 
la  chaUc. 

A la  guerre. 

A 1a  Médecine. 

Aux  Matelots  8c 
Pécheurs. 


Pays  de  Fores , Mi-  Tene  8c  Met. 
lan  , Breflc , Italie  8c 
Allemagne. 

Hollande  8c  Daite-  Mer. 

marck. 

Piémont.  Terre. 


A manger. 


SefomiMurftille 
8c  autres  Porcs  de 
Provence. 

Mar/eille  8c  Pro- 


Terre  8c  Mer. 


Caedemomoe. 

Efpèce  de  finit. 

A la  Médecine. 

Indes  par  la  Hol- 
lande &rAnel«crre. 

Mer.  ' 

j 

Caeoubis  on  Cae- 

ROVGES. 

Fruit  d'un  arbre. 

A la  Médecine  8c 
d manger. 

Rivière  dcGènes& 
Ports  de  Pioveoce. 

idem.  1 

CARPOBALSAlIt. 

Graine.  ’ 

idem. 

idem. 

idem. 

CaEVI  SEMEE. 

Petite  graine  d'une 
cÿèce  de  panais. 

A la  Médecine. 

Dauphiné. 

Terre. 

Caeeasse. 

GraifTe  ou  raclure 
des  cuirs  qu'on  canne. 

A faire  la  colle 
forte , 8c  d coller  le 
papier.  . 

Provence , Lan^e- 
doc,  oiUlyadesTan* 
ncrics.  Il  $*en  fak 
beaucoup  i Marf» 

Mer  8c  Tene. 

0 

Cartami; 

Graine  de  fâlra- 
•on. 

A la  Médecine  8c  d 
aouriir  les  péioquecs 

D'Eçypte  par  Ale- 
xandrie» 

Mer. 

Cartes. 

Papier  coUé. 

» 

Au  jeu. 

Se  lonti  MetrfeiU 
/e,ilaréfcrvcileioo 
à 150  cailTes  de  6o 
douzaines  de  jeox 
chacune  qui  vieonenc 
d'Aiz. 

Tene. 

Caetonb. 

Rognntes  de  cartes 
coorerties  en  cartons 

A des  reliâtes , d 
fàiresdes  étuis  ,8c  aux 
Toisdeursd  draps. 

Se  font  à MarfeilU 
6ts*y  confommcm^lc* 
tout  ne  va  a enû- 
ton  3000  liv. 

• 

Casse  ee  caeoe.ou 

CaSSIA  ftSTULA. 

* 

Fruit  d’un  arbre. 

A la  Médecine. 

Iflcs  de  rAmérique 
& d’AlezBodrie. 

idem. 

Cassia  iiGEA.  Ecorce  d'arbre. 

Cassoeadb.  Voyer  Sucre. 

A la  Médecine  8c  d 
épicer. 

Indes  ÿ par  b Hol- 
lande & PAngletcrieo 

idem. 

Castor  km  bou- 

TcfticuUs  d*unani- 

A la  Médecine. 

* Les  nos  de  Canada 

idem. 

TORS. 

mal  aofrmé  Cajîot, 

& T errc  ncuvc,  & les 
autres  de  Pefan^on , 
& autres  endroits  de 

France  dans  l'océan. 
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Si  elles  viennent 
brutes  ou  fabriquées. 

Quelle  quantii/  par 
e /lima  lion  il  en  vient 
dans  une  aime':. 

Quelle  eft  leur  valeur 
à MarfeiUe. 

Lieux  ou  s‘en  fait  la 
confommation. 

Rtfinc.  S°  à quintaux  ra-  jo  i jj  fols  la  livre  Provence , Languedoc^ 

fini.  peCmt.  Piémont,  Efpagnc,  Le' 

vant  & Barbarie. 


Bruts  8e  (âbriqués. 
Fabriqués. 

% i éooo  canons  â feu  ^ 
foie  moufijuccons  ) fuGls  | 
ou  piAolecs. 

80  à 100  pièces. 

U ne  fe  fabrique  pas. 

5 à ^ quintaux* 

Salées , mifes  au  vi- 
naigre 8c  fcaiches. 

U ne  fc  fabrique  pas. 

7 i 800  capots  â Mar~ 
feille  \ il  n*co  vicût  pas 
d’aiUcurs. 

6 i 8000  quimaux. 

10  a II  quintaux» 

idem,  • 

1 50  à soo  quintaux* 

idem, 

iderru 

Prcf(]ue  point. 

à 60  uvies  pelânu 

idem. 

180c  i sooo  quintaux* 

idem, 

• 

quintaux* 

Se  fabriquent  à Mar- 
feiUt. 

7 i 800  caifTes } de  éo 
douzaines  de  jeux  chaque 
caiiTe* 

idem. 

Des  gros , looo  k i f oo. 

Pourrcliüres J 50  î 6o 
. ^BJntaux. 

Pour  Etuis  P t â 500 
douzaines. 

Et  des  petits  » tooo  k 
1500. 

$ a éoo quintaux,  dont 
les  trois  quarts  viennent  de 
rAmérique. 

idem. 

30  i 40  quintaux* 

idem. 

Un  quintal  des  uos , de 
autant  aes  autres. 

4 i ( lir.  pièce  jaTqu'l 
10  à IL  liv. 

7 à 8 liv.  le  quintaL 

18 1 10  fols  la  livre. 

De  6 jufqu’è  18  livret 
pièce. 

8 è 7 liv.  le  quintaL 
} 5 i 40  fols  la  livre. 

3 i 4 liv.  le  quintaL 

8 à to  fols  la  livre. 

4 1 f fols  la  livre. 

De  50  fols  jufqu’à  3 L 
JO  fi  le  quirnaL 


Efpagne, Portugal  .Pro- 
vence & Languedoc,  8e 
Ides  de  l'Amérique. 

C8tc  de  Provence. 

Provence  , Efpagne  , 
Portugal  8c  Italie. 

Sur  les  lieux  mcincs. 


Angleterre , Hollande, 
Portugal  8c  Provence. 

France, 

Provence  8c  Langue.» 
doc. 

Point  de  confommation. 

Marfeilie , Languedoc, 
Italie,  Efpagne  , Portu- 
gal 8c  Piémont. 

Marjiille  Sc  Provence, 
od  l'on  iâlt  du  papier  8c 
de  la  colle. 


8 i 10  liv.  le  quintaL 

Celles  qui  viennent 
iTAix , Il  i 14  fols  la  dou- 
zaine; celles  qui  le  font  i 
MarfeiUe,  les  fines  30  fi 
b douzaine  , 8c  les  autres 
1 8 à 13  fols  la  douzaine. 

Les  gros , 4 fols  pièce. 

Ceux  pour  Reliures  , 
1 1 liv.  to  fi  le  quintal  ; 8c 
ceux  pour  Etuis  40  fols  la 
douzaine,  8c  les  petits  3 L 
le  cent. 

« 

8 à 7 livres  le  quintal 
celui  de  l'Amétique  ; 8c 
celui  de  Levant  15  à 30 1. 
le  quintal. 

1 8 d lo  fols  la  livre  po- 
fant. 

Ceux  de  Canada  8c  Terre- 
neuve  , î i < liv.  la  livre  ; 
les  autres  de  10  jufqu'i  1 j 
8:  10  liv.  la  livre. 


France, 

Peu  à MarfeiUe  ; le  reile 
en  Efpagne,  en  Italie  t peu 
en  Pottuoal , RouffiUon  , 
Indes  d'Efijagne  : peu  eu 
Levant , de  même  qu'en 
Barbarie. 

MarfetUeifcMta  Italio. 


Provence,  Languedoc,’ 
quelq'uefois/ufqu  a Lyon, 
8c  encore  en  Efpagne,  Ita- 
lie 8c  Piémont. 

Provence , Languedoc, 
Elpagne  8c  Piémont. 

Fvtftice.Efpagne,  Ita- 
lie, 8c  Piémont. 


Z k ij 
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JVbmJ  des 
Ma  rthandifes . 

Ltur  qualité. 

A quoi  elles  fervent. 

Lieux  d'où  elles 
viennent  à Maircillc. 

Si  c'ef} yar 
Mer  ou  par 
Terre, 

Castor  m lmme. 
Chdrii. 


LAÎne  du  uicme 
animaL 

De  Lcfant. 


GrïTelléfS  ; c’eft 
une  coropodtioiu 
Cercles,  f'oyij  Douves. 

Ceruse.  yoye\  Blarc  de  plomb. 
Chamois,  Peau». 

Chahvri.  Hecbe. 


A fAÎie  des  cha-  Il  n’en  vient  pas. 
peaux . Bc  du  61  donc 
on  fait  des  bas. 

Aux  Fabriques  de  Acre , Tripoly  Sc 

Savon  k aux  Veice-  Napouloufe  en  Sn- 
ries.  rie , par  Seyde  k 

Alcxandrrcte. 

A la  Teinture.  Lyon. 


A (aire  du  61  & de  Dau^ind  & Pié-  Mer  & Terre, 
la  toile  , k pour  des  mont , T lorence  par 
eablcs  k cordages  de  Livourne. 

Mer. 


Cbapiadx.  Dr  poil  de  chameau  L’ufage  n’a  pas  be- 

‘ mele  avec  de  la  laine,  foin  d’explication. 

Demi  - Vigogne  , 
poil  de  chameau  k 
de  lapin. 

Vigogne  bltard,  de 
poil  de  chameau  de 
Perfe  & poil  de  lapin. 

Façon  de  Vigogne, 
laine  de  Perfe  , & de 
poil  de  lapin  d'An- 
gleterre. 

V rai  Vigogne  eft  de 
laine  vigogne  6nc  des 
Indes,  k de  poil  de 
I»in  d’Angleterre. 

raçonde  Caudebec, 

' • laine  de  pays. 

Vrais  Caudrbecs , 

‘ laine  d’Autriche. 

VraisCaftors, laine 
de  cador. 

CH  A'rtETS.  f'byey  Mirces. 

Charbom  DE  PIERRE.  MinéraL  Aux  Forgerons. 


.Se  fabriquent  d II  n’en  vio* 
pas.’ 


Provence. 

Normandie. 

Paris. 


Provence , Fore» , Terre  4c  Met. 
Angleterre,  Ho,Uan- 
de  k Hambourg. 


Chastaigkb. 

Fruit  d’un  aibit. 

A manger. 

Provence  4c  Lan» 
guedoc. 

Mer. 

Cnint.  yoyn  Apios, 

CiNABRiuu.  Mixtion  de  foufre 

k de  vif  argent. 

CiMAMOHE.  Voytt  Canliie. 

A la  Peinture. 

Venife  k Hollande. 

idtm. 

CiriRi.* 

Racine. 

A la  Médecine. 

Candie. 

iJem. 
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Si  tlles  viennent 
hrutes  oufabriquéts. 

Quelle  quantité  par 
eftimaiion  U en  vient 
dans  une  année. 

Quelle  e(l  leur  valeur 
à Marfeillc. 

Lieux  ou  s*en  fait  la. 
confommation. 

* 

Se  fibriqueai  iMar- 

6 à 7000  quintaux. 

• 

^ a 7 livres  le  qnintal  ; 

• Marfeille f Provence, 

ftilU. 

celles  de  Napouloule  10  i. 
motn<:  que  celui  d'AcrC)  & 
;o  Tols  moins  que  celui  de 
Tripoly. 

Rouen , Bc  autres  endroits 
de  France  ou  il  y a V erre- 
rics  & fabriques  de  Savon* 

idem. 

7 1 8 quintaux. 

! 

{ à é lois  la  livre. 

• MarffUU,  t 

Brut , k la  plilpan  Te 

q a 6000  quiotaui. 

Celui  de  Dauphiné , de 

MiirfeiUe  , Provenne 

fabrique  à MarfciUt. 

1^33^1.  le  quintal  \ celui 
de  Piemom  10  à 1 1 1.  le 
quintal,  celuide  Florence, 
10  à iz  1.  le  quintal. 

de  Languedoc. 

Ils  fe  font  à MarfeiUt. 

7 i 8000  douzaines. 

1 8 i so  liv.  la  douzaine. 

Provence , Languedoc , 
julqu  aLyondC  enCuyen- 

idem. 

Z 8 à 3 olir.la douzaine. 

ne,  Efpigne , Italie  , rie- 
mont  dt  Allemagne  ; au- 
trefois la  confom  macion  en 

0 1 à 4000  douzaines. 

3 4É  3 d liv.  la  douzabe. 

étoit  grande  en  Portugal , 
oU  cela  a celTc  depuis  une 
ioipoliûon  qu'on  y a faite* 

• 

zoooi  x^co  douzabes. 

5 0 à ; 4 liv.  la  douzaine. 

•b 

300013^00  ddizaines. 

* î - ' 

d 5 d 70  liv.  la  douzaine. 

Fabriqués. 

100 i ifo  douzaines. 

1, 

10  i iz  liv.  ladoazaine. 

idem» 

à 5o  douzaines. 

40  à 30  liv.  la  douzabe. 

UUm. 

10  à iz  donzabes. 

Z4  i 15  liv.  U pièce. 

m 

t 

Z5  à 30000  quintaux 
d*j^neleterre , Hollande , 
èc  mmbou^,  & aiiiani 
de  Forez  & rrovence. 

Z 3 d 30  fols  les  deux 
quintaux  ou  environ  , pe- 
lant une  itiefure  ^ t<  celui 
d'Angleterre  , Hollande 
& Hambourg; , vaut  % fols 
pins  par  me  Turc. 

hlarfeille» 

Cela  ne  le  fabrique  pas. 

4 1 7000  quintaux. 

4 a { Uv.  le  quintaL 

MarfiiUe , Italie,  Bar- 
barie , & principalement 
en  Elpagne. 

Il  rient  fabrlqaé* 

80  k too  quintauR. 

4<  1 48  lois  la  livre  pe. 

> Marfeillti  France  8e 

faut. 

Levaiu» 

Cela  ne  le  fabrique  pas.  lol  t{  quintaux. 

8 1 10  liv.  le  quintal. 

, Provence , I.anpuedoc , 
Efp.tgnc , iulic  ic  Poitu- 

8**- 
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Si  tilts  vitnnent 
hiuttsoufabriquits*  \ 

Quelle  rjuamiU  par 
e/limaiion  il  en  vient 
dans  une  année. 

Qucüt  tfi  Uur  valeur 
à MarfcUlc. 

Lieux  ou  s'en  fait  la 
confommation. 

Brute , & oa  la  blaocbit 
àMarfeilie^  en  Pro* 
ycoce  & CO  L^gucdoc. 

3300  à 4900  quintaux. 

• 

72  à 78  liv.  le  quintal. 

Sc  blancliic  àAfrfiyîr///^ , 
Proveoce  & Languedoc  : 
brutes  & blanches  i Lyon , 

DauphindjEfpaene  &Pié- 

mom,  quclqucfots  en  Ica* 
licj  les  blanches  vont  aux 
Indes  d’occidenc  par  Ca- 
dix. 

Fabriquée. 

Ig  â 100  quintaux. 

1 3 fols  jufqn'i  60  fols  la 
livre , Ælon  la  qualité. 

En  Provence,  Elpagne 
8c  Portugal. 

Il  ne  fe  fabrique  pas. 

4 i )00  quiotauia 

40  à 30  liv.  le  quintal. 

1 ' 
France  , Languedoc  ^ 
Provence,  Portugal, 
pagne  & Hollande. 

idem. 

13  à 20  livrcspeCmt. 

i2  d 18  liv.  l'onCe. 

France , Efpagne  ,Pié4 
mont  8c  Italie. 

Fabriques.  De  S.  Chaumont,  } a Ceux  de  S.  Chaumont,  Afur/êtV/e&fe, environs. 

400  b^s  de  deux  quin-  depuis  6 fols  jufqu*i  U-  quelque  peu  e«  Eibagnc  • 
P®**  millier,  & de  Gc-  Sardaigne  & MaiorVe. 

« de  Genes  3 a 400  quin!>  nés  14  i i r livres  le  Quin* 
taux.  ,al.  ’ ’ 


idtm, 

iJtm, 

Elle  ne  k &briqoe  pas. 
Fabriqude. 


40  ballons  de  72  pièces 
Tna. 

100  à 150  milliers  de 
différente  qaaliié. 

2 à joo  qoinuax.  • 


12  à 1500  quiocanx. 


i • - 

40  a fo  quintaux. 


2 ; liv.  le  ballon. 

De  30  jufqu’à  80  ic 
100  lois  le  mulier , félon 
la  qualité. 

I i liv.  la  livre  pefant  ; 
elle  a valu  autrefois  de  8 
jufqu’à  24  liv. 

28  jufqu’à  2j  livres  le 
quintal. 

r 3 i 1 é lois  la  livre  pe* 
£mt. 


■ idem. 

MarfeilU  Sc  Ces  envi- 
rons. 

■ MarfeilU , Provence  , 
Languedoc , quamiié  en 
toutes  les  Echelles  du  Le- 
vant , 8c  quelquefois  eU 
Barbarie  8c  liaiic. 

Provence. 


J1  ne  fe  fabrique  pas. 


80  à 100  quintaux. 

k 


80  à 70  liv.  le  quinal.’  ' France  , Angleterre  , 
Efpagne , Hollande , PorI 
tugal  8c  Italie. 


Zrnt.  . 


J à 400  quintaux. 
Jf  o i 200  quintaux. 


La  lize,  12  i 14  fols  la 
livre , 8c  la  candie , ; à I O 
fols. 

43  à 50  liv.  le  quiiual. 


Ma  rfeilU,  France , EP- 
pagne  .Hollande,  Levant, 
Barbarie  8c  Piémont. 
MarfeilUyFrance.  Elpa- 
gne,  Portugal  8c  Piémont, 
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Nomj  déS 
MarchanMfts» 

Leur  qualité. 

A quoi  elles  fervent. 

Lieux  d*oà  elles 
viennent  â MarfcUIe. 

Si  i'eUpar 

Mer  ou  pûr 
Terre. 

CoMTARIt. 

Efpèce  de  chape- 
lets de  verre. 

Pour  oroemem  dos 
femmes. 

Venife. 

Mer, 

COHAIU 

Sorte  de  pUntcqai 
naît  dans  la  mer  h.  Ce 
pétrifie. 

A faire  des  chape* 
iets , filières , coliers , 
bracelets  pour  les 
femmes  &.  ics  cnfàns, 
êc  autres  ouvrages  ÿ 
fort  peu  i U Mçdc* 
Cine. 

Catalogne , Corfe* 
gue , côte  de  Proven* 
ce  f BaAion  de  Fran-m 
ce  f & Tabarque  eq 
Barbarie  J très-peu  de 
Sardaigne  &T  rapens 
en  Sicile. 

idem. 

CoRcoMB  ou  Ter* 
RA  MBRITA, 

Raàne. 

A Teiature, 

Indes,  Alexandrie  P 
& Hollande. 

idem. 

COAPOAMS, 

Cuir  de  pean  de 
bouc  de  chèvre  pafle 
en  tan. 

Teints  en  rouge  4c 
en  jaune  > fans  coii- 
kur  , accommodés 
avec  l’avelaaede. 

AfairedesTouliers, 
reliures  , & garnir 
des  chapes. 

Smyrne,  Conflan* 
unople,Satalie,  Mo* 
rèc  , Alcp , Chypre^ 
Sale», 

idem. 

r 


CoMAKORt. 

Graine, 

A faire  des  dragées 
fucrées , 0c  i la  Mé- 
decine. 

Iialk. 

idem. 

CoKlIRS, 

De  mouton, boeuf, 
& buJHes. 

De  cerf.  Voy^  Os 

A faire  des  écritoi- 
res  de  poche  , man- 
ches de  couteaux, 5c 
autres  ouvrages. 

DE  COARE  DE  CFRF. 

Ffpagnet  Italie, 
Portugal  5c  Proven- 
ce \ celles  de  bufBes 
de  Conftantinople, 

idem. 

CoRTICItCAfARItS. 

Ecorce  de  Câprier, 

A la  Médecine, 

ProTcnce. 

Terre, 

CôTEDOUCEdcAMt-  Bois  OU  racine. 

RE. 

CÆte  de  soif  TEm-ni  f^oy.  Fiiouzflif. 

Idem* 

»• 

Indes  orientales  5( 
occidentales. 

Mei. 

Câri  DI  Balrini. 

Os , c^c  de  l’ani- 
mal qu’on  nomme 
Baleine. 

A mettre  dans  les 
cotps  des  jupes. 

Bayonne  5c  Hol* 
tande* 

idem, 

CoTOR. 

Laine  enfermée  dans 
le  ft^uit  d'une  plante 
appclléc  Coton. 

En  rame,  c'eft-à- 
üre , en  laine. 

A Élire  des  toiles  i 
voUe , ^caines  5(  au- 
tres toiles. 

Mécbe  de  fiaiii- 
bcaux,  chandelles  5c 
bougies  ; bas  5c  étof- 
fes mêlées  de  foie  5c 
de  coton. 

Smyrne , Chypres , 
5(  Acre  par  Sayde* 

idem. 

f 
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Sî  elles  viennent 
hrutes  ou /uhri^uées. 

Quelle  ifUanti^  par 
efhmation  il,  en-  vient 
dans  une  annee»  • 

Quelle  ejl  leur  valeur 
à Macrcille. 

Lieux  où  s‘en  fait  la 
eonfommation. 

Flbriiju^, 

Brut,  & fe  fabrique 

i mr/clUe. 


Elle  ne  fe  fabrique  pas. 
Fabriqués. 


U ne  lê  fabrique  pas. 


;•  i 40  barils  Je  7 à S 
quintaui  l’un. 

100  i 150  quintaux. 

n 


Il  n'en  Tient  prefque 
plus. 

a i J 30  balles. 


15  i J9  quintani. 


s;  à }o  Ut.  le  quintal. 


Celui  de  Catalogne  en 
race  10  i 1 1 Ut.  U livre 
brut;  celui  de  S.Tropcx, 
Silo  Uv.  Celui  de  Caltis. 
la  Qotat , Anübes,  ScSii- 
fours,{  i 6 liv.  celui  de 
Trapens  < i 7 liv.  la  livce , 
<c  celui  de  Barbarie  autant. 

3 5 i 40  Uv.  le  qumtal. 

Ceux  de  SarymeStConfa 
tantiiiople  accommodés  à 
l’avclanc Je , ÿ à 10  fols  la 
livre  ; les  rouges  Si  jaunes, 
S7  à >S  fais,  & de  Sata* 
lie,  sofals;  Ceux  de  Morée 
fans  colUeur , 8 fais  j les 
ronges  Si  jaunes,  17  à 18 
fais;  ceux  de  Salez,  18  i 
lo  fols  ; les  jaunes  d'Alcp 
Si  Chypres , sÿ  i zo  fols 
toujours  la  livre;  les  lou- 
ges , 3 O i 3 s 1.  la  douzaine. 

18  àxo  liv.  le  qaintal. 


Toutes  les  Echelles  du 
Levant , peu  i Marftillt 
aux  boutiques  en  detail 
pour  des  ctiapeleis. 

Tout  fe  travaille  i Mar- 
feillc  Si  fe  confomroe  eu 
Barbarie,  Salez  , Suphis , 
Teiouau,  Levant,  Indes 
çtienialcs  par  la  Hollande 
&:  l'Italie,  ports  de  Ponant, 
Si  encore  en  AUemagneSc 
i Siam. 

MarftiUe. 

Franct , Italie,  Sicile 
4(  Piémont. 


MarftiUe. 


Brutes. 


4 i ;oo  milliers  d( 
paire. 


De  1.3  jufqu'i  13  i 30  L 
le  millier,  félon  la  qualité. 


MarfeilU  Se.  en  Forez. 


Elle  ne  fe  fabrique  pas. 

idem. 

Coupées. 


13  i 30  quintaux, 

30  i 100  liu.  pefam. 
Z â 303  quintaux. 


1 0 à I Z liv,  le  quintal , 

fraiclics , 7 à 8 fols  la 

livre  , fedies. 

tt  à 13  fols la  livre pe- 
fant. 

11  i 14  fols  la  livre  pe- 
faut. 

a8  1 30  liv.  le  quintaL 


Angleterre  , Hollande 
Si  Hainbouig. 

France. 


Provence  , Efpagne  , 
Piémont  Se  Italie, 

MarftiUe,  France, Pié- 
niont , Gènes , Livourne , 
Efpagne  , Catalogne  , Sa- 
lez,8c  peu  en  Portugal. 


f [En  lame,  Si  fe  fabri-  En  laine  6 1 700  ballet 
quent  à MarftiUe  , faifam  4!  3009  quintaux, 
quaad  les  filets  fant 
rares. 


I 
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Noms  des 
Mauhandj/es. 

Leur  qualité. 

A quoi  elles fervent. 

Lieux  doà  elles 
viennent  dMarfeille. 

Si  c'tfl par 
Mer  ou  par 
Terre. 

CoTOM. 


CoToniii. 


Aa  mime  orage  ^ 
^ci-dcflus. 


Aa  même  afage. 


Au  meme  ufage. 


Fil(î , feavoir  : 
Once  de  Smyrne. 

Caragacb. 

Montaflen* 

Giozelazar* 

Echelle  neuve* 

Gencc|uiê. 

Baquiers. 

Once  de  Satalie. 
Fin  dudir. 

Moven  dudit* 
Oocc  de  Sayde* 
ETcac  d’oQce. 

Hierufalcm* 

FfcAr  dudit. 

Fin  de  rame. 
Moyen  dudit. 
Napouloufe. 
Balatz. 

Moyens  de  Bafan. 
Once  d’Alcp* 

Efcar  d*oDce  dudit. 

Beledin. 

Moyen  dudit. 

Gonzadeleu 

Payas. 

Marine. 

Turquimany. 


Filets  approchant  "N 
de  ceux  appcilés  Ge»  / 
nequi4  Sc  Eckelle~^  Au  même  ufage. 


Smyrne. 

1b 


Satalie. 


Sayde. 


Mer. 


ié^rtu 


idtm* 


Au  même  ufage.  \ Alep. 


idem. 


sGio-C 
a qua-C 


ColTiire- 
Vilant. 

Socho. 

Archipel , i P^-'] 
près  comme  les  t ' 
telazars  pour  la  < 

Uiê  Si  Ir  prix. 

Malihci  I 
comme! 

& baquîj 
qualité  • 

Toile  de  Êt  & co- 
lon. 

Double. 

Simple. 


5 

} 


Aux  voiles  «les  na- 
viles. 


Alexandiie  dT- 
-■gypte. 


Il  n’eo  vient  plus. 


idem. 


> idtm. 

I 

Se  lait  en  Proven- 
ce, n’en  vient  i 
MarfeiUe  d’aucune 
part,  * 


idem. 
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Si  elles  viennent 
hrutes  ou  fiih  riqudes. 

1 Quelle  quantité  par 
ejlimaiion  il  en  vient 
1 dans  une  anne'e. 

Quelle  ejl  leur  valeur 
ti  Matfcillc. 

Lieux  oiï  s'en  fait  la 
eonfommaiion. 

Filé. 


idem. 


idem. 


iétmrn 


idem. 


Du  H] , 4 i f 00  balles 

Îfairapi  en  tout  ?4  i t^ooo 
<)uimaut  f compris  toutes 
les  fortes  ci-apres  <!ccla- 
lécs  ca  la  coloane  fui- 
[ vante. 


idAn* 


Once  de  Sm^Tne  i çécus  \ 
de  64  fols  pièce  le  quintal,  à 

Cara^ach , 25  ccus.  | ^^^JrfàlIe ^Pr£îr.ce^V\é~ 
Monfainn,  1 1 écus.  \ mont , Gtr.es , Livo. :rnc , 
Gîozclazar,  18  écus.  ( Fip.ii;nc  , C.-italognc  , Sa- 
EchclL-ncnvc,  18  icusj.  kz,  oc  peu  en  Ponugal, 
Gcntquié,  14  écus.  1 
Paquiers , 1 3 deus.  ^ 

Once  de  Sataiie , 1.7  éc."J 

Fin  dudit , Il  deus.  > idem. 

Moyen  dudit,  if  écus.  J 
Once  de  Sayde,  i ç écus. 

Efear  d'once  dudit,  14 
écus 

Hicrufalem , 10  écus. 

. Efear  dudit,  18  ccus. 

Fin  de  rame,  17  écus. 

Moyensdudil,!!  il  jéc. 

Napoulouac,  iiiii  éc. 

Baiatz , lo  écus- 
Moyens  de  Bafatz,  1 6éc, 

Once  d’Alep,  i6  écus 
de  «4  fols  pièce  le  ouincal. 

Efeard’  once  dudic . zs 
écus. 

Belcdin,  10  écus. 

• Moyen  dudit , 1 3 ccus.  ^ iJoM^ 

Gonzadcict , 1 7 écus. 

Pïyas , lÉ  écus. 

Marine , 1 ; i id  écns. 

Turqnimany,  i6  à 17 
écus. 

Ceux  d’Alexandrie,  14 
i i(  écus  le  quintal  ; les 
écus  font  toujours  de  64  C 
la  pièce , tel  étant  l’ufapc  i 
l’égard  des  cotons  & gaUes. 


ly  d iS  écus  le  quintal, 
toujours  l'écU  de  £4  fols 
pièce. 

Malthc , 1 4 i t y écus  le 
quintal , idem. 


On  la  ^brîqiie  i Afur. 

feilU. 


Il  s’en  filit  4 à y 007  piè- 
ces car  an  de  dy  i 70  can* 
nés  la  pièce. 


Lc<  doubles , r«  1 17 
fols  la  canne , & les  fiiu* 
pies , ta  à 13  fols. 


Marfeille Tts- 
reiicc,  Ffpigoc,  Italie  fc 
rArcItipci. 


A a a ij 
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Nomj  des 
M.archamlifes, 

heur  qualité. 

A^uoi  elles fervent. 

Lieux  d’où  elles 
viennent  à Marfcilic* 

Coucou  DE  SOJE* 


COUPIAOSE. 


Peloton  de  foie,  A la  Médecine  > & Provence , Langue-  Mer  de  Terre** 
que  ^it  le  vers  i foie,  pour  fourrer  les  hoe<  doc , de  peu  d'Italie* 
tes  j quand  ils  font 
bons  on  en  tire  la  foie, 

& du  rcAe  la  fUo- 
fellc. 

Compofition  d*une  A 1a  teinture  en  Angleterre  de  lca>  Mer. 
erpecc  de  minéral.  noir.  lie* 


Ce  Ê ME  ou  Cristal  CompofUton  qu*on 
DB  TARTRE.  fait  du  tartrc. 


Crispes  ob  Boulo- 
che* 


Sorte  d’étoffe  de 
foie  de  Boulogne, 
fortlégcre  ; U y a dé- 
fenfe  dans  Intat  du 
Pape  d’en  faire  d*au- 
rre  foie  ; U y en  a 
de  didcrcmes  lar- 
geurs, de  fe  dif^n- 
guent  par  1 1 numé- 
ros* 


A la  Médecine  & d 
la  Teinture* 

Les  noires,  d mar- 
quer le  deuil  qu’on 
porte  de  la  mort  de 
quelqu’un , de  d d'au- 
tres ufaces. 

Les  blanches  pour 
faire  des  coeflés  de 
cocflures  èc  autres 
ajuftemensde  femme* 


Montpellier;  U s’en 
fait  quelque  peu  d 
Mafjeillt, 
Boulogne. 


CrIpoms.  Fovpt  Draperie. 

• 

CvCUBE. 

GnÎDe. 

A la  Médecine. 

Hollande  Sc  Alep. 

idem. 

CUCUMUIE, MOITIÉ 
Agaric. 

C’eft  l’agaric  fè- 
melle. 

idem. 

Salez , Tetouan , 
Alep , Smyine  & Sa- 
talie. 

idem. 

Cuivre. 

Com  m^alliquc. 
Rofr te , c’eft  le 
cuivie  de  1a  première 
fente  fottant  de  la 

A (iiiie  des  cbaa- 
drons  & autres  pareils 
ouvrages , 8c  a Êùte 
du  verdet. 

Salez , Hambourg 
& Hollande. 

idem. 

foumaifê  enforme  de 
platine* 

Graine* 


Peaux  d’animaL 
Baffles. 


A la  Médecine  &d 
b nourriture  des  pi- 
geons, en  Hollande 
& Angleterre , on  en 
met  (bns  le  pain  de 
au  fiomage. 

A faire  its  fouliers* 


Malthe,  drpen  de 
b Morée* 


Smyme , Confbn- 
tioople  de  Alexan- 
drie ; rarement  de 
$a^ , Alczandrettc 
de  Qiypres* 


BuAes  tfearts. 

idem. 

idem. 

idem. 

Buftetins. 

idem. 

idem. 

idem. 

Cuiis  Indiens. 

idem. 

Des  Indes  pai  Ca* 
diz  & Italie. 

idem. 
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Si  tlUs  viennent 
I brutes  ou  fabiiq  uées> 

'Quelle  quantité  par 
efUmation  il  en  vient 
dans  une  annee. 

Quelle  efl  leur  valeur 
à Marfeille. 

Lieux  où  s’en  fait  la 
eonfommation. 

Biut. 


4 a 500  quintaux. 


8 i lo  foh^a  livre  pc- 
fant. 


MarfeUU. 


Elle  ae  Te  làbiique  pas.  a i }ooo  quintaux. 


idem. 


F abriquées,  & prerqne 
tout  des  noires  de  tout 
numdto , 8c  desblanches 
des  numdios  j a 8c  38. 


a d 300  quintauxi 

a ou  3 cailTes  de  80  à 
00  pièces  cha 
haque  pièce  de 
de  toute  largeur 


Celle  dlialie , f à 8 li- 
vres le  quintal  ; celle  d'An- 
gleterre , 3 liv.  10  C.  à 4 1. 
le  quint  aL 

1 8 à ac  liv.  le  quintal. 


Languedoc , Piémonf , 
France , Efpagne  8c  Bar- 
barie. 

Provence,  Italie,  An- 
gleterre 8c  Hollande. 


Huméco  a , deux  fols  Marfeille. 


n>  wu  J wnjaafcn  \aw  ww  en  ^ j 

100  pièces  chacune,  8c  faune; numéro 4, trois fob 
chaque  pièce  de  a8  aunes  l’aune;  numéro  8 , quatre 


Elle  ne  le  fabrique  pas.  3 d 8 quinnux. 
idem.  40  d 50  quintaux. 


Le  vieux  brut  8c  en  ro- 
fete , l'autre  travaillé  en 
platine. 


5 d 800  quintaux. 


fols  ; numéro  8 , 8 fols  ; 
nuntéro  10,8  fols  ; numé- 
ro la  , 10  fols;  numéro 
14  , Il  fols  ; numéro  31 , 
13  fols;  numéro  38,  n 
fols  ; 8c  numéro  4} , tren- 
te-huit fols , toujours  l’au- 
ne. 

» 

s 3 d 3 O fols  la  livre  pe- 
fant. 

3 d 8 liv.  le  quintal. 


Le  vieux  brut  8c  en  ro- 
fete,  la  d i;  fols  la  livre 
pefant , 8c  l’autre  13x18 
fols  la  livre. 


France  , Efpagne  8c 
Italie. 

France , Elpagne , Ita- 
lie , en  Piémont  8c  Por- 
tuml. 

Provence  , Languedoc 
8c  Piémont. 


Brute. 


Bruts,  8c  on  les  tanne  d 
Marfeille,  Provence, 
Lan^edoc  8c  Dauphi- 
né, Dep  uis  l'impoution 
du  droit  de  vingt  pour 
cent , il  ne  vient  plus  de 
cuirs  tannés. 
idem. 


idem. 

idem. 


i8oo  d aooo  quintaux.  14  d 18  Uv.  le  quintal. 


}3  d 40000 


Environ  le  quint  feule, 
ment  du  nombre  des  buf- 
les. 

3 d 8000. 

1000  d 1300, 


Il  d la  liv. pièce. 


7 d 8 liv.  pièce. 

3 d 4 liv.  pièce. 
s4  d 13  Uv.  le  quintal 
en  poil. 


Peu  d Marfeille  8c  en 
France  , le  rcftc  en  Efpa- 
gne , Porragal , Angletet- 
te , Hollande  8c  Hanv- 
bonrg. 

Marfeille,  Provence  , 
Languedoc , Dauphiné  ; 8c 
tant  bruts  que  tarmés  , d 
Majorque , Catalogne , Sa- 
voie , Rivière  de  Gènes , 
8c  quelquefois  en  Italie. 

. idem. 


idem, 

Provence  8c  Languedoc , 
Italie  , Piémont  le  Efpa- 
gne. 
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MarchanJiJit, 

tfêtr  çud/.'r/. 

MOI  eUtJ  fiivtm. 

Veux  d’oà  elles 
t iennent  liMarfeille. 

Si  c'ejl  par 
Mer  ou  par 
Terre. 

Ciiiits. 

Cui«  de  Smyjne, 
appelles  yachts  en 
poiL 

A faire  des  fouliers. 

Smynse.iatemcnt 
de  Sayde , Alexan- 
dictte  irChyprcs. 

Met. 

(Juirs  de  Conrtan- 
tinoplc  en  poil , pre- 
in  i c r comeau  Sau  mes 
& baudans. 

idem. 

Conl^aïuiuople. 

idem. 

Cuirs  d'Alexamiiic. 

Tourous  ou  tau» 
taux. 

Torillous. 

Vaches. 

Chameaux. 

idem. 

Alexandrie  d’t- 
jypte. 

idem. 

Cuits  de  Ttipoljr 
de  Barbarie. 

idem. 

Tripoly  de  Eax* 
barie. 

idem. 

Cuirs  (ic  Tunis, 

idem. 

Tunis. 

' idem. 

Vaches  J'Alger. 
Cuirs  deTabarque. 
& du  BaOion, 

iéUm, 

idem, 

• 

Alger. 

Tabarque  & Baf> 
tion. 

idem. 

Cuirs  de  BaJerme 
9c  Sardaigne. 

idem. 

Palerme  Sc  Sardai* 
gne. 

idem. 

Cuirs  de  Tetouan, 
Salez  , Tagada  , Sa- 
phis  ôc  Tanger* 

idem. 

Tetouan,  Salez, 
Tagaila  , Saphis  Ôc 
Tanger, 

idem. 

Cuirs  d’Angleterre*  iJem» 

Vaquetes.  Vaquetes. 

Veaux  d’Angleterre.  yoyt\VtAVX» 

Angleterre. 

Terre. 

J3ates. 

Fruit  de  Palmier. 

A manger. 

La  pKïs  grande 
quantité  dcTunis  ,& 
la  moindre  d'A» 
Icxandrle , d’Egypte , 
Tetouan  Sc  Salez. 

Mer, 

Daocus  cRimci-s. 

Fleur  d*unc  plante. 

A la  Médecine. 

Indes  par  la  Hol- 
lande. 

idem. 

Dekt  d'ÈlI-phant, 

Qs  ou  defenfe  d’É- 

A faire  des  tabler- 

Alexandrie»  Salez 

idem. 

QU  Yvoirc. 

IcpliaoE. 

tes  y boctes  & autres 
ouvrages  des  Tour- 
neitts. 

Sc  Hollande, 
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Si  elles  viennene 
brutes  oufabri^uées. 

Quelle  quantité  par 
eflimation  il  en  vient 
dans  une  année. 

Quelle  ejl  leur  valeur 
â Marfcille. 

Lieux  oà  s*en  fait  la 
(.onfommatian. 

lôoo  i isco. 

3 à 4 liv.  pièce. 

Provence  & Languedoc, 
Italie , Piémont  & ttpa- 

lo  i iiaao 

Saumes  f ^ ^ liv.  pièce. 
Baudans,  6 liv.  10  f.i 
7 liv.  pièce* 

gne. 

idem. 

idem. 

627  Uv.  pièce* 

idem. 

1809  i toso. 
7 à Booo. 
a à }Ooo. 

4 â 5 liv.  pièce. 

De  } liv.  10  fols  a 4 liv. 
10  fols  pièce. 

7 i 6 liv.  pièce. 

• 

; i 600. 

à 17  liv.  le  quintal. 

idem. 

to  i 11000  gros  ou  po« 

17  d 18  livres  le  quin» 

idem. 

titf. 

tal , les  gros  pefan;  14  ou 
15  liv.  la  pièce,  & les  pe* 
tits , 1 7 i 1 8 livres  la 

• 

• 

pièce. 

- 

1^00  â 10  o«* 

3 ou  4 liv.  la  pièce. 

idem. 

18  i loooo. 

10  à 11  liv.  le  quintal. 

idem. 

5 i 400. 

loin  livres  le  quintal, 
& pefant  ii  i 14  livres  la 
pièce. 

idem. 

Il  envenoit  4oi  foooo, 
aiats  i caufe  d'une  gronde 

13  i I<  liv.  le  quintal, 
les  uns  pefant  » ï à 40  liv. 

idem. 

mortalité  il  n'en  clt  pref- 
^ue  point  venu  \ Ueuve- 
Boic  au/lî  6 i 700  quintaux 
de  tannés  , cela  a ceflé. 

pièce,  & lett  autres  tic  ii  à 
14  liv,  pièce.  / . 

lOoo  en  poil  , avant 
Vimpoûtion  des  10  pour 
cent , il  en  veooit  environ 

d à 7 liv.  1 0 fols  en  poil 
la  pièce , & les  tannés  va- 
loieni  31333  liv.  le  quîn- 

idem. 

% 

1000  quintaux  de  taroés^ 
cela  a celTé. 

tal. 

H ne  fc  fibiiqne  pas. 

7 itoo  qaiotaiH. 

I r à T 3 liv.  le  quintal 
dans  le  Carême , Sc  après , 
7 i 10  liv.  le  quintal. 

Marfeille  , France , 
Angleterre  , Hollande  , 
3CU  en  Portugal. 

idem. 

J a 4 quintaux. 

13  i 30  fols  la  livre  pe-  France,  Efpagne  & 

fant.  Italie. 

idem. 

40  i 50  quiutaûza 

10 i II  fols  la  liv*  pe* 

Provence. 

- 

Dmt. 
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fiJomj  dts 
MarchanJifet, 

Leur  qualité. 

/tquoleUiJ fervent. 

leUux  d*ou  elles 
viennent  dMarfeillc. 

c'eflptir 
Mer  ou  par 
Terre. 

D^l^saLEi. 

Ouvrées  fil  au 
£uTcau  ou  i rçguiUe* 

A de^  orne  mens  i 
Tufage  des  hommes 
Ce  des  femmes* 

Du  Puy8r  Aureillas 
en  Velay,  & peu  du 
Havre  8c  Dieppp. 

Met  8c  Terre. 

DtNTïites  on  8c 

Ouvrages  i^or  6c 
d*argcm  4c  trait , fil 
fin.  * 

Pour  omemens 

Paris  , Lyon  8c 

Terre. 

ARGENT 

d 11  O m mes  4c  fc  mmes* 

Gènes. 

Faux.  , 

iaem. 

idem. 

idem. 

Derowicum  Roma- 

NUMe 

• 

Fraie  d’une  plante. 

A la  Médecine. 

Rome8cProTeoce. 

Met  8cTettM 

Ditamc. 

Fleur  d'on  atbrif- 
feau. 

idem. 

Candie. 

Mer. 

Douves, 

Bois  de  Chitai' 
Çoier , peu  de  noile* 
uer»  bois  de  pio« 

A faire  des  ton> 
ne^ux. 

Rivière  de  Gènes, 
Naples,  j>eü de  Pro- 
rvQ£c  & Languedoc, 

idem. 

Pool  barili  font  de  A <le>  batUs.  Nice,  Gcnn,Ftdp  iJem, 
mile  blanc,  mêle  rou-  jot  en  Pfovcsice, 

ge,  cbicaigoiec  & pin. 


Cerclet,  bois  de  Tonneau  i & barils.  Rivière  de  Gènes,  iJtm. 

abitaigniei,  on  noi.-  A Naples. 

Ceriet. 


Fabriqote. 
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Si  tlUs  vhnntnt 
brutes  QU  fabriquées» 

Fabri<juées. 

liem, 

idem» 

11  ne  Te  fabrique  pas. 


Quelle  quantité  par 
eflimation  il  en  vient 
dans  une  annee. 

Celles  du  Puy& Aureil' 
las  pour  ; oo  i 3 5 oooo  liv. 
& des  autres  de  3 i 4000  L 

Enviroa  40  i 50000  L 

idem. 


50  i 60  liv.  pefant* 


Quelle  efî  leur  valeur 
à Macfcillc. 


50  à 60  lois  la  livre. 
15^10  fols  la  livre. 


Lieux  oà  s*en  fait  ta 
eonfommation. 


Prefque  tout  en  Efpa- 
;nc  Ô:  Portugal , peu  i 
Marfeïlle. 

France  & Efpagnc. 


Celles  pour  1 Efpacne , 
depuis  IX  fols  jtifqtt'i  3 1. 
5 lois  la  pièce  ; & les  au- 
tresdepuii  15  fols  jufqua 
40  fols. 

5 L 10 fols lonce. 


Pour  environ  50000 liv, 
en  Italie > 7 i S^^oliv.  en 
Languedoc»  1 3 .t  1 cooo  1. 
en  Provence , & tou:  le  reC- 
te  en  Efoagttc. 

En  Efpagnc  de  Portugal, 
peu  b Mar/eiile. 


i(^m. 

Fabriquées;  & Ton 
en  fait  des  tonneaux  Ôc 
barils  i Mar/eille. 


idem» 


idem» 

« 


q i 6 quintaux. 

Celles  de  Naples, t8oo 
d iooocouvettcs,compo» 
fées  d'environ  39  douves 
chacune  pour  tonneau. 

De  Gènes  » 1 d 3000 
couvertes  compofees  di- 
verfement,  ainli  qu'il  fera 
explique  en  la  colonne  des 
dittérens  prix  aulTi  pour 
tonneaux. 


DeGcncs^od  tooooo 
douves  de  châtaignier;  de 
Nice  , is  a 13000 douves 
mcle  rouge, & 50  itf 0000 
mêle  blanc  ; de  Fréjus , 4 5 
d 50000  douves  pin  : du 
relie  de  Provence , xooo  i 
1500  quintaux,  bob  de 
faule. 


40  d 50COO  douzaines  , 
tan;  gros  que  petits  pour 
les  barils,  & 10  d 25000 
faix  pour  les  tonneaux, 
chaque  faix  de  8, 1 x , 14 , 
48  cercles  mclcs  avec 
piopcrtion. 


10  d IX  fols  la  livre. 

Celles  de  Napies  de  5 d 
5 liv.  to  fols  la  couverte, 
compofee  d'environ  39 
douves  i celles  de  Gènes , 
3 i4liv.  la  couverte  de  ix 
d 1 5 douves  de  lix  pans  de 
long  ; la  candie  de  4 cou* 
vertes  de  ix  douves  chacu» 
ne  de  5 pans  de  long , 6 
liv.  à 6 liv.  10  fols  ; la  ca> 
ncllc  bois  de  pin  de  8 cou* 
vertes  de  4 pouces  chaque 
douve,  6 à6  liv.  10  fols  ; 
tout  eda  dlpour  des  ton- 
neaux. 

Celles  de  Gènes , r8  i 
xo  fols  le  cent , elles  font 

toutes  d’une  for;e;de  Nice 

X5  à 30  fols  le  cent,  de 
mêle  touge;  10  d 1 2 fols  le 
cent , de  mêle  blanc  ; de 
Fréjus,  5 d 6 fols  le  cctir, 
des  courtes  bois  de  pin , ic 
les  grandes , 1 8 à xo  lois 
le  cent,  la  faule,  8 d 9 
fob  le  cent  brut. 

Ceux  pourbarib,  les  pe- 
tits un  fol  U douzaine  » ^ 
Icsgrands  x ^3  folsaullila 
douzaine;  ceux  pour  ton- 
neaux , de  IX  i xo  fols  le 
faix  , l'iia  portant  Tautio, 


France^  peu  en  Efpagnc 
& PortuR  d. 

Marjàile^  principale- 
ment pour  les  gOèrcs , ^ 
pour  du  vin,  huile,  p€»if- 
fon  falé,  olives,  on  porte 
qnantité  de  tonneaux  te 
barils  ha\%xMarfeille  tous 
vuiJes,  long  la  côte  do 
Provence  en  Catalogne , 
Italie, Candie  & autres  en- 
droits où  Ton  va  les  renv- 
plîr  du  vin , de  l'huile , du 
poiHbn  flic  fie  des  olives 
qu'on  apporte  iMarJeille» 
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Noms  des 
MtircharuÜJes, 

Leur  qxtaliti. 

A quoi  elles ftrvtnt.  | 

Lieux  ou  elles 
viennent  à MarlciUcv 

Si  eeft  par  ' 
Mer  vu  par 
Terre. 

DRAF$,ÉTOmi  DE 


Dr^  de  Manunc- 
turesRoyalo,  deSit* 
tel  dcCletmont;  ili’en 
fût  de  lins  i façon 
d’Hollande  & d’An- 
gleterre , appelles  : 
XjOnJrinej  ^ tUmi~ 
Loniirinej  > d’autres 
ordinaires  à façon  de 
Londres. 

Draps  ferai»  5. 


A faire  des  habits. 


Sattes,  Clerinoat, 
te  Languedoc- 


Faits  1 MarftilU 
ta  plus  grande  par- 
tie , & il  en  vient  du 
Languedoc. 


Draps  de  Bederries,! 
Cabardets,  S.  Pons, 
Romans,  ou  S.  Jean 
de  Royan , & Sceaux. 


Les  comnntns , de  I 
S.  Pons.  I 

Cabardets.  I 

Valence. 

S.  Cliiniaii. 

Catcaflonne. 

Rouen.  \ 

Finchinats  de  Pro- 
vence. 

Serges  de  Londres. 
Londres  écarlates. 
Chiions. 

Romaine  faite  i 
Amiens.  | 

Chartres  te  Noyan 

Sommaire. 


Des  Ikux  dé- 
nommés i chaque 
article  , plulieurs 
par  Lyon. 


Orange  fàçonl 
de  Folilaitc,  f , 
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Si  tU:J  l iinnent 
ht  utts  ou  fübri^uétl. 


F.ibri<]un> 


Quille  quantité  par 
ejlimation  U en  vient 
dans  une  année, 

7 à 800  pirces  de  xo  au- 
nes de  Lyon  cliacune. 

} J 400  pièces  des  ordi- 
•naises  à ià^on  d'Hollande , 
je  dis  de  Londres. 


Quelle  efl  leur  valeur 
à Matfcille. 


Lieux  où  s'en  fait  la 
confammaûon. 


Les  Londrines  , 9 lie.  Srayrne  , Gjnftantino- 
l'aiine  ; les  dcini-Londii-  pie , Alep.Sayde  4c  Acre . 
n:s,  7 liv.  10  fols  l'auoe.  ftlon;e&  barbarie. 

j li*.  î fols  ladite  aune  Par  tout  le  Les-atu , 
des  ordinaires.  Morec  àc  Barbarie. 


Ceux  du  Languedoc 
ïicftiieni  partie  teints  Sc 
partie  blancs  qu’on  teint 
à Marftille. 


1000  d iioo  pièces  de 
10  à 1 1 cannes  1 une  ; lîfa- 
roir.Soo  à 1000  faites  d 
Marfùlle , & le  refle  du 
Languedoc. 


f t â T d 000  balles  entre 
toutes  ces  lortes  , chaque 
balle  pefant  de  deux  quin- 
teux Sc  demi  1 trois  quin- 
uux. 


Ceux  de  Marfeillt  les 
lins  de  S pans  de  large 
blancs,  7 1.  10  fols  à 8 L 
la  canne  , Sc  les  autres  de 
6 liv.  I O lois  à 7 liv.  la  can* 
ne , la  teinture  Sc  apprêta- 
ge par  defliis  revenant  d 
X}  fols  Sc  X4  la  canne. 

Ceux  du  Lauiguedoc , 
y liv.  10  fols  à i liv.  la 
Xanne  blanos. 

De  4 à 4 1. 10  fols  l'an- 
ne  des  Bederrieu , Cabac- 
dets,  S.  Pons , Romans , 
Saint  Jean  de  Royan  Sc 
Sceaux. 

JO  fols  moins  les  com- 
muns S.  Pons. 

J liv.  i J liv.  10  fols 
l’aune  des  Cabardets. 

Valence,  îüv.  1 y lire 
y fols. 

7 liv.  i 7 liv.  y fois  de 
S.  Cbinian. 

7 à S liv.  de  Cateaffon- 
fie. 

I y a 14  liv.  de  Rouen. 

4X  à 4i  fols  l’aune  du 

Phichiiuu. 

Serges  de  Londres  y L 
■ y fols  14!.  l’aune. 

y à S liv.  Londres  écat- 
lates. 

j7  â }8  fols  , Chiions. 

yoà  yy  fols,  Romaine 
f.ûte  i Amiens. 

iS  àx8  fols , Chartres 
(c  Koyan. 

yy  a )S  fols , Sommai' 

«. 

à 37  fols,  Ufez. 

17  i X 8 fols  Alex. 

3x  i J4  fols.  Orange. 


Alexandrie,  Sayde,  Alep, 
peu  i Sinyrne  Sc  Condanci- 
nople , hyoïde  Sc  Barbarie. 


4 à 500e  balles  à Mot- 
fèitle  , Gènes  3 le  rede  de 
Alilantis,  Piémont, Tofea- 
oc , Naples , l’Etat  du  Pa- 
pe 8:  Sicile  , Efpagite  , 
Portugal , k peu  CO  Lc- 
vauc. 


Bb  btj 
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Ma  rchandifes* 


DRA^SjÉTOfFFSÜE 

Laines. 


Leur  qualité.  ' 


Façon  d'^eigneur,) 
drapés.  ^ 

Ratines.  ) 

Etamines  dcReims^ 
Ici  unes  toutes  da^ 
laine,  & les  autres^ 
laine  & foie.  ^ , 

DroguetsdePoitou)  j 
Icsunslainc&fÜies^  1 
autres  laine  & foie.) 
Burates  de  TaraP- 
con  de  laine. 

De  Nifmes , laine 
& Ülofelle. 

CadiiTcrie.  \ 

Cadis  de  Nifmes.  à 
Daignane.  \ 

Ufez,  / 1 

Et  Sommaire  eiA  / 
Provence.  M 

Dupuy  Marvcfics,”j  I 
S.FIout  &Mendcs.  Il 
CordeillacsdePro*  I 


Boifez , ou  Maza-  I 
met  & Cadres.  m 

Crépons  deCadres  I 
&NUmes.  I 

Draps  d'HoUandc')  I 
& d’Angleterre,  y I 
Camelots  d’Hol-^  I 
lande poildech^rcC  J 
Amiens  tout  laine.  3 ' 

Moucayats.  yoye\  MoHCAyAT*. 

Drapeaux»  yoye\  Vieux  linge. 

fiLLEBOXE.  Racine.  A la  Médct 


J ' n r Lieux  d'où  elles 

A quot  elles  fervent.  a MatfeiUe. 


Des  lieux  dénom* 
mésàchaque  article, 
pluüeurs  par  Lyon. 


Mer  &Tcire. 


Encens. 


Goirune  cfun  aibre. 
Gros. 


A la  Médccioe. 

A la  Médecine  & 
aux  parfums. 


Provence. 

A Icxandtie  d'E- 

gyp“- 


Epitxui. 


Escamon£e. 


En  poullîére. 

FXpcce  de  capile- 
mens^ui  viennent  fur 
le  ihin  & autres  plan* 
tes. 

Suc  de  la  racine 
d’une  plaste^ui  por- 
te laie*  , 


A la  Védedoe. 


Candie  & Proven-  Mec  3c  Terre* 


Smyme , Alcp  & 
qnclquefois  Sayde. 


Escavisson  de  camelle.  Voye\  Canellb  xoaiptrE- 
Escayolle.  Graine.  A noactir  lesoi* 

féaux. 


Tunis  3c  Alger.  idem* 
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Si  elles  viennent 
hrutes  oufahriquées. 

Quelle  quantités^ 
efUmation  il  en  < 
dans  une  année. 

par  1 
^vient 

Quelle  efî  leur  valeur 
à Marfcille.  | 

Lieux  où  s*cn  fait  la 
I lonfommation. 

Fabriqué»*  • 3»  i $4  fols.  Orange. 

34^33  fols  Taune , éta- 
mine de  Reims. 


3 O ^ 3 1 fois  4*aune,  dro- 
gu  U de  Poitou. 

%6  fols,  barates. 


ta  i 14  fols , cadilTerie. 


<Sb 

s 3 à 1 é fols.  ^ 

30^31  fols. 
t8  i 30  fols. 

16  i i8  fols. 

A caufe  de  la  nouvelle 

14  d 13  liv.  Taune. 

s 

smpofiiion  il  n'en  viendra 
plus. 

Hollande , 30  i 40  pic* 

CCS, 

Amiens,  12300  pièces. 

Depuis  3 liv.  10  fols 
jufqu  J € 1.  l'aune. 

40  i 4t  fols  l’aune. 

On  remploie  brote. 

3 â 4 quintaux. 

10  i it  liv.  le  quintal. 

France  ,ECpzgac  &I». 
Ec. 

Cela  ne  (c  Êibrique  pas. 

900  i 1000  quintaux 

30  à 33  Uv.  le  quintal 

PVdcce,  Piémont,  Ffpa* 

du  gros. 

celui  en  larmes  ou  i liban. 

gne,  PonugaJ , quelque» 

•• 

3 3 à 40  liv.  le  commun. 

fois  Hollande  , Angle- 

idem. 

t à 300  quintaux  en 

8^9  liv.  le  quintal. 

terre  & Hambourg. 
Provence , Languedoc, 

idem» 

poufTicre. 

3 à é quintaux. 

123  fols  la  liv.  pelant. 

Efpagne. 

Angleterre. 

idtntn 


IdfPi^ 


40  a fo  quincaur. 


>000  â itoo  quioaux. 


Celle  de  Smymc , 3 a 
6 liv.  la  livre. 

Celle  d’AIcp  f6iy  liv. 
la  livre. 

Et  de  Sayde  14^5  liv. 
la  livre  pefant. 

5 à 6 liv.  le  quinul. 


Frature , Efpagne,  Pié- 
mont , Portugal , 8c  <^ud- 
quefois  en  Hollande. 


Provence  & Langue*  * 
doc. 


I 
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!<tOms  Mi.  S 
ft^ar\;Aandifej* 


Ekorce  ou  Ecorce 

DECITROW, 

EscorceouEcorce 

DE  TAMARIS» 
Ecorce  d'orange. 


AquoidU,fin,inz.  f 
’ , ' t'/Mncn/ iiMuifeilIc. 


Ecorce  de  ckton 
conite. 

Ecorce  d’ Arbre. 


A niingcr, 

AU  Médecine. 


Ecorce  d*orahge.  Sèche.  ^ A U Mcdccinc  de 

à la  çuitinc. 

E'scutiiETFS  ou  Esuuictes.  yoyex  Merciru. 


Esmail  ou  Emau, 


Compuiiiion, 
Email  épai«f 


Email  fin. 


tsFAATS.  yoyex  Aufees, 
EsricARARDT.  yoyn  Asi 


Aladère.Terccic,  Aler. 

(c.  Portugal, 

Arles,  ic  le  long  Mer  de  Terre, 
du  Rhdne, 

Provence  S;  Rivière  idcm< 

de  Gilles. 


E’un  qui  cil  l’épais 
(êti  am  Orfèvres , 
Vitriers  , S:  Email- 
leurs. 

L’autrei  faire  une 
huile  qui  ell  Parue 
fin , Si  lèrl  aui  PeU- 
|te$, 


EsricARARpT.  yoyei  AsricARARrv, 

Espihc.lrs  ou  Eurgies.  Fiy'Cî  Merce. 

ÏSEORGESouErOK.  Matière  aride  & A nctoye»  & laver 

pjjj  poreufe  , pleine  de  certames  çhofes. 

trous , qu  ou  trouve 
.ttachie  aux  rochers, 

Fines. 

Moyennes, 

Petites. 

Estaeisaiore.  Graine.  ^ la  Mcdccinc, 


Estai»  oe  Etaisi. 


Sorte  de  métal. 
Fin. 

Commun, 


A étamer  les  vafes 
de  C'iirre  & laire  de 
la  vaiflilU. 


Hollande. 


Archipel,  Satalic,  Mer. 
T ripoly  de  Barbarie, 

Smyme , Tunis  ,C.ip 
N egtç  de  Chypres.  . vf 


Provence  dt  Lan-  Mer  dr  Terre, 
guedoc. 

Angleterre  de  Sa-  iJtm. 

u^ 


EyrAiMiNES  ou  Etamike.  Voyt\  Draperie, 

Estecaoes  Arabi-  fleur.  rVcm, 

QOE&CITRI». 

Estiiimarih.  Animal  matin.  tdem. 

Estopebs  Oit  Etoeees  de  toi».  Voyei  Soie. 

Estouee  ou  Etovee  de  soie,  F'qyeq  Coucoh. 

Estouee  ou  Erou-  Ce  qui  Ion  du  A étoiipct  ou  cal- 

ff,  chanvre  quand  on  fater. 

l’habille  dt  qu’on  le 
palTc  pat  le  leraos, 

FsTRAStES.  F’’byeq  Vieux  itfo»* 

ËsusTUM.  Cuivtebtûlé,  AU  Chimie. 


Euphorbe, 

Extoras. 


Gomme  d’un  ar- 


A U Médecine. 


Gomme  d’un  arbre,  Le  calamit  aux 

Calamlt.  parfums. 

Liquide.  Le  liquide  aux  par- 

fums dt  à U Méde- 
cine. 

Herbe,  A U Médecine. 


Provence  dt  Can-  ii/em. 

die, 

Egyptepar  Alcxan-  Met. 

dric. 


Dauphiné  dt  Li-  Met  4 Tettt. 


Hollande  4 Ve- 
nife. 

Sale;. 

Le  calamit , Saia- 
lic , Chypres  4 Alc- 
xandrette  ) le  liquide 
Smyrne4  Satané. 


Smyrne4  Satané. 

Provence  4 Dau- 
phiop, 
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Si  elles  viennent 
hiutes  ou J'ahri^uect* 

ÇucUe  q^uantite'  par 
eflimûtion  il  en  vient 
dans  une  année. 

Quelle  eft  leur  valeur 
â Marfeille. 

Lieux  oà  j*en  fait  la 
eonfommation. 

Coolïce. 

X à joo  quintaux. 

JJ  1 <0  Uv.  le  quintal. 

France* 

Cela  ne  (ê  Ëiktique  pas 
Sèche. 

loi  ta  quintaux* 
8d  i too  quintaux* 

10  à 1 1 liv.  le  quintaL 
8 1 10  liv.  le  quintal. 

Angleterre  p pctt  i 

MarfiilU, 

Hollande  5c  Angleterre* 

Bcut. 

a i JOO  livres  pefântte 

40 1 JO  fols  la  livre. 

France. 

Ueau 

100  1 1(0  quintaux. 

• 

<(  à 70  liv.  le  quintaL 

idem. 

Cela  ne  le  fabrique  pas. 

( à fioo  quintaux. 

Les  fines,  80  à fo  liv. 
le  quintaL 

Les  moyennes,  Jo  ^40 
liv.  le  quintaL 

Et  les  petites  , 1 3 i 10 
liv.  aulTi  le  quintaL 

France , Elïjagnc , Por- 
tugal , Piémont , Sc  quel- 
quefois en  Hollande  te 
Hajubourg. 

iJem, 

Brut  : on  fait  le  com- 
mun i MarftilU , en 
fonjam  le.  fin  & y mè- 
Uni  ilu  plomb. 

à 30  quintaux. 
5 i 800  quintaux* 

so  1 1 J liv.  le  quintal. 

<0  1 <j  liv.  le  quinal , 
le  fin. 

Et  8 1 9 fols  la  livre  le 
commun  qui  ne  fe  vend 
qu'en  vaificUe. 

Marfeille,  Angleterre , 
8c  Hollande. 

Provence , Languedoc , 
8c  antres  Provinces  de 
France  ; on  ne  foudre  pas 
le  tranfit  pour  les  Pays 
étrangers. 

Ccb  ne  (e  fabrique  pa$. 
idem* 

3 i 4 quintaux* 
i50oâaooo  pièces. 

$ i6  fols  la  livre  pciant. 
7 â 8 1.  les  cent  pièces* 

Angleterre , fort  pe.  k 
Marfeille. 

Peu  en  France,  beau- 
coup en  Hollande. 

idtn. 

( 1 <00  quintaux,  Ems 
la  confommation  p«ut  le 
Roi. 

< à 7 liv.  le  quintid. 

Provence. 

idem. 

idem. 

U ne  fe  fabrique  pas. 

f à < quintaux. 

SJ  i JO  quintaux. 

Du  calamit,  70  i So 
quintaux. 

Du  liquide  , j à 400 
qninnux. 

so  à s ] fols  la  livre  pe- 
fânt. 

1 0 è I s fols  la  livre  pe- 
fant. 

Le  calamit,  jjè4o(bts 
la  livre. 

Le  liquide  is  j sj  liv. 
le  quintal. 

France  , & peu  en  lia- 
lie. 

France , Efpagne , Po^ 
tugal  8t  Italie. 

France,  Efpagne , Por- 
tugal 8c  Piémont. 

idem.  ' 

il  ti'en  vient  prcfqse 
point. 

4 i j fols  b livre. 

C.r.U  n'aprelqueâuciinc 
conroinm.'vtion. 
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JVo/nx  dis 
Mitnkandifis* 

Leur  quaiitil. 

A quoi  tlUs fcrx’tnt. 

■ LUuxd^où,  elles 
viennent  4 MarlcUlc- 

Si  c’eft  par 
Mer  ou  par 
Terre. 

X*  A ü V I i.  yoye^  Sumac. 

Fenouil  grec.  P'oyei  Sihegrec. 

Fer.  . Ali-ul. 

yoy^\  Clou*. 
foye^l  Fil  DE  FER. 

fVyEj  Canons. 


A divers  ufages 
qu’oD  n’igiiote  pas. 


Siiède  par  Hollan-* 
de.  Bourgogne, Rouf, 
(illon,  Coince  de  Foix 
en  Languedoc , Daii- 
phind,  Bifcayc,  & 
Gènes. 


Mec  k Rivlcce. 


Fer  elamc. 

Feuille  de  fer. 

Aux  ouvrages  de 

^Hambourg. 

Figues. 

Fruit, 

Taillandiers  en  fer 
blanc. 

A manger. 

Amibes , Fréjus  , 

, . . 

Cannes , Toulon,  la 
Ciotac;  les  plus  cxcel- 

Fit  DE  MADRAGUES. 
Fil  de  lÉtON. 

. I ■ . 

l^oYe\  AurEs. 
Corps  métallique. 

A faire  des  chaînes 

lemcsfe  recueillent  â 
Marfeille  même. 

Hambourg. 

• 

ou  cuivre  inclc  avec 
de  la  calamine. 

A:  ouvragesde  fild’ar- 
chal , 6i  au  Caire  en 

Fil  de  fer. 

Fer, 

Egypte,  (êrtà  des  or- 
nement pour  les  fem- 
mes , &:  des  hamois 
pour  les*chcvaux. 
idem. 

• ideüu 

Ker. 


Mer  & Tecre.  , 


Mer. 


iJtm, 


Fil  de  Bourgoih,  Chanyï;  filà 


A faire  des  toiles  Bonrgoin.Cremies,  Terre. 
Caroniiies  pour  les  k autres  endroits  du 
voiles  de  navire.  Daupliinè.  ^ 


Fil. 

Fiiosfllie  ouFio- 

RÉE. 


De  Brefîc , d’cRame 
fin , & groflier  dcSel- 
qiie. 

Sotte  de  grofle  foie. 


Voyt\  Merce. 

A faire  des  étoffes, 
bas  Si  autres  ouvra- 
ges. 


Levant , Sr  il  s en 
frit  àtViiiry^/7/e  qu'on 
cire  des  foies  qu  on  y 
trav, aille. 


Met. 


Eu 
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S:  elles  viennent 
hruics  ou fabriquées. 

(Quelle  quaniUe'  par 
ejlimation  U en  vient 
dans  une  année. 

Quelle  e(l  leur  valeur 
à Matfcille. 

Lieux  oà  s*en  fait  la 
confommaticn. 

F«  barre*. 


En  feuilles. 


Sèches. 


Travaillé  en  fîl» 


T)c  celui  tic  Sucile , 8 à 
looo  quintaux;  tîc  Bour- 
gogne, 1500  àxoooquin- 
uux,  inab  il  n'cft  que 
pour  le  Ro};dcRouniiIon 
& Languedoc  , 1500  J 
3000  quintaux. 

De  Gènes , 4 i fooo 
quintaux  en  rondins  & 
cercles. 

De  Bifcaye, quelque  peu 
par  occalion  ; de  Dau- 
phine , point  du  tout. 

n n*en  viendra  plus  def' 
dits  Paj's  étrangers , à eau* 
fc  de  1 impofition  qu'on  a 
mile. 

f à barils  de  4^0 
feuilles  chacun. 

3 à 4000  quintaux. 


P 00  à 1000  quintaux. 


Celui  de  Suède,  7 à 8 
livres  le  quintal;  celui  de 
Bourgogne , comme  U ne 
vient  que  pour  le  Roi , on 
n’en  f^aitpas  le  prix;  celui 
de  RoufTillon  & Langue- 
doc cR  de  deux  prix  ; (Ra- 
voir, celui  dit  de  Lacom- 
bc,  de  P liv.  10  fols  à lo 
liv.  le  quincal,  & lordi- 
naire  , 8 liv.  1 5 fols  i 9 
livres  Je  quintal. 


70  i 7t  liv.  chaque  ba» 
rU. 

JL.es  fines , f a ^ liv.  le 
quintal;  les  communes, 
40  i 50  fols  le  quintal , 6c 
celles  de  MarjcilUt^  10 
& 1 1 liv.  auHi  le  quintaL 

6^  d 75  liv.  le  quintal. 


Provence,  Malthc , Ef- 
pagne , Sardaigne  & Ma- 
jorque. 


Provence , Langtiedoc, 
Piémont,  Efpagne,  Bar- 
barie & Levant. 

France  y Angleterre  6c 
Hollande. 


Peu  en  Provence , gran- 
de quantité  au  Caire , 6c 
peu  aux  autres  échelles  du 
Levant. 


idtnu 


; i 600  qnintaux. 


25^30  liv.  le  quintal.  idem. 


Fabriqué.  îirfoo  balles  d’environ  Le  filbdtard,  15  i 17 1.  (es  environ*. 

1 1 0 livres  pefant  lune.  le  quimal,  6c  toutes  les  au- 
rrcsfbrtcs;  Cjavoir, moyen, 
prinfin,rur(în,  paiTcfurfin, 
quatre  fois  fin , cinq  fois 
hn,cn  augmentanrtou|our* 
de  4 liv.  par  quintal  d’une 
Qualité  à l’autre,  dans  l'or- 
. ore  qu’elles  font  ici  ran-> 

gées. 


•1, 

Biuio^ 


130  d xoo  quimauz. 


Commerce»  Tt>me  IL  Peirt,  L 


4 ) i éo  fols  lalivre  tein- 
te. 


Grefc  ou  crue  i Lyon, 
Provence  6c  Languedoc, 
Naples  & Italie  ; la  teinte 
â Marjei/U. 

Ccc 
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Noms  dts 
htarchandijes» 

Liur  qualité'. 

A quoi  elles  fervent. 

Lieux  d*oà  elles  | 
Wen/ienrdMaifciUe.  j 

1 Si  e'efl par 
! Mer  ou  par 
\ Terre. 

Fleur  OE  ROMARIN.  Heur  d’une  forte  A difUUcr.  Prorence.  Terre. 


de  pUfUv'. 

Fleur  DB  GiROFFLE.  GiRorriB, 

Fleur  d’Asquinau-  rieur.  A la  Médecine*  Venife*  Mer* 

TI  , ou  d*A$qüi- 


MAN. 


Fleur  d*Aspic.  Fleur  d*unc  plante.  Aui  bains  3c  étu-  Provence.  Terre. 

vcs. 

Folium  Ihdi  , ou  Fcuilled’anecfpcce  A la  Médecine.  Indes  par  Alep.  Mer. 

Marabatron.  de  laurier. 

Fourches  DE  FER.  Cioux  acCiAvissoMS. 

Fromace.  Conipolc  de  lait.  A Bianger.  Pctracne  i Morce , idtpu 

Cbiprcs,  Languedoc» 

Auvergne,  Flandres» 

Majorque  » Milan  , 
Sardaigne»  Cailleri» 

3c  Candie. 


Fustaine  ou  Futaim.  yoytr  Mercerie. 

Tftre  StMer. 

Fustet. 

Bois. 

AlaTcinlute. 

Provence , Alexan- 
drie 3c  Sayde. 

^Jalanga. 

Hacine. 

Fin. 

Sauvage,  dit  Accrus, 
oüff^rosGalanga. 

A la  Médecine. 

Le  fin,  Indes  Orien- 
tales , 3c  quelquefois 
Alep  \ 3c  le  fauvage , 
Dauphiné. 

Mer  & Terre. 

Galbanum. 

Gomme  d’un  ar- 
bre, en  larme,  fin  3c 
commun. 

idem. 

Smimc3cAlep. 

Met. 

Gales. 

Fruit  » crpccc  de 
noix , 

du  Levant , 
Romaines , 
Légères , ou  de 
pays. 

A la  teinture  en 
noir. 

Alep,  Sayde,  Smir- 
ne  *,  les  Romaines  d’I- 
talie \ 3c  les  légères  de 
Provence. 

Mer  icTetie, 

Gands. 

Peau  purgée  ,paC* 

L’ufagen’apasbe- 

Ils  fe  font  i Alu  r- 

Terre. 

fée  dansunc  iavdrc  3c 
paifTonnéc,  àlaqueUe 
on  donne  û figure  de 
la  main. 

foin  d’explication. 

feille,  3c  il  en  vient 
de  Provence. 

« 
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Si  ellet  viennent 
brutes  ou  fabriquées . 

(Quelle  quantité  par 
e/Itmation  il  en  vient 
dans  une  année. 

Quelle  efl  leur  valeur  d 
Marie  illc. 

Lieux  oi  s'en  fait  la  j 
confommation.  i 

Cela  ne  fe  fabrique  pas. 

% i joooquiotauz. 

)0  fols  le  quintal. 

Angleterre  «£  Hollande. 

idem. 

J 1 4 quintaux. 

Ordinairement  40  i 50 
fols  la  livre,  & prefeme- 
ment,  8 i 10  livres  la  li- 
vre. 

France  «c  Efpagse.  ' 

idem. 

7 à 800  quintaux. 

3 â 4 liv.Ic  quintal. 

Hollande , Levant  Sc 
Barbarie. 

ulan. 

I « a quintaux# 

»5  i }o  fols  U livre. 

F ranee , E fpagne  & Ica- 
lie. 

Cela  ne  fe  fabrique  pat. 

De  Morée  8c  P^trache  » 
i^ooi^iooo  quimaax. 

Chyprcs,icoo  quintaux. 

ADvergne&  LanguedoC) 
4 i foo  quintaux. 

Flandres  » 4 à 500  quin* 
taux. 

iUajorque  y i i ^ooquin- 
taux. 

Milan , 100  quintaux. 

Sardaigne  & Caiüeri  , 
1 à 3000  quintaux. 

Candie,  4 à 500  quin* 
taux. 

Celai  de  Morde  Sc  Pc- 
trache.jr  à lo  1.  le  quint. 

Cbyprcs,  ri  1 15  1.  le 
quintal. 

Auvergne,  rS  à 10  liv. 

Flandres , 15  i rd  liv. 

Majorque,  i;  à td  liv. 

Milan,  14  à i;  liv. 

Sardaigne  3c  Catllcri  , 
1 1 i 1 1 liv. 

Candie,  11  d is  1.  aulK 
le  quintal. 

Provence , Languedoc, 
Rivière  de  Gènes,  À quel- 
quefois 4 l’atnicc  \ èni- 
tienne. 

Sans  écorte. 

4 â 50a  quintaux  do 
Provence , & autant  d’A- 
lexandrie & Sayde. 

, à 4 liv.  le  quintal. 

France  y Angleterre  8e 
Hollande. 

DC  fe  fibrlque  pa^. 

4 i f quintaux  du  fin , 
& 8n  à 100  Uv.  peCant  du 
fauvage. 

13  a lo  fols  la  livre  du 
fin. 

10  i t2  fols  la  livre  du 
làuvagc. 

Efpagne  & peu  en  Fran~ 
ce. 

identt 

30  à 40  quintaux  CBtte 
les  trois  fortes# 

Fn  larme  30  i ;;  lois 
la  Urre. 

Le  ün , ao  d n fols,  ft 
le  commun , to  à 11  fols 
aufli  la  livre. 

France  Sc  Efpagne. 

idem» 

D*AIep , 3 k^ooo  quin- 
taux. 

De  Sayde,  1000  1 ixo» 
qvinraux. 

De  Smyme  , 4 à 500 
quintaux. 

D’Italie  ou  Romaines , 
200  i 250  quintaux. 

Léc’cres  ou  du  pays,  800 
d 1 0'>  quinnux. 

D’Alep  8c  Smyrne  , jd 
138  liv.Ic  quimal. 

De  S«yde,  34  i Hv. 
le  quintal# 

Romaines,  à 16  liv. 
Ldgércs  ou  de  pays  4 à 
5 Uv.  le  quintal. 

Marfeille,  Franve.  Ef- 
pagne  , Barbarie  , Saîei  , 
rctouan,’&;  deslcgèresou 
de  pays , en  Angletetre  de 
Hollande. 

Ce«x  de  l’rovcnceen 
>riqucui  i 

t i 8qoo  douzinxi. 

Les  Amples,  s livres  lo 
fols  à 6 Uv.  la  douzaine  ; 
les  doubles , K à 7,  & ceux 
de  Provence  en  blanc,  5 1. 
10  fols  i J l,  IJ  fols  la 
douzaine. 

MttrfâlU  8c  fi.s  envi- 
rons, Elpagne,  Italie,  Pié- 
mont , Forcugal , MaJehe , 
Angleterre  , & en  Alle- 
magne. 

C c c ij 
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!\^cnis  dt't 


Garakce. 


GaRBPAÜ  pr  GOM-» 
ME  ARABIQUE* 


Lear  quillite,  AquoieUis fervent, 


KaciDc  d'uneLcebe*  Peu  â la  Medecine,  Mildebourg  en 
& prcfi|ue  touc  i la  HoUanJe. 


humeur  vifqueulc  qui 
fore  de  certains  arbres 
GaRBEAU  PeSeSHÉ.  Auve^SENNi. 

Gauoes»  Herbe , crpéce  de 

paille. 

Gayac*  Bois. 

Ecorce. 

Happe. 


Rebut  de  Gomme  A une  mixtion  pour 
Arabique,  qui  c(l  une  des  emplâtres. 


A U Teinture. 

I.e  bols  à faire  des 


GiNUr.MBRP. 

Girofle. 


grofics  poulies  des  rique. 
arbres  de  navires; 
l'Ecorce  & Rappc  à 
la  Médecine. 

A épicer.  lilcsc 


Fleur  d'une  plante.  LUm. 

Fuft  dccapcletcs. 

Ficufdc  profit*,  ou 
capuçon,  c cft  le  Gax- 
bcau. 

Le  blanc  cA  com-  A prendre  des  oî- 
pofe  de  grains  de  Gui  féaux, 
avant  qu’ils  foient 
mtirs  ; l'autre  fc  fait 
d’un  fruit  appcllé 
Se'hefle, 

Humeurvifqueuiè  A gommer  les  éiof-*' 

qui  fort  de  certains  fes,  rubans,  cha-i 

axbres.  peaux  & autres  ou-f 

r U a ( 

Lrat beau  dégommé  l 

Arabique.  V,  Gar-  ' 

BEAU.  ^ 

Turique. 

Dia^an.  K iJem. 

i 

Armoniac,  A la  Teinture  5c 


Le  noir,  Sayde. 
Leblanc,  Proven- 


Segapeounu 

Cèdre. 

Goudron.  /'byeqPcix. 

Graine  de  Canarie.  Escavolie. 

Graine  dTcar..  Graine. 

LATTE  OU  VeR- 


Craine  de  Para-  Graine, 

DIS,  OU  Mani- 
fiUETTr. 


A la  Teinture  5c 
Médecine. 

A faire  des  empli-'' 
très.  â 

A la  Médecine.  \ 
A faire  la  Cire/ 
d'Efpagnc  5c  i la  tcm>' 
ture. 

A la  Médecine. 

11  n'en  vient  pas. 


Si  par 
Mer  ou  par 
Terre. 


Alexandrie , Bar- 
barie 5c  Salex* 


Languedoc  5c  Ca- 
talogne. 

Hollande  5c  l’Amc- 


liles  de  l'Amcrique 
5c  de  la  Martinique. 

Indes  par  la  Hol- 
lande. 


Mer  5:  Terre. 


Sayde  5c  Alcxan- 
’drie. 


Alep , Smyme  5c 
Satalle. 

Alep  5c  Smyrnc. 


Indes  orientales. 


Perle  , par  Smyr*' 
c 5c  Alep.  f ^ 


A la  Teinture  de 
lecarlatc. 


Provence,  Langue- 
doc, Elpagnc  5c  Chy- 
pres. 


lier  ôc  Terre* 
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Si  tlUs  viennent 
hrutesou  fabriquées. 

Quelle  quantité  par 
eflimation  il  en  vient 
dans  une  année. 

Quelle  ejl  leur  valeur 
à Marfcille. 

Lieux  où  s'en  fait  la 
confommation. 

CeU  De  & 6ibri<]uc  pas. 

6 i 700  quintaux. 

.4  â JO  liv.  le  quintal. 

Provcnccéc  Languedoc. 

idem. 

a à 300  quintaux* 

* à 10  Ut.  le  quintal. 

France , Eÿagné  , An- 
gleterre , 8c  Hollande. 

idem. 

Brui,&  que1<juefais 
en  écorce  & râpe. 

3 à 400  quintaux. 
6 i 700  guimaux. 

4 i ^ Uv.  le  quintal. 

Le  bois,  10  i ii  livres 
le  quintal. 

L'autie  en  écorce  ou 
râpé,  4 i 5 liv. 

Provence,  & quelque- 
fois jufqu'i  Lyon. 

Le  bois  en  Provence, 
récorce  & râpé  , France, 
Efpagne  8c  Italie. 

Cela  ne  Ce  (brique  pas. 
iJem, 

1000  a 1 100  quintaux. 

7 à 800  quintaux. 
Garbeau,  30  à 40  quin> 
taux. 

11  à 14  liv.  lequiotiU 

4 liv.  8 fols  à 4 liv.  10 
ToU  la  liv.  • 

43  i 50  fols  la  livre. 

France , Ffpagnc,  Le- 
vant 8C  Barbarie. 
idem. 

Fabriqués. 

40  à 50  quintaux. 

f 0 à 70  Uv.  le  quintal. 

ProTCncc  & Languedoc. 

Cela  ne  fc  fabrique  pas. 

; à £00  quintaux. 

30 à 33  liv.  le  quintal. 
/ 

France , Efpagnc  ,Por» 
tugal,  & Piémont. 

8 à 500  quintaux. 

13  i 14  liv.  le  quinuL 

Ptefquc  tout  à Lyon. 

1 à 300  quintinx. 
50  i 60  quintaux. 

40  à fo  quintaux. 

70  a 80  liv.  le  quintal. 
i3  i lo  fols  la  liv.  pc« 
Tant. 

13  â lé  fols  la  livre. 

Comme  PArabique* 
Idem , 8c  en  Barbarie. 

7 i 8 quintaux. 

50  i éo  quintaux» 

50  a éo  fols  la  livre. 

18  i 10  Cols  la  livre.  ' 

France , Efpagne,  Por- 
tugal  Si  Piémont  ; & en 
Barbarie , la  laque. 

80  à too  quintaux. 

50  a éoUv.  le  quintal. 

). 

idem. 

idem. 

tfo  i 100  quintaux. 
80  a ICO  quintaux. 

Celui  «i’Erpagne,  3^4 
liv.  la  livre. 

Et  tous  les  autres  4^7 
liv.  la  livre. 

18  i ao  liv.  le  quintal. 

France  & Barbarie. 
Provence  8c  Languedoc 
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Noms  lits 

Leur  f uu/riè’. 

A quoi  ellet Jirvtnt. 

Litux  d'où  t(Ut 
i'itnn<nt  dMacfeille. 

SWtJifOr 
Mtr  ou  pat 
Ttrrt. 

Graime  de  ver.  a 

Graine  que  le  ver 

A faire  des  cou- 

Elpasnc,  Portugal 

Mer  Sc  Terre. 

SOIE. 

i loie  produit. 

cons. 

& Languedoc. 

Graisse  ou  Suif. 

Grattfc  de  Kœuf, 

A donner  le  iuil^ 

Italie,  Portugal  Sc 

idem. 

de  Vachede  Arloucoo, 

EUX  navires , à faire 

Batb  irie , Hollande , 

fondue. 

des  chandelles , & aux 

Angleterre,  Sc  Pio- 

Corroycurs  pour  cr%> 
VdüUer  leurs  cuirs. 

vcncc. 

Crenauee.  J^omPeOMï. 

Guipure.  V'ovtz  MERCERIE , Sc  encore  Soie  , à l’article  Etoffes  de  Soie. 

GutaOamba. 

Suc  d'une  herbe. 

A la  Médecine  » 5c 
i h Peinture. 

Indes  occidentalec. 

Mer. 

JÏaraegs  , ou 

PoHIbn. 

A manger. 

Du  Ponent  ; fonC 

idtnh 

Harengs. 

Sorcts, 

apportes  par  lesF ran> 

Blancs. 

cois,  Anglois , Hol- 
landois&  OHendois  » 

qui  les  pêchent  dans 

leurs  mers  ; les  Fran- 
(oisicclledeDieppe. 

idem. 

Harencades. 

FoilTon. 

idtm. 

U'  1 rlande  & Port- 
Louis  ca  France* 

Hiruodates. 

Fruit. 

A la  Médecine. 

Egypte  I P«  Ale- 
xandric. 

idem» 

Hiposquidite  , ou 

Suc  d’une  herbe. 

idem. 

Candie  Sc  Langue- 

’Mcr  ScTene. 

Hvfocitides, 

doc. 

Ht'iae. 

Huile  d’Olive. 

A manger,  a faire 

Provence , Langue- 

idem. 

des  lavons,  draperies, 

doc  , Catalogne , Al- 

Sc  botioets. 

mericyb  Fouille, Ca- 

labre  »Ata{orc^ue , Si- 
cile , Rivière  de  Gè- 
nes, Nice,  Morce  Se 
Candie. 


D’Afnic;  celle  qui 
en  ell  veritablemem , 
fê  fait  de  la  graine 
d’Afpic. 

L autre  fe  fait  du 
bois  qui  produit  la 
poix  St  la  teline;  on 
y mêle  de  la  graine 
d'Afpic. 

Pétrole,  vient  d’une 
cfpècc  de  fource  coai- 
aie  l'eau. 


A la  Peinture. 


A des  enflions  fut 
corps  humain. 


La  véritable  fe  fait 
àMtir/tilU,Si  l’autre 
vient  de  Provence. 


Languedoc. 


Terre. 


Terre  St  Me* 


Thctèbenthine,li- 
qtieurquifortiles jeu-  ) 
lies  fapins  ; la  fine  fe  ( 
tire  du  mallic  qui  cil  f 
Ja  gomme  d’unar'otc.J 


A laMcdcdne. 


La  fine  deChio,  Sc  Met  6c  Terre, 
la  commune  de  Pié- 
mont. 
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. I Quelle  quantité  par 

St  elles  viennent  L 

hrutesoujabnquées.  | 


Quelle  efî  leur  valeur 
à Marl'exlle. 


m 

Lieux  ou  s*en  fait  la 
t.onjoTnmaiion, 


Cela  ne  fc  fabrique  pas. 
uUm, 


1 ou  J quintaui.  ^ } î Toncc  pc-  Provence  & Languedoc» 

lànc. 

4 à 5000  quintaux.  15  a 1 8 liv.  le  quintaL  Marfeîlle  y Toulon  & 

autres  ports  de  Provence^ 


idem* 

Salés. 

idem. 

Cela  ne  fe  fabrique  pas 
idem, 
idem. 


7x8  qulnraux* 


J500  à 40!>o  barils  de 
1059  » l’un  pefanc  j quin- 
taux & demi-piecc. 


800  i TOGO  tonneaux 
des  Françoifes,  & autant 
des  étrangères, de  1000  i 
1500  harencades  Tun. 

8b  i 100  quintaux. 

} a 4 quintaux. 

7 a 8000  milleroles. 


JO  â 40  fols  la  livre  pe- 
fant,  & autrefois  i;  i id 
liv.  la  livre. 

Les  forets,  de  10  à 
liv.  le  baril  ; & les  blancs , 
de  lo  à 30  liv.  aulTi  le  ba- 
ril. 


Les  Françoifes  ,30435 
liv.  le  tonneau  ; les  Irlan- 
doifes ,45460  liv.  le  ton- 
neau. 

15  a 30  liv.  le  quintal. 

10  i IX  fols  la  liv.  pe- 
fant. 

Celle  a manger,!  8 i ip 
liv.  la  millerole  pefantMO 
livres;  l’autre  164  17  liv. 
auili  la  millerole. 


Marfeille , Portugal , 
Conflantinople  , peu  en 
Efpagnc  & en  France, 

France , rivière  de 
nés  , & peu  en  Ffpagne , 
Archipel  & Morcc. 


idem. 


France,  Porruçal,  Efpa- 
gnc , Hollande , Piémont , 
& Ancrlcîcrre. 

Prefquc  tout  en  Angle- 
terre Sc  Hollande , peu  i 
Marfeille, 

Marfeille , FraneCi  l/lcs 
de  Canaric,Tcrccre  & Ma- 
dère, Hollande,  Ham- 
bourg & Angleterre. 


idem. 


De  la  véritable  ,50260 
quirtaux  ; de  l’autre  , 8 i 
poo  quintaux. 


30  i 40  quintaux. 


De  la  fine, 15  à soqain- 
tau  X ; de  U commune,  1 5 o 
à 400  quintaux. 


La  véritable  60  à?oliv. 
le  quintal. 

£t  l’autre , p à 1 0 liv.  le 


15  a 30  liv.  le  quintal. 


La  fine , 30  à 40  fols  la 
livre  ; A*  la  commune  , x 5 
à 18  liv.  le  quiutal. 


La  véritable  , France  , 
Hollande,  Piémont,  Efpa- 
gnc , Italie  3c  Portugal. 

Et  l’autre,  idem , 3c  en 
Angleterre,  Conflaniino- 
plc  3c  Smyrnc. 

Provence  , Efpagnc  , 
Portugal,  Hollande  & Pié* 
mon;. 

France,  Efpagne, Por- 
tugal , Hollande  3c  Angle- 
terre. 
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Hums  des 
MarchanJifts. 


J A L A r. 


A quoi  elles  fervent. 


Lieux  d’où  elles 
iennen,àK»T{aU. 

Terre, 


Laurier , fe  fai:  de  A des 
la  "raine  de  laurier*  f le  corps 


A des  onûions  fur  Provence. 


î,iti  & Chanvre,  fc  ^ 
fai:  de  la  graine  du  C 
lin  & du  clianvrc.  j 
Raleinc,  Panons  & i 
roîlTons^fcfaitdcccs  > 
fortes  de  Polirons.  J 


A h Peinture. 


Aux  Chamoifeurs. 


A la  Médecine. 


Sicile  & Alexan- 
drie. 

S.Malo , Dieppe , 
Bayonne,  Bordeaux, 
&:  aucrespons  dePo- 


Indes  occidentales. 


Jaïet.  Sorte  de  pierre  noi-  A faire  des  chape-  Provence  de  Lan-  Mcr&Terrt« 

re  qui  a grand  rap-  Icts&aucrcsouvragcs  guedoc, 
port  avec  le  bois«  de  Tourneurs» 

Images,  Livres. 

Ikdienïîes.  P’oyc^  Mercerie, 
liii>iGVE,  Mixtion, 

Lauris. 

Ga:imalc.  \ A la  Teinture.  Indes  occidentales.  Mer, 

Serquy.  J 


Ijiios  , ou  Iris  de 
Fior^ncc* 

Jujubes  , ou  Chi- 


Jus  01  Limoü. 

Jus  DE  RiCLlSSl» 
Jjadam  UM, 


L^mmes, 


Sued^unFruJe, 


A la  Mkdecjoe  Sç 
aux  parlunis. 

A 1a  Médecine  de 
pour  la  ptiionne* 

A la  teinture. 


Suc  d'une  racine.  A la  Médecine, 

Certaine  grailTc  qui  idem* 

.fc  trouve  attachée  fur 
les  feuilles  d'un  ar- 
hrifleau  appellé  Le- 
dum. 

Poil  ou  toifon  dcA 
brebis.  / 


De  Smyrne. 
Fines,  I 

Bâtardes, 

Metelin  furges. 

De  Condantinople. 

Laines  pelades  hnes 
& pelades  gioiTes , & 
Laines  CKfquilcs  fur*' 
gcs. 

Laines  trefquiles 
groiTcs  furges. 

Laines  llTolat,  fur- 
gcs. 


Provence, 


Rivière  de  Gènes , 
Sicile  , Ffpjgne  de 
Alexandrie. 
Efpagnc. 

Chypres, 


Aux  ManufaéVures  de 
^draperie,  chapeaux^ 
bonnets  3c  autres» 


Cooilantinople. 
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Si  <lUs  vunntnt  QuclU  t(l  leur  valatr  Lieux  où.  j'en  fuit  la 

>ruu,  ou  fabriquées.  ^ a Marfcillc.  eonfommanon. 


truM  oufab„qu<cs. 

Cela  ne  fe  Bü?cj^uc  pai.  o i 6d  quimaux* 
idcnxp  Soi  looquincauT. 


. X 0 i X ) Ilv.  le  quintal.  idem. 

i8  i X3  iiv.  le  quimaL  France.  Ffp^jne, Por- 
tugal  6l  Piémont, 


7 a 8:>o quiauux» 


1 1 i I ( 11^*  le  qulmal,  Provence  & Languedoc. 


Fabriqué, 


jfo  â 100  quintaux.  t4  a i f fols  la  livrepe-  France  y Piémont  Se 

Tant.  • . ^ Catalogne. 

ifo  à xoo  quintaux.  • 15  a 30  fols  la  livre.  Italie  «Sicile, 

Elpagnc,  Portugal  Je  Wc- 


Cela  ne  Ct  fàb*ique  pas.  Laiiris,  1 50a  xoo  quia* 
nux. 

C atinulc  ,4  à ^oc  quln** 

faux.  . 

Sorqui  ,40^50  quin- 
taux. 

idem*  ' I yo  â 100  quintaux. 


3 liv.  To  fols  i 4 liv  TO' 
fols  la  livre. 

10  foK  par  livre  moins 
q 'c  la  Lauris. 

40  à yo  fois  la  livre  pe- 
faut. 

18  à xo  iiv.  le  quintal. 


lyo  d xoo  quintaux.  6 à 7 l;v,  le  quintal. 


Cela  ne  fe  fabrique  pas.  7 i Sco  quintaux. 


lo  â 1 1 liv.  le  quintal. 


France  f Levant , Pié- 
mont kpa.  en  barbarie. 


France  , Ffpn^e  , /n- 
glctcrrc,  Hoila.uic,  Por- 
tugal Se.  Piémont. 

Famé.  PÜ(]>.ione,  An- 

gU  .trie,  llui4.uiji:  <x  1 oi* 
tug.ù. 

* Fiance.  ‘ 


lyo  a xoo  quintaux. 
50  à éo  quinxâux. 


Surges,  c*cft-à-(ftrc  , iS  .o  à -oon  quintaux 
brutes*  entre  cc^  trois  foues. 


LcsTrcfquincs  & IlTo-  X j 3000  quintauiy 
lat  furges  \ les  autres  iu- 

vcc^. 


Commerce.  Tome  II.  Tare.  L 


îoa  x$  liv, le  qiiinral.  FranceS:  Piémont. 

xo  i 30  iiv.  Icquinnl.  Fy<im-f  ^Ffpaçnf.*, Por- 
tugal, Hoiiaaac,  riéiuom, 
peu  en  Italie. 

> 

Les  fines,  17  i 16  liv.f 

: quintal,  \ Provence  , Languedoc 


• Les  fines,  17  i 16  liv.f 
le  quintal.  \ Provence 

Les  bâtardes,  13  i 14/ &Piemo.^t* 
livres.  l 

Les  mctclins , ni  i x \ 

Uv.aulli  le  quin  al.  J 
Les  pelaJes  fines , xx  i \ 

X3  iiv.  le  quintal.  J 

Les  pelades grofles , 14/  . 
ils  livres.  ( 

Us  ttçfquiUes  furgM  \ 

16  a 17  liv,  / 

Les  twfquUlcs  grofTcsl 
furies  , 1 1 a 14  liv.  \ 

Et  les  liïblat  furgcy.xy  j 
â X f liv.  au/n  le  quintaL  ^ 
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Laque. 

Compofiiion  5 la 
fine  fe  (ai;Hu  vermil- 
lon» & la  commune 
de  l’ccarUcc- 

A U Peminte. 

• 

VenîTe  (c  Florence. 

Utm. 

Lécumes. 

Lencîlles»  Fcvc«  , 
Févcrollcs , Pois  chi- 
ches 0c  auues. 

A mangcf. 

Provence , Ports  de 
Franct  ou  Ponent , 
Hollande,  \n;letet- 
re, Sicile,  Barbarie, 
& qLiclr^ucloù  Ale- 
xandrie. 

Terre  & 
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Si  elles  viennent 
h ru  tes  ou  fabriquées. 

Quelle  quantité  par 
eQimation  il  en  tient 
dans  une  tiwieV. 

Quelle  e/l  leur  valeur 
à MarfciUe.' 

Lieux  oà  s’en  fait  la 
confommation. 

Surges. 

350  à 400  quinuux. 

14 i i;  liv.  le  quimal. 

idem. 

idem. 

7 a 600  quintaux* 

1 1 à 1 3 liv.  le  quintaL  ^ 

Idem  , mêmc*à  Lyon  , 
^Rouen  de  autres  endroits 

idem. 

800  i 1000  quintaux. 

14  à 15  liv.  le  quintaL^ 

' de  France, 

idem. 

80  i 9n  quintaux. 

14  à i;  livres. 

Provence  8c  Languedoc* 

idem. 

ifooiaooo  quiacaux. 

tià  i;  liv. 

Idem , de  plus  avant  ea 
France, 

idem. 

800  à lôoo  «{ainaaT. 

fi  to  liv.  le  quiotaL 

Provence , Languedoc 
de  Italie* 

La  plJpart  futgei. 


Surges , & la  lo*  par 
ttc  pelades. 


CcUne  fc  fabric^ue  pas. 


idtm. 


idtm* 


uüm. 


Oidînairement  U cn\ 
▼enoiti^àtéoooqurntaux  | 
de  Curges,  & 42 5ooc|um- 
taux  de  pelades;  mais  pré- 
fcQcementilnVn  vient  pas 
la  lîxicme  partie , parce 
qu*on  les  acheté  en  grande 

Quantité  ides  prixeuraor- 
inaires  pour  la  Hollande; 
autrefois  il  en  venoic  des 
Albrannioooii  fooquim. 
& des  laines  pelades , Il  en 
venoic  7280*)  <)ui«aux. 

Il  n’en  vient  prcf^uc 
plus. 

Se  confommenc  dans  les 
mêmes  lieux  ,c’cH-i-dirc, 
AAftiiyê///e&cnProvencc. 

I i 4000  quintaux  ordi>' 
nairemcm  ; il  n’en  vient 
que  fort  peupréfentemciu, 
& cette  plus  grande  quan> 
tité  vient  de  ce  que  les  Sa 
Ictins  & ceux  de  Sainte- 
Croix  font  en  guerre. 

Environ  1 livres  de  ce- 
lui du  Le^t , dr  4 i ^ 00 
onces  do  celui  d’Elpagne. 
i 30  qalnuux. 


DeVenife,  <16  livres 
pefanc  de  la  fine,  & 70  i 
8 O quintaux  de  ta  commu- 
ne ; de  de  Florence , 8a  i 
100  iiv.  pcfint  de  Ufine. 

t i pooo  qutiK.'.üx  en- 
tre toutes  les  fortes  ,le(quel* 
les  ne  viennent  pas  égaie 
ment  des  mêmes  lieux , 
mais  les  unes  d*un  endroit, 
de  les  autres  de  l’autre. 


Autrefois.,  so a ti  l.  le 
quintal  , 6c  préfcmcmenc 
18  i 3oliv0Les  Albraiîn, 
70  i 80  iiv.  le  quintal.  Les 
laines  pelades  valent  s à 6 
Itv.  le  quintal  plus  c^uc  les 
ordinaires  furges  d cÿa- 


14  d Tç  liv.  le  quintal 
les  furges , & 17  à 18  liv. 
le  q ûntal  le^  pelades. 

De  T.evam  ,8  â 10  liv. 
l’once;  de  d’Efpagne  , 59 
i 40  fols  l'once. 

Le  prix  cH  diftingué  de- 
puis 5 Iiv.  jufqa’i  lo  liv. 
L liv.  pcfam , Iclon  le  plus 
ou  le  moin;  dcpiexiTsdonc 
il  cft  chargé. 

La  fine  de  Venife , 10  à 
30  d'once;  la  commune, 
tS'd  10  fois  b livre  ; celle 
dc>Floccnce  ,728  liv.  la 
livre  peûne. 

Lentilles,  d a 7 liv*  b 
quincal;  les  fèves  Sc  jfeve- 
roles  748  -liv.  h charge  3 
les  pois , 5 à 6 liv.  le  quin-^ 
tal , 6c  les  pois  chiches , 4 
à 5 livres  le  quinul. 


Provence , Languedoc , 
Dauphiné  , Piémont  de 
Tunis. 


Provence  & Lnogucdoc, 
6c  plus  avant  en  Fra/ii  f, 


Provence  3:  Fiémonr. 


FrarKCt 


France  t /nglcrerre  de 
Hollande. 


Provence. 


D d d ij 


Digitized  by  Google 


39^  • F R A 


Noms  des 
Marchandljes. 

L,eur  qualité. 

/i quoi  dits  fervent. 

Lieux  d’oà  elles 
t iennent  J Mai  fcillc. 

Si  c'efi  par 
Mer  ou  par 
Terre. 

Lütok. 

Cnivte  mclé  avec 
de  la  calamine. 

A la  f .mtc  pour  des 
chandeliers,  vafes  fie 
autres  chofes. 

Hambourg. 

Mer,  ' 

Lighum  Aioes. 

Bois. 

A la  Médecine  fie 

Indes  orientales , 

idem. 

• aux  parfums.  par  U Hollande  & 

Alcp. 

LtCNUM  Baisami.  id<tn»  A' la  Alcdcclne.  Iodes, ila*cn vient 


Limons,  Oranges  ac  Citrons. 

Lin,  ^ Efpccc  de  feuille , A faite  des  toiles.  ' Alexandrie.  idem* 

ou  peau  du  canon 
d’une  plante.  « 

Ficuiiic.  * 

Olep. 

Manouf  fie  Farfctl^ 

Noir, 


Lïkge.  Vieux  Linge. 

Ljtarce  u’Ür  fie  Compofée  de  plomb. 


u’Arcent. 


Livres  fie  Images, 


11  y en  a de  deux  for> 
tes  ; Tune  cft  nommée 
Litürf^e  d*ort  parce 
cju’cUc  a iacoulcurde 
l or  ; fie  l’autre  crt  ap* 
pcllcc  Litarge  d’ar- 
gent , parce  qu’elle  a 
Iacoulcurde  l’ar;^ent, 
linprcllion  fieTaille* 
douce. 


Lizars.  Voye\  Toiies. 


M. 


A la  Médecine  fie 
à la  Peinture. 


L’utage  n*a  pas  bc* 
foin  d'explicdiion. 


FJeur  fie  dernière  A la  Médecine, 
couverture  de  la  noix 
niufcade. 

Maniguette.  yoye^  Graine  oe  Paradis. 

AIani'E,  Suc  ou  llejucur  idem* 

blanobc  ,*  douce  fie 
, condenfee  par  les 

rayons  du  folcil,  qui  coule  d’clle'méme 
en  forme  de  brmes  , des  branches  , fies 
rameaux  » des  feuilles  même  des  Irénes 
ordinaires  fie  (auvages  \ ou  une  rofee 
condenfée  fie  cpaifîle,  qu’on  nunalTe  en 
. petits  graine  ; ou  une  liqueur  qui  combe 
en  forme  de  roféc  dans  le  tems  des 
équinoxes,  fur  les  arbres  fie  fur  les 
herbes,  gd^cile  fe  condeorc.en  petits 
crains. 


Hambourg. 


Paris,  Lyon  fie  au- 
tres endroits  de  Fran- 
ce» 


• Indes,  par  la  Hol- 
luxde. 


Sicile , Calabre  fie 
Tolplic  dans  l’Etat 
du  Pape  , par  Civita 
Vccchia. 


idem. 


Terre* 


Mer. 


idêm* 


Digitized  by  Goog[e 


F R A 


Î57 


Si  clics  tiennent 
truies  ou  fatriquics. 

QudU  ifuiintiit  par 
efiimaiion  il  en  yiene 
dans  une  ann/e. 

QudU  tfl  leur  valeur 
à Maifeillc. 

Lieux  où  .j’e/i  fait  la 
confommaiion. 

En  lingots , pUtincj  ou 
roulcUDz. 

Cela  ae  fe  Ëütrique  pas. 

800  quintaux* 

100  à ip  liv.  pefaat. 

90  i liv.de  quintal  en 
rouleaux  & lingots  ; 70  à 
75  Uv.  le  quintal  en  pla* 
line. 

4 i f l\v.  la  livre. 

Provcncoât  Levant  ,1a 
plûpan  au  Caire. 

Mar/cille,  France  tt 
Efpagne. 

Brut  & en  rame,  &Te 
travaille  i MarfciUc. 

• 

- 

• 

Entre  & Tore  en  panie 
de  nicMie* 

Brut. 

Brut,  OQ  le  peigne  i 
MarfciiU» 

Fieume,  ^ i 800  quîn^ 
taux. 

Olcp,  1500  à 1003  quin* 
Ujx. 

Manou  f5cFarfetc,  i tod 
à 1003  quintaux. 

Noir,  1 i 390  quintaux. 

17  i 1 S liv.  le  qulntaL 

I < 1 1 7 liv.  le  quintal. 

1}  i 14  liv.  le  quintal. 
14  i i;  liv.  le  quintal. 

MarfeilU  t Prpvence, 
Languedoc  ,&  plus  avant 
en  France.. 

Provence,  fc  brne  en 
Efpagne,  Catiilogne  Ma- 
jorque , Sicile  5c  XUUbre* 
idem. 

On  Penroie  fourpei^né 
en  Provence  li  Languedoc 

Cela  ne  Ce  fabrique  pas. 

4 i 500  quintaur. 

P à 1 0 liv.  le  quintal. 

Provence  5c Languedoc, 
jufqu'd  Lyon , Efpa^nc  5c 
Piémont,  5c  quelquefois 
tn  Levant. 

En  feuUTes  5c  fabiiqu<fs. 

Il  à 1^00  bailes. 

3 i 430  liv.  la  balle 
Vanc  portant  l'autre. 

Elpagnc , Pomigal , Pié- 
mont, Italie,  Provence  5c 
Linguedoc. 

Celaoe  le  fabrique  p.is. 

9 à 10  quiotaui* 

8 1.  là  livre  pefaat. 

Provence,  Languedoc, 
5c  Piémont. 

idem. 

8 i ^ooi  quintaux  entre 
tous  les  endroits  marqués 
ct-devant» 

• 

• 

La  première  qualité  en 
larmes,  1^0  d 50  lois  la  li> 
vre  pcfam^Ia  fécondé,  lo 
a 15  fols^latroiliéme.  id 
à 1 8 fols , 5c  la  plus  con> 
munc  11  i 14  fols  au/C  U 
livre  peGme. 

France  , Efpagne  * 
Portugal. 

« 
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"^oms  dis 
Mdnhandifes, 

Leur  qualité. 

A quoi  elles  fervent. 

Lieux  d'où,  elles 
viennent  «lAbrreille. 

Si  c'efl par 
hier  ou  par 
Terre. 

Peaux  de  moatobs  & A faire  des  fou- 
de  boucs , corroyées,  liers  & reliures. 


Martrm  ZébeU-  Pciuxd'inimil&a- 

«ES.  »»E5-  . , , 

MaScouades.  /Sucreno.r.efpece 


A fiiire  des  fouru^ 
rcs. 

A faire  fucre  blanc 


nés  cannes  à fucrc. 

Masti’c. 

oue. 

Maugabbihe.  ^d^eïToiee. 
Wecoacah  , ou  Ma-  Racine. 

cAOousm. 

Mecomum.  idem. 


de  moelle  fpongieufe  & raHné  » & pour  la 
qu'on  tire  de  certai-  confiture. 


A la  Médccioe. 


A la  Médecine. 


IttRCES  » ou  Msr* 
CBRie. 


Epinglcsjdésicou-  Chaque  chofe  don- 

drc,chevelicres,cor-  ne  afTcz  i connoître  i 
déliés  |fil  de  Breflcp  quoi  elle  fert. 
eftamCpSclque&au-  . 
ucs  J toute  forte  d’ou* 
vrage  de  fil: cornets, 
égujUes, Crucifix,  fi- 
gures de  Saints,  boi- 
tes , jouets  d’enfans , 
tabatières,  ventoirs , 
galon  de  fil,  canciUle, 
petite  miroiterie,  au- 
ripeau , fil  & lame  de 
lctûM,éeuiUctics,écri 
toircs.chapelctcricS. 

Claude,  & d’autres 
fortes  ; petits  ouvra- 
ges d'Allemagne  ; 
j)cignc$  de  corne,  bas 
de  laine  & de  coton 
pour  homme  de  pour 
femme  j futaincs  & 
autres  chofes  entrant 
dans  b lîgnificatioft 
de  mcrce  ou  merce- 
rie t excepté  pour- 
tant les  toiles  dont  il  - 
fera  fait  un  article 
exprès  fous  le  titre  de 
Toile  \ excepté  aufC 
les  étoffes  de  foie  rap- 


ProveM  de  Lan-  Mer  de  Terre, 
gocdoc.  II  s’en  fait  i 
jVf«i rjei lie  même 
ceux  qui  viennent  de 
Levant  font  appellés 
Cordoans,  roye\ 

CoROOANS.  ^ 

Voy.  Pelleterie. 

DesirtesderAmé-  Mer. 

rique , de  peu  de  Lif- 
bonne , i caulè'  du 
bas  prix  des  autres. 

Scio,  par  Smyrnc  idem*  i 

de  l’ArcKipcl. 

Indes  occidentales , Mer. 

par  Cadix. 

Provence.  Terre. 

Paris,  Rouen,  Dicp-  Terre,  Mer, 

pe, Flandres, Thiers  dcRivièrc. 
en  Auvergne , Genè- 
ve, Hollude , L alie , 

Angleterre , AUema- 

f;nc  par  Hambourg. 

1 en  vient  d’Allema- 
gne environ  le  tiers. 

Toutes  les  chofes  de 
Tarticlc  ne  viennent 
pas  également  des 
mêmes  lieux  , mais 
feulement  de  chaque 
lieu  quelque  forte  de 
marchanmfe  de  l’ar- 
tide.  Il  fc  bit  i 
MarfeilU  fur  les  ga- 
lères du  Roi  dt  dans 
laVillc,  une  quantité 
de  bas  de  coton  qui 
confomme  4 i 500 
quintaux  de  coton. 


portées  au  tittc«ïo/e , 
la  Rubanterie  , voy. 
Robans  } les  Pafl^ 
mens , voy^  pAisi» 
MEM8. 
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Si  clUsvitnntnt  ?«<'"<•  f ./<«'' 

truies ou/uhniju/ts,  dans -unt  année  <i  MarfeiUt.  L .conjommation. 

Cotroyéïs  , U «’en  1500  à jooo  (Quintaux.  9 i tol'olslaUv.pcCint.  Piemom.Iti- 

fonoic  aullï.  lie  , Sicile  &:  Malihc. 


Brutes.  üe  l’Amérique  , 10  à 

11000  quintaux. 

De  Liibonnc,3ooliooo 
quintaux. 

Cela  ne  (e  (àbtique  pas.  70  à So  quintaux. 

Cela  ne  Te  fabrique  pas.  Sol  I o_o  quintaux. 

^ idem.  30  1 40  liv.  pefant. 

Fabriquées.  3 i 4000  balles  de  x à 3 

• quintaux  l'une  , y i^nt 

plus  de  500  balles  de 
cbapelets  S.  Claude. 


839  lir.  le  quintal  de  A lafafinerie  ieMarreil- 
l’Amériquc.  U,  Provence  [.an 

Il  dij  liv.  le  quintal  Conflamino^ le  , . 

de  Lilboune.  & Italie; 

17  d 18  (bis  la  livre  pe-  /Vu.ui-e,Prpae» 
fait.  gai , l’ié.n.ii: 

id  à 18  fols  la  livre  pe-  FVm.ce  A ... 

Tant. 

4 d î fols  la  liv.  pefant,  MarfeilU, 

Italie. 

100  liv.  la  balle,  Tune  hlarfeille,Nii:e, 
portant  l’autre , les  toiles  Efpagne,  Portugal, i 

n’y  étant  point  conprilês.  tes  les  Echelles  duLe,,i 

peu  en  Barbarie. 
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Nomj  des 
M^rehandifes* 

.Leur  qualiti. 

A quoi  ellei  fervent. 

Lieux  tVou  elles 
tiennent  à Maricllle. 

Si  c\fl  par 
Mer  eu  par 
Terre. 

Mertule. 

Mici^ 


Ouvrage  d'abcüUs, 
qui  clï  une  liqueur 
jaune  t blanche  , & 
(k>UC€r  9 

Mulet.  Sotte  Je  pctice  grai- 

ne. 

WiNv*  Azercor. 

Mirocclars.  • Fruit , certaines cf- 

peces. 

Fmbis. 

Citrins.  ' 

Kcbiis, 

liclttins. 

Indies  Àt  ancres. 

Mirrhc.  Gomme  odorante 

d’un  atbre. 


Graine  de  mirthe.  A la  Médectoe* 
A manger. 


Molues* 


Mûuu. 


Mohcayats  ckah- 
(>EAI  s ou  ÛtiDllS^ 


Musc, 


A nourrir  les  oi- 
tcaux. 

A la  Medecine. 


PoifTon  de  rOc^an. 
Molue  ou  Merluche 
bêches  t ian^'Oilcs. 


Molue  verte. 
Mo)jc  Angloifc. 


Corps  embaumd  ; 
forte  de  con)poluioQ 
de  cire  &d'amomum, 
dune  on  le  fett  pour 
conlcrver  les  cada- 
vres des  perfonnes 
mortes. 

Etode  de  H1  de  chè- 
vre. 

5ang  grortier  qui  • 
fort  à moitié  cor  v>ni- 
pu  d'un  animal  des 
Indes,  au  moyen  d'u- 
ne cnètuc  qui  crève» 


tucm. 


A manger. 


iJenif 

iiUm. 


A la  Médecine. 


« Provence* 
idem* 


Tcccc. 

idem* 


Languedoc  de  Pro-  Terre  & Met» 
vcncc. 


Indes  orientales  î 
fyavoir,  les  Citrins, 
Kebus  & indies,  par 
Alexandrie , les  hin- 
bis  de  hclcrius  par 
Hollande. 

, Arabie  Heureufe, 
par  Egypte,  Hoihia- 
de iC  Angleterre. 
Mers  de  Terre-neu- 
ve, q'j'on  épelle 
Fétu  b!ord  \ cote  de 
C uîad.i  dite  C’Atif 
/v*ï«  H*  une  ; ifles 
Percées , l oegucs» 

idem. 

Avant  l’impo/ition 
qu'on  vient  »i’y  mettre 
les  Angloiscn  appot* 
loifiit  d'îrlsnde  ; il 
n'eu  viendra  plus. 

Egypte  par  Alexan- 
drie. 


A des  vâteroens. 

A Ia  Médecine  & 
aux  Pariums. 


Smyrne  de  Conf- 
raminoplc. 

Indes , par  Smyine , 
Alep  de  /.i^xan.lrie , 
de  par  U Hollande. 


M». 


idemf 


iden^ 


idenif 

idem^ 


idem. 


idem. 


iitem. 


Mt’SCAPBf» 

N 


Noix  , fruit  d'uii  A épicer, 
•tbre  dc>  Indes.  • 


atror.  y^oye:^  le  Dié^ioanaire  du  Commerce* 


Indes , par  la  Hol-  idem. 

lande. 


CcU 
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îoi 


Si  elles  viennent 
ktutesou  fabri<juéeSn 

ÇuelU  fuantitd  par 
e/limaiion  il  en  vient 
dans  une  ann/e. 

Quelle  ejl  leur  valeur 
à Matfeiilc. 

Lieux  oïl  s*en  fait  la 
confommation. 

Cela  ne  fe  fabrique  pas. 

1 ; i lo  quintiux. 

é d 7 lir.  ie  quintal* 

Hollande , Angleterre 
peu  i MarfeilUu 

idem. 

a d 3000  quintaux. 

t if  liv.  le  quintal. 

MarJétUe  » Italie , Hol- 
lan^e^  Angleterre  ,peuea 
Levout» 

idem. 

1300  d aooo  quintaux. 

(0  d dSfols  le  quintal. 

MarfeilU  & Tes  enriroos. 

Partie  bruts,  de  partie 

Des  Citrins , Kebas  & 

Les  Cittins , 3 d d fols  la 

France^  Efpaj^ne»  Ita^ 

•onfits. 

Incilcs,  60  ^ 70  qnincaux 
non  confits  > des  tmbis  fie 
Selerms,  15  i xo  quin- 
taux non  confi  ts  ) un  i tieuz 
quintaux  desuns , êc  autant 
des  autres  confits. 

livre;  les  Kebus,  11  i 14 
fols  la  livre ,-  les  Indies , 1 
d 3 fols  ; les  Embis  deBele- 
tins , 8 d 1 0 fols  aulTi  la  li- 
vre pelant. 

lie  \ les  Citrlns  lonc  de  plus 
grande  comTouuoatioa*  > 

Cela  ne  fe  fabrique  pas. 

too  d 150  quintaux. 

70  d 80  liv.  le  qalntab 

France  dt  Piémont. 

SaU«  & iccliet. 


Salée. 

Salée  te  sécbe. 


Cek.ne  le  Ëtbiique  pu. 


Il  à iio«o  quinanx. 


4 i foo  qaintitiT. 
i8  i loooo  quintaux. 
Uo’en  viendra  plus,  écaU' 
fe  de  la  nouvelle  impoli.- 
cioD. 


8o  d 100  quintaux  ; au- 
trelbisilenvenoiiq  d{oo« 
quiscanx. 


8 i 9 I.  le  quintal  ; cel- 
le du  Petit  Nord  elHaplus 
eftimée  en  Provence , lâns 
ttre  de  plus  haut  prix  , & 
les  autres  le  font  davant^e 
en  Laiwnedoc  , Roulul- 
lon  Sc  ^nent. 

4 d { liv.  le  quintal. 

8 d 9 livres  le  quintaL 
Elles  étoient  plus  eftimées 
que  les  Franfoifes  en  Ita- 
Le  & en  France , i caufe 
qu'elles  fe  conlêrvent 
aûcttx. 

aods5  liv. le  qulual. 


Provence,  Languedoc , 
Vivarais , i^onnois , Sa- 
voie , RoulIiUon , Catalo- 
gne, Italie, Naples  éc  Sia 
cile. 


idem. 

idem. 


France,  Hollande  tt 
Fiéuoac.  ' 


Fabriquéa. 


En  vellie  de  bots  de 

rdCc. 


Pela  ne  fe  fabrique  pas. 


40  d ;o  balles  de  40  piè- 
ces l’une , 8c  de  10  caaaet 
pièce. 

7 d 800  oncpa. 


a d }Oo  quiatawc. 


XI  à I]  liv.  pièce. 


Celui  qu'on  tire  par  le 
Levant  de  qui  e(t  plus  efti- 
sné  , vaut  10  d ta  liv.l’on- 
ce  pelant,  de  l'autre  8 d 10 
liv.  le  tout  en  veflie , de  ce- 
lui hors  de  vellie  vaut  le 
double. 

4 d 3 liv.  10  lois  la  lie. 


La  pldpatt  en  Elpaeiie, 
de  peu  en  Provence  de  Lan- 
guedoc. 

France , peu  en  Itallq 
de  Mabhe. 


Provence,  Languedoca 
toutes  les  Echelles  du  Le- 
aant  de  Baibarie. 


c 

Commerce,  Tene  IL  Peut,  t 


Ee  e 
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Noms  des 
MdrchandifeJ, 

^ Leur 

A quoi  clltsfcrvtnt. 

Lieux  iToà  elles 
viennent  J MaricUle. 

Si  c'ifl  par 
Mer  ou  par 
Tfrre. 

Koisette.  Voye\  Avelakes. 

Mux  VOMICA»  Ftuic  d'un  aibie. 


A h Médecine , ac  E^  pte  , par  Ale-  Mer. 
de  poifonaux  rats.  xaoiicic. 


\^c  R e.  Voyc-{  le  Diftionnaire  de  Commerce. 

Ouvis.  Fruit  d'un  arbre.  A manger. 


OrrcM. 


Marfeille , Proven-  Mer  & Teta. 
ce  i poincd'Efpagne , 

£ ce  n'cft  quelque  pe- 
tit prefent,  non  plus 
de  Gènes  <c  du  Lan- 


de Gènes  <c  du  Lan- 
guedoc. 

Jus  d’une  elpcce  A la  Médecine  ; les  Smyrne  , Alep,  Sa- 
de Pavot.  Turcs  en  uTent  beau-  talie. 

I coup  pour  s’aflbupir 
de  Lire  leurs  prières. 


OrorottAx. 


Goiume  d’un  ar- 
bre. 


A la  Médecine. 


Indes  orientales  , itUm, 

Ëar  Alep,  Smyrne  de 
loUande. 


jOr  & Argert  trait  iT  nit.  f^eye^  DiaiTiiit  or  et  argent. 

Oranges  de  Cl-  Fruit.  A manger.  Provence  , Nice  rdoix. 

tkoes.  . de  Rivière  de  Geaes. 


OariMENr. 


’OXSEIICE. 


MioéraL 


Compolition  de  la 
moulTe  des  rochers 
avec  de  la  chaux  de 
de  l'urine. 

Pois. 


Os  DE  coRai  PR  Cois. 

CERF. 

Ouvrages  de  soie.  T^oye\  Soie, 
^Pahc  E,  eu  Rai-  Frais. 

tlNS  SECS. 


Le  commun , i £ii- 
te  fondre  le  plomb 

Eour  la  grenaille , de 
: fin  i accommoder 
les  cuirs  ; on  le  broie 
pour  la  peinture  , de 
pour  faire  les  peignes 
de  bois  i façon  de 
buis. 

AlaTeimure. 


A la  Médectne. 


A manger. 


Auvergne. 


Terre  S:  Ri" 
vière. 


Damas, parSayde , Met  de  Terre. 
Belveder  en  Calabre, 

Alicant , ides  de  Li- 
pary  , Toulon , Ro- 
quevaire , Aubagne  , 

Auriol  de  autres  en- 
dseits  de  PrevetKo. 
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Si  elles  viennent 
brutes  ou  fabriquées- 


(Quelle  quantité  pur 
efhmation  il  en  vient 
iLms  une  année. 


Quelle  e fl  leur  valeur 
à Marfcillc. 


Lieux  oiï  s*en  fait  la 
confommation. 


Cela  ne  Te  fabrique  pas,  40  i 50  quintaux.  ^ 


14  â 1 ; liv.  le  quintal*  France  Sc  HolUa4e« 


Salées  i la  PefcioUni* 


Cela  ne  fc  fabrique  pas. 


idem» 


idem. 


Broyé. 


Fabriquée. 


Brut. 


Il  $’en  fait  i Marfàlle 
ftenProvcuceSoài  00000 
barils  gros  ou  petits  j les 
dits  pefant  Tun  1 ^ à i5 
rres,  & les  gros  un  quin< 
taL  ^ 

ao  à 30  quintaux  pour 
l’ordinaire , mais  préfeo- 
tement  il  n’çn  vient  pas  > 
&s’ils’en  crouvoi:  i Mar* 
feiUe^ontu  envoyèroit  au 
Levant. 

J à 4 quintaux. 


800  i 1000  caiflês , ci'» 
irons  ou  oranges,  ée  4C0 
chacune;  & 1 ou  300  ba^ 
teaux  oraogesbigarracs. 

Du  fia  I ^o  i 40  quio> 
taux. 

Du  commun  , 100  1 
ïfo  quimaux. 


30  â 40  qomtaux. 


xo  à 30  quintaux. 


Les  petits  barils,  1 5 à 
1 6 lois  pièce  ; les  gros  3 i 
6 liv.  pièce. 


Ordinairement  i!  ne  vaut 
que  3^4  liv.  la  livre  pe* 
lant,  mais  comme  )1  n’en 
vient  pas  i préfem , il  vaut 
15316  liv.  la  livre  peraot. 

Pour  l’ordinaire , 35.3 
40  fols  la  livre  pelant,  & 
rèrentemem  7 i 8Üv.  la 
vre  au/li  pefam. 

7 â 8 livres  la  caifle  des 
citrons, iS:(]uant  aux  oran- 
ges bigarrais,  les  uns  1 8 i 
lofols  leccnt,&les  com* 
muns  I ri  14  fols  le  cent. 

LelinV  30  à 35  liv.  le 
quintal.  / 

Le  commun,  10  a 11 
livres  le  quimaL  * 

Le  broyé,  14^  15  fols 
la  livee  pelant.  * i 


15  i 16  liv.  le  quintal. 


15  i 30  liv.  le  quintal. 


France , Hollande , An- 
gleterre , Allem^nc , Pié- 
mont , Italie  , Levam  te 
Barbarie.  , 


France , Efpagne , Por- 
tugal , Piémont , Harbarie  > 
Salez  & Técouan. 


France  t Elpagnc , Italie 
& Portugal. 


MarfeilUy  Havre  do 
Gracc&  autres  endroits  de 
France , St  en  Hollande. 


Frbt^e , Kfpagnc , Pié- 
mont , I^octugaldc  Lev&iu 


Provence  Sc  Languedoc« 


France,  Efpagnc  , Se 
PortugaL 


Cela  ne  fe  fabrique  pas.  De  Damas,  3 à 4000 
quintaux. 

De  Beiveder,  t a 3000 
quintaux. 

D’Alicaot  ,4a  500 
quintaux. 

De  Lipary,  5 à 600 
quintaux. 


De  Damas,  15  i3ollv. 
le  quintal. 

De  Belveder,  8 à 10 
liv.  le  quintal. 

D'Aucant , 6 à 7 liv.  le 
quintal. 

De  Lipary,  autant. 


France  , Hollande  & 
Angleterre , Marfeille  , 
Provence , Languedoc , 6c 
plus  avant  en  France, 


E e e 1{ 
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mmi 

A quoi  tilts ftrvtnt. 

Lieux  d*ou  elles 
viennent  JMarfeille* 

Si  c’tft  par 
Mtr  ou  par 
Ttrrt. 

pAMCE,  OU  Raisins 


SECS. 

Raifios  Cecs  dt  Co- 
rinthe. 

A masg.rt 

Satalle  i Nantes  » 
Pctracheen  Morée. 

Mer. 

Papier. 

t ■ 

. î 

Compoficion  faite 
de  vieux  lin^e  ; U s'en 
fait  de  pluüeurs  foi- 
ftfi. 

A écrire , Mi  pUtge 
de  la  marcbandire , & 
à faire  des  cballls. 

Provence,  Dauphi- 
né & Languedoc.  It 
s'^n  fait  aulTi  au  ter- 
roir de  MarfeilUo  11 
en  vient  de  Gènes» 
mais  feulement  de  U 
prcinicre  (brte. 

Mer  & Tene. 

Faichehih. 

Peau  de  mouCoo 
raturée. 

A écrire , à faire 
des  éventails , i cou- 
vrir des  livres , 4c  i 
faite  des  cartouches  a 
poudrer. 

Languedoc,  Vira- 
rais , Lyon  & Da^* 
phiné. 

Terre, Mef| 
4c  Rivière. 

Passemeiis.  Voyei  Mbrcerib  & Soit , e«P*«tidc  Étoïfes  de  Soit. 


Pastel. 

Sorte  de  plante. 

A la  Teinture. 

Languedoc. 

Mer. 

Peaux  de  semteux 
4c  Pelletekie. 

Peaux  de  moutons, 
agneav,  boucs,  che« 
vreaux , fouines,  mar- 
tres , renards , tigres, 
loutres,  petits-gris  , 
cerfs , biches , cha- 
meaux , cKtcalys  de 
autres  animaux. 

A fùredesgands, 
manchons  & îouru- 
res. 

• 

Provence  1 Ponent, 
Efpaene,  Barbarie.  Il 
s'en  fait  i Marfeille 
de  mnuton  de  che- 
vreau \ quant  aux 
peaux  de  lenteur , il 
n en  vient  plus. 

Met  4cTetT(< 

Peicnes. 

De  bois  & de  buis, 
de  con>es.  Voye^ 
Merck. 

A peigner  les  che- 
veux. 

Dauphiné,  Langue- 
doc, Oyonas,ctidcli 
de  Lyon , & il  s'en 
fait  quantité  à M.ur- 
Jeille. 

iJtnu 
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Si  tlUs  viennent 
brutes  ou  fahriqwtts. 

Quelle  quantité  par 
eflimaiion  il  en  viens 
dans  une  année. 

Quelle  eji  leur  valeur 
à MarfejUe. 

Litux  où  s*en  fait  la 
confommaticn. 

Cela  oe  fe  faktique  pas. 


idem. 

Fabsiqué. 


idem. 


Cela  ne  (e  £ibr!que  pas. 
En  poil  & fabriquées. 


Fabriqués. 


Et  de  Toulon  Sc  autres  > 
lieux  de  Provence  t^ooià 
aooo  quintaux  , fans  par-\ 
fer  de  ceux  qui  defdits/ 
lieux  , vont  en  droiture 
Lyon. 

1 ;oo  d sooo  quintaux. 

y à dooo  ballons,  les 
uns  de  14  rames , k les  au- 
tres de  14  rames  leballon; 
il  en  vient  moins  de  la  pre- 
mière forte  que  des  autres. 


80  à 100  balles  d’envi- 
ron j quinuux  l’une. 


1 i joo  quintaux. 

80  i 90000  peaux,  com- 
pris celles  des  articles  paf- 
fées  fous  les  noms  de  ma- 
Toquinj  k ta-^anet. 


De  buis,  prcfque  point , 
& 4 d y caiffes  feulement. 

Oe  bois  blanc , 7 d 800 
caiffes  de  1000  peignes 
chacune , k quelquefois 
ce  font  des  tonneaux  de 
quatrt  caillés  l'un.^ 


Provence,  d d 7 liv.  le 
’quintaL 


14  d ly  livvle  quintal. 

Première  qualité  pour 
écrire,  40  d 50  liv.  le  bal- 
lon de  S4  cames. 

Seconde  qualité  , ;o  d 
}4  liv.  Etc  Levant  un  s'en 
lcrt  pour  écrire  k pour  le 
pliage,  partie  de  14  rames, 
k partie  de  14  , pefanc 
néanmoins  autant  ceux  de 
14  que  ceux  de  14. 

Troilicme  fertaibrt  min- 
ce,  de  II  d 14  liv.  le  bal- 
lon de  14  rames,  pour  le 
pbage  feulement. 

i8  d }o  liv.  lagroflê 
des  grwds  compolée  de 
I s douzaines , k les  deux 
grofles  des  moyens  pour 
une  grolTe  des  grands. 

7 d 8 liv.  le  quintal. 


France  , Hollande  & 
Angleterre  , MarfeilU  , 
Provence  , Languedoc  , 
k plus  avant  en  f rance. 

idem, 

' * 

jPrennére  forte  d Mae- 
feille , Levant , Barbarie , 
El]pagne  k Portugal. 

Seconde  dctroiliéme  for- 
tes , la  plupart  en  Levant , 
k le  relie  en  Barbarie  ,££• 
pagne  k Portugal. 


Marfeille , Italie , Elpa» 
pic,  Portugal,  peu  an 
Levant. 


Provence , Piémant  k 
Portugal. 

La  peau  de  renard , 3 y Provence , Piémont , !»• 

d 4y  fols  pièce  ; chevreau , lie,  El}>agne , Levant  * 
1 1 d II  fols;  agneau,  >4  Portugal, 
d Z y liv.  le  cent  ; les  petits- 
gris,  }y  d 40  liv.  le  cent;  . 

l'outre,  9 d 10  liv.  pièce  ; 
tigre , I S d id  liv.  pièce  ; 
fouines, martres,  z8  d 30 
fols  pièce  ; chamois,  mou- 
ton commun , i r d 1 1 1.  la 
douzaine  ; les  montons  ra- 
niayes , so  d a 1 1.  la  dou- 
zaine,'lesboucs,  7od7y  1. 

Li  douzaine;  cerfs  ,4x5!. 
pièce  ; bichee , ;o  d j y fols 
pièce , le  tout  habillées. 

D’une  forte , 1 y d y s folsx  Batbaric. 

le  cent;  autre  forte  de  j 1. 1 ■ 
la  gtolTe  do  douze  dou-l 
zaines.  I 

Autr««  . At'  ^ . A r lias 

Fÿagoev 
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Noms  des 
Marchandifes. 

Leur  qualiti. 

A quoi  elles  fervent. 

Lieux  d’où  elles 
viennent  à Mirfeille. 

Pelies  de  Fer.  & Clavezom. 

Perruques.  Cheveux.  L*ufage  n'ipasbe-  Provence,  Dauphi-  Terre. 

foin  d'cxplicaûoli.  né  6c  Auvergne. 


Pierre  d'Aimam. 


Pierre  force. 


PlGMORS. 


Pierre  qui  attire  le  A la  Médecine  & Lampedoufe&Por* 
fer , & lui  coip'imni'  pour  les  bouilôles.  tedcFerrare. 
que  Tes  propriétés. 


Sorte  de  pierre  fort 
légère  qui  fc  trouve 
au  rivage  de  la  mer 
dans  r Archipelaguc , 
Morcc  & Barbarie. 

Noyau  de  pomme 
de  pin. 

Indy. 


Pour  poncer. 


A manger. 

A la  Médecine. 


A la  Médecine  6c 
à la  Teinture. 


hipehgue,  H 
: Barbarie. 


Caialogof 

Indes  oricRcdes  , 
par  Alcp. 


A manger. 


Sone  de  métaL 


Sortes  de  plumes 
de  beaux  oifèauz 
étrangers. 

Première  forte  de 
T ripoly  de  Barbarie. 

Tunis  , Alger  6c 
Salez. 

Seconde  forte  def- 
dites. 

Troilîèmc  forte 
defeiites. 

Femelles  claires» 
i^em  obfcures , 
Aigrettes  grandes. 
Aigrettes  petites  , 
Bouts  de  queues , 
Bayoques, 

Noir  grand , 
Noires. 


Aux  Plombiers, Vi- 
triers, 6c  Potiers  d’é- 
tain dans  leursouvra- 
ges.  Il  yziMar/allc 
plufieurs  manufaélu- 
res  de  grenaille  a 1a 
chaiïe  aux  oifeaux,  6c 
pour  des  balles  a 
rooufquets. 

A parer  les  cha- 
peaux des  gens  d’é- 
pée , les  bonnets  des 
enfans , & le  haut  des 
colonnes  des  lits. 


Angleterre  la  plus 
granJe  quantité  , 6c 
le  refte  d nimbourgj 
point  du  Dauphiné,  i 
caufe  que  les  mines  y 
en  font  fort  petites,  6c 
que  celui  des  Ecran* 
gers  e(l  d beaucoup 
meilletir  marché. 

Alexandrie,  Sayde  • 
6c  Barbarie. 
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St  elles  viennent 
hrutes  ou  fabriquées. 


F R A 


Quelle  quantité  par 
eflimation  il  en  vient 
dans  une  année. 


Quelle  efl  leur  valeur 
à Marfeillc. 


. 407 

Lieux  oà  s’en  fait  la  | 
eonfommation,  I 


En  ckevcut , Sc  fc 
fabriquent  i MarJeiUe» 

Brute* 

Cela  ne  fe  fabrique  pas. 


loi  tiooo  perruques* 


ao i quimaux. 


11.  i 1500  quimaux. 


Depuis  10  liv.  jiifqu’a 
40  liv.  Il  y en  a quelques- 
uues  de  plus  bas  & de  plus 
haut  prix. 

8x9  fols  la  livre  celle 
delà  La'rpedoufe,&  xoi 
15  liv.  le  quintal,  l'autre 
qui  n'cA  pas  (i  bonne. 

Les  grandes , d i 7 Üv. 
le  quintal  j & les  petites , 
4 i 5 liv.  le  quiural 


Marfeille  Sc  les  envi- 
rons , Efpagnc , Italie  , & 
PortugaL 

/Vante , Efpague,  Por- 
tugal Sc  Piémont. 


Provence , Languedoc , 
de  autres  endroits  de  Fran  * 
ce. 


Net.  1^00  i 1030  quintaux 

des  ptcinicrs,  &:  i jo 

quintaux  des  Indjrs. 

Cela  ne  Te  fabrique  pas.  3 o d 40  quimaux. 


Comme  on  le  prend  lyo  à aoo  quintaux, 
fut  l’arbre. 

Enlâumon.  18  à aoooo  quintaux  , 

fçavoir,  ; i <o30  quin- 
taux d'Hambourg,  & le 
telle  d’Angleterre. 


t.d  If  liv.  le  quintal.  /'vnn.e,  Italie , Sicile, 
des  premiers,  &io  i if  Calabre, HoUanac,& An- 
fols  la  livre  pelim  des  In-  eleterre  les  premiers;  Si  les 
“y*-  Indys , France , Efpagne  , 

Portugal  & Piémont. 

ldi  18  Lv.  le  qnintal.  Peu  en/>ance,lapliî- 
part  en  Angleterre;  quel- 
que peu  en  Hollande  & 
Piémont. 

3 S à 40  liv.  le  quintal.  France , Efpagne , Pié- 
mont , AngleterrcA  Hol- 
lande. 

7 liv.  to  fols  a S liv.  le  I.apldpatt  en  grenaille, 

quintal  brut  celui  d’An-  en  Provence  , Nice  , Pié- 
gleterre.  mont , rivière  de  Gènes , 

X.  autre  tl  Hambourg  ro  Côte  d’Efpagne  )u(qucs  i 
lois  moins,  4c  9 i 10  liv.  Canhagène  , Catalogne, 
le  quintal  travaillé.  Majorque  , Sicile  ; peu  en 

Italie  en  faumon. 


Brutes. 


Entre  toutes  les  fortes, 
our  environ  30  à 40000 
vres. 


■ < ' I 


Barbarie , première  lôr- 
«e,  4 J à 75  liv.  les  cent 
plumes. 

Seconde  forte,  ao  d 10 
Bv.'le  cent. 

Troilîème  forte;  j , 4 
fc  7 liv.  le  cent. 

Femelles  claires , 14  i 
Id  liv.  le  cent. 

Femellrs  obfcnres,  7 à 
f liv.  le  cent. 

Aigrettes  grandes , 18  â* 
as  liv.  le  millier. 

Et  les  petites , } d 7 liv. 
le  millier. 

Bouts  de  queues,  4;  d 
} s lois  le  cent. 

Bayoqurs,noir  grand, 
fc  noires,  5 d 7 1.  le  cens. 


En  France,  bru  ces  4c  tn> 
raillées  ; fc  en  Elpagne  , 
travaillées. 
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Noms  itt 
Marchandifes. 


Ltur  qualiti. 


A quoi  elltj  fervent. 


Lieux  d'où  elles 
viennent  iiMufcille. 


Sie’ejlfar 
Mer  ou  par 
Terre. 


Plumes.  D’Alczaadrie. 

Premières , 
Secondes  , 

Tierces , 

Femelles  claires , 
Femelles  obfcures  , 
Bout  de  queues, 
Bayoques. 

Noir  grand, 

Noirçs, 


De  Sayde. 
Premières  , 
Secondes , 

Tierces  , 

Femelles  claires , 
Femelles  obfcures, 
Bayoques  , 

Bouts  de  queues. 
Nois,grandd<  petit, 


Poil  DE  Chameau,  Toifon  ou  Laiue  A &ire  des  du-  SmyrDe,Satalic<i  Mei> 

ou  Laine  DE  Che-  de  cbameau.  peaux,  Alep. 

vmoM. 

I 

Poi)  Toifon  OU  Laine  A &itt  des  came-  Smyrne,  Alep  d;  sdena 

de  cUtiC,  lots , moires  , laz  Sc  Angora. 

autres  pareilles  dtof- 


fotVJB, 


Sorte  d'aromate  i A épices, 
rient  dans  desgouiTes 
fut  ua  arbre  des  index 
appdlè  l’o/Vrie/',  J., 


Indes  orientales , idem^ 
autrefois  pat  Alexan- 
drie d'Egypte,  &Ptè- 
(èntemem  parlaHol- 
}ande  de  l’Angleterre^ 


Imte* 
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Si  (lies  vitnnent 
hrutts  ùufahriquccs, 

Brutes. 


Quelle  quantité  par 
eflimanon  il  en  vient 
dans  une  anne’e» 


Quelle  efl  leur  valeur 
à Marrcille. 


Lieux  oà  s’en  fait  la 
confommation. 


Bnit«  1$  a it^oo.qumtaux*' 


idem»  , teo  ^ 159  quintaux* 

t 

Cela  ne  (c  fabrique  pas.  6 a 7000  quintaux. 


D Alexandrie  , les  pre- 
wicies  ç àyj  liv.  les  cent 
Plumes. 

Secondes,  15^35  lir, 

1c  cent. 

Tierces,  7 à ^ liv.  le  * • 

cent. 

Femelles  claires , 18  â 
Il  liv.  le  cenc. 

Fcmcllcsobfcurcs , ^ 4 
f liv.  le  cent. 

Bouts  de  queues,  40i 
4Î  lois  le  cent. 

Bayoques,  noir  grand, 

8c  noires,  5 à 7 liv.  le  ccm- 

Dc  Sayde,  les  prcmid- 
res,4ç  a 5 y liv.  les  cent 
Plumes. 

Les  fécondes,  14  i 14 
liv.  le  cent. 

Les  tierces,  4 a^  liv.  le 
Cent. 

Femelles  claires,  18  à 
ti  liv.  le  cenc. 

Femelles  obfcurcs, 

7 liv.  le  cent. 

Bayoques,  3 L lo  fols 
i 4 I.  fo  fols  le  cent. 

Boutsdcqucu.es,  jy  a 
45  fols  Je  cent. 

Noir  grand  8c  petit,  y 
i 7 liv.  le  cent. 

Prcnûcrc  forte , de  no  France ^ Piémoo^  8c 
a \ 10  liv.  le  qnintal.  Hollande. 

La  fcconde , de  90  i 
lOoUv.  le  chuintai. 

La  troifreme,  de  80  i 
/o  liv.  le  quintal. 

Celui  de  Smyrne , 45  d France,  & principale* 
50  fols  la  livre*  ment  aux  Pays  conquis, 

DAIcp,  yy  i 45  (bis  8c  quelquefois  en  Hollaii* 
la  livre.  de. 

Et  d^Angbra  , 3 liv.  i 
5 liv.  y fols  la  livre. 

yî  i 85  liv.  le  quintal.  F>4«*:e, Italie, Efpagne, 
Levant,  Barbarie  & ï*ié- 
won:. 


Conuntree.  Tamt  II,  Pan.  l. 


Fff 
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PHUMEAUX. 


Sjc  gfas  qui  coule  A fro:ter  les  bâti- 
dun  arbre*  mens  ciemcr^cn  bou- 

Poix  de  pays , ré-  cher  les  jointures  ; à 


A frotter  les  bâti-  Provence  & Hol- 
mens  de  mer,  en  bou-  lande* 


frne  noire , blanche  goudronner  les  ca- 
& d clc^ade*  nies , A i pluHeors 

Bray  , Goudron  ou  autres  cbolês. 

Guitran  ; compofe  , 
noir , lait  d'herbes^ 
de  poix>rclitic* 

RaAnc.  A la  Mtfdccine*  Provence  & Lan-  Mcr&Terte« 

gurdoc*  * 

Frim.  A manjrcr , & les  Provence,  & les  iJtm, 

Brignolcs.  noirs  i la  Mcdecinc*  noirs  du  Languedoc* 

Noirs  & communs* 


\^imicAmE  t ou 

Cui  CAII.LERi£* 


Quinquina* 


Ouvrages  de  ferre- 
rie  ou  d^acier.  Feuil- 
les, coutcaux,cii!eiux 
& autres  pareilles 
chofes. 

Fine , tout  ce  qui 
crt  linaé. 

Et  giofTc , tout  ce 
qui  fe  fait  i la  for^e, 
comme  étriers , étril- 
les , fiches  fran^oilbs , 
fiches,  gonds,  5c  ati- 
tres  pareilles  choies. 

Ecorce  d'un  arbre. 


IX  AÎStMS  SECS. 

RAioiiriQUE.  . , Racine  de  k cou- 

leur de  la  rhubarbe* 


ReA6AI. 


RKccvay. 


R'ousss. 

Kis. 


A plufieurs  uiages*  Les  fines  de  Thiers,  Terre,  Mer  ft 
& les  groilcsdc  -^aini  Rivicre* 
Etienne  cnForcx,  foi  : 
rarement  d'Angle- 
terre. ■ 


MinéraL 


Suc  d’une  herbe. 


Racine. 

Efpcce  de  froment 
ou  de  légume  qui  efr 
produit  par  une  plan- 
te* 


A la  Mcdecîne. 


A U Mcdccio» 


A la  Médecine , à 
la  Teinture  & i em- 
poÜônoer. 

A la  Pcimiire  , & 
Teinture  des  toiles* 


Indes. occidentales» 
pat  Ca^x. 

Perfe,  par  Smyrne 
5c  Alcp , 5:  dans  les 
montagnes  du  Bourg 
S.  Bl'pfit  en  France* 
Hambouig. 


I;les  de  rAmérique. 


Mer  5c  Terre* 


A la  Mcdecinc.  Ffpagnc.  idem* 

A manger.  Foffe:  5cDîamctte  UUm* 

en  Egs'pte  par  *Alc- 
x.ndrie;  lapins  gran- 
de quan’ré  vient  par  i'Aichipcl  ou  le  pe^ 
tcni  les  Corfiurt's  de  Malüic  qui  l't^nt  pris 
fui  les  Turcs.  Il  vient  aufli  sic  touws  le* 
Echelles  de  l.cvant , lorfqu’on  y rencontre 


des  Bàrirr.cns  Turcs  ou’on  appelle 
qui  l'y  Dorten:  d’Alexandrie.  Il  en  vicot 
a>illî  du  riciiioni  par  Gènes,  Final  & Nice, 
5c  de  fiaibaiic  5c  Sicile. 
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Si  e//e.T  viemene 
^rutejou  J',t^ri^u&s* 

Quelle  tjuantité  par 
eflimation  il  en  viern 
dans  une  anne'e* 

Quelle  e/2  leur  valeur  â 
Marlcilie. 

Lieux  o.ù  /en  />i>  la 
ionjommaeion. 

Fabrii^ucc. 


Céline  Ce  fibriijue  pas. 
idem* 


Poir  de  Provence  ou  de 
pays  : entre  toutes  les  for- 
tes » 6 i 7000  ejuintaux  \ Sc 
de  HelUade,  locoi  i too 
quintaux. 

Bray  ou  Guitran,  ou 
Goudron  de  Provence  9 
10*0  i iioo  quintaux  3 
d'HoJUndc,  1500  i tooo 
baiil>  de  5 quintaux  Fun. 
i 40  quiuuux. 

Des  blancs  y z i jcoo 
quintaux. 

Des  noirs,  100  à jjo 
quintaux. 


Poix  de  Provence,  ; Hv. 
d X liv.  $ fo}>  le  quinnl. 

Celle  de  Hollan  ie , 4 liv. 
lofchà  5 liv.  le  quintal. 

Bray  , Guitran  ou  Gou- 
dron de  Provence,  5 liv. 
i : liv.  10  foh  le  qoîntal. 

Et  de  Hollande,  ii  i 14 
liv.  le  baril  du  3 quuvtaux. 

1$  a xo  Uv*  le  quintal. 

1 1 à 1 5 liv,  le  quintal 
les  blancs,  & 5 à 6 liv.  le 
q.iintal  les  noirs. 


Provence,  quanthepour 
le  Roi  ,&  le  relie  en  Italie^ 
Naples  A:  Flpaj^c , Por-^ 
tuga!&.'  iflcs  dt  la  Madère, 
& queiquetois  F Archipel. 


Erpignc,  Provence  8e 
Lyon. 

Les  blancs,  Fram  e.  An- 
gleurrc,  Ho.hoJe , Erpu« 
pne,  Portugal  ,p.  u n Le- 
vant &en  ba;bariej&  les 
noirs  en  Provence. 


Fabriquée. 

1000 à I2  0oballes,fîne 
ou  grolTc,  de  1 qjintaux 
1'  ne  dcihicrs  & Foret, 
&:  X ou  ) tonneaux  feule* 
uiwt;  d’Angleterre. 

La  fine , too  liv.  la  bal- 
le 3 & la  grofic  , la  moitié.  \ 

Levant,  Italie,  Efpa- 
’ne , Portugal , peu  eu 
barbai  ie. 

4 

Cela  ne  fe  fabiiquepat. 

» 

150  i xoe  quintair. 

}0  à 40  fols  la  li««.  Angleterre,  H<J. 

lande  jPijmom  & Italie. 

UUm, 

3^4  quintaux. 

JO  i 40  folt  la  lirre.  France,  Efpagnc  S:  Poe* 

tug.J. 

idem. 

tooi  150  quintaux. 

Il  â 14  liv.  le  quintal. 

France  8c  Levant. 

idem. 

70  à So  quintaux* 

il  i xo  fois  la  livre.  Provence, Lanqucdoc, 

Italie , & quelquefois  plus 
avant  dan>  aa  F/anee, 

idem. 

4 i fOD  quintaux. 

î à 4 liv.  le  quintal. 

France  5c  PiLn-^nt. 

idem. 

1 0 i t xooo  quintaux  du 
Levant,  8e.  800  à 1000 
quintaux  de  celui  de  Bar- 
barie ou  Sicile  ; & 7 i 
8o~o  quintaux  de  celui 
du  Piewont. 

Celui  du  Levant,  6 à 8 France  , tipagne  * 

liv.  le  qumtal,  Sc  l’autre  PoiiogaL 
environ  xo  fols  iv^oinspar 
quiuul* 

rffq 
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f^otns  des  • 

Marehandifes, 

1 

Leur  qualité,  j 

j Aquoi  elles  fervent. 

Lieux  d’o'à  elles 
wVnne/ir  dMarfciÜc. 

Si  c’tjl par 
Mer  ou  par 
T erré. 

Rhubarxc. 

Rccaille. 


' Sono  de  racine. 
Grains  de  verre* 


AlaMcdecinc.  Perle, parSmyroc  Mer. 

& Alexandrccce* 

A (aire  des  chape  - Rouen.  Mer  fit  Terre* 

Icts , colliers  & braf-  • 

Iclcts  de  teinme. 


Roche  de  Borai.  Voy»  Borax* 

Roses  deProvihs.  Fleurs roüçcs^u’on 
agpcllc  Roja  jintu 

Rosettes M CUIVRE,  Cuivre. 

Rubantirie.  Ruban  «{Ta  defoic 

uni  ou  ligure,  ciioit 
ou  large. 


Rubea  uajor» 


A la  Mcdedne. 


Provence  & Lan-  iieau 
gucdoc* 


Pour  ligature  d’em-  Lyonnois , S.  Chau- 
beUinemem  ou  de  mont  & S.  Etienne  en 
neceflité.  Forez,  & Avignon.  U 


A U Mcdeclne. 


r orex,  & Avignon.  U 
s'en  fait  tulTi  a Mar~ 
feilU. 

Provence  ficCata-  Mer  & Terre. 


RusquES. 


Sateramoii. 


Salicot. 

Salertre. 


Ecorce  de  racine 
d'un  arbre. 


Trois  ou  quatre  fi- 
lets quivicnncmdans 
chaque  Beur  de  Taf- 
fran  qui  cR  une  plante 
buibeufe. 

eVR  du  SalTran 
fauvage  produit  par 
une  plante  qui  fait 
une  gouHc  pleine  de 
filets  , A qui  fait  une 
graine  que  les  perro- 
quets mangent. 

Cendre  d unchor- 
be. 

Sorte  de  mindral 
qui  fe  trouve  dans  les 
cavernes,  caves  ÿ au- 
tres endroits. 

Il  y en  a de  quatre 
qualités^  f«favoir,d’u* 
ni'  j>rcmicrccuirc,  juf 
qui  la  quatrième,  le 
aitre  compris. 


A tanner  les  cuirs. 


A la  Médecine  & 
dans  les  viandes. 


A U Teinture. 


Languedoc,  Roufi* 
fiUon , & fort  peu  de 
Provence» 

Provence , de  la 
plitpan  du  Comtat 
d'Avignon. 


Egypte  par  le  Cai- 
; ^Alezandrie. 


A faire  le  Savon  & 
le  Verre. 

Principal  ingrédient 
dans  la  com^ofuion 
d e la  poud  re  a canon , 
de  le  rafîné  i la  Mé- 
decine. 


Languedoc*  idtwu 

Provence,  Langue-  MerdcTcn& 
doc,  Hollande  de  au- 
tres endroits  de  Fr^m~ 
cc. 
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Si  tlUs  vitnnint 
fruits  ou  fabriquées. 

ÇuelU  quaniité  par 
efiimaùon  il  en  tient 
dans  une  année. 

Quelle  eff  leur  valeur 
li  iUatfcille. 

Lieux  où  s’en  fait  la 
confommation. 

Cela  ne  fc  fabrique  pas. 
Fabriqué. 

* ICO  i 150  quintaux. 
4 à 500  quintaux* 

; 1 i liv.  la  livre. 
s8  à 30  liv.  le  quintal. 

France,  Piémont,  Ef- 
pa^nc  & Portugal. 

Daibaric,  & toutes  Icg 
Echelles  du  Levant,  pen 
en  Provence , Efpagrtc  de 
Italie. 

Cela  ne  fe  fabrique  pas. 

7 à S quintaux. 

xo  â a;  fols  la  livre. 

Hollande  , peu  i Mar^ 
ftilîe , & en  Efpagiic  de 
Portugal. 

Fabriqué* 

Voye\  Soie , <1  l’artUU 
Étoffes  de  soie. 

Cela  ne  fe  ^brique  pas. 
idtm. 

40  à 50  Üv.  peCant. 
1$  à 30000  quintaux* 

7 i 8 fols  la  livre  pefant. 
30x3^  fols  le  quintal* 

Prefquc  nitll»  consom- 
mation, de  feulement  par 
les  Apothicaires  de  Aw* 
feille, 

Provence. 

idem. 

to  i 100  quinuux. 

Tf  i xo  liv.  b livre  pc> 
fane , bc  dans  les  abondait 
tes  récoltes  | 8 d ^ liv.  la 
livre. 

MafeiUe  lEfpagne,  Ita- 
lie, Piémont , noUandc  , 
Angleterre , Portugal , âf 
Barbarie. 

idenu 

li 

3 i 400e  quintaux. 

• 

43  i 5 0 liv.  le  quintal. 

Franee , principaleraeoc 
à Lyon , Pidmont , Elpa- 
gne , Italie , Sicile  & Por- 
tugal. 

idem. 

% à 5000  quintaux. 

4 i 3 liv.  le  quinul. 

Marfeille  4c  Toulon. 

Celaoefè  fabrique  pas. 

« 

300 1310  milliers  de  li- 
Ttes  pefant. 

Première  cuite  de  celui 
de  Provence  &Languedoc, 
de  la  plus  inférieure  qua- 
lité, lo  à IX  liv.  le  quin- 
tal, & de  meilleure  qua- 
lité , 3 O a 3 X liv.  le  quimil  3 
& le  raüné,  loi  15  fols  la 
livre  pefanr. 

11  ne  peiît  être  vendu 
qu’aux  b’erniiers  de  lapou- 
ore , excepté  le  rafiné. 

Celui  ifHollande, 
i 10  liv.  le  quintaL 

Les  X».,  3*.&4«.  fones 
ou  cuites  n’encrent  pa^  en 
commerce , car  il  ell  dë-^ 
feadu  d'ea  envoyer. 

Marfeille.t.Ci  t'. , 3*. 
tt  4".  fartes  ou  cuites  n’etv- 
trcnc  pas  en  commccce» 
coiiunc  il  cil  déjà  dit. 

IP 
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Nbmj  des 
M^ireAandijis, 

{ 

Leur  1 

[ 

' A quoi  eiles  fervent. 

Lieux  d*ok  elles 
\ pécn/ïCMr  iiMarfcillc. 

Si  c'efl par 
Mer  ou  pat 
Terre. 

Sa  LSA  r K A s. 

Racine 

A la  Médecine. 

HollanJc.  . 

Met. 

Samdakache. 

Gomme. 

A la  Médecine , de 
à faire  le  vernis. 

De  Saphis  & Stc- 
• Croi»  dans  le  royau- 
me de  Fcx  de  Maroc, 
& de  S.iyde. 

idem. 

Sang  de  dragon. 

Compofition  qui  fe 
fait  de  la  liqueur  u'an 
fruit  qui  a U bgute 
d’un  dragon. 

Larmes , 

Fin, 

Et  moyen. 

Celui  cnlarmes,d 
la  Péimurc. 

Les  autres  i la 
Médecine. 

Des  Indes,  par  les 
HoUandois  iu  An- 
glois;&  du  Levant  y 
par  Alep. 

idem. 

Santai. 

Branche  d’arbre. 
Blanc  , 

Ciciin , 

Rouge. 

A U Médecine. 

Le  blanc  , IHcs  de 
TAméVique. 

Citrin  d:  rouge, 
des  Intlci , par  U 
Hollande. 

idem. 

Saragoie. 

Gomme  d’ua  arbre. 

idem. 

Perle , par  Alep. 

idem. 

Sarçofareieie. 

Knctne. 
Fine  , 
SuvclliY. 

idem, 

l 

Indes  occidentales 
par  C\dix. 

Le  filrcftrc , des 
nouvelles  Itulcs. 

idem. 

r'bwi  Akcmois. 
yoyi^  Draherif. 
$AUMCH.  PotlToru 


Savoh. 


Sayowftteî, 


Compofé  de  foute 
&:  d buiic  d'ogive  \ & 
de  4uci((u  autre  cUo- 
fc. 


Jllane  , 

Noir , 

Marbré  mi  madré. 
Savon  purifié. 


Saucissons. 


Ses 


M. 


Sorte  de  fortproitès 
raucilfes  pic  nés  de 
viandes  an'aifonires 
de  fcl , de  poivre^  & 
autres  épkrcric;. 

Fruit  d un  arbre. 


Sel  armomiac. 


Ef^cedcCtlpétrc. 


StL  GEME»  Antre  cfpccc  de 

fAlpétrr. 

Sfinttre.  Knvfç  SaifsÎtrf. 

Seml#  caktami.  Graine  de  fdfrantm. 


A manger.  Ponent,  Angl,  Ir-  iVenc. 

• lande  & Hollande. 

A blanchir  le  lin-  La  grande  quotité  iJ4m, 
gc&  faire  des  favo-  de  »url>ré  Tintait  i* 

Mettes  quand  U eft  MarfiUle , & du 
bien  puriHc,  & aux  blanc  i Toulon, 
manuhiéluresdc  drap  II  en  vient  quclquc- 
particulièreraeni  le  fbis  du  Levant , mais 
marbré.  fort  peu. 

A faire  le  poil.  Itnlic , ffc  H s cn*fai:  Mer  & Tcfrf. 

à MarfciiU* 

A «anger.  iditn^  idem» 


A la  Médecine , & Sayde.  Met. 

i faire  du  glu. 

Aux  ÜrU/rcs  & a Egypte  , per  Ale-  idem» 

U Médecine.  xan iric. 

A la  CJnmic.  Terragonc  en  Ef-  tdetn. 

gnc. 

A Unouriicuredcs  Egypte , par  Alcr  rVcai 

penoquets,  de  i la  xandtic. 

Mçdcciae. 
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Si  dits  viotnent 
hutts  ou  fahriijuds. 

Qudlt  tjuaniiii  par 
tffimiuion  il  en  vient 
dans  une  aimee. 

Quelle  r 
à S 

(1  leur  valeur 
atftille. 

4»? 

Lieux  oà  j'eti  fait  la 
lonjomotiiiion. 


Cela  ne  (ê  fabrique  pas. 
itlem, 

idem» 


7 à 8 quincaux. 
à 30  quintauxi 


Celle  de  Sayde , 1 8 d lo 
lîv.  le  quin:al  ; £c  l'autre 
• un  ^1  pour  livre  davanta- 

ge. 

De  celhi  en  larmes , 50  De  c<;Iui  en  larmes , 7 i 
à 60  livres  pcfmt  j du  fin,  8 liv,  la  livre  pefAnc  j du 
un  i deux  quintaux , & au-  * 6fi  » 4 â 5 Üv.  la  livre  > fle 
uni  (ic  Tautre.  du  moyen , 30  à 40  fols  la 

livre  auflî  pelant. 


4x5  folsla liv.  pclaat.  /vdnie^Ffpa^e, Italie, 
Portugal  & Pi^iont. 
idem» 


idcTTU 


idem» 

idem» 

idem» 


30  d 40  quintaux  de 
chacune  des  uois  foiies. 


a ou  3 quintaux. 

De  la  fine , 7 d 8 quin- 
taux, &de  la  Silvelirc,  80 
i loo  qmmaux,  mais  feu- 
lement de^  trois  en  trois 
ans , parce  qu'el)c-nc  vient 
que  par  la  flotte  d'Efpagne. 


Le  bhne , 7 d 8 fols  la 
livre  pefanc. 

Le  «citiin  , 8 a 1 0 (bis 
aulT)  h livre. 

• rouge  , 1 i d 14  liv» 
le  quintal. 

67  i 70  liv.  le  quintal. 


Lafîne  ,pour  rordiiiaire, 
to  ou  30  fols  la  livre  pc» 
fane , au  lieu  que  prtlcn- 
tement  elle  vain  j liv.  d 5 
liv.  iofois;&laSilvWlie,. 
1 0 ou  II  fols  la  livre  pe- 
fan;. 


idem» 


France  , Ffpagne,  Pié- 
mont, Portugal}  6c  quel- 
quefois en  Italie. 

FV/inte}  Piémont,  Italie 
& Portugal,  & toutes  les 
Echelhs  du  Levaut  y 5c 
Barbacie. 


idem» 

Fabriqod. 


8ood looobariquesd'em  4 5 jufqu'd  60  liv.  U ba-  Provence,  Dauphiné, 
viron  3 qutntauv  Viinc.  rique.  jjfqu’d  Lyon. 

50  a 60000  quintaux.  t i a 11  livres  ic  f>ls  le  /'/.ince,  Hollande,  An- 
qniutal  du  marbre  , le  gleterre  de  Hambc^rg. 
blanc , 10  fols  moicks. 


idem, 

idem» 


Brut. 

fabriqué. 

idem» 


tç  d 3ocainesd‘cnviroi» 
deux  quintaux  Tune. 

1 à 300  quintaux. 


80  d 100  quintaux. 
3 d 400  quintaux. 
8o  i 100  quintaux. 


Z 50  a 300  liv.  la  caiiTe. 

Ceux  d’icriie,  40  à 45 
liv.  le  quincah 

Ceux  de  Marfeille , 70 
* à 75  liv.  aulTi  le  quintal. 

10  i X5  fols  le  quintal. 

38  d 40  liv.  le  quintal. 

7 d 8 liv.  Ic  quintal. 


Marfeille  5c  Fiance» 
France» 


FVrtnte,  Efpagne  , Pié- 
mont & Portugal. 

Hollande,  Angleterre, 
& en  France» 
idem. 


Cela  ne  fc  fabrique  pas.  yo  d 60  quintaux. 


* 1 0 d ] 5 liv.  le  quintal.  France. 
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Noms  dts 
M^trehandifes. 

Leur  qualité. 

A quoi  elles  fervent. 

Lieux  <r où  elles 
viennent  à Marfeille. 

Si  t'c/l  par 
Mer  ou  par 
Terre. 

SSMBMCB  DB  BcN. 


Fruit  d'un  arbre. 


A faire  une  huile  Egypte,  parAle- 
qui  ferci  préparer  les  xanirlc. 


SeMEMCBDBPEftLCS  PciitCS  pCflcS. 


peaux  aux  parfums. 
A la  Médecine , & 


Indes  orientales  & 


pour  enrichir  des  ou»  occidentales  » par 
vrages  en  broderie.  Smyrne  , Alcp  & 
, Ht^ndc. 

SpMENSIWÏOuSeMBH  CONTBA.  J^'oVfîBARBOTIKWE. 

Sem<£.  Feuille  d’une  plan»  AlaMédecInc  Alexandrie,  Sayde 

te;  Garbeau  de  Fc-  & Tripoly  de  Barba- 

niculc. 


SeMOBR!:. 

Terre  nûncrale. 

Ji  1a  Peinture  com- 

Efpagne. 

idem. 

Souille  , ou  Oi- 

Oignons. 

mune. 

1»  Médecine. 

Barbarie  & Aiclii- 

idem. 

GMONS  MARINS- 

StNEGRÉ,  OU  Fe- 

Graine. 

idem. 

pel. 

Provence. 

Terre. 

nouil  GREC. 
Sirop.  K.Sucre. 
Sorbet. 

Compofidoa  de 

A boite* 

1 

Alexandrie  & Conf- 

Mer. 

Soude, OU  Soute, 

fuerc. 

Compofee  d’une  cer- 

A  faire  le  Savon  & 

tantinople.  Il  s’en  fait 
à Marfeille. 

. Alicant,Carthagéne 

idem. 

OU  Bourde. 
Souffre. 

taine  herbe  marine. 
Sorte  de  etailTc  ter- 

le  verre. 

A faire  b poudre 

& Almcrie. 
Italie. 

idem. 

Souffre  vif. 

reftre  cpaiflicdanslcs 
minières , & qui  étant 
delTéchéc  s^qjpcllc 
Souffre. 

Minerai  naturel  , 

& autres  chofes,  mê- 
me i la  Médecine. 

A la  Médecine. 

Venife  & Hollande. 

idem. 

• 

Soies. 

anificicl , luilam. 

Ouvrage , qui  fc  tire 
du  coucon  que  làit  un 
certain  ver  qu’on  ap- 
pelle AVr  a foie. 

Ardaûc. 

A faire  des  étoffes 
& rubans, & à coudre. 

Aux  manubftiircs 
de  loic  4c  ^ coudre. 

Smyme  & Alcp , 
FTpagne  , Italie  3c 
beaucoup  eoFratue. 

idem. 

ArdalTine.  , 

Leci'Bourme  cher- 
bafly. 


Aux  ctoâes. 

Aux  éiodes , com- 
me velours  y pannes, 
biocards  & gros  de 
Tours,  même  i quel- 
que forte  de  rubans. 


Smyme  4c  Alcp. 
idem. 
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St  elles  viennent 
hrutes  ou  fabriquées. 

Quhu  quantité  par 
eflimation  il  en  vient 
dans  une  année. 

Quelle  efl  leur  valeur 
à Marrcillc. 

Lieux  où  s’en  fait  la 
tottfommation. 

Biut. 

4 i 500  quiotaoz. 

14  à a 5 Uv.  le  quintal. 

Provence  , pe»  en  Pie- 
mont  & en  Efpagne. 

C«U  œ Ce  Ëibri({ae  pat. 

40  à (0  Uvrespofant. 

Letfinet,  toliv.l'once, 
<c  tes  communes , 3 ; à 40 
fols  l’oncc. 

France,  Catalogne  St 
Piémont. 

Bt«^  ' 

Ceb  ae  Ce  bbtique  pu. 

3 a 400  quintaux  de  ce- 
lui d'Alexandrie  , qu'on 
appelle  de  la  Palte\  àc  de 
l’autre  il  cfl  défendu  d'en 
appâter;  garbeau  & féni- 
cule  ; 80  â 100  liv.  le 
quinral. 

1000  i 1500  quintaux, 
aoi  30  quintaux. 

itf  à 130  liv.  le  quin- 
tal , celui  de  la  Faite  , Si 
le  garbeau  fie  fenicuie  5f 
à 60  liv.  le  quintaL 

40  a 50  fols  le  quintal. 
fis  liv.  le  quiutaiL 

France , Efpuoe  , Ita- 
lie, Portugal , Piémont, 
HoUanle  St  Angleterre. 

• 

Provence , beaucoup  i 
Con.^.:ntinoplç, 

France* 

iJem. 

idem. 

idem. 

idem. 

Fabriqué. 

40  i fo  quintaux. 

I ] à I S fols  b livre. 

idem. 

Brute. 

lia  If 000 quintaux. 

fo  d ^0  fols  le  qulmaL 

Maifril/e  fie  Toulon. 

En  paio , fit  on  le  con- 
vertit en  canon  à Mar^ 
feiiU. 

1 i <000  quintaux. 

4I1V.  i 4 liv.  10  fols  le 
quintal , fit  celui  en  canon 
I a à t f fols  par  quintal 
davantage. 

France , Elpagne , Por- 
tugal , Hollande  Sc  An- 
gleterre. 

Net. 

Silo  quintaux. 

13  i 14  liv.  le  quintal. 

France , Piémont , Por- 
tugal , Efpagne , Hollande 
St  Angleterre. 

Greie. 

' 4 i 600  ballet  <f envi- 
ron i;alir.  pebnt  l'une. 

3 liv.  IX  fols  à 3 liv.  13 
fols  b livre  pebnu 

Languedoc , Provence , 
Sc  Lyon  od  elles  font  ou- 
vrées Scicintes,  Sc  de-ben 

Mem, 


15  i 10  balles. 
100  i 150  balles. 


France , Efpagnc,  Portu- 
cal , Allemagne , î fies  fie  U 
Madère  & Terccre,par 
Bordeaux,  Bayonne  & Bif* 
caye  ; &:  auxpay^  conquis, 
par  Genève. 

Et  greze , en  Barbarie 
tufTi^bicn  qu'en  Portugal, 
4 liv.  Tofolsa  4 liv.  15  ie  auidits  pays  cooquis 
ioU  la  livre  peiânt.  le  tranlîr. 

6 hi'.  10  lois  à 6 Uv*  1 1 Tours  fie  Lyon, 
fols  la  livre  pelant. 


Comment,  ToMe  TL  Part.  I. 


'gS 
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Pioms  des 
Miinhendifts. 


Leur  qualité.  | 

1 AquoitlUs  fcrvtnt. 

Lieux  itou  elles 
viennent  dMarrcille. 

Sie*eftpdr 
Mtr  ou  par 
Terre, 

Legis  oi(Uoaircs. 

Aux  EcotTes. 

Smyrne  & Alep. 

Mec. 

Blanches  , qu'on 
nomme  Bayas , font 

Aux  ouvrages  de  lil 
d’oc  k d'aigenc- 

Alcp. 

idenu 

argentines  & perai>- 
tes. 

Tripolines  , Tonc 
blanches  & de  bonne 

Aux  dentelles  or  le 
Argent. 

Tripoly  de  Syrie. 

idem. 

quaHtc. 

GaAraeanc. 

idem. 

Alcp. 

idem. 

Chouf  2c  Choufet- 

Aux  dtofies. 

SayA. 

idem. 

te. 

fiarutines,  fombUn- 
ebes  & fines  ; il  y en  a 

Les  plus  fines  pour 
le  fil  & dentelles  or 

Barut,  par  Sayde. 

idem. 

auili  des  jaunes , mais  & argent,  & les  autres 
peu.  pour  des  étoffes  de 


poids. 

idem. 

Satalie , font  blan- 

idem. 

■ Satalie. 

ches. 

„■ 

$ayJavy,ront  fort 

Aux  dentelles  or  le 

Sayde. 

idem. 

légères;.' 

argent. 

Chypriottes,  font 
blanches. 

Aux  ouvrages  d'or 
le  d’argent.  • 

Chypres. 

idem. 

’ Candie. 

A coudre. 

Candie. 

idem. 

Tino  le  l'Archipel. 

idem. 

Tino  le  l’Archipel. 

idem. 

^ Andros. 

idem. 

Andros  dans  l'Ar- 

idem. 

chipel. 

Calabre. 

A la  trame,  à cou- 
dre , le  aux  groflès 
étoffes. 

La  Calabre. 

idem 

Antioche. 

Aux  dentelles  or 
le  argent. 

Alep. 

idem. 

Palerme. 

Alatrame,  i cou- 

Palerme. 

idem. 

dre,  le  à faire  des 
grolTcs  étofies. 

idem. 

McHIne  j ouvrée  , 

Am  écofies  le  ru« 

Mefiioe. 

qu'on  appelle  Or-  bantcric. 
ganfin» 

Premier  fil. 

Autres,  dites  fe- 
eond  fil. 

Autres,  dites  Gre- 

2CS. 

Autres, dites  Furie. 


Autres,  dites  Meze.' 
Autres , dites  Me- 
aetees. 

Et  afTottiflaeot  pouc 
Frarut, 
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Si  <lUs  viennent 
hiutej  ou  fabriquées. 

Quelle  quantité  par 
efUmation  il  en  vient 
dans  une  année. 

Quelle  e/l  leur  valeur 
à MarfciUe. 

Lieux  où  s'en  fait  la 
confommation. 

Greie. 

I y 1 1 3 balles. 

y liv.  d y liv.  y fols  la 

Tours,  Lyon, & Mar^ 

• 

livre  pefant. 

feille  , bi  qucl(|uefois  eu 
Barbarie. 

idem. 

Il  n'en  vient  pre(<j'ie 
plu« , i caufe  Qu'on  les  a 
reconnues  fraudées  ,&  feu- 
lement 15  i balles. 

KUet  valoient  de  6 liv. 
10  fols  à 7 liv*  U livre  pe- 
Tant. 

Genève  & Lyon. 

kdtm. 

JO  i do  balles. 

d liv.  I y fols  laliïte  p«- 
fam. 

Genève  , Lyon  8c  pci 
en  Barbarie. 

iJtm, 

10  à IX  balles. 

6 Uv.  10  fols  la  livre. 

France quelquefois 
en  Barbarie. 

idem. 

8 i lo  balles  Chou! , & 
i ou  ; balles  Cboufcites. 
15  i ^0  balles  des  blan- 

7 liv.  i 7 liv.  5 ioU  la 
livre  pefant. 

Barbarie,  Lyon  8t  Tours* 

idem. 

7 iiv.  à 7 iiv.  10  lois  la 

Lyon,  & Us  jaunes  eu 
Barbarie. 

ches , & X ou  5 balles  des 
)4unes.  * 

livre. 

idenu 

q À 6 balles. 

6 Uv.  5 £>Is  a 6 liv.  19 
fols  la  livre. 

Lyon  & Barbarie* 

idem. 

io4  15  balles* 

y liv.  i y liv.  y fols  la 
livre  pi  fant. 

d liv.  I y fols  à 7 liv.  la 
livre. 

Barbarie , & peu  i Lyon. 

idem. 

150  a 100  balles. 

Lyon  , & peu  en  Bar- 
barie. 

idem. 

50  à 40  balles. 

4 liv.  5 fols  i 4 liv.  10 
fois  la  livre. 

Marjcille  , Nifincs  & 
Lyon. 

idefTf 

^0  à 70  balles. 

4 liv.  5 fols  à 4 liv,  10 
fols  la  livre. 

Barbarie  & Lyon. 

idem. 

40  i 50  balles. 

1 liv.  15  à 3 Iiv.  17  fols 
la  livre* 

idem. 

idem. 

yoi  do  balles. 

y liv.  à y liv.  lofols  la 
liv.  pelant. 

Prcfquc  tout  d Lyon , & 
peu  en  harbaric* 

UUm, 

7 à 8 balles. 

6 liv.  5 foU  i 6 liv.  10 
fols  la  livre  pefant. 

France, Si  quclqucf»>is 
en  h \rbaric. 

idem. 

504  do  balles  d’environ 

6 liv.  i 6 liv.  10  fols  la 

Pcefque  tout  i Lyon  de 

150  liv.  pcfiinc  l*anc. 

livre  pefant. 

peu  en  Barbarie» 

idtm. 

150  a xoo  balles  entre 

LesOrgjnlîas,  loà  ta 

Lyon. 

toutes  les  qu;Uitès* 

liv.  la  livre  pelant. 

Furie , 8 liv.  lo  fols  à > Lyon , peu  enPtoreace 
liv.  la  livre  pelant.  i Languedoc. 

Meve  & Meiette , t liv. 
à 8 liv.  { fols  la  livre. 

Artortimem  pourFran- 
ce , d liv.  I f fols  i 7 liv.  la 
livre  pefaix. 

Ggg  i) 
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Noms  des 
Marchandijes, 



Leur  qualité^ 

A quoi  elles  fervent. 

Lieux  d'oà  elles 
viennentà  Marlcille. 

Si  £*e(î  par 
Mer  eu  par 
Terre. 

Soirs. 

Re^gio  Se  Monti- 

gn«- 

Fines  Se  giolTcs. 

idem. 

Sicile. 

• 

Mer. 

Tiiia  & Foilleri.  . 

A coudit. 

Smyrne. 

idem. 

Eipagne. 

Les  fines,  aux  étof- 
fes Se  rubans , les  au- 
ues  i coudre. 

Catalogne  Se  Royau- 
me de  Valence. 

idem. 

Majorqae, 

Pays  de  PrOTencc. 

idem. 

Aux  étoffes,  ruban- 
terie,  & à coudre. 

Majorque. 

Provence. 

idem. 

Terre. 

Fioffcs  de  ToieRu' 
banccrie* 

Hrocard  or  &:  ar- 
gcnc. 

DeoteUes  or  & ar* 

gcnt. 

Fin  Sc  faux  pafTê- 
ment. 

SriUHE  DE  Eaiei-  Partie  génératirc 

NE.  de  U baleine. 

SriCA-CsLTicA.  Herbe. 


Smcanardi.  ri>,y<î  AsnCAKARDÎ. 

SCHINE.  yoytj  Apios. 

Spodium,  ou  Spo>-  Petites  pièces  d’y- 

dfa.  roircbrûlcc. 

Squille.  f^oyej  Souille. 

Stecadfs.  Estecades. 

Staiisaigre.  Eïtafisaicre. 

Sufi  L iM  i.  Compofition. 

SucKi.  Efpècc  de  moclc 

Ipongieurc  pleine  de 
(uc,  douce  & blan* 
che  , <)u*on  tire  de 
cer:  aines  cannes  à 
cre  qu'on  trouve  aux 
Indes , aux  Canaries , 
à.  Madère  de  aillcucs. 


A la  Médecine  de 
RU  fard. 

A la  Médecine,  & 
en  Egypte  & BatbR- 
rtc  i laver  des  corps 
morts.  Les  Turques 
font  promett  re  1 leu  rs 
maris  lors  de  leurma- 
liage , d'en  tenir  dans 
leurs  caifTcSji  cau(ê 
de  l'odeur  qu'elles 
trouvent  agréable. 


A la  Médecine. 


A la  Médecine  de 
au  fard. 

A liicrer» 


Paris,  Lyon, Tours, 
Avignon,  de  peu  de 
Provence  & Langue- 
doc ; de  quelquefois 
du  damas  de  du  fatin 
de  Gènes  de  de  Li- 
Toume. 

Hollande  de  Mers 
de  Ponent. 

F rancfon  par  Ham- 
bourg. 


Hollande. 


Venifede  Gènes. 


HolLindc,  Nantes 
& Fordeaux  ; d'An- 
Çletorrc  il  commence 
a en  venir , mais  fort 
peu. 


Rivière,  Ter- 
re & Mer. 


Mer. 

ide/iu 


idem. 


idem, 

idan. 


\ 
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Si  elUs  vUnnent 
brut t J ou  fahriquits. 

Qutlle  quantité  par 
efhmation  U en  vient 
dans  une  êtnnée» 

Quelle  efl  leur  valeur 
à Marfcille. 

Lieux  oi’t  s'en  fait  la 
confommation,  j 

Gteie. 

40  à 50  balles  entre  les 
fines  & les  groHeso 

Les  fines,  6 liv*  lo  fi>k 
à 6 lîv»  1 5 fols  la  livre  pe- 
Tant;  & les  gtoHes,  lofols 
moins. 

Lyon. 

idtnu 

S5  i ja  balles* 

4 liv.  5 fols  k 4 liv.  i ; 
fols  la  livre  pefant* 

MarfiiUe  ,Lrfon , te  la 
plupart  en  Barbarie. 

idem. 

80  i 100  balles* 

€ liv.  k 6 Uv.  f f fols  la 
livre  pefant  les  fines , j 
liv.  i 3 liv.  to  fols  la  livre 
les  groHiéres. 

France  J & peu  en  Bar- 
barie. 

isltm» 

8 d to  balles. 

idtm^ 

idem» 

idem. 

3 à 400  quiucauj» 

* Les  fines,  de  6 Uv.  to 

MarfiilU  ti  Baibaric. 

Fabtiqu^. 


Jl à i5oobaU(S. 


Les  moyennes , ; Uv,  i 
y liv.  10  fols. 

Et  les  grofles,  50  à <0 
fols  la  livre. 

1 i ]ooo  liv,  U haUr  ila 
a i 3 quintaux  l'une  por- 
tant l’autre. 


MarfiilU,  Italie,  Levant, 
Barbarie  ,E(pagne , Portu- 
gal, ifles  de  Canarie , & de 
la  'Tetccre  & Madère. 


Pièparè. 

Cela  ne  Ce  £abriqoe  pat. 


80  i 100  liv,  pe&nb 
tyo  à joo  quintaux. 


to  j ta  liv.  la  livre. 

]0  à ; a liv.  le  quintaL  ' 


France, 

Alexandrie  & Barbartt, 
prefque  point  i MarfiilU, 


Fabriqué.  i j i ao  quintaux. 


Cela  ne  fe  £ü>tique  pas,  100  d T jo  quiotaux. 

D’Hollande,  ry  d ao 
tonneaux  de  to  quintaux 
pièct  ; 3c  de  NantesAc  Bor- 
deaux, a d j-io  quintaux. 
11  s'en  fait  d la  rannerie  de 
MarfiiUe  1500  d aooo 
quiuuux. 


30  d 3 y liv.  k quintaL  France. 


4<  d yo  (bis  la  livre  pe-  France , Elpagne , Bar> 
(âne.  barie  & Levant. 

3 O d J y fols  la  livre.  Provence,  Languedoc, 
Levant , Piémont , Efpa- 
gne , Calabre,  Sicile , Ic»> 
lie  & Genève. 
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Noms  des 
MorchandiJeJ* 

Leur  qualité. 

/I  quoi  elles  fervent. 

Lieux  d’oii  elles 
viennent  JMarfciUe. 

Jï  c’efl  fitr 
Mer  ou  par 
Terre. 

SUCKE, 

. Meiis, 

A fucrer. 

lUcs  de  TAinériquc. 

M«i, 

• 

CalTonnaiIe , forte 
de  Caere  un  peu  gros, 
& qui  point  tii- 

fine. 

Mafeouades. 

idem» 

6rcfil,par  Lilbon- 
pe;  Ules  de  Terccre 
de  Madcie. 

idem. 

Mascoüadfs. 

Tenc, 

Sirop  fc  fait  de  fu- 

A la  confiturt  li- 

Il fe  fait  i U rafî- 

cre  melaile. 

quide. 

nerie  de  Marfeilie, 

Suif,  fVy.GnAisSE 
SUMACOU  Fauvil, 

Feuille  d*un  ar- 
brilTcau* 

AU  Teinture, 

Provence, 

Tciri. 

Ta,  AC. 

Fcuiiiesd’une  pUa> 
te. 

Hrefil  , 

Afumct,&:iprcn* 
dre  en  poucUc* 

Ercfl  k.  ifles  de 
Terccre  k Madcre , 
par  Lilbonne, 

Mci. 

Cicirac. 

Mondragoo. 

En  poudre,  n n*ca 
vient  pas. 

Scafatlati,  U n'ea 

X 

Llcirac, 

rrovcncc. 

Tfire,  Mer 
& Rivlèie, 
idem. 

Taic. 

vient  pas. 
Min^rulf 
En  feuille. 
En  piètre. 

Eo  feuille , à faire 
lanternes. 

En  plcne,au  fard. 

Allemagne  celui  eu 
feaiUe. 

Venife  celui  en 

Mec. 

Tamami), 

Fruit  a noyau  qui 
croie  aux  Indes,  & qui 
a quelque  reflèm- 
blancc  avec  les  dattes. 

A U Médecine. 

pierre* 

Indes  orientales  , 
par  Aiexaudrie., 

idem. 

Tangouc. 

Tapis, 

(Suivre  & fonte  mê- 
lés cnfeuble. 

Ouvrage  de  tapif- 
fcric. 

Pic, 

Au  meme  ufags  que 
le  cuivre  à l'égard  du 
cuivre  j & quant  à la 
fonte, a l’artillerie. 

A paicrnnc table, 
ou  quelque  endroit 
par  lequel  on  marche 
ou  fur  lequel  on  fe 
icpofc. 

Salez. 

ii^em. 

Moufqucts , 

Dcmi-MoufquetSp 

Caicne. 

? ■ 

Smyroj:, 

ittem. 
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Si  elles  viennent 
truies  ou  fabriquées. 

Quelle  quantité  par 
tflimation  il  en  %>ient 
Jan^  une  année. 

.Quelle  efl  leur  valeur 
à Marfcillc. 

Lieux  ou  s'en  fait  la 
confommatirn. 

En  pain. 

3 i 400  quiutaux. 

loi  11  Uv.  IcquincaL 

Provence , Languedoc , 
Piémont , Levant , 8c  prin- 
cipalement i Conflantino- 

Blute,  8c  s’en  rafine 

.•  • ? 

1500  i scoo  caifTes  de 

■ . . . r 

sois;  Uir.  le  quintal. 

plc  8c  Smyme , peu  en 
Catalogne. 

Cal^re,  Sicile  8c  Italie. 

keaucoup  i Marfeille, 

I s i 1 3 quintaux  Tune* 

Liquide. 

if  à léoo  quintaux. 

f lie.  le  quincaL 

Naples , Maltbe  8c  HoL 
lande. 

Cela  ne  fe  (abriquepas. 

3 i 400  quintaux. 

{ d < lir.  le  quintaL 

Maifeille  8t  fes  envi- 

rons. 

En  rouUeaux. 

loooi  1100  rouUeanx 

3.  à 4e  liv.  le  quintal. 

Provence,  Languedoc, 

d’environ  x quintaux  l'un. 

Piémont , Efpagne  8c  Ita- 

idem. 

150  Â }6o  tonneaux  de 

18  à ao  liv.  le  quintaL 

Idem^  8c  Barbarie,  Si.. 

18  i 10  quintaux  Pun. 

• 

cile , 8c  Calabre. 

Uem. 

80  à 100  quintaux. 

15  i 30  liv.  le  quintaL 

Barbarie. 

En  feuiDe  8c  en  pierre. 

Tf  i xo  qvHntaux  en 

En  pierre,  ii  à fols 

France. 

pierre  , & en  tcuille  preC» 

la  livre  pefant. 

C;la  ne  le  fabrique  pas. 

que  point. 

En  feuille,  joidolbls 
l'once  pelant. 

7 à 800  quintaux. 

3 4 à 40  liv.  le  quintaL 

France , E^ragnc , Pié- 
mont 8c  FortugaL 

En  pains. 

€ i 700  quintaux. 

4;  i ;o  liv.  le  quintaL 

A Marfeille  8c  Toulon; 
peu  auxChaudronniers,  8c 
le  celle  à la  fonce  du  Roi. 

Fabriqués*  à 40  balles  de  4 à ( 40  â f o fols  le  pan  les  France , Kfpugoe  , It 

quiocaux  Tune*  tapis  de  Pic»  peu  en  Piémont* 

3 liv.  10  fols  i 4 livres 
pièce  ceux  de  Cadène. 

Depuis  4 écus  jufqu*i  40 
ou  50  écus  pièce  les  tapis 
Moafquetsj  & depuis  3 jtt^ 
qu*à  15  ou  30  écus  piéct  « 

les  demi-Mourquecs. 


/ 


Digitized  by  Google 


#*4 


F R A 


îfomi  des 
Marchandifes. 

. 

Ltur  quaütd. 

A quoi  eüts  fervtnu 

Li<ux  d*oà  <lUs 
tiennent  à Maifetlleo 

Si  c'tfi  pat 
Mtr  ou  par 
Terrt. 

Tatis. 

Giiieas  dcGimiam. 

Da  Caire } par  Ale* 
xanidrie  \ Sc  aueiques 
Giinians  de  Smyrne. 

Mec. 

TAnEEEKIU. 

Ouvrages  de  laine. 

A tapiflêr  les  mai' 
font. 

Fram  e & Venife. 

Mer  dcTeite. 

Ta&tke.  Sel  eu  crodie  rou> 

geltre  qui  fe  foeme 
& sVpùUii  aunurdci 
cooncaui  par  dedans. 

Terra  Mérita.  Voye^  Corcome. 

Trrres'Omire.  Terre  qui  fc  lira 

's  + ■<  d’une  mine. 

Terre  Sigel^e.  Efpice  d’argile. 


A la  teiniute. 


A la  Peinture. 
A la  Médecine. 


THÉEiBEETIRE.  HollE  OB  ThÈRÉBEETIME. 

Thériaque.  CompofitioadeM^  idtm. 

decùse. 


Thurjiit.  Racine. 


idem. 


Languedoc  de  Pre-  iJtn- 
vence. 


Qiypres.  Mer. 


Condantinople,  Ar-  idtm, 
chipel  Sc  Cliypres. 

Montpellier,  & à MetitTerie. 
Marfeiite  , chaque 
Apothicaire  en  lait 
pouriàptoviAon. 

Alep.  . Met. 


ToiLEt:  Ouvrage  de  Tiflê-  Pour  lâire  de*  ■' 

rand,  fait  de  fil  de  draps,  des  chemifes, 
chanrte,  ou  de  lia,  des  ferviettes  tt  au- 
' ou  de  coton.  tiei  chofes. 

Toiles  de  coton  de 
Levant. 


Aman  bleues. 


Aman  blanches.  I 
Ojemi  bleues.  A 


Alep  jtSayde. 


l Mer. 


Ojemi  blanches. 
Auquili  bleues. 


Auquili  blanches.  I 

Behi  de  la  frange  I 
blanches.  J 

Montagne  blao-. 
ches. 


Alep. 


Fabtiquo- 
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Si  elles  viennent 
Ifrutes  ou  fabriquées. 

{Quelle  quantité  par 
efîimation  il  en  trient 
dans  une  année. 

Quelle  efl  leur  valeur 
à MarfciUc. 

Lieux  oà  s’en  fait  la 
eojfommation. 

Fabriques. 

4 a 5 balles  de  4 à f 
quintaux  i une. 

Depuis  10  ceux  jutqu’i 
150  ècus  picce. 

France , F.fpagnc , Sc  peu 
en  Picmoiit. 

Fabriquées* 

80  i 100  balles. 

Cclleè^  de  Flandres , de 
30  i 40  ècdi;  la  cMne. 

CcUciM’Auvergnc , de 
1$  i 60  Kv*  U cannew 
Celles  do  Brecagne  , de 
8 i 1$  liv.  la  canoë. 

Provence  , Itüic  U EC- 
pag.ac. 

Cela  ne  le  fabrique  pas. 

! 

4 a $000  quintaux. 

Celui  de  Languedoc,  8 
a 8 liv.  10  ibls^  le  qain* 
tal;  & celui  de  Provence, 
; i 10  liv.  ^ quint  J. 

Levant  , Efpagnc  & 
Barbarie. 

> 

idem. 

$ i ^00  quintaux. 

$16  lir.  le  quintal. 

France , Angleterre  Se 

Hollande. 

idtm. 

loi  11  quiiUsiux. 

8 1 to  fois  la  livre. 

France , Elpagne , Por» 
tugal  Si  Piémont. 

Fabriquée. 

1$  â 30  quintaux. 

4 à ; Fiv.  la  livre  pcCint. 

Efpagnc , Portugal,  Pié< 
mont  & Italie. 

Cela  ne  fe  fabrique  pas. 
Fabriquées. 

30  i 40  quintaux. 

18  i ao  fols  la  Hvre. 

France , Efpagne , Por* 
tugal  3c  Piémont. 

• Avant  rimpo/îtion  de 
VArrêt  du  ;o  avril  t6S6  , 
il  en  venoitiesquantités  ci* 
dclTous  dcclaiécs,  Se  de- 
puis le  tiers  feulement. 

Amanbleues,  140!  1^0' 
balles  de  éopiccecchacU'i 


Aman  blanches,  t ; i to  ^ 
balles. 

Üjeini  bleues  , 100  à" 
150  balles.  I 


OjemibLuKhes,  1 r à lo  I 
balles..  J 

Auquili  bleues  , 150  â"] 
3 00  balles.  j 


, 100  sTk 
s,  If  aïo  I 


AuQuili  blanches  ,40a!  fols  la  pièce. 
' balles.  J 


7 à P îif.  la  pièce. 


7 i 8 1. 10  CdU  lapicce. 


4 liv.  T O (bis  i 6 liv.  Tf  | 


50  balles. 

fiebi , 30  a 40  balles. 

Alontagne,  50  i 6^ 
balles. 


I Efpagne , Piémont  & 
rGcncs  i 3c  en  Frii/iceav-anc 
l'Ariêc  du  50  avril  i68é. 


f d f l.  to  folslapièce. 
3 à 3 1.  10  fols  la  pièce. 


•Commerf'e.  'fomt  IL  Part.  L 
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M>mj  dts 
hliirchandifes. 

Ltur  qualité. 

A quoi  elles  fervent. 

Lieux  d'oà  elles 
viennent  dMarfeille. 

Si  c'tfl  pai 
Mtr  ou  par 
Terre. 

fiengales  blanches. 
jCan^ra(incSdu  Kcr. 
Cambialmcs  Mar> 
mas* 

Cambra/ines  de  is 
cannes. 

Indiennes  dePerfe. 
indiennes  Serongi. 


JCS.  "V 

crfc.J 


Indiennes  Varos.  m 
Indiennes  Jafaica-| 
nis.  \ 

Indiennes  de  Le-t 

T^nt.  1 

Tapis  IndiennesSc'  < 

I A* 

i apis  Indiennes  de 

Levant. 

Mouchoirs  d'Indien. 
nés.  } 

Mouchoirs  Chcvcli.v 
Mouchoirs  Chiron-  Ç 

Toile  de  coton  de 
^vant. 

Deiuitcs  & Demi-*^ 
ton.  f 

Efeamites.  C 

Boutancs. 

Jérufalctn. 

Rame.  j 

Boucaflin  blanches.'^ 

Boucaffm  peintes.  ^ 

Demites  couleur  de 
lavas* 

Toiles  de  hl  de  lin. 
Bleues  du  Caire  » 
grandes. 

Tanari  blanches  du 
Caire. 

Caflîe. 


Alcp. 

Alep  & Smyrne. 


Alcp  & Smymc. 


Chyprcs,Smymc 
& Sayde. 

Chypres. 


Smyroe« 


Alexandrie* 


Batalooi  bleues» 
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Si  tilts  vienntnt 
hrutts  ou fabriquéts. 

QutlU  <!U{intiié  pnr 
eflimation  il  en  vient 
dans  une  anne'e. 

Quelle  efl  leur  valeur 
â Matfeiilc. 

Lieux  ou  s*en  fait  la. 
confommation. 

Fabriquie*.  ^ 

l 

> 

i”* 

17  à joliv.  U pièce. 

1 

f 

Cambriifînei  y Tndicnncf 

CambraCnes,  ta  i 15 

à 

1 & Tapb  de  toutes  fortes , 
^109  i iio  tuiles  de  tfo  à 

liv.  U picce. 

Indiennes  de  Perfe , i } 

loo  pièces  cbacuuc. 

i 14  liv.  la  pièce. 

: I 

à 

Et  toutes  les  autres  In* 
dicnnesSetoogi,  5 i éltv. 
la  pièce. 

Tapis  foJieones  de  Le« 
▼ant  > 3 i 4 li^.  la  pièce. 

^ Mouchoirsde^outet  for- 
âtes , i 40  balles  de  loo 
^ pièces  la  balle* 

Mouchoirs  Chirongi , de 
if  i la  pièce, 6 i 7 liv. la 
pièce. 

Et  les  autres  à la  moitié. 

Efpiffnc  , PicfT^nr  9t 

lOoi  ifoballesde  too 
â soo  pièces  Tune. 

too  i tf  O Balles  de  5 ^ 
éoo  cannes  Tune. 

15  â to  balles  de  100 
pièces  Tune. 

60  i 80  ballesde  70  piè* 
ces  Tune* 

40  i Y 0 balles  de  70  i 

40  i do  fols  la  pièce. 

$ 5 à do  fols  la  pièce. 

3 a 4 liv.  la  pièce* 

4 liv.  i 4 liv.  10  fols  la 
pièce. 

5 à d liv.  la  pièce  de  10 

^>Gènes  3c  en  Frani:e  a*  an| 
rAixècuu  joaviU  id86« 

! 

*> 

i 

80  pièces  Tune* 

x^o  a too  balles  de  too 

cannes. 

Les  blanches , 40  d 30 
fols  la  pièce. 

• 

> 

pièces  l’nae  entre  les  deux 
' lorccs* 

i 40  balles  de  f fo  i 
too  pièces  l’une. 

1^0  à 150  balles  de  fo 

Les  peintes,  n ^ 
la  pièce* 

3 $ i 40  fols  la  pièce, 
d liv.  a 6 liv.  10  fols  la 

pièces  l'une. 

i}oà  1 5 0 balles  pareil- 
les. 

150  i i<îo  balles  de  6o 
pièces  l'une. 

30  à 40  balles  de  do 
piècei  Tuoe. 

pièce  des  grandes;  4:  les 
autres,  4 liv.  10  fols  i 3 
liv.  la  pièce. 

5 liv.  to  fols  à 6 llv.  la 
pièce. 

5 liv.  i f liv*  5 fols  la 
pièce. 

4 liv.  à 4 Uv.  10  fols  la 

pièce.  / 

1 

S 

Hbbll 

\ 
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Librecs  bleues  du  A 
Caiic.  / 

Librets  d*Alcxaa'\ 
dric. 

Bourgs  du  Caire.  '1 

Bourgs  d'Alczan-  > 
dric.  J 

Bourgs  de  Damiet' 
le. 

Maugarbioes. 


AltxtAdrie. 


Guindés  inovonne». 
Guindés  ordinaires.. 
Salainpons  fines. 
Salainporis  moyeu* 
ncs. 

Salainporis  ordii\aî> 
res. 

Petcaljs  fines. 

I 

Percaiis  ordiDaires. , 


Doutis  fiaes. 
Baltas  fines. 
Balus  ordlnaitet. 
Motis  fines. 
Moris  moyenaes. 
Jflorîs  ordinaires. 
Sauvagv^lcÿ, 


> Indes,  par  Angie-j 
tetre  fie  Hollande.  I 
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Si  elles  viennent 
^àrutes  ou fabriquées» 

1 

Quelle  quantité  par 
efUmation  il  en  vient 
dans  une  année. 

Quelle  tfl  leur  valeur 
à Marfctlic. 

Lieux  oà  s*en  fait  la 
ionfommation. 

Fabiiquéci« 


Sî 


tooâ  noliaUes deifo 
i 103  pièces  Tune  entre 
les  deux  fortcf. 

Too  à 1 50  balles  de  xoo 
pièces  Tune  entre  les  deux 
fortes. 

So  i loo  Iralles  de  100 
pièces  fime. 

60  i 80  b.'dles  de  i )o  â 
100  pièces  l’iuic. 

^0  i 80  balles  de  100 
douzaines  la  balle. 

150  i zoo  balles  de  40 
douzaines  l’une. 

Mouchoirs  entre  les  trois 
fortes,  60  à 70  balles  de  5 
ou  400  mafles  l’une. 

30  a 4e  balles. 


30  à fols  la  pièce  rel- 
ies du  Caire  , ^ zi  i »3 
fols  celles  d'Alexandrie. 

40  à 45  fols  pièce. 

41  à 41  foh  la  pièce, 

3 liv.  10  foh  â 4 Irv.  h 
pièce. 

3 liv.  i 3 liv.  to  fols  Li 
douzaine. 

8 liv.  10  fols  U dou- 
zaine. 

De  1 5 i Z 3 fols  la  pièce. 

40  i 45  fols  la  pièce.  ' 


Provence , la  pliîpan  en 
Hfpagne  , Majorée  , Si- 
cile , Piémont  & Gènes, 


«V  130  1 730  balles  de 
/ pièces  U balle , de  1 8 can- 
^ nés  la  pièce  entre  les  trois 
J fortes. 

?t3o  à ifoballes  de  80 
pièces  U b^e,  & de  7 can- 
C nés  & demie  là  pièce  entre 
J les  trois  fortes. 

to  i M balles  de  zoo 
/ pièces  la  balle  , & de  3 o 
^ danslapièccentreles  deux 
y fortes. 

8 O i t o O balles  entre  les 
^ trois  fortes , de  100  pièces 
^ 1a  baJk , 8c  de  8 cannes  & 
demie  la  pièce  Doutis  » & 
i 8 cannes  ccUe  de  Baltas  fi- 


40  i so  balles  de  izo 
pièces  la  balle,  8:  de  4 can- 
ines la  pièce  entre  les  trois 
Mortes. 

Z5  à 30  balles  de  100 
pièces  la  balle,  8c  de  7 can- 
nes 8c  demie  la  pièce. 


Guinèes.fines,  3oliv.la^ 
pièce. 

Moyennes  ,14  liv. 

Les  ordinaires  , 16  liv. 

Samporis  fines  , 14  liv. 
la  pièce. 

Moyennes  , 1 1 Ht. 

Les  ordinaires , 8 üv. 

Pcrcalis  fines , 6 liv.  la 
pièce. 

Les  ordinaires,  4 liv. 

Doutis  fines  , 9 liv.  Te 
fols  pièce. 

fiafeas  fines  , 9 liv. 

Baftas  ordinaires , 8 liv. 


Moris  fines , r 6 i 1 8 liv. 
la  pièce. 

Moyennes , iz  liv. 
Ordinaires , 8 liv. 
Sauvagufi;;  1 7 livres  la 
pièce. 


Provence , LanguedoC| 
jufiiu’a  Lyon  8c  Pièroonu 
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tfoms  des 
Marchandifis, 

Ltur  qualité. 

1 A quoi  tUes fervent. 

Lieux  ifou  elles  | 
1 viennent  JM.irrcUlc.  j 

Si  c*ejl  par 
Mer  ou  par 
Terre. 

TOIIBS. 


Canequines. 

Bcacilles. 


Be^ales. 

Cafle  Bengales  dcto  a. 
CalTe  Bengales  de  1 6 a« 
CaiTe  Bengales  de  i ^ a. 
Malomore  de  s pans 
Sc  demie  de  large* 
Malomore  de  4 paju 
de  large. 

Aman  de  j pans  8c  de« 
mi  de  large- 
' Mouchoirs  Callàris  bi- 
garras. 

Mouchoirs  ordinaires* 
Toiles  piqudes. 


Indes,  par  Anglc- 
cetre  &.  Hollande* 


\ Mer. 


Sc  font  i AlûrfiUie»  Terre. 


EAoupieres  cotdac. 


Orûgues« 


Trente-aunes* 

Toiles  d'Allemagne, 
Rouens  de  divers  au- 
nages. 

Rouens  plus  fins. 
Cambray  d'Allemagne 
Cannes  de  Gènes* 
Alemanetis  d'AUema- 

K 

Gambanos. 

Mouchoirs* 

Treillis  fins, 
Olondiles  ou  toiles  tetn* 
tes  de  divcrfescouleurs* 
Sangales  noires  8c  de 
toutes  autres  couleurs. 
T rcillis  Sangales. 
■Boucaïïîns  ordinaires 
ic  de  toutes  couleurs. 
Rouen , gris , mufe  8c 
noir. 

MombelUard  a carrean^ 
blanches  & bleues. 
Voiles  de  coton. 
Saint- Jean , de  quatre 
diverfes  largeurs. 

Renia  « blanches  $c 


A des  emballages. 


Les  Ortîgacs  , de  V Terre  , 
r Languedoc; Scies  au- 1 vière  & Mer» 
très  de  LyonSc  Dau- 1 
I phinè* 


Lyon. 


idtau 
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Si  elles  viennent 
brutes  ou/abrique'es. 

Quelle  quantité  par 
efttmaiion  il  en  vient 
dans  une  annt  c. 

Quelle  e(l  leur  valeur 
à Marfeille. 

Lieux  où  s* en  fait  la 
conjommation* 

Fabri(^u^cs> 


idem* 


JO  i baiies  entre  les 
(leux  fortes,  tic  le  pitccs 
Lu)ilic;levCane^iines  Je 
7 CAnnes  & Jcmi  ; 1 1 ^Jèccÿ 
3:  les  bearile>  Je  6 c.io  'es. 

fo  A 6o  bailcs  c ■ îc''\ 

fept  fortes,  Je  loo  p v*s 
laWie  les  bcogales  Cc  Al  i- 
lomore  Je  t ^ cannes  la 
pièce , & les  Amans  de  7 
cannes* 


V .inetjuincs,  7 iiv,  10 
fols  i •.  precc. 

BcucuiCSÿp  1.  la  pièce* 


Sc  font  à MarftïlU* 


Fabriquées. 


If  i so  balles  entre  les 
deux  fortes,  de  xoopièces 
la  balle  , & de  15  mou- 
choirs à la  pièce. 

Environ  150000  liv. 


8 i poo  balles  de  j quln- 
^ taux  i 3 quintaux  & demie 
I i*unc* 


\ Provence , I*an?t}edoc^ 
jjiqu'à  Eyou  wn 
tnour* 


Fenctals.'  s?  î.  la  pièce. 

Prctuicrcs.  Culîcs  Bcn*- 
giles,  i<  Ifv. 

Secondes  , 18  lîv. 

Troificmes , 15  liv. 

Malomore  plus  larges, 

4)  liv.  la  pièce. 

Les  autres,  jé  liv. 

Aman , 14  L la  pièce. 

Mouchoirs  CalTaris  bï- 
garres , ^ liv  la  pièce. 

Les  ordinaires , 7 liv. 

/ 

Le  prix  en  cft  pafle  en  /Van«,Efpag.  Portusf. 
bloc  en  la  colonne  précé-  Italie,  Picmoni,  HolLm,re. 
dente  de  la  quantité.  Aogleteuc  & Hambourg, 


Marfeille  , Lerant  te 
llpagoe. 


> xi  jooo  balles,  cailTes  > 4 l'ulqa’à  8 oapoo  liv. 

f i fhbaUe. 


ou  tonneaux  entre  toutes 
les  fones  ci-contre  ScccUcs 
de  la  page  fuivame. 


Efpagne,  Portugal  tt 
Barbarie, 
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Nomj  des 
Murf,/>andi/cJ, 

Leur  4jualit/,  j 

.V  i}uoi  elUi Jinent. 

Lieux  tFoù  elles 
piVnnrnr  4 MacfcUle. 

Si  c'ejl  par 
Mer  eu  par 
Terre. 

Toiits.  Tifarc,  bLuichcî  iic 

cru:s. 

Fcaufeii , bL'ncKcs 
#*:  crucf. 

S.  Rambert  » cruc<. 

Ricccs  de  Vienne, 
crues. 

T foyes. 

RatiAe , S.  Quen- 

Hollande,  dîvctles. 

Cambrai , S.  Quea« 
tin  , de  ^ 

Trufetes  ou  Toiles 
i mouchoirs. 

BatiHc  crue  & 
rayée. 

Can^brai,de  Flandre. 


ToNUtAüx.  Douves.  * i . 

Toukvescl  en  pain  Loiupofuion.  A la  Tcimurc.  Languedoc.  Wer. 

& en  drapeaux. 


TuTir, 

"V  A C H E s DS 

Russie. 

Vaincs  ouCouver- 

TURES. 


Minerai  aniHcieL 
Peau  d*un  animal. 


Toiles  remplies  de 
coton  ou  d ouate  , 
^*on  pique.  P'^oy» 
Toiles  piquées. 


A h Médecine. 

A faire  des  foulicrs 
& garnir  des  chaires 
& amres  chofes. 

Four  C'juvrirun  lit, 
& mettre  fur  la  cou- 
venurc  ik  laine  , ou 
feulement  furie  drap. 


Hollande , Smyrne, 
Ôt  Alcp. 

Angleterre , Hol- 
lande de  Hambourg. 

Files  fe  tra vaillent 
à hlarf cille* 


idem* 

idem* 

Terre. 


Vaquettes.  Cuirs.  A faire  des  foulicrs.  Sinyrae*  ide»t* 


VsAUX  d*A«gie-  Cuirs,  Aux  dcfliis  des  fou-  Angleterre.  Mer. 

TERRE.  liers» 

Velours.  F'.Etoe- 
FE  deSoie,  à/!o/> 
rû7e  Soie.  ' 

.Verd  DE  Vessie%  Soc  du  fruit  d’un  ar-  A la  Médecine,  de  Proveii<^  de  Dau-  Terre. 

WriiTcau  épineux  nom-  à mettre  les  peaux  un  phiné. 
mé  l^cryrun.  verd  pour  les  Rc« 

licurc. 

rVERpET,  Compofiiiondccui-  A la  Teinture.  Languedoc.  Mer. 

vre  &:  de  marc  de  rai- 
lîn.. 

yrRMUiow.  Orai^’E  d’I?cari.ate 

31  tRliis  à peindre.  Il  o’en  vkni  pas,  de  il  ne  s’en  fait  ij\fitrfiille  que  pour  ce  qui  rfy  confomme. 

' Fabriquée*- 
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Si  elles  viennent 
brutes  ou  fabriquées» 

Quelle  quantité  par 
e/limaticn  il  en  vient 
dans  une  année. 

Quelle  e(l  leur  valeur 

à MirfcUIc. 

Lieux  ou  s'en  fait  In 
confommation. 

( 

1 J ;ooo  balles,  eaiflës 

4 lofqu'l  S ou  900  U** 

Efpagne,  Portugal  St 

Fabriquées.  | 

ou  tonneaux  entre  toutes 
^lei  fortes  ci-contre  & 
celles  de  la  page  précé- 
dente* 

\ 

U balle. 

Barbarie* 

> 

Fabriqué* 

to  1 40  quintaux  an 

tt  1 i;  fols  la  livre  en 

Provence,  Langnedoei 
Efpagne , Piémont  te  Hol* 

pain. 

80  à T 00  quintaux  en 
drapeaux. 

lo  à quintaux* 

xo  a St  liv.  le  quintal 
en  drapeaux* 

lande. 

iJim, 

{{ado  liv*  le  quintal* 

Idem.  Italie , Barbarie 
ti  Portugal. 

tdim. 

j à 400  quintaux* 

io  i 6f  liv,  le  quintal* 

Provence* 

Se  ^briqucni  à Mar- 

Autrefois  il  s'en  faifoit 

De  } jufqu’i  ij  écus  1b 

Marfeille,  Italie,  Ef« 

ftUU. 

40a  50000,  maispréfcn> 
teonem  il  ne  s'en  fut  pas  le 
tiers  depuh  l’arrçt  d*inv* 
pofîûon  fur  les  toiles  de 
coton  , fans  y comprendre 

pièce* 

P»gpe. 

Elles  vieoaeDt  taBuéet. 

les  toiles  piquées. 

Avant  l'impofition  du 

Elles  (c  confnmninieur 

Elles  valoieat  xt  1 }o 

Corroyés* 

droit  de  vingt  pour  cent  » 
il  en  venoit  1 00  à i so  bal> 
les,  depuis  il  n'en  vient 
prefque  plus. 

Uv.  1*  quintal* 

en  Provence  Sc  Langue- 
doc* ' 

150  i X50  balles  de  a 
3 quintaux  Tune. 

} 5 j 40  liv*  le  quimab 

Provence  , Languedoc 
Si  Piémont. 

Fabrfqué* 

8 a 10  quintaux. 

15  i to  fols  la  livre* 

Marjii/it, 

idtm. 

1000  â laoo quintaux* 

40  i 45  liv.  le  quintal. 

Marfeille , Italie  , Pié- 
mont, Elpwne  , LMrant, 
Barbarie,  Portugal,  An- 
gleterre & Hcllande* 

Commerce,  Tome  II,  Part,  J, 

1 U 
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fioms  des 
MarchanMfes, 

Leur  qualité. 

A quoi  tilts  fin  tnt. 

Lieux  d*oà  elles 
viennent  ùMarfcille. 

Si  ("t fl  pat 
Mtr  ou  par 
Ttrrt. 

Vekres. 

Maticcc  fragile  , 
claire  dt  tranfparcme. 

A des  veircsi  b«i> 
re,  des  vitres  Si  au> 

Provence  & VenUc. 

Tetie&  Mer- 

tics  ouvrages* 


» 


Viruy  L'WCes,  ou  Toiles  drfcKirccs  & 
pRArEAUX.  U fées,  qu’on  appelle 

l ûtes  ou  EfimJfeSé 
Vir-ARcrNT,  Voye\  Ahgintvif. 

Vin  \ i’entrée  en  eft  jnccrdiic  â 
V'isc.  yoyc\  Gtv. 

ViTAiOL.  Sel  minéral  qui  aj>- 

f roche  Je  la  nature  de 
alun , mais  qui  coq* 
lient  en  loi  quelque 
. , fubflanccmcrallique, 

comme  de  fer  ou  de 
cuivre. 

Blanc  t 

Qiypies , 


A faire  du  papier. 


A la  Médecine  & i 
la  Teinture. 

A la  Medecine. 


Verd,  dcFlandrc.  A la  Teinture. 

"Y" Rpos.  Voye\  ÏRI*  de  Fiorfnce. 

Zfi.driAjOuZe-  Racine.  * A la  Médecine. 

ÜOART. 


Provence , Langue- 
doc & Elpagne. 


Hollande. 

Smyrnc. 

Angleterre 

lande. 


îndes  occidentales, 
par  U Hollande. 


idem» 


Mer. 


idem. 


II  n*y  a point  de  lecteur  qui  à la  fîmplc  infpec- 
tion  de  certe  pièce  , ne  comprenne  aiféatent 
combien  il  fCrok  avancat^eux  Se  nécelTUre  pour  la 
ficilité  du^ «>mn»crcc  du  rtfyuumc,  qu*il  y cm  de 
pareils  états  drclTés  pour  chacune  des  villes  od  le 
négoce  fteuriî  le  plus.  11  elt  vrai  qu’il  fc  trouveroit 
toujours  le  même  inconvénient  que  dans  celui  de 
Marfcille,  c’eft-.vdirc,  que  jamais  les  colonnes  des 
prix  & des  quamites  ne  pourroicm  être  long  tcnips 
alTurécs,  à caufe  de  rmccrticudc  de  la  vente  & de 
l’achat  qui  augmente  ou  diminue  (î  fouvent  Se  d'une 
manière  fi  impré-.  uc  : mais  on  y reniédieroît , ce 
fcmblc , aifcmeni  en  rcHouvellant  ces  états  de  temps 

ÉTAT  de  eomparaiforuJu  prix  de  tjuelqucs  mark'i 

Paix  de  l’année  r688. 

Amandes.  i;  jnfqu’à  i8  liv.  le 

qtiinral. 

Bit.  8 i P ÜV.&  r I i rj  liv. 

la  charge. 

Celui  de  terre  vaut  plus 
que  celui  de  mer. 


en  temps , & en  les  domunc , ^ar  exemple , de  dis 
années  en  dix  années , Toit  qu  on  les  rendit  publies 
cliacun  i leur  particulier  par  rimprefTiao,  Coti  en  les 
cdntianc  à ce  Dictionnaire , fi  le  public  voubit  bien 
encore  lui  continuer  fa  faveur. 

Cependant  en  attendant  q j’il  s’élève  en  France  de 
nouveaux  Carfneils , on  va  donner  ici  le  petit  état 
u’on  a promis , qui  ne  contiendra  qu’une  irenoioe 
articles,  mais  fur  lefqucls  il  fi:ra  aifé  [ comme oo 
l’a  dir  en  foifam  dès  cotuparaifons  proponionoelles 
pour  les  marchandilcs  qui  n'y  (c''onr  pas  cxprinircs  J 
d'en  connoître  le  prix  comme  par  une  efpeccdcêi* 
nution. 

jju^fes  de  Mat  Teille , dans  Us  anne'es  1 6SS  ir  lyij» 

Prix  de  l'année  17x7. 

Amandes.  De  Provence  en  forte, 

17  liv.  le  quinttl. 

Bté.  De  mer,  t ? liv.  fans  de* 

mande  ; celui  de  terre , ua 
tiers  de  plus. 
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Si  (lits  vi  'nnent 
huKS  ou  fa  ^riquUs, 

qmanùte  par 
tflimaiion  il  en  vient 
dans  une  jnnée. 

Quelle  e(l  leur  valeur 
^Matfcüle. 

Lieux  oà  s* en  fait  la 
aonfommation. 

Fabri(|ués« 

De  Provi  U ce , 8 oo  à 1 ooo 
cl'.i'Ç'es  ) t*-v  de  Venirc  , 
pour  des  vî  es , grands  ou 

Ceux  de  Provence  P 44 
i 4f  livala-cluirgc. 

Ceux  de  Veuire  , les 

Ceux  de  Provence , d 
Marfeille. 

Ceux  de  Venife  , idtm. 

•* 

petits,  8 d $1300  caiflês. 

grands  , 8(  d 70  liv.  la 
caifle  ; les  petits , 18  d (o 
liv.  lacaüTe  (8r  les  grolliets 
18  d to  liv.  la  cailK. 

& dans  le  refte  de  la  Vran» 
ce» 

Cela  ne  fc  &brique  pas. 

4 d (OOO  quinranx. 

4 d ( liv.  le  quintaL 

Aux  envicoBS  de'ÜfdV’ 
ftiUe. 

Fabriqué 




it  j ] O quintaux  du  i)  1 }o  llr.  le  qumtal.  V 
blanc.  J • France , Efparac , Pié- 

i;  i to  quintaux  de'  i8  d lo  fols  la  livrcV  fout  & Poctueal. 
Chyprcs.  pelant.  ^ Provence , Laaeuedoc, 

I ;oo  d looo  quintaux  4 liv.  à 4 liv.  10  fols  leVF.fpagne  & Bacbane. 
verd  de  Flandre.  quintal.  J' 


Cela  ne  le  fabrique  pas.  4 d y quintaux. 


18  d a»  fqls  la  livre 
pelant. 


Provence , Piémont  8c 
Efpagne. 


Paix  de  l’année  1688. 

Paix  dePanAde  1717. 

Ca7<. 

65  i 70  liv.  le  quintal.  ^ 

Ca7£. 

3 liv.  la  livre  , 8C  en  dé« 
taif  3 Uv.  ( fols. 

ClKE. 

71  à 7Sliv.  le  quiDtal. 

Ciai. 

De  Smymc,  jaune,  1 40 1. 
De  ConOantinople,  138 
liv.  le  quintal. 

CoCHXaiLLE. 

I 1.  la  liv.  pefant.  Elle 
• valu  autrefois  de  8 liv. 
jufqu'i  S4  liv.  la  liv. 

CoCHEMILlt. 

33  Uv.  la  Uvte  garbelée 

CoXAIU 

. Celui  de  Catalogne  en  n* 
ce,  1 0 i 1 1 LU  livre  brut. 
Celui  de  S.  Tiopez , 8 

â TO  Uv. 

Celui  de  CaHîs , la  CU^ 
tatp  Antibes  8c  Siz*fburs^ 
5 â < liv. 

Celui  de  Trapens  , 6 i 
7 liv.  U liv. 

Et  celui  de  Barbarie  au» 
tanu 

CoEAia. 

En  branche  ,81.  l’once 
poids  de  table. 

CoTOM  o'AcP.1. 

i8  i }o  liv*  le  quintaL 

Coton  d’Acex. 

61  Uv.  le  quintaL 
Celui  de  Chypre , f 0 L 
D" Aleiandreite , 48  L 

lii  ij 
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Pris  l’année 


Pars  Je  l’année  1717. 


CviVRI  EM  riOIiaE. 

Le  vieux , brut  & e«  ro* 
Cette , 1 1 i 1 3 fois  h livre 

Cv'ITlE  EU  fEVII.1.1. 

130  liv. 

Vieux , 90  lif. 

i 

Pran. 

pcCanc. 

L'autre»  T5  i 1 6 Cols  la 
livre* 

/ 

Tangoul,  80  livres  le 
quiotaL 

Les  Leodriaes»  9 Uv. 
l'aone* 

Les  demi'Londnaes,  7 
liv.  10  Cois  l*auQe. 

DuAft. 

Londrines  fécondés,  itt 
liv.  10  fols. 

Londres  larges , 9 lit. 
5 fols. 

Eactat. 

50  i 5 5 liv.  le  quintal  ce» 
lui  en  larmes  ou  a Libaiu 
35  i 40  liv.  le  commun. 

Emceim. 

£0  larenes , 70  liv. 
Demt-lannes , 5 0 liv* 
£n  forte  » 44  liv* 

Et  AI  II. 

fo  à 65  1.  le  quintal  fin* 
Ht  8 à 9 (ois  la  livre  le 
commun  , qui  ne  Ce  i^nd 
qiCeo  vaiffrlle. 

Etaim. 

En  verges , 8^  liv. 
En  Lii^ocs  , 83  liv. 

Per. 

Celui  de  Suède  ,7^8 
fiv.  le  quintaL 

Celui  de  Bourgogne  » 
comme  U oe  vienc  que 
pour  Je  Roi , on  n*en  f^ait 
pas  le  prix. 

Celui  du  RoulZîllon  &:  do 

Fer. 

De  Sudde  , 13  L 10  f 
De  Bourgogne  » 14  £p« 

Gaiiia. 


CiRoriEa 


Hnuis. 


Languedoc  eA  de  deux 
prix  ; l^avoii , celui  dit  dt 
la  Combinât  p L 10  T.  à 10 
1.  le  quintal  ; & rotdlnai- 
tcdl.  1;  r.  i;l.  le  quintal. 

D’Alep  le  Smyrne , j 6 
liv.  a 1 8 liv.  le  quintal. 

DeSayde  34a  liv.le 
quintal 

Romaines , 1 s d 1 < liv. 

Légères  ou  de  Pays , 4 
à 5 liv.  aulR  le  quint^. 

4 liv.  8 fols  a 4 liv,  10 , 
fols  la  Lvre. 

Le  prbeau,  4)  1 50 
iols  la  livre. 

( elle  .1  manger , 1 8 i i j 
liv.  la  roillcrole  pefant  1 40 
livres. 

L’autre,  léi  17  laulS 
la  millerolr. 


GAiait, 


ClRORLt. 


HuiLta. 


IVAIep.d^  éco, 
De  T ripoly,  <3. 
De  Smyrne,  <0^ 


4 liv.  la  liv. 


Du  Levant,  33  lit. 


Imdicub,. 

Gatiinale  , 3 liv.  to  f.  * 
4 liv.  10  ibis  la  livre. 

Imdicve. 

Gatimale , 1 1.  la 
CcUc  de  S.  Domingi^Ci 
3 liv.  ; fols. 

LirtiM. 

fo  î ff  liv.  le  quintal 
en  rouleaux  le  lingots. 

70  i 75  liv.  le  quintal 
en  platines. 

La  première  quaL'té  en 
larmes , 40  à 50  fols  la  liv. 

. pefant;  la  féconde,  10  d 
î î fols  ; la  troilièrae  , r £ 
d 1 8 lois  ; & la  plus  com- 
mune Il  i 14  fols  audi  la 
livre  pelâne. 

Lxtom. 

• 

Kn  fil , 133  liv.  le  «lü®" 
cal. 

Mamri. 

Mak'me. 

Fn  larmes  fo  f.  U lit.» 
telle  de  Sicile  33  (ois* 
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Paix  de  Tanode 


Moiusi. 


Nux  VoMICA, 

OflUM. 


pLOMa. 


? â 9 L le  quintal , ceU 
le  du  petit  nord  cil  U plus 
cftimec  en  ProvcDce , üim 
être  de  plus  haut  prix  ^ & 
les  autres  le  Tont  davanta^ 
ge  en  Languedoc , Rouf* 
lîlion , & rooem« 

14215  liv«  le  auÎDtal. 
Ordinaire mem une  vaut 
que  5^41*  la  livre  pefant, 
mais  comme  il  n*cn  vient 
pas  4 prefent , il  vaut  1 5 i 
1 6 la*,  la  livre  perant. 

7 liv.  10  fols  à 8 liv.  le 
quintal  brut  celui  d* Angle* 
terre  ^Tautrc  d'Hambourg 
10  fols  moins, & ^2  10  L 


Paix  de  î'annee  17*7» 

M01.VES.  19  liv.  le  quintal. 


Nux  VoMICA. 

OnuM. 


Pioau» 


;o  liv,  le  quintal. 

7 liv»  10  fols  la  livre. 


D'Angleterre  en  (aumoa^ 
17 1*  d'Hambourg  itf  L 


PolTBI. 

le  quintal  travailltf. 

à »,  liv.  le  quintal. 

POTTRI. 

70 1.  le  ouintal , d’Aiïi 

Ris. 

Celui  du  Levant  8 a 8 

Rts. 

gleterre  «8  liv. 

10  IJr.  le  quintal. 

Rvbarbb. 

liv.  le  quintal;  la  l'autre 
environ  xofols  moins  par 
quintal. 

528  livres  b livre. 

Rubabbi. 

10O  liv.  b livre. 

Sav<iii. 

1 1 i 11  L 10  f.  lequin- 

Savob. 

Marbré,  xo  lîv.  le  quio« 

Sîn£. 

tal  du  marbré. 

Et  le  bbnc  To  C moins. 
115  i 130  1.  le  quintal 

SÉiii. 

tal. 

En  blanc , de  rolnte. 
1 , Ur.  b livre. 

Sdcbi. 

celui  de  b pâlie , & le  ^ar> 
beau  Je  fenicule  j;  a <o 
liv.  le  quintal. 

}0  à J5  liv.  le  quintal. 

SvcKt. 

De  rAmdtique  première 

ViBDET. 

40  à liv.  le  quintal. 

VlKDBT. 

qualité  toi.  féconde  44  1. 
Humide  1 00 1.  b quintal. 

COMMERCE  DU  LANGUEDOC, 

ET  DISES  DEUX  CiMiXAUTCS  J TOULOUSE 

ET  MoMT.*£LIEE. 

Cette  féconde  province  , une  des  plus  grandes  , 
dn  plus  riches , & des  plus  agréables  du  royaume  , 
a deux  marais  falans  ; Tun  2 Madirac  > qui  fournit 
dcfcl  au  Bas^Langutdot:  i i rAiivcrgnc»  a la  Bour> 
gogne  & i U Savove  ; l'autre  i Sigean  , dod  fe 
tire  le  fel  pour  le  itaut-hangutdoc  & le  RoufTîl- 
lon.  Ces  Tels  doivent  être  un  an  dans  le  maga/în  , 
P^r  être  de  bonne  qualité  , & en  état  de  fervir  aux 
îahifons* 

Les  denrées  du  crû  du  pays  , comme  les  huiles , 
1rs  fruits  fccs , les  châtaignes,  les  fromages  de  Ro- 
quefort , fûts  de  lait  de  brebis  j les  vins  de  plufieurs 
couleurs,  fortes  & qualités,  s'envoyent  fur  la  càte 
s Italie  , en  Angleterre , dans  le  Nord  , eu  Suifle  , 


en  Allemagne,  même  quelques*uocs  jufqu'i  Tunis 
& Alger.  Il  s'en  fait  aulfi  des  envois  conndérables  i 
Paris  , & dans  les  provinces  du  royaume. 

Les  manufactures  de  laincries , établies  dans  les 
deux  gintraîités  du  Languedoc  , font  celles  de* 
draps  , des  cadis , des  bnracs,  des  ferges  ,des  ratines  , 
des  cordillats , des  bayettes  , des  crépons  , des  ra> 
zes , des  tiretaines  8c  des  droguets  , dont  la  plus 


pour  l'Allemagne  , 8f  'pour  pluûeurs  provinces  de 
France,  y'oye-^  tous*  Us  articles  où  il  ejl  traité 
de  ces  diverfes  étoffes. 

Les  lieux  où  ces  laincries  fe  fabriquem  , font  , 
Rieux , la  Grange  des  Prez , Lodève,  CarcafTonne , 
Limours , Cadres , Alby , Alct , Sainte*  Ct^ombe  , 
Lavclanec , LaüTac , b Grâce  , les  Saptes , Cltabbrc , 
Mazamet , Fcrricres  . la  Caune,  Berdarieux  , Saint- 
Sivian , Fuiffac  , Saint-Hypolite  , Bauzcly , Vîgan , 
Ganges , Saumermes , Anduze  % Abis , S.  Gervais  ^ 
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Sominieres  , Gardonncnque  , U Salle  , Bciiere  , 
Aviannc , & Bcaucaicc. 

Lc<  laines  qu’on  emploie  dans  toutes  ces  manu- 
faclures  , font  en  partie  laines  du  pays  , mais  la  plus 
grande  quaiititd  le  tire  de  Matlcille  par  les  mar- 
chands de  Montpellier,  qui  les  achètent  furgcs,  & 
^i  apres  les  aroir  fait  préparer,  les  rendent  aux 
foires  de  Pexenas  6e  de  Montagnao  , od  les  fabti- 
quaiis  de  la  prorince  les  vont  prendre. 

Dans  les  manufaélures  de  foierie  , qui  font  pour 
la  plupart , au  moins  les  plus  confiderables , éta- 
blies à Toubufe , d Montpellier , à Nilmes , i Alais , 
& en  quelques  petites  villes  ou  gros  bourgs  , le 
long  du  Rhône  , on  fait  des  taffetas  , des  tabis  , des 
crépons  de  foie , des  buratsde  fuie  & laine  , des  feran- 
dines , & quelques  brocards  & damas  ; ie  c'eft  d 
quoi  l’on  employé  toute  la  foie  qui  fe  recueille  dans 
la  province  , qui  année  commune  , peu:  aller  à douze 
ou  quinze  cent  quintaux. 

L’on  cultive  en  Languedoc  une  allez  grande  quan- 
tité de  paftel  & de  fafran  , fur -tout  dans  le 
diocefe  d Alby.  La  graine  d'écarlate  fe  trouve  dans 
les  bois  dcGrammont  & la  Morelle,  ou  Tournefol, 
dans  le  diocefe  de  XiCnes. 

Le  verd-dc-gri$  , qui  fe  fait  d Montpellier,  & 
aux  environs , aurti-bien  que  le  criftal  de  tartre  , qui 
fe  prépare  à Aniane , font  en  grande  réputation  dans 
les  pays  étrangers , oü  l'on  en  envoyé  conlidérablc- 
ment. 

Les  mines  de  la  province  font , une  mine  de  fer , 
à Saint- Germain  de  Calbcrte  ; une  d'étain,  dans 
la  paroide  de  V ibron  j 6t  une  de  jais  , ou  i"ayct  , 
dans  celle  de  Pompidoux  , toutes  du  dioccle  de 
Nifmes, 

La:  diocefe  de  Mircpoii  a aulTi  des  mines  de  fer  , 
lies  forges  S:  des  martinets  j des  mines  de  charbon  , 
& des  mines  de  jais.  Le  fer  fe  trouve,  ic  fe  tra- 
vaille d Courfouls , d Sainte-  Gdombe  , d Quillau  , 
k d P :1:1V .tî  J"  le  charbon,  d Tremont  k d Saint- 
Benoift  ; k le  |ais,  d Lovan  k à Ralanet. 

La  fabrique  des  chapeaux  eli  conlîdérable  dans 
la  pènitaliii  de  Muntpellier.  On  en  fait  d Mont- 

ficlliermcuie.  d Guiffâc  , d Sauve  , d Saint  Hypo- 
iie  ,d  Saumennes  ,d  Anduzê  , d Alais,  Uf-z,Samt- 
Gcnicz  , la  Salle  , Nifmes,  Clermont,  Bcaucaire  , 
V alborgne , fi;  d Mail  vain  k Valaragne. 

Dans  le  V ivarez , il  croit  des  chanvres  , k l’on 
y recueille  quantité  de  châtaignes  , qui  fe  confom- 
raent  en  partie  dans  le  pays  ; les  chdraignes  pour 
la  nourriture  des  habirans , k les  chanvres  pour  la 
fabrique  de  qiieIque»'toiles  ; mais  il  en  va  aulll  beau- 
co^  aux  provinces  voifiucs. 

.Dans  le  (üocèlê  de  Carcaflonne  , cous  les  Habi- 
tans  des  fit  bourî;s,  qui  compofem  le  petit  pays  de 
Cîraiffefac  , traxaiUe.st  en  clouteiie* 

La  fabrique  des  dentelles  occupe  une  bonne  par- 
lie  des  ouvriers  du  Velay,  Elles  fow  propres  pour 
l’Elpagne. 
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I^ùail  plus  pdnuulier  du  commerct  dt  c€tt€ 
prQvinct , 6*  dt  fis  manufa^lurts, 

TOULOUSE.  Cette  Ville  eft  la  capitale  du  Lan- 
guedoc , elle  cft  fituée  fur  la  Garonne;  & fon  hgi- 
reufe  lituation  la  rend  une  des  plus  grandes  vî^j 
du  royaume , & des  plus  riches  par  fon  trafic. 

Scs  manufa^ures  (ont  couvertures  de  laine , 
des  bas  de  racme  matière  , des  chapeaux  , des  cuirs , 
des  bergames  ic  des  petites  étoffes. 

Les  couvertures  font  laites  de  laines  du  pays  ; U 
s’cQ  lue  depuis  5 liv.  (ulqu'i  ii  liv.  la  pièce:  autre- 
fois il  s'en  faifoic  pour  l'ufqu’à  dix  mille  livres  par 
an  , prèlentcmem  le  débit  ne  va  gtièrcs  qu*i  cinq 
mille  livres  ; la  communauté  des  couveriuncrs  n’cit 
compofee  que  de  oeuf  inaicrcs  qui  n*ont  chicun 
au'un  métier.  Touloufi  même , Monauban , Bor- 
deaux & Limoges  , font  les  lieux  du  débit  de  cette 
marchandife. 

Les  bas  de  laine  font  tiavaillés  au  métier , donc  il 
y en  a dix  dans  la  ville. 

La  fabrique  des  chapeaux  y cft  trcs-confidérablc  , 
mais  d'un  très-mauvais  travail;  il  y a jufqua  qua- 
rantc-fix  niakres  aOucllcmcn:  occupés  xV  nbriquan» 
pour  leur  compte. 

Les  cuirs  font  de  deux  fortes  , de  la  blanchcrie 
& des  gros  cuirs.  Ctux-ci  fc  font  des  peaux  de 
btEufs , de  vaches  Sc  de  veaux  ; ceux-ü  font  des  chè- 
vres & des  moutons , dont  on  fait  des  bafimes  3t 
des  maroquins.  Les  maîtres  tanneurs  pour  les  gros 
cuirs , font  au  nombre  de  fept  ; & U y a feiae  blao- 
cheriespour  les  menus  cuirs. 

Les  bergames  qui  fc  font  i Touloufi,  ont  la  chaî- 
ne de  fil  de  Un  oa  de  chanvre  gris  ; la  trame  eff  de 
laine.  Treize  maîtres  y travaillent  ou  y font  tra- 
vailler fur  xingt  métiers. 

Des  étoffes  qui  s y fabriquent , les  unes  font  foies 
de  laines  ; & les  autres , fil  de  coton  & poil  de  chè- 
vre. Quatre  gros  marchands  fouticnncni  cette  mom 
nufa/lure , qui  occupe  environ  vingt  iraiues.  Les 
envois  s’en  font  dans  le  haut  & bas  Languedoc , 
dans  la  haute  éc  baffe  Guienne , en  Béant  & en 
Bafque. 

Alby  , capitale  de  l’Albigeois  dans  le  haut  Lais- 
gncdoc  , n’a  que  deux  fortes  de  manufa^urts , des 
cordelais  ou  nayectes,  de  des  toiles  grifes. 

Les  cordelats  font  faits  tout  de  lajnes  du  pays; 
il  s’y  en  fabrique  environ  dix-huit  cent  pièces  z 
elles  (c  vendent  à Touloufc , i Montauban  & à 
Rorxicaux. 

Les  toiles  grifc«  s’appellent  autrement  des  étou- 
pes  ; on  n’en  fait  guùres  qae  trenis  mille  cannes, 
ui  le  débitent  dans  les  memes  lieux  que  les  cot* 
elats. 

Carcassomme.  Quoique  le  territoire  de  cette 
ville  de  de  fon  diocèfe  , ne  produife  guéres  que  ce 
qu’il  faut  de  denrées  pour  les  babitans , le  pays  ne 
laiffe  pas  d’ètre  riche  par  le  grand  nombre  de  ma* 
nufiié^res  qu’on  y a établies , qui  y font  en  fi  grande 
quantité,  qu’on  pourtoûdire  que  CarçaffomuVKtS^ 
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üroprensene  qn*ane  feule  manufaSurt  île  toutes 
lorves  de  draps. 

Les  gros  marchands  y fom  travailler  un  cenain 
nombre  de  Familles  qui  leur  font  attachées:  ainli 
prcfque  tous  les  habitans  font  occupés  i la  fabrique 
des  étolTcs  de  laines. 

Les  draps  s*y  tont  de  laines  de  Bciicres,  de  Nar- 
bonne & d'Erp.igne  , & ont  tb'puis  fept  jufqu'à  qua- 
torze aunes.  Les  marchands  q :i  eu  tont  le  plus  de 
commerce  , font  ceux  de  Touloufc  , de  Bordeaux, 
de  Bayomic  & de  Marfeille. 

Lfs  SAPTfs.  La  manufadure  de  draps  qui  y 
eil  établie  , cil  trés-con(iHérable.  On  y emploie  des 
lainesd'Efpagnc,  qui  fout  fournies  par  les  marchands 
de  Touloufc  de  Rayonne  & de  Marfeille.  C*cft  de 
cette  fahriqut  que  \c  tire  une  partie  des  draps  Lon- 
drins,  qu'on  envoie  au  Levant  j le  rcflc  fc  débite 
dans  le  royaume.  Il  s*y  fait , année  commune , fîx 
cent  pièces  de  Londrini,  cinq  cent  autres  de  trente 
aunes  de  longueur  y & trois  cent  cinquante  de  feize 
aunes*  Il  y a ordinairement  quarante  à cinquante 
mdeiers  banans,  qui  occupent  cinq  d lîx  cent  ou- 
vriers. C'eft  le  licur  de  Varenne  qui  en  a fait  Téta- 
blilTcment*  Voye^  la  fin  de  cet  article. 

Les  tanneries  des  Süptes  fontaufTi  en  réputation, 
& on  y fait  par  an  quatre  mille  cuirs  forts , douze 
mille  bafanoes  Sc  trois  mille  peaux  de  veau  en  ma- 
roqulr. 

Limoux  , Alet.  Ces  deux  villes  du  bas  Lan- 
guedoc  font  fl  unies  fi:  fi  voifmes,  que  leur  commerce 
eft  proprement  le  même.  Les  draperies  qui  s*y  fabri- 
quent le  font  des  laines  du  pays  &:  du  RouflUlon. 
ûn  y en  Fait , bon  an  mal  an , cinq  i Hx  cent  pièces , 
dont  la  plus  grande  partie  va  à raris,  beaucoup  à 
Lyon , 5c  qu^que  peu  en  Italie.  Il  y a d Limoux 
vingt^inq  marenanos  qui  font  travailler,  5c  feule- 
ment cinq  d AUt, 

Huit  maîtres  tanneurs  y foumilTent  chaque  année 
deux  mille  gros  cuirs,  fept  d huit  mille  bafannes , 
5t  deux  mille  peaux  de  maroquin. 

Il  y a cinq  foiges  5:  trois  martinets  d clous. 

Çhalabre,  Ces  trois  lieux  ont  des /ii- 

SiE.  Colombe  , > hriquts  de  draps  5c  de  corde- 

Lavelanet,  J lats.  Celle  des  draps  va  i 
quinze  cent  pièces  par  an  ; 5c  celle  des  cordclats, 
leulcmem  d quatre  cenr.  Quatorze  marchands  entre* 
ùtnnen:  cette  manufa/lure.  Le  débit  s'en  fait  d 
Lyon,  Bordeaux,  Limoges,  Momauban  & Tou* 
loufe. 

Saissac.  Il  y a une  fahri<fue  de  draps  comnv’ns, 
que  trois  feuls  iiurchunds  fouticnnem  ; on  y en  f.ilr 
julqu'd  cinq  cent  cinquante  pièces.  Ces  étoiles  fc 
vendent  aux  marchands  de  Lyon. 

L\  Grasse.  Cette  manufh^ure  fournit  cinq 
ceat  jj^ces  de  draps,  elles  fe  tirent  pour  Lyon. 

La  MONTAGNE  DE  CaRCASSONNE.  LcS  dtaps 
s’y  fabriquent , fc  debitem  d Lyon  , Pordcaux  , 
Toul  ) fc  & quelques  autres  villes  du  royaume  : 
oq  en  peut  uicr  fulqu’d  feize  cent  pièces  par  an.  Les 
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draps  qui  s’y  fom  , font  de  pluheurs  couleurs  5c  de 
difiércQces  largeurs. 

Castres.  Il  y avoit  autrefois  dans  la  ville  une 
grande  manulaéîure  de  crêpons,  qui  en  portoient 
le  nom  \ mais  la  mode  en  étant  palTce,  le  commerce 
en  cft  préiemenicm  prcfquc  cnticrcmcni  tombé  : 
en  forte  qu  au  lieu  de  plus  de  douze  mille  pièces 
qui  en  fortoient  chaque  année  , d peine  aujourd’hui 
s'en  fait-il  quelques  centaines. 

Les  autres  jabriquts  qui  s’y  font  confervées,  font 
des  bayettes,  des  buta:s  5c  des  cotonincs  ; ccux-li  , 
raz  5c  de  Ibie , Hl  5c  laine  ; 5:  celles-ci  avec  la  chamc 
de  chanvre  ou  de  lin,  5c  la  traim*,  de  coton.  II  s*y 
en  fait  qiiclqucs  centaines  de  pièces,  qui  occupent 
cinq  fadburicrs  , vingt  ouvriers  &:  dix  tondeurs. 

ïf  y a une  papcteric-fur  la  rivière  de  Dureuque. 

Mazantt  5c  si  s uf  PFNDAKCts.  Il  s’y  fabrique 
environ  quatre  mille  pièces  de  cordclats  par  an  en 
blanc  5c  en  mufe.  Elles  le  partagent  pour  le  débit, 
entre  Lyon , Nifmcs,  Touloufc  , hlomauban  5c  Bor- 
deaux. Il  y a fix  maures  tondeurs. 

Les  moulins  d papier  qui  fnn;  fur  la  rivière  de 
Mette,  font  au  nombre  de  trois,  qui  fourniffent  ira 
d rames  ilc  papier  grand  5c  périt  par  mois.  Le 
débit  s'en  fait  dans  les  memes  villes  que  les  cor- 
dclats. 

BnssrsoN.  Il  s*y  fait, année  commune,  jufqu'd 
deux  mille  cinq  cent  pièces  de  cordclats , que  bme 
fabriquer  onze  ou  douze  marchands.  Touloufc, 
Montaubau  5c  Bordeaux,  font  les  lieux  ou  fc  débi- 
tent CCS  étoffes. 

Vabrrj.  Il  y a une  fdhric^ue  de  ferges  depuis 
îo  fols  jufqu’i  10  fols  Taunc  j elles  font  propres 
contes  pour  l’Efpagne  \ il  s’en  envoie  auflt  quelques- 
unes  dans  le  royaume.  Le  produit  va  jufqu’i  deu* 
mille  cinq  cent  pièces  par  an  ; une  vingtaine  de 
marchands  en  foix  le  commerce. 

Ferrifres.  Dix  ou  douze  marchands  y font  auflî 
fabriquer  des  fbrges  qu’ils  débitent  en  Languedoc  5c  a 
en  RoufTillon.  Il  s’y  en  fait  environ  dix-huit  cene 
pièces. 

La  Caune.  Il  s’y  fait  de  gros  draps  de  quatre  pans 
5c  demi  de  large,  du  prix  de  quarante  à quarante- 
cinq  fols  l'aune.  11  en  for:  environ  deux  mille 
quatre  cent  pièces  oar  an,  qui  fom  envoyées  dLyoo, 
Montpellier  5cNinnes,  pourdc-U  paffer  en  Piémont 
5c  dans  la  Savoyc.  Douze  m.irchinds  du  lieu  font  ce 
négoce  5c  entretiennent  cette  /abriijue, 

Bfdarrieux.  Il  y a deux  fortes  de  m^nufaiîu^ 
res  ; l’une  de  droguées , 5c  l'autre  de  draps.  Celle  de 
draps  en  peut  fournir  plus  de  trente  mille  pièces  j 
l'yavoir  , de  la:gcs  , fix  cent  pièces,  5c  de  communs  , 
trente  mille  quatre  cent  pièces;  les  droguets  ne  vont 
qu’i  fît  cent  pièces.  Ces  /hAr/yrzvj  occupent  douze 
naitres  topvieurs.  Toutes  ces  étoffes  lè  vendent  aux 
foires  de  Pezenas  ,dc  jMontagnac  5c  de  Pcaucaire. 

Saint-Pcks  la  Basttu?.  Les  draps  qui  s*y 
fabriquent,  font  des  draps  Mânes,  qui  s’envoient  à 
Paris , Lyon  , Bordeaux  5c  Touloufc.  11  y a vkigc 
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maScreS  drapiers  qui  en  fournifTent  jurqu'l  quatre 
mille  pièces  par  an, 

Saist-Ckiniah.  C’cfi  au(Tî  des  dnpsblancs  qu*on 
f.iU  dius  ccrc  rrxdnuf\t<turt  y leur  prix  cft  depuis 
^ lie*  10  (ois  jufq'.i*i  4 liv.  to  (ois  i'aunc  : on  en 
(ire  par  an  environ  deux  mille  deux  cent  pièces.  Ils 
font  propres  pour  les  mêmes  lieux  que  les  draps  de 
Sainc-Pons. 

Fezfnas.  II  n'y  a point  de  nunufaèlure;  mais  il 
s*y  tient  trois  foires  par  an,  chacune  de  huit  (ours , 
ou  il  vient  beaucoup  de  marchands  de  Languiiioi, , 
qui  y apportent  IcsctolFcs  de  leurs  diverfes  fabriques, 

Lr  uÈVF.  La  fahritjue  de  draps  qui  cfl  établie  i 
Lodève  cft  trcs-conriJcrablc  ^ d’une  grande  réputa- 
tion : elle  fourni:  des  draps  blancs  fie  gris  pour  les 
iio'jpcs  ; il  s’y  en  fait  jufqu’à  quarante-cinq  mille 
pièces  ; il  s y fabrique  audi  qiuiuUc  Je  toiles  fie  de 
ch.ipcaux. 

MoNTPmiiR,  Les  de  cette  ville 

conlîftcn:  en  petites C’.od'es  , en  couvertures*  en  cha- 
peaux , en  pairemers  pour  des  livrées,  en  futaincs , 
en  toiles  fi:  en  tanneries* 

Les  étod'cs  font*  les  unes  Je  foie  fi:  laine)  les 
autres*  de  foie  fi:  poil  de  chèvres;  fi: d'autres  * de  foie 
& de  filofellc.  t!es  fabriquts  entretiennent  feize 
facturiers  ic  feize  métiers, 

\^^  ftihri*fu€  des  couvertures  cft  très-confidéra- 
blc  : ii  sVn  débite , année  commune  jufqu’i  dix  mille 
qui  fe  diilri'jucnt  dans  tout  le  royaume  * particuUé'- 
icmcnt  en  Ltingucdoc y en  Auvergne , en  Rouergue, 
dans  le  Lyonnois  * en  Dauphine  , eu  Provence  fie 
en  Guyenne , ou  qui  pafTène  a Genève , en  Suilic , en 
Allemagne  fie  en  Iulic.  Elle  occupe  vingt  tilTeranJs  ; 
dix  maîtres  parcurs , (êpt  tondeurs , fie  dix  teinturiers. 
Environ  vingt  > cinq  marchaods  foutleancot  cette 
fabrique^ 

La  manu  f^iÛurf  des  chapeaux  eR  peu  de  chofç  » 
n'y  ayant  que  cinq  maîtres  chapeliers, 

CeUe  des  futaines  entretient  vingt -quatre  mé- 
tiers fi:  autant  de  maîtres  futaiuiers.  Il  s'en  fait  en- 
viron neuf  cent  pièces  dç  deux  pans  de  large  > fi: 
de  douze  cannes  de  long. 

La  fubriqut  des  toiles  a vingt -quatre  maîtres 
ciîrerandsfi:  trente-quatre  métiers  * les  pièces  font  de 
t O cannes  de  long  ; il  s'en  fait*  bon  an  mal  au , trois 
ceo:  pièces. 

Enfin  le  produit  des  tanneries  confiRe  en  quatre 
cent  cuir^  forts  * trois  cent  douzaines  de  peaux  de 
veaux  , douze  a quinze  ccm  peaux  de  geniffes  * fie 
deux  ccm  peaux  de  vaches,  La  plupart  de  ces  cuirs 
font  poyr  VEfpagnc  fi;  pourTouloufe  * le  icRc  fo 
conlbmme  à MontptllUi  meme. 

Il  s'y  blanchit  (es  çitçs  jaunes  qui  viennent  du 
Levant. 

On  y fait  ces  excellentes  liqueurs , peut-être  trop 
eftimccs  , dont  on  fait  une  fî  grande  confoimnacioii 
à Paris  fi:  dans  les  ptincipales  villes  du  royaume. 

Il  y a aulli  un  martinet  à cuivre  * qui  peut  donner 
cent  quintaux  de  ce  mcul. 

CuxSSAC,  La  fabrique  dçs  C^dis  y cft  afTcz  çoq- 
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fîdérable  * elle  occupe  trente  maîtres  fi:  dnquaotA 
métiers.  On  en  fait  huit  a neuf  cent  pièces  par  an  t 
qui  vont  toutes  i l’ètrariger. 

Les  chapeaux  qui  s'y  font  fi:  les  cuirs  qui  s'y 
tannent  * ne  fout  pas  un  grand  objet  de  commerce  ; 
ceux-ci  n'allant  gucres  qu'à  trois  cent  peaux  de  va- 
ches * fi:  les  autres  i fept  ou  huit  douzaines  de  cha- 
peaux. 

Sauve.  Od  y fait  des  cadis  qui  fe  vendent  aux 
marchés  d'Anduze*  Le  produit  de  cette  fabrique 
va  à quinze  ou  feize  cent  pièces*  oû  font  cmployct 
trente-fix  maures  fie  quatre-vingt-douze  métiers. 

On  y fabrique  aufti  des  chapeaux  * des  bas  d'efta-* 
me  fi:  des  cuirs,  mais  en  petite  quantité* 

$AihT-HiPotYTÉ.  La  manujaHure  des  cadis  de 
Sain(-Hipolyu  a ordinairement  trente-cinq  maî- 
tres fi:  foixante  fi:  quinze  metiers , qui  peuvent  fa- 
briquer » année  commune  * lépt  i huit  cent  pièces 
d’ètolfcs. 

Scs  tanneries  fournilTcnt  huit  cent  cuirs  , trente 
douzaines  de  bazannes*fi:  trois  cent  peaux  paftees 
en  chamois* 

A IcgarJ  de  la  chapellerie , elle  donne  au  plus 
quarante  douzaines  de  chapeaux  par  an. 

pAUZELY.Sa  fabrique  de  cadis  a près  de  quarante 
maîtres  fi:  de  foixante  métiers , tout  ce  qui  s'y,  en 
fait  fe  vend  aux  marchés  de  la  province* 

ViGAN*  La  fabrique  des  draps  fi:  des  cadis  y cü 
trcs-confîdcrable  , elle  fait  travailler  plus  de  quatre- 
vingt-dix  métiers  , fie  cft  foutenue  par  douze  ou 
treize  marchands,  fie  près  de  vingt -cinq  maîtres 
faéluriers. 

Vingt  maîtres  chapeliers  y font  un  aftèzbon  né- 
goce * fi:  peuvent  fabriquer  par  an  environ  douze 
cent  douzaines  de  chapeaux. 

Ses  tanneries  donnent  foixante  peaux  de  vaclies  * 
cinq  ou  fil  douzaines  de  menus  cuirs  * fi:  deux  cent 
grolTcs  de  parchemin. 

Uya  aufti  une  bbnehirie  pour  les  toiles* 

Gakccs,  On  y fait  quelques  cadis  , mais  qui  ne 
vont  guères  qu'i  quarante-cinq  pièces  par  an  , qui 
occupent  pourtant  neuf  irraîtrcs  & neuf  métiers. 

Sa  tannerie  eft  plus  confMcrable  ; vingt  canneun 
qui  la  oompofent , peuvent  donner  onze  i douze 
cent  gros  cuirs  * 6c  trois  ocnc  douzaines  de  menus. 

SuM EUES.  Il  s’y  faifoit  autrefois  jufqu'i  deux  mille 
pièces  de  cadis , i peine  aujourd'hui  s*y  en  fait-iJ 
vingt  pièces  ; aufti  n’y  a-t-il  que  trois  ou  quatre  mar- 
chands fi:  autant  d'ouvriers. 

Scs  chapeliers  font  jufqu'a  foixante  fit  dix  dou- 
zaines de  ebapeauY  * fi:  tanneurs  environ  quatre 

ccm  cinquante  cuirs  de  vaches. 

Akduzf,  Ce  lieu  eft  fameux  par  Tes  marches*  oft 
fe  vendent  la  plupart  des  étoffes  de  lainages  qui  (è 
fabriquent  aux  environs.  Il  a lui -meme  une  aftea 
bonne  manufatlure  de  cadis  * qui  occupe  vm^r- 
quatre  niaîtri^fi:  quarante  metiers  ; les  huit  ouVnf 
ccm  pièces  qui  s'y  font  par  an  , fe  portent  partie  i 
Beaucaire  * & partie  fç  vçod  aux  marchés  d’^tfnc^^e 
raaw, 

Scs 


Digilizec  i • 


F R A 

S«  tinneries  peuvent  fournir  500  peaaîf  Je  va- 
ches , (juaranee  douzaines  de  veaux , deux  cent  dou- 
zaines de  bazanoes  communes,  ôc  vingt  douzaines 
d'aludes. 

Quatre  ou  cinq  chapeliers  qui  y font  dtablis,  font 
environ  cinquante  douzaines  de  chapeaux. 

Aiais.  Le  piincipal  commerce  de  cette  ville con- 
lifte  en  divcrics  ccoftcs  de  lainerie , comme  en  (erges , 
en  cadis&  en  ratines  ; on  y fait  auHi  quelques  cioftes 
de  foie , des  foies  qui  fe  recueillent  dans  le  pays. 
Le  refte  du  négoce  confifte  en  cuirs  , en  chapeaux  , 
en  grains  , en  olives , en  huiles , & même  en  quel- 
ques vins. 

hcifahriijues  de  lainerie  ont  plus  de  trente  maî- 
tres & quatre*vingt  métiers , qui  fourniftent  par  an- 
née mille  a onze  cent  pièces  d’étolfes  de  laine. 

Les  écotfes  de  foie  n’ont  que  frpt  fabriquans , qui 
i peine  en  font  une  vingtaine  de  pièces  par  an. 

La  tannerie  y eft  trcs-con^dérablc  , 9c.  dix-huit 
tanneurs  qui  y travaillent , fournilTent,  année  com- 
mune , 1500  cuirs  forts , 10000  vaches,  loo  dou- 
zaines de  veaux  & too  groftes  de  baxannes. 

La  commuoauic  des  chapeliers  conliftem  huit  ou 
dix  maîtres  9 qui  font  xoo  douzaines  de  chapeaux.  1 

Usés.  U fe  fabrique  dans  cette  ville  dix-huit  ou 
dix-neuf  cent  pièces  de  forges  , fur  foixanre  ou  foi- 
zantc&  dix  métiers  gouvernes  par  quarante  maîtres. 
Pendaot  la  paix  le  débit  s*en  ùit  en  Allemagne,  en 
Hollande  & en  Piémont. 

Sept  chapeliers  fournilTent  plus  de  deux  ccm 
douzaines  de  chapeaux,  qui  font  prcfquc  tous  pour 
les  troupes  du  roi. 

Il  fo  prépare  dans  Tes  tanneries  peu  de  gros  cuirs , 
9c  feulement  trois  ccni  vaches  & trente  vtaux. 

Saint-Gignaix,  Les  cadis  qui  s’y  fabriquent  fo 
oendcDt  brutes  & en  toile  aux  marchands  de  Nif- 
mes , d'Usés  9c  de  Montpellier , & ce  qui  en  refte 
fe  pone  aux  raarché«  d'Andufe.  Il  y a dix  ou  douze 
maîtres  Sc  quarante  métiers , qui  en  donnent  plus 
de  huit  cent  pièces  par  année. 

IJ  s’y  fai:  quelques^hapcaux  , qui  ne  palTciu  pas 
foixante  douzaines. 

SoMMiFAts.  Il  s*y  fait  des  forges  drapées,  des 
ratines  & des  c.\dis  ; ces  derniers  , d’une  nemi-aune 
de  largeur.  Toutes  Ves  dilfércntcs peu- 
vent donner  lufqa’à  quatorze  cent  pièces  d’étoftes. 
Vingt-deux  maîtres  y travaillent  d.ms  la  ville  fur 
autant  de  métiers , & trente  aux  environs,  qui  n'ont 
aufti chacun  qu’un  métier;  ce  font  les  marchands  de 
Nifmes  9c  d'Usés  qui  les  enlèvent. 

Tous  les  cuirs  qui  fortem  de  fes  tanneries  , ne 
vont  guères  qu’i  quatre  - vingt  douzaines  de  ba- 
tannes. 

II  y a i Somnt/erts  des  foires  conddérablcs. 
Saikt-Jfan  de  Gardonnrkqüe.  Cette  fahri^ 
eue  fournit  lepe  oit  Huit  cent  pièces  de  cadis , qui 
le  vendent  aux  foires  de  Sommieres , de  Lunel  te 
de  Bcaucaire  ; vingt  maîtres  éc  leurs  ouvriers  y tra- 
vaillent fur  quarante  métiers. 

. li  y a des  canocries  qui  peuvent  doooci  trois  ceac 
Commfiu,  Tome  IL  Part,  J, 
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gros  cuirs  9c  trois  cent  vadics.  La  communauté  des 
tanneurs  eft  de  fept  maîtres. 

La  Salle.  Il  y a dans  cette  manu/a/Iure  lecnte 
métiers  Sc  vingt  cinq  maîtres  pour  les  cadis  ; U s’e« 
fait  par  au  de  iix  i iep:  cen:  pièces. 

Deux  chapeliers  de  deux  tanneurs  y font , les  uns 
foize  douzaines  de  chapeaux  , & les  autres  cenc 
ibixancc  peaux  de  vaches. 

Nismes.  Cette  ville  eft  comme  le  centre  du  Lan- 
guedoc , 9c  fes  miUchAods  font  le  principal  com- 
merce de  la  province , foit  de  leurs  propres  mami~ 
/aSures  , foie  des  marchandifes  qu  ils  amJTcnt  de 
tous  côtés , particulièrement  aux  marchés  d’Andufe  , 
oïl  ils  vont  tons  les  jeudis  avec  de  grofles  fommes 
d’argent  comptant , qu’ils  diftribueut  aux  march.mds 
I manufaéhuicrs  du  Gevodao  , de  qui  ils  prennent 
1 toutes  les  étoffes  qui  s’y  fabriquent , cnti 'autres  des 
cadis , des  forges  de  des  ratines. 

Les  diverfes  fabriques  qui  s’y  font , font  des  étoffes 
de  foie  , des  étoffes  de  laine,  d’autres  mêlées  de 
divciics  matières , des  bas  au  métier , des  chapeaux 
& des  cuirs.  /- 

Les  foies  qu’on  emploie  i Nifmej , font  en  partie 
du  Languedoc  , 9c  en  paitie  de  Provence  , du  Dau- 
phiné de  de  l.i  principauté  d’Oiange.  La  plupart  de 
ces  foies  s’y  fabriquent  ; les  unes  en  foies  qu’on  nom- 
me foies  de  Grenade , donc  ou  fait  des  fran!»es , des 
broderies  de  des  paftemens  , qui  s’ervoicn;  a Paris  j 
les  autres  en  foies  i coudre , qui  fc  débitent  dans 
toutes  les  provinces  du  royaume  & d.ins  les  p»yç 
etrangers  ; d:  les  autres  en  divçrfos  fortes  d’étoffez 
h fleurs,  en  talfctas  façon  de  Florence  Sc  d’Avignon , 
en  gazes , ferandines , grîfottcs  Sc  autres  petites  ctotfes 
mêlées  : on  en  confomme  aulfi  quelques-unes  en 
rubannerie. 

Les  étoffes  qui  fe  fabriquent  dans  les  rruinuftic^ 
rares  de  Si/mes , peuvent  monter  par  an  à fix  cent 
cinquante  ou  fept  cerî?  pièces  de  tadetas  , neuf  cent 
ou  mille  pièces  mêlées , dC  jiifqu’à  deux  mille  cinq 
cent  pièces  deburats  filofolc  de  laine.  Pour  foutenir 
toutes  CCS  fabriques  , il  y a cinquante  d foixante 
maîtres , trois  cent  vingt  métiers  , dix  ou  douze 
teinturiers  en  draps,  autant  en  foie  , 9c  quatre  en 
laine. 

La  fabrique  des  bas  an  méfier  eft  d proportion 
aullicon^dérable.  P’Ile  y occupe  trois  cent  cinquante 
métiers  fous  cent  dix  maîtres,  qui  font,  année  com- 
mune , deux  cent  cinquante  douzaines  de  paires  de 
bas. 

Dix  maîtres  chapeliers  font  environ  neuf  cent 
douzaines  de  chapeanx. 

La  tannerie  a vingt-maîtres , qui  donnent  par  aa 
deux  ccm  cuirs  forts,  lix  cent  vaches , de  quinze  cena 
doux  fines  de  menus  cuirs. 

Narbokkë.  Le  pins  (^rand  commerce  de  cette 
ville  eft  en  bleds.  C’eft  l’ciKrcDvit  Hc  tout  ceux  tjui 
viennent  du  LongUeiioc  p.ir  le  canal , & tjui  le 
recueillent  tlan.  le  pays.  De  Narbonnt  ils  font  trauf- 
ponés  jufqu’i  la  nier , par  un  canal  qu’on  nomme 
lu  Hetniine,  Sc  de-li  en  Provence , en  Roulfijlpa  le 
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même  iuftqu'ea  lulic , quand  la  rccolte  n'y  a pas  etc 
bonne.  G:  font  de  ricncs  nrarcb.tnds  établis  iiVjr- 
honnti  qui  font  ce  commerce  aull'i-bicn  que  de 
toii5  les  antres  graius  oü  Us  font  trcs-imelliî'ens. 

11  n*y  a i Narhowu  aucune  fabrique  d’ctolfcs.  Il 
s*y  fait  fcalcmcnt  des  bas  de  laine  àV-^uillc,  par 
les  enfans  de  la  cbaritc  » qui  en  fuurnUïent  environ 
cinq  i Hx  cent  paires  par  an» 

Ses  tanneries  donnent  cent  cinquante  cuirs  farts  > 
êi  mille  douzaines  de  peaux  légères. 

Brzitas.  Il  fc  fait  à Bc\itrs  & dans  tout  Ton 
diocèfc  , un  commerce  alfez  confidcrable  de  diverfes 
marchandifes , ou  qui  font  de  fon  crû , ou  qui  fc  font 
dans  fes  manufiiaures, 

A l’égard  da  dehors, i RoquehruneWy  a du  mar- 
bre. Gubian  fournit  ccttcbuilc  q,ii  porte  fon  nom  , 
dont  on  donne  un  article  dans  ce  uiftionnaîrc*  Dans 
le  même  endroit  U y a des  mines  de  charbon  de  terre , 
& une  efpéce  de  gomme  propre  i faire  du  gouldron. 
A hciiarifux , ainfi  qu'on  l’a  dit  ci-deflus , il  fc  fût 
de  tres  beauz  droguées  \ & dans  le  petit  canton  de 
Graijpejac  y corapofi  de  fix  bourgs,  on  y fabrique 
de  la  clouterie  , qui  fc  débite  dans  le  relie  du  Lan- 
guedoc & dans  les  provinces  voifincs. 

Dans  la  ville  il  y a diverics  manufaSlurts  de  I.ii- 
nerics , entr’amres  celle  des  draps  fins  ; & celle  des 
droguets  femblables  à ceux  de  Hcdariei.x , qui  les  uns 
ic  les  autres,  ie  dcbi;cnc  pour  la  plupart  en  Aile- 
ina^ne. 

f’.nfin , on  fai:  dans  les  tanneries , année  commune , 
n^ois  cent  cuirs  forts , ccm  cinquante  douzaines  de 
bafinnc  , foixante  douzaines  de  parchenuns  , &:  ccm 
di>jzaincs  de  peaux  en  blanc. 

Clfrmost.  La  rntinu/a/lure  rayait  de  draps 
fins,  établie  i CUrmoni , cft  ircs-confidérablc  , cUc 
occupe  jufaa’à  cinquante  métiers  battitns  pour  ceux 
de  I I granoc  largeur , &:  trois  ou  quatre  pour  les 
draps  étroits.  Tous  ces  draps  font  dofiincs  pour  le 
Levant.  Cette  hUinufaCtiut  en  fournit  julqucs  i huit 
cuit  pièces. 

Outre  ces  draps , il  s'en  fait  encore  beaucoup 
d’autres  par  les  fabriquans  particuliers , qui  v f >ni 
au  nombre  de  dix-huit  ou  vingt,  qui  v cmpfoycnt 
iufqu'i  trente  métiers.  Ces  draps  fuit  de  dificrentes 
largeurs , &;  peuvent  aller  par  an  depuis  iix  jtifqu  a 
iept  ccuc  pièces. 

il  y a aulfr  uo  entfcprcneur  particulier  de  draps 
fins , qui  en  fait  environ  cent  pièces. 

5 La  fuhrÀqu:  des  chapeaux  de  Clermont  efi  une 
des  plus  fartes  de  tout  le  Languedoc , elle  peut 
foutuir  pas  an  jurqu’à  trots  uiiilc  douzaines  de  cha- 
peaux. 

Scs  tanneries  font  bien  moins  confidérablcs , à 
peine  doBuem-ellas  ccm  gros  cuits,  de  deux  ccm 
•gKoffes  de  paichcmtos. 

Ariamc.  La  fabrique  des  cadis  y occupe  quinze 
isu;:res  & vingt  à trente  métiers.  Ces  ctolies  font 
4c  deux  fortes  J les  unes  , de  demi  - aune  i & les 
, de  deux  pans  ds  large.  11  s’eo  fait  en  ^^ut , 
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Tune  portant  l’autre , jufqu’d  près  de  huit  cent 
pièces. 

Trois  nuûccx  y travaillcot  au  ûtvon  zoux,  qui 
cil  affez  ellimé. 

S'a  fabrique  de  crillal  de  tartre  , pour  la  tein- 
ture d’ccarlatc  , cft  pareillcmcmca  tépuuciou  j cUe 
en  fourni:  deux  cem  quintaux  par  an. 

On  fait  dans  fes  tannerie'  julqu’à  deux  cent  eukr 
forts , neuf  ccai  trente  à neuf  cent  cinquan::  peaux 
de  vaches , & quatre-vingt-dix  douzaines  de  veaux» 

Enfin . pour  dernier  objet  de  commerce , il  y .s 
un  martinet  qui  travaille  en  cuivre. 

Br  AUCAiaz.  Crue  ville  ell  famcufc  par  fa  foire , 
une  des  plus  célébrés  de  l’Eutopc  ; nous  en  allons 
direquclque  choie,  après  que  nous  aurons  parle  de 
ce  qui  tegaidc  ibn  commerce  particulier  âcannaci. 

Les  fabriques  établies  i Beaucaire  , font  celle 
des  cadis,  celle  des  bas  au  nrétier,  de  celle  des  cha- 
peaux i il  y a aulH  une  allez  boooe  taooerie  de  cuirs 
forts. 

La  fabrique  des  cadis  orcupc  quatorze  méticn  » 
J’oti  U for: , amicc  commune  , environ  troh  ccat 
pièces  d’éto&s.  Huit  maiercs  travaiiien:  aux  bas  nu 
métier.  Trois  ou  quatre  maitres  chapeliers  peuvem 
faire  jufqu’i  trente  ou  quarante  douzaines  de  cha- 
peaux ; ic  dix  maitres  tanneurs  , qu’on  y nonune 
des  cuiraiictSf  préparent  environ  trots  ccr.t  cuirs 
forts. 

La  foire  famcufc  qui  s’y  tien:  cft  une  de.  plus  cé- 
lèbres qui  fc  tiennent  cir  France,  Elle  (c  tenoir  au- 
trefois dans  l’cnccmte  de  1a  ville  de  Beaucaire  en 
Languedoc , d’od  elle  a pris  fan  nom  ; & Ton  y voit 
encore  plaltcurs  arcades  qui  tfaverfem  les  rues , od 
apparemme^;  les  marchands  faifoient  leurs  étala- 
ges; mais  dep’iis  long-temps  la  teputation  & le  con- 
cours qui  s’y  frit , fe  font  tellcmen:  accrus  , qu’oua 
été  obil'^  de  la  tenir  en  partie  en  pLine  cainpat^e, 
fous  des  tentes  qu'on  élève  dam  une  prairie  voiiiae 
de  U ville* 

Cette  foire  commence  le  ix  juillet,  fc;c  de  îa 
Magdchine,&  ne  dure  que  trois  jours.  On  y rient 
de  toutes  les  parties  du  monJe  ; 5:  il  ny  a point  de 
marchandifes , quelque  rares  qu'elles  foient,  qu’on 
n'y  puiil'c  trouver.  Au.Ti , malgré  le  peu  de  tem|ïs 
qu'elle  dure  , le  commerce  y trt  fi  grand  qu’il  s y 
lait  pour  plus  de  fix  millions  de  livres  J’aÆiires. 

Cefl  VinfpeBeur  des  marmfaBures  de  Nifincî, 
aide  quelquefois  de  fes  confrères  des  «.léparcemens 
voifins  , qui  avec  les  juges  de  police  des  mamifacl\>- 
res  , & les  maitres  & gardes  à )urés , y va  faire  la  vî- 
lî:c  £c  la  marque  des  ttofics  foiaines. 

Les  direé^curs  des  cinq  fermes  de  quel- 

ques départemens  du  voifinage,  cmt  coutu.me  de 
sV  alTcmbicr  pour  veiller  aux  imérêrs  de  U 
ferme. 

La  francMfc  de  la  foire  de  Seaucai:t  cft  un  pti- 
vilcgc  accordé  aux  habhans  de  cette  vHlc  en  î x 1 7 i 
par  Raimond  , comte  de  Toulouié,  tant  à canic  da 
leur  couftamc  fidelité  à Ton  icrrice,  qu'en  coafidé- 
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taûon  <îu  commcrcr  pour  1î<]  .wl  cc::e  ville  cft  très 
hfJiv'urcincnt  tùuce^ 

Ce  privilège,  ficpuis  h rétinien  du  Laflj^cdoc  i 
h couronne , a été  confirmé  par  pluficurs  de  nos 
lois,  parriculicrcinenc  en  1483  , par  Charlc:  VIII , 
fc  encore  fous  le  régne  de  Louis  XII , & Tous  celui 
de  Louis  XIII.  I 

La  commodité  du  Rhdne»  lur  lequel  la  ville  de  , 
fktiucaire  cft  fituée  , fait  venir  i la  foire  les  mar-  | 
riundifes  de  Rourgogac,  dn  Lyonnois,  de  SuilTc  & 
d .Mlemagnc.  La  mer  dont  elle  n*efl  éloignée  que  ; 
ds*  fept  lieues,  lui  apporte  celles  du  Levant,  d'Italie  & ; 
d’Efpagnc;  & elle  reçoit  pir  le  canal  royal  tout  ce  ' 
ÿi  peut  venir  du  haut  Languedoc , de  Bordcauie,  de 
Bi  îtagne  & de  l’OccatT.  ; 

Les  marchands  qui  fréquentent  davantage  cette 
font  ceux  de  preTqjc  toute  la  ivâ/ivc , foie  par 
cj<c-méme$,  foit  par  leurs  commilfionnaires.  Les 
HTpvinols  , les  Iialieus  , les  Allemands  y viennent 
auUl  en  grand  noMihrc , & il  n'y  a guéres  de  nations 
de  rEuropc  donc  les  negucians  ue*$*y  imcielicnt.  j 
O I y voit  tou)Cjrs  des  Arméniens , fouvent  des 
Perfans,  & quelquefois  des  Orientaux  encore  plus 
recules. 

Les  principales  marchandifes  qvî  s*y  vendent 
f)tu  des  épiceries,  des  drogueries  , des  merceries  , 
des  étolfcs  de  laine  & de  foie , des  laines  d'Efpagne, 
d autres  Je  Barbarie , outre  de  celles  du  crû  du  pays, 
enfin  de  tout  ce  que  fabrique  &c  produit  U Fram:e  ^ 
ou  quilui  vient  du  dehors,  allez  fouvent  meme  des 
pierreries.  I 

Il  sY  fait  aufll  un  grand  commerce  d'argent  pour 
le  change,  & des  remifes  dans  toutes  les  parties  du  , 
monde. 

Comme  c'eft  la  foule  foire  véritablement  franche, 
qtii  foit  dans  le  Languedoc,  c'eO  proprement  pour 
î'juir  de  fa  franchifo  que  les  marchands  ffcquentcnr 
les  autres  foires  de  la  province  pour  y ram.iffor  les 
marchandifos  qu'ils  veulent  mener  i celle  de  Haïu- 
cairc;  & toutes  célèbres  que  fuient  les  foires  de 
Và-tnis  5c  àe  Montagnac , on  peut  dire  qu'elles  ne 
fo  font  que  pour  préparer  les  affaires  de  la  foire  de 
Bi»iu*:aire, 

Avant  l’année  léji,  la  franchlfo  de  cette  foire 
étoit  entière  , mais  depuis  ce  ccmp*-U  elle  a reçu 
qieique  atteinte  par  l'établilTcment  du  droit  de  | 
réapréciation  qui  fut  irapofé  fur  toutes  les  marchan* 
difos  Je  la  pre  vincc  de  Languedoc  , 5c  donc  celles 
de  la  foire  ne  furent  pas  exemptes.  U ell  vrai  que  ce 
éroii  n efo  pas  confidérablc,  puifque,  année  com- 
mune , il  ne  rapporte  au  roi  que  açooo  livres.  On 

yi.ûe  encore  un  autre  petit  droit  de  douze  fols  par 
le  de  matchandifes  qui  ne  font  point  déballcer, 
le  fermier  prétendant  qu'elles  y doivent  toutes  l'ètrc. 
Ce  droit  s'appelle  ahonnertïtnt  Se-  ne  produit  qti^<Hh> 
rironfooolm  pettc*êtce' que  fi  la  frasebife  totale 
éreit  rérablte,  les  marcbinds  po.irroieast  être  davan* 
tage  animés  i y augmenter  IcurconKBcrcç, 
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SAli;T-A>iD*é  DE  VAi-BoaGME.  Les  fain^uct 
qui  y foni  établies , font  peu  confidcrablcs  : on  y 
lait  cependant  des  cadis , des  chapeaux  & quelques 
cuirs,  ~ 


cadis  occupent  douze  maîtres  & vingt-quatre 
métiers , qui  ptéfcnteincnt  en  font  au  plus  quatre- 
vingt  pièces;  au  lieu  qu'autrefois  il  s’en  fàbriquoit 
yjfqu’a  huit  cent  dans  cette  manu/affurt. 

Un  féal  chapelier  fait  à peine  dis  douzaine»  de 
chcpcltlZ  ; & un  blanchcr  ou  racgillîcr  environ 
trente  douzaines  de  peaux  d’aludes. 

M.mkvaix.  Sa  /liirryuf  de  cadis  ne  va  gucres 
qo’à  deux  cent  pièces  par  an  ; il  y a cependant  dix- 
fept  ou  dix  huit  maîtres , & près  de  trente  métiers. 

La  chapellerie  y cft  meilleure  ; treize  maîtres 
chapeliers  y l'ont  deux  cent  douzaines  de  cha- 
peaux. 

Les  blanchers  n’y  font  que  du  parchemin , ils  font 
deux  ou  trois  qui  en  peuvent  fournir  environ  deux 
cent  grofles. 


Valarangue.  Il  s’y  fait  quelques  chapeaux, 
mais  qui  ne  palfent  pas  trente  douzaines  par  an. 

Le  principal  objet  de  fnn  commerce  font  les  ca- 
dis, dont  il  y a plu»  de  trente  maîtres  & près  de  cin- 
quante métiers;  le  produit  fjat  année  tnonte  i fept 
cen;  ou  fept  cen:  cinquante  pièces. 

Le  Puï.  Cette  ville  cft  la  capitale  de  Velay,  petit 
pays  du  L<mguedoc  prcfquc  entièrement  limé  dan» 
les  montagnes. 


On  y fait  des  dentelles  qu’on  débite  dans  les  pays 
étrangers , particuliétemtm  en  Efpagnc  & en  Alle- 
magne; c’eft  fce  commerce  qu’on  tait  monter  à plus 
de  foix.mte  mille  livres  par  an  , qui  fait  fublïfter  la 
niciileu.-e  partie  du  peuple. 

On  y fait  aulli  un  alTez  grand  négoce  de  mulets' 
dans  les  loires , Se  de  cuits  apprêtés , qui  s’y  appor- 
tent de  toute  part. 


Dej  ma)mj\i!lures  royales  (tahlits  enLungueJoc. 


Quoiqu’on  ait  parlé  ci-deflus  de  quclqrtes-unes 
de  ces  minufailuresi  comme  on  ne  l’a  fait  qu’en 
palfint , ou  croit  ne  pas  déplaire  au  Leclcur  d’en 
ajouter  ici  une  cfpècc  d'hiftoirc  abrégée  un  peu  plus’ 
fuivie,  , 

I C’eft  à M.  Colbert  qu’on  eft  reilcvabic  de  leut 
premier  établifrement , par  la  proteélion  qu’il  leur, 
donna , & par  les  fccouts  qu’il  obtint  du  roi  pour  les 
foutenir.  , 

Iæ  fieur  de  V'arennes  ayant  fait  venir  des  ouvriers 
' de  Hollande  , avec  l’agrément  du  miniftre , entre-, 
prit  la  fabriqué  des  draps  prêtes  pour  le  commerce» 
du  Levant.  Saptes  près  de  Carcaflonne,  fut  le  licit 
od  il  établit  fa  marmfaOuie , 4c  l’on  peut  la  regard 
der  comme  le  modèle , Se  pour  ainfi  dire , comma 
la  nicte  de  routes  les  autres  qui  font  dans  la  provioed 
de  LiUteueiioc,  . , 

Kkkij 


* 
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La  manufaiiurt  de  Clermont  de  Lodi've  fuîvît  | 
bientôt  apr^s,  & Ton  commença  d’y  travailler  verî 
lan  i67l<.  Pour  Toutenir  ces  deux  crablilTcmens  naif- 
fans , les  éiatj  de  Lancuedoi:  leur  firent  un  prêt  de 
cent  trente  nulle  livres  pour  pluficurs  années  fans 
jo:é:c;s , & Icuraccordcrcot  outre  cela  uncpiflolc  de 
r,.  atificaiion  pour  chaque  pièce  de  drapi  fins  qui  s’y 
iFaUriqueroIem } chacune  de  ces  manufa^ures  ont  au 
moins  trente  métiers  battans  pour  cette  Ibnc  de 
draps , fins  compter  les  autres  métiers  quelles  font 
ttavaiiki  des  autres  qualités. 

La  troificme  manufa^ure  çft  celle  de  Carcaf- 
fonne,  établie  & foutenuc  par  le  ficur  Caftenier  ,qui 
n’a  pas  moins  réufll  que  celles  do^Saptes  &de  Cler- 
mont de  Lodève  ; aulfi  la  province  lui  a-r-ellc  fait  les 
mêmes  avantages  qu’aux  deux  autres /nunx//dc?tfre/ 
roy<i/e/. 

Ces  KiQXimanufaflures  font,  année  commune  . 
trois  mille  pièces  de  draps  fins  pour  le  Levant , 
q<ii  1 trois  cent  livres  chacune  , moment  à neuf  cent 
mille  livres. 

Les  eV.ir/  de  Languedoc  on:  encore  depuis  » c'efi- 
i-dite  , vers  la  fin  du  dix-fcptiénie  ficelé  , & le  com- 
mencement du  dix-huitiéme , a}outé  deux  nouvelles 
iwrtnw/'j^Krej  pour,  le  Levant  aux  trois  anciennes, 
& toufoiirs  avec  les  memes  prétogatives  & les  memes 
(ècours  accordés  aux  premicECS. 

L’une , établie  à Rieux  ,actc  mifir  fous  la  conduite 
du  fieurGurfe  hoUandois;  & l’autre  qui  efi  dans  le 
château  de  la  Grange  des  Prêt  prés  Pexenaj , cft'fous 
la  direction  de  manufafluriers  françois. 

La  demiéte  manufadure  royetU  du  Languedoc 
efi  Celle  du  fieur  CKambcrlin  , établie  parcitlcincm 
fo  is  l’autorité  des  états.  File  ne  regarde  pas  la  fa- 
brique des  draps  fins  propres  au  commerce  du  Le- 
vant, mais  feulement  les  ctofics  de  bine  a la  façon 
d'Angleterre , dont  le  débit  fc  fait  en  Ffpj^ne. 

Ou  a cru  ne  pouvoir  mieux  finir  ce  long  détail 
du  commerce  du  Languedoc  qu’en  donnant  ici  une 
balance  de  toutes  les  marchandircs  de  Ton  cru  , qui 
vont  i l’étran'^er , ou  qui  (e  comomment  dans  le 
pays,  & de  celles  qui  y font  apportées  du  dehors  , 
avec  une  évaluation  du  pib  dcfdites  marchandî- 
fes,  fixé  fur  le  commerce  qtii  s’en  peu:  faire  année 
commune. 

Ou  pourroit  entrer  dans  un  alTez  long  détail  de 
beaucoup  d’autres  manufaffures  établies  en  Lan- 

Êuedoe  i comme  du  papier,  donc  il  y a des  mou- 
us  i Annonay  dans  le  Vivarais , 8c  qui  s’envoie  en 
partie  dons  le  Levant,  des  parchemins , des berga- 
mes,  des  cartes  à jouer,  des  bas  de  foie  & de  laine  , 
de  la  colle-forte , 8c  de  plus  de  vingt-cinq  excellentes 
lamierics  , qui  font  répandues  dans  les  deux  gé- 
néralités de  Touloufe  &*dc  Montpellier.  On  rc- 
- marquera  , en  finifianc  cet  article  , que  quoique 
le  Languedoc  n'ait  de  ports  un  peu  confidéra- 
Wes , que  Ceux  de  Cette  8c  d'Agfie  , fon  com 
mercc , la  confommation  de  la  province  déduite , 
monte  ^ année  commooe,  i plus  de  quatorze 
^ilLioctt.  i 
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BALANCE  DU  COMMERCE 

VE  PROVINCE  DE  LAEGUEDOC^ 

Sommes  pour 
Prix  i quoi  le  montant 
ch  quCj,arti-  dcfqucllcs  il 
Marchandifes& den-  clccOfixépar  fort  i l’ctran- 
rées  du  cru  6c  manufac-  le  commerce  ger , 6c  pour 
turcs  de  Languedoc»  oui  s’en  peut  lesautrespro- 
faire  année  vinccs , dcÛ. 
commune.  marchandîlcs 
& denrées. 


Grains , 

j,xoo,oooL 

4r>0.oooL 

j 

Vins, 

8}0,*-iO0 

830,000 

Faux-de-vie, 

1 Eau  de  la  reine 

440,000 

440,000 

' 

[d'Hongrie , 

110,000 

1X0,000 

1 Liqueurs, 

150,000 

150,000 

J Verdet, 

100,  "lOO 
X,0^0,OoS 

X 00,000 

y 

Huiles  d’olives. 

T,000,000 

\ Paftcl, 

50,000 

15.000 

1 Safiran, 

100,009 

$0,009 

1 Prunes , 

1*0,000 

60,000 

f Salicor , 

50,000 

30,000 

Tournc-fol, 

rf,ooo 

15,000 

Chitaignes , 
Coupe  éccomncicr* 

150,000 

60,000 

des  bois , 

J 00,000 

1 5o,eoo 

Futailles  ôctonnraux. 

6o,ooo 

30,000 

Commerce  de  foicrie , 

1,800,000 

1,500,000 

Beüiaux  à bine , 

1,000,000 

600.000 

Forges  à fïr , 

1X0,000 

8,000 

Clouterie, 

Refonte  de  vieux  cui- 

140,000 

60,000 

vre. 

X 0,000 

Papeteries, 
Manufaélures  de  par- 

140,000 

100,000 

chemin  , 

15,000 

Canes  à jouer, 

60,000 

50,000 

Savon , 

105,000 

y, 000 

Blanchirie  de  cire. 

1 50,000 

50,000 

Toiles, 

30,000 

Lacets , 

10,000 

Salage  de  fardine. 

100,000 

é 0,000 

Apprêt  8c  commerce 


de  peaux  d’agneaux  & 


de  chevreaux , 

8o«,ooo 

400,000 

Gants , 

t0,000 

30,000 

Peaux  de  moutons,  de 

chèvres , 8c  de  boucs 

habillés  en  chamois , 

s58,ooo 

150,000 

Colle  forte  , 

50,000 

Verres  fie  vi.rcs, 

xo,ooo 

Verreries , 

30,000 

Nota.  Le  commerce  des  denrées  & fruits  monté 
à la  fomme  de  5,4x5,000  /iv.,  fur  ^uoi  il  en  fort 
pour  t étranger  l^  les  autres  provinces  du  royaumt^ 
pour  3,410,009  /aV. 
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Sommes  pour 
Prix  i quoi  le  montant 
chaque  ani-  dcrqucllcs  U 
Marchandifes  ^ lien*  clc  cil  fixé  par  fort  ài’c.ran' 
iccs  du  cru  & m.\nufac*  le  commerce  ger,  ou  pour 
tüTC$  de  Languedot:.  qui  sVn  peut  les  autres  pro* 
faire  année  vlnccs,  dcfd. 
coœ  muoc.  march  andircs 

• fie  denrées. 

* Dentelles  du  Puy , tf  o,oool.  4o,ooi1. 

Fucaines  &:  bafins , ÿo^ooo  o,ooo 

Couvertures  de  laine,  130,000  100,000 

Bergame  & autres  c%* 
pilTerics,  10,000 

Petites  éto^es  fines 
grolTiéres  de  laine,  4,100,000 

Draperies  fines  & 

antres.  8,<;f^oo  (,300, 000 

Bas  de  laine,  4o;ooo 

Chapeaux,  400,000  130,000 

Taffetas  , rubans  & 

bas  de  Icic , 5^00,000  éoo,ooo 

Étofies  de  filofeUe , 80,000  50,000 

Confeélion  d*alker- 

mes,  50,000  50,000 

Anguilles  d'Ayguc** 

mones , 10,000 

Alelajcces  de  pecais,  30,000  15,000 

Coromerce  de  grai- 
nes de  jardins,  30,000  15,000 
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16,738,0001.  !4, 038,000!. 


Il  entre  dans  la  province  de  Languedoc  des 
marchandifes  & denrées , tant  étrangères  qu’origi 
narres  des  autres  provinces  du  royaume,  pour  1a 
fomme  de  4,7po,ii5l. 


« Sçavoir  $ 

En  toiles  de  Normandie,  de  Bre- 
t^ne,  d'Anfou  èc  Lyonnois,  pour, 
Toiles  d^Auvcrgne,Roucrgue,  Quer- 
cy  & Vclaî , 

Toiles  de  Suifle  venantpar  Lyon  , 
Toiles , manufaélure  des  Indes  avant 
qu’elles  fuftcnc  défendues, 

Toiles  de  Hollande  par  Bordeaux , 
Boeufs  & moutons  par  l’Auvergne , le 
Limofin  & le  Rouergue , 

Epiceries  par  Bordeaux, 

Poiflon  ialc  de  Marfcille  & de  Bor- 
deaux, 


4oo,03oL 

éoo,ooo 

450.000 

300.000 
30,000 

1,140, 000 

471.000 


3,840,115 

* X/n  mémotrt  met  U produit  des  dentelles  du 
pays  â éoo,ooo  lîv,  & les  envois  d Vltranger  à 
400,000 //V.  ^ilparoit  qu’ilya  erreur  ^ plufieurs 
^Hircj  ne  mettant  que  60,000  /xf.« 


Ci-contre  ..••••  i,84o.ii5L 
Fer  de  Bourgogne  6c  du  comté  de 
Foix.  100,000 

Quincaillerie  de  Forez  & d’Auver* 
gne , 50,000 

Mercerie  d’Allemagne  par  Lyon  , 50,000 

Laines  d’F.fpagnc,  ac  Conftaniinople, 

Salé,  A^er&tous  les  lieux  de  Barba- 
rie , quarante  mille  quintaux  valant  par 
efUnurion , 400,000 


4,440,115!. 


De  manière  que  1a  province  de  Languedoc  ^ ou- 
tre fa  propre  confommation  , envoyant  i l’étranger 
& dans  les  provinces  du  royaume  , pour  quatorze 
millions  & ^us  de  marchandées  & denrées  de  Ton 
crd,  bi.  n’en  recevant  que  pour  4,500000  liv.  U lui 
rcAc  de  profit  en  argent  5^,500000  liv. 

COMMERCE  DE  LA  BASSE  NAVARRE  , 

ET  DU  BéARU. 

Si  le  Béarn  u’cB  guércs  fertile,  la  Pajfe-Na- 
varre  l’cft  encore  moins,  6c  ce  n’efi  qu’à lartiduité , 
au  travail  & à l’induflrie  des  habitans  , que  l’on 
dot:  le  peu  de  denrées  6c  le  peu  de  marcliandifes 
qui  y font  propres  au  commerce. 

Les  vallées  de  Barétons,  d’Aîpc  âcd’Of^ant,  dans 
la  fénécîiaufTée  d’Oléron  en  Béarn  , produifem  des 
fapins  pour  les  mâts  des  vaifleaux  du  roi.  Elles  ont 
aufn  des  mines  de  plomb  , de  cuivre  6c  de  fer,  qui 
entretiennent  quanrité  de  forges , de  fonderies  6c  de 
martinets. 

Ce  font  les  habhans  d’Oléron  , qui  foi»^  prefquo 
tous  pcgocians,  qui  enlèvent  ces  métaux  ouvrés, 
ou  non  ouvrés , & qui  en  font  négoce  avec  l’Arra- 
gon  6c  quelques  autres  lieux  des  froniières  d’Ef* 
pagne. 

Il  fc  fait  du  fcl  dans  quelques  endroits  du  Béam^ 
nuis  ce  n’cll  guères  que  pour  la  confommation  du 
pays , n’en  paffant  que  peu  i l’étranger. 

Les  fruits  qu’on  recueille  dans  cette  généralité, 
dont  on  fait  quelque  commerce,  font, des  vins,  des 
bleds , du  millet , de  l’avoine , des  pommes , du  lin 
6C  du  chanvre. 

Les  vins  de  la  fénéchaulféc  de  Morlac  pafTenc 
pouutcellcns  : les  Anglois  viennent  tous  les  ans 
en  de  paix , 6c  les  enlèvent  ptcfque  tous  3 les 

habîtans  fc  contentant  pour  leur  boiïïbn  , du  cidre 
qu’ils  font  de  leurs  pommes  , dont  même  ils  font 
quelque  petit  trafic  avec  leurs  voifins. 

Les  faoriques  de  (oiles^  qui  font  établies  en  plu* 
fienrs  lieux  , confomment  à peu  près  les  lins  6c  les 
chanvres  de  leur  récolte.  Ces  toiles  font  aflez  gro/tîc- 
res , mais  cependant  pr^res  ponr  l'Artagon  6c 
TElpagne  , oïl  les  font  pafTcrIcs  négociansde  Saini- 
Jean-Picd-de-Porc  & d’Oléron. 

La  Baffe  - Llavarre  6c  le  Béam,  fur  - tout  les 
montagnes  de  U première , ayant  des  pâturages  at^ 
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miriblcs , If  pUs  cjr^.rvi  caüinicicc  pays  , confiAe 
en  gros  Ôc  menu  hciail , Se  en  chevaux  qu’on  y 
élève  & qu’on  conkliiit  eu  Erpigne.  Les  chevaux 
l'îïru  pas  cxccU'ens , mafs  ils  accomurndent  les  Ef- 
pajrnols , qui  en  tirent  bon  (ervice* 

Les  laines  y font  bonnes  , fie  pafTcnt  pour  laines 
d'Hfpagne.  Les  plus  fines  s’enlèvent  par  les  mar- 
chands François  de  divcifcs  provinces  ; des  autres, 
on  en  fabrique  quelques  ctolîeft  aficz  groiHcrirs  , 
dont  le  menu  peuple  s'habille , & donc  font  faits 
ccKC  efpccc  de  manteaux  avec  un  long  & large 
capuche  pour  couvrir  la  tète,  qu’on  appelle 
ilc  lUanu 

COMMERCE  DF.  LA  FLA>fDRE, 

• * 

ET  DU  Brabant. 

Pour  plus  de  facilité  Se  pour  s'acemnmoder  i la 
divilion  de  la  Flandte  en  plufieurs  gènéralîtis  , on 
ttaiicia  d’abord  de  U Flandre  i'Va/rçoi/c,  enfuite 
dé  I4  Flandre  Flamine^tvue , comme  on  J’appelle, 
& enfin  du  Hiiinauit  ; & q^ucique  l’empereur  £c 
les  Hollandois  occupent  pluJicurs  places  dans  les 
imcs  Se  daiK  les  autres , partitulicremcnr  depuis  les 
traités  d’ütrccht  Se  de  Rallaih  , on  parlera  de  leur 
tommerte , comme  fi  clics  éroiont  toute»  entières 
fo««  la  dominarion  de  la  Fraruc. 

Fiakdrr  Fr\kçc:sp.  Liflc  en  cfi  la  capitale  , j 
& le  Centre  de  fon  commerce.  .^c$  diverfet  manu-  I 
fdèhircs  & les  cniiCpillês  que  f m;  Cs  n.gocians  , ! 
occupent  Si.  cntTcticnnent  plus  de  cent  mille  ou- 
vriers , finit  au  dedans  de  la  ville  & dans  fies  faux- 
bnuigs,  (bit  dans  le  plat  pays,  fort  dans  les  villes  | 
voU.ncs. 

Les  chofes  que  produit  cette  partie  de  iiFlandre^ 
font  les  grains  pour  la  nourriture  des  hommes  Se 
des  bcfiiai:/  \ dtÿ  navettes,  des  foins,  des  bois,  des 
fruits,  des  laines,  des  cheveux , des  lins  , des  bef- 
liaiix,  du  beurre  S:  des  huiles  de  Cuizat. 

Lesnrmufaétures  confiftent  en  draps,  en  ferges, 
en  ratines  & en  diverfes  autres  éioHcs  de  laine  Icu- 
îe , ou  mêlées  de  fiole  de  fil  : les  autres  font  des 
toiles  ouviécs  & unies , des  cuirs  diverficment  palfés, 
des  coutil:,  des  camelots,  des  damas,  des  velours , 
des  dentelles  blanches  Si  noires , de  fil  ou  de  fioîc  ; 
des  tapilKiics  J des  cuirs  dores  , des  pipes , des  mc- 
, du  canon,  des  bas  & culottes,  & autre^U- 
V.ragcs  de  bonocteric,  a l’aiguille  Si.  au  mc4dfl|||e$ 
paniers  d’ofierfin,  des  chapeaux,  dc$boumB|E, 
des  becs , des  polimitcs,  des  bouracs , des  crêpons, 
des  couvertures  Si  quelques  autres  ficmblables  mat- 
chandifts.  Toutes  ces  fabriques  font  établies  dans 
la  ville  de  Lifte , & le  commerce  qui  s’en  fait  foii 
dans  la  province , foit  au  loin  , ne  peut  guères 
•’j^aglner.  Voici  celles  des  autres  villes. 

Tl  fie  fait  à Onhie.i  ^ des  tripes  de  vclotirs  : à 
Douûy  , à proportion  les  mêmes  choies  qu’i  Iniîe  : 
k.  drfpentierj  t des- étamines  , qiielquc-i  draps  & 
quelques  petites  ccoffc*  de  laine,. mais  peu.  C’eft 
dyili  dans  cette  ville  , ^uc  fe  vendent  roun:$  les 
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toiles  qui  Ce  font  aux  environs.  A Larioy , Si  fes 
dépendances , on  laie  auili  de  petites  ctolfes  de 
laine. 

On  fabrique  à Gort;che  , quamité  de  toiles  unies 
& ouvrées,  qui  fe  blanchilTcnt  dans  les  blanchirics 
établies  dans  le  meme  lieu.  Si  dont  le  blanchimcur 
eft  excellent.  La  foire , qu’on  nomme  de  la  MayollCj 
qui  .s'y  tient  tous  les  ans  , le  premier  jour  de  nui 
ert  céièbrc  per  le  grand  débit  qui  s’y  fait  de  toiles 
de  toutes  qtialitès,  qu’on  y apporte  de  toute»  les 
tiflerics  du  pays. 

Il  y a pluticurs  mc.icrs  d’étoffes  de  laine  , ou  mê^ 
lécs  de  loic  Si  laine,  â Rouhais  Si  à Turcoing, 
qui  font  principalement  dcftinccs  pour  rEipagne 
Si  pour  les  autres  prws  etrangers , mais  dont  il  vient 
quelques-unes  en  France  ^ Si  meme  jufiqti’i  Paris» 

A Msnin  , on  fait  des  toiles,  00  y blanchit  des 
fils,  & U y a une^^iqoe  de  chapeaux  de  laine 
fine  fans  apprêt.  HiAT»  a Toumay , on  fait  des  bat 
I de  hinc  , des  moquettes  ou  moucades  , & des 
I fayances.  Les  bas  de  laine  vont  en  Efiptgne  Si  juf- 
! qu’aux  Indes  occidcnraics.  Les  moucades  viennent 
en  France,  Pour  1a  favance  , elle  eA  peu  cAimée  , 
à caufe  de  celle  de  Hollande , Si  pactivulictcnteol 
de  r^fflf , qui  cft.  infiniment  plus  belle. 

Outre  toutes  ces  marchandifes  , les  fils  de  ûrerre, 
qni  font  des  laines  filées  i Turcoing  ^ Si  dans  le 
plat  pays , donc  on  ne  pevu  guères  fe  paffer  dans  les 
meilleiires  mamifadures  de  lainage  y les  Uns  ea 
' r.uffc  , ou  préparésj  les  fils  blanchis  Se  écruc;  les 
tourbes  de  terre  biiaminoilc,  qui  fe  tirent  de  quel- 
ques marais  *,  même  quantité  de  fleurs  cutieuiesS: 
rares  , pour  rcmbclUffenwu  des  jardins  , qui  fie  dè- 
, bitem  d Paris  & ailleurs,  ne  font  pas  un  médiocre 
objet  de  commerce  pour  cette  province. 

I La  ville  de  LiJJe  entretient  un  grand  commerce , 
non-fculcmem  avec  les  états  voifins  , comme  U 
.France  , la  Hollande , les  pays-bas  & quelque» 
endroits  d’Allemagne  ; mais  encore  avep  ceux  qui 
font  beaucoup  plus  éloignes,  icU  que  ibnt  VF.fpa- 
gne,  le  Portugal,  l’Angleterre  , l’Irlande  , Fltalic 
& les  pays  du  Nord, 

Son  commerce  de  proche  en  proche  le  fait  par 
le  moyen  des  canaux  Si  des  rivières  , & l’on  em- 
ploie le  charroi  pour  Paris  Si  quelques  autres  pro- 
vinces mcriiiionales  de  France,  CVtoirauffi  parles 
voituriers  de  terre  , que  fe  fsîfoit  le  commerce  d’Ff- 
pagne , tant  qu’a  duré  la  guerre  pour  la  fiuectflîoQ 
de  celte  monarchie.  S:  il  y en  a encore  bcaocoap 
qui  prennent  cette  voie , en  prenant  des  tranfius 
en  donnant  des  acquits  a caution. 

Le  port  de  Calais  Se  celui  de  Dunkerque , fer- 
vent au  chargement  des  marchandifics  , que  le? 
négocians  ‘de  Lifte  veulent  embarquer  pour  la  Nor- 
mandie,!! Rretaenc , la  Guicnne,  la  Provence  Se 
le  Languedoc.  C’eA  auffi  dans  les  mêmes  pc»rts  & 
dans  celui  d’OAcnde  , qu’il»  dnrgcnc  pour  le  Nord, 
l’Angleterre,  l'Iialie  , la  Hollande,  l*Erpagnc  Si' 
le  Portugal. 

Les  marchandifics  les  négocians  de  Lj/le  cn- 
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xoîen?  fin  Fnznce  ^ fom  des  velours,  des  ^iîcs,  dn 
)io,da  filée  ou  fil  de  Ciyccecî  des  dcnecUes  du  pays 
f:  oc  Celles  de  UfuxcÛis  ^ hlalincs  de  houvain  , 
èâ  beurre , des  Heurs , des  bulles  de  colzai  & ^uan-* 
tire  dVtoHes  de  laine. 

Les  cttvois  pour  la  Hollande,  confiflcntjCn toiles 
çcrues,  en  iîL  de  {Âyccic,  en  huile  de  colza:  Se  en 
fiuiu  crus. 

Ceux  pour  rEfpa»nc  & pour  le  Portugal,  font 
diverfes  étoffes  de  Ulne,  des  dcnicilcs  de  til,  blan- 
ches & noires  , d’autres  de  foie  des  mêmes  couleurs , 
des  toiles,  du  fil,  de  U quincaillctie,  de  U merce- 
rie Se  des  bas. 

Ou  envoie  dans  les  pays  du  Nord  , des  vins  & 
des  eaux-de-vie  de  France  , des  fcls,  de  gros  draps 
& des  épiceries:  en  halle  &:  en  Savoie,  des  toiles 
&i  des  ctoifes  de  laine  : en  Auglcteire , prcf^uc 
rien;  mais  elle  en  cire  beauco^  : enfin,  les  envois 
pour  les  Pays-Bas  de  la  inatlon  d’Autriche,  font 
des  étoffes  de  laine  , des  vins  de  France  ^ des  foic- 
rics  &:  des  colxats. 

Les  inarchandifts  que  les  marchands* de  Lif!e 
tirent  en  retour  de  celles,  qu'ils  envoient , Ton:  pour 
la  Frartcf^  des  vins  , des  eaux-de-vie,  des  coiiJi- 
tiixes  , des  fruks  focs  , de»  huiles , des  étoffes  de 
foie,  des  gazes,  des  galons  d’or  & d’argent,  des 
foies.,  des  rubans  , de*:  draps,  des  étoffes  fines  de 
hiino,  diffcTCiucs  de  celles  qui  fc  font  dans  le  pays, 
de  quincaillerie  & mercerie , des  livres , du  pi- 
fier,  de  la  cire  d’Pipagnc,  de  la  bougie,  des  eJu- 
peaux,  des  bas  , dc>  perruques  , des  armes , du 
fûitfrc  , du  falpctrc  , des  verres  «c  des  fayances. 

.11  tirent  de  Hollande  , des  draps , du  poiffbn 
fa.e  , des  épiceries,  des  chevaux  , des  drogues  , de 
l’indigo  , dci  fanons  de  baleine  , des  cendres  vcviaffcs 
&. pouffes,  des  bots  pour  la  teinture,  d’auctes  .1 
ouvrer  ài  à bâtir , du  falpètre , du  foufre  , de  l’alun  ,* 
dis  Iromagcs,  dc%cl;.;ir&  folécs  , de  la  Corne,  de; 
J'yvoîrc,  des  cires,  des  chanvres,  des  étoffes  -des 
Imles , des  porccLines  &:  autres  curioffccs  de  la 
Chine  Se  du  Japon  ; enfin , de  toutes  ces  foncs  de 
marchaudifes , dont  prcfquc  aucune  n’cfl  du  crû  des 
Cpc  Provmces-sJnics  ; mais  qui  s’y  trouvent,  ff  on 
l ofe  dire  , plus  abundammenc  que  dans  les  lieux  où 
.elles  croifTcat. 

L’r  fpagne  3c  le  Porugal  leur  fournifTent  de  l’or 
■ie  de  l’ar'^iu  , des  i ur.es des  huUes , des  fcJs", 
des  oranges , des  citrons  , des  olives  de  des  fruits , 
OD  fccs,  ou  confits.  , 

Il  Irv.r  vient  d' Angleterre  3c  d’Irlande,  des  draps 
3c  étoffes  de  laine,  bçuitcs , des  chairs  falées  , 
des  liqiiei-rs,  des  fuifis,  des  cuirs,  du  plomb,  de 
rétain,,  dj  chaihon  de  terre  , drs  bouteilles,  des 
chapeaux  de  caffor,  des  pelleteries , des  ouvrages 
de  canne  3c  de  |onc,,des  bats  de  foie  & de  laine  , 
le  des  ^turiofftés  dcs| Indes. 

Les  recours  du  Noçd  fom , des  bleds , du  chanvre , 
-du  cuivre , du  ndel , des  cordages , des  mits , des 

{^otafTcs,  des  vcdafTcs,  de  la  poix,  des  graines  de 
In , des  peaux  & dç«  forions  de  baleine* 
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• L’Italie  le  la  Savoyc  leur  donnent  des  foies  , des 
huiles,  des  citrons,  des  oranges,  des  fruits  fccs., 
des  gazes  & des  liqueurs. 

Enfin  , ils  ont  des  Pays-Bas  cédés  a la  maifon 
d’Autriche,  de  quelques  cantons  d’Allemagne,  &: 
du  .lays  Je  Liégt;,  des  laines , des  foies,  des  beur- 
res, des  fromo^s  , de  la  houille,  du  verre , ilu 
cuivre  , du  Fer  , du  plomb,  des  fils  d’arclul  U de 
lécon  , des  camelots , des  denielles  Se  des  tuiles 
blanches  le  bleues. 

On  compte  qoe  la  province  de  Lî^e  fait  tous 
les  ans  pour  quatre  à cinq  millions  de  commerce 
avec  ITlp  igne  , qsù  paie  en  or  Se  -en  argent  une 
partie  des  mj-dhaadifes  qu’elle  y envoie  : cet  traçât 
ccpei  dant  ne  revient  jamais  j ifqu’i  LiFe;  mais  U 
eff  tranfporié  eu  Angleterre  & en  .HoIUmlc  , fur 
les  vaifleaux  Anglois  le  Hollandois  , qui  y retour- 
nent d’Plpagnc  en  droiture  , tant  parce  que  ces  nn- 
ticres  y (ont  d’un  nvciUcur  débit  q i’cn  France  y qu’a 
catifc  que  les  Iflois  ont  befoin  n argent  comptant , 
pour  y faite  la  balance  des  nurchindîfcs  qu'ils  en 
tirent , qui  font  toujours  beaucoup  plus  confidçra- 
blcs  que  ceUcs  q«*rïs  y envoient. 

« La  province  de  L//7e  eft  réputée  étrangère  i 
» l’Égard  tk  li  France  \ 8c  les  marchandift^  Se.  den- 
» recs  ctranctres  qui  v font  amenées,  par^t  les 
» droits  fuivanr  le  tarit  de  1671  , i moins  qu'on  ne 
» les  veuille  faire  palîer  plus  avant  ; auquel  cas  on 
t»  prend  un  acquit  i caution  , pour  payer  les  droits 
» centrée  à Peronne , à Amums  , ou  autres  bureaux 
' » de  France,  fur  le  pied  du  tarif  de  1614,  le  les 
n arrêts  du  confêil  rendus  en  interprétation.  11  en 
» eff  à peu  près  de  meme  des  droits  de  fortie-, 
» oui  le  paient  auüî  fuivan:  ce  demiev  tarif». 

Fr  ANUREFLaMiNCANT».  Ccttfi partie dc  la  Flan^ 
</re  a pool  principales  villes,  GanJ , qui  en  eff  U 
c.ipuile  , ypres,  Hruges  , Vhclufe^^OftemU ^ 
^ieupori , iiun^upÀC , 'GravHitits  , Counray  , 
Icc,  parxia-  fous  la  domination  de  France  , patrie 
fous  cclic  de  U maifon  d’Autriche,  & partie  cq 
dcpl:  entre  les  in.iins  des  HoIl.'Jidois  , en  coufé- 
queucedu traité  delà  Barrière  , coavenui  Ucrccbt, 
& depuis  réglé  par  un  crai;c  particulier  entre  l'em- 
pereur le  eux. 

Le  commerce  de  cette  province  eff  très-coafidé- 
rable,  foie  pourLs  produdions  de  la  terre,  feit 
pour  les  diverfes  mziiufacluics  qui  y font  établies  , 
Ibit  pour  )a  grande  quanriié  de  m.irchan(iifes  & de 
denrées  qu’elle  lire  du  dehors,  & dont  elle  fort  com- 
me de  lUdgoila  d’enuepot  pour  les  provinces  voi- 
fines.  , 

Les  tabacs,  qui  fc  cultivent  d Xf'arvick  ,*  les  lins, 
qui  fe  recucillcot  par  tout  , parücaliètemem  dam 
le  territoire  de  Maitnes;  les  beurres  Se  les  iVoim- 
ges  fa^on  de  Hollande,  le  de  troi»  autres  fortes  , 
qui  fe  fon:  dans  les  chitellciiics  de  Fumes  le  da 
Uergues  i les  huiles  de  colzat,  proptxrs  â faire  du 
favon  j le  houblon  , qui  fe  tranfportc  dans  U Ftcin* 
dre  Autrichienne , Se  jufqu’cn  Angleterre , font  \uss 
paille  du  négoce  Se  do  l'occaipatioo  ffis  habuaot* 
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Une  atKre  branche  du  commerce,  font  le«  bef- 
ûaux,  tant  b<ruf^&  vaches,  que  moutons  & chc' 
vaux.  L'on  comptoit,  avant  letrajt<^d’Ucrechc,  que 
dans  les  feules  châtellenies  fujettes  i la  France^ 
(ce  qui  fe  judifîoit  par  les  regidresdu  Vaclaee)  U 
y avoit,  année  commune,  de  quatre-vingt-huit  d 
uatre-vmgt-ilix  mille  bœufs  , ou  vaches  , au-dcfliis 
e deux  ans,  & de  trente-neuf  i quarante  mille 
snoucons*  A l'égard  des  chevaux , il  n'y  a point  de 
haras  \ mais  le  payfan  y élève  beaucoup  de  .pou- 
lains , de  ceux  qui  rtaiflent  chez  eux,  ou  qu'il|  font 
venir  de  dehors , & ce  négoce  cil  confiaérablc. 

Il  y a audî  quantité  de  diverfes  manufactures. 
Celle  des  draps  hns , autrefois  fi  florilTante  par  toute 
la  province  , & qui , lî  on  en  croit  la  tradition,  y 
occupoit  jufqu'à  quatre  mille  métiers,  oc  refoutient 
plus  gücrcs  qu ’i  Ypres  , Bailleul  & Porperinpue* 

La  teinture  en  écarlate  cA  très-belle  dan&la  pre- 
micte  de  ces  trois  villes,  & l'on  y fait  auAi,  de 
inèiue  qu’i  Honfeotte  & quelques  autres  lieux  , des 
ferges  ou  fayeiccs  ttcs*eAiinêes. 

Les  tanneries  à*Ypres\c  font  pareillement  beau- 
coup : on  y prépare  non-feulement  les  cuirs  verds 
du  pays,  mais  encore  ceux  qu'on  y apporte  en 
i)uanû(c‘  d'Angleterre  & d’Irlande. 

Les  toiles  de  toute  Ibrce,  foit  pleines  » foit  ou- 
vrées , foit  de  petirc  Veniie  & damalTées , pour  l’u- 
iage  de  la  table , fe  fabriquent  en  grand  nombre 
dans  tout  le  plat  pays , od  le  laboureur  prend  or- 
dinairement la  navette  au  retour  de  la  charuc. 

11  s'y  fait  auflî  beaucoup  de  Hls  de  toute  fineiTe 
de  de  toute  qualité  ; les  femmes  & les  fiUcs  n'ér.n: 
gucres  fans  le  rouet  devant  clics , ou  la  qucneuillc 
au  câté.  11  s'en  envoie  quantité  i l'étranger , partie 
en  écril , partie  blanchis,  outre  la  confommation 
de  h pr^ince.  * 

Les  blanchi Aèries  de  Bailleul,  font  les  plus  en 
réputation  pour  le  blanchilTage  des  fils  ; mats  il  y 
en  a encore  plufieurs  pour  lès  toiles,  dont  le  blan- 
chiment n’eft  pas  moins  eftimé. 

Les  manafiéVures  de  dentelles  fsçon  d’Angle- 
terre , 9c  celles  que  l'on  appelle  de  Bruxelles  9c 
de  Malines  , y fleiirifTent  en  phificurs  endroits  ; 3c 
c'cA  de  cette  province  que  vient  i Paris  la  plupart 
de  celles  qui  y paHent  pour  véritables  dentelles  d^An- 
gleterre  9c  de  Malines. 

Le  favon  noir  3c  bbnc , les  poteries  de  toute 
efpècè  fc  les  pipes  â tabac  , font  encore  des  fthri- 
qites  dn  pays  , qui  , quoiqu'en  apparence  peu  im- 
portantes, UC  Lulfcntpas  d'y  entretenir  un  bon  né- 
goce , par  U grande  quaistité  q l'il  s'y  en  fait  , qu’il 
s'y  en  confoinme  3c  mi'il  en  fort. 

Il  y a d Ypres,  Uunkernue  9c  Merville,  des 
raffinages  des  feU  gris  de  Ff^an<  e.  Non-lculcmcnt 
les  raffincurs  les  rendent  cxrrc.nc  nent  blancs  , mais 
quoiqu'ils  les  falleot  tlifiToudre  3:  bouillir  d.*.ns  l'eau, 
Ils  fçavent  leur  conferver  leur  grain  j 3c  c'eft  en 
quoi  confiAcJOàt  le  fin  de  cette  fabrique. 

ypres  3c  uunkerque  ont  auHî  des  raffinages  de 
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fucres,  oïl  fe  raffinent  les  fucres  bruts , qni  letiH 
viennent  des  Mes  de  l'Amérique. 

Malgré  tous  les  cbangemens  qui  (ont  arrivés  2 
Dunkerque  depuis  le  tr.ûté  d'Utrccht , 3c  quoiqu'il 
femble  qu'il  ne  lui  foit  plus  rcAé  que  Ton  nom  , 
avec  fon  ancienne  réputation  d'avoir  fourni  i U 
France  les  plus  hardis  3c  les  plus  braves  armateurs 
dans  le  temps  de  guerre  , 3c  de  trcs-habiles  3c  de 
trcs-hcurcux  négocions  pour  le  commerce  de  mer 
pendant  la  paix  ; on  ne  liiiTera  pas  de  parler  ici 
en  paniculicr  du  négoce  d'une  ville  fi  célébré , au- 
tant pour  en  conferver  le  fouvenir , que  parce  que 
Tes  habitans , qui  ne  font  plus  capables  d’infpirer 
ni  crainte  , ni  jaloufie  i leurs  voifins  , ne  lairTcoe 

f»as  de  faire  toujours  avec  eux  3:  avec  les  nations 
CS  plus  éloignées , un  négoce  qui  n'cft  pas  méprifa» 
ble,  3c  qui  fans  avoir  toute  l'étendue  3c  tout  l'ccUc 
d’autrefois,  a plus  de  tranquillité  3c  de  fureté. 

Commerce  de  Bruxelles  & autres  villes  de  Flandres 
O du  Brahant. 

ANVERS.  Ville  de  ffrciAtrnr , capitale  de  cette 
panie  des  Pays^Fax  , qu'on  nomme  le  marquifat  du 
Saint'Empire* 

Quoique  le  commerce  -de  cette  ville  foit  toujours 
trés-conhdcrable , U cA  ccpendint  cenain  qu'il  n'eA 
à peine  que  l’ombre  de  celui  qui  y ftotilToit  autre- 
fois. La  fuperbe  3c  fameufe  maifon  des  OAerlint 
ou  OAcrlinqucs, comme  d’aiurcs  rappellent,  cAune 
marque  deletendue  de  ce  commerce;  3c  les  vaAcs 
magafins  qu'oa  y voit,  peut-être  les  plus  grands 

3 11 'il  y ait  au  mon.^c,  où  chaejue  nation  mettok  en 
épôt  fes  marchandife«,  3c  qui  fervent  encore  i cee 
ufage  , feront  un  témoignage  éternel  de  U grandeur 
d'un  négoce,  qui  partagé  entre  AmAcrdam  ,Roîcr- 
dam  3c  KS  autres  villes  les  plus  marchandes  des  fepc 
Provinces -U nies,  fuffit  encore  pour  les  enrichir  tou- 
tes 3c  leur  donner  la  réputation  ée  faire  le  plus  grand 
commerce  de  l’Europe. 

Il  fc  tient  â Anvers  diverfes  foires  franches,  qui 
y attirent  des  marchands  de  toutes  les  panics  du 
monde.  I.es  principales  de  ces  foires  font  celle  de 
la  Pentecôte  3c  celle  d’entre  U Saint-Remi  3c  la  Saint- 
Favon. 

Les  blanchiries  établies  aux  environs  de  la  ville, 
font  très-eAimées  , 3c  la  prcven:ion  où  l'on  cA,  que 
les  eaux  de  la  petite  rivière  de  Schenidt,  font  plus 
propres  qu’aucune  autre  pour  le  blanchiment  des 
toiles , eA  caufe  qu'on  y envoie  des  cantons  les 
plus  éloignés  des  Pays-Bas  Autrichiens. 

Les  manufaéhires  de  tapiflertes  de  ha  itclifTe  y 
font  en  réputation  ; elles  fc  vendent  fous  une  efpcce 
de  grande  halle  couverte , que  de  - li  on  nomme 
tapifferies  pans. 

On  V continue  auflî  d'y  exceller  en  imprimerie, 
3c  quoiqu'il  foit  certain  qu'elle  a beaucoup  dégé- 
néré depuis  le  fameux  PUmin  , nui  avoir  pouAc  cet 
art  prctquc  i fa  pcrfcélion.  il  cA  toujours  vrai  que 
Ie>  libraires  À* Anvers  ne  font  pas  indignes  d’avoir 
fuccedé  i an  fi  grand  homme. 

La 
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La  prîncîpaîe  cîc  toutes  les  manufàrrnrcs  qui  font 
établies  i Anvtrs  , & qui  en  fouricm  darantaçc  le 
commerce  , efl  celle  des  dentelles  de  H1 , qui  (on: 
connues  en  /Vunt  c fou*  le  nom  de  iUntelles  de 
MüUnts , & U n cft  pas  poifiblc  de  s’imaginer  com- 
bien la  France  3c  la  Hollande  en  cnlcvcn:  tous  les 
ans , aolli-bicQ  que  des  Hls  de  toutes  foncs , don:  le 
filage  e(l  exceilcm  dans  cette  ville  & aux  envi- 
rons. 

Les  marchandifes  que  les  étrangers  y envoient  » 
fur-tout  les  Fran^'ois  & les  HoILmdois,  5c  qui  font 
du  meilleur  debit  , f»n:  : 

Toutes  fortes  d étoffes  d’or  , d'argent  4:  de  foie. 

Des  draps  & cioffcs  de  laine. 

Des  épiceries.  * 

Des  poiaiTcs  Sc  vedadès. 

Des  vins  3c  des  eaux-dc-vic. 

Dc^  fcls  de  Francty  d’Efpagne  3c  de  Portugal. 

Du  hareng  8c  du  ffockvis. 

Des  huiles  d'olives , de  baleine  3c  de  graines. 

Des  toiles  peintes  5c  de  moulTelines. 

Des  fucres  foi:  rafinés , foit  en  calTonade. 

Il  y a deux  fortes  de  monnoies  tant  a Anvers  que 
dans  tout  le  Brafianr  3c  la  F/andre,o\3  Dlm<)t  c eff 
la  même  à laquelle  on  donne  deux  differentes  va- 
leurs. L’une  eff  celle  que  Ton  appelle  argent  de 
chanft  i 3c  l'autre»  celle  a qui  l'on  donne  le  nom 
émargent  courant* 

Suivant  cette  diviffon , le  paragon  ou  richedalc 
vaut  8 fchcllinj^s  ou  48  fols  argent  de  change , 3: 7 
argent  courant.  Enfin  une  livre  de  gros  de  fix  florins 
argent  de  change»  fût  7 florins  argent  courant  : de 
forte  qu'il  faut  1 16  florins  | ou  t lé  livres  de  gros  4 
d'argent  courant , pour  faire  100  florins  ou  100  li- 
tres de  gros  argent  de  change. 

Les  écritures  mefcaurillcs  fc  tiennent  a en 
livres  , fols  3c  deniers  de  gros.  La  livre  de  gros  de 
xo  fols  (le  gros  ou  fcbclliDgs , & le  (bl  de  gros  de 
Il  deniers  de  gros. 

La^vre  A* Anvers  eff  plus  foible  que  celle  de 
Paris  « d’Amftcrdam,  d’environ  $ pour  100;  en* 
forte  qu'il  faut  100  livres  d‘ Anvers  pourpf  livres^ 
de  ces  deux  villes;  & que  loo  livres  de  ces  deux 
villes  en  font  foç  d'Anvers, 

A l’égard  de  l’aunage  , cent  aunes  d'Anvers  en 
font  TOI  d d'AmfferJam , 4c  100  aunes  d’Ainffer- 
dam,  98  aunes  j d'Anvers* 

On  tire  d'Amffcrdam  fur  Anvers  y 3c  d'Am’crs 
fur  Amffcrdam  , par  livres  de  gros  4c  par  florins, 
ordinairement  à cours  jours»  4c  quelquefois  i un  ou 
à deux  mois  de  date.  Lk:  change  y cit  aficz  fouvent 
au  pair , mais  plus  fouvent  encore  de  deux  i qua- 
tre pour  cent  de  perte  pour  Anvers* 

MRUTtELLrs.  Ville  capitale  des  Pays-Bas  Au- 
trichiens* Le  commerce  de  Bruxelles  eff  a peu 
prés  fur  le  môme  pied  que  celui  d’Anvers,  foit  pour 
fes  mantiFaélurcs  4c  les  nurchandifes  qu'on  en  tire, 
foit  pour  celles  dont  elle  a befoin,  4c  qu'on  lui  en- 
voie de  l'étranger.  Les  monnoies  3c  les  poids  de  ces 
deux  villes  (ont  aufll  femblabics. 

Commuce*  Tofhe  il,  Part*  l* 
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A l'égard  de  l’aune,  elle  y eff  un  peu  plus  forte 
que  celle  d'Anvers,  en  fmtc  qtse  100  aunes  de 
Bruxelles  font  99  aunes  j-  d'Amffcrdain  , & 100 
aunes  d'AmftcrJain  , leo  auilcs  J Je  Bruxelles, 

Il  fefù:.  peu  de  change  entre  Bruxelles  3-.  h\n- 
ffcfdani.  ci-dejjas  ce  qu'on  a dit  du  com- 

merce d'Anvers. 

Le  port  de  Bruxelles  eft  toujours  rempli  de 
quantité  Je  divers  bâtiinens  qui  y apportent  Icsmar- 
chendids , foit  du  Coté  de  la  terre  , ^it  du  c6tc  «ie 
U mer,  par  le  moyen  des  canaux  qui  y abomif- 
fen; , pjrticullércnient  les  deux  que  forme  la  Sinne* 
On  voit  fur-tout  qtiatititc  de  barques  de  HoIUnde 
3c  de  Zélande,  q’'i  emrcticnnciu  le  com.\)crcc  de 
ces  deux  riche',  provinces. 

Maurts.  \ iile  du  Brahant  * célébie  par  U 
beauté  de  fes  dentelles  4c  la  fînclTc  du  filage  de  Tes 
fils.  !1  y a peu  Je  différence  entre  foii  commcice  4c 
celui  d’Anvers,  même  mtfurc,  mvmc  poids,  même 
monnoic.  comme  dejfus. 

Ses  manuf.iétures  de  cuirs  Joies  (ont  les  plus  effi- 
mecs  de  celles  de  Flandres , qui  l’ont  toujours  em- 
porté fur  tomes  les  autres,  qui  lè»nt  établies  dans 
le  refte  de  l'Europe.  C’cll  auffi  un  dc*s  plus  confi- 
1 déraSlcs  objets  de  négoce  , & l’on  ne  peut  dire 
\ combien  les  étrangers  en  enlèvent  chaque  année/ 

Gafd.  Capitale  du  comté  de  Flandres , cA  la  ville 
la  plus  grande  des  Pays-Bas , 4c  ne  Je  cède  guéres 
i la  pinpan  des  plus  greffes  villes  de  l’Europe.  Sa 
fituatmn  cft  ttès-commoJc  pour  le  commerce  * i 
caufe  de  la  quantité  de  canaux  qui  s'y  retidcn:  <le 
tous  les  dîtes  Je  la  Flandre , du  firabant,  de  la  Zé- 
lande 4c  de  la  mer. 

I Les  priî*cipalcs  marchannifes  qu'on  en  tire , f me 
des  grains,  du  lin,  du  chanvre  4c  du  colza:  ou 
I graine  de  chou  pour  faire  de  l'huile.  Le  nét^oce  de 
I cette  dernière  niarchandifc  eff  ipès-confidérable,  4c 
cil  d’un  très-grand  profit  pour  cette  ville. 

Scs  fils  4c  les  dentelles  approchent  de  U beauté 
de  celles  d-  Malincs , 4c  fc  vendent  fous  leur  nom; 
il  y a aulli  diverfes  fabriques  de  toiles  4c  un  afféz 
grand  nombre  de  mânufaAures  de  petites  étoffes  de 
Uii'c* 

Les  marchanJifes  qui  font  propres  pour  cetre 
ville  , font  les  mêmes  que  pour  Anvers.  f^oye\  ci- 
diffus. 

On  change  d’AmAcrdam  fur  Gandl  -J  ou  i un 
jiour  cent  de  plus  de  perte  que  fur  Anvers. 

Scsmefurcs,  fes  poids  4c  fes  monnoies , ne  fonc 
point  qj^éremes  de  celles  de  cette  dernière  ville, 

Qand  eff  une  des  trois  villes  des  Pays-Bas  de  U 
domination  de  la  maifon  d'Autriche  , où  les  direc- 
teurs de  la  nouvelle  conipagnie  d’Oflende  , doivent 
réfider  de  trois  ans  eu  trois  ans. 

Bruges.  Cette  ville  <;ff  une  des  plus  marchandes 
de  tous  les  Pays-Bas  Autrichiens  ; aufli  eff-cUc 
avec  üAcnde  3c  Gand,  une  des  villes  deftinées  i la 
réfidcncc  des  direéleurs  de  la  compagnie  impériale 
des  Indes  orientales. 

La  proxiiuité  d'Offende  4c  la  commodité  des  ca^ 
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naux  C|ui  facilîtcat  la  C'>.'ani'nnic.itV>n  ic  7?r.vH*/ 
avec  cette  prcmicrc  ville,  fot«  caufe  auc  fes  mar- 
cKanJs  ont  tourné  le  plu  fort  de  Icnr  négoce  du 
côte  de  U mer  , quoique  pourtant  Us  en  falTcnc 
auHî  un  trés^ConCÎdéraMe  du  côté  de  la  terre* 

Son  port  cft  au  bout  du  can;ri  qui  vient  d'Oflcn- 
de,  & le  baflsn  où  le  canal  aboutit , cft  fi  vaOe , 
qu'il  y peut  tenir  jufqnVi  cenf  navires  marchands. 

Il  le  fabrique  i Hrures  fi  ?ux  environs  quirtité 
de  belles  toiles t|ui  pafllnt  pour  toiles  de  Hollande; 
elles  fe  vendent  dans  un  marché  q li  fc  tien:  toutes 
les  fcniaincs  fur  les  arcades  de  rbô:cl-dc-villc. 

C'cfl  dans  la  place  qui  cfl  devant  cet  hôtel , que 
font  pîcrq'ie  tous  les  magalîns  de  K'iics  d’Ffpi'/.nc 
5c  d’Aiv’lctcrre,  de  foie  d’Italie  , de  coion  &:  autres 
imticrrs  qui  fervent  à fuutenir  les  mvivatailuics  de 
celte  importante  ville. 

Les  ctolTes  qui  s’y  font , font  entr'autres  des  ana- 
Colles  , des  Ump.irillcs  & des  forges,  qui  font  pro- 
pres pour  rF.rpagnc  & pour  les  Indbs  IT/pa^noles. 
On  y fait  auJîî  quamiie  de  baltus  &:  quelques"  came- 
lots. 

Les  dentelles  de  Brunis  p\lTcn:pour  dentelles 
de  Malines,  & fc  vendrm  fur  le  mèir.c  pied. 

Les  autres  nurchandifes  qui  y font  les  plus  coni- 
muncs  & dont  il  fe  fait  aulli  uii  afiex  qr'tnd  com- 
merce, font  ^des  grains  5:  toutes  fort:s  de  graines 
propres  à faite  «le  ThuUc  , paiûculicremcm  du 
colxat. 

Pour  ce  qui  cil  des  marclnn  lireç  que  cette  vüîe 
tire  du  dehors,  ou  que  les  marchands  écrangeis  y 
envoient,  ce  font  a peu  pies  les  me.\îîs  qui  font 
propres  aux  autres  villes  de  rLindrcs  &:  du  Br<j~ 

Les  poids,  les  meforcs  5c  Ivs  monnolcs,  fmt 
co-.nine  à Anvers.  K'i-^îcifus, 

OsTFNnE.  La  fltuacion  de  cette  ville , le  fcul 

fort  conhd'irablc  des  Pays-Bits  Autrichiens  for 
Océan,  cft  des  plus  commovleS'p  >ur  y cmTCtenir 
un  grand  commerce.  Le  flux  qui  y monte  par  U 
petite  rivière  de  la  Gcule  i i‘eml>ouchurc  de  la- 
quelle elle  cft  fituce,  porte  les  pins  grands  vaifteaux 
jut’qu’au  niilicu  de  Ion  enceinte  , mi  ils  font  dans 
une  entière  fureté  dans  les  deux  ports  que  les  eaux, 
de  la  rivière  5c  Je  la  mer  y forment. 

Ce;l  par  les  r\avircs  marchands  qui  «.V^ment  dans 
OdenJe , que  la  plupart  des  autres  villes  de  la 
Flandre  & du  Brabiim  y «^i  ont  étéccilcesn  T n». 
percur,par  le  traite  de  llaftat , parricaliérc  nem 
Anvers,  Bruges  5C  Gond,  font  leur  com:Acc  du 
côté  do  U mer. 

Jufqu’i  ce  traité,  les  Oftenlois  s’étoient  conten- 
tés d'envoyer  leurs  vailfcaux  dans  divers  pons  El- 
pagnols , emr’autrcs  i Saint-Sèbaftieo  fc  d Ptlbao  , 
«foù  ils  rappoctoicBt  des  laines , des  fers  5c  quelques 
autres  marchandifes  du  cril  de  l’Efoaonc.  Au  plus, 
ils  vin»->ien:  quelques  autres  ports  dci’Furope;  mais 
la  puifTance  5c  la  protcéHon  de  leur  nouveau  mai- 
rre  , les  ayant  anîrtsés , ih  ont  porté  leurs  entrepri- 
fes  de  commerce  en  Afrique , en  Amérique  , & 
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I jufquV.'îx  Indes  oiicntalcs  5c  aux  panîcs  Je  TACîo 
les  plus  reculées. 

I C'eft  pour  foutenir  ce  nouveau  commerce^  que 
les  ncgocians  d’(J|y/e««/e  y formtrem  en  1718  cckc 
compagnie,  qni  cnHn  en  1711  a obterïu  des  Icttrcs- 
patemes  de  rempereur,  & qui  dé;i  excite  la  jalou- 
ùc  de  ceux  de  leurs  voilîns,  qui  par  la  réputation 
de  leur  négoce  5c  le  bonheur  uont  il  a toujours  etc 
foivi,  iembioicat  avoir  le  moins  à craindre  de  ccc 
étaMiflêmem. 

On  parlera  ailleurs  de  cette  compagnie  , de  fes 
I lettres-patentes , des  oppofoiftis  des  Anglois  5c  de» 
HoUandois,  5c  de  tout  ce  qui  s’eft  paHc  dans  cette 
importAïuc  aftàire  , dep*!is.qi:c  1rs  marchancb  d’An- 
vers , de  Bruges  , de  Gand  & de  toutes  les  villes 
de  commerce  des  Pays-bas  Autrichiens  , fc  fon: 
aliociés  avec  ceux  d'Ojîende  , pour  en  alFurer  le 
fucvcs.  Foye^  ci-ayris  l’anklc  des  compagnies. 

Commerce  de  Dunkerque. 

La  viUc  de  Dunkerque^  foie  qu’on  la  confîdcrc 
fo  ]«  la  domination  des  Ffpagnols , foît  qu’on  la 
veuille  prendre  pendant  H temps  qu’elle  eft  reftee 
en  dépôt  ^ntre  les  mains  «les  Ânglois  , foit  enfin 
qn'on  l.i  regarde  depuis  qu’elle  a été  réunie  i U 
France  y par  l’acquifitlon  qu’elle  en  fie  fous  le  régne 
«le  Louis  aIV,  cette  ville  s’eft  toujours  diftinguée 
pat  fon  grand  contraerce  fi  par  le  fucccs  de  les 
entreprills  maritimes* 

Il  faut  cependant  avouer  qu’elle  n’a  jamais  etc  fi 
j^oritTinic,  que  depuis  que  les  François  en  ont  été 
les  maîtres;  for-tout  apres  q-ie  par  une  déclaration 
de  l’année  i65i  , elle  eut  été  rétablie  dans  toutes 
fos  anciemics  franchîlcs , exemptions  5c  immunites, 
& que  fon  port  eu:  été  déclaré  ^ort-franc  , où  tous 
les  marchands  5c  trafiquans,  de  quelque  nation  qu'ils 
fuftent , eurent  pcrmiJlIon  d’aborder  , vendre,  dcH- 
ter,  adieter  5c  tirer  hors  de  la  ville,  toutes  foncs 
«le  marchandifes  franches  5c  quittes  «le  tous  droits 
d’entrée  5c  de  fortic  foraine  5c  domaniale  ^ & de 
'tous  autres  droits  , fans  en  excepter  ni  rctcplr 
aucun. 

11  eft  vrai  qu’on  a depuis  donné  atteinte  i quel- 
ques-unes de  ces  franchifes , mais  peu , & en  cho- 
ies de  peu  de  conféquence. 

Les  n 'gocians  de  Dunkerque  ont  deux  prlncr- 
pauT  commerces;  fyavoir , celui  qu’ils  font  poreox- 
mernes  5c  avec  leurs  propres  vailTeaux  , en  portant 
leurs  inarclundifcs  au  dclsors;  5C  celui  qu'ils  ont 
avec  les  étrangers  , qui  viennent  avec  leurs  navires 
leur  apporter  les  marchandifes  de  leur  cn'u  Tous 
les  deux  font  très- confidérablcs  ; le  dernier  Icft 
cncoïc  «Uvantage. 

Un  troîhémc  négoce  pour  Dunkerque,  eft  de 
charger  i fret  quantité  «le  matchamhfcs  , qui  lui 
font  cî'.voyécs  des  provinces  voifines  ; pariiculièce- 
men:  de  la  Flandre  Françoite  5c  de  Lille  , qui  en 
eft  la  capluîe.  E'nfin,  un  quatrième  eft  celui  qu’elle 
entretient  dans  riiitéricur  du  royaume  5c  dans  lex 
villes  des  Pays-Bas  Autrichiens^,  comme  Bruges  , 
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Anvcfî,  BruicîL's  & autres  ^ 

. îl  y a a Dunkerque  des  marriiaod*:  de  toiitccf- 
pccc  & de  prer^ue  coûtes  les  nations  de  TEuropc  , 
dont  les  uns  font  le  négoce  pour  leur  compte  , 
d'actres  par  commitlion  , & U plus  grande  partie 
luii  & Tautre. 

Les  étrangers  avec  qui  les  Dunkerquois  font  le 
plus  d'affaires , ou  qui  envoien:  le  plus  de  vaîllcaux 
i Dunkerque  ^ font  les  Eipagnols , les  Ponngais , 
les  Auglois,  les  irlanJois  » les  EcofTois , le»  HoL 
landois , les  Suédois , les  Danois , & <oci  le  ccfle 
du  Nord  Ce  de  la^n^cr  Baltique. 

Il  vient  d’Erpagne  quantité  de  vins , particulitrc- 
nsenc  de  ceux  de  Cbcrcs , d’nlicantc , de  Malgue, 
de  Tinte  & des  Canaries  ; du  bois  fle  Ciinpèche  » 
des  raifins  de  Corinthe  5:  pluiieuts  marchandires  des 
Indes  occidcnrales. 

Le  Portugal  lui  fournit  des  fruits  , des  huiles, 
dü  tabac  de  Brcfîl , beaucoup  de  fiicre  & des  vins , 
lorfque  1a  récolte  en  a manqué  en  France. 

Les  marebandifes  qu'on  y apporte  d’Angleterre, 
font  des  charbons  de  terre  , du  plomb  , de  la  coupe- 
rôle , de  i’alun  , de  rétain , du  beurre,  des  cuirs  en 
poils , (aies  ou  fées  ; des  peaux  de  veau  non  apprê 
rées  du  tabac  de  Vi^juie,  p-opre  à fumer.  Oî- 
Ics  d'Irlande  confident  en  beurre  , en  viandes  Talées, 
en  fuir,  en  cuirs  falés  en  grand  o©ml»rc,  on  cuirs 
fées  Ce  en  faumon  faîc  en  baril.  D'Ecoîïc  , il  ne 
vient  guercs  à Dunkerque  ^ que  du  charbon  de 
terre,  mais  en  quantité,  &:  du  faumon  (aie,  aufTi 
en  batil. 

^Ces  trois  commerces  font  tres-vifs  ; & en  temps 
de  paix  , on  y voit  plus  de  vaifTeaux  de  ces  trois 
nations  , que  de  tomes  les  autres  j mais  il  faut  re- 
marquer qu'il  en  arrive  beaucoup  plus  de  navires 
chargés  par  commidion  , que  pour  le  compte  des 
marchands  de  Dunkerque  ; Ce.  que  , malgré  la  fran- 
chife  du  port,  les  cuirs  ?ppréîés  paient  vingt  pour 
cen:  de  leur  valeur  en  entrant. 

Pour  ce  qui  cft  du  commerce  des  HoUandoîs  i 
Dunkerque  , il  confifte  en  tant  de  dîverfes  foices  de 
niarchandifes , q i'il  n'cft  pas  pnfîiblc  d'en  donner 
\ç  détail;  Ce  il  hi/Btde  renvoyer  a ce  qii'on  en  dira 
jlos  bas , en  parlant  du  négoce  de  la  Hollande. 

A l'égard  du  Nord  Se  de  la  mer  Baltique,  il 
vient  de  Norvège  pour  Dunkerque  , des  bois,  des 
planches  de  (âpin  & du  goudron,  mats  qui  n'ell 
pas  fi  bon  que  celui  de  Suède. 

De  Riga  ; des  chanvres  , des  mits  , du  fer  , de 
iaciec , du  goudron  , de  la  cire,  des  cordages,  du 
H1  de  caret  , du  bourdillon  , des  douves  pour  faire 
des  pipes  & des  bariques , des  planches  de  PrufTc, 
de  la  pocafTc , de  la  hlafTe , du  froment , du  feigle  & 
uantité  de  graine  de  lin,  propre  fur-tout  pour  la 
retagne. 

De  Suède;  du  fer,  du  cuivre,  du  goudron  & du 
br^. 

De  Dantzic  ; des  bleds , des  potaiTcs , de  l'acier , 
des  laines  Se  des  cuirs,  qui  ticuncot  de  Pruïïc  & 
de  Pologne,  # 
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Enfin,  Je  PLuiibourg  ; des  laines , du  fer-blanc, 
de  l'amidon,  des  bordages  de  dicnc,  des  douves, 
de  l'avoine , des  pois  &:  du  bled  firradn. 

Pendant  les  lon^^nes  guerres  du  régne  de  Louis 
XlV  , oti  les  HoU%ndois , les  Anglois  Ce  les  Efpa- 

fnols  , ont  prefquc  toujours  été  ïgucs  contre  la 
'rance  ; les  Suédois,  les  Danois  Ce  quelques  au- 
tres nattons  neutres  , ont  fait  tout  le  commerce  de 
Dunkerque , mais  toufeurs  avec  beaucoup  de  rif- 
ucs , a caufe  des  armatturs  d’Oftende  Ce  de  /!élan- 
e , qui  ordinairement  en  bouclioicn:  rentrée  ; Ce 
qui,  malgré  h neutralitt*,  enlcvotcm  tout  ce  qu'ils 
p.>uvoicnt  de  leurs  vaiffea.w , dqnt  ils  faifoient  auffi- 
tôt  vendre  les  cargaisons,  quitte  à leur  en  rendre 
le  produit  en  aigrnt , quand  ils  étoient  récLimés , 
croyant  avoir  aflez  gagne , que  d’en  priver  les  Dun- 
kerquois. 

^ U cft  vrai  qn’alors  Dimkerque  ne  fe  (entoieguères 
de  cette  interruption  de  fon  commerce  ,•  les  vaif- 
feaux  armés  en  courfe,  qui  en  fortoicn:  chaque 
jour  5c  qui  y rcmroient  continuellement  avec  de 
riches  prifcs  , lui  tenant  lieu  île  négoce  , Ce  lui 
fotirnjflanî  à meilleur  compte  Ce  en  plus  grande 
abondance  , de  toutes  les  fortes  d * march.'.ndifes  , 
.avec  Icfqucllcs  elle  avoit  coutume  d'entretenir  fou 
négoce  pendant  la  paix. 

Cette  rcîTourcc  manquera  déformaîc  aux  Dunker- 
qutfis;  mais  (i  leur  commerce  n'eft  pae  fi  grand, il 
en  fera  plus  aifé  Ce  plus  tr.inquUle  , fi:r-roui  en  cas 
de  rupture  entre  la  fraru  e Ce  fes  voifirv.;  p ûfque 
ceux-ci  B*ayam  pins  X craindre  des  autres , C'S  der- 
niers fe  trouveront  au.^i  délivrés  de  ces  ellvJres  , 
qui  n'étoient  dsftinées  qii’d  le  troubler. 

Outre  les  vaifTcaux  étrangers , qui  font  attirés  i 
Dunkerque  par  le  commerce , il  y vient  aufti  quan- 
tité de  barques  & de  navires  Fr.iacois,  la  pliipirt 
chargés  de  vins,  d'eaux  de-vie,  dcfels,  de  vinaigre, 
de  prunes,  de  rcfinc,  de  miel  & de  fyrops , q;û 
cas  eu  retournant,  y prennent  du  charbon,  des  plan- 
ches, du  gaudro.n  , des  petits  mâts  , du  boutdillo.n, 
du  plomb  Se  du  chanvre;  mais  le  roue  en  aftez  pe- 
tite quantité  & fuivam  que  ces  nurdiandifcs  (c  trou- 
vent plus  ou  moins  cheres  aux  lieux  dod  Us  font 
partis,  y ayant  même  fouvea:  une  partie  de  ces 
barques  Ce  de  ces  vaUfeaux  , qui  s'en  retournent  fant 
charge. 

Les  ports  de  France , d’od  il  en  vient  davantage , 
fon:  Bordeaux , Nantes , la  Rochelle  , Brouage,  le 
Bourueuf,  Saint- .Martin  de  Uhc  Ce  quelques  autres 
ports  de  Bretagne  Ce  du  pays  d’Auius. 

Il  en  arrive  aufii  de  Languedoc  Ce  de  Provence  , 
particuliérement  de  Marfcille  , qui  apportent  1 
Dunkerque  t des  huiles,  des  figues,  des  raifins, 
des  anchois,  des  amandes  , de  l’aois  , du  ris  & de 
toutes  fortes  de  drogues  Ce  de  roarchandifes , qui 
fe  tirent  du  Levant. 

Quelquefois  la  cargaifon  de  ces  derniers  eft  com- 
pofée  en  partie  de  vins  Se  d’eaux-de-vie  de  Provence 
& de  Languedoc;  mais  c'eft  feulement  lorfque  les 
vins  Cl  les  eaux-de-vie  , qui  fe  chargent  i Nantes 
LUÿ 
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& .i  Bordcanx  , ne  font  pas  bons,  ou  n*onî  pas! 
ücjnné. 

Toutes  les  natclnodifcs  sjui  rîcanciu  de  Mar- 
fciile  , fc  s'cinlcnt  crcS'bien  i Dunk<r<jue  , parce 
O 'c  les  marchands  de  cette  dernière  ville  en  four- 
mUcm  en  pai:ic,  Pc.^ues , Ypres , Lilîc,  Cam- 
brr, y , Valenciennes , Toarnay , S.tiu:-Omer , l'Artois 
li  la  Picardie* 

Les  marJundifes  de  Nf^ttes  Je  Pordraui, 
Ton:  d'un  bon  débit , mais  non  pas  11  coniidc*^ 

ril'lc,  parce  qa*ii  en  arri/e  paicillcrncnt  â Calais, 
à lloulo^nc  U en  «quelques  autres  ports  de  i icar- 
die  , qui  en  répandent  bieauconp  dans  le  pays  con- 
currcitimcm  avec  la  ville  de  Dunktrquc. 

Lorfque  les  bleds  Tant  rares  en  Provence,  en 
Languedoc  ou  en  Flpagne  , les  Dunkerquois  y 
en  portent  beaucoup  , & cVfl  un  de  leurs  meil- 
leurs négoces;  mais  ces  cas  font  rares.  * 

Us  clurgemaufii  pour  Cadix,  quantité  de  petites 
étoffes,  qui  fc  fabrUjuent  dans  les  min  ifaélures  de 
pirticuli  itemem  de  celle  de  Lille.  De  ces 
éiod'es  , les  unes  font  tout  de  laine , d'autres  mêlées 
de  foie  ; & d'autres , de  foie , de  poil  de  clicvrc  ou 
de  chameau.  Ils  ajoutent  i ces  carf»aifons,  des  toiles 
de  pluficurs  for.es  ,firr-iout  Je  celles  de  Cambray  , 
qu'en /Viince  on  nomme  des  batUhs, 

Il  fft  vrai  que  la  plupart  des  navires  deftints  pour 
l*Efp.ignc , auffi-bicn  que  ceux  qui  panent  de  Dun~ 
kerque  pr>ur  Lifhonne,  font  charf.es  i fret  par  les 
Dé.'Ociaus  de  Lille,  & quelques  autres  des  princi- 
p.itU'  villes  de  la  FLu'tht  Fronço'fc  : les  mardiands 
DunV.f-qitoi  n'ayant  guércs  que  l'avantage  du  fret 
dans  ces  ciubarqnemens.  11  y en  ? pourtant  qui  char- 
gt  pour  leur  compte,  mais  peu;  le  plus  grand 
ro  nbre  étant  des  fretteiin  , ceft  i-dirc  , de  ceux 
Cl  1 donnent  leufs  vaifTeaux  à louage  , foit  au  mois, 
fait  au  voyage  , foit  auircmenr. 

On  prétend  qu'amrefois  h poche  de  la  morue 
étoit  tellement  florifTante  i Dunkerque  ^ qu'elle  v 
entrctcnoit  jufqu'à  cinq  ou  fr  cent  bâtimens  pé- 
cheurs , &'  plufîcurs  milliers  Je  matelots , outre  cin- 
quante maîtres  tonneliers,  qui  avoieni  chacun  fept 
ou  huit  jarifOns  , pour  travailler  au  barillage. 
C'eft  préfeniemem  peu  de  chofe , ou  plutôt  rien  du 
loue. 

On  a déjà  parlé  ci-dcfTis  des  raffinages  de*  fcls 
gris , & des  raffinaires  des  fucres  bruts  , qui  font  i 
Dunkerque  : les  uns  lui  viennent  des  f»Imes  de  Bre- 
tagne , & les  autres,  des  iffes  de  rAmerIque,  où 
elle  entretient  un  c ommerce  afhîz  confidcrable. 

On  finira  ce  qu'on  a à dire  du  commeri’e  de 
Dunkerque  J 5c  ilu  reffe  de  la  Fîand>'e  Fi 'min 
r/inre  , en  ajoutant  que  de  meme  que  b Fl'ndre 
trûn^oife  , elle  eff  raitée  fur  le  pied  de  pr>vincc 
étrangère  pour  les  droits  d'entrée  & de  fonie. 

Lt.  HauJAfiT.  La  plus  grande  richcfTc'dn  Dm 
pouU  , par  rapport  au  tommeree  , confîffc  dais  les 
mines  de  fer,  it  daus  celles  de  la  houille  ou  charbon 
de, terre. 
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La  houille  ne  fe  trouve  que  depuis  Kievrin,  pré* 
Condé,  jufqu'i  Marimom,  ce  qui  lait  environ  ièpe 
lieues  de  longueur  : i l'égard  de  la  hrgenr  , les  vei- 
nes du  fhaibon  s'étendent  environ  de*:*  lieues» 
Dans  toute  cette  étendue  de  pay«,  il  fc  trouve  au 
moins  com  vingt  trous  de  houi.lcrcs  ouverts;  & le 
pays  fourni,  qui  en  conformée  qMôptiîè,  U en  fort 
au  moins  trois  cca:  mille  *Mgucs,  à qiiinzc  fois  la 
vague.  La  fuperficie  des  terres  , d’où  fe  tire  la 
houille , n'cft  pas  moins  cul.ivéc  ni  moins  féconde, 
que  les  autres  endroits  du  Voye\  houil- 

le 6*  WAGUE. 

La  grande  quantité  de  mines  de  fer,  qui  fo  trou- 
vent dans  la  partie  du  Hainault , qui  joint  rentre- 
Sambre  & Meufe  , & celles  du  pays  même  d'entre- 
Sambre  5c  Meufe  , mirctictincnt  dans  l'une  5:  dans 
Tautrc,  un  no.ubrc  confiHcrable  de  fourneaux  , de 
forges  de  de  fcnderics,  où  fc  conforamc  partie  des 
bois  de  la  province. 

Dans  le  p.\ys  qui  joint  l'entre-Sambce  5c  Meufe  , 
on  compte  quatorze  fourneaux , vingt-deux  forges 
5c  deux  fonderies.  Des  fourneaux , il  y en  a neuf 
fur  la  ferre  de  Cbymay,  trois  far  celle  de  Trcf.ou, 
& deux  fur  celle  a Avtnes.  Des  vingt-deux  forges , 
Chymay  te  Beaumont  en  ont  treize;  Maubeuge  & 
fes  dépendances , fix  ; & Avcncs  crois.  Une  des 
fonderies  eft  fur  Maubeuge,  te  l'autre  fur  Chymay. 

Dans  l'entre-Sambre  &".Mcufc , y compris  la  pré- 
vôté de  PoUevache , il  y a dix  fourneaux  , vingt- 
huit  forges  A:  quatre  fonderies  ; il  y a auffi  quelques 
forges  au  cô:é  de  Charlcroy  , dont  tout  le  fer  fc 
fa!>riquc  en  clou.  Les  envois  de  tous  les  ouvrages  de 
grolTc  te  menue  forrerie , qui  fc  font  en  Huinault , 
(ont  pour  Paiis,  Liège  & Hollande. 

Le<  autres  mamifiéVurcs , fabriques  te  produôlonx 
de  cette  province  , coafiffcni: 

I®.  Envcirciics,  dont  il  y a quatre  fours,  deC 
uels  trois  font  d Anor , & un  i Barbançon;  dana 
eux  de  CCS  fours,  on  fait  du  verre  plat  pour  les 
vitres,  te  dans  les  deux  aütrcs,  feulement  des  vertes 
à boire. 

1®.  Fn  toiles  qui  fc  fabriquent , environ  les  deux 
tiers  vers  Enghein  te  dans  la  châtellenie  d'Ath  ; te 
te  l'autre  tiers , du  côté  de  Renay  te  de  Grammont  î 
celles-ci  font  plus  groffes,  te  les  autres  plus  fines; 
rlles  paffent  toutes  dans  le  pays  conquis  ou  i Liège. 
Les  toiles  bleues  pour  les  bateliers,  dont  U (c  lait 
quantité  dans  le  Hdinault  , ont  principalement 
lenr  deftination  pour  cette  deroiére  ville. 

3®,  Fn  dcmcllçs  : elles  fc  font  du  côte  de  Btnch , 
ti  prefque  dans  tous  les  monaffcrcs  de  la  pijovince  , 
qui  fubfiffeot  en  partie  par  le  négoce  qu'ils  en  font. 
La  fabrique  en  t*ff  bonne,  te  peut-être  autant  que 
celles  du  Brabant  te  de  Flandre  ; mais  ij  s’en  faut 
bien  qu'il  ne  s*y  en  fade  une  atiffi  grande  (quantité  , 
ni  par  conféquenc  un  aulli  grand  débit. 

4®.  Fn  poterie  dcj:crrc  , qui  fc  f.ibrîqne  i Sirs  ^ 
te  qui  fe  dcbiio  dans  les  provinces  voUines , te,  s'ctt- 
voie  même  jufqu'i  PaiiSi 
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5®.  En  lîn« , en  houblon*»,  en  grains  de  tnate  fotte,  i 
in  (fcorccs  propres  po-ir  le  iin  , qui  s’enlèvent  PV 
les  tanneurs  dcKaiwirj  en  bois  i brûler,  en  perches 
à houblon  pour  Liège , & en  étançons  pour  fomenir 
les  digues , qui  s’envoient  en  Hollande  par  la  Maufe  \ 
enfin , en  beurres  & en  fromages , qui  s’y  font  en 
quantité  , n’y  ayant  pas  moins  de  toixantc-quinae 
mille  vaches  dans  la  province. 

li  y a auili  des  birnchirics  pour  les  toiles  aux 
environs  d’Ath  , & en  quelques  autres  endroits  ; & 
des  carrières  d'ardoife  près  de  la  petite  ville  de  Fu- 
may , qui  peuvent  en  fournir  cent  vingt  milliers 
par  an. 

Les  manufâfturcs  du  Hatrtaiile^  par  rapport  aux 
étolfcs  de  laineric,  font  fi  peu  confi.ièrables,  qu'on 
pourroi:  n’en  point  parler,  fans  rien  omtttre  de 
Ion  commerce  , le  peu  qu’il  s’en  fait  ne  lufiifat\i 
pas  i beaucoup  prés  pour  la  confommation  de  lu 
province.  C’eft  de  France  qu’on  tire  tous  ics  draps, 
& une  partie  des  légères  étoiles  de  laine  dont  on  y 
peut  avoir  befoin. 

Les  vins  & les  eaux-de-vie  viennent  aufïî  de 
France  y & les  ubacs,  du  eûte  de  l’Allemagne.  La 
coofomroation  des  vins  va  , année  commune  , de 
douze  i quinze  cent  pièces  ; celle  des  eaux-de-vie , à 
environ  quatre-vingt  mille  pots  ; & celle  du  tabtte , 
pour  la  valeur  déplus  de  foizante  mille  livres. 

COMMERCE  DE  LORRAINE, 

ET  DU  BaRROIS. 

Il  y a peu  de  manufaélutes  de  lainerie  , ni  dans 

Lorraine  n\  dans  le  liarrois  ^ & nulle  manutac- 
lurc  de  foie. 

Charles III  , ce  prince  fi  brave  & fi  confiant, 
avoit  voulu  en  établir  une  de  l'oie  i Nancy.  U en 
avoii  meme  allez  avancé  le  projet  avant  fa  dernière 
l'ortie  de  l'es  états,  en  1670,  où  il  n'eft  plus  rentre 
depuis  j mais  rcloigncmcm  du  protcéleur  fit  tomber 
rcîabJjfifcment , & l'on  n’y  a plus  penfe  depuis  ce 
tcmps-li. 

Ce  qu’il  y a de  fabriques  de  lainerie,  ne  font 
qu’a  baUit-NicoUs  & à Saintc-Maric-aux-Mincs  j 
mais  les  draps  qui  s’y  font,  font  ucs-grofiiers  , peu 
efiiinés , de  d'un  dithcUe  débit. 

Il  y a a Nancy  , une  fabrique  d’une  cfpèce  de 
tapillctic  un  peu  diHcreme  de  la  bcrg:imc  de  des  lig.> 
turcs  qui  fc  toncâ  Houen^c’efi  peu  de  choie.  On  n en 
parle  , que  pour  n’omettre  aucune  des  manufaélures 
de  Lorraine^ 

Celle  des  dentelles  de  fil,  non-iêulement  efiplus 
confidcrable  y e’efi  meme  prefque  la  feule  qui  mé- 
lite  quclqu’attcmion.  Mirecoun  ,%'czclizc , Neuf- 
chàteau  , de  quelques  villages  des  dépendances  de 
ces  villes,  font  les  licnx  où  il  s’en  fait  davantage  ; 
6c  ce  travail  y occupe  cinq  on  fiz  cens  femmes  ou 
filles.  Ces  dentelles , i la  vérité , font  groincres  : 
mais  qtaut  bonnes  pour  TEfpagne , le  débit  en  cfi 
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afiez  grand  , & on  y en  fait  tous  les  ans  des  envois 
de  pfuficurs  milliers  de  pièces. 

Les  toilîs  de  mé  rage  , les  toiles  d’etoupes , les 
treillis , les  bas  & les  bonnets  de  liinç  au  tricot , 
les  chapeaux  façon  de  Caudebec  , la  corderie  , la 
fabrique  des  clous,  & celle  du  pipicr,  font  encore 
toutes  nunufaélurei  établies  en  Lorraine  & dans  le 
Biirrois  ; mais  le  commerce  qu’il  s’en  fait  au- 
dehor«,  cfi  fi  peu  de  confequcnce , & elles  font  meme 
fl  peu  rufiifaïucs  pour  la  confommation  du  dedans , 
qu’il  fcmblc  qu  il  y en  ait  , moins  pour  enrichir 
les  Lorrains  par  le  négoce  qu’ils  en  font  > que  pour 
faire  conmitre  leur  induftric , & qu’ils  font  capa- 
bles dï  toute  lorte  d’ojvrages  , s’ils  vouloienc  s’y 
appliquer. 

Leur  commerce  le  plus  important,  confifte  dans 
les  falines,  dans  les  mines  de  fer,  d’ainn  ô:  de  fal- 
pêtre;  dans  les  bois,  les  befiîaax,  les  laines,  les 
huile-;  de  navette , la  cire,  le  mivl,  ics  vins  du 
Harroùy  Ic' eaux-de-vie  de  Pom-i-Moufion , les 
pelleteries  Se  le  verre. 

L’on  conferve  en  Lorraine  la  mc’moirc  de  deux 
mines  d’argent , l'une  à Saintc-Maric-;.ux-roines  , 
fie  l’antre  au  village  de  U Croix  , qui  cîoicti:,  à ce 
qu’on  dit , encore  ouvertes  en  lé/o,  lorlquc  le  duc 
Charles  quitta  les  états,  mais  depuis  ce  temps,  il 
n’eu  a plus  été  mention. 

I^s  falines  fc  trouvent  en  beaucoup  de  lieux  de 
Lorraine , fié  l'on  en  compte  près  d une  douzaine 
oü  l'on  pourroLc  faire  une  grande  quantité  d’exceh 
lem  Ici.  il  n’y  en  a néanmoins  que  trois  qui  tmvail- 
Icnc,  l'une  i Rozîcrcs,  l’auttc  i Châtcai-S-iUns , 5c 
la  troiliémc  i Dieufe  ; les  autres  font  fur  les  bords 
de  la  Sciile  fie  de  la  barre. 

Comme  le  fcl  des  trois  falines  travaillantes , eft 
plus  que  fuffifant  pour  l'ufagc  du  pays  > I excédent 
Icvcnd  i afil'z  bon  compte  , enAiiacc  , dansiePa- 
latinat , fie  dans  les  évêchés  de  Trêves  ic  Mayence  , 
à Vti'ormcs , Se  dans  d’autres  terres  de  lh,mpirc, 
ficuées  en  dc-çà  du  Rhin.  Ün  en  parle  allez  au 
long  en  un  autre  lieu.  yoye\  sel  6^  salihss. 

Les  mines  de  fer  font  dans  les  montagnes  de 
Vof‘’cj  il  y en  a auffi  en  plufieurs  endroits  du  plat 
pays  y elles  font  -abondantes  , & entretiennent  im 
grand  nombre  de  forges.  Le  fer  qui  s y fabrîçjue  > 
a fon  débit  dans  le  pays , & dans  quelques  états. 

Les  mines  d’alun  ne  fc  trouvent  que  dans  le  Voy- 
vre,  du  côté  de  LongAvi , mais  peu  utiles  aux 
Lorrains , qui  ne  fçavcgt  l’art  ni  de  le  tirer  tri  dé 
lapprèier. 

Le  (alpètre  n’y  a point  de  mines  j U fit  r.iraa/Ie 
comme  ailleurs , par  les  entrepreneurs  des  poudres 
à canon  , le  long  des  vieilles  maifons , ou  autres 
édifices  antiques. 

Les  boiis  abbatem  dans  les  montagnes  de  Vofge, 
fie  dans  quelques  estons  du  plat  pays.  On  les  «y 
feie  fie  débite  en  plJ^ches,  qu'on  conduit  i Nancy 
fie  Verdun  par  la  Meufe , aptes  en  avoir  compo» 
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d«  traîna,  au‘on  f.ih  vOj'»ucr  fur  l'eau.  Ces  îraîas , 
en  langage  tlu  pays , s*appcUcnî  & les  con- 

du£lcur$ , voiUurs,  II  s'en  coupe  au/lî  de  propres 
aut  condruflions  navales. 

Les  verreries  font  étaMics  dans  les  bois  de  la  pré- 
vôté d'Arnay  > dans  ceux  de  Saint-Michel,  & au  vil- 
lage de  Tavoy,  i trois  lieues  de  N^ancy.  C'eft  des 
verreries  de  Lorrjînf  ^uc  vient  rinvention  de  ûire 
ce  verre  plat  aflci  épais  «Se  fans  boudiné  , don:  on 
f£  fort  au  lieu  déglaces,  aux  chaifes  de  pr»fcc&  aux 
caroHlts  de  peu  de  conré«^ucncc,  & cpie  de  (a  première 
origine,  on  appelle  toujours  en  France,  verre  Je 
Lorraine  , quoique  tout  celui  qui  s'emploie  i Paris  , 
le  faiTc  dans  les  verreries  de  Normandie. 

VF-Rar. 

Les  caux*dc-vlc  fe  font  a Pont-â-Moufiôn , non 
en  brûlant  les  vins,  comme  en  Anjou,  en  Bretagne, 
&i  ailleurs  ; mais  en  fe  fervant  du  marc  des  raiûns , 
qui  prcfquc  par-tout  cft  inutile,  &:  qu'on  ne  croyoit 
bon  qu'i  faire  du  feu  , quand  U cil  fcc.  Ce  trafic, 
q :i  cft  très-con(iilérab!c  , a paiTé  dans  le  Barrois , 
& dans  tous  les  endroits  des  trois  Evêchés  où  il 
y a des  vignobles.  Il  fe  confomme  une  grande 
qttantitc  de  bois,  pour  faire  ces  eaux-de-vie  qui  fe 
debitent  en  Allemagne,  & du  côté  de  Mayence  & 
de  V[  oiffics. 

Les  pelleteries,  particuliêremeni  les  peaux  des 
ours,  qu'on  prend  en  quantité  dans  les  montagnes 
ôt  la  fore:  de  Volgc,  (e  débitent  a Stralbourg  , i 
l*ilc  , a Meci  & à Nancy,  d'où  elles  font  envoyées 
plus  bin. 

C’cfl  aufTi  aux  marchands  de  ces  quatre  villes , 
ue  fe  vendent  une  partie  des  bcfliaux  engrailTés 
ans  ces  montagnes  & dans  les  pâturages  de  la 
Lorraine;  mais  le  plus  grand  débit  s'en  fait  dans  les 
fnites  de  Vofge  , aux  Allemands  & aux  Suîffes.qui 
y viennent  acheter  des  btrufs,  des  vaches,  & de 
jeunes  taureaux. 

Les  bleds  y croilTcnt,  & s*y  rccucîilcnt  en  abon- 
dance J mais  il  y a peu  de  débouchement  pour  ces 
grains , i moins  que  dans  les  temps  de  guerre  les 
inunitionnaircs  FranyoU  ne  s'en  pourvoient,  pour 
icniplir  leurs  magalins. 

Les  Lorrains  palTcnt  pour  les  nicilleurs  fondeurs 
de  l'Europe,  paniciilicrcmcnt  pour  les  canons , les 
mortiers  Ôc  les  cloches  ; & ils  fon;  ordinairement 
appelles  dans  les  fonderies  de  France  Si  des  au* 
très  ctars.  Les  habitans  des  villages  de  Levcfcour , 
d’Omremccour  & de  Kreranne,  font  les  plus  en 
réputation  pour  cecte  fabrique  , & l'on  peut  regar- 
der cet  art  comme  une  eipece  de  négoce  pour  les 
Lorrains. 

COMMER.CF  DES  TROIS  ÉVÊCHÉS, 

On  comprend  foui  ce  nom , Metj , Toir/,  & 
Verdun^  trois  villes  épifcopalcs  & impérialps,  qui 
furent  roumifesd  U France  en  titre  Icule- 

fncm  de  prote<fH  >n  , mais  mil  lui  font  depuis  ref* 
tées  en  pleine  fpuvcrai.ncté , par  le  traité  de  Vf  cU- 
phalict 
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Des  vint , des  bols,  dci  grains,  des  fels,  des 
cuirs,  des  fourages,  des  fruits,  des  confitures  & 
dragées , des  eaux-de-vie  , des  toiles , des  ouvrages 
j de  bois  de  Sain:c-Lucic  & diverfes  manufaéiures 
de  lainige  & de  bonneterie  , entretiennent  le 
merce  intérieur  des  trois  evechés* 

Ce  qui  y vient  de  dehors , font  des  chevaux  , de; 
beftiaux  , Mes  b ys  de  charpente,  des  planches  & 
autres  bois  de  feiage  ; des  pelleteries , du  fer  , Jet 
beurres,  des  fromagesi  des  vins  de  Bourgogne  , de 
la  graine  de  navcrtc } des  draps  de  France  Si  de 
Hollande  , Se  diverfes  autres  marchanilifcs  , dont 
une  partie  fe  confomme  dms  les  pays , Ce  Tauue 
palTc  dans  les  provinces  volfincs , Se  meme  jurqu’en 
Hollande  , par  la  Meufe. 

Les  mciîfcurcs  manufaclurcs  de  lainage  font  éta- 
blies i Metz  Si  aux  environs  ; elles  n^y  font  pas 
bien  anciennes , du  moins  pour  quelques-unes;  mais 
clics  s'y  font  tellement  pcrfcfHonnécs  Se  U s'y  en 
fait  un  II  grand  débit,  que  le  confeil  royal  de  com- 
merce de  France , a cru  nécclTaire  dans  le  emn- 
menccmcnt  du  dix-huîtiémc  fiéclc  , d'y  établir  un 
infpcflcur  des  m?nufaélurcs,  pour  veiller  i la  bonne 
fabrique  des  étotfes  qui  s'y  fom. 

Ces  étolfcs  font  des  ratines  de  toutes  fortes  ; d'u 
verfes  efpcccs  de  petites  ferges  pour  l'habillement 
des  femmes  ; des  draps  en  façon  de  pinchinars , 
dont  les  payfans  du  pays  s'habillent , Si  quelques 
drogucts  & étamines. 

'î'oul  Si  Verdun  ont  auflî  quelques-unes  de  ces 
mamifiélures , mais  peu  confidérablcs  pour  leur 
nombre  Se  pour  la  beauté  des  onvr.^ges  qui  en 
fortent. 

U fe  fait  des  bas  de  laine  i raigutUe  dans  toutes 
CCS  trois  villes  Se  dans  leurs  environs.  Ce  font  en- 
core ceux  de  Metz  qui  fon:  les  plus  clUmés;  il  y 
en  a depuis  fols , jufqu'a  trois  liv,  la  pièce. 

Les  tanneries  ét.ablics  â Metz  fur  la  rivière  de 
Seille  , font  au  nombre  de  plus  de  quarante;  cel- 
les de  Verdun  montent  encore  à davantage , & Tout 
a aufil  les  fiennes.  Les  cuirs  qui  s'y  appictcn: , fe 
confomment  en  partie  dans  le  pays,  & en  ^aru* 
ibot  envoyés  i l'étranger. 

Ce  font  les  Juifs  qui  font  le  plus  grand  com- 
merce des  trois  êi'Més , Si  il  n'en  cft  guercs  dont 
ils  ne  fe  mêlent , le  génie  de  certe  nation  y étant 
très-propre;  ceux  de  Metz,  la  feule  ville  de 
France  où  ils  font  foufferts,  ayant  li-defTiis  oae 
réputation  qu'ils  ne  démentent  pas. 

Un  des  principaux  négoces  des  Juifs  de  Mertf 
fur-tout  pendant  U guerre  , cR  celui  des  chevaux, 
qu’ils  tirent  de  SuiUc  ; Se  l'on  faV  que  ce  fut  eux 
qui  rétablirent  en  quelque  forte  la  cavalerie  Fratv* 
çoife,  qui  après  la  mallicurcufc  campagne  d’Hof» 
teél , c;oit  préfet  cnùèrcmcnr  i pied , par  la  maladie 
qui  fe  mit  parmi  les  chevaux;  maladie  qui,  pocr 
ainfi  dire , dcwnt  univcrfcllc , Se  pafla  oientô:  da 
rAlIcmagiic  , où  elle  commença,  prcfquc  dans  tous 
les  autres  états  de  l'Europe. 

Quoiqu’il  vienne  une  afTcz  grande  quantité  «Iç 
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vm?  tïe  HcaV^ogne  d.\ns  le  pays  Mc^IIn , il  y en  a 
t>eu  néa.):noin$  qui  encrent  d.ins  la  tUIc  de  Mc:z  , 
la  deilination  en  dtam  ordinairement  pour  Je  pays 
<J«î  I-icgc  & p-jiir  Toul  Sc  Verdun;  & d'aiUcurs  le 
magitlrai  de  Metz  ne  permenant  pas  qu*U  s’y  dé- 
bite aucun  vin  é:rangcr , afin  de  ne  pas  einpèdicr 
la  confommacioa  du  vin  bourgeois  , les  habicans 
de  cette  ville  en  recueillant  beaucoup  dans  les  vi- 
gnobles qu’Üs  ont  le  long  de  la  Molellc  , quatre 
lieues  au-tJefIns  & quatre  Ücues  au-de(Tbu$  de  la 
ville. 

Les  fcJs  pour  la  fourniture  des  troh  eW<h/s  ^(e 
tirent  des  falincs  de  Moyenvic,  cédées  d la  freinte 
par  le  traité  de  i6tf  i , àc  par  celui  de  1C97  , qui  a 
remis  le  duc  de  Lorraine  en  poflcfîioo  de  Tes  états. 
CesHilincs  donnent  environ  neuf  mille  muids  de  Ici 
par  an. 

La  graine  de  navette  vient  de  Lorraine  : on  en 
fait  quelques  huiles  dans  les  trois  évtchés  , pour 
Tufage  des  manufaéiurcs  de  lainage  8c  de  bonnete 
rie  qui  y font  établies^  & pour  Brûler  à U lampe; 
mais  la  plus  grande  quanûcé  defeend  en  Hollande 
par  la  AlofcUc.Cc-fom  ordinairement  les  marchands 
de  Jllctz  qui  font  ce  commerce  j qui  cft  un  des  plus 
conlîdcrablcs  de  la  province. 

II  V a aulfi  a Aleiz  quantité  de  blSticrs  & mar- 
chands de  blés , qui  ramalTent  des  fromens  , des 
avoines  8c  autres  grains  , qu’ils  font  enfuîte  voi- 
turcr,  foit  par  terre  , foît  par  eau  , dans  les  vUJcs 
& éiatî  voifins  , particulièrement  à Liège. 

Les  voitures  par  terre  fc  font  par  des  roiiliers 
de  Salins  & de  Vofge  , qui  font  les  voituriers  les 
pi  » ordinaires,  ou  plutû:  les  Iculs  du  pays  pour  ce 
coaimercc.  Leurs  retours  font  pluHcurs  raarchan- 
difes  de  Licge  , de  Hollande,  de  Fisncfon,  de 
Mayence  &:  de  Wonnes  , fuivant  les  lieux  oii  ils 
oat  mené  leurs  grains. 

montagnes  de  Vofgc  foumifTenc  les  fro/j- 
^veches  , de  befliaux,  de  beurres,  de  fromages  , de 
pelleteries  , particulicrcmenc  de  peaux  d’ours  & de 
quantité  de  bois  de  feiage  & de  charpente.  Ces 
bois  , parmi  Icfqucls  il  y"  en  a pluficurs  qui  font 
propres  pour  les  corftniflions  navales , defeendent 
par  la  Aïeule,  lur  laquelle  on  en  forme  des  trains , 
ya  on  noimne  voiles , & les  mariniers  qui  les  con- 
duilcnt , voilcurs» 

11  n’y  a pas  lonç-tcmps  que  le  commerce  des 
eaux-tlc-vie  eft  établi  à Metz  , la  minière  de  les 
^rc  avec  le  marc  du  raifin  y étant  pilTée  alTez 
nouvellement  de  Ponr-à-Mouiton  , od  elle  a été 
inventée.  Cependant  le  négoce  en  eft  deji  confidc- 
rablc , & outre  celles  qui  fe  confomment  dans  le 
pavs , il  s en  débite  encore  i Liège  , à Francfon  , 
« dans  quelques  autres  villes  d’Allemagne. 

J » pr^r^r  ne  rien  oublier  du  négoce  des  trois~ 
tvechés  y on  fait  i Metz  diverfes  fortes  de  confitu- 
res  liquides , dont  les  plus  c/limécs  font  les  mira- 
belles & les  framboifes  blanches  ; 5c  i Verdun  ; 
quantité  de  ces  petites  dragées , comice  cannclas , 
atus  , nomparcUles  & tant  d’autres , qu’on  com- 
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prend  ordinairement  fous  le  nom  Partis  de  Verdun, 

Un  autre  petit  f-afic  de  Metz  coiififtc  dans  des 
ouvrages  de  bois  de  Sainte-Lucie  ^ qui  ne  font  pas 
moins  beaux  que  ceux  qui  fc  font  en  Lorraine  , oïl 
ce  bois  fe  trouve  en  plufieuis  cantons  , du  côté 
d'Épinal.  ^ 

CüAlMERCE  D’  ALSACE. 

Il  ne  le  fait  pas  en  Alface  autant  de  commtree 
que  la  fertilité  de  la  province  , & la  quantité  de 
chofes  propres  au  négoce  , qui  **y  trouvent , fem- 
bleroient  le  promettre. 

U y a bien  de  l’apparence  que  fes  habitans  ne 
négligent  de  s’appliquer  au  trafic,  que  parce  qu’érant 
naturellement  pareftciix  & d’ailleurs  trouvant  chez 
eux  tout  ce  qui  cH  ncccfTaire  à h vie  , it  y en  a 
peu  qui  veuillent  s’erabarrafler  des  foins  qu’entraîne 
néccflaircmcm  après  foi  un  commerce  conlîdcrabic  , 
particülicfcmcm  celui  qui  fe  fait  avec  les  étrangers* 

AufR  un  perfonnage  très-connu  par  fa  probité , 
par  les  grands  emplois  qu’il  a exercés  pendant 
près  de  trente  ans  dans  VAl/ltce  , 8c  par  les  grades 
militaires  on  fes  ferviecs  l’ont  élevé , remarque-t-il 
dans  les  mémoires  qu’il  a bien  voulu  fournir  fur  le 
commerce  qui  s’y  fait  , que  cette  indolence  , ou  fi 
l’on  veut  , cet  amour  du  repos , va  fi  loin , que 
pendant  près  d’un  denii*fiécle  de  guerres  prcfquc 
cominuellcs  en  Li  France  8c  l’AUemagne,  aucim 
des  gens  du  pays  n’a  voulu  fc  mclcr  des  entreprififi 
pour  les  armées  Françoifes  , bien  qu’il  s’en  fît  pour 
plus  de  huit  ou  dix  millions  par  an  , pour  lei  vivres , 
i’artîlkric,  les  étapes,  l’extraordinaire  des  guerres, 
& les  forifications  ; fi  ce  n’efl  quelques  banquiers 
de  Strafbourg,  mais  peu  riches , & en  petit  nombre, 
qui  faifoient  quelques  rcmifes  d’argent  pour  les 
troupes.  Ajoutant , que  c’eft  encore  par  le  mema 
principe  de  leur  parefle  naturelle,  que  les  habituns 
de  Tune  5f  l’autre  Alface  laiflênt  faire  i des  payfms 
SuifTei»,  qui  y viennent  tous  les  ans,  leurs  moilions , 
leurs  foins  5c  leurs  vendanges  , quoique  par*U  il 
forte  de  grandes  fommes  de  la  province  , qu’ils 
pourroient  épargner  , s’ils  avoiem  le  courage  de  s’y 
occuper  eux-mémes. 

Ce  font  donc  les  ctrarfgcrs  qui  font  la  plus  grande 
partie  du  commerce  de  \'AlJace  ; qui  y apportent 
les  marchandifes  qui  manquent  à la  province , 5c 
<}ui  en  cirent  beaucoup  de  celles  qu’elle  produit  : 
commerce  qui  s’étend  d’un  côté  bien  avant  dans 
l’Allemagne  , vers  le  haut  Rhin;  5c  de  l’autre, dans 
tous  les  paysfitués  depuis  Scrafbourg,jufqu’à  Tcm- 
bouchurc  de  ce  fleuve. 

Le  commerce  de  Strafbourg , capitale  de  la 
Alfacey  confific  en  tabac  , en  cau-dc-vic , en  chan- 
vre , en  garance  pour  U teinnirc  , en  écarlate , 
en  fafran , en  cuirs , en  Giifs , en  bois  5c  en  gros 
choux  pommés* 

Une  partie  de  ces  marchandifes  fê  tranfporre  i 
Mayence  5c  en  Hollande  ; 5c  des  choux  fcals,  qui 
paioifiècu  UD  objet  peu  confidérablc , U s’en  débite 
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dans  ces  deux  villes  pour  plus  de  trente  mille  dcas  dans  les  mdmes  cantons  d’od  on  tire  ces  vins;  fi 
tous  les  ans.  qu^on  deftine  > partie  encore  pour  la  Hollande  k 

Les  manufa^lurcs  Je  cette  ville  font  dcsrapifTc-  pour  rAUemagne. 
ries  de  moquette  Sc  de  bergame,  de^  petits  draps,  4®»  En  bleds  , fcigles , avoines  f;  autres  grains 
des  couvertures  de  laine,  des  futaînes  & quelques  qui  fe  rccucUlcm  dans  lune  & 1 autre » dont 
toiles  de  chanvre  & de  Un.  i«  Suilfcs  cnlcveni  une  bonne  partie. 

Il  y a aufîi  un  maninet  pour  la  fabrique  du  cui-  5®.  tn  porcs  & bclliaux  engraiffes  , qui  fe  coo- 

vre  , & un  moulin  pour  les  épiceries.  ibmmcnt  prclque  tous  dans  le  pays. 

Ce  font  les  magillrats  Je  Stralb'iurg  qui  y font  <5®.  En  tabac , dont  il  fc  vend  pl'is  de  cinquante  ^ 

eux-mdmes  le  com, tierce  du  bois  de  chautfage  , qu’ils  mille  quintaux  par  an  , partie  en  Suine  , pi^fîic  en 

vendent  juf^u’a  huit  liv.  la  cordc  ; ne  permettant  a Allemagne,  partie  en  Lorraine  & partie  dans  les 
aucun  pamculicr  d*cn  faire  des  magaiins  dans  la  sillcs  de  la  Sarre.  , , . i 

ville  , ni  même  aux  environs.  7*.  En6n , en  Cifran  , en  terébentine  , en  cnaiK 

11  faut  remarquer  fur  ce  commerce  des  bois,  que  vre  , en  Un  , en  tartre  , en  fuifs  , en  poudre  i gi- 
quoique  VjJlface  en  ait  de  toute  cfpcce  , neanmoins  boycr,  en  châtaignes , en  prunes , & autres  fniits  ; 
la  pins  grande  paitie  de  ceux  qui  fc  confomment  i & en  graines  de  toutes  fortes  de  légumes  & de 
Strafbourg , vient  de  l'autre  coté  du  Rhin  , meme  plantes , comme  d'oignons , de  choux  , de  pavot  » 
pend.rr  la  guerre  ; ce  qui  emporte  plus  de  deux  d’anis  & de  fenouil. 

cens'  mille  liv.  par  an  hors  du  royaume  , fans  ap-  Le  commerce  de  toutes  ces  choies  , & particu- 

poncr  aucun  profit  aux  pJicts  du  roi.  lictement  des  graines , eft  confidcrablc , la 

Les  tanneries  font  aulli  afTcz  confidcrablcs  â eu  tirant  beaucoup  , aufll-bicn  que  la  Hollande.  A 
Stralhoiirg , nuis  on  n'y  tanne  guéres  que  de  pc-  l’égard  des  châtaignes  , des  prunes  & des  autres 
tits  cuirs,  comme  des  chamois,  des  boucs,  des  fruits,  le  plus  grand  trafic  s'en  fait  a Cologne,  a 
chèvres  & des  moutons  , fur  le  [quels  la  ville  prend  Francfort  & â Halle. 

un  droit  de  .J  fols  par  peau.  Il  faut  remarquer  â propos  du  commerce  de  ce* 

a Les  droits  du  chanvre  & du  lin  , dont  le  ne-  deux  dernières  villes  avec  \Alfaee , que  leurs  mar- 
f^  goec  y cft  afTex  bon  , font  de  8 deniers  par  cha-  chands  le  font  prcfquc  tout  par  charroi  , â came 
» cun  quarante  fols , k de  4 deniers  au-dclTous  de  du  rifouc  qu’il  y a d’envoyer  les  marchandifes  par 
I»  cette  fomme.  eau  , le  tirage  des  bateaux  fur  les  bords  du  Rhin 

» Ceux  des  fuifs , de  4 fols  par  quintal.  étant  très* difficile  , & la  r.ipiditc  de  ce  fleuve  en 

» Ceux  du  poilTon  fcc  & falé,  â raifon  de  f.  rendant  Ia  navigation  trcs-dangcrcufc. 

» par  tonneau  de  hareng  & de  8 fols  pour  quintal  U y a beaucoup  de  manufa^rcs  en  Alf(3<f% 

» de  morue  , ou  ftocfich.  mais  non  pas  d'étolfes  ni  bien  chetes,  ni  bien  tmes  z 

» Enfin  , les  droits  poar  la  %'entc  des  chevaux  , les  principales  font , des  tirctaincs  moitié  laine , & 

» ï fol  par  écu  du  prix  qu'ils  font  vendus.  moitié  fil  ; des  treillis , des  cannevas  & quelque* 

w On  paye  aufli  un  droit  , qu’on  nomme  droit  toiles, 
n de  ü^rue  ; il  efl:  du  pour  chaque  pièce  de  vin  , ou  Les  tiretaines  Sc  les  toiles  fc  confomment  dans  le 
w ballot  de  marebandiU:  qu’on  nre  acs  bateaux  , ou  pays;  les  treilUs  & les  cannevas  vont  en  Angleterre, 
i>  qu’on  y met  : fon  nom  lui  vient  de  la  machine  en  Hollande  Sc  en  Allemagne. 

» dont  on  fc  fert  â cet  ufage.  * “Les  métaux  dont  il  y a des  mines  en  » 

» Il  s’en  paye  encore  un  pour  les  vins  qui  re-  font  l’irgcnt,  le  cuivre  , le  fer  & le  plomb.  Hors 
» pofeni  fur  le  marché  , c’eft-i-dire , qui  y reftent  les  mines  de  fer , toutes  les  autres  font  peu  abem- 
» pour  la  vente  ; un  pour  la  marque  des  caux-dc-  dames  , ccllcs-ci  font  du  côté  de  B^oti  ; 

» vie  , k un  autre  pour  labierre;  ce  dernier  eft  de  d’argent  de  cuivre,  & de  plomb  , â Girqmani, 

1»  1 1.  pour  fix  meutres,  fiaifant  i^opots.»  Saintc-Maric-aux-Mines,  â Aftembarc  ôcaMun  er. 

Les  juifs  , qui  comme  ailleurs  , fc  mêlent  â Straf-  La  mine  d’argent  de  Giromani,  produit  environ 
bourg  de  toute  forte  de  négoce  , n'ont  pas  néan-  fciac  cens  marcs  de  métal  purifié;  celle  de  cuivre, 

moins  la  liberté  de  coucher  dans  la  ville  : pour  ©u  plutôt  celle  d’argent , qui  donne  aulli  du  cuivre, 

celle  d’y  entrer  d’y  négocier,  ils  paient  ij  fols  plus  de  vingt^uatre  mille  livres  pcfaist  de  ce  r- 
par  tête.  nier  inétaL 

Le  commerce  du  refte  de  la  province  confifte  , Toutes  ces  mines  font  dans  la  haute  Alfa^t- 

T®,  en  bois  , que  la  haffe  Aiface  produit  en  quan-  11  y a pour  fondre  & préparer  le  fer  des  mines 

' rite,  qui  la  plupart  font  propres  pour  les  conftruc-  Belfort , plulîcurs  forges  & fourneaux  dans  les  - 
rions  navales  : ce  négoce  cft  prcfquc  tout  pour  la  réts  voifincs  ; & pour  celles  de  cuivre  , quantit 

Hollande,  od  ils  dcfccodcnt  par  le  Rhin.  de  fonderies&de  martinets. 

X®.  En  vins  de  la  haute  Aiface  , qu'on  tranf-  -,  * « ^ kt 

pnne  pareillement  en  Hollande  , d*nd  ils  païTcnt  en  COMMERCE  DU  ROUSSILLON* 
Suède  6c  en  Danemarck  , où  les  Hollandois  les  ven*  r t- 

dent  pour  vins  du  Rhin.  Les  laines  , le  fer  & les  huiles  d olive  , font  Je 

J®.  En  caux-dc-vitf  4'  ca  vinaigres , qui  ^ font  meilleur  commerce  de  ce  comté. 
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Denrées  portées^  < de  la  Métropole  ; leur  valeur  détermi 
les  droits  de  confommatîon  qui  ont  été 


NOMS 

DES  POlif  S 
DE  FRANCE. 


OUNKl  RQUE. 
LEHJVRE.  . 
HONFLEUR.  . 
SAINT-MALO  . 
NANTES.  . . . 
LA  ROCHELLE. 
BORDEAUX.  . 

B. 4 TON  NE.  . . 

b\)'rd'ëa  U X 

BAYONNE.  . 
MARSEILLE 


NOMBRE 

DEt  VAISSEAUX 
arrivés  dans  les  Ports 
de  France* 


9 ô- 
9**  3 

Aîéii 


s s 


•4 


45 


natüh  MARTINIQUE. 


DES 


Leur  râleur 

rxoDUCTid^icimiuéc  fur  le 
prix  commoa. 


liv.  f.  d. 


7}5iOOO 


c I '^>55* 

SUCXXTEXI 

»3°.M5 


Lio6,37s 

I 


LF.  HAVRE.... 
NANTES..  . . . , 
LA  ROCHELLE. 
BORDEAUX.  . , 
MARSEILL E. . . 


l 


C A E X Ë T. 


t- 


N ANTES 

LA  RHO  C H E L L E . . . .} 

BAYONNE i Cane  Fie: 

MARSEILLE } 


D UNK  E RO  UE  . . , 

LE  HA  VR  F. 

HONFLEUR.  . . . 

SAIN  T-MA  LO... 

NANTES ' ' ■ ^Bois... 

LA  R O CH  EL  L E . . 

]BORD  EAUX.  .... 
MARSEILLE  . . 


i 


4,îOo 


8,17 1 


15/90 


8,*.  10 


,104  7 1 1 


5«,77<  X 4 


Si,y8o  TO  I 


Quotiid  des 
droits  qu’elles 
ont  acquiitds  J U 
fortie  des  Iflcs. 


Quotitddes  I Q 
droits  i leur  | in 
entrcceiiFrince.'  en 


liv.  1.  d 


5.150 


118 

641 

9}o 

'5.7«3 

. . y» 


115  10  5 


66 

4' 


îte  i(! 


3 '7  " 


I «I  8 


3.»»5 


Menits  Productions,  aitivdes  dans  fni.  U. 
BORDEAUX.  . . . •.  .Atlet  MrNcU:^ 


iiv.  r. 


15,813  16  1 


580  1 X 

3,1 58  19  1 1 

77,507  6 i 

. .-155,  î7  -V 

50  T9 


A »oî 


9X  î3 


5OÎ 


*<^5  10  ? 

1^6  6 I • 


39  IX 


T, 55*  16  1 


98  ... 


99 
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COMPAGNIE.  I 


FONDS 

ÉPOQUES 

provenans 
des  Emprunts* 


Fouds  CAPiTAtau  i*'févr,  171^  159,58^^000 

En  Contrats  fur  le  Roi..*  1 00,000,000  liv. 

En  BStimens  de  ^erre  ^ • 

de  mer , dettes  afUves 
ôc  effets  i l’ufage  du 
Commerce 59,5  8^  ,000 

fiidmens , dettes  avives  » 

&C****t*t*»»«****«.M*M*«»M  ,000 

X 19,08  IfOOO  Üv. 


RENTES 

PROVENANT  DU  FCKD  CAFI1 


La  Ferme 
du  Tabac. 


« rt  ^ 

7,898,^04  14  8 


7,014,^48  7 


8|  5C0, 

500, 


7,558,158  1911 

7,yoi,?79  1 5 

« 

7,079,Ui  9 I 


i;,7<>o,*oo  

4.7«>.33î  * 4 


Contttis  pour  liquiilationr,  dtlivrcs  de  I7d. 
i I77o....„ 


Il 

0 

0 

0^ 

0 

0 

0 

I T 

0 

0 

0 

0 

0 

II 

,000,00.7 

'3 

.5î>.fîo 

,037,800 
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I liînes  (ont  fines  & très-belles , & prcfqae  de 
de  celîes  d'Efpa^ne  ; ce  qni  fait  que  les 
b£hirc$  de  Frdnjf  cü  tirent  tous  1rs  ans  pour 
»muics  confiderabies.  Aufii  pour  conferver  & 
eutec  le  des  laines,  le  rc^lenicm 

Jtilril  Couverain  de  HoulJiIlon  , de  l'année 
, ordonne  à tous  les  h toitaus  de  taire  tous 
sla  déclaration  de  leurs  be.Tiaux  à laine,  aux 
uockains  bateaux  de  leur  demeure  &'  de  la 
i;é  dehine  qui  en  fera  provenue. 

A pareillement  pour  aUurcr  le  négoce  du  fer 
aon  état  des  forges , que  ceux  qui  en  font  ou 
opriécaires  , ou  les  fermiers , font  tenus  en 
du  mc.ue  rcglentcnt , de  faire  auxdics  bureaux 
::iiblablc  déclaration  de  U quantité  de  fer  qui 
a etc  fabriqué  & meme  du  dtbic  qu'iU  en  au- 
aiu 

cj^ard  des  Huiles , U en  fort  année  commune  , 
deux  i trois  cent  mille  liv. 
i Tm&/om  bons  , mais  il  ne  s*cn  fait  qu'uri 
•cre  flcbi:  hors  de  la  province  j le  plus  grand 
c de  ces  vins,  eft  quand  U y a des  troupes 
oifes  en  RoufJUton* 

fcrtc  du  négoce  confiée  en  bleds  , en  millet , 
0$  bétail , ic  en  bctcs  blanches.  Le  principal 
c pour  les  bestiaux  , le  tient  toutes  les  lè- 
s a Apouls  , petite  ville  denviron  deux  cent 

Rou/Jfiion  n’a  point  de  manufactures  confidé- 
: il  s’y  fait  cependant  quelques  couv^tures 
inc,  ries  toiles  aflez  grotîicrcs , & des  cfpè 
bures  , ou  de  gros  draps  dont  s’habillent  les 

Vip 

Jtes  les  étoifes  de  laine  qui  fe  fabriquent  dans 
lue  du  comté  , doivent  être  bouiilécs  , ou 
écs  de  la  marque  de  l’adjudicataire  des  fermes 
; 5c  pour  cela , les  marchands , ouvriers  & 
rs  de 'draps,  font  femblablcment  tenus  « con- 
ment  audit  réglcmcm  du  confcil  fouverain  de 
, d'y  faire  appofer  la  bouille , ou  marque  , 
conunis  des  plus  prochains  bureaux  des 
oii  ils  liabitem. 

us  tertnincrons  cec  article  par  trois  tableaux 
uniques , i M.  l’abbe  Raynald  , par  une  per- 
très-inllruite  & juftement  célébré. 

ANCHISE.  Exemption  de  quelque  droit  ou 
rlquc  obligation.  11  fe  dit  aulU  des  lieux  ou 
dans  Icfqucls  on  jouit  de  quelque  privilège  i 
vent , des  privilèges  memes  doot  on  a droit 
uir. 

\NCHISE  , en  terme  Je  foire.  C’eft  l’exemption 
tcfois  de  tous  les  droits  d’entrée  & de  fortie  , 
Iquefots  feulement  d'une  partie  , pour  toutes 
rchandifes  qui  entrent  ou  qui  loitent  , qui 
ent , fe  ven  lent  ou  l’échangent  pendant  le 
d’une  foire. 

! dit  aulTi  des  priviféges  accordés  aux  mar- 
: étrangers  qui  v viennent  pour  le  fait  «ic  leur 
crcc  \ comme  ét  pouvoir  tefter  Sc  dirpofer  des 
qu'ils  y ont  amenés,  de  n’y  pouvoir  être  arré* 
■imene»  Tome  H,  Part.  I. 
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tés  9 finon  pour  tnarebandifes  uégocices  pendant  la 
duree  de  la  foire  j 6c  quelques  autres  privilèges.  On 
parle  ailleurs  plus  amplement  de  ces  franihifes  des 
foires,  foire. 

Franchise.  Faculté  d’ccre  reçu  maître  dans  un 
corps  d’artifans  fans  être  anujetti  a certaines  ré- 
gies 6c  flatucs  , dans  les  communautés  des  ans  èc 
métiers  , où  il  y a apprentillagc , chef-d’ccuvre  & 
maitrjlc. 

On  appelle  fratickife  le  privilcgc  d’cire  reçu  i 
h maimlc  fans  chcf-d’ccuvrc  6c  fans  payer  aucun  ^ 
droit,  ou  du  moins  en  ne  payant  que  celui  que 
paient  les  fils  de  maîtres.  Cette  franchife  fe  gagne 
de  plufieurs  manières. 

I".  Les  veuves  6c  filles  de  maîtres  affrancbiircnt  les 
apprentifs  6c  les  compagnons  qui  les  époufent. 
t'».  Les  ajtpremifs  forains  gagnent  la  franchife  en 
travaillan:  quelques  années  chez  les  maîtres  de  Pa-^ 
fU  au-deli  Je  leur  apprentifTage  de  province.  Les 
maîtres  Gins  qualité  gagnent  Icur/rdni-A/yê,  ou  plu- 
tôt l’achètent  en  payant  aux  juïés  les  fomraes  fixées 
par  les  édits , déclarations  6c  arrêts  du  confeil.  4^. 
Les  compagnons  qui  travaillent  dans  la  cour  de^ 
rbopital  de  la  Trinité  à Paris,  la  gagnent  en  enfei- 
gnam  gratis  leur  métier  â un  enfant  de  cet  hupital. 

U y a encore  quelques  manières  de  s'afininchir 
dans  ics  communautés  des  arts  &:  métiers , mais  qui 
leur  font  propres  À chacune  en  particulier  : on  peut 
les  voir  aux  articles  où  il  efb  traité  de  ces  corps 
d’arcifans,. 

Franchîsr,  Lieu  privUepU,  Il  y a plulieurç 
iiçuT  lie  franchife  la  ville  & fauxbourgs  de  Pa- 
ris, c’eO-à-dire,  des  lieux  où  les  fimples  apprentiN 
6c  compagnons  peuvent  co  toute  libené  travailler  de 
leur  art  &:  métier,  fms  crainte  de  foilie  & de  confif' 
cation  de  leurs  ouvrages. 

Ces  ouvriers  ne  font  pas  néanmoins  exempts  Je  la 
vifite  des  jarés^  mais  il  faut,  lorfquc  les  jurés  veulent 
aller  en  vifite  chez  eux  , qu’ils  le  faÜcnt  accompa- 
gner d’un  officier  de  jufticc. 

Il  n’cft  pas  permis  aux  artifans  retirés  dans  les 
franchifes  d’aller  eux-memes  poncr  en  ville  leurs 
ouvrages  ou  marchiindifcs,  6c  elles  peuvent  alors 
Icûr  être  laifics  parles  juré^ s’ils  en  font  rencontrés. 
Les  bourgeois  ont  pourtam  la  faculté  d’aller  où  d’en- 
voyer qiicrie  les  ouvrages  qu’ils  ont  commandés. 

Les  artifansjion  maîtres  retirés  dans  la  franchife 
de  l'hôpital  de  la  Trinité,  font  les  fculs  qui  foient 
exempts  de  cette  régie,  & qui  aient  droit  d’aller  en 
ville  porter  leur  ouvrage  , mais  alors  ils  font  tenus 
d'avoir  diuis  leur  poche  le  bonnet  de  l'enfant  de  cet  • 
hôpital  à qui  ils  apprennent  leur  métiei  gratis  pour 
gagner  leur  maurile. 

Les  lieux  de  franchife  de  Paris  6t  de  fits 
bourg,  font  : 

Le  htixboDrg  S.  Antoine. 

Le  cloître  6c  parvis  Notre-Dame. 

La  cour  de  S.  Benoit.  i 

L’enclos  de  S.  Denis  de  la  Chartre. 

L’coclosdc  S.  Germain  dEsPrez.  < 
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Lliâtel  royal  des  Gobelins. 

L’csclet  de  S.  Jean  deLatnuk 
lia  rue  de  fOurfine» 

L'enclos  de  S.  Mania  des  diampt.  '* 

Les  maifons  des  peintres  & fculpcenrs  de  l’aea- 
4dinie. 

La  cour  de  b Tiinitd. 

La  cour  du  Temple. 

FRANCIN.  Cef)  le  nom  que  les  Flamands  don- 
nent à cette  efpdce  de  parchemin  ccds-6n  & uds- 
hlanc , qu'on  appelle  du  vtUn. 

FRANCS.  Ceft  le  nom  font  le()ucl  font  con- 
nus dams  le  Leirant  tous  les  marclûnds  d’Europe 
^ y vieonem  trafiquer , de  quelque  nation  quHs 
ioienc. 

FRANGE.  Ornemeot  qui  s'applique  â lextré- 
miié  des  paremcm  d’églile  , des  ’ meubles  Ac  des 
▼ètcmeocs. 

La  frange  eib  compofi^e  de  trois  panies;  de  la 
cbainette  , de  la  tête  & du  corps  de  la  frange  ^ on 
«n  fait  d or  » d'argent , de  foie , de  laine , de  cban- 
m At  de  lin , eoàn  de  toutes  les  matières  qui  fe  peu* 
vent  filer. 

Lorfque  1a  frange  eft  toat'è-fait  bafle  on  l'ap- 

relie  mollet  ; quand  les  fib  en  font  plus  longs  que 
QfdinaJre  & que  U cète  en  ell  la^e  Bt  ouvragée 
i jour , ou  lui  donne  le  nom  de  crépine,  11  y a de  1a 
de  foie  tor(e  Ac  de  frange  de  foie  non  tor(ê, 
cette  dernière  (è  nomme  frange  coupée. 

Les  franges  atofi  que  les  crépines  s*attachenc  de 
manière  que  leurs  filets  tombent  toujours  perpendi- 
culairement en  rubans.  Il  n'en  eR  pas  de  même  du 
mollet  qui  peut  s'accacber  de  quelle  manière  Ton 
veut  ; fes  fils  étant  fi  courts  quHs  peuvent  fe  foute- 
Air  d'eux-mèmes. 

Il  n'y  a à Paris  qoe  les  tliTutiers-rubaniers  qui 
fabriquent  des  frctnges , ce  qui  fmc  que  fouvenc  on 
les  nomme  frangiers , quoique  leurs  ftacuts  ne  leur 
donnent  point  cette  qualité. 

Les  franges  Ac  les  mollets  font  partie  du  négoce 
des  marchand  merciers  » qui  en  peuvent  vendre  Ac 
débiter  en  gros  Ac  en  déiaU»  même  en  faire  fabri- 
quer , pourvu  que  ce  foît  par  des  maîtres  tUTuiiers- 
rubaniers.  * 

« Les  franges  et  or , â argent  ou  de  foie  , paient 
» en  France  les  droits  àt  fortie,  comme  rubans  d'or , 
» d’argent  ou  foie»  c'eft*â-dire  , i raifou  de  *40  f. 
9 de  ta  livre.  Si  eUes  ne  font  que  de  filofelJe  » elles 
9 paient  11  liv.  19  f.  du  centpefimt»  conformé- 
» ment  an  tarif  de  1A64. 

^ 9 Les  droits  de  la  douane  de  Lyon  (ê  paicoc  fui* 

A Tant  leur  qualité , f^avoir  : 

9 Les  franges  ^or  Ac  tf  argent , 3 liv.  18  fi  de 
9 la  livre. 

n Les  franges  de  foie  , 10  C de  la  livre  , tant 
9 d'ancienne  que  de  nouvelle  uxation. 

V Les  franges  de  fil  ^ 6 f.  de  la  livre  avec  les 
9 fols  pour  liv  9. 

FRANGER  » ou  FRANGIER.  Artifim  qui  fait 
des  frangea  » des  moUeu , Acc.  On  k nomme  plq^ 
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or^airemeot  tiffutier^ruhanier  ^ qui  eft  Icvérit*- 
ble  titre  que  lui  donnent  les  ftatucs  de  fon  métier* 
FRANGOXTE  . ou  FARGOT.  Mot  Flamand 
qui  fignifie  tme  petite  halle  de  marcHaodifes.  Voye\ 
rARCOT. 

FRAPPER  , en  terme  de  manufa^re,  Sigmfic 
battre , ferrer  fur  le  métier  la  crème  d'un  drap  » 
d’une  écofte  » d’une  toile. 

On  dit  1 ce  drap  eft  bien  frappé,  ou  pas  afièz 
frappé \ pour  fiûre  entendre  quon  le  trouve  on 
bien  ferré  on  trop  Ucbe.  On  le  dît  aufti  des  tapif* 
fériés  de  bauce4mè  ; Cene  tapiftene  eft  fine  Ac  bien 
frappée, 

fKASE,  qu'on  nomme  auftî  ruAitt.  Outil  de 
fer  dont  les  ferruriers , les  arquebufiers  , les  horlo- 
gers de  gros  ouvrages,  Ac  plufieurs  autres  ouvriers 
qui  travaillent  le  fer  fur  l’étau  , fe  fervent  i contte- 
percer  les  pièces  de  leurs  ouvrages. 

Il  y a de  deux  fortes  de  frajes , de  rondes  Ae 
de  quarrées  : la  ronde  eft  une  cfpècc  detÿccic  cAne 
d’acicr  cannelé  avec  une  aflèx  longue  queue.  La 
quarrée  a aulli  une  pareille  queue;  mais  fà  fonne 
eft  picamidale  à quatre  faces , dont  les  angles  font 
trcs-coupans  » Ac  la  pointe  bien  acerée  : l’une  Ac 
l'autre  fe  montent  dans  des  boiftes  comme  les  forets  , 
dont  ils  font  en  effet  une  efpece.  V oyer  Foret* 

FRATER.  Nom  que  l'on  donne  chez  les  barbiers 
Ac  chirurgiens»  aux  apprenUb  qui  y apprennent 
leur  métier  , ou  aux  garçons  qui  travùUenc  d gage 
dans  les  boutiques  au  fortir  de  leur  apprentifiage* 
Onnefe  fêrt  guères  du  mot  de  f rater  <\\xe  par  mé- 
pris ou  en  plaiCancant.  Les  apprencifs  Ac  compa- 
gnons font  toujours  appellés  dans  les  ftatocs  de  ces 
deux  corps,  garçons  Ac  ferviteurs, 

FRAUDE.  Tromperie  cachée. 

Faire  entrer  ou  fortir  du  royaume  des  marchan- 
difes  en  fraude , c'eft  les  y rure  entrer  ou  fortir 
par  des  routes  détournées  » eu  prenant  fointfevitei 
les  bureaux  qui  font  établis  fur  les  frontières»  afin 
de  ne  pouvoir  payer  s'il  eft  poftible  les  droits  qui 
font  dfis  fuivant  les  urifs , fi  ce  font  marchanditès 
perroifes  ; ou  d’éviter  les  peines  portées  par  les  or- 
donnances» fi  ce  font  marchandifes  de  contrebandeoa 

Les  ordonnances  des  rois  Ac  les  loir  du  royaume 
ont  toujoars  été  très-féveres , non-feulement  contre 
les  marchands  fraudeurs  des  droits  d'entrée  Ac  de 
fortie , mais  encore  contre  les  commis  » gardes  Ac 
autres  , qui  font  d'intelligence  avec  eux  » Ac  qui  fa- 
cilitent leur  fraude» 

L'article  18  du  titre  14  de  l’ordonnance  du  mois 
de  février  1A87,  porte  qu'il  fera  procédé  extra- 
ordmairement  contre  les  uns  Ac  les  autres  » Ac  même 
pat  peines  affiiéUves. 

Mais  ces  peines  n'zyant  point  été  expliquées  par 
rordonnance  , Ac  l'amende  qui  ne  pouvoir  être  moin- 
dre que  du  quadruple,  n'etant  point  fuffifànce  pour 
arrêter  ces  amis , Ac  fur-tout  la  coUufion  des  gardes 
Ac  commis  avecles  marchands  ; Louis  XIV  y pour» 
vut  par  une  nouveUe  dèclatatio&  du  mois  de  fep- 
tembre  1701* 
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Cette  dernîdre  d^claratioo  fur  dsan^  far  les  re- 
montnoces  des  députés  lu  confeil  de  commerce  , 
de  des  principaux  oégocians  du  royaume- 

Elle  ordonne,  Tavenir  il  Gtroic  procédé 

extraordinairemenc  courre  les  négocions , marchands , 
leurs  üûeurs  de  commiflionnaires , conduéleurs  , 
guides  de  emiemetteurs , qui  d’intelligence  avec  les 
receveurs,  contrdleuts  , viâteurs , brigadiers  de  ear^ 
des,  auront  fait  eutret  ou  foriir  des  fnarchanmrcs 
de  quelque  qualité  qu'elles  foieoe , en  frauda  des 
droits  de  par  contravention  aux  défenfes  \ enfemble 
eoncre  leldics  receveurs , contrôleurs  de  employés 
aux  fermes. 

Que  Dour  réparation,  Icfdits  négocians  de 
marchands  feront  déclarés  indignes  A:  incapables 
d’exercer  le  négoce  de  marchandife  leur  vie  durant  ; 
défeofe  i eux  de  le  continuer;  leurs  boutiques  mu- 1 
rées  , leurs  cnfcignes  ôtées  « de  leurs  nom  de  fumom 
mis  dans  un  tableau  affiché  dans  l'auditoire  de  la  )u- 
lifdiélion  confulaire  de  la  ville  de  leur  domicile  ou 
de  la  plus  urochainc. 

Que  leurs  faéleurs  de  commiffionnaires  non 
marchands,  les  voituriers  de  guides , (êront  attachés 
au  carcan  pendant  trois  jours. 

Enhn , que  les  receveurs  , brigadiers , gardes 
de  autres  employés  aux  fermes  du  roi , ieront  con- 
damnés aux  galères  pour  neuf  ans;  & leurs  offices 
s'ils  font  titulaires , confifqués  au  profit  du  roi. 

Outre  ce  qu’on  vient  de  dire  des  procédures  ex- 
traordinaires , qui  doivent  fe  faire  contre  les  com- 
mis qui  favoriknt  les  fraudes  des  marchands,  de 
encore  de  la  déclaration  du  aâ  fepeembre  1701  « 
qui  fixe  des  peines  contre  les  marchands  négociant , 
cominiffionnaires  » faéleurs  dt  autres  qui  fubornent 
Icfdits  commis,  il  y a déplus  trois  articles  de  Tor- 
donnance  des  fermes  ; fçavoir  le  XX,  le  XXI  de 
le  XXU,  du  titre  commun  de  toutes  Icfdûes  fer- 
mes, de  deux  déclarations  du  roi , Tune  du  s 5 août 
idpp  , & iauiie  du  la  oéfobrc  J7iT  , qui  règlent 
& ordonnent  diverfes  chofes  fur  certe  même  matière, 

il  eft  important  de  n’étre  point  ignorées , ai  des 
marchands,  ni  des  commis. 

Par  le  premier  de  ces  ttois  articles,  U eft  dit  que  1 
les  commis  dcfdites  fermes  de  autres,  ayant  ferment 
à jufHce  , qui  auront  fabriqué  ou  fait  fabriquer  de 
faux  reglAres , ou  qui  auront  dcli\^é  de  faux  extraits 
lignés  d’eux  , ou  contrefait  la  fignature  des  juges  , 
feront  ptinis  de  mort. 

Le  fécond  de  ces  articles  veut  que  les  particu- 
liers redevables  des  droits  de  fa  majeHé , qui  au- 
ront falfîfîc  les  marques  des  commis  & autres  ayant 
feunent  à juflice , leurs  congés , acquits , palTavans, 
certificats  dc  autres  aélcs,  feront  condamnés  pour 
la  première  fois  au  fouet  & au  bannilTcmem  de  cinq 
ans , de  leleflion  de  Paris , ou  de  celle  od  la  falfi- 
fication  aura  été  commife  , avec  amende  qui  ne 
pourra  être  moindre  que  le  quart  de  leur  bien  ; de 
en  cas  de  réiridivc  > aux  galères  pour  oeuf  ans , arec 
amende  qui  fera  de  la  moitié  de  leur  bien. 

Par  le  tiuiûéme  article , les  mêmes  peines  du  fe- 
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cond  fbnr  ordonnées  contre  ceax  qui  tnrom  fal/î- 
fié  les  chartee  parties , conuoilTemens  de  lettres  de 
voiture. 

A l’égard  des  deux  déclarations  , ceQe  du  mois 
d’août  IÛ9P , veut  que  tous  les  pardculien  qui  fâ- 
ciliterotu  avec  force  & port  d’armes  , l’entrde  des 
marchandifês  défendues  de  de  contrebande  dans  l’é- 
tendue du  royaume , foient  condamnés  i neuf  années 
deealcres. 

Enfin,  la  déclaration  du  mois  d’oélobre  i7tf  , 
qui  a principalement  en  vue  les  fraudes  qui  fis 
font  aux  entrées  de  Paris , d'intclligcncc  avec  les 
commis,  tant  par  les  marchands  de  vin,  eaux-de-vie 
de  autres  boiffons  , que  par  les  bouchers,  leurs 
garçons  de  autres  marenands  , après  avoir  rappellé 
les  quatre  articles  de  l’ordonnance  des  fermes,  la 
déclaration  de  de  celle  de  1701  , dont  en 

Sénéral  fa  majellc  ordonne  de  nouveau  l'exécution; 

cfl  dit  qu'i  l'égard  de  la  dcmicre  de  ceS  décla- 
rations , les  difpoucions  qui  y (ont  contenues  , en 
feront  étendues  à toutes  les  fermes  du  roi  , de  en 
conféquence  que  fur  la  plainte  de  d la  requèm  de 
rad)u4îeacaire  des  fermes , U fera  procédé  extraor- 
dinairemeoc  contre  les  marchands  de  vin,  d’eaux- 
de  vie  de  autres  boilTons , bouchers  3c  autres  mar- 
chands , leurs  garçons , faâeurs  de  commiffionnaites , 
les  voituriers  tant  par  eau  que  par  terre , guides  , 
entremetteurs  de  cous  autres  , qui  en  fraude  des  drottf 
de  fil  majeflé,  d’intelligence  avec  les  receveurs  en 
titre  ou  par  eommiffion , commis  des  barrières,  bri- 

?’adiets,  gardes  de  autres  employés  dans  lefditef 
ermes , moyennant  une  fomme  d'argent , récom- 
penfè  équipolence,  ou  en  quelque  fonc  de  manière 
que  ce  puiffe  être  , direélement  ou  indtrcclement  , 
auroient  fait  encrer  dans  la  ville  de  fiiuxbourgs  de 
Paris , de  autres  villes  du  royaume,  des  vins , eaux- 
de-We  de  autres  boifToos  , bœufs  , vaches , moutons 
& porcs  vifs  ou  morts , entiers  ou  par  morceaux , 
de  autres  marchantUfes  ou  autrement , pour  frauder 
les  droits  du  roi  : enfemble  contre  lefdits  receveurs, 
contrôleurs  de  autres  commis  ; de  que  pour  répa- 
ration de  ladite  prévaricaiion , les  marchands  de 
vin,  eaux'dc'vic  de  autres  boiffons,  de  les  bouchers , 
chaircuitiers  de  autres  marchands , foient  déclarés 
indignes  de  incapables  de  plus  exercer  leur  négoce 
de  marchandife  leur  vie  durant , dec.  auquel  elTec 
leurs  cnfcignes  de  infcripiions  feront  ôtées  , de  leurs 
noms  de  furnoms  feront  écrits  dans  un  tableau  qui 
fera  affiché  dans  l’auditoire  de.  la  jurisdiéUon  con- 
fulaire  de  Paris,  oa  antres  plus  prochaines  du  lieu 
011  les  fraudes  auroient  été  commifes.  Qu’i  l'égard 
des  faffeurs,  commiffionnairet  non  oégocians  ni 
marchands , les  voituriers  tant  par  eau  que  par  terre , 
guides,  conduéleurs  de  autres,  qui  auront  eu  part 
auxdites  fubomaüoos  de  fraudes  ^ feront  appliqués 
au  carcan  pendant  trois  joars  de  marché  ; & quant 
aux  receveurs  , contrôleurs  de  autres  commis  , ils* 
feront  condamnés  aux  galères  pour  neuf  ans  , de 
les  offices  des  titulaires  confifqués  au  profit  de  fk 
majefié.  Le  tout  lâus  préjudice  des  mmciides  , cou* 
M ou»  if 
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fircaeiom  Si  autres  peines  pecuniaires , ponces  par 
les  ordomunccs  t Icfi^cUcs  au  furpla»  feront  exé- 
cutées fuivant  leur  forme  & teneur. 

Ces  pe'nes  infligées  à U fraude  y armée  de 
furvcillans  qu'il  faut  entretenir  à grands  frais  , font 
nn  des  inconvéniens  inféparablcs  de  tous  les  im- 
pôts indireéh;  ils  établiiTcnt  infailliblement  une 
^erre  continuelle  entre  le  fouverain  & les  citoyen';. 
Toutes  les  dépenfes  des  hoflllitcs , tous  les  proHts 
de  la  contrebande  font  payés  par  la  nation,  fans 
entrer  dans  le  trefor  public  , Si  tous  les  bénéfices 
de  ces  at^ens  intermédiaire*,  corrompent  les  meeurs. 

FRAUDÉ,  FRAUDÉE.  On  appelle  i MatfelUc 
&i  Siuyme  ,des  foies  fraudées  y de  hicirtfraudéty 
du  l'oton  fraudé Scc»to\ittscc^d\yctCc^  niarchandifcs, 
Jorfqu'on  y en  a fouré  de  moindre  qualité  , ou  qu'on 
y a mêle  d'aturcs  matières  pour  en  augmenter  le 
poids , ce  qui  cfl  fort  ordinaire  aux  Arméniens  &: 
aux  Juifs«  Les  Grecs  font  eflimcs  de  meilleure  foi. 

FRAUDER.  Tromper  quelqu'un  , lui  faire  quel- 
que tort. 

Frauder  ia  GABfiLE.  C'eft  faire  palTer  des 
fels  d’une  province  libre  » c*eft-à-dire,  qui  n'cft 
pas  fujette  aux  droits  de  fahelle  , Hans  d'autres 
proviaces  qui  doivent  aller  prendre  leurs  Tels  aux 
greniers  établis  pour  la  vente  que  le  roi  en  fait 
faire.  * 

Ceux  qui  font  ce  commerce  , qui  eft  défendu 
fous  de  févéres  peines,  s'appellent  faux-faunien  , 
de  l’on  nomme  fauxfel  celui  qui  n’a  pas  été  pris 
tux  greniers  royaux. 

On  fraude  aullî  les  droits  des  aides,  quand  on 
ne  paie  pas  le  gros,  le  huitième  Si  les  droits  d’en- 
iréc  aux  barrtcrcs  ou  poites  des  villes,  qui  ion: 
dus  pour  les  vins* 

£nHn,  c'eft  frauder  les  droits  du  roî,  quand 
on  s'exempte  par  adrcHc,  par  artifice  , par  intel- 
ligence avec  les  commis , ou  de  quelque  m.v«crc 
que  ce  foir,  de  payer  les  impôts  mis  fur  les  den- 
rées , légumes , viéfuaillcs , dtc.  fai:  par  terre  , par 
eau  , aux  paffages  des  ponts  & autres  lieux  oü  ks 
bureaux  Se  commis  font  établis  pour  les  pticcvoir. 

Frauder.  Se  dit  auiH  entre  les  pirtitulfcrs,  & 
fur-tout  dans  le  négoce* 

On  dit  d'un  debiteur  qui  emploie  de  mauvais 
moyens  Se  de  l’artifice  . pour  taire  perdit  i les 
créanciers  ce  qu’il  leur  doit , qu'il  fraude  ou  qu’il 
veut  frauder  (es  créanciers  • dc-l.i,  cil  venu  I.i  hon- 
icufc  cpitctc  de  ^twçtterouri-r  fnxuduieétx. 

Fraüdfr  , en  fait  de  manufacture^  CVflne  pas 
mettre  , en  f*briqn?m  «ne  étoffe  , les  pontes  ou  les 
fils  nécciTtires , fuivant  les  réglcmens  j ainlion  dit  : 
cet  ouvrier  ne  fût  frauder  y il  ne  met  jamais 
dans  fes  ferges  les  portées  convenables, 

FRAUDULEUX  , FUSE.  Celui  qui  trompe 
le  qui  fraude , ou  la  chofe  qui  cfl  faite  avec  fraude 
& tromperie.  Un  debiteur,  uh  banqueromicr  /rr?#/- 
duleux  y-  un  aéle  frauduleux  ; une  déclaration 
frauduUufe. 

FHAUDULEUSEjilENT.  D'une  manière  frau- 
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duleufc.  II  nV  a pas  moyen  de  fc  fier  i ce  mar- 
chand , de  négocier  avec  lui  , il  fait  tout  fraudu-> 
leufement, 

FRAXISELLE,  autremen:  </ré?rtme blanc , ainfî 
nomme  à caufe  de  h relTcmblance  de  Tes  feuilles 
avec  le  frêne. 

FRAV.  Ce  font  les  oeufs  dupoilTon,cc  qui  fert 
i la  prop.i'îàtion  de  leur  cfpece  ; on  le  di:  âuffi 
du  même  poilTon  dans  les  premiers  tciisps  qu’il  eft 
produit. 

Fray.  {Terme  de  monnoyeur.)  C'cR  l'altéra- 
tion ou  diminution  qui  arrive  au  poids  des  mon- 
nolcs  , par  fucccllion  de  temps  , & pour  avoir  été 
trop  maniées.  Il  y a des  otd'>nnanccs  qui  règlent  fur 
quel  pied  les  efpcccs  doivent  être  remues,  quand 
leur  dimimition  vient  du  fray  Si  maniement:  celle 
de  Louis  XI V fixe  le  fray  à lîx  grains. 

FRAYE.  Temps  dcftinc  par  lanamre,  ahgéné- 
raiion  des  poiiVons  ; faifon  od  le  mile  paHc  fur 
la  femelle  Si  U fraye , Si  que  la  femelle  vuidc  fon 
fret. 

Le  temps  de  U fraye  des  truites  , cft  depuis  le 
premier  février  jufqu'i  la  rai-mars;  les  autres  poil- 
ions  frayent  depuis  le  premier  avril  jufqu'au  pre- 
mier juin.  • ^ 

U cft  défendu  par  les  ordonnances,  fous  peine 
d’amende  Si  de  prifon,  Si  metne  fous  celle  du 
carcafi  , du  fouet  Si  du  bannilTcmcnt  , de  pêcher 
dans  le  temps  de  la  fraye» 

F'HAYFR.  n fc  dit  de  h jonf^ion  des  poilTons 
pour  h génération  Les  poiffbns  font  moins  feraies 
Se  moins  \>ons  dans  le  temps  qu'ils  frayent  enl'emblc, 
que  Hans  les  autres  faifons. 

FKEGATAIUE.  Ce  terme  n'eft  en  uCige  qu'au 
Ration  de  France,  fitué  à Textrémité  du  royaume 
d’Alger,  3c  fur  les  frontières  de  celui  de  Tunis. 

Ce  Ibm  des  porte-faix  ou  chargeurs  nui  fervent 
la  compagnie  rrançoife  qui  y cl^  établie.  Si  qui 
portent  à bord  des  barques  ou  frs-gates , d’oti  ils 
ont  pris  leur  nom  , les  grains , légumes  & antres 
luarchaiidifes  que  les  commis  des  magalins  ont  traité 
avec  les  Maures. 

FRKLAMDE,  FFRLAMDE  ou  FR^LAMPF. 
L'mj  nomme  alnfi  en  Anjou , cette  monnoie  de 
billon  qu’on  appelle  ailleurs /ôm  ow  fou  marqué» 

FR''LATFR.*i‘dcUT  & foplnfliqu^r  une  liqueur. 
11  fe  dit  parricuiicremem  du  vin. 

Du  vin  frelaté  y cft  H i v:.t  mêlé  d’ingredims 
prefaue  toujours  nnifiblesi  la  fanté , pour  lui  donner 
de  U force.  Quand  on  ne  mêle  que  du  vin  avec  du 
vin  , on  dit  du  vin  coupé. 

FHFQUIM,  forte  de ^11:111^$.  L*Articlc  VI,  du 
réglement  de  17*5  , concemant  les  déclarations  des 
marchands  aux  bureaux  d'entrée  & de  forrîe,  met 
\e  f requin  au  nombre  des  futailles  qui-fervent  4 
entonner  les  fucres  bruts  , les  fyrops,  les  fuits  , les 
l?currcs,  A autres  telles  marchandifes  qui  font  fu- 
ferles  4 déchet  3c  4 coula?c. 

FRERES  CORDOMNIFRS.  C'eft  une  fociété 
Sa  communauté  féculicre  de  pluficurs  compagnons 
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S 'drtr’i^ortmcri , qui  fous  la  conduite  H’üA 

maure  eordonnior , qui  ert  wfH  appelle  le  maitre 
de  ia  fommuruiute  , vivent  3c  traviilieni  en  sommun 
fous  certains  Hacuts  3c  rcglcmcns'  convciius  entr’eux. 

Jlyaà  Parit  deux  coniaumautés*de /rere/ ri»r- 
donniers : ia  première  lue  établie  en  164^,  Paiure 
ell  plus  moderne  3C  fait  bande  i part  : leur;  tfatuts 
font  à peu  près  les  mêmes.  Jl  y en  a aufli  dans 
qaeiques  princip.Ue^  villes  du  royaume. 

FRERÈS  tailleurs.  Ce  font  des  compa- 
gnons & gardons  tailleurs  unis  en  fociétc  comme  les 
frères  cordonniers, 

FRENE.  Grand  arbre  dont  le  tronc  devient  très- 
gros  8c  très  - haut.  Cet  arbre  fournit  deux  chofes 
principales  pour  le  commerce  > le  bois  3c  la  manne 
purgative. 

Prêt,  ou  frettage,  ( Terme  de  commerce 
de  mer,  ) Il  (ignihc  le  louage  d'un  navire  en  tout  ou 
panic  , pour  voiturcr  3c  tranfporterdes  inarchandifes 
d'un  port  en  un  autre.  Ce  qu’on  appelle  feet.^  eu 
Ponam  , fe  nomme  no/// en  Levant. 

Lorfqu'un  navire  eft  loué  ch  entier , & que 
l’affréteur  ne  lui  donne  pas  toute  la  charge  , le 
maître  du  vaifleau  ne  peut , fans  fon  confetuemem, 
picu4rc  d’autres  mafcnandifcf  pour  l’achever,  ni 
lins  lui  tenir  compte  du  fret. 

Le  marchand  qui  n'a  pas  chargé  la  quantité  de 
marchandifes  portée  par  la  charte-partie , ne  doit 
pas  laiffcr  d’en  payer  le  fret , comme  li  le  tout 
avoit  été  chargé  ; & s’il  en  charge  plus , il  eft  tenu 
de  payer  le  />er  de  rcxcédcm. 

Quand  un  maître  a déclaré  Ton  vaiftcao  d’un 
pli’s  grand  port  qu'il  n’cft,  Ü cft  tenu  des  domma- 
ges 3c  intérêts  dtf  marchand,  II  n'eft  cependant  pas 
réputé  y avoir  eu  erreur  en  la  dedatation,  (î  elle 
cft  au-üclTus  du  quarantième. 

LuffquVn  vailTcau  cft  chargé  à cucîllctte , ou  au 
q*i  inul , ou  au  tonneau  , le  marchand  qui  veut 
jetîrer  les  marchindifcs  avant  le  départ  du  bâiinicm, 
a la  faculté  de  les  faire  tLjhargcr  cnpayam  les  frais 
de  la  décharge,  & U moitié  fret^ 

Le  maître  cft  en  dfoîr  de  faire  mettre  d terre  les 
marchandifts  q;i'i!  r^ouve  dans  fon  vallTcau  , qgi  ne 
lui  ont  point  été  décUrées , ou  en  prendre  le  fret 
au  plus  haut  prix  , par  rapport  à d’autres  marchan- 
dUcs  de  fcjT.bî.able  qualiic. 

Si  uo  marchand  retit*:  marchandires  pendant 

le  voyage , il  ne  doit  p;;s  laiiîêr  d’en  payer  le 
fret  en  entier  , pourvu  qu‘il  n’y  ait  pas  de  ia  faute 
du  maître. 

Quand  un  navire  cft  aricté  pendant  fa  route,  ou 
au  lieu  d^  la  décharge  par  b bute  du  marchand 
aifrctcur , ou  lorfqiie  le  vaiftcao  avant  été  affrété 
allan-  & venant,  eft  oblige  de  faite  (on  retour  loge , 
rimerét  du  retardement  3c  le  fret  entier , font  dûs  au 
maure. 

Si  au  coBtraire  le  vaHTcau  étoit  arrêté  ou  retardé , 
au  lieu  de  (a  décharge,  ou  pendant  Ci  route,  par 
la  taute  du  maître  , en  ce  cas  c’eft  le  maitre  qui 
doit  être  tenu  des  daounages  3c  Intéié»  envers  i’af- 
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frefeiu  V IcfqhcU  doivent  être  féglcs  par  gens  à ec 
connoiifans. 

! * Lorfqu’un  maître  cft  obligé  de  faire  radouber 
! fon  vailfeau  pendant  le  voyage , le  marchand  char- 
geur doit  être  tenu  d'attendre  , ou  de  payer  le  fret 
cuifcr.  Si  le  y.iiüeau  ne  pouvoir  être  raccommodé, 
le  moiirç  eft  obligé  d'en  louer  un  autre  inceflam- 
mentj  3c  s'il  u'en  pouvoic  trouver,  il  ne  doit  être 
payé  de  Ion  f ee  qu’a  proportion  de  ce  que  Is 
voyage  Icia  avancé.  En  cas  néanmoins  que  le  mar- 
chand prouvât  que  dans  le  temps  que  le  biriment  a 
fait  voile , il  n’etoit  pas  en  état  de  naviger , pour 
lors  le  maître  doit  perdre  fon  fret  , 3c  répondre 
des  dommages-imcrcts  du  marchand. 

Le  maître  doit  être  payé  du  fret  des  marchan- 
difes  qui  (ont  jetcées  à la  mer  pour  le  faim  com- 
mun, i la  charge  de  la  contribution.  Le  fret  cft 
pareillement  dti  pour  les  marchandifes  que  le  maitre 
aura  été  obligé  de  vendre  pour  viétuaiÜcs  , radoub  , 
3c  autres  néceffités  prelTanccs,  en  tenant  par  luicompte 
de  leur  valeur,  au  prit  que  le  refte  aura  été  venuu, 
au  lieu  ml  elles  auront  été  déchargées. 

En  cas  d’imerdiélion  de  commerce  avec  le  pays 
pour  lequel  le  vaifteau  cft  en  route,  3c  qu’il  foi: 
dans  l'obligation  de  revenir  avec  fon  chargemem  , 
le  maître  ne  peut  cfpcrcr  bm/Zer  que  pour  l’aller , 
quand  même  *le  navire  auroic  été  atfrné  allant  3c 
venant  : 3C  (î  le  bâtimeuc  venoh  i être  arreté  par 
j ordre  fouverain  dans  le  cours  de  (cm  voyage,  U n'eft 
I dû  ni  fret  pour  le  temps  de  fa  détention  , s'il  cft 
I affrété  au  mois  J ni  augmentation  de  ^/er  , s’il  cft 
loué  au  voyage  ; mais  ia  nourriture  3c  les  loyers 
des  matelots  pcodam  le  temps  de  ladetentioo  , lont 
réputés  avarie. 

Quand  celui  qui  cft  dénommé  au  connoilTcmfnt 
fait  refus  de  recevoir  les  marchandifes , le  inairre 
' en  peut  (aire  vendre  pour  le  paiement  de  fon  //er, 
3c  dépeier  le  reliant  dans  un  magaliu  ; mais  il  le 
doit  (dire  j>ar  autorité  de  jafticc. 

Le  maure  ne  peut  prétendre  aucun  fret  des 
marchandifes  qui  ont  etc  perdues  par  naufrage  ou 
échouemcm  , pillées  par  les  pirates , ou  prifes  par 
les  ennemis  ; il  cft  même  tenu  de  reftitucr  ce  qui 
lui  en  aura  été  avancé  , à moins  quil  n’y  ak  une 
convention  contraire.  Si  cependant  le  navire  3c  les 
marchandifes  étoient  rachetées,  pqur  lors,  le  maî- 
tre doit . être  payé  de  fon  /ret , jufqu’au  lieu  de 
la  prife,  même  Ion //cr  entier , s’il  les  a conduites 
au  lieu  de  leur  delUnation,  en  contribuant  au  rachat. 

La  contribution  pour  le  rachat  fe  doit  faire  fur 
Je  prix  courant  des  marchandifes,  au  lieu  ml  elles 
ont  été  déchargées , déduélion  faite  des  frais  j 3c 
fur  le  total  du  navire  3c  du  fret,  déduftion faite  des 
viéhiaiilft  confumées , te  des  avances  faites  aux 
matelots  , lefqucls  doivent  aufti  contribuer  i la  dé- 
charge du  fret , i proponion  de  ce  qui  leur  eft  dft 
de  leurs  loyers. 

Le  maître  doit  auffî  être  payé  du  fret  des  mar- 
chandifes fauvées  dti  naufrage,  en  les  conduifant  au 
lieu  de  leur  deftioation  j 3t  s’il  ne  peut  trouver  de 
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▼siflraa  po«r  confire  les  marchan^res  &av&«» 
U ne  doit  être  payé  du  frtt  qui  proportion  feu- 
lemeotdu  voyage  avancé. 

11  n’cfl  pas  permis  i un  maître  de  retenir  dans 
Ton  vaifTeau,  la  marchandife  faute  du  paiement  de 
Ton  fret  : il  peut  fealemenc , dans  le  temps  de  la 
décharge  , s’oppofer  i Ton  tranfpoit , ou  la  faire 
(àiiîr , même  dans  les  allégés  ou  gabarres. 

Le  maître  eH  préféré  pour  fon  fret  fui  les  mar- 
cKandifcs  de  Ton  chargement , tant  qu'elles  font 
dans  le  vaiiïeau  , fur  des  gabarres , ou  Tur  le  quai , 
même  pendant  quinzaine  après  la  délivrance,  pourvu 
néanmoins  qu'elles  ne  foient  pas  palTccs  dans  les 
mains  d’une  tierce  perfonae. 

Un  marchand  ne  peut  obliger  le  maître  de  pren« 
dre  pour  fon  fret , les  marchandifes  diminuées  de 
prix  , gâtées  ou  empirées  par  leur  vioc  propre  » ou 
par  cas  fortuit.  Si  néanmoins  les  marchaDdifes  qui 
font  en  futaille,  comme  vin,  huile,  miel  3c  autres 
liqueurs  , avoiem  tellement  coulé  , que  les  futailles 
fulTent  vuides  ou  prefque  vuides , en  ce  cas , les 
marchands  chargeurs  peuvent  les  abandouner  pour 
le  fret. 

Il  efl  ezprcneinenc  défendu  à toutes  fortes  de 
perfonnes , de  fous-fretter  les  navires  i plus  h^ut 
pria  que  celui  poné  par  le  premier  contrat  i 

Eeine  d’amende  3c  de  punition  , fulvant  le  cas. 

’afFreteur  peut  cependant  prendre  i fon  profit 
le  fret  de  quelques  marchandifes , pour  achever 
la  charge  du  vaineau  qui  a été  par  lui  cmicrement 
afiîetté. 

« Tous  ces  ré^emens  concernant  les  marchands 
V»  affretteurs , les  miiircs  de  vatlTeau  fretieurs , 3c 
» le  paiement  du  fret , font  tirés  du  titre  j du 
w troineme  livre  de  rordoonance  de  1a  marine , du 
I»  mois  d’août  itfSi  n. 

Il  y a prefeription  pour  le  fret  un  an  après  le 
voyage  fini  : ainli  le  maître  d’un  vailTeau  n'efi  plus 
reçu  après  ce  temps  i le  demander.  Article  a , 
titre  \2  ^ du  livre  premier  de  V ordonnance  ci» 
deffus  rapportée, 

Fret.  Sc  dit  encore  d’un  certain  de  cin- 
quante fous  par  tonneau  de  mer,  qui  fe  paie  aux 
bureaux  des  fermes  du  roi , par  les  capJtaii>es3c  maî- 
tres des  vaifieaux  étrangers,  à l'entrée  ou  à la  fortle 
des  ports  3c  havres  du  royaume. 

Il  faut  remarquer  que  les  vailTcaux  qui  noot 
point  été  fabriqués  en  France  , encore  qu’ils  ap- 
partiennent aux  fujets  du  roi , ne  laifienr  pas  d’éirc 
réputés  étrangers  , 3c  comme  tels,  font  aiTu|enis 
au  paiement  du  droit  de  fret , à moins  qu’U  ne 
foit  juAific  des  contrats  d’achat  en  bonne  forme  , 
3c  de  renrcgiArement  qui  en  a été  fait  aux  greffes 
des  amirautés  , Sc  que  les  deux  tiers  de  fequipage 
dit  vailTcau  font  François.  Art,  i & 2 ^ de  cordon» 
nance  des  fermes  ^ du  22  juillet  i58i , titre  du 
droit  de  fret. 

C’eft  de  ce  droit  de  frat , ou  'de  cinquante  fous 
par  tonneau,  dont  les  vaifleauV  Hollandois  ont  été 
déchargés  en  coaTéquence  du  traité  de  paix  arrêté 


FRE 

6c  coflcla  i Utrechc,  le  ii  avril  ÎM 

France  3C  les  Etats  - généraux  ^ 3c  c'eft  pour  lea 
faire  fouir  de  cetca  exemption , que  fut  rendu  le 
10  mai  de  U même  année,  un  arrêt  au  confeil  du 
roi , qui  en  décharge  les  vaiffêaux  defJics  Ecac$- 
généraux  qui  entreront  dans  les  porcs  de  France, 
ou  qui  en  foriiront , de  quelque  pa^  qu’ils  vieu- 
nent , ou  pour  quelque  pays  qulls  foient  deffinés , 
foie  qu’ils  foient  chargés  ou  vuides , ou  qu’ils  aieoc 
chargé  ou  déchargé  en  un  ou  plufieurs  deldits  ports, 
3c  en  tous  autres  cas;  a 1a  referve  néanmoins  lorf^ 
qu’ils  prendront  des  marchandifes  dans  un  pon  de 
France,  pour  les  cranfpoiter  dans  un  autre  porc 
auffi  de  France. 

L’article  1 f du  traité  ^ marine  3c  de  commerce , 
pareillement  conclu  à Utrecht,  entre  la  France 
3c  l’Angleterre  , gorta  auffi  ; que  l'impdc  ou  tribut 
de  cinquante  fous  tournois  par  tonneau , ceflêrok 
en  faveur  des  Anglois , le  qu’en  même-temps  le 
droit  de  cinq  fous  Aerlings,  fèroit  fupprimé  en 
faveur  des  Fr.in^ois  : mais  l exécudon  de  cec  anicle 
a été  fufpendue , au(U-bien  que  le  tarif  pzopofiâ 
entre  les  deux  nations. 

Les  vaiffeaux  des  villes  Anfeariques,  ont  auffî 
été  déchargés  du  mcihe  droit  de  cinquante  fbns  par 
tonneau , dans  tous  les  cas  accordés  aux  Hollandois  , 
conformément  â l’article  4 du  nouveau  traité  de 
marine  3c  de  commerce  conclu  i Paris , le  fep- 
tembre  T7i3  , entre  la  France  3c  les  villes  de  Ham- 
bourg , Lubeck  3c  firemen. 

Comme  il  artrveroit  fouvent  des  conteAations 
entre  les  commis  des  fermes  du  roi,  3c  les  négo- 
cians  , capitaines , maîtres  3c  partions  des  vaiffeaux  , 
navires  3c  autres  bâtimens  de  mer  étrangers , au 
fujet  de  la  perception  du  droit  de  fret  , fa  ma- 
fcAé  étant  en  fon  confeil  a rendu  un  arrêt , ea 
forme  de  réglement , qui  prévient  toutes  fortes  de 
conteAatioas. 

Arrêt  du  confeil  d'état  du  roi  , du  avril  iJOr  , 

portant  réglement  pour  U paiement  du  droit 

i[e  fret. 

LiC  roi  étant  informé  des  fréquentes  conteAatîonf 
qui  arrivent  entre  les  commis  de  Tes  fermes  , 3c  les 
négociant , capitaines , maîtres  3c  patrons  de  vaif- 
fcâux , navires  3C  autres  bâtimens  de  mer  étrangers , 
au  fujet  du  droit  de  fret  de  cinquante  fous  par 
tonneau  , établi  par  déclaration  de  fa  mafeicé  , 
dn  11  juin  1359,  fur  les  vaiffeaux  3c  bâtimens 
étrangers  commerçans  dans  les  ports  du  royaume, 
3c  fa  majeAé  voulant  faire  ccfler  ces  conteAa^ 
lions , 3cc.  Vu  ladite  déclaration  , enfcmblc  Parrêt 
du  confeil  du  mois  de  mai  1^34  , l’ordonnance  du 
SI  juillet  t38i,  concernant  ledit  droit  de  fret  ^ Se 
le  traité  du  commerce  avec  la  Hollande  , arrêté  à 
Rifwick,  le  10  fcptcmbrc  1397  : Le  tout  vu  3c 
confidéré , le  roi  étant  en  fon  confeil , a ordonné 
ce  qui  enfuit* 
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Article  frémis  r.  ' 

Le  droit  de  frtt  fera  payé  par  les  capitaines  , 
laaures  ou  patrons  de  navires  , vaiiTeaux  & autres 
biamens  de  mer  étrangers , qui  font  lujets  auxdits 
droits  félon  le  pon  & continence  dont  Us  fe  trou- 
veront , fuivant  la  (auge  i morte  dharge  » confbr- 
soément  i rarticle  premier  du  titre  du  droit  de  fret , 
de  ladite  ordonnance  du  mois  de  juillet  léSi,  & 
nea  fuivant  le  poids  des  marcliaadifcs  de  quelque 
qualité  qa*cUes  ibient. 

I I. 

Les  maîtres  des  vaifleaux  feront  tenus  d cet  cifet , 
de  donner  au  fermier  ou  commis  des  fermes  de  fa 
Eoajeflé  J une  déclaration  véritable  du  port  & conti- 
nence des  vaiiTeaux,  dcc.  dans  les  vingt-quatre  heures 
de  leur  arrivée  , fuivant  l’article  f du  même  titre  de 
ladite  ordonnance  , pour  être  , le-  droit  de  fret , 
payé  i railoQ  du  nomore  des  tonneaux  marqué  dans 
Laite  déclaration. 

1 1 1.  , 

En  cas  que  les  fermiers  ou  commis  des  fermes  ne 
conviennent  pas  du  nombre  des  conneaux  porté  par 
ladite  déclaration  , fourni  par  les  maîtres  des  bâti- 
mens  de  mer  étrai^ers  , li  pourra  être  .procédé  i 
2*amiable  entre  les  parties , à la  jauge  ou  mrfurage 
des  vailTèaux  , pour  être  , ie  droit  de  fret , payé 
a ralfoD  du  noinore  de  tonneaux  trouvé  par  ladite 
jauge. 

I V. 

En  cas  ^ue  les  maîtres  de  commis  ne  puilTent 
s’accorder  a Tamiable  , les  panies  le  pourvoiront 
pardevancles  juges  auxquels  la  connoilfànce  du  droit 
Alt  fret  eft  attribuée , pour  être  , la  jauge  ou  mefu- 
n^c  des  vaiiTeaux,  ordonné  par  lefdits  juges,  de 
hit  par  les  jaugears  ou  experts  dont  les  panies 
conviendront , finon  nommés  d'oÆce , le  pluedt  qu*i] 
iêra  poflîblc,  làas  caufer  de  recardemem,  au  dé- 
cbargemcot  ou  au  départ  du  vailfeau. 
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clamion  du  naître  » il  fera  condamné  i payer  le 
droit  de  l’excédent,  de  en  outre , en  cinquante  livres 
(^amende  pour  chaque  tonneau  qui  le  crouveroit 
excéder  le  nombre  porté  par  là  déclaration  ^ & aux 
frais  de  dépens. 

VIII. 

S!  par  la  jium  ou  mefurage , la  continence  du 
vallTcau  n’excéoe  pas  celle  portée  par  la  déclara- 
tion du  maître , les  fermiers  ou  commis  des  fermes 
feront  condamnés  en  fes  dommages  de  intérêts  p de 
en  cous  les  frais  de  dépens. 

I X. 

Les  maîtres  des  railTeaux  étrangers . fujecs  an 
droit  de  fret  , qui  arriveront  dans  les  porcs  du 
royaume,  chargés  de  marchandiles , lèronc  tenus 
de  payer  le  droit  de  fret  dans  tous  les  ports  oïl 
iront  décharger  les  roarchandifes , dont  lefdits 
vaifleaux  feront  chargés,  conformément  à l’article 
4 y du  litre  du  droit  de  fret  de  ladite  ordonnance  y 
i moins  qu'il  ne  foit  expliqué  dans  la  charte-partie , 
dans  le  connoinement  ou  autres  pièces  concernant 
le  chargement  du  vailfeau , que  partie  des  marchan- 
dtlês  elV  deflinée  & doit  être  déchargée  dans  un 
porr,  8c  partie  dans  un  autre  ou  plulîeurs  autres 
ports  du  royaume  ; auquel  cas  le  droit  de  fret 
fera  payé  en  entier  au  premier  des  ports  délignés, 
od  fera  commencé  le  déchargement  par  parties 
des  marchandifes , & ne  fera  plus  dû  aux  autres 
pons  dclîgnés , où  le  rcilant  <lel3ites  maichandilês 
lêra  déchargé, 

X. 

Si  néanmoins  mi  vailTeau  étranger  entre  chargé 
dans  une  rivière  du  royaume  fur  laquelle  il  y a 
divers  ports , il  ne  fera  réputé  avoir  htit  qu’un 
feul  voyage  , le  ne  fera  tenu  de  payer  qu’une  feule 
fois  le  droit  de  fret , qu'il  acquinera  au  porc  od 
il  coinmeoceta  son  déclurgemenc , quoique  dans 
les  coiuioilTeinens  & autres  pièces,  il  ne  fbic  fiût 
mention  que  de  l’un  de  ces  ports. 


V. 


X I. 


Les  frais  de  la  jauge  ou  mefurage , feront  avan- 
cés par  les  fermiers  ou  leurs  commis  , lâuf  j répé- 
ter lefdits  frais  s’il  y échec. 

V I. 

Si  par  la  jauge  ou  mefurage  âinfi  fai: , la  con- 
linence  du  vailfeau  ne  fe  trouve  excéder  celle  por- 
tée par  la  déclaration  du  maître*,  que  d’un  dixiéme 
ât  au  - ■ 
lefdits 
i raifsi 

rapport  des  jau'geurs  te  experts , & aux  fiais  & 
dépens. 

V 1 I. 

Si  1a  comhience  du  vaiflèau  , fuivani  le  rapport , 
pedde  de  plut  du  dixiéme , celle  portée  par  U dé« 


oeiious,  Il  ne  pourra  eice  condamne  par 
juges  , qu’au  paiement  du  droit  de  fret , 
1 de  la  quantité  de  tonneaux  portée  par  le 


Si  les  maîtres  des  vaifleaux  chargent  dans  le  pre- 
mier ou  autres  des  ports  du  royaume  dclîgnés  dans 
les  connoiflemens  le  autres  pièces , des  marchais 
difes  du  royaume , encore  même  que  ce  fût  au  lieu 
de  celles  qu’ils  y auront  déchargées , pour  les  aller 
porter  avec  le  refie  de  leur  chaigemenc  dans  d’au- 
tres ports  du  royaume , le  droit  de  fret  fera  dû  en 
entier  dans  chacun  des  ports  on  les  vaifleaux  étran- 
gers iront  faite  leur  déchargement,  quoique  ce  fut 
dans  les  ports  délignés  par  lefdits  coanoilTemeiu  tr 
autres  pièces. 

X I I. 

Lorfqu’un  vaiflean  étranger  anra  fait  fou  déchar- 
gement dans  un  ou  plulîeurs  ports  du  royaume, 
& qu’il  aura  payé  ie  droit  de  fret , s’il  «i  enfuite 
prendre  fôn  cnargement  dans  un  autre  ou  plufienn 


Digitized  by  Google 


F R E 

autres  ports  du  royaume  , pour  les  porter  dans  les 
pays  étrangers  , il  ne  fera  tenu  de  payer  aucuns 
nouveaux  droits  de  //et  dans  les  ports  od  U fera  fon 
chargcsncu» 

. XIII. 

Et  feront  au  furplus  , ladite  ordonnance  des  fer- 
mes , du  mois  de  fuîllcc  1681  , autres  iJ^lcmens 
concernant  le ‘droit  de  » exécutes  fcfon  leur 
foj;nc  5>:  teneuff 

'X’Sn  peut  voir  X l’anlcle  du /Ver , quelles  font 
les  nations  éir aa’cres  dont  les  vailTcanx  entrant  dans 
les  ports  de  France,  fontexempts  du  droit  de//er, 
en  conféquesce  des  traites  de  coiuraerce  faits  avec 
elles.  Maïs  U cft  bon  de  remarquer  que  dans  les 
temps  dç  guerre  , le  roi  accorde  fouven:  l.i  meme 
exemption  aux  nations  neutres,  afin  de  faciliter  le 
commerce  de  fçs  fujets  avec  les  étrangers.  Tels! 
font  cntr’aaircs  les  Suédois  5c  les  Danois , en  faveur  ^ 
dcfqucls  fa  majefté  Louis  X!V^  a donné  divers  ar- 
rêts, qui  retient  les  marchandifes  pour  hfqucllcs  ces 
nations  for^t  exemptes  dudit  droit , 5c  celles  pour 
Icfquellcs  il  doit  être  payé. 

Les  principaux  de  ces  arrêts,  font  ceux  des  14 
5c  juin  âc  premier  fcptcmbic  1705,  4 m?,r$ 
1704,5: 1 8 août  1 705.  Ce  demi. T cfi  le  plus  ample , 

5c  contient  en  V'il  articles , le  detail  des  marebandi- 
fes  fitjettes  audit  droit  de  cinquante  fols  par  loiv 
peaux  , 5c  celles  qui  en  font  exemptes. 

Une  autre  obfervation  cft,  que  les  nations  ctr^n- 
gcrcs,  quoique  dccharc;écs  du/rer  par  leurs  traités, 
5c  en  particuUcc  les  Hollandois , font  tenus  néan- 
moins de  les  payer  lorfquVUcs  font  en  guerre  avec 
la  France , 5c  qu’elles  obticnnetîi  des  pafle-pons 
pour  venir  charger  dans  les  ports  du  royaume,  des 
^ins,  des  eaux-de-vie,  & autres  denrées  5c  mar- 
chandifes  dont  la  foniç  cft  permife , ou  qu’ils  y en 
apponent  de  celles  ponces  par  leurs  palTc-ports. 
On  peut  voir  à cet  égard  les  artéts  du  1 1 oftobre 
1704,  14  mars  170$  , 5c  celui  cité  ci-deflusdu  18 
août  1705. 

Frft.  Se  dit  aurti  de  Y^ifuipem^nt  d’un  navire. 

FHKTIN.  Rebut , choie  vile  5c  du  moindre  prix 
d;^ns  chaque  cfpêce. 

Om  dit  qu’un  marchand  n’a  plus  que  dit  /rttin  , 
quand  il  a vendu  la  meiUcuie  nraichandife , &:  qu’jl 
ne  lui  relie  que  le  rebut. 

On  ne  le  fert  guçres  néanmoins  de  ce  terme que 
dans  le  petit  négoce  de  fruits  5c  poilTon  que  tnni 
les  rcs»K'-tières , en  les  portant  \tndie  fur  des  inven- 
taires dans  les  rues  dç  Farls. 

Fretiv.  Signifie  aufll  dans  le  comme Je 
lu  tfiotue  faite , le  triait  que  l’on  fait  des  grands 
5:  petits  poilTons.  Les  morues  du  premier  triage  , 
s'appellent  meilleur  freiin  .•‘Celles  quifiiivcn: , grand 
/i«c;/i;lcs  iroifiém«s,/Ve/i/tdc  rçbntj  SuUmoiqdic 
forte,  <ncnu  fretin, 

FRFTXAGE.  roye^  FRET. 

FRETTÉ«  VaÜTcau /iyrcc,  C'eft  un  vaîtTcau  qui 
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Kl  loué  pour  tranfponcr  des  paflagers  ott  de*  mat- 
çhandifes  il’un  lieu  à un  autre. 

Ou  dit  S)u’un  uui-.rc  de  navire  cft /rette  , quand 
fon  VOV42C  tll  iflure. 

FRE'TTKMICNT.  CAlUc  /on.ve  d’un  vailTcau , 
que  tait  un  pattieuüct  pour  y emaarquet  fus  mat- 
chandifes.  Ce  teimc  n'efi  d'ufage  que  iar  l Oeean  '■ 

Ou  dit  noUjlimint  fut  la  MeJitetraacf. 

Ce  ^ui  s'ohfen’e  d & duns  Us  tiuries 

ports  des  étals  tUs  Prufuiees^l/tùes  ^ pour 
le  frettenteot  des  navires  i/  des  bateaux, 

C'efl  oiJinairemcnt  ans  cardagors , c‘cft-à-iRre , 
aux  courtiers  qui  fe  mêlent  du  fret  des  navires  , ^ 
que  les  marchands  s'adtelTcnt  pour  en  trouver  qui 
leur  conviennent  , foit  qu’ils  aient  aflci  de  mar- 
chandifiîs  pour  les  atfrectet  fculs , foi;  qu'ils  n en 
aient  que  pour  occuper  une  partie  du  fret.  Voye\ 
CAKOAC'OR.  ^ , 

Lotfque  ce  cardagor  en  a trouvé  un  tel  qu  on 
le  fouhaite  , les  proprietaires  & les  alfiettcurs  con- 
viennent de  ptii , ou  pour  l’enticrc  cargailon  dti 
vailicau  , ou  à tant  par  lad  ou  par  tonneau  , de  la 
quantité  des  marchandifes  qu’on  y veut  charger. 
î.orfqu'on  afftette  un  bâtiment  entier , il  faut  ex- 
primer (i  c’ett  pour  aller  & revenir  pour  le  compto 
du  chargeur , ou  fi  c’eft  (eulement  chatgé  U ytrd 
libre  au  tetom  , ou  encore  fi  c’eft  pour  alict"  vuiJe 
k revenir  avec  chargement.  , 

11  faut  obfcrvei , que  fi  la  carg.iifon  cft  deftince 
pour  les  pays  étrangers , on  convient  du  prix  du 
net  en  la  monnotc  qui  a cours  dans  les  lieux  de  ta 
deftination,  comme  en  livres  tournois,  (i  c’eft  pour 
les  villes  de  France  qui  font  fiiuées  fut  1 Océan  ; 
en  piafttes  pour  .Maricille , & celles  qui  font  datis 
la  Méditctrarice  j en  livres  fterlings  pour  toute  la 
Grande-Ktetagiie  ; en  eteuzaoes  pour  le  Portugal  ; 
en  piaftres  ou  en  ducats  pour  l’hfpaguc  ; en  marcs- 
lubs  pour  Hambourg;  en  tifcheJalcs  pour  prcfque 
toute  la  met  Baltique  ; en  roubes  pour  la  Alofco- 
vic , & ainfi  des  autres. 

Lorfqu’on  frctie  un  naviie  pour  aller  « po  ir 
revenir  , Xaffiettement  fe  fait  en  florins , tels  qu  ils 
ont  cours  à Amftcrdam  ou  dans  les  autres  ports  oïl 
fe  fait  le  ciiargcment.  . , . r 

L'afftettenr  peut  obliger  le  capitaine  qui  liii  Irette 
fon  navire  , de  lui  montrer  routes  fes  cspcdiiions  , 
lettres  de  mer , pafll-poiis , 8c  toutes  les  autres  prç- 
CCS  qui  lui  Ibm  néçcUifircs  pour  faire  le  voyage.  ^ 

Kn  temps  de  gu,rre  , le  palTe  - port  fe  fouinit 
ordinairement  pat  l’adfencur , s il  aiuette  le  vail- 
feau  tou:  entier  ; c’eft  au  contraire  au  capitaine 
fretteut  i le  fournir,  quand  il  charge  i cueilleete. 

Pont  éviter  toute  h.fpme  dans  Xaffiettement 
-vénérai  d’un  navire  , il  faut  convenir  pour  tout  ce 
qu'il  peut  poitci  de  marchandife , 8c  non  pas 
pour  ce  que  le  capitaine  affûte  qu'il  en  peut  con- 
tenir ; arrivant  effez  fouvent  qu’un  navitc  ne  con- 
tienne pas  autant  de  Ufti  ou  de  (opneaux  qu  i} 
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le  dîC|  & ques'en  fiant  i fa  parole,  dansTaceord 

3u*on  fait  avec  lui  , «a  coure  <^uelquefois  rif^ue 
c payer  plus  du  fret  qu'on  n*cn  a trouvé  vérm- 
blement  dans  le  vaifleau  frecté. 

Lorfqu'on  a frené  un  navire  pour  les  p^ys 
étrangers , on  ne  doit  pas  manquer  d'en  ^rc 
fairela  par  un  notaire»  qui  efl  payé 

de  Tes  falaires,  moitié, par  le  chargeur  5c  moitié 
par  le  capitaine  : à l'égard  du  courtage  qui  fe  paie 
au  cardagor , c'eA  le  capitaine  tout  feul  qui  eu 
ell  tenu*  Foye^  chmite-partie. 

Outre  le  prix  du  fret  » la  charte  - partie  doit 
contenir  les  avaries  5c  les  ^is  que  doit  payer  le 
chargeur^  combien  de  jours  de  planche  le  capi- 
taine donnera  après  fon  arrivée  au  lieu  defiiné  » 
5c  combien  il  aura  par  chaque  jour  ^ fi  Ton  na- 
vire n’eft  pas  chargé  dans  les  jours  de  planche 
accordés* 

A AmlVerdam  , lorfque  les  navires  font  trop 
gr^ds  ou  trop  chargés  pour  pafTer  le  pampuis  » 
loit  au  départ , foit  au  retour  , c'eft  aux  proprié- 
taires ou  au  capteaioe  d fournir  des  allèges  pour 
porter  les  marebandifes  i bord  » ou  les  en  déchar- 
ger » ce  qu'ils  font  i leurs  dépens  » fans  qu’il  en 
codte  rien  aux  ajfretteurs.  Si  cependant  on  étoit 
obligé  de  prendre  les  allèges  pour  quelqu’acci- 
dem  arrivé  au  navire  » en  allant  au  Texel  ou  en 
revenant,  ces  frais  font  comptés  pour  avaries.  Voyt\  \ 
AVARflS. 

Les  maîtres  ou  capitaines  d'un  navire  fretté 
peuvent , quand  il  cfi  de  retour  , fe  faire  payer  de 
fon  fret  avant  que  de  délivrer  les  marebandifes  dont 
il  eA  chargé  : mats  la  coutume  cd  de  les  remet- 
tre d ceux  qui  les  viennent  chercher,  avec  le  con- 
aoifTemeot  endoflé  par  le  marchand  d qui  elles 
appartiennent  *,  5c  Quelques  jours  après,  le  maître 
ou  le  cardagor  font  le  compte  du  fret  5c  des  avaries, 
an  dos  du  même  connoiflement , 5c  vont  en  recevoir 
le  montant , mettant  leur  quittaace  au  bas  dudit 
compte. 

A Amâerdam  , lorfqn'on  frette  de  (Impies  ba* 
ccaoxoude  petits  bdiimeos  pour  les  villes  5c  pro- 
vinces voiftnes  » on  ne  pafTo  point  de  chaite^panie , 
5c  Ton  convient  avec  les  bateliers  , foit  d tant  par 
laA , par  tonneau:v*pax  pièce  ou  par  balle  , loit 
pour  tout  ce  que  les  bateaux  peuvent  porter  de 
marchandifet.  oi  les  bateaux  peuvent  baiffer  leurs 
mdts , 4c  qu'ils  ne  foient  pas  trop  grands  pour  paf- 
1èr  (bus  les  ponts  , les  bateliers  font  obligés  d'aller 
charger  devant  le  magafin  ou  la  maifon  du  mar- 
chand } s'il  cft  trop  grand  pour  y aller , U doit  s'en 
approcher  le  plus  près  qu'il  lui  eA  poiTîble;  mais 
c cA  au  marchand  d y faire  porter  fes  marchan- 
difec  i fes  dépens  , comme  c'eA  auAi  d lui  d four- 
nii  tous  les  oaffè-ports  néccflâires  » auilî-bien  que 
le  billet  de  nanchife»  s’il  eAé^ranc. 

On  a coutume,  5c  il  cA  bon  de  convenir  avec 
les  bateliers , des  jours  de  planches  auxquels  Us 
feront  tenus , -c'eA-d-dirc  , combien  de  temps  ils 
(crom  obligés  de  reAer  au  port  oû  ils  arrivent , fans 
Cêmmercc*  Temt  IL  Féru  L 
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qu'on  foie  obligé  de  leur  rien  payer  au-de-U  dudit 
fret  pour  ce  fejour:  U y a cepenJam  des  iieuxpouc 
lefquels  lc<  jours  de  planches  font  réglés.  Foyej^ 
JOURS  DE  PLAUCHE. 

Il  faut  remarquer  quil  y a de  certains  lieux 
pour  lefquels  il  n'eA  pas  permis  d routes  fortes  de 
perfonues  de  fretter  des  bdtiraens  d cueillettes,  5t 
o«i  le  /rettement  ne  peut  fe  faire  que  par  des  na-« 
vires  ou  bàtimens  privilégié»  , qu\n  nomme  en 
HoUandois  hfurt  - fihepen  ou  »turt  • fi  huhen  , 
comme  q<ii  diroit  en  François , bdtimeot  de  tour  » 
parce  qu’ils  ont  chacun  leur  tour  marqué  pour 
charger.  On  en  a parle  jüileurs.  Voye^^  bcurt* 

SCHEPEN. 

FRETTER.  Ou  fc  fèrt  de  ce  terme  dans  le  eom* 
merce  dt  me/’,  pour  fignifîer , louer  ou  donner  à 
louage  un  vaifTeau,  pour  tranQiorter  5c  voiturer  des 
marchandifes  d'un  lieu  d un  autre. 

CcA  un  des  principaux  commerces  que  font  les 
HoUandois  : Us  font  les  voituriers  de  toutes  les 
nations  de  l'Europe  5c  leurs  pourvoyeurs  , quoique 
leur  terre  ne  produilè  rien , 5t  qu'ils  tirent  d'aiUeurs 
tom  ce  qu'U  faut  pour  la  conAruéUon  de  leurs 
bitimens  de  mer. 

Le  marchand  qui  prend  on  vaiifeau  d louage , 
eA  celui  qui  affrette  ; 5c  le  maître  ou  propriétaire 
du  navire  qui  le  donne  d louage , cA  celui  qui  frette. 

Quand  on  dit , fretter  un  vaiAoau  cap  & queue, 
cela  doit  s’entendre  , le  louer  pour  le  enarger  tooi 
entier,  5c  fans  aucune  referve. 

On  dit , fretter  un  navire  d quelqu'un  » pour 
dire,  le  louer  d quelqu'un. 

FRETTEUR.  Propriétaire  ou  maître  d’un  vaiP- 
feau , qui  loue  fon  bdtimeut  d un  marchand , pour 
tranfporter  5c  voiturer  fes  marchandifes.  Sur  U 
Méditerranée  , on  l'appelle  nolijfeur, 

FRIPPERIE.  Négoce  de  vieux  habits  5c  de  vieux 
meubles. 

Frieperie.  C'eAaulTi  le  lieu  où  fc  tiennent  les 
marchands  qui  font  ce  trafic. 

Fripprrie.  Il  fe  dit  encore  des  vieux  meubles 
5c  vieux  habits. 

FRIPPIER.  Marchand  5c  ouvrier  qui  fait  pro« 
feftion  d'acheter , vendre  5c  raccommoder  de  vienx 
meubles  5c  de  vieux  habits. 

U cA  permis  aux  maîtres  5c  marchawds  frippiers, 
de  vendre  5c  acheter  , troquer  5c  échanger  toutes 
fortes  de  meubles , hardes  , , tapUTcrtes , étof- 

fes , dentelles  , galons , paftemens , manchons  , 
fourrures,  ouvrages  de  pelleterie , chapeaux,  cein- 
tures, épées,  éperons,  baudriers,  cuivre  , étain  , 
fer,  vieilles  plumes  en  balle,  ouvrages  neufs  5c 
vieux  de  menuiCerie  , 5c  toutes  autres  fortes  de 
marchandifes  vieilles  5c  neuves  non  revendiquées. 

Chaque  maître  doit  tenir  bon  5c  fidèle  rcgiAre 
de  toutes  les  hardes , tant  vieilles  que  neuves  qu'il 
achette,  avec  le  nom  de  celui  de  qui  il  les  a ache- 
tées, même  Je  prendre  des  répondans  en  certains 
cas,  le  tout,  afin  aue  pour  les  vieilles  hardes,  on 
pttiÿe  être  fùc  qu  elles  a’ont  point  été  volées  5c 
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ro?-l  piifcs;  U pour  les  meubles  , Habits  neufs  & 
ouvrages  «ie  mcnuiretie  , parcillcinenc  neufs  » il 
paille  apparoître  qu'il  ne  les  a pas  fait  lui  - même , 
ou  fait  faire  par  des  ouvriers  à lui , mais  qu'il 
les  a achetés  des  marchands  tapifliers  , maures 
tailleurs  & metiuificrs  , à qui  tculs  i)  appariicnt 
de  travailler  en  neuf , de  ces  fortes  d'ouvrages  & 
marcHiUidires* 

Les  f/ippiers  peuvent  toutefois  faire  eux-mê- 
mes , ou  taire  faire  par  leurs  apprentifs , compa« 
gnons  ou  autres  , toutes  fortes  d'habits  neufs  d c- 
tolVes  de  laine  , poil  de  foie  pour  hommes , pour 
femmes  & petits  enfans , fans  metûre  certaine  , 
pourvu  que  IcUlits  habits  ne  palTeni  pas  le  prix  de 
dix  livres  chacun. 

Ils  ont  pareillement  permiflion  d'achctçr  , des 
marchands  merciers  de  drapiers , toutes  fortes  de 
relies  de  ferges  , draps  , paflemens  » dentelles  ( 
galons  » dcc.  de  de  les  revendre  » pourvu  (|ue  ces 
relies  achetés  ou  vendus  , n'excedent  pas  cinq  au> 
n.s  chacun. 

FRIPPüNNES.  Petites  boîtes  de  fapin  plates  & 
rondes , remplies  de  cette  gelée  de  coin  » que  les 
contilèurs  appellent  lotignai  . Les  meilleures  frip~ 
ponnes  de  cette  forte  de  confiture»  vicnnem  d’Ot' 
léans. 

FRISE.  Toile  de  Hollande  fort  eftimée  , qui  a 
pri>  Ton  nom  de  la  province  de  Frife  ^ dans  laquelle 
elle  fe  fabiiquc* 

Frise.  EU  a.ilTI  une  étoffe  de  laine  affer  groffcrc, 
propre  pour  I hyver,  fril'cc  d'un  cuté  , a où  U y 
a de  l’apparence  qu'elle  a pris  fon  nom. 

Il  y a des  frif^s  croifccs,  dedes./rf/èj  non-croi- 
fecî.  Les  croiféos  viennent  pour  l'ordinaire  d’ir- 
laïufe}  elles  ont  trois  quarts  de  large  fur  vjngt- 
uatre  i vingt-cinq  aunes  de  longueur  » mefure  de 
ans.  Les  non-croifccs , dont  la  largeur  cil  de 
trois  quarts  5c  demi,  & la  longueur  de  vingt-quatre 
à vingt-cinq  aunes»  comme  celtes  d’Irlande,  fe 
tirent  d'Ans’icicrrc. 

Il  s'en  fait  de  femblablcs  en  Langiiedoc  » qui 
font  plus  laigcs  d'un  demi-quart  que  celles  d’An- 
gleterre , ayant  une  aune  oc  large  franche.  De 
toutes  CCS  efpcccs  de  Jfifcj  ^ ce  fout  les  Angloifes 
qui  font  les  plus  eflimécs. 

Les  tarifs  de  France  de  , de  1667  » de 

1687  5c  16^9  , font  mention  aux  entrées  de  ccr- 
uiucs  fortes  de  ftifes  tfEfpagnc  5c  de  Flandre  \ U 
encore  d'autres  fnfts  blanches  appellécs  frifis  dt 
coton , qui  fe  vendent  à 1a  gode  ; mats  les  unes 
5c  les  autres  ne  font  plus  connues  en  France  , ce 
ui  fait  ) i^cr  qu'il  faut  qu  elles  s'y  envoient  fous 
'autres  noms  » ou  bien  que  la  fabrique  en  foit 
‘\bfolumcm  perdue. 

FblSf*. » LE,  Se  dit  des  étoffes  de  laine  qui  ont 
la  frifute»  foit  du  côté  de  l'endroit,  fm  du 
de  l'envers.  Les  draps  noirs  fon;  ftifés  par 
*s  , 5c  les  ratines  par  l’endroit, 
ppclle  , un  drap  à'orfrijt  tOn  drap  d'ar«crt 
cloi  qui  o'eft  pas  uni  du  côté  de  i’eu!-^ 
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droit , étant  fi*?-r^îclcUc.’^cot  crépu  5c  mégal.  Le# 
draps  d’os  5c  d argent  frifés  font  cllimcs  Us  plui 
riches. 

FRISETTES.  Petites  étoffes,  moitié  cocon  , qui 
fe  font  en  Hollande.  On  les  nomme  anflî  4oronneV/. 

FRISON,  Efpéce  de  petite  fnlc  ou  étotte  de  laine 
frîfée , chaude  5c  molette,  qui  fe  fabrique  en  An- 
gleterre , propre  à faire  des  cotillons  ou  jupons  aux 
femmes. 

Frisom.  Efpéce  de  canetille  ftifee,  que  l'on  fait 
entrer  dans  les  broderies , 5c  même  dans  la  fabrique 
des  étoffes  d’or  5c  d’argent. 

Frisow.  Mefure  de  liquides  dont  on  fe  fert  en 
Normandie.  Le  frifon  tient  deux  pots , qui  font 
environ  quatre  pintes  de  Paris. 

FRISURE.  Fa^  on  que  l'on  donne  dans  les  ma* 
nufaélurcs  aux  draps , aux  ratines  5c  autres  étoffe» 
de  laine,  pour  y former  de  petits  boutons  ou  à 
l'endroit  ou  i l’envers.  F'oyc^  friser. 

FRITTF,  ( Terme  de  verrerie.  ) C’eft  l'e’Vrfme 
qui  fe  lève  de  deffus  les  pots  ou  creufets , dans 
Icfqucls  on  met  en  fùlîon  les  matières  propres  i faire 
le  verre. 

FRIZE.  Il  fe  dit  i Smirne  d’une  mauvaire  qua- 
lité de  foie  qui  (e  trouve  afTez  fbuvent  parmi  les 
foies  ardaffes.  Il  faut  obfervcr  dans  te  choix  des 
ardaflês , qu'il  n’y  ait  point  de  fourlcurcs  , c'cll-i- 
dirc  , qu'elles  ne  foient  point  foiitrées , 5c  qu'il  n'y 
ait  ni  hnollrc  , ni  fri\e. 

h ROC.  Efpccc  d'étoffe  de  laine  croîféc , affes 
erolTitrc  » qui  fe  fabrique  en  quelques  villes  de 
France  , partïculicreinent  i Livieux  , Bcxoay,  Tar- 
douct  , Fervaques,  5c  aux  environs. 

Suivant  l'article  ij  du  réglement  général  des 
manufaélmes,  du  mois  d'aoüt  1 66ç  » les  froes  doi- 
vent avoir  demi-aune  de  large  étant  foules , fur 
vin^i-quairc  i vingt-cinq  aunes  de  longuetu , mefure 

Fivbeurs  abuss'erant  depuis  gliffes  dans  b fabrique 
de  CCS  foncs  d’étoffes,  qui  les  rendoient  de  tres- 
mauvaife  qualité , U y a été  pourvu  par  un  arrêc 
du  confeil  d'état,  du  4.  février  lyté,  en  forme 
de  réglement , qui  fixe  en  huit  anicles  les  efpêces 
de  frocs  qu’il  eu  déformais  permis  de  fabriquer  ; la 
I portée  des  61s  en  chaîne  , tant  de  ceux  qui  s'appel- 
lent yhocj  en  fort , que  de  ceux  qu'on  nomme 
, en  fothUi  les  bines  5c  couleurs  qui  doivent  en  faire 
les  liteaux  ou  liiicrcs}  5c  en£n  les  matières  qui  font 
permifes  ou  défendues  dans  la  fabrique  de  ces 
ctoffes  : renouvcUant  en  outre  les  réplcmens  géné- 
raux des  manufaélurcs  de  l’année  1664, 5c  fanée 
du  coofeii , du  7 avril  lépj  , qui  ordonnent  aux 
tobriquans  de  mettre  fans  abbréviarioa  leur  nom  5e 
Celui  de  leur  demeure  , faits  i l’aiguille  ou  fur  le 
métier,  au  chef  5c  premier  bout  de  chaque  pièce 
defditcs  étoffes , avant  d'être  portées  au  foulon. 

FROiD.  On  dit,  en  termes  de  teinturier,  don* 
nrr  une  couleur  i ftoid,  teindre  i froid  i pour 
dire  » (eiadre  fàos  feu  5c  fans  chaleur  > ne  point  taire 
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paflcf  les  Greffes  par  un  bain  cUauf^.  Le  noir  \ froul  j 
eA  cîéfcndu  par  les  tcftlemens.  I 

FROMAGE-  Lait  pris  & caîUé,  fcche,  durci  & ! 
£klé,  propre  pour  manger.  I 

Il  y a fie  tant  de  fortes  de  fromap^es  dont  les  I 
noms  font  (\  diiftfrens,  f^u’il  feroit  affez  difficile  de  les 
pouvoir  rapporter  toutes.  On  fe  contentera  île  par- 
ler ici  de  ceux  qui  fom  de  quelque  confidération 
dans  le  négoce  des  marchands  épiciers , t<  qu*tU 
tirent , ou  des  pays  étrangers  , ou  de  quelques  pro- 
TjQces  de  France. 

f'r  O mages  étrangers. 

Italie. 


“De  toutes  les  efpéccs  de  fromages  , celui  d’Italie 
eft  le  plus  eftiinc.  Il  vient  en  groffes  meules  ou 
pains  ronds,  épais  de  cinqi  fîx  pouces,  que  quel- 
ques-uns nomment  des  pièces.  Ils  font  du  poiils 
depuis  ço  jafqu’i  90  livres. 

Cc::e  fori»ae  fromage  fe  vend  en  France  fous  le 
titre  de  fromage  de  Milan  ou  de  Parmelân.  II  n*cft 
réanmoius  connu  en  Italie  que  fous  le  nom  de 
fromage  de  Lodi  y capitale  du  Lodefan,  petite 
province  de  l’état  de  Milan  , don:  le  territoire  eA 
fort  fécond  en  pâturages,  & oii  il  fe  fabrique  quan- 
tité de  CCS  fortes  de  fromages.  Il  s’en  (ait  toute^ 
fois  ailleurs  i mais  parce  que  ceux  de  Lodi  fout  les 
meilleurs  , cette  ville  leur  a donne  fou  nom. 

Il  fe  fait  un  négoce  confidérablc  Je  cette  cfpècc 
de  fromage  dans  toute  l’Europe,  Ce  fur-coiit  en 
France  , od  1a  confomraation  en  cA  aflex  grande. 
Quelques-uns  prétendent  que  les  François  lui  on: 
donné  le  nom  de  Parmejan  , i caufe  d’une  prin- 
ccAcdc  Paime  qui  l’avoit  fait  connoître  en  France, 
bonnes  qualités  de  cette  forte  de  fromage 
font  d’étre  nouveau  , d’une  pite  jaune , ferrée  & faus 
yeux.  On  a voulu  contrefaire  Je  Parmefan  en  Nor- 
man<lic  j mais  l’on  n’y  a pas  reufii. 
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Il  y a peu  d’épuicr»  en  France,  pour  ne  pis 
dire  point  du  tout , qui  tirent  leurs  fromages  dircc» 
temen:  de  Suiffe  ; ce  font  les  marchands  Je  cette 
nation  établie  i Lyon , qui  y en  font  des  nr.agahnt 
confidérables , pour  les  vendre  enfuite  aux  com- 
mldlonnalres  Lyonnois,  qui  les  cnvoyeni  aux  mar- 
chands de  Paris  & des  autres  viilesdu  royaume,  qui 
leur  en  font  la  demande. 

En  Franchc-C^mté , en  T^orraîne  , en  Savoyc  dt 
en  Dauphine , l’on  contrefait  les  fromages  de  SuiAc  : 
mais  CCS  fortes  de  fromages  cowiitîàtis , quoique 
pour  rordinaire  fabriqués  par  des  SuiAes  meme  , 
lie  fe  trouvent  jamais  (1  bons  que  ceux  de  Gricrsdc 
de  Cerne  \ ce  qui  provient  peut-être  du  défaut  det 
pâturages. 

Hollamde. 

La  Hollande  fournie  i la  France  une  quantité 
prodigieufe  de  fromageSy  dont  la  forme  eA  i pem 
prés  temblable  à une  boule  de  jeu  de  quille  , un  peu 
applattie  des  deux  c6tés  ; auAt  les  appcÜe-t-oa 
quelquefois  fromages  en  bouUnes.  Ils  fe  tirent 
prcfque  tous  d’AmAcrdam  & de  Roterdam , par  U 
voie  de  Rouen. 

Il  y en  a de  deux  efpéces , les  uns  i cAte  rouge , 
& les  autres  i cAtc  blanche.  Oux  i cAte  rouge, 
qu’on  cAime  le  plus,  i caufe  de  leur  pire  qui  cft 
jaune  , dure  & ferrée  , à peu  près  comme  celle  da 
Parmefan,  font  en  gros  &c  en  petits  pain*;  les  pre- 
miers du  poids  de  dix  - huit  à vingt  livres,  & les 
autres  de  i\x  d (cpt  livres  chacun.  Pour  ce  qui  eA 
de  ceux  i côte  blanche  , que  l'ou  appelle  pAre 
molle  y à caufe  qu’ils  font  pour  loidlnairc  gras  & 
moileis , leur  poids  cA  fcmblable  aux  petits  pains  à 
côte  rouge,  c’cA-a-dirc  de  fix  à fept  livres. 

Fromages  dont  on  fait  commerce  en  Hollande^ 
eivec  les  droits  d'appréciation  y & ceux  d* entrée 
& de  fonte  tju*ib  y payent. 


Suisse. 

La  SuiAc  fournit  d la  France  quantité  de  gros 
fromages  ye^\\  fetirem  de  Criées,  bou:*;  da  dio- 
ctTc.dc  Lolannc  dans  le  canton  de  rritourg;  &: 
de  Cerne  , capitale  d’un  autre  canton  du  même 
nom. 

Quoique  les  fromages  de  SuilTc  foîent  d’une 
me  ne  forme  de  d’une  meme  pâte  , cependant  il 
cA  certain  que  le  vetitabie  Giiers  l’emporte  tou- 
jours fur  le  Berne  , foie  pour  la  qualité,  foie  aulTi 
pour  le  prix  ; ce  qui  fait  que  le  dernier  fe  débite  ' 
pour  l’ordinaire  fous  le  nom  du  premier.  1 

Ces  fortes  de  fromages  s’envoytnt  dans  des 
tonneaux  par  meules  ou  pains , que  plusieurs  ap- 
pellent aufii  pièce  yâc  même  que  les  fromages  à' Uz~ 
lie.  Les  pièces  font  du  poids  depuis  ^5  jufqu’i  66 
livres.  Les  marques  de  leur  borné  font  d’ètre  nou^ 
veaux,  un  peu  élevés  vers  le  milieu  de  leur  for* 
Rie , que  1a  pâte  en  foie  jaune  , qu’ils  ayent  de  grands 
yeux , & qu'ils  forent  d’un  bon  fcl. 


Les  fromages  de  Hollande , en  forçant  pour 
aller  en  France,  payent  14  f.  par  100  liv.  pour 
tous  droits. 

Tout  fromage  en  entrant  ne  paye  que  deux 
florins;  & en  (brtanc , comme  les  autres,  fuivant  la 
forte. 

Les  fromages  de  Hollande  pour  autres  lieux 
que  la  France,  y compris  \c  fromage  plat  qu’on 
nomme  Soetemelks  • Kaas  y le  fromage  verd  Ac 
le  fromage  de  brebis,  ne  pavent  que  cinq  fols  let 
cent  livres  en  forçant , & un  dcnii-lou  de  plus  poux 
rOrifon. 

fromages , dits  Kamter^Kaas  , donc  les  dî- 
verfes  fores  fom  , le  fromage  verd,  le  fromage 
blanc  de  Lcyden,  celui  de  cumin  du  même  lieu, 
& le  fromage  rond , payent  en  fortant  1 fols  t 
pennins  par  ipo  liv.,  ou  3 fols  quand  c’cA  pour 
rOrifon. 

Enfin , le  fromage  de  Patme  , vulgaircixcnt  ap- 
pellé  Parmefan,  ou  auures  qui  fe  vendent  fous  ce 
N 0 a ij 
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nom,  font  appréciés  i jo  florins  les  toô  liv.,  & 
payent  i florin  lo  fols  d'entrée,  & 3 florins  de 
l'ortie  î de  fi  c cft  par  l'Orifon , l’entrée  eft  d’un  flor. 
« I (où  , &:  la  foxtie  de  trois  florins  un  fou. 

Les  frorrui^ts  de  Griers  & de  Hollande  font  une 
pinte  des  vivres  tfue  l’on  embarque  fur  les  vaiHêaux 
du  rot , pantculicremcot  fur  ceux  deflioés  pour  les 
voyages  de  long  cours,  les  côtes  d'Afrique  dans 
)*Océaa  , les  ifles  de  rAmérique  & les  Indes  orien- 
tales Sc  occidentales.  Chaque  loldat  ou  matelot  doit 
avoir  par  jour  trois  onces  de  l’un  ou  de  l’autre  /ro- 
mare  au  lieu  de  morue , & cela  depuis  le  premier 
|uin  jufqu’au  dernier  feptembre  j ce  qui  cft  conforme 
d raxticlc  8 du  titre  3 du  livre  ^0  de  l’ordonnance 
de  la  marine,  du  13  avril  i68p. 

AMGLETEaRC. 
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brebis , porte  le  nom  de  l’endroit  od  si  (c  fabrique 
dans  la  province  de  Languedoc.  Il  efl  plat , de  figure 
ronde  comme  un  gâteau , épais  d’un  pouce  & demi 
ou  deux  pouces  au  plus.  S il  n'cfl  bien  peifiUé,  6c 
d’un  goiu  agréaUe  & doux  , l’on  n'en  fait  pas  beau* 
coup  de  cas.  11  y en  a du  poids  depuis  quatre  jaTqa'i 
huit  livres* 

F O R B Z. 

n (c  tire  de  Roanne  , ville  du  pays  de  Forez , de 
petits  fromages  gras  don:  la  côte  cft  rougeâtre , que 
ion  nomme  fromages  de  Ko^*Ae,qui  ^n:  de  lait 
de  vache.  Ils  font  ronds  & épais , ou  poids  d*envt^ 
ron  deux  livres  , dr^ot  les  plus  nouveaux  6c  les  plus 
mollets  font  les  plus  eftimes. 

Auvbrcre. 


Il  vient  des  fromages  d’Angleterre  par  petites 
meules  ou  pains  du  poids  de  quinze  à vingt  Lvres  ^ 
dont  le  débit  cft  peu  confiderable  en  France,  a 
caufe  de  leur  qualité  qui  n’eft  pas  des  plus  eftimee  ; 
ce  qui  fait  que  l’on  n’en  tire  que  dans  les  temps  que 
l’on  craint  de  u’en  pouvoir  avoir  d’ailleurs. 

FROMAGES  DE  FRANCE. 

L'on  ne  doit  pas  oublier  parmi  les  fromages  de 
France  , les  exccllens  fromages  de  Brie , particu- 
lièrement ceux  qui  fe  font  du  côté  de  Meaux  , non 
plus  que  les  Pont  Lcvcfquc  , les  Angelots,  les  Ma- 
roles  6c  quelques  autres,  qui  font  envoyés  à Paris 
des  provinces  qui  en  font  les  plus  voifincs. 

MâLs  aucun  de  ces  fromages  , dont  la  confom- 
jnation  doit  erre,  pour  ainfi  dire,  journalière,  â 
caufe  qu'ils  ne  peuvent  fe  garder  long  temps , ne 
font  partie  du  commerce  de  l'épicerie ^ 6c  iis  font 
réferves  â une  petite  communauté  de  marchands  , 
cui  prennent  la  qualité  de  marehands-fruitUrs- 
fromagerj» 

A 1 egard  des  fromages  François  qui  entrent  dans 
le  négoce  des  marchands  épiciers,  iU  fe  tirent  par- 
iicuiieremenc  de  quatre  provinces  du  royaume,  qui 
font  le  Dauphine  , le  Languedoc , le  Forez  6c  l’Au- 
vergne. On  va  parler  en  particulier  des  fromages 
que  foumiiTcRt  ces  provinces* 

Daufhik£. 

L'on  tire  de  Grenoble , capitale  du  Dauphiné  , 
par  la  voie  de  Lyon,  une  fom*  de  fromage  qae  l'on 
«ppcUe  Saffenage  , du  nom  d'un  endroit  de  Ja  pro- 
vince où  il  s'en  fabrique  le  plus.  Cette  elpéce  de 
fromage  y qui  eft  par  petits  piins  ronds  6c  épais  de 
quatre  i cinq  pouces,  du  poids  de  quatre  i huit 
livres,  cft  foneftimée,  quand  U cft  revêtu  de  toutes 
fes  bonnes  qaalttcs , qai  font  de  n’ètre  point  trop 
vieux  , que  la  pâx  en  foit  perfiUéc  , c’eft^-dirc  , 
paifcmce  de  veines  bleuâtres , 6c  qae  Ton  goût  foit 
Agréable,  quoiqu'un  peu  niquant. 

Languedoc. 

Le  fromage  de  Roefort , qui  (c  f^lt  de  lait  de  1 


La  haute-Auvergne  fournit  une  tré$*grande  qmuH 
tité  de  fromages  tout  de  lait  de  vache.  Il  y en  r 
de  gros  6c  de  petits.  Le  gros , que  l'on^ appelle  ordi- 
nairement Quarxial  y à caufe  d'une  montagne  de 
ce  nom  , fuuée  entre  S.  Flou  r 6c  Orlllac  , ou  il  s'en 
fabrique  le  plus , eft  du  poids  de  trente  â quarante 
livres.  On  le  nomme  aufli  tête  de  Moine , â caufe 
de  fa  forme  qui  cft  haute  6c  ronde* 

Le  petit  fromage  d’Auvergne  , dont  la  figure 
eft  prcfque  quarréc,  pcfc  depuis  dix  jufqu’â  vingt 
livres.  Il  s’en  tire  peu  de  ce  dernier  3 la  confom- 
mation  s’en  faiCint  prefque  toute  dans  le  pays  6c 
aux  environs. 

Quoiqu’il  fe  faiTc  en  France  un  négoce  aflez  con- 
fidérablc  de  fromage  de  Quantal,  U faut  convenir 
que  c’eft  un  des  moins  cftimés  de  toutes  les  fortes 
de  fromages  dont  il  a été  parlé  : 6c  fi  ce  n'étoit  le 
menu  peuple  6c  les  communautés  rcligieufes  qui  en 
coufommem  beaucoup , i caufe  de  fon  prix  qui  eft 
des  plus  médiocres , U ne  s’en  verroie  que  très-peu 
à Paris , 6c  dans  les  auues  villes  confidérables  du 
royaume. 

Les  fromages  d’Auvergne  qui  fe  font  du  côté 
d’Oriüac , Morlac  6c  VoLcrs,  vont  en  Languedoc 
6c  en  Guienne  ; 6c  ceux  qui  fc  font  du  côté  de  Beze  , 
la  Tour  6c  Ardes,  Vont  â Nantes  6c  dans  les  villes 
de  la  Loire.  C’eft  aufTÎ  de-U  qu’on  üre  prcfque  tout 
celui  qui  arrive  i Paris. 

Les  meilleures  montagnes  de  cette  province , pour 
la  nourriture  des  vaches  a lait , font  celles  de  Salers  ; 
6c  ces  bêtes  y en  donnent  en  fi  grande  quantité , 
qu’ordioairement  on  rend  au  propriétaire  de  chaque 
vache  par  année  deux  quintaux  de  fromar^ey  qui 
ordinairement  fc  vend  depuis  onze  jufqu’i  treize 
livres  le  cniincal. 

FROMENT.  Bled  , le  plus  gros  Sc  le  meilleur  de 
tous  les  grains  qu’on  réduit  en  farine  pour  faire 
du  pain. 

La  Hollande  ne  produit  prcfque  point  de  fro^ 
ment  ,•  cependant  il  n’y  a point  oc  lîe  i au  monde 
oû  il  s’en  faftTc  un  plus  grand  commerce.  Les  en- 
droits d’oû  les  marchands  d’Amftcr.iam  ont  comume 
de  le  tirer,  font  de  Pologne,  Warder  , Hengs , 
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Cftnag , Konifberg  y Stain , Magdcboare  & là  mar- 
che , Voorlande,  rAngletexrc,  la  F&nHre  , le 
Crabamdr  ce  que  lesHomndois  appelleiu  le  Haut^ 

Toutes  ces  fortes  de  froment  fc  vendent  au  laft  , 
& fe  payent  en  florins  d*or.  Leur  déduAion  pour  le 
prompt  paiement  eft  d*un  pour  cent. 

FRONTALIERS,  On  nomme  ainfi  en  Langue- 
doc èc  en  Guienne , ceux  qui  habitent  les  frontières 
<le  France,  que  les  Pyrénées  f^arent  de  celles 
d'Efpagne.  Ceft  en  laveur  de  ces  Frontaliers  ^ qu*a 
été  accorde  le  privilège  des  Paflerics  , c*cft-i-dire  , 
la  permiflton  de  tranfponer,  même  en  temps  de 
guerre  entre  les  deux  couronnes , toutes  fortes  de 
inarcbandjfes  qui  ne  font  pas  de  contrebande  > par 
les  portes  Sc  pallàges  des  montagnes  dans  toute 
Fdtenduc  marquée  par  le  traité.  On  en  parle  ail- 
leurs. 

FRONTIÈRE.  On  appelle  /aines  frontières  les 
laines  qui  fe  filent  par  les  houpiers  ou  fileurs  des 
environs  d*Abbevtlle  & de  Rofiercs.  Ce  font  les 
moindres  de  celles  qui  fc  tirent  de  Picardie.  On 
ne  s en  fert  que  pour  les  ouvrîmes  qui  ne  font  pas 
de  grande  conféquence. 

ftOTTAGJt,  Se  dit  dans  les  blanchilTcrics  de 
Picardie,  d’un  certain  favonage  qui  fc  donne  aux 
batîRcs  & linons, pour  commencera  les  dcgrailTcr, 
de  achever  d'en  blanchir  les  lifières. 

FRUIT.  11  fe  dit  en  général  de  tout  ce  que  la 
terre  produit  pour  la  nourriture  de  l'homme  & des 
animaux.  En  ce  fens  les  grains,  les  herbes,  les 
légiunes  font  du  nombre  des  fruits* 

Truit  , en  particulier.  Signifie  la produlîion  des 
arbres  fruitiers  i teU  que  (ont  \e  poirier,  le  pom- 
mier, le  prunier,  l’oranger,  l'amandier  & tant  d'au- 
tres qui  fournillênti  l'homme  une  nourriture  fi  laine , 
fi  naturelle  9c  en  même^temps  fi  délicieufe. 

On  diflingue  deux  fôites  de  fruits  par  rapport 
au  commerce,  les  fruits  frais  9t  les  fruits  fecs. 

Les  fruits  frais  font  ceux  qui  fc  vendent  tels 
qu’on  les  cueille  fur  l’arbre , lorfqu'Us  font  dans 
leur  parfaite  maturité  : ceux-ci  font  partie  du  né- 
goce des  marchands  fruitiers  , orangers  » heuriers , 
tromagers , coquetiers. 

Les  fruits  fecs  font  ceux  que  Ton  a £üt  féchcr 
ou  au  foleil  ou  au  feu  , pour  les  conferver  plus 
long-temps.  Ces  fruits  fc  vendent  à Paris  par  les 
marchands  épiciers. 

On  comprend  ordinairement  au  nombre  des  fruits 
fecs , les  prunes , les  pommes , les  poires , les  rai- 
fins  , les  amendes , les  figues,  les  avelines,  le  ris, 
même  les  câpres  & les  olives , quoique  ces  deux 
derniers  fe  confervent  dans  de  I2  faumure. 

FRUITIER.  Marchand  qui  vend  des  fruits. 

Les  fruitiers  de  la  ville  de  Paris  font  en  com- 
munauté. 

Dans  les  arrêts  du  confeil  d’état , que  ces  mar- 
chands ont  obtenu  pour  la  réunion  i leur  coips , 
de  divers  offices  de  nouvelle  création  érigés  Uius 
le  régne  de  Louis  XIV  , ils  font  appellés  marchands 
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fruitiers  , orangers  , beurriers  , fromaeers  9c  co- 
quetiers  de  la  ville  fle  fauxbourgs  de  I^ris. 

FauiTiEH.  On  appelle  auHi  marchands  frui^ 
tiers  y les  marchands  forains  qui  apportent  i Paris, 
ou  par  femmes , ou  par  fourgons , ou  mêmefue 
des  oateaux , les  fruits  qu’ils  ont  ramalTés  9c  ache- 
tés dans  les  jardins  9c  vergers  de  la  campagne,  l^s 
marchands  fruitiers  de  Normandie  9c  d’Auvergne , 
font  leur  voiture  par  eau  ; ceux  du  voifinage  de 
Paris , par  Tommes.  Les  bateaux  qui  fervent  i ce 
négoce  , s’appcllcni  bateaux  fruitiers.  Ils  arrivent 
ordinairement  au  port  de  i'ccole. 

Fjiuitïer-recrattier.  Celui  qui  vend  du  fruit 
en  détail , foit  qu’il  Toit  en  boutique , foit  qu'il  crie 
fon  fruit  par  les  rues. 

On  met  aulTî  de  ce  nombre  quantité  de  pauvres 
gens  qui  font  un  petit  négoce  dnerbages,  de  légu- 
mes, d’oeufs,  de  beurre  & de  fromages,  en  con- 
féquence  de  lettres  qu’on  appelle  lettres  de  reerat* 

Un  arrêt  du  confeil  du  9 février  1694  > décrarge 
les  fruitiers-regratiers  des  droits  de  vifitc  que  pre^ 

! tendoicm  fur  eux  les  maîtres  fruitiers. 

F U 

FUMAGE.  Il  fc  dit  dans  le  métier  de  tireurs  fle 
efcacheurs  d’or  & d’argent , d'une  fauffe  couleur  d ot 
qui  fc  donne  i l’argent  fi'c  9c  aux  lames  d'argent, 
les  expofant  i la  fumée  9c  au  parfum  de  certain 
nés  compofitions.  Le  fumage  efl  défendu  parplu* 
fieurs  arrêts , régleinens  9c  déclarations  qui  font 
rapportes  à l’aniclc  de  l'argent  fin  fumé  , od  l’on 
peut  avoir  recours.  On  ajoutera  feulement  ici  que 
l’argent  doré  fc  fume  aufii-bicn  que  l'argent  en 
blanc  , 9c  qu’alots  la  friponnerie  confiAe  en  ce  que , 
quoiqu’il  n’aic  pis  reçu  autant  de  feuilles  d'or  que 
portent  les  réglemens  , il  paffe  pour  vrai  doré,  & 
que  fouveni  il  a tant  d’éclat,  qu’on  le  vend  pour 
lurdoré. 

Il  faut  encore  remarquer  que  quelques  tireurs 
d'or  qui  emploient  le  fumage  pour  dorer  leurs 
lames , ont  coutume  de  leur  donner  le  parfum 
avant  de  les  filer  , afin  d’empêcher  l’odeur  de  la 
fumée  qui  rcAe  dans  la  foie , Je  qui  fait  plus  faci- 
lement connoître  l’abus  Je  la  fraude. 

Pour  dernière  remarque , il  faut  obfcrver  que 
les  tireurs  d'or  qui  font  affez  malhonnêtes  gens  pour 
faire  ce  malheureux  commerce  , pour  mieux  cacher 
la  fraude  , filent  toujours  leur  argent  fur  une  foie 
aurore. 

FUMÉE.  On  appelle  noir  de  fumée  y une  cou- 
leur des  peintres,  qui  fe  ^it  avec  la  fumée  de  di- 
verfes  matières  qu'on  brdlc. 

FUMER  de  l argent  fin  filé  , c'eA  lui  donner  le 
fumage  , pour  le  faire  pafTer  pour  file  d’or. 

FUNEn.  ( Terme  de  manne  ).  Funer  un  vaif- 
feau , funer  un  mit , c’cA  y mettre  les  diflérens 
fiinins  ou  cordages  qui  fervent  à la  manoeuvre.  Les 
défuncr , c’eA  en  Atcr  les  cordages. 

FUNiN.  C'cA  le  cord;^e  d’un  vailTcau.  Mettre 
un  navire  en  funin  , c'eA  le  faner  Je  l’agréer  de 
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xoü\  Tes  coriaffcs.  Franc  funia^  c*ell  une  longue 
conlc  plus  ronde  & moins  applatic  (juc  les  cordages 
ordinaires,  qui  n*cA  pas  gaudronnee  ; elle  fetr  fur 
les  vaifTcaux  pour  les  plus  ruties  manœuvres. 

Chaque  inàr  a Tes  junins  panicullers,  Alnlî  Ton 
dit  les  funins  du  grand  mit , les  funins  du  grand  ' 
liunicr  , les  funins  du  mir  de  mizene  , &c. 

Outre  cette  dénomination,  pour  ainfi  dire  gé' 
nérale  , chaque  funin  a fon  nom  particulier  qui  le 
didingue  des  autres , comme  les  haubans , les  gai- 
laubans  , Titaque , la  faufTe  icaque , les  boulines  , 
la  balancine,  &c*  On  peut  les  voir  cous  i rarriclc 
de  Vinventaire  (Tarmement. 

FURIE. Satin  ou  taffetas  des  Indes  de  de  la  Chine, 
eint  dans  le  pays , ou  imité  en  Europe,  pa-rieu- 
cremenr  en  France , en  Hollande  de  en  Flandres. 

Ces  latins  ont  été  appellés  furies , parce  que  les 
premiers  qui  furent  apportes  en  Europe  , avoient 
des  dcffins  fi  extraordinaires  , &:  jettes  pour  ainfi 
dire  , fur  l'cioffc  avec  fi  peu  d’ordre  & de  propor- 
tion , qu'on  eût  pu  croire  qu’ils  etoicm  l’ouvrage 
de  qjieique  furie. 

L on  lâcha  d’abord  d’imiter  en  Europe  l’cxtr.t- 
vagance  des  defiins  Chinois  , d:  l’on  y rculîî:  ; 
mais  l'inconftancc  Françoife  ayant  fait  peindre  fur 
les  latins  ou  taffetas,  des  deurs,  des  oifeaux  , 
rhabiuuic  qu'on  avoit  prife  de  les  nommer  furies  ^ 
leur  conferva  le  nom,  quoiqu'il  ne  convînt  plus  i 
la  beauté  des  deffns  de  cette  nouvelle  fabrique. 

FURI^OMG.  C’eft  une  des  mcfurcs  dont  on  Te 
fer:  en  Angleterre  pour  l’arpemagc  des  terres.  Le 
furlont^  comten:  quarante  perches , & la  perche 
feiie  pieds  i:  demi.  Huit  furlon^s  ou  3 lo  perches , 
tout  un  mille  d’Angleterre;  ain^i  chaque  mille  con- 
tient 1760  yards,  ou  5180  pieds  d’Angleterre  , en» 
forte  que  Je  degré  , fuivant  la  fuppucarion  Angloifc, 
cil  de  éo-^oo,  ou  pour  en  faire  la  réduélion  plus 
précife,  de  5^000  & demi. 

Fusain,  qu’on  appelle  bonnet  de  prêtre  ^ i 
caufe  de  fa  figure  â quatre  angles,  C’eft  un  petit 
arbre  qui  croît  dans  les  haies  aux  lieux  rodes  ét  in- 
cultes. Son  bois  fert  â faire  des  lardoires  , des  fu- 
leaux  &:  miclques  autres  inftrumens.  Ses  feuilles  & 
fon  fruit  Ibnt  un  poifon  moftcl  pour  les  brebis  & 
les  chèvres  qui  en  mangent , s’ils  ne  les  purgent  pas. 
Un  homme  fe  purge  par  le  vomiflement  & par  les 
fcllcs , en  avalant  trois  ou  quatre  de  ces  fruits.  Ce 
même  fruit  réduit  en  poudre  , répandue  fur  la  tête, 
fait  mourir  la  vermine.  Etant  applique  extérieure- 
ment en  dccoâion  , il  guérit  la  graccllc  ; & bouilli 
avec  fort  vinaigre  , la  galle  des  chiens  & des  che- 
vaux. 

FUSÉF  ou  POBINF.  Ceft  <m  petit  cylindre  de 
bois,  qui  cft  entouré  de  chaque  bout  d^ln^  cercle  de 
la  meme  matière  , <^ui  fc  place  Haas  les  rouets  i 
filer  au  milieu  de  Tepinglier,  par  le  moyen  d’une 
verge  de  fer  qui  le  trwerfe,  Ceft  fur  la  fufêe  que 
fe  dévide  de  s’arrange  le  fil  à mefure  que  la  fileufe 
le  tire  de  U filaffe  qui  cft  fur  U quenouille.  Le  , 
mouvement  de  la  roue  du  loucc  qui  le  communique  i 
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I â U fufcepir  le  moyen  d’une  corde  pafféc  furton^ 
les  deux,  cft  ce  qui  fert  i tordre  les  fils.  , 

Fuske,  Eft  aulîi  le  fil  dévidé  autour  d’un  fufean  « 
fi  l’on  file  â U quenouille  , ou  d'une  bobine , fi  l’on 
file  au  rouet.  On  dit,  une  grolTc /q/I'e , une  petite 
\ fufêe  ^ dévider  fa  /f/yêe,  m*dcr  fa  fufêe;  & de  U 
font  venues  plufieiirs  etpreftions  proverbiales , qui 
ne  font  pas  de  ce  Diîfti^nnairs. 

FUSIBLE  0:1  FUSiLE.  Termo  très-commun 
parmi  diverlês  fi)rtes  d’artiftes  Se  d’ouvriers. 

11  fe  dit  de  tout  ce  qui  fc  peut  fondre.  Les  mor>* 
noyeurs , les  orfèvres  , les  fondeurs  , &c.  le  difenc 
des  métaux  ; les  gentilshommes  verriers  & les  fai- 
feurs  de  glaces  de  miroirs , des  matières  dont  ils 
font  l-*uts  glaces  leur  verre;  les  émaillcuts,  de 
leurs  divers  cmanx;  & ainfi  de  pluficuis  autres. 

FUSîL.  Longue  arme  à feu,  qui  fert  pour  la 
guerre  6c  pour  la  chaîTe. 

Fusil  boucanier.  Sorte  de  fujil  dont  on  le 
fert  dans  les  Antilles  Françoifes , qui  a pris  fon 
nom  des  boucaniers  de  nfic  Saint-Domingue. 

Ces  fufils  ne  le  faifoient  gucrcs  autrefois  qu'd 
Diepe  ou  i la  Rochelle,  hc  c’eft  de-U  qu’ils  étoicnt 
tirés  pour  les  îfics  ; on  en  a depuis  fait  à Nantes  , 
à Bordeaux  , & dans  d’autres  ports  de  mer  du 
royaume,  qui  ne  font  pas  moins  eftimés. 

Irusu.  Inftrumenc  de  fer  ou  d'acicr , dont  les 
bouchers , les  cuifiniers , les  chaiicuiticrs  6c  autres 
fciublahlcs  perfonnes  qui  coupent  &:  dépècent  de  la 
viande , fc  fervctit  pour  futillcr  6c  affûter  leurs  cou- 
teaux. * 

Le  fer  ou  fuft  de  cet  omil  cft  rond,  & 'porte 
ordinairement  un  pied  de  long  fiir  trois  a quatre 
lignes  de  drametre.  Le  manche  cft  de  corne  ou 
d’os,  avec  un  petit  anneau  au  bout  pour  le  pen- 
dre ; les  bouchers  & les  autres  qui  s’en  fervent  , 
rayant  tou)ours  pcr.Ju  j leur  ceinture. 

FUSîLLEK  UN  COUTEAU.  C’eft  le  palTcr 
fur  le  fufij  pour  l’affutcr  6c  amorcer.  P^oye\  i’f- 
dejfus* 

FUST  ou  FUT.  Vaifteau  rond  fait  de  douves 
ou  de  bois  de  mait  rain  , dans  lequel  on  met  du  vin 
ou  d’autres  liqueurs.  Ce  mot  ii’cft  plus  guères  d’u- 
fage  que  dans  les  provinces.  A Paris  on  dit  fu» 
taille, 

Fust.  Les  paumiers  nomment  le  fufî  d’une  ra- 
quette, le  bois  qui  en  porte  les  cordes  6c  qui  en 
niit  le  manche. 

Fust.  On  nomme  aufli  le  A/?  d’un  fufil , d'un 
moufquet , d’une  arquebufe , le  bois  fur  lequel  ces 
armes  font  montées. 

Fust.  C’eft  auffi  , en  termes  de  cardier  ou  fai» 
feuT  de  cardes  , ce  morceau  de  bois  qiurré  long  Sc 
qui  a un  manche  fur  lequel  le  montent  les  petits 
fils  de  fer  , qui  compofenc  la  carde. 

Les  meilleurs  fu/ts  font  ceux  qui  fe  font  â 
Troyes;  & les  cardiers  de  Paris  qui  font  cftiraés 
our  les  plus  habiles  ouvriers  en  cette  forte  de  fa- 
rique,  ne  s’en  fervent. gucres  d’autres. 

Fust  de  girofle.  Nom  que  l’on  donne  d uo 
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ecrttin  petit  bonron  tendre  Sc  pea  folide»  qui  fe 
trouve  au  milieu  de  la  tête  du  uou  de 

FUST AILLE  ou  FUTAILLE.  Vaiiîeau  où  Von 
met  du  vin.  On  le  dit  aulTi  quelquefois  des  v.iif- 
féaux  où  l’on  cooferve  l’eau  qu  on  embarque  fur  les 
navires  deifinét  aux  voyages  de  Ion'»  course  mais 
plus  ordinairement  on  les  appelle  bari<fucj. 

Fütahle  mostéf.  Ceft  celie  qui  cil  reliée  5c 
qui  a tous  Tes  cerceaux , Tes  fonds  5c  fes  barres. 

FülAILlfi  EN  FAGOT.  Ceft  Celle  dont  les  douves 
font  tomes  préparées,  5c  à qui  U ne  reile  plus  qj’i 
y mettre  les  cerceaux.  On  en  embarque  fouvent  de 
la  forte  fur  les  vailfeaux  deAinés  pour  les  iùes  de 
TAmerique , parce  qu’elles  tiennent  moins  de  place 
5c  qu'il  cA  lâcilc  de  les  monter,  foit  avec  les  cer- 
ceaux que  l’on  porte  auAi  cous  en  mole , ou  que 
l’on  fait  auAi  en  route  dans  les  lieux  où  le  trou- 
vent des  bois  propres  i cela. 

FUSTAYE  , que  l*on  écrit  auflî  FUTAYE. 

frands  bois  ou  arbres  qu*on  a laiOe  cronre  au-delà 
e quarante  ans,  5c  qui  n’ont  point  été  coupés  en 
vente  ordinaire  comme  les  taillis. 

Lorfque  le  bois  a quarante  ans , on  rappelle 
fuiayt  fur  taillis  ; depuis  quarante  jufqu’i  loixan- 
te  , demi-futaye  , ou  bois  de  haut  revenu;  depuis 
Soixante  jufqu’à  ccnc  Vioge , yVune  haute  futayt  ; 
depuis  cent  vingt  [ulqu’à  deux  cent , vieille  haute 
futaye  i 5c  parte  dciuc  cens  ans,  vieille  haute  fu- 
taye  fur  le  retour.  Gitte  dernière  cA  ainfi  nom- 
mée , parce  que  le  bois  pafTé  deux  cent  ans  ne  pêne 
plus  proHter  ni  croître  , mais  dépérit  tous  les  jours 
a caufe  de  fa  trop  grande  vicilicne. 

L’âge  du  bois  (e  connoît  par  le  nombre  des  cer- 
cles qui  font  marqués  fur  Je  pied  de  l’arbre , lorf- 

Îju’il  a été  coupé  unimenev  chaque  cercle  ayant  été 
ormé  par  la  levé  d’une  année. 

On  nomme  futaye  haÿe  ^ ou  futaye  rabougrie  ^ 
celle  dont  les  arbres  font  de  mauvaife  venue , étant 
tonus  5c  bas  i la  manière  des  pommiers  qui  Ibnt 
venus  dans  de  mauvaifes  terres. 

La  Haute  & pleine  futaye  eA  celle  dont  les  ar- 
bres (ont  plantés  drus  les  ans  contre  les  autres , 
5c  qui  font  d’une  belle  venue.  Ce  font  fouvent  des 
taillis  de  bonne  nature  que  l’on  a UiAe  croître  en 
futaye  f ou  des  plans  de  graine  qui  n’ont  pas  été 
mis  en  coupe  réglée.  On  l’appe!4e  haute  futaye  ^ 
parce  qoe  les  arbres  qui  la  compofent  font  d’une 
grande  nauccur  ; 5c  pleine  futaye  , i caufo  qu’elle 
eA  eiirèmemcnt  peuplée  , ou  remplie  de  pieds  d’ar- 
bres. 

Les  bois  de  futaye , de  quelque  nature  qu’ils 
foienc,  fe  vendent  ou  par  arpent,  ou  par  une  cer- 
taine quantité  de  pieds  d’arbres  délîgnés  5c  marqués. 
Ces  bois  doivent  être  coupes  le  ^us  bas  de  terre 

Î[u*il  eA  poAible , 5c  U coupc  en  doit  être  faite  dans 
e 1 s avril. 

Les  bois  qui  font  fitués  à dix  lieues  de  la  mer 
5c  i deux  des  rivières  navigables,  ne  peuvent  être 
vendus  ni  exploites , qu’il  n’en  ait  été  préalablement 
denoé  avis  au  conuôleut  général  5c  au -grand-mai- 
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tre  , a peine  de  ;ooo  iiv.  d’amende , 5c  de  couiiA 
cation  des  bois  coupés  ou  vendus.  Ordon/iâ/i4.e  des 
eaux  & f 'êts  du  15  août  }66ÿ» 

La  Ven  : des  bois  de  ha.uc  futaye  1a  plus  avan- 
tj^^ufe  po  ;r  le  marchand , eA  celle  qui  fe  fait  par 
arpent  ; car  celie  qu’on  fait  par  pieds  produit  Ibu- 
vent  des  con:cAa:ions  entre  les  vendeurs  5c  les  aeîte- 
ceurs , i caufe  des  arbres  qui  peuvent  tomber  en 
les  coupant,  fut  les  autres  qui  font  réferves. 

FUSTEL , auîrcmem  FUSTET.  Bois  propre  à 
la  teinture,  & dont  les  teimuri^  du  petit  teint  fe 
fervent  pour  teindre  en  feuillc-mrfrtc  5c  en  café.  L’on 
prétend  qu’il  devrott  être  abfolùmcm  interdit  dans 
la  teinture,  ou  du  moins  feulement  fouffcri  dans  les 
provinces , où  il  n’cA  pas  facile  d’avoir  les  autres 
drogues  qui  entrent  dans  la  compolîtion  des  mêmes 
couleurs , mais  qui  les  font  beaucoup  mcUlcures 
5c  plus  alTurées.  * 

U doit  paroître  furprcnani,  dit  Savary,  que  quoi- 
que ce  bois  CToille  en  abondance  en  Provence,  les 
fran^ois  aiment  mieux  cependant  le  tirer  d’Angle- 
terre 5:  de  Hollande  ; mais , a’outc-t-il , cette  fur- 
prife  doit  ccifer  , quand  on  f^aura  que  ce  qiii  donne 
lieu  à la  préférence  , cA  que  le  fuflel  Provençal 
revient  très  fouvent  à beaucoup  plus  cbet  que  celui 
que  nous  prenons  des  étrangers. 

Les  feuilles  5c  les  branches  du  fuflel  s’emploient 
par  les  courroycurs  5t  autres  ouvriers  dans  la  pré- 

Earation  des  cuirs.  Les  tourneurs  5c  les  cbéniAcs  fe 
Tven;  aulTi  dans  leurs  ouvrages , du  bois  de  fuflel , 
fui-touc  quand  il  cA  bien  jaune  5c  agtca'olcmeot 
veiné. 

FUSTOK.  Pois  jaune  qui  ferc  à la  teinture  5c 
aux  ouvrages  de  cour  5c  de  marqueterie.  La  cou- 
leur qu’on  en  tire  cA  d’un  très-beau  jaune  doré  î 
elle  doit  pourtant  être  alTurée  par  le  mélange  de 
quelques  autres  ingrédiens. 

L’arbre  de  fujlok  croît  dans  toutes  les  ides  An- 
tilles, mais  p.iriculièremctu  dans  l’illc  de  Tabago, 
où  il  s’élève  fort  haut.  Ce  font  les  Anglois  5c  Hol- 
hindois  qui  l’apportent  en  France  , où  les  épiciers 
5:  autres  marchands  qui  en  font  commerce , l’ap- 
pellent (implcment  bois  jaune. 

Les  teinturiers  l’emploient  ordinairement  pour 
faire  les  noirs:  les  plus  habiles  neanmoins,  ceux 
qui  ont  le  plus  de  bonne-foi  5c  qui  n aiment  a faire 
que  les  belles  teintures,  & dont  les  couleurs  foient 
bien  alTuries , prétendent  qu’il  faudroit  abfolumcnt 
défendre  ce  bois  , même  au  petit  teint. 

FUTAINE.  Efpcce  d’ctoAc  qui  paroît  comme 
croifée  d’un  cùcé  , 5c  qui  a quelque  rapport  au  baAn , 
quoique  moins  Une. 

Les  futaines  doivent  être  faites  tout  de  fil  de 
coton,  tant  en  tréme  qu’en  chaîne.  Il  s’en  fabrique 
de  plufîcurs  qualités  & façons , d’étroites  , de  largM , 
de  groffes,  de  moyennes  5c  fines  ; les  unes  i poil, 
les  autres  2 grains  d’orge  5c  fans  poil. 

Il  s’en  fait  beaucoup  dont  h chaîne  eA  de  fil  de 
lin  ou  de  chanvre,  5c  qt!clqucfois  de  fil  d’étoupe: 
cependant  les  léglemcns  coacernant  la  maaufiâure 
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des  futdincs  , d^Tendmi  irèt-exprefTémcat  de  fine 
emier  dins  leur  compolition  aucune  de  ces  forces 
de  matières. 

Il  fe  manufaâure  â Troyes  eo  Champagne,  & 
aux  environs  de  cette  ville , quantité  de  futaints 
à poil  de  toutes  les  efpèces  , dont  il  fe  lait  une  très- 
grande  confommacion  dans  le  royaume , é(  des  en- 
vois conlîdérables  chea  les  étrangers,  lorfque  le 
négoce  e(l  ouvert  avec  eux  par  la  paix. 

Outre  les  f maintint  fabrique  Fian^oilê,  il  s’en 
confomme  encore  quantité  dans  le  royaume , que 
Ton  tire  des  pays  étrangers.  Ces  futaines  font  celles 
d’Italie , encr 'autres  Milan  , de  Crémone , de 

Quiets  , de  Piémont  h de  Chambéry.  Celles  d’Al- 
leinagne  , comme  celles  qui  fe  font  a Ulm , i Aufr 


F Y 

bourg  , « Am&iTôn  & âTre$fiu}  eofin»  celles 
Francbc-Comec  8c.  de  Flandres. 

FUTÉE.  Terme  d’ouvriers  en  bois.  Il  fe  <lic 
d*uoc  efpcce  de  ma(Uc  c|ui  fe  fait  avec  de  1a  fcieuie 
d'ais  3c  de  1a  coLle*fone.  La  futée  fen  à boucher 
les  calTuiet  3c  gerfures  narurelles  du  bois,  ou  les 
trous  que  les  ouvriers  foac  par  accidem  à leurs  oa« 


FY.  Efpéce  de  maladie  ou  de  mauvaife  qualité 
qu*ont  queiouefois  les  bêtes  qui  peuvent  être  tuées 
& débitées  i la  boucherie , particuliérement  les  boeufs 
3c  les  vaches.  Le  neuvième  article  des  ftatuts  dtfs 
marchands  bouchers , défend  de  tuer  ai  expofer 
vente  aucune  chair  qui  ait  le  Jy, 
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Scpticme  lettre  de  ralphibci.  Cette  lettre  mife 
toute  feule  lignifie  un  foie  Je  poids,  foit  de 

nionimie  , daiu  le^  regiflrcs  , fournauv  & d«ins  les 
compccs  des  marchinds , des  banquiers  & teneurs 
de  hrres. 

GABAN  ou  CABAN,  Manrfuu  de  feutre  ou 
d’éto^e  de  drap  groHîer  & i longs  poils  , que  Ton 
porte  contre  la  pluie.  Les  Turcs  s’en  fervent  beau- 
coup ; êc  les  marchands  d'Europe  , paniculière- 
ment  les  Provençaux  » en  mettent  alTez  fouvent 
dans  leurs  cargailons  pour  les  échelles  du  Levant. 
Ils  les  tirent  de  quelques  endroits  de  Barbarie  ; les 
plus  eAimés  (ont  ceux  de  Miqainelês  , furtout  lorf- 
qu’ils  font  marqués  d’une  efpéce  de  croix  rouge  Sc 
iaune, 

GABARE  ou  GABARRE.  Efpcce  de  bateau  plat 
A large , qui  va  i la  voile  de  i la  rame.  Les  gaha- 
res  fervent  J tranfporrer  les  cargaifoni  des  vaif- 
feaux  à bord  , quand  on  en  fait  le  chargement , 
eu  à en  décharger  les  maecbaudifes  quand  les  na- 
vires font  arrivé. 

G:s  fortes  de  bitîmens  , qu’on  peut  proprement 
appeller  des  AUges  , (ont  fon  ordinaires  dan<  U 
rivière  de  Nantes. 

Par  l’crdonnance  de  Ia  marine  du  mois  d’aoilt 
ié8t  , le  paiement  du  fret  des  vaifleaux  eR  pré- 
férable d toutes  dettes  fur  le  pnx  des  marchandifes  , 
tant  qu’elles  font  fur  les 

Les  frais  des  gakares  entreu  en  avaries  ordi- 
naires. 

Gabare.  C’eR  aullî  une  patache  ou  petit  biti- 
ment  ancré  dans  un  port  de  mer  ou  dans  une  rivière , 
fur  lequel  il  y a des  commis  des  fermes  du  roi 
établis  pour  viiîcer  les  bitimens  qui  entrer»  ou 

Î|ui  fortciu , afin  d’altirer  les  droits  d’entrée  & de 
ortie. 

Les  condué^urs  des  bâtimens  font  obligés  de 
s'approcher  de  la  gûhare  pour  faire  leurs  décla- 
rations , & tenus  de  fotiRrir  la  vîfite  du  commis, 
GABARIKR  ou  GAbRIFR.  Celui  qui  conduit 
nœgabare.  Il  le  dit  aullî  des  hommes  ^ journée 
& porte-faix  qui  aident  i charger  & décharger  les 
vaiuêaux  , & a mettre  dedans  ou  fortir  les  marchan- 
Alês  de  la  nbare, 

GABARRAS,  mumii, 

GABELLAGE. lemps  que  demeure  le  (êl  daus 
un  grenier.  Les  ordonnances  défendent  d'entamer 
les  malfès  des  greniers  qu’elles  n’aycnt  tout  leur 
gahellagt , c’eft-a-ëire  , que  le  fcl  n’y  ait  été  ap- 
porté depuis  deux  ou  trois  ans  an  moins, 

Gabbllage.  Signifie  aullî  certaines  marques 
que  les  commis  des  greniers  mettent  parmi  le  Tel 
^ur  découvrir  dans  leuss  vHttes.fi  le  Ici  qu’ils  trou- 
Commerce»  Tome  IL  Pare.  IL 


vent  chez  les  particuliers  eR  du  fel  de  gabelle , ou 
du  Ici  de  faux-l'iunagc.  Ils  le  fervent  ordinairement 
pour  cel.t  de  p.ùUe  ou  autres  herbes  hachées  qu’ih 
ont  coutume  de  changer  très-fouvent. 

GABF.LLE.  Sigmfioit  autrefois  toutes  fortes 
Simpojîtioîxs  qui  le  mettoient  fur  diverfes  elpéces 
de  marchaHJife^  6l  denrées  : la  gabelle  n’ému  pas 
alors  feulement  un  droit  royal  ,les  feigneurs  pani- 
culicrs  fc  rétoient  eu  quelque  fone  appropriée  , de 
l’on  a vu  long-temps  lous  U troifiéme  race  des  rois 
de  France  , de  lii^les  feigneurs  bautt-juRiciers 
l’exercer  fur  leurs  valUux. 

GARÉS,  Ce  lônt  des  enceintes  de  jonc  plantées 
dans  les  lacs  de  l’Egypte  , od  l’on  fait  U j^che  du 
poiRbn»  dont  les  oeufs  fervent  à faire  U bouiargue* 

CABILLAUD.  Nom  que  l’on  donne  i une  forte 
de  morue  verte  qui  vient  de  Hollande  & d’IHande 
en  barils. 

GABRIER  ou  GAPARIER.  Celui  qui  conduit 
line  gabare.  11  fe  dit  auRî  des  hommes  ne  peine  & 
porte  faix  qiii  chargent  & déchargent  U gabare, 

GADOUART.  Celui  qui  vuidc  & cure  les  re- 
traits Sc  les  puits.  Ce  terme  vient  de  gadoue  qui 
lignifie  les  ordures  Sc  matUres  focales  qu'on  ure 
des  privés. 

Il  y avoir  i Paris  une  communauté  d’ouvriers  de 
cette  profeRion  \ mais  fous  un  nom  plus  honora- 
ble. Ou  les  noramoit  maîtres  vuidangeurs.  On  y 
a fubRitué  une  compagnie  i privilège  exclufif.  Cac 
tout  cR  bon  pour  la  manie  des  exclufions. 

GAFFE.  C’cR  la  plus  grande  de  toutes  les  fortes 
de  morues  vertes , & qui  tient  le  premier  rang  dans 
le  triage  qui  fe  fait  en  Normandie  des  dîRércnics 
efpcces  Sc  quali:és  de  morues. 

CArFE.  C’cR  auRi  un  inRrument  de  fer  crochu 
attaché  au  bout  d'un  grand  bâton  , dont  fc  ferveur 
les  matelots  lorfqu’Us  conduifent  i terre  les  char 
loupes.  Les  mariniers  &:  pécheurs  de  rivière  l’ap- 
pellent un  croc. 

Gaffb.  Se  dit  encore  d’une  efpcce  de  panier 
ou  de  verveu  d’ofier , dont  on  fe  fon  pour  pécher 
paniculicrement  fur  quelques  c6tes  de  l’Océan. 

GAGES.  Marchandifes  , argenterie  , bijoux  ou 
autres  effets  mobiliers,  que  l’ou  donne  cnnantiRe- 
ment  d’une  fomme  qu’on  doit , ou  qu’on  emprunte. 

Quoique  le  prêt  fur  gage  foit  défendu  par  les 
ordonnances  , ié  cR  néanmoius  permis  aux  mar- 
chands Sc  négoctans  de  prendre  des  nantiRêmens  ou 
gages  de  letits  débiteurs  pour  fureté  de  leur  du , 
pourvu  qu’ils  n’en  exigent  aucun  imétèr. 

Les  aniclcs  8 3c  9 du  titre  6 de  l’ordonnance 
du  mois  de  mars  itf7J  . preferivent  la  manière 
donc  les  prêts  fus  gages  ooivem  étic  faits  enue 
*Ooo 


Digilized  by  Google 


^74  GAG 

marctunds  9c  m^ocians  : en  voici  les  cUrponûom. 

•t  Aucun  prêt  ne  fera  fait  fous  qu’il  n’y 

V en  ait  un  afte  par-<<lcvant  notaire  dont  fera  reti^nu 

y>  aûnute  » & qui  contiendra  la  foiiime  pretee  & 
» les  qui  auront  cté  liélivrcs , i peine  de 

» rcflitution  des  ^ i laquelle  le  préteur  fera 

V contraint  par  corps  , lans  qu^il  puifîc  prétendre 
I*  de  privilège  fur  les  g<igts  , fauf  à exécuter  fes 
P autres  allions. 

« Les  gthys  qui  ne  pourront  être  ctpriraés 
P dans  l’obligation  , feront  énoncés  dans  une  iàc» 
P turc  ou  inventaire  , dont  fera  fait  mention  dans 
P l’obligation , & la  fafture  ou  inventaire  conticn- 

V dront  la  quantité  , qualité  , poids  9c  mrfurc  des 
P marcUandifes  ou  autres  erfets  donnés  en 

P fous  les  peines  ponces  par  l’ariiclc  précédent.  » 

Les  marcUands  grofîicrs  qui  vendent  i crétlit  à 
des  détaillcurs  , dont  U folvabilitc  leur  cfV  dou- 
icufc  , doivent  bien  prendre  garde  à la  nature  des 
giigfs  qui  leur  feront  donnés  en  nantiflcnicnt  ; car 
li  c'etoit  des  marcKandifes  fujectes  à h mode  > à la 
coulure  , ou  à la  corruption  , ils  courroien:  rtfq.ic 
de  perdre  une  partie  de  Icurdii,  fuppofé  que  leurs 
débiteurs  devinrtem  eniicrcnicni  infolvablcs  avant 
qu’ils  euflenr  été  rembourfés , & que  ces  gagfJ 
euffent  été  retires. 

GA  jNK-DEMIER.Ç.  Hommes  forts  & robuftes 
donc  on  fe  fert  a Paris  pour  porter  des  Fardeaux 
de  marchandifes , en  leur  payant  une  ccruinc  fom- 
me  dont  on  convient  i l’amiable  avec  cm.  On  les 
Dom  n?  anllî  porte  • faix  ^ i:rocheteurs  ^ forts  ^ 
hommts  >U  peine  , plumets  y gardons  Je  la  pelle  , 
tireurs  Je  moulins  , &c. 

Les  fjris  , les  pluav'rs  , les  garçons  de  la  pcUe 
& le-  tireurs  de  mo  .lias  fervent  fur  les  ports  , 9c 
ont  L'irs  f.daircs  régies  pir  les  prévîli  des  mar- 
chnds  3c  é'hevins. 

Ils  c-'»  :ip  >fcnc  différentes  communautés  qui  ont 
leur'  oiH  i T>. 

L’aricir  f.*îziéne  du  quatrième  chapitre  de  l’or- 
duMince  le  la  villî  de  Paris  de  1711  » faitdé.'cnfcs 
aux  f^ii^nes-  deniers  q i travaillent  fur  les  porcs, 
de  s'-idocier  p's  ir  railon  de  leur  travail , i peine 
d’amende  arbitraire. 

Lc>  articles  quarre  S:  cinq  du  cinquié  ne  cha- 
pitre leur  défen.l  pirt  iUc.nc.it  d’aller  aii-devanc  des  : 
coches  par  eau  ar-ivint  \ Paris;  3c  lorfque  Icfdits  ' 
cocho  f>nt  arrivés , d’y  entrer  ni  de  fe  (aifir  d’au- 1 
cunes  lurdes,  s’.U  ne  ton:  appcllés , ou  à ce  faire  ! 
prepofes  parles  pmiciiicrs;  comme  aulTî  de  pren- 
dre plus  grand  faliiie  que  celui  q i aura  été  con- 
venu. 

GAf.Mr-DFNfrRs.  Tl  y a i la  douane  de  Paris 
une  forte  de  gagne  - deriers  , qui  n’ont  rien  de 
commun  avec  ceux  dont  on  vient  de  parler,  à qui 
rciils  U appuient  de  travailler  pour  la  décharge 
9c  rcchar;ve  des  inarclimdifcs  , ballots  , balles, 
tonneaux  , 3cc.  qui  y font  por.-és  , ou  qui.y  arrivent 
par  les  car-ofics  , coches  , chariots  , ckarrctics  8c 
autres  voitures  publiques. 
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Ces  gagne “ deniers  font  choifis  9:  reçus  par  lef 
fcrndcrs-gcnéraux  : Us  compofent  une  cfpècc  de 
communauté  , qui  a , p^r  ainfi  dire  , fes  régle- 
mens  3c  fa  diîcipline  , 9c  meme  fa  confrairic  donc 
faime  Barbe  cA  la  patrone. 

L'on  peut  dire  aulU  qu’il  fe  fait  une  forte  d’ap- 
premiffage  pitmi  eux  ; celui  qui  veut  y entrer  3c 
qui  a de  la  protcélion , fe  failant  inferue  pour  U 
première  place  vacante  , 3c  payant  des  droits  qui 
ne  moment  4 guères  moins  de  huit  cens  livres. 

Ce  font  eut  qui  exécutent  les  ordres  des  pri  ict* 
paex  commis  de  la  douane  , paniculicrcmcn:  de 
rinfpcélcur  general  des  manufaéhiccs , 3c  des  vilî- 
tcurs  pour  1 ouverture  des  b.Ules  3c  ballots,  3c  pour 
l’envm  des  draperies  à 1a  halle  aux  draps  , des 
livres  4 la  chambre  fyndicale  des  libraires , & des 
toiles  4 la  halle  de  cette  march.indirc« 

Leur  nombre  n’eft  pas  fixe;  nuis  ilnepatfe  pas 
ordinairement  celui  de  vingt  l’cinploi  cA  lucratif 
& honnête , 3c  de  beaucoup  de  confiance , ce  qui 
fait  qu’on  n'y  reçoit  que  des  fu  cts  d’uae  fidélité 
éprouvée. 

ils  font  entr’eux  bourfe  commune  , fe  rendant 
compte  les  uns  aux  autres , 3c  fe  partageant  tous 
les  loirs  les  falaires  qu’ils  on:  reçus. 

' Ces  falaircs  pour  l.i  plupart  ne  font  pas  réîjlés  , 
i la  reterve  nc.mmoins  des  vouures  qu’ils  font  aux 
h.dles  aux  dnps  & aux  toiles^ 

Ce  font  les  derniers  reçus  qui  Ibtr  maîtres  de  la 
confrairic  pendant  deux  aiu  , fe  faifurt  éleélioa 
cliaque  année  d'un  nouveau  maître  a U place  An 
plus  ancien  des  deux  ; ce  ibnt  auflî  les  nouveaux 
qui  ont  foin  ilc  gratlfcr  les  haquèts  ,9c  de  voir  s’ils 
b>m  en  état  ; pour  les  charges  trop  pcftntes , ils  ont 
une  charcrtc  » un  cheval  6c  un  charticr  ; pour  les 
plus  légères  Us  fe  fervent  Je  crochets. 

C’eft  audî  aux  fculs  gagne-deniers  de  h douane 
4 qui  il  app.'.nicnt  de  porter  i la  foire  S.  Germain 
les  marchandifes  qui  arrivent  4 la  douane  pour  être 
vendues  i cctTc  foire,  & on  les  charge  pareUIemeaf 
de  conduire  hors  de  la  ville  celles  qui  y paiT.  ii:  de* 
bout,  pour  empêcher  qu’elles  n’y  foicn:  acchargées, 
en  fraude  du  tranlît* 

GAG  VE  PAIN.  *1  fe  dit  de  tou;  négoce,  com- 
merce , métier  , ouvrage  , artifice  ou  travail  qui  Icr- 
vent  aux  hommes  4 gagner  leur  vie  dans  les  uilTé- 
retttes  profdlions  qu’ils  embraitent. 

GAGNE-PF.TI T , Pauvre  compagnon  coutelier 
qui  roule  devant  foi  ou  qui  porte  fur  fon  dos  une 
petite  boutique  garnie  d’imc  me  île  , d’un  marteau 
3c  d*une  pierre  a affiier,  pour  aiguifer  & raconv* 
moder  divers  ouvrages  de  menue  coutellerie.  On 
rapp'-lle  gagne-petit , Ju  gain  médiocre  dont  il  fe 
contente. 

GAGNER.  Faire  quelque  gain  00  profit.  îl  Qi 
dit  particulièrement  du  bi-  n qui  s’acquivrr  par  le 
commerce.  Ce  marchand  a fragnJ  cent  mille  cens 
en  deux  ans  : j’ii  tragntf  cent  pour  cen:  far  mes 
marchandifes  : cet  homme  n’entend  pas  le  négoce 
tl  y perd  plus  qu’il  n’y  gagne»  * . 
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GAIN,  Profil  que  Totuire  de  fon  commerce, 
^oce,  mcticr,  protclHon  & inJuArie. 

Comme  ioutc5  ces  chofcs  peuvent  être  ou  hono- 
nblcs  ou  infâmes , ou  permifes  ou  illicites , le  /^ain 
<]u*ellcs  produifen:  u aufli  les  mêmes  qualités;  le 
plus  ûir  &:  le  plus  honorable  cil  celui  que  produit 
xiB  commerce  légitime  , particuliérement  le  con> 
mercc  en  gros  & celui  quife  fuit  par  les  voyages  de 
long  cours. 

Gaine.  Értti  de  couteau.  Tl  fc  dit  anflî  des  étuis 
de  quelques  menus  ferremens  de  chirurgie.  On  le 
difoK  même  autrefois  des  fourreaux  d’épées,  Sc  deli 
font  venus  les  termes  de  dégainer,  de  rengainer , 
& quelques  autres  qui  font  en  ufige  parmi  ceux  qui 
portent  l’épée. 

GAINGUETTE  ou  GUINGUETTE.  Nom 
de  caprice  nouvellement  inventé  , qu^on  donne  .1 
ces  petits  cabarets  établis  aux  environs  de  Paris  au 
deli  des  barrières , oti  le  menu  peuple  va  en  foule 
Ce  divertir  les  dimanches  & les  fêtes , i caufe  que 
le  vin  V coûte  moins , ne  payant  point  ou  peu  de 
droits  d entrée. 

Quelques-uns  croyent  que  le  mot  de  f*ainguette 
vient  de  ^n^et , qui  veut  dire  du  petit  vin  , parce 
<)u’il  ne  s'en  débite  point  d autre  dans  ces  fortes  de 
cabarets. 

GAfNGUETTR.  Sc  dit  aufît  d\mc  petite c A n/yè-  rou- 
lante i deux  roues  , toui-à-fait  découverte , qui  fc 
tire  par  un  fcul  cheval  : il  n*y  a gucres  que  de  très 
jeunes  gens  qui  s'en  fervent , & c'eft  pour  cela 

Su'on  leur  donne  auffi  le  nom  de  Phaùons  i caule 
e h chute  trop  ordinaire  de  leurs  téméraires 
cochers. 

GAINIER.  Artifan  qui  fait  des  gaines» 

Les  autres  ouvrages  que  font  les  maîtres  gai- 
niers  , font  des  boctes  , des  ccritoires , des  tubes 
de  lunettes  d’approche  , des  cofÏTcs  & calTctics  , des 
fourreaux  d’epees  & de  piftolcts  5c  autres  fcmbla- 
blcs  ouvrages  couverts  de  chagrin , de  maroquin  , 
de  veau  , & de  mouton.  Ils  travaillent  aulfi  i faire 
des  flacons , des  bouteilles  5c  autres  pareils  ouvrages 
de  cuir  bouilli. 

Les  gainierj  de  la  ville  de  Paris  font  qualifiés 
par  leurs  (Taïuts  muicrej  gaitxiers  ^ fourrtliers  5c 
ouvriers  en  cuir  bouilli. 

GALANGA.  Efpcce  de  glaycul  ou  ûis  ^ il  y 
en  a de  deux  fortes , le  grand  5c  le  petit.  f^oye\ 
ACORUS  VERUS. 

Galamga  sauvage  , aatremen;  souchft  long  , 
ou  CYPERUS  LONG.  Efpcce  de  racine  médicinale. 
soucHET  long. 

GALANS.  Terme  de  marchand  confifeur,  11  fc 
dit  des  pluies  d’oranges  ou  de  citrons  tournées  5c 
confites. 

Galans.  Signifie  aufiî  des  noeuds  de  rubans  que 
les  marchands  merciers  ou  les  tailleurs  font  pour 
orner  les  habits  5c  les  chapeaux  , 5c  pour  mettre 
dans  les  coéfiures  des  dames.  Une  garniture  de 
galans  ; une  coufic  de  galans*  Ce  tcime  viciUit  5c 
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n’cft  guères  J’ufigc  , non  plus  qu.  les  gaUint 
memes. 

GALBANUM.  Gomme  qui  découle  parincifioa 
de  la  racine  d’une  plante  tcrulicée,  en  latin  fe- 
rulii  galbiinifera. 

Cette  plJîmc  croît  dans  l’Arabie , en  Syrie  5c 
dans  quelques  endroits  des  grandes  Indes  : elle 
pjjffe  une  tige  allez  droite,  au  haut  de  liquclle 
oaiiTcnt  des  cfpcccs  d’ombcll.s  où  fe  trouve  fi  fe- 
mence  , prefjie  de  U forme  5c  de  la  gr  >flciir  de 
nos  JcivjU's;  fes  feuilles  Conz  ür»es  5:  denr»;lé:s. 

Il  vient  du  Levant,  par  h vpye  de  M.tf-iilc , 
deux  fortes  de  galbanum  , l’un  en  hrmes  5c  l’antre 
en  malle  : le  premier  doit  fe  choifir  en  belles  lar- 
mes , d’un  jauns  doré  an  dehors  5c  feulement  jau- 
nâtre en  dedans , d’un  goût  amer  5c  d’une  odeur 
forte. 

Le  meilleur  galhanum  en  maffe,  cfl  celni  qui 
cfl  le  plus  charge  de  larmes  blanches , bien  fcc , 
bien  net  U.  fans  mtuvailc  odeur.  Ce  dernier  fepeue 
Facilement  f^phifliquer  en  y mettant  des  feves  con- 
caiTccs , de  la  rclinc  5c  de  l’ammoniac. 

Cette  drogue  cfl  d’un  grand  ufage  en  médecine  , 
où  il  en  entre  beaucoup  dans  la  compofition  de 
pluûcurs  emplâtres, 
j GALE.  h'oyeeOhti.t, 

GALEA-SSK.  C’eft  un  bâtiment  de  bas  bord , 
propre  préfentement  aux  V'éoitlcns , le  plus  grand 
de  tous  les  vailTcaux  â rames  ; car  elle  va  i tames 
5c  à voiles,  peut  porter  vingt  pièces  de  canon  , 5c 
a trois  mâts  qu’elle  ne  défarbore  point. 

GALEGA.  Plante  qui  vient  dans  les  terres  grafîci 
5c  hurt^iJes.  Cette  plante  fait  partie  du  négoce  des 
herb'sriftcs. 

GALÈRE;  Bâtiment  raz  ou  de  bas  bord , qui  va 
â \4Klcs  5c  â rames , où  le  roi  tient  fes  efclavcs  on 
forçats  pour  les  faire  ramer  dans  le  calme  ou  en 
uelque  :;utre  befoin.  Elle  porte  quelques  pièces 
c canon  5c  deux  mâts  qu’elle  défatbore.  Lcs^^’U- 
lêres  font  particulicrcmcm  pour  la  Méditerranée. 
Elles  vont  ordinairement  terre  i terre.  Quelque- 
fois elles  font  canal , c’eft-â-dirc , traverfent  la  mcr« 
On  dit  une  efeadre  de  galères  : le  général  des  ga» 
lères.  On  ne  fc  fert  plus  en  France  de  cette  fone 
de  bâtimens. 

GALET.  Petit  caillou  que  la  mer  roule  fui  fes 
bords. 

Le  choix  5c  l’avantage  du  galet  étant  trés^con- 
fîdérables  pour  la  préparation  de  la  morue  fcche  s 
l’ordonnance  de  la  marine  de  i53i  en  a fait  un 
titre  exprès , qui  cft  le  cinquième  du  dernier  livre# 
Pat  le  premier  5c  le  cinquième  article  de  ce  ti- 
tre, lo  choix  du  galet  eft  adjugé  i celui  qui  ar- 
rive le  premier  dans  les  havres  du  petit  Maître  5c 
de  la  baye  de  Canada.  Le  deuxième  ordonne  , que 
tous  ceux  qui  arriveront  enfuice , feront  leur  décla- 
ration de  cc  qu’ils  veulent  occuper  de  galet  ,*  5c 
par  le  quatrième  il  eft  fait  defenfe  â tous  maîtres 
5c  mariniers  de  s’emparer  du  gaUt  clioilî  p^r  Ici 
premicci  venus* 

Ooo  jj 
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Galit.  OotppeUe  diamam  de  unecf- 

pcce  de  crlÜil  qui  fe  trouve  Hans  qunqucs  cailloux 
ou  gaUtj  des  côtes  de  Normandie , particulière- 
ment du  côté  de  Haifleur;  la  difKculté  ell  de  le 
tirer  du  caillou  , étant  (acilc  i s’éclater  au  cootie- 
co^  du  marteau. 

Galct  eft  auffi  une  des  fortes  de  verroterie  dont 
l'on  fe  fert  dans  la  traite  furies  côtes  d'Afrique  ; il 
y en  a de  deux  fortes , fçavoir,  du  galet  rouge  i 
cul  noir , 6c  du  galet  rouge  rayé. 

GALETTE  DE  COCOL , qu'on  nomme  autre- 
ment petemu  he»  Ceft  une  cfpèce  de  bourre  de  foie. 

Les  réelemens  de  \66f  pour  les  manufaéhires  de 
foie,  défendent  d'employer  delà  galette  ou  bourre 
de  foie  dans  les  velours , les  taffetas , cabis  pleins 
ou  autres  ctofTes  de  foie  les  plus  conlidérablcs. 

GALETE.  Voye-i  GALLETTE. 

GALFAT.  > ) CALFAT. 

GALFATER.  \ Voye^  > CALFATER. 
GALFATEUR.  ) ^ CALFATEUR. 

GALION.  Gros  vaiiTcau  de  guerre  a trots  ou 
quatre  ponts.  Ce  nom  n'efl  plus  guères  d'ufqre  dans 
la  marine  : les  Efpagnols  le  coaiervent  pourtant,  6c 
c eil  ce  qu'ils  appeUcut  encore  une  partie  des  vaif- 
feaux  qu'ils  emploient  au  conunerce  des  Indes  d’oc- 
cident. 

Il  part  chaque  année  d'Efpagne  deux  flottes  ; 
l'une  pour  le  Mexique  , qu'on  appelle  la  flotte  , 6c 
l'autre  pour  le  Pérou,  qu'on  nomme  les  galions. 
On  ne  parlera  ici  que  des  galions  , étant  traité 
ailleurs  de  1a  flotte. 

Cet  galions  font  an  nombre  de  huit , dont  les 
principaux  (ont,  la  Capitaoe  , l'Amirantc,  fl  Go 
vemo  , Ia  Patache  6c  la  Marguariu  de  ciaqQantc 
pièces  de  canon  de  fonte.  H y a encore  une  autre 
patache  d'avis  de  quarante  pièces.  Tous  ces  ^if- 
féaux  font  pour  le  compte  du  roi , 6c  font  vaif- 
feaux  de  guerre  « mais  qui  font  ordinairement  char- 
gés 6c  cmbarrafTés  de  tant  de  marchandifes , qu'en 
cas  de  combat  1a  défenfe  en  cA  dlfllcile. 

Outre  CCS  galions  du  roi , il  y a encore  douze 
ou  feize  navires  marchands  ^panenant  i des  par- 
ticuliers qui  en  obtiennent  ou  plutôt  qui  en  aenct- 
tem  la  permiflion , n'y  ayant  point  en  Ffpagne  de 
compagnie  de  commerce  pour  l'Amérique. 

Latmement  des  galions  fe  fait  i Cadix  d'oil  ils 
peuvent  panir  en  tout  temps:  ils  font  environ  deux 
nos  dans  leur  voyage  : leur  dépan  précède  prefqiie 
tou)Ours  celni  de  la  flote , de  quelcpies  mots  ; celle- 
ci  , i caufe  des  vents , ne  pouvant  partir  qu’au 
mois  d’aodt. 

^and  les  deux  flotes  partent  de  conferve , elles 
fe  Wparent  i U hauteor  des  iftes  Antilles;  les  /ra- 
lions  pour  Carth^éne  & Porto-Bello , 6c  la  Àotc 
pour  la  Vera-Crux. 

Au  retour  elles  fe  rejoignent  i la  Havane  dans 
l'ille  de  Cuba. 

La  charge  des  gallons  eft  toujours  plus  riche 
que  celle  de  U flote. 

GALIONISTES.  On  appelle  a'mli  en  Efpagne 
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les  marchands  qui  font  le  négoce  des  Indes 
gnotes  par  les  galions;  & flotifles  ceux  qui  le  font 
par  1a  flote. 

GALlüTTE.  Petite  galère  fort  légère  , dont 
on  (e  fert  pour  aller  en  courfe.  Elle  n'a  que  if 
ou  so  bancs  de  chaque  côté  , 6c  qu'un  homme 
è chaque  rame.  Elle  ne  porte  qu'un  mit  6c  deux 
ou  trois  plerriers. 

Les  HoUandois  ont  auflî  une  cfpèce  éegaliote 
dont  la  longueur  ordinaire  cA  de  85  i 90  pieds, 
qu’ils  envoient  même  jufqu'aux  Indes  ; il  y en  a 
néanmoins  de  plus  ou  moins  grandes. 

GALIPOT  , ou  GARIBOT.  Gomme  ou  rétine 
liquide,  épaitTe  6c  blanchâtre  , qui  A>rt  du  pin  par 
les  incitions  qu'on  lui  fait.  C'eA  une  des  deux  etpé- 
ces  de  Haras  : on  l'appelle  communément  encens 
blanc  6c  encens  de  village  ^ parce  qu'on  s'en  ferc 
dans  les  égUfes  de  village  , au  lieu  du  véritable  en- 
cens , ou  des  paAilles  qu'on  brûle  dans  les  cérémo- 
nies des  principales  églifes. 

Il  faut  choiui  le  galipot , blanc , bien  fec  6c 
bien  net.  Il  n'y  a point  de  gomme  d'un  pins  grand 
ufage  i caufe  de  la  quantité  de  marchandifes  dont 
elle  cA  comme  la  baie  ; les  principales  font  celles 
qui  futvem. 

La  grofic  térébenthine  ou  térébenthine  commune; 
elle  fe  fait  en  fondant  le  galipot  blanc , 6c  elle 
: vient  dans  les  bariques , depuis  crois  cent  cinquante 
jufqucs  à fcpc  cem  livres  pefant  ; le  plus  clair  de 
cetie  grofle  céicbcnthine  fe  vend  quelquefois  pour 
térébenthine  de  Venife;  mais  fa  couleur  rouAatre 
peut  fervir  i la  faire  tcconnoître.  Les  imprimeurs 
pour  leur  encre,  les  maréchaux  pour  leurs  remc- 
des , 6c  les  matchatuls  de  vernis  pour  faire  leur 
gros  vernis , Te  fervent  de  ccite  groAc  térébenthine 
ou  galipot  fondu, 

iPhuile  étherée  , autrement  cflcncc  de  térében- 
thine , n'cfl  que  du  galipot  mis  i Talembic  auûi-tôt 
u'il  efl  forti  des  pins  : elle  (c  fait  ordinairement 
ans  la  forêt  de  Cuges,  » quatre  lieues  de  Marfeille 
6c  dans  les  landes  de  Bordeaux. 

Il  faut  1a  choilir  claire  6c  blanche  comme  de  l'eau  , 
(Tune  odeur  force  6c  pénétrante  : elle  fert  de  baume 
pour  la  guérifon  des  plaies  ; les  peintres,  maré- 
chaux , Àc.  en  confomment  beaucoup. 

La  poix  graATe  qu'on  appelle  aufli  poix  Hanche 
de  Bourgogne,  cA  du  galipot  fondu  avec  de  la  lété- 
benihioe  commune  6c  de  Imuile  de  térébenthrae.  La 
meilleure  venoit  autrefois  de  S.  Nicolas  en  Lorraine  ? 
elle  s'apporte  préfentemen:  de  Hollande  6c  (ê  tire  de 
StraA)our|v;  elle  s'y  frit  plus  parfaitement  qu'en  au- 
cun autre  lieu  : celle  de  France  néanmoins  en  appro- 
che beaucoup  , quoiqu'elle  foie  plus  blaocnitrc, 
qu'elle  ait  plus  d'odeur  6t  moins  de  corps.  La  vraie 
Hollande  la  plus  blonde  6c  la  moins  remplie  d'eau  , 
eA  celle  qu'il  faut  choifir.  Outre  quantité  d'ouvriers 
ni  s'en  fervent , elle  cA  d'ufage  en  médecine  i caufe 
e fa  qualité  arraélive. 

La  poix  refîne  eû  encore  du  galipot  cuit  juf^ 
ques  a-  cenaioe  coailfUnce. 
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Le  bray  fec  eo  trcanfon  , n*efV  auâî  ^oe  le 
fot  préparé  & preff^ue  bnUc. 

EoAn^  U poix  Doire  » foie  ^i)*clle  foie  dure , Toit 
qu'elle  foit  molle , c'eft  paieiUcmcm  que  du  f^ali- 
vot  mélé  avec  du  gaudron  ou  tare  , qui  lui  <)anDe 
la  couleur  noire  qu'elle  a. 

GAuroT  DE  t'ÂMéRiQUP.  Gomine  ou  réfine 
toüt-l-fait  fcmblable  au  galipot  d'Europe  , i la  rc- 
ferve  qu'elle  n'efl  pas  d'une  fi  mauvaife  odeur.  L'ar- 
bre d'oïl  coule  cette  gotnrae  eft  très  grand,  le  bois 
en  eft  blanc  & les  feuilles  aifez  fembiables  i celles 
du  laurier , mais  beaucoup  plus  grandes  ; il  efl  fi 
rëfineux,  qu’il  y en  a qui  rendent  jufqu'i  cinquante 
livres  de  gomme.  Quelques  épiciers  dtoguiflcs  ven> 
dent  ce  galipot , tanede  pour  gomme  elemy , quel- 
quefois pour  gomme  aniitiéc , & fouvent  pour  gom- 
me cacamara  ^ mais  toujoun  très  nial-i^ropos  fous 
lequel  de  ces  crois  noms  qu'ils  le  déguifenc , n'ayant 
rien  des  qualités  de  ces  gommes , & comme  on  l'a 
dit , n'étant  qu'un  fimple  galipot, 

GALLE , ou  NOIX  DE  GALLE.  Drt^uc  pro- 
pre i la  ceinture  de  i quelques  autres  uUges. 

La  no/x  de  galU  efl  une  forte  de  fruit  ouplu- 
(dc  d'excrefcence  que  l'on  trouve  fur  ceue  efpéce 
de  chêne  qu'on  nomme  rouvre , du  mot  Latin  rohur  : 
ce  n'eft  pas  qu'il  ne  s'en  trouve  fur  les  autres  chê- 
nes ^ mais  elle  y cfl  plus  rare  Je  moins  propre  i la 
teinture  que  celle  qui  croit  fur  le  rouvre. 

Les  meilleures  noix  de  galle  font  celles  du  Le- 
vant, fur-tout  celles  qui  viennent  de  Smvme  i d’Alcp 
& de  Tripoly  : la  galle  de  France  qu  on  trouve  en 
Gafeogne  & en  Provence,  leur  eft  beaucoup  in- 
ferieure, étant  ordinairement  roimeâire  , légère  & 
toute  unie,  au  lieu  que  celle  de  Tripoli  & d'Alep 
efl  pefante  Je  épineufe  , ce  qui  lui  a donné  le  nom 
de  galle  d Vépine , pour  la  diAioguer  des  galles 
de  pays. 

Les  nohx  de  galle  du  Levant , font  de  trois  for- 
tes *,  les  unes  noirâtres  , les  autres  lirani  fur  le  verd, 
& les  troificmes  à demi*  blanches. 

Les  teinturiers  s’en  fervent  félon  leur  qualité  ; les 
vertes  Je  les  noires  i ceindre  en  noir , & les  blan- 
ches pour  teindre  les  toiles.  A l'égard  Àa  galles 
légères  ou  de  France,  qu'on  nomme  auffi  ca^e- 
nolles  , elles  s'emploient  par  les  teinturiers  en  loic 
pour  faire  le  neir  écni. 

L'encre  fe  fait  aufii  avec  des  galles  noires  ou 
vertes  ; ce  font  encore  ces  fortes  de  fralles  qui  en- 
crent dans  la  conipofit'u>n  du  noir  des  courroyeuxs 
Je  autres  ouvriers  en  cuir. 

Les  galles  d'Alep  viennent  en  balles  longues 
Je  étroites.  Je  celles  de  Tripoli  ou  de  Smyrae  en 
balles  groflês  Je  courtes , don*  la  toile  cA  ordinai- 
ccmenc  rayée , ce  qu'il  faut  remarquer  quand  ou 
les  achette  eu  gros,  parce  que  la  noix  Je  galle 
«h'Aiep  l’emporte  d'erceilencc  (ur  celle  de  Tripoli: 
\ee  meilleures  font  celles  qui  viennent  de  Maxoul 
bir  le  Type,  cloigrce  d’Alep  de  tz  â îf  jour- 
nées. On  doit  auffi  prendre  garde  qu’elles  ne  foient 
pour  remplies  de  poudre  ou  d’auites  corps  étran- 
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I gf rt  : les  légères  Je  percées  ne  font  pas-bonnes. 

On  peut  tirer  de  Sinyrne  environ  dix  mille  qum* 

I taux  de  galle  par  an  , qui  otdinaire..ien;  font 
prefque  cous  enlevés  par  les  Anglois  ou  Hollan- 
dois. 

Les  Turcs  ont  une  efpccc  de  noix  Je  galle  qui 
eft  rougeâtre , de  la  grolTèur  d’une  noifctie;  ils  la 
nomment  bayyndge  : c'^’A  cetcc  galle  qu'ils  tr.è- 
Icnt  lia  cochenille  & au  tartre  p'>ur  faire  une  pairie 
de  leur  écarlate.  Ce  fruit  cA  fort  rare  & fort  cher 
en  France , ce  qui  fait  qu’on  ne  s'en  Crt  poin:. 

Les  noix  de  galle  font  du  nombre  des  drogues 
qui  font  communes  aux  teinturiers  du  grand  & du 
petit  teint;  cependam  les  prenvers  ne  doivent  s'en 
iervir  que  lorfqu'ils  en  ont  befoin  pour  qu^que 
légère  oruniturc  , & quand  il  leur  ed  difficile  d'af- 
fortir  autrement  leurs  nuances  : U ne  leur  cA  pas 
néanmoins  loifiblc  de  diminuer  pour  celi  le  pied 
néceflairc  i ces  fortes  de  teintures  , qui  doit  être 
toujours  auffi  fort  que  celui  des  oclumiUons  ma- 
trices. 

A l'égard  des  teinturiers  du  petit  teint , ils  font 
une  grande  confommation  de  ceuc  drogue,  à caufe 
de  rachés'cmenc des  noirs,  qui  eA proprement  leur 
partage,  Je  qui  fe  fait  en  partie  avec  la  galle. 

Galle  A L'éPlHt»  f^oye^  fartiele  preWJent. 

GALLETTES.  On  nomme  ainfi  en  terme  de 
marine  f chaque  petit  pain  de  bifeuit,  qui  fort  i 
nourrir  les  équipages  îur  les  vaiffeaux  de  guerre 
ou  maccliands.  Les  gallettes  doivent  paficr  eu  pâte 
î4  onces,  pour  rendre  cuittes  8 â p onces. 

GALLIUM  blanc  Je  jaune.  ILy  en  a de  dcaz 
fortes , Je  leurs  différens  noms  viennent  de  la  dW 
verfité  de  leur  couleur.  Quelques-uns  nomment  le 
blanc  petite  garance  ^ Je  le  jaune  petit  muguet  Je 
, parce  qu'étant  mis  dans  le  lait , U le 
fait  cailler.  Cc$  deux  plantes  croincnc  dans  les  prés , 
dans  les  buiffons  Je  dans  les  hâves  ; elles  font  af- 
rringemes  Je  delficacives.  Cette  plante  entre  dans  le 
detail  du  négoce  des  hcrboriAcs. 

GALLO.  Moivioie  d'argent  du  rovaume  de 
Camboya  dans  le»  Indes  orientales  ; elle  pefe  ua 
mas  cinq  condorins  Chinois.  Voyc\  la  ta  fie. 

GALLON.  Mefurc  des  liquides  en  Angleterre. 
Le  gallon  contient  huit  pintes  de  Londres  , ce  qui 
revient  â quatre  pintes  mefurj  de  Paris  ; ^3  gallons 
font  le  ou  U barrique;  ii6  la  pipe.  Je  152. 
le  tooaeau. 

Les  gallons  pour  le  vin  font  d'ûr»  cinquième 
plus  petits  que  ceux  qui  fervent  i l'alé  ou  à la 
bière , en  forte  que  quatre  gallons  de  l’une  ou  de 
l'autre  de  ces  liqueors  , en  font  cinq  de  vin  : les  J 5 

{allons  Anglois , font  i z Aeckannes  HoUandolfes. 

.*huiic  fc  vend  auffi  au  gallon  i Londres  , le  gai 
Ion  p'Tant  environ  7 livres  j. 

Dans  la  province  de  Cornouailles  c’cA  au  gal~ 
Ion  otsc  les  étamicfs  mrfuren:  h ur  étain  noir  , 
c’eA-a-dirc,  la  pierre  de  mi:'c  rcJuite  en  poudre: 
le  gallon  en  cccte  ocenfinn  e A une  efj^  ece  de  boif- 
feau.  Un  pied  cube  d ttaiii  noi.*  fût  deux  gallons. 
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' Cette  forte  de  cnHon  Hom  on  fc  ferî  pour  îct  i 
griiku  , graines,  Icgnnics  Vautres  corps  folidcs»  j 
cft  plu»  grand  que  le  g^ül/on  du  rin , mais  plus 
petit  que  celui  de  l'ale  & de  h bicre.  Ce  dont  il 
liirpafk  le  ptemier  , cft  comme  de  55  i i8;  &ce 
qu  il  a de  imins  que  le  fécond  , cft  comme  de 
à Jî  : il  pcfc  environ  huit  livre»  poids  de  Troyes. 
Deux  de  ces  gullons  font  un  peck  ou  picotin , 
quatre  pccks  font  un  boifleau  } quatre  boineaux  un 
combe  ou  carnok  . deux  camok»  une  quarte,  & dix 
quartes  un  leA  qui  tient  cinq  mille  c<?nt  vingt  pinte» 
ou  autant  de  livres  pefan:  poids  de  Troyes,  Voyt\ 
\K  TAELF. 

Gailoh.  Se  dit  encore  en  quelque»  lieux  de 
Frantft , mais  parctculicrcmcnt  en  Normandie  du 
côté  de  Caen,  d’une  me/'Mre  des  liqueurs  contenant 
deux  pots  o'J  la  moitjc  d'un  fopticr.  Ce  gallon  n eft 
guércs  dilTércnt  de  celui  d'Angleterre,  & il  y a 
meme  de  r\pparcncc  qu’il  y a palTc  de  Norman- 
die avec  Guillaume  le  conquérant. 

Gailck.  lioetc  ou  petit  boifleau , qui  lcrt  en 
Tom.iinc  pour  nsecirc  le»  prunes  féches  qu’on  ap- 
pelle pruiuaux*  On  n'y  met  ordinairement  que 
ceux  qui  font  les  plus  beaux  qui  font  rcUte  de 
ce»  fruits  frcs. 

Gailcn.  Les  épiciers  appellent  aulfi  îles 
Ions  , certaines  boétes  ron<les  & peintes  de  diverfes 
couleur»  qui  viennent  de  Flandre  , dans  Icfquclles 
il*  enferment  plufieurs  fortes  de  nurchandifes , fur- 
tout  le»  drogue»  & épiceries.  Chaque  gallon  a un 
ca. touche  ou  éüqucttc , qui  marque  en  gros  ca- 
rafe êtes  la  drot»u^oules  marchandifc»  qui  y font. 

GALON.  Vfpccc  de  tiffu  qui  fe  fait  d’or,  d’ar- 
gent , de  foré  ou  de  bine,  & quelquefois  feulement 
de  fil. 

Les  fahru  d*or  & d’argent  fervent  i galonncr 
Ôe  orner  les  habillcmcn»  des  perfonnes  de  confidé- 
racion  de  l’un  ou  l’autre  fexe  , ou  du  moins  de  cel- 
le» qui  font  riches , ou  qui  veulent  pafïêrpour  l'ctre. 
On  s’en  fert  auffi  aux  ornemen»  d cglilc,  aulTi  bien 
qu'aux  divers  cmmcublcmens  des  pal.\i»  «Se  grandes 
maifon»  ; mais  pour  ces  deux  démiers  nfages  on 
n’emploie  fouvent  que  des  f nions  d'or  & d'argent 
faux;  ceux  pour  les  églifcs  font  ordinairement  files 
fur  foie , ce  qui  n’ell  pas  permis  pour  les  galons 
de»  meuble».  « 

On  appelle  hords  ou  hordes , le»  galons  d’or  ou 
d’argent  qui  ne  fervent  qu'à  mettre  amour  des  ha- 
billcmen» , de»  otnemen»  d’eclife  & des  meubles. 
On  nomme  paiticuruTcment  des  bords , les  galons 

u’on  met  aux  chapeaux  des  cavaliers  & tics  gens 

c cucirc. 

On  fait  i Lyon  des  galons  de  foie  de  deux 
largeurs,  ou,  comme  on  dit  dam  cette  forte  de 
négoce,  de  deux  iiumcros , fçavoir  numéro  deux  it. 
niimcio  trois.  Le  m,  x porte  Icpt  lignes  Je  largeur  , 
& le  n<>.  5 neuf  ligne».  Les  pièces  des  wns*&  des 
autres,  font  de  foixante  aunes;  on  les  met  ordi- 
nairement en  deux  pièces  de  trente  aunes  cha- 
cune. 
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Le  galon  de  laine  qui  fc  fait  dans  la  fayetterîtf 
d’Amiens  , cfi  une  clpècc  de  ruban  allez  large  , dont 
la  chaîne  doit  être  compofee  de  trente  fix  fils,  5c  la 
pièce  ‘doit  avoir  trentc-fix  aunes  de  long  : les  ou- 
vriers qui  fabriquent  ces  fortes  de  galons ^ fc  nom- 
ment pnffementicrs. 

Ce  qu'on  appelle  galons  Je  livrées  ^ cft  pour 
Tordinaire  de»  lilTus  velouté»  de  diverCts  couleurs  5c 
façons , dont  on  orne  5c  chimare  les  habits  des 
clomc/liqucs,  autant  pour  faire  paroître  l.i  magnifi- 
cence du  maître  , que  pour  dUlingucr  5c  faire  coa- 
noître  fa  qualité  5c  fa  maifon. 

Il  y a des  édits , des  déclarations  5c  ordonnances 
du  roi , des  arrêts  du  parlement  •&  qiiantité  de  fen- 
tcnccs  du  lieutenant  general  de  pouce  de  Paris , 
qui  ordonnent , fous  de  grandes  pemes , contre  les 
maîtres  & les  domcAiques , que  les  cochers  5c  les 
laquai»  foieut  [amaii  fans  jufle-au-corps  délivrées, 
cVft-à-dirc  , fans  iufie*au-corps  od  il  y ait  de  cetre 
forte  Je  galons»  Et  il  y en  a parcUlcnicm  qui  dé- 
fendant que  les  galons  d’or  8c  d’argent  foient  cm- 
tolqs’és  en  livrée  » à b téferve  néanmoins  des  am- 
bafladeiirs  5C  etrangers  à qui  U cft  permis  d'en  faite 
p.ntcr  i leurs  gens. 

Ce  font  les  tifTiitiers  rubaniers  qui  font  toutes 
fortes  de  galons  de  livrée,  5c  qui  les  vendent  aux 
maîtres  qui  les  veulent  ordonner  8c  choifir  eux- 
mcnies,  ou  aux  tailleurs  qui  en  font  quelquefois 
le»  fournitures. 

Par  un  arrêt  du  conicil  du  roi  Louis  XIV  , par 
Icqticl  1 cMt  des  livrées  5c  des  couleurs,  paroît  fixé , 
il  cft  ordonné  que  tous  les  gens  de  livrée  , feront 
obliges  de  porter  en  toüt  temps , abfolumcnt  quel- 
que marque  de  leur  Uvréc  fur  leurs  |ulle-a'J*corps  ; 
5c  cette  marque  eft  réglée  par  un  ou  pluficurs  bouts 
de  galon  appliqués  fur  leurs  habits  en  travers  , 
tant  devant  que  le  derrière , environ  i hauteur  det 
ceinture. 

GALOPIN.  On  nomme  ainfi  quelquefois  une 
petite  mcfurc  des  liquides  , qn'on  appelle  plus  com-v 
munément  demi^feptUr, 

GAMBAGE.  ‘.Sorte  de  droit  que  paient  les  mai-, 
très  brafleurs.  brasseur. 

GAMBOIDE-GAMANDRE.  Voye\  gomme-i 
CUTTE. 

GAMELO.  Ceft  le  nom  que  les  Indiens  doti4 
! nent  au  baume  que  l'on  appelle  en  France  baum^ 
de  copaü, 

GAMUTO.  Efpccc  de  chanvre  que  l’on  tirtf 
du  cœur  de  quelques  palmiers  des  Indes  : on  en  fais 
des  cordages , mais  qui  ne  réfiftent  pas  long  - tèmp# 
a l’eau.  On  en  trouve,  fur-tout  aux  Philippiacs,  oïl 
les  cordes  qui  en  font  fabriquées  font  partie  dn 
commerce  des  infulaires,  foit  avec  les  Efpagnolï 
qui  occupent  philtcurs  de  ces  i/lcs , loit  avec  ceux 
les  autres  Européens  qui  en  fréquentent  quelques- 
unes  des  plus  éloignées.  Les  Hollandois  en  tircoC 
en  aflex  grande  quantité  de  Mindanao. 

GANGUES.  Petit  caillou  ou  petites  parccUo^ 
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de  pierre  (lurc,  oui  fc  rcu:omrenî  paiini  Vaari- 
inoine  , lorlim'oalc  tire  de  li  mine* 

GANIVET,  ou  CANIVET.  Ecrit  ginif. 
GANNF.GARD.  Elpccc  de  toiie  propre  pour 
le  ncgocc  des  côtes  d'AtVitjuc. 

Ganse.  Elpcce  de  peu:  cordonnet  d*or,  d*ar- 
gcut , de  foie  ou  de  fleuret  plus  ou  nioini  gros  , 
quelquefois  rond , quclqucfoin  quarré , q\û  fc  fabri- 
que lue  le  botdcuu  avec  d(;s  hifcaux , ou  fur  un 
tnctier  avec  la  navette.  La  ganfe  d la  navcitc  iê 
aosnme  (orJon  à la  ratière, 

La  ganji  tien:  lieu  de  boutonnières  pour  arrêter 
& boutonner  des  boutons  ; on  en  orne  aufli  quel- 
ques babits,  pirticuiièretnem  aux  environs  des  bou- 
tonnières. 

Les  chapeliers  en  retroufTcm  leurs  chapeaux  ; 
les  fc.nmes  s'en  fervent  à lacer  leurs  corfecs , &:  les 
.eccléitaliiqucs  en  font  dev  lelîes  de  chapeau. 

Quoique  U ganjè  paroilfe  une  marchandilc  de 
peu  de  cqnfcqucnce;  elle  ne  pas  de  faire  une 
portion  conliderablc  du  négoce  des  marchands  mer- 
ciers , & du  travail  des  tiflutiers-rubaniers , Se  des 
pairemeacjcrs-bouioanicrs. 

Gansb  de  diamant.  Les  joyaîKicrs  nomment 
ainli  des  attaches  de  diamans , qui  par  leur  mon- 
ture forment  des  efpèccs  de  boutonnières.  Il  fc  die 
auHi  de  toutes  les  autres  pierreries  montées  de  cette 
forte. 

GANT.  C’eft  riiabUlcmcm  de  It  main  , du  poi- 
.gnet  Se  d'une  partie  du  bras , ce  qui  feri  i les  couvrir 
pour  les  tenir  plus  proprement,  ou  pour  les  ga- 
rantir du  froid  , du  foleii , ou  des  autres  injures 
de  l’air,  , 

Les  gants  fc  litUaguent  en  gants  d'hommes  Se 
en  gants  pour  femmes.  Les  gants  d'hommes  fmc 
larges  par  le  haut  & très-courts,  ne  comrant  gucrcs 
que  là  m.iin  Se  le  poignet.  Les  gants  po  ir  Lvu  ncs 
lOM  beaucoup  plus  longs  & plus  étroits  p ir  le  haut , 
‘Couvrant  non-ieulemcnc  U main  Se  le  poignet ruais 
encore  U plus  grande  panie  du  bras , en  remontant 
^ers  le  coude.  ^ j 

Les  uns&  les  autres  fe  fabriquent  pour  l’orJi- 
ftaire  avec  des  cuirs  & peaux  <lc  ch.i.noU,  de  chè- 
vre, de  chevrciu,  de  moaion  * d'.iguoa’i , d'élan  , 
de  cerf,  de  daim,  de  chevreuil,  de  bafle  Se  Je 
chien , apprêtées  5c  palfccs  en  huile  ou  en  mJgic. 
On  fait  aulîi  des  gants,  au  tricot  Se  fur  le  métier  , 
avec  la  foie,  le  fleuret , le  coton,  lé  lin  , le  chanvre, 
la  laine  & Je  poil  de  caft:»r  files.  Enfin  l'o  i en  fait 
encore  quelques  un>  avec  le  velours,  ir  f în,  le 
taiTctas , ie  gro -dc-To  irs , le  ras  de-$ain;  M.uir  , | 
rétatuiiic  , le  drap  5:  la  toile.  | 

Les  gants  de  peau  5c  d’ccotTes  fjnt  de  la  dépen  ' 
dance  du  métier  des  ganticrs.parfj.ucurs  ; eex  au 
tricot  5c  au  métier  concernent  les  marchands  du 
corps  de  la  bonneterie  , les  maîtres  bonnetiers  au 
tricot , Se  les  maîtres  ouvriers  en  bas  au  métier  ; 
i l’egard  des  i;r<ru/j  de  toile,  ils  appartiennent  aux 
marchandes  Imgcres.  , 

ü cil  cepeoiam  permis  aux  irurchands  merciers, 
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de  faire  négoce  en  gros  5c  en  détail , tant  des  un* 
que  des  autres  , mime  de  les  patfu.ucr,  laver , parer 
ée  enjoliver  j mais  ils  ne  peuvent  les  tailler,  coudre, 
iiicotcr  ni  travailler  fur  ie  métier. 

il  y a des parfumés , laves , cirés,  trlacés, 
bronze»,  dripc»,  blancs,  hoirs,  gris  , jaunes, 
feuille  - morte , c.ifé,  mufe^  5c  de  diverfes  autres 
couleurs  J les  uns  funplcs  & unis,  les  autres  gar- 
nis 5c  bordés  «le  cuir  , d’autres  bordes  d'or , d'ar- 
gent ou  de  foie  , 5c  d’autre*  garnis  Se  enjolivés 
de  rubans  , galons  5c  franges  d or , d’argent  5c  de 
foie. 

L'on  difoit  autrefois  , comme  en  proverbe , que 
pour  qu'un  gant  fût  bon  5c  bien  fait , il  failoit  que 
trois  royaumes  y contribuafT.'it  ; i’Ffpagne  pour 
en  préparer  la  peau  , la  France  pour  le  tailler , 5c 
rAngieterre  pour  le  coudre  : mai  il  y a déjà  long- 
temp-:  que  la  France  $‘e(l  appropriée  les  fonéHon* 
des  iieux  autres  ÿ Us  gants  de  fabrique  Françoîfe 
l’emportant  prtfentcmcû.  fur  les  autre*  , pour 
la  prcparatioD  du  cuir  5c  pour  la  couture , autant 
qu'il*  font  toujours  fût  p«>‘.!c  la  taille. 

Les  gants  fc  coufen:  ou  avec  de  la  f »îe  ou  ?.vêc 
une  forte  de  fil  très  fin  5c  très-fort , u î'oa  appelle 
du  fil  ii  gant  i d caufe  qu'il  ne  scmplou:  guércs^i 
autre  choie  qu'J  coudre  des  gants. 

Pari*  5c  Vendo.ne  f.m:  les  ville*  da  France  , 5c 
l'on  peu:  dire  de  l'Europe  , od  il  fe  fabrique  le  plut 
de  toutes  les  fir:cs,  mil*  p trctcolicremcne 
Je  ceux  de  cuir , do:t:  il  fc  fait  une  confmunation 
prôiiigiculc  dans  le  royiume,  Se  Je»  envois  confi- 
défab.e*  dans  les  pays  étrangers,  particulièrcitienc 
dan»  le  Nord,  en  Hollande,  en  Aj^lcttrrc,  én 
Lorr  .inç  , en  Flan-Ire  5c  en  'ùlie.  , 

Les  lîéux  du  royaume,  aprè;  Paris  5:  Vendôme, 
pli  il- s'eu  fabriq  ic  le  plu*  de  cette  cfpccc,  font: 
Grenoble.  Avignon,  Plols,  M >n:p?llicr  5c  Grâce  ; 
Ham  eft  aufll  fort  renommé  pour  le*  gants 
u'on  nom  ne  g*ints  de  chien  , parce  q.  'Us  fe  fonc 
c U peau  de  Cet  anîm.’J , pallée  en  huile. 

Il  s^cti  tiroic  autrefois  q ;an:ifé  de  parfi’mé*  d'Ff- 
agne  5c  de  Home  ; mais  Lur  forte  odeur  de  mufe  , 
'ambre  5c  de  civette  , que  l’on  ne  pouvoir  fou- 
tenir  (ans  incommodité  , a foit  q te  U mode  & l’u- 
fdge  s'en  font  prcfq’ic  pc^.^•Js  : le*  pl  i*  cftimé*  de 
ccsA'^^ur.r,  éioiem  gants  de  Ranchipanc  5c  ceux 
de  Neroli. 

Les  fe  \xmicnt  Se  (e  débitent , ou  a 1% 

paire  , ou  d la  douzaine  de  paires , ou  i la  groITe , 
chaque  grolTc  compoféc  de  douze  douzaines  de 
paires. 

Gants  de  cANtPiw,  ou  cantî  de  pfau  d« 
P VLT,  Ce  (ont  des  gants  faits  d'un  cuir  très- 
délié  , qui  fo  lève  de  dclTus  la  peau  des  agneaux 
ou  chevreaux  , apres  qu'elle  a é:e  p-ilféc  en  mc^îc* 
gants  de  eanepin  font  fi  mince*  Se  fi  léger*  , 
que  l’on  en  fait  tenir  ficilcment  une  pair:  toute 
entière  dm*  la  coque  d'une  erofl'e  noü,  ainli 
qu'on  le*  envoie  Je  Rome  plutôt  pat  curiofitc  5e 
galacticiic,  que  par  utilité  Je  négoce* 
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DE  c\STOR.  Les  gd-jciers- pirFumeuri , I 
nomment  ainfi  certains  gantj  fabriqués  avec  des  ] 
peaux  de  chamois  ou  de  chèvre  paflees  & apprêtées  i 
d'uiie  manière  it  douce  & fi  maniable  , <|U  on  les 
prendroit  pour  être  faits  avec  le  poil  de  caltor.  Il  (e  i 
lait  des d<  caflor  àz  routes  couleurs  , pour 
hommes  ^ pour  femmes, 

Gakts  fouhhfs.O  font  dcs^amsgarnisdcpoil 
ou  de  l'tine  en  dedans , pour  les  rendre  plus  chauds. 
Ou  s'cni  fert  au  lieu  <lc  m lochon. 

Gaht  t>E  i-‘AUCOhNu.K.  C'eA  uh  très-gros  gar\t 
d'un  cuir  tres-ipais,  ordinairement  de  cerf  ou  de 
biiihe,  qui  couvre  la  main  &la  moitié  du  bras  du 
fauconnier,  pourcmpcchcr  que  l’oilcau  ne  la  bleHc 
avec  fon  bec  ou  avec  Tes  ferres. 

On  appelle  MITAINES  ou  MOUILFS,  ccrtainesef- 
ptccs  de  gants  dont  les  doigts  ne  font  point  diviüès, 
a la  réilrve  du  pouce. 

On  nomme  ftl  a gant,  du  fil  bis  que  l'on  tire 
de  Lille,  Si  qui  fe  teint  en  foie , i Paris,  de  diverfes 
couleurs.  Il  lert  i U couture  des  gants  de  moindre 
qualité  où  Ton  veut  épargner  la  foie.  On  emploie 
aufiî  a cette  couture  une  autre  forte  de  fil  qui  fe 
somme  fil  Jt  Flandrt.W  vient  pareillement  de  Lille. 

GANTAN.  Poids  dont  on  fe  fert  i Bantam , une 
des  capitales  de  TiHe  de  Java , Se  dans  quelques 
autres  endroits  des  Indes  orientales.  Le  gantan 
revient  environ  â trois  livres,  poids  de  Hollande. 

Gantan.  C'eA  aufli  une  mefure  de  comineoce, 
•U  elpèce  de  litron  pour  mefurer  le  poivre  : il  en 
eootiem  trois  livres  juile.  Il  faut  dix-fept  ^antans 
pour  faire  le  baruth  , autre  mefiire  des  Indes. 

GANTAS.  Poids  dont  on  fc  fert  àQueda , ville 
firuce  dans  les  Indes  orientales  fur  le  détroit  de 
Mahca.  yoy(\  irs  tables. 

GANTIER.  Ouvrier  & marchand  tout  enfemble, 
qui  fait  & qui  vend  des  gants , des  otitaiDes , Si 
autres  ouvrages  de  ganterie. 

A Paris , les  maUrts  gantitrs  compofent  une 
communauté  confidérable. 

En  quali;é  de  gûntitrs  , ils  font  en  droit  de 
faire  & de  vendre  des  gants  Si  mitaines  , tant  de 
s'clours , fatin , taficias , eiamine , Si  de  toutes  fortes 
de  cuirs  tant  blancs  que  noirs,  que  chamois,  bufe- 
lins , cuirs  de  cSévrr , maroquin , & de  toutes  les 
fortes  qui  fe  penvent  commodément  employer  & 
Qietuc  en  atavre. 

Comme  parfumeurs,  Us  peuvent  applii^uer  fur 
les  gants , & débiter  toutes  fones  de  parfums  tels 
que  font  le  mufe  , l’ambrc-gris  , la  civette  & tome* 
autres  fortes  de  cuirs  ou  peaux  lavées , parfumées  Si 
blanches  , propres  a faire  des  gants. 

GANZAS,  Monnoie  d'aUiagede  cuivre  & d'érain, 
qui  fc  fabrique  dans  le  royaume  de  Pegu.  Ces 
efpèces  ne  fe  font  point  dans  les  inonnoics  royales; 
nuis  il  efl  libre  i chacun  dVn  faire  en  payant  les 
droits  du  roi. 

U y a a gagner  fur  cette  monnoie , lorfqii'oa 
eut  relier  long-temps  i Pégu  ; les  paiemens  de 
of , dp  rargcocy  des  épiceries,  des  perles  Si  autres 
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riches  raarchan  lifes , fc  fuiam  ordinairement  en 
gansas,  ce  qui  e.t  fait  baulTer  le  prix  dans  le  temps 
de  ces  paiemens.  la  table. 

G AR A ^ÏCI^  ou  GÂR^NCE.  Racine  qui  (crt  aui 
teinturiers  pour  teindre  en  rouge.  File  s'appelle  en 
Laüq  , ruhla  major t o\i  ruhia /iJh>rum  ; en  Lan- 
guedoc , on  U nomme  rapaman. 

Il  fc  cultive  une  grande  quantité  de  garanct  en 
Flandre  & eu  ZeUnde , & il  s'y  en  fût  un  riche 
commerce  qui  tire  cous  les  ans  bien  de  l'argent  de 
France , ce  que  les  François  épar'rncroiew , s'ils 
vouloicu:  s'adonner  i la  culture  de  cette  racine, 
pour  laquelle  les  terres  de  pluûeurs  provinces  du 
royaume , ne  font  pas  moins  propres  que  celles  4e 
Zclandc  Si  de  Flandre. 

La  garance  qui  efl  fraîche  , donne  une  coolcar 
plus  vive  ; celle  qui  efl  faite  d'un  an , donne  plus 
de  couleur;  mais  celle  qui  vieillit  trop  ,perd  oe  fa 
vivacité  & de  fa  qualité. 

La  garance  vient  ou  en  pipe  , qui  eft  la  plus 
grolTiére  , ou  en  balle , qui  efl  U plus  eftimée  ^ 
3c  qu'on  nomme  earan:e  de  grappe, 

Ily  aaufli  uneefpcce  de  garance^  qu'on  appelle 
hilton  de  garance  y qui  n'ctl  autre  cnofe  que  de 
la  terre  rougeâtre  mêlée  avec  quelque  poiimêre  4e 
la  garance  ^ ou  4e  U grappe  de  celle  qui  a déjà 
été  employée  , à quoi  u faut  prendre  garde  , cetie 
garance  ne  valant  rien. 

Quelques  marchands  droguifles  8c  épiciers , di* 

, vifenc  \\  garance  y en  garance  en  branches , 
rance  grappe  ou  robbée,  Si  garance  non  robhée* 
La  garance  en  branches  efl  la  racine  fans  autre 
préparation  que  d'être  fôcbée  ; la  jç’ar^ce  grappe 
ou  robbée  , eft  celle  dont  on  a ôté  la  première 
écorce  Sc  le  coeur,  3c  qu'on  a enfuîte  réduite  ea 
poudre  groflîère  ; la  garance  non  robbée  eft  la 
garance  en  branches  pulvcrtféc.  La  meilleure  eft  la 
^<2 r^mre grappe  ou  robbée. 

î-a  petite  garance  eft  une  garance  fauvage  qûl 
croît  aelle-même  3c  fans  être  cultivée. 

Commerce  de  la  garancb  a Amsterdam* 
,L'on  vend  â Amfterdam  , de  quatre  fortes  de 
garance  i fçavoir  , la  garance  fine  de  Zélande , U 
garance  fine  non  robbée  , \i garance  courte , qu'on 
nomme  autrement  garance  muUe  3c  1a  garance 
inférieure.  Toutes  ces  garances  fe  tarent  fut  les 
hitailles  ',  leur  déduOion  pour  le  bon  poids,  eft  de 
deux  pour  cent  ; 3c  celle  pour  le  prompt  paiement, 
eft  d'un  pour  cenr. 

GARANCÉ,  Drap  Garancé  y un  drap  ceint 
avec  la  garance. 

GARANT.  Celui  qui  eft  rcfponfablc  ou  caution 
de  quelque  chofe  , qui  l'a  garantie  par  un  aéle,  on 
qui  la  doit  garantir  de  droit. 

Quand  on  a mis  fbn  aval  ou  Ton  endofTement  fur 
une  lettrc-de-chr.nge  , on  en  devient  garant. 

GARANT’K.  Obligation  , engagement  o4  Ton 
eft  de  répondre  d'une  dette  , d'une  promefle , 3tc. 
3c  de  les  payer  pour  un  autre,  en  cas  qu'il  en  refuflt 
le  paien)cnc,  ou  qu'il  oc  fdt  pas  en  état  deles  acquiaer. 
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On  appelle  (UUon  en  garantit , une  a^îon  par  i 
Ik^ucIIc  on  Comme  un  garant  de  payer  pour  celui 
ou  il  doit  garantir  du  droit , ou  d la  garantie- duquel  | 
il  s eft  engage  volontairement.  j 

L'article  i } du  cinquième'titcc  de  L'ordonnance  i 
de  167  j , régie  le  temps  on  les  tireurs  des  lettres- 
dc-cliangequi  ont  été proteftees,  faute  de  paiement, 
doivent  c;rc  puurlùivis  en  gara/u/t;  f^avoir,  dans 
la  quinzaine,  s'ils  font  domicidés  dans  1a  didancc 
de  dix  lieues , de  au-deli , à railbn  d'uo  joue  par 
cinq  lieues^,  £ms  dtdinélion  du  iclTort  des  pa<- 
Icraens  , pour  les  petfouncs  domiciliées  dans  le 
royaume. 

Hors  du  royaume,  les  delais  font  de  deux  mois 
pour  les  domicilies  en  Angleterre , en  Flandre , de 
en  Hollande  j de  trois  mois  pour  l'Iulie  , l'Aile- 
o;  tîne  di  les  cantons  SuilTes  j de  quatre  mois  pour 
l'ripagnc  ; & de  fit  mois  pour  le  Portugal,  b 
Suède  & le  Dancmarck. 

GARANTIR.  Cautionner  une perfonne  , répon- 
dre pour  elle.  Il  fe  dit  aufU  des  marchandifes  8c  autres 
(Holcs  fcmblablcs  ; mais  alors  il  lîgnilic  ctrtifier 
qu'une  ebofe  eft  telle  qu'on  Ka  dit.  Je  vous  garantis 
que  ce  drap  cil  vrai  drap  d An^Uterre.  Je  vous 
donnerai  ce  que  vous  me  demandez  de  vos  chevaux  , 
(i  vous  me  les  garami^ti, 

GARAS.  GrofTc  toile  de  coton  blanche , qu'on 
tire  des  InJes  orientales,  p.miculicccmcn:  de  Surate. 
Les  pièces  de  garas  font  de  neuf  aunes  deux  ilcrs  , 
ou  de  quatorre  aunes  Se  demie  de  long , fur  fept 
huit  de  large. 

GARBAAGE.  Terme  fort  u(ît^  à Marfeille, 

C’eft  une  cfpccc  de  petit  droit  de  quatorze  fols 
par  quinral  , qui  fe  compte  parmi  les  frais  qui  fe 
font  pour  les  marchandifes  qui  s'envoient  dans  les 
échelles  dtf  Levant.  Les  autres  frais  font  le  poids 
du  roi , & coartoinc  au  pefeur. 

La  caifTe. 

L’emballage  & façon. 

La  ccnfcric  i tant  poux  cent» 

1.C  port  en  marine. 

Feb  provinonaulTi,  d tantpoar  cenr. 

GARÇON.  On  appelle  chez  les  marchaads  , 
garçons  de  houti^ue  ^ ou  garçons  de  ma^afin  ^ 
ou  même  fimplement , garçons  ^ des  apprentib  qui, 
ayant  fait  leur  temps  dapprcniifTagc,  Crnrcnt  en- 
core chez  les  marchands  le  uoiubre  d'années  marque 
pir  les  üaeutsde  chaque  corps  ^ avant  que  Je  pouvoir 
être  reçus  à la  mlîcrilê  , 8c  bire  le  coixuuerce  pour 
eu3c-mcmcs.  , 

Il  y a des  apprenti  fs  qui,  quoique  xeçus  maîtres, 
(è  fixent!  la  qualité  de  garçons  \ 8c  c^eîl  de  ces 
maîtres  garçons  , conune  on  les  nomme  afTcx  fou- 
rent  , que  dépend  en  partie  1 heureux  fuepès  du 
commerce  d'uo  marchand.  • 

Ce  font  les  garçons  qui  aident  à ranger  , i 

Îiier,  â remuer  & i vendre  les  niarchandilcs  dans 
a boutique  ou  le  magafm,  ou  qui  même  les  por- 
teru  CO  ville  lorCqull  en  cR  befoin.  Ce  font  eux 
qui  vont  recevoir  8c  faire  accepter  les  lettres  8ç 
Commerce,  Tome  IL  Part,  IL 
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billeti  de  change  5 qui  tiennent  les  livres,  qui  en 
tirent  les  extraits  pour  drcllêr  les  mémoires  3c  parties 
des  debiteurs  ; qui  foUicitcnc  les  dettes  : enfin  , qui 
. fous  les  ordres  üu  marchand , font  tout  le  détail  du 
commerce. 

^ Quelques  marchands  appellent  leurs  garçons , 
faiseurs  Se  commis  ,•  nuis  cela  cft  peu  d'ulage  dans 
le  commerce  de  marchandifes.  Les  marchands  ban* 
quiers  ne  fe  lcrvent  au  contraire  du  terme 

de  garçons  \ tou»  ceux  qui  les  aident  dans  leur 
; négoce,  le  nomment  commis, 

\ Les  marchands  donneue  des  gages  aux  garçons^  êc 
I K*s  apprentifs  pai:nr  h;m  apprcniiflage  aux  maîtres. 

Garçons  Se  die  auiH  des  compagnons  ou  appren* 
tifs  qui  travaillent  chez  les  artiiâus , garçon  me- 
nuijter^  garçon  tailleur  ^ Sec. 

Garçons  DE  PFitr.  Ce  foncées  raanouvriers  ou 
gagne  deniers  qui  le  ticnnem  fur  le  port  de  la  Grève, 
ou  fiir  les  autres  ports  de  la  ville  de  P.-iti$  , od  arri- 
vent les  batcatK  de  charbon.  Ce  font  eux  qui,  avec 
de  grandes  pelles  de  bois  ferrées , cempUHènt  les 
mines  3c  minots  dans  lesquels  Te  diUribue  cette 
marchaadife. 

Quoique  par  les  ordonnances  de  la  ville  , il  ne 
foii  permis  aux  rcgraiicrs  «le  charbon  de  u'en  avoir 
chez  eux  que  j'jfqu'.l  fix  orines  i la  fois,  Icsfcmmef 
àc^  garçons  de  pelle  qui  fe  mêlent  du  regrat,  font 
ncwmoÎAS  exemptes  de  cette  règle  pour  les  char- 
bons de, fond  de  bateaux  , que  les  marchands  don- 
nent â leurs  maris  pour  le  paiement  de  leurs  fabircs  \ 
leur  étant  accordé  un  mois  pour  le  débit  de  cluquo 
fond  de  bateau. 

GARÇONS-coMpACrNONS.  On  Dommc  ainfi  dan* 
l’exploitation  des  çarriercs  de  pierres  de  taille  , le* 
ouvriers  qui  travaillent  à couper  & foufehever  les 
pierres  tlaus  le  fond  de  la  carrière  , pour  les  dîRin- 
gucf  du  maître  carrier^  qu'on  nomme  fimplemeiu 
carrier , 3c  des  ouvriers  qui  font  tourner  b roue  en 
montant  le  long  de  l'échellicr , qu’on  appej^  ma- 
noeuvres carriers, 

GARDE*  Dans  les  fix  corps  des  marchands  do 
Paris , on  appelle  maîtres  Se  gardes  ceux  qui  font 
élus  3c  choihs  pamû  les  maîtres  de  chaque  corps , 
pour  tenir  la  main  ! l'execution  des  Ratuts  3c  réglc- 
mcQS  qui  concernent  chaque  corps  en  particulier,  3c 
pour  en  foutenir  les  privilège^ 

Chez  les  arti fans  il  n’y  a point  de  maîtres  3c 
gardes  , ce  font  fimplement  des  jurés. 

Gardr,  en  termes  de  rtdgoce.  Veut  dire  ton- 
fervation , durée  en  meree  état.  Les  marchandifes 
ftijettes  à la  coccupiion  ne  (ont  pas  de  garde  , il 
faut  les  vendre  le  plutdt  qu*U  tn  polUbb.  Quand 
la  mode  d’une  étonc  ou  de  quelque  autre  roarchanr 
dife  cft  pafTce,  li garde  n’en  vaut  plus  rien  ; il  cft 
à propos  de  s'en  défaire  i tel  prix  que  ee  (oit. 

On  appelle  garde-boutique  , garde-mapaftn  , 
une  étoffe  dont  ja  couleur  cft  éreinte,  qui  cft  frip* 
péc  , piquée  , tarrée  , ou  qui  n'cA  plus  de  mode. 

Garof-macasin.  C'eft  celui  qui  a le  fom  des 
iuarphajidifes  qui  font  dans  uo  magafin. 

■ppp 
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• Garde,  fait  de  manufaBurt  ^ùoffes,^\^càr 
fie  les  morceaux  de  bois  qui  font  aux  bouts  des  rots , 
qui  cmpécKcnc  les  broches  de  s’écarter  ^ de  ^ui  (êi- 
yen:  aux  ouvriers  ülTeurs  au  même  aiâge  ioe  les 
grollv's  dlenis  des  peignes  des  métiers  des  tiiierands 
en  miles , c*dl  i-dirc  , i entretenir  les  rots  qui  font 
comme  les  petites  dents  de  ces  forces  de  peignes. 

<MRDi.  Se  dit  encore  de  certaioes  lueinbrures  ou 
pièces , qui  font  partie  de  la  balance  Domaine  , 
autrement  pefon  ou  crochet.  Dans  la  compoHcion 
de  cette  balance , U y a trois  fonet  de  gardes  , la 
gardi  du  crochet^  la  gard^fone  y de  la  garde- 
foihU. 

GARDES,  ou  JUGES  GARDES.  Il  fc  dit,  en 

termes  de  nionnoîes , des  o^&ier/  qui  font  établis  i 
dins  chaque  h6:cl  od  elles  fe  fabriquent , pour 
▼ciller  i ce  que  le  travail  de  la  iâbrication  des 
eipèces  y (oient  faits  conformement  aux  ordon* 
nanccs.  Leur  inditution  eR  ancienne , & remonte 
même  au  dcU  du  neuvième  ficelé.  Ils  font  ordi- 
nairement deux  dans  chaque  hdteL  Les  appels  de 
leurs  jugemens  fe  portent  i la  cour  des  monooies. 

Gardfs  des  foires.  Ce  fomdes  ogiciers  établis 
dans  Ns  foires  pour  en  conferver  les  franchifes , de 
jüger  des  c mtcRations  en  fait  de  commerce  furvcnucs 
pendant  leur  durée.  On  les  nomme  plus  oïdmaixe* 
men:  juges-confervateurs, 

Garois  de  nuit.  Ce  font  a Paris  de  petits 
ofticiers  de  ville  , commis  par  les  prévôt  des  mar- 
chand; de  cchevins,  pour  veiller  ia  nuir  fur  les 
ports  à la  confervation  des  marchandifes  qui  y ont 
été  mifes  i terre. 

L*articlc  feptiéme  du  quatrième  chapitre  de  1 or7 
dormance  de  la  ville  > de  !é7i,  oblige  les  gardes 
de  nuit  d^cxerccr  leurs  fonctions  en  perfoone  , d: 
de  faire  bonne  de  continuelle  garde  pour  la  sfircté 
des  marchandifes  , i peine  d en  répondre  en  leur 
propre  & privé  nom  , de  dlnterdiéUon  de  leurs 
chargea^  de  pour  ôter  tout  prétexte  de  peu  de  dili- 
gence ou  dinfidéiiic  i ces  officiers , le  même  article 
kur  prcfcrit  la  difciplinc  fuivantc. 

Chaque  jour  après  fheurc  de  la  vente  , les  mar- 
chandifes qui  rcltcnt  1 terre  fur  les  ports  , leur 
font  données  par  compte  , fi  elles  peuvent  fc  comp- 
ter 5 ou  feulement  confiées  dans  Ictac  qu'elles  fc 
trouvent,  fi  clics  ne  font  pas  de  qu^cé  i être 
comptées  i apres  néanmoins  avoir  été  reconnues  par 
deux  marchands  qui  ont  des  marchandifes  au  lieu 
le  plus  proche,  pour  être  le  lendemain  rendircs  par 
Ic'  gardes  , de  même  qu'elles  leur  ont  été  données  : 
en  cas  de  contcRation , les  deux  marchands  qui  ont 
fait  la  rcconnoiflancc  en  font  crus,  d:  les  gardes  y 
far  leur  déclaration  , condamnés  d rmdcmnjté  des 
proprietaires,  au  dire  d’expens,  pour  la  pcnc  des 
ma/chandifes  arrivée  pit  leur  négligence. 

Si  ce  ncR  pas  fimplc  négligence , mais  que  les 

fardis  aient  abufe  de  leur  mîniftère,  de  de  lacon- 
ancc  qu'un  a en  eux,  en  s'appropriant  & ^ppli- 
q-iam  i leur  profit  quelques-unes  des  marchanJifcs 
qui  ont  é;é  mifes  à Icurgaide,  les  marchands  peu- 
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I rentratenterlear  télion  dans  les ▼mgC-qnRtTchevrefy 
pour  être  contre  Icfdits  officiers  procédé  excraor- 
ffinairement , après  lequel  temps  les  propriétaires 
n*y  font  plus  recevables. 

Garde.  Terme  eTexploîteuion  de  de  raaxchao- 
dife  de  bois;  les  gardes  des  forêts*  font  les  divers 
cantons  qui  en  font  la  divifioii.  Ainfi  Ion  dâ  Qu’one 
forêt  R tant  de  gardes , pour  dire  qu'elle  en  par- 
tagée en  tant  de  cantons.  La  forêt  de  Fontaine- 
bleau , par  exemple  , cR  divifée  en  huit  gardes  qui 
onr  chacune  leurs  triages , de  chaque.  tria|;e  oes 
gardes  prépofés  pour  en  conferver  les  bois  de  la 
chalTe. 

Garde-visiteur.  On  nomme  ainfi  a Bordeaux 
un  commis  qui  accompagne  le  vifitcur  d’entrée  de 
mer  lorfqu'il  va  faire  les  vifites  fur  les  navires  de 
barques  qui  arrivent  dans  le  port  de  cette  ville , c'eR 
comme  (00  contrôleur. 

Les  fondions  é\i  garde-vifiteur  font  : 

I*.  D'accompagner  le  vifitcur  ila  viftte  des  vaif- 
(eaux  de  barques  ; faire  mention  fur  fon  portatif  du 
nom  des  navires  de  de  celui  des  maîtres;  du  lieu 
d’od  ils  viennent , de  du  nombre  de  qualité  des  mar- 
chandifes. 


x«.  De . donner  chaque  jour  au  receveur  de  la 
comptablie  , un  état  des  vàiReaux  de  barques  vifués. 

De  fournir  un  pareil  état  aux  receveur 
contrôleur  du  convoi  des  barques  de  Tel,  de  leur 
nom  , de  celui  de  leur  maître  , de  leur  port  de 
de  la  quantité  de  qualité  des  fcls  donc  elles  (ont 
chargées. 

4^  De  cranferire  tous  les  jours  les  déclarations 
qui  fe  font  au  bureau*  * 

GARER»  Sc  détourner  , fc  ranger.  ‘Terme  de 
voiturier  par  eau.  Il  fe  dit  principalement  des 
bateaux  qui  doivent  s'arrêter  aux  gares,  ou  lieux 
dcRinés  i fe  garer,  foit  pour  attendre  qu'il  y ait 
place  dans  les  ports  od  Us  doivent  arriver  de  dé- 
charger leurs  marchandifes  , foie  pour  laitier  padèr 
fous  les  arches  des  ponts  de  aux  permis  des  rivières , 
les  autres  bateaux  ou  voitures  d'eau,  qui  y (bat 
arrivés  les  premiers. 

GARES,  Lieux  marqués  fur  les  rivières , foie  ao- 
dcRusy  foit  aii-dcfTous  iics  ponts,  periuis  de  autres 
palfagcs  difficUes , dans  lcfqae)s  Us  bateaux  doivent 
s'arrêter  & fe  retirer,  pour  laiRcr  le  pallage  fibre 
aux  premiers  venos.  ' 

Il  câ  défendu  aux  maîtres  des  ponts  & pemiis  de 
donner  aucune  préférence  aux  voituriers;  mais  Us 
font  obligés  de  les  pafTct  fuivant  le  rang  de  leur 
arrivée  aux  cares.  Ces  officiers  font  parcillemcm 
tenus  d'afficher  à un  poteau , au  fieu  le  plus  émi- 
nent des  gares  y le  tarif  des  droits  qui  leur  font  dits 
pour  le  paiTige  des  bateaux. 

Garfs.  L^n  appelle  auRî  de  la  forte  fur  la  ri- 
vière de  Seine,  les  //Vü.x  défigné<  par  les  prévôt  des 
marchands  de  écbevins  de  la  vUlc  de  Paris , aux 
marchands  de  voituriers  par  eau , pour  y arrêter  de 
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Knir  lears  bateaux  ju{^u’i  ce  y ait  place  dans 
les  ports,  où  Une  leur  eU  néanmoins*  permis  é'emrer 
leur  rang,  & Tuivant  qu*ils  font  arrivés  aux 
gares. 

GARGOUCHE.  Sorte  de  papier  gris , fiàit  de 
la  même  plte  que  le  papier  i patron , mais  plus 
fort. 

GARI*  Efpèce  de  monnoie  de  compte  dont  on 
fe  fert  dans  pluHeurs  endroits  des  Indes  orientales, 
particulièrement  dans  les  états  du  Mogol.  Un  £ari 
de  roupies  vaut  environ  quatre  mille  toupies.  roye\ 

*A  ‘TABLE  DES  MOMMOIEt. 

GARIBOT.  Voyei  GALIPOT. 

GARNI*  Se  dit  dans  toute»  les  ngnifications  du 
▼erbe  garnir , de  encore  danx  quelques  autres  qui  lui 
font  propres. 

On  appelle  un  drap  bien  garni  de  laine , un 
faiin  bien  garni  de  Joie , les  étoiles  de  l'une  ou 
de  lautrc  de  ces  matières,  où  les  fabriquans  ne  les 
ont  point  épargnées , foit  dans  la  chaîne , foie  dans 
la  treme.  C'eR  la  même  ebofe  que  ce  qu*oo  nomme 
d/ap  laineux  , étoffe  foyeufe. 

Une  boutique , un  magailn  bien  garnis  , font 
•eux  où  il  y a beaucoup  de  marchandil'es  & des 
iBcilleures.  ^ 

Avoir  la  bourfe  bien  garnie , c*ell  être  bien  en 
argent  comptant.  . 

GARNIR.  Ajuder,  enjoliver  quelque  chofe.  Ce 
terme  ed  d’un  a(Tcz  grand  ulàge  parooj  pludeurs 
ibnes  d’ouvriers  & d'anifans. 

Les  upidters  appellent  garnir  des  chaifes , (Us 
fauteuils , des  Jo/as  , dcc.  les  rembouter , les  rem- 
plir de  crin  ou  de  bourre  entre  la  toile  & les  (an- 
gles. En  rcrmej  de  fourbilfeur,  garnir  ant  épée, 
c*cd  y mettre  la  garde  & la  poignée  : garnir  un 
chapeau  , c'ed  chez  les  chapeliers  y coudre  la  * 
coéte  ; chez  lestapidîers , garnir  une  capilTerie,  c cd 
U doubler  de  toile  , ou  y mettre  feulement  des 
bandes.  Il  (êroit  trop  long  3c  aiTcz  inutile  de  rap- 
porter toutes  les^  autres  applications  de  ce  terme  par 
rapport  aux  manufaéhires  3c  aux  arts  3C  métiers  ; 
ceiles-cJ  qui  font  d’un  ulâge  plus  commun,  fuÆlânt 
pour  donner  l’idée  des  autres. 

GARNITURE.  Ce  mot  s'entend  de  tout  ce  qui 
fert  i garnir.  3c  orner  quelque  ch^fe.  Il  fc  dit  auill 
de  certains  allbrtimens  de  pierreries  i de  meubles , 
d’habillemcns,  de  coèfurcs  , 3cc. 

G^RMiTUREde  diamans,  de  rubis  , d’émeraudes, 
de  toutes  pierres,  3cc*  C’td  chez  les  joyailliers  cer- 
tains ailbrtimens  de  quelques-unes  de  ces  pierreries 
en  particulier , ou  de  toutes  enfcmble , dont  les 
hommes  gamiffênt  leurs  judcati-corps , 3cles  fem- 
mes leurs  robes  3c  leurs  têtes.  Les  garnitures  de 
pierreries  pour  les  habits  des  hommes  ne  conliften: 
ordinairement  qu'en  boutons  de  jiîile-au-corps , en 
boucles  de  chapeaux,  de  manchons  3:  defoulicrs, 
3c  en  pois;nées  i leurs  épées  3c  cannes.  Les 
nieures  d’habits  de  femmes  dependen;  de  la  mode 
ou  du  goût  pour  l’arrangement.  Les  boutons , les 
attaches,  ks  boucles  font  les  picccs  les  plus  ordinal- 
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res  , maïs  qui  fe  diverltHcm  de  cent  manières , fui- 
vant  les  modes:  les  poinçons,  les  papillons,  les 
enfeignes,  les  firmamens  compofent  Izmx garniture 
de  tète  : les  boucles  3c  pendans  J’oreiiles , les  carcans 
de  pierreries  fe  comprennent  audî  fous  le  nom  de 
garniture.  Les  bagues  3c  les  colliers  de  perles  o'ea 
font  pas.  • 

Garniture  de  chambre.  Les  maîtres  tapiHIert 
3c  les  frippiers  appellent  ainfi  ce  ^ui  mfuble  une 
chambre  ordinaire,  comme  la  tapifferie  , le  lit, 
les  chaifes  3c  la  table.  Gtir/i;>ure  fc  dit  aulft  parmi 
eux,  de  ce  qui  compofe  un  lit,  comme  le  matelas, 
le  lit  de  plume , le  traverfîn , la  coiivenurc  ; la 
paillaflc  3c  les  rideaux.  Quelquefois  encore  par  le 
mot  de  garniture  de  lit , on  n’entend  que  le«  ri- 
deaux , pente^ , foubafTcmens , bonnes  - grâces-  3c 
courte-polntes , aulfi-bicn  que  les  doublures  de  toutes 
ces  pièces.  C’ed  «n  ce  fens  que  ce  terme  eA  employé 
dans  le  tarif  de  1664. 

Garniture  , chez  les  marchands  du  palais.  S’en- 
tend de  certaines  touffes  ou  noeuds  de  rubans,  dont 
les  femmes  fe  parent  en  les  mêlant  dans  leur  cocfurc, 
ou  dont  les  hommes  ornent  leurs  habits , foit  fut 
les  épaules,  foit  furies  manches  , ou  mênie  autour 
de  la  ceinture  3c  au  bas  des  chaulTcs,  quand  oa  c(t 
en  habit  de  ville. 

Garniture.  CcA  au(Ti  chez  les  marchands  de 
point  3c  dentelle , les  diverfes  pièces  qui  compofent 
la  coefure  des  dames.  On  y comprend  paieilicraent 
les  pièces  qu’elles  appellent  des  tours  de  gorge  Sc 
des  engageantes.  Ces  dcrnicrcs  font  proprement, 
de  loi^ues  manchettes. 

La  garniture  de  dentelle  de  point  pour  les 
hommes  coniîAc  en  colcts , cravates,  en  jabots  3c 
en  manchettes.  Les  canons  en  ctoient  autrefois  la 
principale  , mais  auHi  la  plus  incommode  partie. 

Garniture  d’épce.C'cft  la  garde , le  pommeau, 
la  branche  3c  la  poignée.  Garniture  de  chaifes  , 
fofas , 3cc.  c'eA  le  crin , 1a  bourre , la  toile  3c  les 
fanglcs.  Garniture  de  tapUferie,  c’eft  la  toile  ou  les 
bandes  qui  la  doublent. 

On  dit  aoiTi  chez  les  miroitiers , une*  garniture 
de  toilette , qui  comprend  tout  ce  qni  compofe  la 
toilette , comme  le  miroir , les  boctes , les  carres , 
les  plombs  3c  le  tapis  dont  on  couvre  le  tcAc. 

Enfin,  chez  les  marchands  de  porcelaines,  bro- 
canteurs 3cautrcs,  qui  font  négoce  de  ces  curiofirés 
précîeufcs  dont  ou  pars  les  beaux  appartemens,  une 
garniture  de  cheminée  Cgnifîc  les  pièces  de porce^ 
laines  ou  autres  riches  vaics , qu’ils  vendent  pour 
mettre  fur  les  corniches  3C  tablettes  de  cheminées. 

GAROUILLE.  Drogue  propre  i la  tcincure 
de  la  couleur  fauve.  File  vient  de  Provence  , ilq 
Languedoc  3c  dé  RoufTîllon.  On  l’emploie  dans  1a 
nuance  de  la  couleur  gris  de  rat,  oïl  elle  réullît 
fort  bien;  fon  défaut  fe  purgeant  dans  le  foulon, 
lorfquc  l’oix  y fait  palfcr  les  écodes  pour  les  dé- 

Cette  drogue  cA  commune  entre  les  teinturiers 
du  grand  teint  3c  ceux  du  petit  teia:,  qnipeuveu: 

t’ip  'I 


lyi- 
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s’cn  fcrvir , le?  uns  dans  U teinture  des  laines  fines 
de  mélange,  Se  les  autres  aux  laines  groliièics  Se  de 
petit  prit. 

GARROT.  Gros  hâton  un  peu  court,  (jui  fert 
à ferrer  les  cordes  qui  lient  Se  arrêtent  les  fatdeaux , 
cailTes  Se  balles  de  uiarchandifes  fut  les  chartettes  Se 
kétes  de  foiUmc. 

GARROTER.  Se  fervir  du  pttot. 

GASCHER  ,*n  terme  de  négoce,  lignifie  faire 
ion  marché  de  fa  marchandife  Se  la  donner  à vil 
prix  pour  faire  de  l’argent , ou  avoir  l’honneur  de 
faire  de  gtolîcs  aft'aites.  En  ce  fens  on  dit,  je  ne 
fais  pas  comparaifon  avec  mon  voifin,je  vends 
& H gâche. 

GASCHEUR  , marchand  qni  rend  à vil  prix.  Je 
n’éerenne  pas  dans  ma  ioueiijae , ;e  fuis  au  mi- 
lieu de  deux  gâcheurs  qui  me  ruinent. 

GASTEAI/T  Pàtilferie  faite  avec  du  beurre  St 
de  la  farine  , il  y en  a de  plufieuts  façons.  Gâteau 
des  rois , gâteau  feuilleté  , gâteau  d’amandes.  Ce 
font  les  paiilEcrs  qui  les  vendent  i l'exclufion  des 
boulangers. 

* Gasteau  , en  terme  d’agriculture  , font  des 
pièces  de  cire  que  font  les  abcnles  dans  leurs  ruches, 
qui  font  pleines  de  petits  trous  qu’elles  remplilTent  de 
miel. 

' Gasteau  de  navette,  de  lin  Se  autres  graines, 
dont  on  rite  de  l’huile  pat  la  preffe. 

Gasteaux.  Terme  de  fondeurs  de  gros  ouvrages. 
Ce  font  les  morceaux  de  cire  dont  on  remplit  le 
creux  des  moules  dans  lefquels  on  veut  jetter  des 
llatues. 

GASTE  - FASTE.  Celui  qui  ne  fçait  pas  bien 
tire  de  la  pâte  , ou  qui  l’emploie  anal.  II  fe  dit 
des  mauvaifes  pltilTcries  Se  des  boulangers  peu  ha- 
biles. Ou  dit  aulli  gâte-plâtre  , gâte-hois  , gdte- 
euirs.  Sec.  pour  lignifier  les  oinT/erx  qui  façonnent 
mal  toutes  ces  matières.  Ces  derniers  termes  font 
peu  d’ufage. 

GASTER  LE  Mf.TlF.R.  II  fc  dit  ,c«  termes  de 
commerce  , des  marchands  Se  anilànt  qui  donnent 
leurs  marehandifes  ou  leifts  ouviagcs  a trop  bon 
marché;  Se  qui  par-là  obligeant  les  autres  à les 
âmiier,  les  empêchent  de  f.iite  d’.iu(Ii  grands  profits 
qu’ils  voudroient.  On  appelle  dans  le  même  fens 
un  gâte-métier,  un  artilan  qui  dnmie  fa  peine  i 
trop  bon  marché. 

GASTINE.  Minéral  qui  fc  trouve  mêle  avec  la 
mine  de  fer , Se  qui  en  tend  la  fonte  facile. 

GAUDE.  Plante  doirt  les  teinturiers  fc  fervent 
pour  teindre  en  jaune. 

Cette  pbnte  vient  naturellement  dans  prcfque 
toutes  les  provinces  de  France;  Se  futtout  il  en  croît 
beaucoup  à cinq  ou  lix  lieues  aux  enviions  de  Paris , 
patticuliètement  vers  Pontoif». 

La  gaude  qu’on  cultive  ell  néanmoins  beaucoup 
meilleure  que  celle  qui  vient  fans  le  feconrs  d’au- 
cune culture.  On  la’feme  bien  claire  dans  des  terres 
légères  aux  mois  de  mats  ou  de  feptembre  , St  elle  I 
fe  tiouve  sneuse  dans  les  mois  de  juin  ou  de  juillet.  I 
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Dans  les  pays  qhaud^,  elle  eft  foavctit  alTc2  (cche 
lorfiju*on  iâ  recuctUci  mais  dios  les  pins  froids , 
il  faut  prendre  foin  de  U faire  fécher.  11  faut  obier- 
ver,  & de  ne  1a  point  cueillir  qu'elle  ne  foitircs- 
incure  , & d empêcher  qu'elle  ne  fc  mouille  quand 
elle  cfi  cueillie.  La  gaude  U plus  menue  & U 
plus  roulfcttc  cft  L\  meilleure*  L'on  eftime  moins 
celle  qui  ell  U plus  grande , & qui  a un  verd  leini. 

Les  céladons , verd  de  pomme , verd  de  mer,  verd 
nailTant  & \*erd  gay  doivent  être  aluncs , & enfuite 
gaudês  avec  gaude  ou  farrette  , puis  palTés  fur  U 
cuve  d’Inde.  Voye\le  reglement  de  166^,  & VinJ^ 
truUion  pour  les  teintures. 

GAUDLR.  Teindre  une  étoffe  avec  la  gaude.  On 
gaude  aulTi  les  foies , Tes  laines  & les  iils. 

GAUDIVIS.  Toiles  de  coton  blanches  quivien- 
, nent  des  Indes  d'orient.  Elles  font  du  nombre  de  celles 
qu'on  nomme  haffetas  ^ mais  étroites  3c  peu  fines* - 
l^oyer  baffetas. 

GAUDRON  , GOUDRON  , ou  GOUL- 
DRON.  Voyei  GOULDRON. 

GAVETTES.  Sorte  d’ouvrage  d’argent  on  d’ar- 
gent doré  , que  font  les  tireurs  3c  écacheurs  d or 
& d'argent  : clics  font  avec  les  lingots  affines , le 
batu  3c  le  fil  d'or  &<l%re  ent , du  nombre  des  mar- 
chandifes  qu’il  cft  défendu  d’appoitet  3c  faire  venir 
en  France  , des  pays  etrangers  8:  des  principautés 
j enclavées  dans  le  royaume. 

. GAUFFRfl.  Rayon  de  miel  qui  eff  encore  dans 
j fa  cire,  ou  plutôt  la  cire  qui  conrient  le  mkl. 

! GAUFFRÉ,  GAUFFRKE.  On  nomme  rcirte- 
lots  gaufrés  y étoffes  gaufrées  , toiles  gaufrées  y 
les  camelots  , les  étoffes  3c  les  toiles  fur  lefquels  on 
a imprimé  avec  des  fers  chauds  diverfes  façons  3c 
dciTins  de  Heurs,  de  ramages  3c  de  figures. 

Ruban  gauffr^.  Ruban  qui  a reçu  la  gaoffrure. 
L'on  n’en  parle  ici  que  pour  conferver  ta  mémoire 
d’une  machine  ingénieufe  , qui  fut  iovcntcc  i Piris 
par  un  miitrc  liiruticr-rubamcr , pour  gauffrer  fes 
rubans. 

La  mode  des  ruhans  gaufrés  ayant  commencé 
à s’établir  ver*»  l'an  léSb  , 3c  la  nouveauté  leur 
donnant  un  grand  cours  , un  nommé  Chandelier , 
iadé  d’être  obligé  de  gauffrer  fes  rubans  , en  y 
appliquant  fucccflivcmcm , comme  fes  confrères, 
plusieurs  phiijues  d’acier  gm.vécs  de  divers  omc- 
nicns  de  Heurs , d’oifeaux  3c  de  grotcfqucs , ainfi 
qu'il  fc  pratique  pour  la  gaulVrurcdcs  étoffés , ima- 
gina une  cfpccc  de  laminoir  affez  femblabic  d Celui 
dont  on  Ce  fort  i la  inonnoie , pour  applatir  les 
lames  des  métaux,  mais  beaucoup  plus  Cimplc. 

Deux  cylindres  d’acier  en  faifni*.ni  les  principa- 
les pièces  : ces  cylindres  fur  Iclqucls  éioicnt  gra- 
vées les  figures  dont  il  vouloit  imprimer  fon  ou- 
vrage , étoient  pofes  l’un  delTus  l'autre  entre  deux 
autres  pièces  de  fer  plat  d’un  pied  3C  demi  de  hau- 
teur , placées  perpendiculairement , & attachées  fur 
une  efpccc  de  banc  de  bois  três-fon  & três-pcfam  , 
qui  foutenoii  toute  la  machine. 

Chaque  cylindre  qui  tournoie  fut  fes  tourillons  ^ 
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t^oh  3 Tune  rie  fes  extrcmkés,  tous  «leux  «iuméme 
cùtc , une  roue  à «lents , qui  s engralndm  Tune  Hans 
l’autre , fc  communiquoient  le  mouvement  par  le 
moyen  d’une  forte  manivelle  attachée  a Tune  des 
^ux. 

Cette  machine  ainh  préparée  j lorfque  Touvrier 
vouloir  s’en  fervii , il  meuoit  au  feu  Tes  cylindres , 
pour  leur  donner  U chaleur  convenable  y êc  pla- 
fant  eniâiitc  Ton  ruban  dans  le  peu  d'cfpace  qui  ref- 
loit  entr’eux  , qu’il  reiTerroit  encore  par  le  moyen 
ë’une  vis  qui  prefToit  celui  de  delTus  , il  ciroic  le 
ruban  de  Tautre  côté;  &:  fai  fane  tourner  les  cylin- 
dres avec  U manivelle,  une  pièce  entière  de  ruban 
recevoie  la  gaulTrurc  en  moins  de  temps  que  les 
Ouvriers  u’en  cniployoient  pour  une  feule  aune. 

Le  cenie  & l'invention  de  ce  rubanier,  eurent 
leur  récompenfe  : les  rubans  gauffré%  firent  fa  for* 
tune  , & il  fc  vit  bientôt  en  état  d’acheter  une 
charge  , ôc  de  marier  une  Hile  alTez  richement. 

GAUFFRER.  Aélion  par  laquelle  on  imprime 
fur  les  rubans,  les  velours,  les  ratins,lcs  camc' 
lots  & autres  étoffes,  certaines  6gures  ou  façons 
avec  des  fers  à gauff'rer, 

: Fers  a GAirrrRF.R»  Ce  font  des  fers  diverfement 
gravés , avec  Icfqueb  fc  fait  la  gauffrure  des  étof- 
tes  & des*  rubans. 

GAUFFREUR.  Ouvrier  qui  travaille  3 gaufEer 
les  camelots  ô:  autres  étoffes. 

A Paris  les  gauffrturs  font  aufTî  appelles  par 
leurs  lettres  de  maiuife  , maUns  découpturs  égra- 
tigneurs  ; parce  qu’outre  la  gauffrure  , ils  fc  mc- 
1cm  de  découper , piquer  & moucheter  les  taffetas, 
les  fatins  & autres  étoffes  avec  des  fers  ou  indra- 
mens  deftinés  a cct  ufage.  Ce  font  auffi  eux  qui 
font  les  mouches  dont  la  plupart  des  femmes  aiment 
tant  a fe  charger  le  vifage. 

GAVITEAU,  ( Termt  de  marine  ).  On  l'cn 
• fert  fur  U Méditerranée  , pour  lignifier  ce  qu*on 
appelle  une  bouee'(uT  l’Océan. 

GAUS.  Sorte  de  tambours  de  cuivre  , qui  fc 
font  a la  Chine  : ils  entrent  dans  les  cargaifotis  des 
vailTeaux  qui  vont  de  Canton  à Siam. 

GAUTÈ.  Efpcce  de  boIlTbn  dont  les  Maures 
fc  fervent  en  quelques  endroits  des  côtes  de  Bar- 
barie , paniculicrement  les  Anlcddalis , tribus  de 
Maures  qui  ne  font  pas  éloignées  du  Baffion  de 
France. 

11  faut  30  ^«7r//ejpour  faire  une  mefiire  qui  efi 
d’un  cinqtiiéme  plus  grande  que  celle  de  Gènes. 

GAUZA.  Monnaie  de  cuivre  & d’étain,  qui  a 
cours  dans  le  royaume  de  Pegu  : malgré  le  mau- 
vais aloi  de  cette  monnoie,  on  n’en  a point  d’au- 
ue  pour  payer  l'or,  l’argent  ic  autres  précieufes 
marchandifes.  Voye\  ia  table  des  monmoies. 

GAY.  On  nomme  ainfi  le  hareng  qui  n’a  ni 
lajtte  , ni  oeufs. 

GAYAC  Gayacar  , bois  saint  , bois  Iiidier  , 
MGWO  SAVTO,  LIGNUM  SAHCTUM  , GAYACUM.  C.e 
fom  tous  les  noms  Latins , François  & Kfparnols 
que  l’on  donne  a un  bois  qui  fert  en  France  a plu- 
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fieurs  ouviages  de  tour  & de  marqueterie;  mais 
qui  y eff  encore  plus  connu  i caufe  de  Pufage 
qu’il  a dans  la  méiccinc  pour  la  guciifon  des  ma- 
ladies vénériennes. 

Le  gayac  croît  également  dans  les  Indes  orien- 
tales ôf  dans  les  occidentales  : \e  bois  de  gayac 
de  l'Amérique , vient  en  grclTcs  ôc  longues  bûches , 
dont  U y en  a qui  pèfent  fufques  a cinq  cens  livres, 
ce  qui  le  dirtinguc  de  celui  d'Oricnt. 

L^cotee  de  geiyac  n'eft  pas  moins  fouveraine 
que  le  bois  même  : il  faut  la  choifir  unie , pefantc , 
ai/ficile  i rompre  , grife  par  deffus , blancheàtrc  au 
dedans , d’un  gotît  amer  Sc  afiez  dcfagrcable. 

A l’égard  du  bois , quand  on  veut  l’employer 
en  remèdes  Sc  en  faire  des  décofHons  ou  ptlfanncc 
fudorlfiques  ; il  faut  en  ôter  le  bUnc  qui  en  eff  pro- 

firemen:  l’obier  , ÔC  n’en  faire  hacher  ou  râper  que 
a fubffance  la  plus  dure  & h plus  folide  qui  eff 
noire,  pelante  & fort  réfineuCe. 

Gayac.  C’eft  encore  une  gomme  qu’on  apporte 
des  Indes  en  gros  morcciux  : elle  eff  fi  fcmblahle 
à l’arcançon , qu’il  fecoit  impolTîblc  de  les  diltin- 

fuer  (ans  leur  odeur  qu’ils  ont  bien  différente  ; 

arcançon  jetté  fur  les  charbons  ardens  fenf^nt  la 
térébenthine,  3c  U gomme  de  gayae  exhalant  une 
odeur  ^réable  3c  ballamique. 

GA^\NA,  ou  GASAVA.  Monnaie  d’argent 
des  Indes  orientales  ; c’eff  une  des  roupies  qui  ont 
cours  dans  les  états  du  grand  Mogol,  particulié- 
rement 3 Amadabatb  ; cll%vaut  30  f.  monnoie  de 
France. 

GAZE.  Petite  monnaie  de  cuivre  qui  fc  fabrique 
& qui  a cours  en  Perfe;  elle  vaut  environ  deux 
Uards  «le  France.  Voye\  la  table  ces  moknoies. 

Ga7S.  Etoffe  de  foie  , ircs-clairc  3c  trés-îégére  : 
U y a aufli  des  g<i\es  de  pur  fil;  les  unes  3c  les 
autres  font  ou  unies,  ou  brochées,  ou«ayées,  3c 
fervent  ordinairement  aux  omemens  & habillcmens 
des  femmes. 

L’on  n’emploie  aux  que  «les  foies  Sina , 

3c  feulement  du  Clochepied.  Ces  termes  font  ex* 
plrquéfi  3 l'article  des  foies. 

Les  ga^es t fuivant  le  réglement  de  doi- 

vent être  tant  en  chaîne  qu’en  treme  de  bonne  3; 
pure  foie,  3 peine  de  confifeation  3c  de  14  livres 
d’amende. 

n vient  des  Indes  des  ga^es  3 fleun  or  3c  argent, 
fur  un  fond  de  foie;  les  pièces  portent  ordinaire- 
ment dix-neuf  3 vingt  aunes  de  long.  Il  cr^  vient 
auflî  de  la  Chine  , parmi  Icfquellcs  ü s’en  trowve 
de  gauffrées  ; leur  longueur  3c  largeur  font  de  onze 
aunes  fur  fleirx  tiers. 

GAZETIFR.  Se  dit  également  de  l’ouvrier  qui 
fabrique  la  gaze  3c  du  marchand  qui  la  vend  ; on  dit 
plus  ordinaitemcM 

G É 

GÉ  ou  JÉ.  Mefure  de  longueur  Jour  on  fe  fert 
ins  les'dtats  du  grand  Mogol.  Ce  n’eft  paj  une 
efure  réelle , mais  pour  ainfi  dire  , une  mefure  de 
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compte  f le  g/  revient  .^34  aunes  | de  Hollande* 

yo^CT(  LA  TABLE  DES  MESURES. 

OEAILOYE.  Sorte  Je  mefure  pour  les  liquides* 
dont  on  fc  Tctt  dans  quelques  provinces  de  France  : 
elle  cil  diderente  fuivant  les  coutumes  des  lieux. 
La  plus  grande  contient  feize  pintes , la  moyenne 
douze  * & la  petite  Huit. 

GEAIS.  Sone  de  jp/erfc  ptdcicnfe.  y^oyc\  jais 

ou JAIBT. 

GEDENG.  Mefure  dont  les  Indiens  fc  fervent 

Î»our  mefuccr  leurs  grains  \ elle  tient  environ  quatre 
ivres  pefant  de  poivre  , la  livre  prife  fur  le  pied  de 
feize  onces.  Voye^  la  table  dps  mesures. 

GEINBRIEL.  Lticiju^  ^einhrUl , c*cft  une  des 
fortes  de  lacques  qui  vient  4 Smyrne. 

GELAN.  Droeue  qu'on  trouve  employée  dans 
l'inilniflion  dreflee  pour  rexéemion  de  l'arrêt  de 
16S5  telle  eil  du  nombre  des  drogues  & marchan- 
difes  venant  du  Levant , Gir  IcfquelJcs  U e(l  or> 
donné  de  lever  vingt  pour  cent  de  leur  valeur  , dans 
les  cas  portés  par  ccc  arrêt. 

GELÉE.  Sorte  de  confiture  traniparente  quioVil 
RU(rc  chofe  que  du  ms  ou  fuc  de  rruic  cuit  avec  le 
fucre  ,•  congelé  en  fc  refroidilTant.  La  b^Uc  felee 
de  pommes  vient  de  Rouen  j Tours  cil  en  réputa- 
tion pour  fa  gdèe  de  grofcilles. 

Gemme.  On  appelle  fU~gemme  le  fcl  en  pierre 
qui  fe  tire  des  falines  & mines  de  feL  Ce  mot  vient  I 
de  gemma  qui  fignific  en  latin  pierre  preaeu/e  , ! 

Farce  que  cette  cfpêcc^dc  fcl  en  pierre  eft  ponr 
ordinaire  tranfparcmc  & brillante  comme  le  crif- 
tal  de  roche  qu'on  met  du  nombre  des  pierres  pré- 
cieufes. 

Les  mines  * oJ  fc  trouve  la  plus  grande  quantité 
& 1a  niciUcure  cfpcce  de  feUgemme , font  celles  de 
Wilifea  en  Pologne,  d'rpcrics  dans  la  haute  Hon- 
eiic  , & d^  Cartonne  dans  la  principauté  de  Cata- 
logne. 

X/C  plus^  grand  ufage  de  fcl  cil  pour  IcWâlaifons 
dans  les  lieux  où  il  n'y  a point  de  fcl  marin  , ou  de 
celui  des  puits  & fontaines  (alécs.  Les  teinturiers 
en  conlbmment  aulTi  quelque  quantité  dans  leurs 
teintures  ^ ce  font  les  marchands  éplciers-droguiRes 
qii  en  font  le  trafic  a Paris. 

GENDASSE,  Efpèce  degravclée  don:  les  tein- 
turiers fc  fervent. 

GENEQUIN.  On  nomme  coton  genetjuin  une 
forte  de  coton  filé  que  les  marchands  elUmcnt  peu* 
a'étant  pas  d'un  grand  débit. 

général  CONTO.  Terme  partié  François  3c 
partie  Italien  , qui  ell  de  quelque  ufage  parmi  les 
négociansde  Fencc  , qui  avoiunentritalies  11  figni- 
fie  compte  ginéruL 

GÈNFS.  ( Commerce  de  ) Voye^  Italie. 
GENÈVE,  i Commerce  de  ) l-^oye\  Suisse. 
GENEST  DES  TEINTURIERS.  On  nomme 
quelquefois  ainfi  cette  herbe  propre  à la  teinture  , 
qu'on  appelle  plusordinairemcnt 

GENESTROLE,  Herbe  qui  vient  fans  culture 
dans  pluficurs  cndroics  de  France,  dam  les  teiutu- 


tier«  te  fervent  poot  ceindre  en  jtaae , les  étoffes  dé 
peu  de  conféquence.  On  la  nomme  autremenc 
Aerhe  de  pâturat^e. 

Cette  herbe  ne  fe  peut  garder  que  quand  elle  \ 
été  cueillie  en  maturité  : fi  l'on  veut  s'en  tèrvir 
aulTi-tJc  apres  l'avoir  cueillie  , il  nlmporce  pas 
qu'elle  foie  fi  meure.  Elle  cR  atTez  femolable  au 
gcnefl  ordinaire  , d'od  vient  qu'on  l'appelle  aulG 
geneft  des  teinturiers  ; fes  verges  néanmoins  (ont 

fdus  minces  & plus  courtes , aufli-bien  que  fes  féttU« 
CS  * fes  fleurs  & fet  gouRês. 

GENETIN.  Sotte  Hc  vin  blanc  qui  vient  d'Or- 
léans. 

GENÈVE  , ville  enclavée  dans  la  Savoye  , 3c 
trêfr-confidérable  par  foo  aatiquité  * par  fa  ficuatioa 
avantageufe  , par  le  nonubrc  de  fes  habitans  , & par 
foB  grand  commerce. 

GENÈVRE  , 011  GENIÈVRE.  Arbre  qui  tend 
par  incifion  une  efpèce  de  gomme  blanche  que  l'oM 
nomme  ftndaraaue  ou  fandarec. 

II  y a deux  efpcces  degenévre  f l'un  qu'on  appelle 
\e  grand  genivre  y U l^tre  It  petit  genévre  } ce 
dernier  cft  le  moins  rare. 

GENISSE  ou  TAURE-  Jeune  vache  qui  n*a 
point  encore  été  prélcniée  au  taureau. 

GENNOISE,  qu’on  nomme  auflï  croifat»  Mon- 
noie  qui  a cours  i Gênes,  à Genève  & dans  quel* 
ques  autres  lieux  d'Italie.  Voye^  la  table  0£$ 

MOMNOIFS. 

GENTES  , ou  JANTEIS.  Pièces  de  hois  d^or-^ 
me  un  peu  courbées , dont  on  (c  ferc  i faire  le  cer- 
cle des  roues  de  caroÂcs , de  charrettes  Aauircs  voi- 
tures roulantes.  C'eR  on  des  principaux  bois  de 
charonnage. 

GENTIANE.  Racine  médicinale  qui  porte  le 
nom  de  la  plante  qu'elle  produit.  Les  anciens  pour 
1a  'rendre  plus  confidérable  lui  ont  donné  le  nom 
de  Qentius  roi  d’Illyric  , qu’ils  prétendent  avoir  Je 
premier  fait  l'expcricnce  des  qualités  admirables 
qu'on  lui  attribue. 

La  gentiane  aime  les  lieux  humides , elle  croît 
abondamment  en  Bourgogne  , & l’on  en  trouve 
aulfi  en  quelques  endroits  des  Pyrénées  & des  Al- 
pes. Elle  doit  être  choifie  de  moyenne  grolTcur , 
nouvelle  , bien  féche , peu  garnie  de  petites  racines, 
bien  nette  de  la  terre  qui  y cil  ordinairement  atta- 
chée , & s'il  fc  peut  Icchéc  à l'air  \ ce  qui  fc  recon- 
noît  i la  couleur , étant  noir^re  en  dedans  ouanJ 
clic  a paHc  au  four  & d*un  jaune  doré  quano  elle 
n'y  a pas  été  mife. 

GERMANDRÉE.  Plante  méJecinale  qui  croît 
dans  les  lieux  incultes  , pierreux  & monugneux. 
Cette  plante  eft  du  relTort  au  négoce  des  herboriRes. 

GÉUOFLE-  Fruit  aromatii^ue  qui  vient  des 
grandes, Iodes  , èc  qui  fait  une  panie  du  commerce 
ilcs  HolHndols. 

GEROUIN.  C’cR  le  nom  que  Ton  donne  au 
Caire  à une  clpcce  de  quintal  le  plus  pelant  de  tous 
ceux  dont  on  fc  fert  pour  pefer  les  marchandifes 
d'un  graud  volume  3c  d'un  grand  poids.  Le  quintal 


GIR 

C'rcuin  ^ 1)7  rotols  du  Caire  » dont  les  î)o 

nt  io8  liv.  de  MarfciUe.  Voye^  la  table  des 
jfomioiBs. 

G H 

GHAN.  Ceft  aind  qu’on  nomme  en  Mofcovie 
ce  qu’on  appelle  carauanfera  dans  tout  l’Oiicnt. 

GHILAMS.  Étoffes  de  foie  qui  fe  font  a la 
Chine , elles  font  propres  pour  le  négoce  du  Japon  j 
& celles  qui  le  font  dans  la  province  de  Nanquin , 
lé  vendent  par  aiTortimeot.pour  y être  envoyées  : 
les  HoUandois^n  fournifTcnt  beaucoup  aux  Japon- 
nois  & font  deCTus  un  grand  profit.  Ces  étoffes  fe 
Tendent  aulC  par  alToniment  pour  Tufage  du  pays. 

G I 

•GILLB*  Efpéce  de  grand  épervier.  Sorte  de  filet 
i prendre  du  polffbn  : il  a près  du  double  de  l’épcr* 
Tier  commun , & porte  huit  cent  mailles  & autant 
de  plombs  de  circonférence.  Sa  hauteur  lorrqu'il 
eft  plié  efi  de  plus  de  quinze  pieds  j il  fe  jette  à 
nois  perronoes , une  qui  eff  aux  environs  du  bateau 
à ^cner , & deux  <jui  le  jettent.  On  ne  s’en  fert 
qu’en  hyverdc  i rivière  haute.  Il  cfi  défendu  encore 
plus  féveremem  que  l’epervier  , à caufe  qu’il  de- 
lèfimoilTbnne  les  rivières. 

GINGEMBRE.  Efpéce  de  drogue  , qui  réduite 
en  poudre  s’appelle  efiee  blanche  & petite  épice  , 
& (ert  i com^fer  ce  qu’on  nomme  vulgairement 
les  quatre  épices. 

Le  gingembre  vient  originairement  des  grandes 
Indes  ; mais  depuis  ^l’on  l’a  tranfplamé  dans  les 
i/les  Antilles , il  y a li  bien  rcu/Ti  & y efl  tellement 
«iultiplié , que  prefquc  tout  ce  qu’on  voit  de  cette 
drogue  en  France  vient  de  ces  ifles  , n’en  venant 
plus  que  très-peu  d’Orleni. 

L’on  vend  i Amficrdam  de  trois  fortes  de  çin-^ 
gembre  , du  blanc  , du  bleu  & du  gingembre 
confit. 

GINGEOLE.  Sorte  de  fruit  que  produit  l’arbre 
appelle  einçeoliero\x  jujubier. 

GlNÔliiAS*  Etoffede  foie  fabriquée  aux  Indes  ; 
fa  longueur  cR  de  neuf  aunes  A demie , A fa  largeur 
de  deux  tiers. 

GINGUET.  Petit  vin  qui  n’a  ni  force  ni  agré- 
ment. Quelques-uns  croient  trouver  dans  le  mot  de 
ginguet , l’etîmologie  de  celui  de  guinguette^  nom 
nouveau  que  le  peuple  de  Paris  a donné  depuis 
le  commencement  du  dix-huiücme  fiècle  > à de 
petits  cabarets  établis  au-deli  des  fauxbourgs  de  U 
ville. 

GIN-SENG.  Plante  admirable,  ji/qu*i  préfem 
peu  connue  en  Europe.  Quelques-uns  rappellent 

gJRASOL.  Pierre  précieufe  qui  approche  un 
peu  de  l’opale , A que  pour  cela  on  appelle  fauffe 
opale.  Les  anciens  la  nomnmient  aliène  , A l’cfti- 
moicm  beaucoup  ^ elle  eA  bien  diminuée  de  prix, 
foit  parce  que  le  goût  eft  changé,  foit  parce  que  le 
girafol  n’eft  plus  û rare.  Ccvtc  pierre  fc  tire  des 
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mêmes  mines  : du  moins  Boece  de  Boot  qm  a 
fait  un  traité  des  pierres  précieufes  aflTcz  eftimé , 
aflurc-t-il  qu'il  a tiré  des  girafoLs- , des  mères 
opales. 

GIRIB.  C’eft  la  feule  mefure  géométrique  des 
PerTans  ^ elle  contient  mille  foixante  A fix  gueufes 
ou  aunes  perfanes  quarrées , i prendre  la  gueufs 
à trente-cinq  pouces  de  long  mefure  de  Paris , ou 
pour  l’évaluer  plus  régulièrement , à deux  pieds 
dix  pouces  onze  lignes  î le  girib  ne  lêrt  qu’a  me« 
forer  les  terres.  Voye\  la  table  des  poids  & 
MESURES. 

GIRO  , ou  AGITO.  Poids  dont  on  fè  lërt  dans 
le  royaume  de  Pegu  : le  giro  pèfe  1 5 teccalis  dont 
les  cent  font  quarante  onces  de  Venife.  ffoye\  LA 
table  des  poids  a mesures.  • 

GIROFLE  , que  quelques-uns  appellem 
Ceft  un  fruit  aromatique  que  porte  Un  arbre  du 
même  nom , qu’on  nomme  aofli  alTez  fouveot  W- 
Tofiier,  ® 

Il  fout  choifïr  le  girofle  , bien  nourri  , fée , 
facile  a cafTer  , piquant  les  doigts  quand  on  le  ma- 
nie ; d’un  rouge  tanné , garni  s’il»  le  peut  de  fon 
fuft  , d’un  goût  chaud  A aromatique  , A d’une 
odeur  agréable  ; A rejetter  au  contraire  les  clouf 
qui  font  maigres  , noirâtres  , molaflês  A prcrqne 
fans  goût  A fans  odeur.  Le  principal  ulage  du 
clou  de  girofle  cft  pour  l'apprcc  des  viandes  A 
r^oûts. 

Les  fruits  du  girofle  qui  échappent  â r«xaéH« 
tude  de  ceux  qui  en  font  la  récolte  , groffifîcnt  fur 
l’abre  A fc  remplifTent  d’une  cfpècc  de  gomme  , 
c’elt  ce  qu’on  appelle  antolfe  de  girofle. 

L’huile  de  girofle  fe  tire  par  la  Titillation  ; étant 
nouvelle  , elle  eA  d’un  blanc  doré  qui  rougit  en 
vieilliAant  : il  faut  la  choifir  graAc  , nageant  fur 
l'eau,  forte  A pénétrante,  A qui  ait  bien  confervé 
l’odeur  A la  faveur  du  girofle.  Elle  eA  facile  a 
fofiAiquer , A la  tromperie  difficile  à découvrir  ; 
ce  qui  -doit  faire  prendte  garde  â l’acheter  de 
bonne  main.  On  s’en  iért  en  médecine  , A on  la 
croit  louveraine  pour  les  maux  de  dents  ; mais 
fur-tout  elle  eA  d un  grand  ufage  parmi  les  par- 
fumeun. 

Il  fe  vend  beaucoup  de  girofle  en  poudre  ; mais 
comme  il  cA  fort  aife  de  Je  inclanger  de  mauvaifes 
drogues  ; il  faift  avoir  la  même  précaution  que  pour 
rhuile.  Cette  pou^e  de  girofle  entre  dans  la  com- 
polition  des  quatre  épices  dont  les  pâtiflîers  font  une 
très-grande  confbinmaiion. 

G L 

GLACE.  Liqueur  fixée  A durcie  par  le  froid  .* 
il  fc  dit  paniculicrcmeni  de  l’eau. 

L’ufdgc  de  la  glace  pour  rafraîchir  les  boîfi- 
fons  cA  commun  A utile  dans  les  provinces  les  plus 
mcri-iionalcs  de  la  France  , panicuiicrcmcoc  en 
Provence  A en  Languedoc.  Elle  y eA  affermée , A 
les  intendans  de  ces  gcncralitcs  ont  foin  que  le 
peuple  en  qit  à un  prix  trèsKUodiqiic  , rexpcrience 
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ayant  fait  connoî:re  les  maladies  populaires 
Toiu  bien  plus  communes  dans  les  années  oïl  Ton 
uun<}ue  6c  glace  que  dans  les  autres. 

Le  commerce  de  la  glace  assoit  toujours  été 
Lbre  à Paris  avant  la  fin  du  dix-feptiérue  fiéclc  ; 
mats  la  gran4e  quantité  qjî  s’y  en  cunronuuc  tous 
les  ans  ay^c  lait  ctoîre  que  l’état  irouvcroit  une 
reiPourcc;  coniidcrable  dans  répuifement  des  H- 
çauccs,  fi  l’on  cltargcoii  la  de  quelque  im- 

pÿç^  .eilç  fut  mîTc  CIV  parti',  ^ des  traitans  ofiri- 
wm  ^en  fouyniftla  ville  i un  prix  fixé  par  une 
déclaration  du  roi  & enfuite  par  plufieurs  arrêts  du 
çonfeil;  bel  exemple  de  monopole  1 

L’cxpoiience  de  quelques  années  ayant  fai:  cnn- 
ry>|tre  aux  dépens  du  ti.ûtant  que  le  prix  excefli^de 
Il  ^A/ee  eu  din^tiuit  la  consommation,  la  liberté 
de  ce  npgçfé  fwfj-établic  , & il  c/1  permis  préfen- 
tcf^ic^  .1  Paris  d’en  remplir  des  glacières  5c  den 
ukc  la  d|AiU)utloni/le  la  mime  manière  que  de 
toutes  les  autres  denrées  utiles  a la  vie  ; Je  prix  de 
la  ^AiçrbaiiTe  ou  augmente  fuivam  l’abondance  ou 
h rareté  qu’il  V «n  a. 

f Cc,(cqt  les  limonadiers , fayanciers , cafietiers  Si 
autres  tels  marchands  qui  Tout  le  commerce  des  U> 
quçuES  détail  , qui  ont  au/TÎ  le  plus  de  pan  à 
celui  de  la  glace  , ayant  coutume  , pour  la  plu* 
part,  d’en  faire  remplir  toutes  les  années  plitficurs 
glacières , autant  pour  leur  propre  ufage  que  pour 
la  débiter  en  détail.  La  glace  le  vend  a U livre. 

, Giace,  F-n  terme  de  verrerie  , fignific  une  fu- 
perfide  unie  , pojic  & très -ironrpai ente  , qui  cft 
t.Vue  ordinaircinent  du  plus  beau  verre  qui  fe  fonde 
ti  qui  fe  fabrique  par  les  verriers. 

UiACE.  Parmi  les  miroitiers  eft  cette  même 
glace  mife  au  tain  , qui  en  cet  état  pouvant  ren- 
liic  les  objets  qu’on  lui  préfente  , en  montée  en 
diverfes  fortes  m miroirs»  tels  que  font  les  grands 
miroirs  de  cirambre , les  glaces  de  cheminées , les 
trumeaux  » les  mirulrs  de  toilettes  U lés  miroirs  de 
poche. 

A l’égard  des  glaces  fans  tain  clics  fervent  aux 
caroiTes , aux  berlines , aux  chaifes  roulantes  & aux 
chaifes  4 porteur  ; on  en  met  au/Tî  fur  des  tableaux 
de  paflcl  ou  de  miniature , 8c  quelquefois  par  une 
maonifiçcnce  extraordinaire,  mais  qui  n’appanient 
qu’aux  grands  princes , on  en  fait  des  vitrages  aux 

Elus  beaux  p<ibis  j ainfi  qu’on  le  peuf  voir  dans  cc^ 
Il  de  Vctfailles  , particuliércin?nt  au-dcfl*us  du 
grand  efcalicr  , 8c  encore  avec  plus  de  beauté  6c 
de  cépeufe  dans  la  chapelle  qui  a été  le  dernier 
& le  plus  bel  ouvrage  dont  Louis  le  Grand  ait  em- 
belli ce  fuperbe  édifice. 

Les  plus  belles  glaces  6c  celles  du  plus  grand 
volume  ont  long-rcnips  été  les  glaces  de  Venife  : 
clics  fe  faifoicn;  8c  fc  font  encore  4 .Mourant  village 
alTcx  près  de  cette  grande  ville  , de  laquelle  elles 
cm  neanmoins  emprunté  leur  nom  comme  d^uu  lieu 
pins  célébré  6t  plus  connu  que  Mourant. 

I -’on  ne  fe  fert  plus  du  tout  en  France  de  glaces 
(|ç  Ycoilc  » çiies  y ont  été  mifes  au  npmbre  des 
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marchaoiifct  de  contrebande  pour  l’entrée , depuse 
qu’on  a fait  à Cherbourg  des  glaces  fouflées  plus 
.grandes  8:  plus  belles  que  celles  d'Italie. 

Ce  qui  a achevé  de  los  décrier  6c  d’en  faire  tonv  , 
ber  entièrement  le  commerce  , non  feulement  dans 
le  xoyaume  ; mais  encore  dans  les  pays  etrangers , 
a été  i’invemion  des  glaces  de  grand  volume  qui 
jul'qucs  i préfem  n’a  point  encore  été  bien  Imitée 
ailleurs. 

On  parlera  dons  la  fuite  de  cet  article  de  la  fa- 
brication des  rlitccs  fouflées  8c  de  celle  des  glaces 
coulées  , de  leur  poliment , de  la  fUanicrc  de  les 
mettre  au  tain  , 6c  du  commerce  qui  s’en  fait  tant  au* 
dedans  qu’au  dehors  du  royaume,  apres  qu’on  aura 
dit  quelque  choie  de  récabUflement  des  deux  ma- 
nufafturcs  de  glaces  en  France  8c  de  l’union  qui  cn 
a été  faite  dans  la  fuite.  « 

ÈtahUJpement  de  la  thanufà^ure  des  glaces  en 
France, 

Avant  l’année  iCdî  il  n’y  avoît  point  en  France 
de  ptanu/'a/furcs  de  glaces  ,k  miroir:  ce  fut  M. 
CoîUcR  qui  le  premier  conçut  le  dwlTein  d y en  éta»^ 
blir  HOC,  8c  U (t-ur  Nicolas  du  Noyer  qui  fut  le 
premier  cmrcpicacur  de  celle  que  cc  miniilre  y 
établit. 

Les  lettres  naîcmes  pour  cet  établÜTcment  font 
du  mois  d’oâobrc  ifitf  5 1 coregifttées  fu  parlemenc, 
chambre  des  comptes  8c  cour  des  aides  , les  11  jan- 
vîcl8c  131  roars  1666, 

Par  ces  lettres , fa  majefte  permet  audj;  ficur  da 
Noyer;  i®.  d’établir  dans  les  fauxbpurgs  de  Paris, 
ou  en  lefs  autres  endroits  du  royaume  qui  ferojent 
trouves  plus  commodes  , une  ou  pluucurs  vcire- 
tics  pour  y fobrîqucr  des  glaces  a miroirs  de* 
mêmes  8c  diverfes  grandeurs , nçn«ié  8c  pcrfeélioa 
que  celles  qui  fc  fabriquent  à Mourant  près  la  vill^ 
de  Venife  , & ce  par  les  ouvriers  Vénitiens  qu* 
étoicnt  déjà  en  France  , ou  qui  y viondroient  par 
la  fuite.  . , 

lo.  Sa  majefté  lui  accorde  un  privilège  cxciulit 
pour  la  fabrique  dcfdits  ouvrages  pendant  k temps 
de  vingt  années. 

i“.  La.pcrmHtîon  d’affocicra  ladite  manufacture 
telles  pcrlbnncs  que  bon  lui  Icmbleroit , ibit  cccléT 
fiafHqucs , nobles  , ou  autres  , fans  que  le^t  du 
Noyer  8c  fesaffociés  puifTcut  être  ccples  8c  reputc» 
avoir  dé’rogé  à noblcllc  pour  raifon  de  ladite  fociété. 

40.  La  faculté,  de  prendre  par  tout  le  royaume 
les  matières  propres  pour  la  fabrique  dcfditc^/a- 
ces  , en  payant  le  prix  d iccllcs  aux  prqpncwrc* 
de  gré  à gic  , ou  par  1 cfUmation  qui  en  feroit^te 
par  les  plus  prochains  juges  , ou  meme  de  faife 
venir  1 (dites  matières  des  pays  étrangers. 

.5®.  L’exemption  de  tous  droits  pour  les  glaces- 
fabriquées  dans  Icfditcs.  manufafturcs  qui  Iccoicnc 
vendues  & débitées  dans  le  royaume  ; 8c  quant  a 
celles  qui  paficrojent  à l'étranger  , qu  eues  paie- 
roient  fculcuene  le  tiers  des  dsoits  que  payoïcM 
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léf  places  âe  Vcnife,  à la  charge  que  les  caiflèi 
iêrojent  marquées  d'uoe  marq  ie  qui  lêroic  donnée 
aodic  da  Noyer,  par  le  fur>intcndanc  des  bitimcns, 
arts  ic  manu(à£tures  de  France , laquelle  ne  pour- 
roit  être  contrefaite,  i peine  de  faux  Sc  d’amende. 
6°.  Que  les  ouvriers  Vénitiens  & autres  étran- 
ers,  nul  auroient  travaillé  pendant  huit^années 
ans  lelditcs  manufaélurcs , feroient  cenfés  & rd- 

fmtés  François  & Regnicoles,  & jouiroientde  tous 
es  droits  4c  prérogatives  attachés  à cette  qualité , 
â la  charge  néanmoins  qu’ils  cominueroienc  de’dc- 
meurer  dans  le  royaume  , & de  travailler  auxdiu 
ouvrages. 

7°.  Que  ledit  entrepreneur  & Tes  ouvriers  joui- 
xoienc  du  droit  de  cominirtimus  ^ & que  ces  der- 
niers , fuit  François , foie  étrangers , (èroienc  exempts 
Je  toutes  tailles  & impolitions  , garde  de  ville , lo- 
gemens  de  gens  de  guerre,  tutelle , curatelle  , Sec. 
tant  Sc  fi  loiig-tcms  qu’ils  feroient  employés  au  fait 
de  ladite  manufaélurc , Sc  dans  les  bureaux  Sc  ma* 
gafins  d’icelle. 

8°.  Qu’il  fcroii  permis  audit  entrepreneur  de  fiûre 
mettre  aux  principales  portes  des  maifons , maga- 
fins  âc  bureaux  (ervant  à ladite  manufaélurc  , un 
tableau  des  armes  de  fa  nu)cfié,  avec  cette  în(^ 
cription  royaU  dti glaces , & d’avoir 

des  portiers  vêtus  de  la  livrée  du  roi. 

P”.  Enfin,  pour  parvenir  plus aifément  audit  éta- 
bliÛement,  Sc  fournir  aux  frais  des  bitimens , four- 
neaux , outils  Sc  matières  nécelîaires , fa  Majefté 
ordonne  qu’il  fera  fait  une  avance  audit  da  Noyer, 
de  lafomme  de  ixooo  liv.  pour  quatre  années  fans 
aucun  intérêt. 

Le  ficur  du  Noyer,  en  conféquence  de  la  pcr- 
mifiion  qui  lut  en  avoit  été  accordée  par  lefnites 
lettres  parentes,  affbcia  à fon  prmlégc  les  fieurs 
Rancbin,  Pecot  de  Saint -Maurice , Sc  Poquelin  : cc 
fut  cc  dernier  qui  avoit  fait  jufques-ü  un  gi^d  com- 
merce de  points  & de  glaces  de  Vcnife,  & qui 
pour  cette  raifon  y avoit  de  grandes  relations,  qui 
trouva  le  moyen  d’attirer  des  ouvriers  Vénitiens  qui 
vinrent  i Paris , où  apres  quelque  temps  les  ou- 
vriers François  qui  travaillèrent  d’al>ord  fous  eux , 
Ce  pcrfcélionncrcnt  de  telle  manière , que  les  gla- 
ces foufilées  de  France , devinrent  infiniment  plus 
belles  que  celles  de  Venifc. 

Les  afibeiés  en  cette  majiufaéVurc  firent  leur  pre- 
mier établifTemcnc  en  bafic  Normandie,  au  vill^c 
de  Tourlavillc  près  Cherbourg , à caufe  dclafo* 
lèt  de  Brie  ml  les  bois  de  haute  futaie  très-beaux 
& â la  portée  de  rétablHTeinem , ne  fe  vendoiem 
alors  que  cent  livres  l’aipenc. 

Le  privilège  du  ficur  du  Noyer  é^ni  prêt  d’expi- 
rcr  , & un  <^e  fes  principaux  aflbciés  ( le  fieur  Po- 
quelin),  qui  étolt  regarde  comme  l’ame  de  cette 
manufaélure,  étant  mort  eu  téSx  ,M.  de  LouvoU, 
qui  avoit  fuccédé  a M.  Colbect  dans  la  charge  de 
fur-intendant  des  bâtiincns , arts  Se  manufactures, 
cnn  i p:opos  ,pour  foutenir  un  établinément  fi  utile, 
de  faire  continuer  d cette  compagnie  fon  premier 
Commerce»  Tome  IL  Part»  II» 
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privilège  , pour  trente  autres  années  i conimencer 
au  premier  janvier  1684. 

Les  lettres  patentes  en  furent  expédiées  au  mois 
de  décembre  1683  , fous  le  nom  de  Pierre  de  Ha- 
grteux , pour  jouir  pendant  ledit  temps  de  tous  les 
privilèges  accordés  par  les  premières  lettres,  avec 
défenfe  à toute  forte  de  perfonnes , de  le  troubler 
dans  la  fabrication  des  glaces  i miroirs , i peine 
de  trois,  mille  livres  d’amende , Sc  de  tous  domma- 
ges Sc  intérêts;  fa  majefié  défendant  au  furplus  i 
tous  marchands  miroitiers,  ou  autres,  d’en  fiiirc 
venir  de  Vcnife  , ni  de  vendre  4c  débiter  dans  le 
royaume  aucunes  glaces  de  fabriques  étrangères  , 
Sc  confirmant  les  arrêts  du  ip  avril  r646  , xj  mars 
147 1,  Sc  6 feptembre  1671^  Sc  qptres  donnés  en 
conféquence , concernant  ladite  manufaéhire. 

La  RouveUc  compagnie  (ut  compofee  des  mêmes 
alTociés , qui  avoieni  (ait  le  pienûer  écablUTemcnt 
Sc  même  la  veuve  du  ficur  roqucWn  y laîff^ 
fonds  que  fon  mari  y avoit  mis. 

n y avoit  environ  cinq  ans  que  les  afTociés  i la 
maniifaélurc  des  glaces  foufflées  avoient  obtenu  la 
continuation  de  leur  privilège  , lorfque  le  fieur 
Abraham  Thevart  propofa  i la  cour  une  nouvelle 
(âbrique  de  0kceSy  dont  jufques  alors  on  n’avok 
point  entendu  parler  en  Europe.  • ( 

Ces  glaces  dévoient  fe  couler  a la  manière  dtt 
plomb  que  les  plombiers  rcduifcnc  en  tables  , 4e 
cette  nouvelle  invention  non-fcnlcment  donna  la 
facilité  d'en  faire  du  double  de  la  grandeur  Sc  du 
volume  de  celles  qui  fe  fouffloient  i la  manière  fie 
Vcnife  ; mais  encore  de  fondre  toutes  fortes  de 
bandes  4c  bordures  de  miroirs  , de  corniches  , de 
chambranles  , de  moulcures  , Sc  autres  tels  ouvra* 
ges  d’aichiteélurc  de  crifial. 

Les  propoficions  du  fieur  Thevarr  ayant  été  exa- 
minées au  confcil  du  roi , Sc  enfuite  acceptées , (à 
majefié  lui  accorda  par  fes  lettres  patentes  un  pri- 
vilège exclufif  pour  trente  années , de  faire  fondre 
Sc  fabriquer  en  quelque  lieu  du  royaume  qu’il  voim 
droit  s’établir , des  glaces  de  foixanic  pouces  de 
haut , fur  quarante  pouces  de  large  , Sc  de  toutes 
autres  hauteurs  4:  largeurs  au  dèlTùs , fans  néan- 
moins en  pouvoir  faire  au  deflbus  defdits  volumes 
qui  refieroient  pour  le  partage  de  l’ancienne  corn* 
p^nie  de  Bagneux  , avec  pareilles  défenfes  audit 
Ragneuz  Sc  à toutes  autres  perfonnes  de  faire  aucune 
glace  des  grandeurs  réfervées  pour  la  manufaéturo 
de  Thevart,  ni  de  (c  Icivirde  fes  infirumens , ma- 
chines Sc  ouvriers , comme  ledit  Thevart  ne  pou- 
voit  non  plus  employer  ceux  de  Bagneux. 

Par  les  mêmes  lettres , le  nouvel  entreprenetir 
efi  obligé  de  fournir  dans  trois  mots  au  fur-intendant 
des  bitimens,  un  inventaire  des  machines  propres  à 
la  fabrique  des  •glaces  coulées  4c  des  principales 
pièces  qui  les  compofent.  Enfin  cous  les  arrêts  , 
privilèges , droits  4c  prérogatives  accordés  i l’an- 
cienne manufaé^ure  4c  i (es  entrepreneurs  Sc  ou- 
vriers, font  pareillemeoc  confirmés  i celle  de  The- 
van  , particuliêscmcnx  ceux  pour  la  non  derogeaaco 


ogle 


^49^  GLA 

^.noblcflc  pour  lui  Bc  fcs  aflTocîcs  , rintcrdî^Hofl 
de  tout  commerce  de  ^rrangcrc'  par  le' 

marchands  miroiiicrs  & autres  fujets  de  Ta  majefte. 

Ces  Jcttrc' patentes  font  du  14  tîéccmbre  I6ü3  , 
mais  feulement  cnrcgiftrccs  au  pailemont  L*  i6 
mai  i6y4 , & à la  cour  des  ai  ics , îe  19  juin 

Cette  nunufaÛure  fut  d ab-»rd  cu'oiie  a Paris,  5: 
les  ouvticn  s*y  ciment  telicmcnt  prrfl^lionnés  , 
qu’ils  ctoient  ilija  parvenus  i faire  des  rinces  de 
qaatrc-viiigt‘qua:rc  pouces  de  haut  fur  cinquante 
«le  large  ; mais  parce  que  les  frais  y etoient  très- 
^nfiJcrablcs  , pariiculièrcment  pour  U grande  con 
fomnurion  de  dois  qui  cil  très-cher  dans  cette  capi- 
tale , les  emrcpicncüts  Tav  nens  dep  ils  transféré  î | 
Saim-Gobin.  ancien  chatca’.  prés  de  h Fere  , c^nc 
U pToiimité  d’une  grande  forêt  Se  de  la  rivière 
d’Uyfe  qui  dcfccnd  à Paris  , rendoit  plus’“cnmmodw* 
pour  i exécution  de  la  fabrique  & pour  l’épargne 
de  la  îepeoftf.  • ^ 

Ce  ch.mgemcnt  ayant  fait  appréhender  au  Ccur 
Tîicvart  3c  a fa  compagnie , qu’on  ne  les  înquiêù: 
fur  divers  privilèges  & exemptions  qui  leur  avotem 
été  accordés , mais  qui  c’étrien:  pas  fa/fifimment 
expliqués  J.ui5  les  lecrrcs-patentcs , ils  (<)Uicitercnt 
3c  obtinrent  un  arrêt  du  conicil  du  ifeois  de  février 
\69^  ,cn  forme  de  lettres-pitentes  y par  lequel  tous 
lefdits  privilèges  3c  exemptions , après  avoir  été 
énoncés  en  detail , leur  font  de  nouv  eau  confirmés. 

Il  fcmbloit  que  les  d:ux  manufdéhites  des  rin- 
ces ayant  un  objet  li  diflèrent,  l'une  ne  devant  faire 
que  des  i7/di.'ea  fouifices  au-defTous  de  (bixanre  pou- 
ces , Bi  l*autre  feulement  des  gUces  coulées  ati- 
dclTus  de  cette  grandeur,  elles  ne  dévoient  fe  porter 
aucun  prqjdire  l'uiic  à Tautre  ; nuis  l’expérience 
avant  fait  reconnoitre  le  contraire,  la  majcilé  jugea 
i*  propos  d’en  frire  U réunion  j ce  qui  fut  exécuté 

fur  un  arrêt  du  confcil,  du  19  avril  lée;  , 3c  des 
ettres-patemes  du  premier  mai  enfuivan:* 

Par  cet  arrêt  3C  les  lettres  données  en  confequen- 
cc , les  privilèges  ties  deux  compagnies  ayant  été 
révoqués  pour  le  temps  qu*il  en  reAoùà  expirer, 
fa  majefté  déclare  qu’a  l’avenif , à commencer  du 
premier  mai , U n’v  auroit  plus  qu’une  feule  3c  uni- 
que inanufaéhirc  «le  glaces  fous  le  nom  de  Fran- 
çois Piaflriery  feroit  régie  par  ceux  des  anciens 
3c  nouveaux  intércflTcs  ou  autres  qui  feroient  nom- 
més par  faditc  majcllé  , fans  qnc  néanmoins  les  uns 
3c  les  autres  pulTtnc  être  tenus  des  dettes  contraéfées 
pour  chacune  dtfdiies  manuhclurcs. 

Le  privilège  accorde  à la  compagnie  de  Plaf- 
tricr  cil  de  trente  années , fa  majcdé  lui  confir- 
mant au  fiirpJns  tous  les  droits,  exemptions  Se 
prcrog.icives  accordées  aux  deux  premières  manu- 
faélures. 

D*ms  la  même  année  léyç  , tes  imérelTés  i la 
nouvelle  compagnie  , obtinrent  cncoa*  nn  arrêt 
du  confcil  3c  des  leares*pa:cn:e$ , du  rç  oélobrc, 
tn  interprétation  de  l'arrêl  3c  des  lettres  de  leur 
rcimion.  C’dl  par  cet  arrêt  en  iiucrprcration  , & les 
lettics  dounèes  en  confcquencC}  que  fr  majellé  fri- 
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Huit  droit  furToppofition  dcî  fi,  corps  des  inaTchand, 
de  Piris , fjc  celle  des  marchands  iniioiiicrs  luneticrj 
de  la  mfoic  ville  , & encore  fur  celle  de  la  piuparl 
des  maîtres  des  verreries  du  royanme  , re;»le  ce  401 
convient  an  coiiiioercc  des  uns  &des  autres  par  rap- 
pon  à celui  des  f/ocea , & au  dernier  pi  iviiéjçe  ejclu- 
lif  acc9tdé  à la'  compagnie  pat  les  L-urcs  du  moi, 
de  mai  in$s. 

Il  arriva  néanmoins  de  ce  privilège  ejclulïf  comme 
ie  lous  les  autres,  après  avoir  facriliè  ia  liberté 
naturelle  des  attifles  îides  confommatctirs  à l’avidité 
de  quelques  protégés,  on  vit  «ouiet  la  fociéîé  pii» 
vilegiée. 

La  proteélion  de  la  cour  tant  de  fois  renonvcllée 
à la  compagnie  des  gljces  n'ayam  pd  encore  la 
foutenir, en  forte  même  qu’elle  avoir  été  obligée  en 
1701  , d’éteindre  une  partie  de  fes  fours,  & d ob- 
tenir un  arrêt  de  furléance  pour  le  paiement  de  fes 
dettes  pendant  deux  ans , fon  privilège  fut  de  nou- 
veau révoqué , & un  autre  de  trente  années  accordé 
1 une  nouvelle  compagnie,  fous  le  nom  d’Antoine 
d’Agincoutt,  au  mois  d’oUobic  1701.  C’eft  celle  qui 
liibliilc  à prefent,  fon  privilège  ciclufif  avant  cté 
renouvelle  à l'cxpirsiîion.  Quand  U ne  lublïl^en 
plus,  rémoUtton  pourra perfeâionncr  l’art  de  fondre 
le  verre  3c  faite  diminuer  le  prix  des  glaces. 

Commerce  des  glaces. 


Le  commerce  des  glaces  cft  très-confidérable  en 
France.  Paris  en  conCbiume  une  grande  (quantité  dans 
rornemcntdes  belles  nuifons  . ou  pl  i:ot  des  fiJper- 
bes  palais  qui  s’y  bâtiflent  depuis  un  demi  iîêcle  ; 
& l’on  en  envoie  amîi  un  pand  nombre  dans  1er 
pays  etrangers  , meme  jufqu  aux  Indes  3:  i la  Chine» 
kn  fait  de  commerce  Je  glaces  en  blanc»  on  ne 
parle  que  par  pouces  3c  par  lignes  de  largeur  3:  de 
hauteur.  Lrs  lignes  néan-uoins  ne  fe  comprent  ouc 
dans  les  glaces  de  numéro,  c*cft-i-dire,  les  plus 
petites  y celles  depuis  quatorze  ponces  de  hauteur  fur 
douze  de  largeur  n’entrant  plus  dans  le  détail  de* 

Les  glaces  de  numéro  (ont  au  nombre  de  huir. 
N**.  *8 , qui  n’ont  que  fix  pouces  fix  lignes  oc  hau- 
teur fur  quatre  pouces  neuf  lignes  de  largeur. 

N®.  lo,  fept  pouces  trois  lignes  fur  dnq  pouces. 
N'^.  lî,  fept  pouces  dix  lignes  fur  cinq  pouces 
dix  lignes, 

17 , huit  pouces  (epe  lignes  fur  fix  pouces  huit 


lignes. 

N®,  lo  y neuf  pouces  cinq  lignes 
quatre  lignes. 

N®,  , dix4>ouccs  quatre  lignes 


fur  fept  pouces 
fur  huit  pouces 


fept  lignes.  ^ r 

K®.  40,  onze  ponces  fix  lignes  fur  ncur  pouce* 
fix  lignes. 

N®,  so  (douze  po iccs  fix  lignes  fur  dix  pouces 
lix  lignes.  ^ 

A’ï^cU  de  ce  numéro,  commencent  ce  quots 
ap|écUe  les  glaces  de  volume  réglés , qui  moment 


Digiiized  by  Google 


GLA 

Tig^ilicrcmtfftt  depuis  cjuatorie  pouce$  de  haut  fiir 
douze  de  lar^e,  jufqu’accnt  pouces  auHl  de  hauteur 
& foitante  Ac  largeur.  Ces  dernières  fc  vendem 
3>ooo  liv.  pièce  ; les  autres  haiiTant  toujours  de 
prix  jur<^u*aux  quatorze  pouces , qui  ne  valent  que 
ûx  livres  q uatre  Tols. 

Il  y a aullî  une  gramle  quantité  de  W<icejqu*on 
nomme  de  volume  irrèt^Uer  , dans  le  dccnil  deiquel- 
les  U n cil  pas  polliblc  d entrer,  & fur  quoi  Tmi  peut 
confultcr,  aulTi-bien  que  pour  les  diderens  prix  des 
régulières,  le  tarif  que  les  interefles  à la  compagnie 
des  glaces  de  France  ont  fait  imprime^  pour  leur 
propre  commodité , & pour  celle  du  publie. 

Glacb.  Se  dit  de  certains  défauts  qui  fe  rencon- 
trent daiu  les  diamants , pour  avoir  été  tirés  avec 
trop  de  violence  des  veines  de  la  mine.  Quand  IcS 
glaces  font  trop  connjerables  dans  les  diamants,  on 
eH  obligé  de  les  feier,  ou  de  les  cliver. 

GLACÉ.  Ce  qui  cil  poli , brillant  & ludré  comme  I 
tme  glace.  Un  iaiFctas^/<u/,  un  ruban  /^lace.  Oh 
glace  les  rubans  & les  tadetas  en  leur  donnant  U 
gomme  ou  le  lullre  un  peu  plus  fore. 

On  appelle  a Amiens  étamines  placées  ou  de 
Jbie  glacée , de  petites  étoffes  de  dcnii-aunc  de  large , 
dont  la  chaîne  cil  de  double  (oie  , & la  rréme  de 
laine  naturelle  & non  teinte.  La  longueur  des  pièces 
doit  être  de  trente-deux  aunes. 

Gxacé  , en  termes  de  confifeur.  Se  dit  des  con- 
£ture$  féches  que  l'on  couvre  d'un  fucre  candi  & 
luifant.  Des  confitures  glacées* 

GLACEUX.  11  Ce  dit  des  pierreries  qui  ont  des 
glaces. 

GLAND.  C’eft  le  fruit  & la  femencc  tout  cn- 
Temble  de  Tarbre  appelle  chêne.  Ce  fruit  eff  en 
forme  de  noifene  longue  & lifTée  ; ( U y a néan~ 
CDOtns  des  glands  ronils  ; ) les  uns  & les  autres  font 
Couverts  du  côté  de  la  queue  , d'une  efpcce  de  demi- 
coque  en  gobelet , & renferment  en  dedans  une 
fubftance  blanche  , (blldc  & amère.  L'on  dit  que  les 
premiers  hommes  vivoient  At gland  : il  faut  avouer 
que  leur  pourriture  n'étoit  pas  agréable  , Ci  les 
chênes  d’aJors  ne  produifolent  que  des  glands  pa- 
reils i ceux  d'aujourd'hui. 

Les  chimiftes  prétendent  qu’ils  tirent  du  gland 
une  huile  prédeufe  , dont  Us  racontent  mille  pro- 
priétés prefquc  miraculeufes.  Les  marchands  épi- 
ciers (c  droguiffes  vendent  aunî  de  l’huile  de  ^land 
qu’on  leur  envoie  de  Provence  j mais  ceux  d’en- 
rr’eux  qui  font  de  bonne  foi  , ne  1a  vendent  que 
pour  ce  qu’elle  cft  , c’eft-à-dire , pour  de  l’huile 
oc  ben , ou  de  noifette  , empreinte  des  qualités  du 
gland. 

Glamo,  Se  dit  encore  d'une  efpèce  de  bouton 
couvert  de  perles , ou  de  longs  nlcts  d’or , d'ar- 
gent , de  foie , de  laine , on  de  fil  , avec  une  tête 
ouvragée  des  mêmes  matières  , d’oü  pendent  les 
filets.  Les  glands  de  61  font  partie  du  négoce  des 
marchandes  Lingères  & des  marchands  merciers 
qui  fom  le  commerce  de  toiles  fines  4c  de  den- 
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ecllcs  ; lîS  autres  Ce  font  par  les  tiflutiers-rubaniers*, 
frangiers. 

GLANDÉE.  Récolte  du  gland.  Il  fc  dit  aufll 
du  commerce  qui  s’en  fai:  , & ea:ore  du  gUnJ. 
comme  marchai. dife.  Ordinairement  fous  le  mot  de 
glandée  y on  comprend  tous  les  fruits  agrellcs,  ou. 
fauvages  qui  fc  recuciilcn:  dans  les  forets. 

La  glandée  eff  du  nombre  des  menus  marchés: 
qui  fc  font  par  les  offi:icrs  des  c.\ux  & forêts  dans, 
les  bois  & rorcts  du  rui.  L’adjudication  s’en  fait  i 
l’aiiilicncc  des  niaîtrifcs  particulières , avant  le  1 < 
feptembre  j & l’on  y obfcrvc  le  nrême  ordre  pour 
les  billets  prodamatoires , les  publications , & Pcx- 
tindion  des  feux  , qu’i  la  vente  des  bois  chablis. 

Le  marchand  à qui  glandée  efl  adjugée  , outre 
le  prix  de  l'adjudication  , doit  fouffrir  dans  l’étendue 
de  la  forêt  dont  il  a acheté  glandée  , la  quantité 
de  porcs  qui  aura  été  réglée  par  les  procès-verbaux 
des  maîtres  particuliers , tan:  pour  les  ufagers  que 
pour  les  omeiers. 

Les  porcs  qu’on  met  d.ms  les  forêts  du  roi , 
doivent  être  marqués  d’une  marque  de  feu  dont 
l’original  doit  être  dépofé  au  greffe  , & n’y  peuvent 
être  en  plus  graml  nombre  que  celui  airètépar  Icf- 
dits  procès-verbaux. 

Perfonne  ne  peut  mettre  fes  porcs  en  glandée  , 
que  ceux  employés  dans  l’état  arreté  au  confeil , 
(ans  la  permimon  de  l’adjudicataire. 

La  glandée  n’çft  ouverte  que  depuis  le  premier 
oélobrc  jufqu'au  premier  février.  V oye^  l’ordon- 
nance de  1669  , (ur  le  frit  des  eaux  & forêts. 

Il  cft  défendu  à tous  ufagers  & i tous  autre* 
d'abbairc  , féne  & autres  fruits  des  ar- 

bres , les  amaffer , ni  tranfportcr  , ni  même  ceux 
qui  font  tombés d’eux-mêmes,  fous  prétexte  d’ufage, 
i peine  de  100  l.  d’amende. 

GLAYEUL.  Fleur  autrement  appellé:  iris  , 
dont  la  racine  cft  bonne  à diverfes  choies. 

GLOBE  ou  boule.  C’eft  un  corps  rond  foUde, 
compris  fous  une  feule  fuperficie  , qui  a un  point 
au  milieu  qu’on  nomme  le  centre  ; duquel,  fi  on 
tire  des  lignes  à fes  extrémités  , elles  font  toutes 
égales.  La  terre  Sc  l’eau  ne  font  qu’un  g/ohe.  Le 
^ohe  du  monde  roule  fui  fon  axe  , dont  les  exiré- 
nùtés  font  les  deux  pôles.  U y a des  globes  célcf^ 
tes  4c  des  globes  cerreftres.  Ce  font  les  faifeurs 
d’inftrumens  de  mathématiques  qui  les  vendent. 

GLU  , que  quelques-uns  appellent  impropre- 
ment GLUfe  & GLUS,  Ceft  une  compofition  , 
ou  plutôt  une  drogue  vifqucufe  & tenace  , qui  fe 
fait  avec  la  fecuntfc  écorce  du  grand  horfx. 

On  lève  cette  écorce  dans  le  temps  de  la  Céve  $ 
& après  l’avoir  laiffée  quelques  jours  pourrir  i la 
cave  dans  des  tonneaux  , on  la  bat  dans  des  mor- 
tiers jufqu’i  ce  qu'elle  (bit  réduite  en  pAtc  : on  U 
lave  enmite  en  grande  eau  , dans  laquelle  on  1% 
manie  4c  paîtrit  i cUverfe*  rcpiifes , 4c  l^on  la  met 
dans  des  barils. 

Cette  élu  vient  de  Normandie  4c  d’Orléans.  La 
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meilleure  la  plus  vcrdÂrrc  , U moins  puante  » & 
oii  il  cil  motus  reilc  d'eau.  On  U peut  lottg>temp$ 
eaidcr  i la  cave  , pourvu  qull  y aie  toujours  de 
l'eau  de  (Tus* 

Il  fc  fait  aufTi  de  la  glu  avec  le  guy  de  cHéoe. 
Vcyt\  GUY  DECHEWe. 

Il  y a encore  une  autre  efpèce  de  glu  , que  roii 
appelle^/r/  d' Alexandrie  ou  de  levant , qui  fe  fait 
avec  des  febciles. 

L'ufagc  de  la  glu  ^ dont  on  ne  peut  fe  fervir 
qu'en  la  maniant  les  mains  frottées  d'huile  » cft  pour 
prendre  de  petits  oifeaux  i des  gluaux , qui  cil 
une  chalTe  alfez  plailàme.  On  y prend  auflî  des  : 
fouris  , des  rats  , des  mulots  & autres  animaui 
rcmblablcs*,  & les  vignerons  remploient  quelquefois 
pour  iauver  leurs  vignes  Je  chenilles. 

G O 

GOBELET.  Efpéce  de  taife  dont  on  fe  fen  pour 
Boire. 

Les  goheltts  de  Tamaris  fe  mettent  du  nombre 
des  drogues  mddecin  des  ; le  vin  qu'on  y laiiTc 
quelque  temps  prenant  une  qualité  que  l'on  croit 
propre  pour  la  giicrifon  des  maux  de  ratte. 

Gobi  irT.  On  faitaulfi  des_çn^e/erjavecdurdpule 
d’aminioine  : les  liqueurs  qu’on  y fait  infufer  .ic- 
ïicnnent  très  purgaiives.  Il  y en  a de  régule  d'an- 
timoiuc  ordinaire  , & de  régule  d’amimoînc  avec  le 
mais. 

GOBFLÎNS.  L'on  nomme  ainfi  une  manufac- 
ture royale  établie  à Paris  au  bout  du  fauiboiirg 
S.  Marcel,  ou,  comme  on  dit,  S.  Marceau  , pour 
U fabrique  des  tapilTctics  & meubles  de  U cou- 
ronne. 

La  maifon  od  cfl  préfentement  cette  manufac- 
ture avoir  été  bâtie  par  les  frètes  Gohelin  , célè- 
bres tcinruricts  du  quinziéme  liéclc , qui  avoient 
les  premiers  apporté  à Paris  le  fecret  de  cette  belle 
teinture  d'écailaïc  qui  a conlcrvé  leur  nom  , auffi- 
bien  que  la  petite  rivière  de  Bièvre , fut  les  bords 
de  laquelle  le  fit  leur  éiablilTcment , & que  depuis 
l'on  ne  connoît  guères  i Paris  que  fous  le  nom  de 
riyiire  des  Gohelins, 

Ce  fut  en  l'année  t6*7  , que  ce  lieu  changea  fon 
nom  de  Folit-Gohelin  qu'il  avoitporté  de  puis  deux 
fiécles  en  celui  A'hitel  royal  des  Gohelins  , en 
conféqucnce  de  l'édit  du  toi  Louis  XIV  du  mois 
de  novembre  de  la  même  année  , vérifié  en  parle- 
ment le  lo  décembre  enfuivant,  & en  la  chambre  des 
comptes  te  cour  des  aides , les  to  février  & r mars 

i«<8. 

D’oïl  il  réfulte  qne  les  deux  établiflêmens  des 
Gohelins  , fi^voir  les  belles  teintures  en  écarlate  te 
ks  tapiflêries,  n’ont  point  été  inilitués  par  Colbert, 
comme  on  le  dit  tous  les  jours  ; mais  feulement  re- 

Î;lcmcniés  par  ce  miniftre  , ce  qui  leur  eft  peut- 
itr  plut  nuifiblc  que  profitable. 

GOBERGES.  Bois  de  hêtre  refendu  en  forme 
de  petites  planches  taillées  en  couteau  , c’eft-i  dire , 
plus  épailfcs  d’un  côté  qne  d’antre , dent  les  layet- 
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tiers  ti  cofTretlendiahutiets  fe  fervent  ordinairement 
dans  leurs  ouvrageSo 

Il  s'en  fût  de  deux  fortes  ; l'une  que  l'on  ap- 
pelle goberges  ordinaires  , donc  la  largeur  efl  d> 
puis  cinq  jufqu'i  fept  pouces  , & U longueur  de- 
puis deux  pieds  jufqu'a  quatre  , ayant  un  pouce  da 
côté  le  plus  épais  , Ac  environ  demi -pouce  du  edeé 
le  plus  mince. 

L'aune  cfpcce  de  goberges  qui  fe  nomment 
layettes  » parce  que  Ion  s'en  fert  particuliérement 
i Paires  de  ces  fortes  de  caHcrces  que  l'on  appelle 
layettes  y ^ depuis  dix  jufqu'i  treize  pouces  de 
large  fur  deux  pieds  de  long  , de  la  même  épaineur 
que  les  goberges  ordinaires. 

Les  unes  & les  autres  fe  comptent  par  poignées 
de  <^10X0  goberges  chacune  » & & vendent  par  les 
marchands  de  bois  d'ouvrages  au  millier  , avec  les 
quatre  au  cem  , le  tout  réduit  i quatre  pieds  ; de 
(orte  qu’un  millier  de  goberges  cil  compofé  de 
quatre  mille  cent  foixante  pieds  de  bois. 

Les  endroits  qui  fourniücm  Icplus  de  gobergea 
pour  la  confommation  de  Paris , (ont  Viilers>Cote- 
rets  & Compiegne.  lien  vient  néanmoins  beaucoup 
du  cdté  de  Champagne , il  s’en  envoie  aulll  quel* 
que  peu  de  Lorraine. 

Goberges.  Se  dit  audî  parmi  les  marchands  ta- 
piflîers  & frippiers  , même  chez  les  roenuifters  » de 
ces  petites  planches  de  quatre  i cinq  pouces  de 
iRfge,  plus  ou  moins  longues , qui  (ont  attachées 
i fur  des  fangles  i certaine  diilance  égales  l'une  de 
l'autre  avec  de  la  grolTc  broquette,  & quefon  érend 
de  travers  fur  les  bois  de  lit  pour  lervir  d'enfoo- 
çure  & foutenir  la  pailUfTe  ou  le  fommier  de  crin. 

Goberges.  Ce  font  aufît  des  perches  dotu  les 
menuifiers  de  placage  & de  marquetterie  fe  fervent 

Four  tenir  fur  l'établi  la  befogne  en  état , après 
avoir  collée , jufqu'i  ce  que  la  colle  foit  parhûte* 
mem  fcche. 

GOBEUR.  On  nomme  ainfi  fur  la  rivière  de 
Loire  les  forts  & compagnons  de  rivière  qui  fervenc 
i 1a  charge,  décharge  ou  conduite  des  bateaux. 

L'article  ix  de  la  déclaration  du  roi  in  14  avril 
1703,  pour  le  rétablilTcment  du  commerce  & na- 
vigation de  la  rivière  de  Loire  , défend  aux  cro- 
chercurs  , porte  - (âcs  , goheurs  Sc  autres  , d'entrer 
dans  les  bateaux  &:  de  travailler  i leur  conduite  con- 
tre la  volonté  du  maître  marinier. 

GODE.  Mcfurc  étrangère  des  lonmicors  , dont 
il  cfi  parlé  dans  les  tarifs  de  1664  & «c  1667  , aux 
endroits  où  il  efl  fait  mention  des  frifes  blanches 
appcUées  de  coton  qui  fe  vendent  i la  gode.  Par 
ces  tarl6  qui  ne  difent  point  en  quel  pays  cette 
raefure  eft  en  ufage , il  paroît  que  les  100  godes 
font  itf  aunes  mefure  de  Paris,  en  forte  que  fut 
ce  pied  la  gode  conüendroit  cinq  quarts  d'aune  de 
Paris. 

GOEMON,  ou  GOUEMON.  Efpèce  d'herbe 
marine  qu'on  nomme  autrement  varech. 

GOLtSCHUT.  Efpèce  de  monnoic  ou  plutftt 
de  petit  lingot  d'or  qui  vient  de  la  Chine  , 6c  qui  f 
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regardé  comme  marcKaDdife  platdt  que  comme 
c(péce  courame.  Ce  font  les  Holiandols  qui  lui 
ont  donné  le  nom  de  goltfchut , qui  en  leur  langue 
figniHc  hattau  d’or,  parce  qu’il  en  a la  figure  » les 
autres  nations  les  appelleDi  painj  d'or. 

Comme  dans  toute  la  C.hine  & le  Tunquîn  il 
&e  Ct  bat  aucune  monooie  d’or  ni  d’argent  , on  y 
coupe  ces  deux  métaux  en  morceaux  de  divers 

rlids  i ceux  d'argent  s'appellent  taii , on  en  parle 
leur  propre  anicle  : ceux  d’or  font  les  goltfchuts 
donc  U elt  ici  quefiion.  Ils  fervent  dans  les  gros 
paiemens  & lorfque  les  caéls  de  les  monooies  de  i 
Cuivre  ne  futEfenc  pas.  ! 

Quand  les  Chinois  tranfporteni  leurs  pains  d'or 
ou  goltfchus  dans  les  dillcrcntcs  parties  des  Indes 
où  ils  trafiquent  , les  marchanda  avec  qui  iU  en 
traitent  les  font  ordinairement  couper  pir  ic  milieu  , 
les  Chinois  étant  fi  fins , ou  pour  mieux  dire  , de  fi 
«nauvaife  foi , qu'on  a fouvem  trouvé  de  ces  mor- 
ceaux d'or  fourés  |ufqa'à  un  ticts  de  cuivre  ou 
d'argent. 

Les  Japonois  ont  aufii  des  goîtfchuts  , mais  qui 
ne  font  que  d'argent  : il  y en  a de  divers  poids , &j 
, par  coulequent  de  diverles  valeurs.  Voye\  l'anule^ 
dtJ  monnoiej  ou  il  <fî  parlé  tU  *:tlUs  du  Japon.  I 
GOMME.  Suc  aqueux  & gluant  qui  fe  congèle 
fur  les  arbres  d'od  il  fore.  Il  y a autant  de  didéren> 
tes  efpéces  de  gommes  qu'il  y a de  diïfcrcns  arbres , 
plantes , ou  racines  d'ou  coulent  ces  fones  de  fucs.  ' 
^1  les  divilê  ordinairement  en  pommes  aqueu^ , 
^es  & gommes  réfineufes  ; 9c  quelques-uns  y a/on-| 
lent  encore  les  gommes  irrtguUires  comme  une  j 
croifiéme  efpéce.  Les  gommes  aqueufes  font  celles  : 
qui  peuvent  fe  dilToudre  dans  l'«au  , le  vin  & fem- 
blables  liqueurs  -,  les  gommes  réfineufes  font  celles  ' 
dont  la  dilfolution  ne  fe  fait  que  par  le  moyen  de 
l'huile  i 9c  \t%  gommes  irréguliires  celles  qui  ne 

Îeuvent  (ê  dUIoudrc  que  diiEcilcment , foie  dans 
eau  , le  vin  9c  autres  liqueurs  pareilles.  Toutes 
ces  fortes  de  gommes  , du  moins  celles  dont  les 
marchands  droguifles  9c  épiciers  font  commerce  y 
lêroQi  expliquées  ou  dans  U fuite  de  cet  article , ou 
i leurs  articles  propres  , auxquels  l'on  pourra  avoir 
recours. 

Gomme  animée  , que  le  tarif  de  la  douane  de 
Lyon  nomme  auffi  gomme  amée.  Ffpèce  de  réfine 
qui  coule  de  l'arbre  que  les  Portugais  appellent 
eourhari. 

Cet  arbre  croît  dans  plufieurs  endroits  de  l’Araé- 
itquc } il  s'élève  fore  haut  : fon  bois  qüi  efl  propre 
aux  ouvrages  de  menuiferie  > eA  couvert  d'une 
écorce  épaiflê  & afTez  brune  : fes  feuilles  font  fem- 
blables  a celles  du  laurier  , mais  d’un  verd  plus 
clair  9c  fans  goût  aromatique.  Il  a des  fleurs  qui 
viennent  en  un  bouquet  de  figure  pyramUale  ; la 
fêmence  qull  produit  eA  enfermée  dans  des  gouf- 
Tes  dures  8c  noirâtres  , dont  les  coffes  font  difficiles 
i féparer. 

La  gomntt  qui  fort  du  coarbari  eA  dure  , tranf- 
paieote  , de  booDc  odeiti , iffer  fcmblable  â l'am- 
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bre  iaone  ; elle  ne  fc  liilTout  ni  i Teaa  , ni  à l'huile  : 
on  la  trouve  quelquefois  par  morceaux  gros  com* 
me  le  poing  ; on  la  fubAitue  l'ouvent  au  copal  dans 
les  ouvrages  de  vernis. 

Gomme  arabique  » qu'on  nomme  auAi  thb- 

BAÏQUB  y SARRACEHE  DE  BaBILONB  9C  ACHAM- 

TXNB  y du  nom  des  lieux  ou  de  l’arbre  d'oü  elle 
vient.  EA  le  fuc  d'un  arbre  appellé  cit  ât /a  d'Egyp^ 
te  : cet  arbre  eA  afTez  petit,  9c  a Tes  branches  epi- 
neufes , garnies  d'un  grand  nombre  de  feuilles  pref> 
que  imperceptibles  ; la  gomme  qui  en  découle  eA 
blanche  , en  petites  larmes  claires  & tranfparenres, 
qui  font  auffi  les  qualités  qu'il  faut  obfetver  pour 
la  choifir  : elle  vieut  du  levant  pat  la  voie  dû 
Marfeille. 

Gomme  cutte  ou  outta  camba.  Ainfi  nom- 
mée y félon  M.  Rolduc  de  l'académie  des  fciences  y 
.d'une  prétendue  vertu  fpécifiqueque  l'on  s'cA long- 
temps flactéqu'elle  avoit  pour  la  goûte  \ eAune  gom^ 
me  qui  vient  des  In  Jes  tant  orientales  qu'occidco* 
taies , & qui  eA  un  piiiffant  mais  dangereux  purga* 
tif  ou  émétique  ; i moins  d’en  corriger  la  malignité 
par  des  préparations  chimiques. 

Cette  gomme  eA  le  fuc  qui  coule  du  tronc  d'une 
plante  épineufe  fort  extraordinaire  , puifqu'cUe  eA 
toutes  branches  9c  n'a  ni  feuilles  , ni  fleurs  y ni  fruit. 
Cette  plante  croit  dans  le  royaume  de  Siam  , dans 
h Cochinchine  & dans  quelques  provinces  de  U 
Chine  9c  de  l’Amcrlquc  : le  Aie  qu  on  en  recueille 
s'Cp  iilfit  9c  jaunit  à l'air.  Les  Chinois  9c  les  Cochin- 
chinnts  y quand  il  eA  en  conliilance  de  pâte , le 
roulent  en  figure  cylindrique  , que  les  marchands 
droguiAcs  9c  épiciers  appellent  turhans  8c  faucif- 
fions.  La  meilleure  gomme  guite  doit  être  feche  , 
haute  en  couleur  , point  gravclcufe  ni  mêlée 
d’une  gomme  roue^  y claire  9c  tranfparente  qui  en 
diminue  le  prix.  Elle  a quelque  ufâge  dans  la  méde* 
cinc  i mais  le  plus  grand  qu’on  en  EafTc  eA  pour 
la  peinture , la  gomme  gutte  faifaiu  un  trcs-Dcau 
jaune. 

I Gomme  du  SénéCAL.  Cette  gomme  n'eA  point 
' dllFérentc  de  l’Arabique  pour  les  qualités  ; on  cAi- 
ine  pourtant  davantage  l’Arabique.  L'arbre  qui 
porte  cette  gomme  Afriqaaine  cA  grand  & épi- 
neux ; fes  feuilles  font  petites  9c  toujours  vertes  , 
fes  fleurs  font  blanches  , fes  fruits  refTemblcm  aux 
figues  : le  principal  ufaçc  de  ces  deux  gommes  eA 
pour  la  theriaque  : on  s’en  fcri  auflî  dans  la  com- 
püfîtion  du  fuc  de  reelifle  de  Blois  , parce  au’on 
I les  croit  bonnes  pour  la  toux.  Les  vaifTcaux  de  la 
compagnie  du  Sénégal  l'apportent  dans  leurs  retours, 

Gpmme  turique  ou  turis.  C'cA  la  gomme 
Arabique  tombée  des  acacias  dans  le  temps  dt 
pluie  9i  qui  s'eA  amoncelée  en  grofl*es  maffes.  Elle 
cA  propre  aux  teinturiers  en  foie , de  ceux  de  Lyon 
en  conlommenc  beaucoup. 

Gomme  vermiculée.  EA  gomme  Arabique 
! ou  du  Sénégal  , qui  co  coulant  de  l’arbre  fe  plie 
! 9c  replie  en  plufieurs  tours  9c  prend  la  figure  de 
vermUTcaux.  On  tâc*Kc  de  la  faire  paAer  pour  la 
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mcUlcure  pour  en  relever  le  priï  5 mais  l’Arabique 
oriiînaire  ne  lui  cède  en  rien* 

Gomme  d'Ancif.terrb  , qu'on  appelle  au/fi 
GOMME  A FRISER.  Eft  la  gomme  hlancke  d'Ara- 
bie ou  de  Sénégal  fondue  dans  un  peu  d'eau  & 
réduite  en  petites  tables  trcs-minccs  j elle  fert  i frifer 
les  cheveux. 

GomMr  DF  EAVs, C'eft  celle  que  les  payfans  des 
environs  de  Parts  & d’ailleurs  recueillent  de  diJfcrcns 
arbres  , comme  pruniers , cerilicrs , &c.  Il  faut  la 
choihr  féchc  & blanche  ; les  chapeliers  s*cn  fervent 
auHi-bicn  que  d'autres  ouvriers. 

On  met  au  nombre  des  gommes  ou  nffines  les 
diverfes  fortes  de  manne  : entr'autres, 

L'adragantli. 

L'ammoniac.  * 

■ L'afTa  fuetida. 

Le  barras. 

Le  bdelium. 

Les  baumes  de  Judée , du  Pérou  , dcc. 

Le  bcR)oin. 

Le  camphre. 

L.C  cancamum. 

La  caraqnc. 

Le  copàl. 

L'clcmy. 

L'encens. 

L'encens  marbre*  I 

L'euphorbe, 
galbanum. 

Le  galipot.  ! 

L'hedcrc.  ' 

La  larque. 

La  myrrhe.  i 

L'oliban.  I 

Le  fagapinum , autrement  feraphim  ou  fcraplnum. 
Le  lâng  de  dragon. 

La  farcocolc. 

Le  flaâc. 

Le  ûorax.  | 

Le  tacamacha. 

La  lérébemine.  ^ 

Le  tare  ou  coudran , &c. 

GONDEZA.  Ceft  une  cfpccc  de  coton  filé\ 
d'une  moyenne  forte  & d'un  débit  peu  confidcrablc  en 
France. 

GOMDOZOLETTIS.  On  nomme  ainfi  1 Alep 
les  cotons  dont  le  fibgc  cft  le  plus  Hn  ; les  plus 
gros  s'appellent  fiU^  payas, 

GONNE.  Sorte  de  wtaillc  plus  grande  que  le 
hamboure , qui  fert  à mettre  du  faumon  falc.  Les 
gonnes  ne  (aumon  pefent  ordinatrenrent  depuis 
quatre  cent  jufques  à quatre  cent  cinquante  livres. 

Gonsf.  Sc  ait  auflî  d'une  cfpcce  de  futaille  pro- 
pre d mettre  de  la  bierre  ou  d’autres  liqueurs 
pour  embarquer  fur  les  vaifTsaux  : cette  gonne  eft 
d'un  quart  plus  grande  que  le  baril. 

GORAO.  Étotfe  de  foie  qui  le  fabrique  â la 
Chine;  il  y en  a de  cramoifi^  de  ponceau.' 
GORD , ou  GORT.  Terme  de  pêche  fur  rivière. 


G O s 

C'eft  un  palîage  étroit , au  bout  duquel  on  met  un 
filet  pour  y arrêter  y prendre  le  poUTon  qui  y 
veut  paffer  en  fuivant  le  fil  de  l’eau. 

Il  y a plufieurs  fortes  de  gords  ; des  gords  na- 
turels que  la  nature  forme  dans  les  rivières  fans 
qu’il  foi:  befotn  que  l'art  y ajoute  rien  ; àe\  gords 
artificiels , qui  font  des  conftruélions  de  pieux  en- 
trelacés de  branches  d'arbres  faites  exprès,  pauc 
rétrécir  quelque  endroit  d’une  rivière  ; & des  gords 
! fous  des  arches  de  ponts  ou  près  des  moulins* 
j Nul  gord  en  pleine  rivierc  ne  doit  empêcher  la 
navigation  , & nul  gord  fous  arches  nefe  peut  faire 
fans  en  avoir  droit  & valable  conceJlîon.  Les  arti- 
cles cinquième  & fixiéme  de  l’ordonnance  de  la 
ville  de  Paris  règlent  la  police  qui  doit  s’obfcrvcr 
foit  au  paffage  des  gords , fuit  k leur  rctablifTcmcnt* 

Gord.  Sê  dit  aùnt  du  blet  qui  fe  met  à la  fortic 
du  gord  pour  arrêter  le  poilTon. 

Les  gords  i anguilles  qui  ne  fc  tendent  que 
pendant  riiivcr , font  faits  de  fil  i gord  ^ montes 
avec  de  U corde  de  teille,  appellce  communément 
corde  d puits  ; Us  ont  depuis  cinq  pieds  jufqu'i  fix 
pieds  de  hauteur,  & de  toute  la  largeur  de  l'ouvcr- 
turc  du  gord  qui  n'en  a ordinairement  que  quatre 
i cinq.  Ce  filet  s’attache  avec  des  pieux. 

Goret.  On  nomme  ainfi  à Paris  le  premier 
compagnon  , ou  maître  garçon  dans  les  principales 
boutiques  des  cordonniers. 

Lorfque  le  maure  cft  abfcnt,  le  goret  en  fait 
toutes  les  fonélions  ; il  coupc  les  foulicrs  , il  y 
coût  la  pièce  apres  que  les  garçons  ont  fini  ; U 
prend  les  mcfurcs , & le  plus  fouvent  c’eft  lui  que 
le  maure  envoie  eu  ville  porter  la  marchandife  en 
fa  place.  • 

Par  toutes  ces  cfpcces  de  prérogatives  le  goret 
paroît  au-defTus  des  autres  : mais  il  a auflî  beau- 
coup d’autres  obligations  oû  il  cft  fujet  » qui  fem- 
blcnt  le  rendre  leur  inférieur.  C'eft  lui  qui  balaie 
la  boutique  , qui  met  de  l’eau  dans  les  baquets  « 
qui  fait  les  lits  & les  chambres  des  comparons  & 

3 ni  leur  donne  de  l’eau  pour  boire  lorlqu’ils  en 
eniandent. 

Une  autre  différence  mais  avantageufc  zsx  goret , 
confifte  dans  Tes  gages  j il  a ordinairement  üx  i fepe 
livres  par  fcmainc. 

GORGE  DE  PIGEON.  Il  fc  dit  des  tafetas 
changeans  , c'eft-à-dire  * qui  ont  la  treme  & la 
chaîne  de  diverfes  couleurs , enfortc  que  fuivani 
que  le  jour  tombe  deftus  , ils  fcmblcnt  prendre  de 
nouvelles  ceintures  , i peu  prés  comme  font  les 

fietitcs  plumes  que  les  pigeons  ont  fous  la  gorge 
orfque  le  foleil  les  frappe  & que  fes  rayons  y for- 
ment divers  angles. 

GORGONELLES.  Sorte  de  toUe  qui  fc  fiibrK 
que  en  Hollande  & à Hambourg  î elles  (on:  propres 
pour  le  commerce  des  ifics  Canaries;  U y en  a de 
diverfes  qualités  & largeurs.- 

GOS  , qu'on  nomme  aiiftî  roüanawchb  brand* 
Sorte  de  hareng  de  la  pêche  HoUandolfc. 

GOSE.  Nom  que  l’on  donne  en  Mofeovie  aux 
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l^îacipaax  mar,:hands  i^ui  traRquenc  ponr  le  Czar. 
Ce  font  propremeoe  les  Id^curs  >.in  prince. 

Otiiie  les  fonctions  des  dans  le  commerce , 
ils  en  ont  auifi  dans  les  ccrcmanics  publiqaes  j & 
lorf^uc  les  ambaflatieurs  étrangers  ont  auilicnce  du 
Caar , ils  font  tenus  de  s*v  trouver  avec  des  vertes 
magnifiques  âc  des  bonnets  de  marte  , qui  font  la 
marque  de  leur  profcîlion  , & l’on  peut  dire  de 
leur  dignité  , le  commerce  étant  une  profeiîîon 
très-honorable  parmi  les  Mofeovircs. 

OOTiM.  Sorte  de  mira^oianj  qui  ne  Ibnt  guères 
diiferens  des  inirabolans  bellcris. 

GOÜLDE,  en  AUenund  gulden,  Monnoic  d*ar-  I 
cent  qui  fe  fabrique  en  AÜemagne.  li  y a auiTi 
des  gouldts  de  Flandre.  Voyt\  guldln  ^ la  ta- 
ble DES  MONKniES.  * 

GOULDRAMjOu  GOüLTRAN,  qu*on  nom- 
me aulTî  TARC  OU  RRAY  LIQUIDE,  & q iclqucfois 
goudron  & GuiTRAN.  C’ert  Une  liqueuF  claire  éc 
graffe  qui  découle  du  tronc  des  vieux  pins. 

1-orlqiic  ces  arbres  font  fur  le  retour.  Si  qu’ils 
ne  peuvent  plus  fervir  qu’i  brûler , on  en  coupc 
l’écorce  tout  autour  en  forme  de  couronne  : par 
ces  incifions  il  coule  aflica  long-temps  une  liqueur 
noirâtre  qui  cft  le  gouldutn  ; & quand  elle  ceffe 
de  couler,  c’eft  inarqiic  que  le  pin  ert  touc-à-faic 
more  Si  qu’il  n'ert  plus  propre  qu  au  feu. 

il  vient  une  alTcz  grande  quantité  de  {yuldmn , 
de  quelques  provinces  de  France  ou  les  pins  iont 
communs  ; mais  on  en  apporte  encore  bien  davan- 
tage de  Suède  & de  Novege. 

Il  faut  choifir  le  gouldran  bien  net , bien  natu- 
rel, véritable  Srockolm  s’il  fe  peut,  Se  prendre  fur- 
tout  ganlc  qu’il  ne  foit  point  contrefait  avec  des 
failles  d'huile  5c  de  la  poix  noire.  Le  f^ouldmn 
ferc  principal  emenc  i calfater  & enduire  les  vaif  I 
féaux. 

On  appelle  quelquefois  huiU  de  cadi  ou  huUe 
de  poix , la  liqueur  la  plus  claire  qui  fe  trouve 
{ur  le  gouldran  f unis  comme  c'eft  très-impropre- 
ment , de  ou’il  V a bien  de  la  différence  entre  cette 
drogue  & la  véritable  huile  de  casle , les  marchands 
épiciers-droguirtes  qui  ne  veulent  point  en  fuppo- 
1er  , ne  la  veodem  que  pour  de  fauflè  huile  de 
cade.  • 

GoULDRAW  20PI5SA  , OU  POrX  NAVAllF.  Ccff 
le  vieux  gouldron  qui  a.  fervi  à calfater  les  vaif- 
feaux  ; les  apothicaires  le  font  entrer  dans  pluficurs 
coinpofirions } mais  fouvent  au  lieu  de  vrai  zopidâ 
ils  n y emploient  que  de  la  poix  ii'dre. 

GOULORON  , ou  GOÜDROM.  Compo^tiort 
de  poix  noire  , de  fuif,  de  graUTc  , d’huile  & de 
poix  réfinc.  On  s’en  fert  à plufietirs  chofes  , par- 
ciculicrement  dans  l'artillerie  à préparer  des  feux 
d’artifice  : on  l'emploje  auHi  i faire  le  calfas.des 
vaifTeauz , quand  on  manque  de  vrai  gouldran  ou  de 
brai. 

Commerce  du  c.ouriioii  a Amsterdam. 
hcsgoudronj  dont  il  fe  fait  un  plus  grand  com- 
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merce  , font  ceux  de  Mofcovic , de  ScocklioLu , de 
Vl’ibourg , Se  de  la  Carolint. 

GOulMLLOM.  Bâton  long  d’environ  un  pied 
Se  demi  , à travers  du  bout  duquel  font  attachés 
plutieurs  brins  de  foie  ou  poil  de  cochon.  Le  gou- 
pillon fort  aux  chiimciicrs  pour  jcitcr  de  l’eau  fut 
le  balfin  Se  fur  la  feutricrc  en  travaillan:  i feutrer 
les  chapeaux  , es  qu’ils  appellent  arrofer  la  feutre 
ou  anofer  le  ehapeuu, 

GOÜRDF.  Elpècû  de  ealcbaffc  de  courge  , 
qu'on  a fcchcc  pour  en  faire  un  v^iffeau  léger, 
pour  porter  de  quoi  boire  en  voyage  , ou  a la 
guerre. 

GOURE.  U fe  dit  chez  les  marchands  épicieis- 
droguiilcs , des  tamarins  qui  ont  été  falfiliés  avec 
de  \\  méLuTe  , d.i  lucre  S:  du  vinaigre. 

Goure.  C’oft  encore  de  U térébenthine  de  Ve- 
nife  , ou  de  Pife  contrefaite  pu  les  colporteurs.  1! 
fe  dit  aurtt  de  toutes  les  drogues  fophiftiquées. 

GOUREAU.  Figue  violette  trcs-grolTc  & très- 
longue. 

GOURRURS.  Ceux  qui  fallilîcnt  les  drogues 
en  les  mêlant  de  mauvais  ingrédiens  ; c’eft  h nom 
que  l’on  donne  ordinairement  J ces  petits  épiciers 
qui  courent  la  campagne  & qui  Jifttibuent  dans  les 
villages  du  poivre  , du  gingembre  Si  antres  épi- 
ceries. 

GOURMET.  Terme  de  marehandi/j  Je  vin. 
Il  lignifie  eelui  ^ui  fe  eonnoît  en  vin  , qui  rclTtye 
Si  qui  le  goûte  pour  f^avoir  Ces  qualitcs  5c  s’il  cR 
de  garde  ou  non  II  y a à Paris  fut  les  ports  oïl 
les  vins  arrivent  par  la  rivière  Se  dans  les  halles  oïl 
Us  fe  vendent  , des  maîtres  tonneliers  dont  tout 
l'emploi  confifte  à fervir  de  gourmets  aux  bouf«* 
geois  qui  viennent  y faire  leur  provifion. 

Gourmfts  , qu'on  nomme  auffî  lsptos.  Ce 
font  des  maures  donc  on  fe  fertdans  le  Sénégal  Se 
autres  lieux  des  côtes  d’Afrique  pour  remorquer  les 
barques  que  l'on  envoie  négocier  le  long  des  ri- 
vières ; ils  tirent  les  barques  avec  des  cordes  en 
marchant  fur  le  rivage , de  même  que  l’on  fait  en 
France  pour  remonter  les  b.ucaux  , quand  on  n'y 
emploie  point  les  chevaux.  Il  faut  payer  les  droits 
ou  coutumes  pour  parter  fir  les  terres  de  ch.ique 
petit  roi  ou  Aicatr  dum  l'état  confine  i la  rivière.  ■* 

GOURMETTE,  On  nomme  ainfi  la  garde  qiiè 
les  marchands  ou  voituriers^  par  eau  metretu  fur 
leurs  bateaux  pour  avoir  l*u:il  i la  confervation  des 
marchandifes. 

GOUSSE.  Enveloppe  qui  couvre  pîufîeurs  cfpè- 
ces  de  légumes  ; comme  pois  , fèves  , vçlTc  ; Sec. 
Le  poivre  vient  dans  des  goujfes  : on  dit  uulfi  une 
goujfe  d'ail,  pour  dire,  une  partie  ou  un  rejetton 
Je  L'oignon. 

OOUST. -On  appelle  chez  les  déuilleurs  une 
étoffe  de  goût , non  une  étotlî  ridic  , bien  fabri- 
quée , di’un  beau  dclTîn  Se  qui  plaît  a tout  le 
monde  \ mais  une  étoffe  de  canricc  Se  de  famaWic, 
dont  ordinairement  b mode  lUirc  peu  & don:  un 
marchand  judicieux  ne  charge  ni  volonûcn  lal 
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ea  quintité.  Cette  fatia^dc  n*ell  qü'uoe  étoffe  Je 
goàty  je  n’co  ai  que  pour  ralTortimcm.  Il  y.  a pref- 
que  toujours  i perdre  fur  les  écoifes  àcgoCit , quand 
on  ne  fe  hi  e pas  de  s*cii  défaire  , candis  que  la  fan- 
taille  en  dure. 

OOUTHIOU.  ArbrilTcau  qui  fert  i la  teinture 
en  noir  : il  croît  dans  quelques  endroits  de  l’Aiiié- 
tiqiic  El*p:ignole  , p.ir.iculiétcincn:  dans  le  Chilly. 
Ôa  ne  peut  s’en  fervir  tout  Icul  , & il  taut  le 
mêler  avec  du  nuki  & du  lanil  j il  réulTît  auJl  alTcz 
bien  quand  on  le  fait  bouillir  avec  la  racine  du 
pauke. 

GOUTTE.  Parcelle  d'eau  , de  vin  , ou  de  qucl- 
qjc  autre  liqueur.  On  appelle  mert^goutte  U li- 
queur qui  s'écoule  des  lailins , des  pom.ucs , des 
poires  Sc  des  olives  avant  qu'on  en  mcctc  le  marc 
ious  le  predbir. 

GüL’TTF  , ou  AMGOUR8  DE  UN,  EfpcCC  d’cpt- 
thyme  qui  vient  fur  le  lin.  On  la  nomme  aulÜ  ettj' 
curt,  en  latin. 

GOUTTE  DE  LAIT,  qu'on  nomme au(Ti 
COMPTE.  Efpcce  de  perle  de  verre  d'am  blanc  tirant 
fur  le  bleu  , elle  eft  du  nombre  des  verroteries  qui 
fervent  à la  traite  des  ncgrcs  fur  la  cote  d’Afrique. 

GOUVERMAÎL.  Lonç^uc  pièce  de  bois  mobile 
lacée  i luAicre  d'un  navire  ou  de  quclqu'autre 
itiment  de  mer  que  ce  Toit  ^ qui  fert  Â ies  gou- 
verner. Il  a trois  parties,  le  corps  du  gouvernail ^ 
la  barre  ou  timon  & la  manivelle.  Le  corps  du 
gouvernail  cft  au  dehors  & tombe  perpendicu- 
lairement. La  barre  ou  timon  cft  prcfquc  toute 
en  dedans  , Sc  ell  couchée  horifontalemem  , la 
manivelle  e(l  la  pièce  de- bois  que  le  timonier  tient 
à la  main  lorfqu'il  fait  jouer  le  gouvernail. 

Les  bateaux  avec  Icfquels  on  navige  fur  les  ri- 
vières, les  étangs  & autres  eaux  douces  ont  aufli 
leurs  gouvemaux  , mais  d'uac  forme  & d'une  fabri- 
que cfidércnic  de  ceux  de  marine. 

Les  Japonols , pour  alTurcr  le  commerce  que 
les  étrangers  viennent  faire  chea  eux  , & les  cm- 
pcchet  de  fortir  Je  leurs  ports  fans  leur  conlcn- 
tement , ont  coutume  de  faire  porter  i terre  les 
gouvernaux  des  navires  qui  abordent  far  leurs 
côtes  ^ ne  les  leur  rendant  que  quand  ils  trouvent 
â propos  de  leur  permettre  de  faire  voile. 

GOUVERNE.  Ce  terme  dont  on  fc  fert  quel- 
quefois dans  les  écritures  mercamillcs  , lignifie 
guide  , réglé  , conduite.  Ainfi  quand  un  négociant 
écrit  à Ton  corrcfpondant  ou  commifftonnaire , 
qu'il  lui  marque  que  ce  qu'il  lui  mande  lui  doit 
fervir  de  gouverne  ; cela  veut  dire  qu’il  doit  fc 
gouverner  , fc  guider  ou  fc  régler  fuivant  & con- 
formément à ce  qui  lui  cfl  marqué.  Quelques-uns 
fc  fervent  auûi  du  mot  gouverno , qui  a la  meme 
lignification. 

G R 

GRARFAU.  C’eft  la  poulTîèrc  ou  réfiJvi  des 
drogues  quand  on  en  a fcparc  le  rocîUcuc  & le 
■plus  ptopre  à U vente.  On  dit  du  gvabeau  de 
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find  f Ju  graheau  de  thé , dcc.  Iln'cft  pâ*  pemuf 
aux  marchands  épiciers  & droguiftes  de  vendre  les 
paiUes , poudres  , criblurcs  & grabeaux  de  leurs 
drc^acs. 

Grabeaux  or  GinoFLE.  On  nomme  ainu  le 
girofle  qui  n'cft  pas  entier. 

GRACE.  Monnoic  de  billon  qui  fe  fabrique  & 
qui  a Cours  à Florence  3c  dans  tous  les  états  d* 
grand  duc  ; cUc  vaut  cinq  quatrins  ou  un  fol  deux 
tiers  On  n'en  donne  suères  dans  les  grands  paic- 
mens  , & l’on  ne  s'en  fer:  que  dans  le  négoce  jour- 
nalier des  denrées  & menues  marchandifes.  V 

LA  TABLE  DES  MONNCIES. 

GRAILLONS.  Terme  du  commerce  des  mar- 
bres, On  appelle  ainfi  les  refles  ou  rogneurcs  de* 
m.irbres  dont  les  morceaux  ne  font  pas  confidéra- 
blcs  : on  fc  fert  particulièrement  de  cette  expreflion 
dans  les  magafins  du  toi.  Les  éraillons  ne  fc  ven- 
dent pas  ordinairement  a‘.i  pifd  » en  bloc;  ou 

en  fai:  des  tas  qu’on  vend  par  cftimation  ou  au 
plus  offrant  , ce  qui  donne  quelquefois  aux  mar- 
briers l’occafion  de  faire  de  bons  marchés  où  ils 
profitent  beaucoup. 

GRAIN.  C’eft  le  plus  petit  des  poids  dont  on  fc 
fert  pour  pefer  les  marcKandifes  prccicufcs.  ^ 

La  livre  de  Paris  fc  tliviîc  en  Icîzc  onces,  lonce 
en  hui:  gros  , le  gros  en  trois  deniers , 3c  le  de- 
nier en  vingt -quatre  grains  : cnfortc  qu  U faut 
91  lé  grains  pour  faire  une  livre  de  Paris,  3c cha- 
auc  oc  CCS  grains  eft  cftimé  pefer  un  grain  de 
bied. 

Le  marc  d’or  fè  divife  en  vingt-quatre  carats, 
le  carat  en  huit  deniers  3c  le  denier  en  vingt-quatre 
grains. 

Le  marc  d'argen*  fc  divife  en  doute  deniers , le 
denier  en  vingc-quattc  grains  3c  le  grain  en  vingt- 
quatre  primes. 

On  a |ugé  X propos  de  rapporter  ici  ces  diffe- 
rentes divifions  de  poids  pour  faire  connoître  que 
le  cft  toujours  la  vingt-quatrième  partie  du 

denier. 

Le  carat  que  les  Efpagnols  nomment  quintaU  , 
eft  un  poids  particulier  Joi^t  on  fc  fert  pour  P^^^ 
les  dlamans  3c  autres  pierres  précieufes.  U fe  di- 
vife en  quatre  grains  , 3c  ces  grains  font  moine 
pefans  que  ceux  du  marc. 

Graiw,  enmtdtàM,  eft  aufli  le  plus  petit  des 
poids  dont  on  fc  ferve  pour  la  difpcnfation  des 
drogues  : les  ixoU  grains  font  une  oholç,  les  vingt 
font  un  fcrupulc,  3c  Icsfoixantc  font  une  dragme, 
autrement  un  gros.  Ce  grain  doit  s'entendre  d un 
grain  d'orge  moyennement  gros  , bien  nourri  3c 
trop  fcc. 

Grain.  Eft  auftt  une  mounoie  imaginaire  ou  de 
compte  dont  on  fc  fert  i Meflînc  3c  è Psilcrme  pour 
levaluation  des  changes  & tenir  les  livres  de  com- 
merce. Au-dcfiùs  du  grain  font  Ix>ncc  & le  tarin , 
au-dcftbus  cft  le  piccoîi  : ainfi  on  Compte  par  onces, 
tarins , grains  3c  piccoUs , qu’on  fomme  par  trente. 
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rîngt  & par  fix  -,  l'oace  Talant  jo  Carias , le 
tarin  lo  grains  , & le  grain  t piccolis. 

Gratn.  C'eft  à Malthe  une  monnoie  réelle  dont 
pièces  de  valeur  diverfe^jmt’autres  des 
pièces  de  j j grains  qui  valent  j t.  6 i.  de  France, 
«les  pièces  dq  lo  grains  qui  ràlenc  f lois  , des 
pièces  de  j grains  qui  valent  t C d d.  & des  pièces 
d un  qui  valent  < d.  le  tout  aulli  de  France. 

Les  cmprcintei  ic  Icf  landes  de  ces  moonoiet , 
font  les  mêmes  que  celles  du  pi^ot.  CUam»e  pièce 
porte  fa  valeur  «arquée  eu  cKifFrCn 

Grain.  Ciretngr^in , c’eft  de  la  cire  grelonée , 
qui  a force  cTètre  tofunée  & remuée  fur  les  toiles, 
K réduit  en  grains  de  la  grolTeur  d'une  médiocre 
n y en  a de  deui  Portes  ^ celle  du  premier 
grelouaec,  qui  cft  demi-blanc,  & celle  du  (ccood 
^ qui  cft  blanc  6o.  C'eft  de  cette  dernière  qu'on  6tic 
la  cire  blanche  en  pain* 

Grain.  Ou  appefle  grain  dans  la  traite  qui  le 
»m:  avec  les  nègres  Gir  les  côtes  d’Afrique , une 
efpéce  de  rerro:erie  bleue  > quelquefois  rayée  de 
jaune , ôc  quelquefois  de  blanc.  Elles  font  fur-tout 
prêtes  pour  le  Sénégal. 

Grain.  Sc  dit  des  morceaux  d’or  tres-pur  qui 
le  trouvent  quelquefois  fur  la  terre  Sc  dans  quel- 
ques rivières.  De  quelque  volume  & de  quelque 
poids  que  fort  cetbr , on  lui  donne  toujours  le  nom 
<le  /'ratn. 

Grain.  Sc  dit  gcnéralement  de  tous  les  fruits  ou 
femenccs  qui  viennent  dans  des  épies  Sc  qui  fervent 
d la  nouTMture  des  hommes  Sc  des  animaux  , com- 
me font  les  grains  de  bled  ou  &omcae , de  Criglc , 
a oige , d’avoine , ôcc.  On  le  dit  {4us  panicoUcre- 
snent  du  froment. 

On  nomme  gros  grains  les  bleds  qui  fe/rent  i 
la  nourriture  <ie  l'homme  , Ôt  que  aon  femf  en 
automne  , tels  que  font  le  Ued  Ôc  le  (cigle. 
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L«S  mtnus  graîsu  foot  ceux  qui  Teevent  i noat« . 
tir  les  animaux  , ainfi  que  l’orge  , l’avoine , &e. 
qui  fe  fement  en  mars  : on  les  appelle  autrement 
les  puits  buis  ou  les  mars, 

U Ce  tire  quantité  de  grains  de  la  mer  Balcime 
i:  des  villes  du  nord  , entr’aiirres  de  Dantzic  Sc  de« 
ports  de  U Livonie  , de  la  Pruffi  , de  U Pomé- 
ranie , du  Holflein  Sc  du  Danemarck  ; c’eft-li  od 
^oUandois  Sc  les  autres  nations  dont  le  fol 
n cft  pas  propre  i ta  culture  ia  grains  , ont  cou- 
, tume  de  s’en  fournir , & c'eft-U  auflî  od  les  Fran-  ‘ 
'çois  dans  les  années  de  ftcrHité  en  vont  enlever 
pour  fecourir  les  provinces  oïl  1a  récolte  a été 
mauvailë. 

Il  s en  tire  auffi  d’Italie  , Sc  en  plus  grande  qnan— 
ôté  des  eûtes  de  Barbarie  Sc  des  états  du  grand- 
^igneur  tant  d Europe  que  d’Afic.  Monfteur  de 
Fctriol,  ambalTadeurdcFtancc  à la  Porte  Ottomane, 
obtint  pour  les  François  en  1709  1a  petmillion  d’en 
charger  plus  de  dent  cens  navires  qui  arrivèrent  en 
Provence  au  plus  fort  de  la  dilêtic  qu’il  y eut  cette 
anuée-Ii. 

On  a crû  à propos , pourrinftraélion  Sc  la  com- 
modité de  ceux  qui  font  le  commerce  des  grains,  t 
d'ajouter  ici  le  tarif  ou  rapport  des  divetfcs'’melîi-, 
res  pour  les  grains,  i celles  d’Aoiftetdam  , de' 
Pans  Sc  de  Bordeaux  , Sc  que  M.  Jean-Pierre  Ri-' 
cxrd  R donné  d^ns  (on  cxcelleoc  XcRicé  du  négoce 
d’Amfterdam.  ° 

II  fiiut  feulemont  reraattpier  fuivant  l’avis  de  ccl' 
habile  autçut  qu’pn  trouva  J la  fin  de  fon  tarif,* 
que  pour  éviter  les  fraftiois  incommodent,  U les  a 
Iculcmeni  mifes  en  A ^ en  | en  ^ ût  en  cinquiémeai 
au  plus  approchant  de  leurs  vétitableç  parues , ee' 
qu’il  croit  fulSlâm  pour  en  faire  toutes  les  réduo* 
lions  i peu  de  chofes  près. 


TARIF  ET  RAPPORT.  ; 

De  diverfes  mefures  pour  Us  grains , à celles  JCAmJlerdam  ,’  de  Paris  & de  Sonùdmx.  > 


^onts  des  & 

pays. 

Différentes  mefures. 

Mefures  d Amflenlamc 

Septiers  de 
Paris. 

Boijfeaux  /de 
Bor^àusc,^ 

Abbeville  , 
Aiguillon , 

6 Icptiers. 

7 muddes. 

$ ieptiers. 

*ro  bolflèaux. 

Jir 

I laft. 

1 

}8. 

41  lacs. 

I laft. 

19.  1 

J8.  . ' 

Alby, 
Alkmaar , 
Amboife  , 

if  feptiers. 

1 laft. 

19* 

t8.  ; •* 

jé  fies. 

14  boHTeaux. 

I laft. 
t;  mudde. 

Amersfort, 

iS  rauddes. 

l 'laft. 

^9* 

■}8.  ' 

Amiens, 

4 4 feptiers. 

ij  mudde* 

1* 

Amftcrdjm , 

I Uft. 

s 7 niuddes. 

ip. 

58.  ~ 

Angleterre , 

toj  quaiteaux. 

r laft. 

*P. 

;8. 

Anvers , 

3»ï  vieftcls. 

I laft. 

tp. 

58. 

38. 

Arles , 

4?  feptiers. 

I laif. 

Autay-Ie-Duc , 

9{  ooilTeaur. 

i|^  mudde* 

Amhem , 

xt  mouvers. 

I laft. 

^9*  -V 

38. 

Afperen, 

s 1 i lacs. 

1 laft. 

ts. 

Çommtfct*  Timrc  IL  Pàn^  U. 

ite 
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JSomj  des  vilUs  O 

Aubeterre  , 

Audierne , 

Auray , 

Aaxoae  , 

Avignon , 

BarbeHeux  , 

Baugeoey , 

Bayonne  » 

Bancaire , 

Beaumont , 

Beauvgis , 

BcUcgardüe , 

Bergerac, 

Bcrgopxoom, 

Bergue  S.  Winox , 
Blois , 

Bois>lc-Duc, 
Boulogne  co  Picar- 

Bnmmel , 
fiourbonlancy  , 
Bordeaux  , 

Bourrée  » 

Bteau , 

Breda , 

Bicmen , 

X Brcdè , 
t BrcHi,  ■ 

1 BriarOf  ^ 

t Bruges , ‘ • * 

■ Bruxelles,  '• 

fiueren  , * ' 

C 

Cadaillac , 

Cadix, 

Cahors , 

Campen , 
r.Caïuue., 
rCanviUe, 
i CarcafTonoe  , 

CaBcUjaloux , 

• CaAcl-maucoQ , 

' CaAclnan  de  Medoc , 
I Caflelnau'ciari  » 

; Caflel>(aràzio  \ 

I Callres  ên,  l^gQC- 
doc  , ’ . ■ ! 
Caude-cofte , 

Qialais  , 

Chiions  (ur  Saône, 
Charité , 

, Charlieu  fat  Loiie, 
CharoUes , 

Château  neuf  fur 
Loite  9 


Dijf/renus  mefurts, 

5 boifTcanx. 

1 tonneau* 

4 boilTeaux. 

I émine* 

5 boilfeanx* 

5 boHreaux* 

* mines. 

36  Tacs. 

48  Icpucn* 

38  Tacs. 

I conneau. 

I bichet. 

1 pjpc* 

63  (ilters* 

13  raTicres* 

10  boUTeaux. 
ao;  mouveif. 

8 fep:ier;« 

T 8 mudJes. 

13  J boideaux. 
58  boiiTcaux. 
100  (acs. 

100  quartières. 
337  viertels* 

14  laAs. 

I quarral. 
t tonneau* 
f t carfes*  ' 

17  f boeds* 

Xf  facs. 

II  muddes* 

J ! r <acs* 
fanegaf. 

100  quartes. 

. >1  fc^iers. 
mud^s. 

1 charge. 

100  (âcs. 

JJ  fepticTS. 

100  lacs. 
t pipe. 

iQo  quarticres. 
(eptiets. 
facs. 

“ ' ijo  feptierl. 

* IM  facs. 

* 5 boilTeaux. 

5 bichets. 

8 boilTeaax. 

7 builTeaax. 
boifleaux. 

' 7 boIiTeiuz. 


Mi/ures  d* Antfterdam* 

Stpturi  de 
Paris- 

Boijfioux  Jt 
Bordeaux. 

I ~ mudde. 

I feptiers. 

X boifleaux. 

137  muddes. 

ip. 

] -i  mudde* 

I. 

• X. 

4 muddes. 

»7- 

4-1  muddes. 

}• 

6. 

i|  mi^dde. 

1. 

X* 

1 7 mudde. 

I* 

1. 

I laft. 

lÿ. 

,8. 

1 Uft. 

IP. 

38. 

I laft. 

19* 

j8. 

18  muddes. 

isl. 

1 muddes. 

•1 

3 muddes. 

îf 

7* 

1 lall. 

J 8. 

17  nauddes. 

IX* 

»4* 

I7  mudde. 

I. 

X* 

I laft. 

Ip. 

}8. 

13  mnddes. 

9* 

t8. 

t laft. 

J9> 

,8. 

1 7 mudde* 

T. 

X* 

1 

19.  V 

j8. 

J i lafts. 

66 

'îî- 

J i lafts. 

66 

■U- 

t bft. 

19* 

,8. 

SJ  lafts. 

874* 

1 1 muddei 

'h 

*!• 

137  maddes*'^' 

M'y. 

18. 

1 1 modde>  * 

} !,•  > . 

X. 

1 Uft. 

'?•  . 

j8. 

1 laft.  ■> 

’-Sp.’l' 

J». 

I laft*’  * 

: aU  - 

'■  !»• 

j8. 

1 laft. 

^ ip. 

J 8. 

I Uft.  • > 

j8. 

I Uft. 

ip. 

J 8. 

it;  muddes. 

xtf* 

I laft. 

ip. 

j8. 

I7  mudde. 

l* 

X* 

J Ufts. 
I Uft. 

if’ 

II4. 

ly. 

j8. 

s Ufts  SJ  modJ. 

54- 

loB. 

J muddes. 

3ï" 

7* 

1 Uft  10  mudd. 

«4. 

ts8. 

I Uft. 

ly. 

J8. 

J J lafts. 

67* 

'}4* 

4 lafts. 

7i’ 

tyo* 

J Ufts. 
li  mudde. 

5«^ 

M7* 

I. 

X. 

8|  muddes. 

6. 

IX. 

mudde. 

T* 

X* 

il  mudde. 

1* 

X. 

I } mudde. 

1. 

X* 

l\  mudde. 

!• 

a* 
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tfpmj  Ju  viiUt  & 
pays 


Différtntej  mefurej. 

Mefurts  £ Amflerdam 

SeptttTS  de 
Paris, 

Baiffraux  de 
Bardeaux, 

}4î  lacs. 

I lait 

^9*  feptieiSt 

<8  boilTeauz. 

mouwets. 

1 laft. 

t9* 

)8. 

I conneau. 

J muddes. 

9» 

18. 

41  lacs. 

I laft. 

*9# 

38. 

I laft. 

1 laft. 

19, 

j8. 

41  tonnes* 

I laft. 

Ipa 

jS. 

}ï  feptiers. 

■ f mudde. 

14 

. y { boillèauz. 

ij  mudde* 

t* 

100  lacs. 

ii  lafts. 

ai  nittddcs. 

1 laft. 

ly. 

}8. 

I lalf. 

s laft. 

>»• 

}8. 

ay  Ikcs. 

I laft. 

19* 

J8. 

}<  muddes. 

I laft. 

19. 

}8. 

I*  mines. 

I7  muddes. 

It* 

M*  ‘ ' 

3î  raTidces. 

1 laft. 

19. 

J8. 

XX  mouwers» 

1 laft. 

ly. 

38. 

a*  lacs.  1 

I laft. 

19* 

38. 

, iC  rabères. 

I laft.  . 

19* 

38. 

. IDO  lacs.  , 

] laits. 

57. . 

>14. 

<]uarteaox* 

1 laft.  . 

19J 

<38. 

S7  muddes.  i 

I laft. 

if« 

384 

I lafl. 

I laft. 

19* 

3».  , 

i(  ï tonnes. 

S lai). 

19* 

jS* 

44  lacs. 

1 laft* 

19# 

38. 

X 1 muiides* 

't  laft. 

19* 

38.. 

100  facf. 

a lafts  17  mud. 

So* 

lOSSi.  ' 

lee  boifltaux* 

X lafts  14  mud* 

jtj 

m. 

40  lacs.  1 

t 

il  laft. 

1 

19* 

38. 

17  maldecs. 

I laft. 

xy. 

38. 

18  a facs. 

I laft.  • 

I9« 

58. 

100  lacs. 

} lafts.  14  raud. 

67. 

«14. 

at  lêptiets. 

I laft. 

î9* 

}*• 

fi  halAen. 

1 laft. 

19. 

}>. 

x$  ipines* 

il  laft. 

19.' 

loo  Tacs. 

a lafts  14  ntud. 

«8  4. 

MT- 

j|  mines. 

t f mudde. 

61 1 

9 k carfes. 

I;  mudde. 

1*1 

a* 

10  facs. 

I laft. 

I* 

38. 

40  lacs. 

1 laft. 

19- 

J*. 

1 7 î muddes. 

1 laft. 

ly. 

al  facs. 

1 laft. 

ly.} 

3». 

a a ralïdces. 

I laft. 

ly. 

38Î  • 1 

;o  facs. 

1 laft. 

19. 

3«-  1 

1*0  facs. 

J lafts  10  mud. 

64,' 

Tii;* 

muddes* 

I laft. 

1*. 

• ;t  facs. 

1 laft. 

ly. 

38, 

, la  lalls. 

I $ lafts* 

a47. 

494* 

tr  muddes* 

10  muddes* 

V 

14* 

...  J } mud.f es. 

1 laft. 

*9. 

58. 

boiflcaïu. 

'i- 

t* 

1* 

1 tonneau* 

17  T muddes. 

It. 

X4* 

• 17  j muddes, 

t laft. 

«y. 

38. 

Cknc,' 

Oeve., 
Concarneau , 
Condoni , 
Coningdétg , 
Coppenhague , 
Cotbie , 

Cône  f 
Ctcoo  , 

Cuylembourg , 

Dantiick, 

Dclti, 

Deventet , 

Dieppe , 

Ditimudfi, 

Doeftoure , 

Dort  ou  Doidrecht  » 
Dunkerque  „ 

Dunes,  | 

E I 

Ecofle , 

EJain  , 

Elbîng, 

EmbdLi , 
Enckhurfen , 
ErfeUieyn, 

Elperfac , 

Etaâbft, 

P 

Flertineue , 
Francfort , 

Fronfac , 

Fronton, 

G 

GaiUac , 

Gatfd  ^ ^ 

Gennes , 

Genfac , 

Gergeau , 

Gien  , 

Gimonil, 

Goes,  ouTcgoes. 
Gorcum , 

Gouda  QU  Terito». 
Gravelioe , 

G renade , 

GrifoleSj 
Grooineue , 

H 

Haarleni , 
Hambourg , 
Harderwyk^ 
Harlingen , 

Havre  dé  Gr4ce. 
Hcniieton 
Hufdcn,-  ^ 


Rrtij 
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Nom4  des  Villes  0 
\ pays* 

Différentes  mefures. 

feptiers  dt 
Paris. 

t^/îasao 

Hoorn  ou  Home  • 

Cics. 

1 lail. 

1$  feptiers. 

38  boHranri 

Hufum  , 

I 

IrUodtf , * 

19  tonnes* 

1 lall. 

17- 

38. 

10  J quarceaux. 

1 lall. 

IJ. 

?»• 

LaBriUe.l 

48  facs. 

I la». 

Ip. 

58.  / 

La  Grere , ' 

100  Tacs* 

2 laits  23  mud. 

5*. 

10^ 

La  MagifièxCy 

loo  Tacs* 

2 UHs  24  mud* 

112* 

Lanioa , 

1 tonneau* 

14  muddes* 

lo* 

20. 

La  Rcole , 

30  Tacs. 

1 laR. 

ip- 

38. 

La  Rochelle , 

1 tonneau* 

13  muddes* 

$• 

r8. 

X I {êptiers. 

I laft. 

Î9* 

38. 

Le  Mat  d'Apenois , 

ico  ^^s* 

1 lafts  xo  mud. 

5‘î- 

xoy. 

Le  Mas  de  Vecdim  , 

loo  facs* 

3 lails  14  mud. 

<7. 

*Î4- 

Les  Adrient, 

1 conneau* 

13  muddes* 

9 

18* 

Lefpare, 
Leevarden  » 

loo  Tacs* 

5 lads  14  mud. 

67, 

M4- 

niuddes* 

t lait. 

19. 

38. 

Leyden , 

44  facs. 

I Uft. 

ip. 

38. 

Lcytour , 
Liboumes  ' 

too  lâct. 

3 lads. 

J7. 

04. 

5î  &cs. 

1 hd. 

>>• 

38. 

Lidee , 

s 6 feptiers. 

I lad. 

IP. 

38. 

LilÆ  en  Flandres , 

38  rafidrcs* 

I lad. 

I». 

38. 

Limeul , 

4 aînées* 

y muddes. 

ît 

7i- 

Lyon» 

' 7 muddes. 

5. 

10* 

Lifbonne , 

X16  alquiéres* 

I lad. 

î». 

38. 

Lille  en  Alhigeois , 

100  feptiers. 

7 lafts  5 mud. 

130. 

2)<0* 

Lille-Dieu, 

I tonneau* 

14^  muddes* 

10.  • 

20. 

LWoufn: , 

40  facs. 

I lad. 

» IP* 

5*- 

LoDdfCf , 

10  4 quarteaux. 

1 lad. 

* IP. 

38. 

17  muddes. 

I laJV. 

ly- 

38. 

Lubeck , 

M 

jf  fchepels. 

1 laft. 

IP. 

38. 

Mlcon , . 

3 afndes. 

7 mudde»* 

f- 

ro« 

Malines , 

34 1 '^icrtels. 

1 laft. 

IP* 

38. 

Matant,  , 

1 tonneau* 

13  muddes. 

J ^ mudde* 

Ip. 

38. 

MarCeilIe , 

I charge. 

r. 

2* 

Mas  d'Aeenois, 
Mas  de  Verdun, 

foo  (âcs* 

2 lafts  29  mud. 

T»î- 

100  facs* 

3 lafts  14  mud. 

67* 

' J 4» 

Middethourp , 

4-1-  facs. 

I laft. 

'?• 

38. 

Miranbeau , 

loo  boillêaux. 

3 lafts* 

J 7. 

114. 

Mirandous  , 

100  boUlêaux.^ 

3 lafts. 

57. 

H4- 

30  facs. 

I laft. 

19. 

38. 

Moncaflio , 

100  facs. 

1 lafts  13  mud. 

54. 

fo8* 

3 j lafts. 

6i.  t 

i»5* 

Montauhan , 

^lor»  fep^tier** 

7 lafts  10  mud* 

140* 

280. 

Montendre  , 

100  boifleaur. 

3 lafts  5 mud. 

61. 

tX4. 

Montforr , 

21  muddes. 

1 laft. 

ïp. 

38. 

Montpellier , ^ 

3 feptiers. 

1 1 mudde* 

X. 

2* 

Montreuil , 

18  boifleaux* 

1 j mudde. 

1* 

t* 

Motlaû  , 

1 tonneau. 

13  7 muddes. 

ff 

ip. 

Munikendam  , 

27  muddes. 

1 laft. 

58. 

Muyden , 

N 

44  facs. 

I laft. 

38. 

Naarden , 

44  facs. 

I laft.  • 

î«V 

Nuitcs , 

f Naples , la  Fouille 
, ^dclaLaUbic. 

I tonneau* 

137  oBuddes* 

18  J* 

] lomolis. 

mudde. 

2« 
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iVonu  des  villes  ù 
pays. 

Diffirentes  mtfures. 

Mtfures  d' Amflerdam 

iüeptiers  de 
Paris. 

Boiffeaux  de 
Bordeaux, 

Narbonne , 

. jif  reptiets: 

1 lafV. 

J 9*  Cepders. 
9 T» 

38  boùTcaux. 

Narmoutiet , ifle , 

1 conneau. 

1 3 J muddes.  • * 

lÿ. 

Negrfpelilè, 

f loo  feptiers. 
^lOO  ÛCSo 

8 y laAs. 
.i  lafts. 

158. 

77p. 

5i« 

158. 

Nerac , 

I Uft. 

IP- 

58. 

NcTCri , 

1 f miidde. 

X. 

t. 

Neufcaftel , 

lo  (juanidtes. 

X lad. 

IP. 

38. 

Nimegue  ■ 

as  1 mouwers. 

X lail. 

19. 

38. 

Nieui>oit9  \ 
O 

Orléans  » 

.ni  talidies. 

1 laR. 

ip. 

38. 

1 muîdo 

3 i muddes. 

T. 

Oudevaiec , 

St  tnuddex. 

X laA. 

I». 

Pain  d'avoine  > 

s tonneau. 

13  muddes. 

P- 

.18. 

f 1 mnid. 

17  muddes. 

11. 

»4« 

(la  boifleauz. 

I7  mudde.* 

I. 

1. 

Perigueax , 

S boiflêauT. 

I f mudde. 

I. 

a. 

Pon:*rAbbé , 

1 conneau. 

1}  j muddes. 

f f* 

»P. 

Pon  Louis  , 

I tonneau. 

17A  muddes. 

IP.‘ 

»4î 

' Pon-i-Pott. 

iSo  alauiéres. 

1 lalh 

38. 

Pormetcnt , 

»7  mondes. 

I laR. 

ÏP* 

38. 

PaymiroL 

Q 

Qoiberoa , 

100  lacs. 

3 lafts. 

57. 

X 14. 

1 tonneau. 

13  f muddes. 

9i- 

Tp. 

Quimpercorantio  • 

I tonneau. 

13  t muddes. 

9\- 

ty- 

QuÎDpetl^. 

I tonneau. 

1 7 > muddes. 

IX  i. 

Raba/lens, 

‘ n feptiers. 

I laft. 

If. 

38. 

4*  f 

Realmont , 

a>t  feptiers. 

X laU^mud. 

xof. 

kcalviUe , 

ûcs. 

1 laft. 

ïp* 

38. 

Redon , 

1 tonneau. 

. X4  J niuddev. 

pf. 

.9f. 

Rennes , 

7 tonneau. 

14  muddes. 

J>î- 

18  f. 

Rhenen , 

so  muddes. 

1 laft. 

ip. 

J 8. 

Ribeyrac, 

y boliTeaux. 

I ÿ mudde. 

1. 

l. 

46  loopeus. 

8 boifeaux. 

I laft. 

xp. 

38. 

Rouanne» 

1 f mudde. 

X. 

S. 

Ronerdam , 

zÿ  facs. 

X lail. 

19. 

38. 

Rouen  , 

J6  feptiers. 

10  muddes. 

7. 

1 1 J-  muid. 

I laft. 

ip. 

38. 

Royan , 
Rurcinonde , 

5 

t9  Quacticres. 

I laft. 

Xp. 

38. 

éS  IchepeU. 

• I laft. 

'9- 

38. 

S.  Brien  , 

t conneau. 

f4  muddes. 

10. 

ao. 

S.  Cadou , 

1 tonneau. 

13  muddes. 

9 h 

ip. 

S.  Gilles  y 

40  charges. 

I laft. 

ip* 

38. 

s.  Jean  de  Laune , 

1 émine. 

1 1 muddes. 

5. 

6, 

S.  Malo. 

Saine  Mathurin  de 

X tonneau. 

13  muddes. 

yf 

19. 

l'Archant , 

fi  boilTeauz. 

J J mudde. 

1. 

a. 

Saint  Michel  , ifle 

des  Adores. 

1.0  alquicres. 

I laft. 

I». 

38. 

Sainte  Lieutade , 

loo  Gics. 

X lafts  18  mud. 

n- 

lod. 

S«  Orner , 

SX  ÿ taiières. 

1 laft. 

19. 

3«- 

S.Vallery, 

19  lêptiers. 
5 efrerauz. 

1 laft. 

19, 

38. 

Saxdagae , illc , 

mudde. 

T.  • 

a. 

Saumur  » 

19  feptiers. 

1 laft. 

19. 

J8. 

Sdûcdan, 

%9  &CS. 

I laft. 

19. 

î»- 
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A'u/tu  tl(s  vilUs  6’ 
Pays. 

Différants  mtfurts. 

àleyüers  de 
Paris. 

Boijfcaux  de 
Bordeaux, 

Schoonbovea , 

ai  muddes. 

I laA, 

19  feptiers. 

38  boifteauz. 

Scfillc , 

(0  fanegas. 

I lait. 

IP. 

J 8. 

Sicile , ifle , 

I * ülme. 

I ~ muide. 

f. 

1. 

SceenbetfrcQ , 

55  viertels. 

I laft. 

19. 

3». 

Stockolm  , 

13  tonnes. 

1 lall. 

I?. 

38. 

SuUy, 

caxTcs. 

1 J mudde. 

'• 

J 8. 

Tallcmont , 

5 Tacs. 

4 } muddes. 

3- 

é. 

Tarafeon, 

;i  cbarges. 
37  î facs. 

I laft. 

lÿ. 

J8. 

Tctollen , 

I laft. 

3«. 

Terveer , 

3P  facs. 

I lail. 

IP. 

38. 

Tiel, 

Il  muddes. 

I laft. 

ÎP. 

38. 

Touloufe , 

i6  feptiers. 

I laft. 

IP. 

3». 

Toncins , 

100  lacs. 

a lafts  id  mud. 

A9> 

#8. 

Tongrcs  , 

13  muddes. 

I laft. 

t». 

38. 

Tonningen, 

14  tonnes* 

I laft. 

19* 

38. 

Torus , 

I bichet. 

x|  muddes. 

'f 

Si- 

Toulon, 

3 éminas. 

3 muddes* 

X. 

4* 

Tournon , 

ly  facs. 

18  muddes. 

IX. 

14- 

Tours , 

14  boideaux. 

I J mudde. 

I. 

X. 

Tunis  en  Barbarie , 

1 caliis. 

; } muddes. 

4^ 

Valence  en  Agenois , 

100  facs. 

3i  lafts. 

<ax. 

laï. 

Vanes , 

I tonneau. 

14  muddes. 

10. 

xo. 

Venilë  , 

X ftaros. 

1 Y mudde. 

t. 

X. 

Venloo , 

ai  ■;  mouwers. 

I laft. 

>9. 

38. 

Verdun, 

I biebet. 

I } mudde. 

' i" 

*î- 

Vianen  , 

xo  muddes. 

I laft. 

'7* 

38. 

V'Uieineur , 

i;  lacs. 

14  muddes. 

iS. 

3»- 

Villeneuve 
nois , 

100  boiilêauz. 

a lafts  ai  mud. 

U- 

XOé, 

Utrecht , 

XQoddçS. 

I laft. 

If. 

38. 

Wefoph  , 

.4  lacs. 

1 laft. 

ly. 

38. 

Worcun) , 

1}  } &CS. 

I laft. 

ifi. 

38. 

Wykte  Peurftede. 
Y 

xo  muddes. 

1 laft. 

IJ. 

3«- 

yfcifteio, 

10  muddes. 

1 laft. 

J9f 

3»- 

Ziriclnéo , 

37}  facs. 

1 Uft. 

jp. 

jS. 

7woL 

lé  facs. 

t laft. 

t9> 

38. 

jf£  çui  SE  PR/1TJQUB  A A/dSTEROAM  , l'achetcur  OU  i cjaelgaes-uns  de  fej  gens , un  ordr* 
dans  Us  (fchats  & vmtes  dis  grains.  P"  P®?'  ^ melurage  de  la  quantité  ici  grains 

veo<iiis , pris  dans  un  tel  grenier  , tel  vaiueau  04 
On  peut  voir  dans  Us  dl^crcns  articles  od  il  eA  tel  bateau , fulvant  Tendroïc  od  ils  font*  Le  mefu* 
^rdîte  des  g^rainj  dans  leur  ordfc  alphabétique  , Us  rage  achevé  , Us  merureurs  lui  renvoient  Ton  ordre  f 
d^ers  prix  qu*ils  fe  vendent  ordinairemeot  iAïuf-  au  bas  duquel  ils  ajoutem  le  nombre  de  lafts,  d^ 
Fcrdam  , les  tares  qu'ils  donneuc  fuivam  leurs  ef*  muddes  , ou  de  rchepels  de  froipciv  » de  feigU» 
& leurs  dedué^ions  pour  le  bpn.  poids,  ou  d’orge  , d avoine , ou  d'autres  fortes  de  qulU 

p*r.’(  le  prompt  paiement.  Ici  l'pn  fc  contentera  de  ont  mefurés  ; & pour  la  peine  de  celui  qui  rap- 
parier des  frais  qu'il  en  epute  aux  acheteurs,  Toit  porte  Ton  billet , U lui  donne  6 f»  qui  fonc  , aveo 
qu'ils  les  veuillent  garder  en  grcnUc  > foie  qu’ils  les  droits  de  courtage  ^ les  feuls  droits  auxquels  lo 
les  veuilUm  envoyer  au-dehors  , & ce  que  doiv^t  vendeur  e^  tenu. 

phierver  les  vendeurs*  A l'égard  de  cqux  qu'il  en  coiicc  à l’achetear  , ils 

Le  vendeur  p'eftaenu  qu'au  fciil  cqiutage  , qui  font  plus  ou  moins  forts,  futvant  qu’il  les  veut  garder 
de  6 f.  p^  Lorfqu'U  a fait  Ton  marche  & en  grenier  ou  les  envoyer  au-dcKors.  * 

qu'il  a vendu  une  partie  .1^  grfiinj  , il  délire  à Au  premier  Ç4$  , Üfaut  qu’Ü  paye  qu  fetsûcrd» 
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fa  niefiire  rontte , ou  comme  on  l’appelle  1 Amf- 
^erdain  pachttr  tU  ronde^maat  y 15  ù du  laft  de 
froment  & 1 6 f.  ~ du  Teiglc , de  l'orge  , de  l'avomc 
& du  bled'ûraiîn.  Dans  le  fécond  cas  , ce  droit 
n’cft  pas  dd  ÿ & même  celui  qui  i*a  payé  en  met- 
tant fe  grains  au  grenier  , peut  s'cn  faire  rembour- 
1èr  par  Te  fermier , (i  dans  la  fuite  il  les  envoie  de- 
hors , en  juftifiam  néanmoins  du  palîeport  qu'il  en  a 
obtenu. 

Les  autres  Irais  auxquels  racbeceur  eil  tenu  , 
font  y 

I®.  Le  droit  de  courtage,  qui  eft  auffi-bieo  que 
^our  le  vendeur  , de  é f.  par  uft. 

a®.  Pour  la  foreie  du  bateau , 5c  les  mettre  en 

f renier,  ou  la  fortie  du  grenier  pour  les  m;ctrc  en 
atcau , il  paye  depuis  xo  C jafqu'i  40  f.  par  la/l, 
fuiranr  la  hauteur  du  grenier. 

3®.  Pour  les  frais  du  bateau  } C 
4®.  Pour  les  fàcs  & échelles  i f. 

5®,  Pour  le  droit  qui  s'appelle  fit-^e/2  j f. 
t?®.  Pour  les  roefureurs  & leur  boilTeau  1 f.  * 
7®.  Poutlc  faéleor  ) f. 

Tous  ces  petits  frais  ou  droits,  outre  le  cour- 
tage reviennent  i x dor.  a f.  par  laft,  i quoi  il 
faut  ajouter  1a  depenfe  des  greniers  que  l'acbeccur 
e/l  obligé  de  faire  dans  les  bitimens  iui  lefqucls  il 
les  charge  , s'il  veut  les  envoyer  par  mer. 

Graih.  Se  dit  an/n  des  cnofes  rondes  Ac  fépa- 
sées  l’une  de  l'autre , qui  ont  du  rapport  Ae  de  la 
relTemblance  aux  pois  ou  d'antres  grains  , foit 
quelles  foient  plus  gro/Tcs  ou  plus  menues,  com- 
me un  ^rain  de  mufe  , un  ^raîn  de  cachou,  un 
grain  d ambre  , un  grain  d encens  , un  grain  de 
corail , un  grain  de  chapelet , un  grain  de  pâte- 
ao/lre , &c« 

Graîm.  S’entend  encore  de  la  forme  ou  ftgtire 
des  grains  qui  font  dans  les  étoffes , les  cuirs  , les 
aaétaiix  Ac  les  pierres. 

Les  gros  de  Tours  Ac  de  Naples  font  des  e/pê- 
CCS  de  moires  qui  ont  un  plus  gros  grain  que  les 
autres.  On  dit  aurtî , de  la  fiicaine  i grain  a^orge^ 
Le  maroquin  a un  grain  plus  gros  que  le  cha- 
grain. 

11  y a du  marbre  dont  le  grain  eft  gros , Ac 
d’autre  dont  le  grain  eft  menu  : l’acier  fe  connoft 
an  grain  qui  eft  beaucoup  pins  fin  que  celui  du 
lèr. 

Grain  de  2elim.  C’eft  une  e/pèce  de  poivre 
long.  * 

Grain  de  tilly.  On  donne  ce  nom  au  pisnon 
d*inde. 

On  appelle  RUTLE  de  petit  grain  , celle  qui  fe 
fiuc  avec  de  petites  oranges  venes  que  l'on  nomme 
orangtUttts. 

Grain  p’orge.  On  appelle  aind  cenaine  ef- 

f^ce  de  lingt  ouvré  qui  fc  fait  en  Flandre  Ac  en 
icardie. 

Grain  d’oroe.  Se  dit  aufti  de  quelques  outils 
d’artifans. 

Les  menoiften  ont  des  grains  (Targs  montés 
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fur  des  fufts , Ac  d’autres  qui  font  à manche  de  bois* 
Les  grains  tTorge  i fuft  font  des  cfpéces  de  rabots 
qui  fervent  i faire  des  moulcurcs  Ac  i dégager  les 
bagueftres  ; ceux  i manche  font  des  cifeaux  poin- 
tus un  peu  rabatus  en  burins. 

Les  grains  d'orge  de  tonrneurs  font  au/fi  djtf 
cfpéces  de  cifeaux  dont  U pointe  eft  en  triant- 
Ils  en  diftinguent  de  deux  forces  ; les  uns  qu^ili 
nomment  grains  d^orge  fimples  , Ac  les  au:rc< 
grains  dorge  à trois  taiilans;  Us  rerveni  d ébau- 
cher l’ouvrage. 

Ce  que  les  fcrniricrs  appellent  grain  etorge  eft 
un  outil  de  fer  acéré  , donc  la  pointe  eft  forte  Ac 
quarrée  ; ils  s’en  fervent  pour  percer  la  pierre  , 
lor/qu’elle  eft  trop  dure , pour  que  le  cifeau  ▼ pui/Te 
entrer. 

Grain  d’orge.  Se  dit  quelquefois  de  la  ligne 
qui  eft  la  douzième  partie  du  pouce  de  rot , c^ft* 
adiré  , de  la  plus  petite  des  mefurcs  des  longueurs. 

Broderie  a grain  d’orge.  ( Terme  de  chafu- 
Hier»  ) C’eft  une  broderie  en  compartimens  qui  rc- 
pré/ente  a/Tèz  bien  le  grain  dont  elle  a pris  fon 
nom.  • 

GRAINE.  C’eft  la  feraencc  que  produifcni  les’ 
arbres  & les  plantes  pour  la  conicrvation  Ac  repro- 
duâion  de  leur  e/péce. 

On  a jugé  i propos  de  ne  parler  ici  que  dc^ 
graines  qui  ont  quelque  rapport  au  commerce , 

I aux  teintures  Ac  manufàélurtf^paroinant  mutile  de 
dire  quelque*cho(è  des  ^^xlx^fraines, 

Graine  d’Avignon  , qu’on  nomme  autrement 
CRAINETTB  OU  GRAINE  JAUNE.  Ccft  la  graine 
d’un  arbri/Teau  connu  des  anciens  fous  le  nom  de 
, ucruM  , de  la  Lycîe  oïl  il  croît  en  abondance  ; Ac 
; aulÜ  fous  celui  de  pizacanta  , qui  fig^trifie  bois 
épineux.  Il  y a quantité  de  ces  arbriucaux  aur 
environs  d’Avignon  , d’oïl  cette  graine  a été  appel- 
lée  graine  d'Avignon  : il  s’en  trouve  au/îî  beau- 
coup dans  le  comté  de  Vénaiftîn  Ac  en  plu(îeurs  en- 
droits de  Dauphiné  , de  la  Provence  Ac  du  Lan- 
guedoc.* 

Cet  arbri/Teau  fe  plaît  dans  les  lieux  ipces  Ac 
pierreux  j fes  branches  font  parfemées  d’epines  , 
longues  de  deux  ou  crois  pieds  \ /'on  écorce  eft  noi- 
râtre , fa  feuille  petite  , épai/fe  , fcmblablc  i celle 
du  buis,  mais  arrangée  comme  celle  du  myrte 
fa  graine  d’un  verd  tirant  fur  le  jaune  eft  dc.îa 
gro/Tcur  d’un  grain  de  froment  , d’un  goilt  aftno- 
gentAc  amer,  Ac  fes  racines  font  jaunes  Ac^neu/cs- 

Quelques  auteurs  confondent  cet  arbriHeau  avec 
le  noir  prun  , mais  il  eft  d’une  efpéce  tonte  diffé- 
rente. Les  teinturiers  (è  fervent  de  li  graine  ïTAvi* 
gnon  pour  teindre  en  jaune. 

Graine  d’^carlate. 

Graine  de  paradis.  Efpéce  de  poivre  qui  vient 
d’Afrique. 

Graine  de  girofle  , autrement  amomi  , ou 
poivre  de  la  Jamaïque. 

Graine  de  colla  , auiicmjcnt  navette  , ou 

RAB'kTIE. 
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Graiiie  dc  cotoii. 

Ghaime  de  un. 

'Gkaine  de  Mdec. 

Graine  ot  chanvre  appeüce  chenevi. 

Graine  de  corne  de  cere.  C’ell  ain(i  que  Ie< 
■nrdiaodf  dpicien-dioguiAcs  nomitiEnt  U raclure 
■le  bois  de  cer£ 

Graine.  Ce  qu’oa  appelle  rougt  de  demi 
graine , ell  un  des  fept  bons  rouges  des  leimuricrs. 

Grmnis  de  citrouille  , de  concombre  , 

DE  COURGE,  DE  MELON,  ybyej  SEMENCES  FROIDES. 

Graine  de  TERRoquET. 

Graine  de  vers  a soie.  Ce  (ont  les  neufs  de 
ces  infeâes  : on  les  appelle  graine  i caufe  de  la 
reflêmblance  qu’ils  oni  arec  celle  des  plantes. 

Ces  oeufs  (ont  eairdinement  petits,  de  figure 
ronde  , mais  un  peu  applatie  , & d’une  couleur 
gtiâire.  Tous  les  vers  i foie  fciDclle  jcitent  leur 
graine  lorfqu'au  fortir  de  la  coque  ils  font  deve- 
nus papillons  ; mais  il  n'^  a que  la  graine  des  fe- 
melles qui  fe  font  accouplées  avec  les  mâles  qui  Toit 
faconde. 

Graine  de  tonneau.  Efpcce  de  cendre  gra- 
veUée.  ® 

Graine  d'^pinars.  ( Terme  de  trodeur-ehafu- 
Hier.  ) C’efi  une  efpéce  de  broderie  en  lolânge 
faite  avec  du  fil  d’or  & d’argent  ; on  l’appelle  auili 
grain  dorge. 

GRAINtTTE.  Gs^ae  propre  â teindre. 

GRAlMETTERI^PCommerce  des.graias,  Ae$ 
griines  & des  légumes  (êcs , en  détail  & i petites 
mefurcs.  C eft  le  négoce  ^uc  font  i Paris  les  nur- 
chands  8c  marchandes  gratniers  8c  grainîéres. 

GRAINETTIER  , GRAINCTTIÈRE.  mar- 
chand ou  marchande  qui  vendent  des  grains  , des 
graines. 

GRAINIER , GRAINIËRE  , que  l'on  écrit  aulTi 
GRENIER  , GRENIÊRE , marchand  ou  marchande 
oui  vend  en  détail  8c  à pecices  mefures  toutes 
(ones  dc  grains  , graines^  legumes»  même  du  foin 
& de  U paille.  . 

On  leur  donne  foevent  le  nom  de  grenttUr  8c 
gremiiéft  « mais  c'eft  improprement  ; les  ordon- 
nances êc  les  ftamts  concernant  cétte  profcHlon  ne 
leiic  dofmint  que  le  nom  dc  grainUr  & grainiirt , 
8i  d*tUleurs  le  nom  de  greneiUr  , ayant  une  antre 
(ignlücaüon. 

A Paris  \a  grainicts  8c  grainUres  ne  font  qu'un 
(cul  corps  de  comn>unau:c  : leurs  deniers  ftarurs 
du  T7  iêptembre  Ü*:  leur  donnent  la 

oualicé  de  matrres  & miiîtclTcs , marchands  £:  mar- 
enandes  grainUn  & giainiircs  de  la  ville  8c  faux 
bourgs  de  Paris. 

Les  graines  ) légumes  & autres  denrées  qu’ils  ont 
faculté  Je  veurirc  , lom  , toutes  forces  de  pois  , 
feves  8c  Iv'mlllcs  Ant  crues  que  cuites  , de  l’orge 
en  grain  5c  d<?  l’orge  motu^c  , dc  l’avoine  , du  gruau 
d'avoine  . du  millet  en  grain  Sc  du  millet  mondé  , 
du  ris , du  bled  , du  feipllc  , du  farraHn , de  la 
Bavette  , du  chenevh,  de  la  ve(Te  » du  làinfoio  , de 


la  loceme  , du  treffle  de  Hollande  » de%  lupins , do 
1a  graine  de  lin  , du  pfilUon  , de  l'ahïiRe  f du  fe« 
nugré  , de  la  graine  dc  coriandre  ; colin  des  graines 
de  laitues  , ne  pourpier , de  porreaux  , de  poirée  » 
d’oignon , d'épinards , de  cercifis  ? de  chou  8c  de 
cer^uil,  8c  toutes  autres  graines  de  jardin. 

Toutes  fortes  de  farines  entrent  aulTî  dans  leur 
négoce.  Telles  font  les  farines  de  fèves,  d'orobe, 
de  leigle  , de  froment , d'otge , de  lupins , de  graine 
de  lin  & de  fenugré  i 8c  généralement  toutes  les 
efpéces  de  graines  Sc  autres  marchandifes  dépen- 
dantes de  l’ct^t  Sc  métier  àegrainUr  8c  grainiére  » 
même  du  foin  , & de  la  paille  j mais  le  tout  en 
détail  8c  petites  mefures. 

Il  faut  obfetver  que  fous  le  titre  de  grains  font 
compris  le  bled  ou  froment , le  leigle  , l'orge  , l'a- 
voine 8c  le  farrafîn  : que  fous  le  nom  de  ugumcâ 
on  doit  entendre  les  pots,  les  fèves  8c  les  lentilles , 
8c  que  ce  qu'on  nomme  graines  cR  le  millet  , la 
navette  , le  chenevi  , la  ve0e , le  fainfoin  , rai* 
piRe  , &c« 

GRAXS  , ou  GRÉS.  Pierre  dure  & grife  qui  fe 
fend  8c  fe  réduit  en  pondre  atfément. 

CeRe  pierre  a quantité  d’ufages  : elle  fert  dans 
les  bêtimens  , mats  feulement  en  gros  quartiers  , 
fl'y  étant  pas  propre  en  moUon , encore  moins  en 
cloutage , parce  qu'elle  n'afptre  pas  le  mortier  ÿ 
elle  ne  s'emploie  guéres  que  piquée  : elle  fe  vend 
au  pied  cube , i U voie  8c  au  tonneau.  La  fuperbe 
maifbn  de  Fontainebleau  en  efl  prefque  toute  bitie. 

IeCS  fculpteurs  fc  fervent  aulTi  de  1a  pierre  de 
grais  pour  des  morceaux  Je  fculpture  \ les  fphinx 
éc  les  lamies  qu'on  voit  à Fontainebleau  8c  qui 
font  fi  fort  eRiniés , en  font  faits. 

Le  principal  ufage  du  grais , fur-tout  i Paris  8c 
aux  environs , eft  pour  le  pavé  ; prefqne  tous  les 
grands  chemins  qui  y aboucifTent  en  font , aufli- 
bien  que  les  rues  8c  les  cours  des  malTons  de  cette 
Capitale.  Il  y en  a de  deux  fortes  , du  grand  8r 
du  petit  échantillon  : le  grand  ne  s'aflîed  qu’avec 
le  fable  ; lepetit  qui  eft  aufli  de  deux  fortes , le  pofe 
ou  à chaux  8c  a fable , fi  c'eft  du  commun  , ou  1 
chaux  8c  k ciment  s'il  cft  d’échantillon  ; c*cfi-4-ditc  , 
s'il  eft  taillé  qaarrement  ; ce  dernier  n a que  quatre 
a cinq  pouces  en  quarté.  Le  grais  fc  vend  i ta 
eoifê  cooe  tout  taillé  fur  la  carrière , 8c  â la  toife 
quatrée  pofif  en  place. 

Les  potiers  dettrre  8cjes  fonroalifles  employent 
aufli  b^iicoup  de  grais  dans  leurs  ouvrages. 

Ceft  encore  avec  du  grais  battu  que  les  glaces 
à mlroks  fe  degsoffiflent  8c  s’adouciftOTt  , 8c  que 
les  lunaierf  travaillent  leurs  verres  , foit  concaves 
avec  des  boules  , foit  convexes  dans  des  badins. 

Les  marbriers  8c  fcicurs  dc  pierre  s'en  fervent 
pareillement  pour  feier  8c  ufer  leurs  marbres  Sclctics 
pierres. 

Enfin  c’eft  fur  le  grais  que  la  plupart  des  ou- 
vriers qui  travaillent  en  matore , en  pierre  6c  en 
bois  I comme  les  fculptearsi  marbtiers,  tailleurs 
• • de 
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pterre , durpentiers  » menuiders , 8cc»  ifutent 
& aiffuifent  leurs  outils  coupons. 

graisse  , c*cil  une  matière  blanche  , gralTe  & 
huileulc  , qui  fe  trouve  répandue  dans  piaiîcurs 
parties  du  corps  des  animaux. 

Quoiqu'il  Tcmble  que  les  differentes  fortes  de 
graijpes  ne  foicm  pas  d une  grande  utilité  pour  le 
commerce;  cependant  il  y en  aquelqueS'Uoes  quiétant 
fondues  & purifiées  , font  partie  de  celui  des  mar- 
chands épiciers  &droguif\eS)  les  unes  étant  propres 
à la  médecine  , & les  autres  s’employant  dans  les 
snanufaélures  des  chandelles , ou  dans  la  prépara- 
tion de  certaines  fortes  de  cuirs  fous  le  titre  de  fuif. 

On  va  rapporter  ici  celles  qui  font  le  plus  en 
biMe. 

Graisse  de  blaireau. 

Graisse  ou  suie  de  e«ue  f.t  de  yache. 

> Gr  Aisse  ou  SUIF  DE  BOUC. 

Graisse  ou  suif  de  cerf. 

Graisse  ou  suif  de  mouton  et  de  brebis. 

Graisse  ou  suif  o’ouks. 

Graisse  ou  suif  de  forc  et  de  truye. 

Graisse  de  vautour. 

Graisse  de  cheval,  qu’on  appelle  aufll  huile 
Je  cheval  f dont  fê  fervent  les  émaUleurs. 

11  y a des  graijfes  de  poilTon  qui  étant  fondues 
& préparées , prennent  le  nom  û huile  ,*  telles  fuiu 
celles  de  la  baleine  & du  matfouin  , qui  font  par> 
Ùe  du  négoce  des  marchands  épiciers  3c  chandeliers. 

GRAMONIE,  Terme  de  commerce  en  ufage 
^ans  quelques  échelles  du  Levant  , paniculicte- 
snent  i Smyrne. 

La  gramonie  lignifie  , dans  le  commerce  des 
foies , une  dtdudion  de  J de  piajlre  par  halle  , 
outre  3c  par  delTus  toutes  les  tarres  établies  par 
Tufage. 

GRAND.  ( Terme  de  comparaifon,  ) Il  fe  dit 
Jjins  le  commerce  , de  quelques  Uvres  des  mat- 
c)iaiuis&  banquiers,  aulTî-bien  que  de  certaines  conv 
munaucés;  3c  encore  de  diverfes  fortes  de  mar- 
chandifes , ou  de  la  manière  d’en  faire  le  triage , le 
compte,  ou  le  débit.  On  va  donner  ici  ceux  3c  celles 
qui  font  le  plus  en  ufage. 

Grand-amiral  de  France.  Voye^  amiral» 

GranO'Barragf.  Nom  que  l’on  donne  à une 
forte  de  linge  ouvré  qui  fe  fabrique  d Caen  3c  aux 
environs  de  cette  ville  de  baffe  Normandie.  Il  y a du 
grand-harrage  fin  3c  du  grarul-harrage  commun. 

Grand-caen,  ou  damas.  Efpece  de  linge  ouvré  | 
qui  fe  fait  en  quelques  lieux  de  bafle  Normandie.  I 

Grand-compte  , ou  COMPTE-MARCHAND.  Ter- 
me de  commerce  de  morue. 

Grand-lion.  C’cR  encore  du  linge  ouvré  qui  fe 
tire  du  ficaujolois , particulièrement  de  Rayguie. 

Grand  livre  , que  l’on  appelle  aulTl  livre 
t>*ExTRAITS  , ou  LIVRE  DE  RAISON.  Ccft  UOe 
cfpèce  de  regiflre  d’une  grandeur  extraordinaire  , 
dont  les  marchands,  négocians  , banquiers  3c  autres 
qui  fe  mclent  de  commerce , fe  fervem  pour  y foi' 
Commerce,  Tome  IL  Pare,  IL 
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mer  tous  les  comptes  eu  débit  Sc  crédit  , dont  ils 
trouvent  les  fujcis  fur  leur  journal. 

Dans  ce  livre  les  pages  i gauche  font  deftinces* 
pour  le  débit , 3c  celles  h droite  pour  le  crédit.  L© 
débit  fc  raorque  par  le  mot  dore  , qui  fe  met  après 
le  nom  du  débiteur  ; 3c  le  crédit  fc  diftinguc  pat  le 
mot  avoir. 

De  quelque  manière  que  l’on  veuille  tenir  les 
écritures  dans  le  commerce  , c’cfl-i-djje  , foit  ca 
parties  fimples , foie  en  parties  doubles  , ou  ne 
peut  abfolamcnt  fc  difpcnfcr  d’avoir  un  grand 
livre. 

Grand-monde.  C*cfl  une  efpece  de  papier , le 
plus  grand  de  ceux  qui  fc  fabriquent  dans  les  pa» 
peteues  de  France. 

Grand-moule  a gaucher.  ■>  Termes  débat* 

Grand-moule  a achever.  } eeur  d'or, 

GRAND-TEtNT,  OU  BON-TEINT.  Ccft  ainfî  quon 
nomme  U communauté  des  maîtres  teinturiers  , i 
qui  il  n’cft  permis  que  d’employer  les  meilleure» 
drogues  poui  faire  les  bouillons  de  leurs  teintures , 
3c  meme  les  crolfes  en  couleur.  Us  font  ainlî  nom* 
mes  pir  oppofition  aux  teinturiers  du  petit  teipt , 
qui  no  teignent  que  les  momdrcs  étoffes  , 3c  qui 
peuvent  le  lcrvir  Je  drogues  moins  bonnes. 

Ckakoe-mpsurÈ  ( Terme  de  batteur  tTor.  ) 

Grande-rose.  GRANOP.-VENtSE.Ces  deux  fortes 
de  linges  ouvres  fe  inanufa.lutent  en  Flandre  & eu 
baffe  \ormandic. 

Grands-brins,  ou  hauts-brins,  qu’on  nomme 
ordinairement,  en  termes  de  commerce  de  toiles  ^ 
TCiiFS  DF.  HALLE  ASSORTIES.  Ce  font  dcs  toilcs  dc 
Bretagne  , dont  la  inciUcurc  partie  fc  fabrique  a 
Dlnan. 

Grand  pptün.  On  nomme  ainfî  Tune  des  quatre 
fortes  de  tabacs  qui  fc  cultive  dans  l’Amérique  , d 
caufe  qu’il  a des  feuilles  plus  grandes  que  les  autres 
n*cn  ont. 

GRAND  - ACQUIT.  On  nomme  ainfî  J Li- 
bourne un  droit  qni  fc  lève  fur  chaque  valflcau  ou 
barque  de  fel  qui  fe  met  en  coutume  : ce  droit  eft 
4 liv.  par  bâiimcot.  C’eft  un  des  droits  qui  fe  paye 
au  convoi. 

GRAND-BANC.  On  nomme  ainfî  an  banc  fitiié 
dans  les  mers  du  Canada , od  fc  fait  la  pèche  de  la 
morue. 

GRAS  , GRASSE.  On  dit , en  terme  de  manu~ 
faéîure  de  lainerie,  qu’un  drap  cft  gras  ^ qu’ur^e 
ferge  cîi  graffe  , lorfqu’ils  n’oni  point  été  bien  dé- 
gorgés de  leur  huile  , ou  d-  leur  graifle , ce  qui 
vient  de  la  faute  du  foulon.  Les  vers  fc  mcitcoc  plu» 
ordinairement  dans  les  étoffes  grades  que  dans  Us 
autres. 

GRATIA  DEÎ  , ou  GRATIOLA.  Nom  que 
les  botaniflcs  donnent  a une  foitc  de  plante  mé- 
decinaU  qui  vient  en  L.inguedoc  , en  rrovcnce,  3c 
en  divers  autres  endroits  de  France. 

GUATIENNE.  Efpècc  de  de  Un  qui  fc 
manufrélurent  en  quelques  endroits  de  h Bretagne, 
i Elles  foai  blauches  3c  d’an  affèx  boa  blanchiment, 
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GRATIOLA.  Erpècc  de  yèn/ François.  P'oye^ 
éi-deifus  Gratia  det. 

GRATTERON.  Eft  une  pUinte  fauragc  & po- 
Hgère.  Son  jus  pris  en  breuvage  eft  fineulicr  , fé- 
lon Diofcoride  , aui  motfurcs  des  vipères  & des 
arajendes  phalanges.  Son  eau  diftillcc  eft  rnervcil- 
leuie  pour  la  pleuréfîe  & points  de  côcd  , la  dyftcn* 
terie  ,1a  jaunifte,  Ac.  Cette  herbe  eft  du  négoce 
des  herboriftes. 

GRAVELEE  , autrement  CENDRE  GRAVE- 
LtEE.  Drogue  propre  i la  teinture  , du  uombic 
de  celles  que  Ion  appelle  non  colorantts  ; parce 

?[ue  fans  donner  aucune  coulenr  aux  étoffes , clics  ne 
ont  que  les  préparer  d en  recevoir  une  , étant  em- 
ployée dans  les  bains  ou  bouillons. 

Pour  être  bonne,  elle  doit  être  en  pierre,  nou- 
TcUc  faite , d'un  blanc  verdâtre , & d'an  goût  falé 
& amer.  Ollc  qu'on  fait  venir  de  Bouigogne  eft 
jncomparablcmcoi  mcillcuic  Que  celle  que  n>nt  les 
vinaigriers  de  Paris , parce  qu'elle  n'cft  faite  qu'avec 
de  bonne  lie.  |1  en  vient  aufti  de  Lyon  , qui  eft 
foR  eftimée. 

L'on  appoRe  de  Pologne  , fur-tout  de  Danivick  , 

. •_  J_  j_  
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de  celles  de  France  : en  effet,  au  nom  près , c eft 

frecifement  la  meme  ebofe  ^ i moins  peut-être  que 
éloignement  des  pays  d’od  elle  vient , n'y  ajoute 
qu  rjquc  prix  , comme  U n'cft  que  trop  ordinaire. 

De  la  çravtii:  préparée  par  la  chymic  on  fait 
Itn  fcl  OUI  a les  mêmes  vertus  que  le  fel  de  tartre  , 
d la  rélcrve  qu'il  eft  plus  corroiîf.  On  en  compofe 
aufti  les  pierres  que  l'on  appelle  pierrt  à cautère  ^ 
foit  les  communes  , foie  celles  qu'on  nomme  cau- 
tères de  velours , à caufe  qu'elles  opèrent  douce- 
»cnt.  Il  s’en  peut  encore  tirer  une  huile  dont  les 
venus  fout  aftrz  feniblablcs  à celles  de  l’huile  de 


GRECS.  On  nomme  aiafî  dans  le  commerce  des 
peintres  & doreurs  du  pont  Notre-Dame  Sc  du  quai 
de  Gèvres  , certaines  èor</i/re/  d'une  grandeur  dé- 
terminée qui  fervent  i encadrer  des  eftampes.  Elles 
poRcnt  8 pouces  4 lignes  de  haut , fur  6 pouces  4 
lignes  de  largeur, 

GRÉGE , GRESSE,  ouGRAIZE.Lafoie^r^e, 
qu'on  appelle  aufti  JbJe  en  matajfe  , eft  de  la  foie 
telle  qu  elle  eft  tirée  de  deftus  les  cocons , fans  avoir 
encore  reçu  aucun  apprêt;  ce  qui  la  difUngue  de  la 
foie  ouvrée. 

GRELOT.  Les  fils  qu'on  appelle  ^/j  au  grelot  y 
fc  tirent  de  Dorpt  en  nollanu.  Ils  font  blancs  & 
plats , êi  fervent  pour  broder  a l'aiguille  des  mouf^ 
Icliucs , des  linons  & des  batlftes. 

Grelot.  Petite  boule  creufe  d'argent  ou  de 
cuivre , oii  en  enferme  quelque  petit  corps  dur  & 
folide  , qui  étant  agi  é , fait  l'oftîce  d'une  petite 
founcrc.  Le4  tambours  de  bafqucs  font  entourés  de 
grr/ots. 

CRLNADE.  C'eft  une  forte  de  ouvr/quj 
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Ct  i Caen  & en  quelques  endroits  des  entrons 
de  cette  ville  de  balTe  Normandie. 

Grenade.  Eft  encore  U foie  la  plus  eftimée 
pour  la  couture , les  franges  & auues  fones  d'ou- 
vrages. 

GRENADILLE,  Efpcce  ÿéhine  rouge  qui  a 
beaucoup  de  veines* 

GKH.VAILLK.  Métal  réduit  en  menus  grains. 

La  grenaille  des  métaux  fc  fait  en  les  jettant 
dans  de  l'eau  froide  quand  ils  font  fondus.  Les  mé- 
taux qui  fê  réduifent  en  grenaille  , font  l'or,  l'ar- 
gent & le  cuivre.  On  le  fait  aufti  de  l’étain  , mais 
rarement.  Cette  façon  fe  donne  pour  les  épurer. 

On  appelle  rocher  de  grenaille  , en  termes  de 
momioie  , les  grains  des  métaux  qui  s'amafTent  cr% 
une  maffe  au  fond  du  baquet  plein  d'eau  , où  ou  les 
verfs  quand  ils  font  en  bain. 

Ce  qu'on  nomme  grenailles  creufes  4c  concaves  , 
font  les  grains  les  plus  menus  du  métal  réduit  en 
grenaille. 

Grchaille.  Se  dit  aufti  de  la  cire  que  l’on  ré- 
duit en  grains  par  le  moyen  du  grcloué  , pour  la 
mettre  en  état  o erre  blanchie. 

GRENAT.  Pierre  précieufe  fort  rouge  , aflez 
femblable  pour  la  couleur  aux  grains  d'une  gienadc. 

Il  jr  a des  grenats  orienunx  4c  d’autres  occi- 
dentaux. Les  orientaux  Tiennent  de  divers  endroits 
des  grandes  Indes  ; & les  occidentaux  , d’Efpagnc  , 
de  Bohême  & de  Sîléfic. 

Ceux  d'Orient  font  de  trois  cfpéccs  , qui  ne  fc 
diftinguent  que  par  la  couleur  : les  uns  font  d'un 
rouge  brun  , 4c  comme  de  fang  noir  4:  cpalfti  ; de 
ccux-li  il  y en  a de  la  grofteur  d’un  œuf  de  poule; 
les  autres  iont  prcfquc  de  la  coulenr  du  hyacinthe  , 
avec  qui  on  les  confondroic,  s’ils  n'etoient  plus 
rouges  J ce  font  ceux  - U qvi'on  nomme  grenats 
fartons  , 4c  qui  font  foR  edimés  : les  Roificmes 
mêlant  le  violet  avec  le  rouge  font  appelles  par  les 
Italiens , ruhini  délia  rocha. 

grenats  d'occident  font  au/H  de  divers  mu- 
ges , fuivant  les  lieux  où  ils  fê  trouvent.  En  Efpa- 
gne  Us  imitent  la  couleur  du  graün  de  grenade  : 
ceux  de  Bohème  ont  un  rouge  en  quelque  forte 
doré , 4c  qui  échue  comme  un  charbon  ardent  : 
ceux  de  Siléfie  font  plus  obfcurs , 4c  rarement  en- 
tièrement tranfparens.  De  tous  les  grenats  occi- 
dentaux les  Bohémiens  ont  la  préférence  ; quel- 
I ques  auteurs  même  la  leur  donnent  fur  les  orieo- 
I taux.  Ils  fe  trouvent  aflez  près  de  Prague  , non 

Eas  dans  des  mines  parciculictcs  p mais  les  pavfans 
s recueillent  dans  les  champs  parmi  le  fable  & 
les  cailloux. 

Grenat.  On  appelle  auiti  grenae  dam  le  com- 
merce des  drogues  4c  de  l'épicerie  , l'ccorce  des  ci- 
trons qu'on  a étraintc  pour  en  tirer  le  jus. 

GRENÉ  . GRENÉE.  On  appeUc  fel  grdni 
celui  qui  eft  réduit  en  grains.  C'eft  une  des  bonnes 
qualités  du  fcl  d'être  bien  ^re/ic'y  plus  le  grain  eft 
gros,  plus  le  fel  eft  eftitne. 

GRÉNETIS.  ( Terme  de  monnoie.  ) U fc  dit 
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pe:it  cordon  en  torme  Je  jçrain  J*otge,  ^ui 
fL';;D<  tort  amour  Jc^  cfp^cc^  fur  la  fuperheie  , 8c 
^li  Jaii;  foa  coutour  catpnnc  les  effigies,  ou  les 
eculTons  8c  leurs  It^gcodet.  On  l*apeJlc  <fQc]<^uerois 
uu  chapelet  ; raaiî  U y a Je  U Jitfôrenc-  entre  ces 
deu*  ornemens , \ci  grenetis  ctaïc  fairs  de  grains 
un  peu  longuets,  &lc  c.iapclct  Je  eraios  ronds  : ceder- 
nicr  fe  trous'e  fur  quelques  mcJalUes  anciennes  8t 
niodcrnes , mais  point  du  tou:  furnosmoiuioies.  On 
iue:  auHî  un  f^renet'u  aut  lettons. 

GRENIÎ-k,  GRF.MIÈRE.  Marchand  on  mar- 
ch-indc  qui  fj,i:  négoce  en  détail  de  grains , de 
graines. 

Grehiir.  Lieu  où  Ton  garde  , où  l'on  ferre  Ici 
grains  aprè>  qu'ils  ont  été  battus.  Il  fe  dit  au/fi  des 
iicui  oii  on  enferme  , ou  met  a couvert  le  foin, 
la  paille  & autres  femblables  marchandiftrs. 

OiiFfiiER.Se  dit  pareÜlement  chc«  les  marchands 
gratnicTs  8c  graisicres , d'une  elpéce  de  long  cotfre 
ou  huche  de  bois  foorcDc  fans  couvercle  , ayant 
plulieurs  féparacinns  en  dedans  , afin  que  les  difft- 
rens  grains  que  l'on  y met  ne  pniflent  fe  siélcr  les 
uns  avec  les  antres* 

Emsarqufr  eh  GnaRiER.  ( Terme  de  eom* 
merce  de  mer.  ) Il  fi^nifie  embarquer  des  mar- 
chiindifes  dans  un  batiment  fans  qu'elles  foient 
emballées  : ainfi  l'on  dit , ernharquer  du  poivre  en 
grenier ^ quand  le  poivre  n'cft  point  dans  des  facs  , 
& qu'on  le  met  en  mafic  dans  Ip  fond  de  callc  du 
«iflean  , ou  dans  quelque  autre  endroit  fec  deftiné 
i cet  ufage. 

La  plapart  des  grains  qui  arriveat  a Parts  par  la 
rivière,  cmr’autres  les  bleds  de  les  avoines,  s'em- 
harquent  en  grenier  : il  en  arrive  néanmoins  de 
Cliouipagne  quantité  en  fies. 

On  die  en  proverbe , d'une  marchandife  qni  cft 
de  bonne  g^rdc  de  dont  le  débit  cil  avantageus  , 
que  c'eft  du  bled  en  grenier. 

Greujer  a SEI-.  C'eft  un  magafin  ou  dépdt  où 
Von  conferve  les  fcls  de  la  ferme  des  gabelles.  L’on 
fait  ordiDoIrement  deux  modes  de  Ici,  qiicique-fnis 
trois  , comme  dans  celui  de  Paris  , de  lailTer 
aux  nouveaux  (els  Je  temps  de  fe  nbcllcr , ce  qui 
fe  fait  en  deux  ans  : plus  la  mafle  eft  ancienne  , 
plus  le  fcl  eft  bien  gaocUé  j l'on  n'entame  jamais 
uae  nouvelle  malTe  que  la  première  ne  Toit  toutni* 
fait  débitée. 

Grenier,  a sel.  C'eft  encore  la  jurlfdîAion  où 
fe  jugent  en  premières  Inftanccs  les  contravcmloos 
fur  le  fait  du  fel  ; les  officiers  des  greniers  â fil  en 
connoiftênt  définitivement  an-dcftous  d’un  quan  de 
minot  ; au-delTus  elles  peuvcct  être  portées  par  ap^ 
pel  i la  cour  des  aides. 

GREVE.  Ceft  une  des  places  publiques  de  1a 
ville  de  Parts.  On  appelle  auffi  de  ce  nom  toit  le 
rivage  de  la  rivière  de  Seine  qui  eft  au  pied  de 
cette  place  8c  qui  remonte  le  long  du  quai  jufqu'è 
la  place  aux  veaux. 

Cette  gr/ve  ou  rivage  eft  une  étape  pour  les 
î>os  de  Ici  blcdi  qui  arrivem  ai  port  de  la  gr/ve* 
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Ceft  »'/Ti  oi  les  femmes  des  giffoot  de  pelle 
foo!  le  regrat  ou  peiic  négoce  des  tonds  de  beteaur 
iîe  cluibons  que  Icuis  mms  reçoivent  des  msrcliaailt 
pour  le  paiement  de  leun  peines  Se.  falaires. 

GRIBARNES.  Gra.ds  bateaux  dont  on  fe  lert 
fur  la  rivière  de  Somme  , depuis  Saint-VaUcry  juf- 
qu’à  Amiens.  Ceft  fur  ces  bâcimens  quon  envoie 
dans  cette  dernière  ville  les  marchanditês  qui  vien- 
nent par  mer  à Saint-Vallery  ; foi:  qu'elles  y vien- 
nent des  pors  de  France  , foit  que  les  Anglois , Ice 
Holl.indois , les  Hambourgeois  de  les  Suémtis  lés  , 
ayem  amenées  fur  leurs  faiircaur. 

GRIERS,  que  quelques-uns  écrivent  & pronon- 
cent anvit.B,  Sorte  de  fromage  qui  vient  de 
Suiife. 

GRIF  . ou  GRIVE.  Monnoie  de  compte  dont  on 
fe  fert  en  Mofeovie.  Le  grif  vaut  dix  copecs  , Se  il 
faut  dix  grifs  pour  un  rouble,  yoy.  la  tabli  tait 

MOKNOIFS. 

GRIFFE.  ( Terme  de  commerce  J'/tain,  ) On 
appelle  griffes  , des  marques  en  façon  de  paten 
d oye  que  les  cITayeucs  d'étain  de  la  ville  de  Rouen 
font  aux  (âumoiis  de  ce  mdtal  qui  Ttenoeo:  d’Anv 
gletetre  , pour  en  faire  connoîite  la  qualité  & In 
noelTe.  L’étain  le  plus  épuré  o'a  point  de  griffe  , 
mais  (culçnient  un  agneau  pafohaj  : les  étains  nioinf 
fins  fe  marquent  à une  , deux  , ou  trois  griffes, 
fuivant  le  plus  ou  le  moins  de  bonté. 

Ghifte  d'ouxs.  C'eft  une  forte  de  vidaffe  o« 
cendre  gravcllée  , qu)  fe  tire  de  Conilberj. 

GRILLE.  Sorte  de  laine  qui  vient  J’Elpagne, 
C’eft  une  efpèce  de  prime  pu  de  mère-laine  , qui 
eft  fort  eftimèe.  On  la  conspare  à la  pille  des 
Chartreux  , meme  à 1a  pille  des  Jéfuiies  , qui  font 
les  laines  les  plus  fines  que  l’on  cite  de  Caftilie  de 
d'Ai  ragon. 

GRILLES.  On  nomme  à Gènes  Compagnie 
des  grilles  , une  airociaiion  de  marchands  pour  la 
traitte  des  nègres. 

GRIIVIELIK.  Petite  monnoie  ifargene  d'un  titre 
aflex  bas  , qui  fe  fabrique  de  qui  a cours  à Tripoli 
de  Rarbatic. 

Grimelin,  Celui  ^iti  fai:  un  comnaerce  de  pen 
de  conféquence. 

GRIMELIN  .\GE.  Petit  gain  que  l’on  fiait  daa» 
un  trafic  , ou  dans  une  aftàirc. 

GRIMELINF.R.  Gagner  peu  dans  un  négoce  , fe 
contenter  d'un  petit  profit. 

GRIPELLER.  ( Terme  de  meinu/allure.)  Il  fe 
dit  des  étoffes  de  foie  qui  ne  font  pas  bien  unies , 
pour  avoir  été  trop-tôt  déroulées  de  dcITus  l’cnfuble. 

Quand  une  pièce  d'étoffe  de  foie  eft  achevée  far 
le  métier , il  tiut  la  laiffcr  un  temps  fiiffifaoc  fur 
l’cnfuble , pour  la  rendre  plus  unie  , Se  empécbec 
qu’elle  ne  fc  cripelle. 

GRIS , GlIlSE.  Couleur  qui  eft  méléc  de  blanc 
de  de  noir. 

Le  gris  chez  les  teinturiers  , eft  la  nuance  du 
noir  , depuis  la  plus  baffe  couleur  qni  eft  le  gris 
bUuc  > jufqu'i  U plus  baute  qui  eft  le  gris  Doi\ 
Sss  ij 
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L*ordre  de  ces  nu?.nces  eft  le  ^ris  blanc  , le 
fris  de  perle , le  fris  de  plomb  , le  f^ris  de  la- 
vande » le  ^ris  de  caftor  , le  gris  de  ramier , le 
gris  d’ardoife  » le  gris  de  tnoron  , le  gris  brun. 
Te  fetbrun  ou  gris  noir  , autrement  gris  minime  ; 
le  gris  de  fer  & le  vrai  gris  , cclni-ci  ne  fc  décharge 
point.  Tous  ces  gris  doivent  ctre  teints  en  cra- 
moi(y  , avec  ^ucrdc  ou  padel  , fans  mélange  de 
brefil  ni  d’orfeiUc. 

Outre  CCS  gris  dont  les  nuances  fc  fuîvent , il  y 
en  a encore  pluiîcurs  autres  qu’on  peut  appcller 
des  gris  interrompus  ^ comnac  le  gris  ccndtc  ou 
gris  CAt , le  gris  de  rat  ou  de  founs , qui  a moins 
d’eclat  que  les  autres  ; le  gris  argenté , le  gris 
violant , le  gris  vineux  , le  gris  de  lauge , un  gris 
d’eau  de  un  gris  verd  ou  merde  d’ojre. 

On  met  aulTi  au  nombre  des^rr/  la  couleur  de 
pain  ou  triil-amie  , & la  couleur  de  prince  ou  de 
noifette. 

On  appelle  gris  de  lin  une  nuance  violette  qui 
a plufieurs  dégrcs  depuis  le  plus  clair  jufqu’au  plus 
brun. 

Pftît  gr:s.  Ce  qu’on  nomme  petit  gris  cA  de 
deux  fortes  ) l’un  cA  la  peau  ou  fnururc  d’une  ef-  i 
pcce  de  rats  ou  d’écureuils  qui  fo  trouvent  dans  les 
pays  froids.  L’autre  cA  une  des  fortes  de  plumes 
que  ion  tire  de  deAus  l’autruche. 

Vers  üe  gris.C’cA  U rouille  du  cuivre. 

Paeier  gris.  yoye\  papier. 

GRISATRE,  Qui  cA  de  couleur  tirant  fur  le  gris. 
Une  grijiitre, 

GRISER.  Devenir  gris.  ( Terme  de  teinturier.) 
U te  dit  des  bleus  du  mauvailc  teinte  dont  la  cou- 
leur fe  chtnî^c  & tire  fur  le  giis. 

GRISETTE.  Petite  étoffe  ïegere , ordinairement 
mêlée  de  foie  , de  laine  , de  fil,  de  poil  ou  de  coton, 
& quelquefois  toute  de  Utnc  , que  les  p^erlbnnes 
de  médiocre  condition  qu'on  nomme  À Paris  par 
plaifantcric  des  grifittes  , ont  commencé  a porter, 
dt  qui  ont  enfuite  pafle  jufqu’aux  perfonnes  du  pre- 
mier rang. 

Ces  petites  étoffes  étoient  d’abord  grifes  , mak 
on  en  a depuis  fait  de  toutes  couleurs  5e  façons  , 
de  pleines  , de  rayées , à fleurs , &c.  qui  toutes 
cependant  confervent  toujours  leur  nom  de  gri~ 
jettes* 

Ce  font  les  férandiniers  qui  les  fabriquent  5e  qui 
les  vendent  , auffi  font-elles  pour  la  plupart  des 
efpcccs  de  fciandincsj  il  s’en  fait  néanmoins  d’éra- 
roines.  On  ne  peut  dire  combien  le  commerce  de 
ces  étoffes  cA  confidérablc  i Paris  , 5e  combien  U 
s’en  fait  d’envois  dans  les  provinces. 

Leurs  largeur  5e  longueur  fe  règlent  fur  celles 
des  étoffes  qu'elles  imitent , c’cA-à-uirc  , des  feran- 
djnes  ou  des  étamines. 

GRIVE  » ou  GRIF.  Monnoic  de  compte  de 
Mofcovic.  • 

GRIVELÉH.  Profit  injuAc  & fccret  que  l'on  fait 
dans  un  emploi  ou  fur  des  maicbandifès  qu'on 
achète  pu  commifliofi. 
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GRI\^ELER,  Faire  de  petits  profits  iUiciteJ  fur 
fon  correfpondan: , fur  fon  affbeié  , ou  fur  ceux 
pour  qui  on  fait  des  emplettes. 

GROCH  . ou  GROCHEN.  Petite  monnote  de 
Pologne  , qui  fert  de  monnoie  de  compte  aux 
maichands  &:  banquiers  Polonois  pour  tenir  leurs 
livres.  A BciUn  le  gro*h  de  compte  vaut  *’cux 
fols  lix  deniers  : les  livres  s’y  tiennent  en  ri-bc- 
dales  & en  grcehs  , de  meme  qu’en  Pologne  j mais 
avec  cette  différence  que  la  ricHetidc  dans  les  états 
de  Brandebourg  ne  vaut  que  vingt-quatie  grochs 
de  Berlin , 5c  qu’il  faut  quatre  - vingt  - dix  gro.hs 
Polonoifcs  pour  faire  la  richcdalc. 

U y a aulfi  des  gro^hs  en  Allîmagnc  , qui  valenc 
I foj7  du  pays  , c’cA-à-dirc  , environ  ^ fols  de 
France. 

GROCHE.  Les  Turcs  nomment  quelquefois  de 
la  forte  la  r^a/e  ou  piéee  de  huit  d’fefpagnc  : elle 
a cours  â ConAintinople  quatre-vingt  afpres 
de  bon  alloi  ; mais  h l’aUci  cA  bas,  on  en  donne 
fix  vingt  pour  la  rcale. 

Au  Caire  la  croche  , û c’eA  en  échange , paffe 
pour  trente -trois  incidins  ; 5c  fî  c’eA  en  cfpéces  , 
pour  quarante  , 5c  quelquefois  davamage. 

Les  pièces  huit  ou  réaux  d'Efp^oe  valenc 
plus  i C'onAantinoplc  fle  au  Caire  i les  échanger 
contre  des  temins  5c  des  afpres , 5c  autres  mon- 
noies  de  bas  alloî , qui  ont  cours  dans  la  Turquie  • 
fuivanc  qu’elles  «font  rcchercbécs  des  marchands 
Arméniens,  Pcvfans  5c  Arabes  qui  les  portent  dans 
leurs  pays  , prétcrablcmcnt  à d’autres  raonnoics* 
yoye\  LA  tarlb  ofS  mohkoibs. 

GROIZON.  Sorte  de  pierre  ou  craye  blanche 
réduite  en  poudre  très-fine,  dont  les  MégUTiers  Ce 
fervent  pour  préparer  le  parchemin. 

GROS,  Terme  relatif  qui  fignific  ce  qui  a he*iu* 
coup  de  largeur  If  tT êpaiffeur  , 5c  qui  cA  d’un 
plus  grand  volume  qu’uu  autre  corps  avec  lequel 
on  le  fiait  entrer  en  comparaifon. 

Gros  s'entend  aiiflî  abfolument  5c  (ans  relation 
avec  une  autre  chofe , 5c  c'cA  de  cette  manière  qu  il 
fc  prend  en  parlant  de  quelques  poids  5c  de  divcifcs 
monnoies. 

Ce  terme  a encore  plufieurs  autres  fignificarions 
dans  le  commerce  , qu’on  va  toutes- expliquer  dans 
cet  article. 

Gros  d'autruche.  C’cA  le  plus  gros  du  duvet 
ou  poil  d'autruche  que  l'on  a ft^ré  du  fin  , pour 
être  employé  aux  Ufiercs  des  draps  fins  de  laine  » 
dcAinés  pour  être  teints  en  noir  ; on  l'appelle  aufli 
laine  ou ploc  d'autruche. 

Gros  bois.  C'cA  du  bois  à brfllcr  taillé  en  bû- 
ches d’une  certaine  erofleur  5c  longueur  fixée  par 
les  ordonnances.  On  IC  nomme  pour  le  diAin- 
guer  des  boutées  , fagnis  5c  cotterets  qui  ne  font 
compofés  que  de  menus  morceaux  de  bois  5c  braiv 
ch^cs. 

Quand  on  parle  du  bois  quarié  ou  bois  de  char- 
pCDce,  5c  que  Ton  dk  qu’il  a tant  de  pouces  de 
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gros  , cela  dok  s'entendre  qu'il  a tant  de  largeur  & 
d’cpaineur. 

Aui  eaux  & forêts  , & parmi  les  marchands 
^e  bois  qui  en  font  exploiter  , on  dit  qu'un  arbre 
a tant  tic  gros  , pour  dire  , qu'il  a tant  de  pieds  de 
tour. 

Gros  bon  , ou  bule.  C'eft  ainfî  que  Ton  ap- 
pelle , dans  les  manufâ^res  de  papier  , la  gare 
commune  faite  de  vieux  chiffons  ou  drapeaux  de 
toile  de  Un  ou  de  chanvre  qui  s'emploie  i faire  le 
gros  papier. 

Gko$  cuir.  C’eft  du  cuir  de  boeuf  plaqué  , pro* 
pre  à ftire  des  femelles  de  fouliers. 

Gros.  Signifie  quelquefois  richt  ou  celui  qui  a 
réputation  de  l‘é:rc.  Un  groj  marchand  , un  gros 
banquier. 

On  appelle  marchand  en  gros  celui  qui  ne  vend 
qiK  les  pièces,  que  les  balles  entières  , qui  ne  dé- 
taille point  & qui  vend  en  magalîns. 

On  dit  qu'un  négociant  a gagné  gros  , pour 
faire  entendre  qu'il  a beaucoup  prohtc  dans  une  en- 
treprife  de  commerce. 

Gros.  Ce  qui  efl  le  principal, la  plus  coofidc- 
rable  , la  plus  grande  partie  d'une  choie  : ce  mar- 
chand ne  lait  qu'un  tel  commerce  en  gros. 

Gros  avfmturier.  Celui  qui  met  de  l'argent 
i la  grolTe  aventure. 

Gros.  Droit  d'aides  établi  en  plufîeurs  provinces 
de  France  l on  le  nomme  droit  de  gros , parce 
qu'il  fe  perçoit  fur  les  vins  , bières , ciefres  , poires , 
9c  eaux-dc'vic  qui  fe  vendent  en  gros. 

Ce  droit  confîile  au  vingtième  du  prix  de  la 
vente  de  ces  liqueurs  \ c'eü  proprement  un  droit 
de  fol  pour  livre  : Ton  établiffemem  efi  de  l'an  f 
fous  le  régne  du  roi  Jean. 

* Gros.  Sorte  de  petit  poids  qui  cil  la  huitième 
partie  d'une  once  , ou  une  dragme  \ le  gros  fe  di- 
vife  en  trois  deniers  , le  denier  en  vingt  - quatre 
grains  j &:  chaque  grain  ell  eAimé  pefer  environ  un 
grain  de  bled  \ les  loixame  & douze  grains  font  un 
gros. 

Gros.  Petite  monooic  de  billonon  cuivre  tenant! 
argent,  qui  avoit  cours  en  Franche 'Comté  avant 

?ue  cette  province  eût  été  réunie  i U couronne  de 
rance  fous  le  régne  de  Louis  XI V ; il  fe  reçoit 
encoro  en  Lorraine  9c  dans  quelques  états  voifios.  I 
Le ^/-oj  vaut  dix  deniers  tournois  , 9c  ne  tient  de' 
fin  que  deux  deniers  quatorze  à quinze  grains  ; les 
doubles  gros  font  i plus  haut  tkrc  9c  tiennent  d'ar-  ! 
gem  cinq  deniers  quatorze  i quinze  grains.  Les  uns 
& les  autres  ont  été  fàbiiqucs  à Belânçon  & i Dole 
pendant  que  ces  villes  éioicnc  fous  la  domination  de 
L maifoo  d'Autriche* 

Gros.  Eft  aufli  une  monooie  en  dans  les 
pays  de  Saxe,  Siléfie  , Bohème  , &c.  que  l’on  pré- 
tend du^ids  des  dragmes  attlques  , & des  vieux 
deniers  Romains. 

On  appelle  livre  de  gros  une  forte  de  monnoie 
de  compte  ou  imaginaue  dont  on  fe  fert  en  Hol- 
Uode  ca  Flandre  Sc  en  Brabant*  La  livre  de  gros 
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vaut  plus  ou  moins  fuivant  les  lieux  où  elle  cA 
en  uûge , 9c  elle  augmente  ou  diminue  de  valeur 
à proportion  que  le  change  luuflc  ou  baifTc.  yoy, 
LES  TABLES  DfcS  MOKNOIES. 

Gros  draf.  Celui  qui  a etc  fabriqué  de  laine 
commune  Ôc  gcoiricrement  Hléc  : on  appelle  aufii  une 
greffe  dentelle , une  greffe  toile , ccUc  qui  cA  faite 
6c  manufaétuiéc  de  gros  fil  de  chanvre  ou  de  lin. 

Gros  NoiR.Sone  d’ardoifes. 

Gros  PAriSR.  C'cA  du  papier  fait  de  pâte  com- 
mune , que  l’on  nomme  gros  hon  , ou  hule. 

Gros  de  Tours  , ou  gros  de  Naples.  Sorte 
d’étotfe  toute  de  foie  , qui  n’cA  autre  chofe  qu'une 
cfpèce  de  gros  taffetas  pins  fort  6c  plus  épais  que 
les  autres  i U largeur  ordinaire  cA  d'une  demi-aune 
moins  un  douze.  On  en  droit  autrefois  beaucoup 
de  Naples  J mais  depuis  que  les  Tourangeaux  le 
font  appliques  à les  bien  fabriquer , il  n’en  cA  pref- 
que  pas  venu  d’italie. 

On  appelle  aulli  gros  de  Tours  des  étoffes  fabri- 
quées à U Chine,  a peu  près  fcmblables  ZMjgros 
de  Tours  de  France,  ce  qui  apparemment  leur  a 
fait  perdre  leur  véritable  nom  Chinois  , pour  en 
prendre  un  François  plus  connu. 

Les  gros  de  Tours  fergés  font  des  cfpèccs  de 
forges  de  foie  quelquefois  unies  & quelquefois 
façonnées. 

Gros  Verdun.  Efpccc  de  dragée. 

Gros  vin.  Celui  qui  cA  fort  couvert  9c  épais* 

Gros-filk.  On  appelle  ainfi  en  Guyenne  , dans 
la  fabrique  des  tabacs  , le  plus  gros  filage  que 
l'on  y f^c  avec  des  feuilles  de  tabac  fans  eûtes.  Il 
y a encore  deux  filages  , fçavoir  le  prim  filé  & le 
moyen  file;  le  gros  ~ file"  a environ  un  pouce  de 
circonfoicnce. 

GROSiL  . GROISIL.ou  GRESIL.  Verre  caffé 
en  de  trop  petits  morceaux  pour  être  employé  aux 
ouvrages  des  vitriers.  Le  grofil  fo  renvoie  aux  ver- 
reries pour  y être  refondu  fuivant  fo  qualité  : il  fo 
vend  au  bariL 

GROSSE  , cA  une  expe'dition  en  parchemin  des 
contrats , des  obligations , arrêts  9c  fontences  que 
delivrem  les  notaires  9c  les  greffiers  ,&  qui  font  exé- 
cutoires quand  elles  font  feeUées. 

Grosse.  Se  dit  du  profit  ou  intérêt  de  tant  pour 
cent  que  l'on  donne  pour  l'argeoc  que  l'on  prend  , 
ou  que  l'oD  donne  à la  groAe  aventure.  Ainfi  l'on 
dit , la  greffe  cA  fur  le  pied  de  douze  ou  quinze 
pour  cent  plus  ou  moins. 

On  appelle  contrat  ou  obligation  à la  groffk 
aventure , une  certaine  convention  par  écrit  , qui 
fo  foie  entre  deux  perfoones  , dont  l'une  envoyé  des 
marchandifos  pat  mer  9c  l'antre  lui  donne  une  fom- 
roe  d'argent , fous  condition  de  la  retirer  avec  un 
Certain  profit , fiippofé  que  le  voyage  fo  fofiê  avec 
fuccès  J ou  de  la  perdre  fi  les  marchandifos  vienoeot 
k périr. 

Donner  de  l'argect  k la  g^offe  aventure  , c’eA 
hazarder  fon  argent  fur  un  valflua , ou  fur  les  mar- 
çh^ndifof  de  fo  cargaifon  , dans  l'cipdrance  d'us 


Digiiized  by  Google 


yio 


G R O 


groî  inîérét , 1 ciufc  dci  rifjiics  y a à coutît'. 

Qaamitc  <U  pcrConnc»  stmaginctu  que 
aventure  6c  ajfuTOix^e  i'onc  deux  ternies  Tynoni- 
incs  , ou  du  moins  ils  ne  croyent  pas  qu*U  y ait  en- 
tre rtme  de  l'autre  beaucoup  de  différence  ; il  ne 
lcra  pas  inutile  de  leur  faire  remarquer  qu'U  y en 
a extrêmement. 

fo.  Le  bailleur  i la  grojft , avance  Tes  deniers  en 
lignant  le  contrat  de  groffe , 6c  fe  réferve  i les  re- 
tirer avec  le  profit  convenu  » après  le  retour  du 
vaifTcau. 

L'aflureur  n'avaoce  rien  du  tout;  au  contraire» 
en  iî^ant  la  police  d'alTurance , il  reçoit  comptant 
la  prime  convenue , 6c  ne  déliournt  rien  qu'après  que 
l'atandon  de  la  chofe  alTurèe  lui  a été  juaiciairement 
fignific  par  ralTuré. 

»•.  Le  bailleur  i la  gro^  par  la  perte  du  vaif* 
lêau  » perd  non-feulement  (es  avances  ; mais  auHi  le 
profit  qu'il  en  efpèroit  tirer. 

L’afTuieur  en  perdant  U fomme  par  lui  alTurée  » 
retient  la  prime  par  lui  reyue  ; de  manière  que  s'il 
a afiurè  looo  liv.  a lo  pour  cent , en  payant  ces 
looo  liv.  il  De  perd  que  900  liv.  parce  qull  a 
reçu  100  liv.  pour  la  prime  , lefquelles  too  uv.  lui 
reftent. 

Le  baillcar  i la  grojpez  befoio  d*avoir  un 
fonds  confidérable  pour  mettre  dans  ce  commerce. 

Non-feulement  l'aHureur  n'a  befoin  de  faire  aucun 
fonds  ; mais  Tes  aiTurances  lui  foumifTcut  un  fonds  » 
par  la  quantité  de  primes  qu'U  touche  d'avance  (ans 
rien  dcbouricr. 

4^.  Le  bailleur  â 1a  greffe  court  non- feulement 
les  rifques  ordinaires  de  la  mer  ; mais  il  coun  en 
outre  celui  de  la  folvabilité  des  débiteurs  i qui  il 
confie  fes  dcaicr». 

L'alTurcut  n'avancant  aucuns  deniers  » ne  court 
que  le  premier  rifque  & famais  le  fécond. 

î®.  Le  preneur  d’urgent  à la  greffe  étant  nanti  des 
deniers  du  bailleur,  ne  coun  aucun  rifque  avec  lui 
quoi  qu'il  arrive. 

L afTiiré  n'eiant  nanti  de  rien  , court  le  rifque  de 
la  folvabilité  de  l'alTureur  , de  outre  Ton  vaiflèau  » 
perd  fo  uvent  fa  prime  , qui  ne  lui  acquiert  aucun 
droit , finon  la  concurrence  avec  les  autres  créan- 
ciers de  fon  a(rareurjK>ur  raifon  delà  fomme a(Turée. 

6®.  Dans  1a  greffe  aventure  ^ le  prenenr  a befoin 
d'emprunter  un  londs  pour  équiper  6c  avicuailler 
fon  vaidèan* 

Dans  raifurance  » l'alTuré  a fon  fonds  tout  fait , 
le  il  ne  cherche  dans  fon  alTuxcux  que  le  moyen 
de  ne  le  pas  perdre. 

GfiossE.  Signiiie  auflî  un  certain  compte  de 
douje  doui^aines  , c'eft-è-dire,  de  douze  fois  douze» 
qui  font  cent  quarante-quatre  ; une  ^vaUgroffe  c(l 
t\x  douzaines  ou  moitié  d'une  greffe. 

Il  y a quantité  de  marchandifes  que  les  marchands 
grodiers  , manufaéhiriers  6t  ouvriers  vendent  i la 
È’^ff<  } entr'auttes  les  lacets  de  foie  & de  fil  » les 
bornons  de  foie,  de  poil,  de  fil  & de  crin,  Içs 
fcÿttdjts  9c  aunciui;  de  fer  pour  les  feUiers  j !;> 


G R U 

couteatir  de  table  Si  ceux  i refTort , les  eifeaux  I 
lingères  6c  i tailleurs , les  limes  de  toutes  fortes  qui 
fc  (ont  en  Franco,  les  vrilles  d'Angleterre  , les  poires 
i poudre,  les  cerhoires  6c  étuis  de  cuir , les  dez  è 
coudre  de  cuivre  6c  4)0  fer  , les  finglcs  6e  lurùix 
pour  les  chevaux  de  fcllc  , les  poignes  de  buis, de 
bois  6c  de  corne  , les  bufqucs  de  bois  ac  de  baleine  , 
les  peaux  de  veau  padées  en  alun  pour  les  relieurs 
de  iivrcf , les  peaux  de  chevreau  , de  mouton  6e 
d'agneau  paHces  en  mégie  , celles  de  porc  fie  de 
truye  cannccs. 

Le  fil  i marquer  fc  vend  auffi  à b groffe  d’éche- 
veaux  ; les  rubans  de  fil  teints  fit  lillés  qui  fe  font 
à Rouen  , auxquels  on  donne  le  nom  de  padous  , 
fc  vendent  parciUetnent  i U greffe  , chaque  .çrq/Tr 
compofee  efe  douze  pièces  de  rul^n  de  douze  aunet 
chacune  : enfin  il  y a tant  d’autres  marchandifes  qui 
fe  vendent  a la  greffe , qull  feroit  adez  difficile  de 
les  pouvoir  toutes  expliquer  ici. 

Quoique  le  parchemin  neuf  ne  fe  vende  ordinaire- 
ment qu'a  la  botte  de  trente-fix  peaux  , cependant 
les  droits  d’entrée  fie  de  fortie  du  royaume  , (ê 
paient  fur  le  pied  de  la  greffe  de  douze  douzaines  de 
peaux. 

GROSSERIE  , ouGROSSIERIE.Cc  font  lec 

gros  ouvrages  que  fabriquent  les  maîtres  taillan- 
dicrs-grofilcrs. 

Grossier.  Qui  ?end  , q«\  fiit  commerce  de 
marchandifes  en  g'os.  Un  marchand  greffier  d'epi- 
ccrics,  de  draperies  , de  foiries,  ficc. 

A Amderdam  U n'y  a point  de  différence  entre 
groffîer  8c  détaillent  > ^tant  permit  i chacun  de 
hûre  tout  enfcmble  le  gros  fie  le  détail  de  (a  mar* 
chandife  , excepté  néanmoins  ceux  qui  font  le  né- 
goce des  vins  & des  eanx-de-vie  ettangeres. 

Gxossteh  , GtosstÈRB.  Épais,  qui  a trop  de 
grofTcur.  Ce  drap  cil  trop  greffer  ; cette  toile  e(t 
bien  grojji^/c, 

Grossxkks.  Lps  taillandiers  greffiers  font  ceux 
des  quatre  métiers  qui  çoiupofcut  fa  communauté 
des  maîtres  t^Uandiers  de  Paris  , qui  fabriquent  lef 
gros  ouvrages  de  taillanderie , comme  cremaUleres  , 
RaRiers  , iommiers  ^ chenets  , landiers  fit  autres 
uRenfilcs  dç  cuifine,  tcftus  , grcloirs , delfaiairoits* 

Grossiers.  Les  horlogers  greffiers  font  ccur 
qui  ne  travaillent  qu'en  gros  ouvrages  , conune  uq 
horloges  d’égli(è  , en  tournc-broches. 

Group.  Sc  dit  dej  paquets  d’or  ou  d’argent  est 
cfpèces , que  les  marchands  fit  négocians  s'envoienC 
les  uns  aux  autres  par  la  poRe  , par  le  medager  » 
ou  par  quelqu'autre  commodité.  Ainfi  l'on  djt  ea 
écrivant  i fon  correfpondanc  ; je  vous  envoie  par 
une  telle  voie  un  croup  de  quinze  cent  louis  dottf 
vous  m'aceuferez  la  réception,  c’eR-l-dirc,  un  pa^ 
quet  oïl  cR  contenu  ce  nombre  de  louis  d’or. 

GRU.  Fruit  fauvage  qui  fe  trouve  dans  les  (Qcdtf 
fie  que  mangent  ou  grugent  les  cochons  fie  antres 
animaux  qu'on  y envoie  paître.  Sous  le  nom  de  gm 
on  comprend  Je  gland,  la  f^e,  les  châtaignes  , )ç| 
pomn^cs  fie  }cs  poires  fauvagei. 
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Grvau.  CefV  de  l'orge  oa  de  Tavoîne  Techées  I 
su  four  & mifes  en  grofïe  farine  grenue  par  le  j 
moyeu  d’une  forte  de  moulin , qui  en  les  moulant 
les  coupc  & les  ncccoic  de  leur  peau, 

^ A Paris  ce  font  les  marchand»  épiciers  9c  grai-  | 
nicfs  qui  font  négoce  de  ^ruau  : iU  le  tirent  ordi-  | 
nairemcnt  de  Brec.gne  & de  Touraine»  celui  de  | 
Braagne  cft  le  plus  cf^imé.  Le  ^ruau  fert  à faire 
une  oûuillic  exceilcncc  en  la  fadant  cuire  un  peu 
lentement  dans  du  lait  ; l'on  prétend  qu’il  cft  très 
bon  pour  engraifler  & pour  rafraîchir  : on  en  fait 
auflî  des  eaux  rafraîchiüàntes. 

grume.  ( Ternu  tTeieploitarion  & de  mar^ 
chand^e  de  hoîs^')  Il  fc  dit  du  bois  qui  eft  encore 
avec  fin  écorce  & qui  n’cft  pas  équarri. 

GRUAÎEL.  C’eft  ainfî  quon  appelle  , dans  quel- 
ques manulaéfurcs  , pirticulicrcinent  à Amiens , la 
fieur  d* avoine  dont  le  fervent  les  foulons  pour  fou- 
ler les  étoffes, 

reglement  de  fiyettcric  de  1666  y ordonne 
qu  il  fera  mis  fur  chaque  vailTcUéc  un  lot  de  pru~ 
mel  au  moins  , qui  cfl  fleur  d’avoine  , & défend  de 
nure  plus  de  deux  vaiflcUées  » avec  les  memes  eaux 
Bc  ^rumtL 

feRURIE.  Petite  jurifdiélion  établie  pour  juger  I 
en  première  inflance  fur  le  fait  des  eaux  9c  forêts. 
Les  apMls  des  gnt'ries  rcirortilTcnc  aux  maliriles 
particulières  , & ceux  des  maîtrifes  particulières 
a la  table  de  marbre  » établie  dans  chaque  dépar- 
tement. 

11  y a un  titre  dans  l’ordonnance  de  i66f  , qui 
traite  exprelTément  pruries. 

GRUVER.  OÆcicr  fub.ilterne»  qui  juge  des  dé- 
Hts  & malverfations  qui  fe  commettent  dans  les  fo- 
rets. Quelques  auteurs  prétendent  que  ce  mot  vient 
de  gru  y terme  ancien  qui  lignifioii  les  fruits  fau-^ 
Vitres  qui  croillenc  dans  les  forêts. 

Le  gruyer  ne  peut  juger  que  des  délits  dont 
ramende  cft  fixée  par  les  réglemens  à la  Ibnirae 
de  la  liv.  9c  au-deHous.  Il  doit  avoir  un  marteau 
particulier  pour  marquer  les  arbres  de  délies  3c  de 
cbnblis, 

GRUYERE.  Sorte  de  fromage  qui  vient  de  Suiffe. 
I-cs  marchands  épiciers  le  nomment  plus  or  Jinaire- 
mem  fromage  de  grUrs , de  la  ville  de  ce  nom  , 
aux  environs  de  laquelle  il  s'cû  fait  3c  de  meilleur 
de  CO  plus  grande  quantité. 

G U 

GUANCO»  ou  GU  AN  ACO.  Animal  du  nom- 
bre de  ceux  qui  fourniflent  la  pierre  de  bezoard 
occidental,  autrement  bezoard  du  Pérou. 

GUANIN.  Efpccc  de  métal compofé  d’or,  d’ar- 

5ent  de  de  cuivre  , dans  lequel  de  trente-deux  parts 
y en  a dix-huit  d or , fix  d’argent  3c  huit  de  cui- 
vre. II  y avoir  autrefois  des  mines  de  guarÀn  dans 
rifle  de  S.  Dominguc } mais  depuis  que  les  habitans 
naturels  de  cette  ifle  ont  été  exterminés  par  les 
Frpn'^noU  , on  en  a cjuièrement  perdu  u con- 
noilTance. 
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GUESDE  , ou  GUELDE.  Drogue  propre  pour 
teindre  en  bleu  j on  l’appelle  auitCmcm  jfajîel.  K. 
PASTEl. 

GUESDÉ.  Drap  guefdé*  C'ell  un  drap  auquel 
on  a donné  un  pied  de  gucfde  ou  paAeL 

GUESTE.  Mefure  de  longueur  donc  on  fc  fert 
en  quelques  endroits  du  Mogol  ; cUe  revient  â un» 
aune  de  Hollande  Voy,  la  table  des  ubsuris. 

GUEUSE.  Efpcce  de  dentelle  de  fil  blanc,  trè«- 
légcrc,  dont  le  tond  efl  de  refeau,  3clet  fleurs  da 
cordonnet  fon  délié,  qui  fe  fabrique  fur  l'oreiller 
avec  des  fufeaux  3c  des  épingles , de  même  que  les 
autres  dentelles. 

11  fc  faifoit  autrefois  en  France  une  alTez  grande 
coofommation  de  cette  dentelle  , mais  préfentemen: 
la  mode  en  eflprefque  perdue.  On  lui  avoir  donné  le 
nom  de  gucuje  i caufe  de  la  modicité  de  fon  prix , 
ce  qui  fut  qu'il  n’y  a plus  guères  que  les  perfoa- 
nes  de  peu  de  conféquence  qui  en  veulent  encore 
porter. 

Gueuse.  C'cfl  aulTî  une  petite  étoffe  qui  fe  fabri- 
que en  Flandre  , ou  elle  fe  nomme  plus  communé- 
ment picotte* 

Gueuse.  EA  encore  une  greffe  pièce  de  fer  de 
dix  à douze  pieds  [de  long  , fur  dix  ou  douze 
pouces  de  large  , 3c  du  pcidt  de  feize  à dix*huit  cens 
livres  , meme  quelquefois  davantage. 

On  fait  couler  cette  gncufe  du  fourneau  où  la 
matière  minérale  propre  à faire  du  fer  aéré  fondue, 
fi  elle  prend  fa  forme  dans  une  efpèce  de  moule 
de  terre  affez  grofTîèremene  fai; , oA  elle  entre  en 
s'y  précipitant  comme  un  eorrenc  de  feu  capable 
d’inlpircr  quelque  émotion  a ceux  qui  voient  pour 
la  première  fois  un  fpeûablc  également  terrible  3c 
curieux. 

GUEJ2E.  Mefure  des  longueurs  dont  les  Perlâos 
fe  fervent  pour  mefurer  les  étoflês , les  toiles  3c  au- 
tres fcmbUolcs  marchandifes. 

11  y a de  deux  fortes  de  gus\e  en  Perle;  \zgue\e 
royale  , qu’on  nomme  autrement  gue^e  monkelfer  ; 
9c  la  gttf\f  racourcie , qu’on  appelle  fimplement 
gue-[e  : celle-ci  n’eA  que  les  deux  tiers  de  saurre. 

La  gue\e  royale  contiem  deux  pieds  dix  pouces 
onze  ijgoes  , ce  qui  revient  â quatre  cinquièmes 
d’aune  de  Paris*,  en  forte  que  les  cinq  gue\es  font 
quatre  aunes,  ou  les  quatre  aunes  font  cinq^r^e/. 

Pour  réduire  les  ^tie\es  de  Perfe  en  aunes  de 
Paris , U faut  lé  fervtr  de  1a  tégle  de  trois  , 3c  dire  î 
fi  cinq  gue\ts  fonr  quatre  aunes  , combien  tant  de 
gur^es  feront-elles  trauncs? 

Et  au  contraire  pour  réduire  les  aunes  de  Paris 
en  gue\es  de  Perfe , il  fiaut  dire , en  fe  fervant  de 
la  même  régie  : fi  quatre  aunes  font  clnq^ne^e/, 
combien  tant  d’aunes  feront-elles  de  gue\es  * 

On  fe  fert  dans  les  Indes  d'une  forte  de  mefure 
pour  mefurer  aufil  les  corps  étendus,  qui  s’appelle 
pareillement  .*  elle  cA  plus  courte  que  celle 

de  Perfe  d*environ  fix  lignes  , ce  qui  peut  aller  i 
un  foixante  3C  dixiéme  d’aune  moins*  Comme  cettt 
diflcrence  cApeu  fcnfiblcjl’on  peut  faire  U réduéUoo 
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dcf  gut\es  des  Indes  en  aunes  de  Paris  , Tuivant  U 
même  règle  oui  en  a été  donnée  a Tégard  de  U 
e de  Perle.  Voyc\  les  tables. 

UIBERT.  Efpecc  de  toiles  de  lin  blanches  qui 
fe  fabriquent  i Lâ)uviers  près  de  Rouen  ; il  $ en 
fait  de  fines , de  moyennes  & de  grofles. 

Ces  fortes  de  toiles  qui  ont  pris  leur  nom  de 
l'ouErier  qui  en  a fabriqué  le  premier , fe  vendent 
i la  pièce  depuis  foixante  de  dix  jufqu'a  foizame 
& quinze  aunes  ^ leurs  largeurs  ordinaires  font  de 
deux  tiers , de  trois  quarts  & demi  , &:  d'une  aune 
inefure  de  Paris. 

Elles  s'emploient  ordinairement  en  draps  dr  en 
chemilcs  pour  hommes  de  pour  femmes  : leur  con> 
fommation  fe  fUc  prcfquc  toute  dans  le  royaume , 
mais  Paris  cH  rendroii  od  il  s’en  débite  le  plus. 

GUlBRAY.Foire  célébrequi  fc  tient  dans  un  des 
fauxbourgs  de  la  ville  de  Falaife  en  baffe  Norman- 
die ; elle  a pris  fon  nom  de  ce  fauxbourg , qui  lui- 
mème  l’a  emprunté  d’une  chapelle  de  la  Vierge  nom- 
mée Notre^Ditme  de  la  Cuihray  qui  n’en  cft  pas 
fort  éloignée. 

Cette  foire  fi  fameufe  dans  toute  l’Europe  , d: 

Sui  tient  en  France  le  premier  rang  après  celle  de 
eaucaire , a été  établie  » i ce  qu  on  croit  , par 
Guillaume  le  cot^ucrant , duc  de  Normandie  & 
roi  d'Angleterre.  Ce  prince  en  confidération  de  ce 
qu'il  écoK  né  à Falaife  , accorda  1 cette  ville  de 
grands  privilèges,  de  particulièrement  une  exemption 
ac  tous  péages  de  impôts  pour  la  nouvelle  foire 
dont  il  y fit  en  meme  temps  VétablilTemcnt  : exemp- 
tion dont  elle  jouit  encore  , mais  pourtant  fans  di- 
minution des  droits  des  traites  établis  depuis  , qui  fc 
paient  en  entier  aux  bureaux  du  roi. 

L'ouvenure  de  cette  foire  fc  fait  le  feizlémc  aoilt  ; 
elle  dure  quinze  jours , huit  qu'on  appelle  la  grande 
femaine  pour  les  fraodiifes , d:  le  refte  qu’on  nom- 
me la  petite  femaine , plus  par  coutume  que  par 
privilège  : c’eft  dans  la  première  femaine  qu’il  y a 
le  plus  grand  concours  de  marchands , & que  fc 
fait  tout  le  commerce  j dans  l’autre  on  régie  fes 
afiaires  de  on  fc  prépare  au  retour  ; on  y fait  toute- 
fois quelque  négoce. 

Il  n’y  a point  de  forte  de  marshandifes  qu’on 
n'appoiiei  la  Guihray  , ni  de  provinces  de  France 
d'oü  U n’y  vienne  des  marchands  : Il  en  vient  auflî 
quantité  des  pays  etrangers , foit  pour  vendre  foii 
pour  acheter. 

Les  plus  précieufes  de  ces  marchandifes  font  la 
joyaUlcrie  de  l’orfèvrerie,  dont  une  partie  cH  appor- 
tée de  Paris  ; 6i  les  épiceries  de  droguetics  qui 
viennent  du  dehors  du  royaume  , ou  des  pro- 
vinces qui  font  ce  commerce , & oïl  clics  arrivent 
par  le  retour  des  vailTcaux  François.  Les  autres 
marchandifes  font  toutes  l’ortes  d'étoffes  d’or  , d'ar- 
gent , de  foie , de  laine , de  coton  , dcc.  de  quantité 
de  toiles  , de  fils  3c  de  dunvre  qui  fc  rccucillcnc 
ou  oui  fc  hd>riqucm  dans  la  province  , ou  que  les 
nuxnands  forains  y appottcni  d’ailleurs.  Ce  qui  fiût 
un  dctplus  conûdcrablcs  commerces  de  ccuc  foire, 
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font  les  chevaux  dont  il  y a telle  année  qu’il  s'y  etf 
vend  au  deU  de  quatre  mille. 

Les  deux  infpcclcurs  des  raanufaflures  de  Caen 
dont  l’un  a riulpeClion  fur  les  ctodes  de  laînerie, 
de  l’autre  fur  les  toiles  , Sc  dans  le  département 
vlcfqueis  fc  trouve  la  foire  , font  tenus  de  s'y  tranf- 
povtcr  i fon  ouverture  avec  les  maîtres*  de  gardes 
3e  jurés , de  le  juge  de  police  des  mamifa^rcs , 
pour  vifuer  3c  marquer  les  étoffes  de  les  toiles  , 
3c  faifir  celles  qui  ne  font  pas  conformes  aux  ré- 
glcmens. 

Les  direéleurs  généraux  des  cinq  groffes  fermes 
établis  à Caen,  à Laval  de  i Alençon  , ont  pareil- 
lement coutume  de  s’y  trouver  pour  veiller  aux  in- 
térêts de  la  ferme , de  empêcher  qu’il  ne  s'y  paile 
rien  au  préjudice  des  droits  des  traites. 

Outre  les  marchands  qui  s'alTcmblent  Pp^r  U 
vente  de  pour  l'achat  , & les  commis  ncccÎTaires  i 
la  police  de  la  foire , il  s'y  fait  cucorc  un  grand 
concours  de  nobleflc  & de  peuple  des  environs  atti- 
rés par  les  divers  divcrtilïcmcns  qui  y continuent 
tout  le  temps  qu’elle  dure  ; ce  qui  ne  contribue  pas 
peu  à la  rendre  plus  belle  3c  plus  marchande. 

Gi'tbray.  Ou  appelle  /i*  de  guihray  un  fil  d’e- 
toupe  blanchi , dont  les  ciiiers  fc  fervent  pour  faire 
la  mèche  des  cierges  , de  la  bougie  filée  3c  des  col- 
lets de  fiambeaiix  de  poing. 

GUIDES.  On  nomme  ainfi  fur  la  rivière  de  Loire 
les  balifes  de  enicignemens  qu’on  met  dans  les  pal^ 
fages  difficiles  » pour  marquer  le  véritable  coors 
de  l’eau  , dC  afiuccr  la  navigation  de  le  commerce 
de  cette  rivière, 

La  déclaration  de  1705»  donnée  en  faveur  de  la 
compagnie  fréquemam  la  rivière  de  Loire , défend 
' d’arracner  ou  changer  les  guides  appelles  balifes  , 
i peine  de  ço  1.  d’amende. 

GUIGNOLE.  ( Terme  de  balancier,  ) C’cll  une 
cfpcce  de  pied  fur  lequel  on  fufpcnd  les  trébiichcts 
ou  les  petites  balances  , afin  que  la  pcfcc  le  falfe 
plus  fuite.  On  s en  fert  d.ms  les  monnoics  , & pref- 
que  tons  les  marchands  merciers  en  détail  aulli- 
bicn  que  le*  épiciers , droguiftes  de  autres  marchands 
qui  ocbicciit  en  petits  poids  , en  ont  fur  leurs 
comptoirs.  . 

GUÏLDINE  , ou  GUILDIVE.  Eau-dc  vie  de 
fiicrc  qui  fe  fait  au  Brefil  de  qui  fait  partie  du  né- 
goce des  Portugais  de  Rio  Jcnnciro  avec  les  Efpa- 
gnols  de  Bncnos-Ayrcs. 

GUIMBARDES.  Nom  que  l’on  donne  du  coté 
de  Lyon  à certaines  efpcccs  de  longs  chariots  i 
quatre  roues  , qui  fervent  à voiturcr  les  marcKan- 
difes  quand  les  rivières  ne  font  plus  navigables 
i caufe  de  la  grandeur  des  eaux  ou  des  glaces  : les 
marchands  Lyonnois , envoicut  leurs  marchandifes 
à Paris  fur  des  guimbardes» 

GUIMPE.  Droit  qui  fe  lève  fur  le  fcl  dans  quel- 
ques endroits  de  la  Bretagne,  parriculicrciuent  dao* 
toute  la  prévôté  de  Nantes. 

Il  cft  dit  dans  la  pencartc  de  cette  prévôté , que 
le  toi  de  duc  prend  pat  chacun  an  , fui;  le  fel  palTant 
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«e  trépas  Je  Saint-Nazaire  > le  droit  appellé  le  de- 
vwr  de  gidmpU , c’cft-a-dire  , le  deroit*dc  (àUge 
fur  crois  vailTeauz  , portant  chacun  plus  de  lix 
aiuids  de  fcl , merure  Namoife  y au  choix  de  (^Icc* 
tion  du  receveur  y ane  fois  eu  l*an,  comme  dit  efl. 

GUINDAGE.  Terme  de  i^ommerce  de  mer  y <jui 
Te  dit  du  travail  de  du  mouremenc  qui  (è  fait  pour 
la  charge  de  décharge  des  marchandifes  d'un  navire. 

On  le  Cert  aulTi  de  ce  terme  pour  exprimer  les 
làlaircs  qui  fc  donnent  aux  matelots  pour  faire  cet 
ouvrage  : ainfî  Ton  dit,  ces  matelots  ont  été  payés 
de  leur  y pour  faire  entendre  , qu  us  ont 

été  {àcisraies  de  leurs  peines  » pour  la  charge  ou  dé* 
charge  des  marchandiiesd'un  vaiûeau. 

Guimdage.  Se  dit  encore  des  palans  de  autres  i 
cordages  qui  iervent  à charger  ou  décharger  les 
marchandi^s  d'un  bâtiment  de  mer.  Les  dommages 
de  accidens  qui  arrivent  aux  marchandifes  par  le 
défaut  des  ^uindus^es  de  cordages  , font  réputés 
{impies  avaries  , & comme  tels  tioivem  tomber  fur 
le  maître  , le  navire  de  le  fret.  Art,  4 du  tit.  j 
du  livre  3 de  l'ordonnunce  de  La  marine  du  mois 
d\ioùt  16*8/. 

GUINEATUF-LONGÉE.  Toile  de  coton  & 
de  foie  qui  fe  fabrique  aux  Indes  orientales  ^ les 
pièces  ont  îîx , huit  ou  treize  aunes  de  long  fur  cinq 
lixicmes  ou  deux  tiers  de  large. 

GUINÉE.  Monnoie  d'or  qui  fc  fabrique  en  An- 
gleterre I ainiî  ndhmiéc  de  ce  que  le^  premières  fu« 
rentfebriquéesde  la  poudre  d’or  apportée  de  Guinée 
par  les  vaifTeanx  An|;lois. 

La  ptinée  avoit  d abord  été  frappée  pour  valoir 
juflc  vingt  shillings  ou  la  livre  flcrling.  Depuis  clic 
a été  aogmentée  dV  shilling  de  demi  j mais  ceci 
feulement  par  un  c^iifeutcment  tache  parmi  les  An- 
glois  fans  aucune  loi  publique.  Elle  a continué  fur 
ce  pied  pendant  plus  d’un  dcmi>fîèclc  ; mais  depuis 
quelques  années  la  valeur  efl  fixée  par  a£le  du  par-  ' 
Icinent  i vingt-un  shillings  feulement,  dene  pafiê 
jauiais  dans  le  commerce  pour  davantage.  roye\ 
LA  TAftE  DES  MOMNOIES. 

GUINÉE  , ou  GUINEA.  Ceft  aufTi  une  toile 
de  coton  blanche  , plus  fine  que  grofle  , qui  vient 
des  Indes  orientales  , particuliérement  de  Ponu- 
chery,  La  pièce  cft  de  vingt-neuf  aunes  &.  demie  â 
trente  atincs , (ûr  fept  huitièmes  de  largeur. 

Les  guinéas-‘Jlufs  font  des  toiles  de  coton  des 
Indes  orientales  , rayées  , blanches  d:  bleues , leur 
longueur  cft  de  trois  aunes  & demie  fur  deux  tiers 
de  large*  On  l'appelle  guinée , parce  quVUe  cft 
bonne  pour  la  traite  que  les  natious  d’Europe  font 
fur  les  eûtes  d'Afrique  ; elles  ne  font  guéres  diffé- 
rentes des  tapfeU,  hors  que  ces  dernières  font  d'un 
plus  grand  aunage. 

GUINGUANS.  Toile  de  fil  de  coton  quelque- 
fois mêlée  de  fil  d’écorce  d’arbre  , qui  n'cfl  ni  fine 
ni  grofle  i il  y en  a de  bleue  d:  de  blanche  , dont  la 
pièce  contient  pour  rord'maire  huit  aunes  de  long  , 
fur  troisquarrs  a cinq  fîx  le  large.  On  tire  cc'  fortes 
de  toiles  des  Indes  orientales  , particulièrement  de 

Ç^pxmen'i,  Tome  II,  Part,  II, 
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Bengale  : il  y a auflî  des  guinguans  on  ginguns 
qui  font  moitié  écorce  S:  moitié^  foie.  Ecorce, 

GUINGUET.On  appelle  camelots  guinguers y 
de  petits  camelots  très-légers , qui  fe  font  dans  la 
fayeteerie  d'Amiens  ; U y en  a d’unis  & de  rayés , leur 
largeur  efl  de  demi-aune. 

GUIPER.  Terme  de  paffementier-boutonnier  Sc 
de  tijfuiier-ruhanier,  Tlfignific  far</re  les  fils  pen- 
dans  d'une  frange  par  le  moyen  de  rinflrument  qu'ou 
nomme  ptipoir, 

GUIPURE.  Sorte  d’ouvrage  qtii  n'efl  autrechofe 
qu'une  cfpccc  de  dciueilc  ou  pilTemcnt  compofé  de 
cartifane  te  de  foie  tortillée , qu'on  amis  autour  d'un 
cordon  de  foie  ou  de  fil  : cette  foie  tortillée  s’appelle 
aufli  guipure  , d’od  il  y a de  l'apparence  que  couC 
l’ouvrage  a pris  fon  nom. 

L.ci  guipures  fe  fabriquent  ainfi  que  les  dcntcUcr 
fur  un  oreiller,  avec  des  fufeaux  & des  épingles  en 
fuivant  un  deflin  ; il  s’en  fait  de  plufieurs  couleurs 
& nuances,  de  fines , de  moyennes  êc  de  groffes  ,dé 
larges,  de  moins  larges  & de  très-étroites  » les  plus 
étroites  fe  nomment  fé/e^/e  more. 

Moins  il  y a de  cartifane  dans  les  guipures , & plus 
elles  font  cRimées  ; la  canifanc  ne  pouvant  foutenic 
l'eau  fans  fc  gâter , i caufe  que  ce  nefl  que  du  par* 
chemin  ou  veliti  couvert  de  foie. 

Il  s'en  confommoit  autrefois  une  quantité  prodi- 
gieufe  dans  le  royaume  ; mais  depuis  que  la  mode 
en  eft  paflcc  en  France  , n'y  ayant  â préfent  que  les 
paylanncs  qui  en  portent , elles  s’cnvoycni  prefqiie 
toutes  en  Efpagnc , en  Portugal , en  Allemagne  te 
dans  les  Indes  EfpagooIesoùcUcs  font  fort  en  ufage. 

Les  guipures  font  une  portion  du  négoce  des  mar- 
chands merciers  & du  travail  des  paflememiers-bou- 
tooniers , étant  permis  a ces  derniers  fuivant  l'article 
Z9  de  leurs flaïuts du  mois  d'avril  ié5^,d‘en  faire  de 
toutes  fones , de  plâtres  • de  tondes , & 1 dentelle  oc 
ti  argent  grapé  te  frifé. 

GUITRAN,  Efpècc  de  bitume  ou  de  poix,  Voym 
Gouldran. 

GULDEN  , ou  GOULDE  , comme  on  le  pro- 
uonceen  François.  C’eft  une  monnoie  d’argent  qu'on 
fabrique  en  Alieinagne  , de  la  valeur  de  quarante  fuis 
de  France. 

Il  y a auflî  des  guldens  de  Flandre. 

II  y a pareillement  en  Hollande  , particuliérement 
â Amftcrdam,  deux  fortes  de  monnoie  d'argent  i qui 
on  donne  le  nom  de  guide»  ; l'une  qu’on  nomme 
fimplcmcnt  gi^dert  qui  cfl  le  florin.  L'autre  qu’on 
appelle  gout-gulden  y ou  florin  d’or  y quoiqu’il  ne 
t'oit  que  d’argent  & même  d'aflez  bas  titre.  P'oye^ 
LGS  TABLES  DES  MOMNOIES. 

GUPPAS,  Poids  dont  on  fc  fert  dans  cjuolqucs 
villcsdu  détroit  de  Malaca, particulièrement  aQueda, 
I Quatre  guppas  font  leguantas  ,tz  16  guancasfont  le 
haîi , ounali;  il  faut  if  halis  pour  le  hahard  pcfanc 
4SO  livres  poids  de  maic.  f^oyei  les  t.vrles  des 
ro  T D S. 

G U R.  Toile  de  coton  blanche  que  les  Anglois 
Ttr 
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apportent  Hes  Ind^s  orientales;  elle  a quatorze  aunes 
de  longueur  fur  fept  ou  huit  de  largeur  • 

GI/RAES«  Toiles  pcinces  de  Bengale  qui  ont 
treme-fix  cobres  de  long  fur  deux  de  large  » le  cobre 
de  dix^fepe  pouces-^  de  roi  : les  Anglois  de  iMadraail 
en  enlèvent  beaucoup  pour  envoyer  aux  Manilles. 

GUTTA-GAMBA.Ccftcc  qu*on  nomme  autre- 
ment 3c  plus  communément  goimm'- t;ucte, 

GUY  DE  CHESNE,  CefT une  efpcce  d'excroif- 
(ànce  en  forme  de  plante  qui  le  trouve  ordinaire- 
ment fur  les  vieux  cKènc$« 

Les  marchands  épiciers  & droguiftes  font  un  aflex 
grand  commerce  de  guy  de  chêne  ^ qu*il  faut  choiHr 
gros,  pefant»  bien  nourri;  & pour  le  dirtingucr  des 
autres  guys , obfcrver  s'il  a ce  (blcil  qui  ne  manque 
il  aucunes  de  fes  branches.  On  a raifon  d’ajouter 
( pour  le  didingucr  des  autres  guy  ) n'y  ayant  gucrcs 
d'arbres  qui  ne  produifent  du  guy , entr’autres  le  pom- 
mier , le  poirier,  le  prunier  » le  hêtre , l’ycufe,  le  châ- 
taignier , 3l  l'accacia  d’ Amérique. 
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GU?.  C*eft  I*aune  dont  on  fe  fert  i Mocha  ponr 
mefurer  les  longueurs*  On  l'appelle  auiU  Couit, 

Voye\  LA  TABLE  DBS  MESCBIS. 

GUZARATE.  Royaume  dcTlndolftaD  , célèbre 
par  fes  ports  conildciables , & par  Ton  grand  com- 
merce. 

G Y 

GYP  ou  GYPY.  Efpècc  de  gros  talc  ou  de  pierre 
brillante  & tranfparcnie  qui  le  trouve  dans  les  car- 
rières de  Montmartre  près  Paris  , parmi  les  pierres 
qu'on  y cuit  pour  en  faire  du  plâtre  : quelques-uns  la 
confondent  avec  des  pierres  i pUrre  pi  caufe  qu'en 
latin  celle-ci  eR  appellée  eipfum» 

C'eR  avec  le  gyp  calciné  au  four  , broyé  dans  un 
mortier  « pafTé  au  tamis  3c  employé  avec  de  Veau 
collée  & des  couleurs  , que  l'on  contrefait  le  marbre 
3c  qu’on  riinite  G bien  , que  les  yeux  3c  la  main  y 
peuvent  être  trompés. 
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. ACHER  LA  LAINE«  Terme  de  manufa^are 
dt  tapijjerie.  C*cft  réduire  en  une  pouflîcrc  pref- 
<)ue  impalpable  les  eomurcs  des  draps  & autres 
étoffes  ne  laine  que  fournifTcnt  les  tondeurs,  ou 
même  couper  & préparer  de  la  laine  neuve  de  la 
même  façon,  y'oye^  tonture  ^ on  y parle  des 
tapiJJerUs  ^ui  en  font  faites» 

HAIRE.  On  appelle  un  drap  de  laine  en  haire  , 
celui  qui  n'a  point  été  foulé,  & qui  eft  encore  en 
toile  , te,  tel  qu'il  a été  levé  deifus  le  métier.  Ce 
terme  cR  particunêrcment  en  ufâge  i Sedan  ; ail- 
leurs on  dit  plus  ordinairement  un  drap  en  toile. 

Hatre  , que  l’on  écrit  &:  que  l’on  prononce  plus 
ordinairement  Herf.  Efpccc  de  tiiïu  ou  grofle  étoJfe 
fûte  de  crin  de  cheval , mêlé  quelquefois  de  poil 
de  hccof  ou  de  vache  , &:  quelquefois  d’éroupes  de 
chan  vre. 

Haire  ou  Atrf.  Tl  fe  dit  , en  termes  de  fahri^ 
^ue  & de  marchandife  de  fel  , du  fond  des  mi- 
rais faians , fur  lequel  l’eau  de  la  mer  qui  y entre 
(è  convertit  en  fel  par  l'ardeur  des  rayons  du  lolcil. 

HAIREMENT.  Tondre  ewhairement , c’eft  ton- 
dre une  pièce  de  drap  de  laine  pour  la  première 
fois.  Cette  manière  de  parler  n'eft  guères  en  ufage 
que  dans  les  niantifaéfurcs  de  Seef^  ; ailleurs  on 
ait  tondre  en  première  voie  , en  première  coupc 
en  première  eau,  ou  en  première  façon. 

HALAGE.  Droit  que  le  roi  ou  les  feieneurs 
paiticulicrs  lèvent  fur  les  marchandifes  qui  s'étalent 
dans  les  halles , foires  & marchés. 

Ha  lAGF.  Se  djt  auffi  de  la  faculté  que  les  maîtres 
de  quelques  communautés  des  arts  5:  métiers  de 
la  viiie  de  Paris , ont  d ctaler  & vendre  leurs  ouvra 
pes  & marchandifes  dans  les  places  des  halles  qui 
leur  (ont  indiquées  par  leurs  ftatuts.  Les  cordon- 
niers, les  potiers  de  terre  , les  hKiflicrs  êc  quelques 
autres  jouiflcnt  de  ce  droit , d’od  Us  font  appelles 
pxarckands  halliers» 

Halage.  Signifie  encore,  fur  la  rivière  de  Loire, 
le  prix  dont  te  maître  marinier  convient  avec  les 
gohears  ou  compagnons  de  rivière , pour  remonter 
ou  haler  leurs  bateaut. 

HAI-.ECRET,  Ffpêce  de  corceict  léger  dont  on 
fe  fervoit  autrefois  dans  rinfântcric  Françoife  pour 
a^cr  les  piquiers.  Ceft  une  fonc  de  cuiraiTe  qui 
n'cfl  pas  i l’cprciive  des  armes  à feu. 

HÀLEUR.  Celui  qui  remonte  un  bateau  en  le 
tirant  avec  un  cable.  Sur  la  rivière  de  Loire  on  l’ap- 
pelle & quelquefois  par  dérifion  anaehe- 

Pyfil  > à caulc  que  l'effort  qu'il  fait  en  tirant , 
i oblige  de  fe  tenir  courbé  , comme  s’il  vouloit 
tirer  de  terre  des  racines  de  la  plante  qu’on  nom- 
me du  perfil. 
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Les  haleurs  font  du  nombre  de  ceux  qu'on  nom* 
me  compilions  de  rivière. 

HALETLRIXDAELDER.  Mormoie  qui  a court 
i Copenhague  : c'eft  la  demi-ricKcdalc. 

HALFT-SLECHT  DALLER.  Ceft  le  demi- 
ficcht  daller. 

HALFT  RIXMARK  Danois.  C'eft  le  demi- 
ilalft  rixmark  : U vaut  8 fehelins  lubs  , ou  Auivers 
Danois. 

HALI , que  quelques-uns  prononcent  NALT. 
Poids  dont  on  fe  fert  à Queda  , ville  confidérable 
du  détroit  de  M.tlaca  dans  les  Indes  Orientales. 

Un  hali  comient  i6  gantas,  &un  gantas  quatre 
guppas  ; 3:  quinrc  hali  ton:  un  biliar  , pefant  a U 
poids  de  marc.  l'’oye\  lES  tables. 

HALLE.  Phee  publique  dcAince  dans  les  villes 
Sc  bourgs  un  peu  confidérables  a tenir  les  marchés 
de  toutes  fortes  de  marchandifes  & de  denrées  , par- 
nculicremcm  de  celles  qui  fervent  i 1a  vie  , comme 
les  grains , les  fdtiiies , les  légumes , &c. 

On  confond  ordinairement  le  m(ït  de  halle  avec 
celui  de  marché  , & dans  l’uftge  commun  on  les 
prend  l’un  8c  l’autre  pour  la  place  dans  laquelle  les 
marchands  forains  viennent  à certains  [ours  marqués, 
qu'on  nomme  jours  de  marché ^ étaler  fie  vendre 
leur  marchandiié.  Il  y a cependant  quelque  diA<f« 
rence  \ le  nom  de  marché  appartenant  i toute  la 
place  en  général  où  fe  font  ces  anemblces  de  ven- 
deurs 3c  ^acheteurs  ; 3c  celui  de  halle  ne  fignifian: 
que  cette  partie  particulière  de  la  place  t\o\  eft 
couverte  d'un  appenti , 8c  quelquefois  enfermée  de 
murs  pour  la  iureté  des  marchandifes  3c  pour  les 
garantir  de  la  pluie  3c  autres  imemperies  de  Pair. 

Hallp.  Sc  dlfoic  aulîi  autrefois  de  ces  grands 
édifices  de  charpente  couvens  de  thuiles,  entourés 
de  murs  8c  fermés  de  portes , où  fe  tiennent  plu* 
fieurs  des  pnnctpalcs  foires  de  France. 

C'eR  ainfi , emr’autres , que  la  foire  de  S.  Ger- 
main qui  fc  lient  à Paris , 8c  la  franche  de  Caen  (i 
célébré  en  balfc  Normandie  , font  appcllécs  dans 
les  titres  de  leur  établiifemcm  ; 3c  c’eA  pareillement 
de  deux  de  ces  fortes  de  barimens  dcAincs  aux  an- 
ciennes foires  de  Paris , que  les  principaux  marchés 
de  cette  ville  ont  pris  le  nom  de  halles. 

Il  n'y  a poim  en  France  de  ville  , pour  peu  con- 
fidcrable  qu'elle  foit  , qni  n'ait  fes  halles , fi  oa 
prend  ce  mot  dans  le  fens  qu*il  fignific  une  place 
publique  où  fe  tiennent  les  marenés.  II  n'y  en  a 
même  guères  où  U ne  fe  trouve  des  lieux  3C  bâd- 
mens  couverts  dcAinés  à certaine  forte  de  commerce , 
particulièrement  pour  celui  des  manufaélurcs  de  lai- 
ncric , de  toilerie  3c  autres  fcmbjables.  On  ne  par- 
lera cependant  ici  que  des  halles  de  Paris  , parce 
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u’outrc  qd'il  fcroic  peu  unie  & fansdou^c  ennuyeui 
VntTcr  (Uns  un  plus  long  detail, ce  qu*on  dira  des 
halles  de  ce:cc  ville  & des  réglentcns  donnes  pour 
leur  police , rutüra  pour  donner  une  idée  <le  toutes 
les  autres. 

HALLES  DE  PARIS. 

Ccd  i Philippe  • Angufle  que  la  ville  de  Paris  doit 
IVtablilTemem  de  Tes  halles  dans  le  lieu  oü  elles  fc 
trouvent  prefemement  , quoique  depuis  il  y foit 
arrive  divers  changemeos. 

Ces  halles  qui  ne  coi-ûnoicnc  d’abord  qu’en  deux 
rands  bitiincns  coavccts,  & en  une  vaAe  enceinte 
e murailles  remplie  de  quantité  de  petites  bouti- 
ques , femblables  i celles  qu'on  nomme  des  A/iy- 
pes , dont  les  halles  d’aujourd’hui  font  encore  toutes 
pleines  , fervoient  moins  aux  marchés  ordinaires  des 
denrées , qu’aux  foires  que  ce  roi  avoir  iransfcrccs 
des  fauxbuurgs  S.  Martin  & S.  Denis  dans  cette  par- 
tie de  la  ville  , qui  éroi:  alors  vague  te  fans  bâti- 
meus',  qu’on  appcUolt  alors  \t),*:hampeaux  ou  cham- 
pinelles. 

Ces  halles  s’étant  converties  enfuitc  en  marches 
communs  par  la  ruppieflmu  des  foires  qui  s’y  renoient 
au  couimenccincnt , on  en  relTerra  rcncciurc  par 
divers  bâtimens  qu’on  éleva  aux  environs  3 & de 
temps  en  temps  on  y conüruiftt  auHi  quelques  nou- 
velles halles  couvertes  , nrais  plus  petites  que  les 
anciennes  & dedinces  â d'autres  ufages , comme  on 
va  bientôt  le  dire. 

EnHn  les  deux  grandes  halles  bâties  par  Phillp- 
pe-Augude  ne  fublîdant  plus  qu  a peine  , de  fe 
trouvant  aux  environs  quantité  de  places  vuides  od 
l’on  n’avoicpointencorcclcvé  de  bâ;iiucns,  Henri  H. 
ordonna  en  iç^oque  les  feroient  rebâties,  & 
u’on  conflruirott  des  maifonspour  Icrvir  à l'avenir 
•enceinte  aux  marchés  ou  halles  découvcncs  qu’on 
réferveroit  pour  la  commodité  publii^ue. 

Il  n’cft  point  arrivé  depuis  de  changement  con- 
fidérablc  aux  halles  de  Paris  \ Se  elles  fe  trouvent 
préfenceincDt  â peu  prés  de  même  qu’elles  furent  re- 
bâties dans  le  milieu  du  feixiéme  héclc. 

Toutes  les  halles  de  Paris  ^ à la  réferve  de  la 
halle  aux  vins , font  renfermée^  dans  celui  des  vingt 
quartiers  de  cette  capitale , que  de-là  on  appelle  le 
quartier  des  halles.  Ce  quartier  contient  cette  par- 
tie de  ville  qui  cft  bornée  i l’orient  par  la  rue  S. 
Denis , au  feptentrioo  par  la  rue  Mauconfcil  , à 
l’occident  par  les  rues  Comteflê  d’Artois  & de  la 
Tonnellerie  , & au  midi  par  celles  de  h Ferronne- 
rir  , de  S.  Honoré  & de  la  Chaulicterie* 

C’eft  an  milieu  de  ce  quar  jer  , fie  dans  l’un  des 
marchés  ou  halles  qui  le  compofîeoi,  qu’cA  élevée 
cette  tour  lamcufc  qu’on  nomme  le  pilori  , lieu  fu- 
nefle  oïl  l’on  etpofe  aux  yeux  fie  â l’indignation 
du  peuple  , pluficurs  fores  de  m^îfaitrurs  , particu- 
liérement les  banqueroutiers  frauduleux. 

On  appelle  les  piliers  des  halles  , de  hauts  pi- 
liers de  pierre  qui  fouticnr^ent  le  devant  de?  mal* 
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fons  qui  font  le  long  des  halles  du  pilory , U qui 
de  U continuent  depuis  le  pont  Alab  iufqu’a  U rue 
S.  Honore. 

CeA  us  ces  piliers  , qui  forment  des  cfpccea 
de  rues  eu  d’allées  couvertes  , que  fout  les  boutt* 
quel  des  principaux  marchands  frippiers  de  Paris  ^ 
& c’eA  auffi  entre  ces  piliers  que  tous  les  jours  de 
marché  les  boulangers  forains  vienneoc  étaler  & dé- 
biter leur  pain  *,  Se  que  les  hallicrs , c’eft-à-dlre , 
les  cordonniers  , tailleurs  & autres  pauvres  maîtres 
des  communautés  de  Paris,  qui  ont  droit  de  hal- 
lage , éiabUffem  les  mêmes  jours  leurs  boutiques  por- 
tatives, pour  faire  le  petit  négoce  qui  leur  cA  per- 
mis par  leurs  Aaturs. 

Par  ce  qu’on  a dit  jufqu’ici  des  halles  de  Paris  , 
on  comprend  aAez  qu’il  y en  a de  deux  fortes  les 
unes  qui  font  couvertes  Se  les  autres  qui  ne  le  foac 
pas. 

Les  halles  couvertes  font , la  halle  aux  draps , 
1a  halle  aux  toiles  , la  halle  aux  cuirs  , la  halU 
à la  fahne  y autrement  le  Hcf  d’Albi , la  halle  4I 
la  maree  fraîche  , le  parquet  de  la  {l'urée  , & la 
halle  aux  vins  : celle-ci  n’cA  pas  dans  le  quar- 
tier des  halles  , mais  a été  conAruite  aAcz  nouvel- 
lement au-delâ  de  la  porte  S.  Bernard. 

Les  halles  découvertes  font , la  grande  halle  , 
qui  contient  la  halle  ou  marché  aux  hleds  6c 
autres  grains  qui  s’y  vendent  ou  dlAribuent  tous  les 
niercrems  6c  lamccus  \ 1a  halle  d la  farine , qui 
ouvre  tous  les  Jours  \ la  halle  au  beurre  , qui  le 
tient  tous  les  jeudis  apres  dîner,  où  l'on  débité  les 
beurres  en  groAcs  mottes , qu'on  nomme  beurres  de 
Gournay  ; la  halle  à la  chandelle , où  les  chan- 
deliers privilégiés  apportent  celles  qu’ils  font;  ccUe-r 
ci  ne  tient  que  tous  les  famedis  : la  halle  aux  chatte 
mes  ffilajfes  St  cordes  à puits  , où  cenc  marchan- 
dilc  le  débite  tous  les  jours  : la  halle  aux  pots 
de  grais  O à la  boijfetetie , qui  cA  aulfi  oin'crtc 
toute  la  fcmainc  , comma  h prccédcmc  : enfin  la 
halle  ti  la  chair  de  porc  frais  & faU  ^ qai  tient 
les  mercredis  Sc  famedis. 

Au  milieu  de  la  2randc  halle  cA  établi  le  poids- 
le-roi,  pour  y pçfcr  toutes  les  divcrfçs  fortes  de 
marchandifes  qui  le  vendent  dans  ces  difierciues 
halles , dont  les  pefecs  font  trop  fortes  pour  eue 
faites  dans  des  balances  communes. 

Outre  toutes  les  halles  comprifes  dans  rcnceinie 
de  la  grande  halle ^ il  y a encore  la  halle  dupoif 
fon  d’eau  douce  Je  long  de  la  rue  de  la  Coiîonne- 
rie  , qui  commence  â trots  heures  du  marin  6c  finit 
à fepe;  h halle  du  pilory , où  fc  trouvent  la  halle 
au  beurre  en  petkes  mottes,  6:  la  halle  aux  oeufs 
que  les  coquetiers  apportent  de  Morroandic  fur  de* 
fourgons,  Si  de  Bric  6c  autres  lieux  fur  des  betes  de 
fom  me. 

Enfin  on  met  anfR  au  nombre  des  halles  décou- 
venes  U halle  aux  poirées^  où  les  marchandes  bou- 
quetières, les  herbiéres  ôc  les  herboriAcs  ont  leurs 
échopes  ; 6c  la  rue  aux  , o\\  les  jardiniers  ap- 
ponciu  les  ditléccntcsâeurkdom  Icsbouqucüctcsfonc 
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les  bouquets  , ou  celles  qui  entrent  dans  des  conv> 
portions  galéniques,  comme  les  fleurs  de  pêché, 
les  violettes , le  rofolium  & autres. 

Ceft  pareillement  dans  la  HaIU  à la.  poirét , 
devant  la  porte  de  1a  grande  halle,  que  les  petites 
regraijcres  débitent  leurs  iVuks  félon  les  (aifons , 
comme  les  cerifes»  giofcillcs  , pêches  > abricots. 

Des  fept  couvertes  de  Paris  » dont  on  a 

parlé  ci-defTus  , les  deux  plus  con/îdcrables  font  la 
nalle  aux  draps  & la  kallt  aux  loiUs  ; ce  fe- 
ront auflt  les  iculcs  au  fojet  dcfqucllcs  on  entrera 
dans  quelt^uc  detail  ; fe  contentant  d'indit^ucr  pour 
les  autres  les  articles  de  ce  DifUonnaire  ou  il  en  ell 
traité. 

Halle  aox  oraps.  CcA  un  grand  batiment  def- 
tîné  a recevoir  tous  les  draps  & autres  étoffes  de 
lainerie  qui  font  apportés  a Paris  , pour  y être  vi- 
£tés , auoés , & marques  par  les  maîtres  & gardes 
des  deux  corps  de  la  draperie  & de  la  mercerie»  fle 
les  auneurs  par  eux  commis. 

Avant  que  d'entrer  à la  hallt , ces  étoffes  doi- 
vent être  conduites  à la  douane  , d’où  apres  la  viâte 
de  rinfpcflcur  du  roi  pour  les  maiiul'afturcs,  & leur 
enregiÜrement  fur  fon  regiflrc  , clics  font  envoyées 
fous  la  conduite  d’un  gagne-denier  au  garde  de  la 
halle , qui  en  tient  pareillement  regi/Trc  , & qui 
certifie  l’infpcéleur  par  une  cfpccc  de  récépiffe  de 
la  délivrance  qui  lui  a été  faite  de  la  quantité  & 
qualité  des  pièces  contenues  dans  fon  billet  d'envoi. 

Les  inarchandifes  dcflinces  pour  les  foires  de  $. 
Germain  & de  S.  Denis , font  exemptes  de  Teniréc 
à la  halle  aux  draps  , & font  conduites  en  fbîr: 
fur  un  pafTc-debout  que  délivre  aux  marchands  & 
voituriers  jrinfpcélcur  de  la  douane  , qui  de  fa  pan 
tient  un  regiftre  particulier  de  l’envoi  aux  foires 
«iéfdites  marchandifes. 

Cet  envoi  aux  foires  n'exempte  pas  cependant  les 
marchanLlifcs  de  la  vifîte  des  maîtres  & gardes,  non 
plus  que  de  l’auna^e  & du  droit  de  l’aunagc , ainlî  , 
qu'on  le  peut  voir  a rardcle  des  auneurs  de  draps,  \ 
où  l'on  a parle  de  leur  établifTcmcnt  , des  droits  | 
qui  leur  {bru  dûs  & de  la  vifuc  des  maîtres  de 
gardes. 

il  y avoir  autrefois  un  mfueéleur  des  manufac- 
tures de  lainerie  établi  4 la  halle  aux  draps  de 
Paris  i mais  ià  commiflion  a etc  révoquée  de  fup- 
primcc  eh  partie  dans  la  première  année  dn  régne 
de  LfOuis  XV.  C’étoit  lui  qui  avec  l’inlpedlcur  de 
Beauvais  étoit  chargé  de  l’infpcé^ioa  des  foires  de  S. 
Germain  de  de  S.  Denis  pendant  toute  leur  fran- 
chife,  de  qui  y faifoit  l'ouverture  des  caifTes  de  ballots 
de  marchandifes,  pour  les  viCter  de  voirftcllcs  étoient 
fabriquées  fuivant  Icsréglcmcns.  Sa  commiflion  acté 
confervée  i cet  égard. 

Halle  aux  toîles.  Cette  hallt  feiicnr  dans  le 
même  bitiment  qui  a été  conftnii:  pour  fervir  de 
halle  aux  draps  ; avec  cette  différence  que  tous  les 
apparteraens  hauts , de  une  partie  tle  ceux  d’en  bas 
font  dcftiiiés  pour  la  draperie , de  feulement  quel- 
ques travées  du  bas  pour  la  toilerie. 
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Le  commerce  des  toiles  étant  beaucoupaugmenté  , 
en  France  & particulicrcmem  à Paris , on  penfa  des 
l'année  1^71  , à donner  plus  d’étendue  i cette  partie 
de  la  halle  aux  draps  réfcn'éc  pour  les  toiles  j de  il 
fut  ordonne  par  dei  lettres  patentes  de  (à  majeffé» 

3u*on  prendroit  pour  cette  augmeuation  le  dclToas 
e la  halle  aux  draps  jiifqu’i  la  petite  porte  dt  la 
rue  de  la  poterie. 

Ce  projet  n'ayan:  point  été  exécuté,  & le  nom- 
bre des  auneurs  de  toiles  ayant  été  augmenté  juf- 
qu’i  cirrquamc  par  ledit  du  mois  de  mars  ié^4  , 
il  fut  ordonné  de  nouveau  par  arrêt  du  confeil  du 
1 1 nui  de  la  même  année  , que  pour  faciliter  les 
fon(fUons  de  ces  nouveaux  o/Hciers , la  halle  aux 
toiles  feroit  augmentée  de  ûx  travées;  de  qu'il  feroîc 
élevé  aux  frais  des  auneurs  un  mur  de  cloifon  pour 
la  fcparer  du  reliant  de  la  halle  balTê  des  draps  » 
fans  que  cette  nouvelle  étendue  accordée  pour  celle 
des  toiles  , pût  a l’avenir  être  retranchée  ni  dimi- 
nuée pour  quelque  raifon  que  ce  pût  être. 

Les  premiers  rcglcmens  qui  ont  été  faits  pour  la 
conduite  de  la  nurenandife  de  toiles  de  autres  ouvra- 
! ges  de  étoffes  de  fil  de  de  cocon  à la  halle  aux  toiles 
de  Paris,  font  du  4 mars  1 » qui  depuis  ont  été 

fuivis  de  quantité  d'édits , déclarations  , ordonnan- 
ces , lettres  patentes  , arrêts  du  parlement  de  fen- 
tences  des  ofHciers  du  châtelet  , qui  ont  fixé  la 
police  de  cette  halU% 

Les  principaux  de  ces  rcglcmens  nouveaux  font 
I ceux  du  7 Janvier  1579  , 4 août  idoi,  3 ofbobre 
|i6té,  30  oélubre  1^37,  1 décembre  165s  » lé 
I avril  ié74  , juillet  ié8i  , mars,  mal  de  oflobre  * 

I 1^94  , 1 1 août  170&  de  enfin  3.1  juillet  1704. 

' En  général,  partons  Icsréglcmcns,  de  particu- 
lièrement par  ri;dic  du  mois  de  mars  1694,  qui  les 
rappelle  , 6c  qui  en  enjoint  rcxccuiion , il  clf  or- 
donné que  toutes  les  marchandifes  de  toiles , canc 
fines  que  grofles  , étrangères  de  du  royaume  , can- 
nevas  , coutils  , treillis  , coupons , bougrans  , fer- 
viettes , moiifTcllncs , batiûcs , futaincs , bafins , loilei; 
de  cocon  & de  Un  de  autres  ouvrages  de  fil,  qui  fe- 
ront amenés  & vendus  en  1a  ville  de  fauxbourgs  de 
Paris , meme  ceux  dcfdits  ouvrages  qui  auront  été 
fabriqués  dans  ladite  ville,  foitqu  ils  y foiem  amenés 
par  oes  marchands  forains , foi:  qu  Ilsfoicnt  pour  le 
compte  des  marchands  de  ouvriers  de  Paris,  feront 
conduits  en  droiture;  fçavoir  les  marcLndîrcs  de 
toiles  venant  des  pays  etrangers , ou  des  provinces 
dans  IcfqueUes  les  bureaux  des  cinq  groflcs  fermes 
ne  font  pas  établis , au  bureau  des  cinq  grofîês  fer- 
mes de  Paris  : de  celles  qui  viennent  des  provinces 
où  font  établis  lefdits  bureaux  , i U halle  aux  tei~> 
Us  , pour  y être  vifitées  , aunées  de  marquées  , con- 
formement aux  articles  é , 7 , S , 9 de  n de  l'or- 
donnance uu  mois  de  juUlcc  ié8i  , fur  les  peines 
de  confifeation  de  d’amende  portées  par  ladite  ordon- 
nance. 

Jufqu'i  Pedit  de  ié-94  , la  vifîte  des  toiles  ainfi 
dépofées  i la  halle , ou  en  droiture  , ou  aptes  avoir 
paffé  â la  douane  , avoit  touiouis  appartenu  aux 


Digitized  by  Google 


Ji8  H A L 

marchart<ls  dc  toiles  & maîtrefTes  lingéres  de  la  Tille 
de  Paris  : ce  dioie  leur  ayant  ô:é  par  cct  édi:  & 
transféré  aux  auncurs-rilitcurs  de  toiles  <|ui  furent 
alors  créés  » les  vilites  des  maitrenes  lingcrcs  ne 
ceCiérem  pas  pour  cela  touc-à-faic , & les  auneurs  ne 
fjTcm  paHîblcs  poflclTeurs  de  la  vifite  des  toiles 
qa;ap  rés  farcét  du'id  oéfobre  de  la  meme  année,  I 
cfui  m défenfes  aux  marchands  de  toiles , maîtrclTes 
Imgéres  & tous  autres  de  s'immilcer  dans  la  vilîte 
des  toiles  & autres  ouvrages  de  H1  , fous  quelque 
prétexte  que  ce  pût  être , i peine  de  joo  L d amende. 

Ce  fut  pareillement  par  l’édit  de  , que  fut 
érigé  en  titre  d’office  l’emploi  de  garde  ou  concierge 
de  la  hailt  aux  toiUs  , qui  julqu’alors  n’avoi:  etc 
exercé  que  par  commiffion. 

Les  fonéljonsde  cct  officier  font  de  faire  déchar- 
ger, ranger  Sc  placer  les  balles  âc  ballots  qui  font 
amenés  à U , d’avoir  les  clefs  d’iccllc  , & de 
faire  la  vi(uc  des  marchandifes  confointemenr  avec 
les  auncuts-viliteurs  i de  Hgner  les  proces-verbaux 

Î»areux  faits  ; d’enregiflrcr  dans  un  regiftre  paraphe 
efdites  balles  Sc  ballots  à mefurc  qu’ils  font  déchar- 
gés à la  Û4//e  , avec  le  nom  des  nurchands  i qui  ils 
appartiennent  : enfin  de  tenir  la  A<î//e  ouverte  cha- 
que jour  ouvrable  aux  heures  marquées  par  l*or- 
aonnancede  îé8i  , ntême  de  l’ouvrir  tous  les  jours 
fans  exception  , & i toutes  les  heures  que  les  mar- 
chandjlcs  arrivent , pour  les  y recevoir,  a peine  de 
repondte  eiï  fon  propre  & privé  nom  des  dommages 
& intérêts  des  marchands  & voituiicrs , & des  droits 
des  auneurs-vilireurs. 

Le  dernier  réglement  donné  pour  la  police  de  la 
A.î//e  aux  toUes  cft  du  ii  août  i7oj  , drclTc  en 
parlement  fur  les  conclufions  des  gens  du  roi , i la 
pourfuite  des  gardes  jurés  de  la  c^nmuoauté  des 
maîrrdTcs  marchandes  iingcrcs-roiSicres  de  Paris  ^ fie 
depuis  encore  confirmé  par  arrêt  de  la  même  cour 
du  11  juin  1704. 

Par  l’un  fie  l’autre  arrêt  il  cft  ordonné  que  les 
marchands  forains  qui  fonceuircr  leurs  marchandifes 
de  lingerie  aux  halles  , feront  tcnti«,  après  l’arrivée 
fie  delcrnte  de  Icurfditcs  marchandifes,  de  les  v met- 
tre en  vente  pendant  fit  fcmaincs  confécutives  ; & 
en  cas  que  oans  ledit  temps  elles  n’aycnt  pas  été 
vendues , celles  qui  tefteron;  i vendre  feront  rem- 
ballées fie  mifes  en  la  garde  du  concierge  , dont  il 
tiendra  regiftre  , fi:  fera  mettre  lefdites  balles  fi: 
ballots  fur  le  derrière  de  1a  halle \ IcfqMcUes  mar- 
chandifes  ainfi  remballées  ne  pourront  être  de  nou- 
veau ezpofces  en  vente  qu'un  mois  après  , a comp- 
ter du  dernier  jour  deftites  fit  fcma-ncs,  & dan^ 
d*aufrc5  places  diifércntes  de  celles  qu’elles  avoient 
occupées  la  première  fois  ; fans  même  qu’apres 
lefdites  (ix  fcmaincs  expirées  Icfdits  marchands  puif- 
fent  commencer  l'cxpofition  5:  vente  tant  des  mar- 
chandifes  remballées,  que  de  celles  qui  leur  feront 
nouvellentcnt  arrivées , qii’aprcs  ledit  mois  pafle  , à 
compter  du  jour  du  remballage  de  leurs  premières 
marchandifes. 

Hali.e  au  vm.  Cette  kalU  ^ comme  on  Ta  déjà 
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remarque , cft  établie  hors  de  la  ville  \ adèi  proche 
de  la  porte  S.  Bernard.  Flic  confifte  en  de  grands 
fclliers  Sl  en  plulîcurs  caves  qui  fervent  d’étapes  aux 
vins  qui  arrivent  à Paris  par  la  rivière.  Au-delTus 
des  (elü  ers  font  de  vaftes  greniers  , od  l'on 
conferver  une  grande  quadticé  de  grains  pour  (ervic 
en  cas  de  ncccinic  publique.  On  parle  ailleurs  de 
l’ufagc  & de  la  police  de  cette  halle.  On  a biti 
nouvellement  dans  cette  capitale  sine  halle  pour 
les  bleds  fie  les  fiuiucs , fur  le  fol  de  rhûtei  de 
Suinbas. 

L’on  eftime  que  ce  fera  faire  plaifir  au  Icèleur  , 
que  de  lui  donner  ici  le  nom  des  villes  de  France 
qui  avoient  droit  d ctalcr  leurs  marcuatidlfcs  les  jours 
de  marche  dans  les  halles  Hc  Paris,  fie  qui  jotiif- 
foient  du  privilège  d’y  avoir  une  halle  particulière, 
5c  meme  quelquefois  deux  ; l’une  pour  le  gros  Ôc 
l’autrepoui  le  détail  : privilège  qu’ elles  ont  confervé 
alTçx  avant  dai^s  le  fciiicmc  ficelé. 

L’état  fuivant  efi  tiré  d’un  compte  ou  ordinaire, 
comme  on  difoit  alors  , de  la  prcvdté  de  Paris  de 
l'an  1484,  rapporté  parmi  les  preuves  des  antiqui- 
tés de  Paris  de  M.  5auval , données  au  public  en 
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Villes  de  France  , qui  en  1484,  ai'oient  des 
halles  particulières , & le  droit  d'hallage  dans 
les  grandes  halles  de  Paris, 

La  halle  de  Lagny  , p>our  les  habitans  fie  dra- 
piers de  cette  ville. 

La  A.i//e  des  habirans  fi:  drapiers  de  S.  Denis  en 
France. 

La  halle  des  habitans  fi:  drapiers  de  PontoUc. 

La  halle  des  habitans  fi:  drapiers  de  Corbic. 

La  halle  des  habitans  St  drapiers  de  Chaumonr. 

La  halle  des  h.abinms  fi:  drapiers  d'.‘\umalc. 

La  halle  des  habitans  fi:  drapiers  d’Amiens. 

La  halle  des  habitans  fi:  drapiers  de  Douay. 

La  hiille  des  habitans  fi:  drapiers  de  Beauvais. 

La  halle  des  lubitans  Sc  drapiers  d’Avcfnc  en 
Hainaiilt. 

Lihalle  des  habitans  fie  drapicis  de  Goneflé.  Certe 
halle  s’appclloh  le  petit  palais, 

La  halle  des  habitans  fi:  drapiers  de  Malincs. 

II  faut  remarquer  que  toutes  ces  halles  portoienl 
le  nom  de  la  ville  dont  les  habitans  y avoient  droit 
d’étalage.  Ainfi  on  difoit  la  halte  de  Lagny,  la  halle 
de  Beauvais,  la  d'Amiens  «ficainfidu  refte  , à 

la  réferve  de  celle  des  habitans  de  GonclTe  à qui  on 
avoir  donné  le  nom  de  petit  palais  ^ comme  il  cft 
dit  ci-devant. 

Halles  particulières  de  Paris  y comprtfes  dans  la 
grande  halle,  deflin/es  au  commerce  des  mar„ 
ckan.ls  des  divers  corps  & communautés  des 
arts  & métiers  de  cette  ville  y tirées  du  meme 
compte  de  Î4S4. 

La  halle  S,  Denis  , fans  doute  ainfi  nommée  , 
parce  qu’elle  appartenoit  aux  nutdiauds  de  cette  pe- 
tite ville  ft  voilme  de  Paris. 
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* toonellfc'ie#  , 

\^7ihalU  Hu  commua. 

La  hallt  Hes  tÜTcTons. 

La  halle  des  hautes  merceries. 

La  halle  des  baiTes  merceries. 

1-a  halle  des  pelletiers. 

La  halle  des  toulons  de  draps. 

La  halle  des  Tueurs. 

L.i  halle  du  lin  3c  chanvre. 

La  kixlU  aux  linjcrcs  ou  de  la  lingerie. 

La  halleitOiwpée. 

La  halle  aux  chaulTctiers. 

Les  vieilles  halles  de  Champeaux. 

La  halle  merciers. 

La  halle  aux  feippiers. 

La  halle  aux  tapiflicrs. 

L \ halle  de  ia  ganterie. 

La  halle  aux  draps  en  gros, 

La  halle  aux  draps  en  octaiJ. 

II  faut  remarquer  que  chaque  drapier  qui  mettoit 
des  draps  en  vente  dans  icHiircs  Aw/Zt-x  « aevoit  crois 
oboles  pariiîs  chaque  Htmedi. 

La  halle  chaudronniers. 

La  halle  au  cordouan. 

La  halle  de  laferonoccic. 

La  halle  aux  toiles. 

La  aubled. 

La  halle  aux  filandicrs. 

La  halle  au  cuir» 

La  halle  au  cuir  a poil. 

Les  dtaux  de  rengronnetie.  Ne  feroic-cc  point  la 
halle  aux  fruits  , oii  fe  vendoit  ce  qu*on  noimnoic 
fruits  égr uns Voye\  ^crün.. 

Lesgreniers  a coulis  qui  faifoiem  partie  de  la  halle 
au  bien. 

La  halle  aux  cordonniers. 

"La  halle  aux  ftvetiers. 

La  halle  au  poiObn  frais. 

halle  au  poilTon  de  mer. 

La  balle  couverte. 

On  trouve  encore  dans  d’amies  titres  parctUemem 
l'apportés  parmi  les  preuves  du  mcuic  ouvrage  » 
uclques  halles  qui  wnt  oubliées  dans  le  compte 
c 1484  ; fçavoir, 

La  halle  de  Beauce. 

La  halle  de  Tournay. 

La  halle  i la  graifle. 

La  halle  aux  pois. 

La  halle  aux  ceuft. 

La  halle  aux  hardes. 

La  halle  aux  jardiniers. 

La  halle  au  vin. 

Et  la  halle  de  l'ctnpe. 

11  faut  remarquer  que  cous  les  marchands  & ou- 
vriers  habitues  J Paris  , qui  avoienc  leurs  places 
marquées  aux  halles,  étoient  condainnés  à de  grolTcs 
amendes . lorfqulls  n’y  alloicnt  pas  s'établir  Icstiois 
jours  de  marché  \ fc  q »c  meme  ces  if  'is  jours  . il  ne 
leur  étoi:  pis  permis  de  vendre  à la  maifon , & de 
tenir  boutique  ouverte. 
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HALLES-CRUES , ou  CRÉS;  Sorte  de  toiles 
qui  iê  fabriquent  en  Bretagne.  Elles  font  propres 
pour  les  iOes  Canaries. 

HALLIEK.  hignihc  le  garde  d'une  halle  ^ celui 
qui  a foin  de  la  fermer , & d’y  garder  les  marchau- 
difcï  qu'on  y Jailfe.  Los  marchands  forains  de  toiles 
foiit  tenus  tfc  les  venir  décharger  3c  de  les  hiller 
en  garde  au  hallier  ^ jurqu'd  ce  qu'elles  foiciu  ven- 
dues , fans  qu'ils  puinem  les  en  retirer  , pour  les 
remponcr. 

HALLUIN.  Les  ferge*  qui  s'y  font  font  grolTcs» 
On  s’en  fcrc  pour  rbabiliemciu  des  troupes.  Jolies 
font  de  la  qualité  de  celles  de  Tricot , gros  bourg 
qui  n'en  cil  pas  éloigné,  «Sc  le  vendent  pour  elles. 

HALSTFR.  Mefurc  pour  les  grains  donc  on  le 
fert  à Louvaii,  i Gand  3c  en  quelques  autres  en- 
droits des  pays  bas.  8 haljiers  font  le  mudde  3c  17 
inuddes  le  lad. 

A G,.nd  le  laR  de  bled  eft  de  fé  haljiers , 3c 
celui  d’avoine  de  j8.  it  Air//îerx  fonde  mudde,  ou 
6 facs;  cliaque  faccR  de  x haljiers.  • * 

HAMAC.  Lit  de  coton  i la  nwnicrc  des  Indiens. 
C’eR  une  elpcce  de  branle  à la  matelote  , mais  bien 
plus  commode  3c  bien  plus  agréablement  fabiiqiié. 

Cette  manière  de  lit  eft  en  ufige  dans  toute  i’A- 
merique,  foie  dans  le  continent,  foit  dans  les  iUcs; 
3c  les  Européen*;  qui  s'y  font  établis  depuis  deux 
liéclcs  , l’ont  même  trouvé  li  commode , que  H 
plupart  le  prcfcienc  aux  lits  ordinaires  de  leurs  dilfé* 
rcas  pays. 

C ’eft  particulièremcm  aux  Antilles  que  leur  ufage 
cR  devenu  prcfqnc  univerfcl  y 3c  c'’eR  au/li  dans  ces 
ifles  que  s'en  fait  le  plus  grand  commerce. 

Les  hamaes  quon  cîtime. davantage  font  ceux 
qui  viennent  du  Brcfil  , 3:  ceux  qui  fe  font  depuis 
la  rivière  des  Amaiones  jufqu'i  l’Ôrcnoc  , particu- 
lièrement ces  derniers  , quoiqu’ils  foicot  moins  ornés 
3c  moins  enjolives  que  les  autres. 

Les  hamaes  Brelîliens  font  fabriqués  a jour,  en 
forme  de  raifcaii  avec  des  franges  au  bord  j ceux 
de  Guyane  font  ferrés , 3c  rclTemblenc  a une  étoffe 
de  laine  lâchement  frappée  ; c’eft  cette  dernière 
qualité  qui  leur  donne  la  préférence  , durant  da- 
vantage , 3c  étant  moins  fujets  a fc  rompre  3c  i fe 
percer. 

On  porte  ces  lits  en  voyage  j 3c  alors  au  lieu  des 
piliers  dreflés  exprès  dans  les  bàtimens,  od  on  les 
fufpcnd , on  les  attache  i deux  branches  d'arbres. 
Une  commodité  de  ces  lits  (iirpcndus  , cft  que  les 
voyageurs  font  peu  embarraffés  pour  Icurcranfport , 
Iw  hamaes  de  la  Guyane  ne  pefam  gucrcs  que 
quatre  livres  , 3c  les  Brcfiiicns  feulement  la  moitié. 

Tous  ces  lits  font  f.Uts  de  cocon  filé  3c  retors  , d 
la  réferve  néanmoins  de  ceux  qui  fe  fabriquent  chc» 
Ici  Arouagues  , les  AraRes , 3c  la  plupart  des  na- 
tions qui  (ont  vers  la  tivicre  d’Otenoe,  qui  font  leurs 
lits  de  fil  de  pire  , en  forme  de  roifeau* 

Ce  font  les  femmes  qui  font  les  étoffes  des  ha^ 
macs  3;  clics  le  font  avec  tant  de  génie,  3t  pour 
ainû  dire  de  fccondiié , que  de  ccm  lies  qui  viennem 
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de  ce  même  eodroîc , on  n*en  trouve  ordînalrement 
aucun  qui  ait  le  meme  deftin  & les  mêmes  façons. 

Quand  ils  font  faits , c*cft  aux  hommes  i les  pein- 
dre. Les  Galibis  3c  les  autres  Indiens  Je  la  Guyane 
n*y  emploient  que  le  rocou  , ce  qui  les  conferve  , 3c 
empêche  U vermine  de  s*y  attacher.  Cette  teinture 
fc  lait  quand  l'ouvraçc  cft  encore  fur  le  métier. 

A Teward  des  Brc-ttlicns,  leurs  h*imd<.s  font  ordi- 
nairement tous  blancs , 3c  s'ils  y mettent  d'autres 
couleurs  , comme  du  rou»e  , du  verd  3c  du  bleu  , 
3c  quelquefois  toutes  trois  erfcmble  , c’eft  qu’ils 
y cr\jploicm  leur  fil  de  coton  , déjà  teint  en  cette 
couleur. 

MAMANS.  Toiles  de  coton  blanches  , très- 
fines  3c  ferrccs , dont  la  fabrique  approche  alTcz  des 
toiles  de  Hollande.  Elles  viennent  des  Indes  Orien- 
tales. Les  meilleures  font  les  Bengaloifes.  Les  pièces 
des  hamans  portent  oiMinaircment  neuf  aunes  3c 
demie  de  long  fur  une  aune  un  fix  de  large. 

HAMBOURG  > ville  Impériale  Anféatique  , 
fituie'Jlfr  l'0*.<an  Gnmanique*  Voyc\  Alle- 
magne. 

HAMBOURG  , que  l’on  nomme  quelquefois 
HAMBOURG.  Sorte  de  futaille  plus  petite  que  la 
conne  , dont  on  le  fert  pour  mettre  les  làumoas 
Uiés.  Le  hamhourg  de  lâutnon  pcfe  ordinairement 
depuis  joo  jufqu’à  550  L Les  fix  hambourgs  font 
cRimés  faire  huit  barils,  3c  chaque  hamhourg con- 
tient  JO  i 40  glands  faumons,  3c  depuis  80  jufqu’i 
loo  petits. 

Hambourg.  C’éR  auflî  le  nom  des  barils  3c  ton- 
neaux dans  lefqucU  fe  mettent  les  bières  d’Angle- 
terre , de  Hollande  3c  de  Flandres. 

HAMF.DIS  . ou  MALLEMOLLE.  Moufcüm 
ou  toile  de  coton  blanche , claire  3c  fine  , dont  la 
pièce  a fetzc  aunes  de  long  fur  trois  quarts  a cinq 
iix  de  large.  Elle  vient  des  Indes  Orientales , par- 
ticulièrement de  Bengale,  moi'sselinb, 

HAN.  Efpccc  de  earavcnlera  que  Tou  trouve  en 
quelques  enaroits  du  Levant , ou  les  voyageurs  3c 
les  marchands  peuvent  fc  retirer  avec  leurs  équipa- 
ges 3c  marchandifes. 

Les  François  en  cunféqucncc  des  capitulations 
que  la  France  a depuis  long-temps  avec  le  grand 
Icigncur,  ontiScidc,  AIcp  , Alexandrie,  3c  dans 
quelques  autres  échelles  de  cette  câte  , des  hans 
qui  leur  appartiennent  3c  où  ils  font  logés  féparé- 
ment  des  autres  nations. 

La  dificrcncc  du  han  3c  du  caravenfera  ne  con- 
fiée gucrcs  que  dans  U grandeur  *,  ce  dernier  étant 
un  vaRc  bâtiment , 3c  l’autre  n'ayant  que  quelques 
petits  apparcemens  qui  font  tous  raiTemûlés  dans  une 
cfpccc  de  grange. 

Les  A.wj’ de  Conftamînoplc  font  de  grands  biti- 
roens  qui  rclTemblcnt  alTcz  aux  cloîtres  des  monaf- 
tèreS}  Us  (ont  bâtis  de  pierre  , contre  les  accidens  1 
du  feu  , très-ordinaires  dans  cctre  grande  ville  , donc  1 
les  maifons  ne  font  prefquc  toutes  que  de  bois.  En  ] 
deda^^s  cR  une  cfpèce  de  grande  cour  quarrec  avec  1 
tne  foDtaigc  au  milieu  , environué^  d'an  baflm.  I 


HAN 

Autour  de  cetfe  cour  font  quantité  d'arcides , |fïr4 
cagées  en  divers  appartemens , toutes  conRcuites  de 
même  ; au-deflus  des  arcades  régnent  des  galleries 
ou  coridors  , où  aboutilTent  des  chambres  qui  onc 
chacune  leur  cheminée:  les  appartemens  du  rez  de 
chauffée ferventde magallns. Les mardiands  ptenHcnc 
leurs  logemens  dans  ceux  d’en  haut  , où  ils  font 
neanmoins  obligés  de  fe  fournir  de  meubles  3c  d’uf- 
tcnfiles  de  cuifine  , ne  s*y  trouvant  que  les  quatre 
murailles.  On  donne  an  portier  qui  en  a les  clefs , 
la  moitié  ou  le  quart  d’une  piaRre , pour  l’ouvcc- 
turc  de  chaque  chambre , 3C  outre  cela  une  afpre  ou 
deux  par  jour  pour  le  loyer.  Ou  loue  de  la  même 
manière  les  magafins  pour  les  marchandifes.  Tous 
les  foirs  ces  hans  font  fermés  d’une  porc  de  fer. 

HANETON.  On  appelle  fouets  de  haneton  dans 
le  négoce  des  maîtres  frangiers , une  forte  de  petite 
frange  â houpeites  qui  imite  ces  deux  efpèces  de 
cornes  houppées  aue  porte  l'infedle , en  forme  de 
cofTc  mouche,  quon  nomme  un  haneton.  y'oye^ 
■range, 

HANOUARD.  L’ordonnance  de  la  ville  de  Paris 
donne  ce  nom  aux  jures  porteurs  de  fcl. 

HANSARS.  Les  Normands  nomment  alnfi  des 
ferpes  toutes  de  fer , mais  qu’on  peut  ncanmoius 
emmancher  de  bois  félon  qu’on  le  trouve  plus  3om- 
moJe.  Ces  hanfars  font  clu  nombre  des  ferremens 
ou  outils  de  fer , qui  font  p.irtie  de  la  traite  que  les 
François  de  Cayenne  font  avec  les  Galibis  8:  les 
autres  Indiens  de  la  Guyane. 

HANSE  , ou  ANSÈ.  Ancien  mot  François  qui 
fignifioit  autrefois  une  compagnit  ou  o'aefoeieté  de 
marchands.  On  le  difoit  auflj  des  droits  qui  fc  le- 
voient  fur  certaines  marchandifes.  L’ordonnance  de 
la  ville  de  Paris  de  1671 , conferve  encore  ce  ter- 
me dans  cette  dernière  lignification  j 3c  l’article  pre- 
mier du  ch^itre  % , q li  fupprime  les  droits  de 
compagnie  rrançoife , ajoute  que  c’cR  néanmoins 
fans  préjudice  du  droit  de  hanfe. 

Hanse  teutokique,  ou  hanse  OERMANrQVE. 
On  nomme  ainfi  ce  peu  de  villes  qui  rcRcnt  en- 
core de  cette  fameufe  union  de  plus  oc  quairc-vingC 
villes  des  plus  marchandes  3c  des  plus  importantes 
de  l'Europe  , qui  s’etoient  alliées  pour  le  cqm-* 
mcrcc,  3c  qui  fous  des  loix  3c  des  magiRrats  qaeU 
les  s’etoient  faits , fe  prètoienc  un  mutuel  appui 
oour  leur  négoce.  Cette  fociété  où  il  entroit  des 
villes  de  prefquc  tous  les  états  de  l’Europe  , n’cR 
uères  préfemement  compofee  que  de  celles  de  Lu- 
ck , de  Hambourg  , de  Brancn  , de  RoRock  , de 
Damzick  3:  de  Cologne, 

HANSÊATIQUÉ.  ou  ANSÉATIQUE.  II  ne  fe 
dit  préfemement  que  des  villes  comprifes  dans  l’al- 
liance 3c  dans  la  fociété  de  la  Hanfc  Temonique. 
Lubek  a coujonrs  etc  regardée  comme  la  pccmtcrc  , 
3c  pour  ainfi  dire  , la  cipUale  de  cette  confécléraûon. 
On  y tient  encore  les  aTemblces  3c  le  comptoir  pour 
les  dépenfes  communes  de  l’miion  , & c’cR  où  fc 
confervent  les  archives,  Voy:\  viiu-s  anséati-* 

HAPPKLOURDE, 
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HAPPELOURDE.  Faux  diamant  ^ ou  autre  nomme  drof^udte.Ot).  donne  aufli  le  nom  de  </ro* 
pierre  précieufe  qui  nVft  p.i$  encore  arrivée  i fa  per-  guitU  à I4  moindre  elpcce  du  hareng  blanc  lâlé. 
lcdlion.  Il  fc  dit  au/11  des  pierres  prccicufcs  comre- 

faites  avec  le  criOal  ou  le  verre.  Peche  du  hareng, 

HAQUET.  Eipèce  de  charrette  fins  ridelles,  oui 

fait  la  bafcule  quand  on  veut , fur  le  devant  de  la-  Les  HoIIiiuloîs  ont  été  les  premiers  qni  ont  fait 
quelle  eft  un  moulinet,  qui  (etc  par  le  moyen  d’un  la  pèche  du  hareng ^ & qui  ont  renurque  les  di- 
cable  d tirer  les  gros  fardeaux  de  nurclundilcs , pour  veifes  fiifoiis  de  leur  pa/uge  : on  met  leurs  prè- 
les charger  plus  commodément.  miércs  pèches  réglées  vers  Tan  1 1 65. 

Il  y a de  deux  fortes  de  baquets  ; l’un  à limon , La  manière  de  les  falcr  & de  les  cncaqucr  n*a  cié 
qui  fc  tire  pat  des  chevaux  j &:  fautre  d cc:e  ou  neanmoins  trouvée  qu'en  1416  par  Guillaume 
umon  , qui  fe  lire  par  des  hommes.  On  fe  fert  Eukclsz  natif  de  Bicr-Ulict.  La  memoire  de  ccc 
ordinairement  du /ijyi/er  diUis  les  villes  & li^ux  de  homme  s'eli  rendue  lî  recommandable  par  une  in- 
comm-rcc  dont  le  tcrrcln  eil  uni  , pour  voiiurcr  vention  (i  utile , qu'on  dit  que  l'empereur  Charlcs- 
des  tonneaux  de  vin  & d’autres  liqueurs  , du  fer,  du  Quint  étant  venu  dans  les  pays-bas , ne  dédaigna 
plomb , &c.  A:  des  balles , ballots  & caillés  de  toutes  pas  d'aller  à Hier-Uliet  avec  la  reine  de  Hongrie 
fortes  de  marchandifes.  fa  fœur  , comme  pour  honorer  de  leur  pt4jrencc  le 

HARAME.  Nom  que  les  habitans  de  Madagaf-  tombeau  de  ce  premier  cncaqucur  de  harengs, 
car  donnenr  à l'arbre  qui  produit  la  gi>mmc  mcdcci-  On  fc  fert  pour  la  pèche  des  harenc^s  Je  perte» 
oalc,  que  les  diogui/tes  nomment  tacamacka  , fle  bAtimens  , que  l’on  appelle  en  France  barques  ou 

quelquefois  tacamahaca,  bateaux  , 5c  qu'en  Hollande  on  nomme  ou 

HARAS.  Lieu  où  l'on  cicvc  des  poulains  A:  où  ! flibots, 
l'on  cnuciicm  des  étalons  A:  des  juuiens  pour  en  Les  bûches  dont  les  HoUandois  fc  ierven:  pour 
produire,  5c  pour  tirer  race  des  meilleurs  chevaux.  la  pèche  du  harcf}g(Qra  ordinairement  du  port  de 
Il  fc  dit  au/îî  de  tous  les  autres  lieux  dcJînés  i clc-  quarante  -huit  à foixante  tonneaux  ; elles  doivent 
▼cr  les  animaux  propres  À la  moature  de  l'homme , erre  pourvues  de  deux  petits  canons  du  poids  de 
comme  font  les  beces  a/Ines , les  mulets  & les  cha-  huit  cens  livres  chacun  , de  quatre  pierriers , huit 
mcaux.  boétes,  lîx  fuiils  , & douze  piques,  dont  i\x  font 

Haras.  Signifie  encore  les  poulains  memes  A:  longues  A:  Itx  courtes  : à l’égard  desfiibots  au  dél- 
ies pouliches  qui  font  élevés  dans  les  haras.  Dans  fus  de  foixante  tonneaux  , leur  équipage  con/i/le  ca 
cefensondit,  que  les  étalons  turcs  5c  les  civales  quatre  petits  canons  peümi  enfemble  quatre  mille 

de  Naples  font  les  meilleurs  haras  ,*  pour  dire  , livres , avec  quatre  pierriers  , huit  boétes  , fix  fu« 

qu’ils  prodtiifcnt  les  meilleurs  chevaux.  fils , huit  piques  longues  & huit  courtes, 

HARDER.  Signifie  troquer  ^ échanger ;\\  ne  fc  H n’eft  pas  permis  de  faire  fouir  des  ports  de 
die  guères  que  dans  le  commerce  des  chevaux  , A:  Hollande  aucunes  bûches  pour  la  pèche  des  ha- 
encore  fcultment  parmi  la  noblelTc  de  province,  qu'elles  ne  foient  cfcoriécs  d un  convoi,  oa 

n'étant  que  peu  d’uAge  i Paris , A:  point  du  tout  du  moins  qu'il  n’y  en  ait  un  nombre  faffifânt  pour 
parmi  les  marchands.  compofer  enfemble  dîi  huk  ou  vingt  pièces  de  pe* 

HARENG,  que  l'on  écrit  quelquefois  haran  tits  canons  & douze  pierriers;  alors  elles  doivenc 
ou  HARANG , 5c  que  les  Hollanaois  appellent  htîa-  aller  de  conferve , c'eft-à-dire  de  flotte  5c  de  com- 
ring,  C'eft  un  petit  poi/Ton  de  mer  de  la  taille  du  pagnic  , fans  pourtant  qu'elles  puirent  prendre  fou» 
gardon  ou  du  dard  , qui  a le  dos  bleuâtre  5c  le  leur  cfcortc  aucuns  bâtimcns  non  armes, 
ventre  d’un  blanc  argenté.  Il  reflcmble  afTcz  i une  Les  conventions  verbales  qui  fc  font  pour  la 
petite  alofe,  ce  qui  fa  fait  nommer  en  latin  atofa  conferve  , ont  autant  de  force  que  fi  elles  étoienc 
minor.  faites  pai  écrit  ; U faut  obfcrver  que  chaque  bâti- 

Les  harengs  fc  trouvent  principalement  dans  la  ment  de  la  conferve  doit  avoir  des  munitions  fuffî- 
tuer  du  NorJ  ; il  s'en  pêche  ailleurs,  mais  en  moin-  fautes  de  poudre  , de  balles  5c  de  mitrailles  pour 
dre  quantité.  La  pèche  s'en  fait  ordinairement  en  tirer  au  woinsfrize  coups. 

deux  faifbns  ; l’une  au  mois  d’août  que  l’on  appelle  Lorfque  le  temps  fe  trouve  beau  , 5c  que  quel- 
la  pèche  de  X Harthelemi  ,•  & l’autre  en  automne  ; que  bûche  veut  faire  fa  pêche  , il  faut  que  le  pi- 
la dernière  cfl  la  plus  con/idcr^Ic,  les  brouillards  lote  falTc  hirfer  fon  artimon;  5c  celles  qui  ne  pc- 
étant  très-favorables  à la  pèche  de  ce  poiflTon.  client  point  ne  doivent  pas  fc  mêler  parmi  celles 

L'on  croit  communément  que  le  hareng  meurt  qui  pèchent , U faut  qu'elles  fe  tiennent  à la  voile, 
auffî-iAt  qu’il  cft  hors  de  l’eau , A:  que  l’on  n’en  a Voye\  bûche. 

jamais  vu  de  vivant;  il  y a néanmoins  des  relations  Ces  réglemeiis  de  l’amirauté  de  Hollande , pour 
qui  afTurent  le  contraire.  \\  pèche  du  hareng  ^ ont  en  partie  été  imites  par 

Les  harenn^s  vont  en  troupe  5c  fuivent  les  feux  : les  François  , 5c  en  panie  augmentés  de  quantité 
ïorfqu'ils  paOenc  il  fcmblc  d un  éclair  ; aufli  les  ma-  d’autres  qui  y ont  étc  ajoutes  par  l’ordonnance  de 
rioiers  appellent-ils  leur  pafTage  Vèclair  des  ha-  la  nurinc  du  mois  d’août  1681  , foit  concernant  le« 
rengs  : la  pêche  5c  la  préparation  qui  s’en  fait  (ê  filets  dont  les  pécheurs  doivent  fc  fervir , foi:  pour 
Commerce,  Tome  11,  Part.  IL  V vv 
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la  police  <|ui  doic  s*obrcrver  cai:c  maîtres  des  ' 
barbues  & bateaux  François  r^ui  voo:  i cette  pèche.  i 

Cooromtemem  aux  huit  articles  d j titre  quatre  du 
livre  cinq  de  ccrc  ordonnance;  Les  m.iÜlcs  des 
rets  ou  appkcs  dont  on  Te  fer:  pour  lu  p*r\ke  du 
htirtng , loivcm  avoir  un  pouce  en  qiucrè  ; & les 
pécheurs  n*y  en  peuvent  employer  d'autres,  ni  le 
Jcivit  des  meraes  filets  pour  d*au::cs  pèche». 

X®,  Quand  un  équipage  met  fes  hlcts  i h mer 
pour  pécher , il  cil  dans  roblîg.iiion  de  les  jciter 
dans  une  dillancc  de  cent  brafTcs  au  moins  tles  au- 
très  bateaux  , & d avoir  deux  feux  hauts,  l'un  fur 
Favom  & l'autre  fur  l’articre  de  Ton  bâtiment. 

5®.  Chaque  équipage  après  Tes  filets  fettés  .1  la 
mer,  cft  tenu  de  garder  un  feu  fir  l'ariicrc  de  fon 
bateau  & d'aller  à dstlvclc  même  bord  au  vent  que 
les  au:r^  pécheurs. 

4®.  Les  maîtres  des  barques  qui  veulent  pendant 
la  nuit  s'arrêter  6c  jetter  l’ancre , doivent  fe  retirer 
(i  loin  du  lieu  où  fe  fait  la  pèche  , qu'il  n’en  puifTe 
arriver  aucun  dommage  aux  barques  6c  bateaux  qui 
font  i la  dérive. 

ç®.  Lorfqu'un’  équipage  cft  forcé  par  cjuclque 
«ccidenc  de  cciTcr  la  pèche  ou  de  mouiller  1 ancre  , 
U cfi  tenu  de  montrer  fon  feu  par  crois  différences 
fois  ; la  preudère  lorfqu'il  commence  d cirer  Tes  fi- 
lets , la  lecoudc  quand  ih  fm:  moitié  levés , & la 
trniiitme  apics  les  avoir  cnticrcmcnt  levés , & pour 
lots  il  doit  jottet  fon  feu  i la  mer. 

6®.  Si  les  filets  font  arrêtes  â la  mer  , l'équipage 
ne  doit  point  jetter  fon  troiliimc  feu  ; mais  il  cû 
obligé  d'en  momier  un  quatiiime  6c  d’en  gar.lct 
deux  )ufquc$  à ce  que  les  filets  foient  cmicreinen: 
dégagés. 

7®.  n cft  défendu  aux  pêcheurs  fous  peine  de  pu- 
nition corporelle  de  montrer  des  feux  fans  occcOiic , 
ni  autrenieo:  que  dans  les  temps  Sc  en  U manière 
qu’il  vient  d’être  dit. 

5®.  Quand  la  plus  grande  partie  des  pécheurs 
d’une  flotte  ceffe  de  pécher  6c  qu  elle  mouille  l’ancre, 
les  autres  fout  daus  l’obligation  d’en  i^irc  de  meme. 

Commen  t du  hareng  faU  & for. 

Les  harengs  fuies  tant  blancs  que  fors , font  un 
des  principaux  objets  du  commerce  de  la  faline.  Il 
y en  a de  rant  de  fones  , il  s*cn  tire  de  tant  d en- 
droits. &:  l’on  en  envoie  en  tant  de  lieux  , qu’ilferoit 
a(Tc7.  difficile  de  pouvoir  marquer  ccrralncmenr  eu 
quoi  peut  confifter  le  négoce  qui  $*cn  fait  , non 
plus  que  de  décrire  préclfèinent  la  manière  de  les 
apprêter  & filer  , chaque  nation  pouvant  avoir  1a 
iicnne  particulière.  Cependant  voici  en  général  ce 
que  l’on  a pu  recuetUir  de  plus  pofitif  fur  cette 
matière. 

Le  meilleur  5c  le  plus  eflimé  de  tous  les  harengs 
htivus  Jixtés  t cft  celui  qu*on  appelle  hareng  de 
munjue  , ainfi  nommé  parce  qu'en  Hollande  ,*^d’od 
il  vient , il  y a des  officierv  prépofés  pour  tenir  la 
jnain  â 1 vxccuiioD  des  réglcmens  fur  le  fait  de  ceccc 
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marcliandifc  ; Icfquels  après  avoir  reconnu  que  les 
barils  ou  caquc-ilon:  de  la  grandeur,  le  hareng  de 
la  grofleur  ou  qualité  rcqiiii'c  , mettent  fur  les  ba- 
rils uns  marque  de  feu. 

Pour  que  le  hareng  de  marque  foît  bien  con- 
ditionne 5:  ds  bon  tf  jbi: , il  faut  qu’il  foi;  s’il  ic 
peu:  de  la  pechc  d’une  nuit , falc  de  bon  fcî , gras , 
charnu  , ferme , blanc,  égal  en  gtolTcur  , bien  pa- 
qué  5c  arrangé  dans  les  barib;  qu’il  n’y  en  ait  point 
Je  gay  mêlé  parmi , c’eft  i-dirc , de  celui  qui  n’a  ni 
Lite , ni  togucs , coques  ou  osufs  dans  le  corps  : 
il  faut  outre  cela  que  les  barils  foient  bien  clos , 
bien  reliés  5c  furHfaniincm  remplis  de  Uumurc;l'éveoe 
ciulé  par  le  manque  de  faumure  étant  cap.ible  de  faire 
jaunir  le  hareng , ce’qui  le  rend  d’une  trés-mauvailc 
qualité  qui  en  dimmuc  de  beaucoup  le  prix. 

Après  le  hareng  de  marque  cft  celui  que  Ton 
nomme  marque  moyenne  ^ ou  moyen  harengs  qui 
n’cfl  pas  fi  gros  que  le  premier;  mais  quicA  beaucoup 
au  - deiTus  de  celui  qu  on  appelle  petite  marque  ou 
petit  hareng, 

La  quatrième  cfpccc  de  harens^  cA  de  celui  qui , 
i caufe  de  fa  peiitclTe  , ne  peut’  être  mis  dans  au- 
cune des  trois  lottes  de  hareng  de  marque  ; cc  der- 
nier ne  fe  liitc  pas  dans  les  barils , mais  s’y  met  pèlc- 
mclc  , le  paqn.'.ii:  nc.inmoins  «Je  s’apptêtant  comme 
les  autres  : c VA  cc  hareng  que  l'on  nomme  com- 
munément </c  dro’]uerie  ou  de  drogue;  il 

diffère  or  linafremcni  de  vingt.»  vingt  cinq  pour  ccut 
de  moins  que  celui  ec  marque. 

Roterdan»  , AmAcrdam  6c  Enkuyfcn  font  les  en- 
droits de  Hollande  d’oû  l'o»  tire  les  meilleures  for- 
tes de  harengs  ; ceux  de  la  demière  pêche  qui  fe 
fait  en  Automne  font  les  plus  eAimés , étant  ordi- 
nairement mieux  paqués  5c  arrangés  dans  les  battis , 
& moins  fujets  à fe  corrompre  que  ceux  de  la  pè- 
che de  la  S.  Haithclcmi  : il  en  cA  de  nié.ne  des 
harengs  qui  viennent  des  autres  endroits  doue  il  va 
être  parlé. 


he  hareng  d’Irlande  cA  le  mciUcur  apres  celui 
de  Hollande  , principalement  celui  qui  s'apprête  i 
Dublin  & à Gcrmuih  : il  égale  quelquefois  le  ha- 
reng de  marque  de  Hollande  5c  eA  a un  auflt  bon 
gont  au  manger , pourvu  qu’il  ait  été  falc  de  bon 
fcï  ; car  lorlqu'i!  a été  fa  lé  de  fcl  d’alun  , il  y a 
beaucoup  de  ditférencc. 

On  apprête  encore  du  hareng  en  pluficurs  autres 
endroits  d'Irlande  , comme  d Watrclon  , d Limc- 
rkk,  i Gallouay,  5cc.  celui  de  Gallou.ay  cA' ordi- 
nairement plus  B;ros  que  celui  des  autres  endroits  , 
cc  qui  fait  que  les  barils  ne  contiennent  pas  tant. 

Quoique  dans  la  part  des  ports  d’Irlande  les 
barils  foient  i peu  pi's  d’un  vulumc  pareil  i ceux 
de  Hollande  ; ncanmohis  il  s'en  rencontre  quel- 
ques-uns pins  petits  : il  faut  remarquer  que  le  ha- 
reng n VA  jamais  fi  bien  nié  en  Irlande  qu’en  Hol- 
lande. 

Les  ^colTois  s’attachent  aulîî  à la  pèche  5:  nu 
négoce  du  harengi  Us  en  envoient  meme  quelquctois 
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1'.  ’^r^ncc  » m.iU  il  fj  rencontre  rircment  Je  bonne 
q ihH:c  , ni  bien  i:  atran^é  lc<  bariU  ; 

ojtre  cjti’il  cft  fortincg.ü,  filé  Je  mauvah  fcl;  fnal 
ripr^é  Sc  mal  vui/ic  Hc  Tes  bicuiUcs  ou  ciuiaïUcs  : 
ccpcnjanc  avec  tous  ces  JdV.ut'»  il  ne  liilTe  pas  J*è:re 
«xcrllem  à manger  ; &:  Ton  prétcuJi  même  <)ue  (î 
J?s  Écoflois  avoieot  ati::nt  (rcxa^ituHc  à l’apprctcr 
^ i le  uicr  anc  les  HolUnJois,  il  pourroit  l’em- 
porter fur  le  i.-*  dt  marque  <jui  a la  réput«ion 
dVtre  le  mùllcur  harcnit  du  ir.on.le^ 

On  pèche  aufîi  du  hareng  en  Angleterre  , mais 
c*tft  le  moindre  de  tous  ; & les  François  en  tirent 

Î>cu  I pour  ne  pas  dire  point  du  tout , le  poUTondc 
a poche  Anoloife  étant  ircs-f:C  5C  doux  de  fcl;  il 
e(l  neanmoins  afTczbten  pai^uc  & arrange  dans  les 
barils  , mais  ces  barils  font  toujours  plus  petits  que  ' 
ceux  des  autres  endroits. 

A Icgard  de  la  France  , il  s*y  péclie  & s’y  apprête 
dt!  ha  ring  en  plufieurs  endroits  ; mais  il  a divers 
di.*';rJsdcl>omcluivanîlcs  ditferentes  cAtesduroyau- 
mc  où  la  pêche  sVn  fait. 

Dieppe , le  Havre  de  Grâce  , Honficur  & quel- 
ques autres  petits  ports  de  Kornundic  foiimilTcm 
«c  ircs-bon  hareng  ; celui  de  Dieppe  cft  le  mcil- 
Ir  ;r,  & approche  affez  du  fuinng  de  marque  de 
H >llande , quoiqu’un  peu  plus  fec.  L’on  en  pêche 
encore  i Rouio«;nc  cji  ricar  hc  , mais  il  cH  de  bcau- 
C3'ip  inferieur  i celui  de  Normandie  : U faut  rc- 
iTurquer  que  I,i  pêche  de  ce  poîffon  ne  fe  fait  fur 
les  côtes  Je  Norman.Iic  & de  Ticardic  que  dans  la 
laifon  d'Amomne  , ne  s'y  en  fjîfauc  pom:  en  août 
comme  dans  les  autres  codeoits. 
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rcTcrve  des  laites  & des  œufs  qui  doivent  toujours 
refter  dans  le  corps  du  poiffoo. 

Les  harengs  ayant  cnfliitc  été  lavés  en  eau  douce , 
on  leur  donne  la  fauffe  , c’cfl*à*dirc  , qu’on  les 
laiiTc  pendant  douze  ou  quinic  heures  dans  une  cuve 
pleine  d’une  forte  faumurc  faite  d’eau  douce  & du 
fei  marin. 

Au  fortir  de  la  fartfle  on  les  varande , & quand 
ils  ont  été  fulHCammcnt  varandes  oa  les  caque  dans 
des  barils  , prenant  foin  de  les  bien  paquer  & liter , 
Se  obfcrvant  de  mettre  au  fond  Sc  au-deifus  des  barilt 
une  couche  railonrable  de  fcL 

Varander  le  hareng ^ c’eft  l’cgoatcr;  le  caquer , 
c’cfl  le  mettre  dans  des  barils  qu’on  nomme  dc« 
eaques  ; le  liter  , c’cll  l’arranger  par  lits  dans  les 
caques^  le  paquer,  c’eft  le  prcflrf  fortement  l’uq 
fur  l’autre  à rnefure  qu’on  fait  de  nouvelles  (touches» 
Apres  que  les  barils  font  fuillfammcnt  remplit 
de  (cl  & de  hareng  , on  les  ferme  bien  alin 
que  le  poiiTon  conlcrvc  fa  faumurc  Sc  oc  prenne 
point  rêvent , n'y  ayant  rien  , comme  on  Ta  déjà 
remarqué , de  plus  prejudiciable  au  hareng  blanc 
faU  que  Tevent  te  le  manque  de  faumurc. 

Les  harengs  hlams  Cales  fe  mettent  aufTîpour  U 
commodité  du  négoce  aan^  des  demi-barils  , quarts  , 
t:  demi-quarts  ou  huitièmes  de  barils. 

Ce  qu  on  appelle  du  hareng  d*une  rwù,  c’eft 
du  hareng c[ie  lou  a falc  le  même  jour  qu’il  a été 
pêché  J é:  du  hareng  <U  deux  nuits  , celui  dont  la 
falaifon  n’a  été  faite  que  le  lendemain  du  jour  qu’il 
a été  pêché  : le  dernier  cA  le  moins  cAime  ctauc 
plus  Iiijct  à fe  corrompre. 


Le  hareng  qui  fe  pèche  en  Bretagne  au  bas  de 
la  rivière  de  Vannes  vers  Pcncjf , n’^  de  debir  qu'en 
tc.nps  de  guerre  , étant  d’une  qualité  tccs-mcdiocre 
Si  au  ticHous  de  toutes  les  autres.  La  confommation 
s'en  fait  ordinairement  dans  l.t  province  \ il  s’en 
envoie  cependant  quelquefois  à Angers,  à Saumur, 
à Tours  , meme  jufqucs  à Blois  , mais  eu  petite 
quantité  , car  les  marchands  de  ces  villes  ne  s’en 
veulent  charger  que  f.iutc  d.amrcs. 

Pour  que  le  harenghlanc  fait  t de  quelque  côté 
qu’il  puiAc  venir , A»i:  de  bonne  qualité  te  de  bonne 
vente , ü doit  approcher  autant  qu’il  cA  pofTîblc  de 
cîlui  de  marque  don:  il  a etc  ci-devant  parle  h la 
di.Téreiice  près  de  licgalité  du  pojAon  ; car  l'en  ne 
fe  met  pas  trop  en  peine  de  le  trier  par-tout  avec 
la  meme  cxartkudc  que  l'on  fait  le  hareng  de  mar~ 
que  en  Hollande. 

Apres  avoir  parlé  de  ce  qui  concerne  la  pèche 
te  le  commerce  du  hareng  blanc  faU  Icâcur 

ne  fera  peut-être  pas  fiche  de  trouver  ici  l^manicre 
de  l'apprêter  & de  le  ialcr. 

Manière  d! apprêter  & de  faler  U hareng» 

D’abord  que  les  harengs  font  hors  de  U mer , le 
caqueur,  matelot  dcAiné  a cet  ouvrage , leur  coupe 
U gorge  te  CD  tue  les  hrcuilles  ou  cnuaillcs , à la 


Des  hatengs  forets» 

Dans  tous  les  pays  où  l'on  pêche  du  harengs  oa 
en  fût  fé;hcr  ou  forer  à la  fiimée , Se  c’cA  ce  /î*i- 
reng  que  l’on  nomme /hi  ou  faar^foteiQM  fauret  : 
on  le  me:  ordinaiicment  en  barils  te  en  demi  barils. 

Il  fe  fait  beaucoup  de  hateng  for  en  Hollan'lc  , 
en  An'zlcuTte  , en  Écofle  te  en  Irlande;  il  s’en  fait 
aufli  aÏTez  coidi.lcrublcmcm  i Boulogac  , i Di:ppe , 
au  Havre  te  à Honâcur  ; mais  celui  de  Gennuik 
eu  Irlande  l’emporte  fur  tous  les  autres. 

L’on  donne  quelquefois  an  hareng  for  le  nom 
de  eraqueîot , pAriculicrcmcnt  lorfqu  il  cA  dans  fi 
primrure  ; le  menu  peuple  de  Paris  l’appelle  auili 
de  Xapgciit. 

Les  harengs  dcAinés  pour  être  fores  s'apprêtent 
aiuA  que  les  harengs  blancs  , à l'exception  qu’ils 
rcAcnt  le  double  dansUfauHc,  c'cA-à-dire,  ^iugt- 
quaire  ou  trente  heures;  car  il  cA  ncccfTairc  qu’il  y 
prenne  tout  fon  Tel  , au  lieu  que  le  hareng  blartc 
n'en  doit  prendre  q l’une  partie  «ans  lafiuflc  , ache- 
vant de  prendre  le  rcAc  dans  le  baril  od  U a été  pa* 
qué  U renferme  avec  du  fck 

Pour  faire  forer  les  harengs  ( ou  fortir  comme 
l’on  die  à Dieppe  ) il  ftut  d’abord  «n  les  retirant  de 
la  faufle  les  brocheicr , c’cA-i-dir^  , les  enfiler  par 
la  tête  dans  des  menacs  brochettes  de  bois  que  l'on 

Vwi, 
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appelle  aine  ; eafüitc  on  les  pcn4  dans  des  cfpèccs 
de  chcmmccs , fanes  expies , que  l’on  appelle  rouf» 
fables , & lorfqu'on  y a arrangé  aucan:  de  bro- 
chetccs  àeharens*  que  chaque  roulTiblc  peut  con- 
tenir , l'on  fait  filous  un  petit  feu  de  menu  bois 
ou  copeaux  que  Ton  ménage  de  manière  ^u*il  ne 
hit  que  beaucoup  de  fumée  & point  du  tout  de 
flime. 

Les  ftaren:7s  redent  dans  le  roiilT^thle  iufqües  d ce 

Î|u’ils  foicm  lufHlamment  fumés  & fores,  ce  qui  fc 
ait  ordinAirement  en  vingt-quatre  heures  de  temps. 
On  eu  peut  forer  jufques  à dix  milliers  à h fois  , 
quclqucloi;  plus  , quelquefois  moins  , futvaiu  h 
grandeur  du  roulTable. 

Pour  que  les  harenf^s  fors  foient  de  bonne  garde  & 
de  bon  o jbh  , il  faut  qu^Us  ayeni  été  files  d propos 
ic  arec  du  bon  fcl  \ qu’ils  (oient  gros  , fenttes  Se 
fecs  ; que  U fipcrficic  en  foit  bien  dorée  , ce  qui 
fait  connoitre  qu’il  a été  foré  arec  foin  ; qu  ils 
foient  pleins  de  leurs  ceufs  ou  de  leurs  fûtes , & 
qu’ils  lotcnt  bien  arrangés  dans  les  barils  : il  faut 
lur-tout  prendre  garde  qu’ils  ne  foient  point  whan- 
fis , cette  feule  mauvailc  qualité  étant  CApabic  d’eo 
diminuer  notablement  le  prix.  Comme  ce  défaut 
provient  ordinairement  de  ce  qu’on  tient  cette  mar- 
chaodife  dans  des  lieux  humides,  les  marchands 
doivent  être  attentifs  i ne  les  mettre  que  dans  des 
endroits  ou  des  ma^adns  bien  fccs* 

Les  Dieppois  nomment  forin  celui  qui  fait  forer 
les  baren/^s  dans  le  touflablc. 

Ou  appelle  hareng  ou  vrac , le  hareng  que  les 
pêcheurs  apportent  dans  les  ports,  tel  qu’il  a été 
mis  dans  les  kuils  apres  la  pèche  \ c’eft*à-dirc  , fans 
être  paque , lité  ou  arrangé  dans  les  baiils , ni  achevé 
d’ette  falé. 

Il  y a en  France  des  réglemen»,  entre  autres  les 
arrê:s  d i coufcil  d’éia:  des  i ç j lillci  & 14  feptembre 
1^87  & 5 janvier  r^çi  , qui  01  donnent  que  les  A*/- 
ren^s  de  la  pêche  des  é:ran<;crs  ne  pourront  entrer 
dans  le  royaume  qu’en  vrac  ék  pour  être  Talcs  du  fel 
de  Brouage , maïs  il  y a de  Vapparcncc  que  ces  ré- 
glemens  ne  s’ciécmcnt  pas  à la  lettre  , fHtifque  l’on 
▼oit  ircs-fouvCHt  venir  de  Hollande  3c  d’ailleurs  le 
harenç  tout  paque,  lue  &:  falé  dans  des  barils  bien 
fermes. 

Depuis  le  traité  de  paix  fgné  ,1  Utrcchc  le  1 1 
•vril  1715  les  Hollmdois  ont  obtenu  un  arrêt  du 
conVil  du  mai  enfuivant , pir  lequel  fa  majdVë 
voulant  traiter  favorablcmtni  les  fujets  des  états 
généraux  des  provinces -unie< , conformément  i l’ar- 
ticlr,*o  du  même  traité  , & derogeam  aux  airêcs 
de  1^87  & 160 1 , leur  permet  d’apporter  en  France 
du  haren<r  faU  ^ en  la  manière  qu'il  fe  pratiquoit 
avant  icfdits  arrêts  , en  faifant  leur  déclaration  & 
pavant  les  droits  ordonnés. 

Unleth  , un  Icil,  ou  im  laft  d?  hareng ^ (îgni- 
•ic  dou\€  barils  de  hareng  falé  toit  bl.inc  ou  for. 
Chaque  baril  M hareng hlanc  de  marq  rc  contient 
erdinairemem  nille  à onze  cens  de  poiflon  , a cent 
quatre  pour  cen&j  êc  chaque  baril  de  oiilinaire 


ou  de  droguerie  compte  depuis  ncufccns  Juiqu'a  onre 
cens  de  poifTon , quelquefois  davanuge  , fuivant  qu’il 
cil  plus  ou  moins  gros , bien  ou  mal  piqué  & ai* 
ranÿ  , ou  qie  barils  font-  grands  ou  petits.  Les- 
dcmi-barUs , les  quarts  & les  demi-quarts  coniicn- 
nen:  a proponi  ui. 

A i’egatd  du  hareng  for  , les  barils  font  ordi- 
nairement d’un  millier,  3c  les  demi-barils  de  cinq 
cens.  Fa  Hollande  on  dît , une  tonne  de  hareng  , 
cn/on  ; pour  dire  , une  caque  ou  baril  de 

karettf^. 

Par  l’ordonnance  des  gabelles  du  mois  de  mai 
itfdo  , art.  7 du  titre  ïî  , Is  Tel  nécclfairc  pour 
falaifon  des  harengs  cft  réglé  i fep:  rainots  & <^cmi 
pour  chacun  Icth  de  hareng  blanc  , & i trois  mi- 
nofs  pour  chacun  Icth  de  hareng  for. 

On  nomme  hareng  pec  , du  hareng  blanc  nou- 
vellement falé , que  l’on  mange  tout  cru  en  falide. 
On  le  fait  ordinairement  deilaler  & egouter  avant 
que  de  le  nunqcr»  îlsNm  nunge  beaucoup  de  cette 
manière  en  Hollande.  Les  gens  du  pays  le  nomment 
, haaring  perel, 

! H\rfho  prais.  En  celui  que  l’on  mange  tel 
' qu'il  cil  fort!  de  la  mer , c’eft-i-dire  , fans  être  falé 
; ni  fore.  On  Uil  donne  quelquefois  le  nom  de  hareng 
blanc  ; mais  ce  nom  eft  plus  en  ufage  pour  le  ha* 

! reng falé  qui  n*a  point  été  foré,  que  non  pas  pour 
I ic  hareng  frais, 

OBStiRVATtOSS  SVR  LA  Vt.cnZ  FrARÇOÎSE 
du  hareng  y fts  défauts  & Us  remèdes  quony 
peut  apporter. 

On  ne  fçalt  pas  prccifcmcnt  i laquelle  des  villes 
du  royaume  la  France  cft  redevable  de  la  pèche 
du  hareng  ; mais  il  paroit  feulement  qu'aucune 
autre  nation  ne  i'a  faite  avant  la  nation  Françoîfc, 
Les  h.abiuns  de  Calais  fc  vantent  toutefois  de  l’an- 
tiquicé  de  leur  pèche  , & prétendent  que  ceux  de 
Boulogne  3c  de  Dieppe , en  un  mot  , de  toutes  les 
autres  villes  de  Fiance  qui  font  celte peche^  au/îî- 
bien  que  les  étrangers , n y ont  été  animes  3c  iuftruits 
que  par  leur  exemple* 

leur  prétention  n’cft  point  chimérique  , il  c(^ 
du  moioA  certain  qu’ils  la  Loutiennem  mal  aujour- 
d'hui \ leur  ville  , en  'comparailon  des  autres  villes 
Françoifes , n’y  envoyant  <juc  peu  de  bâiimcns  & 
lou*:  le  prodvk  de  \iê\iî  peche , dan»  les  meilleurca 
années  , n’.;liant  guêtes  qu  i enviion  300  leths  qui 
fum  au  plus  I toco  Aiire/î^/. 

I II  faut  convenir  néanmoins  que  cette  ville  cd  plus 
hciiteiilcmcnt  fitucc  pour  cette  pèche  qu’aucune 
autre  de  France.  Les  pêcheurs  de  Foulogna  , de 
Dieppe  , du  Havre  , 3cc.  étantpiefque  toujours  obli- 
gés de  reconnaître  CiUis  en  allam  i leur  pèche  , a 
caufe  des  vents  qui  les  contrarient  trop  quand  ils  ne 
prennent  pas  cette  rotitc. 

11  V a deux  principaux  endroits , otl  les  François 
font  U pèche  au  hareng  , les  Bancs  3c  1a  Manche» 
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La  ptcke  des  Bancs  cft  la  plus  importante  ; le 
poifTou  qu'on  y prend  ctam  gros , jgras , de  bonne 
aualité , en  bon  ctai  & en  grande  abondance.  Elle 
le  fait  depuis  le  commencement  de  juillet  jufqua  la 
fin  d'aoiit. 

La  pe\fse  qui  le  faic’dansU  Manche»  n’appro- 
che pas  de  celle  des  Bancs  ; le  poilTon  y étant  moins 
gros  &:  de  moindre  qualité  » i caufe  qu’étant  Eui« 
gué  par  la  longueur  de  fa  courfe  » il  maigrit  » & 
qu’il  ne  trouve  point  de  petit  poilTon  pour  Te 
nourrir. 

On  cr>it  que  le  dernier  dcûut  vient  de  Hncxc- 
cution  fc  l’ordonnincc  de  la  marine  de  1681  , qui 
a régie  U grandeur  des  mailles  de  la  drage  i un 
pouce  ncut  lignes  en  quatre  ; ce  qui  n’étant  pas 
obCervé  » de  les  mailles  Te  failânr  beaucoup  plus 
petites  que  réclutitillon  des  amirautés,  il  arrive  qite 
les  pcrchcus  ptciunc  le  petit  poillon  qui  devroît 
^fervir  de  pâture  aut  harengs  , ces  derniers  reftem 
maigres  j ce  qui  répand  un  mélange  dans  le  paquage 
qui  tait  un  tort  contidcrable  à LT  réputation  de  la 
ptcht  Françoife, 

Tout  le  hareng  qui  (e  vend  , fc  diHingue  en  ha^ 
reng  en  vrtit:  ^ en  hareng  paqué  & en  hareng 
for. 

Le  hareng  en  vrac  eft  celui  qui  n’cH  qn’â  moitié 
falé.  Les  pécheurs  qui  vont  fur  les  Bancs  du  Nord  , 
étant  obligés  d'^  relier  jufqu'i  ce  que  leurs  bâîi- 
mens  foicm  entièrement  chargés  du  hareng  qu’ils  y 
péchen; , & ce  poifl'oa  pouvant  fc  corrompre  pen- 
«lant  ce  tcmps-li  » pour  éviter  cet  inconvénient , ils 
le  renferment  dans  des  barils  avec  affea  de  Tel  pour 
prévenir  la  corruption  , fe  réfervant  à y mettre  à 
leur  retour  tout  celui  dont  il  a bcfoûi  pour  une  en- 
tière falaifon. 

Le  harentr  paqué  cft  celui  qui  a reçu  toutes 
(es  façons , c cft-i*  dire  , qui  a été  laie  2 fait , arrangé 
& foulé  dans  les  bariF. 

La  dilfcrcnce  qu’il  y a entre  U confifhncc  des 
barils  de  hareng  en  vrac  & des  barils  de  hareng 
paqué»  ert  ordinairement  d’un  tiers  j en  forte  que 
dix  huit  barils  de  hareng  en  vrac  , n’en  produHcnt 
que  douze  de  hareng  paqué. 

Chaque  baril  de  hareng  paqué  contient  tioo  de 
hareng  , douze  barjJs  font  le  leth  , il  faut  fcpi  mi- 
nois de  fcl  pour  falcr  chaque  lc:h. 

Le  hareng  for  çil  celui  q ii  a été  fcché  é:  fumé 
au  feu  , les  lieux  où  on  les  flic  forir  , fc  nom- 
roam  le  plus  ordinairement  ronff.ibles  » à caufe  de 
la  couleur  rouiTè  que  les  poidons  y prennent.  A 
Calais  & aux  environs  , on  les  appelle  des  eorejfcs. 

Les  bâumens  que  les  François  envoient  fur  les 
îancs  , fc  nommenrdes  earaveUes  . & font  de  ^5  i 
30  tonneaux.  Ceux  deftinés  pour  U Manche  ne  font 
que  de  i\y  15  tonnîaux  , on  les  appelle  des! 

trin<*uaujt. 

On  croit  que  ce  feroit  un  avantage  » que  les  ca 
ravellcs  qui  font  la  peehe  des  Bancs , fuflent  plus  I 
grands  & d’un  port  plus  confidé'-ablc  qu’ils  ne  font 
oïdinalicmcnt , non-feulement  parce  qu'ils  coniien- 
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droient  davantage  de  poiflbn  , ce  qui  épargneroit 
la  depenie  ; mais  encore  parce  qui  la  fin  de  la 
peehe  , & lotfquc  le  hareng  eft  façonné  , on  pouf 
roit  s*en  fervir  ou  pour  le  tranfporter  dans  les  pons 
de  fa  deAination  , ou  pour  faire  d’autres  naviga* 
lions  dons  nntcrvallc  d’une  péehe  d’une  année  â 
celle  d’une  autre  , au  lieu  de  demeurer  inutiles  tout 
ce  temps-li  , comme  il  cA  arrivé  affez  fouveni. 

Les  car.U'cUes  Amt  montés  de  dix-huit  hommes 
d’équipage  ; fçovoir  , le  maître  , quatorze  mate- 
lots éc  trois  mouffes.  Les  ttinquarts  n'en  ont  qun 
douze»  au  plus  quinze  y compris  le  maître. 

Les  maîtres  des  bâtiniens  , ni  les  matelots , ne 
s’engagent  point  i h foMc  , & vont  tous  au  lot. 

Le  produit  de  11  peehe  fc  divilé  00  quatre-vingt 
lots.  Le  proprietaire  du  bâtiment  a d'abord  fix  lots , 
en  conlidérati'un  de  ce  qu’il  le  fournit  & l’équipe 
ptôt  i faire  voile  ; & il  lui  en  appartient  encore 
i'ept  autres  pour  quatorze  fîlets  qu  il  fournit  des 
cent  qu’il  en  faut  fur  chaque  bâtiment  » le  rcAe 
apparuem  & fc  partage  à Tequipage. 

independamment  de  ces  treize  lots , le  proprié- 
taire a encore  deux  dtiTcrcns  bénéfices  j fçavoir  , 
le  loi  pour  livre  du  total  de  la  vente  du  hareng , 
en  coniîdération  de  ce  qu’il  en  cA  garant  a l’egard 
de  Ton  équipage,  & les  deux  fols  pour  livre  i caufè 
des  avances  qu'il  fait  pour  l’achat  des  vivres  ne’cel^ 
laires  pour  U fubfiA.incc  de  l’équipage  , dont  le  prix 
Au/li-bicn  que  les  deux  fols  pour  fivrè , fe  prélève 
fur  le  montant  de  la  vente  du  hareng. 

Au  retour  de  la  pèche  , ni  le  proprietaire , ni 
les  matelots  n’ont  pas  la  liberté  de  lalcr  le  poifTon  ; 
mais  U eA  crié  i 1 enchère  & adjugé  au  plus  difant, 

Ear  les  commis  i la  recette  du  droit  du  fol  pour 
vrc  : d’où  U arrive  que  les  bourgeob  qui  ont  cou- 
rume  de  foire  des  falaifons  de  luteng , concertent 
cnfemblc  le  prix  julqu’où  ils  veulent  pnuiler  leurs 
enchères}  ée  que  bien  des  gens  regardent  comme 
une  cfpèce  de  monopole  trcs-prcjudicUble  aux  pro- 
priétaires & aux  équipagff. 

On  croit  que  fans  faire  tort  au  droit  du  fol  pour 
livre  y il  feroit  facile  de  remédier  i cet  abus , Se 
d’animer  les  équipages  Bc  les  propriétaires  à augmen- 
ter leurs  pèchesy  fi  on  leur  laifojit  la  difpofition  de 
leur  poiAon  fans  les  alfujcttir  a l'ufage  de  l’cnchéVc. 

Lorfquc  la  pèche  cA  abondante  » Se  qu’un  bâti- 
ment fe  remplit  dans  peu  de  temps,  c’cA  la  coutu- 
me qu'il  revienne  dans  le  porc  où  il  a été  équipé  , 
ce  qui  pour  l’ordinaire  lui  foie  perdre  une  partie 
de  la  fiifon.  Le  remède  à cela  feroit  d’obliger  les 
bâtimens  i reAcr  fur  les  bancs  tant  que  le  poifTon  y 
donne , Se  de  leur  envoyer  des  allèges  prendre  le 
hareng  qu’ils  auroient  mis  en  vrac  , Se  leur  por- 
ter des  barils  de  (cl , des  vivres  Se  des  filets  de  re- 
change. 

Les  villes  de  France  où  il  Ce  foi!  le  plus  d’arme- 
mens  pour  la  pèche  du  harens^ ^ font  C.alais,  Bou» 
îogne  • S.  Vallcry  fui  Somme  , le  Eourg-d’Au  , 
Treport , Pieppr  , S.  Vallcry  en  Caux  & Fécamp. 
Il  y a encorde  Havre  , Honfleur  Se  quelques  autres  j 
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uiiu  OH  nî  pirkra  que  ûcs  huk  pre.iiicr-: , com.wc 
les  plus  conlidcrabUs  ^ les  plus  cornus  p>ur  cc;cc 

Calais  par  fa  ftiauou  à Tencrée  de  la  Manche  ♦ 
eft  égalcmeiu  propre  pour  les  deux  ph'hcs  ; pour 
celle  des  Bancs  , parce  que  cVft  le  port  de  France 
qui  en  ell  le  plus  proche;  & pour  celle  de  la  Alan^ 
coc,  parce  qu'il  cH  au*de(Tus  ue  tous  les  autres  ; &: 
que  y locCqne  le  hareng  parole  i cctic  hauteur  , il  ck 
encore  gras  &:  bon. 

Boulogne  c(l  lituée  à fept  lieues  au-dcffbus  de 
Calais , & dans  rendioit  de  la  Manche  od  1a  raerefl 
la  plus  reflerrde  par  la  proximité  des  c«Stcs  de 
France  flt  d’Angleterre.  Le  hareng  y paffe  par 
bouillon , & mettroit  Us  pêcheurs  en  eta:  d*cn  faire 
des  pêches  abondantes  , lans  deux  obilacles  qui  s’y 
rencontren;.  Le  prenxiec  vient  de  la  nature  des 
fonds  de  la  mer  dans  ce  parage  , qui  étant  remplis 
dz  bancs  , forment  des  courans  & des  retours  qui 
rompent  les  Hlecs.  Et  le  fécond  de  Ictat  de  fon  port, 
qui  étant  (îtuc  dans  une  c^te  plate  ^ fabioneufe , a 
une  embouchure  fi  étroite  , quon  n’y  peut  équip* 
per  de  gros  bâtimens.  AufH  les  Boulonnois  n'en 
équlpeni-ils  que  de  p?ûts  qui  portent  peu  de  filets , 
qui  rentrent  journellemcm , & qui  ne  fonda  pêche 
que  dix  ou  douze  jours. 

Saint  Valéry  cfl  iituc  fur  la  rivière  de  Somme  , 
dont  l’entrée  c/l  difücilc  de  dangereufe;  le  port  c/l 
à dent  lieues  de  la  mer  ; le  chenal  en  efl  fi  petit, 
que  les  marées  fervent  peu  aux  pécheurs  pour  y en- 
trer ou  en  fortir.  Ce  font  ces  défavamages  de  fa 
iituation  & de  fon  port,  qui  font  caufe  que  fes  ha- 
biransfc  mêlent  peu  de  cette  /’rV^e. 

Le  Bours-d’Âu  cft  un  vUJage  fituée  fur  le  bord 
de  la  mer.  Î1  n’y  a point  de  port , ce  qui  oblige  les 
pêchcAirs  d cchouer  leurs  bâtimens  fur  la  grave  : ils 
en  envoient  quelques-uns  i la  e/u  harcni*  i 

mais  le  prodji:  de  leur jt  tvée  fc  poitc  i Treport  ou  ; 
il  Dieppe. . 

Trvpo.T  cfl  un  petit  port  afTcz  avantageufemom 
/îtuc , il  T a plufieuts  bons  pêcheurs  qui  s’adonnent 
a la  pccht  du  harens;;. 

Dieppe  a un  grand  port  de  une  bonne  rade  ; il 
s*y  conilruit  quantité  de  bâtimens  de  mer  propres 
à la  pichç  du  hartn^  ; fes  pêcheurs  fon:  luoilcs 
A'  fes  maifons  ont  de  grandes  cours  & de  vaftes  ma- 
g\!ms  propres  i recevoir  &:  \ préparer  le  hareng. 

SaintA^allcry  tn  Caux  cft  un  petit  poit  de  1105- 
peu  de  confcqucnce  ; il  y a neanmoins  q-iciqucs 
pêclîcius  de  quelques  bateaux  qui  von:  i la  pt^hc 
du  hannf. 

Le  port  de  Fcfcanip  cft  un  peu  plus  confidéra- 
We  que  le  précédent  ; mais  ceux  qui  équipent  des 
bâtimens  pour  la pé^hi  , y font  expofes  à deux  In* 
coavénic:;'.  L:  piemier  que  pour  trouver  le  Hareng 
de  bonne  qualité  &:  en  bon  état  > ils  font  obligés 
de  doubler  les  ports  de  S,  Vallcry  en  Caux  de  de 
Dieppe  , de  par  confcquoni  d’aller  loin  de  chez  eux. 
Le  fécond  que  , lorlqu’ils  veulent  éviter  cetic  Courfe 
fc  qu’*U  fç  çgmcwtcot  de  pftcl}cc  d^us  Içuf  yol- 
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fuisg* , lis  ne  rapporten;  jamaii  que  de  ircs-mauvais 
pniilon» 

De  ce  petit  do:  dl , il  paraît  afTcz  q»ie  de  ces  huit 
villes  de  Normandie  d:  de  Picardie  , qui  font  pref- 
uc  les  feules  en  France  qui  envoien:  à la  pi\'hc  du 
iirc  ig  y U n’y  a gucres  que  Calais  de  Dieppe  , qui 
par  leur  (ituation  de  les  commodités  qui  s'y  trou- 
vent, foient  propres  i foutentr  la  pêche  Françoife 
de  ce  poifTon  , li  l’on  penf^ît  à la  rétablir  fur  fon 
ancien  pied  5:  dans  fa  première  réputation  ; c*cft-W 
â-dirc  , telle  qu'ci!:  étoit  particulièrement  à Calais» 
avant  que  d’abord  les  Anglois  de  enfaite  les  Hollan- 
dois , fo  fjfTcDt  emparés  de  U plus  grande  partis 
d’un  commerce  qui  leur  apporte  tint  de  profit , Ôc 
qu’il  fetoit  fi  aife  aux  François  de  partager  au  moins 
avec  eux. 

On  compte  que  les  pécheurs  de  ces  hui:  villes 
arment  environ  ecm  bâtimens  par  an  pour  cett^ 
pêche  » qui  i quinze  hommes  p|r  bâtimens  Tun 
portant  l autrc , occupent  quinze  cens  matelots;  mais 
il  feroic  facile  d’en  augmenter  1:  nombre  fans  fairo 
tort  aux  armemens  du  roi  te  des  marchands , en 
tiiant  de*,  matelots  du  Havre  , de  Honlciir  de  des 
autres  cépartrmens  de  la  bafîc  Normandie , qui  Ce 
foimcioieiir  (ans  peine  â cett:  pêche  , étant  mêlés 
avec  Us  équipages  qui  on:  en  •lume  de  pêcher  fur 
1(»  Bancs  ou  dans  la  .Manche;  de  â l’cgar  l desmaiircs 
lUfqiich  dépend  onliiuircment  tout  le  fuccès  de 
çcf.e  pê^  hi  y on  croi:  mi’cn  les  animant  par  quelle 
privilceje,  & les  guéiinant  de  la  crainte  d erre  hattflés 
à la  taille,  il  y en  anroit  beaucoup  qui  fe  prefen- 
teroient,  qui  n’en  font  pour  Vordinaite  rcrcnui  que 
par  cette  confîJétaiion. 

HARENGÈRE.  Miireharxde  qui  vend  du  ha* 
renij,  11  fe  dit  au(îî  de  toutes  les  autres  marchandet 
qui  fon;  le  négoce  de  la  faltne , comme  de  U morue , 
ou  fiumon,  du  m'q  icrcau  de  autres  fcinblnbles  poifV 
fous  de  mer  qui  fouHrem  la  falaifon  , & que  l'on  fais 
pour  confcrvcr. 

HARENGERIE.  Marche'  aux  harengs,  Vlace 
otl  fc  vend  le  hareng.  Ce  terme  cft  peu  d’u/âge  ; oa 
s’en  fert  neanmoins^  dans  quelques  villes  matitiir.es 
de  Normandie,  de  Picardie  & ne  Bretagne , od  arri- 
vent les  barques  Françoifes  qui  vont  a la  pêche  da 
hareng. 

HARICOT.  Petite  fève  , que  l’on  appelle  autre- 
ment fêi  role  ou  fayol:, 

T^es  haricots  font  du  nombre  des  légumes  qui  fc 
vf.iJcnt  i Paris  par  les  nmehands  épiciers  de  crai- 
nicis.  Ils  eu  tirent  beaucoup  de  Picardie  & de  Nor- 
mandie, particulièrement  de  Duclcr  près  Rouen; 
cependant  ceux  des  envitopî  de  Paris  font  cflimés  les 
meilleurs.  Le  nég  oce  des  haricots  cü  confidérable 
en  France,  non-feulement  par  rapport  à la  grande 
confommafion  que  l’on  en  Fait  pendant  le  carême  » 
mais  encore  parce  qu’il  s’en  envoie  beaucoup  dans 
les  ports  de  mer , pour  fervit  de  nourriture  aux 
équipages  des  vaî/fe.\ux,  tan:  du  roi  que  des  arm^ 
icurs  paruculicr^t 
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HARING-BUIS.  Terme  Hollimloiï , q’ij  fîjnii- 
fic^i/v  Ae.Pciit  bâtiment  dont  on  le  fen  po.ir  h pèche 
du  hircnç, 

HARLEM»  ville  de  Hollande.  L*on  y Tahriq^c 
diîfcrentcs  étotfes  en  loie  & en  Uine.  Cette  ville  cft 
auHi  fort  en  réputation  pour  le  blanchiment  des  toU 
Jcsji  f'byeqrEra:  general , tome  I,  p.  *177. 

H ARNOIS.  Ce  terme  fignifioît  autrefoU  tout  /V- 
tfuiyitet  d'un  homme  d ’armev»  comme  le  cafijue , la 
cuiraflï , le^  brafTirts , les  cuiluists,  &c.  On  Ictrotis'c 
encore  dans  le  tarit' de  la  douane  de  Lyon,  de  1^51 , 
dans  le  meme  fens. 

Harnois.  Se  die  auffi  des  felles , brilcs , croit- 
piercs , traits  «X  autres  fcmblahlcs  é^quipagesdonton 
harnache  les  ches-aux  de  fcllc  , de  carolTe  Se  de  char- 
rette. 

Ha  r kois.  Ce  terme  s*cnccnd  auiîî  des  filets,  uften- 
files  & înftruraeus  qui  fervent  à pêcher  le  poillbn 
d'eau  douce. 

L'Ordonnance  des  eaux  Si  forêts  de  1669  , porte 
que  les  engins  & karnois  des  pécheurs , feront  mar- 
ques d'un  plomb  aux  armes  du  roi  avec  le  nom  de 
leur  maitrife , dont  le  poin<jon  reliera  au  greffe  de 
chacune  dcflitcs  maîcrlies.  yoyt\  pfschp. 

HAHPOM.  Efpccc  de  long  dard  ou  javelot  armé 
par  un  bout,  d’un  1er  pointu  & acéré,  avec  lequel 
on  harponne  los  baleines  & autres  grands  poiflbns  i 
lard.  Le  harpon  pour  la  pèche  des  tortues  s'appelle 
uuc  varrct 

HARPONNFUR5.  Ce  font  les  plus  forts  & les 
plus  adroits  des  matelots,  qui  font  l'équipage  des 
navires  qui  vont  à la  pêche  de  la  baleine  , que  l'on 
clîir^c  de  lancer  le  harpon,  bai  finb, 

HASAER  DENARIE.  MonnoU  d’arg  ent  qui  a 
cours  en  Perfe  , U vint  dix  mamoudis.  yoyri^  lA 

TAtLE  TFS  MOHfTIES. 

HASARD,  yoyej  hazsrd. 

HASSART,  Frpèco  de  hache  qui  a le  tranchant 
RTTorjtli  Ün  le  di;  aulfi  des  grandes  ferpes. 

HASTER.  /.îefure  de  continence  dont  on  fr  ferc 
«b.ns  quelques  endroits  des  Pays-Bas  Autrichiens , 
purticulicreiiicnt  i Gand  Se  dans  toutfon  ditlriél. 

Le  kajhr  de  Gand  contient  trente  fepiiers  de 
Paris , moins  un  cinquancc-fixiéme. 

HASTEURS.  Infpcéleiirs  qu’ôn  commet  dans  les 
grands  atteliers  pour  avoir  l’ccil  que  les  maçons, 
linioufins,  manœuvres  ou  autre  ouvriers  ne  perdent 
point  de  temps.  On  les  nom»nc  auffî  t:kajje  avan(^ 

HAVAGE,  ou  HAVÉE.  Droit  que  l’on  a de  I 
prendre  dans  les  marchés  plein  h main  de  grain 
de  chaque  fac  qui  y cfl  expofe  en  vente. 

C'ert  de  cette  forte  de  droit  dont  joui:  i Paris  Si 
dans  quelques  autres  villes  de  France  , rciccuceur 
des  hautes  ecuvres;  mais  a caufe  de  l’infamie  de  fon 
emploi , 3c  pour  rempcchcr  de  mettre  la  main  dans 
les  lacs  , on  a réglé  bjn  droit  à une  mefnre  de  fer- 
blanc  en  fogne  de  cuillicre  â long  manche  , avec  la- 
quelle il  pulfe  les  grains  fins  y toucher. 

HAUB.ANIER.  C'cR  un  des  noms  que  Ton  donne 
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aux  maîtres  marchands  pelletiers  - fourtettrs  de 
Paris. 

HaubaniePs.  On  nommoit  aulTî  autrefois  en  Fran- 
ce , kauhanUrs  du  roi , des  marchands  privilé- 
giés qui  avoîent  la  faculté  d'acheter  & de  vendre  dans 
la  ville  , fauibo^rgs  & banlieue  de  Paris , toutes  for- 
tes de  hardes  vieilles  Se  nouvelles , en  payant  mi 
cerrain  droit  au  domaine  de  fa  majcHc  Se  à fon  gtan.l 
chambrier.  C'étoitdcs  efpèccs  de  frippiers,ou  plutôt 
ce  qu’on  appelle  préfentement  dans  cette  coininu- 
nauté,  des  maitrrs  dt  lettres* 

HAUBANS.  (Terme  de  marine  ).  Ce  font  les 
gros  Cordages  2 trois  tourons  , avec  lefqucis  on 
loutient  les  mâts  d'un  vailTcau  â bâbord  , i Rri}>ord 
Si  par  derrière.  Ils  fervent  auflî  aux  matelots  i mon« 
ter  aux  hunes.  Les  petites  cordes  qui  les  traverfent 
en  forme  d’échelons , s'appellent  des  enfUchures  , 3c 
quelquefois  des  figures. 

Les  divers  hauhnns  d'un  grand  vailTeau  font  les 
hauhans  du  grand  mât , les  hauhans  du  mât  de 
mifenne , L's  hiiuhans  d’artimon  , les  hauhans  du 
nu;  de  hune  d'avant , les  hauhans  du  grand  mâ:  de 
hune , ceux  du  perroquet  d'avant , ceux  du  perroquet 
de  fougue  , ceux  du  beaupré  3c  ceux  du  perroquet  de 
beaupré. 

HAUBELONNÉS.  Sortes  de  fromages  qui  Ce 
font  en  Hollande,  3c  doc:  les  Hollandois  font  un 
grand  commerce  darft  les  pays  étrangers.  Par  le 
tarif  de  i7iç  , les  cent  livres  pefant  paient  a f.  8 p. 
de  droits  de  fortic. 

HAVÉE.  Dfoicqucrcxécmcur  de  la  haute- jufticc 
prenoit  autrefois  fur  les  grains  Se  denrées  qui  fc 
vendoient  dans  les  m>*.rchcs  de  Paris,  Les  abbés  de 
Sainte  Geneviève  avoîen:  racheté  Ce  droit  moyennant 
cinq  fois  de  rente  annuelle  qu’ils  lui  payoicm  le  jour 
de  leur  fête.  Ce  droit  fublülc  encore  en  plufieurs  cih 
droiis,  mais  fous  un  autre  nom.  yoye\  larticlc  des 
halles,  HAVAGE. 

I HAUSSE.  Ceft  le  prix  que  l’on  met  ati-deïTus 
' d’on  autre  dans  les  ventes  publiques , pour  fe  faire 
adjuger  la  chofe  qui  cft  criée  par  î’huitlier-prifeur. 
C'eft  proprement  ce  qu'on  nomme  une  en*:hére, 

HAUSSER,  Augmenter  le  prix  d’une  chofe , en 
offrir  plus  qu'un  autre. 

HAUT,  oc  dit , en  terme  de  banque , du  cha^nge 
de  l’argent , quand  U cA  plus  fort  qu’il  n'a  coutume 
de  fc  payer. 

Haut.  Eff  encore  en  ufage  pour  fignlficr  la  pcr- 
leur  extraordinaire  des  cfpcccs. 

HAUTE-FüTAYE.  Terrtie  dcxploitation  ù 
de  marchandife  de  bois.  Il  fe  dit  des  bois  ou  arbres 
dont  l’âge  cft  au-dcU  de  foixamc  ans. 

11  y a trois  fortes  de  haute^futaye  i runes’apf' 
pelle  jeune  hautefutaye , l’autre  vieille  haute^ 
fuiaye  , 3c  la  tromeme  vieille  haute-  futaye  fin  U 
retour.  Les  bois  de  kaute-futayt  fort  réputés  im- 
meubles, 3c  ne  peuvent  être  abbatus  par  les  uibfrui- 
tiers. 

HAUTF-LI5.SF.  Ffpcce  de  tapilTcrie  de  foie  Se 
de  laine  , rcIaufTce  d’c*i  & d’argent . qui  tcprélenie 
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de  grands  & petks  pcrfonnages  , ou  de?  payTages 
avcx  toutes  lortcs  d'animaux.  La  haute  - Itjfe  cft 
ainlî  appellce  de  la  dirpofition  des  lilTes  i ou  plutôt 
de  la  chaîne  ^ui  l'ert  a la  travailler , qui  cîh  tendue 
perpendiculairement  du  haut  en  bas  ; ce  qui  U dif> 
tingue  de  la  bane-line,  donc  la  cUaine  e(l  mife  far 
ün  métier  placé  horiionialement. 

I/invention  de  la  Aj«/e  S:  femblc  venir 

du  Levantj  Sc  le  nom  de  Samijinois  cu’on  leur 
donnoit  autrefois  en  France,  auJlt-bicn  qu^aux  taplf- 
lîers  qui  fc  méloicot  de  la  fabriquer , ou  plutdt  de 
la  rentraire  & raccommoder , ne  l lUTe  guercs  de  lieu 
d’en  douter.  Peut-être  les  Anglois  5c  les  Flamands 
<jui  )'  ont  les  premiers  excelle,  en  ont  - ils  apporte 
1 art  au  retour  des  cioiiàdcs  5c  des  guerres  contre  les 
Sarralins. 

Quoi  qu'il  en  Toit , il  cft  certain  que  ce  font  ces 
deux  nations , 5c  particuUcremcm  les  Angloîs , qui 
ont  donné  en  Europe  la  perfeélion  à ces  riches  ou» 
vrages  qiû  font  le  plus  bel  ornement  des  cglifes , 
des  baiUiqucs  5c  des  palais  des  rois  ; ce  qui  doit  les 
faire  regarder  , (înon  comme  les  premiers  inven- 
icurs , au  moins  comme  les  rertaurateurs  d'un  an 
li  admirable , 5c  qui  f^ait  donner  une  cfpccc  de  vie 
aux  laines  5c  aux  l'oies  dans  des  tableaux,  quicer- 
tatnemem  ne  cèdent  gucrcs  d ceux  des  plus  grands 
peintres,  fur  IcfqueJs  la  haute  5c  hajJe-UJfe  fc  tra- 
vaillent. 

Les  François  ont  commencé  plus  tard  que  les 
autres  i ét.tblir  chez  eux  des  manufaéluies  de  ces 
fortes  de  tapÜleries  j 5c  ce  n'cft  gucrcs  que  fur  la 
Hn  du  régne  de  Henri  IV , qu'on  a vu  fortir  des 
mains  des  ouvriers  de  France,  ucs  ouvrages  de  Aiiure 
& hajftMffe  , qui  cunènt  quelque  beauté  ; ce  qu'on 
y en  faifoit  auparavant  étant  ttés-peu  de  choie. 

L'établiircntcnt  qui  fc  fît  d'abord  à Paris  dans  le 
fautboutg  S.  Marcel  en  1 607 , par  édit  de  ce  prince 
du  mois  de  janvier  de  la  rneme  année,  perdit  trop 
tôt  fon  protecteur  pour  fc  perfcétiojmcr;  & s'il  ne 
tomba  pas  tout-d-fait  dans  fa  nailTance  par  la  mort 
de  ce  grand  roi  qui  arriva  crois  ans  apres,  il  eut 
du  moins  bien  de  U peine  d fc  foucenîr  ; quoique 
les  fîcurs  Comans  5c  de  la  Planche  qui  en  ccoien:  les 
dircélcurs,  fufTem  très-habiles  dans  ces  fortes  de 
manufaélurcs , 5c  qu'il  leur  ciîe  été  accordé  5c  d leurs 
ouvriers  de  grands  privilèges , tant  par  l'édit  de  leur 
étabUnement . que  par  plufteurs  déclarations  don- 
nées en  conféqucncc. 

Le  régne  de  Louis  XIV'  vit  renaître  ces  premiers 
rojets  fous  l’intendance  des  arts  5c  manufaé^ures  de 
!.  Colbert.  Dès  l'an  , ce  mtniflrc  fit  expédier 
des  lettres-patentes  au  liuir  Hinard  pour  l'ctablif- 
fement  d'une  manufadlure  royale  de  taptfTcrics  de 
haute  5c  haffe-liJjTt.  en  la  ville  de  Peauvais  en  Picar- 
die; 5c  en  16^7  fut  établie  auHi  par  lettres-patentes 
1a  manufacture  royale  des  Gobelins . od  ont  été  fa- 
uecs  depuis  CCS  excellentes  tapiuèries  de  haute- 
lim  , qui  ne  cèdent  d aucune  des  plus  belles  d’ An- 
gleterre 8c  de  Flandre  pour  les  dcflins , 5C  qui  les 
égalent  prcfquc  poux  la  beauté  de  l’ouvrage  , 5c  pour 
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la  force  5c  U furcic  des  teintures  des  foies  5c  dcsiaî-» 
nés  avec  IclqucUcs  elles  font  ccavulUées.  On  en  parle 
ailleurs , auiii-bicn  que  de  cette  célébré  manufac- 
t'jrc  où  font  faits  les  plus  riches  meubles  de  la  cou- 
ronne* 

Outre  la  manufaélurc  des  Gobelins  8c  celle  Je 
Peauvais  , qui  fu’jfilient  toujours  avec  grande  répu- 
tation, il  y a encore  deux  autres  matmfaélares  Fran- 
çoifesde  haute  8c  hajfe-icjfe^  l’une  d AubufTon  ea 
Auvergne , 5c  l’autre  a Fcilctin  dans  la  Haute  Mar- 
che. Ce  font  iîs  tapTlTciics  q.ii  fc  fabriquent  dans  ce* 
deux  lieux , qu’on  nomme  ortUnaircmem  tapifferies 
rcllctin  fait  mieux  les  verdures , 5c  Au- 
buironkii  perfonnages  : Beauvais  fait  l’une  5c  l'autre 
encore  mieux  qu'en  Auvergne.  Ces  manufiéturcs 
einploicm  aufli  for  t<  l'argtnt  dans  leurs tapifrcrics. 

Les  quatre  manufavluics  Françoifes  avoicm  été 
établies  également  pour  la  haute  & mais 

il  y a déjà  long-temps  qu’il  ne  fc  fabrique  plus , ni 
CM  Aovergne  nr  en  Picardie  que  de  la  haffe-lijfe  ; 6c 
il  n’y  a que  l’hotcl  royal  des  Gobelins  où  le  travail 
de  haute  5C  h^e^lijfe  fc  loit  confervé. 

II  ne  fc  fait  auiîi  que  des  haffes-lijfes  en  Flandre  ; 
nuis  il  faut  avouer  qu’elles  font  pour  la  plupart 
d'une  grande  beauté  , 5c  plus  grandes  que  celles  de 
France,  i la  referve,  comme  on  l’a  dit , des  tapif- 
fcrics  des  Gobelins. 

Bruxelles  , Anvers , Oudenardc , Liflc  . Tournay , 
Bruges  5c  Valenciennes  font  les  villes  FlîunandeS, 
foie  de  la  domination  de  France,  foit  de  celle  de  la 
maifon  d’Autriche  » où  font  établies  les  meilleures 
fabriques  de  tapilTerics , ou  plutôt  fc  font  prclque 
les  feules  où  il  s’en  faircprcfcntcment  dans  les  Pays- 
Bas.  ^ 

On  a mis  ici  ces  villes  felop  le  rang  qu'elles  ont 
pour  la  réputation  de  leurs  tapiflcrics , foit  de  beauté , 
foie  de  bonté  de  fabrique. 

A RruicUcs  5ci  Anvers,  il  fc  fatt  des  tapiflcrics 
i grands  8c  petits  perfonnages  , & des  verdares  ou 
payfages  avec  toutes  fortes  d'animaux  qui  font  d une 
granit  perfeéVion  pour  les  dcflins  8c  pour»l  ouvrage. 

A Oudenarde  ce  ne  font  que  des  verdures  5;  des 
animaux  ; on  y travaille  aulli  fur  la  figure  ; mais  ces 
dernières  étant  très-mal  dcffînces,  elles  font  très-peu 
cfllmccs  par  les  connoifleurs. 

Liflc  5c  les  autres  villes  travaiUctu  encore  moins 
bien  qu'i  Oudenardc  : il  s'y  fait  pourtant  un  aflez 
bon  commerce  de  tapiflcrics  de  payfages. 

Quoiqu’on  ne  parle  ici  des  fabriques  d Angletcrrû 
qu'après  les  autres , il  cft  pourtant  vrai  qu  clics  le* 
{uipalToicnt  toutes  autrefois , 5:  que  ce  que  1 on  voit 
parmi  les  anciennes  hautes-lijjes  de  plus  beau  & do 
plus  paifait  cft  forri  de  la  main  des  ouvriers  Anglois. 
Elles  confervent  encore  à h vérité  leur  prcmicte  ré- 
putation ; mais  l’on  peut  dire  que  ce  n’eft  propre- 
ment qur  pour  les  hajfes-lijfcs fc  faifant  plus  de 
haute-Ujfe  en  Angleterre. 

Les  hauteurs  les  plus  ordinaires  des  hautes  êc 
hajfes~iijf  'cj  fout  deux  aunes  , deux  aune^  un  quart , 
deux  aunes  5c  demie,  deux  aunes  deux  tiers,  deux 

aunes 
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*ioc5  trois  quarts^  trois  aunes , trois  annes  un  quart 
Se  trois  aunes  Se  demie,  le  tout  nierure  de  Pans.  Il 
«en  fait  c^cn^ant  quelques-unes  des  plus  hautes, 
mais  elles  (ont  pour  les  maîloas  royales  ou  de  corn 
mande. 

, (iir-tout  i AubufTon  , il  s*cn  fait 
^u-dciTous  de  deux  aunes  > & il  y en  a d'une  aune 
trois  quarts  & d'une  aune  Se  demie. 

Tomes  CCS  tapilTcrics , quand  elles  ne  (ont  pas 
des  plus  hauts  piii , C:  vendent  i l'auna  courante  : 
ics  bcîics  s'eAiment  par  tentures. 

Haute  tissE.  On  appelle  de  la  forte  dans  la 
fajctîfrie  d Amiens , les  étoffes  dont  la  chainc  cil 
puicnicnt  de  Ibie , & la  treme  de  laine  , ou  q\u  font 
toute  de  foie  , comme  les  ferges  de  Rome  , les  dau- 
phines, ics  étamines  , les  fcrandincs  Se  burats,  les 
drt^iiets  de  foie.  Sec, 

HAUTE-Lï  jSKUR,  Ouvrier  qui  travaille  à la 
manufaftuic  des  étolfes  de  haute-lifre.  Ce  terme  n'cft 
guères  en  iifagc  qu'en  Picatdic,  parckulièrcnieot 
dans  lafayettcric  d Amiens. 

Les  maîtres  haute -lijfturs  unis  aux  bourra- 
chers,  compofent  une  de  ces  communautés  qui 
toutes  enfcmblc  font  le  corps  de  la  faycttcric.  Les 
autres  font  les  fayetterrs,  les  houppiers , les  foulons, 
les  courroycurs , les  tondeurs,  les  teinturiers  , les 
calandicuis  Se  lespaflememiers. 

haute  - SO.M.Mt,  f Terme  rie  commerce  de 
mer,  ) Il  (e  die  de  la  depenfe  extraordinaire  qui  ne 
concerne  ni  le  corps  du  navire,  ni  les  viéluaiîlcs  , 
ni  Icf  gages  & p^'c  des  officiers,  foldats  &:  ma- 
telots, mais  qur  fc  fait  par  tous  les  imérencs  i la 
car^aifon  dvn  vailTcau  pour  le  bien  commun.  Le 
rnaitre  du  navire  en  paye  ordinairernen:  le  tiers  ,& 
les  marchands  ou  armateurs  les  deux  autres  tiers. 

HAUTS  ou  GRANDS  BRINS  , qu'on  nomme 
au/Tl  toiles  de  halle  assortifs.  Ce  font  des 
toiles  qui  fc  fabriquent  en  pluffeurs  lieux  de  Breta- 
•*  Dinan. 

Il  pP  nommoit  ainfi  autrefois  dans  les 

fuUes  de  Paris  , les  étaux  ou  échopes  portatifs  que 
les  marchands  y avoieni,  & oii  it  étaloicnt  leur* 
marchandifes  les  iours  de  marché. 

HAZARD,  On  dit  en  fait  de  commerce  , qu'on 
«trouvé  un  bon  hetfard  , pour  lignifier  au  on.  a 
fait  un  bon  marché , St  fur  lequel  il  y i beaucoup 
a g^ner.  / Y 

ïfAZON-MAINTHI.  Nom  que  les  habitans  de 
Madagalcai'  donnent  a toutes  les  fortes  de  bolsd'ebene. 

HE  . ; 

HFAUAIE.  Armement  , ou  , comme  on  difoît 
autrefois  , habillement  de  tête  qu'on  nomme  com- 
munément un  cafyue,  C'eff  de  cette  panic  de  l’ar- 
mure des  chevaliers  & hommes  d'armes  , qii'om  pris 
leur  nom  les  maîtres  armuriers  - heaumiers  , uüî 
cornporeot  une  des  communautés  des  arts  St  métiers 
de  Paris. 

HFBîCHET.  Efpécc  de  crible  fait  de  côtes  de 
Jatanier  ou  de  rofeaux  refendus  , dont  l'on  fc  fen 
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dans  les  fucrcrics  Jcs'iffcs  Antilles,  pour  pifTcr  le 

rlr.DKihUA.  Terme  de  marine  dont  on  (e  ferf 
(jMjqiiefoi'i  pour  ligniHct  Voffiucr  ou  commis  qui 
a loin  de  délivrer  les  confiés  ou  brefs  que  les  maîtres 
des  navires  font  tenus  de  prendre  avant  de  fortir 
des  potts^  du  royaume.  Ce  ternie  n'eft  guéres  en 
ufage  qu’en  Bretagne  , oii  ces  brefs  font  vuliraire- 
nlent  nommés  des  hrieux.  ° 

HEDRE.  Efpéce  de  gomme  o’i  téline.  C’eft  la 
gomme  du  lierre  , qui  en  François  a confervé  fon 
nom  latin.  Cette  téfine  cft  liquide  quand  elle  coule 
du  grand  lierre , qui  cft  le  fcul  qui  la  produit  ; mais 
elle  durcit  i mefure  qu'elle  fort.  Elle  cft  d’abord 
fcmblablc  i de  la  glu  , d’une  couleur  rouge,  d’une 
odeur  forte  , pénétrante  & défagréable  : en  Cé- 
cbant  elle  devient  friable  & d’une  couleur  tannée. 
Il  faut  la  choifir  fédic , tranfparcmc  Se  d’une  odeur 
balfamique;  mais  prendre  garde  qu’on  ne  Uii  fubf- 
titue  la  gomme  alouebi.  On  l'cftime  propre  i U 
guérifon  des  plaies.  On  l’emploie  aufti  am  dépila- 
toires pour  faire  tomber  le  poil.  La  meilleure  vient 
des  Indes.  On  en  tire  aufti  d’Italie  , de  Provence  Se 
de  Lanfiurdot. 

HEÉMEiR.  Mefure  des  liquides  dont  on  lètt  eu 
Alleinigne.  Le  heemtr  cft  de  }i  aditelings , l’a. 
chtelino  de  4 fciltens.  Il  faut  14  heemers  pour  le 
dridinK  & pour  le  feoder.  ÿ’oye-^  ifs  TAEirs 
DFS  MrsuRts. 

HEGI.V.  Efpccc  de  chameau  différent  du  cbanicau 
ordinaire. 

HELIOTROPE,  ou  HELIOTROPlUM.au- 
rrement  RICIONOIDFS.  C’eft  le  toutnefol  ou  me- 
tellc  dont  on  tire  une  drogue  propre  à la  teinture. 

Hsiiotroff.  C’eft  aulTi  une cfpece  dejafpc  qu’on 
met  au  nombre  des  pierres  précieufes.  Elle  cft  verte 
mêlée  de  veines  rougcs.Les  anciens  lui  donnoient  U 
fabuleufe  vertu  de  rendre  invilîbles  ceux  qui  la 
portoient;  & c’étoit , à ce  qu’ils  difem,  d’une 
troye  qu’étoit  faite  la  fàmeufe  bague  de  Gyges. 
Préfentemem  on  ne  l'cftime  guères  plus  q„e  le  jafpo 
ordinaire.  On  lui  donne  cependant  encore  le  nom 
de  ja/pe  oiiental , pour  lui  cdnfervct  quelque  dif- 
tinâion.  Les  plus  gros  4:  les  plus  beaux  blocs  de  ca 
jafpe  viennent  d’Allemagne  Se  de  Bohême  : Se  c’eft 
de-li  qu’ont  été_  tiiées  les  deux  urnes  fépulcrales 
ope  l’on,  voit , l’une  à S.  Denis  , petite  ville  da 
France , & l’autre  à Gand  , ville  des  pays-bas  Ab- 
trlchtcns. 

HELI  ER.  Petite  monnoie  qui  a cours  à Colo- 
gne. Le  fiei/er  revient  environ  à un  denier  un  erei- 
liéme  de  denier  de  Eraiicc.  Huit  Se/!ers  font  l'zlbus. 
11  faut  78  albus  pour  la  richcdalle.  yoyc7  ia  tabib 
DES  MONNOIFS. 

• _ HELSTON.  On  appelle  eeainJ’M/lon  ,Yétaia 

d’Angleterre  ^ui  eft  marqué  au  bureau  du  bourg  Je 
ce  nom  , fitue  dans  le  comté  de  Cornouailles.  " 

Ht.M  ATITE , autrement  fupis  Stmaiiiej , linfi 
que  le  nomme  le  tarif  des  entrées  de  France  de  1 S6, 
en  lui  confersant  fon  nom  laûn.  d’eft  un  minerai 
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xouge  f n forme  de  pierre , donc  les  doreurs  fe  fcr- 
renc  i faire  ieors  bruuifToirs,  les  peintres  pour  def> 
fincr  & les  médecins  dans  ^^uclqucs  remèdes. 

Pline  CD  met  de  cinq  fortes  , fins  compter  celle 
que  l’on  appelle  aimant  hématite  , parce  qu*cllc 
a U propriété  d’attirer  le  fer.  Ces  cinq  hématites 
Ibnc  rétbiopique  , l’androJanias  ou  la  noire  , l'ara- 
bique ) rélalitcs  , autrement  miitiies,  & le  chiAo;. 

il  feroit  long  & aifez  inutile  d'entrer  dans  le 
détail  des  vertus  que  rantiqoité,  & meme  quelques 
modernes  atteibuem  à ces  minéraux  , foi;  pour  arrê- 
ter le  fang  , foit  pour  le  mal  des  yeux.  Tout  ce 
qu'il  cft  bon  que  le  leéVcur  fçaehe  , c’eft  que  les 
marchands  épiciers-droguiftes  de  Paris  n*en  vendent 
ordinairement  que  ilc  deux  fortes  ; Tune  fous  le  nom 
dv’/«*ref  d'Efpagnt  , dont  les  doreurs  & orfèvres 
le  fervent  pour  brunir  leur  or,  dcTiutrc  fous  celui 
de  fanguine  y ce  que  fignilîc  le  mot  grec  qu’elle 
porte  y ti  dont  les  peintres  fc  fervent  dans  leurs 
dcfTîns. 

HÉMïNH , que  l'on  écrit  auïH  É MINE  , ou  ES- 
MINE.  Grande  raefure  de  grains  , en  ufage  , en 
plulicurs  endroits  Je  France  , &:  en  quelques  ports 
des  Celles  de  Barbarie.  XJhéminc  néanmoins  u’eft 
pas  une  mefure  cfFoélive  , comme  peuvent  être  le 
boifTcau  ou  le  minot  , mais  pour  aind  dite  y une 
cfpccc  de  mefure  de  compte  , ou  un  compofé  de 
plufieurs  autres  certaines  mefurcs. 

A Auxonne  l’Aem.'ne  cftdc  vint^t-cinq  boifîcaux 
du  pays  , qui  reviennent  i Jeux  flpciers  neuf  boif- 
féaux  .un  tiers  de  Paris. 

"Vhémine  àc  Maxillv  contient  vingt-cinq  boif- 
feaux  de  ce  lieu  y qui  font  égaux  à trois  fepriers  de  ' 
Paris. 

A S.  .Tcan  de  Laune  XhémUit  cft  de  dîx-Tepe 
boilTcaux  du  pays  , qui  rendent  i Paris  Jeux  feptiers 
dix  boilTeaux. 

A Marfcille  Xhémine  de  bled  cft  eftimee  pefer 
foixante  ^ quinze  livres,  porJs  de  lieu , ou  foixame 
livres,  peu  plus , poids  de  marc  : elle  (c  divilc  en 
huit  fivathcrcs.  ''  ^ ‘ 

En  Barbarie  Xhémint  cft  fcmblàblc  i'ncuf  boif. 
féaux  de  Paris. 

'Vkémine  cft  aiifH  en  utage  en  Languedoc,  parii- 
culicrcmcnt  a Agde,  àBeficis  A'  a Narbonne  irA/- 
mine  d’Agdc  cft  de  deux  {eptiers  & pcfc  ito  liv.j 
celle  de  Pefiers  hors  U rafe  , donne  deux  pdur  ccm 
Ài  plus  & pcfc  lit  liv.;  )'Ac'V«/ne de  Narbonne  dont 
Li  deux  font  le  fcpticr,  pcfc  65  bv. 

A Montpclier  Vhémine  Ce  divife  en  deux  quartes. 
Deux  héniines  font  le  fepticr  , & lix  hémines  font 
■nmude  &djini  «fAmflerdam. 

A Cadres  Xhémine  contient  quatre  mcgcrcs , & 
U mc»érc  quatre  boiifcaux.  11  iaut  deux  hémines 
pour  fiirc  le  fcp:icr. 

' A Ch.ilon<  & i Dijon  V kinine  eft  égal» , celle 
ale  froment  pèfe  poids  de  marc,  celle  de  raéteil 
.3  .celle  de  feiglc  ^ t , A:  celle  d'avoine  if  livres. 

Auionnc.  Oa  a déjà  dit  quelque  chofe  de  fonA/- 
mnt.  On  ajoutera  que  celle  de  froment  pcfc  î;  1. 
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celle  de  métell  \6 , celle  de  feiglc  ly  celle 
voine,  lo. 

A Dole  , Pontalier  & Salins , les  hémines  font 
de  même  poids  ^ Xhémine  de  froment  y pèfe  éo  L ^ 
celle  de  mêtcil  s 9 Scelle  de  fcigle  L 

A Villcr  Suxcl  & Monjuiin  , l*A/m/ne  de  fro- 
ment pcfc  45  1.)  Xhémine  de  métcil  44,  & celle  4e 
feigle.j. 

A Mont-Bcillard  , Hericourt  & Blamont , TA/- 
mine  de  froment  pcfc  40 1»,  celle  de  métcil  jp  & ceUe 
de  fcigle  j8. 

Toutes  ces  réduûions  font  ^ites  au  poids  4e 
marc. 

Chez  les  Romains  Xhémine  étoit  auflî  une  petite 
mefure  de  liqueurs  , qui  revenoît  au  demi-feptier  de 
Paris,  c’cft-a-dhc , i la  moitié  d'une chopinc. Tous 
les  ffavans  néanmoins  ne  tombent  pas  d'accord  de 
cette  cvaluatioa  j U Xhémine  bénédiéiinc  a donné 
lieu  d quantité  d’éciits  rcn>plis  d'une  profonde  éru- 
dition que  l’on  peut  confultcr;  cette  maricre  curieufe 
ne  convenant  guères  i un  Dictionnaire  de  Com- 
merce. 

H E N E C H E N,  Herbe  qui  croît  dans  qucl- 
cj'jcs  endroits  Je  l'Aracriquc  , particulièrement  Jane 
nAhme  de  Panama. 

C'eft  une  cÿccc  de  chanvre  don:  les  fauvages 
tiren:  une  fiUflc  propre  i être  réduite  en  fil  avec 
le  rouet  ou  la  quenouille.  On  en  fait  d'afica  bcJlê» 
toiles  8c  des  cordes  de  trcs-bon  ufage.  Les  feuilles 
de  cette  plante  font  plus  femblables  a celles  du  char- 
don qu'i  celles  du  chanvre  d’Europe.  L'Aenei^en  c/l 
difiérent  du  cabvia  autre  herbe  qu’on  file  dans  le 
Pci  ou  , qui  refTcmble  aulfi  au  chardon,  mais  qui  a 
(es  feuilles  plus  larges  & moins  longues  que  VAe- 
ne*:hen, 

HÉPATIQUE.  Ce  qui  tient  de  la  conleur  4a 
foye.  On  appelle  aioés  héfatitjue , une  drogue  mé- 
decinaic  qu^on  tire  des  Indes  orientales  , & qui  fait 
partie  du  négoce  dos  marchands  épiciers  droguiftes* 

HERBAGES.  Vieux  filets  que  les  corailleurs 
ou  pêcheurs  de  corail  duba/lion  de  France,  défont 
3c  écharpient  pour  attacher  aux  chevrons  avec  Ic(^ 
quels  ils  arrachent  le  corail  du  fond  de  la  mer. 

HERBE.  Il  fc  dit  des  plantes  dont  les  tiges  perif- 
fent  tons  les  ans  après  qu'elles  ont  pTOosrit  leurs 
fleurs  & que  les  graines  qvri  doivent  confetver  leur 
cfpccc  font  venues  cam^uriié. 

De  ces  plantes  les  unes  font  annuelles  , qu'il 
faut  femer  toutes  les  années , les  autres  bifannucDcs  » 
qui  ne  donnent  des  fWuts  &:  des  graines  que  totu 
les  deux  ou  tous  les  trois  ans  \ 8c  les  autres  viva- 
res,  dontîa  racine  fc  confcivc  tous  les  hyvers,  èc 
poufle  tous  les  printemps  des  feuilles , des  fleurs  4c 
des  graines. 

Les  herbes  potagères  font  celles  fc  cultivent 
dans  les  jardins , & qui  font  bonnes  a manger.  L« 
jardiniers  3:  maraîchers  de  la  ville  8c  fsüxbourgs  de 
Paris  en. font  un  grand  commerce,  pairicalictcment 
dans  le  marché  de  cette  capitale  qu'on  nomme  la 
halle  à ia  poitée* 
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htrhes  médecinales  font  celles  qae  les  uo^de- 
<in$  & apothicaires  t‘om  entrer  dans  leurs  remodes. Le 
iiégacc  de  ces  htrhes  Ce  fait  par  les  herborises,  oui 
foQi  de  pauvres  femmes  établies  la  plupan  dans  des 
dchopes  aux  coins  des  rues , paiticuLcremcm  près 
des  boutiques  des  apothicaires  les  plus  achalandés. 

Les  herbes  vulnéraires  font  celles  cjiii  prifes  iu- 
terieuremcDC  , ou  appliquées  en  topiques  , font 
propres  i la  guérlCon  des  plaies.  Les  meilleures 
vienneoc  de  Suillc  \ elles  font  parclc  du  commerce 
de  Icpiccrie. 

Herbe  jaune  , ou  herbe  a jaunir.  Plante  qui 
ièrt  à teindre  en  jaune.  On  la  nomme  plus  ordinai- 
rement Voye\  GAUDE. 

Herbe  dp.  maroquin.  Efpèce  ^herhe  qui  feri 
Bux  maroquiniers  i fabriquer  leur  maroquin  i la 
place  du  himac. 

Herbe  ob  pâturage.  Autre  plante  qui  fert 
aitin  à 11  teinture  en  jaune.  Elle  cA  davantage  con- 
nue fous  le  nom  de  genejîrole. 

Herbe  or  Pahaguaï.  Voye\  Paraguay. 

Herbe  de  thé.  Voye\  thé. 

Herbe,  Se  dit  audî  des  foins  en  verd  , & qui 
n*ont  point  été  fauches  & façonnes*  En  ce  fens  on 
dit , vendre  fes  près  en  herbe  & mettre  des  chevaux 
à Xherhtm 

Herse,  en  termes  de  marchandife  de  chevaux 
€r  de  manège.  Se  dit  encore  pour  marquer  Page  des 
chevaux.  Ainfî  on  dit  , qu*un  poulain  aura  trois 
ans  aux  herbes  ; pour  figmâcr  quV/d«rd  cet  âge , 
lorfqu’au  printemps  les  prés  commenceront  a pouf- 
fer leur  herbe. 

Herbe,  dans  les  manufâélnres  étrangères , par- 
ticulièrement dans  celles  des  Indes  orientales  & 
occidentales.  S*cmcnd  desétoAcs  qui  font  Fabriquées 
avec  des  herbes  réduites  en  filaffc , & enfuîtes  niées. 
Les  principales  de  ces  étoffes  font  les  herbes  filées  , 
les  herbes  de  foie , les  herbes  lâches  de  les  taffetas 
diherbes. 

Herbes  filées.  On  nomme  ainfî  aux  Indes 
orientales  une  efpèce  d*é:offe  ou  toile  luArée  , que 
l'on  fait  d’un  fil  tiré  de  diverfes  fortes  d'herbes. 
Elles  fe  vendent  ordinairement  à Surate  fur  le  pied 
de  vingt  mamoudis  les  trois  pièces.  Les  Européens 
n‘cn  achètent  guères  que  par  curiofité , ces  cioAcs 
i*e  coupant  très-aifciueni  dans  les  pUs. 

Quelques-uns  prétendent  que  ces  toiles,  qui  font 
ordinairement  de  couleur , ne  fc  font  pas  Sherbis  , 
mais  de  U foie  que  produit  une  forte  de  mouches 
qui  filent  leurs  cocous  dans  les  bois  & qui  les  lalf- 
fent  fur  les  arbres.  La  première  opinion  cA  la  plus 
commune. 

Herbes  de  soie.  Les  Anglois  de  la  Virginie 
donnent  ce  nom  à une  cfpcce  de  chaiivrc  ,qui  croît 
naturellement  Ôc  fans  cnlmrc  ci  ms  cette  partie  de 
l’Amcriquc  feptcntrion.ale.  Cette  her^eCedXc  comme 
le  chanvre  & le  Un  d'Europe,  mais  le  fil  en  cA  plus 
beau  & plus  luAré.  Les  fauvages  n'en  faifoient  que 
des  cordages  &:  des  rets  ; nuis  les  habjtans  Euro- 
péens comiucnccu:  i eu  faire  des  toiles  de  Je  légères 
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qui  riurtifTent  pjrfjiiemcnt  bit».  Ce«  étoffe, 
aurti-bien  c^uc  ü plante  fe  noinmetu  keitcs  de  foie. 

Outre  \ herbe  i foie  qui  fe  trouve  éan,  cette 
pinic  de  l’Amérique  , que  leslAnglois  poffedent  ic 
qu’ils  nomment  ytrginîe  , il  y en  a encore  une 
autre  cfpcce  dans  l’Amérique  méridionale , fur-tout 
dans  les  montagnes  du  Popayan  i:  du  Pérou.  La 
racine  de  cette  plante  eft  pleine  de  nœuds  ; fc, 
feuilles  font  comme  la  lame  d'une  épée , de  l’épaif. 
feur  de  la  main  dans  1»  milieu  près  de  la  racine  , 
plus  mince  vers  les  bords  ?£  vers  le  haut,  oïl  elle, 
le  terminent  en  pointes.  Les  Indiens  & les  EfpagnoU 
coupent  ces  feuilles , quand  elles  font  à une  cer> 
tairte  grandeur. 

Après  les  avoir  féebées  au  foleil , on  les  bat , Se 
l’on  en  tire  diverfes  fortes  de  fils  qui  fervent  à difle- 
rens  Ouvraçes  fuivant  qu’ils  font  gros  ou  fins  ; le* 
plus  gros  s emploient  à faire  des  hamacs  , des  cor- 
dages , St  CCS  efpèces  de  derai-chemife  , don:  le, 
femmes  Indiennes  fc  couvrent  de  la  ccimuie  en  bas. 
Les  fils  de  la  féconde  forte  font  ordinairement  em- 
ployés i faire  de  petites  étoffes  , tjes  toiles  de  foie  , 
Sc  des  bas  de  foie  aulTi  lulfrcs  que  ceux  qui  fe  font 
en  Efpagne.  Enfin  le  fil  le  plus  fin  Sc  le  plus  luifant, 
fett  i Faire  des  dentelles  dont  les  mulâtres  Sc  le» 
nègres  fc  parent  dans  les  grandes  cérémonies. 

C'eft  de  toutes  ces  marcliandifcs  qu’il  fe  feit  un 
grand  commerce  dans  les  principales  villes  de  la 
mer  du  Sud  , Sc  même  bien  avant  dans  les  terres  , 
ainfi  qu'on  peut  voir  dans  l’État  général  du  Com- 
merce aux  articles  de  Quito,  Arica.Lima,  Pana, 
nu,  Coquiinbo  Sc  même  jufqu’â  Aquapulco. 

Hfkbe  de  Bengace  , en  Portugais  herva  de 
Bengale.  Cette  herbe  a une  tige  d’un  doigt  d’épai, 
au  bout  de  laquelle  fort  un  gros  bouton  en  forme 
de  houpe.  On  file  cette  houpc  , Sc  l’on  en  Étit  ua 
fil  fin  Sc  aJTez  lullré  , dont  les  lilTerands  du  pay, 
font  divers  ouvrages  , entr'autrer  des  tapis  Sc  de» 
couvertures  oïl  ils  repréfement  fur  le  métier  diverfe» 
figures.  On  en  fait  aulfi  ce,  fortes  de  taffetas  qu’oa 
appelle  en  Europe  taffetas  d’herbe. 

Herbes  lâches.  Étoffes  des  Indes  orientales, 
moitié  berbe  St  moitié  coton.  Uherbe  don:  on  le, 
fabrique  fc  rouit  , fe  bat  & fe  file  , com.mc  les 
ortie}  dont  ou  fait  des  toiles  en  Fiance.  Les  pièce, 
ont  le  poitcc  fept  aunes  SC  demie  de  long  fur  «ois 
quarts  ou  cinq  (iiièmcs  de  large. 

Taffetas  d'herbes.  C’eft  un  taffetas  des  In.les  , 
fabriqué  avec  une  matière  foyeufe  qu’on  tire  de 
diverfes  pl.nmes  qui  croifTent  dans  l'InJoftan  Sc  /:□ 
quelques  endroits  de  la  Chine. 

HEÏIBÉ.  Terme  de  commerce  de  cheverrx,  Oa 
appelle  cheveu::  herbds  , des  cheveux  châtains  que 
l’cn  a fait  devenir  blonds  en  les  mettant  fur  l'herbe  , 
Se  les  y laifTant  long-temps  etpofés  au  foleil , après 
les  avoir  fait  palTci  pliiucurs  fois  ilans  une  lelTive 
d’eau  Umoneufe.  Le  blond  de  ces  fortes  de  cheveux 
eft  fi  beau  & fi  fin  , que  les  plus  habiles  perruquier, 
y font  trompes , St  n’çn  peuvent  connoître  l’attific» 
Kîiij 
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3u’au  dcbouiUl , qui  leur  fait  prenJre  une  couleur 
e feuille  fcche  Je  noyer. 

Plulicurs  lcncencei& arrêts  on:  défendu  enFrance 
l'apprêt  de  ces  fortes  Je  cheveux  , Sc  font  reliés 
fans  execution  comme  tous  les  autres  de  cette 
efpêce. 

HERBIÊRE.  yen/leufe  Jt herbes paiafflres.  Ce 
font  les  marchandes  fruitières  & celles  oui  pren- 
nent des  lettres  de  regrat  , qui  font  i Paris  ce 
négoce. 

HERBORISTE.  AfarcAflntf  ou  mtirchanJe  gui 
vend  lies  plantes  médecinales. 

Ces  fortes  de  marchands  compofent  f Paris  une 
efpècedc  petite  communauté  où  l'on  n'entre  qu'aptes 
on  examen  fur  la  propriété  3c  la  nature  des  plantes 
je  racines  qui  fervent  à la  mcdccine,  à caufi;  dn 
danger  qu'il  y autoit  de  les  fubllituet  les  unes  aux 
autres,  li  ne  leur  eft  pas  meme  permis  d'en  faire 
la  diUribution  , ni  de  toutes , ni  a toutes  fortes  de 
perfunnes  ; je  il  y a des  herbes  dangereufes  qu'ils 
ne  peuvent  vendre  qu'aux  apothicaires  . ou  du  moins 
i des  perfonnes  connues  » à canfe  du  mauvais  ufage 
qu'on  en  pourroit  faire. 

HERE  , qu'on  écrit  8c  qu'on  prononce  quelque- 
fois H AIRE.  C'eft  une  cfpècc  de  tilTu  ou  étoffe  ttes- 
grolliêre,  non  croiféc , faite  de  crin  dechev.tl,  quel- 
quefois mêlée  de  boeuf  ou  de  vache  , qui  fe  fabrique 
fur  un  métier  .1  deux  marches  , de  même  que  la 
toile  ou  les  étoffes  qui  n'ont  point  de  ctoifure. 

La  plupart  des  keres  qui  fe  voient  i Paris  , font 
envoyées  de  Rouen  ou  sic  Montreuil  fut  met , par 
pièces  de  vingt  i vingt-une  aunes  de  longueur  fur 
environ  demi-aune  de  large  mefure  de  Paris  ; leur 
ufage  ordinaire  etl  pour  les  brafleurs  qui  s’en  fervent 
i mettre  fecher  les  grains  getmés  qu  iU  font  entrer 
dans  la  coinpofition  de  leurs  bières  ; 8c  ce  font  ces 
Blêmes  attif.im  qui  les  tirent  des  lieux  de  leurs  fa- 
briques , aucun  marchand  ne  tenant  compte  d'en 
faire  négoce. 

■ On  appelle  encore  here  une  antre  forte  de  tllTu 
ou  étoffe  compoléc  de  crin  de  cheval  8t  d'étoupe  de 
chanvre  travaillée  Je  mê.ne  que  la  précédante,  nuis 
plus  étroite,  plus  fine  8c  plus  ferrée,  dont  les  reli- 
gieux 8t  perfonnes  dévotes  forircm  des  cfpêces  de 
fcapulaircs  , qu'ils  appellent  des  heres  qu'ils  mettent 
i nud  fut  leur  pc.tu  pour  fe  monifict  ; il  s'en  fait 
auffi  toute  de  crin  : les  unes  Sc  les  autres  fe  tirent 
orifinaitcmcntdc  Rouen,  8c  font  partie  du  négoce  de  ^ 
quelques  priits  matchinds  du  corps  de  la  mercerie.  ; 

H'  MFLIMEl.  C'eft  un  des  noms  que  quelques, 
fbiitteurs  Jutment  à la  martc-xibcUnc.  ' 

HERMINE.  Efpcce  de  petite  bcUctic  fort  conv- 
ainc d.tns  les  pays  du  notd  , mais  plus  particuliè- 
rement dans  la  province  de  Siherie,  qui  fai:  partie 
des  états  du  grand  duc  ou  exar  de  Molcovie.  j 

Ce  petit  animal  dont  le  poil  cft  très  blanc , à Pcx-  • 
teption  Je  celui  du  bout  .le  la  queue  qui  eft  fort  , 
coii  , fournit  une  três-iiche  fourure  que  les  pelle-  ' 
tiers , pour  en  relever  U blancheur , cavcllau  ou  j 


HER 

pârfcmcflt  moucK-ss  faites  ie  petÎK  môffrtBr 
Je  peau  d'ajneaii  Je  Lomb.irJie,  qui  font  ircs>aoits  • 
6c  trè<  luifans. 

U/ic>-mine  fer:  a fourer  les  h.^billemcm  J'hyvcr, 
parcicurtcrcmeat  ceux  JciT  J.unes  Je  qualité  q-ii  en 
ornent  les  parc-n^ns  Je  leurs  robç^  hc  en  font  des 
tours  au  bas  Je  bars  |up-.*s  : on  en  fait  aulTi  des 
ifdurpeSy  des  meutchons , des  bomicib , des  a.imuflcs  > 

& les  prcéniers  maoiilrats  de  Fiance  en  fourem  leurs 
robes  Je  cérémonie. 

C'eft  encore  de  peaux  hermirus  cpi*cft  doublé  le- 
maatesu  royal  des  rois  Je  France , 5c  que  font  ornes 
ceux  des  princes  & princefles  Je  leur  maîfon  , & des 
ducs  , comî:s  & pairs  , loftsju’ils  afliftent  i leur 
lâcre  ou  à quelqitcs  autres  ceremonies» 

Les  queues  ihgrnùncs  s’appâquent  pour  l'ordi- 
natre  au  bas  des  aumuffes  des  channines,  ce  qu> 
forme  des  cfpéces  de  pendeloques  Manches  & noires 
qui  en  aagmcmenr  U beauté  & le  prix. 

Quelques  auteurs  prétendent  que  Vhermîng  nVlF 
blanche  que  lliyver,  & qu’à  la  tm  de  mai  elle  rC'* 
prend  fa  couleur  oiJlnaite  qui  tire  fur  le  verd  de 
mer  ou  fur  le  roux. 

Il  vient  quantité  de  peaux  à'htrmincs  de  Mofeo- 
vîe  où  les  divcrfcs  nations  d’Afie  & d’Fumpe  , qui 
<c  fervent  de  cette  fourure  , les  vont  acheter  ou 
échanger  contre  d'autres  marchandifes  qu’elles  y por- 
tent de  leurs  pays* 

En  Furopc  ce  font  les  Hollandois  & les  Anglols 
qui  en  font  le  plus  grand  négoce  , & c'eft  d'eux  que 
les  marchands  François  reçoivent  ptcfquc  toutes 
celles  qu'ils  emploient  dans  leurs  fourures.  FUcs  le 
vendent  par  maffes  ou  timbres , chaque  maiîc  corn- 
poféc  do  quarante  peaux  cnticrcnicru  attachées  cn- 
lemblc  du  cJtéJe  la  tète.  Plus  les  peaux  à^ftermints 
font  blanches  Sc  Cins  trous  , plus  elles  font  eftimees. 
Les  tarifs  de  France  leur  donnent  aufli  le  nom  de 
ro^'treauXv 

Quelques-uns  appellent  la  martt^\ihgllne  htr- 
mine  noire , quoique  ce  foîcnt  deux  animaux  bien 
dii^rens»  non*(èuietncnt  par  rapport  i la  couleur 
du  poil  que  l'un  a prerque  noir , &:  l’autre  tout 
blanc  ; mais  encore  parce  qu'ils  ne  font  nullement 
(emblables,  ni  par  la  forme  , ni  pour  la  nature. 

HEHMODATE  . ou  HFRMODACTE.  Les  au- 
teurs & les  drogiûftcs  ne  font  pas  d’accord  fur  le 
genre  de  cette  drogue  ; les  uns  la  croyent  b.  racine 
d'une  plante  , 3c  les  autres  le  fruit  d’un  arbre  : peut- 
être  que  pour  les  accorder  il  faadroîc  les  obliger 
d'en  reconnoître  de  deux  fortes,  des  hermoJates 
qui  font  racines  & des  hermoiUtes  q'd  font  fruits. 

UhermoJate  pKmtjp  s'appelle  en  François  more 
ûux  ihiens  » en  latin  hulhus  a^reflij  & hermo^ 
dü^ylus  ; elle  a les  racines  fcaiDliblc^  aux  doigt* 
de  1a  main  , d'où  Ton  nom  grec  latiiSlfé  lui  a étc 
donné;  il  y a des  botaniftes  qui  croy'*m  même  y 
reconnoître  des  ongles  : fes  feuilles  font  longues 
comme  celles  du  poireau  , du  milieu  defqucliev 
s’élève  une  ti^c  déliée  3t  verte  qtii  a une  petite  lètc 
longuette  à Ibu  extratiicé» 
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A IVgard  de  Vkermodate  fniît , elle  efl  faite  en 
cœur,  rougeâtre  au-deflu* , blanche  au-dedan$,  d'une 
fublhincc  Icgère  de  facile  i fc  vcraioudre.  On  la  fait 
▼cnir  d’Egypte  » oû  fur  la  foi  des  marchands  de  iMar- 
ù\l\  c qui  renvoient  à Paris , l*on  dit  qu'elle  eft  pro- 
duite par  de  grands  arbres  qui  y croifTcnt  en  quan- 
tité. Ces  dernières  hermoJitifs  font  d’ufajc  dans  la 
nicdecinc  & doivent  être  choilics  nouvelles , grofles , 
bien  nourries,  rougeâtres  au  dehors,  blanoncs  au- 
dedans , fcches , mais  fans  cire  remplies  de  poul- 
fîcre. 

HFRON.  Grand  oifeau  qui  porte  fur  la  rète  une 
cfpéce  de  hupc  compoféc  oe  plumes  trés-hnes  qui 
entrent  dans  le  commerce  des  plumatlîers* 

Avant  que  la  mode  des  chapeaux  hit  établie  en 
France , la  noblelTc  en  omoit  un  côté  de  fon  bonnet 
au  lieu  d'aigrette , fie  c'eft  encore  un  ornement  du 
turban  des  Turcs,  des  Perfans  & de  la  plupan  des 
peuples  d'oiicnr. 

Les  Racucs  des  maîtres  pluma/Tîcrs  défendent  de 
mettre  de  tauHcs  plumes  de  /tiron  parmi  le  /leron 

£o. 

On  appelle  nutjfè  df  hcron  une  aigrette  ou  bou- 
quet fait  des  plus  belles  plumes  de  la  hupe  de  cct 
oifeau. 

HERPES-MARINES,  Sc  dît  de  toutes  les  chofes 
précieufes  que  la  mer  tire  de  fon  fein , & qu'elle 

Î'ette  d’elle-méme  fir  les  grèves  & rivages  , comme 
e corail  rouge , blanc  & noir  du  côte  de  Barbarie  » 
l'ambre  jaune  fur  les  côtes  de  l’océan  Germanique, 
& l’ambre  gris  en  Guyenne, 

Dans  les  jugemens  d'Olcron  , art.  ^4  , elles  font 
ainil  appcUées  , ou  autrement  gaymon  ou  *:hofcs 
gdyvts  y qui  font  proprement  les  épaves  de  la  mer , 
ou  droit  de  côte  \ elles  appartiennent  un  tiers  au 
roi , un  tiers  i l’amiial  8c  l’autre  tiers  i ceux  qui 
les  ont  trouvées,  ^rt*  du  titre  p du  livre  4 de 
^ordonnance  de  marine  du  mois  daoùt  t6^t» 
HESTRE  , ou  HÊTRE.  Arbre  de  hautc-futaye, 
gros  8c  rameux,  que  Ton  nomme  auniyôure4<r , ou 
/au» 

Cette  cfpccc  d arbre  qui  cRafiêa  connue  en  France, 
& dont  il  fe  trouve  dans  plufieurs  auteurs  une  ample 
defeription  « ne  fourni:  que  deux  chofes  pour  le  cons- 
merce  , qui  font  le  bois  Sc  le  fruit  ou  femence. 

Le  bois  de  hêtre  cR  blanchâtre , dur , icc , &:  pé- 
tillant dans  le  feu  ; U le  débite  ordmairement  dans 
les  forées , en  planches,  poteaux  8c  membrures,  pour 
être  enfuice  employé  à faire  des  meubles  8c  autres  ou- 
vrages de  mcnuifcric. 

Les  planches  doivent  avoir  onxe  i douze  pouces 
de  largeur , treize  lignes  d'cpaüTcur  franc-fcices , 8c 
üx  , neuf  de  douze  pieds  de  longueur. 

Les  poteauT  font  de  quatre  pouces  en  qiiarré , 8c 
ont  depuis  lit  julqiie^  i dix  pieds  de  long. 

Les  mcmb-'ircs  doiven’  être  de  deux  ponces  8c  une 
ligne,  h“anc-r;iécs  d'épailTcur  , fur  fit , fept  & huit 
pouces  de  largeur,  Bc  üz,  ncu^Ôc  douze  pieds  de 
longueur.  . • 
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Le  hêtre  fe  débite  en  goberges,  qui  font  de  peti- 
tes planches  dcRinées  pour  les  uyetiers  & coffretiers. 

On  en  fait  encore  des  écliilcs  oti  fcrcbes,  deo 
arçons , des  attelles  ou  aileloires. 

Le  hccre  s’emploie  encore  â faire  des  pelles , des 
cuiUières,  des  labots  3c  autres  femblables  menues 
nurchandifes , qui  font  la  principale  partie  du  né- 
goce des  boilTcliers. 

Des  plus  gros  troncs  de  hêtre  il  fe  fait  des  étaux 
pour  les  bouchers , 3c  des  cables  de  aiifînes  qui  ont 
quatre , cinq  , (îx  3c  fept  pouces  d’épailTeur , mr  plu- 
(leurs  longueurs  3c  largeurs,  fuivanc  que  les  troncs 
font  plus  ou  moins  gros  3c  longs* 

Lehêire  eÛaulU  très-bon  â brûler,  ce  qui  fait  qu’il 
s'en  débite  beaucoup  en  cotterets,  en  bois  de  corde , 
de  moule  ou  de  compte  3c  d’andelle. 

Le  fruit  ou  femence  du  hêtre , qui  eR  une  efpêco 
de  noifeue  ou  gland  que  l’on  nomme  faine  ^fayne , 
o\x  fouine^  coiuicnt  une  fonc  de  mocle  blanche  « 
oléagineufe , d’un  gode  doux  3c  agréable  â manger  , 
dont  il  fe  fait  une  huile  fon  eRimce  pour  la  friture 
3c  pour  la  filade.  Cette  huile  très-commune  en  Pi« 
cardie  3c  dans  les  endroits  où  il  y a beaucoup  de 
hêtres,  fe  tire  i froid  par  expreRioo,  après  que  les 
faines  ont  été  dépouillées  de  leur  coque  8c  concaf- 
fées  oupilces*  Il  y a des  p.ays  où  l’engrais  des  pour-, 
ccaux  (e  fait  avec  la  faine , de  même  qu'on  fais 
ailleurs  avec  le  ^land. 

HEüDRY.  Ce  qui  eR  gâté  3c  âdemi  pourri  pour 
avoir  été  froîRc  ou  trop  prclTé. 

Il  cR  défendu  par  les  Ratucs  des  mahres  tonne* 
licrs  de  Paris,  d’employer  de  l’oficr  heudry  ; 8c  aux 
marchands  qui  l’apportent  3c  qui  le  vendent , d’en 
mettre  de  tel  dans  les  molles , dont  le  dedans  i ccc 
égard  doit  être  d’auRi  bonne  qualité  que  celui  du 
dehors  3c  non  fardé. 

H I 

HîACINTE,  que  l’on  écrit  plus  ordinairement 
HYACINTE,  ou  JACINTE.  Sorte  de  pierre  pré- 
cieufe. 

HIDE.  Mcfüre  pour  arpenter  les  terres , dont  le 
fervent  les  Anglois.  h'hyde  contient  cent  yards , 
ITiyard  trente  acres , 3c  l'acre  quarante  perches  de 
loju>  fur  •qir.i’-antc  de  large.  P'oye:^  lis  tables. 

HIDROMEL.  Boiflon-  qui  fc  fait  avec  de  l'eau 
3c  du  miel.  Il  y en  a de  trois  fortes , Taqueaz  où 
il  n'emre  que  de  l'eau , le  vineux  où  on  y ajoute  le 
vin,  3c  le  coiiq>ofé  où  il  entre  diveifcs  droguei^ 
pour  le  rendre  ou  plus  agréable  ou  plus  fort. 

Les  Pulonois  8c  les  Mofeovites»  du  moins  ceux 
qui  ne  font  pas  aRcz  riches  pour  avoir  de  l'eau-de- 
vie  ou  du  vin,  en  font  leur  breuvage  ordinaire  ; 3r 
foavent  ils  le  compofem  d'une  R grande  force , qu'lie 
s'en  cnyvrcnt  comme  des  deux  autres  liqueurs. 

XJhidromel  aqueux  fc  fait  avec  du  miel  délayé 
dans  une  quantité  faffifante  d'eau , 8c  fermenté  par 
une  douce  8c  longue  chaleur.  Quoiqu'on  y emploie 
toujours  celle  du  feu,  on  ne  doit  pas  nonplusué- 
gliger  celle  du  climat  3c  de  U iâifoo. 
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La  dofe  convenable  eft  vingt  livres  de  miel  blanC 
du  plus  beau,  fur  environ  trente  pots  d^eau.  Quand 
par  rdv^oration  continuelle  que  le  l'eu  caufe , la 
liqueur  cft  devenue  al^e^  forte  pour  foutenir  un  ceuf 
lans  qu’il  aille  au  fond  , U liqueur  edf  ruffifamment 
cuite  pour  être  gardée.  Pendant  que  la  cuiiTon  dure 
on  a grand  foin  d enlever  toutes  les  impuretés  5c  les 
écumes  ûuc  le  miel  je  te,  5c  quis’elevent  fur  lafu- 
perficie  de  Vhidromel  i mclure  qu’il  s’avance  de 
cuire;  5c  c’ell  une  des  plus  importâmes  façons  qu’on 
doive  lui  donner. 

L’hidromcl  vineux  ne  fc  fait  pus  autrement  que 
l’aqueux , à la  referve  que  fur  la  Hn  de  la  cuitTon, 
on  y afoute  quelques  pots  du  meilleur  vin  d’Efpagne. 
Quelques-uns  cependant  le  trouvent  meilleur  quand 
le  vin  n'a  pas  boulUi , &i  fe  contentent  de  l’y  mettre 

r nd  VhîJfvmei  cfl  tiré,  en  l’expofanc  cnfultc  pcV 
t deux  ou  trois  mois  aux  plus  forts  rayons  du 

A l’egard  de  V/ùJromcl  compofe , il  n’cft  different 
des  deux  autres  que  par  les  drogues  qu’on  y mêle  , 
ce  qui  dépend  du  goût  ou  de  la  fantailîe  de  ceux 
pour  qui  on  le  fait. 

En  général  toutes  ces  trois  fortes  d’A/</roJwe/  fc 
mettent  dans  des  ronneaux  fi  on  les  veut  garder , 
mais  ils  ne  peuvent  être  de  garde,  qu’ils  n’y  aient 
fermenté  5:  bouilli  comme  le  vin  pendant  deux  ou 
trois  mois  : aufïl  a-t-on  foin  de  le  mettre  dans  des 
lieux  chauds , pour  que  la  fermentation  s’en  falTc 
plus  aifément. 

HIN.  On  nomme  ainfi  dans  la  Chine  h dro«^e 
médccinaleque  Ton  appelle  cnFrancen^i-yirf/2/<i; 
les  Qûnols  en  tirent  beaucoup  de  Bauvia. 

HIPPOPOTAME  , ou  CHEVAL  MARIN. 
Animal  amphibie,  moins  femblablc  néanmoins  au 
clievai  qu’au  ba'uf , de  qui  meme  il  n’a  pas  tout-i- 
fait  la  rciTcrobhnce  , ayant  aufii  quelque  cltofedc 
l'ours  Si  du  pourceau. 

On  en  trouve  quantité  fur  les  bords  du  Nil  5:  du 
Niger;  ceux  qui  vivent  dans  ce  dernier  fleuve  font 
bien  plus  grands  5c  plus  dangereux  que  ceux  du 
NU.  11  y en  a aufli  beaucoup  dans  quelques  ifles 
de  la  côte  d’Afriqite,  mais  plus  petits  5c  même  un 
peu  diflérens  de  ngurc. 

Les  nègres  de  Guinée  5c  d'Angclc  le  nourriflent 
de  leur  chair , dont  quelques  Européens  ne  font 
point  non  plus  de  difiicultc  de  manger , la  trou- 
vent d’alTea  bon  goût,  fentam  pounant  un  peu  le 
marccage. 

Les  dents  du  marin  font  extrememem 

blanches  , fervent  i contrefaite  celtes  des  perfonnes 
à qui  il  en  manque,  & qui  veulent  cacher  cette 
(fiflormiié  par  de  f utlTcs  dents  ; étant  bien  meilleures 
3 cet  ulâge  que  l’ivoire,  tant  à caufe  de  leur  du- 
reté, que  parce  qu'elles  ne  javiniffcnt  pas  fi  alfé- 
inent  : on  en  fait  au/lî  des  manches  de  couteau  5c 
des  ouvrages  détour. 

HIRCULUS.  Efpcce  de  faux  nard , que  Pou 
irçuTç  tuçlé  avec  le  nard  celtique. 
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HOKD.  Mefurc  de  continence , dont  o»  fc  fert 
pour  les  grains  en  plufieurs  villes  des  Proviace*- 
Unies.  C'efi  une  des  diminutions  du  lafl. 

A Roterdam  IcAoei/faic  4 fchclpcls  de  Harlem 
& les  14  facs  de  Harlem  , le  hoiJ  de  DclÙ 

10  Muddes  \ di’Uttccht,  font  un  hoiJ  de  Ro» 
terdam. 

A Doidrcclu  8 facs  font  un  hoedi  les  uois  hoeds 
font  un  lafl  d'Amfierdam. 

A Tergow  31  fchepels  font  un  Aoe*/. 

Les  4 Affcth  d'Owdcvater,  de  Hcufden , de  Gor- 
nichem  5c  de  Lccrdcm  font  5 hoeds  de  Roicrdara  j 
X hoids  de  Gotnichem  , font  cinq  achtendcclcn  oa 
huitièmes,  fie  un  laft  5c  4 hoeds  font  cinq  hoeds 
de  Dcif. 

Le  hoed  de  Monifort  contient  4 buitiémes  \ pins 
que  celui  de  Roierdam. 

Le  hoâd  d’Yfclftcn  contient  trois  buitiémes  plat 
que  celui  de  Roterdam. 

Le  hoed  de  Vianem  contient  deux  buitiémes  plus 
que  celui  de  Roterdam. 

Le  hoed  de  Thiel  eft  d'un  huitième  moins  fort  que 
celui  de  RotcrJ.im. 

Le  hoed  de  Roterdam  contient  dix  viencls  de 
Roermonde,5c  4 vicrtcls  d'Anvers. 

Les  huit  niowcrs  de  Bois-le-Duc  , font  un  hoed 
de  Roterdam. 

Le  hoed  de  Bruges  contient  4 achtcndccls  ^ de 
Dclf.  yoyei  tES  tables. 

HOGHSHEAD.  Mefuredes  liquides  dont  on  fe 
fett  en  Angleterre.  Ceft  proprement  le  muid  : il 
faut  deux  hofhshettJj  pour  la  pipe  ou  botte,  5: 
deux  pipes  pour  le  turneau  dedeux  mille  trois cenc 
pintes,  ou  comme  difent  les  Anglois,  de  livres 
d'avoir  du  poids , i laifon  de  icirc  onces  chaque 
livre,  f^oye^  les  tables. 

HOIRIN.  Terme  Je  marine  , qui  fignific  la  même 
chofe  que  boue’e. 

Les  maîtres  des  navires  font  obliges  demcttrcleurs 
noms  Si  celui  du  port  d’od  ils  Ibm , fur  les  hoirins , 
afin  de  pouvoir  revendiquer  les  cables  5c  les  ancres 
qu'ils  on:  été  obligés  de  couper  & d'abandonner,  ce 
que  les  Levantins  appellent  déferrer  un  navire, 

HOLANS.  Ffpècc  de  hatifle  qui  fe  fabrique  en 
Flandre.  Les  Flamans  en  envoient  une  alTcx  grande 
quanihc  en  Hfpa^nc , d’od  elles  palïent  aux  Indcs- 

HOLFR.  Monnoie  de  cuivre  qui  fc  fabrique  5c 
qui  a cours  en  quelques  états  d'Allemagne. 

J.'hfderçd  filéger  5:  fi  mince,  que  pour  le  mieux 
prendre  dans  les  paicmens  qu’on  entait,  on  lui  a 
donné  la  forme  d’une  tc:e  de  clou  embotuie  ; aufiî 

Ile  nom  de  hoier  v*cni-Ü  Je  bol  qui  fignific 

QU 
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HOLLANDE.  ( Commerce  de  ) 

r R.  e M I E K. 

Comm<r<,t  des  Provinces^  l/nies» 

Les  Provinces  •Unies , qtu  forment  U république 
de  Hollande , font  au  nombre  de  fepc , f^avoir  la 
Hollande , la  Frife,  Groniogue,  rOvcr-iiTcl,  la 
Gueldre  , Utrccht  & la  Zélande  \ mais  aucune  n’é« 
gale  la  première , lan:  pout  le  contmcrce  & la  na- 
YÎgation  , que  pour  les  richelTes.  Leur  ütuaûon  ref- 
peélivc  eA  néanmoins  très  - favorable  pour  faire  le 
commerce.  F.ntourècs  de  pluHeurs  côtés  par  la  mer, 
elles  ont  encore  Tavantage  detre  arrofées  par  le 
Rbin  3c  la  MeiiCe.  Ces  deux  grands  âeuves , en  fc 
partageant  en  ditférens  bras , communiquent  leurs 
eaux  à une  infinité  de  folTès  larges  3c  profonds  dont 
le  pays  efi  entrecoupé  , 3c  en  arrofam  3c  fertilifant 
les  terres , facilitent  le  tranfpon  des  marchandifes 
d"uo  lieu  à un  autre.  A ces  avantages  nous  devons 
en  ajouter  un  autre  non  moins  coniîdcrable  ; c'efi 
celui  d’un  grand  nombre  de  beaux  canaux  , qui 
font  autant  de  communications  faciles  , commodes 
3c  peu  couteufes  d*une  ville  i une  autre. 

Les  ptoduélions  propres  des  Provmces^l/nies , 
font  en  petit  nombre  3c  peu  importantes.  Un  peu 
de  froment , des  fèves  , des  haricots , du  tabac , du 
lin , de  la  cire , de  la  garance  , du  beurre  3c  des 
fromages  ne  font  point  des  articles  capables  de*  les 
enrichir , fur^touc  lorfque  les  quantités  en  fontmo' 
diques.  Mais  les  habitans  de  ces  provinces  ont  Tart 
de  tirer  un  très-bon  parti  de  ces  articles,  en  s*en 
fervant  pour  alTortir  les  marchan^Ufes  qui  leur  vien- 
nent de  divers  pays  étr^gers , 3c  qu’ils  expediem 
en  d’autres  pays  étrangers.  Cependant  les  Provin-’ 
ces-  Urnes  ont  encore  d’autres  articles  de  commerce 
qui  leur  font  propres  , foit  qu’ils  viennent  de  leurs 
colonies  dans  les  deux  Indes , fait  qu’ils  foicnt  le 
produit  de  l’indufiric  de  leurs  habitant.  Tels  font 
les  épiceries  3c  les  autres  marchandifes  de  l’indè  , 


les  denrées  de  TAmérique,  les  produits  des  pèches 
du  hareng , de  la  baleine  3c  de  la  morue  , ceux  des 
fabriques  3c  des  manufaélures.  Nous  devons  traker 
de  chacun  de  ces  objets  fcparcmcnt  ; nous  le  ferons 
de  la  manière  la  plus  fuccinfle  3c  en  même*temps 
la  plus  claire  qu’il  fera  poflibic. 

$.  I«f.  Compagnie  des  Indes  Orientales. 

Le  commerce  des  Indes  Orientales  a été  fegardé 
depuis  près  de  deux  fiècles  comme  l'un  des  plus 
importans  des  Pxovinccs-Unics. 

La  Zelaode  le  commença  en  159s.  Ses  premières 
expéditions  ne  furent  pas  heureufes;  mais,  loin  de 
fe  rebuter,  elle  redoubla  d’aélivitc  pour  en  ^ire 
de  nouvelles , 3c  les  autres  provinces , fur-tout  la 
Hollande  y s’empreflerent  dlcntrer  dans  1a  même 
carrièio.  Ce  fut  au  moment  de  la  plus  forte  effer- 
vcfccnce  des  efprits  pour  ce  commerce,  que  les 
états-géneraux  trouvèrent  à propos  de  réunir  toutes 
les  füciétés  particulières  qui  s’cioicnt  formées  en  6\f- 
férentes  provinces , en  une  feule  fociéiè  ou  compa- 
gnie , à laquelle  ils  accordèrent  nombre  de  privilè- 
ges importants  par  leur  oèlroi  du  to  mars  t3os, 
qui  devoir  durer  so  années  confccutlves.  Cet.oèlroi 
acte  renouvelle  depuis  en  i3ît , 1647  , ,T3p8 , 

1717,  1741  3c  1761.  Achacun  de  ces  renouvcllc- 
mens , la  compagnie  a dii  payer  aux  etats-géneraux 
de  grandes  fommes  d’argent , dont  l’une  port:mt 
l’autre  peu;  faire  un  objet  de  trois  millions  de  floiiits 
pour  chaque  nouvel  oètroj. 

Le  premier  fonds  de  la  compagnie  ne  fut  que 
d’environ  ôx  millions  3c  demi  de  dorins  , argent  de 
banque.  Les  provinces  Je  Hollande  3c  de  Zélande 
en  avancèrent  la  plus  grande  partie  ; mais,  comme 
U direction  de  la  compagnie  fut  alors  partagée  en 
(ix  départemens  qu’on  nomme  chambres  y nous 
croyons  convenable  de  rapporter  ce  que  chacune  de 
ces  chambres  contribua  pour  fa  parc  au  premier 
fonds  de  U compagnie. 


L>a  chambre  d’Amflexdam.s’lnîcrefTa  Jonc,  pour,  «fl.  3,374,91^ 

Celle  de  Mlddelbou/g  , pom 

Celle  de  Dclfi , pour  ...f*  470,000 

Celle  de  Rotterdam  , pour  177,400 

Celle  de  Hooen  , pour x66,8^3S 

Celle  d’Eokttifèn , pour  . • • • • « • • • • • • • • • 5}^, 77^ 


. . Total  du  premier  fonds 

Ce  fonds  fut  dîvifc  en  allions  , chacune  de  3,oo“>  fiorins  , qui  valurent  ch  peu  d’années  cinq  fois 
mutant  3c  mémo  davantage.  Comme  la  haufle  3c  lu  baifie  des  aélions  cfi  le  fitr  thermomètre  de  la  (kuation 
4lcs  affaires  de  b'coinpagoie  , nous  donnerons  le  détail  fuivaht  des  révolutions  qu’ont  éprouvé  les  mêmes 
mêlions  aux  époques  futvantcs. 


î7»î  depuis  f|4  jufqu’i  éji  T7iS  depuis  jufqu’i  6ji 

17*4 303  .....  ^ .1719  • *r  • • 3x8  .....  ft79 

17IÇ  ......  614  . , , ...  660  J 17.?:^ 7M  . • . - - 350 

17x3  .....  533  h7.ji  ......  391  » • • • . 74X 

,1717*  ....  j3o 658  I7}i 779  7t»i 


> Bco  fi.  6,459,840 
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J7JJ  depuis  «44  jufqu’i  7S8  1758  depuis  4^8  jufqu’i  jfh 

1734 7Î4 ^47  >73!> SSfi-J  ....  417 

17JS  .....  <43 714  '7<o  .....  4I4  .....  }7» 

173* 7î< <75  I7<i 3?o 335 

I7J7  .....  53>  .....  5844  tfgi  .....  .....  379 

173®  .....  5®î  .....  534  S7<3  .....  4®7  .....  333  1 

I73J 45>4 371  '7<4 574 4°< 

174*  .....  5o<  .....  403  I7<5  .....  49<  .....  585 

1741  .....  3JI 439  17« *S>3 54< 

174^ .....  4®3  . . • . • 33®  S7<7  .....  5®9^  ....  3®î 

1743  454  *7«8 <18 457- 

1744  .....  407 4«4{  I7<9 47» 4'o 

1745  .....  47o|  ....  410  1770  .....  411  .....  315 

I74<  .....  3<S  .....  450  1771 3 384 

1747  434  3<>  >77» 3<» 3>< 

1748  3« 433  '773  3»3 5<5 

1749.  ....  413 495  1774 33< 3*3 

1730 489 334  '773  34» 337 

173' <03 373  '77< 34» 359 

173» 380 54«4  1777 335  - ....  38» 

>733  339î  • • 334  >778 380 340 

1754 535  î • • • • 507  î 3779  . • • • • 337  3»» 

1733 5'3i  ....  407;  jufqu’aiil 

1736  .....  4^4^  ....  44<  1780  mois  der  318  .....  313 

1737  533»  ...  . 5074  mars  •' 


Le  diridende  que  la  compagnie  a payé  chauue  année  au»  iatécelTés  ou  aéHonnaires , a éprouvé  aufll 
des  révolutions  conCd érables.  Tels  lom  ccui  qu  elle  a pujiattager  aus  intérelTcs  depuis  le  commencement. 


En  Pi 

l4o3  en  argent.  .......  ....13 

l<o<  . . . dit, 73 

1<07  . . . dit,  ....40 

i<o8  . . . dit,  

i<09  ...  dit 

léro  . . • dit, 30 

l<ii  aucune  répartition. 

i<f»  en  argent 37f 

I<I3  8e  14  , aucune  répartition. 

t«t3  en  argent 4»4 

i<r<  . . . dit,  ....<»» 

i8r7.i8  8e  19  , rien  du  tout. 

i<»o  en  argent 37  i 

J <11  k i»  , rjen  du  tout. 

Kl  3 en  cloua  de  girofle  ........13 

><14  aucune  répartition. 

1813  en  argent *....»o. 

■ i<i<  aucune  répatiition. 

i<»7  en  argent  ............itj 

■ adsS  aucune  répartition. 

I<i9  en  argent .....13 

'<30  aucune  répartition. 

'<31  en  argent 177 

1831  aucune  répartition. 

1833  en  argent  en  deux  fois.  ......  3»^ 

K34  aucune  répartition. 

i<33  en  argent  8c  girofle  en  trois  fols  ...  43 
K38  en  gkofle ’ en  deux  fois  . . . . . . .13 
1837  tout  de  même  ..........40 


En  - ^ Pî 

en  argent  en  deux  fois  • « • • • • • 
aucune  répartition. 

1640  en  argent  & en  girofle  en  deux  fois»  • 40 

1641  en  girofle  en  deux  fois  •••«•«•  40 

1641  en  argent  

1^4 J en  girofle  en  lieux  fois  • ••••••  if 

ié44  en  argentée  girofle  en  deux  fois  . • • 4f 
1^45  aucune  rép.irtition. 

lé^é  en  argent  en  deux  fois  •••••«•  47;^ 

Té47  aucune  répartition. 

1^48  en  argent  •••••• 

1649  . . • dit, 

léfo  • • • dit,  ••••«•«••••• 

• • «dit,* 

• • • dk,  

idyj  en  argent  ••••••••<••• 

. • « dk,*  • • • . • • • / • ^5 

itfîf  • . • dit,  ..••••••••■•  ïif 

iéç6  , . . dit,  i7î 

aucune  répartuIoD. 

1^58  en  argent  *.••••*••••♦4® 

• • • dit,  

lééo*  • «dit,*  •••*••  .••••4® 
t66x  4 • • ditf  .•4«*4**«»*«xf 

i66i  aucune  répanition, 

x66^  en  argent 

x6f4  aucune  répartition. 

x66^  en  argent  ^7? 

1666  éE  67  aucune  répartiiiotu 
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Eu  pt 

& 69  rargcm  , par  an  »•••.•  iif 
1^70  • • • tiic,  •••••«•••••.40 

1671  • • • dh , en  deux  fois éo 

1671  • • . dit  ) en  une  fois  .•••••.15 
167^  en  obligations  fur  h Hollande.  • . • 33^ 
4^74  de  75  aucune  tépanition. 

1^76  en  argent 

1677  de  78  aucune  répartition. 

1679  en  obligations  fur  la  compagnie  ■ . , itj 

iCio  • • • cTitcs t5 

1681  • » . dites, 

l68i  • • • dites.  • • • 33'j 

168}  de  84  aucune  répartition. 

i68f  en  argent  40 

1686  • • • dit,  it| 

1687  • • • dit,  .«to 

«688  de  8ÿ  , dit,  par  an •■•}}7 

1 6po  . • «dit,.  • • • « 

i6pi  • . . dit,  ••»o 

lâÿi  • « • dit,  

1693  de  p4  en  atgent  par  au 

i6sf  . . , dit, 

1696.  . .dit,.  If 

i6p7  en  obligAîious  fur  la  compagnie  . . . tf 
t6p8  . . . dit , en  deux  fois.  . . . • . . ;o 
1 6p9  enaigen;,  en  deux  fois»  }f 


1700  . . . dit  , eu  une  fois  xf 


!37 

En  P ~ 


1701  & t , 

Jic  par  an , i 

• if 

1705  jïfqu’â 

1 1 , dit , par  an  , d • « • • 

• if 

17*1  • • • 

« • .die  • • 

• 

1713  • • • 

. 30 

I7Ï4  • • • 

•55f 

171,  jufvju'i 

10  , rfi:,  par  an  , i 

. 40 

l7Xt  • . • 

• îîf 

I7XX  • • * 

17x3  . . - 

• « .die 

.îrl 

17x4  • . • 

• M 

ï7if  . . . 

• Xo 

17x6  • • • 

• . .die , . . . 

• if 

17x7  • • • 

. X9 

1718  . . . 

• U 

17x9  jufqu’i 

33  , dit , par  au  , i . . . , 

■ '-f 

17J«  • . . 

XO 

'737,  3S  * 

39  , dit,  par  au,  à . . . . , 

• >f 

1740  julqu’i 

i 3 3 , dit , par  an  d 

• >»i 

>744  & 4Î  , 

, • « dit , par  an  , i 

. ts 

1746  , 47  & 48  , dit , par  an  i . . • • • 

• xo 

I7i,7  jufqv’j  ,i,t]ic,  par  an  i 

• if 

>753  • • • 

a 5 7 , ni: , par  an , a.  • . • , 

■ xo 

175S  . . . 

à 64,  dit , par  an,  i 

• '1 

17<>  • • . 

• >7î 

1766  jufqu’: 

i 69  , dit , par  an  , à . • • . 

. to 

1770  . . . 

• IJ 

1771  jufi}u  a 79,  dit , par  an , i . • . • . • ii.| 


n réfulte  de  cet  expofé  ^uc  les  premiers  a£Uon* 
naires  ont  gagne  très  gros  fur  les  capitaux  dont  Us 
dtoient  participans , Icrfque  les  aifaircs  de  la  com- 
pagnie étoient  le  plus  HoritTames;  mais  quVujour- 
d'Iiui  les  protits  font  coniîdérablcment  diminués,  les 
ailioniuircs  aéhicls  retirant  i peine  un  intérêt  ordi- 
naire des  femmes  pour  lefuitcllcs  ils  font  intcrcflcj 
dans  la  compagnie.  Eu  cnei,fi  l'aélicm  qui  eft  au 
commencement  étoit  de  3000  8orins,  & qui  eU 
montée  i*  prefent  i 13500,  ne  gagne  que  1 1 7 p J 
fur  la  première  fomme  , il  eft  clair  que  l’aélionnairc 
ne  retire  pour  finteret  de  fon  argent  qu’environ  s ^ 
P I par  an. 

fl  n'y  a point  de  compagnie  des  Indes  en  Europe 
qui  ne  donne  i fes  aüiouuaues  de  plus  grands  avan- 
tages. 

Les  ctabliiTcniens  de  la  compagnie  Hollrndoifc , 
dons  les  Indes,  (ont  trés-con(îüérables.  V^oi«i  ceux 
qpi  méritent  que  nous  en  faisons  mention. 

Hatavin  eft  une  puiftiur.c  & belle  ville  , qui  fut 
fofidee  par  les  Hollandois  fur  les  ruines  de  Jaca- 
tra  dans  la  grande  Iflc  de  Java.  Elle  cO  ccnréc  la 
capitale  des  états  que  poftede  la  compagnie  dans 
les  Udes  orientales , les  principaux  oflâciers  y fai- 
iant  leur  rdildcnce.  L'illc  de  Java  n’appartient  ce- 
pendant pas  cntièrcnica:  À la  compagnie;  l’on  peut 
neanmoins  dire  qu  elle  en  eft  la  maitrefte  , parce 
qu'elle  tient , pour  ainli  dire  , fous  fa  dépendance  les 
rois  de  Motaran , de  Bantam  6i  de  Japaro.  Au  refte , 
Japar.a  eft  un  port  franc , oâ  toutes  ies  nations  de 

Cvmmcnc,  Tvinc  II.  Pu:/.  U. 


l'Europe,  trafiquant  dans  l’Inde  , vont  faire  librement 
leur  commerce. 

^^m/n>inc , Orna  , Hommoa  Si  NoaffiuLaoet , 
font  quatre  iOes  fituccs  i environ  1 xo  lieues  à ]’0- 
ricut  de  Batavia  y dont  la  compagnie  eft  v*n  poftel^ 
fion  depuis  163S.  C’eft  dans  ces  quatre  ifies  que 
croit  le  giroflier.  Les  autres  ifles  acs  environs  fc- 
roient  aulli  propres  pour  la  culture  de  cet  arbrif- 
feau.  Mais  la  compagnie  ne  voulant  pas  qu’il  y 
ait  de  girofle  au-tlcu  de  ce  qu’il  faut  pour  la  con* 
fommation  ordinaire  , elle  a un  foin  tout  particu- 
lier de  faire  arraclicr  tous  les  giroflicis  qui  croif- 
fciu  hors  des  quatre  Ifics  deftiuées  à leur  culture. 
Elle  paie  aufti , pour  cet  cftet , au  roi  de  Ternante , 
U fomme  de  dix-huit  Riille  rixdalcs  par  an. 

Banda  Si  quelques  autres  jfles  de  i’Ardiipcl  de 
St.  Laxaic  , a environ  vin^vquaric  lieues  dî?  dif- 
tance  des  .Moluquei,  praduilcnt  I»  noix  tnitf.;ade  , 
que  la  compagnie  empêche  egalement  qu’on  cultive 
ailleurs. 

Ceylan  eft  une  idc  confidêrabb  au  fud-eft  de  îa 
prcfqu’ifle  de  l’Inde,  vis- j-vis  le  cap  Comorin.  La 
compagnie  n’en  poftede  que  les  Cotes,  C'eft-U  ce- 
pendant où  croit  la  n»cillcure  canelle.  Coî-^mbo  6: 
Negombo  font  les  ports  principaux  de  l'ifie. 

• C’eft  fur  les  do  M-dabir  & de  Coromandel 
principalement , que  la  contpagnic  fan  fes  achats 
de  poivre.  Elle  y poflede  les  villes  de  Cociiin  , Ca- 
nanor,Couhn  dcNegapacan;  le  fort  de  Oueldie 
& pluficurs  bureaux  Je  faiftorics,  «épanJiü  pour 
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l’avantage  de  Ion  commerce , fur  l’une  & Tautre 
côte. 

Imiépendammcnc  de  cela,  la  compagnie  a des 
comptoirs  en  divers  lieux  de  l'Alic»  ou  elle  fait  un 
trafic  confîdcrablc  p V un  débit  prodigieux  , non- 
feulement  d’épiceries , mais  encore  de  beaucoup 
d’autres  marcbaiidifcs , qu’elle  prend  tan:  en  Europe 
que  dans  rindc.  Elle  en  tire  de  retour  de  riches 
marchandifes  qu’elle  vend  en  partie  dins  llnde 
mcine;  apres  quoi  elle  vient  répandre  en  Europe 
ce  qui  lui  en  reitc.  C'eft  fur-tout  dans  le  Rent^aU^ 
où  elle  poHcdc  diverfes  loges , donc  la  principale 
ic  nomme  oiujliy  qu’elle  a un  grand  débouché  d'é- 
piceries. Elle  y %cnd  en  outre  des  draps,  du  vif- 
argen: , du  vcrmlUon  , de  l’étain  , du  cuivre  , du 
plomb,  de  l'ambre,  du  corail,  du  bois  de  fandal 
& d’autres  articles.  Elle  en  tire  beaucoup  de  foie  , 
dont  la  qualité  cil  regardée  comme  la  meilleure  de 
toutes  celles  des  Indes;  des  éiotfes  de  foie;  du  co- 
ton éc  des  étofl'es  de  coron;  du  falpètre , du  mufe, 
de  laihubarbc&  de  i’amphion.  Ce  commerce  , quoi- 
que confidcrablc , o’cil  cependant  guéres  avantageux 
à U compagnie , les  frais  énormes  qu’il  occahonne  , 
abforbant  le  mé'ilocrc  bénéfice  qui  en  réfuite. 

îl  nous  refte  mXiiitcnam  à parler  des  divers  pays 
UC  fréquentent  les  vailTcaux  Hollandois  en  Afic  » 
Mode  à Inde,  & d rendre  compte  en  peu  de  mots 
de  U nature  tlu  commerce  qu’iis  y font* 

Siitm  cil  un  royaume  allez  étendu  , Hruc  dans 
Ij  prefq  uHc  de  rinde,  où  la  compagnie  entretient 
nnc^faAoric  ou  comptoir , d'où  elle  va  faire  les 
achats  de  rétain  de  Ligoa,  en  confcqucncc  du  pri- 
vilège cxclulif  dont  elle  cil  en  poneifion.  Elle  en 
tire'  auHl  du  plomb , du  bois  de  Siampan  , des  dents 
d’elephanr,  des  peaux  de  cerf,  île  l’or  & de  la 
porcelaine,  contre  des  épiceries  & les  autres  arti- 
cles qui  compofent  les  afrontmens  dcflincs  pour  le 
Bengale.  Achem  cft  U capitale  de  ce  royaume. 

l'e^u , autre  royaume  faifnm  partie  de  la  pref- 
Qu'ule  de  l*lnde  au-delà  du  Gange  , produit  de 
lor,  de  l'argent  , des  laphirs  5c  des  rubis.  I.a  com- 
pagnie y envoie  des  épiceries  , du  boi?  de  S.indAl , 
des  toiles  <ie  coton,  de  l amphion  5c  d'autres  mar- 
chandifes. 

La  Chine  cft  tm  des  plus  valles  empires  de  l'O- 
rient. Le  port  de  Canton  y cft  ouvert  à tous  les 
peuples  oommcri; ms  de  Tunivers.  La  compagnie  y 
a un  comptoir,  ou  loge  , qui  y fait  le  coaimeicc. 
Elle  y importe  des  épiceries,  des  toiles,  des  fer- 
mes, dcscramines,  dcr;unbre,du  corail,  des  dents 
d'elephant,  du  boi?  de  Sandal  ; clic  en  exporte  de 
l'or,  du  vif  argent , de  l’acier , du  fer , du  cuisTc  , 
de  l’étain,  des  ctoftes  de  foie,  5:  des  (<>ies  en  na- 
ture  , des  camelots,  du  coton,  des  pierres  précieu- 
fes.  Mais  les  principaux  articles  de  ce  commerce 
font  du  thé , de  la  porcelaine , des  papiers  peints , 
& des  ouvrages  vcrnifTcs  , que  fournit  ce  riche  pays. 

Le  Jiifon  cil  un  autre  qrand  empire  de  l’Alic  , 
dont  l’entrée  eft  défendue  a tous  les  étrangers.  Les 
EloUandois  meme , qui  fculs  om  la  pcrmillion  d’y 
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traSquer , ne  peuvent,  fous  des  peines  giîcv«  , 
franchir  un  pont  qui  fert  de  communication  entre 
la  ville  de  Nancaraqut  une  petite  idc  où  les  Hol- 
landois  font  obligés  de  faire  leur  commerce.  Ce 
commerce  confifte,  d'une  part , à.  vendre  aux  Ja- 
ponois  des  épiceries , des  draps,  de  la  foie  5:  des 
etorfes  de  foie  , de  la  laine,  du  chanvic  , des 
toiles,  du  fucrc  , du  mufe  , du  vif  argent,  des  mer- 
ceries de  la  Chine,  beaucoup  de  peaux  de  cerf  de 
Siam  , des  dents  d’élcphaot  te  plulicurs  autres  mar- 
chandifes  ; 5c  d'une  autre  part,  i acheter  d’eux  de 
l’argent,  du  cuivre  & de  La  porcelaine.  Quoique 
l’or  abonde  dans  cet  empire , Ü cft  défendu  d c» 
exporter.  La  ville  de  Malaca  , que  poiïédc  b coïts- 
pagnic  dans  l'Inde,  cft  le  rendez-vous  des  vaifteaux 
qm  revicnitem  du  Japon. 

Le  royaume  de  Tunkin  , fitué  dans  la  prcfqu*îiîc 
de  rindc  au-delà  du  Gange,  fournit  à la  compagnie 
une  grande  quantité  de  îbic,  du  bois  d'alocs  ic  du 
mufe  ; & b compagnie  lui  porte  en  retour  les  mat- 
chandifes  qui  ont  le  plus  de  C^urs  dans  le  Bengale 
5:  dans  les  autres  échelles  de  l'Inde. 

Sumatra  cft  une  des  ides  du  détroit  de  la  Sonde  ^ 
où  la  compagnie,  qui  cft  (cule  en  poflcfîlon  du 
commerce  tic  ce  pays,  a pluficurs  loges  qui  y achet- 
icm  beaucoup  de  poivre  , de  b mine  d’or , du  cam- 
phre 5>:  du  benft>in  , &:  qui  y vendent  du  fei  5c  des 
toiles.  Bomco  5c  pluûcurs  autres  Hlcs  du  même  dé- 
troit on:  aulTi  un  commerce  ouvert  avec  Baravia  5c 
les  autres  établifTcmens  de  la  compagnie. 

Surate , porc  fameux  de  l'Inde  , fitué  dans  le 
royaume  de  Guzar^c  , fait  un  commerce  iics-aélif 
5:  ctcs-important.  La  compagnie  y a une  loge  ou 
consptoir,  qui  y débite  des  cpicciics  , des  drap^  , 
de  rccaille  de  tortue , du  camphre  , du  vermillon  , 
deréram,  du  benjoin  5c  plulicurs  autres  aniclcs. 
EUc  en  tire  des  foies  5c  des  étoftes  de  foie  , du  co- 
ton, des  agathes , de  l'indigo  , du  gingembre  , de 
l’amphion , du  fa^ctre  5c  <lc  la  lacque. 

Gomron  y ou  proprement  Render-Ahaffi  , ville 
de  grand  commerce  du  Golfe  Perfique , eft  égalo 
n^enc  fréquentée  par  les  vaiflfeaux  de  b compagnie, 
qui  y a une  loge  ou  comptoir , dont  l'ctabliflcmcnt 
a pour  objet  non-fculcnscnt  de  iiatîqucr  d.\ns  les 
ports  du  meme  golfe , nuis  aulTî  de  faite  le  com- 
merce de  Perfe  ; la  compagnie  ayant  pour  cet  effet 
à Ifp.ïhan , un  comptoir  qui  relevé  de  celui  de  Gom- 
ron, ou  au  nsoins  qui  lui  cft  fubordonné.  Comme  , 
en  vertu  d'une  convention  faite  avec  les  rois  de  Perle 
la  compagnie  ne  paie  aucuns  droits  d'entrée  ni  de 
fortie  des  marchandifes  dont  elle  trafique  dars  ce 
royaume , elle  cft  obligée , par  manière  de  com- 
penfation,  d'acheter  à un  prix  fixe  quelques  cen- 
taines de  balles  de  foie  de  \ té  tt*  pefant  chacune* 
La  compagnie  y débite  des  épiceries , des  draps  , 
deTlidigo,  dcTanis,  du  fucrc,  du  vermiUon , de 
l’encens,  du  vif  argent,  Ju  bois  de  Siampan,  du 
cuivre  , de  l'étain  , du  plomb  , des  toiles  5c  d'autres 
marchandifes.  Flic  en  tire  , outre  les  foies,  des  per- 
les, des  turquoifes,  des  rubis»  des  Laines  de  Cara« 
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innfTÎe  , & fur-tmtt  Je  cc^  beaux  :apis  Sc  Ac  ces  tîcbec 
c:oHes  A*or  & ti’argcnt  fi  arriftcmem  travaillées  & fi 
fort  rechcrcbccs  «ans  les  quatre  parties  du  monHe. 

ville  de  l’Arabie  heurculc,  fiiiicc  fur  la 
nier  roaj^e , cft  l’cntrcpot  du  commerce  que  la 
compagnie  fait  dans  ccctc  province.  Les  aunes 
rorw  fréquentés  par  fes  vaifTcaux,  font  ceux  de 
rfalfoia  ,Zcbii  ^ Adcm  &:  Mafeanc,  villes  de  l’Ara 
hic.  L’importation  qui  s'y  fait , confiée  en  épice- 
ries, &:  rexporration  donne  ducafequi  pafTepour 
le  meilleur  «le  l’unis’crs;  de  lamiirbci  de  l’en- 
cens, diverfes  goinuics,  Je  U calîc , de  la  manne, 
du  btaume , du  fang  de  dragon , de  Talocs  & plu* 
lieuts  autres  drogr.es  5:  a;oma:es. 

La  direction  de  la  compagnie  en  Kurope , eft 
divifee  en  fix  chambres,  dont  l’adminirtraiion  cft 
confiée  i foixamedix  directeurs.  La  chambre 
terdam  , comme  la  plus  courfidérable,  porte  le  nom 
de  chambre  préfiaiale.  Elle  cft  a«imlnifticc  par 
▼ingt-quatre  dirc^curs  ; les  bourgue-maîcres  de  cette 
ville  en  choififlen:  dix-huit  ; des  "fîx  autres , il  y en 
a quatre  nommés  parles  vilicj  de  Dordrecht,  Haer- 
Icm , Leyde  &:  Gouda,  & deux  par  les  provinces 
de  Gucldrc  &:  de  Frife.  Les  dix-huit  premiers,  dont 
chacun  doit  au  moins  poflcder  deux  allions , font 
i vie  & inuinen:  d'une  penfionde  30CO  florins  par 
an  , argent  Je  banque.  Les  fix  autres  , qui  font  en 
charge  feulement  pendant  trois  ans  , ont  iioo  flo- 
rins par  an  J il  fuffi:  qu’ils  aient  une  feule  afUon 
dans  la  comp.tguie.  Il  y a , outre  les  directeurs  , 
quatre  hauts-participans  jurés , qui  peuvent  donner 
leurs  avis  dans  certaines  deliberations  où  ils  ont  le 
droit  d’aflifter.  Ils  ont  pour  honoraire  ioo  florins 
chaque  année.  Les  principaux  officioi'r  de  cette 
chambre  font  deux  avocats , un  premier  teneur  de 
livres  , neuf  autres  teneurs  de  livres,  plufieucs  fous- 
teneurs  de  livres  , des  commis  ou  clercs , un  mé- 
decin, un  apothicaire , un  conftruélcur  de  vailleaux 
A:  une  iofinitc  de  perfouncs  de  clifTes  inferieures , 
dont  le  nombre  cft  au  moins  de  douze  i treize 
cens. 

La  chambre  àcMiddeibourged  la  fécondé  en  rang. 
Ses  dircéleurs  font  au  nombre  de  treize , dont  douze 
font  nommés  par  les  villes  de  Zélande  j le  treiziéme 
cft  choifî  par  la  pros’ince  de  Gucldre.  Celui-ci  n'a 
que  douze  cens  flori.is  par  an  d'appomtement;  ceux- 
li  en  reçoivent  deux  mille  cinq  cens.  Deux  hauts 
participans  jurés , qui  ont  auflî  féancc  dans  les  aftem- 
blccs , reçoivent  par  an  chacun  deux  cens  florins. 
Au  fervicc  de  cette  chambre  font  un  premier  teneur 
de  livres , onze  aflîftans , un  avocat  , un  notaire , 
un  procureur , un  conftruflcar  de  vaiflcaax  & nom- 
bre d'autres  employés, 

La  chambre  de  Delft  , troificme  en  rang , cft 
compofcc  defepe  Jirecbeurs,  don:  fix  font  nommés 
par  la  régence  de  cette  ville  & le  feptiéme  pat  la 
province  d’OvCr-Yftcl.  Ils  on:  p.ir  an  un  falairc  de 
quatorze  cens  florins  chacun.  File  correiicnt  deux 
teneurs  de  livres  , un  cailîier  , un  clerc,  un  garde- 
luagafla  ^ un  maître  de  pilotage  , un  conftfuOcur 
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' c!e  vailTcaui  & pliificurs  autres  officiers  & ouvriers. 

Li  duuibre  de  Rotterdam  .quatrième  en  ran", 
eft  adinimftrcc  par  huit  liircfteurs  ; cette  ville  en 
nomme  fept.  îc  celle  de  Dordrecht  le  huiiidnie.  Leurs 
honor.-.ires  l'ont  aulli  de  douze  cens  florins  par  an, 
lîllc  a au  furplus  un  teneur  de  livres , un  fous- 
teneur  de  livres , un  clerc  , un  garJe-mat^.iiin  , un 
conftruélcur  de  vailTeau*  de  divers  autres  employés. 

La  chambre  de  Hoorn  , cinquième  en  rano- , cft 
régie  par  fept  dircfleurs , à chacun  dcfquels  ecc 
emploi  vaut  également  douze  cens  florins  pat  an. 
Les  (il  premiers  appartiennent  à la  ville  même  do 
Hoorn  ; le  feptiéme  cft  député  par  celle  d’Alkmaar. 
Un  haut  participant-juré  y a Icancc  dans  certaines 
occalions  , Se  il  jouit  d'un  bénéflcc  de  deux  cens 
florins  par  an.  Les  officiers  qu  elle  entretient  font 
quatre  teneurs  de  livres  , un  caiiTicr , deux  clercs , 
un  conftrufteur  de  vailfeaux  , un  maître  d'équi- 
pages , un  examinateur  des  pilotes  de  divers  ou- 
vtiers. 

La  chambre  A’Enkhuifen , qui  cft  la  dcmièie  cia 
rang  , a auffi  fept  direfteurs  , dont  les  appnintemens 
font  également  de  douze  cens  florins.  Six  font  cUoi- 
fis  par  II  réoence  de  cette  ville  ; le  feptiéme  eft 
nommé  par  le  corps  des  nobles  de  la  province  de 
Holbindc.  11  V a en  outre  un  ham-p.'.nicipan:  , qui 
affifte  aux  délibetations  des  dircûeurs  de  qui  jouir 
de  deux  cens  florins  pat  an.  Deux  teneurs  de  livres , 
un  affift.int,  un  caillîcr  , un  garde  magaJin  , un 
conftntcleur  de  vailfeaux  , un  maître  d cquip.igca 
&un  examinatcuj  des  pilotes  font  les  principaux  offi- 
ciers'au  fervice  de  cette  chambre. 

Dans  chacune  des  (ix  chambres  on  équipe  un 
certain  nombre  de  vaifleaux  , on  nomme  les  offi- 
ciers Se  les  matelots  qui  y doivent  lervir , on  régie 
les  marchandifes  dont  les  cargaifons  doivent  être 
compofees , Se  on  fait  toutes  les  autres  diîpoîitioiH 
<jui  y font  requifes.  Mais  pour  la  dircétion  generale 
lie  toutes  les  chambres , il  y a trois  fois  Pan  une 
affembléc  formée  des  dix-fept  dircacurs.d  laquelle 
eft  confiée  la  dircéUon  générale  de  fupreme  des 
affiires  de  la  compagnie.  Huit  direéleurs  fout  dé- 
putés pour  cette  afl'embléc  pat  la  chambre  d'Am- 
fterdam  , quatre  par  celle  de  Aliddelbourg.  un  par 
chacune  nés  quatre  autres  chambres , Se  le  dix- 
feptiéme  alternativement  par  l’une  de  ces  derniè- 
res. L’alTcmbléc  des  dix-fept  diicQcurs  tient  fes 
féances  tantflt  à Amftctdam  pendant  fix  années  con- 
fccutives,  tantôt  i Middclboutgpcnd.tntdcux  autres. 
Lapremière  féancc  a pour  objet  lavemc  dcsépiccries 
S:  les  dividendes  à faire  aux  imétclfés.  Dans  la 
fécondé  l’on  délibère  fut  1rs  ordres  i envoyer  dans 
l’Inde  en  réponfe  aux  dépêches  qu'on  en  aura 
reçues.  Dans  la  troifiéme  l’on  régie  les  ventes  qui 
Ce  font  régulièrement  d.tns  les  mois  d’oftobre  de 
de  novembre.  L’on  fixe  auffi  le  nombre  de  v.iij^ 
féaux  à envoyer  aux  Indes , dont  enfuite  l’expc- 
diîion  regarde  chacune  des  chambres  refpeftives. 
Les  principaux  officiers  qui  font  à la  tête  du  rou- 
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vcrncmcm  JcS  états  de  U compagnie  tlans  l’Inde  » 
donc  noüs  pAtlerotiÿ  ci-aprés,  Tonc  nommes  auûî 
par  raflcmblcc  des  dix-fept  directeurs.  , 

Indépendamment  de  cette  aflcmbléc , il  y a un 
tolUge  de  dix  diicftcurs,  qu*on  peut  r^arderj 
comme  le  coolcil  de  l.i  compagnie  ; il  s’ancmblc 
de  t;inps  i amrc  à la  Haye,  od  U délibère  fur  les 
aifaires  de  la  compagnie  , examine  les  rapports 
qui  viennent  des  Indes , minute  & note  les  ordres  i 
envoyer  j mais  l’on  ne  doi:  conlidcvcr  Les  rcfolutions 
de  ce  college , qu'en  qualité  de  fuiiples  avis  qu’il 
donne  i la  compagnie  , attendu  qu’elles  n’ont  aucune 
force  , tant  qu’elles  ne  font  point  appuyées  de 
l’approbation  de  l'aiTcmbléc  des  dix*(cpt  dircCLcurs. 
Ce  même  college  tient , dans  les  cas  requis , des 
conférences  touchant  les  atlaircs  de  la  compagnie 
avec  les  députes  des  états-généraux.  Ces  confé- 
rences ont  lur*tout  Ucu  , lorfque  la  compagnie  fc  ' 
trouvant  engagée  dans  une  guerre  ou  dans  quelque 
différend  important  avec  une  nation  , foit  Kuro- 
péenne  , foi:  Indicime  , elle  a befoin  de  l'appui  de 
kurs  hautcs-puilTances. 

Quand  il  faut  nommer  un  dircéicur  , les  intc- 
roHcs  s’aflemblcnt , & a h pluralité  des  voix  défi- 
gnentiroisfu|et$,  don:  un  enfuite  cft  choifi  direClcur 
par  les  maglÂrats  de  la  ville  i qui  ce  droit  appartient 
dans  chacune  des  chambres  rcfpcélivcs.  Cette  for- 
malite o’a  pas  lieu  pour  la  nomination  de  tous 
les  dircéleurs  ; il  y en  a qui  font  choifo  & envoyés 
dans  certaines  chambres  par  les  villes  particulières, 
ou  par  ceux  à qui  ce  droit  appartient  : il  faut  avoir . 
an  moins  ring>cinq  ans  pour  pouvoir  être  ncHumé 
direclctir.  Il  n’cIL  pas  permis  d ailleurs  que  deux 
parents  au  troinéme , meme  au  quatrième  degré  » 
foient  cnfemble  direéleurs  d'une  même  chanmre. 

Voilà  pour  la  direétion  de  la  compagnie  en 
Europe,  il  nous  rcOe  maintenant  i dire  deux  mots 
du  gouvememsm  qu’elle  a établi  pour  conferver 
les  états  dont  elle  cfL  fouveraine  dans  les  Indes. 
Ce  gouvernement  cft  compofé  du  gouverneur  ge- 
neral , du  dircélreur  general  » du  major  général , & 
de  cinq  confeillcrs  ordinaires , indépendamment  d’un 
nombre  indéterminé  de  confcillers  extraordinaires 
qui  n’ont  point  de  voix  dans  le  confcil , lors  meme 
qu’ils  y aiTîAcnt.  C’eft  le  confcil , compofé  des 
huits  premiers  membres  , qui  nomme  les  autres 
oliîcicrs , foit  pour  le  civil , foit  pour  le  militaire  , 
qui  font  au  fervice  de  la  compagnie.  Ce  confcil 
dicide  de  la  guerre  ou  de  la  paix  dans  l’Inde  , 
tiglc  la  quantité  S(.  U t^^'jaliic  des  marchan^ifes  i 
envoyer  dans  les  Piovinccs-Unies , expédie  enfin 
les  vaiffeanx  defrinés  ram  pour  l’Europe  que  pour 
les  échcll(*s  Je  l’Afic»  Les  vaifïcaux  dcftincs  pour 
1 Europe , font  divifés  en  deux  Hottes,  donc  lonc 
par;  de  Batavia  vers  la  fin  de  l'année , & l'autre 
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quelques  mois  après.  Lorfquc  la  première  arrive 
au  Cap  de  Bonnc-Efpcrancc  > elle  s’y  arrête  pen- 
dant un  ou  deux  mois,  & en  part  fouvent  fans 
attendre  que  l'autre  Hotte  y arrive.  Le  retour  des 
vailTcaux  de  Tlndc  a lieu  dans  les  ports  de  Hol- 
lande 6C  de  Zélande  vers  les  mois  de  juin  ou  de 
juillet.  Le  nombre  n’en  elL  point  fixe  , ( il  ell 
oïdinairemem  de  trente  navires  ) non  plus  que  la 
uancité  des  marchaodifes  qu’apportent  les  deux 
ottes  en  Europe. 

Nous  avons  déjà  obfervc  que  la  compagnie  fâie 
deux  ventes  géaérales  chaque  année;  la  première 
en  avril  & mai , confiftant  en  épiceries  ; la  fécondé 
en  novembre  & décembre,  odi'on  vend  toute  forte 
de  marchandifes  des  Indes  excepté  la  cancllc , le 
poivre  & macis , dont  la  vente  ne  fe  fait  qu’une 
fois  l’aii  ; Ac  le  clou  de  giroHe  & la  noix  muf^ 
cade  , qu’on  peut  acheter  tous  les  jours  dans  les 
magafins  de  U compagnie.  Ces  ventes  fc  font  par 
enchère , c’eft  i-dire  que  les  marchandifes  fc  vendent 
par  parties , ou  lots , qu’on  nomme  , au 

plus  offrant  & dernier  cnc.hérifTcur  ; de  manière 
que  chaque  force  de  tnarchandife  vaut  taniuc  plus 
tantôt  moins,  fuivant  quelle  cH  plus  ou  moins 
recherchée  des  acheteurs.  Le  clou  de  gîtofic  6c 
la  noix  mufeade  font  les  fculs  articles  auxquels  U 
compagnie  elle-même  fixe  des  prix  ; mais  cette 
fixation  n’cA  faite  que  pour  un  an,  la  compagnie 
fc  rélervant  le  droit  d'en  prolonger  le  terme  , Se 
de  hauHcr  ou  de  baifTcr  les  pcTx  comme  elle  le 
trouvera  convenable.  Elle  ne  hxc  point  de  prix  i 
la  cancllc , qui , de  meme  que  le  clou  de  girofle 
& la  noix  mufeade  , cft  un  article  dont  elle  fait, 
pour  ainli  dire  , le  commerce  cxclufif , parce  qu’elle 
auroic  lieu  de  craindre  de  fe  voir  enlever  une  partie 
de  ce  commerce  par  les  autres  peuples  de  l’Europe 
trafiquant  dans  l’Inde  , qui  en  eftet  ne  manqueroienc 
pas  dans  un  tel  cas,  de  faire  venir  en  Europe  de 
fortes  parties  de  cancllc  ordinaire  , qui  croit  dans 
plufieurs  contrées  de  l’Afie,  & qui  a caufe  de  la 
modicité  du  prix  auroit  la  préférence  fur  la  bonne 
candie  , chez  les  nations  oïl  il  fc  fait  une  forte 
confommation  de  cette  précieufe  écorce.  Mais  la 
compagnie  fuit  une  régie  bien  fage  i cet  égard, 
C’eft  <fc  ne  jamais  expolèr  en  vente  qu'aiuant  de 
cancllc  qu’elle  croit  en  pouvoir  vendre.  Elle  en 
foutiem  , par  ce  moyen  , le  prix  , qui,  lâns  cette 

firécaution  , baifleroit  confi  lérablement  , furtoot  li 
a compagnie  vendoiti  la  fois  toute  la  cancllc  qu’elle 
, a danslcs  magafins.  Nousmontrerons  mieux  commeur 
la  compagnie  régie  , une  année  portant  l'autre  . la 
quantité  ci’cpiccries  qu’elle  juge  i propos  de  vendre  , 

{>ar  le  detail  fuivant  de  ce  qu  elle  en  a vendu  pendant 
es  cinq  demicres  auoecs , fyavoir; 
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En  1 il  a été  vendu  dans 

les  lix  chambres,  les  cpiceiies  fui- 
vames: 

Amlletdani. 

MiddclL'Ourg. 

Delft  . 

Rotrervlam.j 

Hoorn. 

Enkhuyzc. 

44  avril. 

I mai. 

5 mai. 

11  mai. 

1 6 nui. 

18  mai. 

400,000  ib  canelle 

ÿOjOoo  tb  macis , ou  rieur  de  muf- 
cade.  . • • . 
8,1^7  balles  poivre  brun.  . « . 

400,000 

45,000 

3.780 

100,000 

12,503 

1,020 

45,00. 

5.<iS 

683 

15,000 

5,^15 

400 

45,000 

5.4*5 

«54 

i 15,000 

: 

760 

En  \^^6. 

6 mai. 

44  avril. 

30  avril. 

1 mai. 

1 J mai» 

15  maL 

400,000  Ib  canelle. 
joo,ooo  fti  macis 
10,667  balles  poivre  brun  . . , 

200,009 

50,000 

5,840 

100,000 

15,000 

1,600 

45,000 

6,450 

354 

45,000 

6,450 

510 

45,000 

6,450 

488 

45,000 

6,150 

8pS 

En  1777. 

21  avril. 

7 avril. 

1 5 avril. 

17  avril. 

5 mai. 

7 mai. 

;4»o,ooo  canelle 

80,000  ^ macis  ...«•*• 
i 0,000  balles  poivre  brun.  • . • 

200,000 

40,000 

4,375 

100,000 

10,000 

1,830 

15,000 

5,000 

761 

15,000 

5,000 

757 

15,000 

5,000 

6po 

15,000 

5,000 

<î35 

En  1778. 

27  avril. 

4 mai. 

11  oui. 

14  mai. 

19  mai. 

11  mai» 

3fO,ooo  Ib  canelle  ••«••• 

8 5,000  tfc  macis 

5,546  balles  poivre  brun.  • • • 

175,000 

42,500 

h9^o 

87,500 

4t,450 

3. '30 

47,875 

5.3M 

400 

• 

47,875 

5,3*5 

674 

41.875 

5.3*5 

7.484 

*7,875 
• 5,3*5 

En  477p. 

12  avril. 

ip  avril. 

17  avril. 

xp  avril. 

4 mai. 

6 mai. 

^00,000  tb  canelle. 

8o,ooo  tb  macis 

14,300  balles  poivre  brun  . . . 

150,000 

40,000 

5,3*0 

75.000 

40.000 
3>750 

18,730 

5,000 

640 

18,750 

5,000 

750 

78,750 

5,000 

730 

18,750 

5,000 

1,080 

II  doh  être  vendu  ceitc  année  1780. 

17  avril. 

14  avril. 

imai. 

5 mai. 

9 mai. 

1 1 mat. 

a^OyOoo  canelle*  .••••• 

89,000  ^ macis 

5,455  balles  poivre  brun  • • . 

115,000  ^ 
40,090 
3.Ï70 

64,500 

40,000 

3.«s° 

>5,<»5 

5,900 

585 

1 75,645 

5,000 

780 

75,615 
5,000 
376  ! 

5,000 

860 

Les  prix  hauts  & bas  de  la  canelle  , & celui  des  autres  épiceries , qui  furent  payés  dans  chacune 
des  (Ix  chambres  pendant  les  cinq  premières  dont  nous  venons  de  faire  mention  , ionc  les  Tuivants  , 
r^avoir  : 


Üiidelt.  I 

iMiî, 

^ayf.j 


CanelU. 

Macis. 

Poivre  brun* 

1775- 

1776. 

^777- 

1778. 

T779* 

Ï77S. 

777«. 

1777. 

177S. 

1779- 

1775. 

1776. 

Ï777. 

7778. 

I779- 

Sols  bco. 

Sols  bco. 

Sois  bco. 

Sols  bco. 

Sôis  bco. 

ü,  â , 

li.  ih. 

«.  «V. 

«.  a,. 

a.. 

Illiléo* 

1 17àt4^ 

lMàl79 

to6.i  l.;o 

poii34* 

10  3 

*0  3 

7 

20  10 

U - 

26 

**  î 

26 

*3 

iioàt46 

116I115 

ioiii4i 

1013135 

58I151 

lo  1 

40  4 

11  8 

20  4 

11  1 

*5  f 

44  - 

*5  i 

*3 

1103151 

1 14I140 

1041141 

1013133 

981134 

10  1 

*0  3 

11  7 

20  4 

Il  X 

*5  f 

11  ç 

**  î 

>5  i 

*3 

1 181748 

1 1 3ài4o 

1031138 

ioi3i3c 

p81i34 

10  1 

40  3 

ir  7 

20  4 

21  2 

*5  î 

“î 

4.V 

*5  f 

1*  i 

*5  ï 

43 

Ii7ai47 

Xt^ll J2 

1073146 

roiiii5 

993730 

40  3 

10  1 

41  8 

20  4 

*'  3 

*5  T 

*3  ï 

14  - 

12  j 

21  ÿ 

1161746 

1144734 

1073135 

1013130 

99I130 

10  3,10  1 

41  8 

10  4 

*■  3 

*5  î 

La  noix  mufeade  a été  vendue  pendant  les  mêmes  années  i • 

Le  clou  de  girofle  a valu  en  1775  & 1776 

Mais  il  vaut  depuis  1^7  , feiUemeot  •••••••••• 


75  fols  bco.  la  tb. 

(bis  dits. 
é5  ibb  dits. 
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Pendant  les  mois  de  no/embre  & de  décembre  des  mêmes  cinq  dcrnicrcs  années , U fut  vendu  daoè 
les  chambres  refpeélives  de  li  compagnie  les  uiarchandifcs  fuivan:cs , fçavoir  : 


1 7 7 î 

I 7 7 <5 

*777 

1778 

1779 

Poivre  blanc  «•»•••■ 

84,598 

5*.555 

83,59' 

54.4*7 

Gingembre  confit  • . • • » 

it 

lo.jaé 

ii.i;i 

",*57 

10,064 

10,88  t 

Noii  conâces  . 

• pièces 

1,000 

90? 

800 

1,871 

Courts. 

tb 

'1Î.4J7 

69,186 

44.557 

...  * 

5 ',984 

Soya 

Salpî'ire.  

• . • bouteilles 

.... 

IXO 

1X3 

»,î74.odî 

i,x86,x  f7 

i,ç«3,5I5 

X,;  50,050 

5,098,859 

tb 

«4S,iJt 

745,841 

806,115 

6x1, 1x5 

645,107 

indigo. 



t x,x6 1 

9,460 

1 1,156 

13,558 

Curcuma. 

fb 

70,000 

<=5,615 

6o,f75 

61,150 

Sucre  en  poudre 

tb 

54^'*57 

»5'^.'75 

555.918 

656,006 

498,187 

t 

) 40,000 

840,000 

*77,4î-> 

379.705 

484,44» 

Zinc 

Ib 

X09,tOI 

l I 

557,5»° 

54. '99 

i6x,xoo 

Cardemome  »••••;• 

#b 

>5.<<4 

'*,997 

«S.570 

7,070 

6.785 

Camphre 

ti> 

40.ÎÎ5 

50.57* 

17,060 

19,100 

16,501 

Boraat. 

tts 

6,0^0 

6,000 

6,000 

6,o?o 

4,000 

Benjoin 

l,4ïé 

5.d*5 

8,98a, 

fS  6x5 

8,615 

Catchou. 

8,000 

4,000 

l,X00 

',503 

x,Soo 

Sang  de  dragon.*.  ..... 

990 

t,ooo 

*.496 

• • • • 

3.Mt 

Gommes  diverfés.  ..... 

» 

18,184 

X 1,4  10 

18,451 

M-77i 

15,818 

Poivre  long. 

10,000 

I î,coo 

16,500 

9.0" 

ITj'tOO 

Cubebe  ou  poivre  à queue  • 

10,000 

10,000 

8,875 

6,850 

11,500 

Rliubitbc  & autres  racines.  . 

101,017 

107,5^1 

80,415 

57,146 

58,174 

Sa^o 

. . ^ . fc 

11, <3} 

17,811 

18,548 

17,706 

15.607 

Anis  étoilé. 

.... 

d,M7 

5.454 

3.45' 

3.096 

Coquilles  à nacres  de  perles  . 

• • * « 

7,030 

4.*95 

9,016 

7,614 

Hutlc  de  caucllc  ..... 

140 

I 60 

160 

160 

Huile  de  fleur  de  mufeade  . 

. • • . • onces 

JXO 

160 

X4O 

1 xo 

3*0 

Huile  de  doux  de  giiofle  . 

xç6 

*56 

64 

510 

Huile  de  noix  mufeades  . . 

JID 

584 

XOO 

3*0 

• • • « 

Diamants  .••.•••• 

....  carats 

^707 

549 

'.559 

'5°r 

4» 

Batins.  • 

Ji5*8 

5,918 

a . . • 

57,50° 

18,750 

'8,750 

Tamarins 

50,000 

1X0,000 

IX,CO> 

Vin  du  Cap  ••«•... 

• • . . . ahms 

5? 

58 

5* 

14 

5» 

Arecque  ••••»••, 

« . « • futailles 

45 

17 

. • • . 

3" 

Soie  en  écru 

. « . . a . fb 

58,jS8 

7x,x7* 

TXX,}X1 

81,498 

57>5'î 

FU  de  fleuret . 

..<•«.  fb 

It.OOO 

1 XjOOO 

11,000 

11,000 

n.ofo 

Fil  de  coron 

78.S87 

77.09» 

9»,75o 

7'.7'7 

'oS,735 

Café  de  Java 

fi,t7fi,ooo 

5.559, *50 

4, *56,450 

4,ôoo,coo 

5,710,641 

Thé  de  diverfes  qualités  . . 

5,705,904 

5786,184 

5,911,588 

1,895.3*9 

',848,545 

Porcelaines 

....  cailTes 

ï»n7 

X,06fi 

1.098 

875 

',45* 

Étodes  de  loie. 

....  pièces 

7,»*5 

9,»i8 

8,676 

5,'36 

Toiles  fie  étoffes  de  cocon  • . 

• » • • pièces 

}o8,449 

144, xoo 

*99,595 

3*6,075 

585,650 

Mouchoirs 

• • • • pièces 

x,700 

4,060 

^,000 

6,178 

5,455 

Nanquins.  «..••••• 

....  pièces 

35.1*5 

54. 9H 

47,006 

14,1 86 

*7.9'0 

Quant  aui  pria  de  ces  marchandifes,  nous  en  par- 
lerons Tuffifamment  ci-après , lorfque  nous  traiterons 
du  commerce  d*Amftcrdam  auquel  appartient  cet 
objet.  Nous  devons  feulement  oblcrvcr  ici  > que  les 
pria  des  marchandifes  quelconques  de  la  compaj^nie  , 
font  détermines  en  argent  de  banque , fie  qu*avant 
d*cn  faire  les  ventes , l’on  régie  l’agio  qui  fera 
compté  , en  cas  que  le  paiement  $*cn  faife  en  argent 
courant.  Cependant,  aua  ventes  qui  fc  font  dans  les 
chambres  de  Délit , Hoomc  fie  Enkhuyfcni  l’on  fü- 


pule  de  faire  le  paiement  des  marchandifes  qu  on 
y achette  en  argent  de  banque  d’Aniftcrdam  j dans 
la  chambre  de  Rotterdam  on  doit  payer  les  mar- 
chandifes qu’on  y achette  en  argent  de  banque  de 
Rotterdam,  Si  dans  celle  de  Middclboutg  les  paie- 
mens  sVffcAucnt  en  argent  courant  cffcéHf.  La  com- 
pagnie eiigc,  au  furplus,  qu*on  lui  paie  les  mar- 
chandifes qu’elle  vend  dans  chaque  chambre  lefpcc- 
tive,  avant  qu’on  les  rclilc  de  Tes  magafins  ; fie  1 on 
doit  les  faire  retirer  avant  les  trois  mois  qu’elle  a«- 
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ïoT<Je  pour  licrnicï  urmc  des  paicmca:.  Mais  fî  Ton 

Eale  fur  le  champ  les  marchamiifes  ^u’on  achctce  de 
i compagnie  » clic  accorde  f p»  de  bénéfice  , 
îaJcpcndammcnt  des  autres  rabais  d’ui'age  donc  nous 
parlerons  en  leur  lieu.  Enfin  la  compagnie  paie  elle- 
meme  le  courtage  des  marchanJircs  qu'elle  vend  y 
foie  que  Von  en  faffe  foi  même  racha:  , (oie  quM 
ai:  lieu  par  rentremife  de  quelque  courtier. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  louchanc  le  com- 
merce que  la  compagnie  fait,  um  dans  les  Indes, 
quVn  Europe, nous  lembie  furiifam.  11  nous  refie, 
avant  de  finir  ce  paragraphe,  à faire  quelques  obfcr’ 
vations  fur  Ton  état  actuel  en  qualicé  de  rociccc  de 
négociant  : fa  fituacion  politique  , relativement  à Tes 
forces  & à fa  puifiancc  dans  les  Indes , n entre  point 
dans  notre  pian. 

De  contes  Ids  brandies  de  commerce  qucrercc 
la  compagnie , Celle  d*s  cpiccrics  cft  , fans  contre- 
dit , & la  plis  importante  & la  plus  lucrative.  Le 
clou  de  girofie  , l.t  noix  de  mufeade  & le  macis  font 
les  articles  qui  rendent  le  plus  clair  bénéfice  > celui 
de  la  candie  étant  conlîdérablement  diminué  par  les 
frais  énormes  qu’occalionnc  ce  commerce.  Les  re- 
lations que  la  compagnie  entretient  avec  le  japon 
doivent  lui  rapporter  aulfi  de  très-gros  bcncfices , 
n’èrant  pas  naturel  qu'elle  le  cultivât  depuis  plus  d'un 
fiéclc , li  Tappât  d*un  gain  confidcrable  n eût  fait  fer- 
mer les  veux  fur  les  difficultés  & les  dangers  de  ce 
commerce.  Pour  les  autres  branches  du  trafic  des 
Indes,  la  compagnie  a une  concurrence  redoutable 
à foutenir  de  la  part  des  compagnies  des  Indes , éra- 
bîics  en  d’autres  pays , ^ui  le  tonc  avec  les  memes 
avantages.  Les  profits  qu  elle  y fait  ne  doi»'ctu  donc 
pas  éue  de  nature  à pouvoir  faire  proférer  long- 
temps fes  affaires  j car  les  dépenfet  de  fo#  adminif- 
tration  font  en  partie  auffi  fupcrflucs , qu’elles  font 
énormes.  Ces  dépenfes  , jointes  aux  non-valeurs  dont 
elle  fe  trouve  pré|udiciée  dans  fou  commerce , par 
celui  que  font  clandcftincmcnt  prefque  tous  fes  em- 
ployés dans  l'Inde  , font  les  vraies  caufes  de  fa  deca- 
ocnce. 

Nous  avons  déjà  obfetvé  , au  refte  , que  la  com- 
pagnie paie  aux  états  généraux  , à chaque  renou- 
vcnemcnc  d'oéfroi , une  (bmme  d’environ  trois 
millions  de  florins.  Elle  paie  encore  cous  les  ans 
léooo  florins  pour  tons  droits  de  fortie  des  mar- 
chandifes  que  fes  vaineatix  tranfportent  d’Europe 
aux  Indes.  Ceux  qu  elle  paie  egalement  fur  les  mar- 
chandifes  venant  des  Indes  en  Europe  , font  fixés 
par  un  tarif  qui  en  détermine  & les  valeurs  &.  les 
droits  qu'elles  doivent  payer.  Les  autres  frais  & 
dépenfes  de  la  compagnie,  nous  font  connus  en 
partie,  mais  U eff  impofîîblc  de  juger  d'apres  cela 
des  dépenfes  que  la  comp<^nie  fait  pour  conferver 
lès  vaues  pofïcfTrons  en  Ane  j dépenfes  qui  étant 
toujours  ou  prefque  toujours  les  mêmes  , tandis  que 
les  bénéfices  font  incenains , doivent  rendre  la  ba- 
lance de  ceux-ci  plus  ou  moins  defavamageufe. 

§ X.  Compagnie  des  Indes  occidentales. 

Les  commenccmcns  de  U compagnie  des  Indes 
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occidentales  , furent  à peu  ptes  les  mcnies  que  ceux 
de  la  compagnie  des  Indes  orientales.  Diverfes  fo- 
cicrés  de  ncgocuins , formées  pour  faire  le  com- 
merce en  Afrique  & en  Amérique  , furent  réunies 
eufuice  en  une  feule  focicté  ou  compagnie  , par  im 
oftroi  du  gouvçrncmeiu,  accordé  en  1611.  Mais  le 
fort  de  ces  deux  compagnies,  de  meme  que  le 
genre  Je  leur  commerce  , turent  trés-différens.  Nous 
venons  de  donner  une  ulée  des  affaires  de  l'une,  & 
nous  allons  parler  ici  de  celles  de  l’autre.  Son  pre- 
mier fonds , lors  de  fa  réunion , étoit  de  fept  mil- 
lions & deux  cents  mille  florins , partagés  en  avions 
de  fil  mille  florins  chacune.  L'adminiflration  en  fut 
divifee  en  cinq  chambres.  Celle  d'AmAerJam  par- 
ticipoic  au  fonds  pour  quatre  neuvièmes  j celles  de 
/Zélande  pour  deux  neuvièmes  j celles  de  la  Meufe, 
la  Nord*  Hollande  &:  la  ville  & province  de  Gro- 
ninguc  chacune  pojr  un  neuvième.  Ces  cinq  cham- 
bres étoient  gouvernées  par  foixante  quatorze 
dircélcurs  y la  première  par  vingt , la  féconde  par 
douze , 5c  les  trois  autres  chacune  par  quatorze. 
Dix4T3it  de  ces  direèVeurs , dont  huit  ctoient  d'Amf- 
terdam,  quatre  de  Zélande  , 5:  les  fix  autres  tirés 
deux  à deux  des  autres  trois  chambres  , forinoient 
avec  un  député  des  états  généraux  , le  confi-îl  de  U 
compagnie.  C’cA  ce  conicil  qui  étoit  chargé  de  la 
dirciUon  générale  des  affaires  delà  compagnie  j ôc 
les  chambres  rcfpeéVivcs  éîoien:  tenues  de  fe  corié 
former  à fes  décifions. 

Les  richefTcs  immenfes  qu'accumula  cette  com» 
pagnic  en  peu  de  lems,  fcroicnt  incroyables,  fi  l'on 
ne  f^avoit  qu’elle  les  dût  plutûi  au  produit  des  pri- 
fès  que  fes  armateurs  firent  fur  les  roruigais  5c  les 
EfpagnoU,  qu’à  celui  de  fon  commerce  , qui  ne 
pouvoii  d’ailleucs  lui  rendre,  dans  ce  tempsda  ,que 
des  bénéfices  médiocres.  En  effet , elle  arma  i la 
fois  jufqu'à  huit  cents  vailTeaux  pour  1a  guerre  & 
pour  le  commerce  ; 5c  avec  des  forces  fi  formida- 
bles elle  enleva  aux  Ponugais,  fans  beaucoup  de 
difficulté  ,1a  plus  gr.inde  partie  du  Bréftl.FUe  forma 
dans  le  meme  temps  far  la  côte  d’Afrique  des  éta- 
bliffcmens  confidcrablcs , qui  lui  aff'.iroien:  l’avan- 
tage de  la  traite  des  nègres  pour  fes  colonies  de 
l'Amérique.  Les  armes  de  la  compagnie  curcnc  les 
plus  brillans  fucecs,  5c  fes  autres  affaires  profpé- 
rcrent  on  ne  peut  mieux,  cane  que  la  guerre  dura 
entre  la  Hollande  5c  le  Portugal.  Le  Portugal  étoit 
alors  dans  la  dépendance  de  IT.fpagnc  j mais  dés  que 
la  paix  fut  faite  entre  les  Hollandols  5c  les  Portu- 
gais , les  chofes  cliangèrcnt  tocalemcm  de  f.icc.  On 
reconnut  Combien  avoit  été  précaire  la  fource  d'od 
découloicm  les  richeflcs  que  la  compagnie  avoit 
jufqu'à  cette  époque  partagées  à fes  divers  intéref- 
fcs.  Elle  penfa  donc  à cconomifcr  en  retranchant 
une  partie  de  la  depenfe  qu’il  falloit  faire  pour  con- 
ferver fes  poffclfions.  Pour  cec  effet , elle  rappella 
le  gouverneur- général  5c  les  principaux  officiers, 
avec  la  meilleure  panie  des  troupes  qui  défendoient 
fes  ctabliflfcmens  au  firêfil.  La  perte  qu’elle  ne  tarda 
pas  à faire  de  ce  riche  pays , qui  fut  repris  par  ks 
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PoriU'»JUS  au  mooietii  <ju  elle  s y atfcnJoit  le  moins , l 
lui  montra  Se  la  faute  c|’i*clle  avoit  comniitc  pat  Ion 
impruileucc  » & la  dliiBctiltc  Hc  f 

micr  éclat  > Hont  elle  s*étoit  l.ii(Tc  éolouir  lorfqu 
aurnît  pu  en  tirer  Ici  plus  grands  avantages.  Des 
ce  moment  les  aifaircs  allcrent  de  mal  cn^pis»  A: 
en  i<î74  elle  fut  cnrièrement  dilToutc  pat  1 autorité 
des  cuts-génécaux , qui  jugerent  convcuable  de  for- 
mer une  nouvelle  compagnie,  i laquelle  ils  accor- 
dèrent les  mêmes  privilèges  dont  avoit  joui  l ancien- 
ne. On  obligea  les  inictcdés  aux  fontU  de  celle-ci , 
de  même  que  (es  créanciers , de  lailTer  l'ubüllcr  leurs 
c.apit.iux  dans  h nouvelle  compagnie  pour  y former  j 
les  fonds  dont  elle  avoit  befoin  pour  commencer  les 
operations.  Mais  les  capitaux  auc  les  intérefles  & les 
créanciers  reprcfcntoicut  dans  1 ancienne  compagnie, 
furent , relativement  aux  mêmes  intéteffes  & créan- 
ciers, confidcrablcmcnt  réduits  dans  la  nouvelle.  Il 
fut  ftatué  , en  effet , que  les  premiers  n auroient  dans 
ccilc-ci , que  quinze  florins  de  capital  au  lieu  de 
cent  florins  qu*Us  avoicni  eu  dans  ccUe-li.  Pour  les 
créanciers,  Us  y en  avoit  de  dpux  crpeccs  j les  uns 
éîoient  nommés  depofiteurs  , les  autres  proprem^t 
t re'iini^icrs.  Les  dép'‘'iiteurs  qui  avoicut  conne  les 
dépAti  dargen:  X rancicnne  compagnie  , dans  le 
temps  de  fa  plus  grande  profpérité  , ne  dévoient 
repréfeoter  dans  la  nouvelle  que  trente  florins  de 
capital  pour  chaque  cent  dont  ils  auroient  été  dé- 
politciirs.  Les  crc.vnciers , au  contraire  , qui  avoient 
prête  enfuitc  de  l’argent  X 1 ancienne  compagnie  , 
furent  conferves  pour  leurs  créances  dans  la  nouvelle, 
& il  fut  dit  qu’il  leur  lcroi:  en  outre  payé  les  inté- 
Ancicn  capital  île  la  cliamHie  d’Amftcrdain , - 
Nouveaux  capitaux  de  toutes  les  cluinbrcs  • 
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réts  écKw  , I rairon  de  i p.  î l’an , jufqu’au  prrfa 
nster  Janvier  de  idy**  LoiJonnxncc  | qui  rétablit 
l'oit  ainfi  les  affiircs  de  1a  compagnie  des  Indes  occi- 
denstiles , portoit  encore  que , pour  donner  une 
plus  grande  aclivité  à 1»  nouvelle  compagnie,  il 
falloit  que  chaque  iniérefTé  , ou  participant  au  pre- 
mier fonds  de  l’ancienne , lui  fournît  en  outre  quatre 
dotins  pour  cent , dont  il  auroi:  été  intérefft  dans  le 
même  ancien  fonds  , Se  que  chaque  dépoliteur  lui 
.avançât  pareillement  huit  florins  pour  cent  des  fom- 
mes  qu'il  autoit  depofées  dans  l’ancienne  compa- 
gnie. La  nouvelle  compagnie  actjui:  donc  par  ce 
moyen  un  nouveau  fonds  réel . a peu  près  de 
cems  mille  floiins , oui,  avec  le  produit  d’envij^ 
1500  avions  nouvelles,  chacune  de  }oo  florjps , 
pour  lefqucllcs  elle  trouva  des  fouferipteurs  en  1710, 
forma  un  nouveau  capital  de  douae  cent  foixante- 
dii-huit  mille  trois  cents  feize  florins  Je  fept  fols , 
argent  de  banque.  A l’époque  du  renouvellement 
dc‘  la  compagnie,  on  trouva  que  la  chambre  d’ Ams- 
terdam étoii”propriétaire  d’environ  J du  premier 
fonds,  i la  place  de  J qu’elle  y teptefentoi: , Se  par 
conféquem,  que  les  autres  chambres  n’y  étoien:  pis 
intéteflées  pour  la  même  part  que  dans  le  premier 
plan  de  la  compagnie.  Mais  en  laidànf  fubliilcr  ce 
même  plan , c’eil  a diré  , que  la  chambre  d’Amiler- 
damne  tepicfcmeioit  dans  l’ancien  capital  que  pour 
i , celle  dcZélaftde  pourf , Je  les  trois  autres  clnm- 
bres  chacune  pour  r , on  y fixa  les  vrais  capitaux  , 
tant  anciens  que  nouveaux , dont  chaque  chambre 
étoit  propriétaire  , fur  le  pied  fuivam  , qui  fu’oliftc 

encore  aujourd'hui.  e ' S 

bco.  fl.  4,|it,<74  1-  S I.  _ O, 

-t  tm. 


l’agio  à q p| 
courant 


La  chambre  de  Zélande  y participe  encore  pour  . . 

Celle  de  1a  

Celle  de  la  Nord-Hollande , pour  . 

Celle  de  la  ville  & province  de  Gioniague  , pour  . 


... 

fl. 

5,3oo,990  1. 

16  f.  fl* 

; ■ 

II  s 

fl. 

f,oj},o}o  h 

8 f.  8 d. 

I,o«9,9îJ  1. 

1 1 f.  d. 

xSS.aSd 

18  8 

* 

qSy.SSs 

IJ  8 

• 

191,816 

16  8 

: fl. 

8,071,155  !• 

8 f.  d. 

La  direftion  aflucllc  de  la  compagnie  clV  encore  | 
•anagee  en  cinq  chambres  j mai*  le  nombre  nés  oi-  ! 
tedeurs  de  chaque  chambre  cft  diminué  depuis  U 
diffuluEion  de  Tancicnne  compagnie.  La  chambre 
d'Amftcrdam  en  a dix-fept , dont  dix  font  cho'ms  par 
la  ville , quatre  par  celles  de  Harlem  , Gouda  , 
Utrcchr&  Lcyde , & trois  par  les  provinces  de  Gucl- 
di-c,  d’Ovcr-Yffcl  &dc  Frife.  La  chambre  de  Zé- 
lande n*a  qu’oaze  direfleuts , de  meme  que  celle  de 
la  Menfe  ; celle  de  la  Nord  Hollande  eu  a ûx,  ôc 
celle  de  Groninguc  douze.  Chaque  chambre  entre- 
cieHt  d’aillcuis  le  uouibrc  d’c;nployés  dos  divers  étais 


/ fout  requis.  La  compagnie  a , au  refte  , u 
ul  compolc  de  dix  mepibrcs , dont  quatre  de 
leurs  de  h chambre  i’Amlletdam  -,  deux  font  de 
de  Zélande,  trois  des  trois  autres  chambres , 
dixiéme  cil  un  député  des  états-gencraux.  C eit 
l’affemblée  des  dix  membres  de  ce  conleil.  qu» 
em  pendant  fix  années  coofécutives  u 
, Je  pendant  deux  autres  années  en  Zelande  , 
U tiele  tout  ce  qui  a rapport  aux  affaires  de  la 
paoâic.  L’occupation  de  celle-ci  confilte  ptin- 
Icmciit  à lever  les  droits  qui  lui  fpm  dus  des 
chaciiifcs  & des  vailTiux  allant  ou  venant  des 
“ p.ays 
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f iTS  qui  fosf  Cômpns  (Uns  (à  cohCeAloa  tint  en 
Atrique  qu'en  Amérique;  A:  i veiller  i railmlnif' 
tritioQ  qui  efl  établie  dans  chacun  d'eux.  Nous  par- 
lerons  ci  apres  plus  au  long  de  cec  objet. 

Les  direéleurs  Sc  les  hauts-parûcipans  qui  ont 
pan  i radminiilraiion  de  1a  compagnie  , ont  pour 
appointemeos  la  provihon  de  dix  pour  cent  Tur  les 
répartitions  qu'oo  en  fait  aux  imérelTés,  lors  far-> 
tout  que  ces  répartitions  n'excèdent  point  la  Tomme 
de*  foixame  inilli  florins.  Pour  mieux  conoolcte  l’é' 
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(at  des  a&ires  de  la  compagnie  depuis  Ton  renou* 
vcllcmen:  jufqa'a  préfent , nous  donnerons  la  lifte 
fuivante  des  dividendes  qu'elle  a payés  aux  intérci- 
Tés,  icommencer  depaisTannée  ié7p  , jufqu’icelle 
de  177a  incluiivemcnr.  II  faut  remarquer  que  depuis 
cette  année  177s,  elle  n’a  rien  partagé  aux  inté- 
rclTés.  On  préfunie  cependant  qu'dle  leur  fera  quel- 
ue  répartition  Hans  celle-ci  (1780).  Voici  U lift# 
es  dividendes  ou  répanitioos  qu'elle  a fpes. 


En  P 9 

l«79  en  argent  a 

i68o  si  81  point  de  rcparûiion. 

i68>  en  argent 8 

1683  point  de  répartition. 

>43ÿ  en  argent ( 

i£8(  le  16  point  de  tcpartiiion. 

i<37  en  réeepinCe ...lo 

I6&8  , tf  le  90  point  de  e(ipattition. 

1691  en  récépiflüs ) 

1691  en  argent , en  deux  fois .8 

I <9  3 en  rdedpifles 3 

i<94  point  de  rdpanition. 

i£93  en  argent 

i6g6  point  de  réparuûon.  • 

1697  en  récépilTcs. 3 

i£98  point  de  répartition. 

l<99  en  argent  | 

t7oo  CB  récépillés . 3 

1701  point  de  répartition. 

1701  on  argent  ........a...  4 

1703  point  de  répanicion. 

>704  en  argent 3 

1703  . . . dit 4 

I7c<  St  7 point  de  répartition. 

tfoS  en  récépilTés 3 

1709  point  de  répartition. 

1710  en  argent 

1711  point  de  répartition. 

17  tt  en  argent 3 

1713  point  de  répartition. 

>714  en  argent 

1713  point  de  répartition. 

17  iS  en  argent 6 

1717  . . . dit 4 

1718,  19  St  10  point  de  tépariiiion. 


En 

1711  en  argent  en  deux  fois  . .... 
17x1  point  de  tépartition. 

I7>3  en  argcM  .......... 

17x4  . . , dit 

17x3  point  de  répartition. 

i7xS  en  argent 

17x7  point  de  répartition. 

17x8  en  argent , 

17x9  Sc  JO  point  de  répartition. 

nj  T en  argent  

173 X,  33  Sc  34,  point  de  répatiicioa. 

1733  en  argent 

173  s jufqu’l  43  point  de  réparthiop. 

1744  en  argent  

1745  point  de  répartition 

174S  en  argent  .......... 

t747  • . . dit 

1748  point  de  tépanition. 

1749  en  argent  

1730,  3t  Sc3x  point  de  répartition. 

1733  argent  

1734 1 35 1 5d  St  37  point  de  répartition. 

I7|8  en  argent  

1738  point  de  répartition, 

i7éo  en  argent 

1761  point'de  tépartition. 

17SX  en  argent  .......... 

17S3  point  de  répartition. 

17^4  CO  argent  .......... 

1763  point  de  tépartition. 

I7<é  en  argent 

17S7  jofqa  a 7 1 point  de  répartition. 

177X  en  argent  .....  

1773  jufqua  79,  point  de  répartition. 


4 

4 

4 
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4 
a 
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Quant  aux  aéfions , dont  chacune  repréfente  encore  le  premier  capital  de  <,»oo  florins  , argent  de 
banque  , elles  ont  valu  depuis  17x3  beaucoup  au-deflous  de  leur  prix  , ainlî  qu'on  le  serra  par  la  lifte 
lûirante  du  cours  le  plus  oaui  Sc  le  plus  bas  des  aâions  de  chaque  «nnée. 


Eu  17X}  depuis  9s  jufqu'i  SS  p.7  Eq  1731  deptis  8S  {uiqo'à  74  lp2 

17X4 85 1 91  I «7J» 73  79  i 

17*3 i 81  J 173J 73 

•7x< 77  i 89  à 1734 43  30 

I7»7 83 74  i 1735 41  i 47  i 

17»8 i Soi  I75« 43  4 38 

1719.  ....  7«  i 69  1737 44 

1730 î «73*  . • • • • 5«  i 4» 

Commtret.  Tomt  Tl.  Part.  II.  Z»® 
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Eq  17>f 

depuis  41  jafqu'â 

î>'4P  ; 

En  >780 

depuis  } } jufqu’i 

»♦  p^ 

1743  • 

5« 

I78>  • 

• • • • 27  ^ • • • ■ * 

51  i 

174*  • 

• • • • 58  .* 

....  jtj..... 

19 

1761  . 

«•*.  31  «•••• 

19 

1741  • 

” ! 
5*  i 

>7*5  • 

174***** 

35 

>745  • 

1764  . 

•••.  3^  •••«. 

U 

J744  * 

• ■ • • 5>  1 

5«  i 
1 

>7*5  • 

• . ' • 3^  a • ■ . * 

*'  i 

4741  • 

.7*8  • 

.••• 

3» 

174«  . 

••••  13 

• • • • 5J  

55 

17^7  . 

....  3^4***** 

5S>  i 

1747  . 

50 

1768  • 

.•..3*’  ••••* 

40  i 

1748  . 

..••30  .*••• 

55  i 

170 . 

••••  3*  ••••• 

5* 

1749  * 

• • • • 51  ï 

40  i 

1770  . 

••••3^  ••••♦ 

34  4 

1710  • 

»3  , 

1771  4 

• •••  33^*».  »■ 

• • • . 39  ■J  • • • • • 

• 9 1 

>7S>  • 

• • • • 47  i 

• • • • 55  1 

• • . « 19  i • • • • * 

1*5  1 

1771  • 

5>  i 

1751  • 

Ï77J  • 

..••  3*ï***** 

35  i 

>755  • 

M i 

*774  • 

■ • • • ’35  , . • • • 
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*714  • 

• • • • 15  i 
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M , 

*771  . 

••••34  ••••• 

•9  - 

34  i 

•155  • 
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>77*  . 
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>777  • 

• •••  3* 

18 
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Voici  <juel$  font  les  pays  compris  4ans  la  conce/îton  accordée  J la  compagnie  par  fon  oftroi  du  so 
fep'embrc  1674,  prolongé  en  1700,  17^0  & 176»,  pour  environ  trente  années  chaque  foK 
En  Afrioue,  les  fors  de  Corée  Se  de  Nnjfau  près  du  Cap-Vc^d ccûx  de  la  Mine  & de  h 
i h côte  d*or  j ceux  d’/:/xem  , Dunoho  ^ Acaro  ^ Sama  & Pouretu-V,\\  Amérique  , Sunndm  y 
Berhici  , EJfequebe  & Demerari  d.ïns*le  comincm  , Si  les  ides  de  S,  huJîoiAe  , 'Curaçau , Ar^thtt , 
Bondirty  Saha  Se  partie  de  celle  de  S>  Mdrtin,  * 

Ce  n*cll  que  depuis  r.m  i7>o  qu*il  eft  permis  aux  ncgbcîans  des  Ptovinces-Unics  de  faire  h traite 
des  nègres  Si  le  commerce  de  la  cote  d’Afrique  , moyennaù:  le  droit  que  chaque  navire  , dcfiiné  p'^'.r 
faire  ce  commerce  , cft  tenu  de  payer  i la  compagnie  iuivant  fon  poi:  j droi:  Tpccilic  fur  le  pied  lui\-ai>t  : 


Un  navire  du  port  de  45  hrts,  doit  payer, 


Un  dit  • • • . • de  60  dits. 

Un  dit  • • . • • de  80  dits. 

Un  dit  • • • » • de  iio  dits. 

Un  dit  • • • • • de  115  dits. 

Un  dit de  150  dits. 


Pour  chaque  laft  en  fus  de  4s  , 60,  80,  iio, 
115  Si  150  qii’un  navire  peut  jeauger,  il  cil  tenu 
de  payer  60  florins  avec  un  quart  de  rabais , indé- 
pendamment des  Tommes  fixées  ci-deflus  pour  les 
cncombrcmcns  rcfpcélifs  y mentionnes.  Les  mar- 
cKandifcs  chargées  i bord  des  navires  delUnés  pour 
les  côtes  d’Afrique  , ne  paient  aucun  droit  i la 
compagnie.  U en  cft  tiutrcmenc  de  celles  qui  s*cx- 
pédient  pour  rAmcriqtic  , Si  de  celles  qui  arrivent 
en  Europe  ; les  unes  Se  les  autres  paient  i la  com- 
pagnie le  droit  de  rét:ognition  y Si  les  navires  le 
droit  de  iafJiige  dont  nous  parlerons  ci*aprcs.  En- 
trons maintenant  dans  quelque  détail  touchant  les 
colonies  HoUaudoUes  d'Amérique  , dose  nous  avons 
fait  mention  ci-dclTus. 

Surinam  cH:  la  colonie  la  plus  confidérable 
qu’aient  les  Hollandois  en  Amérique.  Elle  cft  fituée 
énire  le  cinquième  Si  le  fixiénie  degré  de  latitude 
Tepteotrionale  dans  la  partie  du  conrinent  de  l’Amé- 
lique  méridionale  , nommée  la  Guyane.  La  rivière  | 
ic  J'uWntioi  qui  atrole  de  fes  eaux  les  habitationt 


fi. 



• s, 10?. 

6,eoe. 

7,8  *'0. 



de  cetre'c^omc , l-di  a donne  fon  nom  ; celui  de  I.\ 
ville  cil  Pardmailbo.  Ce  pays  , apiès  avoir  etc  oc- 
cupé tour  4 tour  par  les  François  & les  Anglois  , 
demeura  enfin  par  un  article  du  traité  dc^  eftminf- 
ter,  du  9 février  1674,  a la  province  de  Zélande  , 
dont  quelques  habitans  avoicnc  aufii  été  des  pre- 
miers 4 y former  des  cc-ibliflcmeus.  Cette  province 
le  ponéda  en  propriété , quoique  fous  l’autorité  des 
ctats-gcncrAux  , jufqucs  en  téSi , qu’elle  <^^da  a la 
compagnie  des  Indes  occidentales  , la  propriété  de 
la  colonie  pour  la  fomme  de  deux  cent  foixante 
mille  florins  de  Hollande.  Moyennant  cette  ccfiîon  , 
la  compagnie,  qui  étoic  devenue  maîirclfc  Se  pro- 
priétaire (Je  celte  colonie  , demanda  Se  obtint  de 
leurs  hautes  puiflanccs  un  oélrôi  le  13  fcmembre 
de  la  même  année  t68i.  Par  les  II , III  Si  iV*  arti- 
cles de  cet  oèïroi , U fut  ftipulé  q-ié  « la  compagnie 
« leroic  tenue  d'accorder  indiftînûcmcnt  i tous  les 
P colons  Si  habitans  de  Surinam  . de  même  Qu  i 
P tous  ceux  qui  dans  la  fuite  voudroient  s’y  établir  , 
» exemptioM  & immunites  des  taxes  pendant  les 
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^ premiers  dix  ans  , cxccptd  feulement  les  droits  Je  gnie  des  Indes  occiJcnales  > pour  aller  i la  traite 
»'  & ^c/'eyiz^4*i  iurlcî  v?.iiTcaux  ficleimar-  des  cfclaTCS,  ni  i d'autres  endroits  pacùculicisi  mais 

» chandUes  qui  s’exp^diroient , durant  cctcoips-U,  comme  le  droit  accorde  i cette  compagnie  par  Ton  . 

de  la  colonie»  Et  que  palTd  les  dix  annees , la  octroi , de  fournir  annuellement  X la  colonie  de 
» compagnie  pe  poutroit  jamais  mettre  ou  perce-  Surinnm  le  nombre  d'cfclavcs  requis , paiToit  alors 
» voir  aucunes  charge?  ou  impofitions  quelconques  i la  nouvelle  fociétd;  on  régla  que  la  compagnie 
» outre  celles  qui  feront  fpccihées  ci-aprts;  i moins  fc  chargeroit  ellc-mcme  de  Taire  , au  nom  3c  pour 
^ Q’Jc  ce  ne  fut  par  ncccintc  , & çn  même-temps  du  le  compte  de  la  fociété  , les  équippemess  des  vaif- 

• franc  & libic  confc:i:cmeni  du  gouverneur , &d*a  Icaux,  ainfi  que  les  expéditionsdes  cargaifons , non- 

• confcil  de  police,  qui,  à cette  Hn  , fera  auiïi  for-  feulement  de  ceux  dcitincs  pour  la  traite  des  né- 
n me  par  les  colons  eux-mémes,  & des  principaux  grcs , mais  encore  de  ceux  qui  apporteroiem  en 
» habi:an$  de  la  colonie.  La  compagnie  ne  pourra  Europe  les  denrées  de  Jur/«£im  ; moyennant  le  droit 
>»  donc  jamais  lever  que  trois  florins  par  lall  pour  que  la  fociété  paicroit  a la  compagnie  pour  les  né- 
«»  tout  droit  dVntrce  & de  fortie  fur  chaque  vaiCTeau , g^cs»  de  quinze  florins  par  tête  fous  condition 
» de  quelque  capaette  qu'il  (bit , & deux  & demi  que  les  vailfcaux  de  la  compagnie  qunniporteroicpt 

• pour  cent  pour  drok  de  pefage  fur  les  dcmccs  des  nègres  i Surinam , feroient  exempts  du  droit 
» oui  feront  exponées  pour  les  Provînccs-Unics , de  lajiage. 

w de  même  que  fur  celles  qui  pourroicat  être  ven-  Les  dix  premières  années  de  la  (bcicté  de  Surinam 
» ducs  fur  les  lieux , pefées  & eflimées  auf  doua-  étant  révolues , elle  changea  le  droit  de  capitation 

• ncs,A:  délivrées  a ceux  qui  en  feroiem  les  achc-  qu’elle  avoit  en  vertu  de  fon  oArot , en  argent  , 
» tcurs.Et  quant  aux  charges  domeftiques  annuelles,  au  lieu  du  fucrc  donc  faifoit  mention  roélroi , con- 
» il  ne  feroK  ptrniis  i la  compagnie  de  lever  pour  (îdant  en  50  (bis  par  tete  au  dc(Tus  de  dpuze  ans  , 
» capitation  de  chaque  habitant,  um  blanc  que  ne-  de  lo  fols  depuis  Tige  de  trois  jufqu'i  douie  , 
» q»c  cinquante  livres  de  fucrc  par  tête  ».  tant  blancs  qt»c  uegres.  Mais  la  fociàé  ne  s’y  borna 

Apres  que  la  co  :;p’.g''.ie  eu:  pris  polTefion  du  pas.  Elle  exigea  enfuitc  un  floiia  de  plus  par  tete  9 
domaine  qu'elle  vennit  d’acheter  XSurimimy  elle  tant dcsblancsque  des  «ègrcs,  pourcapic.uion  extra- 
prévit  qu’il  taudrut  fùrc  dcgr.Uîds  frais  pour  ren-  ordinaire  dcftincc  à fnbvcnir  aux  frais  de  la  guerre 
dre  floriffaate  cctrc  Colonie  ; de  ne  ,fe  feu  tant  pis  contre  Us  ié*r«  marons,  & à 1a  defeofe  Je  U 
allez  de  moyen  pour  en  faire  feule  Us  debourfes  colonie.  Indépendamment  de  ces  deux  impofitions, 
requis,  elle  rcfolut  de  vendre  un  tiers  de  la  propriété  la  fociété  de  Surinam  établit  un  nouveau  droit 
à la  ville  d'Amficid  un , un  autre  tiers  à M.  Cor-  furies  habitans  de  la  colonie}  il  confiilc  u faire 
ncille  van  Aer.Tcgs,  feigneur  de  Som.nelsdyk  , & pavcrichacund’cuxquatrepourccmfusleî bénéfices 
de  fc  conferver  l’autre  tiers  pour  elle- meme.  Ce  qifils  <K;vcnt  déclarer  fous  fetmenc  avoir  faiepen- 
partage  fut  conclu  en  , par  un  contrat  figné  Jam  l'année.  Au  refte  , la  fociété  a établi  d’autres 
par  les  trois  Cü-utéreiTés , qui  formèrent  ainfi  la  impôts  fur  les  denrées  qui  fe  confommeat  dans  la 
yboVré'  ile  Siirituim  , qui  fubfiftc  encore  à prefent  colonie  impôts  qui  font  plus  ou  moins  onéreux 
Tous  ce  nom.  Il  fut  convenu  dans  ce  contrai , que  aux  habitans , êc  qui  ne  (aifïcat  paa  d’y  rallemir 
cme  nouvelle  fociété  ne  pourroit  avoit  aucuns  vaif-  les  progrès  de  l'indullric. 

Tcaux  dans  les  limites  des  conccillons  de  la  compa- 

Voicilcs  droits  que  la  fociété  Je  perçoit  aujourdliui  fur  les  marcbandlfes  & les  vai(Teaux 

qui  arrivent  dans  la  colonie  &:  liir  ceux  qui  en  partent. 


Les  navires  Hollandois  y payent  , pour  le  droit  de  laftage  , . 
Les  baïques  Ant^loifcs  qui  y vont  trafiquer^  •.•«•••< 
Les  marchandifes  Hollaudoifcs  y pr.icnt  pour  droit  de  pc(âge 
Les  marchanrUfes  4:  denrées  Angloifes  ..••••••• 

Les  nègres  qni  arrivent  de  la  côte  d'Afrique  y payent.  . • • 
Les  ventes  publiques  des  marchandifes  quelconques  • • • • 
Le  firop  paye  pour  le  droit  de  forüc 

Le  café  paye  pour  le  même  droit  , à raifon  de 

Le  cacao  4c  le  coton  ,dit 

L«  fucre,  dit  


} fl  • . • par  lad. 
($••••  dit. 


1 ^ • dit. 

5 • • . • dit. 

ç . • • . dit. 


15  fols  les  ïoo 
35  fols , • • dit. 

10  fols  la  barique* 


De  toutes  les  denrées  qui  font  aujourd'hui  l'objee  de  U culture  de  la  colonie  de  Surinam  , le  fucre 
fut  le  premier  cultivé  4c  produifit  aux  colons  pendant  un  certain  temps  des  bénéfices  contîdérabIcs.D.tn* 
la  fuite  ceux-ci  s'appliquèrent  i la  culture  du  café , qui  devint  en  peu  de  temps  la  branche  de  .commerce  la 
plus  importante  pour  la  colonie.  On  commença  d y planter  le  cacao  en  1733,4:  l’on  peur  dire  aijou:- 
d’hui  que  cet  article  lai(Te  un  plus  grand  bénéfice  aux  Surinamois  qu'aucune  antre  Jcn“cc  de  leur  pay<.  >> 
JrfC  coton  jr  fw  ïufll  cultivé  poiix  la  première  fois  en  1735  ; mai*  ou  «’en  retira  pxsj  p'.c# 


Digitized  by  Google 


SiS  H O L H O L 

In  profits  qu'on  s’en  ^oit  promis  , & cela  vint  de  la  cnpiditd  des  planteurs  qui  feredrent  la  calcuf< 
des  cotoniers.  Nous  placerons  ici  un  état  des  exportations  de  la  colonie  jicu<Su''/ruim  , en  fucre  , café, 
cacao  & coton  pendant  s;  aasj  à compter  depuis  i7to  jufquen  t774  inclurivemcnu 


jtnnüj. 

Sucre  P 

Cafi, 

Cacao  , 

Coton. 

îfombres  des  navires 

I7ÎO 

Barir/uej , 

»î.no 

J,476,9t8 

n>. 

114,189 

«b. 

• • • 

37 

pour  Amjlerdam. 
depuis  1750  i 

1757* 

J7ÎI 

14,«7< 

X, fil, 881 

148,0*  6 

• • « 

41 

• • • • 1751 

d 

Î75Z» 

1751 

1 5,0^7 

5,418,081 

144.734 

• • • 

44 

• • • • I7fz 

a 

1753* 

171i 

lo,èJ9 

4,141,511 

115,765 

7,765 

47 

• • • . 175Î 

d 

«754* 

1754 

16,, 96 

5.766,389 

141.184 

5.594 

• . . • 1754 

d 

1755" 

»75î 

15,105 

*,744,119 

79,076 

1,319 

?« 

....  1755 

d 

1756. 

175< 

17,989 

5.3 1?. 940 

119,713 

1,419 

4t 

....  >756 

à 

1757. 

>757 

>7,7di 

*,5i<,?oo 

>18,481 

1,001 

50 

....  1757 

d 

1758. 

1758 

i»,8j5 

6.930,701 

99,061 

785 

38 

....  1758 

d 

17  59. 

17^9 

■ 6,831 

10,058,036 

>01,814 

T,T  l8 

4r 

• . • • *759 

d 

1760, 

Ijto 

l8,5it 

9,366,411 

110,169 

1,561 

44 

....  1760 

d 

1761. 

17dl 

lOytîO 

15.679,956 

149,101 

'J34 

45 

....  1761 

d 

1761. 

1761 

15,806 

9,115,41» 

73,494 

l,4«o 

4^ 

• • • • l7^z 

d 

1763. 

>7é} 

9,154.345 

158,078 

8,Si8 

68 

....  1765 

à 

1764. 

17«4 

10,415 

7,813,990 

111,060 

34,»?1 

44 

....  1764 

d 

1765. 

>7«5  • 

«1,955,951 

140,798 

50,550 

6i 

....  176< 

d 

176^, 

176^ 

18,741 

13,165,006 

110, îoi 

l}i,lo9 

66 

....  1766 

d 

1767. 

1787 

ao,7î^ 

13,763,467 

*63,15» 

107, Mî 

65 

• . • • 1767 

d 

1768, 

1768 

10,783 

10,107,596 

397.339 

146,101 

50 

• • • • 1768 

d 

1769. 

17*9 

19,915 

15,676,847 

133,561 

111,997 

63 

....  1769 

d 

1770. 

1770 

14,4?  1 

7,837,974 

169,487 

148,188 

47 

• * • • 1770 

i 

1771. 

1771 

19,494 

11,135,131 

416,811 

10}  945 

61 

• . . . 177* 

à 

I77U 

1771 

19,160 

11,167,134 

354,93s 

90,035 

50 

• • • . 177Z 

d 

»77}. 

>77? 

15,741 

13,417,198 

331,119 

«35.047 

55 

• . • . »77} 

d 

1774- 

>774 

15,111 

11,016,518 

$oé,éiO 

105,116 

4» 

• • • . 1774 

d 

1775. 

471,310 

117,711,935 

5,161,870 

>,600,650 

l,lJO 

Vaillëaux. 

Cette  immenfe  exportation  , dans  if  anndes , ne  concerne  que  la  ville  d’AmIlerdam  , te  l'on  n’y  a point 
compris  celle  pour  Rotterdam  , qui  ne  lailTa  pas  d'être  conndêrablc.  Voici  une  lifte  des  dentées  venues 
de  Surinam  à Amftetdam  & d Rotterdam  en  1771  & I77f  , te  le  prix  de  ces  denrées  des  deux  itci 
années , qui  fetvira  i montrer  la  richcOc  du  commerce  de  cette  iinportame  colonie. 


K771  SI, 000.000  de  café  , ont  produit  i7f.  laA ...fl,  7,350,000 

S4000  bariques  de  rucrc  , d df  fl.  chacune , .......  i,f  60,003 

s, 000, 000  A de  cacao  .dpf.  lalh.  . . . . • . . . . •*.  . • yoo.coo 

1 ,000,000  Ib  de  coton  .dSfilalb,  400,000 

7,000  bariques  de  (irop  , ont  produit i6p, foa 

htm  pont  le  rhum  ou  kelduivel  ..............  169,^00 


fl.  10,749,000 


7775  10,144,144  Ib  de  café  , ont  produit  d 5 { f.  la  Ib  . .......  fl.  5,S]9tdd7  L 1 C 


10,155  bariques  de  fucre  , d loo  fl.  chacune.  .......  1,015,500 

cacao,  dSfilalb,  4 

144.418  <b  de  coton,  àSfilaib.  17,77 1 4 


fl.  7,9i<,i73  L 10  f. 


Ourle  les  dentées  cideffus  fpécifiées , il  fort 
eocorc  annuellement  ( de  Surinam  , ) une  grande 

rntité  de  bois  de  charpente  & de  marqueterie  , 
t ou  ne  fifautoit  appréciée  la  valeur , non  plus 


que  celle  de  la  vente  clandeftine  des  denrées  de  la 
colonie  , où  les  barques  Angloifes  en  prennent  des 
charges  prefque  entières.  Fn  fuppofant  a peu  près  1» 
mêmeptoponioD,  telle  qu'elle  a été  en  1771  & >77 Sa 


• \ 
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tùttt  et  qii  (è  dëdnrge  â Amfterditn  Bc  Rocterilam , 
la  iômme  de  la  Talear  de  louc  le  produit  ea  café  , 
fiicre  f cacao  & coton  , monte  à fi*  165, 460,000 
en  x6  aos  ; ce  qui  fait  par  année  plus  de  dix 
millions* 

Au  refie  nous  devons  remarquer  que  malgré  Tétât 
de  décadence  oü  fe  trouve  depuis  piuücurs  années 
la  colonie  de  Surinant , U feroh  pofiible  d en  tirer 
un  meilleur  parti  qii  00  a fait  dans  les  années  de  fa 
plus  grande  profpérité.  11  faudroit  ,pour  cet  ciTet, 
réformer  les  abus  qui  fe  font  gliiTés  dans  Ton  gou- 
vernement, ôc  réprimer  Tufure  qui  efi  la  principale 
caufe  de  Tctat  de  dén^efle  où  fc  trouvent  la  plupart 
des  habhans  de  ccc:e  colonie. 

Brr^ice  , Efftqueho  & Dtmtrari  fonti  apres 
Surinam,  les  colonies  qui  fournifTent  le  plus  de 
denrées  de  leur  propre  crii  aux  Provinces-Unics. 
fitrbUc  cfi  à vingt  lieues  de  difiauce  de  Surinaxu. 
Le  terroir  en  efi  Krttle , mais  peu  peuplé  : la  prin- 
cipale culture  des  habitans  cfi  le  coton , dont  la 
qualité  efi  bonne.  On  y trouve  la  plante  OrUann^. 
ou  Rocou  qui  donne  une  teinture  excellente  apics 
qu'on  Ta  préparée  1 peu^prés  comme  Tindigo*  Cette 
colonie  peut  avoir  une  centaine  de  plantations  de 
coton,  cacao  & café.  On  en  compte  quatre  reulement 
de  fucre , dont  la  qualité  efi  inléricuie  i celle  du 
fucte  de  Surinam.  Ejfe<ju<bo  Sc  Utmerari  font  deux 
nouvelles  colonies,  éloignées  d'environ  30  d 40 
lieues  de  Berbice  , qui  avec  ietems  deviendront  coaII> 
dérables.  £les  foumiflênt  du  fucre  , du  coton  & du 
café  en  abondance , & comme  leurs  planta- 

tions peuvent  s'étendre  alfcx  au  long  & au  large, 
il  ne  leur  manque  que  des  babjtans  pour  rendre 
leur  culture  auffi  fiorilTance  que  celle  de  Surinam. 
Au  refte  » les  trois  colonies  cj-deffus  ont  été  com- 
mencées par  des  focictés , qui  moyennant  certains 
droits  & privilèges  que  Tétat  leur  a accordés  , fc 
font  chargées  des  dépenfes  oéccflâires  pour  y faire 
les  ^remicics  habicarions. 

Curaçau^  Aruba  HBonaîre^  trois  petites  ifles 
de  TAmérique  méridionale  , au  voiftoage  de  la  pro* 
vioce  de  Venezuela , mieux  connue  Tous  le  nom 
^ côtt  de  Caraquts , font  par  cUei-mémcs  de  petite 
importance  , leur  territoire  ne  produUànt  qu'un  peu 
^ fucre  , de  coton  Sc  de  tabac.  Mais  le  commerce 
interlope  qu'elles  font  avec  les  colonies  Efpagnoles  , 
rend  ces  ides  , (urtout  celle  de  Cura^au  , fort 

£récicuf«dla  république  de  Holhnàc.Si.  Eujiae/te 
li  efi  aufiî  tres-avantageux  ; le  commerce  franc 
u elle  permet  à cette  ifle  lui  procurant  une  partie 
es  denrées  des  colonies  voifincs , Françoifes , Hipa- 
gnoles  , Angloifcs  &Danoifes,  que  les  habitans  de 
ces  colonies  y vont  porter  eux-mèmes.  Ce  commerce, 
ui  mérite  que  nous  en  parlions  avec  quelque  éten- 
UC , fera  traité  d’une  manière  convenable  1 Tarcicle 
d Amfierdam  , où  il  trouvera  fa  place  mieux  qu*icj.  | 
Saba  cfi  une  très-petite  ifle  i la  vue  de  celle  de  S.  ' 
Euftache  , a qui  elle  fournit  des  légumes  & d’autres 
comefiibles  , (font  les  habitans  de  Saba  tirent  en  plus 
grande  partie  leux  fubûftance.  La  portion  de  TIfic  ' 
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de  St.  Martin  qu'occupent  les  Hollandois , efi 
aifez  bien  cultivée  relativement  à (à  population  qui 
n efi  pas  nombreufe.  Le  lucre  3c  quelque  peu  de  café 
font  les  feules  denrées  qu’elle  produit  ^ mais  In 
habhaas  Hollandais  de  St.  bUnin  polTcdem  une 
falinequi  leur  procure  annuellement  environ  tfoooo 
florins  par  le  commerce  qulli  font  du  lêl  qu'ils  ea 
retirent. 

Les  navires  HoUandois  panam  des  Provinces-^ 
Units  pour  Surinam  & pour  les  autres  colonie* 
HoUandoifes  du  continent  de  l'Amérique  Méridio- 
nale, ne  payent  ni  à l'état  ni  à la  compagnie  aucun 
droit  de  lortie  , non  plus  que  les  marchandifes  donc 
iis  font  charges.  Le  meme  cas  a lieu  au  retour  de. 
mêmes  navires  dans  les  Proi  inccj-l/niej,  od  il. 
font  francs  de  tout  droit  ainli  que  leurs  catgaifons , 
à l'exception  des  frais  de  port  & de  ceux  qu'on  paye 
â la  compagnie  pour  le  foin  qu’elle  prend  de  la 
décharge  des  navires  , de  la  répartition  des  caigal- 
fons  aux  propriétaires  refpeélifs  Sc  de  la  petcepüon 
des  frets  dont  elle  rend  un  compte  cxaél  aux 
armateurs  des  navires.  Les  navires  Sc  les  cargai- 
fons  deflinés  pour  les  IHes,  payent  à la  compa- 
gnie, ceux-là  le  droit  de  Sc  celles-ci  trois 

pour  cent  pour  le  droit  de  rtcogniiion  , ou  pro- 
prement pour  la  pctmilTion  de  trafiquer  dans  ces 
illes.  Au  recout  des  mêmes  navires  avec  des  car- 
gaifons  , la  compagnie  retient  un  pour  ceut  furies 
fitrs  de  celles  - ci  qu’elle  recouvre  pour  compte  de* 
armateurs  des  navires , Sc  elle  fc  fait  payer  en  outre  , 
pour  le  droit  de  récognition  , crois  pour  cent  fur  le 
montant  des  denréc>  d’Amérique  , qui  d’ailleurs 
doivent  payer  un  pour  cent  i l’état. 

J.  III.  PUkt  du  hareng,  de  la  morue  & 
d^  la  Baleine, 

Les  habitans  des  Provincei-Unies  s'adonnent 
aujourd'hui  principalement  à trois  fortes  de  pêches  ; 
favoir  celle  du  hareng , celle  ne  la  morue  Sc  celle 
de  la  haleine.  Les  pèches  de  hareng  St  de  1a  morue 
font  plus  anciennes  de  plufïcurs  fiécles  que  celle 
de  1a  baleine.  U fera  bon  d’entrer  ici  dans  quelques 
détails  fur  chacune  de  ces  pêches. 

Celle  du  hareng  commenta  à devenir  une  fource 
de  licheflcs  , lotfqu’an  commencement  du  quator- 
zième lïécle  on  inventa  en  Flandre  la  manière  de  pré- 
parer ce  poiflbn.  La  république  de  Hollande,  fans 
doute  plus  petfuadée  de  cette  vérité  que  les  autre* 
puilTanccs  maritimes , fut  à peine  formée  , qu'elle 
y donna  dès  foins  tout  particuliers.  On  en  peut 
juger  pat  les  fages  réglemens  qu'elle  fit  alors  Se 
qui  font  encore  aujourd’hui  dans  toute  leur  vizueur. 
Voici  en  précis,  à quoi  font  tenus  les  pécheurs, 
en  vertu  de  ces  réglemens  , krcrqulls  vont  à U 
pêche  du  hareng. 

Ils  fortent  des  ports  de  leur  armement  vers  le 
folftice  d’èé  Sc  fe  rendent  fut  les  côtes  d’Angleterre 
à la  hauteur  de  Hitb.nd  Sc  Fairhil , où  ils  lie  peu- 
Tciu  jettet  leurs  filets  avant  le  14  juin  , qui  tfk  le 
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four  fixe  pour  commencer  U pêche.  Un  tnoi$  apres 
les  pêcheurs  vicnoent  continuer  leur  pêche  aux 
environs  de  Boekencs  oti  ils  denieurcnc  Tepe  (e* 
maines.  Dc-li  ils  s'approchent  i la  hauteur  de  Yar- 
mouih  , otl  la  pêche  continue  pendantfoixanre  douze 
jonts.  Ce  troüiémc  période  écouîc  , les  pécheurs 
jcTtcnt  leurs  filets  vers  la  fin  de  novembre  au  voifi- 
nage  des  cotes  de  Hollande,  où  ils  finitTem  d’or- 
dinaire l'année.  Le  hareng  qu'on  prend  depuis  U 
St.  J:an  , |'afqu*au  tf  juillet  , eft  encaqué  avec  du 
gio>  Tel , Se  on  ne  petit  en  vendre  ^nc  dix  jouis 
apres  cette  opération.  Le  hareng  qu'on  prend  au 
commencement  d'aoùt  cft  leulcment  foupoudré  en 
met  , Se  enfuite  , lori'qu'on  le  porte  à terre  , falé  Se 
encaqué  avec  beaucoup  de  foin  , afin  qu’il  foit  en 
état  de  fc  conferver  mieux  5:  plus  lonq -temps.  Il  cft 
flatné  d'ailleurs  par  les  ordonnances , que  les  harengs 
foiem  bons  & filés  i rems , que  le  Tel  Toit  de  la 
qualité  requiCc  & en  quaniicc  (Uffifantc  ; enfin,  que 
les  barils  où  on  les  cticaque  , Icfqucls  doivent  être 
rnarqués , n'iient  aucun  mauvais goùc.  lied  défendu 
aux  pécheurs  d’en  vendre  fur  mer  aux  étrangers  , & 
d'entrer  dans  un  autre  port  que  celui  de  leur  arme- 
ment. Il  y a des  peines  cres-rigoureufes  contre  Us 
pilotes , les  pécheurs , les  cncaqucurs  & tonneliers 
de  harengs , qui  feront  convaincus  d’ivoir  vendu 
aux  étrangers  leurs  udenfiles  ou  leurs  barques  pour 
cette  pêche  , ou  de  s'étre  engagés  i leur  fervicc 
pendant  un  tems  quelconque. 

Tout  le  monde  coimoi:  Je  hareng  Se  fait  fans 
doute  que  c'ed  un  poillon  de  palTagc  qui  marche 
en  troupes  innombrables  avec  une  célerité  fuprenamci 
ii  fe  montre  vers  U foldtcc  d’été  fur  les  cotes  d'K- 
code,  doù  il  s'approche  cnliiire  de  celles  d'An- 
gleterre, de  enparti  la  fin  de  l'année  pour  les  atter- 
rages d’Irlande  ; dc-H  il  va  jette^onfrai  dans  la  mer 
du  Nord,  & y relie  jufqii'i  ftnnéc  fuivante. Les 
baùmens  don:  onfaiiunicc  pour  h p/c/tc  du  harengs 
nommés  liuyfcs  Se  Hock^rjy  font  du  port  de  vingt 
a trente  laAs,  ayant  pour  tout  équipage  treize  i 
quarîotzc  perfonnes  , le  pilote  y compris  , St  pour 
uflenlîles  de  pêche  environ  quarante-cinq  filets.  Le 
nombre  de  buyfes  Se  de  hockers  qui  s'emploient 
a préfent  ala/»eVAe  du  kuireng  ne  va  pas  au^nlcli 
de  deux  cents  , don:  chacune  fait  par  an  deux  ou 
trois  voyages  J & il  y a toujours  une  vingtaine  de 
jihjtrf  ou  de  vieilles  biiyies  qui  fuirent  les  bâti- 
mens  pêcheurs  pour  tran'*portcr  le  hareng  que 
renneut  ccux<i  dins  plufieurs  ports  des  Provinces- 
/nies , où  les  premières  arrivées  vcmlcm  extrême- 
ment  cher  ce  poifion. 

n feroit  inurilc  de  faire  une  plus  longue  digref- 
touchan:  la  f\\ht  du  hareng  Se  le  commerce 
qui  s'en  fait  en  Hollinde.  L'une  cft  aflez  connue, 
éc  l’autre  cA  maintenant  d’une  trop  petite  impor- 
tance pour  mériter  que  nous  en  parlions  davan- 
tage. 11  cA  bon  néanmoins  que  nous  difions  un 
mot  dune  autre  pèche  de  hareng  <^u\  fc  fait  dan^ 
le  Zuiderzée , dont  l.i  préparation  cA  differente  tic 
celle  de  U grande  pèche  des  côtes  d'Angleterre. 
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Elle  confiAc  à fumée  ce  poiîTon  dan*  an  degré 
convenable  & qui  ne  puiAe  lui  donner  aucun 
mauvais  goût.  L oA  furtout  à Hardcrwyk , qu  on 
excelle  dans  cette  partie  ; Se  malgré  U grande  tepu-  , 
tation  des  harengs  qu'on  prépare  aux  environs 
de  Yarmouth  en  Angleterre  , harengs- , 
tel  cA  le  nom  qu’on  donne  au  hareng  fume  de 
Hardcrvyk  , font  tout  auAi  bons  & aulî»  délicats. 

La  morue  que  les  HolLwd  ns  no  nment  Cabilj*tu 
lotfqu’clic  cA  fraîche  , St'Avis  loriqa’on  1a  fait 
Uchcr,  Se  jiherJaan  quand  elle  cA  lalee.  fc  pêche 
i la  hauteur  de  î'IÙandc,  iûe  de  la  mcrc  du  Nord 
appartenant  au  Danemarck.  Cette  morue  cA  » ped 
près  tcmblabic  d celle  que  le»  François  3:  les  An-, 
plois  vont  pécher  fur  les  bancs  de  Terre-Neuve  dans 
l’Amérique  Septentrionale  , 3c  qui  cA  connue  fous 
les  noms  de  morue  feche  Se  de  morue  verte  , fuî- 
vsnt  la  préparation  qu'on  fait  fubir  i ce  poiflbn.  Il^ 
part  pour  ces  péehes^  de  divers  ports  des  rrovinccs- 
Unics , un  centaine  de  bôtimens  , «ne  année  ponaat 
l'autre  » y ayant  eu  des  année»  où  le  nombre  a 
furpalTé  ïço,'&  d’auttes  mi  il  a été  au-dcAous  de 
fo.  Cette  piohe  , de  même  que  celle  du  hareng 
toile  qu'elle  a lieu  aujourd'hui  , fc  confervera  tou- 
jours a peu  près  dans  le  meme  état , attendu  que  les 
babitans  des  Provinccs-Unies  en  font  eux-mêmes  la 
plus  forte  confommatimi.  Il  n'en  fera  pas  de  meme 
delà  pêche  de  la  baleine  qui  cA  fulccp;ii/led'acctoi(^ 
femem  ou  de  diminution  en  raifon  des  circonAaaces 
3c  far-tout  des  progrès , petits  ou  grands  d'autre* 
nations  peuvent  faire  danslo  même  ?cu^BnduAtie. 
Voyons  maintenant  les  gradations  de  pêche  ca 
Hollande  depuis  ion  origine. 

Les  peuples  qui  baultcn;  la  Cantabrie  Fran^oife 
3c  Efpagnolc , connus  (bus  les  noms  de  Jiaj'ques 
3c  àcBiùayens^  parmi  IcfqucU  nous  comprenons 
princlpalcmen:  les  n.’.bi:aus  de  I.i  province  de  Guy- 
puzeoa,  fiirent  les  premiers  Européen  qnj  entre- 

E rirent  la péohe  de  la  haleine  , peu  de^ems  apres 
i découverte  de  rAmcriquc  , ou  peut-être  meme 
avant  : toujours  cA-il  vrai  qu’ils  lurent  fculs  eo 
poAeAion  de  cette  pèche  juiqu'aa  coaimcncemenf 
du  dix-feptiéme  ficelé  , qa'U  fc  forma  en  Hollande 
3c  en  Zélande  diverfes  locictés  de  négocions  qui 
armèrent  pour  cette  pêche  • apres  s'circ  procuré 
I des  Baiques  3c  des  BUcayens  eux-racmes , les  ren- 
feiguemens  requis.  Les  prcinicrcs  entreprifes  réuf- 
firvm  parfaitement;  ce  qui  porta  les  états-généraux 
i former  une  compagnie  à laquelle  iis  accordcrenc 
un  oélroi  en  1614  , qui  fut  enfuite  renouveUé 
en  1617  , pour  quaitr  ans  ; en  léix  , pour  douze 
ans  ; 3c  en  léjj  , pour  huit  ans.  A chaque  renou* 
veUemenr  d'oélroi  , leurs  hautes-puHTanccs  lâifoieat 
une  nouvelle  defenfe  i tout  particulier  d’entrepren- 
dre la  même  pêche  pour  ion  compte.  Malgré  cette 
faveur  &:  les  autres  cncouragcmcns  qucla  compagnie 
du  Nord  reçut  de  l’état  , elle  oc  put  fc  fouteoir 
iong-tems , 3c  fut  obligée  de  fc  diubudre  * laÜEmt 
ainfi  aux  fpécubteurs  la  liberté  de  continuer  la 
pcchcf  Dcs-lors  elle  prit  une  aouvcllfi  aétiviié  ; plu* 
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Reurs  fociéié  des  negocians  s\inircnc  pour  la  faire  2 
frais  communs , & le  commerce  <)ui  s'enfuivit  acqui; 
une  Splendeur  oti  il  s’eA  foucenu  , à quelque  chofe 
près , peaJant  plus  d*un  (iécle  j on  le  verra  ci* 
après. 

La  baleine  fc  pèche  dans  les  régions  les  plus  fep- 
tencrionales,  (elles que  les  côces  delà  liouvclleZemblc, 
dcGrocfoland , de  opinbergucs  Se  de  ride  des  Ours. 
Elle  cft  noimnée  haUim  ou  cachalot  fuivam  l’cf- 
pèce  à laquelle  elle  appanient.  La  baleine  propre- 
menr  dite  n'a  pour  dèicnfcs  qu'une  longue  barbe 
qu'on  nomme  /4;îow  dont  il  le  fait  un  grand  com- 
merce; au  lieu  qite  le  cachalot  cil  pourvu  de. Ion- 
euesilcnts  qui  redembieu;  X rivoire  & qu'on  .emploie 
î dirtrs  u (âges.  On  tire  de  h baleine  Se  du  cachalot , 
outre  les  fanons  Se  les  dents»  de  rhuile  , qui  cil 
robjee  principal  de  cette  pêche  , & le  fperme  , donc 
le  commerce  cd  olus  pjroHcable  qu'uüle.  Les  plus 
gioffcs  baleines  le  prennent  i la  hauteur  de  Spit^ 
oergue  , Celles  de  Groenland  Se  du  déiroir  de 
Davis  n'étant  pas  i beaucoup  près  fi  groitss.  On  y 
pêche  audi  le  nurvir/ qui  cd  uninonure  marin  de 
la  grandeur  du  boeuf.  Il  cil  recherche  i caufe  de 
deux  grandes  d^.nts  dont  les  mâchoires  font  garnies , , 
qui  font  aulli  cilimées  que  rivoire  pour  la  blancheur 
ainfi  que  pour  la  finefle.  La  pêche  du  chien  marin 
a egalement  lieu  dans  les  mêmes  parages , moins 
pour  l'huile  qu’on  en  tire , q le  pour  les  peaux 
de  CCS  monilrcs  donc  on  fait  grand  cas. 

On  divife  la  pcche  de  la  baleine  en  deux  parties , 
d^m  la  principale  ed  comprife  fr»us  le  nom  de 
pèche  de  Groenland  ; l'autre  cil  la  pêche  du  détroit 
de  Davis.  Les  navires  qu'on  emploie  à ces  deux 
pêches  , font  des  fûtes  St  des  galioics  du  pon 
depuis  loojufqu'â  léoUds.  Ils  font  pourvus  chacun» 
de  quatre , cinq  on  fix  cbaln  ipes  » Se  montés  d'un 
équipage  d’environ  quarante*dcux  hommes,  y com- 
pris le  capitaine  qui  cA  nommé  commandeur.  Les 
navires  dcdinês  pour  le  détroit  de  Davis , mettent 
à la  voile  i la  fin  de  lévrier  St  au  commencement 
de  mars;  les  autres  ne  panent  qu'en  avril.  Le  retour 
de  CCS  navires  a ocdinalrcmen:  lieu  aux  mois  d'août 
St  fcptcmbrc.  Comme  ccîtc  navigation  cft  lûjcttcà 
de  grands  dangers  , & le  fiiccès^  de  la  pèche  très- 
incertain  » attendu  que  quelques  nasûres  peuvent 
périr  dons  les  glaces  ou  revenir  fans  avoir  pu  prendre 
baleines , ordinairement  les  fpécuJatcurs  dans 
celte  pèche  s’imérelTeDC  fur  divers  armemeus  afin 

Pèche  de  Groenland. 
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de  divilér  les  rifques  de  rexpévUtion  » i moins  qu'ils 
n'aiment  mieux  fe  faire  couvrir  de  ces  rifques  par 
I quelque  alTurance. 

La  république  a tâche  , en  tout  tems  St.  par 
j tous  les  moyens  pofliblcs  , d’encourager  la  pù  he 
\ de  la  haleine  » qui  fi:  des  progrès  fcniibles  Ifcs 
I qu'elle  eut  été  amanchic  des  entraves  du  privilège 
exclulif  accorde  a la,  compagnie  du  Nord.  En  167  T 
I les  cciK-géncraux  jugèrent  aulH  convctoblc  d'abolir 
I le  dioit  de  deux  pour  cent  impofé  fur  les  retours 
I de  la  pèche  faite  pour  U compte  des  fujets  de  ht 
république  par  navires  Mollandois  ; de  ils  ordotv 
nèrenc , au  contraire  , h levée  d’un  droit  de  quatre 
pour  cciu  fur  les  produits  de  la  pêche  delà  haleine 
qui  pourroienc  être  importes  pour  compte  de  fous 
pavillon  etranger  dans  les  Pro\^ccs-Unies.  Il  eû  , 
au  telle,  exprenement  défenou  aux  habitans  de 
celles-ci»  fous  diverfes  peines  pécuniaires  , de  fréter 
aux  etrangers dcsnavircspourla/><rVAe</tf  lahaleine, 
Se  de  leur  prêter  meme  des  chaloupes , harpons  , 
futailles  & autres  chofes  quelconques  propres  pour 
cetre  pèche.  Ils  font  déplus  obligés  de  faire  les  re- 
tours du  produit  de  leur  pêche  dans  quelque  port  de  la 
république. 

Les  villes  des  Provinccs-Unies  qui  font  ordinai- 
remem  les  équipemens  pour  lapét  Ae  </e  la  haleine, 
font  AmAcruam  & Rotterdam , & les  villages  de 
Sardam  , Ryp  Se  plufieurs  autres  de  la  Norâ-Hol- 
lande  , ou  Frirc-Oricntaîe.  Lé^ombre  des  navires 
qui  partent  de  ces  endroits  pour  1a  pèche , varie 
beaucoup  d’une  anuce  i l'autre  , St  ces  diffcrences 
marquent  alTer.  les  révolutions  auxquelles  cA  con- 
tinucllcmcnt  fujet  le  commerce  relatif  à cette  pèche. 
Rien  ne  nous  a paru  plus  propre  i jetter  du  jour 
fur  cet  important  objet  que  les  lifies  qui  vont  fuivro 
Dans  l’une  l’on  voit  le  nombre  des  navires  rcrournés 
de  la  pèche  de  Groenland»  dans  les  Provîces-  Unies, 
celui  des  baleines  qui  yont  été  prifes  Se  dépecées , 
& la  quantité  de  fiiiaülcs  de  lard  qu'on  en  a retirées  , 
enfin  les  prix  qu'a  valu  l'huile  depuis  1^69  julqu'en 
1718. L'autre  lifte  contient  les  nvémes  objets  relatif 
aux  deux  pécbes  de  Groenland  &:  du  détroit  de  Oavis 
depuis  I7tp  jufqu'cn  177p.  Nous  avons feuicment 
ajouté  dans  cette  dernière  lifte,  la  quantité  du  plus 
ou  mois  de  futailles  d'huile  qu’a  rendu  le  lard  apponé 
parles  navires  de  Tune  St  l’autre  pèche.  Voici  cet 
deux  liftes. 


Pèche  de  Groenland. 
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Navires 

haleines 

Futailles  Prix  de 

revenus. 

défecies. 

de  lard.  l'huile. 

i6i9 

’J* 

.11 

47, «4S  fi.  18  i j.-l 
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7.«4| 
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l<7« 

M* 

1.085  i 

4î,iS«  . 13}  1 »8 

>«71, 

7j  74  il  n y eut 
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>«7î 

iA9 

<?OOi 
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1676 

>4Î 

8ia  i 

34,5"«  .58  » 5'ï 

Ann.  Uavires  Baleines  Futailles  Prix  de 
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de  lard.  V huile. 
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14$ 

784“ 

l,l'7i 
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167S 

I lO 
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i<79 

ixé 

7.1 
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M» 

».577i 
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I7tf 
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3-,«o.  . nf  i 5f 
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l«8i 

I.4Î4T 
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Féchs  ie  Groïnbnd.  Piche  de  GtoÜnland. 


/Inn. 

BtiUines 

Futaillet 

Prix  di 

Ann. 

Navires  Baleines 

Futailles 

Prix  de 

• 

Ttwtmis, 

dipecics. 

de  lard. 

Vhuile* 

revenus. 

dépecées* 

de  lard. 

r huile* 

163} 

i4i 

i.}4!«5 

i.n«î 

45.434 

fl.}il  i 

*’i 

191 

IJOt 

107 

»>07it 

87,317  fl. 

5‘ 

i 

jr 

1684 

lU 

4*.77a 

• 19 

3 

170» 

113 
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38 

i 

4^ 

i63f 

111 

33.899 

. 17 

3 

30 

t?oj 

108 
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83.x 
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59 

i 

17 
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J0.3}» 

.}3 

3 

43 
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MO 
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4' 

i 
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1687 

««'i 
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. 49 

ê 48 
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3° 

i 

17 

lédS 

i*4 

}4=t 

Mji 
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i 

31 
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40 

i 

4Î 
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à 
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3, 4M  • 

38 

à 

60 
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i 

57 
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83 

i 
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1 

« 
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3 

47 
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83 

i 

90 
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?» 
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à 

85 

17  »o 
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$1 
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78 

i 

00 
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89 

8,480 
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3 

85 

17M 

1 17 

830I 
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70 

X 

50 
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«1 

164X 
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. 60 

i 
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!7»» 
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370f. 
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i 

5® 
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97 
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3 

61 
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94 
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43 

i 

6% 
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III 
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48 
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70 

X 

45 
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M' 
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a 

5« 
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31 

à 
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i 

16 
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48 

X 

47 
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i 

37 

I7»7 
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41 

i 

4C 
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i 

58 
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Pjche  de  Groihibnd.  Fiche  du  dciroii  de  Davis.  Produit  des  deux  pêches. 


Années.  Navires 

Baleines 

Futailles 

Navires 

Baleines 

Futailles 

Futailles 

Prix  de 

menus. 

dépeeées. 

de  lard. 

revenus. 

depe.e'es. 

de  lard. 

dhuile. 

l^huile. 

1719 

* *8»x 

}OlX 

9,787 

X? 

43 

1,410 

18,198 

fl.  35  i 30 

17io 

169 

}I7 

«3.851 

5S 

'3'ï 
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3 ',143 

• 4 1 i 60 
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*ii 
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13. '33 
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^7 
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4Î 
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“31 
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6a 

'34 

7.8..0 
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So 
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• 33i  » 34i 
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ni 
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19,}8« 
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lOI 
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90 

'9SX 

'0,879 

18,934 

• 47J  i 487 

17x9 

«3 

l'3î 

3,038 

91 

ll.X 

7.387 

18,8}  3 

.56  à 54 

1730 

86 

37 

',993 

8} 

l'sl 

",410 

19,318 

• 47X  d 49; 

J7Jt 

86 

48 

1,640 

98 

*33 

14,111 

14,338 

• 43  d 4} 

J7jt 

39 

Iâo| 

3,811 

'37 

i'8iV 

",919 

l},8lo 

• 37î  d 43 

«733 

66 

117X 

9,863 

1 18 

'}5i 

7.033 

14.94Ï 

. 37ï  1 40 

ï7}4 

94 

100 

4,338 

93 

1191 

11,041 

i},7«7 

• 38  « 41 

J7}5 

84 

171 

10,791 

loi 

i>4 

10,978 

3', 364 

• 4'  d 37, 

175< 

100 

388 

l'.OÎJ 

91 

i85ï 

'3.858 

3 ',495 

. 13;  d 

1737 

108 

n3î 

'3.757 

88 

«3o| 

7,4'i 

30,371 

.14  d 17 

1738 

11» 

339i 

15.881 

74 

"4z 

3,814 

17,749 

. i5i  d 53 

77J9 

'}} 

678 

19.818 

58 

5'| 

i.54< 

31.348 

• 34;  d 33J 

1740 

•34 

351A 

19,788 

33 

"4 

4.803 

}3i98i 

• 44  » 31. 

174* 

>4} 

■ 178 

8,m 

34 

;}8i 

. 8,S}7 

'8,373 

.30  i 73 

174^ 

Ii6 

3'7 

i8,8}i 

48 

30 

»,<3} 

31,817 

. 38  d î4i 

Î74Î 

i}8 

861 

13,095 

f*9 

73f 

3.740 

39, 816 

, 39;  d 41 

*744 

148 

',3"î 

37,418 

39 

481X 

8,195 

^ 7,3  04 

• ddi  d 35. 

*74f 

. '53 

3«4 

«3.707 

}' 

1064 

8,814 

33.°48 

•34;  d 59I 

*74^ 

140 

810X 

13.318 

40 

. i'7 

9,131 

50,098 

• J4  d 34 

1747 

118 

«44I 

i'.4}3 

33 

'3'î 

5,848 

4'.4°9 

• 33  * 48 

*74^ 

1781 

8,839 

f 



10,387 

,60  i 74 
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Pêche  du  détroit  de  Davis.  Produit  des  deux  pêches* 


'Annc'ts. 

Navîrtt 

BaUints 

Fiiiailiet 

Navires 

Baleines 

Futailles 

Futailles 

Prix  de 

reutnus* 

deptiits. 

de  lard. 

revenus. 

dépecées. 

de  lard,' 

d'huile. 

l*kuiU. 

t74» 

'•4 

4iii. 

• 4.5«i 

4' 

xo6 

9,859 

54,999 

fl.  55 

i 45 1- 

•750 

lié 

331T 

•5.330 

44 

58 

i,«»9 

té,96l 

• 4' 

i 58 

•751 

••7 

•«3fr 

7,05(5 

.45 

3.459 

•5.5*5 

• 45 

3 65 

•751 

• •7 

4407 

•4.788 

41  • 

•07i 

4,450 

i3,:S(5 

• 58 

i 54 

’75î 

I1S 

54Iï 

•3.417 

48 

100 

4,404 

i*,787 

• 50 

^ 47î 

•754 

•35 

«î3tt 

«7,987 

3« 

18 

1,01  £ 

18,685 

• 49 

3 50 

•755 

151 

67  6| 

1(5,7<!} 

19 

4' 

• ,909 

17,850 

• 49 

i 56 

• 75< 

i4o 

5i9î 

'•,578 

l6 

40 

•,908 

•9.15I 

• 55 

d 44 

•757 

*59 

4'4j 

•3.<95 

11 

10 

475 

10,744 

• 51 

à 6x 

1758 

•51 

3o5ï 

•0,559 

8 

i,8«3 

10,686 

■ 60 

i 66 

•759 

•?î 

417 

•4.4I4 

11 

39 

•,797 

13.957 

• 57 

à éo 

• 7«o 

•}9 

377 

•3.7^5 

•5 

• 78 

3.«5 

15.795 

• 5»r 

a 51 

• 7«i 

158 

i87-Î 

11,^00 

13 

70 

3. •5» 

11,011 

• 51 

à 69 

17<i 

•58 

•14 

4,7<5 

17 

*5i 

1.77} 

•','75 

• *4 

a 75 

•7<5j 

ii3 

5«5 

•4,497 

35 

'31 

5.71  • 

50,056 

• 5'f 

i 70 

•7<4 

itr 

• 93 

7,900 

38 

3' 

• ,<51 

•5,99' 

• 5* 

à 7» 

•7«5 

• }0 

394 

Ii,8i4 

55 

8t 

5.87} 

15,001 

- 51 

d 7z 

1166 

• 3« 

•57i 

5.109 

31 

35 

•,47* 

9,985 

• Il 

i 7» 

I7<7 

'?1 

• 99Î 

4,^«4 

80 

5,4*1 

••.*35 

• 54 

d 67 

• 768 

•3? 

351* 

9,418 

io7i 

8,719 

17,011 

• 4^ 

d «4 

•7«9 

1 1 1 

97 1| 

• 8,784 

41 

•55î 

6,899 

38,470 

• 40 

^ 54 

• 770 

105 

43«f 

••.3^9 

45 

85ï 

}.8'5 

11,185 

• 45 

4 54 

•771 

• 10 

•05f 

3,3'» 

40 

38 

1,808 

7,185 

• 50 

d 7i 

•771 

93 

• 5,441 

58 

»39ï 

•0,550 

38,075 

» 50 

d 80 

•77} 

9« 

•95 

8,445 

43 

1497 

«0.414 

17,466 

• 59 

d 69 

•774 

81 

.81 

9,15  s 

48 

• 79 

7,811 

14,995 

• 60 

d 66 

•775 

88 

8(5 

1.05  5 

47 

10 

98 1 

5.954 

• ■^5 

d 80 

•77< 

84 

3<3, 

8,4*4 

39 

•44T 

«,}59 

11,056 

• 80 

d fij 

•777 

73 

M5i 

*.413 

45 

•78i 

8,105 

11,110 

• 6x\ 

1 d 57 

1778 

«4 

i5if 

4,89* 

47 

54i 

i,6i6 

•0,975 

• éo 

d 66 

^179 

59 

I16J 

4,457 

4< 

3* 

1,10} 

9,856 

. 7X 

d 68 

La  futaille  dHiuile , au’en  nomme  ^uardetUn  * 
contient  environ  i8  Aeitans  , ce  qui  fait  i } ba- 
nque ordinaire  ; mais  Thuile  fe  vend  i Amfterdam 
par  bariquc  , ou  vat  ^ de  ti  ftrkans,  & les  prix 
ci-dclTiis  Ibnt  relatifs  i , cette  mefure. 

En  voili  allez,  fuirant  nous,  pour  montrer  l’iiac 
actuel  des  principales  pèches  don;  s'occupe  une  par- 
tie des  habitans  des  Provincis^Units,  La  pêche 
du  hareoe  a toujours  été  nommée  grande  pcche  , 
& celle  de  la  baleine  petite  pêche.  L'une  de  l'auac 
(ont  beaucoup  déchues.  Nous  montrerons  , loifqiie 
nous  traitcft>ns  du  commerce  de  Danemarck  & de 
Suède,  que  ces  deux  peuples  ont  piincipalcmem 
contribué  a diminuer  les  fiches  de  la  Hollande. 
11  convient  maintenant  déparier  de  l'ctat  aduel  des 
manufaéhircs  des  Provinces  •Unies.  ' 

5.  1 V.  ManufaSuies  O fabriques  des 
Provinces^  Unies. 

Les  Provinces  •Unies  n’ont  pas  aojonrdliui  de 
nuxnufaêîures  Ac  de  fabriques  qui  travaillent  prin- 

Commcrce.  Tomt  IL  Pan.  IL 


cîpalement  pour  l'etranger.  La  main  d’oruvre  y eft 
trop  chère  i canle  des  impositions  exorbitantes  dont 
les  denrées  de  première  confomm  titon  font  furcliar- 
gées.  L'abondance  d'argent  lait  monter  i un  lî  haut 
Iprix  toute  cfpêce  de  marchandilcs,  que  le  p.mvre 
comme  le  tiche  font  forcés  d'y  faire  , chacun  ic^ 
lativement  à fon  état,  une  dépenfe  beaucoup  plus 
grande  qu'on  n'en  fait  communément  en  d autres 
pays.  De-U  il  s'enfuit  naeurellemem  , que  les  ha- 
bitaus  de  ces  provinces,  malgré  leurs  capitaux  nom- 
breux, malgré  leur  înduflric,  & malgré  raêmr  i'é- 
conemie  la  plus  rafHnéc , ne  font  pas  en  état  de 
fournir  à l'etranger  des  ctotfes  quelconques  de  (oie 
de  laine  , de  coton  ni  de  quelque  eipccc  que  ce  (bit 
à aulli  bon  marché  qu'un  pays  qui,  avec  des  moyens 
& de  l'induflrie  , aura  en  outre  l'avauuge  de  ne 
pas  payer  auiîi  cher  la  main  d'ccuvre* 

Voilà  aufli  pourquoi  les  Provinces-Unies  r\e 

font  maintenant  plus,  généralement  parlant,  a^c 
l'étranger,  de  coramerccqu’on  puiflTe  novnmet  aêfif 
en  mirchandifes  de  leurs  fabriques  6c  manufadu- 
res.  Elles  en  on:  cependant  un  grand  nombre , qui 

Aaaa 
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s^occupr.nî  tous  les  genres  pofHbles  d*indüftne  • ' 
procurertt  ;^u  commerce  Je  ces  provinces  , une  in- 
finhd  Je  chofes  qui  f^nt  maiTc  dins  1a  c'ucuUiion 
incérjeure  Jr^  mentes  proeinces , ainfi  que  cUtItles 
exporiaûons  du  commerce  c:rangcr>S.uu  entrer  dans 
un  long  détail  touchant  Cet  objet,  nous  dtions  feU' 
IcÆcnt  que  les  luarcKanJifcs  fabrtquccs  «ians  1rs 
Prorituej  - Unîts , qui  tonnent  auunt  Je  branches 
de  commerce  > font  des  draps  ti  ratines , quelques 
éeoâês  de  foie,  des  toiles  peintes,  des  toiles  blan- 
ches , du  papier,  du  fucre  rofhnc,  du  tabac  pte- 

Î»aré  en  feuille  , en  poudre  &:  râpe  j de  l'huile  de 
in,  de  noix  & de  navets;  cnBn  des  drogues  de 
didérentes  elpcces  pour  la  médecine  & U ictature. 
Il  y a dans  les  Proyin*:4J  • l/nUs  quantité  de  mou- 
lins, de  führiqufs  & des  manufaéîurfs  conltagi- 
luent  occupés  à fabriquer  quelqu’un  de  ces  objets. 

Il  y a , i Amftcrdam  fui-toui,  plu(îcurs  fahri- 
eues  de  draps  qui  travaillent  principalement  pour 
lubvenlV  aux  demandes  qu*on  leur  en  fait  pour  le 
commerce  du  Levaou  U y en  a audi  d’étodes  de 
foie,  dont  la  majeure  partie  ed  dcÜince  pour  TAl- 
Uiuagne.  La  ville  d utrecht  ell  en  réputation  de 
fabriquer  les  plus  beaux  draps  noirs  que  l’on  con- 
noifle.  Les  draps  A:  les  rati.ics  de  Leyde,  Ton:  ex- 
trêmement edimés,  tant  en  Hollande  qu'en  France  , 
Ac  en  d’autres  pays.  La  ville  de  Harlem  e(I  renom- 
mée pcurles  blanchilTeries.  On  y apporte  des  pays 
étrangers,  far-tou:  de  rAUemagoe,  des  toiles  en 
écru,  qui  au. moyen  de  l'appréi  qu’on  Jÿait  leur 
donner  , acquiérent  une  blancheur  cblouilîante , qui 
en  fait  le  principal  mérite  , & qu’on  voit  rare- 
ment dens  les  toiles  blanchies  ailleurs. 

Les  r.'-Sncrics  de  fucre  fom  focs  communes  dans 
la  Hollinic-  On  en  compte  dans  la  feule  ville d’Amf- 
teedam  plus  de  cen: , qui  une  année  ponant  l'autre , 
travaillent  environ  cent  quarante  à cent  cinquante 
boucauts  de  fucre , dont  une  alTci  grande  partie 
pulTc  dans  rAUemagne  & dans  le  r>ord.  Les*  pape- 
telles  & le  plus  grand  nombre  des  f*ihriqutj  & 
manufii^urts  , font  daas  le  Nord-HoUandc  , ce 
pays  étant  plus  propre  pour  les  moulius  & autres 
machines  hydrauliques,  que  la  Hollande  métidio- 
nale , à caul'c  des  rivières  A:  ruifteaux  qu’on  y trouve 
a chaque  pas.  Le  terroir  de  la  Nord-Hollande  étant 
auHi  meilleur  pour  les  pacaccs  qoe  pour  d’autres 
produftiuos,  OA  y fait  ime  fHus  grande  quamité  de 
tromas;v*s  qu’atUeurs,  &:  la  pKiptn  de  ceux  qui 
s’expéJu.‘nt  pourréfranger  vieanem  Je-li.  Le  beurre 
cooau  feus  ic  nom  de  hcàtrrt  tir  Frife , Ion  éga- 
Umcat , en  plus  grande  |Artie  , de  la  Nord-  Hol- 
UoJc.  U n'lit  pw  ioW'i-£ik  au(Tî  drlkat  qiM  cckn 
de  Ley4e  ; nuù.  on  «n  i'iii  preiqu.  Meut  4e  cas  que 
4c  celM  4'lrUnda, 

La  pteparation  du  tabac  , tant  en  feuille  qu'ea 
poudre  & tape  , une  brandie  d’indaltcie  des  plus 
iinporiaotes  des  Prcvinm-  l/nirj.  Le  coaMnerer 
qui  en  réfiilte  eft  farc  étendu.  Il  peut  être  coobdénl 
coiaunc  un  Aui  & teAua  pat  la  quantité  iaamettlè 
de  tabac  qui  s'y  iin|>oNe  it  Ldwanget , & pat  cclk 
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qui  s’ea  exporte  pour  l'étrAngcr.  Cet  objet  & plû- 
licuts  autres,  qui  (ont  relatifs  au  commerce  des 
villes  prini^ipales  des  i^ronVuvj-  Unies  , feront  trai- 
tés ci-Apres  avec  l’étendue  convenable.  Nous  allons 
papier  mAÎntenaiu  du  commerce  d’AmflerdAm  , & 
cnfiiitc  de  celui  de  Rotterdim,  deux  villes  de  la 
province  de  HolUnde  , qui  font  prefque  tout  le 
commerce  des  PrtHHn*:es- Unies» 

.NOa'IIa  Commerce  particulier  ifAmflerdam, 

Les  principaux  établinVinens  de  commerce  qu’U  y 
a i A n/h'rtiam  , Ac  qui  font  autant  de  moyens 
d’exercer  avec  facilité  le  négoce  tant  pour  le  com- 
mcr<iin:  Hollandois  habitué  au  train  des  affaires  de 
Ton  pays,  que  pour  le  n^ociant  étranger  qui  ne 
faifatK  que  s'y  établir  n’en  connoît  pas  encore  tous 
les  ufages;  font,  d’un  côté  , les  courtiers,  les  car*- 
gddors  ,lc'j  convoydoopers , les  fehuytenvoerdsrs 
Ac  les  \vtui);draperj , Ac  d’un  autre  cÀé  , les  ecûf- 
fiers  Se  la  banque- 

Il  y a deux  fortes  de  courriers , les  uns  jurés , 
nommés  par  le  magiftrat,  les  autres  non-jurcs  crer- 
çanc  cette  profefTioo  fans  aucune  autorité.  Les  pre- 
miers peuvent  travailler  dans  quelque  branche  de 
ccAmerce  que  ce  foit  ; mais  il  ne  leur  cil  pas  per- 
mis de  faire  le  courtage  dons  le  meme  genre  d'af- 
fatres  dont  Us  font  eux-inémes  commérer.  Les  fé- 
conds peuvent,  au  contraire,  travailler  de  l’une  Ac 
l'autre  manière  en  mareWandiiès  ou  amres  objets  de 
commerce  quelconques  ; mais  en  cas  de  diderrnd 
fur  quelque  marche  qu'ils  aaroiem  arrêté  comme 
courtiers  avec  des  négocians  , ils  ne  font  pas  crus  en 
juUice,  Se  leur  marché  rcrUr  nul.  Le  nombre  des 
courtiers  non  jurés  cd  confidérable  Ac  rarpafTc  de 
beaucoup  celui  des  courtiers  jurés  : le  nombre  de 
ceux-ci  n’cfl  que  de  cinq  ceat  pariiû les  chrétiens. 
Se  de  cinquante  parmi  les  juifs. 

Les  car^adors  font  auâî  des  conniers  qtû  s’oc- 
cupent à troQvcr  aux  navires  qui  fc  iwocot  en  caeil- 
letce  poui  un  port , les  marchandifes  nécenâirca 
pour  former  leur  chatgetnem  ; ou  plutd;  iis  raA 
femblcnt  les  inarchatmidés  que  pkificurs  négocians 
ont  â expédier  pour  un  même  port , Ac  en  compo- 
(ent  le  ciiargemcn:  du  navke  qu’ih  om  deftnté  , 
ou  qu’ik  pcu^iTnt  deftiner  pour  un  Tel  voyage.  Ils 
ont  loin  en  outre  « lorfqa’an  navire  arrive  de  quel- 
que poir  , chargé  de  «itrcKandiiês , de  fûrea  li- 
vrai!»  de  celles-ci  aux  pvopriétaim  oo  conligna- 
taires  i^Cpeùih , qui  lr\ir  en  paient  leS  fictt.  On 
compte  aujourd’hui  à Antfiemam  tronce-erois  car* 
gadors  chrécicr»  , Ac  cinq  juifs.  CKacim  d'ettx  fe 
borne  aux  afiiires  du  département  donc  il  a foie 
choix. 

Les  eonvoy^oopers , font  des  coronûs  au  fer- 
vice  des  négocîatiB , pour  Wftfirê*  îk  font  i rami- 
rauté  les  dcclaratioos  des  oui cbaDdifes  qui  arrivent 
ou  qui  s’expédient  ; Us  en  acquittent  aulu  les  droits 
Ac  en  procurent  les  conwois  oupuiSè-pom  requis. 
J1  y.i  pttfnt  coowy-ioop«u  , ^«i 
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fervent  pref<|ue  toutes  les  maifons  commerce 
^Amjitrdam^ 

Voici  ce  auc  les  convoy^loopers  fc  font  payer 
pour  leurs  làlaires  par  les  negocians,  f^avoit.; 


Pour  un  pajjrport  d*cmr/e, 
fl ü. 
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l-n  fifiuymwKriUrs  font  mtître?  Je  bateauc 
q«i  «'emploionc  Jgalemeiit  au  feivice  de^  négociant 
nnn-feulemeiK  i faire  tntnfporTcr  les  marchaiuliret 
de  ccu»-ci , des  magalias  aoi  nariret , & des  nasirct 
aui  magafins  ; mais  encore  J veiller  i l'arrivée  te 
an  départ  des  navires , a6n  de  fiire  ((avoir  quand 
ceui-ci  eniresK&forteiK  du  Tead  ou  du  Vlie  .deux 
entrée*  du  pore  * Anflerdan.  Les  bueliers  vont 
tous  les  jours  chee  leurs  patron  relpeÂils  leur  don- 
ner ces  infomia  ions  8t  reeevoîr  leurs  ordres. 

Les  M‘aag4rai^rs  font  des  porte  - fait  publics 
nommés  par  le  magiftrat,  en  la  fidelité  defquels  on 
a la  pKis  gTMde  eoBfi.s«ce.  Ih  font  divifés  ca  plu- 
ueur%  focictéf)  plus  ou  moins  noiidïrcuCï» , (clon 
qu’il  y en  eft  befoin  ; chaque  fofiété  érant  au  fcr- 
vice  de  divers  mgoeiari  dont  les  aHàires  font  fufeep-  ' 

liblcs  d’une augmenrarion ou  diminutionconfidérablc. 
Le  devoir  des  porte-lait  eft  de  recevoir  du  bateau 
le»  marchaiHliles  mil  arrivent,  & de  les  mettre  en 
inagafîn  , & Inrfqu  elles  ont  été  vendues  de  les  re- 
«rcr  du  nsagafin , les  porter  à l’un  des  poids  publics , 
les  y faire  peiêr  & en  délivrer  la  note  du  poids  & 
des  frais  de  pelage  au  vendeurs  une  (cmblable  note 
devant  être  délivrée  d Taeheteur  par  les  porte  ftix 
qui  font  i (êm  ferviee.  Les  porte-fàit  régletu  leurs 
comptes  avec  leurs  panons  quatre  fois  feulement 
par  an. 

Les  eaifften  Tom  des  perfonnes  d’une  séputaiien 
bien  érabbe  , éc  d’une  probité  reconnue  , a qui  les 
négocians  Jt  d’autres  pantculicrs  riches  confient  des 
foBsmes  confidérables  d’argent  comptant.  Lotfque 
ceux-ci  ont  a payer  des  lettres  de  change  en  argent 
Courant}  ou  un  compte  Hune  (omine  un  pcufijtte 
ils  en  indiquent  le  rembours  au  moyen  d’une  alîll 
gnation  fur  leurs  caiflicrs  relpeélifs , qui  font  tenus 
d’y  faire  honneur  é la  preicntation.  La  piovifion 
ordinaire  qui  fe  paie  aux  ptidieis  êft  de  J pourcent 
que  ceur-d  retiennent  fur  l’agio  de  l’argent  de  ban- 
que qu’ost  fait  écrire  en  leur  fiirur  i la  banque  , ou 
qu’ils  portent  fur  le  compte  des  fommes  qu’ils  ont 
touchées  en  argent  courant.  Il  y a cependant  des 
maifons  opulentes  qui  ne  paient  i leurs  cairtîcrsque 
I pat  mille,  Sc  même  que  A pont  cent;  ce  qui, 
pour  le  dire  en  palTam , ne  laide  cependant  pas  que 
d'être  très  profitable  aux  cairtiers  , qui , au  moyen 
des  fommes  que  ces  miifons-U  leur  confient  .trou- 
vent d’atllenrs  d gagner  quelque  chofe  dans  le  com- 
meree  d’ai  gent  courant , contre  de  l’arveat  de  banque 
que  ces  mê.ncs  cattîiers  fœt  ciiaqiic  jour , comme 
nous  le  dirons  ci-après.  Les  eaillicrs  font  aujour- 
d’hui en  tout  cinquante-quatre , dont  un  feul  c4 
juif.  Comme  ce  font  eux  qui  font  prcfque  tous  les 
paiemens  en  argent  courart,  ils  font  intereflés  d le 
faciliter  ii-ciproqtiemem  les  opérations , «£  fe  fbr- 
ïcnt  pom  eeU  en  général  du  rifcor.trt  qui  cft  le 
moyen  le  plus  liinpie  ainli  que  le  plus  commode  S: 
le  plus  ai(é.  I-e  tifeontre  ed , comme  tout  rego- 
oiam  doit  le  fçavoit , un  échange  de  billet  contre 
•billet , de  lettre  de  change  contre  lettre  de  change , 
autfcncw  un  hoc  tTiw  «fièi  ay»m  ime  valeur 
Aaaaij 
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nxllc  contic  nn  autre  effet  ayant  aiiffi  une  valeur 
réelle,  lors  même  que  les  Jeux  clFcts  font  diffé- 
rent , c cfl-i-dirc , qu.vni  l'un  cA  une  lettre  de  change 
& Taucrc  une  iiaiplc  afTigaation  ou  billet  au  por- 
teur. 

La  banque  à'j4m  ^erd  im  cfl  un  éubUnemem  non- 
feulement  aufli  mile,  m lis  encore  plut  fur  que  les 
callHcrs,  pour  le  négocia  u qui  ne  peut  sempccher 
de  confier  i quelqu’un  argent  pour  les  paremens 
qu'il  a à faire.  Comme  U banque  mérite  d'être  par- 
ticulicremcn:  connue,  nous  en  donnerons  a fa  place 
une  dcfcripcion  que  nous  tâcherons  de  rendre  auHi 
couiîç  3c  en  meme-temps  auill  claire  qu'il  cA  pof- 
fible.  Koy€\  BANQUE. 

* Commtri:c  tTAmJîcrJam , confidtri^cus  fts  divers 
rappems^  • 

Le  commerce  <V Amflerdctm  s'étend  dans  les  qua- 
tre parties  du  monde  , 5:  cmbralTe  toutes  les  bran- 
ches de  commerce  que  l’on  puiflê  inugtncr.  Kn 
turopc  , U n*y  a poiut  de  port  tant  foit  peu  con- 
üdérable  , qui  ne  foit  frequemé  par  les  navires  Hol- 
landols,  qui  y portent  diverfes  march.indifcs,  & qui 
en  rapportent  d’autres  de  retour  dans  leur  pays. 
Dans  prefque  toute  l'Afie  & dans  la  panie  de  TA- 
frique  fitucc  fir  la  mer  Méditerranée , fur  TO- 
cem  jufqu'aux  iiles  du  Cap-verJ  * les  Hollandois 
ont  des  comptoirs  ou  loges,  & leur  pavillon  eft 
accueilli  par-tout  avec  autant  d’égards  3c  de  difUnc- 
tion  que  celui  de  quelque  nation  commerçante  que 
ce  foie.  Les  côtes  de  l'Afrique  au-deU  du  Cap-verd 
font  également  ftéquemces  par  les  HoUandois  qui 
y font  librement  U traite  des  nègres , au  moyen 
des  divers  ctabliffcmcns  qu’ils  y ont , Se  dont  nous 
avons  déjà  parle  ailleurs.  Us  font  aufTl  un  commerce 
îaJîrcéf  trés-ctendu  par  la  voie  de  Tifle  de  Curaçau 
& de  celle  de  St.  Euilachc , avec  les  peuples  qui 
font  en  poffclfion  des  ifics  3c  du  continent  de  l’Amé- 
rique , où  la  Hollande  a aufli  quelques  colonies 
dont  les  produirions  atigmcntenr  la  maflè  du  com- 
merce des  denrée*  de  cet  hémjfphére. 

Quand  on  confldere  les  rapports  tmmenfes  qu'un 
commerce  aufïi  vafte  cft  capable  de  procurer  à Amf- 
terdam^  on  cfl  moins  furpris  de  vok  rafTemblécs 
dans  cette  ville  les  imrchandifes  que  produifent  les 
climats  les  plus  reculé*  du  globe.  L’univers  entier 
cil  pour  les  HollanJuis  connne  un  champ  fertile 
dont  la  polïcfnon  a h véiité  appairicnc  aux  nations 
qui  en  (ont  mahiefTes,  m\U  dont  ils  fçavcn?  s'ap- 
proprier une  partie  des  fruits  par  le  commerce  j 
t.uuiis  que  d’un  autre  côte  la  IloUande  & fur-tout 
la  ville  XAmIîeriam  , cfl  pour  les  nations  étran- 
gères comme  un  marché  toujours  ouvert  où  elles 
font  fùrcs  en  tout  temps  de  Ce  défaire  avamaceufe- 
ment  d'un  fuperflu  de  inarcliandifes  donc  le  déboa- 

,cKc  feroit  dilHcilc , pciu-c:re  meme  îm^flîblc  ail- 
leurs. Ces  nations  fçavcnt  auflî  qu’il  n efl  aucune 
nurclwndife  , de  quelque  eipece  qu'elle  foir,  qu'el- 
les ne  foicut  aHucécs  de  trouver  en  Hollande»  Quoi- 
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que  la  plitpHr:  des  articles  ne  foiei>(  p3*  dc^  pro* 
daérions  du  pays  , ils  peuvent  neanmoins  entrer 
la  clalTc  des  marchandifes  propres  des  Provinccs- 
Unies  , par  les  dangemcias  eu  ils  fubiffent  dans  les 
mains  de  ce  peuple  liabile  & laborieux , qui  par  ce 
moyen  en  augmente  confidcrabîcmeni  & quelque- 
fois meme  en  double  & triple  la  valeur  première. 
Les  divers  peuples  de  l’Europe  n ignorent  pas  que  la 
HùlUtrule  , en  faifant  un  fi  prodigieux  commerce  ^ 
accumule  des  richefles  itnmenfes , q li  la  mettent 
en  état  de  pouvoir  leur  d joncr  le  crédit  qui  leur  cfl 
nécefTaire  afin  qu'ils  peilTcnt  commercer  les  uns  avec 
les  autres , & elle  en  profite,  tandis  que , d’un  autre 
côté , leurs  Gïuvcrains  rcfpeéVifs  empruneem  des  fom- 
mes  énormes  des  fujetsde  la  république  des  Provin- 
Ces-Unics , pour  fubvenir  qux  frais  tics  guerres  rui- 
neufes  qu'ils  fc  font. 

Le  commerce  rTAmflerdam , confidcrc  fous  ces 
rapports , fe  divife  en  quatre  parties  principales  r 
que  nous  crevons  pouvoir  déltgnet  fous  les  noms 
oc  produ^içns  </«  pays  , produ^ions  des  colo^ 
nies  , prOfiuAions  étrangères  , Se  commerce  locaK 
Nous  comp];enon$  dans  ie  nonibre  des  produérions 
' du  pays  » npn-fcuîcmcnt  le  froment , les  fèves  , les 
haricots , le  tabac,  le  lin,  la  cire , le  beurre  8c  les 
fromages;  qiais  encore  l'huile  de  baleine,  U ba- 
leine coupée  , l’huile  de  lin  3c  de  navets , les  toi- 
les , les  draps , les  étoffes  de  foie , & autres  articles 
qu'il  convient  de  rapporter  i l'înduflrie  Hollandoifc. 
t.cs  produérions  des  colonies  font  principalement , 
d'un  côté  , la  candie  , le  poivre  brun  , le  clou  de 
girofic  , la  noix  mufeade  , le  thé  3c  d’autres  arti- 
cles des  Intles  orientales  ; 3«:  d’un  autre  côté  , le 
fucrc , !e  café  , le  cacat^  3C  d'autres  denrées  de 
l'Amérique.  De  toutes  les  denrées  étrangères , nous 
ne  ferons  mention  ici  que  des  laines,  de  la  coche- 
nille, de  Imdigof  du  quinquina, du  tabac,  du  fucrc, 
du  café , des  vins  3:  îles  eaux-Je-vie. 

Le  consmerce  local  peut  être  üibdivifé  en  trois 
branches  que  nous  comprenons  fout  les  noms  de 
commerce  de  caboi^t^e  ^ de  mommerce  d'ajfurances 
3c  de  commerce  d’emprunts  Ode  De  cha- 

cune de  ces  trois  branches  de  commerce  , U en 
dérive  plufieurs  autres  que  nous  nous  contenterons 
d'indiquer  quanc^  il  en  fera  temps,  afin  de  ne  pa^t 
outrcpailèr  les  Iwmes  que  nous  nous  fommes  pref- 
crites. 

Mais , avant  d'expliquer  chacune  des  quatre  par- 
ties principales  du  commerce  </* Amfîerdam , il  con- 
vient que  nous  donnions  la  lifie  de  la  plupart  des 
marchaudifes , tant  du  pays  qu’étrangercs , qu'on 
trouve  i acheter  en  ctitc  ville , 3c  qu'on  y peut  aafTT 
débiter  a des  prix  proportionnés  i leurs  qualités 
rcfpeérives  ,^'cfl-à-dirc  , en  tan:  que  bonnes  , mé- 
diocres 3c  mauvaifes,  chacune  dans  fon  cfpcce.  Ces 
dilfércnccs  dans  les  qualités  font  quil  eft  très-dif- 
ficile de  pouvoir  en  hier  les  prix,  3c  et  qui  eft  le 
plus  grand  obftaclc  f cette  fixation  , c'eft  qu'i  Amf. 
terdam , plus  que  partout  ailleurs  , les  prix  varient  » 
3c  coofiJciablemcut , d’un  moment  i l’autic.  Td 
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article  qui  vaut  tel  prix  quand  on  rachctte  , en 
vaut  un  autre  quand  on  Le  revend,  quoique  cc  Toit 
quelquefois  dans  le  même  ]our  & peu:-etie  de  la 
main  i U main.  Au  icOc  , Î1  ne  faut  que  connoicre 
un  peu  le  commerce  , pour  ne  pas  ignorer  qu^il 
arrive  en  tout  temps  des  changemens , plus  ou 
moins  fubics  & conlidérables , dans  les  prix  des  mar" 
chandifes.  Ces  cliangemens  om  lieu  au(1î*btcii  pour 
Ta  hauiïê  que  pour  la  baiHe  des  prix,  fuivant  les 
circondances  qui  les  occadonnem  ; mais , comme 
CCS  circonftîuiccs  dcpendenc  de  la  rareté  ou  de  rt- 
bondance  aêlocUe  ou  prévue  de  la  marchandife  , 
(ans  compter  les  autres  cauCes  accelîoires  qu’il  cft 
plus  aifé  de  fe  préfenter  que  de  détailler  , nous  in- 
vitons le  négociant  i fuivre  les  régies  que  fon  expé- 
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rluuce  pourra  lui  fuggérer  à ect  égard.  Nous  avons 
mis  à coté  des  prix  , nauts  & bas , des  marchandifes 
détaillées  dans  la  liHe  qui  va  bientôt  fuivre , les  con- 
ditions d’ufage  pour  la  tare  & les  rabais.  Ces  condi- 
tions font  à ta  vérité  fufcepübles  de  quelque  varia- 
tion; mais  ce  u*eA  que  lorfque  les  deux  parties 
coniraéhmtes  dans  un  marcUé  quelconque  troavciu 
convenable  de  faire  entre  elles  des  conditions  nou- 
velles , étrangères  i la  régie  générale.  Enfin  , on 
trouvera  dans  la  même  lilte  des  marchandifes  , les 
droits  que  ccUcs-ci  paient  aujourd’hui,  tant  à leur 
entrée  i Amilerdam  lorfqvi’elles  arrivent  de  quelque 
pays  étranger  , qu’j  leur  fortie  de  ccctc  ville.  Voici 
cette  liflc. 
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Cafe  du  Luvant  la  1.  . • . f.  i } 1 
Çafe  des  Ides , la  1.  ...  f.  é à 

<.emplire  rafinc  , la  1.  . . f.  40  à 
Caufflr  de  la  lettre  tonf  e , 

1.1 1. bco,  f.  91  à 


}Diverfes  conO 

ditlous,  | - • 

»}'■  «S 

\ 

* • • • • r : i'.’  ‘ 

futailles, 

■)  17  l.parfutoB, 
tjo/  en  cuits,  j ’ * 


1 dit, 
i dit. 


too  fl,  } ...a.. 
100  Ib,  «f.*  . .10 


I dit,  100  fl.  } • t . a , • 


1 dit. 


joorfs  l<  • • . t . so  * 


\ . 

'109  fl,  1 ...  3 


i dit. 
I dif. 


I dit. 
1 dit. 

I dit. 

ji  d. 


too  fl.  4 ,.,,1.10. 

1 90  Ib,,  i,,,.T  . 

t lad.  3 ■ . , a . 10  . 

toO  Sb  I 

100  Ib,  ..*•  . fwic,  « 

100  Ib.  «lo*  . ^friiic.  ■ 
1.0  fl  3 . . , 1 . . • 
, , . < -Crantbe  fraaclic  • 
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PrixJesmsr-  Tare,  Rahaii  Ratait  Droitt  Je  l'amirauté  fant 
tkandifet,  ' pour  pour  la  prime. 

• ton  prompt 

poids,  paye- 


mfnt. 


}tol.  parfuron') 

en  toUc.  J * ' * 


Camelle  de  U lettre  noire , 

U W> 

Câpres,  les  loo  1.  . . . fl.  lo  i 6j'  33  p;  a dit. 

Cardamome , h L . . • f.  a8  â SOl'on  tare  les^ 

CalTcArque , le's  lool.  . . fl.  14  i i;f  caiflês&les^  1 dit.  1 dit. 

* ’ " ‘ p'  fur; 


ïf  a. 

L dit* 


Dnits  Droits  dt 

d’entr/e%  fortito 

Pour  fl,  f.  d.  fla  C d* 

• • . • Ccaachc  £i;4Ache  • 


CailiAUgnea , U 1.  • • • il  1 1 â 48 
Cacchou  , ou  cachou  , 

la  la  a aaa**  bCO,  C 8 il 

Cauris , U I.  . • . • bco.  T,  5 i 

Cendres  calcinées , ou  po 
tafehe , les  i 
Cendres  caflfaudes 
dafih. 


futaiUesa  ) 


^100  fl.  ) 


1res  calcinées , ou  po~  ^ 

■fi.h€ , les  loo  1.  a • fi  40  i ^on’i 
1res  caflfaudes  t ou  C 

lyiAe,  les  100  L . . • fi  14  d 


Cenife,  les  106  L • . 


8 a II 


)l’on  tare  les 


60  i 


cordes  ou 
remballage 


futailles. 

Chanvre  net  de  Riga  , les  ^ 

300  1.  •••«••  . fi.  i 
— • dit , de  i*.  & 3*.  forte , 

les  309  1 fi.  ^8  d i^fTon  tare  le* 

™ de  Konifberg  , les 

300 1.  ••••••.  fi.  50  d 15 

de  St.  Peterlbouig  , les 
î'=»oï fl-  45  * 50 

—•  de  Memel  f les  30a  1.  • fi.  30  d 1* 

Chaudrons  de  cuivre,  les 

100  L fl.  éo  d ^5 

Cinabre,  hl a 

Cire  jaune  du  pays  , les 

>00  1,  •»•••«•  fi.  ^o  d fz 

— dite  de  Deventer , les 

100  1. fi.  8p  d 91 

— dite  du  Nord  , les 

100  h (L  90  à 96 

Cire  jaune  de  Barbarie  9 les 

tooL  «••••••  a.  83  d 90 

Cire  blanche  , lai.  . • • f.  xo  d 13 

Citrons  &lés  , la  bari- 

que  fi.  18  d XX 

Cloua  de  fer  de  é8  » do 
5fi»  50,  3^,  30,  7 

1^9  14  , tx  & 10  l.pe-yfl.  10  d IX 
lânc  le  millier  ,les  xoo  1.C 

— defl,7,is,5,4i3iaiï  , 

ijfictLpdit fi.  ix,xo&x^l 

— L pefanile  millier, 

les  1001.  fl.  d iPi 

— de  J 1.  dit,*  • • • • fi.  31  a 3/ 

— dit  ^ 1.  dit , . • ■ • • fl.  f 3 d 7o\ 

Clout  de  fer  en  facs  de  îo 

milliers,  le  fac  9 . . • H 33  d 70^ 

Cloua  de  girofle  , la  U-  .Ton  tare  le$\ 

vre  • • • • « f «bco.  £ d5p.t78o}  bouonux*  / ' 


x8  m.  &:>ioo  fl.  i 

■ H S 

i dit.  Too  th  t 


I dit.  I dit.  $00  Ifc  . . If  . . I • 


• • * 

X dit. 

tOO  ifc  . .•  f ..,10. 

loh  tare  les') 
bariU.  J 

I dit. 

3 dit. 

too  ^ ^ 

l'.’on  tare  les'y 

' boucaut , i/ 

• • • 

I dit.  1 

1 

moins  quel 
l'on  ne  pefc/ 

s • « • . franche  franche  i 

* ( 

L lacircfepaA 
' rcmeat.  } 

1;  dit. 

1 dit.  . 

> 

1 dit. 

s dit. 

• . . , franche  franche . 

ï du. 

1 dit. 

10»  tt  ’l  ....  if  . 

franche  pour  E^ssj^e 

s dit. 

ICO  âa 

V 1 dit,  loooB*  f • . . 1 IO  , 
Tout  les  doux  defliods  pour 
l’Efpagne  font  francs  d. 
droits  i|uelconques  i l’cn- 
irde  flt  a la  foitie. 

. a P ; • . • francs  fiancs  . • 


Digitized  by  Coogle 


Prix  de  s metr^ 
chandifes. 


Titre* 


Rabais  Rabais 
pour  /’owr 
bon  prompt 
poids»  p*sye^ 
mens» 


Cochenille  , la  1.  poids 
d’Anvers  •••*•• 


\Un  augm.  4\ 

/ P 2 au  poids/  . 
a 36/  de  U ville^  ■ 

) i’Jmfierd^ 

Colle  du  Pay« , les  loo  A H.  to  i a<)r  i ) 

Cou.  d'Jgl.».,.  . 

100  1. fl.  40>  ) 

f.  d à JO  I dl 

-îrotT  tare  lesî 

r.  jd  i 40V  futailles  &>  a dit. 
J les  cailTes.  J 


> Pî 


Droits  dt  l'amirauid  fani 
la  prime. 

Droits  Droits  de 
. d'entrée.  foriie. 
Pour  A.  f.  d.  fi,  C d. 

100  •*  I 19  ■ . I le  <1 


Colle  de  poilibn , la  1. 
Coloquinte , la  1. 


iio  fl.  ; • 


. i 


Cordages  de  cbaarre  , les 

300  1.  . O . • . . . fl.  ;o  i 6t 
Coton  de  Curaçau,  la  1.  • 50  à 8o'> 

— - dit , des  autres  colonies  J 

HoUandoifes  , la  1.  As  ;;  à 40I 

— dit,  des  ifles  Franjoifes,  / 

laL jii 

— dit  du  Levant,  la  1.  . 10  i }fj 


6 p! 


I dit.  1 dit.  100  tk  { < 

a dit.  I dit.  100  Ik  . . 8 . • • 1; 


Jl’on  tare  les^. 


Crin  du  Nord  long  , les 

100  1 

— dit , court , les  100  1.  « 


Cuirs  de  Riiflie  , la  1.  . • 

. Coirs  prépares  du  pays  , 

la  1 

Cuirs  dits  étrangers , la  1.  . 
Cuirs  de  vean  , Mânes  , 

la  1. 

Cuirs  à Icmelle  du  pays , 

lal.  

Cuivre  rouge  de  diveriês 
fones  , les  1 00  L • • . 
Cuivre  jaune  , ou  laiton , 


Cuivre  du  Japon  , les 

ioo  L . . . • . bco 


J 

) 

I dit.  I 

(Ut. 

100 

fl.  1 ■••3** 

fl. 

40  à 

4J> 

«pî 

( 

• 

fl. 

}0  i 

IxS 

1 

J 

f. 

10  i 

■■î 

l'on  tare 
cailfes. 

Z dit.  I 

dit. 

TOO 

fl«  3 •••!•• 

• 

fl. 

XJ  i 

îo} 

Il  L par  bal.) 
avec  cordes./ 

Z dit.  Z 

dit. 

IOO 

«lO*  . • • • 

8 

f. 

to  à 

XJ 

• • • • 

• • 

• • » • 1 

dit. 

1 cuirs  . • X • • « • • 

8 

• 

francs  pour  Elpag 

- 

f. 

9 à 

10 

• • 

• • • • I 

dit. 

IOO 

• 

f. 

8 i 

11 

• • • 

• * 

• • • • 1 

dit. 

IOO 

f!»  6 •••le* 

« 

f. 

10  i 

t£ 

• • • 

• • 

• • • . I 

dit. 

IOO 

ps.  1 • • • 1 • • 

•• 

' c 

8 à 

U 

« • * 

t 

• • • • I 

dit. 

IOO 

fl.  6 

fl. 

JO  d 

éo 

• • • 

• • 

• • • • X 

dit. 

IOO 

’ fl. 

^0  a 

«J 

• • • 

• • 

. . . . I 

dit. 

xoo 

tb  • • 10  » • • 10 

• 

franc  pour  HIpa? 

• 

fl. 

«J  à 

70 

• • • 

• • 

■ • I 

dit. 

ÎOO 

Ib  . . 4 . . . f 

• 

ll’on  tare 
1 barils. 

franc  pour  Efpag 

• 

fl. 

fl. 

4J  à 
3J  d 

ji' 

40J 

[-  I dit.  I 

dit. 

100 

fl.  1 

•* 

Prise 
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Prix  des  mat'  larg» 
i,'handijcj»  aun. 


long*  Ruhnis 
aune*  pour 
bon 

poids* 


Drips  & racinet  de  Hol- 
lande, ffavoit  ; 

Drap  noir  pour  hoiame, 

J’aune fl.  Jî  i < 

— dit , Jaune fl.  } r i « r 

— dit , l’aune fl.  5 i à 

— dit  pour  dame  l’aune  . IL  4^  à 

— dit,  l’aune fl.  4ï  » li 

Drap  écarlate  & cramoifi  , 

fin, l'aune  . . fl.  4I  i 7 

— dit  , pour  manteau  , 

l’aune. {,  { i 

— dit  , extra  fon  pour 

dame  , l’aune fl.  5 i i 5 { 

Drapa  de  couleurs  à l’An- 

gloifc  , l’aune -fl.  4I  i j 

~ dits  , l’aune  ....  fi.  5 i 5 i 

— dits  l’anne fl.  î i i * 


I à da 

4 

II 
4 

-’î 


1&* 

Uct 

4*4 


\ 


‘v 

Rabais  Droits  de  l^amirduU  jans 
pour  la  prime* 

prompt  • 

paye»  Droits  Droits  de 

mmt*  d'emre'e.  fonte» 

Pour  !•  r.  i*  A.  û À* 


Draps  eerd,  bleu,  paille,} 

rubin,  pompadonr  Si  enf  - , , ,, 

toutes  couleurfileintea  enC  * ^ 4 * î 

pièce , l’aune ) 

Drap  bleu  teint  en  laine  , 

l’aune . i.  4a  i {i 

— dit , l’anne fl*  J i i 7 

Drap  de  caftor , l’aune  ,.  . fl.  é-l  i 

— dit,  l’aune fl.  «1  i 7 

— Dtoguct  de  caftor  ,s  fl.  | à s 

l’aune  , . . J*  4Î  i j8/ 

Ratine  tVifce  en  toutes 
couleurs , l’aune,  . . . fl.  4^  i 4| 

— dite , l’aune.  ....  fi.  5 ^ d j X 

— Ratines  fines  écarlate  Sc 
cramoifi  l’aune  ....fi. 

— dites , l’aune  .«..f.  ;|d  6 

— Ratinesà  couleurs, l’au.  H j«  i 38 

— Ratines  écarlate  Sc  cra- 
moifi fin , l’aune  ...  £ 44  i *S 

.—  Droguetsrayésentoutes 

couleurs, l’aune.  . . . f.  40  d 41 

— Droguet  figuré  à fimple 

ouvrage , l’aune ....  f.  4s  d 44 

— Droguer  figuré  à double 

ouvrage , l’àune  ...-.£  44  d *6 

— Droguer  uni  apprêté 

h comme  un  drap  l’aune  . f.  43  d 43 

— Droguer  mabré,  l’aune.  C 44  d 4<! 

— Droguet  d flammes  , 


l’aune f.  44  d *6 

Draps  camelots  fafon  de 
Bruxelles  en  toutes  cou- 
leurs , l’inne..  . . . f.  13  i 30 
Draps  etrangers , l’aune  . div.  prix. 


Cdmnterte.  Tome  II.  Part.  II. 


5^cî 

î&î  5d  d 4< 
li 

i 

i 

4 

i 

4 

I J<  i 4« 

4 

î 

} 

4 

i 

4 

î 45  à 7» 

4 

4 

1 

4 

4 

1 

4 

4 

ij  35  i U 
«iveis. 


é fi. 
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Prix  dis  maf 
chandifes. 


H O 

Tare 


Rabais  Rabais  Droits  * Famirautd  fatu 
pour  pour  w prime, 
bon  prompt 
poids*  paye^ 


d€ 


Droits  Droits 

tTentr/e,  /ortie. 

Pour  fl.  f.  i f.  d» 


Drot^ucit  pour  la  méc!ecitie  ; 

— Agaric  , mondé,  la  tk.  f. 


Té  à 


ATocs  de  Barbadc , la  1.  f. 

10  à 

11 

ditépatique,  la  L.  • • f. 

iS  i 

lO 

dit  de  Atocca , la  1.  • • (1 

6 a 

8 

— dit  fuccottin  , la  1.  . . f. 

jx  a 

8o 

Âmomtiin,  lal.  • • • f. 

70  d 

8o 

~ Anis  étoilé  la  1.  . • • f. 
Antimoine  cru  , les 

10  i 

14 

iooL*....*.fl. 

'-i  i 

14 

dit  préparé , la  L • • f. 
^ Aricnic  blanc  ou  jaune, 

Tl  à 

«3 

les  1 oo  1.  • • • • . • fl. 

10  à 

1 1 

— > baume  de  1 oulu  , la  1.  {. 

70  i 

i<o 

ditdcCopaii  ,UL  . . f. 

iç  1 

lé 

dit  de  la  Mecque , la  1.  f. 

i>  i 

11 

_ ~ dit  du  Pérou  , la  1.  • • fl. 

4 i 

4î 

Bexoar  orieacal,  lonce.  fl. 
^ Bezoar  occidental  , 
l’oncc*  ••.«••.fl. 
...  Bkhume  de  Judée  la  1.  f. 
^ CancUe  blanche  > les 

TOO  l.  • • • • • « 

— • Cantharides , la  1.  • 

— Carabé  blanc,  la  1.  • 

— dit  jaune  , la  1. . • • 
Cendre  bleue  la  1.  * 
Minéral  de  cinabre  , 

Ul fl. 

— Civette  à*Am/ierdam  , 
Toncc.  •••••••/!. 


8 i 
i8  i 


Il  i 


6 a 

8 à 
1}  i 
S a 
8 a 


Corail  blanc, la  1.  • • f. 
dit  rouge , la  1.  • • . C 

— Diétam  &:  fleur, de  dic> 
ram , la  1.  • • . » • . C 

Eau-forte  , la  1.  . • • f. 

^ Eÿrit  de  vitriol,  la  1.  • Ç. 

— Eipîitdcfoufrcjla  L , C. 
Elquinante  en  paille, 

la  1 r.  fé 

Erquioe , en  naïuit , les 

root fl. 

^ die  mondé , la  1.  » • • f. 

— Gomm#"albanum,lal.  f. 

— dite  aflVfœiida  , la  1.  • f. 
dite  de  bdcllium  , la  L C 

— dite  copale  mondée  , 

1a  1.  . f,  lo 

dite  , dite , en  forte , les 
lool fl.  40 

— dite  dVlîenini , la  L • f.  8 

— dite  ïrpoponc  , la  1.  • fl.  j 
diiefarApainCilal.  • • f.  14 

— w dite  de  ucamahac,  la  L fl.  ^ 


Té  i 

6 à 

to  i 
i3  a 
M ^ 


30 

ta 

ao 

90 

70 

10 

85 

*3 

3=> 

3» 

la 

lé 

10 

7 

9 

80 

10 

fo 

to 

té 


i éo 


éc 

M 

18 


On  tare  lesl 
vafes  , le$> 
caifles , ftc. j 


p^.  100  fl*  3 
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det  mar- 
chandiftt. 


îï 

4^ 

54 

3‘ 

8o 

3« 

iC 


Drogues  poar  Ii  irir<  licûie; 

Gomme  Gtlbanuni,  . • • 

— dite  euforbc,  les  loo ib.  1!.  jo  i 

— dite  fandarac , les  lool.  d.  i 

— dite  gutc  , 1a  1.  . • . d.  } ^ i 

— dite  tacque  , la  1. . . . f.  lo  i 

— dite  tnirtbe  commime  , 

UL r.  aS  i 

— dite  fine  en  larmes,  la  1.  C j « à 

— dite  maftlc , la  1. . . . f.  i8  à 

— dite  d’adragant , la  1.  . f.  14  i 

— dite  d’ammoniac  , la  1..  f.  1 a i 

— Graine  de  laurier , les 

100  1. fl.  g 

dite  de  Termilloa  , la  1.  fl.  4 1 

— Huile  d’anis,  la  L . . fl.  ÿ 

— dite  de  carabe,  la  1.  . . fl.  i6 

— dite  de  laurier,  les  lool.  d.  54 

— dite  de  sitriol  la  1.  . . C 4 

— Marcalüte  d’arg.  les 

îoo  I fl.  44 

— Mercure  doua  , la  1.  . f.  70 

— Pieds  d’dlaii,  la  pidce,  . f.  4 
Précipité  rouge  , ou 

I blanc  , la  L 1.  do  i 100 

— Racine  angélique  , les 

>ool fl.  }o 

— dite  contrajerve,  la  1.  . f.  id 

— dite  bipoquana  , la  1.  . C 74 

— dite  d’iris  , les  100  L . fl.  a4 

— dite  mechiocan , la  1.  . fl.  14 

— dite  perabratra , la  1.  . f.  4 

— dite  lerpentine  de  Vir- 
ginie , la  1 

— dite  aedouar , la  1.  . . 

— Refine  de  jalap , d.  . . 

— dite  de  feammonée  . 

la  1 * fl. 

— Rhubarbe,  la  1.  ...  fl. 

— Rognon  de  caftor ...  fl. 

— Salfepateille  , la  1. . . fl. 

— Sang  de  dragon  , d. . . fl. 

— - Scamonre  d’AleŸ  , • • fl. 

— - dite  de  Sniirnc , d.  . . fl. 

— Sel  ammoniac, d.  • . f. 

— Sel  d’ipfum  d’Angle- 
terre , les  100 1 fl. 

— Sementine,lal,  . , . C 

— Séné  , la  1. , . . , . f. 

— Sirop  d’Alkermés , . . f. 

— Sperme  de  baleine  , 

1»  ï. : C 

— Spica  nardi , la  1.  . ^ fl. 

•—  Sublimé  conoùl,  ».  fl. 


H O L' 

Tare,  Jtahaij  Rahau  Droits  Je  Vnmirauté  fans 
pour  pour  la  prime, 
bon  prompt 

poids,  paye*  Droits  Droits  de 

ment,  d'entr/e,  fortie. 

Pour  fl.  r.  <].  fl.  C d» 


f.  170 
f.  M 
fl.  ç 


6 i 
16  i 
T4  à 
20  à 


20 


a 

4 i 


40 

18 

75 

28 

6 

t8o 

20 
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5 
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é 

30 

7 
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Drôles  pour  U médecioc; 

— Sac  de  rdgliiTe  , les 

100  !*•••••••  fl»  S4  d 

— Tamarins  , les  100  fl.  15  d 
— - Tcrpcntine  ,dit  • 

— Teirc  mérite  , dit. 

— Tutbith  , U 1. . . 

— Tutie  , la  1.  . • 

Verd  difUUc  , la  1. 

— Vitriol,  les  100  1.  . . 

— Yeux  d’écreviffe  , la  1.  f. 
Eamle-vie  devin  de  France) 

te  d’Efpagne  , les  30>1. 
vieitels.  . . ) 

Dite  de  grains  , les  ii8 
mingles.  ......  fl. 

Encens  fuivam  la  qualité  , 
les  100  1.  .....  . fl. 


Prixdesmar»  Taru  Raiais  Ratais  Droits  dt  F amirauté  fans 
i handifes.  pour  pour  la  prime. 

ton  prompt 

poids,  paye-^  Droits  Droits  de 

ment.  d’erure'e.  /ortie. 

Pool  fl.  £ d.  fl.  £ <1. 


diplipl  100  fl.  } 


18  d 5f, 
}8  d £0^ 


Étoffes  de  foie  de  Hollande , 
fçavoir  ; 

Velours  noir  , l’aune  de 

Brabant fl.  jjd 

Dit  croife  , dite ,....  fl.4id 

Dit  couleur  ordinaire , dite,  fl.  4 d 
Dit  cramoift  6n  , dite  , . . fl.  4^  i 
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î 
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la 

Ratais  Droits  di  Vamirautt  Jans 

pour  la  prime. 

prompt 

paye-  Droits  Droits  de 

ment,  d'tntre'e.  fortit. 

Pont  L r.  dt  ù 


ji  pî  loo  fl.  t J . . I . . . 


100  B,  1 •••!•#• 
Les  toiles  de  Pologne  , de 
Prabuit  & de  Sildfle  , 
> d’O&abrucIt  & de  Pomé- 
ranie , pallkni  de  craniit 
pour  rEfpagiie  ne  paycac 
aucun  droit. 
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PrixJtjmar-  Itirgeur,  lon^eur,  Pahais  JiroUs  dt  tsmlréxu4  fan» 
chandifes,  Ç^its,  Cohits,  pour  la  prime. 


Ac  Malaga, dites, 
des  Canaries,  dites, 
de  Pedro  Ximcncs , d.  • ]. 
de  Catalogne  bla/ic , d.  1. 
dit  rouge  , dites , • • 
de  Portugal , dites , • 
de  Corfe , dites  , • • 
de  Naples , dites, , • 
de  Bordeaux  , le  ronn. 
des  Hauts-pays  , dit. , 


de  Hautbrion,  nouv. , d.  1. 
dit , vieux  , dit, . . . . 1. 
de  Medoc  , nouv. , dit.  1. 
dît , vieux  , dit  • . . 1. 
de  Graves , noui;, , dit.  •*  1* 
dit  vieux  , dit,  .•••!. 

Vin  du  Rhône,  le  ton. . • l.  â 

de  Toulon  fle  Pic. , dit.  • 1.  à 

de  Cahors,  rouge  , dit.  1.  40  i 
de  Bergerac  & S«  Foix , 1.  ac  à 


a 

i 

40  à 
JO  i 
Î4  à 
50  à 
40  d 


prompt 

paye- 

ment. 


Sazlns  de  Rruge  , l'aune , fl.  4 a 
Coulis  dite,  . . • • • f.  18  d 
PreniUes.dite,  • • • fl.  10  i 
Toiles  de  Brabant , dite , fl.  dw  à 
Toiles  i carreau,  dite,  • . f.  fa 
Toiles  i la  ro(ê  , de  i*,  1* 

& 3*  fortes , les  173  au- 
nes de  Hollande  ,.  Rdlr.  Il  à 
Toiles  Ctinnamajfos  de 

Breme,  la  pièce,  • • • iil  30  â 
Toiles  de  Brunswick  pliées 

en  rond,  les  100  aunes,  fl.  ix  i 
Toiles  de  Koniglberg  , les 

3 pièces, fl.  14  i 

Toiles  ferpiUières , de  Po- 
logne , la  pièce  , • « • f.  70  à 
Toiles  blancnes  de  Ruflîe, 

l'aune,  •••••••£  8d 

Toiles  à voile  de  Rufltc , la 

pièce,  •*•••••  fl.  t8  a 

A'oiles  i voile  6e  Hollande, 

la  pièce,  ••••••  fUxti 

Toiles  de  Poméranie,  les 

100  aunes,  • • • • • fl.  X4  a 


V^erd  de  gtis , ou  verdet  , 
lath  f,  xo  d 

Vermillon  , U h « • • « f.  40  i 

Vin  de  Xerex,  les  1 pipes,  éo  d 
1.  JO  d 
1.  60  d 
40  d 
30  i 
xo  a 
30  d 
10  d 

? 

xo 


i 

± 

I.  i to 

60 

dlverles. 

diverfes 

>î 

. « 4 T * 

î i ’ 
li  i » 

7J  i iio 

18 

90 

XX 

'î  » ’î 

(iiverres 
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î i • 

do  d 100 
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If 

40 
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H î 

3» 
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«i 

40 
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XO 

»î 
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!» 

3J 

•î  i >i 

50 

17 

i i »r 

Tort. 

Rahait 

XX 

« • • • 

l'on  tare 

pour 
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poids, 

P^ 

Usî 

b.cUt. 

/ • • • 

70i 

8ol 

» • • • • 

« • • • 

401 

30J 

• • • • 

• • • « 

♦ • ♦ • 

t • • • 

\ 

30, 

3' 

5«, 

60I 

4ol 

lOOJ 

« • • • 

• • • • 

Droits  Droits  dâ 
d'entrée,  fortie. 
Pour  fl.  f.  d.  fl.  f.  d. 


franches  pour  l*Erpagae« 


y I f;  100  fl.  I • • • • t • • ÿ 


' Pï- 

X dit. 


100  Ifc 

tOQ  11» 


X tn  • 

I .J* 


1 dit.  1 pip.  * • • • 


t dit. 
1 dit. 


X pip. 
X pip. 


4 • 
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• • T 10 • 4 


45/ 

4.| 

Ml 

4^  . 
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Prix  des  mar- 
thandi/tj. 


V|n  itiütt , le  ton I f 

Vin  He  Bcxîcrs  & Fronii- 
gnan  , le  ticrço,i  ...  fl. 

Via  de  Confiance  Ju  Cap  , 
rouge  , l’aain  »...  bco.  fl.^oo 
dit  blanc  , dit , . • bco.  fl.400 
Vin  de  Pierre  du  Cap  » 
rouge  » U futaille  ».  bco.  fl-îjo 
dit , blanc  , dite  , . • bco,  fl. 100 
Vin  Poniac  du  Cap  rouge  » 

dite, bco.  fl.jço 

Vin  de  Madère  du  Cap  , 
rouge,  dite,  ...  bco.  fl.ioo 
dit  blanc,  dite,  • • bco,  fl.135 
V inaigrc  de  Bord.»  le  ticr. . fl.  15 
Vitriol  d’Angl.,  les  100  (.  94 

Zinc  ou  Tutenag-ut , les 
100 A,  . • . • «bco.  fl.  17 


ai 000  J 
i 60  A 


à 40CI 


i 18 
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Tare»  Kahais  Rahais  Droits  de  tamlrauté  fans 
pour  pour  la  prime» 

horx  prompt 

poids»  paye-  Droits  Droits  dé 

menu  Attitrée»  fortie. 

Four  fi.  C*  4*  fl.  f.  d« 

• ••*  ««.ip)  I ton.  5 . • • f a • ^ 


pS  100  fi.  3 I 


• • 1 dir.  T ton.  ^8  • • • 3 • 'ït 

P;  1 die.  100  fi. 

• • • » dit.  100  fl.  3 • • » • 1 * »( 


Voici  rezpUcation  des  fignes  des  monnoîes  dont 
efl  mention  dans  le  prix  courant  des  luarchandiTcs 
ci-idelTus  ; ' 

Signifie  livres  Flamandes  ded  florins  chacu* 
ne  ; fl  , ou  fcheiling  » ou  efcalin , dont  10  font  une 
livre;  , ou  gros , dont  11  font  un  efcalin  ;y7  ^ , 
ou  gros , argent  de  Flandre  ou  de  Brabant  ; 
ou  florins  d'or  de  18  fols;  fl»  ou  florins  de  xo  fols; 
y*,  ou  fol , ou  fluiver» 

La  prime  que  les  marebandifes  paient  i ramirauiè» 
in  lépendamment  des  droits  exf^iquès  ci-defius , efl 
ordinairemenc  de  1 p | de  leur  valeur  lors  de  leur 
importation  a Amflerdam^  & de  ^ p|  lorfqu'on  en 
Êüt  Texportation.  La  cocheoUle  ne  paie  cependant 
que  3 P f de  prime  i l’entrée  i Amflerdam , & que 
{ pi  iik  fortie.  Les  marebandifes  arrivant  â Amfl 
terdam , foit  de  quelque  port  de  la  Méditerranée» 
foit  de  quelqu’une  des  échelles  du  Levant , paient, 
outre  les  droits  & la  prime  ordinaire,  f p 3 de  leur 
valeur , pour  le  droit  de  récognition  attribué  à la 
compagnie  du  Levant,  dont  nous  ferons  mention  ci* 
après.  Nous  ajouterons  encore  toucbanc  la  prime 
dont  il  cB  quefiion  ci*de(Tus , qu’aujourd’hui  » d caufe 
de  la  guerre,  les  marebandifes  lapaient  double,  c’cfl> 
d-dire  , i p | à l’entrée  i Amflerdam , & 1 p~i  la 
fortie* 

Les  marebandifes  <jui  ne  font  pas  fuj'ectes  i payer 
la  prime,  font  les  fuivantes , favoir  : en  entrant  d 
Amflerdam  toute  forte  de  bleds»  de  fruits , la  btere 
& les  laines;  fie  i la  fortie  de  cette  ville  parcUIe- 
mcnc  les  bleds,  l’indigo,  la  cire»  le  beurre,  le 
fromage  , les  harengs  » ramldon , les  épiceries , te 
tabac  en. carottes  de  Hollande,,  ]^s  huiles  de  grai* 
nés;  l’argent  vif,  lorfqu'il  eft  dcfÙné  pour  Fiance; 
enfin  les  toiles  de  Cambrai* 


Commmerce  des  produHions  du  pays» 

Les  Provinces  • Unies  ptoduifent  fi  peu  de  fro- 
ment, comme  nous  l’avons  déjà  obfervc,  que  celui 
qu’on  y recueille  ne  pourroit  pas  même  fumre  à la 
confommation  de  leurs  propres  nabitans.  Cependant» 
ce  pays  naturellement  fi  pauvre  etf  denrées  , four- 
nit d divers  peuples  de  rHurope  du  froment  de  fon 
propre  cri3 , ainfi  que  du  froment  etranger,  donc 
l’exportation  Sc  l’importacion  font  très  • grandes  d 
Amflerdam , qui  eB  un  des  premiers  emtepots  de 
rains  de  toute  l’Europe.  Ce  qui  met  cette  ville  en 
tac  d’en  fournir  i différentes  nations  une  aiifiî  pro- 
digieuiè  quantité  que  celle  qu’elle  vend  cous  les  ans , 
c’cB  d’un  c6té  la  néccffitéod  font  prefque.  loujourg 
les  peuples  du  Nord  d’envoyer  le  fiiperflu  de  leurs 
denrées  en  Hollande,  od  ils  font  cenains  de  s'en 
procurer  avantageufement  le  dcboucbé,&:  d'un  autre 
côté  , les  fpéc^aceurs  fie  les  marchands  vh:  bled 
4' Amflerdam  Sc.  des  autres  villes  de  Hollande , oui 
en  font  venir  pour  Leur  compte  les  parties  qu  ils 
trouvent  occafioa  de  faire  acheter  à bas  pris  dans 
les  marchés  principaux  du  Nord.  Lorfque  pous  rraj|> 
ferons  du  commerce  de  D.mtzKk  fie  de  quelques 
autres  porcs  de  1a  mer  Baltique , nous  monueroc^ 
la  manière  dont  les  fpèculateurs  s’y  prennent  d’ot* 
dinaire  pour  parvenir  i fc  procurer  du  bled  a meil- 
leur compte  q^ue  ceux  qui  en  demandent  lors  feu- 
lement qu’on  éprouvé  quelque  difetie  dans  les  pays 

3u’ils  habitent.  Ici , nous  nous  bornerons  i parler 
CS  froments  qu’on  recueille  dans  les  Provioccs- 
Unies , dont  la  plus  grande  partie  s’expédie  pour 
l’ctungcr;  les  Hollanaois  trouvant  pent*c:re  mieux 
leur  compte  ï manger  du  pain  fait  avec  du  grapi 
venu  de  l'étranger  ^ fie  qui  leur  cieat  lieu  de  ceins 
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qu*ils  foumiiTent  1 plufîeors  nations  de  l'Europe. 

Les  cndroies  les  plus  abondauis  en  fromene  dans 
les  Provincos-Unies,  Tonc  la  Zélande»  laFrlfcile 
Bovenland  ôc  le  Voorland.  Le  meilleur  qui  fetire 
did  ces  qiiatrediffétens  endroits,  efl  celui  de  Zélan- 
de ; aum  e(l*il  le  plus  ellimé  ; cependant  celui  des 
(reis  autres  eft  auifi  trés-recherché  » &:  i quelque 
cliofe  prés,  paye  au(Ti  cher  par  ccua  qui  en  font 
commerce.  Le  froment  de  Zélande  cd  d'un  gr^in 
plutôt  blanc  que  rouge , beau , bien  nourri , pefant 
cnriron  iz8  à îji  Jb, poids  de  troyes  de  Hollande ^ 
le  fac,  dont  jé  font  un  lall.  Le  froment  de  Frife 
& celui  de  fîovenland  ne  font  Tua  & l'autre  ni  aulTi 
pefants,  niaullt  beaux  que  celui  de  Zélande,  vu  que 

Nous  croyons  cependant  convenable  de  donner 
des  quatre  fortes  de  froment  nommés  cl-delTus , po 

15  laAs  de  froment  de  Zélande»  à 14^  fl*  a or 
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leur  poids  ne  répond  qu*i  environ  114  i 118  tb.Le 
froment  de  Voorland  eH  de  deux  fortes  , l'un  blanc 
& l'autre  rouge.  Ce  denucr  cft  plus  cftimé  que  l’au- 
tre, i caufe  qu’il  cA  & plus  pefant  & mieux  nourri. 
11  y a du  froment  de  Voorland  qui  ne  péie  que 
1X0  i tsa  ^ le  lâc  , & peut-être  moins,  Sc  d’autre 
qui  pcfc  jufqu’d  ii8  i iip  H>.  Comme  le  froment 
le  plus  pefant  rend  en  général  plus  de  farine  que 
celui  qui  pèle  le  moins , celui-U  fe  paie  mieux  qae 
celui-ci , audl-bien  en  raifon  de  b didcrencc  dans 
le  poids,  que  de  celles  dans  les  qualités  tcfpcflives. 
Les  prix  du  froment  varient  chaque  jour , de  on  ne 
peut  pas  à cet  égard  âxer  rien  lur  quoi  l’on  puilTc 
compter  précifement. 

c compte  lîmulé  fuivant  d’un  chargement , compofé 
r l’ufage  des  fpéculateurs  j f^'avoii  : 

, le  laA , font 

Cour.  fl.  . <,075 


laAs  rie  froment  de  Frife  i t;o  fl.  dits, 

laAs  de  froment  de  Bovenland  d fl.  dits  , ••••••••••’••«•••••  4»}7f 

xf  laAs  de  froment  de  Voorland  à 1 xo  fl.  dits» 


100  laAs  de  froment , qui , au  prix  moyen  de  130  fl.  font 


. Frais  ^ expédition, 

* Frais  d'allc^e  , faéleur  & ouvrien , mefurage  > &c.  i 4J  fl.  lelaA»  . 
Nattes  pour  Te  grenier  du  navire  39  fl.  & court^c  é f.^le  laA.  • • • . 
Pafleport , ou  convoi  de  l'amirauté  , étant  franc  de  droits 
Conmiitlion  d’achat  & d'expédition,  (iir  fl.  18,543  lxp|*  « • . • • 

Fl.  1 8,0^8  : XI  • bco.  font  avec  l'agio  de  4|  p|  « 


...  ....  fl. 

1 8,xoo 

RikbÙS  1 P;  fl. 

IS. 

fl. 

iS,oi3 

. fl.  4Î0 

. . 6f 

. . ! 1 

. • 370  18 

8s  y 

....  cour.  fl. 

>8, SI} 

.La  marque  * ci-delTus , qn’on  trouvera  datis  cha- 
que compte  fimulé , que  nous  donnerons  dans  la 
fuite  , dèiigne  que  ces  frais  ne  font  pas  toujours  les 
Ynémes  » étant  fu)ets  i varier  ÿ attendu  que  félon  que 
les  marins  à bled  font  plus  ou  moins  élevés  U 
éloigné/  du  lieu  od  s’en  fait  le  chargement , les  frais 
augmentent,  ou  diminuent.  Nous  obferverons  en- 
core , que  lorfqu’on  fait  féchcr  le  froment  avant  de 
l’embarquer , s’il  cA  fuflifant  d'en  faire  féchcr  le  f ou 
le<^  du  chargement,  les  frais  montent  i environ  6 
'florins  le  laA  , au  lieu  des  4 1 florins  (jue  nous  avons 
établis  comme  une  proportion  ordinaire  dans  le 
compte  ci-delTus.  Enfin  , lorfqu’on  fait  rembarque- 
ment du  froment  en  fies,  on  compte  pour  chaque 


fac  T à 8 fols , & x7  facs  pour  chaque laA.  Lesfrew 
fe  règlent  en  Hollande  par  laA  de  feigle , qui  cA 
réputé  du  poids  de  4000  tb  3 & comme  le  laA  de^ 
froment  pèle  ordinairement  environ  4400  i 45®3  » 

on  paie  toujours  lop  | davantage  pour  le  fret  du 
froment , que  pour  celui  du  feigle.  Nous  traiterons 
l’objet  des  frets  ci-apréi , lorfque  nous  parlerons  du 
commerce  de  cabotage  od  il  trouvera  fa  place  mieux 
qu'ici.  Nous  agirons  de  même  à l’cgard  de  laffu* 
rance  » dont  nous  ne  tarderons  pas  à parler. 

Les  fèves  pour  les  chevaux  , & les  haricots  qu  on 
recueille  en  aflfcx  fortes  quantiics  dans  les  provinces 
de  Frife  & de  Zélande , font  deux  anicles  dont  l’ex- 
portation eA  d'une  certaine  confidération. 


Nous  allons  donner  deux  comptes  fiimilés  du  montant  & des  frais  jufqn’à  bord  du  navire  » d*\XSK 
chargement  de  chaque  forte  de  ces  grains,  pour  l’ufage  des  fpéculateurt  3 f^avoir  r 


100  Lafls  de  fèves  é chevaux  âlb  16  le  laA  , avec  1 p | de 

rabais  cour.  fl.  p»(04« 


Frai^ 


r 
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Ci  • contre  • ••••••••••«•, T cour.  H. 

Frais  d'expètiiiivn,  * 

* Frais  d allcgc , faücur  & ouvriers  > racruragc  , &c.  25  fl*.  ••  • , foo 


Nattes  pour  le  grenier  du  navire  fl.  40  , & courtage  fl.  • • » • . 70 

P^feporc  « ou  convoi  de  ramirauté»  étant  franc  de*  droits  . • • . • s 


ConDmiirion  d'achat  lur  fl.  io,o7p  if.  i-r-p-  i • • . • . . lor  11  77^  14 

• fl.  . -f.  bce. , avec  l’agio  de  4J  pi , font cour.  fl.  rc,z?o  14 


100  laAs  de  haricots , à d fl.  le  Tac  , dont  36  font  un  laA«y  avec  t p| 

^ de  rabais  J • cour.  fl.  21,384 

Frais  LfexpéJUiun. 

‘ * Frais' d*aUegc , faéVcur  & ouvriers,  nrefarage,  &c.  i 5 1 fl.  . • . • • 5^0 


Coût  de  1,700  Tacs  à 7 fl.  P4î,  & courtage  fl.  jo  97% 

Paiïcport , ou  convoi  de  l’amirauté  , étant  franc  de  droits  ,.»••••  5 1 


Commiflîun  d'achat  fur  fl.  ii,9i.4  * 2*  ^ ^ P?  • • • 45^  ^ ’»9S8  8 

fl*  2i,37f.  13  r.  bco.  avec  l’agio  de  4^  p | font  cour.  fl.  13,371  8 f« 


Le  tabac  qu*on  recueille  dans  lesProvinccs-Unics, 
cil  diflinguc  en  cinq  qualités  qu’on  nomme  cnHol- 
landois , hcfltgoed , uytfchot , aurd  , ^andj^oed  en 
\uyçerj.  De  ces  cinq  qualités,  la  meilleure  cil  celle 
^ut  vient  du  voHînage  d’Amersfoort  dans  la  pro- 
vince d’Ucrechc.  Les  autres  qualités  fe  rccueillen  ten 
difleiens  quartiers  des  Provinccs-Unies , od  depuis 
peu  d’années  le  nombre  des  plantations  de  tabac  a 
augmenté  coiifltlérablcmem.  La  ratfoo  en  eA  toute 
Ample  & naturelle.  La  guerre  de  l’Angleterre  avec 
fes  colonies  de  l’Amerique  fcptcntrion  ile , a lait 
(diminuer  les  quamités  de  cette  marclundife  qui  ve^ 
noient  auparavant  tk  cci  hémiTphérc.  Cette  dimimi- 
xion  a dû  faire  rechercher  les  tabvtcs  qu’on  recueille 
pn  divers  lieux  de  l’Kuropc , &:  leurs  prix  en  ont 
hauifé  en  raiCon  & de  h moindre  abondance  & du 
plus  grand  beroio  de  cet  article.  Ces  prix  ne  fe 
/ont  pourtant  fouienus  hauts  qu’auunt  de  temps  que 
1a  demande,  caulée  par  la  rareté  extraordinaire  de 


la  marchanJife  , a continué  avec  force  & viguerr. 
Tout  le  monde  s’cA  empreffe  de  faire  des  fpécula- 
tions  fur  cet  obj;c  ; & ces  fpcculations  en  ramenant 
l’abondance  du  tabac  dans  tous  les  marchés  prin> 
cipaux  , itir-rout  d.ins  celui  ^ Amflerdiim  , en  ont 
beaucoup  fait  baitTcr  les  prix  : tel  cA  le  cours  des 
eotrcpriles  de  commerce.  Les  tabacs  de  HolLnfde 
valent  ordinairement  a Amftcrdam  <lcpuis  4 jufqu  4 
17  florins  le  quintal,  fuivam  h qualité.  Ces  prix 
étoient  au  commencement  de  la  guerre  de  lo  a 40 
florins,  â:  ils  font  auiourd'hui  depuis  8 jurqit’i  3^ 
florins.  Commp  les  tabacs  de  Hollande  font  bons 
principalement  pour  faire  des  carottes*,  qu’on  tape 
enfuire  & qii’on  incic  avec  du  tabac  fot:  d’Amiii- 
que  , ils  font  enlevés  en  plus  grande  partie  pour 
In  France , la  ferme  generale  ne  pouvsm  fc  paAcr 
de  cette  marchanvlifc , &:  eu  ay^ut  aujourd’hui  plus 
de  belolii  que  jamais. 


Voici  un  compte  fimuU  des  cinq  qualités  de  tabac  de  H\dlande  y en  prenant  un  prix  moyen, 
tel  qu’il  fc  p?ic  com.viunémvut  quand  l'Europe  cA  tn  paix  , ou  au  moins  les  états  qui  en  font 
commerce. 


Une  corbeille  , ou  wanJ  de  tabac,  Fefleoed éiZ  t,îoo  f*'  . 


Une  d;:c  dit,  Uytjikoe  i,fco  . . 

Une  dite, . .«lit,  Aard  t,7^o  • • 

Une  dite,  . . • .....  dit,  Zandpoed  i,7SO  • • 
Uoç  dite,  ^ iKt,  Zity^ers  i,Sco  • . 


8,55c  A* 


• • • • • .1  15  fl,  le  quintal. 

. . • • . d 10  dits , 

* • • . ♦ à 1 5 dits , 

. • • • • a 10  dits , 

» . • ■ • à 6 dits  • 


i 14  i fl.  prix  moy. 


Commerce,  Tome  IL  Part,  lU 
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Tare  de  JO  K pour  cliKjae  corbeille  i • 
Qui  n’en  pèle  que  >.o  . 


;} 


tjo 


8,190 

Rabais  pour  Ici  côtes , 8 P;  . . . < . • 8(£ 

Net»  . 7,344  ô I4|fl.  leqL  • • • ./ l,o8j  f 


Rabais  pour  prompt  paiement , I P ; • f lo  I7 

cour,  f 1,07*  ® 

Demi-droit  dn  poids.  >••.•••.•.••,..8.  Ij  8 
Taieurs i6 

14  4 


fl.  i,o8£  I* 

Fruit  iftxp^dition. 

* Pont  porter  au  mt^alin  8t  de-U  d bord  du  navire  , (t  autres  menus 


Droits  de  Cortie  & paHêport  de  Tidce  ,.••••••• 

Pour  courrage  d’achat  d y C les  1 00  1.  . ...... 

Pour  commillion  d’achat  fur  fl.  i,r;d  d t p| 

• • • • An  f ^ 

«M 

8 

. 

eoafa  fl* 
Agio  104*  Pï 

1.100 

5< 

13  » 

bco.  fi. 

1,148 

d 8 

La  ville  S Am/itrdam  fburait  aux  étrangers  non- 
feulement  du  ubac  en  feuille  du  pays  , 8t  fouvent 
même  de  celui  qu’elle  refoit  du  dehors  ; mais  en- 
core du  tabac  en  pondre,  foit  titoulu,  foit  râpé. 
Un  nombre  de  moulins  de  fon  voUinage  & des  en- 
virons font  conlUmment  occupés  i en  préparer  de 
l'ane  8t  l’autre  de  ces  manières.  Le  tabac  en  poudre 
eft  principalement  demande  d*Elpagne,  od  l'on  en 
(ait  palTer  d’alTez  fortes  parties,  préparées  de  divers 
façons , & conféqnemment  de  divers  prii.  Ceux  du 
ubac  en  poudre  le  plus  commun  roulent  depuis 
5 jufqu’à  8 fols  ; k les  autres  qualités  vont  d pro- 
portion julqu’i  11  d id  fols  1a  livre.  Il  y a pareil- 
lement des  ubacs  tapés  qui  valent  depuis  j fols 

Voici  un  compte  fimulé  de  cet  article  : 


jufqn'd  t & 1 florins  la  livre  , fuivant  leurs  quali- 
tés tefpeélives. 

On  cultive  du  lin , mais  en  petite  quantité  , dan  s 
plufieurs  lieux  des  Provinces-Unics.  La  qualité  en 
e ft  borme } mais  la  quantité  n’en  fulfilâni  pas  pour 
les  befoins  des  manufaftutes  od  l’on  s’occupe  d en 
ferancer  des  parties  confidérables , on  fupplèe  d ce 
qui  manque  par  le  lin  étranger , dont  il  le  fait  ime 
grande  importation  d Amfierdam.  Ce  lin,  après 
avoir  été  lerancé  & plié  en  paquets  d’une  livre, 
eft  mis  en  tonneaux  ou  futailles  de  diverfesgrandeurs, 
pour  être  enfuite  eipédiés  pour  l’Efpagne  li  le» 
autres  pays  od  s’en  fait  la  plus  forte  confomnta- 
lion. 


y Futailles  contenant  s,yoo  liv.  lin  blanc  ferancé  en  paquet  d’une  livre  de  j» 

ècSeveaui  , d d ^ f.  la  1 fl.  843  ly 

y Futailles  contenant  s,foo  1.  lin  brurt  ferancé  en  paquets  d’une  livre  de  48  cchevraux  , 

àSf.  lal.  fl.  1,000 


fl.  I,f43  If 

Rabajs  pour  prompt  paiement  I pj 18  9 


fl.  i,8sy  d 


Digitized  by  Google 


H O L 


I 


H O L S79 

Frais  cTexjt/Jitioa. 

* Four  ]ei  funillci , le<  poner  au  isagadn  & au  navite.  . . • . . A, 

Droits  de  fonie  & paflêpon  de  vifîte, ii  i> 

CoaUDiffion d’acbai  fui  fl.1,887  ^ 

• ..  99  14 

cour.  fl.  i,$cp 

agio  104A  pj  . . . . , 81  II 

bco.  fl.  1,841  1 


fuoe  & nomme  tire  du  pays  ; l'autre  venant  ea 
plus  grande  partie  de  Devenier  , efli^pellée  tire  de 
Deventer. 


La  cire  jflbae  ne  fe  recueille  pas  eo  fraude  abon* 
lance  data  les  Provinces-Unies  ; mats  la  ^uaiitd 
en  eft  bonne  8c  fe  prête  volontiers  au  blandulTage. 

On  en  difUngue  i Amjlerdam  deux  efpèces,  dont 

Voici  <m  compta  lîmulë  de  ces  deux  fortes  de  cite,  dont  Fune  b’cA  pu  naoiiu  cfliiade  que  l’autre  : 

0 Boucaux  de  cire  jaune  de  Deventer  pciâot 
Brut  7,300  1. 

Tare  710  net  8,580  1.  i JO  j fl.  le  quintal  ■ 


Rabais  pour  prompt  paiement  a pt  , 


U9U 


iS 

»T 


5>^»5  > 

9 Boacaax  ^ cire  jaone  ^ |»ys , pefàac 
Brut  7,500  1. 

Tare  750  net  8,750  Lifl.je.. fl.  8,075 

' * 

* Rabais  pour  prompt  paiement  ip;«....  8e  tf 

» ■ fl.  8,014  5 

fl.  II,75J  • 

Frais  rtesepe'dition. 


* Pour  les  boneaux , 8c  pour  les  pentes  i bord 
Pont  paflêpon  de  vifite  , 

Pour  courtage  d’achat , 8 C les  roo  L . • • 
Pour  commillion  d’achat  fut  fl.  ta, 100  i P;  • 


fl.  11,810  : 18  f.  bco.failânt  avecl’agio  de  47  pf  • 


fl.  M5 

. 8 • 

• 40 

, 141 

— 405 


I • 


• cour# 


La  cire  blanche  vaat  Amflerdam  4e  aià 
fols  la  livre , & Ton  accorJe  i ~ p | de  rabais  pour 
prompe  paieacoc. 

La  HolUindi  a toujours  dtd  reoommde  pour  (ê  s 
* beurres  & fes  fromager.  Ces  deux  articles  font  eocorc 
aujourd’hui  la  richeHe  d*une  panie  de  Tes  habitaas. 
Le  meilleur  beurre  fe  fait  i Delft , à Leyde  & dans 
la  Frifc  occidcmale  , ou  Nord-HoUande.  Cette  der- 
nière province  donne  la  plus  grande  quantité  de 
fromages  , de  les  marches  d’Edam  de  de  Hoorn  en 
foiit  toujours  abondamment  pourvus.  11  y a divers 
qualités  de  beurre  ^ mais  U n'y  a que  celle  qu'oo 


nopine  heurn  d'étt  dont  on  faflè  des  expédttioas 
pour  les  pays  étrangers.  Les  prix  en  dîHcrent  en 
raifon  des  qualités  rcrpeélives  , du  plus  ou  moins 
qui  fe  fait  de  chaque  qualité  de  beurre  i de  de  la 
demande  qu'en  fai:  Tétranger.  Il  en  eft  de  même 
du  froma»  ilont  on  diAingue  principalement  deux 
qualités , quoiqu'il  y en  ait  beaucoup  d'autres  dans 
les  Provinces-Urnes.  Ces  deux  qualités  font  le  fto« 
mage  à croûte  rouge  de  le  fromage  à croûte  blan- 
che. La  ck:nr  de  ce  dernier  eft  blanclie  p molle  de 
humide  t au  lieu  que  la  pâte  du  premier  cAtoufle, 
Lche  & d'un  Tel  plus  piquant  de  plus  fin  que  celtA 
Ddddij 
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du  fromage  à crome  blanche.  Le  beurre  de  Delft 
vauc  uujourirhui  fl.  ;o.  les  8o  tfe  , celui  de  Lcyde  fi. 
*î8,  & celui  lie  Frife  fl.  ti.  I-e  fromage  à crcuie 
rouge  vaut  de  11^14  ftoilns  les  100  re , le  fro- 


H O t; 

marre  i croûte  blanche  vaut  ordinairement  I on  a 
florins  de  moins  ; mais  il  vaut  aujourd'hui  plus  que 
le  liomaçe  à croûte  rouge  ; c’eft-à-dire , ij  à i{  •;  fl. 
I le  quintal. 


%>nas  allons  donner  ccpcndafttdcu» comptes  fimulés  de  beurre  k de  fromage,  dans  lefq^cls  nousitabli- 
lons  les  prix  ou  cours  ordinaire , de  meme  que  les  frais  d’cmbarqueiucnt  jufqu  à bord  du  navire. 


100  Ôemi-batils  de  beurre  de  Fiifc  , pefant  4,'ioo  1.  A fl.  ta  les  8o  1.  . . • . fl.  i,Mî 

loo  dits  de  beurre  de  Leyde,  pefent  4,100  1.  i fl.  18  dites fl.  1,454 

100  dits  Je  beurre  de  Ucift , pefsm  4,000  1.  à fl.  50  dites fl.  1,400 

. fl.  4,o?o 

, Rabais  pour  prompt  paiement  i p ^ . • . • • 4° 

fl.  4,14? 

• fmU  J'txjfcStion. 

* Pour  porter  les  50e  barils  à bord  du  navire  & j droit  du  poids , . fl.  40 

' Pour  nouveaux  cerclage  , fel  Si  préparations  requife 140 

Pour  droits  de  fortic  & palfcport  de  viliie  , 65 

Courta^^e  àif.  les  Sol.  7 14 

Couuniffion  d’achat  fur  fl.  4,3  ro , à a p J 88  4 

34« 

• " cour.  fl.  4,5»* 

agioio4fp|. 

' hco.  fl.  4,aoé 


18 


18 


r4 


Il  CailTcs  de  fromage  à croûte  rouge  , pefant  4,800  1.  i fl.  I4  . . . . 

Ra'oais  p..ut  prompt  paiement  i p J 


,.  fl.  «84 

, fl.  Il  >7  8 


lï  Cailles  de  froma.e  à croûte  blanel 
1 1 Cailles  dits , gtaiids  & plats  , 


iche  , . . . 4,8oo  1.  ^ 

.....  8,100  C 

pelant  . 11,000  1.  J 


A II  fl.  1,510 


pelant 

Rabais  pour  prompt  paiement  i p;  A. 


851  i 8 
1,308  18 


1}  4J 


fl.  i,ÿ}7  >8  * 


Frais  d'ixp^Jition, 

• Pour  58  cailTes,  A fi.  4^^j  pièce,  Sr  tranfport  A bord 

Pour  droit  de  fortic  & p.rîleport  de  vilite  . . . 

Pour  couitage  A i f.  les  lool 

Pour  conuuilliou  d'achat  d'cipédititm  fut  fl.  1,1 1|  14  8 , A i p *.  • • 


fl.  174 

. Il 

7 '« 

. 45  58 


148 


8 


cour.  fl.  1,188 

agio  104  f p j . . pi  17  ^ 


La  pichc  de  la  balel.i?  qui  4 été  faite  julqulci 
avic  beaucoup  defrccèspar  les  Hollandois  , com- 
»ie  nous  l’avons  déjà  f..it  vnir  en  parlant  Je  cette 
péc'iic, procure  quarte  objers  diffetens  de  commerce  ; 
(Ravoir  1 huile  , les  fanons , le  fpctme  Si  les  dents. 


bco.  fl.  i,0P5  5 

.1 

L’huile  cil  fon  ’iic  en  ]I>l!and<  même , du  lard 
uu’app^’ tent  les  viiiflcj-uit  revenant  «lu  Griicnuuïrt , 
du  déitoit  de  Daviî  K tics  autres  parages  oti  l’on 
fait  cette  pêche.  Elle  cil  ordinairement  de  bonne 
qualité,  nette  & claire.  Il  s’entait  de  grands  envo'tt 
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cher  Icirangcr.  Comme  elle  fert  à brûler, à prépi-  ) Ce  coupe  otûinairement  en  lames  minces  de  la  lon- 
rer  les  cuirs , à raHner  le  fooCre  & à d*autres  ufa* 
ges  fort  utiles , U confommation  en  eft  trés-confidé- 
rabJe;  en  confé^uencc  les  prix  en  varient  plus  ou 
moins  fuivant  les  circonftances.  Le  prix  cft  ordi- 
sMiairemem  entre  6o  i 6$  florins , .plus  ou  moins , U 
brique  , ou  |'<2/  , de  I » Sicckans.  Les  futailles  ou 
Ton  met  Thuile  , nommdes  Ouardeden , font  ce- 
pendant de  grolTcs  ptcces  mesurant  environ  i8i  lo 
fteckans.  Lotfonons,  ou  pour  mieux  dire  la  haleine , 
ell  » comme  Ton  fixait , la  barbe  de  la  baleine  « que 
1 on  coupe  & fend  en  Hollande  en  diverfes  lon- 
gueurs & grofleurs  , félon  Tufage  auquel  on  ladcf- 
tine,  comme  pour  corfots,  parai’ols  &c.  Le  fanon 
a 

Nous  placerons  ici  deux  comptes  (tm!tlés,run  dliuilc  de  baleine  i Tautre  de  baleine  couple , qui  font 
<l^ux  ariicles  dom  on  Fait  beaucoup  de  cas  dans  le  commerce. 

lo  Futailles  d’huile  de  baleine  » roefurant  i la  jauge  377  fleckans , 10  miuglcs  , Iwfquels  i la  fteckant 
par  barique  , ou  yat , font 

31  bariques  t fleckans  10  minglcs. 

Rabais  1 mingle  par  barique  1 4 

Net  31  baiiques  4 fleckans  6 miogies  i fl.  fl.  x,039  if 

Rabais  pour  prompt  paiement  so  8 


gueur  de  J,  1,1^,  1 7,  aunes  de 

Hollande  , ou  ^ félon  rexpreflion  vulgaire  , de  ^ » 
î»  i » î > î » J » î & -T  » les  prix  refpeaifs  va^ 
rient,  comme  ceux  de  toutes  les  marchandifes  q^uel- 
conques,  félon  les  circoaflances.  Le  fperme,y/’cr- 
ma  aeti , ou  blanc  de  baleine,  qui  n*efl  autre  chofo 
qnc  U cervelle  du  cachalot , fert  dans  la  médecine  ; 
Ion  en  fait  aullî  des  chandelles  qui  brûlent  infini- 
ment mieux  que  celles  de  fuif  Sc  de  cire  , & qui  par 
cette  raifon  (ont  fort  eflimées.  Les  dents  de  ce  cé- 
tacce  le  font  aufli  beaucoup  à caufo  de  leur  blan- 
cheur, Sc  on  les  emploie  i divers  ufages. 


fl.  1,019  7 


' •*  X . . . Frais  (Vexpe'dttion, 

* Pour  cercles  de  for  des  futailles  & les  porter  i bord,  flcc.  • • • fl.  30  8 

Pour  droits  de  fortie  & pzlFeport  de  vtiitc  , 41  11  8 

Pour  courtage  .1  3 f«  IsfiKaUic,  •.••••••••••.••*  3 

Pour  commiilion  d’achat  &:  cipcdition  fur  fl.  2,095  i i p|  • • • • 41  t8 


îï7  17  fl 


coar.  fl.  2,M7  4 fl 

agio  I04-J  91  4 8 

bco.  fl.  2,04t 


700  •b  baleine 

coupé  i: 

4 

à fl.’  ’ 70 

. fl. 

70 

loo  (b  dite  , • 

• . . de 

4 

4 

• . flo 

dit  

80 

ICO  dite  , • 

« • • de 

t 

4 

• • 90 

90 

103  Ib  ûite  , . 

• . . de 

c 

• • 100 

dit  • • • • 

100 

100  ib  dite  , • 

...  de 

4 

• . 108 

J 08 

J 00  dite  , • 

.•  ■ .de 

« 

• . né 

dît  . 

ï 16 

too  ^ dite  , * 

...  de 

2 

4 

• .120 

« 

110 

100  tb  dite  , . 

• • • de 

. . iiî 

• 

fl.* 

809 
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. • 

’<  4 

. 

fl. 

7!»i  Itf 

Digitized  by  Google 


H O L 


frais  ffxp/Jition, 
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ySa 


* Pour  port  au  magaân  de  de  U à bord  du  nv'rrs»  emballage  $c  autres 

frais  E.  6 

Pour  droit!  de  (bute  & pafîcport  de  vifûe  » »I7  lo 

Pour  courtage  d’achat  â- pour  fl.  ^ 6 

Pour  commjÆoa  d’achat  Ac  U expddiûoa  fur  fl.  tso  à a p9  • • • • S 


4Î  4 


cour.  A.  8}6 
agio  io4ï  Pi*  - fl.  î4 


bcOi  A.  8oo 


Ôutre  U baleine  coupde  que  Ton  achetée , eom* 
me  nous  avons  dit  ci-oevant , il  y a de  gros  fanons 
pefani  chacun  i,),4,y,A8c7l«»  d^  les  prix 
font  i propoition  de  leurs  poids  rcrpcflifs  depuis 
loo  )u(^*à  140  florins  le  quimal  de  10  ^ 1.  Les  trais 
d’expédition  comme  dans  le  compte  ci'defTus. 

Les  huiles  de  Un  , de  chanvre  & de  navets  , qui 
font  trois  ankles  alTex  imponans  du  commerce 


èiÂmfterdam  , fe  t^riquent  dans  le  ^iflnago  d* 
cette  ville  , avec  des  graines  de  Un  , de  chanvre  Ac 
de  naveu  , que  les  HoUandoh  tbni  «6oir  en  plus 
grande  partie  de  divers  pays  , d’autaxK  qu’à  lex> 
ception  de  la  graine  de  navets  que  la  Zélande  donne 
en  affez  grairde  quantité  » ils  ne  recueillent  point , 
ou  du  moins  trés^peu  , des  deux  autres  efpéces  de 
grains* 


Voici  un  compte  fimulé  de  ce$  trois  efpéces  d'huile. 


10  futailles  d'huile  de  chanvre  mefuranti  la  jauge 

xo  Aams  , 4o  minales  , i fl.  40  l’aam  de  iso  mingles  •••••••.fl*  i»iio 

10  nicaillec  d'huile  de  un  , mefunnt  à la  jauge 

Ht  Aams  f }o  mingles  , â A.  35  l’aam  de  tio  minglei  *••*•••••  i)Oéa  le 

10  futailles  d'huile  de  navets,  mefurant  à la  jauge 

31  Aams  , 60  mingles  , i A.  l’aara  de  lao  mingles  *••*•••••  t,ios  to 


A.  î,38f 


Rabûs  potir  ptompt  paiement  i P | • • 

a 

ir 

1. 

Î.5Î» 

} 

Frai]  d’expédition. 

Pour  te«  30  futailles  Sc  les  doubles  cercles  requb , les  porter  au 
ma^alln  & ilc<li  à boni  du  navixe  .•.••••.....fl.  ifo 

Pour  le  convoi  ou  paifeport  de  viflte A 4 

Pour  eounage  i t 1.  l’aai* 9 6 S 

Ponr  earainillion  d’achat  & d’cxpddition  fui  3,iio  loCiap;  • 71  d S 

ÎÎT 

17 

* cour.  A. 

. agio  104^  pi  . - 

3.<8» 

.158 

IT 

. . bco.  fl. 

j.n» 

î 

I.a  plus  grande  pattie  des  toHes  qu'on  eipédîe  , 
À'yimjiirdam  Coafi  le  nom  de  toiies  de  HollanJc  t\ 
ac  font  point  fabriquées  d.ms  les  Provinccs>Untcs 
elles  y font  feulenicnt  préparées  & blanchies  , y 
é:am  appo;tc«s  en  écrit  de  pluEeurs  endroits  de  rÀl- 
lemagne  Si  des  Pays  ba»,  fur<toat  de  la  Veflpha- 
*Uf , de  la  hiléfle  , d'Findhove  A:  de  Courtrai.  Les 


b^nchUTcries  de  Harlem  , ville  disante  de  trois 
lieues  feulement  à‘ Amfterdûm  , ont  la  réputation 
de  donner  le  plus  beau  blanc  poflîblc  aux  toiles* 
On  fiibrioue  cependant  de  belles  toiles  dans  les  pro* 
vinccs  de  F rife,  de  Gucidre  & d’OvciylTcl  j nous  en 
indiquerons  les  lieux  ci -'tprés  ; nous  nous  bor- 
nerons ici  i donner  le  compte  Cmglc  fuivam,  favgir  ; 
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S Caîfles  contentnt  30  pièces,  toiles  moyennes  de  Hollande,  alTonics  comme  fuie  : 


J Pi^oet  , mefunnt  aunes  , 

4 11 

r.  l'aune  . . . . 

fl. 

«74 

18 

3 dites,  . 

• •15Û  •••• 

• . iiî 

I7T 

«î 

^ dites,  • . . 

• • 1 oé  ~ • * • • 

• • 1}  • 

• 

SU 

» 

9 

a dites,  . . • 

• • io8|  • • • • 

• • 14  * 

IJO 

4 

X dites,  . . . 

• • 108  • • • « 

• • if  • 

• 

>ît 

» 

a dites,  . . . 

• » loti  « • • • 

. . sd  • 

• 

«37 

î 

s dites,  ... 

• • 107  • • • • 

• • 18  « 

«w 

Id 

X dites,  . . . 

• • io8|  • » • • 

• • 1^  • 

I J7 

d 

fl 

i dites,  • . . 

• • 1 07 1 • • • • 

• • e 

• 

idT 

? 

1 dites,  . . . 

• • 1 06 1 • • ■ • 

• * • 

• 

idt 

I 

1 

X dites,  . . 

• • lot  1 • • • • 

. . }i  . 

« 

idS 

j6 

s dites,  . . . 

• • 1 07  7 « • • • 

. . 3J  . 

• 

>77 

7 

1 

X dites,  . . . 

• • 107  • • • ■ 

. . }5  . 

* 

187 

I 

s dites,  . . . 

t • loé  • • • • 

• • J é • 

190 

Id 

> 

. 

i. 

; 

•.  • .. 

. . 

Rabais  i p|  • 

• 

11 

7 

fl. 

1,111 

16 

Frais 

tTexpiJition. 

• Port  au  magaüii , 

1 emballage  & cailTes 

, & port 

d bord , • • • • 

. .fl.  sd  d 

> 

Pour  droits  de  forcie  ûc  pafTeporc  de  1 

irifitc  * • 

. . . j8  M 

Ito 

rt 

CommUnon  d’aclMU  Ûc  d'expédition  fur  fl*  1,177 

16  àrt  . . 

. . . II 

S 

cour. 

fl. 

».5»3 

7 

agio  104JPÎ  . 

• 

100 

1 

bco. 

fl. 

m 

i,iij 

6 

Il  y a dans  les  environs  de  la  ville  ^*Âmflerdam 
pluHeurs  roaoufaélores  de  toiles  peintes , mouchoirs 
eincs  de  autres  étoffes  de  ffl  & de  coton , dont  les 
effîns  font  en  général  du  goût  le  plus  recherché.  Les 
pria  en  font  aflea  raifonnables,  & a peu  près  furie 
même  pied  que  font  ces  fortes  de  matchandifes  dans 
les  autres  p^s  de  l’Europe  od  l’on  en  fabrique.  Nous 
avons  foéciné  ces  prix  dans  le  prix  courant  des  mar- 
chandiles , comme  on  a dû  k remarquer  précé- 
demment* p.  ÏÎ7  dt  fuiv. 

On  trouve  dans  /4m  fltrdam  de  fes  environs  toutes 
fortes  de  manufaélures  de  fabriques  en  foie,  cotons, 
laines , poils  de  chevre  de  de  chameau.  Les  étoffes 
ui  s'y  fabriquent  ne  font  pas  toutes  pour  i’ufagc 
CS  habitaos  des  Provtinces-Ünics  ; la  majeure  qtniv 
tiré  s*en  expédie  en  divers  pays.  Nous  avons  dctAillé 
dans  le  prix  Coùrant  des  marchandjfes  A\dmj!fr- 
dtim , les  noms  des  principales  étoffes  de  foie  qui 
f’y  font,  leurs ‘largéut^  d:  longueurs  rcfpcfUvcs , 
fi:  nous  en  avons  fait  de  même  pour  les  draps  , les 
laiincs  de  les  dro^ueis  ; mais  une  chofe  que  nous  ne 
devons  pas  oublier  de  dire , c’eft  que  dans  toutes 
les  fabriques  & maoufaéluiei  de  Hollandt peut 


commander  les  étoffés  de  foie,  les  draps  de  autres 
articles  pareils  dont  on  a bcfotn,  avec  telles  lon- 
gueur , largeur,  couleur  de  chaîne  qcie  l'on  veut. 
Les  prix  fc  règlent  pour  lors  d’après  les  différentes 
condjcions  des  étoffes  de  foie  ou  laine  demandées* 
Les  Armoifins  ou  Pequins  noirs  roulés  de  7}  d’aune, 
les  gros  de  Tours  de  { , les  ras  de  St*  Maur , les 
ras  de  Comieffe  de  les  fergesde  foie,  fe  font  aufïï 
en  couleur.  Le  prix  de  la  couleur  noir*  eff  de-J^ 
moindre  que  celui  des  autres  couleurs  ordinaires.  Les 
couleuis  hors  valent  i proportion  quelque  chofe  de 
plus. 

Les  fabriques  de  drap  ne  fan:  pas  nombreufes  i 
AmfUrdam^  oû  l'on  hit  ufoge  principalement  des 
draps  de  Lcyde  de  ^ d'aune  de  large,  donc  les  prix 
des  couleurs  ordinaires  toulcut  de  f 7 d s | florins 
l'aune  y des  ratines  de  Lcyde  de  | d’aune  de  large  , 
dont  le  prix  des  couleurs  ordinaire»  eft  d’environ  4 J 
florins  l'aune, & desdeaps  noirs  d'Uirechtde  { d’aune 
de  large  , dont  le  prix  eff  de  é J 00  florin» 
l’aune.  Les  draps  qu’on  fabrique  i Amjurdam  , 
font  en  plus  grande  partie  deffints  pour  fe  Levant. 
Il  y en  a de  tout  prizi  mais  la  plupart  de  ces  draps 


f 
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^aar  plus  groHîers  que  tous  ceux  qu’on  fabrique 
dans  l?s  autres  endroits  de  la  Hollande  y ils  lotir 
auHî  i plus  bas  prix:  ils  valent  depuis  vj  jufquj 
J florins,  . ... 

N De  toutes  les  étoffes  de  foie ^ de  fil,  de  ço:on^ 
lie  laine  & de  poU  de  ebévre  que  Ton  fabrique  da:u 
les  Provinces- Unies,  celleÿ  dool  /I  (c  tail  ^u4dê 
demindes  de  dilferens  pays-,  font  diverfes  étoffes  de 
foi» , des  mouchoirs  &.tuilc5  peintes  ^Arntierdanuy 
desbatins  d’Harlcoij  des  ratines  de  Lcyde  de  Jdaune 
de  large,  dont  les  prix  varient  dc|5  à S ; florins  l'aune 
pour  Iescouleur»ordmaires,&de  5 |i  6 florins  l’aUnb 
pour  les  couleurs  fines ÿ comme  ccarlace  , Gramoifi^ 
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violet , bleu  de  roi  &:c. } des  draps  ttoiirs.d'Utfftchî/l^ 
* d'aune  dont  le  prix  cft  marqué  ci-dclKis  ; enfin  , 
des  camcloH  de  Lcyde,  façon  de  Bruxelles , qui  , 
pour  la  plupart  font,  tout  poil  ale.chévsê  f mais  qu  on 
peut  faire,  fabriquer  tout  laine,  ajnfi  quc,inoiiic  poil 
& moitié  foie,  ou  laine.  camelots  de  LcyéTe  , 
qili  foui  de  ^ d'aùnc  de  la^c'fuV  jç'd  80  aunes’de 
imig,  valent  depuis  15  juïqu'i  ^o*  fols'raunc;  Il  y 
en  a de  louxcs-CQüleursv  L^sms  uints^en  piietf  , 
c'efl-i-dire,. après  quc.rétofle  eft  forùc^du  mctici  ; 
les  aurres  teints  en  yî/,  c'cfl-i-dire.,  dont  le  fil,  tant 
de  la  chaîne  que  de  la  trame  ,'a  été'tclnt  avant  d’éuc 
employé  à la  fabrication  de  l'étoflè. 


Nous  allons  placer  ici  de  fuite  quelques  comptes  lunules  des  acticlcs  ci>delTus , pour  l’afage  de  ççm 
qui  voudront  fpéculcr  fur  ces  objets.  ’ 

6 CaifTes  contenant  ce  qui  fuit,  fçavoir  1 ...  . . . 


Il  Pièces  de  velours  noir  • • « • 

. J d’aune  de  large  , 

, niefuraot  5^0  aunes 

i/4  «. 

i.jià 

ti  dites  d'armoifin  noir  , • • • . 

• ^ dite 

0 

0 

• 

i/>i 

67f 

1 1 di:e$  de  ûtin  noir ....... 

. ^ dite 

■ « • • 840  • • • 

iy  4 

!.?<• 

Il  dites  Hollandoifej 

• J dite 

• . • . 710  . • • 

»/  5i 

Ï.340 

Il  dites  de  drap  de  foie  fort  • • • 

^ • • • 

d/4 

3,840 

Il  dites  everlafiing ^ ou  perpétues , 

• ~ dite  » • • . • 

• » • • 960  , • • 

d/5i 

3.3«o 

fl.  iL?î! 

Rabais  prJi^aire  pour  payci  i ^ mois,  x pj  Ji8  14 

fl.  ^ 


NB.  Si  Von  paye  â j mois , le  rabais  tfl  de  4 / f > fi'  fi  ^on  paye  *i  comptant , il  fera  de  C p^ 


Frais  iVexpedition, 


* Pour  é cxilTcs  , cmbillagc  port  i bord  du  navire,  • • ♦ 

Pour  les  droits  de  fortie  ic  pafleport  de  vifiic 

Poux  coüjininioa  d'achat  & d’expédition  fur  fl.  iy,7j4  i 1 p; 


8»  U , 

5'4  *4 

' ' ' 41»  8 


cour.  fl. 

16,048 

>4 

agio  104 pî  . . 

69  ■ 

t 

J bco.  fl. 

>3.357 

>?■ 

t CaifTes  contenant  les  moucliotrs  & totlcs  peintes  fuivantes  , fçavoi*  : 


ao  pièces  contenant  . . . i<o 

mouchoirs  Je  coton  peints , 

à 

1 1 r.  pièce  • . • *B. 

>73 

xo  dites,  $•  f * t iSo 

dits  

à 

308 

ao  dites,  » 300 

dits « 

â 

13 

34f 

z'o  dites,  . • f • > • • 310 

i 



400 

80  pièces  cootenbnt  t • • t,ifo 

mouchoirs  de  ^ d’aune  • • • 

• • 

'»,3»< 

10  pièces 


f 
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Ci-contre 


a.  r,ji< 


ta  pi^s  toiles  pcinief  mcfunae  510  «unes,  à 11  C Taune  . 1 . fl. 

ao  dites aflo  dites,  i it 

to  dites, 170  dites,  à s;  337  iq 


60  pièces  mefiiraat 


• . . i,odo  aines  de  J d'aune  , coûtent  t • • . . . fl.  873 


fl.  i,isi  10 

Rabaic  pour  ptoinpc  paiement  1 pj  . fl.  as  4 


fl. 


a.'M 


< 


frai  J £ expédition. 


^H^our  les  caiflès,  renballa{;e  le  port  à bord  du  navire,  . • • .fl.  ,14 

rour  droits  de  fortie  le  pafleport  de  vifite a3 

Peur  CommURon  d'expèdicion  fur  fl.  a,i3lla  p j . • • t • . • 44  14 


- - ■ ~ 81  14 

cour.  fl.  a,a8i 

agioi04Tpj  fl.  ;8  4 8 

bco.  fl.  a,i8a  I{  8 


Une  caillé  contenne  too  pièces  de  balins  de  Harlem  alTorties  depuis  a;  jurqu'd 
po  fols  l'aune,  mefuram  envuon  a, 500  aunes  le  ayant  r j aune  de  large  au  prix  a 

moyen  de  37  | fols  l’aune,  ,fl.  4,187  10 

Rabais  pour  prompt  paiement  ipi..fl.  4I  17  • 


fl.  4,140  ta  f 


Frais  Stxpidition, 


* Four  1a  eaiflé  , l'emballée  le  pon  à bord, fl.  8 
Pour  droits  de  fortie  & paUepon  de  vilite  49  8 I 

Peu  corumillion  d’expèdision  fut  fl.  4,dp8  iapj.  •,,,••  fj  19 

.ift  7 t 


cour.  fl.  4,79a 
^ioi04ipj  aoi  7 

bco.  fl.  4,787  13 


Il  eft  bon  de  iâire  obferver  ici  leacKant  les  bifini 
de  Harlem  , qu’ib  font  beaucoup  plus  elUmès  que 
ceux  qu'on  fabrique  en  Flandre  8c  en  Allemagne , 
lcceladoitètre;puirque  ceux-ci  perdent  beaucoup  de 
leur  qualité  dam  l'ulage , au  lieu  que  les  balins  de 


Harlem  deviennent  plqs  beaux  8c  conferventl’èclat  de 
leurs  deffins  i mefure  qu'ils  s'ufeot  8c  qu'on  les  lave. 
II  y en  a de  toutes  les  qualités  polübles  8c  par  coa* 
féquent  de  tout  les  prix.  , 


»4  Pièces  de  drap  noir  d'Utrecbtl  mefurant'T,440  aunes  d , ,vfl.  8,840 

Rabais  pour  paiement  d comptant  , 4 Pÿ  , * 377  ta 

Jl  n'y  a point  de  ratais  lorfyu’on  accorde  ÿ mois  de  terme,  , 

fi.  8,194  8 

Commerce,  Tome  IL  Part,  IL  Eecc 
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Dt  l'autre  part 


e.  -6,-»4  * 


Frais  d'expédition. 


* Pour  embalUfre , fret  d'Utreclit  1 Amlltrddm  & port  i borH ,,,  B. 
Pour  droit!  de  fottie  & pailëport  de  vilice , • 

Fou  commilCoD  d'ackai  & a'cjpddition  fur  £.  8,350  à 1 p;  • • •- 


14  Pièces  de  ratine  de  Leyde  de|  mefuranc  I,t5t  aunes  è /*  5 . , 
I^ais  pour  paiement  à comptant  4 pâ  • 

Frais  d'expidiiiort. 


Il 

44  I» 

1«7 

lia  11 


cour.  fU 

8,517 

*i'°  4îPï . . 

^66 

>5 

bco.  fi. 

8,150 

5 

5,7«o 

• • ^ • 

130 

fi. 

5,5  »> 

1% 

* Pouremballaee  , fret  de  Leydeè  Amjlerdam  Bc  port  à bord  . . • fi.  ri 
Pour  droits  de  lortie  St  palTeport  de  vilite  a$  10 

Fout  commiUion  d’acbat  & d’expédition  fur  fi.  5,570  è 1 p;i  • • . iii  > 

i i..— -I.  151  it 


cour.  fi.  5,681  10 

^io  104  ipî.  . X44  15 

« »•- 

bco.  fl.  5,436  17 


>4  Pièces  de  camelots  de  poil  de  chèrre  de  i ^ aune  de  large , (âfon  de  BmicUei , 

mefutant  $50  aunes,  à/' 1*.  fl.  i,;oo 

Rabais  pour  ]4lemetu  i comptant  4p|,  . . 76 


Frais  ^expédition. 


fi.  1,8x4 


♦ Pour  emballage , fret  de  Leyde  i Amjlerdam  St  port  è bord , . . fi.  é 

Pour  les  droits  de  fottie  St  pafl'eport  de  vifitc , ii  4 

Pour  «Ofumifiion  d’achat  fit  d'eipcdition  fur  fl.  1,841  d a p;  . . . . . 36  16 

' f4, 

. COUT.  fl.  1,878 

•aço  104  J • . 80  17  t 


Wco.  fl.  I,7»7  » 8 


Comme  dans  b même  ville  de  Leyde  Ton  fàbtitjne  des  étamines  de  laine  peur  faire  des  pavillons  de 
navires,  qui  fouvent  font  demandés  à Amjlerdam  de  divers  ports  de  France  & d’Elpagne  » sons  en 
donnerons  le  compte  fimnlé  fuivam , ffavoir  : 


couleur  écarlate 


40  pièces  étamines  de  ^ d’aune  de  large  fiir  36  aunes  de  long  de 

a f loj  la  pièce  fi.  43a 

110  dites  aliordes  blanc,  bien  & jaune  i/'yj................  9i» 


fi.  ï,33a  i< 
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Ci-<oiure 

Frais  tFexpMtion, 

* Poar  emballage  , fret  <le  Leyde  i Athfleràam  Sc  port  à borJ 

Poat  les  droits  de  fortie  Sc  paffeport  (•vifite, 

Pour  couuniiUoa  d'acbat  Sc  d’eipddiiion  fuc  fl.  i,];y  à s p j . 


Î87 

B.  I.JJl  I6 


• t fl.  18 

• • * 18 

. • • ^7  4 

■ Tî  4 

cour.  fl.  1,38^ 

agio  lo.f  Pî  . . î5>  13  < 

bco.  fl.  i>3sS  6 S 


Il  con.ient  de  placer  d la  fiiîtc  du  compte  fimulé  des  dtaroines  jpour  les  pavillons  de  navire,  un  autre 
compte  de  toiles  a voiles  , dont  il  fc  fabrique  une  quantité  conndérable  à Wormerveer  Sc  en  d autres 
villes  Sc  villages  de  la  Nord-Hollande.  11  y en  a de  quatre  fortes , délignées  par  les  lettres  A , B , C , D. 
Chaque  forte  ell  dans  fon  efpéce  de  qualité  fupérieurc.  Voici  ce  que  ces  toiles  peuvent  coûter  à quelque 
choie  prés , plus  ou  moins , avec  les  frais  julqu'à  bord  du  navire  , ffavoir  : 


H Pièces  toiles  à voiles  A.  à fl.  54  la  pièce,.  B.  8jo 

15  Pièces  dites  ..  jo 7îo 

13  Pièces  dites  ,•••.€.••  é?» 

, 13  Pièces  dites  .•.••D.  «•  si  330 


Pièces 


Rabais  pour  prompt  paiement  i p à » 


i,8oo 

s8 


Frais  iTexpiJiiioru 


fl.  ï,77i 


« 


* Pour  emballage  Sc  port  i bord  dn  navire fl.  »3 

Pour  droits  de  fcnie  A paflèport  de  viliie  ..; 30 

Pour  coumiiflion  d’achat  Sc  d’erpéditien  fur  fl.  1,831  à 1 pj  . . . • . 3* 

ISO 


cour.  fl.  1,881 
»8i°4îPï  • • *•  ”4  » 

bco.  fl  1,737  18 


Tel  eft  le  tableau  que  nous  avons  cru  devoir  don- 
■er  du  commerce  des  produftions  du  pays.  Nous 
n’y  avons  point  fait  entrer  de  compte  (imulé  pour 
la  garance , quoiqu’elle  en  fafle  une  partie  allêz 
confidécable  , parce  que  cet  objet  trouvera  mieux 
• (â  place  dans  l’article  de  Ronerdam  , cette  ville  étant 
l’entrepôt  où  s’en  l^t  le  débit.  Nous  avons  cru  auflî 
pouvoir  nous  difpcnfer  d’en  donner  fur  divers  autres 
articles  qui  fc  fabriquent  en  Hollande  , mais  qui 
ne  nous  paroilTent  pas  alfez  impottans  pour  les 
encadrer  ici  les  uns  après  les  autres.  Le  détail  feroit 
très-long  , fans  être  de  beaucoup  d’utilité , Sc  au 
furplos  nous  meneroit  plus  loin  que  ne  nous  per- 
mettent  les  bornes  de  cet  ouvrage.  Nous  allons 
maintenant  nous  occuper  de  l’article  du  commerce 
des  produéliotis  des  colonies. 


Commerce  des  produAions  des  colonies. 

Ce  commerce  fc  divife  en  deux  branches  princl- 
ÿfles , dont  l’une  regarde  les  produélions  des  Index 
orientales , Sc  de  quelques  autres  contrées  de  l'Afie 
qu’apportent  en  Hollande  les  navires  de  la  compa- 
gnie des  Indes , comme  nous  avons  déjà  dit  dans 
le  paragraphe  qui  traite  de  cette  fociéré  ; l’autre  a 

fiour  objetleS  denrées  de  l’Amériaue  que  les  Hol- 
andois  reçoivent  des  co'.onies  qu’ils  ont  fur  cette 
partie  du  globe.  Ces  deut  branches  de  commerce 
font  des  plus  importantes  de  la  Holland,  Sc  méri- 
tent que  nous  en  parlions  fépatémeot  Sc  avec  une 
certaine  étendue. 

■ I.  Les  principaux  articles  qui  viennent  1 .4mfi 
terdam  des  Indes  ocicntalei , fsiit  la  canelle  , le 
. Eeee  ij 
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arons  déji  parlé  He  cet  objet  Rilleurf  ; noos  ajoute* 
tons  feulement  ici , ^iic  c’eft  U brandie  de  com- 
merce la  plus  difficile  a remplir  avec  fatisfaé^ion  pour 
les  commifTioimaires  HoIUndnis , chargés  de  faire 
des  achats  <%  cctic  épicerie»  En  eifet,  non-feule- 
ment il  arrive  des  baiifes  & des  haulTcs  conndécablc» 
dans  les  prix  de  la  canelle  d'une  année  i Tautre  ) 
mais  U n'cfl  que  trop  ordinaire  de  voir  des  diiFérea- 
ces  prodigieufes  dans  les  prix  d'une  chambre  i la 
fuivante.  Les  acheteurs  paicagent,  il  cil  vrai,  les 
achats  qu’ils  veulent  faire  dans  les  chambres  refpec- 
tives  de  la  compagnie  des  Indes  orientales  ^ fuivant 
la  quantité  que  chacune  de  ces  chambres  efl  chargée 
de  vendre  ; mais  on  ne  rcuflic  pas  toujours  à établir 
des  prix  moyens  qui  puifTent  fatisfaire  les  aégodans 
étrangers,  lorfq UC  ceux-ci  ont  plufîcurs  commiflîon- 
naires  i ^4mjîerdam  , dont  il  peut  fe  faire  queruA 
les  ferve  mieux  que  Tautre  fur  rarcicle  de  U canelle. 
Le  plus  habile  cic  ces  commiflionnaires  eft  quelque- 
fois le  plus  trompé  , lorfque  , dans  l'clpoir  d'avoir 
cette  épicerie  i meilleur  prix  dans  une  des  chambres 
que  dans  les  autres , U v fait  fes  achats  en  total  oa 
en  plus  grande  partie.  Kons  avons  déraillé  aiUeura 
( voye^  p,  ^41  ) les  prix  que  la  canelle  & les  au- 
tres épiceries  ont  valu  pendant  cinq  années  dans  les  • 
, . , I chambics  de  la  compagnie, 

varient  chaque  année  fuivant  les  circonflances.  Nous 

Noos  allons  maimenam  npporter  ceux  quela  canelle  a valu  cette  année  (i7So)  dans  ces  mêmes  chambres. 


poivre  bnm,le  macis,  le  clou  de  girofle  , la  noix 
mufeade  , le  thé  , le  café  , la  foie  , le  coton  , quel- 
ques étoffes  de  foie  8c  de  coton,  du  falpêtre  , des 
diamants  & beaucoup  d'autres  chofes  que  nous  nous 
difpenferons  de  répéter  ici,  les  ayant  détaillées  ail- 
leurs. Nous  nous  bornerons,  au  refte,  à faire  des 
comptes  (miulés  de  quelques-uns  des  aiticlcs  ci- 
delTus  dénommés. 

La  canelle  que  la  compagnie  des  Indes  vend  , 
.différé  de  qualités  comme  de  prix.  Elle  cfi  connue 
lous  divers  noms  , ou  plutôt  on  en  connoic  les  fortes 
par  les  noms  des  lieux  od  elle  eft  exploitée»  Ces 
lieux  font  Pointe  de  Gale,  Barbarie  , Mattura , 
Colombo  & Nes(ombo  dans  l'Ide  de  Ceylan.  La 
canelle  de  Pointe  de  Gale  cA  la  plus  Hne  8c  ia 
meilleure  qu'on  connoiÛe  ; elle  forme  ordinaire- 
ment avec  celles  de  Barbarie  fle  de  Mattura  l'efpèce 
qp'on  diAingue  fous  le  nom  de  canelle  lettre  rouge  ; 
la  canelle  de  Colombo,  & celle  de  Negombo  font , 
d’une  autre  part , l'affortimcnt  qu'oo  nomme  canelle 
lettre  noire,  La  canelle  de  la  lettre  rouge  eA  de- 
mandée pour  le  Levant  , riiaiie  & TAmérique»  Celle 
de  la  lettre  noire  fe  confomme  principalement  en 
France,  en  Efpagnc  8c  en  Aliemagoe.  C'cA  la 
canelle  qui  a le  plus  de  débit  en  Europe  , parce 
qu'elle  eu  du  moindre  prix.  L<s  prix  des  cancUcs 


A AmAerdam  !a  lettre  rouge  a valu  de  91  i 

A Middclbourg  .•.•••••».  9^  à 

A DelA  100  à 

A Pocterdam  , 9^  à 

A Hoorn  i 

A Enkhuyaen  1 00  i 


150  f.  bco. 

1 15  * • * 

IJ5  . • . 

136  • . • 

T J é • » . 

136  . . 


Sc  U lci:rc  noire  de  < 


fl  i io(  C 
91  i loj 
99  À 100 

9i  A sS 
too  A 10}  • 
100  A lof 


Nous  ne  parloiM  pas  ici  de  la  canelle  avaride,  (jui  fe  vend  aulli  arec  aranta^e  A la  rente  qu'en  fait 
la  compagnie  une  lois  l'annde , les  prix  n'en  ccani  inférieurs  que  de  quelques  fols  i ceux  de,  la  canelle 
l'aine.  Nous  allons  placer  ici  un  compte  limulé  de  js  furons  de  candie  aclieiés  dans  les  dircifes 
chambres  , ffaroir  : 

16  Serons,  dont  8 de  la  lettre  ronge,  la  moitié  de  ceux-ci  en  cuit , l'autre  moitié  en  double  em- 
ballage ; & les  8 autres  de  la  lettre  noiie  , moitié  eu  cuir , Sc  moitié  en  double  emballage , acbetci  A 
Jimjitrdam  aux  prix  fuirans  : 


Ptfant  irut.  Tare.  Poids  me. 

a Surons  en  cuir  . i8i  Ih  34  ^ 148  Ih  , A ,x  11  la  Ib  bcot  « • • • I.  é8o  rft 

a Dits, 181  lt>  34  Ib  14g  tfc  , A ito  r.  814 

1 Dits,  d'emballage  1 88  ib  40  Ib  148  ib  ,*  à tji  f.  ....•••••  996  16 

a Dits,, 188  Ib  40  tt  14g  Ib  , i ijo  C 1,110 


t Surons  candis  de  la  lettre  rouge , pefaot  jsiib,  A taif.  latb' 


MM 

H 

prix  moyen 

S 

Brut, 

Tare, 

Nei. 

a Surons  ;n  cuir  . 

184  Ib, 

34 

156  *b 

i 

91  f.  t. 

10 

a Dits , . ■ • • 

184  Ib, 

34  «>. 

130  Ib 

i 

53  f.  . . 

<57 

to 

a Dits  d'cmbal.  . 

i»o  Ib, 

130  Ib 

i 

53  f.  . . 

711 

10 

1,0  Ib, 

40  Ib, 

IJO 

A 

103  f.  . • 

787 

10 

I Sutups  candie  delà  Ictuenoircpefam.  doo  ib  A C ft.  1,880 


• SdSi  I. 


• a, 88. 


L <,4éi  la 
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Ci-contre  ^1461  1» 

t Surons  de  candie  donc  4 de  U lettre  rouge  & quatre  de  la  lettre  noire,  achetcfs 
à la  chambre  de  Middclbourg , f^voir  : 

4 Sürohs  de  la  lettre  rouge  pefont  net  ipd  tb  i 1 10  f.  prix  moyen 1,61$ 

4 Surons  de  la  lecire  noire  • • • • • 300  tb  i too  «dit  •••••«•#••  i»50o 

a Surons  de  candie  ashetes  d la  chambre  de  Delft , dont 

î Surou  de  la  lettre  rouge  pefant  net  196  i 117  i T.  prix  moyen  • • • « • 1,739 

I Dit  , de  la  lettre  e^ire  * • • • • 300  97  «dit  •••••«•*«*  1,407 

a Surons  de  candie  achetés  à la  chambre  de  Roiterdam,  dont 

I Suron  de  la  lettre  rouge  pefant  net  196  Ib  à uf  1 f.  prix  moyen  • * • • • 1,709  8 

I Dit  , de  la  lettre  noire  • • • • • 300  dit  '••«••••••  1,43a  10 

a Surons  de  canellc  achetés  à la  chambre  de  Hoorn , dont 

1 Suron  de  la  lettre  rouge  pefant  net  196  tb  à 118  f.  prix  moyen  • • • • • 1,74^  8 

1 Dit  , de  la  lettre  noire  • * • • • 300  ^ i 101  die i>537  10 

a Surons  de  canelle  achetés  à h chambre  d’Enkhi|yfen  , dont 

t Suron  de  la  lettre  rouge  pefant  net  19^  Ib  à n8  f«  prix  moyen  • • • • • i,74d 

1 Dit  , de  la  lettre  noire  • . • • • 300  ^ i ici  - •dit  ••••••«••  i,537  10 


31  Surons  de  candie  achetés  dans  les  dixerfes  chambres  • 11,443  ^ 


Pour  les  pauvres  1 par  mille  • la  9 
ft.  15 

Rabais  ordinaire  pour  prompt  paiement  t pj  • •.••••£.  114  13 

Rabais  eitiaoidinairc  pour  paiement  avant  ) 

Tépoque  hxce  par  la  compagnie  pour  ri  pâ  «••••••  m 7 

Retirer  les  caneUes  de  fes  magaims.  j 


Frais  ^Exp/dition, 

* Pour  tranfport  de  té  furons  de  canelle  des  cinq  dernières  chambres 

à Amfierdam cour,  fli 

Pour  la  moitié  du  droit  du  poids,  port  an  magafin , ^nballa^e  des  ) 
furons  & port  4 bord  du  navire*  ••••••••••••••J 

Pour  paifeport  de  vifite  •••••••••••»•««••*• 


bco*  Ü*  11,1 18  17 


71 

f it 


Le  \aveVif\g  ou  lot  de  canelle  cft  de  ii  ftrons. 
-On  n*en  vend  pas  moins  à la  fois  dans  chaque  cham> 
bre  de  U compagnie. 

Le  poivre  ü cHtive  dans  plufîears  parties  de  TAfic, 
& principalement  fur  la  c^e  de  Malabar.  Les 
landois  en  tirent  au/n  de  leurs  iûes  de  Java  «de 
Sumatra.  Il  y en  a de  deux  qualités , connues  fous 
le  nom  de  poivre  brun  ou  noir , & de  poivre  blanc. 
Le  poivre  brun  ou  noir  e(l  aioH  nommé , parce  que 
la  couleur  nacurelle  du  poivre , après  qu  on  Ta  0(è 


cour.  â.  87  II 
agioi04ipi.  3 14 

IM.  ■ — — i 81  17 

bco*  8*  11,1X0  II 
CommilÏÏon  d'expédition  1 pi  • 444  1 

bco*  I*  11,874  14 


de  la  grappe  & lai(R  féchcr  quelque  temps , eft  d*ua 
brun  plus  ou  moins  foncé  , (ulvant  les  lieux  qui  le 
produifenc.  Le  grain  gros,  pefant  & bien  nourri  , 
cft  préféré  au  grain  petit  & léger  de  poids.  Le  poi- 
vre blanc  ne  diifère  du  brun  que  parce  qu'ayant  étd 
humeélé  d'eau  de  mer  U féche  enfuJtc  au  foleil , il 
a perdu  par  ce  moyen  fou  écorce.  Nous  ne  parle- 
rons point  ici  du  poivre  long , la  confommation  n'en 
étant  nullement  comparable  à celle  du  poivre  roi^d, 

I dont  l'elfèce  d'ailleurs  dîHcre  toolcmeiu* 


♦ 


Digitized  by  Google 


« 

S90  H O L H O L 

Nom  noos  boturons  donc  1 donner  ici  le  compte  fîmuld  fulrant  du  poivre  brun , qui  eil  un  article 
de  commerce  des  plus  importans. 

6 Lots , ou  do  balles  de  poivre  brun  achetées  dans  les  (îx  chambres  de  la  compagnie  «les  Inde* 
orientales  comme  fuit  , fjavoit  : 


lo  balles  pefant  brut, 
Tare  i ; ib  par  balle , 

Net 

lo  dites  pefant  net  • 
so  dites  ..•••• 

s O dites  •••••• 

lo  dites  >•••••< 

lo  dites  .>••••< 

do  bal.  poiv.  pef.  net  > 


4.3  fo  * 
îo 


4,joo  Ifc  achetées  i Amfterd.  d 14  ds  la  Hi,  , , bco.  i.  a,j*o 

4,300  Ib  . . . . à Middclb.  à 14  s »,«j3  tf, 

4,300  tb  , , , , d Delft,  • d 14  J.  ••••■*«•  s,d74  a 

4,300  tb  , . . , i Rotte.d,  à 14  J 1,^7^  I 

4,300  Ib.  , , . à Hoorn,  115  »,d»7  10 

4,300  Ib  , , . . dEnkhuyf.  d if  .........  i,d87  ta 


13,800  Ib  au  prix  moyen ^de  . d 14  dv  , . . . bco.  fl.  15,53*  17 


pour  les  pauvres  i pj^  lî  17 
15,551  id 

Rabais  pour  prompt  paiement  1 ; P;  • • S35  < 


Frais  iTtxp/dition. 


bco.  fl.  15,713  1* 


• Pour  frais  de  tranfport  de  30  balles  des  cinq  dernières 
chambres  d Amflerdam 

Pour  la  moitié  du  droit  du  poids  , port  au  magalïn , em- 
ballage de  port  d bord  du  navire  ......... 

Four  pallêport  de  viCte 


fl.  50 

140 

8 


cour  fl.  158 
agioto4fpî.  Il  17 


. î 

bco.  fl.  1 5,55  3 13 

CommilEon  d’expédition  1 pf  ■ . 515  17 

bco.  fl.  id,3tS  II 


Le  girofle  que  la  compagnie  HoUandoife  des  In- 
des orientales  prend  dans  les  ifles  Moluques  pour 
le  tcanfpoctec  dans  divers  pays , tant  de  l'ACe  que 
de  l'Europe  , efl  de  deux  efpcces , dont  la  plus 
abondante  de  la  plus  cllimée  ell  celle  que  l'on  fait 
fécher  avant  la  maniritc  entière  du  fruit.  L'autre 
cfpèce  eft  le  girofle  mûr  qu’on  conflt.  Il  efl  alors 
nommé  a niofle  dt  girofli , au  lieu  que  le  girofle 
fec  efl  appelle  tlou  dt  girofle , d caulë  de  là  leflcm- 


blanee  avec  un  clou  j c’eft  de  ce  deiniet  que  la  com- 
pagnie HoUandoife  vend  tous  les  ans  des  quantités 
immenfes , de  qu’elle  retire  des  bénéfices  prodigieux. 
Elle  en  fixe  cUe-mème  les  prix  , dt  fcs'magauns  en 
Hiliande  fr>nr  roujours  ouverts  pour  tous  ceux  qui 
on.  beliain  d’.icbeter  de  cette  précieufe  épice. Le  prix 
du  girofle  que  la  compagnie  avoir  tenu  pendant  plu- 
lieurs  années  185  f-  bco.  la  L , baifla  en  1777  à ^5.^ 
où  il  efl  demeuré  jufqu’à  prélênt.  « 
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Vokl  un  compte  Gmuk  de  cette  font  d’dpicecie  ; 

• Boucaa  de  clojz  de  girofle  pefant  environ  brut Ib,  & il  y a toujours  s >b  de  boa 

Foui  tare  , l'on  dddsit  le  poids  du  boucau  •••••.  to  poids  fourd. 

Net  440  i <5  r.  bco.  a.  i,4to  1 I 
- Rabais  pour  prompt  paiement  s p|  • ,18  ta 


t,40i  10  S 

Four  les  pauvres  i par  mille  • i 8 


bcOn  fl.  Ip401 

18  8 

Frais  éTexpiStion, 

f 

Pour  port  du  boucau  an  magafin  , la  moitié  des  frais  du  poids  , te 
Poiu  pailcpon  de  vifitc  4 

8 

cour.  A la 

8 

agio  104  j pi  . 

10  8 

• 

■'  — 11 

17  8 

bco.  fl.  1,414 

16 

sommidion  d’achat  s p|  a 8 

6 

• 

bco.  1,44? 

Z 

L’arbre  qui  produit  ta  noix  mufcade  te  qui  ref- 
fiimble  au  pecher , donne  deux  articles  de  commerce 
extrêmement  recherchés  & très  - lucratifs  pour  ISt 
compagnie.  L'un  eft  la  noix  , que  tont  le  monde 
conooic  fous  le  nom  de  noix  mufeait , l'autre  ell 
l'écorce  de  la  noix  , connue  fous  celui  de  fouly, 
macU , oofitur  dt  mufeadt.  Celte  écore  n’ell  qu'une 
peau  qui  enveloppe  la  noix  dont  elle  le  fépare  oello- 

Le  macis  a été  payé  cette  année  ( 1780  ) comr 


mime  d mefure  que  ce  frtiic  parvient  d là  maturité. 
La  noix  a d'ailleurs  une  féconde  peau  ou  écorce  qui 
couvre  le  macis , mais  qui  n'a  aucune  des  qualités 
qui  font  efUmer  la  noix  & la  fleur  de  mufcade.  Ces 
articles  fe  vendent  par  la  compagnie  Hollandoife  une 
fois  feulement  l'année  , & la  vente  s'en  lait  en 
même-temps  que  celles  de  la  canelle  le  du  poivre 
fe  font  dans  les  chambres  refpcélives. 

e làic  f(avoir  : 


A Amfterdam  a;  A i A la  tb  , 1 Middclbourg  s)  A ; 1 Délit  s}  A i A j d Rotterdam  sy  A i A>, 
1 Hoom  s]  A4;ê\  - Se  i Enkhuyfen  14  A,  Le  prix  moyen  répond  donc  di3  A qÇlaibjlcdce  prix 
nous  allons  former  lé  compte  fimulé  ci-après , fjavoir  : 


■ 


Boucau  de  macis  pefant  brut  700  <b 
Tare  environ  ito 


Net  tSo  ib  à x)  A 4^  A bco  1 
Pour  les  pauvres  1 p H ■ * • * 


• • 11.  4,087 

> . . 4 1 


Rabais  pour  pour  prompt  paiement  t p;  • . 
Rabais  pour  paiemeru  d avance^  p;  . . . • 


40  14  X 
an  7 J 


4.071  I 

<i  I 


L 4>oio 
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Frais  i txpéStion, 


6,  4,01* 


* Pour  la  moitié  du  droit  du  poids , port  au  magafin , te  de-U  à bord 

du  navire  , .........fl.  ii 

Pour  pallëport  de  viiitc  t lo 


cour.  3.  17  10 

agioi04îPï.  lî 

13  If 

bco.  fl. 

commillioa  d'expédition  a p;  • 

4.01<  1 5 

80  10 

bco.  1 

4.tor  f 

La  non  mufcade  « employée  aqcrefols  dans  tous 
les  aifaironnemens  & même  dans  les  remèdes , eft 
aujourd’hui  d’une  confommatioti  beaucoup  moindre 
ou  elle  n'a  été  ; il  n*y  a que  la  compagnie  Hollan> 
(Coi fe  des  Indes  orientales  qui  la  vende  | & au  prix 
m’elle  juge  i propos  de  U fixer.  Il  y a deux  fortes 
«e  noix  mufeades;  Tune  confite  quand  1a  noix  e(I 
encore  verte  , de  qn’on  regarde  corome  un  remède 
Aomacal , Tautrc  fcche  & naturelle  Cins  aucune  pré- 

paration.  Ceft  de  cette  dcrnicre  doot  nous  traiteronf 
ici  : les  qualités  qui  la  font  efUmer,  Ion;  d'être  pc- 
Tante»  d’une  couleur  gtife  , marbrée  par  le  dchori 
âc  rougçitre  en  dedans»  da'/oir  oae  odeur  agréa- 
ble » & un  goiit  chaud  » piquant  de  aromatique. 

La  compagnie  qui  depuis  aifea  long*temos  tient 
le  prix  de  cette  épicerie  ijS  f*  argent  de  oanque 
la  livre  » en  vend  tous  les  jours  de  L'année  où  Ce$ 
magafios  font  ouverts* 

Voici  un  compte  Cmuld  de  cette  épicerie. 

1 Boucau  de  noix  mufeade  pebne  comme  fuit,  f(aroit  : 

Brut  <00  *h  , 

Tare  . gS 

l,*90 

}7 

• 

pou  les  pauvres  1 p Jx 

>.f5»  4 

I 17 

Frais  tTtxpcdition, 

I,*Î4  * 

* Ponr  la  moitié  du  droit  du  poids  3c  port  à bord  du 

fl.  16  11 

agioio+ipî  M 

ïé 

• 

commiffion  d’expédition  apc* 

1,870  I 

5<  17 

. 

fl. 

Igÿod  18 

Nont  derons  remarquer  ici  que  b eempaenie 
fait  des  conditions  fort  avantagt  ufes  aux  particuliers 
qui  lui  fom  des  achats  de  canelle , en  ce  qu'outre  les 
rabais  d'ufage  donc  nous  avons  parld . elle  leur  fait 
b faveur  de  compter  la  tare  beaucoup  au-deflu:  de 
«e  quelle  cü  rdellenaent  ; les  marchands  qui  achèt- 


ent de  la  eompanie , fçavent  qu’elle  donne  pour 
are  fur  les  canclles  1 7 par  furon  de  cuir , 1 o Ib 
jsar  furon  de  fimple  emballage  , & ao  par  furon 
de  double  emballage  ; tandis  que  le  poids  d un  furon 
de  cuir  n'cft  que  de  I i tobj  celui  d emballa 
limple  de  ( à d Ih  , 3c  celui  d'embaUage  double 
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voà  xttfc.  Ilya  d’ailleurs  dans  le  potd$  bru(  des 
c&nellcs,  un  bon  poids  foucd  de  t i t ^ en  faveur 
«ic  l’acbeceur^  ce  qui  a lieu  égalcmcm  pour  le  pol* 
vre  de  les  autres  épiceries.  La  compagnie  vend  cha- 
que fone  par  lots , ou  kavelings , qui  confident 
en  II  furons  de  canelie ^ to balles  de  poivre  brun, 
6 b.iUes  de  poivre  blanc , un  boucau  de  jooâ  400  tb 
4c  doux  de  girofle , i futaille  d’environ  700  tb  de 
noix  mufeades,  1 futaille  de  ^90  i 400^  de  macis, 
ou  Reur  de  mufeade.  Si  l’on  n’acbette  pas  ces  épi- 
ceries dans  des  temps  convenables  i la  compagnie, 
ou  ü Ton  n’en  a pas  befoin  de  parties  complcttes , 
r^avoir  d’un  lot  au  moins  de  chaque  forte  , on  peut 
s en  procurer  les  parties  qu’on  en  defire , petites 
ou  grandes  , chez  les  marchands  épiciers  en  gros  , 
ûui,  en  s’en  faifanc  payer  le  prix  courant , accor- 
dent les  memes  rabais  pour  la  tare  que  la  compa- 
mais  ne  font  point  jouir  l’acheteur  des  rabais 
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qu’elle  accorde  pour  pron^t  paicmenf. 

On  compte  didérentes  fortes  de  thé , que  l’on 
peut  néanmoins  ranger  en  trois  clalTcs.  Dans  la  pre- 
mière font  les  thés  verds  fine,  tels  que  le  Hay/nfriy 
le  Hayfaenfchin  ; dans  la  l'cconcfc  claflê  font  les 
thés  verds  ordinaires , tels  que  le  Songlo , le  Ptkao  , 
le  Soaichon,  le  Tonkay  & le  Cot^o  ; & dans  la 
dernière  elf  le  thé  hou , hoké^  ou  Efoey*  On  donne 
au  thé  pluficurs  autres  noms  qim  nous  croyons  inu- 
tiles de  IpéciHcr , aulH-bien  que  les  qualités , lea 
couleurs,  les  goûts  ditferens  de  cette  feuille  : nous 
remarquerons  feulement  que  les  thés  Hayfaen , Con- 
go & Bou  , font  ceux  dont  la  confommation , quoi- 
que coa(îdérablemem  diminuée  en  Europe  d^pnis 
quelque  temps,  ed  encore  néanmoins  la  plus  forte; 
celle  furtouc  du  thé  Congo  de  du  thé  Bou  cA  im- 
menfe  i caufe  de  leur  bas  prix. 

goic, 

Nous  Dotts  bornerons  à donner  ici  le  compte  fimulé  futvam  de  ces  trois  fortes  de  thé  , achetés  a U 
Compagnie  Hollandoile  des  Iodes  orientales , f^avoir  : , 

4 CailTes  de  thé  Hayfaen  dont  le  poids  a tendu , fçavoii  ; 

* 1 Caiflê  brut  106  fb  tare  jo  ^ 

dite,  . . 98  • • • xS 


dite , 
dite , 
dite, 
dite, 


70  . 
50  J 
10  • 
16  • 


10 

9 

9 


brut  560  tb  tare  119  fb 
tare  119 


■ i net  141  *b 
ééduéVioo  pour  bon  poids  1 p | 17 


*b  à 90  f. 


• hco*  fl.  i>07)  5 


t CaifTes  de  thé  Congo  dont  le  poids  a rendu , fçavolr  : 
1 CaifTe  brut  zoS  tb  tare  60  ib 
I dite,  • « 19^ • • « 


brut  404  tb  tarp  114  >b 
tare  x 1 4 

'■  ■■  net  190  Jb 

deduéfion  pour  bon  poids  i pj  6 

184  * à JJ  4Sf, 

a Cailfes  de  thé  Bohé,  ou  Boey  , dont  le  poids  a rendu  , f^avoir  : 

1 Caille  brut  410  ^ tare  90  Ib 
I dite,  • • ifo  • • • 84 


brut  800  *b  tare  174  *b 
tare  X74  SSiSHiii 


net  6x6  tb 

ddéufUoo  pour  bon  poids  4 p f z ^ 


éoi  ^ i S.9  f. 


m 


601 


bco.  fl. 

Rabais  pour  prompt  paiement  I P;  • • fl.  ai  14 
Et  li  l'on  paye  àcomgHDi  encore  I P;  . • . ai  14 


»|I7>  J 

♦J  * 


Cenmerce.  Tome  IL  Part,  IL 


bco.  fl.  a.itT  ir 
Ffff 
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bco.  fl.  »,117  17 


Frais  (T expédition» 


• Pour  port  au  nfagafin  , cmballare  & port  i bord  • « fl.  7 

Four  dro4(s  de  forùc  & paiTepoit  ac  vlAte  n 

^oui  courtage  d'acbac^pj  • iy  18 


cour.  fl.  jî  18 
agio  104  jp^  . . X II 

Î4  7 


bco. 

fl.  l,lét 

4 

•omuüfllon  d’expedicion  x p ; . 

45 

î 

bco<" 

fl.  x,io? 

9 

Note» 

I.a  tare  écf*  caiflês  de  tbé  efl  flx^e  i raifou  du  poids  de  chaque  callTe  , f^avoir  : 


Sur  une  caifTe  peCmt  400  & en  fut  , h tare  cfl  ••••«•••••••••••  90  Hs* 

Sur  une  dite  pcfint  moins  que  400  , clic  efl  84 

Sur  une  Jcmi-cailTê  pefam  100  tt^&enfus,  60 

Sur  une  dite  pelant  moins  que  zoo  54 

Sur  un  quart  de  caiiTc  pefanc  100  It&cnfus. 30 

Sur  une  oicc  pefant  moins  que  looth.....*...*,,* 18 

Sur  une  cannaflre  , ou  canalte  , pefant  70  z4  t 

Sur  une  dite , pefant  5olt> lo 

Sur  une  dite , pefant  3za4ott>.  . . ••  •.  «•»  • *•  • • . 16 

Sur  une  dite,  pciân;  ^ 

Sur  une  dite  , pefant  8 


Outre  le  th({  que  les  vaiflêaux  de  la  compagnie 
tranfportcni  de  la  Chine  eu  Euiopc,  ils  apportent 
de  diflérens  endroits  de^PInde  & de  ÉAlie  , des  car* 
gaifoDS  conlidérablcs  de  café  dont  les  prix  varient 
luivant  les  circonflances.  On  en  diflingue  deux 
qualités  : la  meilleure  vient  dcjMoca,  port  de  i’A* 
xabic  hcurcufci  lauire  , fins  être  i beaucoup  prés 
aufli  bonne  que  la  première,  efl  néanmoins  pré- 
férable aux  cafés  qui  nous  viennent  de  l'Amérique. 
Nous  avons  marqué  dans  le  prix  courant  que  nous 
avons  donné  ci  devant,  les  prix  & les  conditions 
pour  la  vente  des  dltféreos  cafés.  Comme  celui  qui 
vient  de  l’Amérique  form*  un  objet  de  commerce 
des  plus  importans,  nous  en  donnerons  un  compte 
firoulc  lorfque  nous  parlerons  du  commerce  des  co* 
lonies  Hollandoifes  de  cet  hciniffdiére. 

Les  autres  articles  principaux  qui  viennent  des 
Indes  d|||ntales  fle  de  la  Chine  en  Hollande , font 
comm^Rus  l'avons  déjà  obfcrvé,  des  toiles  U des 
étofles  de  coton  8c  de  lôie  ; de  la  foie  & du  coton 
brut  on  filé.  Il  en  eft  encore  plulkurs  autres  venant 
des  mêmes  endroits , indiqués  dans  le  prix  courant, 
avec  leurs  valeurs  S:  leurs  qualités  rcfpcélivcs;  mais 
j1  fctoii  trop  long  & peut  être  fuperftu  d’en  donner 
des  comptes  fimulcs.  un  objet  dont  nous  n’avons 
•âcorc  parlé  nulle  part , de  qui  néanmoias  cil  fort 


intéreiTant,  trouve  ici  naturellement  «fa  place  ; c'efl 
celui  des  dianvans  travaillés  , tels  qu’on  les  demande 
communément  i Amflerdamt  de  pluftcurs  endroits 
de  l’Europe.  Nous  en  donnerons  un  prix  courant, 
après  avoir  dit  deux  mots  de  cetie  pierre  précieufe, 
auquel  le  luxe  donne  un  prix  prodigieux. 

On  ne  trouvoit  autrefois  des  diamans  que  dans 
les  Indes  orientales.  La  partie  inférieure  de  Hndof- 
lan  en  fourniiTcit  1a  plus  grande  partie.  Au  milieu 
du  dix-feptiéme  ficclc  on  comptoit  vingt-trois  mines 
de  diamans  ouvenes  dans  le  royaume  de  Golconde. 
& quinze  dans  celui  de  \'ifapour.  L’ille  de  Bornéo 
en  avoir  aufli  pluiieurs  qu’on  cxploitoii.  Aujourd'hui 
c’efl  duBrcfii,  appartenant  aux  Portugais , que  l’on 
tire  1a  majeure  quantité  des  diamins  qui  fc  répan* 
dent  en  Europe.  Ces  diamans  paflent  pour  n'avoir 
pas  la  même  dureté  que  ceux  des  Indes  orientales, 
&:  ne  peuvent  par  confequent  recevoir  le  même  poli; 
aufli  (bat-Us  moins  eflîmes.  La  rareté  de  ceux-ci 
en  lait  auffi  monter  le  prix  confidérablcmcnt. 

Les  diamans  blancs , dont  l’eau  efl  bien  nette  , 
font  les  plus  efltmcs.  Ils  font  d’une  plus  grande  du- 
reté que  lés  diamans  colorés.  De  ceux  ci  les  uns 
fonr  bleus,  d’autres  font  verds,  couleur  de  rofe  , 
jaunes  , noirs,  citrons,  &c.  Quelques-uns  ont  des 
couleurs  extraordinaires , fle  cette  Giigularité  fait 
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t îU  fonç  Tcchcvchéit  mc.ne  plus  que  les  bUncs. 
/cft  le  caprice  qui  y mec  le  prix.  Les  deux  prin- 
cipales qualiccs  du  diamant  font  la  netteté  Se  la  tranf- 
parcncc}  la  troifîéme  cft  réclac  & U vivacité  de  Tes 
reflets  ; U cft  fcnfîblc  que  cette  dernière  qualité  cft 
One  fuite  naturelle  des  deux  autres  5 il  faut  cepen- 
dant convenir  que  la  main  de  Tardiffe  n9  contribue 
pas  peu  à multiplier  » pour  aln(i  dire  , les  rayons 
qu'on  en  voie  jaillir. 

Il  y % ditfcrcmcs  manières  de  tailler  les  diamans. 
Ces  ditfércQces  duis  la  taille  leur  ont  fait  donner 
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des  noms  diftincls , & fervent  d former  les  flx  claf- 
fes  ou  dénominations  créées  par  les  diamantaires.  La 
première  de  ces  eUfles  comprend  les  Muintms  d 
tühlCf  ou  pierres  cpaidcs;  U féconde  les  pierres 
foihlts  ; la  iroifiéme  les  refes  ; la  quatrième  les 
hrillans  ; 1a  cinquième  les  demi-hrtUans , ou  brii» 
lonets  ; la  ftxîcme  des  poires  <i  Vhulienne» 
Comme  les  pierres  i table , les  rofes , les  bril- 
lans  Se  les  brillonets  fout  en  général  le  plus  deman- 
des de  divers  endroits , nous  nous  bornetoos  i eu 
donner  le  prix  courant  fuivam. 


Prix  courant  des  diamans  dits  de  Brahant  taillés  en  Hollande  t 


Pierres  à table  & rofes  de  première  qualité.  Pierres  à table  Se  rofes  de  la  deuxième  qualité. 


Pierres  d table  foiblcs  , d fl.  • • 

» 

17  le 

:arat. 

Pierres  i table  foibles , à 

fl. . 

> . t;  le 

carat. 

Dites  pierres  épiifTcs 

• 

36.  . 

* 

Dites,  pierres  épaifTcs,  • • 

. • 

. . 31  . . 

• • 

Fofes  pefant  t grain  • • • • • 

44  • • 

• 

Kolcs,  pelant 

I grain  • • 

• • 

• • 40  • • 

• • 

Dites  , . . . i dits  ...... 

JO  . . 

• 

Dites,  • • • 

X dits , . . 

• • 

Dites  , • • • ^ dits  ,••••• 

70  • • 

Dites , . . . 

3 dits , . • 

• • 50  • • 

• • 

Dites  , . • • 4 dits  ,••••• 

90  . • » 

Dites , * • * 

4 dits . . • 

• • 

• • 60  . • 

. _ 

Pierres  de  10  d 59  en  carat,  • • 

4é  . • 

Pierres  de  10 

d xo  en  carat,  • 

• • 40  • * 

Dites,  de  d 50  dits,  • • • 

ÎO  . . 

Dites  , de  30 

i 50  dits  , 

• • 

• « 4 ^ * 

» . 

firillans  à double  ouvrage  pefanx 

r 

prain  . 

• »■•••* 

« • • • • 

• 

fl.  80  le 

carat* 

Dits  

1 

dits  , • 

. 8j  . . 

. ^ 

• Dits  , , . î 

i 

dits  , . 

• 

• 90  • • 

Dits 

4 

dits  , . 

• 

1 to  d • • 

• llf  • * 

Dits 

î 

dits  , • 

• 

• 

• 150  . . 

■ • 

Dits 

6 

dits  , • 

• 

. 180 . . 

• • 

Ceux  des  autres  grandeurs  à proportion. 

Hrillans  à fimple  ouvrage  , demi  - hrillans  ou  brillonets  , f'avoir  : 
De  première  qualité.  De  première  qualité. 


Pierres , pefant  r grain  à fl. 
Dites  , de  fl  i 8 en  carat  • 
Dites , de  • 1 x . • « • . 

Dites , de  • lé 

Dites , de  . lo 

Dites  » de  • • . . , • 

Dites  , de  • 

Dites,  de  • 59 

Dites,  de  • éo  • • • • , 


6z  le  carat. 

6 4 * * * * 
éé  • • • * 
éS  • • . • 
74***« 
80  • • • ^ 
• 

$Q  . • • • 

95  • * • • 


Pierres  de  70  en  carat  i . . fl.  ç8  le  caraî* 


Dites»  de  80  à 50  . • . • . • 100  • » • . 
Dites , de  loo . 10^  • . • • 


Dites,  de  150  d 30a  à 18  fols  pièces* 

De  Jeeonde  qualité. 

Pierres  de  4 d ta  en  carat  a fl*  50  • • • • 

Dites , de  11  â tu  ....  * • 5^  ...  . 

Dites , de  xo  d 50  » • • • • • Co  . , , ^ 


Les  joyailliers  ont  coutume  de  déduire  de  ces 
prix  r P I pour  prompt  paiement , quoique  ce  paie- 
ment n'aie  lieu  que  dans  trois  mois,  il  cfl  bon  , 
au  refle  , de  dire  qu'on  a HreHc  des  tarifs  pour  les 
diamans,  fur-tout  pour  ceux  de  grande  & moyenne 
taille  i mais  il  n’cft  pas  für  de  s’y  rapporter  , parce 
que  les  diamans  fc  répandent  de  plus  en  plus , Se 
doivent  par  conféquent  diminuer  de  prix.  D’alUeurs, 
la  netteté  , la  couleur,  la  grandeur , détendue  , le 
poids  de  la  pierre  , & la  perrcérion  dé  la  taille  , 
variant  i l'infini , empêcheront  toujours  que  Lon 
puiiTe  calculct  an  juAc  la  valeur  du  diamant. 

U,  Le  commerce  que  fait  la  Hollande  avec  fes 


colonies  de  l'Amérique , cft  des  plus  imporrans.  Le 
fucrc  , le  café  & le  coton  en  font  les  principaux 
objets.  11  cft  permis  a l’etranger  comme  aux  Hol- 
landois  de  le  faire  , moyennant  qu*il  paie  à la  com- 
pagnie Hollindoife  , comme  nous  Tavons  déjà  ob» 
(erve , les  droits  qui  lui  font  dus/  Bien  plus , les  iJles 
de  St.  Euftache  & de  Curaçau  étant  des  ports  francs , 
où  toutes  les  nations  ont  la  liberté  d'aller  trafiquer, 
c nnmc  bon  leur  fcmble , les  armemens  pour  c« 
ides  peuvent  être  faits  hors  de  la  Hollande.  On  cft 
feulement  obligé  de  prendre  les  expéditions  requifes 
en  Hollande , en  ayai>:  foin  d’y  faire  payer  les 
droits  ordiaùres  i la  compagnie , ^i  dans  ce  cas  » 
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accorde  (es  lettres  de  permitTion  adrclTces  aax  goa- 
vertieurs  rcfpe£tifs  des  dcot  iOes.  A cet  egard  on  fait 
le  même  traiicoicm  aux  étrangers  qu'aux  HoUan> 
dois. 

X.a  compagnie  fait  peu  ou  poinr  d'expéJitions 
pour  fon  propre  compte  pour  les  colonies  Hollan- 
doifes;  mais  , comme  tous  lc<  navires  doivent  reve- 
nir  uicciraircmem  en  HoUandg  r/ec  leurs  c.trgai- 
fons  de  retour , (an*  même  excepter  ceux  qui  ont 
d;c  expédies  de  quciqnr  port  d’Europe  tjue  ce  Toit 
pour  Cuiaçau  , ou  St.  Kultiche  , li  compagnie  Ce 
charge  i l'arrivée  de  ces  navires  en  Hollande , du 
foin  d’eo  recevoir  les  cargailons  & d'eo  faire  la  livrai- 
Ton  auT  propriéraircs  , ou  confiipiataires  rerpoétifs, 
de  qui  elle  recouvre  & les  droits  qui  lui  appartien- 
nent a cUc-mcmc  fur  U montant  des  marchandifes  , 
& le  fret  qui  doit  être  payé  au  navire  en  vertu  des 
connoiffcmcBS , lequel  fret  elle  remet  enfuite  aux 
armateurs  du  navire  , après  en  avoir  déduit  les  frais 
comme  nous  le  montrerons  ci-aprcs. 

Les  fociétés  de  Surinant  & de  Berbice  font  de  leur 
Coté  quelques  expéditions  aux  colonies  qui  fe  trou- 
vent oans  leur  concedîooj  la  premictc  ptincipale- 
ment  ayant  befuin  tous  les  ans  de  Nègres,  en  fait 
acheter  une  partie  fur  les  côtes  d’Afrique , & le 
reile  i Surinam  même.  Au  re(lc  , les  particuliers 

3ui  fuiven;  le  commerce  de  cette  colonie  & celui 
c Berbice  , de  Demcrari  & d’ElTcqucbo  , font  1a 
plupan  ou  propriétaires  , ou  iniérclTcs  de  quelqu’une 
des  plintauons  de  ces  memes  colonies. 

Le  commerce  de  St.  Euftache  & de  Curaçau  eil 
tout  did'erent  : i)  fe  fût  par  des  oégocians  rpecula- 
tcurs,  fott  pour  leur  propre  compte.  Toit  pour 
compte  en  participation  avec  des  étrangers.  La  po- 
rtion de  Sc.  Eullache  en  particulier  cil  on  ne  peut 
plus  avantageufe  pour  ce  commerce  ; (à  proximité 
des  autres  iilcs , invitant  d’un  côté  les  habirans  de 
celles-ci,  & d’un  autn'  les  négocians  de  l’Europe 
qui  om  des  reiuions  avec  eux  , i fe  feivir  de  la 
voie  de  St.  Euila:hc  , fur-tout  en  temps  de  guerre  , 
pour  fe  procurer  la  faeüite  des  retours , ou  le  dé- 
bouche le  plus  avantageux  de  leurs  denrées. 

En  effet,  quoique  l’ifle  de  Sr.  Eudaclic  ne  foir 
pas  le  fcul  port  franc  de  rAsnérique  , on  peut 
néanmoins  1a  regarder  comme  1 1 feule  colonie  Eu- 
ropéenne de  cette  partie  du  globe  , qvii  ne  foit  pas 
agricole  , fon  terroir  étant  peu  propre  pour  la  cul- 
tivation , d’ailleurs  fort  reflerré.  Le  comalcrcc 
cft  donc  frm  unique  refTourcc  , mais  reîTource  fc- | 
conde  & folidc  q li  dédommage  amplement  celte' 
iHc  des  autres  avantages  que  la  nature  fcmblc  lui 
avoir  refurés.  File  ed  ftequentée  de  toutes  les  na- 
tions qui  ont  des  poATenjons  en  Amérique  , tant 
en  guerre  qu’en  paix  , .St.  Eudache  cft  un  entrepôt 
od  les  colonies  Européennes  de  cet  hèmirphcrc 
vont  chercher  les  provihoils  qui  peuvent  leur  man- 
quer , Ôc  poncr  le  fuperflu  des  denrées  dont  elles 
ne  fauroient  fe  défaire  chez  elles  ou  ailleurs  auflî 
avanageuiemcat  que  dans  cecte  Idc.  11  ed  donc 
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évident  que  le  commerce  de  St.  EudacKc  tenant  dtf 
(i  presd  celui  que  chaque  nation  fait  avec  fes  colo^ 
nies  rcfpcéHves  de  l’Aincriquc,  la  connoilTancc  n*cn 

Ceut  qu’être  utile  Ôc  agréable  aux  négocians  fpécu- 
Lieurs  : nous  allons  en  conféqucnce  expofer  d’une 
manière  fuccinéte  en  quoi  con/îdc  ce  commerce. 

Difons  que  le  commerce  de  S;.  Fiida* 

chc  a potir  ol’fiWr  fournir  aux  ides  qui  l'avoifincnt 
en  Amérique,  une  pirtie  des  provilions  dont  clics 
ont  bcfoln  , & d’?.chc;cr  d’elles  le  fuperflu  îe  leurs 
denrées.  Nous  obfcrvcrons  cnfimcjquc  ce  commerce 
par  la  meme  raifon  qu'il  cil  indépendant  de  celui 
que  l'on  fait  dans  les  établi{lcinens  Européens  dans 
cctie  partie  de  rAraérique,  connue  fo.n  le  nom 
Gifles  AniilUs , ou  Caraïbes  ^ cd  fujet  à des  révo- 
lutions rubiccs*&  inattendues,  qui  le  plus  fouveot 
trompent  l’attente  du  rpéciilatcur  ; indcpcndammcoC 
de  cela,  comme  en  certaines  circondances  on  peut 
y faire  des  profits  conddérables  , ces  prohes  encou- 
ragent les  fpéculations , qui  en  forçant  le  commerce , 
ne  peuvent  manquer  de  lui  nuire.  Mais,  quoi  qu’il 
en  liDt: , tout  commerce  cd  bon  lorfque  l’on  fçait  les 
moyens  de  le  faire  avec  avantage , & celui  de  St. 
Eudachc  offre  rou|ours  au  fpccularcur  prudent  une 
carriern  brillante , dans  laquelle  il  n’excrce  (c^talens 
& ne  déploie  (es  facultés,  que  lorfqu’il  voit  les  af- 
faires dans  un  jude  équilibre. 

Le  commerce  de  St.  Eudachc  fc  divife  naturelle- 
ment en  commerce  d'allée  5:  en  commerce  de  re- 
ioi*r.  Le  premier  confide  à y envoyer  des  provilions 
fraîches  & falces  , &:  quelques  marchindiles  léchés. 
Le  dernier  confdc  a en  faire  venir  diverfes  den- 
rées & marchandifes  de  l'Ainéiiquc. 

On  entend  par  provilions  fraîches  & falccs , des 
farines,  des  pois,  des  haricots,  du  vin,  de  l'caii 
de  vie,  du  genièvre  ou  eau  de  vie  de  grains,  du 
vinaiirie  , de  l'huile  d’olive  , de  la  viande  de  boeuf 
faice , du  lard  U de  la  viande  de  cochon , des  jam- 
bons, du  faunsoi)  en  fameure  , des  harengs  Talés, 
du  beurre  , des  chandelles  de  fuif , des  bougies  de 
cire  ô:  pluficurs  autres  clioivs. 

Les  marchandifes  fcches  le  plus  demandées  pour 
St.  Eudachc  , font  des  cokts  ou  toiles  d'Üfnabruck, 
dites  autrement  toiles  d la  rofe , des  toiles  de 
VlP'areodorp,  de  Silclîe,  de  Brabant,  dz  Hollande 
&de  RuJïtc,  desPlatUles  royales,  Bretagnes , Crées 
ou  Morlaix  véritables  contrefaites  , toiles  ccrues 
de  Mortagne,  de  Vlraouiier,  de  Din;m,  brins  &: 
grosfort  de  divers  longueurs , toUcs  de  Laval,  toiles 
a voile  de  Hollande  <Sc  de  Ruffe  , baf.ns  , Bis 
d’epicuve  véritables  & contrefaits , coutils  , fcrviçttes 
& napage  de  France;  mouchoirs  de  Silcile,  de 
Rouen, de  Saumur  U de  Béarn;  mouchoirs  & robes 
de  Cholct , bas  de  fil  tricotés  blancs , fil  de  Rennes 
gris;  indiennes  pattenas  , perfes  des  Indes , chitz , 
lirfaca,  ginç;as,  guingans,  hamans , baffetas,  mou- 
choirs des  ^ndes , nankins  ; mouflelincs  unies  , i 
fleurs,  brodées,  à raies  & i carreaux  , chemifes  de 
foldais  ; doux  de  fer  adonis , vciics  à bouc  & jjot 
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Wlets  blancî , faycnce  <îc'Rouen  ; des  houis  ; fcrpcs 
& haches  ; àc%  chaifes  en  paille  \ planches  de  fa- 
pin  , cordages  fila  voile  , & divers  autres  articles. 

C*cH  du  choix  de  tous  ces  articles  que  dépend  le 
plus  fouvent  le  bon  ou  le  mauvais  fucccs  des  fpé- 
cularions.  On  doit  fuMoiit  prenlre  bien  garde  à la 
bonne  qualité  des  nrovilîons , qui  plus  qu’aucune 
a;:tre  maichandifc , lin:  fjfccptiblcs  de  dèvcrioration, 
aufiî-bicn  pend.m:  la  craverfee  d’Europe  en  Améri- 
que , qu'en  Amérique  meme , dont  les  chaleurs  font 
funedes  à tous  les  con.cfiiblcs.  On  donne  la  pré- 
férence dans  ce:  hémifpJ»cre  aux  farines  de  France 
Se  d’An^cterre  fur  celles  de  Hoilantii*  CcUcs-ci 
fervent  (êulement  i faire  du  bifeuit  ; & l'on  fait  du 
pain  avec  celles-li.  Les  falaifons  d’Irlande  font  tout 
ce  qu'il  y a de  mieux  dans  ce  genre  pour  l'Améri- 
que. Elles  font  mieux  préparées  , fe  confervent  da- 
vantage t Se  les  qualités  en  font  fupéricures  d celles 
des  falaifons  qu'on  fait  en  Hollande  & en  d’autres 
pays.  La  viande  faléc  de  bœuf,  celle  de  cochon  Se 
je  lard  deCorke  , de  W&terford  & de  Limmerik  font 
fort  eiliitiés  i St.  Eudache  & dans  les  autres  ides.  Le 
hareng  Talc  ed  un  article  fur  lequel  il  y a des  dan- 
gers i courir.  Celui  de  Hollande , quoique  reconnu 
pour  le  meilleur  t cd  trop  gras  & ne  (ê  conièrve 
pas  long-temps.  Celui  de  Suède,  lorfqu'll  a été  bien 
conditionné  , rtfque  moins  de  fc  ^dter , fe  vend  cou- 
ramment de  à des  prix  qui , quoique  plus  bas  que 
ceux  qu'on  paie  pour  les  harengs  de  îîolUindt , 
donnent  néanmoins  plus  de  bénence  que  ces  der- 
niers. Le  meilleur  moyen  depicfcvcrle  hareng  d’une 
prompte  corruption,  c’ed  de  le  laver,  le  refaler, 
le  mettre  en  de  bons  barils  avec  le  plus  de  couches 
de  fcl  qu'il  cd  poHible  , & enfuite  cercler  & fermer 
foigneufenient  les  barils  avant  de  les  envoyer  i bord 
du  navirs  j Ton  doit  également  veiller  i ce  que  les 
barils  ne  fouffrent  pas  de  mauvais  arrimage. 

On  peut  fc  promettre  du  bénéfice  , & même  un 
grand  bénéfice  au  commerce  de  l'Amérique , moyen- 
nant qu'on  le  (ade  avec  prudence  Se.  circonfpcélion. 
Cependant  la  fpéculation  la  mieux  combinée  peut 
avoir  un  mauvais  fucccs.  Dans  ce  cas,  le  ipéculateur 
doit-il  fe  rebuter  ? Non  ; an  contraire  , U doit  faire 
un  fécond  3c  même  un  trolliéme  elTai  avant  de  re- 
noncét  i un  commerce  que  quelques  circondances 
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momcotannccs  auroient  rensiu  mauvais,  fans  qu’il  le 
fut  par  lui-même.  Comme  il  y a des  fpccuiateurs 
timides  qui  fc  découragent  des  qu'un  pranicr  elTaî 
leur  a été  malheureux,  ou  feulement  peu  favora- 
ble » 3c  qui  perdent  ainlî  les  profits  qu’ils  auroicnc 
pu  faire  s'ils  euffent  continué  leurs  fpéculations  ^ 
d’une  autre  pat:  il  y en  a d'autres  qui , plus  avides , 
ou  moins  prudens,  forcent  dans  un  article  qui  aura 
bien  rendu  la  première  fois  , fans  prévoir  que  leur 
gain  incirjc  aura  engagé  pludcurs  autres  rpécul.ucurs 
i le  faire  dans  le  meme  article  , dont  la  trop  grande 
abondance , comme  en  toute  autre  chofe  , aWii:  le 
prix , 3c  doit  ncccnaire.ncnt  caufer  de  la  pcite  aa 
Ipécubtcur  qui  s'y  ed  livré  aveuglément , au  lieu 
du  profit  don;  il  s'étoit  vainement  flatté.  Ces  deux 
extremite»  fjat  également  i éviter  dans  tout  com- 
merce quelconque  , fpccialcmen:  dans  celui  de  l’A- 
mérique , od  le  meilleur  moyen  de  bien  réufd;; 
dans  fes  cntrcprifcs  ed  de  n'èn  faire  que  de  petites, 
mais  répétées  3c  choifies.  Au  furplus , quelque  foie 
l’article  fur  lequel  on  fc  propofe  de  fpcculcr,  l'on 
doit  mettre  U plus  grande  attention  a prévoir  les 
circondances  qui  en  peuvent  rcmlic  la  vente  prompte 
3c  favorable  ; car  il  y a bien  des  articles  fujets  i le 
gâter  promptement  à St.  Eudache , â caufe  des  gran- 
des chaleurs  qui  y régnent  ordinairement,  3c  ceux-ci 
doivent  y être  vendus  fur  le  champ , (bit  avec  béné- 
fice , Toit  avec  perte.  Oo  conçoit  aifement  que  ces 
articles  font  principalement  les  falaifons  ; les  farines 
courent  audi  i peu  près  le  meme  rifque  ; mais  il 
n'en  elf  pas  ainu  des  marchandifes  feches , qui  d ht 
vérité  font  d'un  débit  plus  Icm  3c  peut-être  moins 
avantageux  que  celui  des  provifions  de  bouche  en 
général,  mais  qui,  d’un  autre  côté,  rendent  tou- 
jours i l’habiic  Ipeculatci’.r  , qui  fçaii  s'en  procurée 
de  bons  adortimens  de  la  première  main , un  béné- 
fice honnête  , capable  de  contenter  fon  ambition. 

Nous  devons  i préfent  placer  de  fuite  les  comptes 
du  coût  d’une  pacotille  expédiée  A'Hmflerdam  i St. 
Fudachci  de  la  vente  qui  en  fut  faite  dam  cette 
iHe  ; de  l’achat  d'une  partie  de  fucrc  3c  d’un  autre  d« 
café  pour  former  les  retours  de  la  pacotille  , 3c  du 
rendement  que  ces  retours  ont  donne  i Amflerdam, 
Cela  fvifïira , ce  nous  fcmblc  , pour  donner  une  idée 
du  commerce  aéfuel  de  $t.-£uflacbe. 


Comptes  iTackat  de  divers  articles  qui  ont  formd  une  pacotitle  pour  Vijle  de  JV,  F.ufiache , 
fç avoir  : 

yoo  barils  de  farine  de  Hollande  pefant, 

Brut  97, $00  ih 
Tare , 8,500 

Net  89,000  à 9 fl.  les  100  H»  • • 


Peur  les  500  barils , à t8  f.  pièce  • 


• • t 


8,010 

700 


fl,  8,710 
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m 

De  l’autre  part, 


H 


fl.  »,7  U» 


Frais  d’explditiop. 


* Port  i bord  tt  pour  faire  fcellcr  les  barils  i 6 (. II.  i{o 

Droits  ordinaires  s;  pf&  paflcport iit 

Prime  extraordinaire  durant  la  guerre  f p;.>. 4;  f 

AlTurance  fur  II.  9400  à;p;..  ........  .......  470 

Coraunillion  fur  &•  a p|.  tpi  iS 


',077  f 


a«o  barils  de  rlaode  de  beeuf  falé  d 30  II.  ..  ...  V ....  . 

Rabais  pour  prompt  paieraeut  1 pf 


Frais  tfexp/iiiiion. 


cour.  fl.  9,787  7 


, 1.  d,ooo 
. 60 


fl.  5,?d* 


* Port  à bord  Sr  cerclage  des  barils  à J r.  . . d.  30 

Droits  ordinaires  & extraordinaires  3 pjdc  paOeport  . . rrS  4 

AITuraircc  fur  II.  <,600  àsp;  330 

CoBunUCoo  fut  1:4  16 

, <«3 


fl.  (•,60% 


ipo  batik  de  hareng  de  Hollande  à it  fl.  le  baril  II.  >,800 

Rabais  pour  prompt  paiement  1 p;  . . s 8 


i,7»a 

Frais  d’expédition. 


* Port  i bord  des  naxires  & rabatage  des  barils  .’ ...II.  tf 

Droits  ordinaires  & extraordinaires  & palTepor: S7 

Afliirancc  fur  fl.  a, 000  à;  p7...  100 

CommilTioa  d'expedition  zp7.,  39 

- lit 


cour.  fl.  1,993 

loo  bariques  de  vin  rouge  de  Bordeaux  à 38  L le  tonneau  ..........  .fl.  5,700 

Rabùs  pour  prompt  paiement  i pà  • . 57 

, Frais  d'expedition. 

* Port  i bord  , rabatage^  Sc  cerclages  des  futailles ..fl.  Mf 

Droits  ordinaires  & cxtiaordinaires  & palfcport 174 

AlTurance  fur  II.  0.400  i 1 pî 310 

Coimuilliuii  d'expedition  tpO,,,.., 115  i; 

7fl4 

» cour.  II.  d,407  13 


Digitized  by  Google 
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^6  Pièces  de  toiles  i U rofe  de  première  qualité  nierunnt 

• enremble ; aunes,  i rixd,  iij*  â.  875  ^ 

40  Dires , de  deuxième  qualité  , • j,i  17  • • • • • • lo^  .,.••••••.  827  19 

*0  Dites,  de  troifième  qualité,  • 5,145 9\ i,iii  iJ 

300  Pièces  toiles  à carreau  mefurant  7,100  aunes,  d 5 i Cl’aune • • . 1,845 

aoo  Pièces  fil  d’èpreus’e  de  Silefie,  i fl.  pièce,  i,i5<i 

aoo  Pi^s  fil  d’epreuve  de  Harlem,  i 1,550 

40  Pieft  de  Rouen  contrefaites , mefurant  i,foa  aunes , d 7-n  f- 9J4  7 

40  Dites,  dit  véritable,  ......  s,oi£  ...47^...,,...  1 

150  Pièces  Bretagnes  entrclargei , d 64  f.  pièce  800 

X50  Dites,  dires, dé5a 818  15 

115  Dites,  dites  larges,  ...  dpi 5^8  15 

J15  Dites,  dites, dÿi....... 575 

44  Pièces  blanches  de  ménage  , dont 


Il  Dites do7i  . . . loj 311  15  > »,0J7  *> 

10  Dites , . , . 1,000  ....  8j.  .........  411  10  J 


40  Pièces  toiles  déménagé  , iüXti  Huysdoek  .........  1,854  aunes  d 5,  509  17 

30  Pièces  toiles  de  Warendorp  , aflôrties  comme  fuit. 


6 7 ...SI  131  i * 

J 8 . . . i4 .30  l 

5 9 ...  150  f 

4 * * • • • ■ ^4  •••••••'••••«••  \ 

4 ....  .10  ...  ^8  . Ml  J 

fo  Picces  toiles  à voiles  de  Hufite  , iji75 

30  Pièces  toiles  blanches  dcRufile  , à »,4pi~  aunes  âiof.  746  1 

50  Pièces  Kayrfj/î/oeik  de  Ruilic , i fl.  pièce  ./«••«•••a*...  5>oo  , 

110  Pièces  toiles  , ou  coutil  de  Hutlie  mcf.  4,007  f arch.  i • • • • . 1,^53  9 

7S  Pièces  toiles  écrues  , grofllcrcs , i 187  ^ pièce  ^41  5 

100  Pièces  toiles  fcrpiliKies , i $4  f«  pièce 470 

lo  Picfcs  coutils  de  foie  & coton,  i fl.  pièce  180 

33  Pici.es  mouchoirs  de  Madras,  i 60  fl.  pièce.  •.•..••••••••  1,^80 

10  Dites  mouchoirs  palica:»Hns , | , ii  i la  pièce  , â 177  fl.  ••••••••  175 

10  Dites  dits,  fupertins , 8*.  «••••••••*  115 

13  Dites  MazuÜpatan  ordinaire,  ..fl......  •••»...••  107  } 

11  Dites  dits , hns,  11  ••.«•••.»  ^144 

10  Dites  mouchoirs  i coins  blancs 13^  13^ 

15  Dites  mouchoirs  bleus,  ....Ta.....*  8 ••••••«.»  iio 

40  Pièces  chics  des  Indes  aflortis  , i 157  fl.  pièce.  6to 

10  Dires  ou  dcmi-pcrlcs  de  Holl.  de  16  à 17  aunes,  à 137  ••••««.••  470 

14  Pièces  moulîéiines  brodées  en  chaînette  de  i4aun.  ,i  68  51S1 

10  Dites,  brodées  en  couleur  , i 10s  fl 1,050 

6 Dites , unies  d broder  , de  14  aunes  ,i6ofl.  360 

^ Dites,  rayées  i7i 360 


fl.  17, <78  I 

Rabais  pour  prompt  paiement  ip^t*  i7i  16 


cour*  fl.  i6,9q6  $ 
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De  rautre  part. 


fl-  x^a<  f 


X40  Pièces  Je  nauquin  jaime,  à 50|  f.  • bco.  fl. 

8o  Pièces  lie  baleiujiaiuis , i 7 ^ 690 

70  Di:cs  , Je  mciUeurc  lone  > à ÿ | ‘£91  ; 


pour  les  pauvres  i p H 

fl. 

i,8s7 

5 

• • 

1 

17 

Rabais  po-ar  prompt  paiement  i ^ p ; 

1,859 

1 

w • 

x8 

10 

bco* 

fl. 

1,870 

11 

»S“>4ipî 

• • 

84 

Pour  i8j  pièces  toile  J’ciuballage  , i xo  J pièce 


Ï,?Î4 

Iix  9 


fl.  »8|97}  9 

Frais  iT expédition. 

• Poit  au  magalîn  , emballage  , caifles  & pott  J bord  des 

stmrcIianJil'cs , .fl.  x{j  i< 

Droits  de  fuitie  & palTeport  de  vilîie 604  1 1 

Di /ers  courtages x8  10 

Aflurancc  fur  fl.  3x,soo  J5p|. 1,8x5 

Comniillion  fur  fl.  }i,485  àxp~..  ......  ......  8x7  14 

5,t4t  II 

cour.  fl.  J X,  1 1 5 

Kéeapitulation, 

Montant  des  50a  barils  de  (àrine  cour.  fl.  9,787  7 

Dit  , des  xoo  barils  de  viande , 8,805 

Dit  , des  100  barils  de  hareng  .^....  1,99; 

Dit  , des  100  ttfiiuucs  de  vin  , ; . 8,407  I{ 

Dit  des  marebaudifes  fecbes 3x,ii5 

Montant  total  de  la  pacotille,  .cour.  fl.  58,908 

Vente  faite  d Saint  Eujlaehe  de  la  pacotille  ci-dejfus  , /(avoir  ■■ 

{og  barils  de  latine  , d 18  piaftres  P.  .9,oo« 

Frais  de  réception  & livrai/on. 

Prêt , i X f fl.  par  baril , 1 5 p | d'avarie  8c  i o p J d’augmentation  1 p . u 

fl.  1.581  5 f.  i 48  f.  la  piaftre j.  r.  658  7 

* Pott  au  magafm  8e  autres  frais 81  i 

Commillion  de  vente  5p;..  .........  ......  450 

1,190 

piaftres  7,*io 


'MO 
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to»  t/ïrlls  Je  viande  de  , d tt  piaArcs  ••«••••••••• 

fra/j  </e  rûtption  O likrai/on* 

Fret  i 5 £.  le  baril  te  les  conditions  ordinaires  P.  516  2. 

* Port  au  maeafin  &:  autres  trais, 4S  C 

Comminion  de  vente  5Pi»  • • • # • • • • • • • ••  • t «.a  10 


PiaAres 


«00  barils  de  bareog  de  HollantU  , i 17  piaAres, 

^ Fniij  dt  féi  fption  & livraifou. 

Fret  i 3 fl.  le  baril  , & les  conditions  ordinaires  •••••••?•  158  r 

* Pon  au  mazadn  & autres  frais  •••••••••••••••  lé  7 

CommiiîioQ  de  vente  à5p^*«f«**..  ••■•••••?  P5 


too  b2ri<3ues  de  vin  Je  Bordeaux  , i 40  piaAres  •..•••••••••••P. 

Frais  de  réception  & Hvraifon» 

Fret  d fl.  & les  conditions  ordinaires P*  316  t 

* Port  au  magafm  & autres  frais,  4^  6 

Cominitbon  de  vêtue  5 pj  aoo  ^ 


140  Pièces  4o/e/fe/ , ou  toiles  a la  rofe, 
^00  PiccA  pinpns  , ou  toiles  i carreaa  , 
aoo  Pièces  fil  d’epreuve  d'AUcinai;nc  , • 
•00  Dites  , dit  , de  Harlem , . 
40  Pièces  Rouen  cuutrcfiiites , . • . • 
40  Dites,  dites,  vcriiables,  • • 
iço  Pièces  Bretajiics  étroites,  . • . . 

Dites,  dites , • . • . / 

afo  Dites,  dites  , iarees 

84  Pières  toiles  blanches  de  raéiujc , • 
JO  Pièces  toiles  de  Vt’  arendorp  , • • • 

50  Pièces  toiles  à voiles  dt  Rurtte  , . • 

30  Pièces  toiles  hUnebes  de  RufTle , di 
50  Pièces  ravensdoek  de  Kuflrc , . . . 

1 10  Pièces  calmink  , on  contil  de  RuHic  1 
Pièces  f.rudcs  , ou  toiles  écrucs , » • 
lôo  Pièces  fcrpUliiies , 
fco  Pièces  cuutis  de  foie  & coton  , • • • 
33  Pièces  mbuchoitî  tic  Madras,.'.  • 
t O Pièces , dits , palicats  fins  , • • . . 

10  Pièces,  dits,  liiperflus,  . . • • • 


• fl  pîaAres,  . 

. i 4]  dites,  . • 

. à 4j  . . . . 

• à s i • • * • 

• a • • • • 

. à .3  . , . . 

• 4 17  rcaux,  • 

. a 17y  dits,  • • 

. à xf  • • . . 

• i divers  prix , . 

• i divers  p:tx,  • 

. à i6  piafercs , • 

schiei/v^t  à 17  piaAres, 

• à I&J  piaAres, 

. à 1 1 .... 

• a 6p««r« 

• d 4y  • • • • 

. i 6 .... 

• 

• i T 5 ••  • • • 

• â J8i  « • • • 


Commerce.  Tome  II,  Part,  II, 
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Ve  Vautre  part . 

• 

• • 4 

• • 1 

, . .P. 

«t 

S ) Pièces,  mouchoirs  de  Mazulipatan  ordinaire, 

i 

6 

• • • • • 

• • 

• • • 

78 

Il  Pièces,  di*s fins,  . * 

i 

« • • • • 

99 

10  Pièces , dits , a bords  blancs , • • • • • 

d 

9 

90 

1 3 Pièces , dits  , bleus , 

a 

<w 

90 

’ 40  Picres  chits  des  incL’s, • • 

i 

• « • 

410 

10  Pièces  chiu  de  Iloilu/uit  y •••••• 

i 

> 

• é • • • 

310 

14  Pièces  mouHcilne  brodée  en  chaînette,  • • 

i 

40 

• « • 

569 

10  Pièces,  dite , brodée  en  couleur,  » • • • 

à 

74 

• • • • • 

• • • 

740 

6 Pièces  nv)uneline  unie 

à 

• • • • • 

r • • 

iltf 

i 

• • • • . 

ZIO 

140  Pièces  Nan^uioi , • •••••••.. 

k 

18 

rèaui  ... 

• • • 

540 

So  Pièces  Ssilempouris 

i 

î 

piaAres , • 

400 

70  Pièce;;  dits,  dont  66  1 7 pui^^es  de  4 • • • 

i 

8 

• • • 

4?4 

sifj  Pivces  toiles  d'emballage  • • •••.*• 

i 

10 

rcaux  pièce 

4« 

i 

Piadres 

10,54* 

>î 

Eratj  de  réception  & lirraifon. 

Fret  fuient  connoilTement , 

. 

6 

* Port  au  nu^afin , emmagafinage , &c  . • • • 

• 

t . . 

ICO 

. 

Comuiiflion  de  vente  3p| 

• , 

• • . 

....  1 

1,017 

î 

».?SJ 

1 

PiaOres 


Rtca//itulaii{nt. 


Fro>l.iit  <)cs  ;oo  barih  <1<;  farine  7>8'o 

Dit  , lies  loo  barilt  de  vtanile  3>3if 

Dit  , des  too  barils  de  harengs ’>4so 

Dit  , des  son  basiques  de  via  rouge  3i<43 

Dit,  des  marchaiidifcs  feches  <9><5<> 


Produit  total  de  la  pacotille Piadret  33/41 


yL-hat  Süint-Eufl jc/ie  dt  338  futailles  de  fiure  Ci  JOO  facs  de  café , en  retour  du  produit  tli 

la  pacotille  précédente  , f^avoir  ; 

f6  Futailles  defuctebriit,  pefant  Brut  117,390  Hs  • * 

Tare  10  pf ",?i9 

Net,  105, <t  I i 7Î  ps.  les  loo  ft  .P.  7,»S5  i J 


îs  Futailles  de  fucre  terré  pelant  . Prut  ”"T3,oo^^H5 
Tare  des  (utailles t,t40 


11,7^3  «s 

Pour  le  déchet,  ou  boa  poids- foutd,  . aiS 


Net  , 11,347  i 153 1,908  6 4 


Piadres  . , 10,83 1 ta  7 
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1 • • • 

• • • 

• • 

• 

>0,831 

] 1 

T- 

^8  Futailles  dit , pefanr 

, Biut 

tb 

Tare  & bon  poids,  • • . . 

• • 

1,911 

Net 

17,103 

It. 

1 

U 

3,1^4 

1 

f 

56  FumUIss  dit,  pcfiint  • • . • 

. Brut 

T? 

Tare  Ac  bon  poid^,  • • • • 

. . . 

1,40s 

. 

Net  , 

3îiî>< 

tt 

i 

ti  •••••••• 

3,487 

6 

( 

21  Fiitallte*:  dit  pefant  .•  • • . 

. Brut 

14,4  (•■J 

"S 

Tare  Ac  bon  poids,  • . . • 

• . . 

t.5Ss 

• 

Net  , 

11,871 

tt> 

à 



1,401 

4 

0 

^ Futailles  dit  , pefant  • . » • 

. Brut 

4,370 

*tb 

Tare  & bon  poids,  « • • • 

. . 

3*' 

• 

• 

Net  , 

-4.Î4S 

tb 

â 

10 

4(4 

7 

1 

4 Fataillei  Jît  , peGiit  .... 

. Prm 

5^®SS 

ft> 

Tare  Ac  bon  poids , • • • « 

. . . 

267 

Net  ,, 

3,718 

J 

3t.*''. 

' 354 

1 

k 

t4  Fmaillci  di;  , pefant .... 

. Friu 

14, 'S! 

1t 

. . . 

919 

• 

9 

Net  , 

I 3,1^^ 

i 

Sî — • 

t,ii7 

H 

i 

XI  Futailles  dit  , pefant  • » • • 

• Brut 

11,170 

Tb 

* 

Tare  4c  bon  poids 

. . . 

8ij 

Net  , 

io,3t7 

Ib 

i 

P • • • •' 

S5» 

J 

w 

138  Futailles  de  fiicte  ont  coûté 

li 

« • • • 

"1^  [ 

• 

• 

>5.'Î4 

I 

9 

Frah  ^exptilithn. 

Pour  rabatagc  ic  roulage  éc%  futailles  juf<]a  aa  bord  de  la 

nier  PiaArcs  T19 

pour  commiiTiQn  dacbat  & d’cxpc^litioD  5 pj  • • • • « >><57 


'"I 


U'-7(  7 » 


Piaftrçs  14,431 


Adijt  Je  700  faat  (ie  c-iK 


Sont  ÎJO  pefant  tfc  i < fols  U **'  . 

4c  110  . . . 18, i4»  « î ; . . . . 


P.  8,f4i  7 

• 1,081  6 f 


710  face  café  om  corné P.  >o,<4‘  i)  ^ 


1) 
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Dt  l'tutri  part. 


10, <14  IJ_Î 


Frais  rTtxp^dition. 


* Raccommodage  des  facs  tt  port  au  bord  de  la  mer  P.  f4  ; 

Commillion  d'acliac  S pî  $3>  i 4 


jSt  t I 

PiaAres  ii.rio  » * 


Reiapiiuiaiion. 


Wontaol  de  138  futaillei  de  fucre P-  J4.43* 

Dit  de  700  facs  de  cafi ti.iio 


Montant  du  retour  de  1a  pacotille,  - . Piafttes  3t,S4< 


Produit  des  fuerts  & cafés  ci-deffUs  vendus  li  ^ijlerdam  , comme  fuit , fçavoir  : 

f(  futailles  de  fucre  brut  qui  ont  rendu  feulement  de  poids. 

Brut  , fÿ.rSa  A. 

Rabais  pour  bon  poids  i p * . . i.sjj 


Tare  iS  p;  ■ 


S7,78j 

■ . . i7,<oa  ' 

N'sf  . 80,187  tb  i toj  S\ 


40»  Futailles  de  fucre  terrd  quic’ont  rendu  que  , 

Piut  , Ib 

Rabals*pour  bon  poils  s p^  . . 4,985 


Tare  18  pj 


97,5-}  Ht 

17,5>o 


Net",  3 J ij 


41  Futailles  de  fucre  terre  qui  n’ont  rendu  que 

Brut  , 4t,5o4  Ib 

Rabais  pour  bon  poids  1 P;.  - 9ti 

44  <9» 

Tare  18  p; 8,045 


Ner  , 55,547  Hs  i i3j  dv  , . , 


1,315  19  8 


X5.939  >> 


ti,i3»  7 » 


Pour  rabais  de  prompt  paiement  1 p î . 
Po.it  la  moiùc  du  droit  du  pasds  . . . 


,8,  i,t33  a 

. 34*  4 


fl.  59,4«ï  * 


fl.  lïîjo  ^ 


*•  57, «75 
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d’contre»  T V V 7 • • • • « • • • • « t • • T • • • V • . • A*  T7i^75 
Frais  de  r^ctpiion  0 llvreûfon% 

Affiirancc  fur  piailres  14,451 , qui  i 40  fols  font  II.  48, 

8,  ï,445  ^ 

Fret  droit  de  récognition  de  U compagnie  éc  droits  d’emtée  fif 

^ palTcport  . . . . . ^ 7,P47  10 

roor  tranfporc  des  fucres  des  magulîns  de  la  compagnie  à cenx  des 
propriéuices  56  9 

Pour  frais  de  livrailon  , d m f.  pour  1000  Ifc  brut  •••••••  185  10 

* Pour  rabatage  des  futailles  de  menus  frais 7Î 

Pour  connatre  de  rente  50  f.  pour  1000  thnet.* »P4 

Pour  commirïion  de  vente  fur  fl.  68,87^  iip|  «••■••••  *>577 


Piaflrcs  î4,4j  r , qui  ont  rend»  à 38  ^7  fols  cour.  *IC  4Î»497 

Voici  commene  la  compagnie  a compté  les  droits»  le  fret  & les  frais  des  parties  de  liicrc  ci-dclTus» 
fçavoir: 

fi  Futailles  fucrc  brut  100,4^0 

Rabais  14  pi  • • i4,odo 

— — Net  8^,370  *b  1 

*48  Futailles  fucrc  terré,  143,976  Hj.  f â 4|  dûtes 

Rabais  14  pj.  10,156  l la  A fl,  5,911  x 


â 4|  dûtes 
laH^  . . 


Avarie  5 p|  • • • 
1 pour|  • • • 
X pourf  • • • 
PalHpore  • • • 
Folle  • • • . . 


„ Net  113,810 

Évaluation  de  la  valeur  des  fucres, 

86,^70  ft>  Sucre  brut  i 7 . . . â.  13,114 

115,810  fc  Sucre  terré  à 9 ^ • • • • 17,359  10 

Valeur  computativt  des  Pacrcs  . • . . fl.  41,^74  $ 


Le  fret  des  ficres  varie  4 St.  Kuflache  fiîvant  les  circonftances.  Il  y a roule  pendant  les  mois  de  m:y 
& juin  ( 1780)  d 3I  & 4 dûtes  , d caulc  du  grand  nombre  de-navires  qui  ic  uouvctcni  cufcmblc 
dans  cette  illc. 

♦ 

On  y ajoute  tjuelquefots  1 /i|  pour  le  DUCRCmt , ou  la  garantie  des  acheteurs  & des  ajfureurs* 

7©o  facs  de  café  pefmc  • • brut  81,^30  tb  , 

Tare  6 *b  par  fie  . • . ^,886 

Net  76,553  Hi  3 7I  f.  la  tb «fl.  19,664  6 

• Dédu)flion  du  prix  1 p|  . • 543  6 


fl.  5.»'« 

X 

. iJS 

1 1 

- 419 

15 

. 85» 

10 

1 1 

. IT 

î 

fl.  7.î'7 

15 

'S 

fl-  7S47 

10 

Rabais  pour  prompt  pr*lement  1 p| • . . fl.  581  8 

Pour  la  moitié  du  droit  du  poids  i6o  11 


74» 

fl.  18,319 
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Di  l'autre  part , 


Fruit  de  réception  & de  Uvraijbn. 

A(Tut,in:e  fur  pUftres,  n.iio  qui  i 40  f.  fonj  ü.  ir,4io  i j pj  St 

polits.  . . lî.  i,iï4  10 

Fie:  , droit  de  «écogsiiiijo  de  la  couipagoic  , droits  d'entrée  <Sc 

paTep  itt  3,473  , 

Pour  tranfport  des  700  facs  des  majafins  de  la  compagnie  à ceux 

des  propriétaires ito 

Pour  hais  de  la  livraifon  , d 4 f.  parballe 140 

* Pour  bénéiî'tiage  du  café  St  racommod.igc  de  quelques  facs  ....  10 

Pour  courage  de  vente  d 6 f.  pour  100  & ....  .......  113  r| 

Four  commillion  de  vente  for  11. "à  i p| 471  17 

I,3>4 

PiafUls  II, a 10 , bm  rctiilu , à environ  43  foh  , .cour.  fl. 

Voici  comment  la  compagnie  a compte  les  droits  , le  de  les  fuis  de  la  partie  de  café  ci- 
dcITus , r^avoir 

700  Sacs  de  c.ifé  • • . . 8r,^ooHs  ^ 

Rabais  4 p;  f • 4^860 

_ * - ■ Not  76,6^0  A à < Jutes  ••.••••  fl.  »,pti  4 

Eviiluaiîjn  de  Li  valeur  tic  ce  Avarie  T p;  . • i4f  u 

7if,#4'î  tfc  caftt  à 4 f.  fl,  1 i Pour  ^ • içj  % 

2 Pour  I • • • }q6  10 

Palfcport  • • • 12 

Fofle  ««..*  8 


Droi: d entrée  I p|  • « 153  ^ 

cour.  fl. 

Le  fret  du  café  n*cfV  pas  toujours  i 8 d.  la  fb  ; il  s'f  fl  payé  cette  année  i Sr.  EuOaebe  â 4 , 4 ^ & 5 dûtes. 
On  y ajctitje  tjuelquefois  1 p\j>ourU  oucJtoiRB  ,01/  U garantie  des  éuheteurs  & dee  ajfureurs* 

Rêtapitulatiofï» 

FroJuit  des  118  fhtaîlles  de  fucre  • fl.  4^7497 

Dit  » des  700  facs  de  café  ii»34? 

tremble*  «a.  cour.  fl«  67 .84^ 


Noustfonvons  en  Comparant  la  valctTr  première 
«k  la  pacotille  avec  ce  que  celle-ci  a produit  \Amf- 
Mrdam  , que  la  Tpcculatinn  a rendu  poor  raliéc  Sc 
le  retour  un  bénéfice  de  ip\  pf , d’od  il  faut  JeJuire 
4 pi  pour  rintcict  des  ii  niub  que  l’on  doit  être 
ordinairement  en  débours  des  fondis  qu'on  y a verfés 
depuis  IVmbarqugm  *nt  des  marebandircs  d’allée  , 
iur|a’au  recouvrement  des  produits  des  denrées  de 
retour  pétant  à lemarqnâr  qu'i  compter  du  pur  de 
U llvcatruo  de*  (ticrcs  Sç  caics , il  (c  pafle  prclque 


toujours  trois  mois  avwtquelcs  acheteurs  en  paient 
le  montant. 

Tel  cft  le  tiMcau  , à quelques  petites  variations 
prés , du  commercede  St.  huftache  5 c'cil  i-<Hre , que 
I dansic  fouriordinaire  U rpécülatcur  trouve  i y fiirc 
des  profits  honnêtes.  Au  commencement  de  I.i  guerre 
acluclic  entre  U France  & rAnglcterrc,  descircoar* 
tances  beureufes  » mais  momentanées  , favoriferent 
les  rpécuUtions  , quelques-unes  rcMll7rcnt  iics  bicn  ; 
lirais  beaucoup  d’auucs  ont  eu  depuis  un 
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fnccès,  comme  il  arrive  coures  le&FoU  que  Ic^  mar> 
chandifes  s*accumuleo:  au*^eli  du  befoin  ou  des 
naaodes.  Les  farines  de  Hollandt  > qui  avoienr  baulfé 
de  prix  julqu'â  être  payées  ic  pial^rcs  le  b.\rii  » tom- 
bércni  touKi  coup  dans  un  aviliiTcmcnt  incroy^able. 
Lamauvaifc  foi  de  quelques  meprib.b!^rpécLUieuc$ 
qui  cnrcnt  la  mécbcnccté  de  mêler  .ians  leurs  fari- 
nes des  dragues  fuueftcs  à la  famé  de  TUomme , ache- 
vèrent de  ruiner  le  comnierce  de  Sc.  Eullachc.  On  y 
vit  en  moins  de  fix  mois  vendre  les  meilleures  fari- 
nes de  Hollandt  à 1 1 piaûres , & les  autres  comef- 
tibles  dans  certc  proportion  à peu  de  chofe  prè  . 
Cependant  le  commerce  de  St.  Euftache  a repris 
vigueur^en  premier  lieu  à caufe  de  la  baiiTe  du  pâx 
des  denrées,  fur-tout  des  lucres  dans  cette  Wc,  oû 
au  comniencemenr  & au  printenis  de  cctic  anuce  le 
fucre  brut  s*achetoic  6 ; & 6 piailres , &.  le  fucre 
terré  p 9 & 8 piaQres;  & en  fécond  lieu  , parce 

Îue  les  fpéculations  set^t  beaucoup  tailenucs  en 
lollandt,  à caufe  des  échecs  qu'on  avoic  éprouvés , 
le  débouché  des  marchandifes , donc  i'iüe  de  St.  Fuf- 
tache  regorgeoit  depuis  quelque  temps,  en  cft  dc- 

Pour  ccc  clFet  nous  croyons  convenable  de  plac 
coton,  cacao  , tabac  , indigo,  cuirs  , &c.  venus  des 
pendant  les  trois  années  dciuicres , f^avoir. 


H O L 6oy 

venu  plus  facile  j de  nianicrc  que  les  farines  fc  font 
vendues  14  & 1 5 piaHr:s , dr  probablement  elles  n’ca 
refteront  pes  h , \pieU|v.c  peu  que  foicn;  cltimccs 
les  faiines  HoU.imU  en  Amciique. 

• Les  demées  qu  on  rapporte  de  retour  de  Sr.  Euf- 
tache  font  prefq  le  toujours  du  fucre  & dn  café.  Le 
Cité  tend  moins  mal  que  le  fucre;  mais  l'un  &Tau-  • 
tre  ns  doiL.^ne  pas  un  Scnrrfice  aulTi  grand  que  le 
tabac  , le  coton  & le  cacao  , dont  on  expédie  aufl& 
de  certc  iCc  Quelques  parrics  pour  la  Hollande.  Au 
furpl  is,  il  ncil  pas  poifiblc  de  rien  dire  de  poliûf 
ii  duTus,  parce  que  tout  dcpcni!  des  ciiconffances 
qui  peuvent  changer  d'un  montent  i l'aurrc  , Sc 
quLvec  le  changemem  de  circonllaiiccs  doivent  m> 
ceiraircment  changer  les  régies  de  ce  commerce.  Ce 
que  nous  en  avons  di:  , ce  nous  femble  , pour 

CO  donner  une  idée  génér.alc  ; & i cet  egard  c cft 
ce  que  nour-  pouvons  faire  de  mieux. 

il  nous  rcilc  maimenan:  i m mt  crqeel  proch  gieux 
commerce  fait  la  Hollande  en  dcoiées  de  i'Àmé* 
tique. 


:r  ici  dhahord  les  no:es  f.iivantcs  des  fucre  , café , 
colonies  Holiandoifcs  de  l'Anférique  à Hmjîerdam  , 


% 


En  1777. 

K De  Surinam  y 
\danj  60  nav. 

Df  St.  Eufl. 
dmu  33  nav. 

De  Curaçauy 
dans  1 1 n<2v. 

De  Dente rari 
dans  5 nav. 

De 

dans  5 nav» 

Sucre , futailles , . • 

5,181 

343 

1,1X6 

yoi 

Café, 

ih 

l8,9i9,djé 

J.575.JII 

355.544 

1^9,808 

1.481,041 

ih 

i19,16o 

94,000 

17,810 

MI.445 

175,000 

Cacao , • . • * . 

A 

6i  i»4io 

101,151 

1,585,041 

35' 

éi,i8o  • 

Tabac,  futailles,  « 

10 

1,870 

t^5 

• ■ • 

Paquets  , . • • 

» 

t • • • 

5.047 

1.343 

• . • • 

Rouleaux , • • 

• • • • 

8ig 

Indigo,  barils,  • • 

• 

• • . * 

6\  1 

117 

• * • • 

Cuirs  pièces .... 

• • • « 

1 i,i8o 

é.5i« 

t * • • 

Bois  pour  la  teinture 

, pièces  . • 

7.85-5 

37.5'» 

• • • • 

En  1778. 

J 

’De  SUrinamy 

D{  St.  Eufl. 

De’Curaçau, 

De  Demerariy 

De  Service, 

1 

danj  50  nav. 

dans  35  nav. 

dans  S nav. 

dans  {3  nay» 

danjmS  nay. 

Sucre , futailles , . . 

• 

5.5<5 

610 

Î.075 

47< 

Cfé  , 

A 

«î.ojS.iij 

1,0.5.314 

5 ié,6i  6 

4,044,585 

'.4S>8,«55 

Cocon , • • • • • 

A 

199,400 

111,100 

38,540 

150,870 

140,800 

Cacao , • • • • • 

A 

701, 

î9*7io 

<45.84. 

• • • • 

115,140 

T abac , futailles , . 

49 

J.445 

807 

10 

— “ Paquets,  • • • 

• • • • 

S,}75 

3.<44 

• • * • 

Rouleaui , . « 

• 

• • • • 

7,058 

^40 

• • • . 

Indigo , barils  > • • 

• 

• • « • 

7<5o 

4^ 

• • • « 

Cuits  pièces  , . . . 

• 

• • . • 

31.150 

• • • • 

Bois  poux  la  teinture  « 

pièces  . • 

s,)6i 

s'.f'S 

• ■ • t 

• * • • 
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• En  177? 
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On^  Toit  par  ccs  noîcs  qu^il  arriva  à Amfltrdam 
en  1777 , 1^673  futailles  de  fucre  des  colonies  Hol- 
landoiies  proprement  dites , comme  Surinam , De- 
merari  & Bcrbice,  343  futailles  fucre  de  Curaçau , 
où  U culture  de  cette  denrée  efl  fort  bornée  , & 
3181  futailles  fucre  de  St.  Futlache,où  Icskabuans 
des  colonies  écr^géres  voiùues  les  avoieot  tranfpor* 
tées.  Tl  vint  donccctce  même  année  des  établilTcmens 
Hollandois  de  l'Amcrit^ue  , i Amfltrdam  , 15100 
futailles  de  fucre , qui  font  feulement  â peu  prc$ 
la  moitié  de  ce  qu*il  faut  pour  li  confomnutjon  îles 
radineries  de  fucre  de  cctie  ville;  audi  en  vient  il 
d'ailleurs  plus  de  17000  futailles , comme  il  fera  dit 
cl^Après.  La  même  proportion  a régne  dans  les  cU' 
rois  de  fucre,  faits  en  1778  & 1779  de  Surinam, 
de  Dcmcrari  £c  de  Berbtce,  où  la  culture  de  cette 
denrée  paroît  être  bornée  â environ  treme  mille 
futailles. 

Le  commerce  4'Amfitnliim  a befoln  annuelle- 
ment de  18  i 30  ntiliions  de  livres  de  café,  fans 
compter  celui  Que  la  compagnie  des  Indes  orientales 
fait  venir , qui  fait  uo  objet  d*cnvlroa  4 i ^ millions 
de  livres  par  an.  Les  deux  tiers  du  café  de  l’Amé- 
rique vienucni  des  colonies  Hollandoii'es , 6c  l'autre 
tiers  de  rétranger.  Au  relTe,  la  confommation  de 
cene  quantité  prodigieufe  de  café  a lieu  en  plus 
grande  panic  eu  Allemagne  , où  il  s’en  fait  conti- 
i\ue)lcattnt  des  expéditions  conlidérables  de  toute  U 
Holltindt, 

La  culture  du  coton  va  toujours  en  augmentant 

Pour  montrer  la  différence  des  prix  de  cette  dei 
manière  claire  ce  que  chaque  qualité  de  ces  fucrcs 
ou  bas  , f^avoir  : 


dans  les  colonies  Holbodoifes,  i en  juger  d'aprêc 
les  parties  qui  en  font  arrivées  à Amfltrdam  pen- 
dant les  trois  années  dernières. 

Le  cacao  eft  un  article  important  8c  qui  ne  con- 
tribue pas  peu  à donner  de  l’activité  au  commerce 
de  la  Holt.inde,  Les  parties  qui  en  arrivent  de  Su- 
rinam & de  Bcrbice , forment  u»  objet  d’environ  fepe 
i huit  cem  mille  livres  par  an.  Celles  que  Su  £uOa- 
che  & Curaçau  expédient  en  Hollande  ^ ne  font 
point  des  produftiaas  de  ces  i:lesi»  Lu  plupart  du 
cacao  de  Curaçaii  vient  de  ta  c6te  de  Caraques , où 
les  habi:ans  de  cette  Ule  (Cuiacau  ) , exercent  ua 
commerce  interlope  fort  lucritif;  Iss  colonies  Fran- 
^oifes  de  rAmérique  y en  font  pafTcc  aulB  d’alTcz 
grandes  quantités. 

il  eù  expédient  maintenant  de  dire  quelque  choia 
touchant  les  qualités  & Us  prix  rerpcCfifs  des  quatre 
articles  ci-deifus;  après  quoi  nous  donnerons  fuccef- 
fivemeiK  de  chaque  article  des  comptes  ümulés  d’a- 
chat 6i  d’expédition  à' Amfltrdam. 

On  compte  communément  cinq  qualités  de  fucre 
en  poudre  venant  des  ifles  de  l'Amcrique,  qui  font 
diflinguées  par  les  noms  de  fucre  hlaru; , itrre , l O/w- 
mun , têtes  , brun  ou  moflouade.  ün  fait  de  ccs 
uaiités  tel  afforumen: que  l’on  veut,  n'y  ayant rico 
e fixe  i cet  égard.  Plus  le  fucre  de  chacune  de  ccff 
cfpèccs  cft  fcc  , plus  U cft  eftimé.  Les  ra/iincurs  qui 
en  font  le  plus  grand  ufage  l’ont  paye  alTci 
depuis  1778  à caufe  de  la  guerre» 

ée  , nous  plaçons  ici  une  note  qui  expnfe  d’une 
I valu  pendant  fix  ans , i quelque  chofe  près , haut 
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Le  fucre  ac<juieft  de  la  valeur  en  proportion  du  dégrd  de  fînelTe  que  les  rafïiiicurs  lui  donnent  ; c*cft 
ce  qui  en  fait  les  qualités  diverfes  & les  prie  diffrrens.  Le  eoi^te  lîmulé  ûiivan; , fait  fur  le  prix 
afhiel , donnera  à nos  lefkeuts  une  idée  jufte  St  fenfible  de  ces  différences. 

I Futaille  de  fucre  raffiné  fin  en  pains  de  } i a ils. 
pefant  .........  brut  5^0 

Tare  de  la  futaille  ...  40 
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De  rauire  fart ^ 1,540  l< 

Trais  ^expédition. 

* Pour  poci  au  magarm  & divert  frais  ju£]a'i  bord  du  navire  • • • fl.  35  • 
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Le  cafii  dont  il  fe  fait  la  plus  grande  conlbirima- 
tion  en  Europe  vient  de  l' Amérique  3 le  prix  en  eft 
airflî  plus  modéré  que  celui  du  Moka , qui  eft  la 
qualité  la  plus  elliméc , k encffet  la  meilleure  qu'on 
connoilTe.  Le  café  de  Java  eft  aulE  d'une  qualité 
fupérieurc  i celui  de  l'Amérique,  & néanmoins  beau- 
coup au-deflbus  du  Moka  pour  le  goût.  De  tous  les 
cafés  qui  viennent  des  diverfes  parties  de  l’Amérique , 
le  meilleur  efl  , fans  contredit , celui  qu'on  recueille 
dans  l'Ule  de  la  Maniuiqne  , la  fève  en  efl  petite , 


mais  ronde  & d'un  bleu  foncé.  La  liqueur  qu'elle 
donne  a un.  parfum  plus  fuave  & un  goût  plus  agréa- 
ble que  n’ont  tous  les  autres  café^  des  ides  & du  con- 
tinent du  nouveau  monde.  Les  prix  de  cette  dentée 
varient  fuivant  les  circonftances.  Ils  ont  été  en  177 ( 
f < ^ 5 ^ f.  la  1.  : en  I77<  de  5 à{ f f.  : en  1777 
de  5.1  f.  dé  f.  ; en  1778  de«îà7if.îen  I779<le 
8f.  :&en  1780  de  7d({Llal.  Ceci  s'en- 
tend du  café  d’Amérique. 
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Le  cacao  ed  un  article  dont  1a  conronimation  de-  ! 
vient  plus  grande  chaque  jour.  En  Efpagnc  c'ed  un 
olijct  de  première  nécellitd.  En  Italie  de  en  Portugal 
le  chocolat  cft  d'un  ufage  général , & en  France  d'un 
uCige  fon  commun.  Les  peuples  du  nord  de  l'Eu- 
rope commencent  aulE  d prendre  du  godr  pour  cette 
boilTon.  Cependant  la  plupart  des  négociant , loin 
de  bien  connoîrre  le  cacao , en  rarent  à prioe  dif- 
tjnguer  les  qualités.  On  en  fera  moins  furpris  lorf- 

tue  nous  aurons  fait  obfcrvet  que  dans  des  ouvrages 
e commerce  de  d’autres , dont  les  titres  tefpcétlfs 
font  extrêmement  impoCins,  l'on  ne  fait  aucune  dif- 
tinélion  des  qualités  du  cacao , de  qu'on  les'confond 
toutes  malgré  leurs  variétés  fenlibles.  Dlfons  donc 
en  peu  de  roots  quelles  font  ces  variétés , de  en 
quoi  elles  conCdent. 

On  diltingue  principalement  fept  fortes  de  cacao , 
qui  pottent  les  noms  des  eadroirs  qui  lesproduifcnt , 
Comme  cacao  de  Cara^utJ,  cacao  de  GùayaquU , 
de  Maranhaon  ou  Maragnon  , de  Berhice , de 
Surinam , de  Caytnnt , de  la  Martinique  ou  des 
Ijlts. 

Le  cacao  de  Caraqoes , qui  ctolt  dans  la  province 
de  Venexuela,  autrement  connue  fous  le  nom  de 
cAtt  de  Caraquts  dans  la  nouvelle  Efpagne , eli 
de  toutes  les  efpéces  la  meilleure  de  la  plus  ellimée. 
Quand  il  e(l  bien  rndr , 1a  fève  en  elt  ronde  dr  bien 
nourrie  de  plus  longue  que  grolTe  , ayant  la  peau 
extérieure  naturellement  couverte  d'une  poullicte 
d'on  gris  argentin  , la  chair  gtife,  grade , faine, 
d'un  goilt  amer  agréable.  Au  contraire , ce  même 
cacao  n’eil-il  pas  bien  mûr , les  fèves  en  font  plates 
& informes  ; de  1a  chair  tirant  fur  un  violet  rougeâ- 
tre eft  maigre  de  d'un  goût  ttès-amet  de  aftringent. 
Le  P remier  eft  en  plus  grande  partie  enlevé  pour 
2*ltaiie,  od  il  s'en  mt  une  aâcz  forte  confomma- 
cion  ; de  l'antre  efl  envoyé  en  Efpagne , oû  on  le 
préféré  parce  qu'il  coûte  un  ou  deux  fols  moins  par 
livre. 

Le  cacao  de  Giianquil  ne  leRèmble  au  Caryques 
que  par  la  couleur.  Les  fèves  en  font  grandes  de  pla- 
tes, (fune  forme 'un  peii  arrondie,  avec  peu  de 
pouflière  fur  la  peau  ; tfiHi  autre  cdté , 1a  chair 
d'un  rouge  foncé  de  obfcur,  a un  goût  amer,  qui 
cependant  n'a  rien  de  défwréable.  & cacao  n eû 
pas  f gras  que  celui  de  âraques.  H a quelques 
dégrés  de  bonté  an-delTus  de  celui  de  Maranhaon , 
auquel  d’ailleurs  il  reflèrable  beaucoup. 

La  fève  de  celui-ci  ell  plate  de  large  ; la  chair 
dont  la  couleur  ell  un  rouge  titatu  fur  le  violet 
foncé,  a un  goût  amer  de  allriogeot } elle  eU  couvene 
d’une  peau  ClTe  de  unie. 

Le  cacao  de  Berbice  ell  le  pins  gras  de  tous.  Sa 
(ève  ell  ronde  quand  il  ell  bien  mûr , de  fa  peau 
tombe  d'clle-mdroe.  Il  y«  trois  chofes  qui  le  font 
aifément  dillinguer  des  autres  lottes.  i*.  Il  fe  brife 
fi  Ëtcilement , qu’il  fuffit  de  le  ftoillèr  entre  les 
doigts  pour  le  réduire  en  pouflière.  a*.  Il  a 1a  chair 
d’un  brun  noirâtre.  }°.  Son  odeur  naturelle  eil  très- 
forte  , dca  beqpcoup  de  rapport  avec  celle  que  jet-> 
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tent  les  autres  cacaos  après  qu’on  les  a r&tls  au  feu. 
Au  furplus,  les  chocomtiets  mêlent  du  cacao  de 
Berbice  avec  celui  de  Caraques,  parce  que  ce  mé- 
lange facilitant  l'emploi  d’une  plus  grande  quart- 
tire  de  fucre,  c’eft  un  moyen  <f économifer  dans  le 
prix  du  chocolat. 

Pour  ce  qui  cft  du  cacao  de  Surinam , il  y en 
a de  tant  d’efpèces  qu’il  feroit  trop  long  de  les  dé- 
tailler ici  routes.  Nous  en  diftinguetoas  feulement 
deux  fortes  principales  : l’une  a la  fève  grande  dé 
ronde , la  peau  blanche  de  couverte  de  poullièrc , 
la  chair  ttes-peu  amère  , mais  de  diftètentes  cou- 
leurs , comme  gris  , brun , noirâtre  , rouge  vif,  rou- 
geâtre de  violet.  Plus  le  cacao  rond  de  ^rinam  ref- 
Icmble  pour  le  goût  â celui  de  Berbice,  plus  il  cft 
eftimé.  L’autre  forte  de  cacao  a la  fève  petite  de 
plate.  La  chair  en  cft  amère  de  d'un  goût  peu  agréa- 
ble , fur-tout  quand  elle  abonde  en  huile  dont  l'o- 
deur forte  de  rance  fe  communique  au  chocolat  , 
odeur  qui  lui  nuit  d’autant  plus,  qu"il  eft  très-diffi- 
cile de  la  dilCpet  cmièrement.  Obfcrvons  que  les 
dilTétenccs  que  nous  venons  de  noter  dans  les  cacaos 
de  ^uiinam , vietment  en  général  du  plus  ou  moins 
de  force  qu’ont  acquis  les  arbres  qui  donnent  ce 
fruit  ; que  la  fève  petite  de  plate  elt  produite  par 
des  arbres  nouveaux  qui  ne  lont  pas  encore  parve- 
nus à leur  grolTeur  naturelle  ; au  lieu  que  le  boa 
cacao  eft  donné  par  de  vieux  arbres  qui  ne  croilTenc 
plus  en  bois  , de  qui  font  cultivés  avec  foin.  Il  faut 
avouer  aufli  qu’â  Surinam  il  y a des  terroirs  bas  de 
marécageux  oû  le  foleil  ne  pénétre  jamais  , de  par 
cette  raifon  incap-ables  de  produire  tien  de  bon.  On 
ne  LiilTc  pas  de  planter  des  cacaos  dans  ces  trilles 
lieux  ; mais  les  fruits  qu'ils  produifent  font  d’une 
telle  amertume  de  ont  un  li  mauvais  goût  d'huile , 
qu’il  y a des  pays  oû  l’on  n’en  veut  â incun  prix. 
Au  relie,  les  cacaos  qui  viennent  de  Surinam  en 
HoUanJe , font  le  plus  fouvent  tous  péle-mèle  les 
uns  avec  les  autres , de  c’eft  en  Hollande  oû , après 
en  avoir  fait  le  triage , on  fait  la  diftinélion  des 
qualkés  dont  nous  venons  de  parler. 

Le  cacao  de  Cayenne , qui  communément  eft  plat 
de  bien  mûr , a la  peau  luilante  de  fans  aucune  pouf- 
fiéte  adhérence;  mais  de  couleurs  ditfèremes,  com- 
me rouge  pâle,  rouge  foncé  de  gris.  La  lève,  dure  , 
difficile  â calTer , a une  chair  de  couleur  pompa- 
dour  fortement  nuancé  , d'un  goût  âcre  d:  diiférenc 
des  antres  efpcces  de  cacao.  L’on  juge  de  la  bonté 
plus  ou  moins  grande  de  celui  de  Cayenne , par  le 
plus  ou  le  moins  de  volume  de  d'épailTeur  de  la 
fève  ; on  en  augure  aufli  favorablement  quand  la 
peau  de  1a  fève  eft  d'un  beau  rouge. 

Le  cacao  des  illes  reflemble  beaucoup  au  Cayen- 
ne, quoique  d’une  qualité  inférieure.  Il  eft  difficile 
pour  qui  n'a  pis  beaucoup  de  connoiflânee  des  ca- 
caos , de  dillinguer  ces  deux  eljiéces  l’une  de  l'au- 
tre ; l’on  peut  ineme  dire  que  , qualité  pour  qualité  , 
le  cacao  rouge  des  illes  vaut  autant  que  celui  de 
Cayenne.  Cependant  l’on  dillingue  1rs  cacaos  det 
iCss  pat  les  couleurs  diffiècentes  de  l'a  peau.  Les  uns 
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l’ont  d’un  beau  rouge  , d’autres  incarnate  avec  des 
nuances  d’un  gros  brun,  d’autres  d'un  gris  brun  ou 
noirâtre.  Tout  le  cacao  de  cette  dernière  couleur 
efl  plat;  mais  dans  les  autres  couleurs  il  fc  trouve 
une  certaine  quantité  de  fèves  rondes.  Le  cacao 
dont  la  chair  eO  de  couleur  pompadour  foncé  a un 
goitt  plus  âcre  encore  & plus  amer  que  celui  de 
Cayenne.  La  meilleure  efpccc  de  cacao  des  iiles  fe 
reconnoît  à une  fève  longue  & cylindrique  couvene 
d'une  peau  rougeâtre.  La  plus  mauvaife  au  contraire 
a la  feve  petite  , place,  mal  nourrie,  d'iihe  odeur 
forte  d’huiie  & d'un  coût  extrêmement  amer.  Des 
dUFfrcnces  auifi  fcnfiblcs  ne  permettent  guêres  de  fe 
tromper  fur  les  qualités  du  cacao.  Au  relie  le  ca- 
cao des  ides  cft  plutôt  un  mélange  de  cacaos  recueil- 
lis dans  diverfes  ifles  derAmérique  , qu’une  cfpcce 
reule»  ou  un  fruit  qui  foie  de  telle  ide  ou  de  telle 
autre.  Le  cacao  de  la  Martinique  fait  le  plus  fouvcni 
partie  de  ce  mélange  ; on  le  reconnoît  facilement 
a fa  petite  fève  d'une  couleur  noirâtre  & d’un  goût 
âcre  & amer. 

Comme  les  prix  des  cacaos  varient  continuelle- 
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ment,  ce  fcroîc  une  vainc  entreprife  de  yo.oloîf  erf 
établir  un  qui  ferviroit  de  régie  fixe.  Il  y a cepen* 
dant  une  certaine  proportion  dans  les  prix  des  cacaos 
refpeéHfs,  qui  peut  montrer , i quelque  chofe  près  » 
la  différence  qu’on  mec  dans  le  commerce  entre  les 
fept  fortes  de  cacaos  dont  nous  avons  parlé*  Le 
cacao  de  Caraques  vaut  ordinairement  entre  lo  dt 
14  f.  la  1.  ; celui  de  Berbice  entre  8 i 10  C ; celui  de 
Güayaquil  entre  7 & 9 f«  > celui  de  Maranhaon  encre 
é & 8 U ; celui  de  Surinam  mêlé  , gvain  rond  SC 
plat , entre  f & 7 f.  ou  autrement  le  plat  feul  encre 
4 & f f.,  & le  rond  feul  entre  ô & 8 f. ; celui  de 
Cavenne  & celui  des  ifies  entre  4 Ôc  6 f.  la  1.  Nous 
ne  devons  pas  laiffer  ignorer  qae  ces  prix  fubifTenC 
quelquefois  des  haufles  de  des  baiffes  extraordinai- 
res , occafionnées  ordinairemenr  par  la  goerre.  On 
a vu  pendant  celle  de  1756  , le  cacao  de  Caraquea 
monter  jufqu’i  3 ç f.  1a  l.  : à la  fin  de  Thiver  de  Tan- 
née 1780 , U vdoit  10  f.  Le  cacao  de  Berbice  eft 
aétuellement  d’un  prix  exorbitant  ; on  le  paie  ( ea 
août } 1 3 f.  la  L , & on  le  cote  i 1 3 ^ 5e  1 4 fols. 


Voici  ) au  furplus , un  compte  fimulé  des  fept  fortes  de  cacaos  fufmeatioDnées  : 


I O Balles  de  cacao  de  Caraqoes  pefanc  brut 
pour  le  fac  i J.  “ 

Bon  poids 


Tare 


.{ 


^ ^ ô 1.  par  balle , 60 

To  Balles  de  cacao  de  Berbice , pefant  brut 


Net 

1,140  «fc , 

à 1 1 c la  1.  « . 

. . .fl.  t,344 

• • 

1,300  L 

• « 

60 

\ 

Net 

1,140 

, à 9 r.  la  L . • 

. . f,  i,oot 

Rabais  pour  prompt  paiement  T 


«.  1,371 

• H 


1,318  10 


10  Balles  de  cacao  de  Surinam  mêlé , grain  rond  8c 

plat  , pefant  comme  deifus , « • Net  1,140  1.  â (S  C • 
40  Balles  de  cacao  de  GuayaquU  • . • 1,140  1.  â 8 C . 

fo  Balles  de  cacao  de  Maragnon  • . • 1,140  1.  â 7 f.  • 

10  balles  de  cacao  de  Cayenne  • • • • 1,140  1.  â 7f  f.  • 

10  bmes  de  cacao  des  Lies  • • • • • 1,140  1*  â 7 f.  « 


Rabais  ordinaire  de  Targenc  t p | • 
Rabais  pour  prompt  paiement  1 pî  * 


II. 

éll 

8?« 

784 

616 

760 

3j478 

• 

69 

I I 

fi. 

3,408 

9 

• 

«8 

1 1 

fl.  5*^‘SS  8 
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C-ccnirt 


fl.  S.6CS 


Frais  iTtxpùUtion, 


lit  » 
i6<  « 

M '3 
i3 

1 IJ  19 

449  »» 


cour.  fl.  d,ii8 

a 

agio  1044  pî  . . ï6f 

s 

' bco.  fl  r,flî4 

M 

Voit. 


Pour  la  moitié  du  droit  du  poidt , port  au  magalin , emballage  , nates 

& port  i bord  , à ji  C Ia  balle  fl. 

Droits  de  fortie  Sc  palTnort  de  vWïte  

Counage  de  cacaos  de  Caraques  St.  de  Berbice  | p | 

Dit,  des  autibs  efpèces,  à s f.  les  loo  1.  

Commlfliou  d'expédition , lue  fl.  ;,jj7  , i p|  . 


Le  compte  Cmulé  précédent  cfl  d’après  le  modèle  des  faélurcs  que  les  négociant  SAmflerdam  ort 
coutume  de  faire.  11  eA  à remarquer  que  les  achats  de  cacao  fc  faifant  le  plus  fouvent  par  petites  par- 
ties détachées  St  différemment  conditionnées  , les  commillionnaires  font  tenus  de  faire  les  balles  d’un 
poids  régulier , à moins  que  leurs  commeiians  ne  les  préviennent  de  faire  autrement. 


Le  coton  eA  un  article  dont  le  commerce  , mioique  médiocre  , eA  très- profitable  aux  colonies 
HoUandoifes  qui  cultivent  avec  foin  le  cotonnier.  Le  meilleur  coton  fe  recueille  à Curaçan  ; mais  il  en 
palTe  peu  en  Hollande.  Les  quantités  confidcrables  qu'on  y voit  viennent  de  Dcmerari , de  Surinam  St 
de  quelques  autres  colonies  HoUandoifes  dans  le  nouveau  monde.  Les  efpèces  de  ces  cotons , quoique 
beaucoup  inferieures  i celle  de  Curaçau  , ne  UüTcnt  cependant  pas  d'ètie  bonnes.  En  voici  un  compte 
lîmulé. 

10  Balles  de  coton  de  Surinam,  pefinr 

Brut  j,ooo  I. 

Rabais  pou  bon  poids  i p;  éo 

. x,j40  1. 

Tare  d p J » . ij6 

Net  î,7d4  Ih.  à 57  is 3.  ts 

Rabais  pour  pro,iipt  paiement  ■ p|  . . if  ii 


».53>  3 

Frais  d'e.rpe'Jitim. 

Pour  la  moitié  du  droit  du  poids  .fl.  f 

* Port  au  magafm , emballage  , nattes  & port  à bord  du  navire  ...  i j 

Droits  de  fortie  St  paflcport xy 

Courtage  d’achat^  pf.  ii 

Commilfion  d’expédition  ip|,.  .......  ......  ;i 

iix  î 


10 

» 

\6 

J7 


cour.  fl.  1,643  6 
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Commerce  des  produdions  étrangères» 

Le  prodigieux  commerce  qui  fe  fait  iAmfterdam, 
son- reniement  en  arricles  oaiurcU  & aniiicicls  que 
fournilTcnt  les  Provinces  ~ unies  de  la  république, 
mais  encore  en  denrées  & produéHoos  des  colonies 
& des  établilTemeDS  HolUndols  dans  les  deux  Indes, 
eft  la  principale  cauiê  de  l’affluence  des  marchandi- 
fes  qui  abordent  de  toutes  parts  dans  cette  ville. 
Les  peuples  i qui  ces  inarchandifes  appartiennent , 
ne  pouvant  s’en  défaire  chez  eux,  penlent  ne  pou- 
voir mieux  faire  que  de  les  envoyer  i Amjlerâam  ; 
& il  paroii  qu’ils  ont  laifon , puifqu’Us  trouvent  pref^ 
que  toujours  i les  y placer  avec  avantage.  Si  quel- 
quefois la  trop  grande  abondance  d’une  matchandife 
empêche  qu’elle  (ê  vende  as'cc  profit , le  proprié* 
xure  a U reflburce  de  pouvoir  fe  procurer  de  l’ar- 
gent i compte  fur  fa  marcbandifc  jurqu’à  ce  que  des 
circonflances  plus  heureufes  en  favorifent  U vente  : 
relTource  d’autanr  plus  précieufe  pour  le  nésociant , 
qu  elle  le  fouflrait  i la  cruelle  néceffleé  de  vendre 
(es  denrées  ou  marchandifesa  une  perte  fouvent  con- 
fidérable  , & quelquefois  ruioeuCe*  Ainfi  , en  s’en- 
richilTant,  Amfierdam  fait  encore  le  bien  de  plu- 
fieurs  peuples  qui  viennent  y vendre  des  denrées  donc 
(ans  cela  une  partie  leur  reflerotc  en  pure  perte. 

Il  feroit  dimeile  5c  trop  long  de  faire  rénuméra- 
tion des  marchandifès  du  dehors , importées  i Amf^ 
terdam  pour  y être  vendues  au  profit  de  ceux  qui 
les  y ont  pafTer.  Nous  nous  bornerons  en  conu- 
quence  aux  objeis  qui  méritenr  le  plus  <l'aiteniion , 
comme  les  laines  d'Érpagne , la  cochenille , l’indigo , 
le  Quinquina , le  tabac , le  fucce , le  café  , les  Tins 
& 1 eau-^e-vie. 

La  ville  S AmUerJam  ne  Te;oic  pas  des  laines 
de  l’Efpagne  feulemem  ; il  lui  en  Tient  dn  Pona- 

tal , d’Angleterre , d’Allemagne , de  Turquie  & de 
ivers  amees  pays  étrangers.  Néanmoins  les  laines 
d’Elpagne  font  communément  les  pins  elliméet , & 
la  quantité  qui  en  vient  i AmflerJam  excède  de 
beaucoup  celle  de  toutes  les  autres  laines  prifes  en- 
femble.  D’ailleurs , les  laines  d’Ffpi^e  lonc  d’une 
nécelTité  indirpcnlàble  dans  toutes  les  fabriques  de 
draps  de  l’Europe. 

n y a diverln  claflês  de  laines  en  Elpagne.  Les 
principales  font  les  L/onifes  , qn'on  nomme  autre- 
ment S^govies  fuptrfines  i les  Sdgovitnntt  fines , 
on  les  petites  Leonèfes  ; les  Ségovitnnes  régulières , 
•U  faconde  qualité  de  Ségoviennes  ;les  BurgaU/esi 
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Im  Sorla  de  Los  Riosî  le^  Molina  9t  autres  lal« 
nés  ordinaires  de  CailiUc,  d'Arragonêc  de  Navarre* 
Toutes  ces  laines  viennent  de  1a  partie  fepcencrionale 
d'Efpagnei  & 1»  plus  fortes  expéditions  s'en  font 
des  ports  de  Bilbao  9c  de  St.  Ander.  Il  y a auffî  des 
laines  qui  viennent  en  jfiro//am/e  dcsprovinccs  mé- 
ridionales d'Efpagne,  notamment  de  Seville.  On  en 
difVingue  les  différences  claifes  par  les  notas  de  Sè- 
goviennes  fines  , Efparra^fies  , de  Cacéres  , 
de  Caheça  del  Buey , 9c  de  laines  SAndaloufie, 
Les  Ségoviennes  fines  8c  les  ErparragolTcs  de  Séville 
concourent  avec  les  S^oviennes  régulières  & les 
Soria  Ségoviennes  de  OdUUc.  A rarticlc  d’Efpa- 
gne  , part.  t'*.  de  ce  s*,  tom.  pa^.  84  , col.  1*.  9 
nous  avons  donné  un  expofe  fuccint  , mau  auflî 
cxaél  qu’il  nous  a été  poflible  , des  qualités  de  ces 
laines , en  parlant  du  commerce  qui  s en  fait  dans  ce 
ro^ume. 

Les  laines  Léonéfes,  ou  Ségovies , 9c  les  Séa^ 
viennes  font  communément  d’un  facile  débit  iAmfi 
terdam^  otl  les  laines  ordin^res,  telles  que  les 
Molina,  Albarrafin  9c  autres  de  cette  clafTe,  fonc 
peu  recherchées  éc  mal  payées , en  proportion  des 
différences  dans  les  quaiiiés  refpe<^es.  Comme 
l’Allemagne  fait  la  plus  grande  confommation  des 
laines  qui  viennent  d’Efpagnc  a Amfierdam  , les 
lames  oe  Ton  crû  qui  peuvent  aller  de  pair  avec  les 
laines  inférieures  d’Emagne , font  qu’elle  a befoin 
d’une  moindre  quantité  de  celles-ci , auffi  les  deman- 
des en  diminuent-elles  de  plus  en  plus  , depuis  que 
les  Allemands  fc  font  avifés  de  bénéficier  9c  mettre 
en  œuvre  leurs  propres  laines.  Dc-u  cft  réfulté  an 
grand  échec  pour  le  commerce  des  laines  éi*Amfier-» 
dam  ; mais  les  fabricans  d’AUemaçne  poné 

un  coup  plus  fenfible  encore  en  faifant  venir  direc- 
tement des  ports  d’Efpagne , par  la  voie  d’Often^, 
une  panie  oes  laines  dont  Us  ont  befoin , 9c  qu’ils 
achetoicnc  auparavant  d Amfierdam»  Nous  allons 

S lacer  ici  la  note  des  laines  qui  fe  font  vendues 
ans  cctte  villc  pendant  cinq  ans  , d compter  année 
par  année,  depnis  9c  compris  T774,  1778 

inclufivement.  Nous  indiquerons  les  prix  qu'ont  valu 
chaque  année  les  premières  qualités  «s  lames  ,poor 
la  commodité  de  ceux  qui  en  font  commerce  , fc 
qui  ont  intérêt  de  connoître  les  variations  auxquel- 
les Iv*  prix  des  laines  font  fujets  d’uns  année  d 
l’autre.  (Noos  ne  donnons  point  la  note  pour  1777  • 
parce  qa’une  grande  partie  des  laines  arrivées  fc 
vendues  cette  année  i Amfierdam  , furent  exp^ 
diées  pw  TAi^kterte  ]. 
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Guadtloupi , 
fjcurial , . 
Santiago , . 
ViUagarcia  , 
Munnoj , . 

Jmp^riaJ , , 
Infant  ado,  . 
Btjar , , 

Patheco , • 
Lajiiry , . 

Ptaris , , 

P traits , a 

N^artt  , a 
Mayoralts  , 

Condt  dt  GutvarOi 
Condt  dt  Gomara, 
Danttgui , a 
Paon,  a a 
Htrrtra , a 
Ttnardt,  . 
Torrts  , 
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Stgovia , a 
Jtrcoj  , a 
P alparaifo , 
Malpitjut,  a 
Ptntofillaj , 
Futrttvtntura 
Loptx, 

Ptnna,  a 
Paular , a 
Goni/alts , a 
Sta  Maria , 
Alhartal , • 
Btrùtos , a 
Bodtga , a 
Contrtraj,  , 
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6\S 

Noms  des  Piles 
vendues  en  RFS. 

S^goviennes  5c  Sorù 
Si'go»icnnés. 

De  Vaiitn  part 
Santiago  , • 

B ode  fil , • 

QiïtiJra  f • 
frUndesdcBuitrag 
Compannia , 
Valparaijo  , 
Sitnti-E/piriius , 

• • 
Btjar  , • 

y • 

Torrts  t • 
RojüS  y • 
Gon-^aUs  y • 
Bargas  y • 
Fuerttvttuura , 
TrtfJ , • • 

Btrmudis  t • 
Afpa , • • 

Cafado  y • 
Santa  Maria  , 
TVfi/nnOî , • 

Berfeda , • 

^dguirrfy  • 
Aii>a<fuerque  y 

CojtO  y * • 

Corhos  y • 

, • • 

JanOy  • 

Pt  res  ^ • . 

Mortes  y • 

Toppetta  y • 
»S’c'^^oi'<Vnn«  , 


H O L 


En  1774* 

En  I77f, 

En 

1775. 

1 En 

1777. 

BaUes. 

Prix. 

Balles.  Prix. 

Balles.  Prix. 

BaUes 

Prix. 

la  fols  hi.0. 

la  fols  hco. 

la  Ib  fols  hco. 

la  tt 

fols  teo. 

i&6. 

1 1 1» 

009 

I4P 

• • « 

• 

• 

a a 

• • • 

« 

a a 

ipi 

4»  à 44 

a 

a • 

6e> 

43 

0 « 

• • • 

a 

a a 

<4 

43 

• • 

• • • 

• 

a a 

108 

4* 

• • 

• • • 

a 

a a 

5i 

41 

• • 

• • • 

a 

a a 

• 

a a 

• 

• • • 

a a 

99 

43 

• 

• • • 

a 

a 

. 

• a 

a a 

14® 

45} 

117 

4® 

• • • 

a 

a a 

a 

4» 

44 

3P  4' 

a a 

4» 

pi 

4!î 

• • • 

a 

» a 

ti 

4* 

ip 

44 

10  41 

a 

a • 

a 

104 

4» 

a a 

' a 

a a 

X7J? 

43 

'83  43 

P4 

45  i 44 

14^ 

45 

5® 

45 

. . 

a 

a • 

a 

4» 

40 

. • • 

a 

a a 

10 

4» 

3» 

45 

• • • 

a 

a a 

a 

5*  3ît^  40 

83  4® 

• 

a a 

78 

4' 

140 

44 

* • • 

a 

a a 

« 

a 

44 

4» 

78  . . 

a 

a • 

53 

3< 

• 

P7  4*  » 4* 

• 

a • 

a 

a a 

# 

• 

4i 

4Î 

a 

a a 

m 

• • 

171  40  i 4»i 

• 

a a 

a 

a a 

• « 

a 

a a 

a 

a 

• 

« • 

3»  40 

a 

a 

a 

a a 

* 

» • 

ta» 

48 

44  à 45'^ 

a 

» 

• • 

• • • 

a a 

»7 

4® 

• • • 

«I 

43î 

• 

a 

143  41 

i 44 

'5>  4»  i 43 

80 

43 

183 

40  i 44 

81Î  34 

1 4X 

loi5  35  â 41 

*5P 

37  » 4» 

ri7S  j6  a 4« 

»î7P. 

'P75- 

11.3. 

181e. 

En  I77Ï* 
Balles.  Prix. 
la  ft  yô4*  Ko, 


xfi7 

«S 


8o 

xi8 

6x 

4< 

I3< 


71 

.}« 

4® 

9 

x8o 


4» 


4*- 

44 


Î«î 


57»  4»  ^ 44 
1 1 P 38  à 4ii 

1895 


Noms  des  laines  En  1774®  I Ea  1775* 
vendues  fn  F S.  | 

Balle5.  Prix.  Balles.  Prix. 
Leonéfes  & Segovies  | 

fines.  la  fols  heo.  la  fois  hco. 


Gandara  y 
Ondateguî 
Santiago  y 
Mtrreray 
jimpueroy 
y alparaifo 
Piiehcy:o , 
Mu  ro  y • 


»5  4Î 
47  4»  i 45 


'7 

54 

5' 

17 


En  I77«,  j En  1777- 
Balles.  Prix.  Balles.  Ptix.| 

I 

la  Ifc  fols  tco.  la  fols  teo 


5® 

4^ 


îH 


To;al  des  balles.  to6 


45 
4' 

44 
45t  57 

44  5< 


177. 


5» 

57 

45 


ÎI  , 57 
5Î  5*  » 4> 
5®  4® 

17  57 

57  4® 

44  4*  à 41 

45  45 

179. 


6x 

3° 


38 

37 


(9  58  i 5«î 

• • • 


En  1778. 
Balles.  Prix. 
la  Ifc  Jols  tco. 


7 

3Î 

3> 

15 


5® 

144 


37 

3« 

5* 

J7 


40 

Noms 


Digilized  by  Google 


Noms  its  lalnts 

En  irra-  1 

En 

177Î- 

En 

ms. 

Fa 

5777. 

En 

1773. 

pendues  en  F S. 

Balles. 

Prix. 

Balles. 

Prix. 

Balles. 

Prix. 

BaUes. 

Prix. 

Balles. 

Pria. 

^onefes  Sc  Sésovies 

fines. 

/éZ  tb  yb// 

la  ft 

fols  h*:o» 

Ll  tt)  fols  hco. 

la  Ib  fols  hi.0. 

Kl  Ib  fols  hio. 

C:~contre  * 

iOÈ 

177. 

179 

l8o 

'44 

Munnd^ , . . 

44 

44 

5fi 

44 

35 

44 

6\ 

4' 

• 44 

4' 

Benitoj , , , 

If 

44 

• • 

M 

40 

• 

• 

• •' 

Ptrtilla , « . 

71 

4} 

<8  58  à 41 

77 

4> 

78 

5S 

74 

38 

Infantaio,  . , 

M 

4ÎÎ 

• 

• 

• • 

• 

• • 

« ^ • 

Barrera  , • , 

M 43 

» 43  !- 

M 

19 

4> 

* 

• 

■ * 

AlcoUa , , . 

» • 

3' 

40 

• 

• • 

. . 

• 

• • 

C'ruj , . . . 

17 

40 

• • 

• 

• • 

• 

• « 

Cafio,  . . , 

i8 

4' 

• 

• • 

• 

• • 

• 

• 

« •' 

Belaiüx^  • • 

• 

• • 

.2 1 

4‘ 

• 

• • 

Peno^a , . , 

• 

• 

• • 

^7 

• f 

12 

37 

• • 

Torre , . . , 

• 

z6 

40 

. 

• • 

• • 

Lui'o  • • • • 

■ 

4^ 

43 

s< 

43 

4' 

«3 

40 

Moy craies,  • • 

9 

38f 

24 

3? 

34 

3» 

P traits , . I 

• 

• 

8r 

43 

4^ 

4» 

• 

• ■ • 

Sa 

40 

Setfopiana,  • • 

• 

• 

'3 

y- 

38  i »o 

«4 

3<i 

22 

t • 

A^uirrt,  . 

• 

61 

37  à 19 

10 

3« 

• 

• 

BoJtga , . 

• 

• 

•3 

3< 

• 

• 

• • 

Poriaeo  , . . 

3' 

4t  i 40 

43 

49 

37 

• 

• • 

Peffo , . , . 

• • 

• 

• • 

29 

37 

A le  are  al,  • . 

• 

• 

• 

• • 

• 

• • 

3' 

38 

• • • 

• 

, 

• • 

• 

• • 

s8 

48 

Ventofillas , • 

• 

* • 

• 

• * 

27 

58 

Guevara  , • • 

• 

• > 

• 

• 

• • 

^6 

38 

Lafliry , . . 

. 

« 

• • 

• • 

• 

• • 

30 

49 

Ptrt\^ , 

■ 

• 

* • 

• 

• • 

IS 

Pammonit  , . 

• 

• 

• « 

« • 

* 

. • 

^4 

59 

y' i Hasarda,  • 

• 

• 

• • 

. 

» • 

• . 

• • 

9 

Kojas  , m t 

3» 

4'j 

• 

• 

• 

• 

Total  des  balles. 

410. 

5x8. 

1 759- 

1 517* 

71S5. 

üoms  des  laines 

En 

774- 

En 

I77f* 

En 

i77<5" 

En 

'777. 

En 

1778. 

vendues  en  FS. 

Balles. 

Prix. 

Balles 

. Prix. 

Balles 

. Prix. 

BaUcs. 

Prix. 

Balles 

Prix. 

Ségovieones  & Sorla* 

Ségoviennes. 

la  ffc  fols  hco. 

la  fols  bca. 

la  tb 

fols  hco. 

la  fols  hco. 

/<2  tfc  fols  hco. 

Fuerteventura , • 

47 

3»î 

5» 

38^ 

38 

• 3S> 

18 

37 

• 

• 

Duras , * • 

lO 

40 

• • 

• 

• 

■ 

AUoléa , . 

40 

40 

, , 

• • 

. 

• • 

• 

• • 

Gomara  ^ « • 

4O; 

18 

40  à 41 

i4 

• • 

24 

37 

39 

3« 

Rajas  , . 

7Î 

41 

• 

• • 

. 

'Beladix,  • . 

20 

41 

tS 

41 

• • 

18 

37 

24 

37 

Hofpital , . 

It 

44 

»î 

40 

« . 

• 

• 

• • 

Tnrrts , . . 

ÎO 

41 

14 

• • 

• 

• • 

* 

Valparàifo , , 

3» 

58^ 

• 

• • 

• 

, , 

Contreras,  , • 

9 

4<^ 

• • 

• 

Hevailo  , • * 

14 

• . 

• 

Apuirrt , . 

40 

37  s 38' 

• . 

. 

• . 

• 

Barras,  • • 

20 

3» 

• • 

• 

• 

• • 

Ja/m  , . 

• 

22 

37 

18 

37 

• 

• 9. 

Segoviâiu.  292. 
Cammefce.  Torm  II»  Part»  II» 


iOS. 


â8. 


Î4. 

I iU 


orgitized  by  Google 
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Noms  ilij  Ia:mt  En  1774. 
vituiues  en  F S. 

Folle*.  Pïîji 

S^govieoncs  & Soria 

Scgovicnnes.  la  *t>  yû/j 

X)e  Vautre  part.  . 1^0 
Bfjdep.a  , • • . • 

BadiJlo  y • • • • 

J • • * ÿ 

Rnys  f • • ■ • 

Ihos  ) • • • • • 

M<fUna , . • • • 

Pennas . • • ■ • 


Lofiteic^  . • • 

Ifidro  , ■ . 

Sepoviana^  m • no  40  i 41 
Soria.  Segoviana  y iifi  34  i 38 

Segoviana , 6io. 


H O L' 

En  I77<.  I En  1777. 
Rallcs.  Pri».[Ei!leî.  Prix. 

/a  tt.  yô/j  #io. 

88 


' En  I77J 
BxUci.  Ptix. 
/«I  yh/j  l>io, 
inS 


55  î» 
lox  33  i 19 

3«5. 


/il  It  fols  ieo 

38 


105. 

1 1 


rÿ<  35  à 3J 
507. 


En  1778. 
Balles.  Prix» 
|Ai  lfc/0/1  tio, 
54 


ÿ 

5 

44 

43 

'3 

xi 

»4 

17 


3< 

3» 

3« 

35 

3< 

35 

35 

3<= 


loi  35  J 38 
370. 


»3 

50 

05 

>5 


37 

35 

• 

35 

35 


Iio  37  i 4» 
I7i  3X  i 55 

443- 


RccapUulatîon  des  laines  fines  de  Caftille  vendues  i Amfltrdam  pendant  cinq  années  conrécutivc. , 
de  notes  des  balles  de  laine»  d Klpagne  des  autres  qualités  rendues  aux  memes  époques. 

Noms  généraux  des  laines. 

Lconefes  & Ségovies  fines  RFS, 

Dites  FS. 


nés.  . 

Dites , 


, FS, 


fines  , 

Dites  , Coheça  dtl  huey , , 
maJurü  , ù AnJjlufla  , 
Laines  ordinaires  d’Efpagne  , de 
Molina  , Aliornjpn  , CajUlU, 
Aragon  & tlavarre  , . . . , 
Qüartôs  , des  laines  de  SeviUe, 
a..  U: — .J.  /"..n:!!- 


Nombre  total  des  balles  de  laines , > ix,iîp 

A quoi  nous  ajouterons  les  A^ne-  * 
lirts  vendus  aux  mêmes  êpo~ 
nues,  fçavoir  ; 

Agnelins  lavés  , ft 

Agnelins  en  fuin  , ......  . >,xi4 


En  1774. 

En  1775. 

En  177^. 

En  1777. 

En  1778. 

Balles. 

Balles. 

Balles. 

Balles. 

Balles. 

. 1,850 

1.3*4 

t 

1.667 

*>843 

■ 410 

548 

7ÎP 

517 

i 7<3 

.} 

1.S7  5 

1,1*3 

i.Sto 

*.805 

• 6zo 

-) 

385 

?û7 

370 

445 

T 4.3  >» 

3.J77 

4j054 

4.813 

4.735 

} <>3 

717 

660 

440 

40J) 

^ r,i8i 

1.344 

1.588 

710 

313 

• ^9^ 

344 

171 

470 

418 

• 501 

357 

745 

753 

430 

• l*.>5? 

10,685 

H.770 

15,100 

ti4 

t,747 


tî« 

*.74» 


*55 

iio8 


*04 

1,058 


Total  des  laines  icagnelins  rendus,  • »3.43r 


11.478 


>5,813 


>5.481 


Cette  note  eft  la  plus  exafle  que  nous  ayons  psi  nous  procurer  des  principaui  courtiers  en  laines 
ÿ /fmflcrdam  ; nous  n'ofons  pas  néanmoins  en  garantit  abfoliiment  l’exaélitude  ; cat  il  eft  avéré  qu’il 
Uri,ive  i Amfterdam  environ  dix-huit  mille  baltes  de  laine  par  an  l'un  portant  l'autre  , dont  une  partie 
rient  pour  le  compte  des  labriquans  , foit  HoUandois  , foit  Allemands , anfli  bien  que  pour  celui  des 
Biarcliands  & négocians  rpéculateuts  qui  fou  eux-memes  les  envois  des  laines  qu'ils  rejoirett  pour 
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rAiI«mame  ; de-li vient  <qwc  ccîte  panîe4i  cft  n^ce(Taîrcmcnt  încoomic  Sczux  co»nricrs  & aui  pnitU 
de  U ville  , parce  que  cen*  qui  en  font  proprictiires  épargnent  le  counage  6c  les  frais 

du  poids  en  ne  iè  fervanc  ni  des  uns  ni  des  autres* 


Au  refte»  la  cnnfotnnjaiion  des  hines,  qui  a lieu 
dans  1rs  f.d>riques  des  Provinces- Unies,  n’eft  pas  • 
au-defïus  de  4000,  ni  au-deiTous  de  joooballe'*  par 
an.  Le  refte  des  laines  cft  expédié  polir  l’AUenu-  • 
gne,  les  fabriques  de  ce  pays  mettant  en  oeuvre  une* 
grande  quanticé  de  cette  marchandife. 

Les  ventes  de  laines  qui  fc  font  i Amf^erdam 
par  1rs  néjgociam  de  cette  ville  i qui  les  Ffpagnols 
en  adredent  en  commUSoa  des  parties  cres-connié- 
tables  , méritent  finguliéiement  d’ètrc  connues  à 
caufe  des  pirticulirités  qu'on  y remarque,  & qui* 
n'ont  pom;  lieu  dans  les  ventes  des  autres  marcbaiw 
dlfes.  Nous  devons  d’abord  faire  remarquer  que  les 
ncgoci  ins  XAmIîtrdnm  qui  reyotvcnc  des  Urnes  en 
Commiiriun , ne  penvem  pas  en  propofer  direfle* 
ment  U vente  a.u  Ubricans  Allemands.  Kn  voici  la 
raifon  : il  y a dans  cette  ville  des  négocuns  qui 
achettent  ces  liices,  de  ceux  qui  les  ont  en  commif- 
^on  i trois  mois  de  terme , & qui  les  vendent  enfulte 
i des  termes  beaucoup  plus  longs  i ces  fabricans. 
Si  ceux  qui  ont  les  lames  d'Ffpagne  en  comniiflion, 
les  vendoiçni  irornediatemem  aux  Allemands,  iis 
élolf^ncroicnt  par  cette  concurrence  leurs  acheteurs 
HolUnJois  ; d'ailleurs,  U faudroit  pour  ccU  qu'ils 
donnafTcnt  de  longs  crédits , comme  font  ces  der- 
niers \ & ils  ne  le  faucoienc  ou  ne  le  voudroient  pas 
faite.  Cependant  il  n'y  a que  les  longs  crédits  que 
l’on  fait  en  Hollande  aux  fabiicans  Allemands , qui 
les  y attirent  pour  l’achat  de  leurs  laines , car  ils 
D’ignorent  pas  qa’cn  1rs  recevant  dircélement , elles 
leur  codteroicnt  beaucoup  moins  qu’en  les  achetant 
i Amfîerdam,  Les  négocians  qui  reçoivent  dans 
cette  ville  des  laines  d'Efpa^ne  en  commifiton  , font 
donc  réduits  i en  faire  dlAribuer  des  échantillons 
par  leurs  courtiers , qui  en  foUicitent  la  vente  au- 
près de  ceux  qui  font  dans  le  cas  de  les  ache* 
ter.  Cela  fiit , on  doit  attendre  que  ceux-ci  filTcnt 
offrir  les  prix  qu’ils  ont  intention  de  payer  pour  les 
laines  dont  iis  ont  les  échantillons  en  main  ; & c’cA 
par  l’entremife  des  courtiers  que  l’on  termine  la 
vente  6t  qu’on  en  régie  les  conditions.  Mais  00 
doit  fe  garder  de  forcer  la  vente  de  quelque  laine 

âuc  ce  mit , pour  laquelle  il  ne  fc  feroit  pas  pré* 
inté  des  acheteurs  auüt-t6t  après  que  la  dlAiibudiaa 


des  échintiUons  en  anroit  cté.faite  ; car  unt  o?rcilîe 
démarche  ne  ferviroit  qu'a  faire  avilir  le  prix  de  1a 
mvrchaiiv'lirc.  # 

11  y a •fouvent,  ce  fcmhic  , du  caprice  dans  le 
ch*>ix  que  les  fabricant  d’Allemagne  font  des  laine* 
d’Êfpagne  , dont  leurs  commillionnaires  A^AmJler^ 
dam  leur  font  palTcr  des  écaan.lilons , d mefure  qu*îl 
leur  en  arrive  des  paries  j car  il  cft  alTcz  oïdinaire 
de  voir  des  fabricans  donner  1 ; préférence  aux  piles 
de  laines  qa’lh  ont  coutume  ue  mettre  en  œuvre 
fur  d'autres  meilleures  d tous  égards;  c’cA  afin  que 
la  q'.Mliié  de  leurs  draps  foit  tou)ours  la  mè»ne  : 
c’dt  !à  cc  qui  fait  qe'i  Amjlerdam  on  vcn.l  quel- 
quefois cenaines  laines  plus  cher  uuc  d’autres  qui 
leur  font  fupéricurcs.  Ceux  de  nos  Icilcuisqui  ont 
de  l’expérience  dans  ce  commerce , ont  probable- 
ment tait  cctTc  remarque  en  parcourant  les  notes 

frcccdcntcs  des  p:ix  auxquelles  les  piles  principa- 
CS  fe  font  vendues  d Amjîerdam  pend.^nt  cinq  ans. 
Quoi  qu’il  en  foit,  chaque  pile  de  laine  e^alTortie 
en  R,  F,  S,  ou  en  R , F,  T,  6c  quelquefois  en 
R , F , S 3c  T,  Plu.*  elle  a de  F & de  S , plus  on 
en  paie  lés  R ; 6c  cela  forme  fouvent  dans  le  prix 
une  ditfércnce  de  1 6c  & f.  par  livre.  La  raifon  eneft 
funplc  6c  luturcilc  : chaque  huffc  forte  fe  paie  10  C 
par  livre  moins  que  la  font  q'ii  lui  cA  fupérieure  ; 
p«  exemple  v li  on  fait  les  prix  des  R , i 40  f.,  les 
F valent  10  f.,  les  S lo.  Les  T,  qu’on  nomme  au- 
trement q 'iiariQS  y Cm:  les  rebuts  des  laines  fines  , 
qu'on  vend  d'ordinaire  feparément  i des  prix  plus 
avantageux  qu’en  alTortimen:  ; car  fi  les  Svalcnt  lo  f. 
les  T ne  fc  paient  en  afionimem  que  10  f. , au  lieu 
qu’ils  font  payés  jufqu’d  15  f.  6c  quelquefois  davan- 
tage vendus  (éparénicnt;  ainfi  un  acheteur  trouve 
mieux  fon  compte  d payer  quelque  chofe  de  plus 
our  les  R d’une  pile  lorlqj’eUc  a beaucoup  de 
alfes  fortes.  Les  comliclons  de  la  vente  des  laines 
d’Efpagnc  d Amflerdam  , fc  verront  mieux  dans 
le  compte  de  vente  que  nous  placerons  ci-après.  Le 
paiement  en  devroît  avoir  lieu  dans  trois  mois  i 
compter  du  joue  oqc  la  livraifon  eu  auroîi  été  faîte  ; 
mais  beaucoup  d^acbeceurs  le  retardent  fouvent  eu* 
core  d’un  nois  6c  quelquefois  plus. 
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Compte  du  produit  de  100  balles  de  laine  Ldonife  vendues  à Amflerdam  comme  fuit  ,fçavoir 
J 6 Billes  pcfam  , 


R 


I 

194  tb. 

réladlion  4 tb.  N». 

9 

196  tt»  ré&^ion 

4 tfc. 

Z 

^158  • 

• • • • 3 * * 

10 

zoz  • • • 

4 

3 

»44  • 

1 1 

1^4»  • • 

4 

■4 

X9Z  • 

• • • 4 • « 

1 1 

148  • • « 

î' 

S 

xo8  . 

M 

100  • • • 

f 

6 

104  • 

• . . . 4 . . 

î4 

130  • . • 

4 

7 

134  . 

M 

144  . • . 

î 

8 

198  « 

16 

154  . • • 

î 

Biuc  i,<74  l'^&Aion  JO 

1,78g  ....  JO 


A. 


Brut  1,788  Ms.  riAftion  jo  Ib. 


Btut  J,4<î 
RéfaAion  <0 


«•  K. 


J, 401  Ifc. 


Tare  is  par  balle  • 19s 


j,iio  Ib. 

DéduAion  de  14  Ib. pour  17s  *b.  440 


Net  s,77o  Ib,  d 47  f.  la  tb*  beo.  fl.  é,fOf  19 


17 

<174  tb.  réfaflion 

4 tb. 

18 

104  • • » • 

• 4 

lot  • • • • 

• 5 

Brut 

580  tb.  réfaâion 

IJ  tb. 

0 

fd£Vion 

'î 

î«9  tb. 

tt>.  par 

balle  • 3é 

Î35  *• 

tb.  pour  175  tt>.  • • 

7} 

Net 

460  tb. 

Net  460  Ib.  à J7  r.  la  *b.  beo.  fl.  851  f 


I Balle  *^pcfant,  N“.  10  191  Ib. 

RcfadUoo  ...  4 

Titre  . . . 

Dcduâion  de  14  Ib.  pour  175  tb. 


188  Ifc. 


Net  . iji  *b.  à 17  f. 


toj  4 


so  Balles  ont  ité  vendues  pour  . . 

T) 

<4  Balles^  pelant  cnfemble  ij,ojo  ft. 

Refa^ion  . ajj 


beo.  fl.  7,îdJ  >4 


11,797  'f’- 


Tare  à 14  tb.  pat  balle  . 8j« 


DddafUon  de  14  ib.  pour  17;  tb.  . 


■11,901  tb. 

i,«ji 


Net  . 10,169  tb.  j 46  H . t * S}>8t8  74 
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<4  Balles  ei<oiure, 
Ji  Balles  P 


a3,£i8  14 


peCtnt  enfemble  • 11384  A. 

Réfaâioa . 44 

i,j40  tt, 

‘ Tare  de  14  Ib  pat  balle,  • i<8 


Dddudlion  de  14  ^ pour  173^1 


l,17> 

. . . l>d 

Net.  . 1,874  à 3<  f.  • . 3,373  4 


4 Balles  ^ 


pefam  enfeivble  . 771  Ib, 

Rétaflion  . i j 

777  Ib. 

Tare  de  14  tb,  par  balle , . 56 


Déduction  de  14  *b.  pour  17  5 *b,  , 


7ti  Ib. 
99 


Net  . • 6ii  à 16  n . 


808  II 


s 00  Ballet  R F S ont  é:d  vendues  pour  ..............  bco.  fi.  33,388  4 

Rabais  pour  les  11  mois,  ou  14  fi.  pour  114  fl.  • , . . 4,343  4 


Rabais  pour  prompt  paiement  t pj 

Pour  Ia  motiié  du  droit  du  poids  

Aux  tareurs  , 5c  pour  le  billet  de  la  tare  . . . 

...  fl. 
■ • • • 

• • • • 

310  4 

34  18 

30  1 1 

31,013 

3SÎ 

bco.  fl. 

30,817 

Frais  de  réception  ù livraifon. 


Pour  le  fret  , l'avarie  Si.  chapeau  cour.  fl.  "^jo  ij 

Pour  l’alTurance  de  fiilbao  à AinfterJam  fur  fl.  i$>,ooo  • . i i p| 

Si  police 383  10 

Pour  un  bateau  poui^en  faire  la  décharge  ;o 

Pour  les  droits  d'entrée  8c  pafleport  77 

Pour  foigner  la  réc.  ption  des  balles  , raccommodage  de  pluficurs  de 

Celles-ci,  Si  les  mettre  en  masafin 43 

Pour  les  retirer  du  mag.tlin  Se  en  faite  la  livraifon 30 

Pour  courtage  de  vente  à ^ fol  par  8 florins  147  7 

Pour  emmagalinage  de  i luois , a 4 f.  pat  balle  pour  chaque  mois  . 40 


cour.  fl.  1,483  10 

agio  i«4f  pî  . 64 


bco.  fl.  1,411  in 

CommilTioa  de  vente  Se  ducroire  des  acheteurs  i j p ; 

fur  fl.  30,817 784  13 


Produit  net  des  100  balles  de  laiue bco.  fl. 


« 


1,188  5 

18,441  3 
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Dans  le  compte  dcc  quan:it4s  Uîpei  (THÿagne  j piur  .quintal  plus  que  ceux  en  Tuliu  Les  uns  le  les 
arrivées  à ^m/lerdam  pcni.Unt  cinq  années  conl'é*  | autres  Corn  fiijecs  à Jes  variacions  alTez  conlniériMcs 
cudves,  nous  avons  fait  meocion  du  nombre  des  j dans  les  pria»  fuivanc  les  circonflances  ûvorabies 
balles d*aignelins venues  en  ces  mêmes  années  dans  | ou  nuHtbUs  à la  vente. En  1778  le  I779>  iU  furent 
cc:te  ville.  Il  ell  donc  expédient  de  dire  quelque  J vend  ts  i des  prix  fort  modiques.  Aujourd'hui  ( eti 
chofe  des  principales  fortes  de  cet  article,  8c  des  I78>)  ils  loir  fort  recherches  ; mais  U q'cd  relie 
prix  qu'on  en  paie  de  chacune.  Obft;rvons  que  les  I pies  i A^ilerdam  , & l'on  n'cfpere  pes  qu'il  en 
ai^nclinx  viennent  d'Efpa^ne  , ou  laves  comme  Ici  i vienne  beaucoup  en  certe  ville  dans  cette  année  ; a::l1i 
lames,  ou  en  fuin  , c'cA  >dire  , dans  le  même  état  ’ le  prix  de  cene  nurebandife  clUil  monté  en  peu 
oïl  la  laine  fc  trouve  , lorfqu'ott  tond  les  a^^neaux.  j de  tems  de  p 
Les  ai^nelins  lavés  valent  ordinairement  50  floiias  [ 

On  les  cote  aujourd'hui  fur  les  prix  couraus , f^a^oir  ; 


Aignelins  en  fuin  des  principales  piles  Leonefes  di 


Dits  dites  » Ségovirs  fines  • • 

Dits  y dires  , Segovics  ordinaires 

Dits  dites  , Soria  Ségoviennes 

Dits  « • dites  , Soria  fines  • • . 

Dits  dites  , Soria  ordinaires  • 


90  d foo 
8î  90 
80  gf 
7S  8o 
70  7Î 
60  6^ 


fi. 


ooat» 


Les  aîgnelins  lavés  des  mêmes  piles  fc  pa'car  i raifon  de  fo  florins  arpent  courant  le  quintal  en 
fus  des  prix  marqiiés  cî-delTus.  Voici  un  compte  de  vente  d'une  partie  d'aignelios  qui  fut  vendue  l’année 
1779  de  1a  manicrc  fuivantc  : 


60  Ballotins  d*aigneltns  en  fuin  d’une  pile  léonêfc  , dont 
8 Ballotins  , pefam  i 108  th  réfaélion  4 tb 


X 1X0  « • • • • 6 

3 } 

4 

î 115  . . , . . 5 

6 l$8  • • . • • 8 

7 104 4 

8 loé  • . • • • 4 

Bmt  ijévé  tfc  réfaûion  38  Ib 
RéfaéUon  • * 3 8 îmmmS 


Tare  14  p i »‘s> 


Net  1,409  i fl.  75  les  loo  A , , , fi.  i,os<  if. 


i Eallocios  peCint  eoremble  • . • .Brut  1,24:  (h 
R^fïfUon,  ....  14 

...  . 

Tare  14  P;  ...  171 


Net  i fl.  7î  les  100  Ht  • • • fl.  78S  5 


fl.  1,84; 


* 
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>4  Ealloûns  ci-contrc  I|94f 


4<  Tallotins  pcfam  enTcmble , • • • Brut  9,093 
Ré(à£lion,<  184 


8,909 

Tare  14  pî.  1,147 


Net  7,é6i  *•!  i 11.  70 


fo  Ballotini , on;  vendus  pour 

l^^du^ion  pour  les  iz  »ois , ou  14  fl.  par  114 


Rabais  pour  prompt  paiement  tpi.  . . .fl. 
Pour  la  moitié  liu  droit  du  poids  ..... 
Aux  tareurs  Sc  pour  le  billet  de  la  tare , . • > 


5.3<}  » 


% • 

cour* 

fl.  7,10 8 

8 

» • 

. . . 

. . S83 

6 

fl.  4,313 

X 

«1 

4 

10 

13 

3> 

8 

7 

fl.  «,ao7  it 


Frais  tU  rietption  & livrai/on. 


Fret  fuirant  connoiflêment  ................fl.  137  14 

AlTurance  fur  fl.  é,ooo  . i 1 p|  & police  ..........  lit  10 

Bateau  pour  en  faire  la  décharge  ao 

Droits  d’entrée  & pafleport  4<  13 

* Pour  fnigner  la  réception  des  balles , raccommodage  de  plufleurs  de 

celles-ci  St  les  mettre  en  magafln,  13 

* Pour  les  tirer  du  magalin  & en  faite  la  lirraifon . lo 

Courtage  de  vente  fol  par  fl.£..  ...........  30 

* Emmagaflnage Â7 

CoaunUGoa  de  Tente  St  du  croire  des  acheteurs  fur  fl.  (,107  àitp|  133  ) 


cour, 
agio  Iô4fp| 

bco. 


<43 

• 3.344 

M 

13s 

'3 

1 3.3*3 

i 

Les  laines  de  Portugal  font  inférieures  en  qua- 
lités aux  laines  d’Efpagne  des  premières  claiTes,  ce- 
pendant on  en  met  beaucoup  en  oettTre  dans  les 
briques  de  Hollande  St  d’Allemagne  3 tous  les 


ans  il  s’en  fait  i Amflerdam  des  achats  confidéra- 
bles  pour  les  fabricans  Allemands.  Les  noms  des 
laines  de  Portugal  font  Badajà\  , Campo-mayor / 
Elvas  , Olivinfa  Sc  FJlreatos. 


Voici  ce  que  les  laines  valent  communément  i Amjlcrdam , f(avoir 


Laine  fine  de  Badajàx  depuis  . 
Dite  , de  Campo-mayor  . . 
Dite  , d’Elvas  ...... 

Dite  , d’Olîvença  .... 

Dite  , d’EJlremos  .... 


13  jufqu’à  30 
.3  . . . . s8 

14  ....  sd 
SI  ....  14 
ao  ....  13 


fols  bco.  la  Ih. 

^ plus  ou  moins. 
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pour  ce  qui  cft  des  cotidirions  dç  U veuw  Sr  des  fcaii  d#  réception  dei  Urnes  de  Portugol  » ü fiiilf 
pour  Us  fi^as’oic  de  jeter  un  coup  d'oeil  furie  compte  de  vente  fuivaat; 

is  Bjüles  de  laines  Badajdz  de  Portugal  , dont 


^ pefant  Enit  ii,ooo 
Rabais  i p | 440 

■ — ai,5<?o  Hi, 

Tare  14  pf  • • • • J»oi8 


Net 

18, (41  Ifc.  i }o  f.  la  *k.  • bco.  1. 

’P 

^ pefant  Brit  6,600 

Rabais  a p;  i)i 

£,4«I  ifc. 

Tare  14  Pï  . . 

• • 

906 

Net 

;,;£a  *b.  i ta  T.  la  Ifc.  . . i • 

■ 

DédufUon  pour  11  mois^  ou  14  fl.  par  114 


Rabais  pour  prompt  paiemenc  ip;*«»*««**fl.  ijt 

Pour  la  moitié  du  rioit  du  poids  47  7 


bco.  fl. 

Frais  de  réception  & îlvraifon. 


Fret  fuivant  connoifTemene  • fl.  400  9 

AiTurancc  de  Lifbonne  i Amjîerdam  fur  fl,  i8,foe  à t pj  & 

police  57}  !• 

Droits  d'entrée  de  pafleport  de  viflte 50  h 

* Frais  de  réception  environ  }o  0 

* Frais  de  livraUon  xo  « 

Courtage  «U  vente  • à J f«  par  d fl.  «•...••••••••  I41  7 

Emiuagafin^e  de  } atots  8x 


cour.  fl.  i,xj7  5 
?gioi04ypl-  îî  17 


bco.  fl.  I1141  8 ) 

Commiflîon  de  vente  & ducroire  des  acheteurs  r 

fur  fl.  19,419  àiyP: 7îf  9 ) 


»r,8ij 

¥ 

£,ii8 

4 ■ 

Î5.>5* 
4,1  «7 

4 

aj,7«4 

4 

Î45 

• 

« 

I,fl7^  *7 


bco,  fl.  17^44-  7 


L'Ffpagnc  n'eft  pas  obligée  d'envoyer  (eulcmcnt 
fc»  bines  dans  l'étranger  pour  les  y faire  vendre 
pour  Ton  compte  j elle  fc  trouve  dans  le  meme  cas 
a l'cgard  deplulîeurs  maichandifès  qu’elle  revoir  de 
fes  colonies  de  rAméiiquc.  La  cochenille  , l’mdigo 
éc  le  quinquina  étant  principalement  de  ce  nom- 
bre , U fera  i propos  dç  dooaer  drs  comptes  de 


vente  de  ces  trois  articles , afin  de  faciliter  les  fpé- 
culaüoDS  de  ceux  qui  s'occupent  de  ces  branches  de 
commerce. 

La  cochenille  eft  un  petit  infeclc  tres-eftimé  qui 
s'attache  i quelques  arbics  de  l’Amérique’,  plongée 
dans  l'eau  chautie  6c  fcchéc  au  folcU,  elle  prend 
la  forme  de  petits  grains  de  forme  lîugulicre,  U 

p|i:p.irt 
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pluMrt  conrcTcs  & cannelés  d'un  cAcé  & concaves 
de  l'aucre.  Ceft  avec  ces  grains  que  les  teinturiers 
donnent  à la  foie  » i la  Uine  & aux  étoffes,  les  belles 
couleurs  de  pourpre  de  d'écarlate.  On  apporte  la 
cochenille  du  Mexique  i Cadix , oü  il  s'en  fait  un 
commerce  conlidérable.  La  cochenille  la  plus  rc> 
cherchée  efl  celle  dont  le  grain  cfl  gris  avec  des 
teintes  de  rouge,  de  blanc  Sc  d ardoilc*  Cette  pré- 
cieufe  drogue  a une  qualité  efTeniielle  qui  eft  de  fe 
conferver  très-longtemps  fans  fe  g^cer.  Les  prix  font 
fujets  à varier  i ^mflerdam  ; mais  ils  ne  s'y  éloi- 
gnent pas  confidérablement  de  f»,  qui  répondent 


H O L 


(iS 


i t florint  U livre.  Voici  Ie>  prix  ^’y  a ralv  la 
cochenille  les  fix  années  fuivames  : kn  1774  , de 
3}  à 38  f.  laliv.;  en  1775 , de  17  à ly  f.;  en  I77<, 
de  17  i 18  f.;  en  1777  , ^ 30  i 3 3 f ; en  1778  , 
de  31  d 34  f.}  en  1777  , de  44  à 3;  lois.  Us  y font 
cette  année  (1780)  de  3)  a 3^  f.  la  lie.  Nous  de- 
Tons  faire  remarquer  que  cette  drogue  ayant  tou- 
jours été  vendue  au  poids  d'Anvers , devant  être 
pefée  au  poids  S Amjlerdam  , on  ajoute  4 p ^ au 
prix  pour  dédommagement  de  la  di^ércnce  qui  fe 
trouve  dans  les  poids  rcfpcâifs  de  ces  deux  villes. 


Cela  fe  verra  mieux  dans  le  compte  de  vente  fuiraot  d’une  partie  de  13  furons  de  cochenille, 
a;  Surons  de  cochenille  refus  de  Cadix  & vendus  i Amfleriam  , dont 


N«. 


I pefant  xoo  Ib  , Tare  ij  8*. 


N».  13  pefânt  losj  Ih  , Tare  ij  Ib. 


2 • 

lOOj 

«i 

14  • 

103  J . 

• 

3 • 

• 

xoo| 

• 

«S  • 

X04  • 

'i 

4 • 

• 

toi 

• 

'î 

16  . 

183  . 

>ï 

î • 

XOtîj 

■i 

17  • 

xoç  . 

• 

'i 

6 • 

XOO; 

'i 

1 8 • 

to3j  . 

li 

7 • 

• 

XOO7 

'f 

19  - 

XOOÎ-  • 

8 s 

X04; 

xo  • 

XOl  • 

9 • 

• 

XOO; 

'i 

XI  • 

• 

10  • 

looi 

* 

XX  • 

X07  . 

•i 

11  • 

« 

t99j 

»3  • 

•i 

XX  • 

1074 

• 

X4  . 

iy«î  • 

- 

- 

— 

>s  • 

1034 . 

X 

1,411 


ryà  81, 
loî  tb. 


1,6144  Ib. 


loi  Ib. 


Brut  3,036 J *b.  Tare  40  *'’• 


pour  1 4 Ib  par  furon  pour  bon  poids. 


Rabais  • 77Î 


• • • • 


• . 8.  3i,o6f  !• 


Net  . 4,y5y  Ib.  à 33  * la  Ib. 

Aiigitientation  poui  la  didérencc  du  poids  4 pâ  * * 1,081  16 


Rabais  pour  prompt  paiement  i p|  ' 
Pour  la  moitié  du  droit  du  poids  ■ • 


, fl.  341  !• 

• 99  r» 


Î4.M»  < 


641  1 


••  f3.f”  4 


Commerce.  Tome  IL  Part,  U, 


Kldfik 


V 
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De  l'autre  part 


fi.  . 


Frais  d<  réception  O livraifon. 


* Frfl  fie  Cafiii  a Amflerdam  fuivane  connoifiemcnc  • 

AfTurancc  fur  fi.  51,000  i î pf  &:  police  • • 

Droits  fi'cntr^c  , prime  orfitnajrc  5c  paUcpor:  fie  viûte  • 

^ Décliargc  , port  àn  magafîo  & menus  frais  . 

* Pour  retirer  les  futons  fia  magafin  &:  faire  lalivraifon, 

Emmagalînagc  • ••••••.. 

Courtage  fie  vente  i f f*  par  6 fiorins  • • • « 

Comsuilion  fie  vente  fur  o.  53,511  ^ & P*  • • 


«fi.  330  19 

• 

• 18S  IQ 

• ff 

> 15  fl 

• Z5  » 

• iii  19 

• 1,070  4 

■ ■ ; 3t4ÎJ  » 

cour.  fl.  5o,o<»o  a 
agio  104;  pj.  1.I5Î  !4 

bco.  fl*  47,904  8 


L'infitgo  qui  arrlre  fie  Guaamala  a Cadix , efi  fans 
comredit  le  meilleur  qu’on  coonoifie  \ aufil  cfi-il 
plus  rechcrchfi  & mieux  paye  que  routes  les  autres 
crp(;ces  fi'infiigo,  parmi  Icfqucllcs  on  fiiAingue  cel- 
les qui  font  connues  fous  les  noms  fie  Laure  t fie 
St,  Oominette  y fie  Cerqués , fie  ia  Jamaïque  3c 
de  Jaua  ou  Jamhou.  On  recueille. auiTi  de  l’indigo 
dans  d'autres  colonies  Françoifes,  dont  il  fe  fait  un 
commerce  confifiérable,  quoiqii’il  foit  moins  cfiiiué 
que  celui  de  St.  Do»ningue.  Les  tablettes  fie  bon 
indifi^o  font  ordinairement  fecbes , Icgcres,  infiam- 
roal>les , d'une  brlle  couleur  bleue  ou  violette , & 
parfemées  en  dedans  fie  quelques  paillettes  atgen- 
tccs. 

Comme  cette  mafcbanfiifc  cft  fafccpiiblc  fie  beau- 
coup fie  fraudes,  U faut  l’acheter  avec  précaution. 
Dans  le  temps  de  la  première  manipulation  , il  cA 
facile  d’augmenter  la  quantité  fie  l'infiigo  en  expri- 
mant cmiéicinent  la  feuille  fiont  on  le  tire  ; mais 
une  couleur  noirâtre  fait  aifément  appercevoir  cette 
fupercbetic.  Si  on  a mêlé  fians  la  pâte  fie  H rapure 
de  plomb , qui  prend  la  couleur  cfe  l’infiigo  , U eA 
aife  aufli  de  s’en  appercevoir , par  le  pouls  de  la 
jnaichandilê  , qui  augmente  confidérablemcnt.  Les 

Voici  un  compte  de  vente  de  10  furons  d’indii: 
f oh  res  ou  Johrefalientes  3c  2 cartes  , fçavoir  : 


N». 

1 

pefant 

Ifc.  Tare 

10  tb. 

• • 

96  • • • 

xo 

3 

• • 

9X  • . • 

xo 

4 

♦ i 

94  ■ ^ 

xo 

}8o  80  *b. 

9^5  ' ISO 


cendres,  la  terre,  Tardoife  incorporées  dans  l’indigo, 
le  dUlinguent  encore  facilement  en  tàilant  inhifer 
dans  l’eau  un  morceau  de  l’indigo  que  l’on  foupçonne 
fraudé.  S’il  cA  pur,  U fc  filAout  cnticrcmeat  ; s'il 
eA  mélangé , h matière  étrangère  fe  précipite  au 
fond  du  vale.  U cA  plus  fiiflicile  de  diAinguer  la 
fupcrcherie  fie  ceux  qui  mêlent  les  qualités. 

Le  prix  des  differentes  fortes  d’inciigo  dépend  fie 
leurs  qualités  rcfpeélivcs . comme  U couleur  , U A* 
neffe,  U légèreté  3cc.  Voili  pouiquoi  l’on  cote 
ordinairement  à udmGerdam  le  prix  de  l'indigo  fie 
GuatimnU  fie  80  fl;  ipo  f.  la  1. , & celui  fie  l'indigo 
fie  St.  Domingue  fie  70  a t^o.  Le  premier  fe  divife 
en  quatre  fortes  principales , qui  fe  nomment  3c 
valent  communément  : le  Tijfate  y de  170  i 190  f. 
1.1  1.  y le  Flory  fie  1 59  â 170  f.  ; le  Sohres  ou  Jo- 
hresaliente , de  1 30  i 135;  & le  Cortès  , de  80  a 
i 160  f.  L'indigo  de  St.  Domingue  , cuivré  ou  cou- 
leur de  cuivre  , vaut  fie  70  i 90  f.  la  t.  ; le  bleu  3c 
le  violet  ito  i 150  f.  Prcfque  rom  l’infiigo  u'Ef- 
paj^ne  qui  arrive  maintenant  a ^mfierdam  fc  vend 
au  baffîn  , foit  que  la  quantité  en  foi:  plus  forte  qu’il 
ne  faut , foit  qu'il  c^e  iê  préfente  pas  allez  d’ache- 
teurs. 

O de  Guatimab  alTortis  , 8 tijjaics  , 5 flores  y 4 

N®.  5 pefant  140  ^ , Tare  30  Ib. 
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Le  qiÂaquina  , précieux  fébrifuee  dont  Tufage  ' 
ctl  (rcs-grana  dans  la  médecine  , cfi  i'écotce  d'un 
arbre  qui  croît  au  Pérou  fur  des  montagnes  près  de 
la  ville  de  Loxa  dans  la  provinçe  de  Quito.  Il  y en 
a de  diverlês  qualités , donc  la  meilleure  eft  celle 
qui  a l'écorce  raboceufe  , d’un  brun  obfcur  â Pexté' 
rieur,  Sc  plus  haute  en  couleur  dans  l'intérieur. 
Cette  écorce  doic  être  d'ailleurs  pelante,  d'une  fubl^ 
tance  compaéle , Ceche  & ferree  ; il  faut  fur>cout 
prendre  garde  qu'elle  n'ait  pas  été  mouillée  , de 
qu'elle  ne  fe  réduîlc  pas  trop  mcilemcnt  en  pooiTière 
quand  on  la  rompt.  On  doit  donner  la  préférence 

Cependant , comme  c’eft  de  la*quali’é  commune  d( 
1 caule  qu'elle  efl  plus  abondante  & moins  chcrc  qa 
d<me  partie  qui  ^uc  vendue  i en  1779 

'x5  CailTes  de  quinquina  pefant  enfemble 
crut  8,8^4  1**. 

Tare  ou  poids  des  cailfes,  x,op4 


aux  petites  écorcts  fines  , noirâtres,  chagrinées  d 
l’cxtéricnr  & d’une  couleur  rougeâtre  en  dedans  , 
dofU  le  godt  eA  amer  k.  un  peu  ^(agréable.  Il  fsu- 
droit  rcjettci  au  cootrailc  celles  qui  font  filandreufes , 

& dont  le  deOiis  cA  d'une  coulenr  roufle  ou  deca< 
ncUc.  Cette  dcmicre  efpccc  de  quinquina  eA^la 
moindre  qualité  de  cette  drogue;  aii/li  le  prix  en 
cA<il  bien  plus  bas  ; car  cUe  (é  paie  â Amfïerdam 
depuis  xû  juCau'â  jo  f.  la  1. , tandis  que  la  qualité  ** 
fupéi-ieurc  y cA  payée  depuis  40  jufqu'i  60,  Sc  quel- 
quefots  80  de  icof.  la  livre. 

quinquina  qu'il  fc  fait  la  plus  grande  confojnnrition 
î U.finCj'BOus  donnerons  le  compte  de  vente  luivam 
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Comme  le  ttbac  eft  un  article  qui  crouve  toujours  un  débouché  conranc  en  Hollande , il  en  arrive 
de  toutes  parts  des  quantités  iminenfes  qui  fe  confomment  en  partie  dans  le  pays  , & qui  en 
s'expédient  pour  rAllernagne  i:  autres  lieux  , foit  en  nature  , foit  après  avoir  l'ubi  quelque  apprêt 
entre  les  mains  de  l’habile  Hollandois.  On  trouve  par  les  notes  les  plus  exaétes  qu’il  en  eft  venu  pen- 
dant trois  années  confécutives  les  quantités  fuivantes  ; 
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Les  prix  des  tibacs  fooc  extrémemènc  ▼trlakles  -, 
<Bc  diffèrent  beaucoup  dans  les  qualités  rerpeérives* 
En  temps  de  paix,  & lotfque  le  ubac  de  rAmérique 
ieptemrionale  a été  abondant  en  Hollande^  les 
prix  en  ont  été  très-bas , puiCque  celui  de  Virginie 
s*y  eA  acheté  fouvcoi  a fols , le  Marnand 

a|  i 3 C & le  SuifTent  à 3 &3I  f*  lal. , tandis  que 
dans  ces  derniers  temps  on  a payé  ces  mêmes  tabacs, 
to,  fl  & T4  C la  1.  Les  ubacs  d’Ukraine  & des 
autres  pays  , ont  éprouvé  de  fembUbles  révolutions. 
On  a vu  payer  celui  du  BréQl  julqu'i  1 4 f.  U L , 
tandis  ^u'aujoued'hui  on  en  Murtoit  acheter  de  for- 
tes parties,  à moins  de  ; 1.  la  1.  Pour  ce  qui  eft 
du  tabac  de  Vacinnas,  que  la  compagnie  Elpi^nole 


de  Cataquee  ettvoie  à Amfltrdam , il  s'y  vend  au 
bailïn  au  plus  oUranc  & dentier  enchérilTeur.  Le  prix 
de  ce  tabac  dépend  donc  uniquement  du  concours , 
plus  ou  moins  grand  , des  acbeteurs  qui  fe  ptéfen- 
tent  quand  on  en  fait  la  vente.  Les  prix  aélurls  du 
tabac  de  Vatinnas,  font  : la  lente  M , xS  d ;o  f. 
lal.;  la  lettre  G,  17  i 18;  la  lettre  A,  18  i 
19  ; la  lettre  V , sd  i 17;  & la  lettre  N , xy  à sd  C 
Le  tabac  d’Orcnoco , ou  de  l'Orcnoquc , qu'on  en- 
voie fouvent  d’Efpagnc  d Amfltrdam , vaut  d pré- 
fent  ( août  1780  ) dans  cette  ville,  de  id  d 17  C 1a 
liv. , 8r  celui  de  la  Havanne  de  80  d ixo  florins  le 
quinral , fuivanc  la  qualité. 


Voici  deux  comptes  lîmulés  de  vente  , l'un  d’une  partie  de  tabac  SuifTent  en  feuille  , vendue  d 
'Amfltrdam  en  1778;  l'autre  d'une  partie  de  tabac  Btelil , vendue  l’année  1779.  Tous  les  tabau  ea 
feuille  , de  quelques  pays  qu'ils  foicni , fc  vendent  aux  mêmes  conditions  que  le  tabac  Suiflêne. 


4 y Futailles  de  tabac  SuilTent  , dont 
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Tnd^penJammenc  fle$  fortes  parties  de  fucre  que  Amflerdum  des  colonies  Hollandoifes  de 

rAmdrique  , il  lut  en  vient  des  pauies  confldérables  de  France  de  d’ailleurs.  Fendant  Fanacc  1777  que 
l'Europe  «toit  encore  en  paix  » il  lui  en  vint  : 

De  divers  porcs  de  France , • • V . . • 

De  l’ifle  tSanoife  de  St.  Thomas 

De  Copenhague , . • . , , , . , 

De  Londres  & de  Liverpole , • • . « • » 


En  tout  arrivd  de  l’etranger 


a^f>544  futailles. 
1,197  dires. 

140  dires. 

4^P  dites. 

17,5^0  futailles. 


Digitized  by  Google 


H O L H O L 631 

L*nnn^  fuirtnte  ( 1778  ) la  quantité  ie  fucrc  arrivée  iJe  l’étranger  î Amflcrdam  fut  , f^avoir  s 


De  Hivers  ports  de  France, 
De  Copenhague  > . • 

D' Angleterre , • • 


15,1  If  futailles* 
l,iP4  dites 
1 10  dites 


Fn  total. 


\6^fi9  fu-'illes. 


Enfin  l’année  ( 177^  ) le  facre  arrivé  à Amjîerdam  venant  de  l’cttanger  fut  rculcmcnt  ; 


De  divers  ports  de  France  , 
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De  Hambourg  , . , 

• 

• 

• 

• 

7* 

r»  i 

En  total 
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4 
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• 

• 

1 1,470 

fj  . u.\  ' 

$1  d ces  quantités  de  fucre  venues  de  l’étranger  i 
A^jUrdam , on  ajoute  celles  que  cette  ville  a re- 
çues ces  mêmes  années  des  colonies  HolUndoifes 
de  rAïucrique  ,'on  trouve  qu'il  cft  venu  en  tout  i 
Amfîcrdam  pendant  Tannée  1777,  51765  futailles  de 
fucrc;  pendant  celle  de  1778,  ^4^574 dites,  Cepen- 
dant celle  de  ^^79  , 51415  i:cs.  Nous  n*y  com- 
prenons pas  ir86  caiiïcs  de  fucrc  venues  de  rortugal 
en  1778,  non  plus  que  iipp  cailTes  arrivées  du 
même  royaume  en  \iT9i9  ' 

De  débouché  immenfê  de  fucrc  qu’a  la  ville 


ÿ Amjlirdam , procure  un  écoulement  facile  Ce  fou- 
vent  meme  avantageux  aux  fucrcs  étrangers  qu'on 
y reçoit  pour  y être  vendus. 

Les  circonAances  favorables  a la  vente*  de  cette 
denrée , fc  prefentent  fi  facilement  d Tcfprit  de  tous 
ceux  qui  s'occupent  de  cette  branche  de  commerce, 
que  nous  croyons  inutile  d’entrer  dans  aucun  détail 
a cet  égard.  11  f ifHra  d’indiquer  ici  les  conditions  aux* 
ucUes  fe  font  les  ventes  des  fucres  en  futaiUüÿ  H 
CS  fucres  qui  viennent  en  caiilcs  de  Portugal* 


Voici  pour  cet  effet  deux  comptes  de  feote  de  ces  deux  parties  d:  fucre  vendues  avant  la  guerre 


^6  balles  de  fucre  brut  reçues  de  Bordeaux , pefant  enfemble 

Brut  16,191 
Rabais  pour  bon  poids  1 p;  * 514 


— — 15,668  », 

Tare  18  pi 


Net  11,047  ».  d7j^.  ♦ 4»*4J 


Rabais  pour  prompt  paiement  • • Ü.  81  17 

Pour  la  moité  du  droit  du  poids  • • 3611 

* — I19  8 


4|Oi4 


F/aîJ  de  réception  ù de  livraifon, 

Affurance  de  Bordeaux  ^ Amjierdüm  fur  â.  4,100  i 1 p^Cc  police',  fl. 
Fret  foivam  connoifTcmenc  . • 

Dro'ts  d’entrcc  , paiTeport  Ce  vifite , • 

Frais  de  réception  • ‘ , , 

Frais  de  livraifon  • • , , 

Rabatage  des  futailles  Ce  acquh  i caution 
EmmagaAnagc  de  deux  mois  • 


44 

110 

ri 

x6 

10 

7 

M 


V 

9 

11 

18 


fl*  iid  a 
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Dt  Vautrt  part,  •»  . . ,*  1.  1 (. 

G>urt>5e  de  vente  jo  f.*pir  l,ooo  1.  net  . • • . II 

Comniiiiion  de  vente  & ducroire  de;  acheteur!  fur  0.  4014  1 t^pîf  tt, 

4.«M 

4 

44* 

IT 

cour.  0. 

3.îr; 

»5 

agio  104  J pî  . 

M3 

Vco.  0. 

3,4»' 

«4 

fto  Cai^^es  de  fucce  brut , dit  mofiouade , reçues 
de  Liibonne , pefant  . • • ^o,ooe 

Rabais  pour  bon  pois  i pj  800 

lb« 

Tare  140  1*  par  caifTc  de  7 pieds  de  long  4,800 


Net  34,d»oo  *b. 

1 7 9t.  al 

djOXO 

t 

Rabais  pour  prompt  paiement  s p | • 

H. 

110 

8 

Pour  la  moitié  du  droit  du  poids  • 

• 

53 

8 

16 

. 

, 

" S.«4< 

«*4 

Frais  dt  rtieption  & dt  liv 

raifort» 

Aflurance  de  Lifhcnne  à Amjftrdam  fur  0.  5,;oo  i x p j . 

0. 

Tîl 

f 

Fret  fuivant  connoirTement  • • . • • 

179. 

f 

Drt.iis  d’cnüce  Si  pafleport  de  vifite  > 

iji- 

* Frais  de  réception  •»•••• 

• 

14 

n 

* Frais  de  livraifon  •••»•• 

3° 

tt 

Courtage  de  vente  i 0.  par  caifle  .... 

• 

10 

n 

Fmmagafinage  d'un  mois  • • . • • ' 

CommilfioQ  de  vente  de  ducroire  des  acbeteurs  fur  i*  Ç|84é  à i 

6 

U 

îPî- 

146 

5 

é6f 

f 

■ 

cour.  0 

5i'7< 

19 

agio  io4ipî  . 

111 

«9 

bco.  0 

» 

Le  d^bouclïé  du  café  cft  très-grand  i Amflcràam  , tant  parce  qtfe  cette  ville  en  fait  un 
confîJcrablc  , que  parce  que  ïcs  habitans  des  Provipces-Unics  en  font  une  confommation  prodigïcutc- 
Indcpcndammem  de  la  quantité  de  café  qui  vint  des  colonies  Hollandoifes  à dans  les 

aaoces  1777  > *778  & 1779  > comme  nous  Pavons  rapporté  ailleurs , il  lui  en  arriva  de  diffcrcns  cta»  c 
l'Europe  des  parties  allez  confidérables  dans  les  memes  années  ^ fçavoir  : 


En  1777. 

En  I 7 7 8. 

En  17  7». 

De  France  , , , , 

D'Angleterre,  ... 

De  Dancmarck , . . 

De  Portugal,  . . 

j,7«j,844  tt. 
l,Iî5,j(oo 

. • • • 

1,5S»i330  ">• 
t«t,xoo 

lOîjOOO 

73,110 

I,ço«,190  tt. 
1,648,400 

• • 

• • 

Ces  qtianritds  ajoutées  i celles  qui 
vinrent  des  colonies  Hollandoifes^  , 
( Voy,  pap.  «07  «j8  ) Jonueni  cha- 

que année  au  total. 

,3.»'5J44  tt, 
î4,830,7ii 

;,S3'>^5o  tt. 
ji,i«7,<io7 

tt,483i4'4 

i8,74«rté5  *'• 

x8,oyp,i57  tt. 

x;,«38,oo4  tt. 

Nou! 
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Vouî  ne  comprenons  dans  cette  note  que  les  par» 
tics  de,  cafe  arrivées  i Atnflerddm  , qni  om  cre 
^clarccs  & fe  font  trouvées  fur  les  manife^lcs  des 
navires  J U citeft  fans  dame  arrivé  en  méme>temp$ 
beaucoup  d’autres  parties  qui  n’om  point  été  déda- 
tecs  fur  les  inanifcdes , IcfijueUes  parties  peuvent 
être  évaluées  pour  le  moins  à deux  millions  de  livtes» 


H O L . 

Ainfi  le  total  Jy  comm-rec  de  cafe  , qui  fc  fait  d 
/Imjlerdam  , faivani  que  nou'  l'avnaî  dit  aiiltiirt, 
eut  aller,  année  commune  , de  iS  à ;o  inillimtc  ‘le 
vres , fans  compter  le  café  qui  vient  des  Indes 
orientales,  & qui  cH  vendu  tous  les  ans  par  U com- 
pagnie'. 


Voici  un  compte  de  vente  d'une  partie  de  café  de  St.  Dominguc 
Amjltrdam  en  1777. 


rejue  de  Bouleaux,  & vendue  t 


€00  Futailles  de  café  remues  de  Bordeaux  S:  vendues  comme  fuit: 


Fiimllcs  pefant  brut  • 
Tare  ou  poids  des  futailles 

xOÿOlo 

9B9 

Dites  , pefant  brut. 
Tare , . . 

Ï7iti4 

1,40V 

Dites  , pefant  btui 
Tare , . 

Hi. 

1,040 

Dites  , pefant  brut 
Tare  , . . 

S34  Ib. 
»37 

Dites. , pefant  brut 
Tare  , . 

744 

Iî< 

D tes  , pefant  brut 
Tare , . . 

Î5>*î 

1 1 1 

Dites  , pelâm  brut 
Tatc  , • . 

ti,«i8  ft. 
I.Soj  - 

Dites  , pefant  brut 
Tare,  . . 

• 

7,s68  ». 
J>4« 

100  Futailles  de  café  de  St.  Dpmingue  ont 


Net 

9,051  ».  i 6 ; f. 

la  ». 

. A. 

Net 

15,109  ».  i d 57  f. 

• 

• 

4,8d3 

Net 

8,888  ».  d d 1 f. 

• 

• 

1.777 

Net 

d97  ».  d î -J  f. 

• 

• 

100 

Net 

}88  ».  i 5 i C 

r 

9 

lél 

Net 

487  «>.  i 4 î C 

• 

• 

10^ 

Net 

10,809  db.  à 4 J f. 

« 

• 

1,3^4 

Net 

7,011  ».  à 4 TJ  C 

• 

• 

1*470 

tonné 

• • • 

• 

. fl. 

14^881 

On  accorde  d’ailleurs  un  ton  Rabais  d raifoB  de  bon  poiils  a p;. 

poids  fourd  de  pris  de  u p\ 
lorftfue  r on  pifeles  futailles. 


isr 

»4i5  84 


Rabais  pour  prompt  paiement  xp^.H.  xei 
Pour  1a  moitié  du  droit  du  poids.  • 140  10 

~ 4?» 

Si  le  café  fe  vendait  en  balles  , — — 

la  tare  en  ferait  compse'e  à 6 pî.  , •4i>Sa 


Frais  de  riception  0 de  livraifon. 


AlTuraoce  de  fl.  14,000  à i p * & police  • 

t 

■ 

fl. 

183 

10 

Fret  fuivanc  connoifTcment  • « • 

• 

• 

• 

4<^î 

4 

Droits  d'entrée  & pafTcportdc  vilîte  • • 

• 

• 

• 

3«8 

10 

Frais  de  réception,  • • • 

• 

• 

4Ï 

10 

Frais  de  livtaifoo  &:  rabattage  des  futailles  • 

• 

104 

14 

Courtage  de  vente  i 4 f,  par  100  1.  • 

J» 

« 

M7 

r 

ê.  it4xa  II 

Çonuneree,  Tome  IL  Part.  U,  LUI 


« I 

4 » 
to  f 

t t 

14  » 

tJ  t 

5 « 

1 • 

3 » 

13  « 

10  ^ 


3 » 

7 ’» 


» « 
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De  Vautre  pan,  T s 's  fl. 

II 

7 

Emmagalinage  3c  acquit  1 caution  ..... 
CommiJlion  de  vente  3c  ducroire  des  achcteuis  fur  fl.  I4,t)i  7 

53  13 

^ » Pî  * a • • ■*.  .•  • * 

>.835 

J 

cour.  fl. 

11.5'» 

4 

agio  104 i pî 

550 

10 

bco*  fl. 

i 

1 1,788 

14 

Les  vins  & les  caor-de-vie  ont  de  (oa:  temps 
actiid  les  HoUandois  en  France , pour  y acheter 
non-feulement  les  parties  de  ces  deux  articles  dont 
ils  avoient  befoin  pour  leur  propre  confommation  , 
mais  auin  pour  fatisfaire  aux  demandes  que  leur  en 
faifoient  les  peuples  voifîns,  principalement  ceux 
du  Nord,  dont  le  commerce  etoit  en  leurs  mains. 
Le  commerce  de  vin  te  d’eau-de-vie  s’eft  foutenu , 
& probablement  fe  foutiendra  toujours  en  HoUanJe , 
parce  que  les  fpcculateurt  Hollandois  y donnent 
toute  leur  attention  , & mettent  tout  en  ceuvre  pour 
fe  le  conferver.  Mais  le  vin  & l’ean-de-vie  ne  font 
pas  des  objets  de  fpdculation  pour  les  ndgocians 
Hollandois  feulement  ; il  ell  audi  en  France  te  en 
Efpagnc , des  fpdculateurs  qui  fuivent  ces  deux 
branâies  de  commerce , te  qui  s'en  trouvent  trds- 
bien.  Au  furplus , il  leur  ed  bien  plus  facile  de 
fpdculer  dtani  fur  lieux  oïl  fc  recueillent  te  fe  fa- 
çonnent ces  deux  fortes  de  denrées.  La  quefliop 
rOêntielle  pour  cnx,  ed  de  bien  connoiue  quanl 
le  vio  ed  bon  te  de  gasde , pour  en  faire  des 
amas  dans  les  années  abondantes,  car  s’ils  évitent 
de  fc  tromper  li-defTos,  il  y a une  efpéce  de  certi- 
tude qn’aprés  un  certain  laps  de  temps,  cette mar- 


cbandife  prendra  &veur , & qu’ils  en  tireront  un  bon 
parti , foit  en  la  revendant  dans  le  pays  même , 
loit  en  la  fàifant  paffer  chex  l’étranger , îc  principa- 
lement en  Hollande.  Nous  en  difons  de  même  de 
l’eau-de-vie.  On  fuppofe  que  ceux  qui  fe  forment  de 
gros  celliers  de  vin  te  d’eau-de-vie , ont  calculé  d’a- 
vance la  quantité  de  l’évaporation  de  ces  liqueurs 
dans  un  temps  donné  , le  rempliflage  étant  un  objet 
qu’ils  ne  dévoient  pas  perdre  de  vue. 

En  Hollande , le  vin  te  l’eau-de-vie  ont  un  dé- 
bouché conraiu , quelqu’abondans  que  fbient  ces 
articles  ; dans  ces  circoollances , il  n’y  a que  le 
prix  qui  baiffe  en  taifon  do  peu  de  befoin  qu’on  a 
de  ces  denrées  ; car  d’une  marchandife  quelconque , , 
le  prix  eli  le  meilleur  thermomètre  pour  en  connoi- 
tre  l’abondance  on  la  rareté  , relativement  ans 
demandes.  Au  relie , comme  dans  toutes  les  bran- 
ches de  commerce , l’expérience  cfl  ce  qui  guide 
te  doit  toujours  guider  le  fpéculateur  pruoem  dans 
fes  entreprifes , il  nous  fcmble  inutile , il  nous  fe- 
roit  même  difficile  de  donner  des  régies  de  combi- 
naifon , capables  de  faire  réuflit  à coup  fdi  UM 
fpéculation. 


Nous  nous  bornerons  donc  à donner  les  comptes  fuivans  de  vin  te  d’eau-dc-vie. 


>0  Tonneaux  de  vin  de  Bordeaox  i 6o  >h.  vis.  . ...  . . fi.  7, son 

Rabais  pour  prompt  paiement  i p$  . 7* 

fi.  7i>.»? 


Trais  de  rdtejrtion  & de  livraifon. 


tAflaianCe  de  fi.  7,000  i si  p|  3c  police  . 
Fret  i IX  floiins  le  tonneau  3c  1 fl.  d’avarie 
Droits  d'emtée  3c  paffeport  de  rilitc  . . 

’*  Frais  de  réception  . • , . 

* Frais  de  livraifon  .... 
Courtage  de  vente  â 4 fi.  par  tonneau. 
Comoulfioo  de  vente  fut  fi.  7,is8  à a p|  . 


fl.  lofi  10 

• aéo  » 

U4  * 
. 40  • 

. éo  • 

. 80  w 

• 14s  10 


cour  fl.  é * < ( 
agioi«>4îP:-  ” 


bco.  f * 
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Plécet  é'eau-Jc-vic  de  Bordeaux  mefuraiu  1,^50  teltcs  I to  B»,  vh  Ict  50  Teltes.  . fl.  f ,100 

JUbûs  pour  prompt  paiement  i p|  • f x 


fl.  J, 049 

Fratj  de  rdctptïon  & de  Uvraifotit 

Affurance  de  fl.  5 ,000  à i p J - v « v •’  • fl. 

Fret  i îç  fl.  le  iaft  de  6 pièces  • • # • * 

Droite  d entrée  & patTcporc  i i florin  par  tonneau  • , . 

* Frai«  de  réception  1 »i  , 

* Frais  de  livrüfon 

Couru^^e  de  vente  i t fl.  la  pièce  • • 4 a • 

ComuuiCoa  de  vente  far  fl.  ^904^  à i pj 


cour  fl.  4,T4ç  10 

agioi04fpf  178  10 

bco,  fl.  5,967  ^ 
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Les  eaui-de>vie  de  G)gnac  , de  Certe  > de  Bayonne  & des  autres  p9rcs  de  France  , ainfl  que  de 
Celles  d'Efpagne , fe  vendent  au*  mêmes  conditions  que  reau>dc*vie  ne  Bordeaux  : les  frais  en  font 
aulli  les  mêmes  i Amjîerdam , au  fret  & à Taflurance  près. 

Pour  ce  qui  cfl  des  prix  , Us  roulent  comme  fuit  , f^avoir  : 

Eaux-de-vie  de  Bordeaux,  de  Bayonne,  de  Nantes  , de  -v 

Cognac,  de  la'  Rochelle  & du  Languedoc, de  7 à if  *t,  vis.  / 

Eaux-de>vie  de  Barcclonne  , ydiS  >lcs  50  vicrtclst 

Efpric  ^ de  Barcclonne  , elpric  \ de  Bordeaux  & efpric  de  L 

rrovcQce  6c  de  Naples.  •••••••••••  de  Toitf  , J 


Voilà  ce  que  nous  avons  cru  devoir  dire  tou- 
chant les  trois  principales  parties  du  commerce 
d'AfnJlerdiîm,  Av'ant  de  parler  de  ce  qui  concerne 
la  quaulcme , il  cfl  expédient  d’expliquer  i nos 
Icftcurs  , fur  quoi  font  fondées  les  conditions  de 
vente  dont  nous  avons  fait  mention  dans  les  comptes 
de  ventes  & les  faélures.  En  premier  lieu  , il  efl  d'u- 
(âge  dans  prefque  tous  les  pays  de  commerce , 
d*accorder  a l’acneteur  une  douceur  dans  le  poids 
de  toutes  les  marchandifes  qu’il  aebette  en  gros, 
fur-tout  de  ceUrs  qui  font  de  peu  de  valeur  en  pro- 
portion de  leurs  poids  & de  leur  volume.  Cet  ufage 
a tellement  prévalu  en  Ho/lande,  que  dans  toutes 
les  ventes  & achats  qui  s’y  font  , avant  de  conclure 
our  le  prix  , on  flipule  pour  le  bon  poids  , auflï- 
ico  que  pour  le  rabais  pour  prompt  paiement. 
Cette  fécondé  condition  dans  les  ventes,  a une  ori- 
gine diflerente  de  celle  pour  le  bon  poids.  Les 
marchandifes  fe  vendent  par-tout  de  deux  manières  5 
Fçavoir , à crédit  ou  comptant  5 dans  le  premier  cas, 
on  donne  ordinairement  en  Hollande  im  délai  de 
trois  mois  ou  flx  femaincs  pour  le  paiement.  Comme 
le  prix  des  marchandifes  le  régie  fur  le  même  taux  , 
foit  argent  comptant , foie  i terme , il  elV  fHpulé 
encre  le  vendeur  & l'acheteur , que  H celui-ci  paie 
comptant  les  muchaadifes  qu’il  achette,  celui -U 


lui  déduira  l’intérêt  du  terme  qu’il  fcroic  tenu  félon 
l’ufagc  de  lui  accorder.  Dc-li,  vient  Foriginc  du 
rabais  compris  fous  le  nom  de  prompt  paiement* 
Il  ell  de  I pi  pour  fix  femaincs , ou  tj  mois , & de 
a pi  pour  trois  mois,  à compter  rinteret  du  crédit 
fur  les  marchandifes  à 8 p|  par  an  , comme  il  l’eft 
en  Hollande,  Mais  les  crédits  ne  font  pas  les  mê- 
mes pour  toutes  les  marchandifes.  Il  y en  a pour 
Icfquelles  ou  les  donne  beaucoup  plus  longs  en 
Hollande  ; celles  font  les  foies  d'Italie  qu'on  vend 
j 55  mois  de  terme  5 les  laines  dTfpagnc  qu’on 
vend  à ai  , i compter  l’intérêt  à 8 pf  par  an , ou  , 
fuivant  l'ufaee  le  plus  fuivi , i raifon  de  1 4 fl.  par 
1 14.  Ces  raoais , d’abord  arbitraires , fe  font  telle- 
ment multipliés , qu’avec  le  temps , on  les  a rcgar« 
dés  comme  des  coodidons  efTcnciclles  d'un  marché 
quelconque.  On  ne  pouvoit  mieux  faire  pour  faci- 
liter le  commerce,  que  de  donner  des  crédits;  ilt 
écoicm  meme  mdifpcnfables  : fans  cela  le  négoce 
auroit  été  reflerré  dans  des  bornes  étroites:  le  ven- 
deur s’efl  donc  obligé  non-feuicment  de  donner  de 
certains  termes  pour  les  paiemens,  mais  encore  de 
déduire  à l’acheteur,  comme  s’il  payoit  comptant  • 
l’intcrct  de  la  fomme  qu’il  folde  à 8 d|  par  an , i 
raifon  du  temps  du  creuie  qu’il  efl  d’ulage  de  donner 
poux  (die  ou  (die  efpcce  de  mardiandife  ; cncox« 

mn 
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le  vendeur  Te  rcgarde-i-il  fort  hcureui  (î  U pilemeat,  ] 
malgré  ces  rabais  » n eft  pas  renvoyé  i un  certain 
temps } car,  pour  le  dire  en  paiTant , les  achats  & les 
rentes  des  marchandifes  ayant  lieu  a Amjîerdam 
pref^ue  toujours  par  rentremife  d*un  courtier , la 
mraifon  des  marchandifes  fe  fait  &n$  aucun  écrit 
préalable  entre  les  parties  concraélantes , tant  pour 
le  prii  que  pour  les  conditions  ; dc<l| , U arrive 
quil  n*y  a point  un  temps  préfix  en  rigueur  pour 
les  paicmens,  & qu’ils  ont  rarement  lieu  prccifément 
aux  échéances  des  termesr  A cela  près  , U régne 
tant  de  bonne  foi  dans  cette  ville,  le  modelé  de  toutes 
celles  qui  font  commerce,  que  , quoique  Ton  s’y 
ferve  indidéremment  de  courtieis  jurés  ou  non  jurés, 
pour  vendre  ou  acheter  des  marchandifes,  on  y voit 
rarement  s’élever  des  diipu»;s  à l’Acaiion  des  prix 
& des  conditions  des  marchandifes  vendues  par  les 
courtiers  non  jures.  On  femble  même  ne  pas  faire 
attention  que  leur  témoignage  , en  cas  de  différend, 
nVuroir  aucune  force  en  jufficc. 

Les  marchandifes  fe  vendent  auHi  publiquement , 
au  plus  offrant  âc  dernier  cnchériflêur*  Comme  dans 
ces  ventes  on  frappe  fur  un  balTm  de  cuivre , pour 
marquer  que  la  marchandife  eff  adjugée  au  dernier 
offrant , on  les  nomme  i tmes  au  haffln.  Ces  ventes 
ne  fc  font  pas  feulement  pour  les  marcliandifcs  ava- 
riées, garces  ou  de  rebut  ; on  y voit  très-fouvem 
des  articles  courans  qu*on  f«fan  meme  avoir  des  ama- 
teurs. L’indigo,  les  cuirs  fecs  en  poil  de  l'Amérique, 
les  tabacs,  les  vins,  les  caux-de-vie  & plufîeurs 
autres  articles,  fo  vendent  fouvent  mieux  au  badin 
que  hors  la  main.  Les  droits  de  la  ville  pour  la 
vente  au  baflîn  , font  ij  pf.  Les  termes" ordinaires 
pour  le  paiement  des  marchandifes , font  de  trois 
mois  pour  les  laines  d’Ffpagne  & de  Portugal , les 
toileries  quelconques,  Icsfucres&  les  cafés  i & de 
fix  (cmaincs  pour  prcfque  toutes  les  autres  mar- 
chandUcs,  excepté  les  épiceries,  comme  canclJe  , 
poivre  , doux  de  girofle  A’  noix  mufeades  qui , 
luivam  Tufage  conflammcnt  foutenu  par  la  compa- 
gnie des  îmics  orientales  , fc  vendent  i comptant 
auffi-bicn  par  les  particuliers  que  par  U compagnie. 

Une  cîfcondance  du  commerce  ^ AmJlerdam , 
digne  de  remarque , c’efl  le  paiement  des  droits  des 
m irchandifes , tant  à lentfcc  qu’i  la  fortie  de  cette 
ville.  Comme  c’c.d  l’amirauté  qui  cd  chargée  de  la 
perception  de  ces  droits,  on  lui  porté  la  déclara- 
tion des  marchaïuhfes  qu’on  a intention  de  charger 
dans  un  navire,  ou  de  celles  qu’on  doit  recevoir  d’a- 
bord d’un  autre  navire  î ainfi  la  déclaration  doit  fe 
faire  avant  le  déplacement  des  marchandifes  qu'on, 
fc  propofe  de  charger  ou  de  décharger.  Dans  chaque 
déclaration  on  doit  (péclfler  le  nom , le  poids  & la 
valeur  de  la  niarchandifo  ; l’amirautc  tolère  fcuIe-‘ 
ment  qu’on  déclare  un  (îtlémc  moins  de  la  valeur, 
mais  pas  plus,  Munb  du  panè-pon  de  l’amirauté , 
' <jui  permet  l’entrée  ou  la  fortie  des  marchandifes  , en 
vertu  de  ladite  déclaration , les  bateliers  qui  onr  leurs 
bateaux  chargés  des  marchandifes  déclarées,  fepré- 
icuteut  aax  avcuues  du  port  gü  fe  xietment  les  gardes 
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de  l'amlramé.  Ceuz^  confrontent  les  objets  dont  14 
bateau  eff  chargé  avec  ceux  qui  font  fpécifîés  fur  te 
paife-pon  , mats  i U funple  vue  & fans  en  faire  de 
vifitc  f s’ils  jugent  quelques-uns  des  anicles  chargés 
fur  le  bateau  , valoir  plus  que  ce  qu’ils  ont  été  dé" 
clarés  i l’amirauté , ik  ont  le  droit  de  les  retenir  ea 
payant  la  fomme  que  le  propriétaire  aura  déclaré 
qu  lis  valoieot , 8c  en  outre  un  (ixiéme  qu’il  eff  ceoCé 
avoir  diminué  de  la  valeur  réelle.  Indépendamment 
des  droits  ordinaires,  l’amitauté  recouvre  les  ptlmct 
d’ufage  en  temps  de  guerre , & même  en  tenms  de 
paix^  quand  les  ctrcotiffances  le  requièrent.  V’oili 
pourquoi  l’aniclc  des  droits  peut  varier  ; A comntc 
nous  avons  cru  devoir  donner  dans  nos  comptes  , 
des  régies  fûtes  pour  pouvoir  calculer  toujours  avec 
h plus  grande  préciflon  poffible , nous  y avons  fait 
tnention  des  droits  de  fortie  faits  les  primes  ; mais 
rien  n’cA  plus  facile  que  de  les  y ajouter  d’aptes  ce 
que  nous  avons  dit  ci-devant  page  57$.  « 

Commerce  ItnaL 

Nous  avons  divifé  le  commerce  local  en  trois 
branches  , que  nous  comprendrons  fous  les  noms  de 
commrnt  de  cahotaffc , de  commerce  d’affurances 
A de  comment  d*emprunts  & de-  crédits.  Ceft  aa 
prodigieux  commerce  que  fait  en  tout  genre  la  ville 
d'Am/ierdam  dans  les  quatre  parties  du  monde , 
qu’elle  cA  redevable  de  ces  trois  branches  de  com- 
merce. Nous  allons  en  expliquer  en  peu  de  mots 
h nature  A ks  circonAanccs  principales , A nous 
terminerons  par>li  ce  qui  concerne  le  commerce 
général  de  cette  ville. 

I.  Le  commerce  de  cabotage  a toujours  été 
, exercé  avec  plus  d’avantage  par  les  HolLindois,  que 
I par  aucune  autre  nation  de  l’Europe.  U conlifte 
principalement  i prêter  aux  étrangers  , des  navires 
pour  fc  tranfport  de  leurs  marchandifes  , d’un  port 
de  l’Europe  d un  autre  ; mais,  relativement  aux 
HoUandois , le  commerce  de  cabotage  a un  Cens 
plus  étendu  J car  il  comprend  non-feuIcment  le  (im- 
pie cabotage  de  leurs  navires  d’un  port  étranger  à 
un  autre  port  étranger,  mais  encore  tour  leur  com* 
merce  A toute  leur  navigation  , qni,  d proprement 
dire  , n’cft  qu’un  pur  cabotage.  La  raifon  pourquoi 
ce  mot  cahotacf^  une  (ignification  plus  étendue  , 
appliquée  aux  Hollandois  qu’aux  autres  nations , eA 
ailée  2 concevoir  : ces  nations , en  faifam  venir  des 
marchandifes  étrangères , n’ont  ordinairement  d’au- 
tre vue  que  de  remplir  le  befoin  qu’on  peut  en  avoir 
chez  ellesunêmes;  au  lieu  que  les  Hollandois  , dont 
les  befoins  en  articles  étrangers  pour  la  coofomm?.- 
tion  de  leur  pays  font  des  plus  bornés , ne  font  venir 
chez  eux  (ks  marchandifes  étrangères,  que  pour  en 
fournir  enfuhe  aux  nations  qu’ils  fçavcnt  avoir  befoin 
de  CCS  marchandifes.  C’eA  un  flux  A reflux  conti- 
nuel en  Holiandey  que  cette  importation  A expor- 
tation de  marchandifes  étrangères  : quiconque  y fait 
actemioa  pour  une  ptemiète  fois,  lcroit  tesué 
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kfoire  qae  les  Hollandois  font  le  comiperce  moms 
pour  eux>m£nies  que  pour  les  autres. 

Eq  comprenant  donc  toute  la  navigation  HoUan- 
doile  ) fous  le  nom  de  commercé  de  cahotage  y nous 
difons  qu*elie  fe  djvife  en  quatre  branches  principa- 
les, fçavoir  U navigation  du  Nord  , celle  du  Midi , 
celle  du  Levant  y & celle  des  Iodes  orientales  & 

Suivant  les  liiles  du  TeXel  3c  du  Vlie  de  1778  & 
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occidentales.  Les  HoUandois  emploient  le  plus  grand 
nombre  de  leurs  navires  dans  la  navigation  du  Nord 
lien  entre  tous  les  ans  dans  la  mer  Baltique , environ 
1500,  & il  s'en  emploie  7 ^ o a ^00  autres  au  com- 
merce de  Norvt^c  , de  la  mer  Blanche  3c  de  plu- 
fieurs  autres  ports  de  la  mer  du  Nord. 

I 

177^,  il  cft  enue  i Am^rdam , • 


Eu  1778. 

Eh  1779» 

• SSS 

797 

49Î 

é04 

168 

îf 

14 

>.584 

1,548 

navires  de  la  mer  Bal.ique. 
dits  de  Norvège, 

dits  de  Hambourg  3c  des  autres  ports  de  la  mer  de  Hollande  3c  des 

Pays-Bas. 

dits  d’ArcBangcl. 


navires. 


Il  faut  confidèrer  que  plus  de  la  moitié  des  navires  HoUandois  qui  s*ctpcdicm  Je  h Baltique  , font 
’dcftincs  directement  pour  des  ports  de  PEuropc  fans  toucher  en  Hollande , où  la  plupart  font  ordinaire- 
ment affrétés  pour  faire  ces  fortes  de  voyages. 

La  navigation  du  Midi  s'étend  dans  les  ports  de  France  8c  d*Efpagne,  fiuiés  fur  l’Océan.  Le  nombre 
de  navires  HoUandois  qui  s’y  eiitploie  cft  Incertain  6c  varie  trop  pour  le  pouvoir  fpccUîer*  Il  cft  entré 
au  Texel  3c  au  Vlic, 

En  1779. 

i$i  navires  de  divers  pofts  de  France  fur  l’Océan. 

J 00  dits  de  la  Grande  Bretagne  3:  de  l’Iriande. 

7 s dits  d'Efpagne  en  deçà  du  détroit  de  Gibraltar. 

67  dits  de  Portugal. 

^31  ^90  navires. 


En  1778» 
xio 

î>4 

éS 

4j 


Au  furplus,  quoique  le  cabotage  d’un  port  à l’au- 
tre de  France  3c  d’Elpagnc  foit  conddcrable , on  ne 
fçauroit  détetnuner  poütivcmcnt  fon  étendue  , étant 
tmtùt  plus  grand  , tantôt  plus  petit  , fuivanc  que  les 
circonirances  le  favorifent.  On.  conçoit  fans  peine 
que  durant  une  guerre  comme  la  dernière,  entre 
la  Grande  Bretagne  3c  la  maifon  de  Bourbon,  le 
cabotage  des  navires  HoUandois  doit  être  multiple 
de  ce  qu’il  eft  quand  toutes  les  puillânccs  de  l’Eu- 
rope font  en  paix. 

La  navigation  du  Levant  s’étend  dans  toute  la 
mer  Méditerranée.  Cette  navigation  fur  commencée 
par  les  HoUandois  vers  le  conmienccmcn:  du  dix- 
feptiéme  fiéclc , 3c  clic  mérita  à un  tel  point  l’atten- 
tion des  Etats-Généraux,  qu’a  la  foUiciratlon  de  la 
ville  d’/Vmy?eri/am,  Us  érigèrem  une  chambre  de 
direftion , qu’ils  chaigcrent  de  vciUcr  a la  proteérion 
du  commerce  du  Levant.  Comme  les  navires  dcfH- 
néspour  la  Méditerranée,  s’adrefTent  à cette  chambre 

Îiour  obtenir  la  permifTion  d'y  naviguer , ce  qu’elle 
cur  accorde  moyennant  on  florin  par  laft , tant  i 
l’aUée  qu’au  retour , on  1a  nomme  vulgairement 
compagnie  du  Levant*  Elle  a droit  d’mf^érion 
fur  les  navires  qui  doivent  aller  au  Levant , & doit 
.eillet  d ce  qu’ils  obfervent  le*  téplcmcns  faits  par 
les  Etats-Gdnéraux  i diverfes  reprifes  , le  fur-tout 
celui  de  idf  a , qui  eïl  encore  dans  toute  (à  vigueur  t 
lelaiircment  aux  navires  delUods  pour  ce  qu’on 


appelle  Echelles  du  Levant.  Suivant  ce  réglcnVftt, 
les  navires  qui  chargeront  pour  ces  parafes,  Jevtoue 
é*re  au  moins  du  port  de  i8o  lalls,  montés  de  14. 
pièces  de  canon  & de  îo  hommes  d’équipage.  Ils 
doivent  naviguer  de  conlèrvc  au  nombre  de  deux  ou 
plus , Si  s’ils  vont  fous  convoi , ne  s’en  écarter  que 
quand  ils  font  parvenus  i la  hauteur  od  leur  dcili- 
natioii  les  oblige  de  changer  de  route.  Ces  memes 
navires  doivent  à leur  retour  du  Levant , lé  réunit  à 
Livourne  4t  attendre  qu’ils  s’y  trouvent  en  certain 
nombre  pour  fc  rendre  de  conferve  en  Hollande. 
Ceci  reg.irde  principalement  les  navires  qui  ne  font 
pas  mornes  & équipés  comme  le  porte  le  régle- 
mém.  Les  navires  deftinés  ponr  les  autres  ports  de 
la  Mé&errance  , doivent  être  équipés  à propottioi» 
de  leur  port  ; ceux  de  100  lads  pat  ao  hommes  d: 
10  pièces  de  canon;  ceux  de  i;o  lads,  pat.14 
hommes  & ix  pièces  de  canon  ; enfin  ceux,  de  i jo 
i xoo  lads  pat  3 1 hommes  fc  14  canons. 

Le  nombre  des  navires  HoUandois  qui  naxiguent 
dans  la  Méditerranée,  ed  fort  petit  à proportion  de 
ceux  qui  s’emploient  dans  les  autres  mers  ; mais , 
d’un  autre  côté , la  branche  du  commerce  du  Le- 
vant cd  très-lucrative , fc  ne  l’ed  peut-être  pas  beau- 
coup moins  que  la  meilleure  des  autres  branches» 
Les  marchandilcs  dont  les  HoUandois  compofenc 
principalement  leais  chargemens,  font  de  la  caticUe, 
du  ;^vtf , de  la  noix  muftade  , du  clou  de  girofle 
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& autres  ^icerîes  ; du  cacao , du  thi , du  cifd,  du 
Tucre  des  écoffes  de  foie  & de  cocon  ; de  la  porce« 
laine  des  Indes  ^ des  toiles  fines  > des  draps,  des 
camelots  Sc  autres  écofies  de  laine  , de  foie , de  co* 
ton  , de  poil  de  chevre  de  de  chameau  ; des  drogues 

Sour  ta  teinture,  de  l’huile  de  baleine , des  cuirs  de 
UlHc  ^ du  fer,  de  l’acier,  du  plomb,  du  cuivre  9c 
autres  métaux  ^ de  Taxubre , du  raufe  ; de  la  civette  j 
du  poilTon  fec  & Talé;  de  la  quincaiUe  Sc  plulieurs 
autres  articles.  Indépendamment  de  toutes  ces  fortes 
de  marchandiles  que  les  navires  HoUandois  defiinés 
pour  les  Echelles  du  Levant,  chargent  en  Hollande  ; 
ils  rellchent  dans  quelques  ports  de  France  de  d’Ita* 
lie , pour  y complettcr  leur  chargement  avec  des 
anicles  de  ces  pays  , fur-tout  avec  des  draps  de 
Languedoc  qui  (ont  très  efiimés  dans  le  Levant,  du 
café  de  la  Martinique  Sc  de  l’indigo  de  Saint- 
Domingtte , des  fequins  St  des  piafircs  d’Italie.  Le 
commerce  du  Le^*ant  exige  qu’on  fc  pourvoie  J'une 
grande  quantité  de  ces  lortes  de  monnoies , pour 
luppléer  au  prix  des  chargemens  de  retour  qui  font 
plus  riches  que  ceux  qu’on  envoie  dans  ce  pays^Li. 

Ces  chargemens  de  retour  font  compofés  de  foieS) 
de  laines  fines , de  fil  de  coton , de  poii  de  chèvre  éc 
de  chameau , de  toiles , de  mouHcIincs , de  futaines , 
de  café  de  Moka;  de  mirrhe,  d’encens,  de  baume 
de  la  Mecque  & autres  aromates  ; de  gomme  d'Ara- 
bie , de  fcl  ammoniac , de  fené  de  autres  drogues 
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pour  U médecine  ; de  peaux  Sc  de  cuirs  ; de  cbagrîni 
d’éponges , de  figues , de  ralfins  fecs  Sc  de  Corinthe» 
de  fafian;  de  noix  de  galle  , d’anis  Sc  de  plulîeurf 
autres  marchandiles. 

La  compagnie  du  Levant , ou  plutôt  la  chambre 
de  direélion  qui  veille  a la  navigation  de  la  mec 
Méditerranée , perçoit  un  droit  de  i p|^  fur  la  vaieuc 
des  marcliaodiles , dont  les  chargemens  des  navires 
de  retour  des  échelles  du  Levant  font  compofés , 
outre  le  droit  de  lajîagc , d’un  florin  par  laU,  comme 
nous  l’avons  dit  plus  haut.  Avec  le  prodoit  de  ces 
droits,  cette  chambre  fourni: aux  frais  de  rentretien 
d’uD  ambafladeur  &:  des  confuls , tant  i 1a  Porte  que 
dans  les  diverfes  échelles  du  Levant,  auxquels  elle 
paie  des  appointemens  proportionnés  d la  depenfit 
qu’exigent  leurs  emplois.  Il  cH  cependant  vrai  que 
la  chambre  ne  paie  a l’amballadeur  , qu’une  partie 
de  (es  .'tppointemens , mais  d’une  autre  part , elle 
lui  rembouifc  de  meme  qu’aux  confuls,  les  frais  des 
prefent  qu’on  eif  dans  fa  accefiitc  de  faire  fouvene 
aux  minières  de  la  Porte  , Sc  aux  gouverneurs  des 
poits  od  ils  réfiden;.  Au  refle  , l’adminifiration  de 
cette  chambre  efl  entre  les  mains  de  huit  direéleurs, 
d’un  fccréraire  Sc  d'au  vHltcnr  ou  înfpcéleurde  vaif- 
féaux.  C’cil  elle  qui  nomme  les  corluls  qui  doivent 
refider  dans  les  échelles  Sc  les  ports  du  Levant  Sc  de 
la  Aléditerrauée. 


Suivant  les  lifles  du  Texcl  Sc  du  VUe  des  années  1778  Sc  1779,  il  eH  anivé  ï Amfltriam  pendaoi  , 
ces  deux  années. 


En  1778. 
1 1 
6 

17 

5 


En  1779. 

8 navires  venant  de  Smirne. 

8 dits , des  autres  édielles. 

40  dits , de  divers  ports  d’ftaîîc. 

10  dits  , de  MaTrcillc  , C .te  & Toulon- 

59  dits,  de  MaJaga  , Barcelone,  Alicante  &:  autres  ports  d*£lpagnf^ 

dans  Ijr  mer  Mèditcridnce* 

6 dits  , de  la  câte  de  Barbarie. 


100  IM  navires* 

La  navintion  des  Indes  fe partage  en  deux  branches:  l’une  comprend  celle  des  Indes  orientaleC^ 
laquelle  c(T  fous  1a  dircéHon  immédiate  de  la  compagnie  de  ce  nom  ; l’autre  cft  exercée  par  des  par» 
ticuHcrs,  qui,  en  payant  les  droits  dûs  i la  compaenie  des  Indes  occidentales,  font  pour  leur  propre 
compte  les  armemens  qu’ils  jugent  i propos  pour  l^mcriquc.  Voici  le  nombre  des  navires  arriva  i 
^mjUnlam  pendant  les  deux  années  dernictes. 

En  t7?8, 

14  Navires  des  Indes  orientales  , dont  6 de  Batavia  , x du  Ben^e  , i de  la  Chine  , 1 dg 
Ccylan  , t de  Coromandel  Sc  1 de  Pon-Maurice. 

134  dits  des  Indes  occidentales,  dont  50  de  Surinam  , 6 de  Berbice , ts  de  Demerarl  « 
• M de  St.  Euâache  , 8 de  Curaçau , 64  du  Groenland  , 47  du  détroit  dç 

Davis  & P de  divers  autres  lieux  de  l’Amérique* 

148  Navires*  * 
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177^» 

1 1 Navires  des  Indes  orieiuales  , dont  s Ratam  » a du  Bengale , x de  la  Chine , i de 
Ceylan , ï de  CoxoniandeL 

174  dits  des  Iodes  occidentales , dont  46  de  Surlnain  , f de  Berbice  > 7 de  Demerar!  ^ 
17  de  Curaçau,  de  St.  Euftache,  59  du  Groenland  , ^6  du  détroit  de 
Davis , a de  Bofton  , 1 de  la  Caroline  j 1 de  Stc.  Croix  , i de  Maryland  » 
I de  ^ïa^^a(iu(^e^Bay  , i de  Philadelphie  , 1 de  Porto-Rico , 1 de  St* 
Thonus  , & a des  colonies  Fraofoires* 


285  Navires. 


'A  roccaCondu  grand  nombre  de  navires  qui  font 
Arrives  ces  deux  années  de  Saim>EuRache , nous 
devons  obfcrver  que  cette  iOe  ne  doit  qu*i  la  guerre 
les  a&ires  conüdérables  qu'elle  fait.  En  temps  de 
paix  , fa  navigation  Ce  borne  à environ  30  navires 
chargés  des  denrées  expédiées  de  cette  IHc  a Amf^ 
teraam. 

La  ville  À* Amftcrdam  ne  poflede  pas  i beaucoup 
prés,  autant  de  navires  qu'oo  le  Tuppofê  communé' 
ment  dans  Téiranger,  Il  eit  vrai  que  le  nombre  n*en 
eft  pas  connu , il  feroit  même  prerqu'impollible  de 
le  connoitre  exaélemem  ; mais  nous  ofons  avancer 
^ull  ne  monte  pas  (en  1780)  à cinq  cens  navires 
propres  pour  la  navigation  étrangère^  La  plupart 
des  birimens  navigant  fous  pavillon  Hollandois  , 
appartiennent  i la  province  de  Frife  : il  cil  impolli- 
ble  de  fçavoir  quel  en  eO  le  nombre.  D'ailleurs , il 
cil  plus  grand  ou  plus  petit  fuivant  que  les  circonl^ 
tances  favorifem  la  navigation  HoUandoife*  Cette 
navigation  ell  à l'époque  a^uelle  plus  florilTante 
qu'eue  n'a  été  depuis  vingt  ans  ^ mais  il  ell  à préfu- 
xner  qu'elle  diminuera  à la  paix , & même  confidé* 
xablement  fi  les  autres  peuples , les  François  fur-tout 
âc  les  Efpagnols  » reprennent  le  plan  qu'ils  avoiem 
commencé  d'exécuter  avant  la  guerre  , c'eft*i-djie 
celui  d'introduire  dani  leur  marine  marchande,  l'é- 
conomie Hollandoifê. 

Cependant,  tant  que  la  navigation  Hollandoife  fe 
foudendra  avec  quelque  vigueur , le  commerce  en 
retirera  des  avantages  notaires,  & la  Hollande  con- 
tinuera i mettre  à contribution , les  peuples  qui 
auront  befoin  de  Ton  fecouts  pour  faire  leur  corn- 
«nccce.  Le  principal  benéhee  que  la  navigation  pro* 


cure  au  commerce  de  Hollande , ell  celui  du  fret; 
mais  il  n'eft  pas  le  fcul  : fans  parler  des  affaires 
immenfes  que  cet  objet  attire , quoiqu'indireélemenc 
dans  ce  pays , le  feul  article  Je  1a  commiflion  du 
fret , que  les  affréteurs  fe  font  payer  de  la  part  de 
ceux  pour  qui  ils  font  des  aâréecmens,  apporte  un 
bénétice  conlldcrable  au  commerce  général  de  Hol'> 
lande.  Un  étranger  forme  une  fpécuudon  a efftéluet 
dans  lin  pays  éuanger  pour  on  autre  pavs  étranger; 
il  a befoin  pour  cela  d un  navire , & il  le  prend  ca 
Hollande  , foir  parce  qull  ne  peut  pas  s'en  pro- 
curer ailleurs,  foit  parce  qu’il  trouve  plus  dcco- 
nomie  à fe  fervir  du  pavillon  Hollandois  que  de  tout 
autre.  Cela  pofé,  U donne  ordre  â fon  conunUTion- 
naire  à'AmJlerdam  d’a£éter  pour  fon  compte  an 
biument  ^ la  capacité  qu'il  lui  faut,  lequel  doit 
aller  prendre  fon  chargement  dans  un  port , pour  le 
tranfporter  dans  tel  autre  port  qu'il  indique.  Le 
commifTionnaire  à*AmJlerdam  fait  affréter  par  fon 
courtier  , le  navire  qu'il  trouve  le  plus  propre  pour 
remplir  les  vues  de  fon  commettant , & , comme 
afFrcceur , il  Hgne  la  charte-partie  dans  laquelle  il  a 
foin  de  faire  inférer  les  conditions  fous  lefqucUes  il 
a reçu  ordre  d'exécuter  ledit  affrètement.  Cela  fait, 
il  remet  é fon  commettant  une  des  copies  de  la 
charte-partie,  & lui  fournit  en  même  temps  le  compte 
de  fes  &ais  , fuivant  le  modèle  que  nous  placerons 
ici , lequel  ell  néanmoins  fufceptible  de  quelques 
modiheations,  fuivant  les  couditions  particulières  de 
chacun , qui  n'entrent  point  dans  la  régie  générale 
i laquelle  nous  nous  aftieignoos  dans  le  compte  qui 
fuie* 


Compte  des  frais  de  V affrètement  ^un  navire  du  port  de  lOO  lufls  , affrété  pour  aller  prendre 
vn  chargement  de  feigle  à Dantÿck  O deAà  fe  rendre  â Porto  en  Portugal  ^ fuivant  chanta 


partie. 

Fret  de  100  lalh  de  feigle  à so  fl.  par  lall  ••••«•«.••••••••fl.  i,ooo 

Avarie  ordinaire  top| zoo 

Chapeau  ou  graiificaciou  pour  le  capitaine.  •«••••«••*•••*•*  ço 


Montant  de  tout  le  fret  •••••••••fl.  i,iço 

Sur  quoi  t pf  d<r  commilîion  font  • . * 

Pour  la  charte-partie  & divers  ports  de  lettres  ••^%**.*«*.**  4 10 


cour.  fl.  45)  10 

l'agio  à I04ipj  . X } 

font  bcQ*  «fl*  47  7 
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Quni<^ue  le  commiflîonnnire  â*^m/JerJiim  ait  ] 
renyli  I4  miiTion  , eu  rcm'.‘t:jn:  X Toi)  commettant 
la  vharîe-p.ntie  «îii  navire  a aliVetv  pour  le 
cunip:e  Hc  ce  Jernier , U rcflc  ncaninoim  ref-  ; 
ponUblc  de  1‘üccoinpliilcment  de  toutes  les  con-  1 
dictons  de  rafTrctcmcnt  vts-i-vis  du  fréteur  ou  du  | 
proprietaire  du  navire , en  cas  que  le  principal  | 
adretcur  refusât  de  fouferire  auxdites  coodicions , | 
apres  que  le  chargement  lui  auroic  été  délivré,  ou 
aue  le  maître  du  navire  ne  pût  fc  faire  p^ycr  de  ' 
Ion  fret  dans  le  lieu  même  de  {à  defllnation.  Au 
refte  , le  commîflîonnairc  d*ÂmJlerJum , çn  rcm- 
plilTant  exaélemen:  les  ordres  quW  lui  donne  d’af- 
hécer  quelque  navire , cA  i Tabri  de  tous  les  évé- 
nement qui  peuvent  réfulierd'un  défaut  de  concorde 
entre  ranréteur principal  de  les  fréteurs  du  navire, 
attendu  que  dans  la  charte-partie  , il  n'oblige  que 
le  chargement  à répondre  de  rcxécution  dcsclaufes 
qu'elle  coniienc. 

Les  fréteurs , ou  les  propriétaires  des  navires , 
paient  de  leur  côté  au  courtier  qui  les  a fervis  dans 
leur  frétement , le  courtage  qui  lui  cA  dd , & qui 
fe  trouve  Hxé  dans  le  tarifdes  counages  de  la  ville 
6'yim/IerJamy  fur  le  pied  Aiivam  : 

Si  le  navire  a été  frété  pour  la  France , la  Grande 
Bretagne  & iTi  lande;  rEfpagne,  le  PortuÀI,  toute 
la  Mcditertanéc;  les  côtes  d'Afrique  ôc  les  Canaries , 
le  Groenland  & le  détroit  de  Uavis  , t pj  fur  le 
montant  du  fret  feulcipcnt  , & non  pas  Tur  les 
avaries. 

S'il  Ta  été  pour  les  ports  de  la  mer  Baltique  & 
le  Categat  feulement  ; pour  Archangel,  Hambourg, 
Btcmc,  Ôi  pour  toute  la  Nqrvége/3  fols  par  lait, 
& î autres  lois  font  payés  pat  rafiVétcur- 

Lotfqu'on  fre.e  des  navires  pour  charger  en  cucil- 
leitc  , on  paie  alors  aux  courtiers  Car^adQrs  tün 
double  courtage  ou  réquivalem , ce  qui  fe  compte 
de  diverfes  nuniéics,  que  nous  cioyons  alTca  inu- 
tiles de  détailler. 

Les  frets  ordinaires  qu'on  paye  en  temps  de 
paix  , entre  toutes  les  piiiiTanccs  de  FEuropc  , aux 
navires  Hollandois  aA^rétés  i Amjltrdam  dans  la 
l>cUe  faifon  ^ font  coouie  fuit  ; 

par  laA. 
30  dit. 

XI  dit, 

■m 

xo  dit 
18  dit. 


XyAmflerJam  pour  les  ports  de  la 
Méditerranée  depuis  le  golfe  de 

Lyoïi  au-deli. 8. 

pour  Barcelone  , Malaga  & autres 
pons  d'Efpagne  dans  U ni:c 
Mediterranée.  • • • • • • 

pour  Cadix  , Scville  ôc  autres  ports 
d'Efpagne  & de  Portugal , depuis 
le  cap  St.  Vincent  jufqu'au  dé- 
troit de  Gibraltar.  • • . • . 
Pour  Ferrol,Ia  Corogne  , Porto, 
LiAsonne  & autres  ports  depuis 
le  cap  d'Octegal  juiqu'i  celui  de 
Vincent.  , • . • • • « 
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On  r^f*U  au(p  U fret  pour  Portugal  à ti 
irufaites  U lufi  de  froment. 


pai 


laA. 


ü'Am(î<rdam  paiir  Bayomc , St.  Sé« 
baAicn,Hiibao,  S:  AnderÔ:  autres 
ports  du  Golfe  de  Bifcaye  .H.  if  dit. 
Pour  Bordeaux  , Nantes  , la  Ro- 
chelle, St.  Malo  & autres  ports 
dcGafcogne  &:  de  Bretagne  • • |x  dlr- 

Diins  Us  temps  que  Us  navires 
vont  dans  ces  ports  charger  Us 
vins  nouveaux , on  peut  fréter 
vn  navire  de  lOO  lâfts pour  en- 
viron 1,000  ou  1,400  livres 
tournois. 

Pour  le  Havre  , Rouen  Si  les  autres 

ports  de  Normandie.  • • • . JO  dîf. 

Les  avaries  ordinaires  des  affréw- 
mens  faits  pour  ces  porcs  font 
feulement  de  10  pj.  Les  navires 
qui  chargent  en  cueillette  fe  foBj 
payer  ij  ps  d'avarie. 

Par  contre  , les  frets  font  : 

Pour  Amfierdam  venant  des  ports  de 
la  Médhefranée  au-dcla  du  Golfe 
de  Lyon,  ft.  jçà  40  dit,* 

De  Barcelone  , de  Malaga  Si  des 
autres  ports  d'Efpagne  dans  la 
mer  Méditerranée.  . , • . . 15  a 30  dlt« 
De  Cadix  St  des  autres  pons  d’Ef- 
pagne  Si  de  Portugal  depuis 
Gibraltar  jufqu'au  cap  de  St. 

Vincent.  10  à xj  dkx 

De  LiAmnne  & autres  ports  de  Por-* 
liigal  Si  de  ceux  dv'fpagnc  de- 
puis le  cap  St.  Vincent  ju(jj^u’au 

capd'Ortcgal i8àxo  ditt 

De  Bilbao  Si  dç  Sç.  Andcr  pour 
xoo  I.  de  laine  ou  400  l.  d'aigne- 
lins  ,3^4  florins  , ce  qui  fait. . 1 y i »o  di(, 
Les  avaries  de  ces  frets  font  feule- 
ment de  10  P;. 

De  Bayonne  , lors  des  vins  nou- 
veaux , on  accorde  le  fret  pour 
l'allée  & Je  retour  i iç  fl,  par 
tonneau  de  vin , font  ■ • • . 30 

& 1 { fl.  par  tonneau  , d’avaiie 
ordinaire. 

Mais  fl  l’on  charge  un  navire  en 
cueillette  , l’avarie  ordinaire 
cA  comptée  à Bayonne  à 
30  pf. 

Pour  Amfierdam  venant  de  Bor- 
deaux J Lâbourne  , Nantes , la 
Rochelle , St.  Malo  & autres  ports 
des  provinces  de  Gafeogne  & de 
Bretagne  , od  l’on  charge  des 
vins  de  10  i 11  fl.  par  tonneau  , 

font  • • • xo  .1  XX  dk# 

LVarie  da  fjet  fe  compte  à f fl, 

pat 
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par  Uft. 

par  tonneau  de  vin  & tf  p| 
pour  toute  autre  macchindi{e.  • 

De  St.  Pétetibourg  pour  Amftcrdamf 

avec  du  chanvre  de  T ({uallté.  fl.to  à dit* 
Pour  les  ports  de  France  & d’Ef- 
pagne  en  deçà  du  cap  Finiftcrre , 
avec  du  chanvre  de  qu.iliid.  aç  à 50  dit. 
Pour  les  porcs  d'Erpagne&  de  Por- 
tugal d'au-deli  du  cap  Fioiderre 
jul^u'au  détroit  de  Gibraltar.  . ^0  à jç  dit.; 
Pour  les  ports  de  la  Méditerranée 

fuivant  l cloignenient.  • • • . à 45  dit. 
Les  avaries  le  comptent  à 10  p^ 

Le  lafl  de  chanvre  ou  de  lin  ejl 
de  6 Rerckoif'it^  ou  60  pouds 
de  Ru(pe»  On  paye  pour  le  lin 
& le  chanvre  de  a*,  qualité  z fl, 
pat  lafl  , pour  U Un  & le 
efiam  re.de  j*.  qualiie  4 fl, par 
lafl  de  plus  <fue  pour  le  lin  0 * 

le  chanvre  de  i qualiti,  0n 
compte  60  rouleaux  de  cuirs 
de  Mofeovie  pouf  un  lafl  t dont 
le  fret  ejî  d’environ  S à lo  fl, 
plus  cher  <^ue  celui  du  lafl  de 
chanvre  de  i qualité. 

D’Archangcl  pour  ^mflerJamy  avec 

des  bleds.  30  dit. 

Pour  les  poTts  de  rOueft.  . • • jç  a 40  dit. 
L*avatie  ordinaire  e(l  to  pf. 

On  contf^te  14  barils  vieux  de 
b rai  Is  de  goudron  pour  un  lafl 
ordinaireyl^  1 barils  vieux  ne 
font  que  lOC^ barils  nouveaux ^ 
ou  battis  ordinaires  d'/heham 
gel  y debrai  & de  goudron. 

De  Pigiï  & des  autres  ports  de  Livo- 
nie , d’Eftonie  & de  Çourlande. 

Pour  Amflerdam  , avec  du  lin  , 

ou  du  feigle • a.o  à ta  dit. 

pour  les  ports  de  France  dans  PO* 
ccan,  de  3 i à 5 ^ fl.  par  feb  W>, 
ou  par  lafV  de  (5  fehrti.  , , * , n à tzfdiî. 
De  Riga  pour  ceux  d’Efpagnc , à 4 fl. 
par  fchtfc  de  chanvre  oj  de  lin  , 
ou  par  lafl  de  6 fcbit>  • . • • 14  dit. 

Le ^in  de  z^  qualité  z fl.  & celui  de 
3«.  qualité  4 fl,  par  lafl  </a- 
vantage  que  le  lin  de  1^*.  qua- 
lité. 

De  Dantzick , Konîgfberg  bi  autres 
ports  circon^oilins  dans  la  mer 
Balric|ucy 

Vo'xx  Amflerdam  y avec  du  fciele.  lé  4 18  dit. 
Pour  les  poîts  de  Frarce  dans  TO- 

céan,  avec  du  (ligle &o  dit* 

Pour  ceux  d’Erpagne  /uflju*au  cap 

Finiflcrre « xo  à xç  dit* 

Cçmtneice,  Tome  U.  Pa/i,  II, 


H O L 6it 

par  lafl  • 

Pour  ceux  d'Erpagne  i:  de  Porru- 
gal  depuis  le  «ip  Finiflerre  jul- 
qu’au  détroit  de  Gibraltar  • • x8  i jo  dif. 

Pour  ceux  d'Kipagne  dans  la  mer 
MctÜîcrranéc. 50  à 3 j dit. 

Pour  ceux  de*Francc  dans  la  même 

mer,  & poui  Htalic à 40  dit. 

L*avarie  ordinaire  efl  comotée  à 
10  pf. 

On  régie  ordinairement  dans  les 
ports  de  la  Raliique  le  fret 
par  lafl  de  feigle,  & loncompte 
10  pi  de  plus  par  lafl  de 
froment. 

De  Bergen  , pour  Amflerdam  , avec 

du  poilTon  fcc  , . 5 > p«  waag. 

Pour  cilbao  , avec  le  même  poifTon.  7 dit. 

Pour  Barcelone  & les  ports  d'Italie.  10  à ix  dir. 
De  Dromheim  & Chriftianfund , pour 

Amflerdam  avec  du  poifTon  ♦ , 6 \ ^ die» 

& i proportion  pour  les  antres 
ports.  * 

On  aflrctc  auflî  des  navires 
pour  charger  du  bois  dans  ua 
porc  de  Norvège  i 8 fl.  par  lafl. 

L*avarie  ordinaire  fe  compte 
à 10  p|. 

Lorfqu'on  affrète  des  navires  pour  charger  du 
bois  dans  lefdits  ports  de  la  mer  Baltique , on  obtient 
fouvent  le  fret  10  i iç  pf  meilleur  marché.  On 
peut  régler  fur  ces  frets,  ceux  qu*on  pale  dans  les 
mitres  ports  de  U mer  Baltique , à (Quelques  petites 
différences  prés,  qui  dépendent  le  plus  Ibuvcnt  des 
circonflaners. 

Le  lafl  pour  les  affrétemens  des  navires  , efl 
compté  à ArnfletJam  pour  rcncombrcmcnt  d’un 
vérital^e  kfl  de  feigle  , dont  le  poids  répond  com- 
munément à 4000  L poids  de  troyes  de  Hollande. 

Lotfqu  on  charge  d'autres  marenandifes,  on  a foin 
de  fpécifler  le  nombre  de  mefures , le  poids  ou  les 
pièces  dont  efl  compofe  le  lafl. 

Notre  intention  n'cfl  pas,  en  donnant  les  prix 
generaux  auxquels  lcs~  navires  Hollandois  fe  frecene 
a Amflerdam  en  tems  de  paix,  de  dire  que  ces  prix 
ne  foient  pas  fufceptibles  de  haufTc  ou  de  baifle* 
Loin  delà»  nous  penfons  qu'il  ne  peut  v avoir  rien 
de  6xe  dans  le  commerce , aulTi4>ica  a Tcgard  des 
frets  que  de  toutes  les  chofrs  qui , arbitraires  & dé- 
pendantes des  circonflanccs , ont  fans  ceffe  à corn* 
battre  une  concurrence  qui  s'oppofe  à ce  qu'il  y afr  .< 
rien  de  flable* 

II.  Le  commerce  d'affirwccs  efl  fujet  i la  même 
inflabilîte,  quint  aux  primes  payées  pvir  les  affû- 
tés, que  les  affrétemens  par  rapport  aux  frets  accor- 
des par  les  affréteurs.  Quoiijuc  l’eftet  foitl»  même, 
les  caufrs  ainli  nue  les  opérations  font  differentes.  Le 
commerce  d’aiturance  efl  fondé  fur  un  calccl  des 
Mrnnim 
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profits  & pertes  que  finit  rartiireur.  Plus  il  y a de  | 
rifquc  pour  lui  à aiïurcr , plus  il  exige  de  prime  de 
ceux  qui  veulent  être  aOurés  d'un  rifique  quelconque, 
que  les  loix  pcrniCRem  de  couvrir.  Le  point  cïicn- 
ticl  pour  TalTureur  prudent , cil  d avoir  attenüoo  de  j 

{»artager  les  rifqiies  , de  façon  qu'itout  événement,  | 
es  bénéfices  dans  les  primes  puiifeot  le  dédommager  j 
des  pertes  que  des  revers  inattendus  lui  peuvent  I 
faire  éprouver.  Le  p^us  fage  tempérament  qu'il  puilTc  i 
prendre, généralement  parlant,  cft  de  ne  fi^cr  des  I 
polices  dafrutanccs,  que  pour  de  petites  lommes, 
êc  autant  que  faire  Te  peut  lup  des  navires  de  des  ca- 
pitaines connus.  Il  y a néanmoins  des  cas,  & ces 
cas  font  tres-fréquens , oû  1 alTureur  , fans  qu*on 
puiHe  le  taxer  d'imprudence,  peut  prendre  fur  lui 
un  rifque  extraordinaire;  mais  dans  ces  conjoné^tires, 
U faut  que  toutes  les  ctrconflances  concourent  i faire 
juger  qu'il  y a peu  de  danger  pour  lui , de  forte 
qu’en  cas  d'événement  fâcheux,  on  ne  foit  pas  au- 
torife  i lui  imputer  un  malheur,  dont  les  exemples 
font  très- rares.  Les  circonllances  dont  nous  enten- 
dons parler  ici , font  la  paix  & la  tranquillité  la 
plus  profonde  entfe  tous  les  peuples  commerçons , 
la  beauté  de  la  ûufon  , la  facilité  de  la  navigation  , 
l'cipcricncc  du  capitaine  , la  folidité  du  vaifTèau 
u*u  commande  , lur  le  cafquc  ou  le  chargement 
uquel  raHuceur  pVendra  une  partie  du  rifque. 
L'ufa're  i /imJÎ£rd<im  ^ & dans  les  autres  villes 
^e  Hollandt , e(l  de  faire  les  affuranccs  par  fouf- 
cription  , c'cll-i-dire  que  les  polices  font  lignées 
par  divers  particuliers , qui  prennent  chacun  un 
rifque  plus  ou  moins  grand  (ur  le  montant  de  la 
fomme  qui  s'aiTurc.  La  maxime  ordinaire  de  l'alTu' 
reur  Hollandois  ell  de  ne  (îgner  que  pour  looo, 
1500  ou  :O30  florins  ; cependant  il  le  fai:  quelque- 
fois pour  plus , quelquefois  audi  pour  moins , félon 
qu'il  cH  encourage  ou  décourage  parles  circonf- 
tances. 

A>'  furplus  t il  cfl  permis  en  Hollandê  d'alîurer, 
jion-feulemcnc  le  capital  d'une  expédition  quelcon- 
que , mais  audi  la  prime  d’alTurance  & la  prime  de 
la  même  prime  avec  les  frais  ordinaires  & extraor- 
dinaires, que  l'affuré  feroit  dans  le  cas  de  perdre, 
ù l'objet  aflurê  venoit  à périr  fans  que  ces  frais 
coiTent  été  alTurés.  On  y peut  même  alTurcr  un 
profit  imaginaire  , qu'on  l’ait  déclaré  ou  non  dans 
la  police  ; car  f\  l'objet  allure  périt , 6l  que  la 
perte  en  foit  condatée , les  alfureuis  paient  dans  le 
temps  preferit  la  fomme  aifurée  , fans  qu'ils  puilTcnt 
exiger  l’exhibition  de  la  facture.  Il  eh  également 
permis  en  HoilantU  d’allurer , noo-fculemenc  la 
ik valeur  du  cafquc,  des  agrès  & apparaux  du  navire, 
mais  encore  Le  fret  êc  les  frais  qu'il  peut  faire , 
tant  à l'allée  qu’au  retour  de  quelque  voyage  que 
ce  foit.  Il  cd  enfin  périls  en  fîoÙandt  y Je  faire 
telle  alTurancc  don:  Vallurcur  jugera  i propos  de  fc 
charger,  lors  fur  - tout  qu’elle  a été  faite  de  bonne 
fol  entre  les  parties  coniraclantes. 

L’alTurancc  faite,  l’objet  afluré  venant  a périr, 
on  en  inilcuit , par  renuemUe  du  courtier , l'alHu 
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reur , qui  cd  tenu  de  rembourrer  a ralTuré  la  fomme 
pour  laquelle  il  a ligne  la  police  d'alTurance , fçavoir, 
9^  p|  lix  mois,  après  que  l'intimation  lui  en  a été 
laite;  ou  100  pf  neuf  mois  après  ladite  intimation , 
c'ed'i-Jire , toute  U fomme  adurée  fans  aucune 
déduéfion.  Dans  le  cas  od  robiet  alTuré  auroit  feu- 
lement foufferf  de  l’avarie  , il  n cd  point  permis  en 
Hollande  d'en  faire  l’abandon  aux  alTurcuts^  mais 
on  doit  faire  en  futc  d’en  tirer  le  meilleur  parti 
polTiblc , & en  avoir  autant  de  fom  que  fi  l'objet  av a* 
rié  n’étoit  point  afluré,  & qu’il  appartînt  à celui 
qui  en  auroi:  fait  la  rpécufacion.  L'u&jct  avarié, 
Uuvé  & vendu  au  profit  des  aflureurs  , par  les  foins 
de  l'alTuré , cclui-ci  en  exhibe  les  documens  requis 
àfes  aflureurs,  qui  lui  paient  la  perte  qu'il  a fouf- 
ferte  , d'apres  le  réglement  q\ii  aura  été  fait  de  l’a* 
varie.  Si  la  perte  cft  de  plus  de  50  p|,  les  aflureurs 
en  dèJuifcnt  i j>f , lî  laflurcur  en  exige  le  paie- 
ment avant  les  neuf  mois  révolus , depuis  la  date 
du  réglcmciu  de  l'avarie. 

Le  réglement  des  avaries  cd  un  objet  qui  mérite 
certainement  d’êirc  approfondi  ; les  aflureurs  & les 
afllirés  y ont  intérêt  pour  parerd  bien  des  difticultés 
qui  peuvent  s’élever  entr’eux.* 

Dans  la  i'*.  panic  du  tome  de  ce  Diftion- 
naire,pag.  lyf  , co*.  fie  fuir.,  au  mot  ava-‘ 
r/ejynnus  avons  donflé  l’explication  des  diftérentet 
lottes  d’avaries  ; nous  y renvoyons  ceux  de  nos 
leélcurs  qui  font  dans  le  cas  de  confulter  cette 
matière. 

Les  primes  d’afluranec  Ibnt  en  général  plus  mo- 
dérées a Amjlerdam  que  nulle  part  ailleurs , fi  on 
en  excepte  quelques  cas  particuliers.  Ce  paradoxe 
cd  aife  i expliquer.  Nous  fuppofons  qu’il  y air  il 
Amfterdam  une  centaine  de  parpculicrs  qui  faflent 
le  commerce  d'aflurance  ; chacun  d’eux  prend  fur 
lui  un  certain  nombre  de  rifques , lequel  une  fois 
rempli , il  ne  fc  foucic  plus  d’augmenter.  Cepen- 
dant il  vient  une  affluence  d’ordres  étrangers  pour 
des  aflurances  i faire  foigner  ÿ les  aflureurs  prelfés 
pour  lors  par  les  courtiers , de  fc  prêter  idc  nou- 
velles foulcriptions,  n’y  confentent  qu’au  moyen 
d'une  augmentation  de  prime  qu’on  leur  offre  , fie 
dont  le  ^us  fouvent  ils  font  les  maîtres  de  fixer  le 
taux  en  pareilles  circondances.  11  arrive  tous  les 
jours  que  l’aflurancc  de  la  cargalfon  d’un  navire 
chargé  en  cueillette  , avec  de  riches  marchandifes, 
apres  avoir  commencé  i fc  foigner  i Amjîer^ 
dam  i 17  pî,  ne  peut  s’achever  qn’i  3 
quelquefois  i quelque  choie  de  plus.  Nous  ne  par- 
lons pas  des  temps  Je  guerre  où  les  aflureurs  Hol- 
landois n'étant  pas  fi  gênés  que  pendant  la  paix  , 
par  U concurrence  des  aflureurs  étrangers,  exigent 
de  li  fortes  primes  d'alTurance  de  ceux  qui  veulent 
être  afluics  par  eux,  qu'il  n’ed  pas  pofliblc  de  les 
exeufer  , qu’en  refettant  fur  les  circondances  criii- 
ncs  de  la  çuerre  , un  paiciL  excès  ; cela  même  les 
ifculpc  tres-peu , (nous  l’avouons  aveê  regret) 
quanti  on  compare  leur  conduire  avec  celle  des 
afllixetiit  étrangers , dans  les  nacmes  circouftanccs- 
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Qaoi  qa  il  en  foit , nous  allons  placer  ici  les  tau*  Je  primes  qu’exigent  les  affureurs  HolianJois 
temps  de  paix  & dans  la  belle  CiiTon  de  l’anude , de  ceux  qui  veulent  cire  alTuiés  par  eu*  tant  pi 
le  retour  a un  navire  & là  cargaifon , d’un  voyage  quelconque* 


en 

pour 


D’Amllerdani , 


Allant. 
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A Londres , Hull  & autres  ports  d’Angletene  , 

A Dunkerque  8c  autres  ports  de  Flandre  & du  Brabant  ,•••••••• 

A Rouen  , le  Havre , Nantes  Sc  autres  ports  de  Nomtandie  & de  Bretagne , 

eiceptd Btell , ,i 

A Brell , Bordeaux  & le  golfe  de  Bilcaye  }•••••••••••••* 

A la  Corogne  4:  à la  côte  de  Galice  & i celle  du  Portugal,  ...... 

A Cadix  , Scvillc  & Gibraltar  ,««****»«*»*»*,4#a* 

A la  Mdilitettande  jufqu’i  Naples  & Sicile , 

A Venife,  à la  mer  Adriatique  & au  Levant,  •.••••••••*•• 

A Surinam , Betbice  & Dcmcrati  

A St.  EuPache  8c  Curaçau  

Aux  ports  de'  Norvège  , •»«••••■•••«•*••*•*«• 

A la  mer  Blancbe  

Au  Categat  8c  au  Sund 

A la  mer  du  Nord , Hambourg , Brème  , 8cc 

A la  mer  Baltique, - 

D’un  port  à l’autre  de  la  mer  Baltique i , 

D’un  port  i l’autre  de  France , d’Efpagne  de  de  Portugal , Sr  réciproquement 
d’un  royaume  à l’autre.  , 

I®.  Du  golphe  de  Bifcaye  pour  la  Manche  8c  i , , i 

a®.  De  la  Alcditetranée  pour  le  golphe  de  Bifcaye  ou  de  la  Manche  8c  vUt- 

vtrfâ ji  . . ,1 

Alorey  que,  fi  Vajïirance  fie  fait  <Tun  port  de  la  mer  Baltique  , ou  de  quelque  autre  port  du 
Nord,  direAement  pour  un  autre  port  du  Midi  de  l'Europe,  par  exemple  de  Damfick  à Cadix 
‘la  prime  coûtera  d’apris  le  taux  ci-deffus  3 P parce  que  de  Dantfick  ri  AmPerdam  elle  efi 
fixée  à I j P i & au  même  taux  rfAmPerdam  a Cadix.  Il  en  efi  de  même  pour  les  autres  voyages 
dire  As  d'un  porc  à l'autre  de  l'Europe  , non  compris  dans  les  limites  que  nous  venons  ifirûliquerm 
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Vers  la  fin  du  mois  de  juillet , les  primes  ci-Jeflus 
hauPent  du  double  pour  les  pays  au' nord  de  au  nord* 
eP  A' Amfierdam , 8c  du  triple  vers  la  mi-feptembre. 
Les  primes  pour  la  France , l’Angleterre,  l'Efpagne 
dr  les  autres  pays  i l’oueP  i' Amfierdam  , haullcnt 
ordinairement  du  double  dès  le  mois  d’aour , de 

Î|uelquefois  du  triple  en  hiver , fuivant  les  ports  de 
CS  diPances. 

Selon  la  loi , les  primes  d’alTurance  doivent  tue 


payées  comptant,  fous  peine  de  nullité  de  l’aPii. 
rance.  C'eP  le  courrier  qui  répond  pour  la  valeur 
des  primes  i l’aPurcur , qui  de  fon  côté  paie  au 
courtier  i pi  de  courtage.  L’alTuté  au  contraire  ne 
paie  point  de  counage  au  courtier  i qui  il  rembourfe 
les  primes  d fur  dr  mefure  que  celui-ci  lui  en  fournit 
les  comptes.  Ce  n’eP  que  lorfqu'il  y a une  avarie  à 
régler  que  l'alTuré  paie  au  courtier  j p|  de  courtage. 


Pour  rendre  la  chofe  plus  fenfible , nous  allons  fiairc  fuivre  deux  comptes , l’un  d'alTarance  dt  l'antre 
de  recouvrement  d’avarie , pouf  l’ufage  de  ceux  qui  ont  intérêt  de  connaître  cet  objet. 

Compte  d’alTurancc  fur  < balles  de  cacao  de  Caraques  , chargées  d AmJ^erdam  8c  deîiinées  pour 
Bayonne,  dont  la  valeur  avec  les  frais  s’élève  d 11.  1,141  17  courans  de  Hollande,  i quoi 

l’on  ajoure  1 p;  de  prime  d’alTatance , i pj  pour  rabais  en  cas  de  perte  totale,  de  1 p^  pou* 

Mmmm  1 j 
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les  fiais  en  cas  d'avatle  > ce  qui  fût  en  tout  fl>  1,100  courans , i 1 pÇ  de  prime,  i. 

Police  ... 
Commillîoa  d'alTuraocc  ; p î • • 


1 • 

6 


cour.  fl.  31 


Compte  de  recouvrement  d’aruie  fur  6 balles  Je  cacao  de  Caraqnes  Ciuvdes  du  naufrage  d'un  navire 
allant  a Bayonne. 


6 Balles  de  cacao  de  Caraques  pefaui  fuivanc  la  faflure  1,344  As , auroient  rendu  , 

<î  clics  cioicnt  arrivées  fainea  au  lieu  de  leur  dcBiaation , fuivam  la  taxation  des 
experts  noinmds  par  le  magillrai , ou  par  ceux  ayant  droit , à 49  f.  la  >k.  . L.  3,191  if  C 
Les  mdmes  6 balles  de  cacao  avarié  &:  gâté  ont  produit  en  vente  — 


publique  connue  fuit  : 

3 Halles  pefani  733  ft.  à 10  f.  la  . . . , « . . . . . L.  733 
3 dites,  ...  . d 10  f $ d.  la  H>.  . éj4  13  3 


L.  i,}87  15  3 

Dont  à déduire: 

Frais  de  la  vente  publique,  documens  , porrs  de  lettres,  &c.  • 113  i8  10 


Ï.173 


Perte  L.  1,019  t f.  7d. 


Ces  L.  1019  . 1 f.  7 d.  font  fut  les  L.  3,591  . i(  f.  qu’aoroient  valu  les  (îr 
balles  de  cacao  (î  elles  fulTeut  a'rivées  faines,  dt  pi  dont  ou  déduit  1 pi 
pour  prompt  paiement  du  produit  de  l’avarie  , la  perte  ayant  excédé  fo  pi, 
telle  donc  59  Pî,  Icfqucls,  répartis  fur  la  fomme  alfurée  de  11.  1,100  , répon- 
dent à cour.  fl.  7>i  ta 

Dont  à déduire  : 

Commilfion  de  réglement  d'avarie  | pj fl.  t 

Courtage  du  même  objet  ^pf 3 

Ports  de  lettres  pour  la  leception  des  documens 1 11 

. .—  II  II 


Relie  produit  net... cour.  A.  700 


11  y a une  autre  fone  d'avarie  qu'on  nomme  avarie  erojfe  , dont  le  réglement  ell  didérent  de  celui 
de  l'avarie  (impie.  Comme  nous  nous  fommes  explique  ailleurs  fur  ce  qui  concerne  les  avaries , il 
nous  fuflîra  de  placer  ici  le  compte  fuivanc  du  recouvrement  d’une  avarie  grolTc  , pour  moutrei  la 
méthode  que  fuivent  i cet  égard  les  négocians  i‘ /imjhrdam. 


Compte  du  recouvtemcnfd’unc  avarie  groflTc  dont  la  perte,  fuirant  les  documens 
du  reglement , s’eleve  à fl.  i,;8o  , laquelle  fomme  , fur  celle  de  fl.  30,100, 
qui  rcprcléote  la  valeur  du  navire  & du  cliaigcmeni  , répond  dp}  pj  5 lefquels 
9?  P j calculés  fur  fl.  18,100,  valeur  eflcÆve  du  chargement  , produifent  fl. 
• >é74  8 qui  ont  été  payés  pat  le  chargement.  Or  , il  a été  alTuré  fur  ce  même 

chargement  fl.  10,000  , dont  les  fl.  i,fl74  8 C répondent  1 8^  p|,  ain(i  ces  8 f 

P j fut  les  mêmes  fl.  to,ooo  produifent fl. 

Qui  ont  été  recouvrés  des  affurcuts  te  dont  il  faut  déduire  t 

Commilfion  de  recouvrement  j p j fur  fl.  fl.  100 

Courtage  du  mêrue  objet  jp; yo 

Ports  de  lettres , té«rption  des  documens,  &c.  y 


i.«7î 


M5 


cour.  fl.  i,yto 
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«5V  ^avarie  grojfe  ne  séUve  pas  p\furla  fommt  ajfuree  dans  la  proportion  ci- devant  dite , les 
affûteurs  n*en  payent  rien  ^ ceft  une  _-i  - j.  i..  j>  .tr. 


f des  conditions  principales  de  toutes  les  polices  d'ajfurance» 


La  comnsinion  d^alTurance  c(i  comptée  ordinaire- 
ment a fpffur  la  fomme  alTuréc  par  pref^ue  tou> 
les  les  mauons  de  Hollande , & le  taux  cft  le  mdmc 
ijuand  il  y a une  avarie  à recouvrer.  Cette  régie  eft 
néanmoins  rufceptible  de  quelques  exceptions.  11  ell, 
par  exemple,  celle  maifon  qui  fervira  en  alTurancc 
un  négociant  pour  y , mcine  pour  - p| , tandis  ^u  elle 
ne  voudra  pas  en  fervir  un  autre  pour  moms  de 
Jps,  fuivan:  que  la  chofe  lui  convient.  Exige-t-on 
que  1a  maifon  de  Hollande,  qui  cft  chargée  d*unc 
affurance  , Toit  garante  de  lal'olvabiilré  des  aftureurs, 
elle  y conlciu  moyennant  une  double  cominillion, 
ou  (uivant  d^autres  airangemens  qu^on  prend  li- 
dclHis  avec  elle.  Au  defaut  de  ceitc  précaution  , 
nne  maifon  chargée  par  commiJlion  de  fuite  une 
afturance  quelconque  , n eft  nullement  tefpoufablc 
de  révénemcnc;  dans  le  cas  que  l'aifureur  ou  les 
alTureurs  deviennent  infolvablcs , les  alluvcs  n’ont 
rien  à répéter  d’elle  , quelque  foit  leur  perte. 

Il  eft  expétUent  de  f^avoir  que  du  moment  qu'une 
affurance  cft  faite  , on  ne  f^auroit  l annuHer , fut-cc 
le  mcinc  jour  qu’elle  auroit  été  faite  , à moins  de 
payer  le  d:oi;  de  rejiornc , qui  cft  de  y p~  ; & (i 
celui  qui  a loigiié  lalfurance  par  commillion  d’un 
autre,  en  a fourni  le  compte  i celui-ci,  U cft  en 
dioir  d «n  reteivr  la  commtdion  , fuivant  les  condi> 
lions  que  nous  avons  déjà  fpédhées  ailleurs. 

reflcrne  codte  quelquefois  i pj,  lorsfar-touc 
que  l’alTurcvir  a (ouru  un  riique. 

InJép^n  Uinmenc  de  la  condition  que  nous  venons 
de  pofer  comme  principe  fondantcncal  de  la  validité 
de  toute  alfa:  incc,  tieft  cenféi  ciinjladam,  qu’une 
alTurai  ce  faite  de  udnne  foi  fur  un  navire  déjà  arrive 
à fl  deftinacion  , cft  trts-vilide , & qu'elle  ne  peut 
£trc  rév  >quce  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit.  il 
en  feroie  de  même  H le  navire  fût  péri  avant  que 
raftuiHOce  cüi  été  faite. 

Le  commerce  d’affurance  eft  un  des  objets  Icsplus 
inurdî.*ns  du  trafic  de  h ville  ^‘Hm/lerdam,  U y 
attire  une  Infinité  d’auties  atfairc'^,  qui  fans  cela  le 
feroie*»:  probablement  ailleurs.  11  feroit  f^erflu  d’en- 
irer  iî-  alTts  dans  des  déuUs,  c’eft  aflex  de  dire 
que  de  toutes  Icsparties  de  l'univers,  on  s’adrefte  i 
s'JmflerJi.m  pour  y faire  foignerles  aflTuranccs,  dans 
la  pcrfii  fon  qu’on  y trouvera  des  avantages  qu'il 
{croit  dilB  :iic  tU  rencontrer  en  tout  autre  endroit. 
D'aillcuts , les  afTurcurs  HoUindols , niL.ins  minu- 
cieux  , moins  difficiles  qu’on  ne  l’eft  communément 
dans  les  autres  pays  commer^ans,  font  plus  prompts 
àcoaipofer  & à rembourCèr  les  pertes  qu'on  leur 
prouve.  Placés  dans  une  ville  qui  cft  en  correfpon- 
dftncc  avec  toi  tes  les  parties  ou  monde,  iU  (ont  i 
portée  d être  informes  aftez  exaé^ement  du  départ 
& de  l’arrivée  des  navires,  ainfi  que  des  naufrages 
& autres  événemens  défaftreux.  Cela,  joint  à 1a 
fage  coutume  de  ne  pas  permettre  à ralTuréde  faire 
awdoa  i l’aiTuicur , des  mvcbaodilès  naufragées , 


mais  de  l’obliger  d’en  prendre  autant  de  fora  que  lî 
la  chofe  le  rc^ardoit  pcrfonnellcraenr,  pour  en  ren- 
: dre  compte  enfuitc  a raftureur,  cela  fait  que  celui- 
ci  peut  avec  moins  de  peine  faite  face  a fes  engage- 
^ mens,  & y falisfiirc  aufti-tôtquc  l'alTuré  lui  exhibe 
les  documens  qui  confiaient  la  perte  fouiferte  par 
l’objet  a(Tmé  , ces  documens  devant  être  faits  fur  les 
lieux  memes  oû  cft  arrivé  le  naufrage.  Il  n’en  feroit 
pas  à beaucoup  p.cs  de  meme  , s’il  ccoit  permis  aux 
afturcs  de  faire  abandon  des  objets  dont  le  naufrage 
auroit  été  conftaté.  Dans  ces  cas  , les  alTurcurs 
Hellandois  feroicnc  ccrafés  pat  les  débours  qu'ils 
feroiem  obligéî  de  faire  , 5c  en  outre  itcs  cmbarraf- 
fér  pour  fuivre  en  divers  pays  étnngers  , des  corref- 
pondanccs  relatives  au  faavctagc  & i la  vente  des 
objets  avaries  ou  perdus  par  les  balards  de  la  navi- 
gation.  En  général,  il  régne  entre  les  afTareiirs  5c 
les  affurés  noilandois , une  bonne  foi  qui  leur  fait 
honneur  : il  faut  dire  auffi  que  cette  bonne  fin  cft 
d’une  ncccftité  indifpenfablc  pour  toutes  les  aiTaircs 
de  commerce , & fpécialcmcn:  pour  l'objet  des 
aftaranccs  , en  ce  qu  elle  entretient  la  vafte  corref- 
poud.-mee  qui  a lieu  entre  les  alTureuts  Hoilandois 
ic  le»  aiVarcs  en  Hollande* 

ni.  La  troîfie'irte  branche  du  commerce  local 
d’^:/m//er./dm,  comprcn.i , comme  nous  l’avons  dit , 

\t  commerce  d*emprunts  & de  crédits,  lequel  nous 
divifons  en  trois  partie;»  : h pre  nierc  rcg.rdc  les 
crédits  que  les  négocions  d*/^m.?er</4ir7i  font  i d’au- 
tres ncgocians  établis  en  pays  étranger.  La  fécondé 
a pour  objet  l’emprunt  que  des  pa:ttcuîicr$  font  a 
d'autres  p.iràcuLiets  des  fom  nés  dont  ils  ont  befoin, 

5c  qu’on  leur  prête  fous  l'hypothèque  d’eftets  réels. 

La  troifiéme  partie  a pour  objet  le  négoce  d’effets 
publics , & l’emprunt  que  des  puiiTmees  5c  des  gran- 
des compagnies  font  des  capitaliftes  HoUanJojs , 
par  le  moyen  d’une  négociation.  Nous  allons  don- 
ner fiiccellivemem , 5c  en  peu  de  mots,  l’analyfe 
Je  CCS  trois  parties  du  commcrci  de  crédit. 

Le  crédit  que  les  ncgocians  A' Amfîerdam  font 
aux  nez  >cian$  écr.mgers  avec  qui  ils  fc  trouvent  en 
r htion  d’affaires  de  com  nercc,  cft  fondé  fur  l'o- 
pinion des  premiers  a l’égard  des  facultés  5c  des 
moyens  des  derniers,  & fur  la  ncccffitc  qu’on:  ceux- 
ci  de  fe  fervir  du  miniftcrc  des  mnifons  Hollandoi- 
fes  pour  plulîcurs  brandies  de  commerce  qu'ils  excr-  ^ 
cent.  Il  n'y  a point  de  places  de  change  au  midi  Je 
l’Europe,  qùi  aient  des  changes  ouverts  fur  les  lullcs 
du  Nord  qui  font  le  plus  de  commerce  ; & néan- 
moins leur  correfpondance  étant  réciproquement 
trés-étcnduc  , elles  pourroient  prendre  leurs  rcm- 
bourfemens  dircélcmem  les  unes  fur  les  autres,  en  s’y 
ouvrant  des  changes  j mais  l’iifage , déjà  ancien  , 
de  fe  fervir  de  l’entremife  des  Hoilandois,  cft  un 
préjuge  plus  fort  que  leur  intérêt , malgré  le  fyftême 
d'économie  qui  s’eft  empâté  depuis  quelque  temps  * 
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commerce  de  tous  les  peuples.  11  y t d*allleurs 
UD  motif  pour  les  naiioDs  tant  du  nord  que  du 
midi  de  l'Hurope,  de  fe  Icrvir  de  rentremife  des 
HoUan  lois  pour  fe  faire  réciproquement  les  paie* 
mens  de  leurs  envois  j & ce  motif  fondé  fur  la  défiance 
réciproque  qif elles  ont  les  unes  des  autres,  fublif 
tera  fans  doute  long  temps,  peut-être  toujours,  & 
ar  ce  moyen  les  Hollandois  conferveroat  cctcc 
ranche  qui  n^efe  pas  des  moins  importantes , & des 
moins  lucratives  de  leur  commerce. 

L,es  operarions  en  font  finales  & faciles.  Un  négo- 
ciant de  Bordeaux  ayant  bcloin  d’un  chargement  de 
chanvre , donne  ordre  i l’on  corrcfpondatu  de  Ko- 
nigfberg  de  racheter  pour  fon  compte , Se  d’en 
prendre  fon  rcmbouricment  fur  une  maifon  de 
Hollandt  qu’il  lui  indique.  11  fait  part  en  me«ne- 
icmps  à cette  maifon,  de  Tordre  qu’il  vient  de  don- 
ner i fon  ami  de  Koni?;fbcrg,  la  charge  d’ac- 
cueillir les  traites  que  cefui-ci  tirera  fur  elle  dans 
le  cas  que  l’achat  du  chanvre  ait  lieu,  lui  ordonne 
d’affréter  un  navire  fi  Texpedhionnaire  la  prévient 
qu’il  n’eti  peut  pas  afiréter  un  chez  lui , Se  enfin 
lui  recommande  le  foin  de  faire  TafTurancc  de  li 
femme  que  ledit  expéditionnaire  lui  marquera  valoir 
le  chargement  du  enanvre,  avec  tous  les  frais.  La 
maifon  de  Hollande  , fuivant  la  bonne  régie  , écrit 
alors  i cekii  qui  eff  chargé  i Konigfbcrg , de  Texc- 
cution  de  TorJre  du  négociant  de  Bordeaux  , & lui 
fait  part  des  ordres  donc  elle  cA  munie  par  le  même 
négociant.  Elle  attend  la  réponfc,.&  d’après  les 
avis  qu’elle  reçoit  de  Texpérlitionnalre  de  Konigi^ 
berç  , accueille  les  traites  de  celui-ci , affrété  le 
navire , & effcéhic  Taffurancc  félon  qu’elle  en  cA 
requife.  Cela  fait  , elle  prévient  de  tout  le  cego- 
cianc  de  Bordeaux  , lui  fournit  les  comptes  d’afirc- 
tement  & d’afniiancc  , Se  prend  fur  lui  le  rembour- 
lement  du  montant,  de  même  que  celui  des  traites 
fournies  par  Texpéditiounaire  de  KonigA>erg , à 
moins  que  le  négociant  de  Bordeaux  ne  lui  en  faffe 
la  reinile  dans  le  temps. 

De  même,  un  négociant  de  Danuick  ordonne  i 
fon  commiAionnaire  a Bordeaux , d'acheter  pour  fon 
compte  une  partie  de  vin , de  café  & d'indigo  , dont 
U devra  ordonnerTaffurancc  à une  maifon  à*Amfler~ 
dam  qu’il  lui  indique  *,  Se  fur  laquelle  le  même 
commiAionnaire  a ordre  de  prendre  le  rcmbourfe« 
ment  du  montant  de  (es  envois.  La  maifon  d’.^my?e/v 
dam  prévenue  de  ces  difpofitions , par  le  négociant 
de  Dantzick,  accueille  les  traites  du  commiifion- 
• mire  de  Bordeaux , Se  foigne  Taffurancc  fur  la 
valeur  des  marchandifes  que  charge  celui-ci  dans 
le  premier  navire  dcAiné  pour  le  port  de  Dantzick. 
La  meme  maifon  6* /Imjlerdam  ne  pouvant  pas 
prendre  le  rcmbourrcmcni  de  fes  avance'  fur  le 
négociant  de  Dantzick,  en  attend  la  prowifion  que 
celui-ci  a le  foin  de  lui  faire  parvenir  avant  le  temps 
de  l’échéance  des  traites  du  commifftonoairc  dç 
Bordeaux. 

I Voilà  deux  exemples  applicables  à tontes  les 
tUIcs  de  commerce  ou  midi  & du  nord  de  l’Euiopt. 
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Il  noos  reAe  à expliquer  les  matimes  que  toae  né« 
gociant  à*Hm/le/tiam  cA  tenu  de  fuivre  rigoureufe- 
menc , par  rapport  aux  acceptations  dont  il  fe  met 
à découvert  pour  compte  étranger,  afin  de  fe  confer- 
ver  le  crédit  Se  la  réputation  dont  il  jouît  fur  la 
pbcc. 

En  général  le  négociant  d’HmJlerdam , ifolé  dan» 
le  cercle  de  fes  atuires,  fans  aucune  co.nmunica^ 
tion  , fins  aucun  rapport  paniculicr  d’intérêt  avec 
qui  que  ce  foit , n’en  cA  pas  moins  expoiéà  la  cen- 
lure  de  tous  les  individus  qui  forment  le  corps  donc 
il  cA  membre  , & qui  ont  les  yeux  plus  ou  moins 
attachés  fur  lui,  en  laifon  de  Tinterêt  que  chacun 
croit  avoir  de  Tobfcrvcr.  Dc-l.i , le  fyAéme  de  la 
plupan  des  nuifons,  fur-:out  de  celles  qui  font  le 
commerce  de  lettres  de  change,  de  n’accorder  aux 
ncgocians  de  h place  , que  des  crédits  proportion- 
nes i leurs  facultés  rcfucéÜves.  Ccti  fait  fouvenc 
que  le  crédit  d'un  négociant  eA  borné  à des  liniiccs 
plus  rcAc/réeS  que  ne  foin  fes  moyens , Se  Couvent 
auAî  plus  étcmlues  que  fes  facultés  ne  le  compor- 
tent. Auflî  , dans  le  couimcrcc , comme  en  bien 
d’autre»  chofes , cA-on  quelquefois  dupe  de  Tappa- 
rcncc.  Il  cA  des  négocians  qui  font  d’cxccUcmcfi 
afiaircs  fans  fe  faire  rcmatqucr , tandis  que  d’autres, 
en  attirant  les  yeux  fur  eux  par  leur  étalage  , ea 
font  de  beaucoup  moins  bonnes.  A Antjîerdam  on 
fe  fait  une  crpccc  d’étude  de  calculer  les  crédits  de 
prcfque  toutes  les  maifons  ; ce  q ii  fait  que  la  plu- 
part , même  parmi  celles  dont  le  crédit  cA  pour 
ainfi  dire  inébranlable,  font  fort  circonfpeélcs,  dans 
Tapprchc.'îfion  de  voir  rouler  dana  la  place , une 
troj>  forte  maffe  de  papier  fur  elles  , n’y  ayant  rien 
qui  nuife  autanuà  la  réputation  d'on  négociant , 
ijuc  le  gra:îd  nombre  d'acceptations  auxquelles  il 
$ engage.  Fondés  fur  ce  piincipc,  les  négociant 
à'Amjterdam  ont  pour  maxime  d’eviter  autant  qu’ils 
peuvent  le  commerce  d’acceptations.  Par  cette  rai- 
ion  , ils  n’accordeut  que  des  crédits  bornés  aux 
maifons  de  commcrcé^  avec  Icfquclles  ils  fom  en  re- 
lation dans  l'étranger;  Se  ils  aiment  mieux  que  celles- 
ci  leur  faAcnt  des  remîfcs  des  fommes  dont  ils  fe 
trouvent  en  acceptations  pour  leur  compte  , que 
d’être  obligés  à s’en  rembourfer  en  tirant  fur  clics. 
La  raiion  en  cA  fimple  Se  naturelle  : U cA  extrême- 
ment difficile  de  trouver  fur  la  bourfe,  des  perfonnes 

?|ui  prennent  du  papier  d’un  négociant  pour  de  plus 
ortes  fomme^  que  celles  que  peuvent  comporter 
les  aAaircs  qu’on  lui  connoit  ; fouvent  meme  il  ne 
peut  y en  négocier  qu’une  partie  ; au  lieu  qii  il  lui 
cA  aifé  en  tout  temps  de  fe  faire  efeompter  les 
bonnes  lettres  de  change  qu’il  peut  avoir  en  piorte- 
fcuUlc  , i un  intérêt  raifonnablc  Se  toujours  avan- 
tageux pour  lui , attendu  qu'il  porte  en  compte  i 
fes  commettans  Timérêt  ordinaire  de  4 pî  Aiivam  le 
Aylc  de  U place.  Une  autre  maxime  très  - utile 
u'obfervc  rigoureufcmcui  le  bon  négociant  HoUan- 
ois,  cA  de  ne  fe  prêter  i accepter  des  traites,  dont 
Tobjet  regarde  une  fpccularion  en  maichandifcs , 
qu’avec  la  condition  expreflê.  qu’il  fera  chargé  cd 
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mlme-cemps  du  foin  d’en  fiire  raiTaraaee.  Il  gagne 
par  ce  moyen  une  double  commidion,  & H on  le 
charge  d’anréter  le  navire , U a encore  le  bénéfice 
de  la  commidîon  fur  le  fret  , comme  nous  l’avons 
dit  ailleurs. 

La  commidion  ordinaire  d’accepration  de  traites  , 
pour  compte  d’un  tiers  , ed  comptée  à j pf , de 
prefque  toutes  les  maifons  fuivent  li*de{Tu$  La  même 
régie.  Il  y en  a cependant  quelques-unes  qui  fe  con- 
Centem  de  quelque  chofe  de  moins , fuivant  les  cas 
& les  circondances  qui , d’un  autre  côté,  concou- 
rent i rendre  le  fort  de  l'accepteur  plus  avantageux. 

Dans  les  opérations  de  banque  , où  l’on  ne  f^au- 
roit  retirer  un  bénéfice  honnête,  qu'avec  de  l’cco- 
nomie  dans  la  commidion  & les  amres  frais,  les 
arrangjcmens  que  font  cntr'cllcs  la  matfon  aéLive 
dt  U maifoD  padîvc  d’une  operation  quelconque  , 
ditfércnc  fuivant  les  conditions  auxqucfics  lopéran 
tiqi  clle-mèmc  cd  fubordonnee.  En  fuppofam  qu'il 
n’y  eut  point  eu  de  conditions  faites  pour  une  opé- 
ration de  bann^ue  dans  laquelle  un  banquier  de 
Paris  auroit  remis  à une  inaifon  à^Antfl^rdam  , du  | 
papier  long  ou  court , fur  cette  dernière  ville  , pour  i 
en  avoir  les  retours  en  papier  fur  i’Elpagnc  i la  . 
maifon  ^ Amfltrdam  en  remettant  au  banquier  de 
Paris , le  compte  de  l’operation  , lui  padêioît  d’a- 
bord l’cfcompic  de  fes  temifes  à 4 p;  l’an  , puis  | 
P“  de  commidion  , âc  enfuitc  i p®^  de  courtage 
pour  les  retours.  Les  chofes  fcrolcm  bien  diîFcrcn 
tes  d la  maifon  à' AmJierJtim  , par  une  convention 
avec  le  banquier  de  Paris , s’etoit  obligée  i efeomp- 
ter  les  rcmifes  que  celui-ci  lui  auroit  laites  ; i lui  en 
faire  les  retours  fur  l’Efpagnc  fans  lui  en  faire 
payer  de  courtage  ^ & à fe  rendre  garante  du  papier 
des  memes  retours  : dans  ce  cas  ce  feroit  dans  la 
commifTîon  que  tous  les  frais  fe  trouveroient  compris, 
& cette  commidion  ne  pourroît  pas  être  moindre 

T ^ 4 Pï  » ï'»  plus  forte  que  i p| , pour  que  le 
banquier  de  Paris  & la  maifon  à'Antflcrdam  y 
tfouvalTcnt  réciproquement  leur  compte.  Il  y a des 
conditions  moyennes  entre  celles  du  premier  & du 
fécond  exemple  que  nous  venons  de  rapporter  j elles 
fc  préfentent  fi  naturellement  à l’cfprii  de  tout  négo- 
ciant qui  fait  eu  cette  partie  , qu’il  feroit  inutile  de  I 
s'y  arrêter.  | 

Les  négocians  A'Amfltrdum  qui  ont  de  grands 
capitaux,  ou  des  tonds  morts,  hors  de  leur  com- I 
mercc  ordinaire , ne  manquent  pas  de  moyens  pour  ! 
en  tirer  parti.  Ils  peuvent  tous  les  jours  placer  leur  ; 
argent  à un  intérêt , modique  il  eft  vrai , mais  fùr 
de  profitable,  & cela  de  deux  façons)  Tune  en  pre- 
nant des  lettres  de  change  fous  efeompte,  au  cours 
dont  on  convient  \ l’autre  en  avançant  dp  l’argent 
fous  hypotheque  de  marchandifes , ou  d’autres  cltcrs 
réels  , dont  la  valcar  doit  fervir  de  garantie  au  prêt 
de  i l’imcrêt  qu’en  doit  retirer  le  préteur. 

La  première  méthode  cA  la  plus  généralement 
fuivie  par  toutes  les  maifons  d'AfnJlerdam  qui  ont 
befoin  de  fonds  pour  leur  commerce,  avant  l’c- 
chéaaoe  des  lettres  de  change  qu’Us  ont  en  porte- 
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feuille.  RTen  de  plus  commode  de  de  plus  avanta* 
geux  que  cette  manière  de  fc  faire  de  l’argent. 
EA-on  pourvu  de  bon  papier  payable  à deux  ou  trois 
mois  dans  U place , on  en  donne  la  note  au  courtier, 
qui  trouve  fur  le  champ  des  ^erfonnes  qui  «*Comp- 
tent  les  lettres  de  change  qu  on  leur  préfente,  â un 
imcrcc  modique.  Cet  intérêt  varie  du  plus  au  moins 
entre  a de  3 p|  l’an , fuivant  l'abondance  ou  la 
rareté  d’argent  qu’il  y a fur  la  place.  Le  counage 

Îiui  cA  de  i par  mille,  eA  payé  par  la  maUon 
eulement  qui  a &ic  efeomptet  le  papier  qu’elle  a 
jugé  à propos. 

La  féconde  méthode  de  fc  procurer  de  l'argent» 
fousThypotheque  de  marchatidifcs  ou  d’autres  cActs» 
convient  peu  a une  maifon  établie  i Amficrdam  » 
de  lui  feroit  perdre  infailliblement  une  grande  partie 
du  crévfit  qu’elle  pourroit  avoir  fur  la  place  j aullî 
n’cA-cUc  pas  fort  en* vogue,  de. peu  de  maifons  d’un 
certain  nom  prennent  Te  parti  d’hypothequer  des 
marchandifes  à clics  appartenantes  pour  fc  faire 
de  l'argent.  Mais  il  cA  des  cas  où  la  réputation  des 
maifons  qui  font  hypothéquer  » fuit  des  marchandî» 
fes  dont  la  vente  n’elt  pas  courante , foie  des  Jiamans 
de  d'autres  clTcts  précieux,  ne  foutfre  nullement, 
parce  que  l’on  fçait  qu’elles  en  agifTcot  ainfi  par 
cômmiilion  étrangère  , de  non  parce  qu'elles  ont 
elles-mêmes  befoin  d’argent.  Les  capitaliAes  Hol» 
hndois  fc  prêtent  volontiers  i ces  fortes  d'opérations, 
dès  qu’ils  font  fiirs  qu’iU  ne  courent  aucun  rifquc , 
d’autant  plus  que  le  bénéfice  cA  plus  grand  que 
celui  de  l'cfcomptc  des  lettres  de  change.  L'interêc 
farces  fortes  d emprunts,  roule  de  j a 4 pj  5 de  le 
courtage  cA  de  - p| , que  doit  payer  au  courtier 
celui  qur  emprunte.  Au  rcAe  , les  capitaliAes  qui 
prennent  en  hypotheque  un  cAct , quelqu'il  foie , 
ont  foin  de  le  faire  taxer  préalablement  par  de» 
expens , & de  n’en  avancer  que  la  j , les  f ou  les  J 
de  la  fomme  d laquelle  U a été  . évalué  fuivant  la 
nature  de  l'effet  & d'autres  circonAanccs.  La  maifon 
chargée  d'cffeéfucr  une  pareille  opération  , fc  fait 
payer  pour  fa  prine,  une  commiAîon  de  t i x p^ 
plus  ou  moins,  fuivant  la  convention  qu’elle  peut 
avoir*  faite  avec  fes  commectans. 

Le  crédit  que  les  négocians  de  les  capitaliAes  HoU 
landois  accordent  i une  puilTance  ou  un  état  quel- 
conque , cA  fondé  fur  les  revenus  que  cct  état  ou 
puifl^cc  peut  exiger  de  fès  fujets  fans  nuire  ni  au 
commerce  ni  d l’agriculture  , de  fur  la  perfuafion  oi\ 
font  les  prêteurs,  que  l'cmprumcur  remplira  exaéle- 
mcnc  fes  engagemens.  D un  autre  côté , le  crédit 
que  ces  memes  capitaliAes  accordent  aux  grandes 
compagnies  de  commerce  , eA  fondé  fur  lldee  qu’Us 
ont  de  leurs  reffources.  Ces  deux  fortes  de  crédits' 
ont  donc  chacune  leurs  limites  refpeéfivcs,  de  ce 
font  CCS  limites /tantôt  plus,  tantôt  moins  rclîerrces, 
qui  occafionnent  dans  les  cActs  publics , une  altéra 
tion  de  valeur  qui  donne  lieu  au  commerce  qui  s’en 
fait.  Ces  effets  font , ou  des  obligations  qui  repré- 
fenteot  la  dette  qu’a  comtaéVé  l’ctat  eovers  les  ac- 
I quéreuis  defdites  obligations,  d qui  il  s’engage  d’eo 
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pHver  les  î'vcrcrs  & le  capic.il  à certaines  épnques  ; 
ou  desa^’cions  qui  repreU'ut.'nt  un  capital  app.ute- 
lianr  à une  co-iipa^tiic  t >rinec  d'un  nonibre  d’ime- 
rvifô«  qui  om  chacun  dans  ccuc  luaflè  une  ou  pi.i* 
(leurs  k>.liuns  en  <veicu  dc(î]ucUcs  Us  gagacm  les 
div-{Jen.!c$  que  les  dirc^^cnrs  de  la  compagnie  par- 
ta >cnt  tous  lesaiu  aiixa^ionnaircs.Ccs  citées  peuvent 
circuler  & circulent  en  eifet  auili  Facilemem  que  des 
lettres  de  change  ou  tics  billets  payables  au  porteur, 
4 cela  prè>  que  leur  valeur  rei‘pc£Vive  eit  lulcepciblc 
de  variation,  & que,  pour  valider  U ceflion  qu’ua 
a<£lionnaire  (aie  i un  autre  de  Ta^Hon  qu'il  poUede, 
il  Faut  que  le  nom  de  l'acqucreur  de  l'a^^ion , Toit 
écrit,  4 la  place  de  celui  du  vendeur  de  la  même 
aûion,  dans  les  livres  de  la  compagnie,  il  n’en  cil 
pas  ainiî  des  obligaüons  qui  font  prclque  toujours 
payables  au  porteur , &:  qui  par  cette  raiibii  appai- 
< tiennent  uniquement  & iimpleihcnt  à ceux  qui  en 
Font  les  polTclTcurs.  La  cUcularion  des  obligations , 
des  allions  A:  autres  clFccs  publics»  Forme  propre- 
ment un  commerce  d'achat  & de  vente  dont  U pra- 
tique cft  utile  & même  nécefluire  : malheurcufemcm 
il  s'ed  introduit  une  autre  pratique,  non-fculcmcnc 
pemicieufe  au  commerce  en  général , nuis  Fouvent 
hmede  aux  particuliers  qui  s y livrent  inconlidéré- 
roen:.  CcKC  pratique  s’uppeUc  vulgairement  jeu 
' d' a^Uons  i 6c  on  entend  par  aclionni\les  ceux  qui 
t’y  livrent.  DiFons  en  peu  de  mots  ce  que  c’cA  que 
ce  jeu  , & ce  qui  y a donné  lieu. 

Les  Fonds  d'Angleterre  ont  jurqu'4  prefent  excite 
puilTammcnt  la  cupidité  des  aciionnilies*  On  y joue 
de  deux  manières;  par  U première,  on  vend  une 
aftion  qu’on  poiîcdc  à quelqu’un  qu)  la  defire , 4 
condition  de  la  lui  livrera  une  certaine  époque  pour 
le  prix  qu'on  ftipule , mais  4 la  charge  pour  les 
deux  parties  contraftantes , de  Fc  rembouiFcr  réd- 
proquemem  la  did'crcncc  du  prix  convenu  tfavec 
celui  que  vaudra  1 action  à Tépoque  Hxéc.  La  Fecou  ic 
manière  de  jouer,  confifte  a lairc  4 quelqu’un  la 
vente  conditîoncHc  d'une  aFHon  4 un  prix  qu’on 
Fpécihe  , avec  l’obligation  pour  le  vendeur , ae  la 
livrer  4 l'acheteur  apres  un  certain  temps  » mais 
avec  la  liberté  pour  celui-ci  de  rcFuFcrdc  sen*thar- 
ger  4 ladite  époque , moyennant  une  certaine  prime 
qu’il  s’engage  de  payer  en  ce  cas.  Les  deux  exem- 
ples Fuivans  rendront  plus  Fcnûbles  ces  deux  maniè- 
res de  jouer. 

A a vendu  4 B io  aélions  de  la  compagnie  des 
Indes  orientales  d’Angleterre  4 raiFon  de  150  livres 
(lerlings  chaque  aél:ion , 6i  Fous  li  condition  de  lui 
livrer  1rs  10  aéUons  le  août  Fuivant.  Les  allions 
ont  haulTé  4 cette  époque  4 l'Çs  1.,  & de  cette  Façon 
'l’acheteur  Fc  trouve  avoir  gagne  içol.  ; It  au  con- 
traire clics  avoicm  b.>iFTc  4 140  I*,  il  en  auroit 
perdu  100.  Souvent  U arrive  que  celui  qui  vend  ai.ilî 
ues  aéHons  n'en  a pas  une  Feule  dont  il  Fc  puiiTc  dire 
maître;  cependant  trlle  cil  la  manie  du  )cu , qu’on 
Dc  Fait  attention  qu’4  l’cflec,  s’en  scmbarralTer  (î  la 
cauFc  exide  ou  n exidc  pas.  On  a vu  des  joueurs 
pûulTcc  la  Folie  au  poifi;  de*  ne  pas  craindee  de  Fc 
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charger  d’une  quantité  d’aélioos,  dont  la  valeur  éeoî( 
beaucoup  au  delius  de  leur  fortune  , (c  Faire  de  l’ar* 
ccni  en  hypothéquant  ces  mêmes  aélions  i des  prix 
plus  bas  qu'elles  ne  leur  coiitoicnt  pour  en  acheter 
de  nouvelles , & continuer  ce  jeu  jufqu’i  ce  qu’e- 
craFcs  par  des  pertes  réitérées  , 6c  par  les  Frais  qu’a- 
voic  coûté  l'opération  , ils  F ifTcnc  dans  l'impuilTance 
de  Faire  Face  4 leurs  engagemens. 

Second  exemple  dc  la  manière  de  jouer  dans  les 
afUons.  A Fait  une  gageure  avec  B que  les  actions 
de  la  compagnie  AngloiFc  des  Indes  orientales  vau- 
dront au  premier  décembre  prochain  160  livres  (1er- 
lings  chacune  , 5c  U s'oblige  4 prendre  dé  B 10 
actions  4 ce  prix  en  cas  qu^ors  elles  vaillent  da- 
vantage ; mais  (î  elles  Font  aii-delTous  de  ce  prix  , 
il  Fudira  qu’il  lui  paie  une  prime  de  fo  livr|S  (1er- 
Unes.  Au  1*'.  décembre , les  actions  ne  Fc  trouvant 
valoir  que  150  liv. , A paie  4 B la  prime  conve- 
nue , les  actions  ne  lui  convenant  point  au  pri4dc 
léo  liv. , & Fc  libère  ainlt  avec  fo  liv. , des  too  liv. 
de  Furplus  de  la  valeur  a^uellc  des  10  aéfions  , s’il 
les  prenoit  4 léoliv.  Mais  (t  4 l’époque  fixée  les 
actions  haulToicnt  4 170  liv. , H Feroit  alors  de  l'in- 
térêt de  A de  Cs  charger  des  ro  aétions,  & il  en 
rembourFeroit  i B la  valeur  convenue , Fçavotr  léoo 
livres. 

On  peut  donc  confîdérer  le  jeu  d'aéVions  comme 
une  gageure  Faire  par  deux  aétioimiftcs  don;  l’on 
parie  qu'elles  haulfcront  5c  l'autre  qu'elles  bailTe- 
ront  vers  une  époque  fixée  par  eux,  époque  4 la- 
quelle ils  s’engagent  de  Fobier  leurs  comptes  par  le 
riFconîre  ou  virement  des  Fommes  qu’ils  ont  gagnées 
ou  perdues  dans  leur  gageure. 

Le  genre  dc  commerce  que  nous  venons  d’ex- 
pliquer eft  tcllemcm  décrié  4 ^mjlerdam  , qu  il 
n'y  a que  des  maitbns  cxccfiîvcmenr  opulentes , ou 
ijes  gens  padionniment  adonnes  4 ce  jeu  , qui  oFcnt 
braver  l'opinion  générale  de  la  bourFe  , qui  c(l  de 
n’accorder  preFque  aucun  crédit  au  négociant  qui  Ce 
livre  a un  commerce  aullt  dangereux.  Il  en  efi  au- 
uemetn  du  icommerce  (impie  5c  naturel  de  l’achat 
& de  la  vente  des  effets  publics,  dans  le  nombre  dcF- 
quels  on  comprend  principalement  les  billets  5c  obli* 
gâtions  d’un  louverain  ou  d’un  état,  ces  billets  5c 
obligations  coiiFervant  leur  valeur  tant  que  les  inté- 
rêts en  Font  payés  exaéVement.  La  manie  des  em- 
prunts ayant  gagné  des  Fouverains  aux  petits  états  » 
de  ceux-ci  aux  villes,  aux  communautés,  aux  Fô- 
ciétes  dc  commerce  particulières,  il  y a aujourd'hui 
tant  d’cFpêccs  d'effets  publics  , qu'il  nous  Feroit  dif- 
ficile, peut-êuc  même  laipolîiblc  d’en  Faire  l'cnu- 
mération.  Nous  nous  bornerons  donc  4 expliquer 
dc  qucUe,manicrc  Fc  Font  ordinairement  i Am  fîer^ 
dam  les  négociations  pour  le  compte  d'un  état,  ou 
pour  celui  dc  quelque  Focicté. 

La  maifon  dc  commerce  chargée  d’une  pareille 
né«;ocia!ion , dcpoFc  d'abord  entre  les  mains  d'uu 
notaire  la  procuration  dont  elle  cft  munie  de  la  part 
del'ètat,  pour  le  compte  duquel  clic  doit  Faire  un 
emprunt , de  quatre  mUitoas  de  ftorins  par  cacmj^lc^ 
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CDe  publie  enfujte  un  profpe^lus  oïl  cft  éiporc 
le  plan  qu*on  fe  propofe  de  fuivre  dans  cette  opd> 
ration«  Pour  rendre  celle-ci  plus  facile , on  fait  4000 
billets , chacun  de  1000  florins  courins  payables  au 

Êorteur  ; dans  ces  billets  Pétae  qui  emprunte  déclare 
I temps  auquel  U rembourfera  le  capital,  comme 
f » lo  , If  , 10  ans  , plus  ou  moins;  ajoutant  que 
les  intérêts  courront  i raîfon  de  4 p|  par  an  (plus 
©U  moins  ) jufqu  4 Tenuer  rembourfement  du  capi- 
tal , & ferooc  eiaélement  payés  chaque  Hz  mois  par 
la  maifon  chargée  de  ropération*  On  joint  en  con- 
féqucnce  i chaque  billet  de  1000  florins,  le  nombre 
de  coupons  oéceffüre,  de  lo  florins  chacun  pour 
chaque  terme  oi\  cette  (bmme  doh  être  payée  par 
la  maifon  chargée  de  1a  négociation,  à mefure  que 
les  intérêts  de  chaque  billet  de  1000  florins  échcr- 
fçavoir  de  fiz  mois  en  fiz  mois.  Si  les  inté- 
rêts a’etoient  payables  que  chaque  année , les  cou- 
pons feroient  de  40  florins,  comptant  Tintérêi  i4 
p.  I Tan,  La  n^ociation  ouverte,  la  maifon  qui 
opère  fait  n^ocicr  les  4000  billets  par  fon  cour- 
tier ; celui-ci  trouve  furie  champ  des  entrepreneurs 
qui  avancent  la  fomme  de  quatre  millions  pour  une 
eommiffion  qu*ils  fe  font  payer  de  i à s pf , plus 
ou  moins.  Ces  entrepreneurs  placent  enUiite  pour 
leur  propre  compte  ces  4000  billets  chez  les  capi- 
taJifles  qui  ne  demandent  pas  mieuz  que  de  placer 
leur  argent  fur  de  pareils  effets , lors  furHout  qu’ils 
onf  de  la  confiance  dans  l’opération. 

Les  frais  qu’une  pareille  opération  coihe  i l'état 
qui  fait  l’emprunt  , ne  font  point  confidérables  eu 
^ard  i la  nature  de  la  négociation;  car  fi  elle  fe 
fait  pour  so  ans , ils  ne  s'élèvent  guère  qu'i  ^ ou 
tout  au  plus  à ÿ P î par  an.  Ordinairement  cos  frais 
font  de  Z i 1 ^ P I de  commifTion  pour  la  maifon  qui 
opère,  I itpl,  pour  les  entrepreneurs  qui  fe  char* 
gent  de  tous  les  billets  pour  les  placer  enluite  pour 
leur  compte  chez  les  capitalises , & t p | pour  les 
autres  frais  dans  lefquels  le  courtage  Ce  trouve  com- 
pris. Outre  cela , la  maUbn  chargée  de  la  négocia- 
tion , devaat  en  payer  les  intérêts  aux  écbnnces 
refpeélives , prend  fur  la  fomme  i laquelle  s’élè- 
▼ent  CCS  intérêts  une  commilTion  de  i i i p j , fui- 
rant  le  plus  ou  le  moins  de  peine  qu’exige  ce 
paiement. 

Au  furplüf,  ces  frais  peuvent  être  fufccptiblcs 
de  plufieurs  modifications  , félon  que  l’opération  cft 
plus  ou  moins  difficile  & compliquée  ; êc  la  peine 
qu  on  fis  donne  pour  la  faire  réuflir  doit  fervir  de 
fégle  pour  le  bcnrace  des  commiffionnaircs  6c  autres 
a gens. 

Conclujlon  du  commerce  ^ Amflerdam»  Circonfi 
tances  ^ui  ajfurent  d cette  ville  le  premier 
rang  parmi  celles  qui  font  U plus  grand 
commerce  dans  les  quatre  parties  du  monde. 

Par  ce  que  nous  venons  de  dire  du  commerce 
à* Amjlerditm  , on  peut  fe  former  quelque  idée  de 
l’opuJence  de  cette  ville  célèbre.  Nous  n’avons  pn 
©mrer  dans  les  détails  des  moindres  braaehçs  de  ce 
• ÇQrmvci*  Tmt  U.  Fartn  IL 
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commerce  ; elles  n’en  méritent  pas  moins  i tou© 
égards  l’attention  du  négociant  qui  defire  fe  mettre 
en  état  de  ipéculei  avec  fruit  fur  tous  les  difTéren# 
objets  qui  font  panie  de  cet  enfemble  étonnant.  Noua 
ofons  avancer  ici  qu’il  n’y  a pas  de  ville  de  com« 
meice  dans  Tumvers  qui  préfente  autant  de  refTotir-* 
ces  Amjlerdam  , pour  la  vente  Sc  l’achat  de 
quelque  article  de  tiahc  que  ce  foit.  Noo-feule- 
ment  on  y trouve  rafTomblécs  toutes  les  marchar- 
difes  & denrées  des  autres  nations,  mais  on  y fai^ 
tous  les  genres  de  commerce  qu'il  cfi  pofTible  d’im  i* 
gîner.  On  diroic  que  cette  ville  n’efi  qu’un  entre- 
pôt commua  des  richclTcs  des  autres  peuples , com- 
me elle  eft  en  effet  la  patrie  de  tout  étranger  quo 
des  convenances  de  commerce  ou  d’autres  aÆuiet 
attirent  en  Hollande, 

Cette  facilité  qu’a  un  étranger , de  quelque  na<^ 
tion  qu’il  ptiiflê  être  , de  s’établir  i Amflerdam  , d’y 
vivre , de  s’y  occuper  de  fes  affaires , avec  Ia  même 
liberté  & les  mêmes  prérogatives , s’il  s’efi  fait  re- 
cevoir bourgeois , que  l'habitant  le  plus  ancien  , que 
celui  même  qui  eft  né  dans  le  pays , cfl  une  det 
principales  caufes  qui  y attirent  6c  aoniient  de  l’aéli* 
vité  i une  infinité  ne  branches  de  commerce.  ( Le 
droit  de  bouj^eoilîe  ne  coûte  i yim/lerdam  quo 
50  Horins  ).  En  effet,  ces  étrangers  en  venant  s’fta. 
blir  dans  cette  ville , apponent  de  nouvelles  rcla-. 
lions  & de  nouvelles  affaires  de  leur  pays,  & fonr 
ce  qu'ils  peuvent  pour  engt^er  leurs  coinpatriote. 
d faire  quelques  entreprilcs  de  commerce  j circonf.- 
tance  11  vraie  , que  s'il  n'y  avoii  pas  autant  de  mai- 
fons  étrangères  établies  à Amflerdam  qu'il  v en  a , 
le  commerce  de  commilTion  tomberoit  de  lui-même 
Oc  qu'entraînant  dans  (a  chute  toutes  ou  prelque  mu- 
tes les  autres  branches  de  commerce,  il  occalîon- 
neroit  un  vuide  irréparable.  C'ed  une  vérité  conC. 
tante  que  les  grands  moyens  font  méprifer  les  petit, 
bénéfices , ceux  fur-tout  qui  exigent  de  l’adiduité  te 
du  travail.  l.es  HoUandois,  quoique  naturellement 
laborieux  de  foigneux  dans  leurs  a%ires , ne  fe  fou> 
cient  guère  d'en  embralTcr  de  trop  grandes , prin< 
cipalemeui  quand  ils  ont  allez  de  bien  pour  vivre- 
hennêtement  de  l’intérêt  de  leur  argent.  Les  étran- 
gers au  contraire , en  venant  s'établir  en  Hollande , 
(ont  excités  par  l'ambition  de  fe  faire  une  fortune 

2ui  après  un  certain  laps  de  temps  les  mette  ea 
tai  de  retourner  dans  leur  pays , ypaffer  le  relie 
de  leurs  jours  dans  une  agréable  ailance  ) d’aprèe 
ce  plan,  ils  travaillent  fans  relâche  i fe  former  en 
capital.  Mais  tel  eff  le  malheur  des  hommes,  que 
ceux  même  qui  réuflîflcnt  dans  leurs  projets  ne 
fçavcnt  pas  preferire  une  home  i leur  ambition  , 
4c  qu’efclaves  de  cette  paffion  tyrannique  , ils  coo- 
fument  leurs  plus  beaux  jours  dans  les  foucis,  fans 
avoir  fyu  jouir  du  fruit  de  leurs  veilles  4c  de  Icurc 
travaui. 

Mais , pour  revenir  d notre  objet  qui  cil  d’ache- 
ver de  développer  les  clrconllanccs  qui  lôuticnncm 
le  prodigieux  commerce  que  fait  Amjlrrdam , nous 
ne  fajfont  pojpc  dilËculiC  d'alTurcr  que  tant  qu. 
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cette  ville  ne  fe  relâchera  point  ici  mavimes  de 
liberté  ()u*ellc  aTulvics  luH^ui  prcfenci  l’c^ard  des 
étrangers  aui  vic^roni  s*y  cublir , clb  fe  niaimien- 
dta  dans  Ion  état  aftucl  d’ opulence.  Il  ne  peut  ré- 
fulter  de  certc  libcné  aucun  dettiment  pour  les 
anciens  éiablilTemens  formés  & connus  fut  u place  i 
les  maximes  rigourcufcs  de  la  bourfe  oppofan:  un 
obftaclc  fut  contre  U licence  qui  pourroic  s'intro- 
duire li  l'on  portoii  trr^  loin  la  condcfcendaoce 
pour  les  nouveaux  établillemens  dans  les  opérations 
de  commerce.  Rien,  en  etler,  de  plus  facile  que 
de  s'établir  i AmfUrdam  ,♦  mais  rien  de  plus  diffi- 
cile que  de  s’y  foutenir  fans  de  grandes  refToiirccs. 
X^ans  cette  viÙc  ou  l'argent  abonde,  où  on  le  prête 
contre  des  fùrctés  à fi  bon  marché,  comme  on  a 
diî  le  remarquer , il  cft  pourtant  impolfible  de  s'en 
procurer  à crédit  \ & fans  argent  il  n*y  a pas  plus  de 
pofTibilité  d'y  travailler,  que  de  trouver  quelqu'un 
qui  veuille  fe  charger  d'un  papier  nouveau  qui  ne 
leroit  pas  appuyé  d’un  crédit  que  l'opinion  , la 
roteftion  ou  des  cficts  réels  feroient  valoir  i la 
ouife.  Les  Hollandois  futveut  là-delTus  des  maxi- 
mes irès-auftcrcs,  même  iTégard  des  maifons  d’une 
certaine  confidcratiun  ; dominés  par  le  préfugé,  ils 
ne  confultent  que  leurs  fentimens , fans  faire  atten- 
tion qu’il  feroic  quelquefois  de  leur  intérêt  de  n'y 
pas  tenir  fi  obilinement* 

Les  maifons  de  commerce  établies  i j^mfltrdam 
forment  deux  claHes.  Dans  la  première  font  celles 
que  ranciemicîé  & l’éclat  de  leurs  rkhclTcs  rendent 
non  moins  folides  que  rcfpcélables.  La  féconde  clalTc 
cil  compofee  de  celles  dont  les  affaires  font  alTcz 
confidérabks  pour  figurer  à la  bourfe.  Dans  cette 
dernière  il  fe  trouve  de  grandes  foctuncs  , comme 
il  s'en  trouve  aufll  de  médiocres  & de  petites.  Enfin , 
c’ell  cette  différence  dans  les  fortunes  des  maifons 
du  fécond  rang  qui  détermine  les  crédits  dont  elles 
joulffent  chacune  en  particulier  i la  bourle , 6c.  dont 
la  connoiffancc  forme  une  fcicncc  que  peu  de  gens 
Ibiu  à portée  d'acquérir  parfaitement. 

Il  eff  indubitable  qu'il  y a une  abondance  d'ar- 
gent prodigieufe  i Amftfnliim  ^ même  parmi  des 
gens  qui  ne  figurent  ni  par  le  nom  ni  par  le  crédit. 
Maigre  cela , Tes  fonuncs  y font  plus  panacées  que 
dans  beaucoup  d'autres  endroits  , de  les  millionnai- 
res n'y  font  pas  auflî  nombreux  qu’on  le  pourroit 
cr6ire  \ mais , d'une  autre  part , on  y connoît  beau- 
coup de  capiialiffcs  6t  autres  qui , hors  de  leur 
commerce,  ont  des  fonds  confidcrables  i difpofcr. 
Voili  pourquoi  les  emprunts  Te  font  facilement  & 
à un  intérêt  modique  *,  emprunts  qui  donnent  1a  vie 
aux  capitaux,  qui,  fans  cette  reffburce  , devien- 
droieot  non  feulemenc  inutiles , nuis  â charge  i 
ceux  qui  les  poffèdcnt. 

COMMERCE  DE  ROTTERDAM 

ET  DES  autres  VILIES  PRINCIPALES 

DES  Provinces-Unies. 

§.  1.  Commerce  de  Rotterdanu 
Jioiterdam  üem  le  fécond  rang  parmi  )cs  tÜIcs 
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de  commerce  des  Provinccs-Unîcs#  Cette  ville  fe 
trouvant  ùtuce  au  confident  du  Rouer  & de  la  Meule 
à peu  de  diftance  de  la  mer,  cft  par-li  plus  com- 
mode pour  le  commerce  qu’Amfterdam.  D ailleurs 
RouerJam  a un  autre  avantage  fur  cette  detnierc 
ville,  qui  confifte  en  ce  que  la  plupart  de  fes  ca- 
naux font  fl  profonds , que  les  plus  grands  navires 
y peuvent  naviguer  & par  ce  moyen  s approcher  de* 
magafins  dont  les  quais  font  communément  boràis. 
Ce  qu’il  y a de  plus  rcinarquable  à Rotterdim  par- 
mi les  édifices  publics  , ce  font  rhôicl  de  ville  , les 
arfenaux  & les  maifons  des  compagnies  des  Inde* 
orientales  6c  occidentales  : il  y a aufll  une  banque 
qui  date  fon  éreftion  du  i8  avril  ^ *1^*  cR 

d’un  ufage  plus  grand  6c  plus  commode  pour^  les 
ncgocians  que  celle  d'Aniftcrdam , attendu  q«  clic 
tient  fos  livres  en  argent  courant  6c  en  arçcnt  de 
banque  , fuivant  que  les  ncgocians  ont  a faire  de* 
patemens  en  l’une  ou  l’autre  de  ces  monnoies.  La 
banque  de  Rotterdam  recevant  les  ryders  fur  le 
; pied  de  14  florins  & toutes  les  autres  monnoies  de 
la  république  fur  leur  valeur  rcfpcftivc  fixée  par  la 
loi,  fans  aucuns  rabais  quelconque,  les  comptci 
qu'on  tient  de  cette  manière  dans  les  livres  de  la 
banque  font  nommés  comptes  en  argent  courant  , 
^ ceux  où  U y R un  agio  A déduite  de  l\  valeur 
effeftive  de  la  monnoïc  courante  , fe  nomment 
tes  en  argent  de  banque»  L'agio  qui  établit  la  dif- 
férence entre  l’argent  courant  6c  l'argent  de  banque  , 
qui  eft  de  4 p.  I , plus  ou  moins , eft  fujet  A une 
variation  continuelle,  félon  que  l'argent  courant  cft 
plus  abondant  ou  plus  rare  que  l’argent  de  banque* 

La  ville  de  Rotterdam  a un  grand  nombre  de 
tafinerics  de  fucre,  de  fabriques  d’eau-de-vic  ^ 
grain  ou  de  genièv  re  ^ de  braflerics  A biere,  de 
manufaéVuros  de  carrotes  de  tabac  , 8c  divers  autre* 
genres  d'induflric  qui  ne  contribuent  oas  peu  au 
commerce  Aoriflani  que  fait  cette  ville  dans  les  qua- 
tre parties  du  monde.  . 

Ce  commerce,  quoique  beaucoup  moins  grand 
que  celui  d'Amftcrdam , confifte  prevue  dam  Je* 
mêmes  branches  de  négoce.  Cela  pofe  , il  lcroit 
inutile  d’entrer  dans  le  détail  de  chacune  des  bran- 
ches du  commerce  de  Nous  ne  croix* 

donc  mention  ici  que  des  deux 
branches  dont  nous  n’avons  pas  traite  i lanicle 
d'Amftcrdam , parce  qu’elles  appartiennent  clicmicl- 
lement  au  commerce  de  Rotterdam»C>t%  deux  b^**' 
ches  font  le  commerce  de  garance,  8c  celui  d eau- 
dc-vie  de  grain  , ou  de  génièvrc. 

La  garance  cft  une  pUntc  A fleur  campanilorme, 
ouverte  , découpée , dont  la  racine  cft  d un  grand 
ufage  dans  les  teintures  de  laines,  fur-tout  tcut  le* 
ceindre  en  rouge.  On  s'en  fert  aufli  pour  fixer  le* 
couleurs  déjà  employées  fur  les  toiles  de  coton.  La 
garance  cft  cultivée  avec  beaucoup  de  fucccs  dan* 
h province  de  Zélande  *,  eUc  fe  trouve  aiifli  en 
Hollande  6c  particuliérement  au  pays  de  Voora 
prés  la  Brille.  C'eft  une  plante  fort  délicate,  dont 
aaccroUTeincnt  cft  fouvent  ictiidé  ou  couercmeiH 


h 
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arrêté  par  divers  concre-fems;  dc-U  r^fulient  des 
variétés  dans  les  prix  de  cette  racine  qui  enrichilTenc 
ou  ruinent  ceux  qui  la  cultivent.  La  garance  de 
Hollande  & de  Zélande  , cil  d*une  bonne  qualité  ; 
mais  U y a des  marchands  qui  préfèrent  celle  qui 
• vient  de  Flandres.  La  garance  de  Silélle  & de  qucL 
qnes  autres  parties  d'Allemagne,  connue  fous  le 
nom  de  rouge  de  Brejlau  , reflêmble  plus  i une 
terre  rouge  qu*i  une  racine , & ù.  couleur  n'ell  ni 
lî  vive,m  ü brillante  que  celle  qni  vient  de  Hol~ 
lande.  Comme  h ville  de  BotterJam  eft  l’cntre- 

Î»ôi  de  cette  marchandife  , on  y en  trouve  de  toutes 
es  erpèces  , chacune  defqueUes  porte  une  marque 
particulière , pour  dUlingucr  de  quel  pays  elle  vient. 
Le  Ceul  ü^e  auquel  on  peut  connoître  fa  vérita- 
ble qualité , eA  quand  apres  Tavoir  broyée  &:  réduite 
CO  poudre,  elle  s'attacnc  i l’inftant  fur  du  papier 
bleu  ou  brun  & y lailTe  une  couleur  vive,  il  faut 
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tenir  la  garance  renfermée , ic  ne  point  l’expofer  i 
l'air , fans  quoi  clic  perdrolt  fa  force  «t  la  beauté 
de  fa  couleur. 

On  diftiogue  ordinairement  trois  Ibrtes  de  garan. 
ce , qui  font  la  garance  en  branches  , 1a  garance 
grappe  ou  rohe'e , & 1a  gararice  non  ràhée.  La 
garance  en  branebes  eft  1a  racine  fans  autre  pré- 
paration que  d'étre  féchée  : la  garance  grappe  on 
robée , eft  celle  dont  on  a été  la  première  écorce 
& le  coeur  , & qu'on  a enfuiie  réduite  en  poudre 
grodîère  j enfin  la  garaqce  non  robée  eft  la  garance 
en  branches  pulreriféc.  La  meilleure  eft  la  garance 
robée.  Mais  dans  le  commerce , fur-tout  à Rotter- 
dam & à Amftcidam , on  divifê  les  qualités  de  la 
garance  en  fine  grappe  , non  rohde  , commune 
éc  mule , & l'on  régie  les  prix  fuivant  i'ige  de  la 
garance , comme  on  pourra  robferver  par  les  pris 
I courant  aéluels  de  cette  drogue. 


Garance,  de  i 7 7 7-  de  t 7 7 8.  de  i 7 7 

' Fine  grappe  . • . • les  100  ib.  de  fl.  ;S  à £7  . . « de  fl.  à f£  ...  de  fl.  }4  à 4s. 

Non  robée  , 4ii{o  .....  34140  .....  s£j3a 

Commune aoia4  .....  léàiÿ.....  ti  i if 

Mule  ou  en  brandies,  ........  £l8.....  4 i 6 

Voici,  an  refte  , un  compte  fimulé  qui  marque  les  conditions  d’achat  & les  frais  d’expédition  de  cetttf 
drogue  , foii  qu'on  la  reçoive  de  Rotterdam  ou  d'Amftetdam , fçavoir  : 


1 Futaille  de  garance  fine  grappe  ou  robée  de  1777  pefant 

Brut  1,000 

Rabais  pour  bon  poids  . • 10 

Tare  de  la  futaille ....  40  J 

■ ' ■■  pfo  ifcàfl.  £0  ••...fl.  J70  r 

1 Futaille  de  garance  non  robée  de  1778  pefant 

Brut  1,100  ft* 

Rabais  pour  bon  poids , . . 10  ff) 

Tare  de  la  futaille  • • . • 4f  / ' 

Ï.04Î  A i fl.  40  • • • . . . 418  « 


I Futaille  de  garance  commune  de  1779  pefant 

Brut  1,100  ffc 

Rabais  pour  bon  poids , • • i o ib) 

Tare  de  I4  futaille  . • . . 30  J 


£0 


1,140  fbàfl.i4.««. 


ifP  It 
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Rabais  pour  prompt  paiement  ipf..  2a  t, 
cour.  fl.  1,114  ri 

Frais  eexp/dition. 

Port  i bord  des  futailles  i 4 R.  & les  futailles  d3fl...«.«.fl.  si  4 
Droits  de  fortie,  pafTeport  & la  prime  i p|  . 18  la 

Courtage  ip|.  Il  f 

'’Commtflîoa  d'expédilioa  a p|  fur  fl.  1,114  i;  • • • • . s • • aa  10 


cour.  fl.  1,108  » 
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La  fonït  lU  U\  (garance  fint  ffrappe  tft  défendue  en  HoUinde*  Cependant  en  en  expe*Se  dans 
Vetranger  fous  le  nom  de  garance  non  robee*  . 


La  grande  confommaiioo  qa*oo  fai;  en  Europe 
des  liqueurs  rpiritueufes  » procure  à divers  pays  » 
par  un  genre  d'induflrie  qu'ils  ne  doivent  qu’à  Tart , 
des  richeifes  confîddrables.  La  Hollande  fe  trouve 
dans  ce  cas;  Tes  fabriques  d’eau-dc-vie  de  grains  lui 
procurent  une  branche  de  commerce  dont  l'avantage 
cil  plus  grand  qu'on  ne  le  penfe  communément. 
Eo  effet , U fe  fabrique  en  Hollande  de  fortes 
quantités  de  cette  liqueur , dont  il  n’y  a qu'une 
partie  qui  fe  confomroe  dans  le  pays;  tout  le  reffe 
s'exporte  dans  l’étranger.  On  fait  que  cette  liqueur 
eff  extraite  de  l'orge,  de  qu'on  y mêle  une  certaine 
quantité  de  baies  ne  génievre,  ce  qui  fait  qu'on  la 
nomme  vulgairement  eau-de-\>ie  aegenlL  re^  ou 
fimplement  du  (genièvre»  Cette  liqueur  eft  extrê- 
mement recherchée  par  les  peuples  du  Nord  8c  par 
ceux  de  la  Grande-Bretagne  & de  l’Irlande  , qui, 
I cauiê  du  bas  prix , en  (ont  un  plus  grand  mage 
que  de  l'eau-de-vie  de  vin.  Celle  qui  fc  fabrique 
CD  Hollande  obtient  la  préférence  fur  celle  des 
autres  pays,  & comme  dansprefque  tout  le  Nord, 


de  même  qu'en  Angleterre , Tentréc  des  eaux-de» 
vie  de  grains  étrangères , eft  défendue  ou  fujette  â 
payer  des  droits  excediis,  les  peuples  de  ces  paya 
ont  recours  à la  contrebande  pour  introduire  cet 
article  cher  eux.  La  ville  de  Rotterdam  cft  on  oc 
peut  mieux  fituée  pour  le  commerce  intcrlt^c  det 
caux-de-vie  par  rapport  â l’Angleterre  ; & 1 on  oe 
fauroic  croire  combieo  les  relattons  qu'elle  a avec 
ce  pays  lui  procurent  d’affaires  , 8c  d'a&ires  nott 
moins  lucratives  qu’importâmes.  On  peut  s'en  faire 
une  idée  pat  l’abondance  d’or  8c  d’argent  au  coh» 
d’Angleterre  qui  circule  dans  cette  ville  , od  la 
monnoie  de  ce  pays  efl  plus  abondante  que  celle 
de  la  république. 

L*cau-de*vie  fc  vend  i Rotterdam  par  aem  , ma 
aam  , de  itS  mingles,  qui  coilte  ordinairement  !• 
^o , dont  on  déduit  i p pour  le  rabais  d’ufige  de 
prompt  paiement  ; mais  pour  la  commodité  de« 
.interlopes, on  met  cette  liqueur  en  petits  barils  con- 
tenant une  ancre  ou  demi-ancre,  rancre  rncfîiraïC 
mingles. 


Voici , au  relie , tto  compte  fioiulé  de  cct  arâck  p f^avok  ; 


8oe  Ancres  d'eau  de  vie  de  gram  i /*  8 


• ••••••«•«*•••••  ff.  4,8o9 

Rabais  pour  prompt  paiement  t pt  • • 4^ 


Fraie  ^expédition. 


4oo  Ancres  i ty  f.Ia  pièce  yfe 

Frvs  de  rabitage  & pon  abord  uj 

Droit  de  fortie , paffepon  de  ipjdepniiie^  •••*•••••  xéo 
Counage  d’achat  75 


fl*  4^5* 


R s*9So 

commiflîoa  x p;  • • 


cour.  fl. 


Indépendammeac  de  !m  girtnce  8c  des  etut-de- 
vle  de  grains  qui  forment  deux  des  principales 
branches  du  commerce  de  Rotterdam  , cette  viüe 
CD  a d’autres  non  moios  confidéiablcN  en  grains  de 
toute  efpêce  , tabac  , fucrc,  graine  de  un  . mar- 
chaudifes  des  Indes,  vins  & eaux  de-vie  de  France, 
& plufîeurs  autres  arncles  q »i  fc  trouvent  expliques 
fomTammenc  i l'artiUc  d*AinAerdam  , le  commerce 
de  Rotterdam  étant , coouac  nous  l'avons  dît  ^ pref- 
que  en  tou:  femblable  i celui  de  cette  ville. 

5.  11.  Commerce  de  Dcrde  , de  Leyde , de  Delft , 
de  Harlem  & des  autres  villes  principales  de 
2a  Hollande  Méridionale, 

Do X DT,  ou  Dordrecht , rft  une  des  plus  ancien- 
nes villes  de  la  Hollande  dont  cUe  fui  autrefois  la 


capitale  ; au)our<rhQÎ  encore  elle  cft  une  des  prin- 
cipales de  cette  province,  le  commerce qu'cllé ûîr 
en  grains , en  bois , en  vin  du  Rbyo  , en  merraÎB 
q i'âlc  reçoit  d' Allemagne  8c  en  (ci  d'Eïpagne  Ac 
ae  Portugal,  étant  trcs-confidérablc.  Elle  a des  raf- 
fineries oe  Tel,  des  manufaôures  de  fll  • des  moitfian 
i fcici  du  bois  fit  d’autre^  genres  d’înduftric  en  grand 
nombre.  La  fitnation  de  cette  ville  t fur  la  Meule, 
au  fuJ-eft  de  Boiîîirdam,  fait  qu'elle  enuetiem  n> 
grand  commerce  avec  l'Angleterre  , fit  comme  les 
navires  qui  hii  appartiennent , fit  qui  ne  font  pm 
en  petit  nombre,  paicourcnt  toutes  les  mers  d'Eu- 
rope , elle  a une  correrponJaiicc  qui  ne  laifle  pas 
d'etre  étendue  avec  les  priocipaui  ports  UM  da 
nord  que  du  midi. 
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LcTDfi , on  heyden , cft  après  Amfter«Um  la 
plus  grande  ville  de  la  province  de  Hollande  , mais 
îbn  commerce  avec  Tètranger  n*cA  nullement  con- 
(îdérable*  Les  fabriques  de  ratine  & les  manufic* 
tures  de  draps  & autres  écoAes  de  Leyde  ont  acquis 
de  la  célébrité  ; malgré  cela,  la  plus  grande  con» 
fommation  que  ce<  fabriques  font  de  ces  aniclcs  ,fe 
borne,  à peu  de  chofe  près,  a ce  qui  s'en  débite 
dans  les  ProvinccS'Unies*  Sa  pofition  lar  le  Rhyn  & 
le  voilînage  d*un  grand  nombre  de  gros  villages  dont 
les  habitans  viennent  Te  pourvoir  a Leyde  ae  pref- 
^e  toutes  les  chofes  néceifaires  ila  vie  , procurent 
a cette  ville  un  commerce  de  détail  fort  grand. 

Df  LFT  cA  une  ville  <^ui  fait  peu  de  commerce  ; 
tnak  qui  par  Ton  induArie  s'eA  acquife  de  la  célé- 
brité* Elle  imbrique  la  belle  fayance  connue  fous 
foD  nom  ; & fcs  braAcries  ne  font  pas  moins  cf- 
timces  pour  la  bonne  qualité  de  bière  O'/clles  braf- 
lent,  que  par  la  quantité  qu'cUcs  en  fournîAcncau 

5ays  & â l'éiranger.  Cette  ville  a auAi  des  fabriques 
; draps  & des  manufa{h]res  d’autres  articles.  Au 
fcAe  , Delft  eA  une  des  chambres  de  la  compagnie 
des  Indes  orientales. 

Harlem  , ou  Haerlem  , eA  une  ville  confîdéra- 
ble,  6c  la  fécondé  en  rang  de  la  province  àc  HoU 
lande.  File  cA  renommée  par  les  fuperbes  blanchi- 
niens  qu'elle  a le  fecret  de  donner  aux  fils  & aux 
belles  toiles  connues  fous  le  nom  de  toilex  de  Hol^ 
lande,  Harlem  pofféde  encore  plufieurs  Êtbriqiies 
6c  manufaâures  de  gaze,  d’étotfes  de  laine  6c  de 
foie,  de  fil  6c  de  coton,  6c  fur>touc  de  fils  d'é- 
preuve 6c  de  bafin  donc  les  qualités  rcfpcélives  font 
plus  cAimées  que  celles  des  memes  anicles  qu'on 
fabrique  en  Allemagne.  La  proximité  de  la  ville 
de  HatUm , de  celle  d'AmAetdam , donc  elle  n'eA 
éloignée  que  de  crois  lieues,  ne  contribue  pas  peu 
i donner  de  l'aélivité  i fon  commerce. 

Gouda,  on  TVr^uw,  ville  ficuée  i peu  de 
£Aance  de  Rotterdam,  fait  un  afTcz  grand  com- 
merce en  fromages,  pipes,  lin  fetancé  , bière, 
briques  6c  tuiles , ayant  plufieurs  maoufaâures  de 
chacun  de  ces  articles. 

ScROOvROVEVy  fait  une  pèche  prodigieufe  de 
(aumons  : outre  qu'elle  en  débite  beaucoup  tant 
frais  que  fumé  dans  le?  Sept-Provinces , elle  expé- 
die de  ctès-fortet  panics  de  celui-ci  dans  les  deux 
Iodes. 

ScHiFDAM  , ne  doit  qu'a  fâ  firuation  auprès  delà 
Meufe  le  commerce  qu'il  fait,  qui  ne  uiAe  pas 
(fetre  confidérable. 

Vlaerdin^en  6c  Maes  •^fluys  ^ font  deux  gros 
villages  fitués  auAÎ  fur  1a  Meufe;  c'eA  de4i  que  par- 
tent tous  les  ans  les  navires  deAînés  pour  la  pêche 
du  hareng.  Le  commerce  de  Maej-fluys  y quoique 
fort  déchu  de  fon  ancienne  fplendeur  , fc  louciem 
encore  en  partie  au  moyen  du  grand  nombre  de 
navires  qui  lui  appartiennent. 

OudeMvater  y Meerdyk  , U^eefp  , Tt^oorden  t 
Vianen  6c  Gorcum  , font  des  viUes  qui  font  cha- 
cune quelque  commerce,  y ayant  diverfes  fabri- 
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qaes  d*eau*de-vie  6c  de  bière,  ainfi  que  des  raAi« 
nerics  de  fucre,  des  teintureries,  6:c. 

La  Haye , ou  Gravenhagen , village  le  plus 
charmant  de  Hollande , 6c  la  réfidence  du  SiatU 
kouder  9e  des  états  généraux , doit  être  plut«^t  re- 
gardée comme  ville  de  cour,  que  comme  ville  de 
commerce*  • 

Helvott^Sluyt , petit  port  de  riOe  de  Voom  , 
o'eA  remarquable  que  parce  que  c'eA  le  lien  oil 
viennent  aborder  les  paquebots-courriers  Anglois, 
qui  partent  deux  fois  la  femalne  du  pon  de  Harricb 
pour  Cet  endroit* 


$.  III.  Commerce  de  Homy  iTEnkhuÎT^en  , d*Alk^ 
mar , de  fdedenblik , de  Sardam  & de  quelques 
autres  villes  6*  villages  de  la  Hord-Hollandt  ^ 
ou  de  la  Frije  ocadentale. 


La  Noid-Hollande  , ou  Fiife  occidentale,  le 
divife  en  trois  parties  comprifes  fous  les  noms  de 
U^efi-Friefîand ^ U^aterland  6c  KennemerlaneU 
Elle  compte  plufieurs  villes  6c  villages  qui  fonGtto 
grand  commerce.  Voici  les  principales. 

HoRit,  ou  Hoorn  , outre  l'avantage  d’ctrc  nng 
des  fil  chambre*:  de  la  compagnie  des  Indes  orien- 
tales , 6c  de  faire  en  conféqucncc  tous  les  ans  la 
vente  des  marchandifes  de  cette  compagnie , fait 
un  commerce  particulier  confidérable  en  beurre  66 
en  fromages.  Tous  les  ans,  au  mois  de  mai,  il 
fe  tient  en  cette  ville  un  grand  marche , od  U fe 
vend  une  quantité  prodigieufe  de  ces  denrées.  D'une 
autre  part,  les  habitans  s'occupent  de  U pèche  de 
la  baleine. 

Enrruyzen,  eA  de  même  ûue  Hom  , nne  de« 
chambres  oü  la  compa;:n^ie  des  Indes  orientales  fait 
la  vente  de  fes  marenandilcs.  Indépendamment  de 
cet  objet , les  babiiaos  de  cene  ville  donnent  une 
actemion  toute  particulière  i la  pêche  des  h.ircngs. 

Alckmar  , ou  ALkmaer^tik  une  des  plus  bellev 
villes  de  la  Nord-Hollande.  Son  corn  nerce  prin- 
cipal confiAe  en  toiles,  beurre  6c  freinages* 

Medemblie,  ou  Meddenbluk  , don;  le  portcA 
beau  6c  fpacieux,  fût  quelque  commerce  en  bois 
de  charpente  , qui  lui  vient  de  plufieurs  contrées 
du  Nord. 

Sardam  , oo  Zaandam  , GrafJy  Rvp  , Broek 
6c  U^ormerweefy  villages  de  U Nord-HoUandc  , X 
peu  de  diAance  d'AmAerdam  , font  remarquables 
par  le  nombre  prodigieux  de  moulins , de  fibriques 
6c  de  roanufaéturcs  de  toute  efpcce  qui  s*y  trouvent 
raAcmblés.  Les  richcfTcs  que  le  commerce  y attire 
font  confîdcrables.  C'eA  i Sardam  que  fe  conArui- 
fent  la  plupart  des  navites  pour  la  ville  d’ Ams- 
terdam. 

Edam  a anfTl  un  ehanûer  ou  l'on  conAruic  beau- 
coup de  navires  marchands  : le  port  en  eA  petit  , 
m4Û$  fur  \ il  communique  au  Zuiderzée.  Il  fe  fabri- 
que à Edam  & dans  tes  environs  une  grande  quan- 
tité d'exccllens  fromages  à croûte  ronge* 

^.cs  iAes  Texel  6c  VUeland  o'auroîeoc  rien  de 
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rcnurquable  1!  elles  ne  formoieDt  les  deut  entrées 
du  port  d^Amilerdam  , Tune  pour  les  navires  qui 
viennent  de  la  Manche , lautrc  pour  ceux  qui  retour^ 
fient  de  la  mer  du  Nord.  Au  furplus , de  quelque 
part  que  viennent  les  navires,  ils  aiment  mieux  abor* 
der  au  Texeiqu'au  Vlie,  quoiqu'à  la  forcle  du  port 
d'Amiierdam,  ceux  qui  font  dciHnés  pour  la  mer 
du  Nord,  irouvencplus  commode  de  prendre  cette 
dernièVe  route* 

IV.  Commerce  de  Leeuv/arden^  deFraneker  ^ de 

Harltngen  O de  quelques  autres  vilUs  de  la 

Frife  orientale, 

Leeuwakdfn  df  Franeker ^ font  deux  belles  Sc 
grandes  villes  de  la  Frife  orientale  j elles  font  Time 
& l’autre  un  commerce  aflci  étendu  relativement 
B leur  fiiuation  dans  l’intcrieur  des  terres.  L'état  d ai* 
fancc  dont  elles  jouiflèn:  efl  dû  en  plus  grande  par* 
tie  i leurs  canaux  qui  communioucm  i la  mer , Sc 
facilitent  aufli  le  tranfpon  de  leurs  marcKaodifes 
dans  l'étranger. 

HAMiHOEti,  e(l  le  meilleur  portée  la  Frile.  Il 
eft  fur  le  Zuiderxéc  Sc  fait  un  commerce  confidé- 
rablc  de  ^iles  à voiles , de  bled  , de  poix,  de  gou* 
dron  & de  bols  à brûler. 

Dockum , efl  un  port  qui  n'a  rien  de  remarqua- 
ble que  d’écre  le  fiege  de  l'amirauté  de  la  Frife. 

Staveren , U^orcum , Bolfweert  fie  quelques 
autres  petits  ports  de  cette  province  n'ont  rien  d'alîçx 
important  pour  mériter  qu'on  s'arrête  i les  décrire. 

5.  V.  Commerce  de  Middelhoug ^ de  Flefpngue  & 

de  quelques  autres  lieux  de  la  province  de 

Zélande, 

La  Zélande , apres  la  Hollande  fie  la  Frilc,  eft 
la  plus  riche  fie  la  plus  commerçante  des  provinces 
qui  compofent  larépublique.  Elle  comprend fept  ifics 
connues  fous  les  noms  de  Nord-Beveland , Zuyd' 
Beveland^  U'^alcheren  , Sckouwen , U^olferdyk^ 
Duyveland  ^ Tolen,  Ces  ifles font  très- fertiles  en 
bled, celle  principalement  dcWalchcrcn.  Zuyd-Bevc- 
land  ell  prcciculcpar  la  quantité  de  garance  qui  s'y 
recueille , fpécialement  aux  environs  de  Gocs,  petite 
ville  de  1a  même  iûc.  Les  villes  principales  de  Zé- 
lande font: 

MiODFaBOVKtï  , capitale  de  cette  province,  dont 
le  port  cft  bon  5c  fpacieux.  C'eft  le  uége  de  l'ami- 
rauté fie  la  fécondé  chambre  de  la  conmagnie  des 
Indes  orientales.  Cette  ville  étoit  autrefois  l'entre- 
pôt des  draps  fie  autres  marchandiiês  d'Angleterre 
dont  elle  faifoit  un  très  grand  commerce  , mais  qui 
eH  aujourd’hui  prefqu'emicremert  tombé.  Il  lui  refie 
celui  du  vin  fie  du  fcl  qu'elle  lait  toujours  avec  avan-. 
tage.  Les  habiiaiu  de  Middelhourg  faut  riches  & 
induflrtcux.  L'objet  de  commerce  dont  ils  s'occupent 
par  préférence  cfl  rarmement  des  navires. 

Flessihgue,  cil  auilî  nu  port  de  la  Zélande.  En 
général  le  commerce  y cA  floniTaDt^  suis  la  bran* 
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cbe  la  plus  lucrative  efl  auffi , comme  B Middeî^ 
bourg , celle  qui  concerne  l'armement  des  navires* 
Cette  ville  s'enrichit  encore  par  la  vente  qu'elle  fait 
de  beaucoup  de  thé , d’cau»dc  vie  de  grains  fie  autres 
mirchandifcs,  aux  interlopes  Anglois  qui  les  preo- 
oenc  là  pour  les  introduire  cUndcilincmcnt  en  An- 
gleterre. 

Veke,  eft  un  port  alTcz  fréquenté,  mais  fenranC 
plutôt  de  chantier  pour  la  cpnhruélion  des  navires» 
tant  marchands  que  de  guerre  , que  de  place  de 
commerce.  11  eu  eft  de  même  éé ,drmuyden  fie  de 
Goes  deux  villes  de  Zélande , qui  furent  autrefois 
de  quelque  importance,  fie  qui  font  encore  aujour- 
d'hui quelque  commerce , en  grains,  en  garance  fie 
fur*tout  en  fcl. 

ZiERiaaéE  , ville  de  ride  de  Schouven,  fait  un 
bon  commerce  en  graius , en  poifTon  fie  en  ga- 
rance. 

5.  VI.  Commerce  d*Uirecht  & S /fmers/ort, 

Utrecht,  capitale  de  la  province  du  même  nom, 
eA  une  belle  & grande  ville.  Sa  poftion  liir  le 
Rhyn  la  met  i portée  de  faire  une  partie  du  com- 
merce d'Allemagne  î mais  fci  pi îneipaLs  affaires 
font  avec  les  villes  commerçantes  de  la  république  , 
notamment  avec  Amfterdam.  l.cs  articles  principaux 
que  fournit  la  ville  éé Utrecht  fotit  fes  draps  noirs  , 
les  plus  beaux  qu'on  connoifTc , 6c  du  tabac.  Elle 
fabrique  aufîi  d’aurres  dreps  étoffes  de  laine  pour 
l'ufagc  du  pays,  rctpoitation  dans  fctranger  en 
étant  aujourd'hui  extrêmement  bornée  dans  toutes 
les  provinces  de  la  république. 

Amerseort,  t:A  un  ville  dont  le  commerce  en 
tabac  cA  dans  ce  momcm«ci  de  la  plus  grande  im- 
portance. G'eA  dans  fon  territoire  que  fc  cultive  le 
meilleur  de  h Hollande,  Le  débit  facile  qu'elle  en 
fait  depuis  la  dernière  guerre  entre  l’Angleterre 
fie  fes  anciennes  colonies  de  l'Amcrique , a occa- 
fîonné  beaucoup  de  nouvelles  plantations , dont  les 
produits*  font  aufTiiôt  enlevés  par  la  ferme  du  tabac 
de  France  qui  a une  maifoo  à AmAerdam  chargée 
de  cette  commiAion. 

J.  VII.  Commerce  de  la  province  de  GroninguCm 

La  province  de  Groningue  le  divife  en  deux 
parties,  dont  Tune  porte  le  nom  même  de  Gronin- 
gue  i l'autre  celui  oOmmelandes  ; cette  dernière 
comprend  les  environs  de  la  ville  de  Groningue» 
Tout  ce  pays  a des  pâ:uragcs  cxccllcns  pour  le 
gros  bétail.  A cela  près  U n’offte  rien  de  remar- 
quable. 

Gronihcite»  capitale  de  cette  province  , a un 
port  aAcz  bon  fi:  grand , au  moyen  duquel  elle  fait 
quelque  commerce  de  bled  ô:  autres  articles  , mais 
trop  peu  intérrffam  pour  nous  y arrêter. 

5.*  VIII.  Commerce  de  la  province  d*Over-JJfeL 

Cette  province  n'eA  guère  peuplée  fi:  eA  mal 

Atucc  pour  le  conuscrcci  elle  en  fait  pourtant  ua 
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^fTex  confiJcraMe , en  bcRiaux  , pierres,  merrAÎn, 
tourbe,  kinc  , blcH  , beurre  , fromA^es  & cire. 

Devehtïk  Sc  Zwol  , font  les  viÜes  principales 
<le  la  province  » & celles  qui  font  le  plus  de  com- 
merce. 

VoitPHHOVEN  , en  fait  auflî  beaucoup  en  bleds. 

Camfeh  & Blocrzyl  , fon:  deux  porcs  afl'cz 
Iréuueiués  par  les  petits  navires  des  autres  provinces 
de  la  république. 

J.  IX.  Commerce  de  la  province  de  Gueldre, 

La  Guddre  cH  une  des  provinces  les  plus  fer- 
tiles de  li  république.  Elle  recueille  beaucoup  de 
bled , & les  pâturages  exccUcns  donc  le  pays  efl 
couvert  , engrailTenc  de  nombreux  troupeaux  de 
bÊtes  i corne  qu"on  y amène  de  la  JutUode,  pro- 
▼ince  de  Danemarclc. 

Nimeoue  , ou  Nimepen  , Armmeu  , Sc  Zut- 
FHEN,  4bui  les  villes  principales  de  U Gueldre  ^ 
dont  le  commerce  ed  allez  confidérable  relative- 
ment à leur  (îiuatjon  dans  riotérieur  des  terres. 

Hardfrwke  , eft  le  feul  port  de  la  province  j 
il  eft  litué  fur  le  Zuiderzée. 

5.  X.  Commerce  de  Botjde^Duc  , de  Breda  , de 

Maeflrichi  O de  quelques  autres  villes  com- 

prifes  dans  la  généralité  des  P rovinces»Urües, 

Bois-le-duc  , ou  Hertogenhùfch  y 5c  Breda, 
font  deux  belles  villes  du  Brabant  Hollandois.  Leur 
commerce  principal  confillc  dans  les  articles  que 
leur  procurent  leuis  manufaflurcs  de  laine  & de 
toiles*  La  coutellerie  5c  les  aiguilles  de  Bois-le- 
Duc^  font  au(Ti  fort  elUmées  ae  ceux  qui  en  font 
le  commerce. 

Maestricht,  ell  plutôt  une  place  d'armes  qu'une, 
ville  de  commerce. 

L’Ecluse,  ou  «SVuyr  , étoit  autrefois  le  port  le 
plus  renommé  des  Pays-bas.  C'ell  aujourd’hui  une 
ville  de  G peu  de  commerce  , que  nous  n'en  faifons  | 
mention  que  parce  qu’elle  cil  la  capitale  de  la 
Flandre  Hollandoife. 

Biervliet,  petite  ville  du  même  pays,  n'a  rien 
de  remarquable  que  d’avoir  été  la  partie  de  Guil- 
laume  Beukelf^^  ou  Beukelfoon  ^ ce  fameux  en- 
caqueur  de  harengs , i qui  la  Hollande  e(l  en  panie 
redevable  de  fa  grandeur  5c  de  Tes  riebedès. 

HOLLANDE.  Toile  de  Hollande»  Toile  de 
demi-Hollande,  On  appelle  ainG  des  toiles  très- 
* fines  5c  très-belles,  qui  fervent  ordinairement  i faire 
des  chemifes  pour  hommes  5c  pour  femmes.  Files 
viennent  de  Hollande^  de  Frifc  , 5c  de  quelques 
autres  endroits  des  Provinccs-Unics  d’od  elles  ont 
pris  leur  nom  , qu’on  prononce  prcfqae  toujours 
abroiument  5c  lans  y ajouter  le  mot  de  toile,  AinG 
l’on  dit  de  la  Hollande  , de  la  demi  • Hollande  ; 
mais  on  ne  parle  piicrcs  de  U fone  que  dans  le 
commerce  5c  parmi  les  perfonnes  qui  fe  mêlent  de 
cette  marchandife.  f^oyej  l’article  des  toiles. 

Du  drap  de  HoUande , des  porcelaines  on 
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fayances  de  Hollande , du  fromage  de  Hollande  , 
5cc.  font  les  marchandifes  de  ces  diverfes  fortes  qui 
viennent  de  Hollande  , ou  quelquefois  qui  font 
imitées  fur  celles  qui  en  viennent. 

HOLLANDÉE.  Ce  terme,  qui  eft  particuliè- 
rement en  ofage  chez  les  marchands  de  toiles  5c 
parmi  les  lingèrcs  , ne  fc  met  ordinairement  qu’a- 
pres  le  mot  de  hatijïe,  AinG  l’on  dit  une  batide 
hollandée  , pour  dire  une  batifie  plus  fone  5c  plu» 
ferrée  que  la  batifle  ordinaire. 

HOLLANDER  DES  PLUMES.  Termedemar^ 
chand  papetier  5c  de  ceux  qui  font  le  commerce 
des  plumes  i écrire.  C’eftlcur  donner  une  prépa- 
ration en  les  pafTant  légèrement  dans  des  cendres 
chaudes , afin  de  fechcr  le  tuyau , 5c  en  ôter  la  graiCfe 
5c  l’humidité.  Koyev  plume*  , 

HOLLANDILLAS  , ou  HOLLANDILLES. 
Efpèccs  de  toiles  qui  fc  tirent  de  la  Hollande  ; il 
s’en  fait  auGI  des  memes  fortes  en  SilcGc  , i qui 
on  donne  le  même  nom , â caufede  Ia  rclTcmblance* 
k^oy.  Tf  iiE , üd  il  ejl parlé  de  celles  de  Hollande 
& d Allemagne, 

HOLLI.  Ffpèce  de  gomme  ou  de  baume  qus 
les  Indiens  de  la  Nouvellc-Efpagnc  font  entrer  daus 
1a  compoGûon  de  leur  chocolat , 5c  à laquelle  ils 
attribuent  la  venu  de  fortiHcr  le  caur  5:  d’arrêter 
le  cours  de  ventre. 

I Uholli  coule  pat  inciGon  d’on  arbre  qu'en  langue 
I du  pays  on  nomme  kolqunhuylt  ou  chilly.  La 
liqueur , quand  elle  commence  de  fortir  , cft  de 
I couleur  de  lait  ; elle  brunit  enfuite  , 5c  cnEn  elle 
j devient  tout-d-fait  noire. 

I Les  Efpagnols  du  Mexique  fe  fervent  de  Xholli  , 
a rimitation  des  anciens  nabîtans  du  pays  \ mais 
l’ufage  ne  s’en  eft  point  encore  étabb  dans  l’Ef- 
pagne  Européenne , elle  eft  même  prcfqu’entière* 
mem  inconnue  en  France. 

HOMME.  Se  dit  quelquefois  chez  les  gros  mar- 
chands 5c  banquiers,  d’un  maître  garçon  ou  commis 
fur  qiii  roule  tout  le  commerce , 5c  fur  qui  l'on  (e 
rcpoie  de  ce  qui  concerne  le  détail  du  négoce*  Je 
vous  enverrai  mon  homme  pour  compter  5c  régler 
avec  vous.  Vo^-\  garçon  , ou  commis. 

hongre.  Moonoie  d’or  qui  fe  fabrique  en 
Hongrie. 

Le  hongre  n’eft  reçu  aux  Indes  orientales  què 
pour  quatre  roupies. 

Hongre.  C’eft  auGÎ  une  monnoie  de  compte 
dont  fc  fervent  les  banquiers  5c  négocians  de  Hon- 
grie pout  tenir  leurs  livrci. 

Hongre.  Se  dit  encore  d’un  chevalqui  eft  coupé» 
5c  que  l’on  a châué  pour  le  rendre  plus  patient  5c 
plus  tiocile.  Cheval  hongre  fc  dit  par  oppoGtion  â 
clieval  entier. 

HONORER  UN  CHEVAL.  Ceft  le  châtrer. 

Il  eft  ordonné  par  les  régiemens  pour  les  harat 
de  France  , de  faire  hongrer  les  petits  chevaux  » 
pour  les  empêcher  de  couvrir  les  cavales , rien  r»’é-^ 
tant  G contraire  â la  perfeélion  de  rétablilTcmcat  des 
haras  f que  de  tolères  cet  abua* 
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HONGRIE.  On  appelle  point  de  ffongrîe  imc 
forte  de  tapiiTerie  laite  en  ondes  avec  de  la  foie  ou 
do  la  laine  diverrement  nuancées  j U s*en  fait  de 
deux  fones  , Tune  i Taiguille  fur  un  cannevas  \ 
celle-ci  cR  Touvraee  des  dames  qui  aiment  i s’occu- 
per, & qui  fe  plai&nt  à faire  eilcs-ménKS  leurs  cm- 
incublcmens  ; l’autre  fonc  Ce  fait  au  métier  » comme 
la  bergame  , dont  elle  efl  une  cfpéce.  La  plupart 
de  ces  tapliferics  au  metier  fc  font  à Rouen. 

Hongrie.  On  nomme  aufli  cuirs  Je  Hongrie  % 
de  gros  cuirs,  dont  la  maniéré  de  les  tàbriqucr  a 
été  d'abord  inventée  par  les  Hongrois  , & qui  om 
été  depuis  parfaiteinem  imités  en  France. 

HONGRlEUR.  Celui  qui  fait  ou  qui  vend  des 
cuirs  prépares  i la  façon  de  Hongrie. 

HONNEUR.  { Terme  de  commerce  Je  lettres 
de  change,  ) Faire  honneur  i une  lettre  de  change  , 
c’cR  l'acccpccr  &:  la  payer  en  confidciation  du  ti- 
reur , quoiqu'il  n'en  ait  point  encore  remît  les 
fonds.  Vous  pouvez  toujours  tirer  fur  moi , je  ferai 
honneur  a vos  lettres,  c*cft-à-dire  , je  les  accepterai 
Se.  les  paierai , bien  que  vous  ne  m’ayez  point  fai: 
de  remifes. 

F'airc  honneur  i une  lettre  , s'entend  encore 
d'une  autre  maniéré.  Ç’cft  quand  une  lettre  de 
change  ayant  etc  ^roicHée,  un  autre  que  celui  fur 
qui  clic  avoit  été  méc  , veut  bien  l'accepter  & la 
payer  pour  le  compte  du  tireur  ou  de  quelque 
endoHeur.  Le  ficur  Vincent  a laillc  proicAer  la  lettre 
de  deuï  mille  livres  que  vous  aviez  tirée  fur  lui; 
mais  je  lui  ai  fait  honneur  , c’eA-i-dire  , je  l’ai 
acceptée  S:  pavée. 

HONORER. Se  dit,  en  terme  de  commerce  de 
lettres  de  change  , dans  les  mêmes  AgniAcations 
qu’honneur.  }' honorerai  toujours  vos  lettres  , pour 
dire,  je  les  accepterai  toujours  : s'il  vous  revient 
quelques-unes  de  mes  lettres  de  change  proteAces  , 
je  vous  piic  de  les  honorer,  c’eA-i-dirc , de  les 
accepter, 

HÜR.  Moniioic  de  Danemarck.  On  tient  les  livres 
é Copenhague  en  richedales , hors  & fcbcUings  : 
la  richedalc  vaut  quatre  hors , & le  hor  deux  fcficl- 
lingr.  Il  y a au/fi  des  hors  de  Dantiick.  Voye\  la 

TABLE. 

HORLOGER.  Celui  qui  fait  des  horloges. 

Les  horlogers  lont  à Paris  une  des  communautés 
des  arts  Sc  métiers. 

Les  marchands  mcrcicrs-joyaillicrs  , i qui  il  cft 
permis  de  ctaAquer  toutes  fortes  de  marchandifes  , 
ne  peuvent  néanmoins  acheter  ni  vendre  aucune 
marchandtfc  d'horlogerie  , qu’elle  n’ait  été  piéa- 
lablcmcni  viAtee  & marquée  pat  les  gardes  de  ladite 
communauté  , avec  pcrmilhon  auxdiis  gardes  d'aller 
viAter  chez  eux  , même  dans  l’cnclos  & ille  du 
palais  de  Paris. 

Lçs  befoins  Je  l'état  ayant  obligé  le  roi  Louis 
J(IV'  i faite  diverfes  créations  d’omccs  qui  furent 
tous  fucccAivemcnt  réunis  aux  corps  ac<  mac- 
fh^qdt  ^ çouuïLuiauws  des  Se  méûas, 
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celle  de*  horlogers  en  demanda  & en  obtînt  U, 
réunion  Se  l'incorporation  i mefure  "qu'ils  furent 
créés,  c*eA-i-dire,  depuis  1691  jufqu'cn  i7**- 
La  réunion  des  offices  des  juin  fc  fit  leix 
1691  ;&  par  la  déclaration  de  û majeAé  les  droit» 
de»  quatre  vifites  annueUes  furent  fixés  i 6 livres  , 
ceux  pour  les  brevets  d’apprentiA^e  i i ç livres  , 
Sc  ceux  pour  les  tranfports  dcfdits  brevets  à 10 
livres.  Il  fut  parcilîcmcnt  ordonne  qu  U feroh  paye 
io  livres  pour  chaque  ouverture  de  boutique  , ou 
quand  un  maître  fc  retircroi:  en  chambre  pour  j 
travailler  ; 100  livres  pour  U cccepiion  i awiirilo 
d'un  ttutire  de  chef-d’aruvre  , outre  les  droits  ac- 
coutumes, & 50  livres  pour  les  fils  de  maures. 

Les  charges  ou  offices  d’audiecurs-examinateurs 
des  comptes  furent  réunies  en  1696  ;&  par  1 arrêt 
du  cunfcil,  qui  en  ordonna  la  réunion  , fa  majeAé 
accorda  pour  le  rembourfement  de  la  finance  , qui 
fut  alors  payée , l’augineutation  des  droits  de  vi- 
fites i 8 liv.  par  an  , au  lieu  de  6 livres  , & permit 
en  outre  de  recevoir  fix  maîtres  fans  qualité. 

Enfin  en  1707  fc  Ht  l'incoiporation  des  office» 
de  contrÔleuis-viAtcurs  des  poids  8c  nicfurcs  , Sc  de» 
greffiers  des  cnrcgiAiemcns.  Par  les  lertrcs-patcmc» 
de  CCS  réunions  , ta  majcAé  accordai  U communau;ô 
8 nouveaux  articles  de  réglement. 

Par  le  premier , Us  droits  des  quatre  vilitcs  an- 
nuelles font  réduits  i jo  fols  pour  chacune,  dont 
7 fols  6 dcn.  apparticndroieni  aux  jures  qui  fctoicne 
tenus  de  payer  Us  huiiFers, 

Il  faut  remarquer  qu'il  fc  fit  eacoïc  des  reunion» 
d’offices  en  1701  & 1704*  car  l’établUïcmcnt  d;i 
corporations  & jurandes  n’eat  jamais  au  tond  d au- 
tre objet  réel  que  ce«c  création  de  taxes  4:  d’offices* 
HOTTF.  Panier  doJicr  étroit  par  en  bas,  largo 
par  en  haut  , plat  du  eme  qu  on  nomme  le  des  , 
de  d'Eure  conique  de  rautre  , qu  on  arrache  avec 
des  birctclics  furies  épaules.  On  appelle  pieds 
de  la-  hotte  deux  morceaux  de  bois  qui  ion:  placés 
aux  extrémités  d’une  petite  plauchc  qui  en  fait  la 
fond;  c'cll  oïl  s'arrête  le  bout  dgs  bretelles  qui  cA 
mobile, 

La  hotte  fert  i tranfporter  des  fardeaux  conw 
pofés  de  pliiAcurs  pièces  féparées , & qui  ne  pour- 
roient  tenir  commodement  fur  des  crochets.  H y 
en  a i grands  dos  povit  les  jardiniers,  d.^» 

pour  les  vendeurs  , a cUirc  voie  pour  les  verriers  , 
&de  pleines  pour  les  boulangers  ; ce  font  celles-ci 
qui  fout  les  plus  communes , & dont  ufem  ordi- 
nairement les  porte-faix  , hottcuis  & hotteules  , ter- 
tafiiers  , mauocuvres  1 fruitières , &c.  qui  gapicnc 
leur  vie  à porter  journellement  U hotte  ou  a tra- 
vailler dans  les  atteUers  ou  publics  ou  particuliers. 
Ce  font  les  vanîcrs  qui  fabriquent  6f  vendent  le» 
hottes  de  tomes  (ortes.  Voy»  vAhaER, 

HOTTÉF.  Ce  qui  peut  tenir  dans  une  hoiçe.  Une 
AorreVde  riUin  , une  hottet  de  pommes. 

HOTTEUR,  HOTTEUSF.  Homme  ou  femme 

qui  porte  la  hotte.  , 

HDUATT£  Qtt  HOUETTE  , qu  on  écrit  plu» 

^diuaircnKni 
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^^inalrement  OUATE.  Efpéce  3e  loiccit^c  ({al 
fctt  i fonrer  des  robes  de  chambre,  des  courtepointes 
3c  des  couvre-pieds,  f^oy.  ouate. 

HOUBLO^^.  Plante  donc  U fleur  entre  dans  la 
composition  de  cette  boHTon  üûte  de  grains,  que  Ton 
appelle  bière» 

On  cultive  quantité  de  houblon  en  Allemagne  , 
3ans  les  Pays-Bas  , en  Hollande  , en  Picardie  & 
dans  quelques  autres  provinces  de  France  oïl  le 
terrein  peut  y être  propre.  Quand  la  fleur  en  a été 
recueillie  & léchée , elle  fc  vend  ou  a la  Tachée  ou 
au  poids. 

Par  le  premier  des  huit  nouveaux  articles  de 
réglement  accordés  en  1714  aux  maîtres  de  la  com- 
munauté des  brafTcurs  de  bière  de  la  ville  ic  faux- 
bourgs  de  Paris  , il  cft  ordonné  que  pour  prévenir 
les  fraudes  qui  fc  pourroiem  faire  par  les  marchands 
forains  de  houblon  arrivant  à Paris , Us  n*y  en  pour- 
roicnc  faire  entrer  fans  une  déclaration  préalable  & 
«xaéle  aux  jurés  de  ladite  communauté  , i pcifle  de 
confîfcatioQ  des  houblons  non  déclarés  & non  com- 
pris dans  leur  déclaration. 

HOUILLE.  Elpccc  de  terre  ou  de  pierre  noire  , 
grade  & inflammable  , dont  fc  lervcnt  dans  leurs 
Forges  les  maréchaux,  fcrniricrs,  taillandiers,  & 
autres  ouvriers  qui  travaillent  le  fer  d chaud. 

HOüLLF.S  ou  HOULES.  ( Terme  de 
cnillerie  tr  chaude ronnerie,  ) Ce  font  les  marmites 
de  fer  ou  de  cuivre  qui  font  faites  â la  fonte  & 
non  pas  au  marteau. 

^ HOUPPE,  AîTemblagc  de  pludeurs  fils  d'or  , 
3*argcrrt , de  foie  , ou  rfe  laine  , qui  ne  fe  lient 
UC  par  un  bout.  Les  étrangers  font  des  franges  i 
ouppes  { les  boutons  qui  on:  des  houppes  , s’ap- 
pellent boutonf  J ^ueue.  * 

Hourpp.  Signifie  auiïi  de  la  laine  peîgocc  Sc 
réparée  par  les  houppicrs  ou  pcigneurs  de  laine. 
c terme  dans  ccitc  lignification  , aufli  - bien  que 
les  fuivans  , ne  font  gucies  d ufigc  que  dans  la 
lâycttcric  (FAmiens. 

HOUPPIER.  Ouvrier  qui  houppe  ou  peigne  de 
la  laine. 

Les  hoùpplers  de  la  ville  d’Amiens  font  une 
rfpcce  de  comiiAnauté  qui  a fes  cfgards  ou  jurés, 
fon  apprentifTage  , Ton  chef-d’ocuvre , fa  maîttife 
Il  fes  iratuts  \ mais  qui  pounan:  avec  les  faycucurs , 
les  hauccliltcurs  , les  teinturiers,  les  foulons,  les 
caîandreu.-s , les  courroyeurs  & les  pafTcinenticrs , 
ne  compolent  qu'un  fcul  corps,  qu on  appelle  la 
fayetrerie. 

Hou  ppiTRS  , en  termes  de  négoce  de  hoist  Sonr 
les  arbres  ébranches  auxquels  U n*cft  refté  au  fom- 
met  que  des  petites  branches  qui  forment  des  nia- 
iiictes  de  bouquets,  que  Ton  appelle  Aoü/’/’cj,  On 
iiomnic  particuiicrcmenc  houppiers , les  jeunes  ba- 
liveaux qu'on  a ébranchés  pour  les  faire  croître  en 
liauteur. 

Houpptfrs.  Se  dit  auflî  des  têtes  des  gros  arbres, 
que  dans  les  civipes  on  i)c  peu:  façonner  en  bois 
Commerce»  Toute  JL  Pan,  IL 
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de  môüÜe , & dont  l'ordonnancé  donné  la  Hbené 
de  faire  des  cendres.  t 

HOUPPON.  On  nomme  ainfi  i la  Chine  un 
mandarin  établi  commiOaire  pour  la  réception  dci 
droits  d entrée  & de  fortîe.  Cellune  efpéce  de  di- 
rcéleur  général  des  douanes. 

HOuPPOUS,  On  nomme  ainfi  i la  Chine  * les 
fermiers  ou  receveurs  des  droits  d’entrée  & de  fortîe 
qui  Ce  paicac  pour  les  maichaùdifes  dans  les  d ouancs 
Chinoilcs. 

HOURS#  ( Terme  de  jeteurs  de  lon^,  ) Ces  ou» 
vriers  nomment  quelquefois  de  la  forte  , ce  quoa 
appelle  plus  communément  chevalets  ou  tréteaux» 

HOUSSES.  Ce  (ont  des  peaux  de  mouton  en 
laine  apprêtées  par  les  niégifliers , dont  les  bour- 
reliers fc  fervent  à couvrir  les  colliers  des  cheviux 
de  l^rnois.  Quelques-uns  les  appelleot  aufli  'bij'-^ 
ijuains.  Voy»  Mk&ie  , vers  la  Jtn  de  ^article, 

HOUSSET.  Soie  de  Pcifc  qu'on  tire  d’Alcp. 
Ces  foies  fe  pclcnt  d la  ro:c  de  6do  dtagmes , qui 
font  5 livres  5 onces. 

* H U 

^ HUCHE.  Grand  coffre  de  bois  qui  (èrt  d dif- 
ferens  ufages.  0>ex  les  bourgeois  on  s'en  fert  de 
paiOrin  , & l'on  y ferre  le  pain  chez  les  meünicrs  ; 
c'eft  dans  ^uoi  tombe  la  farine;  & chez  les  bou- 
langcrs,  ccR  fouvciu  le  nom  que  l'on  donne  d la 
trémie. 

HUCHER.  Celui  qui  fait  des  huches.  Les  prc-. 
miers  flaïuts  des  menuifiers  de  l’an  13^6  , leur  don- 
nent la  qualité  de  huchers-nxenuijiets , qualité  qui 
leur  a été  depuis  continuée  dans  toutes  les  lettres- 
patentes  des  rois  qui  les  ont  confitinés , patâcuUc- 
rcmem  dans  celles  de  ifSo  &:  1643. 

HUILE.  Partie  onftucufc,  grade  & inflammable  , 
qui  fert  ou  qu  on  tire  de  plufieurs  corps  nauircls. 
C’eft  en  ce  Icns  que  le  prennent  les  médecins  &:  les 
chymifles.  • 

On  le  dit  plus  ordinairement  du  lue  de  quantité 
de  plantes , fruits,  graines  ou  ïemcnccs , que  Ton  tire- 
par  expreflion,  comme  les  huiles  d'olive,  de  noix  , 
de  chenevis , &rc. 

On  a lait  fon  poflible  pour  n'omettre  dans  cc 
Diélionnaire  aucune  des  huiles  de  l'une  ou  de 
l’autre  cfpcce  dont  on  fait  quelque  force  de  com- 
merce. L'explication  de  quelques-unes  de  zt:%hulles 
fc  trouvera  ici , n'ayam  pas  pu  être  placées  plus 
commodcijrcot  ailleurs  ; pour  les  autres , clics  font 
renvoyées  aux  articles  particuliers  oii  l'on  tn  a 
parlé,  l'on  n'en  donneradans  ccluirci  que  le  nom 
par  ordre  alphabétique. 

Huile  d’olive.  Le  commerce  de  cette  huile  cH 
três-confidcrablc  par  la  quantité  cx;raordin.*irc  qui 
s’en  confomme , tant  à Paris  que  dausles  provinces , 
foie  qu'elle  foit  du  cru  du  royaume  , fuit  qu'on  :a 
falfc  venir  des  pays  étrangers. 

Cette  huile  s'exprime  tics  olives  par  le  moyen' 
des  preffes  ou  moulins  laits  exprès. 

On  les  cueille  vers  les  mois  de  décembre  3c  de 
Oooo 
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îanvitf  clans  leur  pins  grande  maturlid  » c*cfl^-^re  > 
loiûju’cUcs  commencent  à rougir.  Quand  on  les 
met  au  moulin  aulTHÔt  qu'elles  ont  <kc  cueillies  > 
on  en  tire  cette  huiU  fl  douce  & dune  odeur  ù 
agréable  , qu*on  appelle  huile  vier^^e , &.  dont  U 
meilleure  vient  de  ürafTe,  d'Aramont  , d'Aix  , de 
Nice , &c.  mais  comme  les  olives  nouvellement 
cueillies  rendent  peu  d'Aüi^e,  ceux  q^ui  cherchent 
la  quantité , & non  pas  1a  bonté , les  JAiiicnt  quei> 
Que  lems  rouir  fur  le  pavé  , de  enfuite  les  prcfTcnt. 
(Utte  fécondé  huÜe  cA  d'un  goût  5c  d’une  ckIcut  peu 
agréable.  11  s'en  tire  néanmoins  encore  de  moindre 
«qualité  , qui  eA  ïhuile  commune  ; ce  qui  fe  fût  eu 
jettanc  de  l’eau  bouillante  fur  le  marc  > de  le  prdlan: 
plus  fonement. 

Outre  la  Provence  * le  Langticdoc  & la  cdte  de 
la  rtŸicre  de  Gènes  , oi>  fe  rcaieillcnt  les  meilleures 
hui/es  if olive,  il  s’en  fait  encore  quantité  , mais  de 
moindre  qualité  dans  le  royaume  de  Naples , d.ms 
kl  Moréc  , dans  quclc^iies  Üles  de  l’Archipel,  en 
Candie  , en  quelques  lieux  de  U côte  de  Barbarie  , 
dansrulc  de  Majorque  , de  dans  quciqües  provinces 
d’Efpagnc  & de  Portugal. 

Les  huiles  d' olive  ies  plus  fines  de  l?s  plus  eAi- 
mées  font  celles  des  environs  de  Grafic  &c  de  Nice; 
celles  d’Aramont  & celles  d’Oncille  , petit  bourg 
des  états  du  duc  de  Savoye  fut  les  côtes  de  la  rivière 
de  Gènes. 

Les  huiles  d’Aramont  l’emponoieni  autrefois  fur 
toutes  les  autres;  mais  prefememem  les  huiles  d'Aix, 
de  GraOc  de  d’Oucille  , font  le  plus  en  vogue , de 
en:  le  plus  de  réputation. 

Les  huiles  fines  de  GrafTc  fe  tirent  pour  Paris , 
od  il  s'en  fait  une  grande  confomniatioo  ; de  celles 
d’Oncillc  pour  Rouen  , d’od  enfuite  elles  fc  dif-  | 
tribucnc  en  Normandie,  en  Picardie  , & en  quel-  , 
ucs  autres  provinces  de  France  j U s'en  fait  même 
es  envois  con(jdcrables  de  Rouen  i Paris. 

Les  huiles  d'olive  de  Provence  fc  vendent  par 
millcrollcs,  qui  reviennent  à Toulon  à foixantc-fix 
imes  , $c  i MarfcUlc  à foixante  pintes  mefure  de 
iris , de  i ccm  p'mtes  mefure  d'AmAcrdam.  Celles 
d’Oneille  £c  vendent  en  barils  de  fept  lubs  de  demi , 
ni  pèfcot  enfcmble  autant  que  la  milleroUc  de  . 
rôvcncc. 

Quantité  A'huiles  de  Languedoc  de  quelques-unes  I 
de  Provence  fe  voirarent  fur  des  mulets  dans  des 
outres  ou  peaux  de  bouc  en  poil  ; mais  les  connoif-  { 
Leurs  de  ceux  qui  fe  piquent  d’un  goût  exquis  en  | 
huile,  croient  remarquer  que  ces  peaux  lui  com- { 
xnnniquent  une  qualité  & une  odeur  peu  agréable. 

L’on  ne  croit  pas  nécefTairc  d’entrer  dans  un  pareil 
détail  fur  toutes  les  huiles  d'olives  éirangcrcs  dont  | 
on  fait  quelque  commerce  en  France , puifque  les 
François  n’y  ont  recours  pour  l'ordinaire  , que  quand 
celles  de  Provence  , de  Languedoc  & d'Oneille  ont 
manqué.  I 

Une  partie  de  Tille  de  Candie , de  fur*rout  dans  les  | 
environs  de  la  Canéc,  cA  couverte  de  forêts  d’oliviers  ! 
aufli  bauu  que  ceux  de  Toulon  6c  de  Séville  j de  ! 
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[ comme  TafpefI  du  folcil  fur  cette  iflé  la  garantît  de 
I toute  gelée,  ils  s’y  multiplient  en  abondance  , & y 
fubfiAent  beaux  6c  verds  bien  des  années. 

Les  meilleures  huiles  de  Candie  font  celles  de 
Recimo  6c  de  1a  Canée.  Celles  de  Girapetra  font 
noires  & bourbeufes,  parce  qu'avant  de  vuider  leurs 
cruches , les  marchands  brouillent  avec  un  bâton 
V huile  & la  lie , que  Ton  nomme  fuiffe , 6c  scndciit 
le  tout  enfcmble. 

Il  y a dans  Tific  de  Candie  un  conful  qui  refide 
i la  Canéc,  avec  dix  ou  douze  maifons  de  marchands 
François, qui  ne  font  prcfquc  point  d’autre  commerce 
que  celui  des  huiles*  lU  en  tirent  aulfi  des  illcs  de 
1 Archipel , 6c  particulièrement  d’Aüicncs , qui  fonc 
plus  cAiméesque  celles  de  Candie. 

Vhuili  d'olive  fc  vend  à AmAerJam  par  livret 
de  gros,  le  tonneau  contenant  717  mingles  ou 
bouteilles, indhrc  de  ccitc  ville.  Les  boucs  ou  pipes 
d'huile  comicnpcnt  depuis  so  jufqu’â  xç  Acckaos  de 
té  minglcs  chaque  Acckan. 

En  Portugal  cUc  fc  vend  par  almoudcs  , dont  Icf 
z6  font  une  pipe  : Talmoudc  fait  douze  canadors, 
& le  canador  une  mingic  d’AmAerdam. 

Le  coiumcrcc  des  huiles  ne  fçauroit  fc  faire  avec 
trop  de  précaution,  fur-tout  pour  celui  qui  fe  fait  en 
gros,  tant  i caufe  des  friponneries  qui  fc  peuvent 
taire  fur  la  maichandife , que  des  lifqucs  qu’on  peut 
courir  fur  la  terre  : le  plus  sûr  c’cA  cle  ne  s’cngaccc 
qu’avec  des  corcefpondans  ou  commilTionnaircs  ha- 
biles 6c  fidèle*  , 6c  de  bien  prendre  garde  aux 
coulages,  i quoi  cette  raarchandife  u’eA  que  trop 
fujette. 

A l’égard  de  Tnfage  de  V huile  d*oVtve , il  n’y  a 
perfonne  qui  ignore  qu’elle  cA  une  des  chofes  des 
plus  néccüairçj  â la  vie  ; 8c  il  feroit  comme  impof^ 
fible  d’entrer  dans  le  détail  de  toute*  celles  od  elle 
cA  employée  , foit  pour  Unouniturc  , foh  pour  U 
médecine , foit  enfin  pour  ces  fortes  d’ouvrages  oè 
les  ouvriers  6c  artifans  en  ont  befoin.  11  s'en  con- 
fomme  auAI  à brfder. 

Huile  de  Palme,  qu’on  nomme  auffi  huile  d8 
Sénégal  ou  Pumicih.  C’eA  une  liqueur  onélueufe 
6c  épaifTe  comme  du  beurre , d’un  jaune  doré , 6c 
d’une  odeur  de  violette  ou  d’iris.  On  Tappellc  huilé 
de  jfalme,pzrce  qu’elle  cA  tirée  j^r  ébulition  , o\a 
par  e^reluon , de  Tamandc  d’un  fruit  que  Mrta 
une  cfpèce  de  palmier  qui  fe  trouve  en  pluficurs 
endroits  de  l'Afrique , fur-tout  au  Sénégal , 6c  qui 
croit  au  Bréfil. 

Les  Afriquains  6c  les  Brcfiliens  fe  fervent  de 
Vhuile  de  palme  , quand  elle  cA  nouvelle,  comme 
on  fait  ici  du  beurre  * 8c  U brûlent  quand  clic  cA 
vieille.  En  Europe  , on  la  croit  un  remède  fouveraia 
contre  les  humeurs  froides , 6c  qui  foulage  meme  la 
outte.  Il  faut  choifit  ce«c  huile  nouvelle , d’une 
onne  odeur  , d'un  gode  au/Tî  doux  6c  aullî  agréable 
que  nos  oteillcurt  beurres  frais , 6c  fur-tout  haute  ca 
couleur , qui  cA  une  marque  qu’elle  eA  nouvelle* 

On  1a  contrefait  quelquefois  avec  de  la  cire,  de 
y huile  d olive  ) de  Tiri$64  de  la  tern*mcxica  ^ mai» 
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tl  y a ane  douMe  c<nipeUe  oû  l’on  peot  l’éprouver , 
i*air  & le  t‘eu  ; l’ait  oui  change  la  couleur  de  la 
véritable  huile  dt  palme  quand  on  i’y  eipofe,  5c 
De  Fait  rien  fur  la  FaufTe  ; & le  Feu  qui  au  contraire 
altère  la  couleur  de  la  FaulTe  > & la  rend  à la  véritable 
^uand  on  i’y  Fait  Fondre  lentement. 

Huile  db  Camomille.  Cette  huile  f<f  Fait  avec 
les  fleurs  de  la  plante  qui  potee  ce  nom , mifes  dans 
rhuile  d'olive  our  l'on  erpofe  au  foleil  dans  les  plus 
fortes  chaleurs  de  l’été.  Sa  couleur  eft  bleuâtre.  Qacl- 
oucs  - uns  y Font  entrer  dé**  la  térébenthine  line. 
Quand  cccte  huile  efl  vieille,  clic  en  efl  plus  elliméc. 
On  s’en  fert  pour  la  gucrifon  de  pluficurs  fortes  de 
plaies  ‘y  auflî  quelques-uns  la  regardent  comme  une 
elpèce  de  baume. 

Huile  de  Petrolle.  Efpèce  d’Aw/Ve  extrème- 
fOent  inflammable  , qui  brille  dans  l’eau , 5c  qui  eft  de 
quelque  ufage  dans  la  médecine.  Cette  huile  eft 
nommée  des  mots  latins  petra  5c  o/eum,  dont 
l’un  ftgnîHc  kuiU  5c  l'autre  pierre  y icaufe  qu’elle 
&rt  par  les  fentes  de  certaines  roches  qui  fe  trouvent 
en  pluficurs  endroits , fur-tout  en  Italie  dans  le 
duché  de  Modène , en  Languedoc  près  Béziers  y 5c 
dans  quelques  illes  de  l’Archipel. 

Quoiqu'il  y ait  des  huiles  de  petrolle  de  diverfes 
couleurs,  rouges,  jaunes,  vertes,  blanches,  noi- 
res , 5cc.  on  ne  les  connoit  ordinairement  chez  les 
marchands  épicien-droguiftes , que  fous  ces  deux 
derniers  mots, 

XJhuile  de  petrolle  blanche  s’appelle  ordinaire- 
ment Napiha  d'Italie,  & la  noire  eft  nommée 
Petroleum,  Le  naptha  coule  d'une  roche  du  duché 
de  Modeoe  ; au  fortir  des  Fentes  de  la  roche  elle  eft 
rc^uc  dans  des  tuyaut  de  cuivre,  d’od  elle  tombe 
dans  des  chaudières  de  même  mètaL  Les  diverfes 
couleurs  de  ccitc  huile  viennent , a ce  qu’on  croit, 
des  divers  afpcéls  oü  la  roche  fe  trouve  par  rapport 
au  folcil  : ainlî  la  blanche  qu’on  eftime  la  meilleare, 
coule  du  cô:é  le  plus  ezpof^  aux  rayons  de  ect 
aftre , enuiite  la  rouge , puis  la  jaune  5c  la  verte , 5c 
enfin  la  noire  qui  eA  la  moindre  de  toutes. 

Le  naptha  blanc  , autrement  huile  de  petrolle 
tlanchc,  ne  fe  peut  contrefaire , 5c  ne  fouffre  aucun 
mélange.  11  faut  la  choifir  blanche , claire  , légère  , 
très-inflammable , 5c  d’un^  odeur  Forte  5c  pénétrante , 
tirant  alTcz  i celle  du  fouFre.  Ceux  qui  en  font  com- 
merce doivent  ufer  de  grandes  précautions  contre  le 
feu  , s’enflammant  du  moins  auflî  aifément  que  la 
poudre  a canon.  ’Vhuile  de  petrolle  noire  d^Italic 
doit  être  choific  d'un  rouge  clair  5c  jaunâtre , 5c  d’une 
odeur  de  foufre  fupportable.  A l’égard  des  huiles 
vertes,  jaunes.  5cc.  on  n'en  voit  point  en  France. 

Le  petrolleum  , qu'on  nomme  auflî  huile  noire 
de  Gabian , vient  3c  Languedoc  ; 5c  la  roche  d'oii 
elle  coule  fc  trouve  au  village  de  Gabian  près  de 
Beziers. 

n y a encore  quelques  autres  huiles  de  petrolle  y 
mais  qui  méritent  mieux  le  nom  de  bitumes , com- 
me celles  de  Colao  , de  Sirnam  5:  de  CopaL 
Huile  de  easy  al.  C’eft  de  la  <^<c  çkcyçl 
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fondae  Sc  clarifiée.  Oa  a'en  fert  pour  entretenir  let 
Unipet  tics  émaillcurs,  Sc  il  n'y  a quelle  qui  foie 
propre  i ces  fortes  d’ouvrages  qui  demandent  un  feu 
très-vif  Sc  très-clair.  Ce  font  les  ciiilîonniers  qui  1» 
fendent  &qui  en  font  le  négoce.  Elle  fe  débite  à la 
pinte  ou  i la  livre , de  efl  a proportion  auflî  chère 
que  la  meilleure  huile  d'olive,  quelquefois  davan- 
tage , fuivant  la  mortalité  des  cnevauz  qu'ou  jette 
à la  voirie. 

H'jrii  d’Acajoo.  yoye\  Acajou. 

Huice  Æther£e.  Téeébbmthine. 

Huile  d’Ambrf.  Voyei  Ambre  jaune. 

VhuiU  £Ambtt  paie  en  France  Je  droite 
Centrée  ro  hv.  du  cent  pefant. 

Huile  d’Amacardes.  Anacardes. 

Huile  d’Anis.  Voye\  Anis. 

Huile  d’ Antimoine.  Voye\  Antimoine. 

Huile  d’Arsenic  , ou  Beurre  d'Arsenic, 
Voye\  Arsenic. 

Huile  d’Aspic.  Voye\  Aspic. 

Huile  de  Colsa  ou  de  Colzat.  Cette  huile  fè 
feit  avec  la  graine  d’une  efpècc  de  choux  rouge 
au’on  nomme  colfa  , dont  on  feme  en-  Flandrci 
des  campagnes  entières,  h'huile  de  colfa  fert  j 
brûler  St  à faite  des  favons  gras , verds  St  noirs.  La 
tige  de  la  plante  eft  bonne  i brûler.  Quelques-uns 
confondent  la  graine  de  colfa  avec  celle  de  navette  ; 
mais  quoiqu’elles  fe  refTemblent  beaucoup  pour  la 
forme  & pour  l’ufage  , elles  font  produites  par  des 
plantes  bien  differentes. 

Les  HoUandois  enlèvent  quantité  de  coifâs  en 
grains  , St  font  l'huile  chez  eux , afin  d’en  gagner 
la  fàfon. 

La  culture  de  cette  plante  eft  fort  avantageufe 
d la  province  de  Fbndres.  On  la  feme  ordinaire- 
ment i la  fin  d’août , & on  la  tranfplante  en 
oéfobre. 

H^ile  Vierge.  Se  dit  des  huiles  qui  ont  éid 
exprimées  des  olives , des  noix  , &c.  fraîchemenr 
cueillies , fiuis  avoir  été  chaafiées  ni  trop  prefTurècs.' 

Huile  grenue.  Eft  celle  qui  eft  figée  en  petits 
grains.  Ceft  la  meilleure  & la  plus  eftimée , parti- 
culièrement des  huiles  d’olive. 

Ce  qu’on  nomme  faiffe  ou  feffe  i'huile  n’eft 
autre  cnofe  que  la  partie  la  plus  groftière  ou  la 
plus  èpaifle  de  l’huile , qui  étant  repofée  fe  précipite 
au  fond  des  vaifTeaux  oïl  elle  eft  renfermée.  C’eft 
proprement  la  lie  de  l'huile. 

On  appelle  nn  iouc  d’huile , un  outre  d’huile, 
celle  qui  eft  envoyée  dans  la  peau  d’un  bouc  encore 
couvert  de  fon  poil.  On  met  les  huiles  dans  des 
peaux  de  bouc  pour  la  facilité  de  leur  traolport , 
& pour  les  mieux  conferver. 

Par  le  fecours  de  1a  chymie , on  peut  tirer  des 
huiles  de  toutes  fortes  de  corps  naturels , tels  que 
font  les  animaux  , les  végétaux,  Sc  les  minéraux.  IJ 
y a quantité  de  ces  fortes  d’huiles  extraordinaires 
qui  ne  font  point  expliquées  dans  ce  Diélionnaire , 
la  connoiflâace  ep  étant  plus  cutieufe  qu’utile  aup 
oégqciansi 
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HUISSIER.  Officier  qui  cxécate  les  jagemens 
rendus  par  lesmagiilracs,  qui  en  lîgniâc  les  femences 
& arrêts,  qui  dreife divers  aêtes , procédures , pro* 
ces-verbaux  , &C 

Huissier -PxxsEUR.  Officier  du  châtelet  y qui 
mec  le  prix  aux  meubles , bardes , tableaux  , &c.  qui 
fc  vendent  en  julHce , ou  qui  reftent  après  le  décès 
^es  petfonaes  Cjc  les  etrecs  defqucllcs  on  appelé  le 
fcellé , locrqu'oD  en  veut  Faire  la  vaite  en  public. 

HuissiER*VisiTfe;uR.  On  appelle  ainii,  dans  les 
£éges  & lurifdiêiions  maritimes  , de  petits  officiers  y 
quclqucFois  en  tiice  «i’olbces  ,*  ic  quelquefois  feule* 
ment  commis  par  les  juges  de  Marine , établis  pour 
faire  U vilicc  des  vaitlcaux  marchands , foit  en  entrant 
dans  les  ports  , foit  en  fortam  dcfdits  ports. 

Le  titre  4 du  livre  i des  ordonnances  de  la  Marine 
de  France  de  ié8i  & 168) , rcglem  en  lix  articles 
les  Fooêfions  de  ces  huiffiers. 

Par  le  premier  anicle , il  leur  cft  ordonné  de  faire 
la  vKite  des  vaiûeaux  incelTaininent  lors  de  leur 
départ  ou  de  leur  arrivée , à peine  de  tous  dépens , 
doiumuges  & intérêts  procêdans  de  leur  retardement. 

Ils  Tons  tenus  parle  fécond  article  d'oblerver  en 
faifanc  leurs  vidtes , de  quelles  marchandifes  les 
vaUTeaux  font  chargés , quel  cft  leur  équipage,  quels 
paftagers  ils  mènent  \ & de  faire  incncion  dans 
leurs  procèsovetbaux  du  jour  du  départ  ou  de  l'ar- 
rivée des  bàtimcns,&  des  falaircs  qui  leur  auront 
été  payés  pour  leurs  vifites  & vacations. 

Le  troiliéme  article  leur  enjoint  de  tenir  regiftre 
Icoté  & paraphé  par  le  lieutenant  du  iîégc  de 
'amirauté  , pour  y cnregiftrer  fommairement  le 
contenu  en  leurs  procés*verbaux  de  viiite  ; lequel 
regiftre  doit  être  clos  par  le  juge  àlafto  de  chaque 
année* 

Ils  font  obligés  par  le  quatrième  anicle,  de  s'op- 
pofer  au  tranlporc  des  marchandifes  de  contrebande 
ou  dcpccdécs,  avec  iojonéfion  de  les  faifîr,  fc  en 
faire  leur  rapport,  i peine  de  300  Uv.  d’amende 
8c  de  punition  exemplaire. 

11  leur  cft  ordouné  par  le  cinquième  article  , d’em- 
pèchcr  les  maures  des  bàtimens  de  faire  voile  fans 
congé  , ou  de  décharger  des  marchandifes  avant 
Savoir  fait  leur  rapport  de  leur  voyage. 

EnEn  pour  faciliter  les  fonéfjons  des  huiffierj- 
%'ifiteurs  , les  maîtres , capitaines  & patrons  des  vaU^ 
ieaux,fonc  tenus  par  le  üxicme  & dernier  article  , de 
ne  les  y point  troubler,  lorfqu’iis  (c  prélenceatpour 
faire  1a  viEte  dan»  Icun  bàtimcns  ^ a peine  d’amende 
ttbitraire. 

HUIT.  PUce  de  huit»  Le  huit  excède  le  Icpc 
cTunc  unité. 

En  Efpagne  on  nomme  lV.ru  ou  pataeon , pièce 
«le  huit , parce  qu’elle  vaut  huit  petites  téalcs.  roye\ 

LA  TABLE. 

HuîTitME.  Droit  ifiiides  qui  fc  lève  en  France, 
fur  les  vins  vendus  à pot  8:  par  aftiette. 

HUMEUR.  ( Terme  de  meffiffier.  ) On  dit  , 
faire  prendre  ïhumeur  aux  peaux  de  mouton  qu’on 
paÛc  en  megic  j pour  EgniEei , Uj  luijfer 
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ter  dans  uhe  cote  fèche , où  on  les  met  après  fel 
avoir  trempées  dans  de  l’eau  claire  pour  les  prépa- 
rer à cette  façon  qu’on  appelle  ouvrir  Us  peaux» 
HüNDREü*  On  nomme  ainfi  en  Angleterre» 
ce  qu’on  entend  ailleurs  par  le  mot  de  'quincal. 
\Jhundred  cft  de  1 1 x livres  d’avoir  du  pmds  , qui 
eft  1a  livre  la  plus  forte  des  deux  dont  les  Anglols 
fe  iècvent.  Cette  livre  eft  de  feize  onces , qui  no 
rendent  i Paris  que  quatorze  onces  cinq  huit } eix 
forte  que  le  qui n al  de  Paris  qui  eft  de  cent  livres  » 
faiiànt  i Londres  ccoi  neuflivres , le  quinul  An- 
glois  cft  d'envirott  deux  livres  & demie»  ou  troix 
livres  plus  fort  que  celui  de  Paris.  Voye\  tA  table* 
HUNE.  ( Terme  de  marine,.  ) Ceft  une  efpcce  do 
petite  plate-forme  foutenue  par  des  barres  de  bois  » 
qui  régne  en  faillie  8e  en  rond  autour  du  mât  dans 
le  tou. 

11  n’y  a proprement  que  quatre  hunes  dans  les 
grands  vaifteaux  ; fçavoii , la  grande  hune , la  hun% 
de  misène , celle  du*  beaupré , 8c  celle  d’artimon  3 
on  donne  néanmoins  encore  le  nom  de  hune  aus 
barres  qui  font  aux  autres  moindres  mlts. 

HUNIERS.  Ce  font  les  voiles  qui  fe  mettent  au& 
mâts  de  hune , c’eft>i-dire , i ceux  qui  font  élevés 
au-dcfllis  du  grand  mit  8e  du  mit  de  misêae  \ l’un 
s’iippclle  le  grand  hunier  , 8e  l’auue  U ptti% 
hunier» 

H Y 


‘ HYACINTHE  , on  JACINTE , qne  l’on  <!cri» 
quelquefois  HIAQNTE.  Pierre  prccicufc  qui 
prend  fou  nom  de  la  Ecur  hpaciruhe^  à caufe  do 
la  couleur. 

Il  y a de  quatre  fortes  fTAyac/nrèe , celles  donc 
la  couleur  eft  mêlée  de  vermillon , celles  d’un  jauno 
I de  làfran , celles  de  couleur  d’ambre  ; 8e  euEn 
celles  qui  étant  prefque  blanches,  n’ont  qu’un  légcc 
! rouge  mêlé  dans  leur  couleur. 

Les  hyacinthes  qui  viennent  (Potient  fe  trouvent 
> dans  les  royaumes  de  Calccut  8e  de  Cambaye.  £a 

I occident  ou  en  trouve  en  Portugal  8e  en  Bohême* 

Ces  pierres  font  faciles  i graver;  mais  fouveol 
1a  gravure  coûte  plus  que  la  pictre  elie-mcme. 

Les  anciens  en  taiToienc  des  amulettes , eu  cfpèceL 
de  talifmans , 8e  les  portoient  ou  pendues  au  col , 
ou  eochaifees  dans  un  anneau , contre  U pefte.  Lcur 
crédulité  leur  attribuok  encore  quamité  d’autrti 
venus  que  la  raifon  8e  l’expérience  démentent. 

Ukyacinthe  dont  on  fc  fert  en  médecine  , 8c  de 
laquelle  la  confcéiion  ^hyacinthe  prend  fon  nom  ^ 
cft  une  pierre  prcciculc  , donc  il  y a de  trois  fortes» 
La  première  cU  la  hyacinthe  foupe  de  lait , qui  cft 
une  petite  pierre  de  la  grofteut  8e  Egure  dut) 
moyen  grain  de  fcl  aflez  tendret 

La  féconde  cft  une  pierre  rougeitre  dcftiis 
dedans,  naturellement  taillée  en  pointe  de  diamant* 

II  s’en  trouve  en  Pologne,  en  Bohème  , en  Silcfic  > 
5c  en  quelques  lieux  d'Italie, 

La  tioiEcmc  cft  blanclrc,  mêlée  de  jaune  8c  da 
quelque!  auucs  coukuu.  ÉUc  fc  tue  des  mêaicL 
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endroits  que  U rouge.  Il  n'y  a proprement  r^ue  U 
piemlcre  forte  qui  foie  propre  a U confe«flion  de 
hyaciniht*f  quoique  <^e!que$  drogaiÜes  & apothi- 
caires y fublUtucQC  allez  louvent  les  autres. 

Il  y a d’autres  pierres  de  U grolTcur  de  la  tête 
dune  cplngle > d’un  rouge  brillam , qu’on  veut  faire 
palTcr  pour  véritables  hyacinthes,  l^s  marchands 
dpicicrs-drociiilles  les  appellcnc  jargons  par^é- 
prls.  Elles  le  trouvent  en  France , & fur-tout  en 
Auvergne. 

La  confe£Hon  de  hyacinthe  eft  un  cle£^uairc 
liquide  & cordial , compofe  de  dlverlês  fortes  de 
pierres  précieufes , panlcuilcremenc  de  celle  donc 
elle  a fa  dénomination  ^ de  cenalnes  foncs  de  terres  » 
de  quelques  graines  y de  diverfes  racines  » d'os  de 
cceur  de  cerf,  de  corail , de  plusieurs  fyrops  , 5c  de 
beaucoup  d’autres  drogues  bien  broyées  enfembie. 

Quoi  qu'il  en  foit  de  fes  vertus  5c  de  fes  pro- 
priétés, elle  doit  être  choilie  de  bonne  conliAauce , 
nouvelle,  5c  d’un  vermeil  tirant  fur  le  jaune.  Le 
plus  sûr  néanmoins , malgré  ces  marques  de  bonté  , 
cA  de  n’en  point  acheter  que  de  marchands  droguiAes 
de  probité  , n’y  ayant  gucres  de  drogues  h taciles 
à foHAiquer,  ni  qui  le  foit  plus  ordinairement. 

HYDkAKGIRE.  Mot  grec  avec  une  lerminaifon 
fraoçoife.  11  vient  ^hydrargirum  , qui  lîgnifîe  vif- 
argent,  Les  chimiAes  5c  les  arûAcs  qui  aiment  le 
myAérieux  5c  les  grands  mots , s en  fervent  plus 
volontiers  que  du  terme  de  vil-arcem. 

HYPOUSTIS  ou  HYPOCIS'IT.  CcA  tout  en- 
(cmble  le  nom  d’un  fuc  qui  entre  dans^la  compofi- 
tion  de  la  thériaque , 5c  Je  la  plante  de  laquelle  on 
le  tire. 

Cette  plante  n*cA  proprement  que  le  rejeton  d’une 
autre  qu  on  nomme  Ladanum  , 5C  qui  eA  une  des 
deux  elpcces  de  ciAus.  Il  y en  a de  mâle  5c  de 
femelle  \ le  mile  a fes  fleurs  femblables  i celles  du 
erenadicr  \ celles  de  la  femelle  font  blanches.  Les 
icuilles  de  l’un  le  de  l’autre  font  longues , 5c  ap- 
prochantes des  feuilles  de  fauge. 

\Jhypoùjlis  cA  fort  commun  en  Provence  5c  en 
'Languedoc , oü  l’on  y recueille  5c  prépare  le  fuc. 
CcA  d’où  les  marchands  épiciers-droguiAes  de  Paris 
le  font  venir. 

11  faut  le  choiAr  cnit , en  bonne  confiAance , c*cA- 
d-dire  , ferme  , d'un  noir  luiiànt , le  moins  brûlé  5c 
le  plus  aAringcnt  au  goût  qu'il  cA  poAîblc., 

On  fubAiiuc  quelquefois  cette  drogue  i i'aca- 
cia-vera.  Elle  entre  auflî  dans  la  compofition  de 
l'cmpUtre  noire  du  prieur  de  Cabriéie,  dont  la  re- 
cette a été  rendue  pubbque. 

HYPOCRAS.  Breuvage  agréable  que  l’on  fait 
«rdinaircmcm  avec  du  vin , du  fucre  , de  la  canellc  , 
du  géroflc  , du  gingembre,  5c  autres  tels  ingrediens, 
mais  qui  (cmble  paAé  de  mode. 

HYrOLAPAT  HUM.  Efpécc  de  lapontic  ou  de 
rhubarbe.  Il  y en  a de  deux  lor:cs  \ l’un  fauvage  qui 
vient  fans  culture  , l’aiirtc  qui  fc  cultive  dans  les 
^rdinc.  Voyct  nHUfiAftBF. 

HYPÜTHÈQUAIRE.  On  nomme  créancier 
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pothiquaire  y celui  donc  le  contrat  cA  palTé  par- 
devant  notaires , on  reconnu  en  juAlce. 

HYPOTHl^.QUE.  Piivilc;;c  que  les  crcKicicrs 
ont  fur  les  immeubles  de  leurs  debiteurs , foit  en 
vertu  de  contrats , obligations  , tranlaClions  ou  au- 
tres acles  palfcs  ou  reconnus  pardevant  notaires  « 
fuit  auAl  en  coufequeuce  de  jugemens , fcnceoccs  ou 
arrêts. 

Dans  les  faillites  5c  banqueroutes  les  créanciers 
fondés  en  hypotheques^  (cnn  préférés  aux  créanciers 
chlrogr.'iphaitcs , c’cA-.i-dire,  à ceux  qui  ne  rap- 
poncnc  pour  titres  de  leurs  créances  que  des  lettres 
ou  billets  de  change,  ou  de  Amples  promdTcS  5c 
autres  femblables  écrhurcs  fous  lignaturc  privée , qui 
n’ont  point  été  reconnues  en  juîUce.  Quelques  né- 
gocians  fc  fervent  du  mauvais  terme  latin  hypOt- 
theca  y pour  dire,  hypothèque. 

Hypothèque.  Donner  de  l’argent  i hypothèque., 
cA  aurti  un  terme  de  négoce  rapporté  par  M.  Sa- 
vary  dans  fan  Parfait  Négociant , à la  fin  du  chapitre 
} du  livre  f de  la  fécondé  partie.  Voici  comme  il 
s’explique  fur  ce  terme. 

<«  Pour  oc  rien  omettre  de  tout  ce  qui  concerne 
» le  commerce  de  Smyrnc  , il  faut  f^avoir  qu’il  s'en 
U fait  encore  un  très-avantageux  , qui  eA  de  donner 
«de  l'argent  à hypothèque  y fur  lequel  il  y a 4 
ï*  gagner  quinze  , Icizc  5c  dix-fept  potfr  ccm  ; pour- 
» quoi  les  marchands  négocians  de  Matfcllle  y 
» portent  quantité  de  piaArcs,  5c  particuliérement 
U des  fcvillancs  5c  de  grands  poids , noo-fculement 
» pour  les  troquer  5c  échanger  avec  les  Perfans 
U pour  la  monnoie  courante  du  pays,  fur  quoi  il 
« y a i gagner  pour  le  change  neuf  à dix  pour 
» cent , mais  encore  pour  le  donner  à hypothèque 
» aux  Juifs  5c  Atmeniens  qui  achètent  i Smyrnc 
» les  foies  5c  les  cires , pour  les  iranfporter  en  Italie 
» 5c  i MarfcUlc.  L’on  donne  même  encore  l’argent 
>»  à hypothèque  aux  marchands  5c  négocians  de 
» Marlcille , 5c  autres  nations. 

D Mais  comme  ce  mot  Ôl  hypothèque  n’eA  connu  que 
» de  peu  de  perfonnes,  il  cA  nccclTaiTe  d’en  donner 
M rcxpUcation.  Donner  l’argent  à hypothèoue , cft 
» par  exemple  , quaml  un  Arménien  ou  un  Juif  voie 
» qu’il  y a grande  abondance  de  foie  , de  cire  , ou 
» autres  march.tndifcs  propres  pour  la  chrétienté, 

» 5c  qu’elles  font  à juAc  prix  , n’ayant  pas  d’argent  » 
w pour  faire  leurs  achats , ils  en  empruntent  des 
» marchands  5c  négocions  Marfciüois  , ou  d’autres 
V villes  d’iraliequi  en  ont  à Srnyrnc  ; 5c  pour  la 
» sûreté  iis  hypothèquent  ,*ou  pour  mieux  dire,  ils 
» alFcélent  5c  obligent  fpécialcmcnt  les  marcHan- 
r>  difes  qu’ils chaT'T^nt  Air  leurs  valAeaux  pour  Mar- 
» (cille  ou  pour  d’autres  villes  d’Italie,  5c  pour  cela 
» ils  donnent  quinze , feize  i dix-fept  pour  cent 
n pour  le  change  de  l’argent  qu’on  leur  donne  pour 
rt  lefdks  lieux;  Sc  quand  les  Arméniens  ou  Juifs 
» font  arrives  i bon  port , 5c  qu'ils  ont  vendu  leurs 
i>  marchandifes , les  négocians  qui  leur  ont  donné 
i>  leur  argent  i Smyrnc,  font  paves  par  préférence 
» fur  l’argeoc  provenant  de  la  vente  deidites  mat» 
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» chanditês  , éc  c*cft  ce  que  l'on  appelle  donner  de 
V Vargent  à hypothèque* 

» Ce  commerce  de  donner  de  l'argent  i hypo^ 
n tkèque , a quelque  rapport  d celui  que  les  n^O' 
»»  cians  François  donneur  a la  grolTe  aventure  auT 
w bourgeois  & patrons  des  navires  , pour  lequel  ils 
w leur  donnent  vingt-cinq  i trente  pour  cent  de 
U bénéfice* 

» Quoique  ce  commerce  fott  avantageux  Sc  pro* 
n fitable  » néanmoms  on  ne  laifle  pas  de  rir^uer 
n beaucoup,  foit  pour  la  mauvaife  foi  qu'il  peut 
« y avoir  dans  les  Juifs  & Arméniens  i qui  l'on 
n donne  de  l'argent  i hypothèque  , foit  pour  le 
i>  ril'que  de  la  mer , foit  edfin  par  la  prife  des 
P vailTeaux  fur  lefquels  font  chargées  des  marchan- 
O dites,  par  les  corlàices  & armateurs  \ c'cA  pour' 
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a quoi  il  faut  taire  ce  commerce  prudemment , 
n pour  ne  pas  rifquer  fon  bien,  de  pou^cela  il  ne 
» iaut  pas  tant  envifager  le  grand  profit  que  (a 
n sûreté  : ainiî  j'eflimerots  ( c'eft  tou|ours  l'Auteur 
P du  Parfait  Négociant  ) que  ceux  qui  donnent  leur 
P argent  d hypothèque , le  fifTcnt  alTurer  , foit  i 
P Marfcille  , ou  d la  chambre  d'Aflurance  de  Paris 
P eft  vrai  qu'il  y aurolt  moins  a gagner , mais 
P aufiî  il  n’y  a rien  d rifquer,  quand  on  a de  bons 
O aflurcuis.  p 

HYPOTHÉQUER.  Charger  un  fonds,  un  bien, 
un  immeuble , <fhyporhéqitc.  Celui  qui  oblige  fes 
biens  immeubles  comme  francs  & quittes , quoiqu'il 
les  ait  déjà  hypotheques  d quelqu'auire  , eft  ré* 
puté  llellioaataire*  _ 
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J AELE,  Ceft  le  bois  des  doüvcs  de  longueur , qui 
excède  le  fond  d*uu  tonneau  , de  qui  forme  pour  atult 
^re , la  circonférence  extérieure  de  chaque  bout. 

Le  jahU  fc  prend  depuis  & compris  l’entail  ou 
rainure  dans  laquelle  font  enfoncées  & arrêtées  les 
douves  du  fond  ac  la  futaille  , jufques  à rextrêmité 
des  douves  de  longueur.  On  nomme  aulG  quelque- 
fois cet  entaille  le  jabU, 

Peignes  de  jabUs  ^ fe  dit  des  petits  morceaux 
de  douves  radiées  exprès,  que  Ton  fait  entrer  de 
force  fous  les  cerceaux , pour  rétablir  les  jdhUi 
rompus. 

Pour  jauger  les  tonneaux , il  faut  commencer  par 
appuyer  l’une  des  extrémités  du  bâton  de  jauge  fur 
le  jiibU  du  tonneau  que  l’on  veut  jauger  j en  remar- 
quant néanmoins  que  lorfque  le  jabU  d’une  pièce 
cH  plus  court  qu  il  ne  doit  être  naturellement , 
cette  diminution  du  JabU  doit  donner  un  excédent 
de  jaoge. 

JACiNTE.ou  HYACINTE.  Sorte  de  pierre 
précieufe.  Voye^  hyacinthe. 

JACOBUS.  Monnolç d’or  d’Angleterre,  frappée 
fous  le  régne  de  Jacques  premier,  doù  elle  a pris 
Ton  nom  : Ton  poids  cA  de  fepi  deniers  vînp  grains , 
& ne  tient  de  Hn  que  vingt-deux  carats.  11  $ en  trouve 
peu  préfenierocnc  en  Angleterre , la  plupart  des 
jacobus  ayant  été  convertis  .en  guinées.  yoyt\  la 
TABLE  DES  MONMOIES. 

JADE,  autrement  Pierre  divine.  CeA  une| 
ierre  verdicre  tirant  Qn  peu  fur  le  gris , extraor-  i 
inairemeot  dure  , & fi  dlAicIlc  à tailler,  qu’il  faut  < 
y employer  la  poudre  de  diamant. 

Cette  pierre  eA  fort  cAimée  parmi  les  peuples  des 
^ Indes  orientales^  ceux  de  l’Amérique  méridionale 
ne  l’cAiment  pas  moins,  mais  les  uns  & les  autres 
pour  diverfes  raifons;  les  Orientaux  en  (aifant  cas 
comme  d’une  pierre  précieufe  qu’ils  mettent  au- 
deflus  du  diamant  ; de  les  Américains  comme  d’une 

fierrè  médicinale  qui  a beaucoup  de  venu  contre 
épUcplic  & la  gravcllc. 

Malgré  un  traité  fait  exprès  pour  prouver  que  ce 
«*cA  qu’a  bon  titre  qu’on  attribue  ces  vertus  à la 
pierre  divine , le  plus  grand  uTage  qu’on  falTe  du 
jadt  cA  d’en  détailler  des  manches  & poignées  de 
labres  de  couteaux^es  Turcs  fur-tout  & les  Po- 
lonois  aiment  i les  porter  ornés  de  cette  pierre , de 
enrichis  d’or* 

Le  plus  beau  JaJt  eATOricDtal,  celui  de  l’A- 
mérique cA  d’un  moindre  prix. 

JAFISMKE.  Les  Mofeovites  appellent  ainA  les 
yichtdalts  ou  cc^s  blancs  d’Allemagne  , i caufe  de 
la  figure  de  Joachim  , qui  cA  empreinte  fut  ces 


fortes  d’cfpcccs  qui  comincncèrem  à être  battues  en 
If  19  dans  la  ville  de  JocKimA.il  en  Bohème* 

Les  richcdalcsfont  remues  en  Mofeovie  fur  h pied 
des  écus  de  France. 

JAIS  ou  JAYET.  Pierre  miaeralc  fort  noire , qui 
prend  un  aAcz  beau  poli. 

Les  anciens  qui  n avoient  pas  le  fccret  de  mettre 
les  glaces  de  verre  au  teint  pour  y airècer  les  obfetE 
& les  y rcprcfcntcr , fc  fervoiem  de  miroirs  de yai/, 
qu’ils  cAimoient  beaucoup. 

Le  jais  eA  une  cfpècc  J’ambre  , de , a la  couleur 
près,  en  a toutes  les  qudités  ,tant  pour  le  poliment 
que  pour  la  taille,  de  pour  li  faculté  d'attirer  des 
brins  de.paiUe  après  qu’on  l'a  Lotte.  L?  D^phiné 
a quantité  de  carrières  de  jais  , auAi  • bien^uc  le 
Languedoc  , le  Vivarex  & le  Gévaudau  ; les  mines 
de  ces  dernières  provinces  font  i Pompidou , i Lq« 
rao  & i Larclavcc. 

Jats  artificiel.  C’cA  une  elpécc  de  verre,  oa 
plutôt  d'email  avec  lequel  on  imite  le  Jais  naturel. 

Ce  Jais  fc  teint  en  telle  couleur  qu’on  veut , es 
y mêlant  de  certaines  drogues  dans  U fonte  j les 
émalUcurs  le  tirent  i la  lampe  en  menus  de  longs 
filets  , creux  en  dedans , qu’ils  coupent  enfuite  en 
petits  morceaux  d’une  ligne  ou  d’une  ligne  de  «brrnie 
de  longueur. 

C’cA  avec  ce  Jais  , coupé  de  perce  , qu’on  enfile 
dans  de  la  foie  ou  du  fil  , que  l’on  fait  des  broderies 
d’un  alTcz  bon  goût , mais  très-élevées , qui  fervent 
paniculiércment  aux  omemens  d’eglife.  Oo  en  fait 
aulTi  des  garnitures  de  petit  deuil  pour  hommes  dC 
pour  femmes  , & quelquefois  des  manchons , des 
palatines  Se  des  chamarures  de  robes.  Pour  ces  der- 
niers , le  jais  qu*on  emploie  à c«s  ouvrages  cA 
blanc  denoir;  mais  de  quelque  couleur  qu’il  foi:  ^ 
il  eA  d’un  très-mauvais  ufc. 

JALAGE.  Droit  fdgneurial  qui  eA  dû  au  fcN 
gneur  fur  chaque  poinçon  de  vin  vendu  eo  détail  ^ 
c’eA  la  meme  cfiofc  que  le  droit  de  forage. 

.ÎALAP.  Racine  très  - purgative  qu’on  apporte 
des  Indes  occidentales  de  del’ifiede  Madère;  de 
Tournefort  l’appelle  folanum  mcxicanum  ; & le 
pere  Plumier  minime  , célèbre  botaniAg,  prétend 
que  ce  n’cA  rien  autre  chofe  que  la  racine  des  belles 
de  nuit  que  l’on  cultive  en  France  , & qu’on  nomme 
mirabilis  ptruviana  , nom  qu’un  médecin  Anglots 
donne  aurfi  au  Jalap  , la  feule  différence  conhAanc 
dans  la  diverfité  du  climat,  qui  , comme  U arrive 
dans  toutes  les  autres  plantes,  lenr  communique 
dans  des  endroits  îles  vertus  qu’elles  n’onc  pas  en 
d’autres. 

Quoi  qu1l  en  foie , cette  racine  vient  en  grolfes 
rouellci  àicKes  , difficiles  i caÜci  avec  les  nuins  « 
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mais  cendres  fous  le  marteau  ; d'un  gris  nolritre  au- 
de(Tus  & d*un  noie  luilanc  au^dedans , rdfineufes  , 

Sc  d’un  goût  âcre  & aiTez  dcfagrcable  ^ coûtes  qua* 
llcés  que  doit  avoir  le  bon 

Cette  racine  fc  vend  attlli  réduice  en  poudre  y 
mais  i moins  d'être  sûr  du  marchand  de  qui  on 
1 acheté , il  cil  rare  de  n'étre  pas  trompé , Toit  i 
caufe  qu'on  y mêle  du  brionne  ou  d'autres  racines , 
foît  parce  que  l'on  ne  pulvcrire  ordinaircmen;  que 
le  jiilup  carié  de  vermoulu. 

On  tire  du  jaliip  , par  le  moyci^  de  l'crprit  de 
vin  & de  l'eau  commune  > un  magii^êre  ou  reûne 
liquide , blanche  & gluante  , qu'on  ellime  plus  que 
le  jaldp  même  ; on  en  fait  aulfi  des  cttraics  , mais 
qui  n'ont  pas  la  même  verru  que  la  réünc* 

JALE  ou  JALLE.  Efpccc  de  grand  baquet  dont 
fc  fervent  les  marchands  de  faiiac  â mettre  fous 
IcurboilTcau  lorfqu'ils  la  mefurent  pour  empêcher 
qu'il  ne  s’en  perde.  La  jahCtix  aurtî  aux  vendan. 

Ecurs  â mettre  leur  vend.-ingc  pour  la  tranlponcr  i 
1 cuv^  celle-ci  n'cA  ordinairement  qu'uue  turaille 
coupée  en  deux. 

Jaie  , cft  autlî  une  mcfurc  des  liquides  qui  con* 
tient  environ  quatre  pintes  de  Paris  \ les  Anglois 
rappellent ou  gallon. 

J ALÉE."  Ce  qu'une  jaic  peut  contenir  de  liqueur 
ou  de  vendange.  Une  juUc  de  via,  une  jaUe  de 
rai(în. 

JALOIS.  Klcfure  de  continence  dont  on  fe  fert 
iGuife  Sc  aux. environs  pour  mefurcr  les  grains. 

Le  jalois  de  froment  pefe  8o  liv.  poids  de  marc , 
de  méteil  t6  , de  feigle  aulli  lé  , Sc  d’avomc  ço  liy. 
Un  jalois  fait  cinq  boilTcaux  de  Paris. 

A Riblcmoni  vers  la  Kcre  , le  jalois  comble  fait 
quatre  boilTeaux  mefurc  de  Paris. 

JAMAÏQUE,  Bois  qui  croît  dans  Tiflc  de  Ii 
Jamaïque.  Qu  l'appelle  plus  oïdinaircment  hois 
d'ImU, 

JAMAVAS.  TalTctas  des  Irndes  â fleurs  d'or  ou 
de  foie  ; il  y ci^a  même  de  brodes.  Les  pièces  font 
de  cinq  ou  huit  aunes  de  longueur  fur  1 1 ou  | de 
largeur. 

.ÏAMBETTE.  C’eft  la  féconde  cfpccc  de  pelle- 
terie que  les  Turcs  tirent  de  la  peau  des  martes- 
zibelines  , beaucoup  îaféricure  a la  martre  propre- 
ment dite  , qui  cft  celle  de  l'éclune  , mais  bien  meil- 
leure que  celle  du  col,  appeîlée  en  Turc  fmmoul- 
ha^luu  On  eu  peu:  encore  tirer  une  qtiatriêinc  cf- 
pece  , qui  cft  le  ventre  i mais  ou  n'en  fait  aucun  cas, 
fur- tout  àConftaniinopIc. 

jAMazTTt.  Sc  dit  auftî  des  petits  couteaux  â 
manche  de  bois  qui  (c  plient  en  deux  , pour  pouvoir 
les  porter  plus  commodément  d^ns  la  poche,  mais 
qui  n'ont  pas  de  reftort. 

Les  iamhittts  font  partie  des  marchandifes  dont 
on  compofe  les  cargaifons  des  vaifTeaur  q i'on  en- 
voie fur  les  côtes  d’Aftique  pour  U traifte  des 
Nétïrcs. 

Jambons.  CullTrs  ou  épaules  de  porc  ou  de 
faugUcr,  qu'on  a levées  ou  covipccs  exprès  pour 
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filer , fumer  & préparer , en  telle  forte  qu'elle* 
fc  puiHent  conlcrvct  du  tems  fans  fe  corrompre  , de 
que  la  chair  cU  foit  plus  délicate  & d'un  goût  plus 
agiéable. 

Les  jambons  fc  vendent  au  poids,  & font  parue 
du  négoce  des  marchands  épiciers  Sc  merciers. 

Les  lieux  d’où  ils  en  tirent  le  plus . fu.ut  Aix-la- 
ChapeUe  en  Weftphalic  , par  U voie  de  Hollande  » 
Bayonne  en  Gafeogne  , & Bordeaux  en  G''yconc. 
Ils  en  font  aufli  venir  d’Anjou  & de  quelques  cudroi» 
des  environs  de  Paris , mais  en  petite  quantité.^ 

Ceux  de  Weftphalie , qui  le  vendent  ordinaire- 
menr  fous  le  nom  de  AJaycnce , quoiqu'il  n'en  vienne 
aucun  de  cette  ville  d'Allemagne  , uennent  le  pre- 
mier rang  ; enfuite  les  Bayonnois , parmi  Icfqncls 
les  véritables  Lahontan  fc  diftinguent  pour  U bon:c 
Sc  la  déiicarcftc  j les  Bourdclois  font  inférieurs  i 
ceux  de  Bavonne  , 5^  les  Angevins  vont  aptes.  Pour 
ce  qui  cft  Je  ceux  des  environs  de  Paris,  que  Ion 
appelle  communément  jambons  de  , on  n en 
fait  que  três-pcu  de  cas. 

La  Flandre  , b PowMçal  Sc  la  ville  de  Hambouri^ 
fournilTer.i  encor;  des  jambons  qui  font  coupes 
comme  ceux  de  '\ycf<ph-ilic  , i la  fclêrvc  des  Por.* 
lugais , dont  le  manche  cft  b:a«conp  plus  lonrr.  l..cs 

marchands  François , pacicilictcincnt  ceux  de  Pa- 
ris, n’en  tirent  prefquc  point,  ne  les  cftimantpa» 
beaucoap. 

Les  maîtres  charcutiers  de  Paris  font  en  droit 
de  vendre  des  jambons  ; mais  ce  n;  lont  que  ceux 
q ii  proviennent  des  porcs  quhU  tuent , ou  dont  Us 
font  cux-iuê.u-s  les  fiUilons , ne  leur  étant  pas  per- 
mis d'en  faire  venir  du  dehors. 

Fn  Vi^'iftphUie  les  jambons  fc  préparent  d’une 
manière  fi  patîiculicrc  , que  le  leétcut  ne  fera  peut- 
être  pas  fiché  de  la  trouver  ici- 


Manière  de  préparer  les  jambons  en  If^ejlfhaUe^ 


Apres  que  les  jambons  ont  etc  levés  de  dc^s 
l’aiiifTial , on  les  file  fuffiramtncnt  avec  du  falpcire 
cou:  pur,  puis  on  les  met  fous  une  prciTe 
huit  jours  , après  quoi  on  les  trempe  dans  de  I cU 
prie  de  vin  , où  Ion  a mis  infiifcr  de  U graine  d* 
gcnêvre  concaftcc  ou  piliic  ; enfuite  on  les  met  m- 
mer  & fccher  à 1a  futftée  au  bois  de  gcncvtc  qu  on 
fait  brûler.  Ceft  fans  doute  cette  préparation  ex- 
traordinaire qui  leur  rend  la  chair  li  vermeille  , Sc 
qui  leur  donne  cette  déUcatcff;  S;  ce  goût  fupéticur 
qui  ne  fc  rencontre  point  dans  toutes  les  *'J^f** 
Portes  de  jambons^  de  quelque  pays  qu’ils  puiflcnt 


JAMBONNEAU.  Petit  jargon.  On  le  dit  aurtî 
d'im  grand  jambon  coupe  en  deux  , quand  il 
l'os  du  manche  t dans  çc  dernier  Cens  le  terne  de 
jambonneau  n'cft  guères  en  ufage  que  chez  Icf 
charcutiers.  , 

JAMIS.  On  appelle  toile  à jamis.yxnt  cfp^ceVe 
toile  de  coton  qui  Ce  lire  du  Levant  pat  U voie  ■ 

JANISARKI. 
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JANISARKT.  On  appelle  ainH  i Coaftintmople  | 
le  hd^art  couvert  oà  l'c  venJcnc  les  drogues  êc  les 
toiles.  Ceft  un  grand  bâtitnene  fermé  pat  deux 

frandes  voûtes , fous  l’une  derquclles  font  toutes  les 
outi<^ues  de  droguerie  , & dans  l’autre  toutes  celles 
des  marchands  de  toile. 

JANNKQUIN  ou  GEMF.QUIM.  Coton  filé 
d*unc  médiocre  qualité»  qui  fe  tire  du  Levant  par 
la  voie  de  Smyrne.  Il  s'y  en  vend  , année  commune, 
jufqu'i  mille  quintaux  , qui  Ce  paient  depuis  douze 
jufqu  a quinze  piaAres  le  tjuintal , s’ils  font  fins , & 
depuis  dix  jufqu’i  douze  , s'ils  font  gros. 

JAPOM  (Commerce  du). A'.  Hollahde,p.  f 
JAPONNER.  Les  marchands  qui  font  commerce 
de  porcelaine  , fe  fervent  de  ce  terme , pour  ez> 
primer  une  nouvelle  cuiHon  qu’ils  font  donner  en 
Hollande  eu  en  Angleterre  aux  porcelaines  de 
Chine  » dont  ils  fouhaitent  augmenter  le  prix  , en 
les  faifant  palier  pour  porcelaines  du  Japon.  Comme 
les  porcelaines  de  la  Cnine  font  ordinairement  toutes 
blanches  & bleues , on  a trouvé  l'invention  de  les 
colorer  de  rou^c  , 3c  même  d’y  ajouter  des  fleurs  & 
filets  d’or  , qui  ont  plus  de  brillant  que  le  véritable 
fapoo}  3c  pour  faire  tenir  ces  nouvelles  couleurs  , 
on  les  mec  au  feu  ; beaucoup  de  perfonnes  s’y  trom> 
peu; , mais  non  pas  les  connoiircurs* 

JARDIMIER,  Celui  qui  cultive  un  jardin. 

11  fe  fait  i Paris  un  négoce  plus  confidérablc 
«’on  ne  peut  s’imaginer  de  toutes  fortes  de  fruits , 
e fleurs , de  légumes^  d’hcibagcs , de  plants  d’ar- 
bres , de  marcottes  pour  les  vignes , d’arbuAes , de 
graines  potagères , de  plantes  foit  vivaces  , foit  an- 
nuelles , enfin  de  toutes  les  prodtuAlons  qui  viennent 
de  la  terre  par  l’art  du  jardinage.  I 

Il  y a iians  cette  capitale  une  conmiunauté  de 
maîtres  Jardiniers  ch.irgéc  de  faire  des  vifites  Ibii 
au  dedans  dans  les  marclbës , foit  au  dehors  dans  les 
jardins  3c  lieux  c\\  il  s'en  fait  Ji  culture.  , 

Les  maîtres  jtirMniers  , préoliers  3c  maraîchers , 
comme  ils  font  nommés  dans  plufieurs  fcntcncct , 
arrêts  3c  lettres-patentes  , ayant  trouvé  i propos  de 
drelTcr  de  nouveaux  réglcmcns  en  1599,  en  obtin- 
rent au  mois  de  novembre  de  la  même  année  l’ap- 
probation 3c  autorifaiion  d’Henri  IV,  alors  régnant , 
par  des  lettres-patentes  cnrcgiArces  au  paclcmenr  le 
17  avril  de  l’année  fuivante. 

Ces  Aatuts  furent  confirmés  au  mois  de  juin  11^45 
dans  les  premières  années  du  régne  de  Louis  XIV. 

Enfin  le  même  Louis  XIV  ayant  en  1691  crée 
des  charges  de  jures  en  titres  d’offices  , 3c  en  1694 
parciileuient  fait  création  d’offices  d’auditeurs  3c 
d’examinateurs  des  comptes  des  communautés  de 
Pâtis  , les  maîtres  jardiniers  , qui  avoient  I.iiifc 
lever  par  des  partcullcrs  les  oÀiccs  de  jurés , non- 
feulement  firent  alors  leur  foumiflîon  pour  la  réu- 
nion i leur  commQnauté  de  ceux  d'auüitcurs  , mais 
demandércuc  encore  l’incorporation  des  charges  des 
jurés , CO  rembourfant  les  quatre  particuiiers  qui  en 
tvoicne  paye  h finance. 

Nul , s^jln’cA /<ir</<n/er,  ne  peut  ipportex  4 P*“ 
Commerce*  Tome  iL  i4 
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ris , pottr  les  y Tendre  , des  melool , coficombres  » 
artienaux  , herbages  , fruits , 3cc.  i U réferve  dea 
bourgeois  de  U ville  3c  làuxbourgs , qui  le  peuveoc 
faire  les  mercredis  3c  famedis , jours  de  marchés. 

Les  revendeurs  3c  revenderefles  ne  peuvent  Ce 
pourvoir  des  herbages , légumes  3c  autres  de  cet 
fortes  de  denrées  , que  dans  les  halles  3c  marchés 
publics. 

JARGONS,  Petites  pierres  de  la  grofleut  d’une 
tète  d’épingle  d'tm  rouge  brillant , que  quelquefois 
les  épiciers-droguiAes  donnent  pour  de  véritables 
hyacinthes.  On  en  tire  beaucoup  du  Puy  en  Au« 
vergne.  hyacihthe. 

JARRE.  Long  poil  dur  3c  luifônt  qui  fe  (roavo 
fur  la  fuperficie  des  peaux  de  caAor , 3C  qui  ne  peut 
entrer  dans  U fabrique  des  chapeaux , o'étant  pas 
propre  au  femrement. 

Arracher  le  jarre  » le  tirer  avec  des  efpèccs  de 
pincettes.  Ce  qui  fe  fait  par  les  ouvrières , quV/t 
terme  Je  manufaSiure  ae  chapeaux , on  nomme 
arracheufes  ou  èplucheujes* 

Le  jarre  s’emploie  par  les  chapeliers  à remplir 
de  petites plottcs  couvertes  de  tripe  Uine  , qui  Icut 
fervent  J frotter  3c  luArer  les  ch.ipcaux. 

Jarrf,  Sc  dit  aulT:  du  prit  de  vigojpie, 

Jarrf,  Grand  vaiffeau  de  terre  cuite  , dans  le- 
quel les  Provciyatix  gardent  les  huiles  d'olives  j ils 
s en  fervent  aum  à la  mer  pour  conferver  les  eaux 
bonnes  i boire. 

Jarre.  Mrfüre  de  continence  dont  on  fe  fert 
dans  quelques  échelles  du  levant , particulièrement 
à Mctclin  , pour  mefurcr  les  huiles  3c  les  vins.  Le 
jarre  de  Metelin  cA  de  3 ocques , coyiron  40  pintcf 
de  Paris.  P'oy*  U table. 

JASPE.  Ffpcce  de  marbre  ou  de  pierre  prcctcufe 
alTcz  femblablc  i l’agaihc  , ordinairement  mêlé  de 
divcrfcfi  couleurs  , paruculicrcmcnt  de  verd  3c  de 
rouge. 

Jaspe-floride.  Sorte  de  jafpt  qui  fe  trou.*e 
dans  quelques  endroits  des  Pyrénées.  On  l’appelle 
floride  y icaufe  des  dilfccentes  couleurs  dont  il  eA 
diverlifié,  qui  fcmblcnt  y repréfenter  des  fleurs.  Il 
y en  a même  où  l’on  voit  des  fleuves , des  animaux  , 
des  débris  de  bârimcns,  des  fruits,  des  payfages  » 
3c  même  des  figures  humaines  alfcz  bien  peintes. 
On  emploie  de  ce  marbre  dans  la  marquetterte  3c 
dans  les  ouvrages  de  pièces  de  rapport.  L'on  en  vok 
d’excellentes  pièces  oans  les  cabinets  des  cuiicux. 

Jaspe.  On  donne  auAî  ce  nom  à des  marbres  des 
mêmes  qualités,  mais  enticremem  d’une  couleur, 
ptniculièrement  de  rouge  3c  de  verd.  Les  plus  cf» 
timés  font  ceux  qui  cirent  fur  une  couleur  de  hcque 
ou  de  pourpre  , enfuite  les  Lacamats  01^  couleur 
de  rôle.  • 

Il  y en  a auAî  Je  verds  charges  de  petites  taches 
rouges , qu'on  prife  encore  plus  que  les  autres. 

JASPÉ.  Qui  a pluficurs  couleurs , comme  le 
jafpc.  On  appelle  à Artûens  etamirtes  jafpces  ou 
itasni^t  vifces  flmples  , de  petites  eteffes  qui  ouc 
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• rfemi-aune  de  lirg« , fut  tteiie  d quinze  aunes  de 

'’TÂVELLE  , ou  BOTTE  D’ÉCHALAS.  Voyei 

ÉCHALAS. 

JAUGE.  Art  ou  manière  Hcrctîuire  i une  me- 
fure  connue  ou  cubicjuc  > U capacité  ou  conli/lencc 
inconnue  etc  divers  conneaux  , comme  pipes , muid> , 
demi-queues  « bariques  5c  autres  vailT.'aux  fervant 
à meure  du  vin  , de  rcau-dc-vic  & autres  liqueurs } 
en  force  que  par  l.i  jauge  on  peuc  connoicre  com- 
bien chaque  vaiiTeau  ou  ruraîlic  coocicnc  de  feptiers, 

• de  pintes  y ou  d’autres  mcfurcs. 

lAUCfF.  , ou  DATON  DE  JAUGE.  C’eft  rinftrumenc 
qui  ferc  à faire  ces  fortes  de  réduéHons. 

^ Ce  hJton  eft  ordinairement  de  bois , Sc  quelque- 
fois de  fer  : il  efb  quatre  de  quatre  i cinq  lignes 
de  groUcur  ; fa  longueur  cft  de  quatre  pîcils  i^cux 
ou  trois  pouces , longueur  qui  lui  a etc  donnée  à 
caufe  que  la  pipe  , le  plus  grand  de  tous  les  vaif- 
feaux  propres  à contenir  des  liqucun  , a ordinai- 
remeât  quatre  pieds  de  long. 

La  ptcmicrc  dimcnliou  marquée  fur  les  quatre 
Cutis  de  ce  l»dfon,  cil  la  longueur  du  pied  de  roi  , 
contenant  douze  pouces , & chaque  pouce  douze 
lignes  î elle  cil  marquée  par  deux  points  fur  cha- 
cun des  quatre  cuites  du  oAton.  Cette  mcHirc  du 
pied  de  roi  cft  le  fondement  des  autres  qui  font 
dclTus  le  hMon  pour  jauger  toutes  fortes  dcfpcccs 
de  tonneaux.  C'eft  pourquoi  dans  toutes  les  opé- 
rations qu’il  convient  faire  pour  jauger  , il  faut 
toujours  commencer  à appofer  l’extrémité  du  hùton 
od  ell  marqué  le  pied  de  roi , & remontant  de  vue 
à l’autre  cxtrcnihé  , vous  rencontrez  les  caraOcres 
des  cfpèccs  de  futailles  5c  les  points  excédans  leur 
jufte  jauge. 

Toutes  les  cfpèces  de  vaidcaux  i vin  ou  autres 
liqueurs  j jufqu’a  la  contineucc  de  trois  muids , fc 
jaugent  propottionncliement , fur  la  comparaifon 
des  neuf  cfpèccs  de  vaUTcaux  réguliers,  qui  font 
marqués  en  c»aélèrrs,  &lcur  valeur  fur  le  kâion  , 
comme  étant  les  plus  ordinaires  qui  le  voizurent  en 
France,  5c  partiailicrcmcnt  a Paris* 

Il  y a deux  de  ces  ncufc(j>ccc$  de  vallTeaux  fur 
chacun  des  trois  cfpèccs  du  huion  ,*  fjavoir , le  muid 
& le  demi-muid  fur  le  premier  , la  demi-queue  d’Or- 
léans & le  quarteau  du  même  lieu  fur  le  deuxieme  , 
la  pipe  A le  bulîard  fur  le  troificme  , 5c  fur  le  qua- 
trième c6:c  il  y en  a trois , qui  font  la  demi-queue 
de  Champagne  , le  qiiancau  du  meme  pays  5:  le 
quart  de  muid. 

Ce  fom-U  les  neuf  efpéccs  de  vaiffcaui  réguliers , 
fuivant  la  jauge  defqucls  on  peut  jauger  toutes  les 
autres  pièccsirrégnlicrcs , en  obfcrvant  la  proportion 
A'  l’harmonie  qu’il  y a dans  leurs  dimenhons. 

Chacune  des  neuf  cfpcces  régulières  cA  marquée 
deux  fois  fur  le  hàton  ; la  première  pour  indiquer 
fon  fond,  & la  féconde  pour  coonoître  fa  longueur. 
Ainft  chacune  de  ces  cfpcces  a 'deux  dimensions  j 
l’une  de  hauteur , qui  eit  pour  jauger  le  fond  du 
tonneau  ^ & l’autre  ne  longueur  , pour  mclùrcr  les 
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douves  de  longueur  du  meme  tonneau.  Cela  e(t 
fondé  fur  le  principe  de  h dchnittun  du  corps 
folide  , qui  a trois  dimcnfions , longueur , largeur 
5c  profondeur , tel  que  peut  être  un  muid  ou  tel 
autre  vailTcau  que  ce  foi: , ayant  la  même  forme  5c 
figure, 

Au-deflus  de  chaque  caraéVère  , qui  marque  cha- 
cune des  neuf  cfpèccs  de  tonneaux  , il  y a un  ou 
deux  points  , qui  font  autan:  d'cfpaccs  qui  défignenc 
chacune  un  feptier  de  liqueur  valant  huit  pintes 
mefure  de  Paris , excédant  la  jufte  jauge  du  ion' 
neau  dcitgnc  par  fon  caraétère.  C’eft  à quoi  l’on  doit 
bien  prendre  garde  en  jaugeant. 

Pour  jauger  & trouver  fur  le  huton  ces  points 
de  fcpîicrs  excédans  , voici  comme  il  s’y  faut  pren- 
dre. Appuyez  rcxtrc.nicé  du  hùton  où  eft  marqué 
le  pied  de  rot , fur  le  jable  du  tonneau  qui  vous  eft 
prclcnié  \ faites  en  forte  de  couper  h fond  en  deux 
parties  égales , fans  quoi  vous  prendriez  un  faux 
diamètre , qui  décnnccrtcroi:  toutes  vos  mcfurcs  j 
regardez  au-dcftbus  du  jabic  oppofé  i celui  ou  le 
hùton  eft  appuyé , quel  point  y paroi:.  Si  c'eft 
jjftcmenc  le  caraélère  Je  i’cfpcce  que  vous  jau- 
gez , tile  eft  de  bonne  jai^e  pour  la  hautcor  de 
tond  ; mais  (i  le  point  au-derfus  de  ce  caraélère  entre 
fous  le  jable , cUc  excède  d’un  feptier  : (i  pluficurx 
points  y entrent  proportionnes  au  premier , comptes 
autant  de  fcpfters  excédvis  que  vous  retiendrez  , 
pour  les  joindre  à ceux  que  vous  trouverez  en  mc- 
furanc  la  longueur  des  douves  au-deftus  du  tonneau. 

11  ne  fjiHt  pas  de  jauger  un  des  fonds  du  tonneau  , 
il  faut , s'il  ftf  peut , les  jauger  tous  deux  , pour 
connoitre  s’ils  ont  du  rapport  l’an  à l’autre  » car 
affez  fouvent  l’an  a moins  de  circonférence  que 
l’autre  , 5c  par  conféquem  le  diamètre  plus  court , 
ce  qui  ne  dontte  pas  tant  de  ftptiers  y en  ce  cas  il 
faut  rabattre  i prop'inion. 

Après  cette  opéral(ion  , pofez  le  hùton  de  rau^e 
le  lonp;  du  tonneau  , en  oblervant  de  meure  l’er- 
trémitc  où  eft  marq'ié  le  pied  de  roi  fur  rextrémité 
d’une  douve  le  long  du  tonneau  , 5:  après  cnndui- 
fez  votre  vue  le  long  du  hùton  juiqu’i  l’autre 
extrémité  ; voyez  où  l’autre  extrémité  de  la  douve 
de  deftiis  rcncontic  le  Airon  , & i ce  point  de  ren- 
contre reconnoilTcz  le  caraiftère  de  votre  tonneau  j 
s’il  eft  juftement  i rcxtrcjuité  de  la  douve  de  dcfliis 
le  tonneau  , il  n’y  a point  d’excédent  ; mais  fi  le 
point  qui  eft  pafle  le  caraéVere  du  tonneau  fc  trouve 
A rextremue  de  la  douve  du  dcftiis  , cela  donne  un 
feptier  d’excédent  que  l'on  a trouve  de  hauteur  ou 
de  fond,  A en  compofez  le  total  de  votre  excédenc 
de  jauge. 

Apres  avoir  jaugé  la  hauteur  & la  lonffueiir  du 
tonneau  , il  faut  remarquer  fi  la  pièce  cftliicnbou- 
geue  ; car  fi  l’enflure  ou  bouge  qui  p:troî:  au  mi- 
lieu de  la  pièce  eft  confdérabie , cela  donne  encore 
de  rcxccdem  de  jauge  ; comme  aiiftî  fi  les  jable* 
font  plus  courts  que  r'>rdinatrc  de  la  pièce  , cela 
augmente  encore  rcxcédcnt. 

11  faut  auüi  avant  que  d’aOcoii  fon  jugcc\poC 
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far  11  )iog6  da  tofineau , obrenrer  Ci  li  pièce  n'i  pis 
les  foD^  rcufêrmès  en  dedans , ou  les  douves  de 
delTus  brges  & planes  ; û elle  n'cfl  point  rognée 
ou  de  mauvaife  fabrique  ^ car  en  cous  ces  cas , il 
efl  juHe  de  diminuer  par  proportion  ce  que  Ton  y 
trouve  d'excédent  de  jauge  fuivanc  le  èdton» 

Pour  découvrir  ce  que  doit  donner  d'excédent  le 
bouge  d'un  tonneau  , il  faut  le  débondonner , y faire 
encrer  perpendiculairement  un  hdton  qui  touche  le 
fond,  puis  mettre  le  doigt  i lextrémité  intérieure 
de  la  douve  du  bondon  (ur  le  tâton  que  vous  rcti- 
lercx , & vous  verrez  llntervalle  qu'il  y a de  dif- 
férence entre  cette  ligne  & le  diamètre  du  fond  j 
prenez-en  la  moitié , & rapportez-U  i Telpace  des 
feptiers  du  fond  de  la  pièce  marques  fur  le  bâton  de 
jeuge  t & vous  compterez  auratu  de  fcptlcrs  comme 
il  y en  a de  marqués. 

En  Normandie,  les  commis  des  aides  ont  un 
certain  ruban  qu'ils  appellent  jauge , fur  lequel 
font  marquées  les  mêmes  dimendons  que  celles  du 
baron  de  jauge  , auffi  s'en  fervent  - ils  au  même 
ufage. 

Il  y a encore  une  autre  forte  d'inllrumenc  dont 
on  fc  ferc  pour  la  jauge  dbs  tonneaux  ou  futailles 
i liqueurs , particulièrement  de  celles  a cau-dc-vic. 
Il  a pluficucs  noms , fuivant  les  ditfèrcns  lieux  & 
pays  oü  il  ell  en  u(age.  A Bordeaux  , Bayonne  , 
Hambourg  , Lubek  & Embdeo  , on  l'appelle  verge  ; 
à la  Rochelle , Cognac , en  l'Iilc  de  Rc  Sc  dans  tout 
le  pays  d'Aunis  , verte  ; en  divers  lieux  de  Bre- 
tagne &:  d'Anjou  , velte  ; en  Hollande  , vierttl  ou 
vierielle,  & en  quelques  autres  endroits,  i*er/e. 

Cet  înArument , qui  approche  alTcz  du  bâton  de 
jauge  , cA  une  efpcce  de  broche  ou  verge  Je  bois , 
de  ter  ou  de  baleine  , recourbée  i l'une  de  fes  ex- 
trémités , dont  la  longueur  cA  à peu  près  fcmblable 
Il  celle  de  l'aune  de  Paiis , qui  cA  de  trois  pieds 
fept  pouces  huit  lignes. 

Sur  cette  broche  font  marqués  de  côté  & d'autre 
les  hauteurs  & les  diaii«trcs  de  plusieurs  raefurcs 
égales  Sc  certaines  d’eau-dc-vic  , de  vin  , ou  d'au- 
tres liqueurs , dont  on  fc  fett  pour  découvrir  com- 
bien de  telles  mcfüics  font  comprifes  dans  un  ton- 
neau J ce  qui  s’appelle  verger  ou  jauger» 

Cette  broche  ou  jauge  (c  met  dans  la  pièce  que 
l’on  veut  jauger,  en  la  faifan;  entrer  par  Je  bondon 
jufqu'au  bas  de  la  circonférence  des  deux  fonds  , 
tant  d’un  cote  que  d’autre  , & fuivant  qu'elle  fc 
trouve  plus  ou  moins  enfoncée  , ou  qu'il  y a de 
liqueur , elle  marque  les  hauteurs  & diamètres  du 
nombre  des  raefurcs  que  la  futaille  contient  , & ces 
mefures  font  auAî  appellécs , du  nom  de  l’inAru- 
ment , verge , velte  , verte  , &c.  Ainfi  l'on  dit , 
cette  fabrique  , cette  pipe  d'cau-dc-vic  contient  tant 
de  verges,  de  veltes  ou  de  vertes  , &c.  pour  dire 
qu'elle  renferme  tant  de  ces  mefurcs. 

Chaque  verge  de  liqueur  cA  cAiméc  trois  pots  & 
demi  un  peu  moins  , le -pot  valant  deux  pintes  ; de 
forte  que  lorfquc  par  la  jauge  un  tonneau  fe  trouve 
aie  quarante  verges , cela  doit  s'entendre  qu'il  con* 
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dent  cent  quarante  pots  » qui  font  deux  cent  quatre"* 
vingt  pintes. 

A Bruges  en  Flandre , la  verge  cA  appellée  fejier» 

Jauge.  EA  encore  la  mefurc  commune  & connue, 
qu’un  muid  ou  aurre  vailTcau  doit  contenir  fuivanc 
les  différensufages  des  lieux.  AinA  l'on  die , ce  muid 
eA  de  jauge  , pour  faire  entendre  qu'il  contient  juAe 
le  nombre  de  feptiecs  ou  de  pistes  qu’il  doit  natu« 
tellement  contenir. 

On  dit  auAî  qu'un  tonneau  eA  de  bonne  ou  de 
! mauvaife  jauge  ^ quand  il  cA  plus  ou  moins  grand 
' pat  rapport  i fon  efpccc. 

La  jauge  enfeigne  auAî  combien  un  navire  peut 
contenir  de  tonneaux , combien  un  tonneau  de  mer  , 
ui  cA  cAimé  pefer  deux  mille  livres , peut  occuper 
c pieds  cubes  dans  le  fond  de  cale  du  navire. 

Chaque  navire  doit  être  jaugé  auAî-cot  qu'il  eA 
conAruit,  par  les  gardes-jurés  , ou  prud'hommes  du 
métier  de  charpentier , qui  font  tenus  de  donnée 
leur  attcAation  du  porc  du  bâtiment , laquelle  doit 
être  cnrcgiArce  au  greffe  de  l'amirauté. 

Pour  connoître  le  port  &la  capacité  d’un  navire  , 

& en  régler  la  jaugée  , le  fond  de  cale , qui  cA  le 
lieu  de  fa  charge  , doit  être  mefuré  â ratfon  de  qua- 
rante-deux pieds  cubes  pour  tonneau  de  mer , art, 

4 év  j titre  10  du  livre  2 de  V ordonnance  de 
la  marine , du  mois  d’août  tSSi, 

MÉTÜODB  pour  LJ  JAUOE  DES  VAyiKtS. 

I®.  U faut  prendre  la  longueur  du  navire  , quî 
eA  depuis  la  chambre  du  devant  jufqu’àla  chambre 
de  derrière  , ou  plutèc  de  l'arrière  en  avant,  depuis 
l'eAambord  jufqu'i  l'cArave , au  milieu  de  la  pro- 
fondeur de  l’un  & de  rautte,  pour  avoir  une  longueur 
réduite. 

i<».  On  doit  prendre  la  largeur  du  navire  au  mi- 
lieu & â chaque  bouc,  à huit  pieds  de  l'eAambord 
jd’un  bout , & de  même  a huit  pieds  de  l’cArave  de 
I l'autre  bout  1 pareillement  au  milieu  de  la  profoa- 
jdeur  pour  avoir  la  largeur  réduite,  5:  de  ces  trois 
largeurs  différentes  on  en  doit  faire  une  commune 
pour  compenfer  les  largeurs. 

jo.  On  prend  enfuice  la  hauteur  du  navire  au 
milieu  vers  le  mât  & â chacun  de  Tes  bouts  , ce 
qui  doit  s'entendre  depuis  la  carlingue  jufqucs  fous 
le  bault  , & au-dclTus  dans  les  entre-deux  ponts  de 
meme  ; & de  ces  trois  hauteurs  différentes  on  en 
doit  faite  aufli  une  commune  pour  compenfer  les 
hauteurs. 

Ces  trois  chofes  étant  faites,  il  faut  multiplier  la  , 
longueur  par  la  largeur  commune  , & le  produit  le 
multiplier  par  la  hauteur  commune  , & le  deuxieme 
produit  le  divifer  par  quaramc-deut  pieds  ; & Je 
quotient  de  cette  iTivifion  donnera  le  nombre  des 
tonneaux  que  le  navire  peut  contenir  à raifon  de 
quaiamc-dcux  pieds  en  bas  pour  chacun  tonneau. 

Pprpij 
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ExempU* 

Supprifi^  qac  la  longueur  du  navire  foit  6g  pieds  > 
La  largeur  d'un  bout  if 

La  largeur  du  milieu  xo 

Ft  la  largeur  de  Tautre  boue  14 

La  hauteur  d’un  boue  7 

La  hauteur  du  milieu  é 

£t  la  hauteur  de  l’autre  bout  8 


Avant  que  de  faire  la  Tupputation , U faut  trou- 
ver la  largeur  commune  & verihée  , ce  qui  doit  fe 
iaire  atnû  : 

Ajomex  enfemblc  les  deux  largeurs  extrêmes , 
qui  font  qmnxe  pieds  & quaeorxc  pieds , vous  aurez 
vingt-neuf  pieds , derqueh  prenez  la  moitié  , vous 
aurez  quatorze  pieds  & demi  ; ajoutez  ces  quatorze 
pieds  & demi  avec  la  largeur  du  milieu , qui  c(ï 
vingt  pieds , vous  aurez  trente  • quatre  pieds  & 
demi,  dont  1a  moitié,  qui  cft  dedixfcpc  pieds  un 
quart  «fera  la  véritable  largeur  du  navire  , laquelle 
crt  appcUcc  larpfur  commune  O 

11  faut  pareillement  trouver  la  hauteur  com- 
mune , de  vérifier  auparavant  que  d’arriver  a la  fup' 
patarioB  des  tonneaux  ; & cette  opération  fe  doit 
faire  de  la  même  uiantcte  qu*U  a été  dit  à l’égard 
de  la  largeur. 

Pour  trouver  donc  la  hauteur  commune  & juf- 
tifiée , ajoutez  enfemble  les  deux  hauteurs  extrêmes  , 
qui  font  fepi  pieds  & huit  pieds , vous  aurez  qui.ize 
pieds , desquels  prenez  la  moitié  , vous  aurez  fept 
pieds  & demi  ; lefqacls  fept  pieds  & demi  il  faut 
ajouter  avec  la  hauteur  du  milieu  , qui  cfl  fix  pieds  ; 
vous  aurez  treize  ^ieds  &:  demi , dont  la  moitié  , 
qui  cil  fix  pieds  trois  quarts  , fera  la  vraie  hauteur 
ou  navire  , laquelle  cft  appellcc  hauttur  t:ommune 
& jujîifiée, 

Kn  fone  que  la  lougueuc  fera  60  pieds 

La  vraie  largeur  >7  P* 

Ht  h vraie  hauteur  é p.  \* 

Pour  pan’enir  à la  fupputation  des  tonneaux. 


11  faut  multiplier  eo  pieds  de  long 

par  17  pieds  ^ Je  large. 


Fout  le  qoatt 

4-0 

6oo 

pieds* 

Le  produit  eft 
lequel  dohéirc  multiplié  par 

10]  5 pieds. 

la  hauteur 

6 pieds  ^ 

Pour  fix  pieds 

éî  1^,. 

Poui  dcini-piej 

çt?  6 pouces. 

Pour  un  quart  de  pied 

ÿ pouces. 

Dernier  proditit 

pieds. 
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Lerquels  pieds  doivent  ttre  divilïs  pir  4*  ( 
comiDe  il  fe  voit  pu  ropdtadoa  fuivame. 


t (6  tooneaax  qnotienc. 


ifZZZl 

Le  quotient  eft  de  l^^  tonneani  & t^pied*  reC- 
tans  , CO  qui  donne  la  quantité  de  tonneaut  que  le 
navire  peut  porter  , & régie  par  confequent  le  fret 
du  bâtiment  lut  le  pied  de  ces  1 6<  tonneaux. 


AUTRE  PRATIQ  UE  DE  JA  UGE 
pour  les  navires , dont  quelques  vijiteurs  one 
eoutume  defe  Jèrvirà  la  Rochelle^  à B rouage  , 
O dans  les  autres  ports  de  la  province  éT Aetnis 
£r  de  Sainionge. 

Comme  il  eft  afTex  difficile  d’établir  ime  régie 
certaine  5:  uniforme  de  jauge  , qui  convienne  « 
toutes  fortes  de  vaillèaux  i caufe  de  leurs  dideren. 
gabarit,  les  bitimeos  â deux  ponts  ne  devant  pas 
être  jaugés , de  même  que  ceux  qui  n'en  ont  qu’un  , 
ni  les  vaifleaui  frégatés , ainfi  que  ceux  qui  ne  le 
font  pas  , l’on  a inventé  la  pratique  fuivamc , qui 
eft  P lus  facile  , 6c  'demande  moins  d’opération  que 
cel^  qu’on  a donnée  ci  - defiTus.  U etl  vrai  quil 
paroît  qu’on  ne  s’en  doit  guère  fervir  aue  pour  le» 
navires  qui  chargent  des  (éls  , & que  d’ailleurs  elle 
dépend  principaicmem  du  jugement  du  vifiteur  8c 
d’ane  grande  habitude  de  vifites. 

Cette  jetuge  (c  doit  faire  avec  un  bâton  de  Im 
longueur  d une  baiiquc  , ce  qui  revient  a rroH 
pieds.  Apres  avoir  mefuré  combien  le  vailTcai 
contient  de  banques  de  long  , on  mefurc  combien 
il  a de  pieds  de  profondeur , 8c  combien  U en  « 
de  ki  gc.  , 

On  prend  enfuite  la  moitié  de  la  largcar  qn  on 
inul'iplie  par  la  moitié  de  la  profondeur  , fie  le 
produit  donne  la  quantité  des  rangs  de  bariques  , 
lequel  produit  doit  auffî  être  multiplié  par  1a  lon- 
gueur du  navire  fur  le  nombre  des  bariques  , & 1 on 
trouvera  la  quantité  qu’il  en  peut  contenir  , laquelle 
il  faut  divilcr  par  quatre  pour  en  compofêr  des 
tvaneaux. 

Par  exemple  î 

i Un  vaifleau  avec  un  pont , 6c  par-tout  égal  dans 
i Ton  fond  de  callc , aura  vingt-ouatre  bariaucs  de 
' long  , feize  pieds  de  largeur  fie  nuit  pieds  de  pro- 
fondeur ; pour  réduire  cette  continence  en  ton- 
neaux , il  faut  multiplier  1a  moitié  de  feize  par  I» 
moitié  de  huit  , vient  trente-deux.  Ce  produit  étant 
^fuice  multiplie  pai  vin^r-quairc  > qui  eft  le  nont- 
bre  des  bariques  que  le  vaifTcau  a dans  fa  longueur  , 
viemy^S  bariques  , IcfqucUes  divifées  par  quatre. 
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•a  fremnc  le  qurt  de  7^8  , viendra  Tÿi , qni  eft 
le  nombre  de  lonneaux  qae  condent  le  vaillèau 
jaugé. 

Explication  de  la  règle* 

La  moitié  de  i6  eft  8 

La  moitié  de  8 ell  4 

Multipliez  8 par  4 vient  5% 

Multipliez  51  par  14  banques  14 


Vient  7^8 

DivlTez  ce  nombre  par  4 , ou  ^ 
tirez  le  quan  de  ce  produit,  vous  f ^.8'  ( ipz  ) 

avez  le  nombre  des  toimeauz  ; 4^44 

fjfavoir , ipt  tonneaux. 

Si  c*eft  un  vailTeau  ftegaté  , on  prendra  la  lon- 
gueur des  bariques  , comme  dans  Teiemplc  pré- 
cédent, & pour  la  profondeur  on  <aura  egard  que 
le  fond  étant  étroit , il  faut  en  donner  pour  faire 
la  largeur  du  haut  ; & s*il  e/t  plus  large  derrière 
que  devant,  on  prendra  les  largeurs  , Sc  on  les  par- 
tagera par  moitié  j ce  qu*on  fera  aufll  de  la  hauteur 
du  devant  & du  derrière  , (î  elles  font  inégales. 
Pour  le  refie , l'opération  fc  Êüt  comme  dans  le  pre- 
niicr  exemple. 

Lorfque  c'efl  un  vaidêau  a deux  ponts  de  trois 
ou  quatre  cent  tonneaux , on  doit  pareillement  le 
jauger  par  fes  longueurs,  fes  profondeurs  & fes  lar- 
geurs ; mais  on  obfcrve  de  lui  donner  une  lixiéme 
partie  d'augmentation  , à caufe  que  leurs  ponts  font 
ordinairement  chargés  de  vins  Sc  d'autres  marchan- 
difes.  D'ailleurs  cenc  augmentation  cft  juAc  , Sc  doit 
fe  faite  a proportion  fur  les  trots  vaiAêaux  , â caufe 
de  la  diâérence  de  la  mefure  du  grand  tonneau  de 
mer  , qui  eA  d'un  Axiéme. 

11  faut  que  les  viAteurs  attentifs  prennent  garde 
(i  les  navires  qu’ils  veulent  jauger  , font  porqués  & 
renforcés  de  courts  butons  , de  bancs  Sc  de  genoux , 
Sc  fl  les  varangues  des  fonds  du  devant  ou  du  derrière 
font  hautes  ou  planes , parce  que  cela  change  les 
proportions , Sc  par  confeoucni  le  port  des  vailfeaux. 

il  faut  audt  augmenter  plus  ou  moins  fur  h Jauge, 
félon  que  les  navires  font  hauts  entre  deux  ponts  ÿ 
pour  ceux  qui  n'en  ont  point , il  n*y  faut  pas  faire 
d'augmentation  , ou  du  moins  en  faire  très- peu. 

Enfin  il  faut  obferver  A le  vaifTcdu  t A vieux  ou 
neuf , étant  certain  qu’il  porte  moins  s’il  cA  vicnx  5 
en  un  mot  , la  bonne  jauge  dépend  plus  d'une  lon- 
gue expérience  , que  de  quclqne  règle  certaine. 

Gaande  jauge,  petite  muge. 

On  diAingue  d Bordeaux  deux  fortes  de  Jauges  , 
la  grande  & U petite.  T.a  barîque  de  1a  grande  Jauge 
cootiem  110  pots  , Si.  la  barique  de  h petite  Jauge 
icalcmcnî  $0,  Quelques  vins  du  pays  Bounlclois 
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fcnf  t^pat^s  de  U grande  jauge  , k d’autres  feule* 
meut  de  la  petite. 


Les  puoillês  de  la  grande  jauge  Tont  : 

Langon.  Prigoac. 

Saint  Pey.  Bados. 

Touleme.  Landiras. 

Saini-Macaiie  4c  fes  dd-  Saniecue. 
pcndances.  Damne. 

Fargues. 

Les  vins  réputés  de  la  petite  jauge  font  : 
Joubertes.  Radeqiie  TaUUde. 

Caftes.  RouaiUon. 

S.  Pardon.  Lunilôn.  ‘ 

Coymercs.  Et  autres  lieu*  aux  en- 

Aurcs.  virons. 


Les  vins  de  la  grande  jauge , lorfqu’ils  defeen* 
dent  à Bordeaux , ne  paient  aucun  droit  de  def- 
cente  , mais  feulement  1 1a  cargaifon  comme  vins 
d<?  ville. 


A Icgard  des  vins  de  petite  jauge , ils  paient  i 
la  defccme  comme  vins  de  haut  pays  , c’eft-à-dire 
8 1.  par  tonneau.  \ ’ 

Jaogf.  Se  dit  auflï  chez  les  ouvriers  en  bas  au 
métier , d’un  certain  morceau  de  fer  poli , étroit  & 
plat , long  de  trois  pouces  de  roi , en  forme  de  petite 
régie , qui  lêrt  à jauger  ou  mefuret  les  métiers  , 
pour  connoitre  combien  iU  portent  de  plombs  , y 
en  ayant  de  i8  , lo  , ii,  zj  ,14,  »<&z8  plombs, 
qui  diminuent  de  gtolTeur  à proportion  de  leur 
nombre  , chaque  nombre  fe  devant  rencontrer  jufte 
dans  ladiftance  des  trois  pouces  de  roi  que  contient 
la  jauge. 

Jauge  eft  encore  parmi  les  marchands  de  fil» 
de  fér  & de  léton  , aufti-bien  que  parmi  les  maî- 
tres chaînettiets  , une  efpècc  de  mclure  pour  juger 
de  la  grolTcur  de  ces  fortes  de  fils , & en  connoitre 
le  diamètre. 

Cette /,ru^e,  qui  eft  d’acier,  eft  compofc'e  de 
plufieuis  elfes  redoublées  , 4c  c’eft  l’cfpacc  qui  fe 
trouve  entre  la  panfe  des  deux  elfes  qui  fert  a me- 
furet k fil  dont  la  grblTeur  eft  marquée  à côté  par 
un  chiffre  qui  la  defigne.  Les  marchands  de  fer  de 
Paris  , particulictcmciu  ceux  qui  ne  font  que  le 
commerce  de  ce  fil  , ne  fe  fervent  de  cctie  jauge 
que  pour  les  elpéces  dont  les  numéros  ne  font  p'as 
fixés , tels  que  Ion: , par  exemple  , les  fils  de  Bour- 
gogne 4c  de  Champagne,  4c  de  quelques  lieux  d’Al- 
lemagne. 

Jauge.  Se  dk  aulfi,  parmi  les  charpentiers,  d’une 
petite  régie  de  bois  dont  ils  fc  fervent  pour  tracer 
leurs  ouvrages  4c  couper  fur  le  trait. 

JAUGEAGE.  Aftion  de  jauger  les  tonnea.x, 
les  navires.  Cet  homme  entend  bien  le  jaugeage. 
On  a fait  k jaugeage  de  ce  tonneau , de  ce  navire. 

Jaugeage.  Sc  dit  auftî  du  droit  qui  fc  prend  par 
les  jiirés'jaugeurs , ou  officiers  qui  jaugent  les  vaif. 
féaux  à liqueurs. 

Jaugeage.  Se  dît  encore  d’un  certain  droit  qui 
fc  perçoit  par  les  fermiers  des  aides  fur  ks  vins  U 
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liaiieurf  , Conjointement  avec  le  <îroît  de  Coortagc* 
Ainfî  Ton  dit,  U a tant  payé  pour  les  droits  de 
jaugeage  & courtage  de  ce  vio. 

JAUGEUR.  Officier  de  ville  qui  Giit  l’art  ou  la 
manière  de  Jauger  les  tonneaux  ou  futailles  i li- 
queurs, ou  celui  qui  a titre  8c  pouvoir  d’en  faire 
le  jaugeage , qu’il  ne  fait  point , mais  dont  il  ne 
fait  pas  moins  payer  b taxe* 

Louis  XIV  des  l’année  1^4$  , créa  huit  jau- 
geurs  pour  faire  le  nombre  de  fciac  avec  les  huit 
premiers , & tant  les  anciens  que  nouveaux  droits 
lurent  fixés  à f f.  par  muid  ou  demi-queue  de 
vin , cidre , bière , eau-de-vie , verjus , vinaigre  , & 
autres  boifTons  ou  liqueurs  entrant  à Paris  tant  par 
eau  que  par  terre. 

La  création  du  mois  de  décembre  1^89,  quoi- 
que de  treme-deux  , ne  fut  pouitant  pas  encore  la 
plus  coniidcrable  de  celles  qui  furent  faites  fous  le 
régne  de  ce  prince,  8c  l’on  en  vit  deux  autres  fe 
fuivre  d'affez  prés  \ l’une  de  cinquante , fous  le  titre 
d’eflayeurs  & contrôleurs  d’caux-dc-vie  en  1^90,  & 
l’autre  de  cinquante-deux  en  170^. 

La  paix  d’Utrecht  ayant  donné  â la  France  le 
tems  de  refpirer,  8c  au  roi  l’occafion  de  penfer  à 
(bulager  fes  peuples  » que  les  longues  guerres  de 
fou  régne  avoient  épuifes , U parut  un  édit  au  mois 
de  mai  1 7 M 1 quatre  mois  avant  la  mort  de  ce 
grand  prince , par  lequel  il  fupprimoic  tous  les 
offices  qui  avoient  etc  créés  fur  les  ports,  quais , 
halles  & marchés  de  la  ville  de  Paris , depuis  le  pre- 
mier janvier  1689. 

Ce  projet  a digne  de  la  piété  du  prince  , n’ayant 
pu  s’exécuter  de  fon  vivant,  Louis  XV  fon  fuc- 
cefTeur,  fous  la  régence  de  Phifippe  duc  d’Orléans , 
l’acheva  en  1719  » par  fan  édit  du  mois  de  fep- 
tembrC4  0c  ayant  fiipprimé  nnt  les  nouveaux  que 
les  anciens  officiers , chargea  les  prévôt  des  mar- 
ithands  8c  cchevlns  de  commettre  en  leur  place , 
0c  fixa  par  un  tarif  les.  droits  qui  fe  payeroient  i 
l’avenir  pour  la  jauge  0c  pour  l’clTai  des  vins  ,*caux- 
dc-vic  8c  autres  boifîons , mais  bien  aii-dciTous  de 
ceux  qui  s’exigeoient  auparavant. 

Le  nombre  des  commis  jauçeurs  font  fixés  à 
vingt-quatre  par  arrêt  Ju  conlcil  du  11  feptembre 
17*9. 

Les  officiers  jaugeurs  furent  rétablis  par  l’éilit 
de  juin  17^0 , 0c  fon:  fuppiimês  de  nouveau  depuis 
.2770}  mais  les  droits  ont  rcflé  l'ufqu’à  piéicnt. 

JAUNASTRE.  Couleur  qui  tire  fur  le  jaune. 

JAUNE.  L’une  des  cinq  couleurs  fimplcs  8c 
matrices  des  teinturiers. 

Les  beaux  jaunes  apres  avoir  été  bouillis  avec 
alun,  ou  avec  alun  0C  gravelle,  fe  colorent  avec  la 
gaude,  drogue  qui  cron  en  France. 

Le  coucomrac  ou  tcrra-mcrica  qui  vient  des  In- 
des , fait  aulfi  un  très-beau  Jaune , mais  qui  n’cfl 
pas  pourtant  des  meilleurs. 
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Le  bois  jaune  qui  vient  parcillemenf  des  lodet  # 
fait  un  jaune  tirant  fur  la  couleur  d’or. 

Ou  en  teint  une  quatrième  forte  avec  la  farrecte 
0c  la  geneflrole  ; mais  le  jauge  de  ces  drogues 
étant  moins  beau  que  le  jaune  de  gaude  , ne  peut 
fervir  que  pour  les  couleurs  compofées  od  eiure  le 
jaune» 

La  nuance  du  jaune  cft  le  jaune  naljfant  ^ jaunt 
citron  , jaune  pale , jaune  paillé  & jaune  dorém 

Les  foies  jaunes  doivent  être  teintes  fuivant  Icurx 
nuances  \ les  citrons  après  avoir  été  alunés , de 
gaude  avec  un  peu  de  cuve  d’Inde  ^ les  jaunes  de 
graine  fefom  fort  de  gaude,  8c  fecouvreut  avec  un 
peu  de  bain  de  raucour,*  0c  les  jaunes  pâles  de 
gaude  feule. 

Jauhe  de  coüRROYEUiis.  Cc  jaunc  Ce  fait  avec 
de  la  graine  d’Avignon  0c  de  l’alun , de  chacune 
une  dcuri-livrc  fur  trois  pintes  d’eau  réduites  aux 
deux  tiers, en  les  fail'aat  boulLi;  i petit  feu.  Voye^ 
COURROYER. 

Jaune  de  Naples.  Sorte  de  pierre  ou  de  terra 
jaune,  qui  prend  fon  nom  du  lieu  où  elle  fe  troure» 
0:  d’od  nos  marchands  U tirent.  Elle  fort  des  bou- 
ches du  mont  Vcfuvc , lorfquc  ceuc  cfi^oyable 
montagne  vomit  des  pierres  fondues  0c  autres  ma- 
tières eufiamntèes  parmi  des  tourbillons  de  feu  0C 
de  cendre.  Quelques-uns  croient  que  ce  n’efi  qu’un 
foufre  recuit  4 caufe  qu'il  en  a 1a  couleur , 0c  qu’il 
ne  fe  rencontre  que  parmi  le  foufre  même.  Les 
peintres , particulièrement  ceux  qui  travaillent  en 
miniature , s’en  fervent  pour  faire  les  jaunes  Icf 
plus  cclatans  de  leurs  ouvrages. 

Il  faut  choilir  le  jaune  de  Naples  fcc , friable  • 
fableux  0c  le  plus  haut  eu  couleur  qu’il  fera  poÛiblc* 

Jaune.  Cire  munf. C'cù  de  la  cire  telle  qu’on 
la  tire  des  ruches  i miel  apres  feulement  qu'elle  a 
été  réparée  du  miel  & fondue.  Il  s’en  fait  un  granil 
commerce  dans  pluileurs  provinces  de  France , 
particulièrement  en  Bretagne.  Ün  en  tire  audi 
beaucoup  du  Levant  par  la  voie  de  Maifcilie.  La 
plus  ciVimec  des  cires  jaunes  de  France  eft  celle  de 
bafle  Bretagne. 

Jaune.  On  appelle  ro/Ve y june,  une  gtoITe  toile 
de  ménage  telle  qu'elle  vient  de  deffus  le  métier  , 
& avant  qu’elle  ait  été  mife  au  blanchilTagc. 

La  toile  de  foie  devenue  jaune , fc  blanchit  par 
1.1  fumée  du  foufre. 

JAUNIR.  Rendre  jaune,  foit  par  la  teinture, 
foit  autrement.  Jaunir  des  peaux  , jaunir  du 
papier , jaunir  une  porte.  Il  ne  fc  dit  gucres  des 
ciotfcs,  des  foies,  laines  & fiU  qu’on  rend  launcs  par 
la  teinture;  mais  au  lieu  àc  jaunir  ^ ou  dit  teindre 
un  drap  ou  une  éîoifc  en  jaunc,  ou  Imiplcmcn: 
mettre  en  jaune  des  laines,  des  foies,  ftc. 

Jaunir.  Devenir  jaune,  l\  fedit  des  marchan- 
difes  blanches  qui  deviennent  jaunes  pour  être 
trop  long-tcms  expofées  à l’air , comme  la  toiic , 
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le  papier , la  cire  3c  coures  les  étoffes  blancbei  ^ 
ibit  de  foie , Uiae , âl , coton  ou  poil. 

I c 

ICHÎEM  ou  ICHTN.  C’eft  Taunc  du  Japon , à 
lac^ucllc  on  mefurc  les  étolTcs  de  foie  &:  les  toiles 
<jui  s’y  fabriquent.  . L’/VA/en  cft  à peu  pics  de  trois  | 
aunes  de  HoUande.  la  table. 

Cette  mefurc  cft  uniforme  dans  routes  les  iHes 

3ui  compofent  ce  vafte  empire,  un  des  plus  riches 
c l'orient.  Non-fculemcnr  chaque  marchand  a des 
ichJnj  dans  fa  boutique  auxquels  il  mefurc  & vend 
fes  march^ifes , mais  encore  il  y a des  Lhinj 
publics  qu'on  trouve  pendus,  prcl'qu'i  chacun  coin 
de  rue  , oïl  l’achctcuc  peut  aller  vcri&cr  li  on  ne 
lui  a point  fait  faux  aunage. 

Cette  efpcce  d'aune  a environ  ftx  pieds  de  long 
dliifes  en  fix  parties.  Si.  chacune  de  ces  divifions 
en  dix  autres , en  forte  que  Vit.hin  entier  a foixantc 
divilions.  Un  rVA/n  fiit  à peu  près  trois  aunes  de 
Hollande,  & une  canne  de  Provence»  la 

TABLE. 
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IDFM.  Terme  latin  dont  on  Ce  fèrt  affcT.  fouvenr 
dans  le  commerce  , particulièrement  dms  les  comp- 
tes , mémoire^  inventaires  des  marchands.  11 
fipnilic , tie  mJme.  Aiiili  quand  à la  fuite  d'un  zx~ 
ride  de  m.irch.mdifc$  exprime  tout  au  long , on 
en  rocc  un  ou  pluHcurs  arircs , qui  chacuns  ne  font 
compofes  que  d’un  Uem  , ccU  raie  entendre  qu'ils 
font  cniicrcm.-nt  fembiabics  au  premier. 

IDî  t.  Efpèce  de  perle  de  verre  trcs-applatic  par 
les  boucs,  qui  fert  au  cominercc  que  les  Euro- 
péens font  avec  les  Vègrcs  fur  les  côtes  d'A- 
frique» Uitiis  cft  jaune  avec  quatre  raies  noires» 

J E 


JÉ  OU  GÉ.  Mefure  des  loncrueurs  dont  on  (e  fert 
en  quelques  endroits  des  Inde^. 

Je.  Mefure  des  liqueurs,  dont  on  fc  fert  en  quel- 
ques lieux  d’Allemagne , pariicuiicrcmcnt  i Auf- 
oourg. 

Le  je  eft  de  deux  muiJs  ou  de  douze  befnns , 
le  befon  de  douze  maffes»  Huit  je’j  font  le  feoder. 

Voye\  LA  TABLE. 

JERUN-CROCHFN,  qui  fc  fabrique 

dans  les  états  du  erand-feignear , qui  a cours  pour 
un  demi'ducat.  la  table. 

JET.  Terme  d'arithmétique  ^ qui  veut  dire, 
rupputation  , calcul.  Le  jet  avec  les  jetons  cft 
moins  siir  & moins  prompt  que  celui  à U plume. 
J’ai  fait  le  jet  de  toutes  les  fommes  conten  les  en 
▼oire  mémoire , elles  fe  montent  d tant.  Il  fe  dit 
plus  ordinairement  du  calcul  qui  fc  ftic  aux  jetons 
que  de  celui  qu'on  fait  avec  U plume. 

Jet.  On  nomme  ;Vf  ou  urie  canne  tout  (f  un  jet , 
une  canne  coupée  entre  les  deux  nceuds  d'un  ro- 
tin J ce  qui  la  diftinguc  pour  le  prix  & pour  la 
beauté  de  ce  qu’on  appelle  uar  canne  rap4e  ^ 


c’eft-i  dire , d’avec  celle  dont  a abbatu  les  noeuda 
avec  une  râpe.  Cette  dernière  efpèce  de  canne  n*a 
jamais  une  couleur  naturelle , & on  la  lui  donne 
avec  un  vernis  compofé. 

Jet.  { Terme  de  commerce  de  mer,  ) Il  fe  dit  de 
tout  ce  qu'on  cft  oblige  lie  jetter  a la  mer  dans  un 
péril  cminent  pour  fauver  le  vaifteau» 

JETON.  Petite  pièce  ronde  ordinairement  de 
métal , mais  quelquefois  d’ivoire,  de  nacre  de  perles, 
ou  autres  matières  légères  3c  précieufes,  dint  on 
le  fert  pour  calculer  quelques  fommes,  marquer 
fon  jeu  , 3c  à d’autres  fcmbiables  ufiges.  On  dit 
quelquefois  (implcment  jetter,  pour  dire,  calculer 
aux  jetonj  , parce  qu’on  jette  les  jetonj  fur  1a 
table  en  comptant , d'od  apparemment  leur  cft  venu 
leur  nom. 

Dans  l’ufage  préfentement  établi  en  France  3c 
ailleurs , mais  particulièrement  en  France , les 
jetons  dor  , d'argent  & de  cuivre,  font  devenus 
comme  des  cfpèccs  de  médaillés  prefque  loujouts 
frappées  i i’bonne<ir  du  roi  régnant , avec  fon  effigie 
d’un  côté  , 3:  de  l’autre  des  iegendes  3c  des  devifes 
qui  rappcllcnr  quelque  evenement  (îngulicr  ou 
glorieux  de  fon  régne , 3c  avec  le  grcneüs  3c  le 
millcliine  , comme  aux  monnoics. 

Les  prévôt  des  nurchands  3c  échevins  de  la  ville 
de  Paris,  3c  pluficurs  officiers,  comme  les  gardes 
du  tréfor  royal,  les  tréforiers  de  l'extraordinaire 
3c  de  l’ordinaire  des  guerres,  ceux  de  la  marine  3c 
des  parties  cafucllcs,  les  tréforiers  des  bitimens  du 
roi , 3cc.  font  tous  les  ans  frapper  de  nourcaux 
jetons , dont  les  devifes  ^ qui  ont  rapport  à leurs 
fonélions  3c  au  régne  du  roi , fon:  faites  pac 
me/Tieurs  de  l'académie  des  infcripcions  & belles- 
lettres.  Ces  jetons  font  comme  les  étrennes  que 
la  ville  3c  ces  tréforiers  vont  prefenrer  le  premier 
de  l’on  au  roi , i la  maifon  royale,  aux  princes  du 
fang,  au  chancelier  3c  aux  minirtres  3c  fccrétaîref 
d’é:at  , dans  des  bourfes  magnifiques  compofccs 
de  cen:  jetons  ^ quelques-uns  aor  , 3c  d autres 
i feuicment  d’argent , fuivant  les  qualités  3c  la 
coutume. 

Il  feroie  trop  long^  d'entrer  dans  le  détail  de  tous 
les  corps  qui  font  frapper  des  jetons  pour  leur 
ufage  particulier  , 3c  pour  être  diftribués  aux  ré- 
ceptions ou  aux  a^embléesj  n'y  en  ayant  gucrcs  i 
Paris , fait  dans  les  premières  magiftraturcs  3c  dans 
les  inférieures,  foi:  dans  les  facultés,  les  commu- 
nautés des  marchands  , ou  celles  des  arts  3c 
métiers  , qui  n'aient  leurs  jetons  d’argent  ornés 
de  leurs  devifes. 

Les  trois  académies  royales  qui  ont  leurs  féances 
an  Louvre , 3c  celle  de  peinture  3c  de  fculpture 
j qui  y lient  auflî  fes  aftrrablécs,  on:  pareillement 
I leurs  retons  , dont  h diftribution  fe  fait  aux  aca- 
démiciens qui  y affiftent  ; mais  ils  leur  font  diftri- 
! blés  aux  dépens  du  roi  , 3c  fur  les  fonds  établis 
I pour  cette  dépenfe. 

I Les  jetons  (c  fabiiqaeat  3c  (c  frappent  arec 
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des  pommons  & des  coins  comme  les  monnoles,  & 
avec  les  mêmes  machines. 

La  fabrique  & U vente  des  jetons  d'or  , (far* 
gCDC  & de  cuivre  » ne  (ont  permifes  en  France  qu'au 
garde  de  la  monuolc  des  médailles  ou  balanciers 
du  roi.  Par  pluHeurc  arrêts  de  la  cour  des  monnoies , 
entr'autres  par  celui  du  14  juillet  t68(  , qui  ordonne 
lezécution de  ceux  des  lomarsflc  18  janvier  1671 , 
êc  des  lettres  patentes  & arrêts  du  conlêil  du  15 
janvier  1685  , il  ell  détendu  d tous  autres  d'en 
fabriquer,  ni  d'en  faire  venir  des  pays  étrangers, 
aux  orfèvres  d'en  vendre  ni  d'en  tenir  dans  leurs 
boutiques  d’or  ou  d’argent , & d tous  autres  mar- 
chan<Ji  qui  font  négoce  de  ceux  de  cuivre  , d'en 
tenir , vendre  ni  deUter  autres  que  ceux  fabriqués 
e n la  monnoie  des  médailles  des  gailcrics  du  Louvre. 

JEU-PARTJ.  ( Terme  de  commerce  de  mer,)  On 
dit  ÿ faire  jeu-parti  ^ lorfque  de  deux  ou  pluGeurs 
perfoiues  qui  ont  part  à un  même  navire , il  y en  a 
une  qui  veut  diiToudre  la  focicté , & qui  demande  en 
juAicc  que  le  total  appartienne  à celui  qui  fera  la 
condition  des  autres  meilleure  , ou  qu’on  fiiTc  cAi- 
mer  les  paru  de  chacun  des  aAbcics. 

I M 

IMAGE.  Empreinte  d’une  planche  de  cuivre  ou 
4e  bois , geavee  au  burin  , à leau-forte  ou  au  cifelct , 
que  l'on  fait  avec  de  l'encre  des  imprimeurs  en  taillc- 
uouce  , fur  du  papier  & du  velin , & quelquefois 
fui*  du  fatin.  On  l'appelie  autrement  une  efîjmpe. 

Le  commerce  des  imaires  cft  trcs-conGdcrablc  ; 
•k  outte  le  débu  qui  s'eni  lit  à Paris,  & les  envois 
dans  les  provinces , il  en  fort  tous  les  ans  quantité 
p>ur  les  pays  étrangers  , pArciculièrcment  pour 
J’Krpagne  , d'oil  elles  font  en»»oyccs  par  les  galions 
& par  la  flotte  juiques  dans  le  *Mcxiquc  & dans  le 
Pérou, 

liMAGER.  Marc,* and  qui  fait  commérer  J’ images. 

(Quoique  les  graveurs , foi  ceux  qui  Ion:  de  î’a- 
cidcmic  royale  de  pctniare,  fculpcure  & gravure , 
foie  ceux  qui  font  reçus  maîtres  de  la  communauté 
des  peintres  , fcul^'tcurs  &:  graveurs  de  la  ville  6c 
fauxDOurgs  de  Paris , faffem  un  grand  négoce  de 
tontes  fortes  d’cAampcs  & d’images,  partîculicrc- 
iwent  de  leurs  propres  ouvrages,  ou  dont  ils  ont 
fiiit  graver  les  planches  par  d'auirci , on  ne  leur 
donne  pas  néanmoins  ordnuit  ;mcntlc  nom  d'ima- 
eers  ; mais  Us  confervent  celui  de  graveurs , qui 
leur  cA  autrement  honorable. 

Les  vrais  imapers  font  donc  , ou  ceux  ^u'on  ap- 
pelle amreincnt  di^mino/iers  ^ ou  marcA^inds 
merciers  qui  ont  choifi  ce  négoce;  n’y  ayant  rien 
qui  ne  puiAcêtre  sendu  par  les  marchands  du  corps 
Je  la  mercerie.  On  a parlé  ailleurs  des  premiers. 

IMAL.  Mcfurc  Jci  grains  dont  on  fc  ferti  Nancy. 
La  carte  fait  t imaux , & 4 cattes  le  réal , qui 
contient  iç  boilTcaux,  luefurc  de  Paris;  çc  qui 
s’entend  de  Vavoinc. 

i^MAt  Efpcçc  de  bol  OU  de  tcrcc  xowge , dixu 
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fe  fervent  en  Perfe  Us  teinturiers  de  les  peiatfet 
pour  leurs  peintures  6c  teintures. 

Les  femmes  Perlânes  , parriculiêrement  Icf 
danfeufes  publiques , en  ufeoc  au/fi  pour  relever 
leur  beauté  , comme  on  fait  en  France  de  carmûi 
ou  de  rouge  d'Efpagne. 

Le  meilleur  imma  cA  celui  que  l'on  tire  de  U 
montagne  de  Chiampa  près  de  Baudet-Congo. 

IMPARFAIT.  Se  dit,  en  termes  de  manufac^^ 
ture  J d'une  étoffe  qui  cA  mal  fabriquée,  qui  n’a 
pas  eu  toutes  Tes  façons  6c  cous  fes  apprêts.  Ce  drap 
cA  imparfait,  il  a été  mal  frappé  fur  le  métier  , 
il  eA  mal  tondu.  Cette  picoc  de  latin  cA  impar- 
faite , elle  n’cA  pas  bien  travaillée. 

iMPÉRATOIKE.  Racine  médtcrnalc  qu'on  croît 
qui  a les  mêmes  propricics  que  celle  de  l’angéüque. 
La  tige  qu  elle  produit  a des  feuilles  vertes , rudes 
& dentelées  ; fa  graine  cA  femblable  à la  remènee 
du  Selcfy  de  Matfcillc. 

Il  y en  a de  deux  fortes,  Vimpératoîre  de  mon- 
tagne & Vimp/ratoire  de  jardins.  La  première  eft 
préférable  à l’autre  ; entre  celles  des  montagnes , 
on  cAime  celle  des  monts  d'or  d’Auvergne. 

Il  faut  choiGr  Vimperaroire  en  belles  racines  ^ 
nouvelle,  difficile  i rompre,  de  couleur  brune  au- 
deifus,  & verditre  au-dedans,  d'une  odeur  forte  , 
6c  d’un  goût  aromatique. 

IIUPÉRIALE.  Serpe  impériale,  C'cA  ainfi  que 
l’on  nomme  une  fone  de  ferge  de  trois  quarts  d’aune 
de  large,  mcfurc  de  Paris , qui  le  fabrique  particu- 
liêrcmcnt  dans  le  baS'Langucdoc. 

Les  Crtgcs  impériales  , qui  s'appellent  aulS 
fempiternes  ou  perpétuannes  , font  quah  toutcf 
deffinées  pour  rftalie  & pour  i’Efpagne. 

Impériale.  Monnoie  d’or  du  poids  de  quatre 
deniers  quatre  grains,  6c  au  titre  de  v’ngt -trois 
car.its  trois  quans.  Uimpériule  fc  fabriquoit  e* 
Flandres,  6:  y valoit  environ  un  cinquiemo  moins 
que  le  louis  d’or  de  douze  livres  de  France.  Il  s’cti 
fabrique  en  or  dans  les  états  du  czar  de  Mofeovic. 

IMPOSITIONS,  fur  le  commerce,  EA-U 
)uAc  , cA-il  avantageux  pour  les  fouverains  6c  pour 
les  nations,  que  le  revenu  public  delà  fbuverajneté 
foit  fondé  fur  des  taxes  impofées  au  commerce  f 
Grand  problème  d’économie  pditiqut , fur  lequel 
nous  devons  expofer  les  opinions  contraires. 

Le  fyfténic  des  impôts  fur  le  eommerce  , cA 
explique  de  la  mar.iéic I.1  plus  claire, dans  un  ou- 
vrage qui  fut  publié  chez  Prault  imprimeur  , en 
I76i;cette  brochure  contenoit  deux  mémoires  qu’on 
fera  bien  aife  de  trouver  ici. 

Nous  développerons  enfuite  les  raifons  qu'allé» 
guenc  les  paiiifans  de  l’opmion  contraire. 

PREMIER  MÉMOIRE 

SUR  les  tarifs  des  DROITS  de  traite  en 
général  ; ^ en  particulier,  fur  le  nouveau 
projet  de  TARIF  VNIÇOE  O URIFORME, 

Les  droite  ii  9U  d cauée  8c  de  Tonie  fur 
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itf  4enrées  8c  march^Qciires  , ont  M roat 
li^urjgc  dans  tous  les  états  ; 6c  la  régie  ctabUe  dans 
h perception  de  ces  droits , a toujours  été  contenue 
tians  des  tarifs  eompofes  pour  inilruire  également 
Is^  négociant  & le  fermier  oe  la  Quotité  des  droits  à 
payer  par  l'un&i  percevoir  par  rautre.  Cette  feule 
pc^nicioQ  fuÆt  pour  fentir  que  le  tarif  n*c(f  autre 
fhoTc  que  la  fixation  des  droits  , 6c  pour  conclure 
Que  la  formation  d*un  tarif  eil  un  ouvrage  de  la 
Qernicrc  importance.  On  travaille  à cet  ouvrage  en 
France/  M.  le  contrôleur  général  en  a communiqué 
Je  projet  aux  imeadans  de  toutes  les  généralités  du 
royaume  , de  les  a chargés  de  coofulter  a cet  égard 
les  chambres  de  commerce  6c  les  gros  négocians, 
liont  les  lumières  combinées  peuvent  être  itmaimeoc 
utiles.  L’efprit  de  ce  tarif  formé  poux  le  bien  des 
peuples , & rédigé  fous  les  y«ux  de  plufieurs  inten* 
liaos  des  finances , d*un  Intendant  au  commerce  , 
trois  députés  du  commerce  } 6c  d*un  fermier 
général  j doi:  être  connu  de  tout  le  monde  depuis 
.que  les  difierentes  lettres  qui  le  compolcot  ont  été 
£ommuniquées  par  les  mêmes  voies  dont  nous  ve* 
Aons  de  parler  ; & quoique  ce  projet  ne  fort  pas 
Qncorc  i fit  perfeé^onj  puifquc  le  miniAre  n'apas 
encore  reçô  les  obfervacions  fur  Icfquclles  il  fe  pto- 
pofe  de  le  réformer  j on  peut  cependant  traiter  la 
rnadére  avec  plus  deconooilTance  de  caufe  que  ceux 
qui,  par  des  intérêts paniculiers,  ou  par  une  pré- 
cipitation toujours  fufpeéfe,  ont  déjà  répandu  dans 
le  public  leurs  ouvrages  fur  ce  fujet.  La  ptécipi- 
tatton  de  ces  écrits  prématurés  pas  le  feul  dé- 
faut qu'on  peut  leur  reprocher.  Quand  on  veut 
approfondir  une  matière,  le  wmier  point  Ôc  le 
plus  indifpcnfable , ell  d'eo  ét^jr  (blidemeat  les 
principes,  fans  quoi  Tauteur  & le  leéleur  errent 
egalement  au  gré  oc  leurs  caprices,  êc  D*arrivent  ja- 
rnais  a un  but  alTuié.  Pour  éviter , autant  qu'il  fera 
pofTible,  .ces  inconvénlens  , il  cû  bon  Je  commen- 
cer d'aborJ  par  établir  rutilité  des  tarifs,  tant  par 
rapport  a la  finance  que  par  rapport  au  commerce  ; 
de  détailler  eofuiic  tontes  les  qualités  que  th'ivent 
ayoir  ^cs  /a/yyxpour  être  véritablement  utiles.  Apres 
avoir  établi  dans  ces  deux  premiers  chapitres  les 
principes  de  la  matière , nous  marcherons  i leur 
application.  Un  détail  fort  abrégé  fur  les  tarifs 
néluels,  nous  conduira  d conooltre  Tétât  préfent  de 
la  Fran^  , ôc  i décider  s^H  eH  conforme  aux  prin- 
cipes , ni  en  dft  tlTez  peu  éloigné  pour  n'avoir 
bcfbin  que  de  réformation , ou  s'il  % befoio  d’une 
refonte  générale.  Nous  entrerons  enfuice  dans  Texa- 
mcii  du  nouveau  projet  de  tarif  qu'on  pro- 

pofe  : nous  en  pénétrerons  Tefprit,  Bc  nous  dlfcu- 
teroiis  les  principes  Git  lefquels  il  cA  fonde  , que 
nous  comparerons  avec  les  principes  gcmfraux  éta> 
^Hs  fur  cette  matière.  Enfin , nous  tâcherons  dè  pré- 
voir les  principaux  obAaclcs  qui  pourroient  s'oppo- 
i la  formation  de  ce  tarif,  ou  fe  rencontrer 
(Uat  G)o  cxécodooj  6c  aons  préGmteroos  en  même' 
tetqf»s  les  moyens  que  nous  imagioerons  propres  i 
J^ever  ces  obflacles.  S|  <tc  cette  ^itçnlCoo  générale 
Cosnmeret*  Totat  IL  P^rt.  IL 
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H ne  réfulce  pas  des  nsotifs  indubitables  pour  aflêolf' 
une  réfolution  définitive , du  moins  peut-on  cfpéren 
qu'on  y trouvera  des  ré^es  pour  écarter  plus  faci- 
lement les  objeétions  fondées  fur  de  faux  principe! 
ou  fut  des  intérêts  peifoimels , & qu'on  fera  plue 
en  état  de  fûre  iifkge  des  lumières  utiles  qu'on  foufle' 
oira  au  miniilère. 

CUAPlTIit  PRlMtCK. 


De  t utilité  des  tarifs. 

Tout  état  a fes  depenfes  nécciTaîres  pour  fa  coa* 
fervation  6c  pour  (à  prolpcrité.  Il  faut  des  rereaux 
pour  fournir  â fes  dèpenles.  Ils  font  produits  par 
les  impofitions , 6c  c'eA  le  choix  de  ces  impofitiool 
qui  fait  une  partie  elfemielle  de  Tadmmiftradon  de 
la  finance.  Les  droits  ou  inmofitions  dont  la  per- 
ception fera  facile  6c  répartie  le  plus  également  qu'il 
fera  pofilble  fur  la  conlicé  des  contribuables , pro- 
portionnellement â leurs  facuUés  6c  â leur  dépenfe  , 
feront  fans  doute  les  plus  conformes  aux  vrais  prin- 
cipes. Les  droits  qui  par  leur  nature  renferment  le 
plus  pleinement  ces  Jeux  qualtiés , font  les  deoiev 
de  confoinmation,  6c  dès  - lors  parcaiTenc  préféra^ 
blcs  i tous  autres.  Or , les  droits  de  traite  ne  font 
aune  cKofe  que  des  droits  de  confommacion.  Krt 
dfet  » la  marctianditê  qui  les  paie  augmente  d'au- 
tant i fl  le  négociant  en  avance  le  paiement  .il  ^ 
lembourfe  bicn-tôc  fut  le  confommateur  qui  ac^itte 
défioitivemont  cecte  impofitioii  i proportion  de  fes 
facultés  6c  de  fes  dépenfes , c*eû*i-dire  , à propor- 
tion de  fa  confommatioD.  Cette  impofiùon  cA  donc 
égale  pour  tous  les  contribuables. 

La  perception  s’en  fait  dans  tes  bureaux  établis 
fur  les  routes  publiques  qui  fervent  néccAairemeoe 
au  cranfporc  des  marchandifes.  Le  citoyen  n'cA 
point  trouble  dans  Con  domicile  ; tour  (e  perçoit 
fur  des  tarifs  publics  oô  cliacun  peut  s^ioAruirc  ; 
alnfi  rien  ne  manque  encore  en  gcnéral  i la  facilité 
de  la  perception.  Il  eA  inutile  acn  dire  davantag» 
fur  U qualité  du  droit. 

Quelle  fera  fa  quotité  dcteirolnée  par  le  tarifa 
S’il  ne  s’agiAoit  que  de  former  un  gnmd  produit  de 
finanee,  le  tarif  feroit  fort  court  r un  droit  unique 
de  cinq  ou  même  de  quatre  pour  cent  fur  toute 
nature  de  marchandKê  entrante  Zc  foctame,  feroic 
fans  doute  le  moyen  le  plus  (ür  de  fe  procurer  des 
produits  confidéribles  ; 6c  fi  Tobjet  de  la  finance  ne 
confiAoii  que  dans  Taugmentation  d’une  de  Ces  bran- 
ches, on  y parviendroit  fans  peine  par  ce  moyen. 
Mais  d*auues  intérêts  encore  plus  prêtas  s'y  op- 
pofent.  L'agriculture , U commerce  ëc  la  popnlacioR 
réclament  leurs  droiu  auAi  précieux  pour  la  finance 
que  pour  tomes  les  autres  parties  du  corps  politi- 
que de  Tcut.  Ces  intérêts  (^rds  n’eiigent  pas  une 
décharge  emicxc  de  cous  droits  , parce  que  la  charge 
qu'il  faut  acquitter  étant  commune , doit  êtcc  fup- 
portée  par  tous  les  citoyens  ; mais  ils  demandent 
les  méoaecmens  néccAaircs , non  • lèulcraent  pour 
ne  pas  détruire  , majs  encore  pour  animer  notre'’ 
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cukurc  , noîre  commerce  & noire  popalaùoo.  C^eft 
d’apre:  ces  principes  univerfellement  fuivis  par  lou- 
tes  ics  nations  p 'Ucées,  ouc  Icxiftcnce  4es  tarifs 
tl\  devenue  néccfiàire.  Celk  en  vain  ejoe  les  fyftémcs 
les  plus  agréables,  msis  les  moins  l'onciés,  ont  pré- 
sente quclsj’icfois  l’ucivers  comme  une  feule  lepii- 
bllquc  dont  tous  les  hommes  ciiftans  font  citoyens, 
vérité  fc  refufe  i cette  idée  purement  phiioib- 
phique;  fi  quelque  puifTance  étoit  plus  qu'une  autre 
en  érat  de  raciopter,  ce  fcroic  fans  doute  la  France, 
qui,  par  la  varicrc  & l'abondance  de  lès  produc- 
tions, le  nombre,  le  génie  & ilududrie  de  les  habi* 
tans , fc  volt  à ponéc  de  profiter  plus  avamagcQ- 
fement  d'une  linrrié  imivcifclle  ; mais  il  exiltera 
toujours  des  nations  qui  auront  befoin  des  prohi- 
bitions ou  des  tarifs  pour  fc  défendre  contre  la 
rupériorhé  de  quelques  autres , Se  dcs-lors  les  tarifs 
utiles  en  géaér.il  pour  la  finance  , comme  nous  l’a- 
vons montât,  deviennent  univerfeUement  ncceflaircs  ; 
pour  Tagriculture,  le  com.-nercc  & la  population. 
Ce  dernier  nTticlc  eft  une  fuite  des  deuT  autres.  Par- 
tout où  l'agriculture  & le  commerce  feront  animés , 
la  population  fera  nombreufe , parce  quU  y aura 
louiours  des  hommes  par  tout  où  Us  trouveront  ï 
fubfîllcr  commodément  & à s'occuper  utilement. 

L'encouragcmciit  de  l'agriculture  par  les  tarifs, 
coafide  i charger  de  quelques  droits  modiques  les 
l^o^étions  étrangères , afin  de  donner  au  moins  une 
petl*  préférence  aux  produélions  nationales  de  même 
efpèce  dans  la  confommacion  intérieure , i animer 
cette  confommation  par  J'aUranchirtcmcnt  de  tous 
droitN  dans  la  circulation  iméricurc  , & d réduire  au 
taux  le  plus  léger  le;  tarifs  de  fortic  fur  nos  pro- 
duvltoiis.  Ces  principes  fetoieot  unlverlelicmcnt  vrais 
dans  un  état  qui  ne  feroit  compofé  que  de  cultiva- 
teurs ; mais  eet  état  (croit  fort  borne , & ne  feroit 
pas  ulage  de  toutes  fes  forces,  file  commerce  ne 
venoit  a fon  fecours. 

O font  les  fabriques  qui  contribuent  le  plus  à 
rcncouragcmcni  de  l'agriculture  , parce  que  h fa- 
briquant confomme  les  vivres  , pendant  que  la 
fabrique  emploie  les  produélions  en  matières  pre- 
mières qui  lui  font  propres.  Le  ncgoclam  eft  lui- 
même  tresutUe  i nuis  comment?  En  fournifTant  au 
fabriquant  les  matières  premières,  foit  nationales, 
foit  étrangères , dont  U peut  avoir  l>eroin  , & en  pro- 
curant le  débouché  des  fabriques.  Ses  profits  feroiem 
eu  intércilans  pour  l'état , s'il  ne  laifoit  que  corn- 
attre  les  fabriques  nitionales  par  l’introduftion  des 
fabriques  étrangères  : mais  quand  le  négociant  ani- 
me 1a  fabfiqiie,  leurs  efforts  réunis  produifcni  né- 
«ciTairenim:  le  bien  de  tout  l'état.  Le  commerce 
exige  donc  auffi  fes  ménagement  j & s'il  rend  des 
ferviecs  eflenticU  i ra»î;riculî'!re  , il  eft  jufte  qu'en 
retour  il  obrienne  auffi  quelque  prtfiérenee  r c'eft 
ce  que  les  tarifs  peuvent  encore  utilement  pro- 
curer par  deux  opérations  différentes.  La  première, 
fur  les  produélioiis  nationales,  en  donnant  une  pré* 
férence  aux  fabriquer  par  l'impofition  d'un  droit  de 
ibnic  proportionné  i Iciar  «bondancc  ou  i leur  rx> 


rcté  8c  i l'emploi  qu’on  en  peut  faire  dans  les  mâ- 
nufadlures.  La  fécondé  , fur  les  prodaéHons  étran- 
gères, par  rimpofition  de  droits  d'entrée  fixés  fur 
le  befoia  des  fioiiques  fie  fur  l'abondance  des  prO- 
duéUons  naüonales  de  memes  cfpèces,  ou  peut-être 
équivalentes.  C'eft  dans  l'harmonie  de  tous  les  mem- 
bres principaux  d'un  éta* , que  confifte  véritablement 
(a  force.  Ces  principes  font  généraux,  &:nc  s'apple» 
quent  pas  plus  i U France  qu’a  toute  autre  nation; 
nous  les  voyons  auffi  univerfcilcmcnt  fuivis. 
les  puiftènccs  travaillent  continuellement  a leurs 
tarifs , & on  jugeroit  tle  l'étendue  de  leur  agricol- 
lurc  , de  leur  commerce  & de  leur  pop'iiatioo  » 
par  la  fagefle  & par  l'intelligence  de  leurs  tarifs  ; 
d'où  l’on  peut  conclure  que  quoique  les  tarifs  ap- 
putiennen:  cfrcnriellcmcnt  à la  hn  mc«  par  le  pro- 
duit des  droits  qu'ils  renferment,  ils  ne  font  pt» 
moins  miles  pour  tonte  rad.niniftrarion  d’un  état 
en  génér.al , & du  commerce  en  particulier  r mais 
, les  mêmes  principes  qui  démontrent  rutilité  d'on 
tarif  travaille  8c  rédigé  dans  les  vues  que  nous  v€- 
nons  d’expofer,  prouvent  en  même-temps  tous  les 
inconveniens  qui  en  pourroltnt  rclultei  , s'il  n'j 
étoit  pas  conforme  ; $:  cette  réftexion  nous  conduit 
i examiner  quelles  font  les  qualités  que  doit  avoir 
un  tarif  pour  être  vériublcmcm  utile. 

« 

Chapitre  IL 

Des  qualités  que  doivent  a%>oir  les  tarifs  poUf 

être  véritablement  utiles. 

Les  qualités  d'un  tarif  font  beaucoup  plus  faci- 
les i traiter  dans  Ig^fpéculation  que  dans  la  pratique. 
Les  principes  fur  cette  matière  font  toujours  sTais 
en  général  ; mais  mille  circonftanccs  , foit  parti- 
culières , foit  locales , s'oppofent  quelquefois  a leur 
application  , ou  du  moins  , forcent  d’embrafter  de» 
modifications  qui  paroiffent  s'éloigner  des  régies 
générales.  11  eft  peu  de  matières  qui  oc  foient  fuf- 
ceptiblcs  de  pareils  inconvéniens  ; 8c  ces  exceptions 
qui  font  rares,  fi  les  principes  font  bons,  ne  fer- 
vent qu’i  les  confirmer.  Ce  n'cft  pas  ici  le  itiomeni 
de  parler  de  ces  exceptions;  renfcrmons-nous , quant 
i préfem  , dans  les  régies  generales. 

Un  tarif  de  droit  de  traite  n'cft  autre  ebofe  que 
lâ  fixation  des  droits  que  tous  les  citoyens  doivent 
payer  fur  les  marchandifes  pour  leur  CQ||ribunoo 
avix  charges  de  l’état  ; contribution  d’autant  pltls 
jufte  , qu  elle  eft  réglée  par  leur  confommation.  La 
conféqucncc  de  cette  définition  doit  établir  pour 
premier  principe , qu'un  bon  tarif  doit  être  uni* 
forme  poiiK  tous  les  fumets  d’«n  meme  prince,  8c 
pour  tous  les  conchovens  d’un  même  état.  Les  autres 
iinpofitions  peuvent  varier  par  bien  des  railbns  : par 
exemple , en  France  , les  tailles  , les  gabelles , les 
droits  d’aides  peuvent , Se  mê  ne  ne  doivent  pis 
être  tous  également  8c  univcrfcUcmcni  pcrçds.  Indé- 
pendamment des  privilèges  de  certaines  provinces , 
privilèges  toujours  relpeélabics  lorCqulls  font  verf- 
tablemcnt  utiles  i la  provmcc , 8c  que  ce  n'cft 
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le  fcul  prcjU^c  qui  les  dcfcntl  contre  les  îneonvé- 
niens  qui  en  réruhent  au  préjudice  du  furplus  de 
Ictat,  U face  convenir  que  pklïcnrs  circonftanccs 
locales  peuvene  écarter  ces  natures  d'impofîtions 
4*unc  province  , quoiquVUes  Ibicrt  admifes  dans 
des  provinces  limitrophes.  La  nature  l'culc  des  pro> 
duélions  peut  erre  qi!cIqiîCt*oi;«ne  rairni  dérermi- 
namc  ; mais  À l’c"-^rd  des  droits  de  traite  , nous 
avons  vu  dans  le  ptccédca:  chapiuc,  que  leur  utilité 
déciJoit  par  tout  leur  exigence,  & il  cft  plui  na- 
turel que  les  bureaux  de  perception  diftinguem  une 
province  de  l'étranger  , que  de  la  feparer  de  Tes 
concitoyens.  Nous  verrons  dans  h l'uiie  que  cctcc 
raifcD  de  convenance  qui  cft  irts-foric , cft  appuyée 
par-:out  de  la  raifon  d'utilité.  Comment  cela  poar- 
roit-ii  être  autrement , Il  le  /fir//*qu'il  s'açjit  d ’cx«- 
cQicr  eO  plus  favorable  au  commerce  qu'aux  produits 
de  £naucc  ? Et  nul  ftir/f  ac  peut  être  bon,  s'il  cft 
travaille  dans  J autres  vues  ; peut-être  même  que  les 
produits  n en  dnt.jnjcronr  pas  autant  qu’on  peut  le 
croire.  On  a fouvent  v;i,  en  ûit  de  commerce,  que 
les  droits  perdus  fur  une  plus  Grande  quantité  de 
niarchandilc , fuite  nccctl  ire  d’un  commerce  bien 
animé,  iaifoienr  difparoitrc  , en  partie,  la  dimi- 
nution de  leur  quotité.  L’uniformiié  eft  donc  une 
qualité  cflcntielle  d’un  bon  tar//l 

Il  faut  aufli  qu’un  tari/  !<>ic  /rmjp/c,  pour  qu*il 
inftruifc  facilement  le  contribuable  de  ce  qu’il  doit 
payer,  & le  fermier  de  ce  qu’il  doit  recevoir.  Les 
commis  ne  font  que  trop  portés  .i  former  des  difti- 
culrés  dont  U fin  leur  procure  quelquefois  des  pro- 
fits peu  légitimes  ; le  contribuable,  de  Ton  enté, 
cherche  i payer  le  moins  qu’il  peut.  I/intcici  par- 
ticulier, ce  mobile  général  de  tous  les  hommes  & 
de  toutes  leurs  aélions , fait  naître  to«s  les  jours 
des  contcflations  fins  non#rc  fur  le  parement  des 
droits  de  tuitc;  & s^il  o’efï  pas  pofîiblc  de  fuppri- 
mer  toutes  ces  difîicultcs , il  faut  du  moins  tâcher 
de  les  prévenir  par  un  tarif  (impie  , qui  ne  laille 
aucune  équivoque  fur  le  montant  des  droits  qui  doi- 
vent être  acquittés. 

Il  faut  aufli  qu’un  bon  tarif  (oie  unîtjuf  , c’eft-d- 
dirc,  qu’il  comprenne  en  un  feul  droit  tout  ce  que  ' 
La  marchandife  doit  payer  dans  toute  l’étendue  de  h 
dondnation , Toit  à l’entrée  , foit  i la  fonic  , êc  que 
les  bureaux  de  perception  foicnr  portés  .i  cer  cnv. 
à la  frontière  extrême.  Le  retardement  de  la  mar- 
chaiidife  dans  les  bureaux  de  perception,  hverifi*-^ 
cation,  W déballage  A:  le  remballage  de  la  marchan- 
dife  , les  frais,  les  longueurs,  A:  quelquefois  les 
avaties  qui  en  réfiiltcm , font  fouvent  plus  onéreux 

3 UC  les  droits  memes.  La  miiliiplici;é  des  tarif j Ac 
es  droits  i acquitter  le  long  d’une  route,  multi- 
plient les  inconvéniensf  Ac  fouvent  les  droits  acquit- 
tés , qui  entrent  dans  les  caifTcs  du  roi , ne  font 
qa’ooc  médiocre  partie  de  ce  qu'il  en  coétc  atreom- 
fi^erce  , le  furplus  eft  en  pure  perte  & pour  le  cortif 
(uerce  & pour  l’état.'  * b * 

La  fixation  de  ces  droits  cfl  la  plus  grande  dif- 
ilcuitc  du  tarif  ^ Ac  deruaade  une  counodlince  «aile 
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det  férîiablcs  intérêts  de  i’agcicuhurc  A:  du  com- 
merce général  de  i’^iat.  Ceft  uniquement  dans  des 
vues  utiles  aux  ptoduélions  du  fol  & de  finduiVic  , 
que  ces  fixations  doivent  être  fitites.  H faut  Ci'c 
bien  peu  au  fait  de  tout  ce  quon  appelle  tarif  y 
pour  ne  pas  fçavoir  que  les  gros  droits  impofci 
fur  plufieurs  articles,  ne  font  faits  qae  pour  en 
empêcher  l’introducVion  ou  h fonic  ÿ qu’ils  ne  font 
prcfque  d'aucun  produit , parce  que  c’dt  U cir- 
culation feule  qui  le  procure.  A:  que  la  ditman- 
tion  de  ces  droits  pourroic  bien  être  utile  i qucl- 
tjucs  particuliers , mais  feroit  filrcmcm  funcllc  â 
Ictac,  fi,  comme  on  n’en  peut  douter,  ces  droit* 
n’ont  été  fixés  fi  haut,  que  pour  le  grand  bien  de 
l’c:«.  Si  les  droits  de  traites  étoient  les  feuls  reve- 
nus d’an  état,  & qu’il  fih  néceffiirc  d’en  oiigraeiatet 
le  produit , on  y parviendroît  indubitablement  en 
les  fixant  i quatre  on  cinq  pour  cent  de  la  valeur* 
de  toute  marchandife  ; mais  ce  feroie  toujours  une 
très-mauvailé  operation  de  fin.inc?,  les  ptoduélionit 
du  fol  A:  de  lindi:ftric  feroiem  trop  chargées;  A: 
en  laifTan:  moins  d’effor  .i  Ligriculture  A:  au  travail 
: des  fabriques  , on  diminueroir  néceiTatrement  ces 
I deux  fources  abondantes  de  la  richefte  dc.wutétar, 
ün  ne  (ÿauroii  donc  avoir  trop  de  ibin  dans  la 
formation  d’un  tarif  y pour  favorilèr  la  coafomtna- 
non  ÎDtcricure  par  une  libre  circul^ion  , pour  ne 
pas  gêner  l’exportation  du  fupcrftu  par  des  droit* 
de  Ionie  capables  de  diminuer  fa  coafommatinn  i 
l’étranger , pour  arrêter  dans  les  fabriques  les  ma- 
tières premières  qui  leur  font  propres,  par  des  drrùt* 
de  fortic  propomonnés  à l’abondance  ou  à la  rareté 
de  la  matière , & d rétcnduc  de  l’emploi  que  ]^cn 
en  peut  faite,  pour  favorifer  l’cnttéc  des  matières 
premières  dont  on  a befoin , en  ne  les  impofin:  qu’i 
des  droits  extrêmement  légers , Se  pour  écarter  , 
autant  qu’il  eft  poftible , les  matières  premières  qui 
pourroient  nuire  aux  produélions  du  fol,  ou'iet 
roarckandifes  qai  pourroient  s’oppofêt  au  fucccs  des 
Ial>riqucs , en  les  chargc*ant  de  droits  d’entrée  pro- 
portionnés aux  dommages  qui  peuvene  féliiLer 
de  leur  întroduéHon  : mais  U convient  d'obfervcr  I 
cet  egard  que  des  droits  trop  forts  font  fouvent  dari* 
gereux , foir  en  donnant  trop  d’appas  à U fraude  Se 
a la  contrebande,  qui  font  les  puis  grands  enne- 
mis du  commerce , foit  en  laillanc  dans  l’inaé^imi 
rinduftrie  des  fabriques  , par  le  trop  grand  avan- 
tage quon  leur  affure, dans  la  concuirence. 

i’es  ré;:;Ics  générales  font  indubitables;  mais  il 
eft  impolftble  les  détailler  'davanrage,  & leur  ap- 
plication eft  fort  (iélicaje  par  l’étendue' & la  /uftelfe 
des  connoiliances  qu’elle  exige.  C’eft  pour  ccU 
qu’ofj  ne  fcauroii  trop  confulter  les  intendans  de 
toutes  les  généralités  du  royaume,  les  chambres  de 
CO  uiifl!rce  Ac  les  plus  gros  négocians,  pour  con- 
noîtrc  les  interêts  g^  néraut  des  provinces,  ainfique 
tous  les  intérêts  paiticullèrs  des  ports  ; combiner 
toutes  CCS  vue*  ie  cet  oWèrvations  pour  les  conci- 
lier , A:  faire  réfulter  de  cette  concUiafion  1-  bien 
gcncial  de  i’étai,  feul  bue  légitime  de  l’adn  inifta- 

^ i) 
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iion.fup^rîciiîc.  U cft  bien  aife  de  femir  tonibîcïi  de 
nuances  difétentes  rt^folicronc  de  ces  combinaHbns  ; 
& c cft  par  ce  motif  que  s'il  eft  nécefiaire  (fécrc 
finiple  dans  les  dirpofitions  d’un  tarifa  U faut  1 erre 
encore  plus  dans  les  détails  qui  font  inévit^les  en 
pareille  matière.  Craignez  la  trop  grands  multiplia 
cation  des  articles  d’un  tarifa  (î  clic  amène  quelque 
obCcuriié»  & qu  elle  exige  trop  de  connoilTaace  dans 
la  perception  y nuis  craignez  encore  plus  une  trop 
grande  brièveté  qui  laineroit  immanquablement  des 
doutes  de  des  dimcultès  fur  les  marchandifes  innom- 
mées. En  un  mot,  un  bon  tari/"  doit  être  clair  , 
GmplC)  uniaue  & uniforme,  6c  c’eft  ce  qui  contri- 
bue le  plus  i la  facilité  de  la  perception;  qualité 
Indilpenfablc  qui  nous  rcHe  à dircutex  dans  les  vues 
générales. 

Suppofons  un  tari/  parfaitement  combiné  dans 
tes  principes  généraux  que  nous  venons  d’établir. 
Cn  ytrouvera  toutes  les  marchandifes  connues,  bien 
dUHnéles  & féparées  les  unes  des  autres,  rangées  dans 
lliverfcs  claflês  de  droits  plus  ou  moins  forts  » i 
raifon  de  tant  pour  cent  de  1a  valeur  de  la  marchan- 
4i(c.  Il  n'y  aura  point  d’équivoque  fur  la  nature  de 
la  marchaAdife,  ni  fur  la  quotité  derimpoficioo.il 
fi’y  a plus  qu’un  point  à remplir  pour  rendre  l'ou- 
«rage  parfait  ; c’eft  de  conlHcer  U valeur  de  la  mar* 
ckandiie  ; mais  rien  n eft  fait , de  toute  rharmonie 
C;  les  proportions  dur^ry'fonc  dérangées  » fi  cette 
himation  eft  mal  faite.  Ce  n’eA  point  encore  pour 
l’iniérét  de  la  finance , mais  du  commerce  , qu’il 
«onvicoe  d’éviter , autant  qu’il  efl  polÜble  , ce  défaut 
cflenciel  ; & il  feroic  i foubaitec  Que  cei  elUmations 
fuflèat  parfaitement  juftes.  Cela  teroïc  pofGble  d la 
ligueur  ; mais  les  frais  de  ks  longueurs  des  expé* 
Citions  feroienc  aufTi  luoelles  au  commerce  qu'l  la 
llnance.  Si  U jufiiee  rigoureufe  n’efl  pas  admilfi' 
Vie , il  faut  encore  avoir  recours  aux  ezpédicns  qui 
approchent  le  plus  du  vrai  pour  l’efiiination  des 
marchandifes , de  qui  procureront  le  plus  de  fiuilité 
dans  l’expédition. 

Pour  y réurtir  , U fcmble  t^u’il  (aille  di/Hnguer 
les  marchandifes  fufceptibles  d une  évaluation  com- 
mune de  avouée  par  le  commerce  , d’avec  celles 
ui  ont  une  valeur  indépendance  l’une  de  l’autre, 
tenons , pour  exemple , les  toiles  de  coton  qui  font 
/ufcepcibles  d’une  évaluation  commune  à l’aune  ou 
an  quintal , de  les  diamants , tableaux  de  bijoux  qui 
rie  peuvent  y être  alTujectis.^ 

Commençons  par  les  marchandifes  qui  ne  font 
pas  fiifceptibles  d’une  évaluation  commune.  Dans 
rétae  prélent , c’cfl  au  proprietaire  à les  eftnner 
âbns  la  déclaration  qull  en  fût  aux  bureaux  de  la 
ferme  ; de  c’eft  au  fermier  i opter  de  recevmr  les 
droits  fur  le  pied  de  la  déclaration , on  de  retenir  U 
marchandifc , en  payant  la  valeur  indiquée  a¥ec  tm 
liiiéme  en  fus.  Il  faut  convenir  ejuc  cette  forme  a 
«la  défaut  elTeoticl  ; c’eft  qoe  la  déclaration  eft  tou- 
jf.-irs  au  moins  d’un  fitiéme  au-deffous  de  la  valeur 
lèi'Ue  de  la  marchandife  : ce  qui  dérange  nécefTai- 
xeineot  la  ptoporiioo  de  l’impofiaon , i moins  qu’on 
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n’y  ait  eu  égard  lors  de  la  fixation  de  la  miotité  dtf 
droit;  ce  qui  eft  bien  difficile,  parce  qu  il  eft  im- 
poüible  de  prévoir  au  jufte  jufqu’où  monteront  les 
vices  des  déclarations.  11  eft  prefque  cerrain  que  la 
valeur  fera  diminuée  d'un  fixiéme  ; de  fouvent  le 
proprietaire  ira  plus  loin , car  U fcnc  fon  bien  qu'il 
ne  ccnvienc  point  an  fermier  de  fc  charger  de  U 
marchandife  , de  que,  s’il  fe  fert  une  fois  par  halârd 
du  bénéfice  de  l’option , ce  n’cft  que  pour  faire  un 
exemple  qui  ne  peut  pas  avoir  de  luite.  11  eft  cepen- 
dant bien  difficile  de  faire  mieux  ; de  l'on  n’inngi- 
nerok  qu’une  feule  réformation  i y faire  : c’eft  de 
réduire  i dix  pour  cent  le  fixiéme  que  le  fermier' 
doit  payer  au-deflus  de  l’cftimation,  en  retenaoc  la 
marchandife.  Le  commerce  ne  peut  fe  plaindre  de 
cette  réduélion , parce  qu'elle  hifte  su  marchand  urr 
gain  confidérable  fur  (a  marchandife,  de  que  d’ail« 
leurs  elle  n’opère  que  contre  le  fraudeur , que  per» 
Tonne  n’oferoit  défendre  ouvertement , de  que  le  bon 
négociant  condamne  ouvertement. 

PalTôns  aux  marchandifes  qui  font  fufoeptible» 
d’une  évaluation  commune  au  poids , au  nomorc  oia 
i la  mefure.  Il  n’y  a rien  de  fi  commode  que  cette 
perception  ; point  de  letardemcm  dans  les  expédi- 
tions, point  d'équivoque  fur  le  droit  a P^Ycr  ; en 
un  mot  tous  les  avamages  s’y  trouvent , fi  l cftirm- 
tion  eft  bien  faite.  Mais  i qui  s'adreftera-t-on  pour 
cela?  Au  commerce  lui-inèu>c.  Prefque  toutes  let 
grandes  villes  commerçantes  de  l’Europe  om  des 
tarifs  du  prix  des  marchandifes  dont  clics  font  corn*» 
merce  , qu'elles  ont  grand  foin  de  rendre  publics , 
pour  avertir  les  acheteurs.  Si  quelques  nurchan- 
difes  du  tarif  général  ne  fe  trouvent  pas  dans  quel- 
que tarif  particulier , elles  fc  rencontreront  dani 
un  autre  ; dt  les  diambres  de  commerce  réunies 
feront  le  tarif  11  faut  pourtant  prévoir 

qu’il  fc  trouvera  des  contrariétés  eDCr*eUe$,de  que 
toutes,  pour  leur  intérêt  particulier,  chcrcberonc  d 
mettre  les  prix  au  rabais.  Le  moyen  qui  fe  pré- 
feive  pour  éviter  les  plus  grands  abus  , eft  d’ad- 
mettre le  fermier  a débattre  le  prix  des  chambres 
de  commerce  , de  de  n'arrécer  l’évaluadott  qu 'après 
la  difeuffion  la  plus  réfiéchic  de  cous  ces  mémoires» 
Avec  CCS  précautions , on  peut  elpéier  de  parvenu 
i une  évaluation  , finon  géométrique,  du  moins 
approchant  du  vrai.  Il  eft  , je  crois,  mutile  de  dire 
que  , pour  fixer  le  taux  de  cette  évaluation  , on  ne 
I prendra  point  pour  modèle  le  tcnqis  de  guerre , 
ni  d’autres  calamités  publiques  , mais  celui  du  com- 
merce le  plus  fioriftW  de  le  plus  ammé. 

Comment  procédera-s-on  i cei  eftimations  ? Sera- 
ce  par  qualités  dans  chaque  efoéce^  Ce  dernier  parti 
feroit  le  plus  sftr,  s’il  n encramoit  pas  avec  lui  trop 
d'inconvénicos.  Le  multiplicité  énorme  des  qualités 
dans  les  ef^ces  de  lainage,  ou  de  toiles  qui  fost 
une  des  ptoies  eiTentielm  du  cosmnerue  , eft  an 
premier  vice  qui  chareerou  trop  le  tarif  % de  U 
rcodroit  oblciir  : les  difficultés  perpétueUes  qu’il  y 
auroir  entre  les  commis  & le  propriétaire,  pour  fixer 
h qualité  de  U luarcbandifo  prélentée  aux  buiewv  « 
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•a  forrhcfU  un  fécond  ; U vraifcmblablementlc  nur-  { 
chand  jugé  par  fes  conlccres,  auroU  fouvem  taifon  : 
€*cft  le  défaut  de  l*hamamté. 

L'éraluation  ^ar  cfpcces  paroît  aufTÎ , au  pre- 
enier  coup  d'ucil,  avoir  un  défaut  ciTcniiel  ; c’c^l 
rinégalhé  ! car  la  même  efpcce  renfermant  des  c^ua- 
Utés  très-diffcrentes , qui  acquittent  tous  les  droits 
au  même  prix , il  en  rerulce  que  la  marckandife  la 
plus  précieufe  paie  , eu  égard  a fa  valeur  , beau- 
coup moins  que  la  marchaiidife  la  plus  commune  j 
êt  Cela  feroit  vrai , ii  le  marchand  ne  reformoit  pas 
lui-meme  ccnc  iriégulariié  ; mais  tout  commerce 
fc  lait  nécelTairemcnt  par  faûortiment  des  différen- 
tes qualités  de  chaque  efpéce  , pour  fournir  aux 
différens  genres  de  confommation.  Le  marchand 
connoii  paifiitemeni  les  dilférentes  qualités  de  cha* 
que  efpéce  ; il  fait  le  montant  des  droits  quil  a 
payés  pour  refpéce  emicre,  & d’un  trait  de  plume 
fur  Ton  comptoir  il  fixe  , fuivant  Tes  différentes  vues 
& les  fpéculations , qu’il  connoit  feul , la  portion  de 
droits  qu'il  fera  porter  i chaque  qualité.  Il  ne  fiiu- 
droit  guère  connoitre  le  commerce  , pour  ne  pas 
ravoir  que  cette  opération  ell  ordinaire  dans  tous 
lés  magafiiis  un  peu  confidérablcs  des  négociaus  en 

gros  Sc  des  marchands  en  détail.  Cet  inconvénient 
rvé , laiflê  voir  tout  l'avantage  de  l'cAimation  par 
elpéces  ^ & on  ne  doute  pas  que  le  commerce  ne 
la  deiîre  vivement. 

Un  inconvénient  plus  réel  ^ & peut-être  plus  dif- 
ficile i parer,  réfultc  des  variations  du  commerce  : 
toute  marchandifè  recherchée  augmente  de  prix  y 
toute  marchandife  abandonnée  diminue  néceflaire- 
ment.  Ce  n'efi  rien  quand  cela  n'efi  occafionné  que 
p?r  la  rareté  ou  l'abondance  mementanée  de  lamar* 
chandife  ; cela  anime  même  pour  lors  les  fpécula- 
lions  qui  donnent  toujours  beaucoup  de  rellbrt  au 
Commerce  : mais  la  mode  &lc  luxe  changent  quel- 
quefois au  point  de  décréditer  totalement  une  mar* 
cnandifc , & de  la  remplacer  par  d'autres  innommées 
dans  le  tari/\  Il  faut  bien  toulagcr  la  marchandife 
malheureufe  , & fixer  celle  qui  Fa  remplacée.  Mais 
ces  variations , toute  fréquentes  qu'elles  puident 
être , n'arrivent  pas  tout  d'un  coup  , 8c  le  terme 
d'uo  bail  des  fermes  de  fix  années  n'cfl  pas  fort 
lor^.  Ce  feroit  tomber  dans  des  variations  & îles 
difncultés  Continuelles,  que  de  ne  pas  conferver  la 
même  évaluation  pendant  le  cours  d’un  bail  : mais 
il  parott  jufic  de  recevoir  , un  an  avant  la  paflâ- 
tioD  d'un  nouveau  bail  , les  repréfentaiions  que  le 
commerce  ou  la  ferme  pourront  faire  pour  l' aug- 
mentation ou  la  diminution  de  quelques  évaluations, 
d'y  faire  droit , fi  elles  en  valent  la  peine , ou  de 
les  rejetter,  fi  elles  ne  font  pas  afTez  confidérablcs 
pout  changer  une  loi  conuive  8c  bien  établie. 

Que  fera-t-on  pour  les  marchandifes  innommées  ? 
C*efi  fans  doute  au  confeil  à les  fixer  s mais  en 
attebdam  cette  décifion , on  ne  peut  pas  retarder 
1a  percc^on  des  droits  , ni  les  erpédltions  du  com* 
«kerce.  t)|a$  l’état  prclcat , elles  (ont  toutes  impo- 
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fées  i cinq  pour  cent  \ 8c  ce  taux  milieu  paraît 
fort  bien  choifipour  une  exécution  provifoire.  Mai^ 
fi  ce  provifoire  durcit  quelque  temps,  on  xifquo- 
roit  de  déranger  beaucoup  les  proponions  établies 
>ar  le  tarîj'.  Si  cet  inconvénient  efl  confidétable  , 
e remède  ne  paroît  pas  difficile.  Un  bon 
néceffairement  travaillé  par  clafTcs  , depuis  la  plue 
baffe,  qui  cfl  la  claffc  de  franchife , jufqu'i  cellt 
de  quinze  ou  vingt  pour  cent,  qui  eft,  pout  ainfi 
dire,  la  claflê  exclufive;  8c  ces  claifes , fans  êtr^ 
trop  nombreufes , doivent  l'être  afTez  pour  qu’unt 
marchandife  innommée  puiffe  être  utilemem  renfev«' 
mée  dans  une  des  fept  ou  huit  clafTes  qui  compofent 
le  tarif.,  C'cfl  l'analogie  de  cette  marchandife , avef 
quelques-unes  de  cclus  comptifes  dans  le  tarifa 
qui  doit  l’arranger  dans  une  clalTe  plutôt  que  dans 
une  autre  ; 8c  ta  décifion  i cet  égard  ne  ooit  être 
ni  longue,  ni  difficile.  Cette  première  opération  un* 
fois  faite,  il  n'y  aura  plus  que  l'évaluation  à fixcr« 
fi  la  marchandile  en  eft  rufceprible  ; ôt  on  confuù 
tera  à cet  égard  les  chambres  du  commerce  5c  Is 
fermier , comme  on  aura  fait  pour  les  autres  ari'»«> 
des  du  tarif:  peut-être  même  ne  fên-t-on  pat 
obligé  d'y  avoir  recours  dans  ce  premier  moment  | 
5c  s'en  lieodra-c-oo  d refVimatioo  faite  par  le  pre* 
mier  propriétaire  , jufqu’d  ce  que  Tufage  5c  i'expé^ 
riencc  aient  répandu  plus  de  lumières  fur  la  véritaolc 
valeur. 

Plus  on  difeute  les  difficultés  qu'of)  peot  rencoo* 
trer  dans  ia  fixation  des  évaluations , plus  on  cher- 
che les  moyens  de  les  lever,  5c  plus  on  doit  prévoit 
le  cas  od  une  trop  grande  contrariété  de  fciuimen* 
rendroit  cette  fixation  trop  difficile  i concilier  , 5c 
exciteroit  trop  de  plaintes  particulières  contre  une 
opération  qui  n'cil  faite  que  pour  le  bien  de  tous* 
Dans  ce  cas , quel  expéoient  pourroit<on  prendre 
pour  remédier  aux  plus  grands  abus  î L'opuon  qu*a 
le  fermier  de  percevoir  les  droits  fur  rcflimation 
du  propriérairc  , ou  de  retenir  la  marchandife,  ea 
rembourfant  le  prix  de  1 cfiimation  avec  un  dixiéme 
en  fus , efl  un  prompt  remède,  5c  peut-être  le  feul 
applicable  aux  marcKandifes  qui  ne  font  pas  fuf^ 
ceptibles  d'une  évaluation  commune  ; mais  cellca 
qui  peuvent  être  impofées  au  poids , au  nombre  ou 
a la  mefurc , font  ordinairement  en  afTez  grande 
quantité  de  pareille  efpéce.  Pour  qu'on  pniite  leur 
appliquer  un  autre  expédient  plus  filr,  5c  dont  per« 
Tonne  ne  fçauroit  fe  plaindre , c’efi  d’accorder  au 
fermier  la  faculté  de  percevoir  Ton  droit  en  nature. 
Le  propriétaire  n’a  rien  1 dire  i car  le  droit  ne  peut 
pas  être  forcé  , 5c  la  perception  n’efi  pas  fuicep* 
cible  d'abus  : le  fermier  n'ell  point  expofé  à être 
chargé  d’un  trop  grand  nombre  de  marchandifes , 
ni  obligé  d'avoir  toujours  de  l’argent  oifif  dans  las 
bureaux  de  perception.  G>mme  ces  bureaux  feront 
prefque  tous  dans  des  lieux  de  commerce  ^ ou  i 
portée  «les  débouchés  , Ü n'aura  pas  de  peine  i 
placer  les  marchandifes  qu’il  prendra  en  nature  j 
5c  le  propriétaire  de  la  marchandife , qui  a intérêt 
de  ne  point  voir  défaire  ks  bailcs,  fera  plus  cil- 
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contpccl  fur  fon  cftima:ioa  , paar  éviter  cct  Lncon-  ! 
venirnt , donc  il  connoù  le  dommage. 

Apres  ces  précautions,  on  pc*n  cfpércr,  avec 
le  temps  , de  parvenir  i faire  un  b>n  tarifa  & dV 
rc’inic  h cUrcc , la  limpli^ué  & b proportion  de 
Timpoi'üio.i  , avec  U facilité  de  h percep  ion  &de 
rexpL-dicion.  Mois , c^uelc^ucs  loms  qu'on  fe  foi: 
donné  pour  former  un  pareil  quelque  gratidc  ^ 

que  foie  rmiUré  qui  en  doi;  réfiilter  , cous  ces  avan-  ■ 
uges  pcirvcnt  diiparoître  dans  Texécution  , p.ir  la 
compolttton  des  droits , ou  la  frauJe  de»  droits  éca- 
blis,  ou  TintroducUon  en  contrebande,  cnfins  mal- 
heureux de  rintérèc  prdonncl,  qu  on  ne  regarde 

r.s  ccui'ours  comme  iU  devroient  être  conlidérés. 

f haine  couerc  le  fermier  , rencimenc  du  peuple 
en  gêner.  1 , favorife  fouvent  la  pitié  mal  placée 
qu'on  a pour  le  contrebandier  ; on  le  rcgaric  pref- 
que  coujours  comme  une  viîHmc  innocence  » que 
les  employés  des  fermes  facrifient  à leur  avidité  ; & 
les  tribunaux  ne  fc  portent  qu'avec  peine  i lui 
In/îiger  les  peines  qu  ils  a encourues,  bémafquons 
la  contrebande,  & éclairons  le  publie  des  rayons 
de  U vérité. 

Q reft-cc  qu*un  homme  qui  fait  métier  & nur- 
cliandtlcs  de  contrcb.-indc  ? Ccll  un  homme  qui  in- 
troduit, p.ir  des  voies  illicites  , des  marebandifes 
prohibées , i l edct  de  Us  vendre , & d'en  fubfti- 
tuer  b conloaimatton  à celles  des  marchiiidiks  na- 
tionales de  amorifces. 

Le  gain  qu’il  fait  dans  ce  commerce  , cfl  le  feul 
motif  qui  i’y  détermine:  cet  intérêt  e/l  purement 
perlonnci , pnirqu'il  n en  peut  réfultcf  d'utilité  que 

foui  lui , & dés-lors  il  ed  peu  favorable;  mais  ft 
uciliic  pcrfonnclle  & pécuniaire  qu'il  peut  en  re- 
tirer, est  la  ruine  de  les  conciroyms  , il  devient 
pour  lors  un  membre  pervers  nécedaire  à retran- 
cher pour  le  bien  de  la  focicté.  C cft  ce  qti’il  cft 
ailé  de  dénrontrer.  En  edèt , b contrebande  des  mar- 
dunJifrs  prohibées  , attaque  direélement  les  deux 
corps  les  plus  utiles  de  l état , & qui  font  prcfquc 
tnféparablcs , pullqu’Us  favorifenc  mutuellement  leur 
conlommation  ; ce  font  les  colons  & les  fabriquans. 
Cent  mille  écus  de  marchindifes  introduites  en  con- 
trebande ne  feront  pas  la  formne  d’un  marchand  ; 
& les  memes  cent  mille  écus  employés  en  fabriques 
de  rintérieur  , auroient  occupé  cent  métiers  , qui 
Buroient  entretenu  au  moins  Itx  cent  perionnes,  qui 
auroicm  confommi  au  moins  le  produit  de  trois  cent 
arpens  de  terre.  Une  fcnle  contrebande  de  cent  mille 
écus  ûte  donc  les  moyens  de  vivre  i fept  ou  huit 
cent  citoyens,  & les  réduit  i b misère  : ils  devien- 
nent pour  lors  X h charge  des  antres  , non.reulc- 
ment  par  les  fbiblcs  fecours  que  la  charité  peut  leur 
fournil  , mats  |»ar  le  rejet  des  impolîtinns  qu'ils  ne 
peuvent  plus  acquitter.  Peut*on  voir  fans  indigna- 
tion tan:  de  citoyens  utiles  & précieux  devemr  la 
viélime  de  l'avidité  d’un  feul  ? Cependant  ce  rablcau 
n’ed  point  exagéré  : on  ne  conaoît  que  xrop  les 
£égcs  ordinaires  de  li  contrebande  ; & l'on  peut 
aUciucm  vérifier  que  les  lieux  où  elle  s’exerce  le 
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pi  rs  , font  prcrqns  dépourvus  de  fabrique  9c  de  po« 
pubrion.  Un  marchand  de  contrebande  de  moins, 
feroit  reparoltrc  bc.iucoup  d'autres  citoyens  ; éc  ce 
feroit  enrichir  b fociéié  , que  de  les  en  retrancher. 

11  fa;i:  convenir  que  les  prohibitions  favorifent 
b conirebinde  ; & ce  feroit  fans  doute  un  bien  de 
ne  latlTcr  fubliller  que  celles  qvd  font  abfolumcnt 
fiiccibircs.  Un  bon  y renie  licroit  d’adieurs  ; 

K les  nurchandifes  prohibées  , raugées  dans  b cblTc 
des  plu»  f>r:s  droits,  fc  répindroicm  plus  didlci- 
Icmcnr,  parce  qu’uii  exccutcur  intérclfé  fcrable  rc- 

f>ondrc  plus  furcment  de  l’execution  de  la  loi , & 
a fraude  des  droits  paroîi  devoir  être  plus  ditEcilc 
que  l'intrrhluéUon  en  contrebande. 

Pour  f^Avoir  ce  qu'on  doit  pctifcr  fur  b fraude 
des  droits  du  roi,  il  faudroit  commencer  par  coo- 
noître  les  motifs  des  droits  6c  les  confcqticnccs  de 
la  fraude.  Peut-être,  apres  cela,  n'aiiia-c-on  pas 
can;  de  compallion  Se  d’indulgence  pour  les  üau- 
Jeurs.  Quelques  préjugés  que  je  crois  faux  , mec-- 
cent  fouvent  au  nombre  de  leurs  pruteéleurs , des 
gens  qui  ne  croient  pas  pour  cela  manquer  au  de- 
voir d nonnète  Homme  & de  citoyen. 

Le  motif  des  droits  en  général , c(l  le  paiement 
des  ch.irges  de  rétac  : ic  motif  des  droits  de  ttairex 
en  .partictilicr , cd  le  plus  grand  avantage  du  com- 
merce. Examinons  les  conléquences  de  la  fraude 
fous  CCS  deux  points  de  vue. 

Difons  d’abord,  fur  le  premier  motif,  qu’il cft 
de  rintérct  des  peuples  que  les  droits  établis  don- 
nent tout  le  produit  dont  i]s  font  ruTccptibles  ; parce 
que,  fi  une  partie  des  droits  impoCes  poarvoyoic 
fu/HCi'.ument  aux  charges  de  l’eue,  le  furplus  feroic 
luppruné,  nu  ne  fubfi^eroU  utilement  pendant  quel- 
que temps , que  pour  libérer  Pccat , & préparer  des 
rcflourccs  en  temps  de  guerre , (ans  avoir  recourt 
à d;  ^nouvelles  impofitions  encore  plus  pelantes  dans 
ce  temps  que  dans  tout  autre.  Tout  ce  qui  diroinne 
le  produit  d’une  tmpofitton  , ell  donc  un  mal,  parce 
qu  il  donne  Heu  .1  de  nouvelles  impofitions. 

GttCc  raifon  , toute  folidc  qu'elle  cft , ne  frappera 
peiit-ctrc  pris  tout  le  monde.  L*erpcit  de  critique  qui 
fe  répand  toujours , & d’autant  plus  fâcflct^iK  qu’il 
trouve  moins  de  contraditlcurs  panftî  des  gens  qui 
ne  voudroient  rien  payer  du  coût  ; l’cfpri:  de  cti- 
tique , dis  K' , perfii-tJcrA  beaucoup  de  perfonnes  que 
la  fupprclTion  de  b fraude,  fi  elle  étoii  pntTibIc  , 
ne  feroit  que  groillr  les  revenus  du  roi,  fans  aller 
i Udéchaige  du  peuple.  EïTayons  de  prouver  quo 
c’efi  Goutte  le  citoyen  , Ôc  contre  le  bon  citoyen,  que 
la  fraude  poitc  dircÂcmcnt.  ^ 

A qui  penfc-i-on  qu’on  fafle  du  tort , en  fraU; 
dant  les  droits  du  roi  î Eft-ce  au  roiî  Cela  ne  peut 
pas  être  , puifqu 'enfin  il  cft  de  rintérct  de  Ictat 
qu’on  CO  acquitte  les  charges,  Se  a«c  , plutôt  que 
d’y  manquer , on  auroit  recours  4 de  nouvelles 
impofitions* 

Eft-cc  fjr  les  fermiers  généraux  ou  pameuliers 
que  tombe  la  fraude?  Non,  fans  doute  : h fraude 
cft  un  inconvénient  connu.  Le  moaiaat  n’ca  cft  pas 
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fixé  ; mnîi  c<ttc  incertitude  eft  plus  fiTorable  <jue  pour  en  gêner  l*introdii£Uon , & telle  autre  a éié 
contraire  au  fcmûcr;  parce  tjuc,  fi  ceft  un  ancien  chargée  de  droits  plus  légers  potr  favotifer  la  con- 
droit , U nr  calcula  le  prix  de  fon  bail , que  for  fommation  des  marchanifes  nationales  , pareilles 
les  produits  réels  ; fi  c*c«  un  nouveau  oroit , 5c  qu*il  ou  équivalences.  La  marebandife  de  cene  clpccc  qui 
eaJcïüe  par  fpécaladon,  il  forcera  plutôt  Tobjet  de  auraacquicté  les  dtoiis , ne  pourra  plus  reflonir  dans 
la  fraude , que  de  le  diminuer,  5c  Ton  calcul  fera  le  conmierce  étramger  en  concurrence  avec  pareille 
touiours  à ion  profit.  marchandife  fournie  pa:  retranget , 5:  qui  n*aura 

**  LHneonveaien:  de  la  fraude  ne  retombe  donc  que  point  éprouve  les  mêmes  charges.  Le  commerce 
fur  le  citoyen  honnête  homme,  qui  pone  feul  tout  le  U'ïc  le  négociant  auroic  pu  faite  à cet  égmd  , cft 
faix  de  riiïipoficion  rpremier  inconvCnicmtrcs-confî-  abandonne  i Ic-rangcr,  U la  navigation  qu’il  aiiroit 
dérable,  puirqu’il  opère  Imcgalitc  de  rinipofirion.  occafionnéc,  cft  perdue  pour  Tccat.  Ccc  inconvé- 
Lcs  cmploV'-S  occupés  à cmpccber  latraudc,  5c  uient  cft  trop  gcueral  5r  trop  connu  pat-tout,  pour 
les  fujets  qui  font  leur  unique  occupation  de  la  quon  n’y  ait  pas  clK-rchc  des  remèdes  ; on  en  a 
fraude,  font  encore  un  inconvénient  coofidérable , employé  de  deux  ctpèccs,  don:  l'un  cft  la  reftitu- 
puifqu*ils  foimcnt  un  peuple  inutile  pour  1 ct^ , 5c  tion  des  droits  i la  ioriie  , 5c  l'autre  cft  li  ftanchilè 
dont  une  panic  iravaillc  même  comte  les  interets,  de  rcairepô:. 

Eft-cc  pour  de  pareils  citoyens  qu*on  peut  avoir  de  La  .reftitution  des  droits , connue  dans  beaucoup 
la  compafîîon  Se  de  rindulgcnccï  Alais  nulhcureu-  d’endroits,  a de  grands  inconveniens  de  pluficurs 
femen:  les  réflexions  les  plus  belles  flcles  plus  for-  côtes.  A fegarJ  du  commerce  , ceft  une  grande 
tes  ne  réformeront  point  le  fait.  Il  y aura  des  frau-  gène  pour  le  négoci.uit,  & une  dia:gc  réelle  pour 
deurs  tant  que  la  fraude  donnera  des  profits.  Tout  le  commerce , que  d'être  obligé  de  commencer  par 
Tumvers  penfe  de  même  , 5c  le  François  encore  plus  P‘'y®f  les  droits  , 5c  d’attendre  fouvent  rexamen  de 
qu'un  autre  : né  vif  & brave , il  marché  a la  fortune  tbrmalttcs  czaéles,  mais  nécefifaircs  pour  en  obie- 
avec  plus  de  rapidité,  par  toutes  les  voies  qui  peu-  nîr  la  reftitution.  C'eft  au/lî  un  très-grand  embarras 
vent  l'y  conduire.  Tout  ce  qu'on  peut  faire  , c'eft  pour  la  régie,  qui,  pour  éviter  les  fraudes  pref- 
dc  diminuer  l'objet  de  la  fraude  , foit  par  une  fixa*  qu’înpt^icabTes  en  pareil  cas,  cft  obligée  de  fuivre , 
tion  de  droits  qui  lailTc  peu  d’applt  au  fraudeur , pour  aiali  dire  , les  opérations  de  chaque  négo- 
foit  par  la  rigueur  des  condamnations  5c  ] cxafli-  clam  ; ce  qui  multiplie  les  employés , les  frais  de 
lude  de  rcxccütion.  • régie  , 5c,  par  une  confcqueucc  néccITairc  , mulii- 

Je  ne  dirai  qu'un  mot  des  compoficions  fur  les  plie  aufti  les  fraudes, 
droits.  Si  elles  font  autorifées  par  le  minifterc  fur  La  franchilc  de  l’entrepôt  eft  bien  plus  (ufte  5: 
quelque  partie  de  marchandife  en  général,  ce  n'cft  plu5  favorable  : elle  accorde  au  commerce  toute  la 
poin:  une  compofition , c'eft  une  véritable  reforma*  prorcétion  qui  lui  cft  due  ; elle  ne  dérange  rien  au 
tion  du  tari/  exiftant  ; fi  elles  font  faites  par  les  puilque  la  marebandife  admife  à l’entrepôt 

commis,  5c  approuvées  par  le  fermier,  elles  ne  n'cft  pas  entree.  Si  elle  en  fore  pour  aller  à l’étran- 
font  pas  légitimes  , 5c  font  exprcATémem  défendues  g^r»  elle  ne  doit  rien  , parce  qu'elle  ne  s'eft  jamais 
au  fermier.  En  effet  cela  doit  être  , parce  que  de  trouvée  dans  le  cas  d’acquitter  les  droits  du  tarif  i 
pareilles  compofitions  font  capables  de  déranger  les  f>  i en  fortam  de  l’entrepôt,  elle  cft  dcftince  % entrer 
proportions  du  tarif  le  mieux  combiné.  d>ms  la  confimmation  du  royaume  , elle  paie  les 

•>i  CCS  proportions  ne  font  pas  joftes  , il  faut  ré-  droits  du  tarif  Le  commerce  extérieur  a toute  fa 
former  le  tarifa  5c  parler  tout  haut  à ce:  égard;  liberté  5c  tomes  fes  fraochifet,  5c  les  proportions 
c’eft  l’intérêt  de  tout  le  monde,  5c  on  cft  fitr  d'être  tarif  ne  lont  poin:  dérangées  : c’eft  le  meilleur 
écouté.  Mais  fi  CCS  proportions  font  juftes , 5c  que  qu'on  pût  dciîrcr , 5c  fept  ou  huit  entrepôts 
le  bien  public  foit  opéré  par  elles,  c’eft  un  crime  francs  de  cette  efpècc  , dans  les  plus  grands  débou- 
que  de  les  déranger  : l’intérêt  perfonnel  n'eft  jamais  chc;>  5c  les  plus  grands  lieux  de  commerce  du  royau- 
exciifable  , quana  il  nuit  i l'intérêt  public.  nie,  foit  par  terre,  foit  par  mer,  feroient  très- 

Nous  croyons  avoir  prouvé  jufqu’ici  rucilité  d’un  propres  à animer  le  commerce  5c  la  navigation,  i 
bon  tarifa  Se  indique  les  régies  générales  qui  peu-  inuliinlicr  les  tranfports  par  terre,  5c  d vivifier  la 
vent  fervir  i établir  folidement  (es  avantages , foit  circulation  univetfelle  dans  un  état.  Les  inconvé- 
dans  fa  formation  , foit  dans  fon  exécution.  L’agri-  niens  de  ce  projet  ne  peuvent  fe  rencontrer  que  dans 
culrure  5t  le  commerce  nous  oui  toujours  fervi  de  rcxc#.i:ion  : ils  n'ont  pas  d’abojrd  ancre  le  minifterc , 
guides,  5c  nous  ne  pouvions  en  choilîr  de  plus  af-  puifqu’enfin  ces  entrepôts  fmt  aucoiifés  par  l’cdic 
fùrés.  L'agricolrare  n’a  plus  rien  i defirer  ; la  con-  rentra  pendant  le  miniftère  de  M.  Colbert , au  mois 
fommition  intérieure  5c  l'exportation  des  marchan-  de  f.*p:embrc  1664.  Ont-ils  exifté  depuis , 5c  dans 
di(êf  fabriquées ’nc  peavem  pas  être  traitées  plus  quelle  forme  on:  ils  exifté?  C’eft  ce  qu’il  eft peut- 
favora'olemem.  Mais  le  commerce  5c  la  navigation  être  difticile  de  bien  vérifier  ; mats  oa  enangea  beau- 
éprouvenc  une  perte  réelle  5c  inévitable,  fi  on  ne  coup  à leur  forme  dans  l’ordonnance  de  1687  , 
vient  d leur  fecours  pour  la  panic  du  commerce  5c  U paroit  qu'ils  exifterent  pour  lors  , puifqu’iLs 
pffremém  étranger.  Je  m'explique.  Dans  un  bon  ont  été  fupprimés  en  i588.  Les  motifs  annoncés 
tarif  «elle  nu^rcaaodifc  à é«é  chargée  de  gros  droits  dans  l’arrêt  de  fuppteflior  , ont  été  les  inconvéniens 
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cxccHlfi  de  fraude  qui  ea  rdTahoîea:.  (I  feroirMen 
CtU)c  que  rtncon^énicm  d^U  hiudc  fût  quelquefois 
un  oblUcIc  invincible  aux  opcraûons  les  plus  utiles 
que  l’on  voudroit  faire*»  &U  fcrolt  bien  fâcheux  de 
trouver  cet  obl^acle  dans  le  commerce  même  qu'on 
voudroit  favotifer.  Mais  cct  inconvénient  de  fraude 
<fl«il  auHî  rffcl  de  auili  fréquent  que  Icmble  l’an- 
noncer  la  requête  fur  liqucllc  ell  intervenu  Karrêt 
de  idSd)  Cela  peut  être  vraifembUble , puilque 
c'e/b  le  motif  de  la  rupprenlon  des  entrepôts  » dont 
on  connoifToi:  toute  l'uùUié,  & du  cOtc  du  corn* 
mcccc»  5c  du  côte  de  1a  timuice.  Mais  n’y  a-i^il  point 
de  remèdes?  Les  gros  négociaus  ne  peuvent  être 
(bupyonnés  d’avoir  trempé  ni  connivé  dans  ces  frau- 
des : leur  bonne-foi  5c  leur  patriotifme  ell  d'accord 
avec  leur  intérêt  » pour  bannir  la  fraude , 5c  con> 
ferver  l’entrepôt.  N’auroicnt-ils  pas  eux-mêmes  de 
précautions  i indiquer  , pour  contenir  ceux  qui , 
dans  le  commencement  de  leur  fortune»  font  moins 
difficiles  fur  les  moyens?  C’cfl  le  bien  commun  qu'il 
s'agi:  d’opérer.  Les  obftaclcs  qu’on  peut  y rencon- 
trer ferom-Üs  donc  invincibles?  Cela  ne  devroit  pas 
être  y 5c  du  moins  on  ne  peut  le  diTpenfer  de  fou- 
haiter  que  cela  ne  foit  pas. 

H cil  vrai  cependant  que  l'on  en  a juge  autrement 
jufqu'i  ce  jour  « 5c  c'cA  fans  doute  , ce  qui  a donné 
lieu  au  r^tabUncmcnt  5c  au  maintien  des  ports 
ftancs. 

La  francbilê  du  port  de  Marfeille  fut  rétablie  en 
1669  y 5c  débarrailée  d’une  grande  partie  des  entra- 
ves qu’elle  s’etoie  impofccs  : elle  auroit  peut-ôtre 
encore  befoin  aujourd’hui  d’une  nouvelle  réfbrma- 
lion.  Les  privilèges  de  Bayonne  ont  été  étendus  ; 
la  haute  ville  de  Dunkerque  a joui  de  U franchife 
U plus  complette  ; 5c  (î , en  comprenant  l'AUace 
dans  rcnccinte  des  bureaux  de  traites  , on  confervoit 
une  pareille  franchife  ^ U v;llc  de  Stralbourg»  il 
y auroit  aux  quatre  coins  de  la  France  quatre  cn- 
repôts  généraux  de  marchanviifeSy  foi:  nationales  » 
foit  étrangères  , prêtes  i fc  diibribuer  par-tout  « 5c 
à fournir  aux  befoins  » foit  de  l'ioicrieur  , foit  de 
l'étranger.  Ces  quatre  villes  peuplées  de  négoctans 
habiles  5c  grands  fpéculateurs  y aurotent  toujours 
leurs  magalins  aHortis  des  ricbcfl*es  de  tout  le  monde» 
5c  feroient  i ponce  , par  leur  pofition  5c  par  l’aébi- 
vité  de  leur  commerce»  de  profiter  de  tous  les  dé- 
Bouebés  que  les  vatiatioui  du  commerce  ne  man- 
quent jaoiais  d’ouvrir  i ceux  qui  Us  cherchent  avec 
aiUduitc  I 5c  quj  fi>nt  prêts  d’y  fournir  : les  maga- 
jCni^cs  » les  voitures  f (bit  par  terre  » foit  par  mec  » 
5c  les  droits  de  commifiion  fornaeroient  ieuk  une 
tUhclTc  alTurce  pour  tous  les  entrepôts.  Mais  com- 
ment feront  traités  ces  lieux  privilégiés  ? Placés  hors 
l’enccintc  des  barrières  géniales»  Us  ne  paroiiTenc 
plus  diAingués  d'avec  l'etranger  » cependant  Us  foiu 
<itove.is  » 5c  plus  intérclTés  que  tous  autres  i la 
ptofpérUé  de  l'état  dont  ils  (ont  membres.  Il  oA 
4’aarant  plus  juAe  qu'ils  en  fuppoftent  les  charges  » 
q-j'Us  profitent  plus  avantageuiement  de  la  protec- 
du  foureraui.  ils  ne  font  « i proprement  par- 
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1er  » ni  étrangers , ni  rcgnicolcs , 5c  on  pourvoit  Up 
regarder  comme  une  colonie  de  «toyens  » fepaféo 
dn  la  patrie  principale.  Comme  membres  de  U cor 
Ionie  » ils  font  fujets  aux  charges  qu'elle  doit  porter  ( 
comme  féparés  de  la  patrie  princip^Uc  » Us  doivent 
être  traités  comme  étrangers  dans  les  bureaux  de 
communication  , qui  font  établis  vis-à-vis  d'eux  com»- 
ttic  vis-i-vis  de  iéirangcr  eifcébif.  Dans  1a  règle 
étroite  » le  bénéfice  de  Tencrepôt  ou  la  franchife  ne 
font  accordés  qu'l  leur  comnserce , 5c  n5n  point  5 
leur  confommatioa.  Si  ce«*  djAinéUon  eA  poifible 
à faire  dans  la  régie  , elle  cA  juAe  à maintenir  î 
mais , û les  circonAanccs  locales  s'y  oppofem  trop 
fortement , fi  cUe  entraîne  avec  elle  une  régie  trop 
pénible  5c  trop  béridée  de  difficultés,  U vaut  mieux 
y renoncer  5c  regarder  ces  vUlcs  comme  totale- 
ment étrangères  en  fait  de  commerce  » même  pouf 
leurs  fabriques;  ce  qui  doit  faire  d autant  moins  de 
difficulté  y que  leur  commerce  fuffit  pour  les  oc- 
cuper utilement,  5:  que  les  fabriques  en  general 
ne  font  parfaitement  u:ile| , que  lorfque  , répaa^ 
dues  dans  les  campagnes , elles  rempliflcnt  les  mo- 
mens  oififs  du  laboureur,  diAribucni  , pour  ainfi 
dire , par-tout  la  conlbmmation  , 5c  une 

circulation  générale  dans  toutes  les  provinces. 

Il  eA  bien  aifé  de  fentir , par  ce  que  noiw  vcr 
nous  de  dire,  combien  la  qualité  de  citoyen  inbér 
rente  à tous  les  habicans  du  même  état , 5c  1 ^alité 
de  oroteftion  duc  par  le  fouverain  à tous  fes  (ujeci , 
font  difficiles  à concilier  avec  les  privilèges  des  poni 
francs.  Cela  n'cA  pourcaot  pas  impofTiblc , en  Uifr 
fant  même  les  habitans  des  ports  francs  maîtres  du 
fon  qu'ils  voudront  clioifir.  U obfcrvcr  d’abord 
que,  fi  les  ports  francs  mettent  une  différence  entre 
Us  citoyens  , ce  n'cA  que  pour  le  commerce.  Lt 
liberté  du  commerce  i 1 etranger  » cA  le  (êul  fon- 
dement de  cette  diAinétion  : c'oA  i eux  i en  régler 
le  degré.  Cene  libené  n a-t-cUc  aucune  rcAtiêïion  « 

Ils  doivent  être  regardes  totalement  comyie  «ranv 
gars  , 5c  toute  exception  fcioit  vicieufe  5c  injuAe  , 
parce  qu'on  cjuvriroit  la  porte  à l'étranger  (bus  U 
proteébon  du  port  franc  » 5c  que  le  commerce  inté- 
rieur dp  tout  l'état , (croit  la  viûimc  de  1 ^us  de  ^ 
ce  ptivilége.  Mais  le  port  franc  veut-U  renoncer 
lui-même  à une  portion  de  fa  f^ebife  , Sc  avoir 
une  communication  libre  avec  l mtéricur  fur  des 
objets  qu'il  lui  cA  utile  de  tiret  du  royaume  » o« 
que  (es  fabriques  peuvent  lui  fournir  ? Far  exem- 
ple, cA-il  iméreflint  pour  Marfaillç  de  tirer  des 
foies  5c  des  bois  de  rioicrieur , 5c  d'y  fournir  des 
favons  5c  des  étoffes  de  foie  fabriquées  ? Elle  n a qu  i 
confêmir  que  la  barrière  établie  entre  le  royaume  & 
l’etranger  fur  ces  objets  » ait  lieu  à 1 entrée  ^ 
port  i 5c  ces  mêmes  objets  feront  libres  au  pa(Tage 
de  U bartierc  qui  la  fcparc  de  l’intérieur  : c eA  à 
elle  à voir  ce  qui  cA  le  plus  favorable  à fort  com- 
merce , & i opter  en  confequçnce.  C’cA  maintenir 
fa  franchife  en  entier  » que  oc  cooferver  cette  fran- 
chtfe  dans  tous  les  objets  de  commerce  od  cUc  peut 
Uj  être  utijc  ; c>A  jp'û'  ^ ^ 
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prérogatives  des  citoyens  dans  tous  les  cas  od 
le  vou(£a  con(crvcr  ce  précieux  titre. 

Pour  Te  réfumcr  fur  cet  objet  > on  peut  dire  que 
quelques  exceptions  du  tarif  général  font  nécclLi- 
res  pour  fe  conferver  la  brancEc  précieiifc  du  com* 
mercc  de  Técranger  i l'étranger  par  entrepôt  dans 
le  royaume  ; que  la  meilleure  Uçon  d'y  réufTir , 
feroit  le  rétablilTcmcnt  de  fept  ou  huit  entrepôts 
généraux  y ü cela  ell  poflîble  \ (înon  qu’il  f>iut  fe 
contenter  de  conlcrvcr  les  ports  francs  qu'on  peut 
avoir,  & même  d’y  ajouter  quelqu'autre  viile  de 
fîanchife,  pour  animer  le  commerce  par-tout. 

Une  fécondé  exception  au  tarif  y c'eft  le  tran- 
lit  : Ton  utilité  n’cÜ  pas  encore  douceufe  , mais  fes 
inconvéniens  font  auilî  connus^  cepcnd.im  ces  in- 
convéniens  femblcnt  plus  faciles  i parer.  Ces  tran- 
lits  en  exemption  de  droits  ne  (ont  hiits  que  pour 
faciliter  1a  communication  du  commerce,  & profi- 
ter des  frais  de  tranfports.  Toutes  les  routes  ne  font 
pas  également  utiles  : celles  qui  communiquent  à 
de  grands  lieux  de  commerce  , font  feules  nécef- 
Taires  ^ & en  indiquant  un  petit  nombre  de  grandes 
routes  & de  bureaux,  une  de  chareemens  que  de 
forcics , en  ordonnant  que  le  plomb  de  tranfit  ne 
feroit  appofe  dans  les  bureaux  de  chargemens , 
qu’aprés  la  rcconnoinance  exâC'le  des  marchandifes 
renfermées  dans  les  ballots,  deque  ces  mêmes  bal- 
lots feroient  exaélement  vérifiés  dans  les  bureaux 
^e  fortie  indiqués ^ enfin  en  n’accordant,  fi  ccLi  eü 
ncceflaire>  la  facili:é  du  tranfir,  qu’i  des  voitures 
établies  exprespour  cet  ob/et , de  1a  fidelité  defouel* 
les  on  pût  s’afTurcr,  il  feroit  peut-être  pofilblc  de 
remédier  aux  plus  grands  abus  ÿ & ceux  qui  pour- 
roienc  fubfiller  encore  , (croient  couvons  avamageu- 
fement  par  les  bénéfices  qui  réfultcroient  du  tranfit. 
Cet  article,  tout  importartt  qu’il  cid,  ne  peutguéres 
être  traité  en  générai.  Chaque  tranfit  demande  i être 
combiné  entre  le  commerce  & le  fermier  ; c’cll 
rimétec  de  l’un  de  de  l’autre,  puifque  c’eft  l’intérêt 
de  tout  l’état  i & l’objet  d'une  adminlAratioa  auHi 
fage  qu'intelligente,  cA  de  concilier  les  iotétets  par' 
üculiers,  pour  par\*emr  au  bien  général. 

Pour  acnever  en  peu  de  mots  ce  qui  peut  con- 
cerner les  tarifs , il  ne  refie  plus  à parler  que  des 
influences  que  peuvent  avoir  fur  cet  objet  les  trai- 
tés faits  avec  Icspuiniinccs  étrangères.  Fn  général , 
la  loi  de  la  réciprocité  à cet  égard  cfi  bien  confor- 
me au  droit  des  gens  & aux  grands  principes  de 
l'humanité.  Il  cfi  prcfqu'inutilc  d'obfcr/er  que  les 
faveurs  accoidces  aux  etrangers  dans  un  état , peu- 
vent être  convenables  & légitimes , pourvu  qu'elles 
n'c^j^ent  pas  les  faveurs  que  le  fouveraîn  doit  avec 


que  les  circonfiances  forcées  aient  donne  naiiTance 
a des  ufages  contraires,  le  droit  public  les  prol^ 
crit , & leur  ancienneté  nicn,ie  ne  uuroit  les  défen- 
dre. 11  cfi  bien  des  façons  de  reconnoître  les  fervi- 
Ces  rendus  par  les  étrangers  ; mais  il  n’efi  point  de 
Coamurst,  Tome  IL  Van*  IL 
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' raifoo  qui  ptiifTe  faire  préférer  l'étranger  au  citoyen  : 

, Li  reconuoi (Tance  cfi  le  devoir  d'un  état  , comme 
d'un  fi.nple  citoyen  ^ mais  Ton  premier  devoir  cfi  la 
défenfe  & la  protc^ion  qu'il  doit  a fes  fujets.  Tout 
ce  qui  y cfi  contraire,  ne  peut  Ce  foutenir,  5c  les 
traites  les  plus  authentiques  Icroieni  incapables  de  le 
légitimer  : c'efi  tout  ce  qu'on  peut  dire  des  craitcf 
par  rapport  aux  tarifs*  Nous  avons  vu,  dans  un 
premier  chapitre  , qu'un  bon  tarif  éioit  utile  : nous 
avons  examiné  dans  le  fécond , quelles  étoient  les 
qualités  qui  lui  etokrnt  nécclf.iires  pour  être  eficn- 
cicllement  utile  y examinons  dans  le  troifiéme  quel 
cfi  l'état  de  la  France  fur  cet  objet  important. 

Chapitre  III. 

De  Céiat  a^uel  des  tarifs  en  France, 

Nous  avons  vu  l'iitilicé  des  tarifs  en  finance , 
pour  éviter  les  perceptions  arbitraires  & confequem* 
ment  ir.j  jfies  ; en  commerce,  pour  eu  connottre 
l'étendue,  ^augmenter , animer  les  branches  vivan- 
tes, Ibulagcr  celles  qui  languifient , 5i  en  ouvrir 
de  nouvelles , en  levant  les  oofiacles  qui  s’oppofenc 
i leur  naiffancc.  Nous  avons  tâché  uc  raltcmblec 
fous  les  yeux  les  principales  qualités  qui  confiiiuenr 
la  bonté  réelle  d'un  tarif  II  feroit  fort  i ddîrec 
de  trouver  ces  qualités  réunies  dans  les  tarifs  qui 
fubfifient  aélucllcment  en  France  : mais  malKcurcu- 
femenc  on  fe  convaincra  facilement  du  contraire  , 
en  réfléchilTant  fur  la  multiplicité  des  tarifs  qui  font 
en  ufage  dans  le  royaume  , & fur  les  principes  fuc 
Icfqucts  iU  font  établis. 

La  difiribution  typographique  «lu  royaume,  rela- 
tivement aux  droits  de  traites , mettra  fous  les  yeux  , 
d’une  manière  également  claire.de  frappante,  les 
diiférentes  formes  & les  difierens  cas  de  perception 
auxquels  clic  a dû  ncccffàircmen:  donner  lieu. 

Le  royaume  cfi  partage  a^uellcmenc , relative- 
ment aux  droits  de  traire , en  trois  fortes  de  pro- 
vinces, dont  les  difiinélioos  ne  peuvent  paroître  que 
fort  fingulicres  dans  une  étendue  de  pays  fournis  au 
meme  (buverain. 

On  le  divife , i en  provinces  des  cinq  grolTês 
fermes  ; a®,  en  provinces  réputées  étrangères  ; 3®*  en 
provinces  regardées  comme  pays  étranger. 

Parprovinccs  des  cinq  grofil's  Icrmcs,  on  entend 
les  provinces  qui  fe  font  foumifes  à la  loi  du  tarif 
de  1604  i (Ravoir,  les  prosinccs  de  Normandie» 
Picardie, Champagne,  Bourgogne  , Brcfie,  Poitou  , 
Aunis , Berry  , Bourbonnois  , Anjou  , Maine  , 
Thouars  , Châtellenie  de  Champconceau  , Bcaii- 
jollois , rifle  de  France,  Orléannois , Perche  , Ni- 
vernois  & Touraine. 

Les  provinces  réputées  étrangères,  font  celles  qui 
Ce  font  rcfufées  i l’établilTcmcnt  du  tarif  de 
& qui  lui  ont  p'éféré  leurs  anciens  tarifs  particu- 
liers; telles  que  Bretagne,  Angoumois,  la  Marche, 
Limoufin  , Saimonge,  Guyenne,  Gafeogne,  Bafle- 
Navarre,  Bearn  , Pouflillon,  Languedoc,  Auver* 
gpc , Rouergue  , Ferez , Vivaraîs , Provence , Dau» 
Rirr 
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phinc,  Lyoonols,  Fr,mche -Comte  , Hiynault  , 
l'ianc^res , Cambrefis  & Artoiî. 

On  reçardc  enfin  comme  pays  etranger,  les  pro- 
vince^ ont  confervë  une  communication  Libre 
avec  Téiranger,  & cjui  tirent  <ies  autres  nations, 
ou  leur  envoient  toutes  fortes  (le  nurchancÜfes , fans 
^rre  airujcities  à acquitter  les  droits  d'aucun  tari/ 
fénéral  Je  traites , établi  aux  entrées  & fonies  du 
royaume , telles  que  l'Alftce  , les  trois  Évêchés  de 
la  Lorraine.  , 

Les  marchandifes  qui  circulent  dans  tome  l'éten- 
due des  provinces  foumifes  au  tari/de  iC6^t  ne 
font  fujettes  a aucun  droit  de  traites. 

Celles  qui  fortent  de  l'étendue  de  ce  tarifa  foit 
par  mer,  foit  par  terre,  & empruntent  le  pafTage 
des  provinces  réputées  étrangères,  pour  rentrer  dans 
l'étendue  dudit  tarifa  font  exemptes  des  droits  d’en- 
trée & de  fortic  des  cinq  grolTcs  fermes;  mais  cette 
cfpcce  de  tranfit  n'cA  pas  aofolumcnt  gratuite,  & ces 
marchandifes  acquittent  les  droits  dus  dans  les  pro»> 
vinces  réputées  etrangeres,  dont  elles  empruntent  le 
palTagc. 

Les  marchandifes  qui  viennent  de  l'étranger  dans 
rétendue  du  tarif  de  t6Ca  , ou  qui  en  fortem  pour 
aller  à Tetranger,  patent  les  droits  de  ce  tarifa  à 
moins  qu'elles  n'aient  été  impoféesa  des  droits  uni- 
formes aux  entrées  &:  aux  lortles  ; auquel  cas  ces 
droits  fo>u  acquittes  au  lieu  & place  de  ceux  du 
tarif  auxquels  ils  font  fubAîtués*  Nous  parlerons 
dans  la  fuite  de  ces  droits  uniformes. 

Enfin  , les  marchandifes  qui  viennent  des  pre» 
vinces  réputées  étrangères  dans  Ictendue  de  celles 
des  cinq  greffes  Lcrnies,  ou  qui  font  tranfportccs 
de  cette  «cnduc  dans  les  provinces  réputées  étran- 
gères , font  fujettes  aux  droits  d’entrée  & de  for- 
tic  du  r<ir/y’  de  indépendamment  des  ilroits 

de  tarifs  particuliers  qui  ont  lieu  dans  icfdiics 
provinces  réputées  énangcrcs»  qu'elles  doivent  pa- 
reillement acquitter. 

Les  marchandifes  qui  circulent  dans  les  provinces 
réputées  étrangères , fout  fujettes  a tous  les  droits 
qui  ont  cours  dans  IclHircs  provinces  ; Bc  ces  droits 
te  paient , tant  dans  les  pays  d'od  ces  marchandifes 
font  enlevées , que  dans  ceux  dont  elles  entprun- 
tem  le  paffage  , fie  dans  ceux  pour  Icfqucls  elles 
font  deftwees. 

Les  marchandifes  qui  font  tranlportces  des  pro- 
vinces réputées  étrangères  en  d’autres  provinces  ré- 

Îmtees  étraneercs,  fie  qui , pour  y aller,  empruntent 
c paffage  ûcs  provinces  ^ l’étendue  du  tarif  de 
iC6^  y font  fujcm:$,iant  aux  droits  ffcncréc  qu'à 
ceux  de  fortic  de  ce  tarif , indcpen.lammenc  des 
droits  particuliers  dcfditcs  provinces  rcputccs  ctran- 
l^èrcs. 

Les  marchandises  qui  vont  des  pr^\  inccs  réputées 
étrr.n'^èrcs  à rétranger,  y lont  traurporiécs  média- 
lemcnt  ou  inuneniatemenf. 

Si  elles  V font  cranfponccs  îmmcdîatcmenr,  c'eff- 
i-di:c , fans  emprunu-r  aucun  p«uf?gî  , elles  ne 
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paient  que  le  droit  du  tarif  àt  la  province  parlai 
quelle  elles  fortent. 

Si  elles  y font  tranfponées  médiatemenc  , elle» 
paient  les  droits  de  tous  les  tarifs  ^ c’eft-à-dirc# 
ceux  de  la  province  de  IValévcmcnt,  ceux  de  la 
province  par  laquelle  elles  paffenc  , fie  ceux  de  La 
province  par  laq^uellc  elles  fortent. 

Il  en  cit  de  me  me  des  marchandifes  qui  viennent 
de  l’etranger  dans  les  provinces  réputées  étrangè- 
res ; elles  paient  tous  les  droits  des  tarifs  d'entrée  , 
de  paffage  fie  de  dcAination. 

Il  faut  neanmoins  faire  une  exception  des  mar-* 
chandifes  venant  de  l'étranecr  dans  les  provincer 
réputées  étrangères , on  que  Pon  tranfportc  des  pro- 
vinces réputées  étrangères  à l'étranger,  fie  qui  font 
impofées  à des  droits  uniformes  aux  entrées  fie  for- 
tics  du  royaume.  Ces  marchandifes  n'acquinent  que 
les  droits  uniformes,  qui  les  atfranchrflênt  de  ton» 
droits  jufqu'à  leur  première  dcAination  ; car  en  ge- 
neral une  nouvelle  dcAination  les  affujettit  de  nou- 
veau aux  droits  ordinaires,  puce  qu'il  n'cA  pie 
poffblc  de  reconnoître  la  première  origine  d’u.te 
marchandife,  fit  que,  quand  elle  a été  domiciliée 
dans  un  endroit , elle  en  devient  marchandile  ori- 
gmairc. 

Quant  aux  provinces  regardées  comme  payÿ 
étranger , elles  font  en  fore  petit  nombre  , & ce 
font  celles  qui , le  plus  nouvellement  réunies  à la 
France  , font  rcAées,  à l’cgarl  de  leur  commerce  y 
dans  la  liberté  dom  elles  jouilVoicm,  par  des  rai- 
fons  fiipéricures  à tomes  antres  conAderation^.  11  y 
a pourtant  des  exceptions  à faire  à l’égard  de  plu- 
ficun  prohibitions  & de  pluficnrs  droits  uniformes- 
auxquels  elles  font  affujetiies  par  des  loix  exlAan* 
tes.  Mais  les  prohibitions  ne  donnent  aucun  pro-' 
Huit:  un  petit  nombre  de  droits  uniformes  en  lour- 
niroit  peu  ; il  faudroit  des  bureaux  confidérablcs 
pour  l'cxècudon  des  prohibitions  & pour  la  per-' 
ception  des  droits  fur  ces  ftontteres;  fie  le  defau: 
d’etablincmcn:  de  ces  bureaux  leur  donne  une  liberté 
entière  fie  fouvent  abufive. 

Cette  liberté  fit  l’appàt  du  gain  les  livrent  en- 
tièrement au  commerce  de  toutes  les  marchandifes 
UC  le  gouvernement  a prohibées , ou  qu’il  a,  par 
es  vues  figes , affujetties  à l’entrée  du  royaume  , 
à des  droits  exclufifs , capables  d'en  anêcct  l’intro- 
duéUonr 

Comme  ce  commerce  cA  (ans  crainte  , il  cA  fin< 
réferve  & fans  bornes  ; de  forte  que  ces  provinces 
font  devenues  le  dépAt  ou  le  magafin  de  tout  ce 
qu’il  y a de  plus  fincAc  à notre  induAric  , fie  de 
plus  prejudiciable  à nos  intérêts,  - 

Le  mal  à cet  é-^ard  cA  d'autant  plus  grantïVqtic’ 
la  facile  correfpoadance  fif  la  comnuinicaticn  per-' 
pctuellc  fit  inévitable  que  le  voUinage  introduit  entre 
ces  provinces  fi:  celles  de  L’intérieur,  ainlî  que  les 
endives  de  ces  provinces  le?  unes  dans  les  autres , 
invitenr  far.s  ceffe  à la  contrebande  5:  à la  fraude, 
enlèvent  à l’agriculture  Bc  dérobent  à ooi  fabriques 
cetu  multitude  de  citoyens,  qui  ful-irs  par  l'ap^**c 
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4u  gain  , 5c  peut  r^re  aufli  par  l’éloignement  <3j 
trav.'.U,  cmbralTcu:  vinc  occupation  moins  pénible 
5c  plus  lucrative , à luij-acllc  , malgré  le^  dangers 
5c  les  cH^rimens , ils  ne  tarJcnc  pas  de  s’habituer , 
éc  emploient  toutes  leurs  facultés  pour  détruire  l'a- 
griculture & les  fabriques  qu’ils  ont  abandonnées. 

Faut-il  s’étonner  apres  cela  , fi  l’on  ne  voit  point 
dans  CCS  provinces  de  fabriques  un  peu  intérelTânresî 
Le  commerce  de  fraude  & de  contrebande  qui  les 
occupe,  cft  un  trop  grand  obft iclc  aux  établiiTc- 
mens  de  cetre  cfpLCc  , dont  clics  fcroiciu  d’ailleurs 
fort  fiifceptiblcs. 

Indépendammeot  de  ces  provinces  entitrcmeni 
libres,  on  connoic  dans  le  royaume,  5c  l’on  doit 
mettre  dans  la  même  claiïc , quelques  ports  qui  font 
pareillement  conüdcrés  comme  pays  étrangers. 

La  franchife  qui  leur  cA  accordée  , a pour  objet 
de  les  reodre  TenircpiJt  de  toutes  les  marchandifes 
étrangères  nécclTalres , ou  du  moins  fore  utiles  pour 
Je  commerce  étranger  : elles  y viennent  librement 
de  l’étranger , 5c  font  librement  iranrportccs  à l’c- 
tranger , fans  être  fuieitcs  aux  droits  d’entrée  5c  de 
fortic  ; mais  en  general  toutes  les  marcluDdlTes  qui 
viennent  tant  defdices  provinces  regardées  comme 
pays  étranger,  que  des  ports  francs , font , i qucl- 
ues  exceptions  prés,  traî:ccs  comme  nurcluudilcs 
trangeres  , foie  qu’elles  foieat  ctfeélivcm:nt  de  pro- 
duélion  ou  fabrique  étrangère  , foie  qu’elles  foient 
originaires  5c  de  fabriques  defditcs  provinces  5c  def- 
dits  porcs» 

Comme  il  o*y  a poiiU  de  barrières  entre  ces 
villes  , ces  provinces  5c  l’étranger  , ou  du  moins  I 

?[ue  celles  qui  s’y  trouvent  dans  quelques  endroits , 
ont  fort  impaefaites,  il  a paru , 5c  il  écoit  cfïeéli- 
vement  indimenfable  d’en  établir  une  cmr’cUes  5c 
le  royaume. Les  marchandifes  qui  en  font  apportées, 
paient  donc  , i l’entrée,  les  droits  du  tarif  delà 
province  par  laquelle  clics  entrent  j 5c  dans  le  cas 
oïl  ces  mêmes  marchandifes  ont  été  impofées  i des 
droits  uniformes,  elles  les  acquittent  comme  ü elles 
vcooienc  effeélivement  de  l’étranger. 

A la  fonie,  la  régie  eA  la  même  , parce  que 
les  vrais  principes  ne  varient  point  , quoique  les 
objets  changent.  Les  marchandifes  qui  vont  du 
royaume  dans  ces  provinces , font  auiVi  en  général , 
5c  fauf  quelques  légères  cxcci>‘.!ons , afijic  nies  , I 
c6mmc  fi  elles  alloicnt  i l’étranger  , tant  aux  droite  ! 
éci  tarifs  particuliers^  qu’aux  drolu^  uaiformes 
établis  par  les  arrêts  poAcneurs. 

Il  eA  temps  d'expliq'icr  ici  cc  que  c’cA  que  les 
droits  uniformes  , d^cn  établir  les  principes , k d’en 
Indiquer  les  cAéts. 

On  entend  par  dious  unitojmcs,  ceux  qui  ont 
été  généralement  5c  uniformément  établis  a tontes 
les  entrées  5c  à toutes  les  forties  du  royaume,  fut 
diffère  ntes  cipcccs  de  marchandifes,  par  différens 
arrêts  5c  régfcmcru  rendus  depuis  le  tarif  àe  i6o^; 
cnfortc  que,  par  quelque  province  du  royaume  que 
CCS  fortes  de  marchandifes  puiHcnt  entrer  5c  fortir 
du  foyauiDc  » elles  paient  le  métue  droit  qui  cA 


fibAitué  aux  différens  droits  des  tarifs  particu- 
liers. 

Les  principes  qui  ont  dcierminé  la  fixation  de 
ces  droits  , font  les  mêmes  que  ceux  que  l’on  *pa- 
roii  fiiivre  aujourd'hui  dans  l'opéraiion  du  nouveau 
tarif  ^ l'intérct  du  commerce  5c  le  bien  de  l’état. 
Le  premier  exemple  de  ces  droits  uniformes  fe 
trouve  vians  le  tarif  Je  Le  tarif  de 

avoît  été  formé  pour  être  général  5c  uniforme  ; i 
s'il  ciit  été  accepté  par  toutes  les  provinces,  il  au- 
roi:  rempli  cet  objet , fauf  les  correé^ions  que  l’cx- 
pèrience  5c  des  connoitTances  encore  plus  approfon- 
dies  auroient  fucccAivemeni  indiquées.  PJufieurt 
provinces  ne  j'ugèrcnt  pas  â propos  de  s’y  prêter, 
par  beaucoup  de  raifons  qu’il  eA  inutile  de  rappcUcr. 
On  ne  crut  pas  devoir  changer  leurs  uïages  5c 
leurs  tarifs.  Ce  que  TadminiAration  juge  a propos 
de  faire  pour  le  bien  des  citoyens , ne  doit  jamais 
être  rendu  défavorable  par  des  coups  d’autorité  ; 
roiis  on  ne  jugea  pas  non  plus  qu’on  du:  facrifier 
le  bien  public  aux  caprices  particuliers  ; 5c  (ans 
déroger  en  général  ni  au  tarifât  1604,  "1  î^ux 
tarifs  particuliers  qu’on  laiffoit  fubfiAcr  , on  crut 
devoir  impofer  une  (oixantalne  d’cfpèces  de  mar- 
chandifes plus  dangereufes  que  d’autres , a des  droits 
uniformes  qui  auroient  lieu  généralement  i toiues 
les  frontières  extrêmes.  Depuis  cc  temps , i roefure 
qu’on  s’cA  apperçu  qi’unc  mirchandifc  ctoic  plut 
ou  moins  prejudiciable  au;r  productions  de  notre 
fol,  aux  progrès  de  notre  induAtie  , ou  au  fuccèt 
de  nos  mamifaélurcs , elle  a été  cnucrciiicn:  pro- 
hibée ou  chargée  d’un  droit  plus  ou  moins  fort  en 
proportion  du  préjudice  que  l'état  pouvoit  fouffrir 
de  Ton  ireponation  j on  en  ufi  de  même  pour  l'ex- 
portation. LorAju'il  a été  qucAion  de  conferver 
avec  plus  ou  moins  de  foin  quelques  denrées  né- 
cciTaircs  é notre  fubiiAancc,  ou  quelques  matièrev 

Îircmicres  effenticlles  i nos  fabriques , on  en  a gêné 
a fortic  par  une  prohibition  totale , ou  par  ua  droit 
exclufif  conforme  à nos  befoins. 

Dans  ua  autre  Cens , mais  toujours  dans  les  mêmes 
vues,  il  l’on  a ttouW  que  notre  A)l  n’etoi:  point  en 
état  de  nous  produire  en  quantité  fuAifante  quelques 
denrées  néccffaircs  è notre  fubfiAancc  , ou  quelques 
matières  premières  propres  à nas  ubriques  5c  con- 
venables i notre  iniuArîc , on  leur  a facilité  l’en- 
trée dvt  loyaumc  par  i%nc  exemption,  ou  par  une 
modération  plus  ou  moins  f.\vorablc  de  droits  d’civ- 
tréc-  Les  mêmes  piincipés  ont  été  fuivis  par  rap- 
port à resparratîon  , lorfquc  notre  fol  nous  a pro- 
duit des  denrées  fiitabondaii:cs,ou  que  nos  fabriques 
fe  font  montées , pcifeéHonnécs  éc  mulriplices  au 
point  de  nous  faire  ddirer  de  nous  débarraffer  en 
ce  genre  de  notre  fiipcrftu  ; on  a mis  en  ufi^e 
rcxcmpûon  emicre  , ou  du  moins  la  modération  det 
droits,  pour  en  &vorifec  plus  ou  moins  le  tranf- 
port  i l’étranger.  Depuis  1667^  ces  rcglcmcas  fe 
font  accumulés  \ leur  colleélion  a formé  meme  en 
/trr/y‘ qui  a été  adopté  par  la  Franche-Comté  ; 5c 
pour  eu  faire  un  complet , il  ne  s’agit  que  d’y 
Rtft  ij 
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ajouter  les  objets  oui  ^ n’y  étant  pas  compris,  font 
encore  affujettis  i la  inubiplicité  Se  aux  variations 
éci  anciens  tarifs , Se  d’en  dctcraüaer  les  propor- 
tions  qui  fc  c:ilculeac  bien  mieux  Se  bien  plus  fil- 
renient  dans  un  corps  général,  que  fur  des  objets 
féparés. 

Quant  aux  elTets  que  les  droits  uniformes  ont 
produits , ils  font , à beaucoup  d’égards , Téloge 
de  leur  établiflcmcnt:  notre  culture,  notre  induf- 
ttic  de  nos  fabriques  om  prolpécé  ; Se  leur  fuccès 
eût  été  coinplcc  , lî  cette  cfpécc  de  /<ar/y  quiurtoi: 
gcocral  & unifoime,  eût  été  unique. 

11  parott  l'étre  , Se  l’eû  en  eifee  pour  la  première 
deilination,  puifque  la  marchandife  affujcttic  i un 
droit  uniforme,  ne  paie  ctfcéHvement  que  cc  droit: 
m.nis  cette  dcûiiution  une  fois  remplie , cette  même 
snarcKandife  devient  patiimonialc  de  la  province  | 
da  us  laquelle  elle  s'eft  arretée , Se  fuit  le  {brt  de' 
celles  qui  en  font  originaires  , ou  qui  y ont  été 
fabriquées;  enforteque  Ci,  par  une  fécondé  dclUna- 
lion,  ou  pat  un  fécond  commerce  , elle  change  de 
province , elle  c(l  fujccte  i tous  les  droits  d élè- 
vement , de  palTage&  Je  deftination  ; 3t  cette  charge 
inévitable  tant  que  la  multitude  & la  vatiécé  des 
tarifs  de  rintérieur  fubfiftcroot , replonge  le  corn- 
snecce  dans  les  mêmes  inconvéniens , quand  la  mai- 
chandlfc  ne  fc  confomme  pas  dans  le  lieu  de  fa  pre- 
mière deftination  : inconvéniens  funcûes  qui  gênent 
les  fpéculations , arrêtent  U circubiion  , rcduifenc 
les  alTortimens  lia  (impie  confonimation  locale  de 
chaque  endroit , Se  rend  toutes  les  dificreotes  pro- 
vinces étrangères  les  unes  aux  autres. 

En  cftei , malgré  la  loi  commune  Sc  générale 
4lont  nous  venons  de  parler  , ces  memes  provin* 
«CS  ont  cmr’cUes  un  grend  nombre  de  loix  par- 
Cicjlicres,  qu'il  feroît  bié  efleivjel  de  (împlilier. 

Une  marchandife  ne  fauroit,  pour  alnh  dire  , 
faire  un  pas , qu’elle  ne  rencontre  dans  fon  che- 
min une  barrière  i laquelle  il  faut  s arrêter,  faire 
<ics  déclarations,  fubir  des  vifites , enfin  fe  foumettre 
à des  form:\litcs  néccffaircs,  i la  vérité,  pour  em- 
pêcher la  fraude  , qui  n'cft  encore  que  trop  fre- 
quente, mais  plus  i charge  Sc  plus  embaradâme 
que  les  droits  même  dont  elles  aiTurent  U per- 
ception. 

Le  mal  eft  trê^ncicn  ; les  tarifs  qui  y ont 
4onné  lieu  fabfiilcnt  depuis  long-trinps  dans  les 
provinces  réputées  étrangères  ; Sc  l’on  ne  devoit 
rien  cfpércr  de  mieux  des  principes  fur  Icfquels  ils 
ëtoieni  établis  ; leur  objet  étoii  purement  burfü. 
Cc  n'cft  guère  que  lors  du  minifierc  de  Al.  Col- 
bert , que  r<'ti  a commencé  i confultcr  dans  ces 
fortes  d’étabblTcmens  , les  fages  maximes  d’une  poli- 
tiqic  éclairée.  Dans  ces  tarifs,  au  contraire,  la 
xnarchattdifc  cft  impofee  au  taux  général  du  tarif, 
fans  diflinflion  de  la  faveur  qii’etlc  pouvoh  méri- 
ter , Sc  fans  égiirH  au  plus  ou  moins  de  rigueur 
donc  elle  étoit  fufcrpcîblc. 

A des  défauts  aum  cot»fidcrablcs,  îl  faut  ajouter 
que  pluHcurs  de  ces  tarifs  Cw  ifilbcmcs;  que 
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plufieurs  même  ne  font  fondés  que  fur  des  udgo# 
arbitraires  Sc  fur  des  traditions  iuceitaines  ; que 
CCS  ufages  & ces  traditions  varient , fuivanc  lee 
dilTérens  bureaux  où  ces  tarifs  ont  leur  exécution^ 
Ces  dcfcélüofités  de  ces  vices  proviennent,  i^.  de 
ce  que  plufieurs  de  ces  tarifs  font  fort  difficUes 
à cuccndre  ; i'’.  de  ce  que  , depuis  leur  formation , 
nombre  de  marchaitdiks  ont  changé  de  dénomi- 
nation ; de  cc  que  Tufige  de  quelques-unes 
seÛ  perdu  ; 4*’.  de  ce  que  rcxpérieocc  Sc  les 
progrès  de  notre  indiiÛrie  en  ont  fait  naître  plu- 
hcürs  autres  ; s®,  enfin  de  ce  que  ces  tarifs  n’ayan'’ 
impofé  i un  droit  fixe  qu’un  aflez  petit  nombre  de 
marchandifes , & celles  qui  font  omifes  devant  payer 
à raifon  de  leur  valeur  en  proportion  du  taux  com* 
mun  de  chacun  de  ces  tarifs  , il  cfl  arrivé  que 
les  ditferens  commis  par  les  mains  dcfquels  ces 
marchandifes  ont  palTc,  leur  ont  donné  fucceilive- 
ment  plus  ou*  moins  de  valeur , fuivant  les  ditférentes 
idées  qu’ils  s’en  formoient , & pour  éviter  de  re- 
commencer le  même  calcul  toutes  les  fois  que  la 
marchandife  pourroit  fe  préfenter , ils  Tont  ancien- 
nement tarifée,  i mefure  qu’elle  a pafTé  par  leurs 
bureaux  ; en  forte  que  la  même  marchanduè  qui  (e 
préfente  dans  quatre  bureaux  ditférens  où  le  meme 
tarif  a lieu , paie  dans  chacun  de  ces  bureaux  ua 
droit  plus  ou  moins  fort,  fuivant  qu’elle  a été 
anciennement  plus  ou  moins  appréciée  par  le 
commis  de  concert  avec  le  marchand. 

De  tous  les  tarifs  celui  qui  paroit  avoir  été 
fait  avec  le  plus  gian  l loin , d’intelligence  , St  de 
la  manière  1a  plus  dcLaUléc  Se  la  plus  conforme 
aux  véritables  imeréts  du  commerce,  c’eft  (ans 
contredit  le  tarif  de  iC6.\  : encore  ne  peut-00 
pas  fe  dinîmulcr  q ul  LûfT^  beaucoup  d denrer  fur 
dilTérens  degré':  de  rigueurs  ou  de  grâces , rcUtivcf 
au  plus  ou  moins  de  ncceûité  , tf  utUi:é , de  com- 
modité de  chaque  ctpéce  de  marchandifes.  Un 
principe  genérj  paroit  d’abmd  les  avoir  emhra(fé 
toutes  ; de  ce  tarif  ne  renferme  pas  aïïcr  de  claÛcs 
difFcrcntes,  pour  latisfaire  aux  diàéremcs  coné* 
derations. 

En  effet,  le  taux  gcucral  de  ce  tarif  paroîi  être 
de  cinq  pour  cent  : les  maichaodifcs  omifes  y font 
indilfinétemcnt  impofées  i la  fortic  ,1e  même  droit 
cfl  impofé  i rentrée  ; on  en  excepte , il  cft  vrai , 

^ les  marchandifes  de  foie , d’or  St  d’argent , de  poil^ 
de  fil , de  laine , & d'autres  femblahlcs  fones  ma^ 
niifaélurécs  dans  les  pays  étrangers , i l'égaré 
dciquclles  on  ordonne  qu’elles  acquitteront  les  droits 
a raifon  de  dix  pour  ccm  de  leur  valeur. 

Mais  enfin  l’on  ne  voit  dans  ce  tarif  i la  forue 
qu’un  feul  Sc  meme  droit  i cinq  pour  cem  fus 
toutes  les  marchandifes  indiftinéfement , 5c  que  dcu». 
taux  , Tun  de  cinq  Se  l'autre  de  dix  pour  cent  i 
l’cnrrée;  d’oü  l’on  peut  inférer  que  I*on  n’a  pas 
obfcrvé  dans  la  confeéVion  du  tarif' Je  1664  routes 
les  gradations  dont  les  marchandifes  étoient  fufeep- 
tibles , tant  par  leur  nature  V leur  c^ccc,  que  par 
leur  origine  & leur  dcilinaiioi^  * 
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On  fc  confirme  encore  plus  Hans  ccuc  HHe  , 
quand  on  voit  M.  Colbert  lul-mcms  dans  le  tarif 
de  iC6y  y traiter  ditfcccnimen:  foixantc  articles  de 
marebandifes  , en  les  impofanc  i des  droits  plus 
forts  que  ceux  du  tarif  de  Sc  en  reniant 

ceux  du  tarif  de  i66y  uniformes  pour  toutes  les 
buttées  Sc  forties  du  royaume*  Cette  réforme  prou- 
voit-ellc  que  M.  Colbert  edt  été  obligé  de  revenir  fur 
tes  pas , ou  feulement , n'ayaot  pas  pu  voir  accepter 
le  tarif  de  par  toutes  les  provinces,  n*a-t-il 
pas  jugé  plus  convenable  & plus  sdr  de  n'cxécueer 
que  par  parie  détachée  le  plan  général  qu*il 
avoit  conçu  i U n'eil  pas  étonnant  qu  il  n’ait  pas 
d’abord  tout  apperçu  , puifqu’il  ell  de  la  fbible(Te 
humaine  de  n’arriver  i la  perfeélion  que  lentement 
& par  degrés  : peut-être  aurtî  avec  plus  de  juftice 
pourroit-on  conclure  de  tous  les  réglcmens  fuccef- 
fivemenc  faits  par  ce  minlftre , que , content  d’avoir 
formé  un  plan  général , & de  ne  jamais  le  perdre 
de  vue  , il  s’etoit  déterminé  i ne  l’exécuter  qu’à 
mefurc  que  les  circonAances  rexigeroient  ou  poiir- 
roient  le  lui  permettre,  fauf  dans  la  fuite  i raffcmbler 
tous  ces  réglcmens  dilTérens,  pour  n'en  former  qu’un 
feul  corps  de  tarif  général , unique  & uniforme  t 
enforte  qu’il  y a tout  lieu  de  prcuimcr  que  * fî  le 
ciel  eut  accordé  i ce  minîArc  des  jours  alTcz  longs 
pour  remplir  (^s  vues , U feroit  enfin  parvenu  à 
confommer  l’importame  opération  dont  U avoir 
commencé  à pofer  les  fondemens , Sc  dont  on  paroît 
•'occuper  amjourd’bui. 

On  fc  reprocherott  d’en  dire  davantage  , pour 
prouver  que  1 état  aélucl  des  tarifs  en  France  eft 
abfolumcnc  contraire  aux  principes  generaux  établis 
fur  cette  matière  , tant  par  leur  muhipliciré , que  par 
leur  variété  & mêmes  leurs  contrariétés  ; que  les 
vices  dont  ces  tarifs  font  infeéles , ne  font  pas 
fufceptibles  de  reformations , & qu’une  refonte 
générale  de  tous  ces  tarifs  en  un  feul , cA  Tunique 
moyen  d’opérer  le  bien  du  commerce  Sc  de  l'Etat. 

Chapitrb  IV. 

, Voncerrtant  V examen  du  nouveau  projet  du  tarif 

général. 

Nous  venons  de  voir  dans  le  chapitre  précédent , 
tous  les  inconvéniens  réluitans  de  Técat  aéhiel  des 
tarifs  en  France.  Quel  remede  oppofer  à cette 
multitude  de  tarifs , à cette  iromenfité  de  loix 
particulières,  à cette  foule  de  légîcmcns  fur  la 
pererption  , aux  contrarictes  qu’ils  renfernvem  , aux 
variétés  fans  nombre  qu’ils  occalîonncnt , aux  entraves 
6c  aux  charges  qui  téfnltcm  pour  le  commerce 
d'une  adminiAiation  aulTi  onéreufe  parles  droits, 
que  parles  formalités  ; à cette  maladie  enfin  générale 
&dangereufe,  qui  intercepte  la  circulation , & qui 
forme  à chaque  inAant  de  nouveaux  engorgemens 
dans  les  canaux  de  Tetporcation  St  de  l’importation  ? 
Ce  remède  ne  peut  le  trouver  que  dans  un  bon 
tarif  i Sc  J pour  y parvenir , il  ne  s’agit  peut-être 
que  de  perfcéUcoacr  un  ouvrage  déjà  conuucxvcé, 
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parla  collcfTion  des  arrêts  &.  réglemens  fuccefii- 
vement  rendus  depuis  le  tarif  dé  1664^  & il  doit 
en  rcfulter  un  tari  f fimplc , unique , uniforme 
pour  toutes  les  ptovmces  du  royaume  : tarif  e^m 
éclaire  le  commerçant  fur  les  droits  auxquels  il  cA 
a(Tu|etti , les  commis  fur  ce  qu'ils  ont  à percevoir, 
le  fermier  fur  TadminiAration  qui  lui  cA  confiée; 
tarif  qui  faffe  düparoicre  de  la  circulation  inté- 
rieure les  entraves  qui  TcmbarralTcnt  ; tarif 
lequel  chaque  marchandilc  foit  énoncée , examinée , 
impofée  i la  frontière  cxircrac , relativement  aux 
produAions  du  fol  Sc  de  llnduAric  ; tarif  enfin 
qui  foit  formé  par  les  mains  mêmes  du  commerce, 
& qui  mérite  à tous  égards  la  rcconnoiffancc  de 
toute  la  nation. 

On  croit  voir  tous  ces  caraéVêrcs  rafTcmblés  dans 
le  nouveau  projet  qiTon  propofe  ; on  en  a dé- 
montré U ncccAité , en  découvrant  tous  les  vices 
de  Técat  aélucl  ; Tutilitc  n'en  patohra  pas  moiirs 
évidente,  fi  Ton  veut  l’examiner  en  lui-même  , Sc 
relativement  aux  principes  généraux  que  nous  avons 
établis. 

On  a vu  , dans  le  commencement  de  ce  Mémoire, 
que  les  impofidoQs  les  plus  |uftcs  dam  Ieurs*pria- 
cipes , Sc  les  plus  douces  dans  leurs  cficcs , font 
iticontcAabicmcnc  celles  dans  lefqucllcs  les  pro- 
portinos  fc  trouvent  le  mieux  établies. 

Que  celles  qui  portent  fîir  cc  que  le  commerce 
fournil  à la  confommacion  , font  les  plus  juAet, 
parce  que  la  proportion  s’établit  d’clle-mcme  par 
le  plus  ou  le  moins  de  commerce  Sc  de  confommacion* 

Que  ces  charges  font  aufii  les  plus  douces  & 
les  plus  faciles  a fupporter , parce  que  ces  droits 
fc  trouvant  confondus  dans  le  prix  de  U chofe 
même,  ne  doivent  jamais  gêner  les  facultés  da 
confommatcur. 

Mais  cette  proportion  dans  la  répanition , Sc  cette 
facilité  dans  le  recouvrement  dilparoifient , fi  le 
torif^  qui  n’cA  qu’une  mefure  indicative  de  ce  que 
Ton  doit  payer  fur  chaque  objet,  n’eA  pas  établi 
fur  une  bafe , & rédigé  fur  des  principes  qui  ne 
laiAcnt  rien  i l’arbitraire  ennemi  de  toute  juAice 
Si  de  toute  profpcrité. 

feul  moyen  de  s’en  garantir  dans  un  tarifa 
c’cA  de  le  former  fiir  une  régie  connue  de  tout  le 
monde , Sc  commune  à tous  ; la  valeur  de  la  mar- 
chandife  cA  la  bafe  la  plus  naturelle,  la  plus  sdre 
Sc  la  pins  juAc  qu'on  puifie  choifir.  Les  droite  fur 
la  marchandifi;  que  le  confommatcur  fournir  à la 
confommatîon , étant  deAinés  i faire  partie  de  la 
marchandife , & à (c  confondre  avec  elle  , tien  n’eA 
lus  fimpie  Sc  plus  naturel  que  de  prendre  pour 
afc  générale  d’un  ruW/'dc»  traites,  la  valeur  même 
de  la  niarchandife  qu’on  veut  impofer  ; S:  c’cA  à 
CCS  principes  qiTon  paroît  s’étre  conformé  dans  le 
projet  du  nouveau  tarif  communiqué  en  détail 
a toutes  les  dtambres  du  commerce. 

11  cA  aifé  de  voir , par  Texamen  de  cet  ouvrage  , 
qu’on  a drefie  des  états  exacts  des  marchatidifcs 
connues  ; qu’oo  a tâché  de  n’en  point  omettre  , Sc 
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âc  icaicet  ^c  la  même  façon  celles  qvii  fe  troiivorient 
dans  le  même  cas  , foit  pour  le  genre , ibû  pour 
Vcfpècc. 

Comme  tous  les  objets  de  commerce  font  plus  ou 
^oins  in:crcfnins,  relativcmcnc  aux  productions  du 
fol  & de  rinduftric , on  a Icnti  la  nicellîté  de  les 
uaiter  diflércmmcm , fnit  i l’cxporwiion  , foi:  i 
rimportation  ; & c’eft  fias  doute  dans  cette  vue , 
qu"on  a établi  le;  didcrentcs  clîflTcs  de  droits,  i 
raifon  de  îO  , de  » î , de  i o , de  7 7 » de  5 , de  3 &: 
d’un  pour  cent  de  la  valeur  de  la  marchandtfe. 

On  a cherché  à prouver  U juiticc  de  ces  dilTcreos 
taux  d'jinpofitions,  pi:  Tapplication  qu'on  en  a 
faite  aux  diliéreotes  cladcs  de  marchandifes , fuivant 
les  dillcremcs  confiderations  ou’ciîcs  méritent. 

Ces  coclidérations  quant  i nmporution  , doivent 
avoir  pour  objet  le  plus  ou  moins  de  préjudice 
que  les  niarchandifes  étrangères  peuvent  faire  au 
produit  de  notre  agriculture  & de  notre  induftric, 
ou  le  befom  que  nous  en  avons  , & Tutilitc  qu’elles 
peuvent  procurer  i la  nation. 

Ces  mêmes  confidérations  quant  i rcxporcation , 
pTcfement  pour  régie  de  proportion,  ce  qui  peut 
tavorilèrlc  plus  les  productions  de  notre  loi,  les 
ouvrages  de  nos  fabriques,  & généralement  tout  le 
Giperàu  de  notre  conlommatton. 

C'eft  rclanvemcot  i ces  trois  objets  imporcaos , 
qu’il  convient  de  confultcr  l’imérct  plus  ou  moins 
grand  que  nous  pouvons  avoir  de  gêner  ou  de 
heiliter , de  favorifer  ou  d'cmpècher  la  fonîc  des 
denrées,  des  matières  premicics,  ou  des  marchan- 
difes  fabriquées. 

C’cfl  fur  ces  principes  que  les  differentes  dalles 
du  nouveau  tarif  paroilTcnt  avoir  été  déterminées , 
tant  à l’importation , qu'à  l’exportation,  & que  la| 
meme  marchandife  fe  trouve  indifféremment  im^ 
pofée  dans  ces  deux  cas , fuivant  l'iniérct  qu’dn  a 
de  l’attirer  ou  de  Técarter. 

Le  cauc  le  plus  fore  qui  forme  la  première  clalTc, 
efl  poné  à lO  pour  cent  , & doit  être  regarde 
comme  prohibitif:  il  n’cH  établi  à l’importation , 
que  potti  empêcher  rinrroduûion  des  marchandifes 
abfnumeut  nuifiblcs  à nos  fabriques  & i uos 
Dunufaélares  , telles  , par  exemple  , que  les  ctotTes 
de  foie , de  bine  &c  autres  marchandiies  de  même 
cfpccc.  Nous  eu  avons  fuififamment  en  France 
pour  nous  paffer  de  celles  de  l’étranger , qui  n cn- 
ircroicnt  dans  notre  confommaiion  qu'au  préjudice 
des  inanuftébnres  nition?.lcs, 

La  même  chfTc  à l’exportation  change  d'objet , 
fans  changée  d’cfprit  & de  vues  ; &.  fous  les  articles 
qu'elle  contient,  n’y  font  compris  que  pour  nous 
confcrs*et  les  matières  neceflaires  à rallcicnt  de 
nos  manufiClurcs. 

La  féconde  cbflb  cft  de  ty  pour  cent  : ce  taux 
eft  voilin  du  droit  prohibitif,  parce  que  les  mar- 
chandifes fur  Icfqucllcs  U porte  i rimporratior. 
feulement,  intéreflent  des  fabriques  moins  effen- 
licllcs , telles  qnc  les  papiers , les  Hl; , i’etaln  battu  , 
les  cKanicUcs  de  lluf,  ie  bl.mc  de  baleine  , les 
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baleines  coupées , Sic.  5c  cette  eUfle  n'cft  peut- 
être  pas  bien  néccn'airc. 

La  troifume  clafic  cft  de  10  pour  cent  : c’eft  ua 
droit  dont  l’objet  à l’importation  cft  de  procurer  la 
préférence  dans  la  confommation  intérieure , à quan? 
titc  de  marchandifes  qui  fe  fabriquent  dans  le 
royaume  plus  chèrement  que  chez  l'etranger,  tciîcs 
que  les  merceries  , les  quincailleries , &c,  & de 
gêner  à l’cxporcation  celles  que  nous  n’avons  pas 
en  afTcz  grande  quantité  pour  ne  pas  les  confervet 
avec  foin  , telles  que  les  bois , Us  cuirs  5c  peaux 
crûs  5c  uou  apprêtés , Sic. 

La  quatrième  cîaîTe  cft  de  7 7 pour  cent  : elle 
concerne  principalemcot  les  drogueries  3c  Us  épi- 
ceries à l iitmortation  ; 5:  H ce  droit  paroi:  un  peu 
fort,  les  rations  en  font  fort  narurclUs*  Notre  foi 
n’en  produit  point;  elles  oc  lont  ni  de  première 
ni  de  leconde  néceflité  : la  confommation  des 
drogueries  fe  fait  par  très-petites  parties;  il  ca 
cft  de  meme  des  épiceries;  5c  ce  font  les 
riches  qui  en  font  l'ufage  le  plus  coofidérablc.  C’eft 
vraifcmblabUrocnt  par  ces  raifons , que  dans  ton* 
les  temps  les  épiceries  5c  drogueries  ont  etc  char» 
gccs  en  proportion  de  droits  plus  forts  que  les 
autres  marchandifes  : mais  on  peut  obfcrvci  avec 
plailîr  dans  U nouveau  tati/j  que  ^toutes  Us  dro- 
gueries qui  font  ou  peuvent  être  de  quelque  utilité 
dans  nos  fabriques , ne  fout  poiot  compriUs  dan* 
cc:tc  q iairièrac  clalfc,  5c  font  traitées  plus  ou 
moins  favorablement , i proportion  qu’elles  fonc 
plus  ou  moias  utiles  ou  nécciFaires^ 

La  cinquième  claffc  ne  regarde  que  les  qiar» 
cbandiUs  dont  l’importation  ou  rexportarion  font 
abfolumeni  iodiftétentes  : U droit  n'en  a été  fixé  qu’à 
cinq  pour  cent;  c’eft  U taux  du  tarif  de  \66^  ; 
5c  c’eft  aurtî  le  prix  ordinaire  dans  ceux  des  antre* 
tarifs  qui  font  établis  fur  la  valcar  de  la  mar- 
chandiAt. 

La  fixième  clafte  cft  de  j pour  ccnc  : elle 
comprend  à l’importation  les  marchandifes  qui 
font  utiles  ou  de  féconde  neceflîté  à notre  con- 
Ibmraation  5c  à nos  fabriques  , 5c  dont  il  convient 
par  confequent  de  ne  pas  gêner  l'intioduélion.  Ce 
même  droit  à l’exportation  porte  fur  Us  produc- 
tions de  notre  fol  que  nous  avons  en  abondance  , 
fur  Us  marchandîlcs  qui  ont  été  fabriquées  en 
France,  miis  qui  n’oot  point  encore  reçu  toutes 
les  mains  d’ocxivrcs  dont  elles  font  fufccptiblcs  , & 
encore  fur  l.*s  marchandilcs  dont  la  fabrique  nous 
in:érc(fc  moins,  ou  fur  UfquelUs  nous  avons  uns 
préférence  mieux  établie. 

Comme  la  prcmicre  claifecft  la  plus  ligoureufe  , 
la  feptième  5c  dernière  préfente  la  plus  grande  faveur, 
le  droit  en  cft  iixé  à un  pour  ccix  : & c’eft  1a  clalTs 
la  plus  étendue  : elle  a pour  objet  à l'importation  , 
de  faciliter  au  royaume  racquilîtion  de  toutes  U» 
matières  premières  qui  ne  fe  trouvent  point  en 
France  en  alTcz  grande  quantité  pour  alimenter 
uos  fabriques;  5c  dans  le  nocubro  oc  ces  mauèiua 


Digitized  by  Goosf 


I M P 

premliîrcs  on  a compris  les  bois  & les  drogues 
lervain  à la  tcm:urc  & aux  manufactures. 

£Uc  comprend  i Vexporcation  les  ccotTes  que 
nous  fabriquons  de  toutes  efpèccs  Sc  qualités»  les 
rubans , les  galons  , en  un  mot  tous  les  ouvrages 
des  fabriques  qui  peuvent  nous  intérclTcr. 

On  y a joint  toutes  les  drogueries  venant  de 
^étranger , qui  font  ccnfccs  avoir  déjà  payé  des 
droits  lors  de  l'introJuftion. 

C’eft  dans  des  vues  aulli  fages  & aulTi  réfléchies, 
que  le  nouveau  tari/  parcrtc  avoir  été  travaillé. 
Écartons  pour  un  ntomcni  les  préjugés  d'ufige  ou 
d'habitude,  5c  Ton  conviendra  ailémcai:  qu'un  pareil 
ouvrage  doit  être  d'tine  utilité  univerfeUe  , même 
pour  établir  cette  forme  d’aJminiltration  dans  un 
pays  qui  n'en  conmn;rolc  point.  Combien,  a plus 
îorte  raifon , doicn^n  adopter  une  operation  ft  utile 
au  commerce,  qui  n’a  pour  but  que  foa  bien-être 
de  Ton  aggrandifTcmcnc  dans  un  pays  où  l'état  aéfucl 
lui  e(l  aulli  contraire  que  ce  nouveau  projet  lui 
eil  favorable  } 

Pour  rendre  l’ouvrage  complet , Sc  lever  toutes 
les  di.*ticultés  de  la  perception,  U ne  refteroit  plus 
qu’à  conllacci  la  valeur  de  la  marchaiidiû: , par  des 
évaluations  Hxes  pendant  les  Hx  années  de  la  durée 
d’un  bail , mais  qui,  fans  changer  le  taux  de  l’im- 
polition,pourroient  augmenter  ou  diminuer  à chaque 
rcnouvellemen; , fuivam  les  variations  qui  arrivent 
l'ûuvcm  dans  le  commerce. 

On  ne  peut  pas  douter  que  cette  idée  n’entre 
dans  le  projet  du  nouveau  tatif , puifqiic  les  cham- 
bres de  commerce  ont  été  confaitées  pour  former 
c.'s  évaluations  ; & c ctoit  la  route  la  plus  stire 
qu'on  piit  fuivre  pour  parvenir  i des  évaluations 
juftes , Si  pour  prouver  en  même  temps  que  l’in- 
térêt du  commerce  le  principal  objet  du  nou- 
veau tari/ 

Nous  avons  vu , dans  la  dîfcuflion  du  fécond 
chapitre , que  la  bijouterie  , l’crfcvrcric , les  ou- 
vrages de  moile  5c  plufteurs  autres  objets  n’ctoicnc 
pas  riifccptiblcs  d’une  évaluation  commune , deter- 
mincc  par  un  tarif  i Sc  nous  avons  penfé  que  la 
liberté  accordée  au  fermier  de  retenir  la  marchan- 
dife  fur  le  pied  de  l'évaluation  faite  par  le  pro- 
priàaire , en  lui  rembourfant  le  prix  de  cette 
«valuation  Sc  un  dixiéme  en  fus , étoit  le  fcul  moyen 
qu'on  piî:  employer  pour  rapprocher  ces  évalua- 
tions , autant  quM  teroie  podîble , de  la  valeur 
réelle  de  fa  marchandife  : il  y apparence  qu  on  s’en 
trciit  â cet  ufage  , puifqu’on  ne  propofe  rien  de 
Bouveau  i cet  égard. 

Il  n'en  e(l  pas  de  même  des  marchandifes  fuf- 
ccptiblcs  d’éval  la.ion  au  poids , au  nombre  , ou  i 
la  mefurc.  La  fixation  de  cette  éf^aluation  cil  dans 
ridée  du  projet,  5c  nous  pouvons  dire  aitfli  dans 
l'intcict  du  commerce.  Ceft  cependant  lui  fcul  qui 
peut  y mettre  obdacle , par  la  diverfite  des  avis  des 
chambres  de  commerce  uir  les  évaluations  des  me- 
mes efpèccs  de  marchao  Ufes , ou  pci  des  évaluations 
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faites  au  rabais,  qui  s'éloignent  uop.  de  h valent 
réelle  de  la  marchandife. 

C’eft  au  commerce  à evUet  ces  inconvéniens  S 
l’autoiité  doit  cire  trop  Xage  pour  adopter  des  éva- 
luations trop  baffes , ou  pour  en  former  par  ellc- 
meme  ihns  le  concouis  du  commerce  ; 5c  le  fcul 
moyen  de  remédier  ^au  defaut  d’évaluation  fîxcc  par 
le  tarifa  cft  d’ajouter  a l'option  dont  nous  venons 
de  parler  en  faveur  du  fermier , la  liberté  Je  per- 
cevoir Ton  droit  en  nature  fur  les  objets  qui  en  fcionc 
rufceptibics. 

Quoique  cette  difpofition  ne  (bil  point  énoncée 
dans  le  projet  du  nouveau  tarif,  cUc  paroît  ü 
conforme  à ion  cfprit , qu'on  ne  doute  pas  qu’elle 
ne  fu:  acceptée,  s’il  en  ctoit  befoin. 

Apres  cette  funplc  cxpofiiion  du  projet , exami- 
nons s’il  fc  troBvera  conforme  aux  qualités  qu'un 
tarif  doit  avoir  pour  être  vcritablcnicm  utile.  En 
détaillant  ces  qualités  dans  le  fécond  chapitre,  nous 
avons  dit  qu'un  rur/'/devoit  hixcfimylt,  unique, 
proportionnel , uniforme  Sc  général  pour  toute  la 
nation  ; ces  qualités  font  d'autant  plus  clTentielles, 
que  ce  fontaufli  celles  qui  caraélerifcnt  toute  bonne 
admintftratlon.  Le  nouveau  tarif  fimpIe,'^\x\i-~ 
que  rien  ne  rapproche  plus  de  la  fimplicitc  , 
& n’eft  plus  capable  de  procurer  au  commerce,  de 
la  douceur  & de  U iranquilHié  , Qu’un  tarif  i^\\\ 
porte  fur  un  pied  connu  de  toi«  ie  monde,  q. i 
annonce  fur  caaquc  marchandife  le  taux  de  l’im» 
pofîcion,  à raifon  de  tant  pour  cent  de  fa  valeur, 
qui  fixe  même,  autant  qu’il  fera  pôlhble,  cct« 
valeur  par  des  évaluations  publiques  Sc  déteruû- 
nées,  ou  qui  s’oppofe  aux  abus  des  déclaratlont 
par  les  moyens  les  plus  ûmplcs  ; tarif  que  l’on 
l'ubftitue  i tant  d’autres  qui  font  aujourd'hui  û dif- 
férens  cmr’cux  i?.nt  pour  la  quotité  du  droit , que 
pour  la  forme  de  la  perception  ; & cette  différence 
ne  fc  rencontre  pas  feulement  dans  les  ditferem* 
tarifs  qui  varient  d’une  province  à l'autre  , mais 
fc  trouve  encore  d’une  fai^on  plus  fingulière  dans 
le  tarif  ééanz  même  province. 

Le  nouveau  tarif  cft  unique,  c*cft-d-dirc  qu'il 
renferme  les  fculs  droits  de  traites , qui  ne  feront 
exigibles  qu'a  toutes  Ic^  entrées  & fortics  du 
royaume.  (3cux  qui  dans  l'intérieur  chargent  aujour  • 
d’hui  le  convrerce  , inquiétem  les  comnictyuu» 
interceptent  la  circulation  , difparoîtrom  avec  cette 
multitude  de  tarifs  , dont  la  multiplicité , la  diver.* 
fitéde  meme  la  contrariété  effrayent  autant  ceux  qui 
doivent  payer,  qu'elles  cmbarrafTcnt  ceux  qui  lonc 
chargés  de  recevoir  ; Sc  comme  les  fornulitcs  font 
indiÇcnfablcs  pour  affurcr  la  perception  des  droits  y 
3c  qu'elles  multiplient  ncccfTairement  les  embarras, 
les  retardemens  8c  les  frais , c'eft  un  avantage  inef- 
cimable  pour  le  commerce  , que  de  s'en  trouver 
libéré  par  la  fupprellion  des  tarifs  qui  j’  dooooknr 
lieu. 

Le  nouveau  tarif  cft  proportionnel , noiï-fcu- 
Icment  d’une  pr(?portion  arithmétique,  pujfqu’il  » 
pour  bafe  la  valeur  des  marchandifes,  mais  encore 
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^'unc  proportion  politique , fifoCc  me  fervîr  Je  ce 
j^crme  ; 5:  l’on  $*en  convaincra  tacilemcnc , lorfquc 
*on  prendra  la  peine  de  comparer  avec  atrention  > 
1*.  les  ditferente»  cLiffes  entV  elles  J dans  chaque 
claflc  le  riiri/'d’importation&  le /arz/’d  ciporrationi 
y.  relativement  i Timportaiion  ou  ilcxporution  , 
les  ditîcremcs  marchandifes  qu'on  y a tariJëcs;  4».  par 
rapport  i chaque  cfpécc  de  marchAndifes  en  par- 
ticulier , les  confidcrations  q'ii  leur  on:  fait  a/figncr 
une  place  dans  telle  ou  telle  claHc. 

Il  laut  néanmoins  convenir  que  tous  ces  avantages 
ne  fcroîcnt  pai  difpiroîtrc  tous  les  mconveniens , 
fi  la  loi  n'étoit  pas  la  même  pour  toutes  les  pro- 
vinces du  royaume. 

L'uniformité  feule  peut  afTurer  la  jiifHce  & la 
tranquillité.  Une  province  ménagée  feroii  la  route 
unique  de  la  marchandife  favorilcc  ; & c’dl  pour 
cela  que  le  tari/'çù  itni/brme  pour  toute  la  na- 
tion. C*cA  .1  quoi  M.  Colbert  lui-meme  ayant 
trouvé  des  obftaclcs  lors  du  tatif  dt  vouloit 

amener  infcnfiblemcnc , par  le  tarif  de  iSS'j  ^ fie 
par  les  réglcmens  de  droits  uniformes  intervenus 
depuis.  Quelques  privilèges  particuliers  pour  bs 
ports  francs , que  l'on  jtigeroit  i propos  de  con* 
ferver , ne  detruiroiem  point  le  caratkcrc  ciTcnti.:! 
d'uniformité , qui  confifte  moins  i faire  payer  par- 
tout le  droit , qu'd  rcxîgcr  par-tout  oii  on  le  paie 
dans  le  même  cTprit , fur  le  même  pied  , fur  les 
mêmes  objets  & dans  la  même  forme. 

Enfin  le  nouveau  tarif  cfl  général  y 
qu’il  doit  avoir  lieu  dans  tout  le  royaume,  faiif 
quelques  exceptions  pour  les  villes  franches  y ex- 
ceptions qui  dans  le  fon  lj  no  dérangent  tien  aux 
principes  de  runiverfalité. 

Un  uniforme  fans  être  général , lotfqae , 

fans  avoir  lieu  par-tour,  U a feulement  l’avantage 
d'être  le  meme  pour  tous  les  endroits  dans  lelqucls 
jl  a lieu.  Il  devient  général  non-feulement  lorlqu’il 
e(l  établi  pour  to.ite  une  domination , mais  encore 
lotfqu’ii  ne  reçoit  dans  aucun  endroit  aucunes  va- 
riations , ni  aucunes  interprétations , & qu’il  fup- 
prime  rinconvonicnr  Je  rencontrer  a chaque  pas  de 
nouveaux  droits , Je  nouvelles  formalités , de  nou- 
velles régies,  & par  confequen:  de  nouveaux  fujcis 
do  contcliation. 

Avec  toutes  ces  qualités  téimics , U n'cft  pas 
difficile  de  fe  convaincre  qi:c  le  nouveau  tarif  n'eft 
point  une  ioi  burfale  , mais  un  réglement  avantageux 
pour  le  commerce  & foimc  de  concert  avec  lui. 

Nous  venons  de  dire  que  ce  torify  quoique 
général,  fouffriroic  q’icl'>:  s exceptions;  nous 
avions  prévu  dans  le  fécond  chapitre,  les  caufes  (fe 
ces  exceptions.  Lanéccfficé  de  conftrvcr  Je  bénéfice 
du  commerce  de  l’étranger  i rétranger , par  cmtc- 
pûts  dans  le  royaume,  exige  l'ètabliflcmcnt  des 
entrepûts  géncr.iux  ou  des  poiis  francs  ; iU  ont 
ire  ne  cxilîc  cnfcmblc  ; mais  depuis  que  les  entre- 
pûts  generaux  om  été  détruits , les  \Ilios  & les  ports 
francs,  tels  que  Strafbourg , Ounkerque,  Bayoanc 
U iMarfciUc  , ont  ;ouî  des  dilîcrens  degrés  de  fraui- 
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chife  qui  leur  ont  été  confervés  encore  moins  en 
vertu  des  privilèges  qui  bue  avoicnc  été  accordes  ou 
confervés , tju'cn  conféqueucc  des  raifons  du  bien 
général  de  1 état  : motit  bien  légitime  de  la  con- 
cdlion  ou  de  la  confervation  de  ces  privilèges , qui 
ne  font  rien  moins  qu'exorbitans. 

Ces  villes  franches  auroicm  railbn  de  fe  plaindre , 
fi  Je  nouveau  /ar//‘dounoic  atteinte  à leur  tranchife  : 
mais  il  cft  trop  travaillé  dans  Tintérct  du  co.nmcrce, 
pour  ne  pas  la  rcfpcéfcr.  Ces  quatre  villes  ficucc» 

firécifciucnt  aux  quatre  coins  du  roraume , & dans 
es  lieux  qui  répoaJeni  aux  principales  branches  de 
notre  commerce  Se  de  notre  navigation , paroilTeoe 
devoir  être  maintenues  dans  leur  franchife,  pour 
continuer  i être  le  niagafin  général  de  toutes  lortes 
de  marchandifes,  Se  procurer  i tous  les  négocians 
du  royaume  la  facilité  Je  faire  le  commerce  d« 
l’étranger  à l’etranger  dans  des  lieux  neutres,  pour 
ainfi  dire , où  la  inareHmJlfc  étrangère  n'a  pas  pu 
te  naturalifer  Françoife , au  moyen  de  la  barrière 
qui  doir  les  féparcr  du  royaume , Se  qui , fans  gêner 
leur  liberté,  les  empêche  au  moins  d'en  abutêr. 

Mais  cette  barrière  paroît  nécclTaire  : il  paio?c 
jufic  Se  prefqu’imlifpcnfable  que  les  marchandifes 
tranfportccs  de  ces  villes  dans  rcnccinte  vlu  nouveau. 
tarif  y ou  qui  fortlront  de  cette  enceinte  pour  ctic 
tranfpnrcccs  dans  ces  villes  , acquittent  les  droits  du 
nouveau  tarifa  comme  celles  qui  pafient  a réirao* 
ger  , ou  qui  en  viennent. 

Il  n’eft  pas  difficile  de  prévoir  que  ces  villes  (e 
plaindront  de  la  rigueui  apparente  ne  ce  trakcinem  : 
elles  r^réfenteront  qti’habitécs  par  les  fujets  du 
même  (ouveruîn  , elles  doivent , pour  l'acquifitiou 
de  leurs  befoins  i le  débouché  de  leurs  fabriques  , 
être  admifes  à (oair  de  l’avantage  d'une  libre  circu- 
lation avec  les  autres  provinces  du  royaume. 

Mais  on  ne  faurnit  jouir  en  meme  temps  J’une 


forcic.  A U faveur  de  certificats  qu’on  fe  procure 
fouvent  (ans  beaucoup  de  peine,  on  introduiroît 
comme  origmalre  dans  l’cnceintc  du  tarif , des 
marchandifes  étrangères  en  fraude  des  droits  établis 
en  faveur  de  nos  manufactures  & de  nos  fabriques  z 
on  feroit  fortir  de  l'incérieur , des  matières  premières 
que  le  droit  du  tarifs  retient  ; quand  elles  feroient 
arrivées  dans  un  lieu  de  franchife  , rien  ne  pourroit 
plus  en  empêcher  le  tran.'port  à l’etranger , Se  les 
vues  les  plus  utiles  du  /J  r//*  {broient  éludées. 

L'erat  de  ces  villes  cft  d’être  commerçantes , & 
nou  pas  fabriquantes  : fi  quelques-unes  d'entr’cllcs 
om  des  fabriaucs , leur  communication  libre  !c 
franche  avec  Tétcanger  leur  en  olfrc  le  débouché  ; 
elles  peuvent  fe  procurer  les  matières  première* 
par  la  même  voie  ; & cette  liberté  efl  incompatiblo 
avec  la  libre  Se  franche  communication  avec  le  relie 
du  royaume  , qui  leur  cO  ferme  par  la  barrière  du 
tarif  Tel  cfi  le  droit  étroit  êc  la  feule  façon  de 
Kndreunc  jurticc  U d’accorder  une  protcé^ion  égales 
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SeOQiltfs  fujeu  «lu  même  fouverain.  Nous  avoM  ce- 
pcûdanc prévu dan«  notre  fécond  chapitre» un  rooj'cn 
de  conciliation  d*autant  pluj  doux  » qu'il  ne  touche 
point  à la  liberté  de  ces  villes  qui  en  font  l’afage 
le  plus  complet , en  choifilTant  le  fort  qui  leur 
paroîtra  le  plus  avantageux. 

Pour  développer  encore  mieux  cette  idée  , pre> 
noQS  Marfeille  pour  exemple*  Cette  ville  a des  fa- 
briques d’etoffes  de  foie  » de  chapeaux  , de  favon 
Sc  des  rafineries  de  fucre.  Veut-elle  faire  entrer  <lan$ 
le  royaume  en  exemption  de  droits  les  ouvrages 
de  ces  fabriques , il  n y a qu'i  aflujetiir  à Tentréc  de 
ces  villes  les  ouvrages  de  pareille  efpcce  de  fabrique 
étrangère,  & les  matières  premières  qui  Ic^com- 
pofent , aux  droits  établis  par  le  tari/ i la  frontière 
extrême,  & de  même  leur  permettre  de  tirer  libré' 
ment  & en  franchife  de  rbuérieur , les  foies , les 

Îmllsy  les  lins , les  clianvces , les  huiles , & généra* 
cment  tous  les  objets  qu'ils  demanderonc , pourvu 
que  ces  memes  objets  foient  alTujetiis  aux  droits  de 
fonie  du  tarifa  en  paiTant  de  cette  ville  i Ictranger. 
En  un  mot,  tout  ce  qui  feroit  libre  en  venant  de 
rétranger  à Marfeille , ou  en  fortrnt  de  Marfeille 
d l'étranger,  acquitteroit  les  droits  d'entrée  & de 
ibnic  dans  la  communication  Je  Marfeille  avec  le 
royaume , aux  bureaux  de  l’enceinte  du  tarif  f de , 
par  le  même  principe , tout  ce  qui  fernit  libre 
dans  la  communication  de  Marfeille  avec  le  royaume, 
acquitteroit  les  droits  de  traites  dans  la  communi- 
cation de  Marfeille  avec  l’étranger.  C’efl  peut-être 
}e  fcul  moyen  de  cooferver  à ces  villes  l'uCtge  entier 
de  leur  iibené,  fans  biefler  ni  compromeuie  les  in- 
réiéts  du  commerce  &:  de  l’état, 

Marfeille  n’cft  ici  préfenté  que  pour  exemple  \ 
& les  mêmes  princif^es  décident  le  même  fort  pour 
Dunkerque , Bayomie  & Strafboarg  : elles  ne  peu- 
vent jamais  s’en  plaindre , puifque  c’eft  i clics  i le 
déterminer.  , 

Inutilement  voudroieot-elles  oppofer  l’iméiêt  de 
leurs  f.ibriqucs.  En  effet , ou  les  fabriques  établies 
dans  CCS  villes  formeront  un  objet  iinporram  & 
confldérable  , ou  le  produit  de  leurs  ouvrages 
fera  médiocre  : dans  ce  dernier  cas,  ce  ne  ferait 

3u’un  vain  prétexte  de  un  mafquc  pour  iniro* 
uire  dans  le  royaume  les  marchaudUes  étrangères 
en  exemption  de  droits  au  préjudice  de  l'état;  de 
c’eft  l’abus  le  plus  dangereux  auquel  on  a voulu 
s’oppofer  par  le  tarif. 

Dans  le  premier  cas,  leurs  manufaflures  ont  les 
mêmes  beloins  que  les  nunufaéVures  du  ro  , aume  , 
foie  pour  gêner  l’introduéfion  des  niarchandîfes 
étrangères  , foit  pour  la  confeivaiion  des  matières 
«premières  nationales. 

EnHn  , (î  cette  idée  e(l  adoptée  , ce  n'efl  point  une 
loi  qu’on  impofe  aux  villes  franches  , c'efl  un  arran- 
gement qu'on  leur  permet  de  faire  elles  - mêmes 
pour  leur  plus  grand  bien  : maîtrefTes  de  choifir  la 
régie  qu  clics  fc  propofetont  de  fuivre  , il  n’cft  pas 
)u?ie  que  le  refie  du  royaume  f^it  (âcrifié  à leurs 
iotérêts  pcrfonnels , ou  à leurs  caprices;  de  û elles 
Commsfce,  Tome  II.  Part,  Ih 
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optent  pour  eonfèrver  leur  liberté  avec  Fétrangcc 
dans  toute  l’étendue  qu’elles  en  jouifTent  , U paroïC 
indifpenfkble  que  ce  qu'elles  voudront  introduire 
dans  l’intérieur  , ou  ce  qu’elles  voudront  en  tirer  , 
foit  traité  comme  s’il  venoit  cfFcvUvement  de  l’ctran- 
ger , ou  qu’il  y fiît  tranfporté. 

Kous  ne  parlerons  ici  des  tranftes  , que  pour  rie 
rien  oublier  d’enentici  ; le  nouveau  tarif  déroge 
point  ; de  les  faveurs  que  le  gouvernement  a ré- 
pandues far  le  commerce  depuis  to  ans , lui  fonc 
un  sûr  garant  qu’on  étendra  fa  liberté , pliu6'.  que 
de  la  rdlreindre.  C'cfl  a lui-même  i connoître  fee 
véritables  intérêts , à contenir  ceux  qu’une*  avidité 
condamnable  conduit  fouvent  par  des  voies  bU« 
mables  i une  fortune  précipitée , i les  chaiTcr  des 
bourfes  comme  des  faillis , & i les  retrancher  d'un 
corps  dont  la  candeur  d:  la  bonne  foi  fonc  cou:  le 
luflre , de  qui  ne  doit  faire  fou  bien  particulier  , 
qu’en  travaillant  utilemcDC  au  bien  général  du  com- 
merce de  de  l’état. 

11  cft  inutile  d’en  dire  davantage  fur  le  nouveau 
projet  de  tarif.  U efl  utile  , s’il  efl  bien  fait  ; U 
parott  rallêmbler  toutes  les  qualités  néccifaires  pour 
produire  tout  l’avantage  qu'on  en  peut  efpérer  ; il 
remédie  , autant  qu'il  cd  pofTible  , aux  inconvénient 
accumulés  de  l'éca(  aéhiel  ; toutes  ces  difpofîttons 
font  pour  le  plus  grand  bien  du  commerce  , & con« 
certées  avec  lui. 

Il  ne  feroit  pas  jufle  qu’une  opération  ft  intérêt- 
fante  pour  le  commerce  ne  fût  pas  difemée  avec 
ceux  qui  , par  état,  en  connoifTcnt  les  détails,  de 
doivent  en  ftipuler  les  intérêts  : mais  , en  fuppofanc 
tous  les  éclaircincmensnécefl'airesfufhfammentpris, 
tous  les  avis  recueillis  .&  concilies , toute  idée  de 
burfalité  efl  certainement  bannie  ; & U ne  fernit  ni 
jufle  ni  raifbnnable  qne  des  intérêts  pcrfonnels  ou 
dcspréjngés  paricnlrers  empèchalTênt  de  recueillir 
le  fruit  d’one  opération  faite  pour  devenir  utile  à 
toute  la  nation.. 

Crapxtk.2  V. 

Des  ohflades  ^ui  peuvent  s*oppo(er  d Veece’cution 
du  tarif,  & des  moyeru  de  les  lever. 

Si  ce  que  nous  avons  dit  jufqu’J  préfenc  c(l  prouvé , 
fl  Tutilité  des  tarifs  en  général  a été  encore  plus 
démontrée  par  les  principes  qui  ont  cubli  avec 
quelque  détail  les  qualités  cflcnciellemene  nécef- 
(airef  i un  tarif  pour  produire  tous  les  avantagea 
qu’on  en  doit  attendre  , Ci  l’on  a bien  vériHé  que  le 
projet  d’an  nouveau  tarif  eft  aulTi  conforme  i ers 
principes  , que  l’état  aéluel  des  tarifs  en  eft  éloigné , 
on  ne  devroit  pas  rencontrer  de  grandes  difhailcés 
dans  rcxécütion  : mais  il  en  eft  d’inévitables  , le  pré* 
jugé  de  l’intérêt  particulier  ; de  il  peut  s’eo  préfenter 
de  plus  rcfjKéUblcs  dans  des  circonflances  locales. 
C’en  ce  qu  il  s’agit  d’examiner  ; d£  pour  cet  effet , 
nous  puileroos  les  objets  dans  les  ouvrages  publies 
qui  ont  jufqu’à  préfeot  contredit  le  nouveau  tarif, 
\é^  piemicrc  qualité  de  ce  tarif  cA  d’être 
Ssss 
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Unique  AT  uniforme,  & celte  qualité  effendelie  eft 
peut  - être  cc  qui  rcvolte  le  plus  le  préjugé , qui 
ne  manque  jamais  de  s’étayer  de  privilèges  bien  ou 
mal  entendus.  Cette  raifon  cfl  d'autant  plus  sure 
d’etre  accueillie  , qu'un  privilège  attaque  trouve  des 
défenreurs  dans  tous  ceux  qui  ont  des  privilèges  i 
confciver , & qu*on  croit  racilement  celui  qui  fe 
plaint  en  pareil  cas.  Cet  inconvénient  fc  trouve  ra* 
rement  dans  de  petits  états  , nrais  dans  des  royaumes 
qui  toni  fuccedtvement  augmentés  par  des  conquê- 
tes  , des  traites  ou  des  capitulations,  U fubnUe  né* 
cclTaircment  des  privilèges  & des  ufages  que  U juf- 
ikc  & la  bonne  foi  du  fouverain  doivent  conferver 
pour  le  plus  grand  bien  de  Tes  nouveaux  fu/ets , 
quand  même  ils  ècabUroient  des  prclèrencei  en  leur 
faveur  fur  certains  objets.  Les  privilèges  des  pays 
d’états,  ceux  memes  accordés  aux  gouvernemens 
municipaux  de  certaines  villes  , font  certainement 
dans  cc  cas.  11  peut  en  être  de  meme  de  U nature 
des  impofitions,  foir  pour  leur  qualité,  foit  pour  leur 
quotité.  Pluüeurs  provinces  peuvent  avoir  le  droit 
oes'jmpofcr  fur  ellcs^mcmes  lafommc  qu’elles  doi- 
vent contribuer  aux  charges  générales  de  tout  l'état  : 
d’autres  ont  choi(i  le  genre  <ie  leurs  impositions  , & 
ont  été  conflamment  atfianchies  de  celles  qui  leur 
étoient  plus  oncreufes , ou  qui.étoient  plus  con* 
txaires  1 la  nature  & aux  produûions  de  leur  fol. 
C’ed  par  cette  raifon  que  les  tailles,  les  aides  A: 
les  gabelles  n'ont  pas  lieu  uniformément  dans  toutes 
les  provinces  de  France.  En  général  chaque  province 
réunie  au  corps  de  l'état,  a communémeot  confervé 
pour  fuUîde  fondamental  le  genre  dlmpofiiions 
qu’elle  payait  ^fes  anciens  fouverains,  fans  préjudice 
des  nouvelles  impo(t.ions  furvenues  pour  fournir  i 
de  nouveaux  befoins. 

Qncl()ucs  rcfpcèVables  que  foient  ces  privilèges , 
fi  on  prnpofoit  à une  de  ces  provinces  une  nouvelle 
forme  d’impofiüons  qui  lui  fdt  plus  avaot^eufe  , 
ne  fcroir-cc  pas  confirmer  cUc-raêraç  fes  privHèges , 
que  de  l'adopter  volontairement  \ 8c  fi  elle  la  rc- 
nilbir , cc  refus  ne  fcroit-il  pas  regarde  comme  l’effet 
du  préjugé  le  plus  déraifonnabh  î Le  projet  du  nou- 
veau rarr/’eft  encore  moins  fufpcèl  de  toucher  aux 
privilèges  : il  ne  s'agit  point  de  fubftitucr  un  droit 
a un  autre , il  n'efi  queuion  que  de  combiner  un 
droit  établi  de  la  fa^on  1a  plus  utile  au  commerce. 

Pour  femir  l’effet  du  nouveau  tdrî/\  il  faut  com- 
xnencer  par  fc  rappcller  l'état  od  font  toutes  les  pro- 
vinces du  royaume  , comprifcs  ou  non  compYifcs 
dans  l'cnccimc  du  tarif  dt  foit  par  rapport 

au^  droits  de  traites  filés  par  les  tarifs  , foit  pour 
les  droits  uniformes  établis  depuis.  L'utilité  ou  le 
dommage  qui  rcfulieront  du  Douveau  tarif,  décide- 
jont  (ans  doute  Taccucil  qu’elles  doivent  lui  faire. 

Les  ptovinces  connues  fous  le  nom  <Us  cin^ 
greffes  fermtSy  auroient  autant  & plus  de  droit  que 
toutes  les  autres  de  fe  plaindre  du  nouveau  tarif, 
s'il  n'étoit  pas  favorable  au  commerce  , puirqu'eUes 
acqdicteroient  coinme  les  autres  les  droits  du  nou- 
rcau  tarif  à la  froatière  eitréme  : mais  ils  feioat 
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mieux  combinés  dans  l’intcrét  d«  commerce  , éc  eUef 
y gagnent  la  communication  & la  circulation  libre 
de  iintérieur  ; ainfi  elles  n'auront  g.irde  de  s’cn 

flaindic.  Si  quelques  marchandilés , exemptes  dans 
état  aéluel  » fe  trouvent  impofifes  dans  le  nouveau 
tarif , le  droit  eff  prefque  infenlible.  L'indemnité 
c(l  abondamment  donnée  par  des  diminutions  faites 
fur  d'autres  objets  , Accès  provinces  recevront  comme 
une  grâce  le  nouveau  tarif 

11  en  fera  de  même  des  Bafques  , du  pays  de 
Soûles , du  Béarn , du  Marfan  , du  Condomois , du 
Bazadois , de  l’Agcnois , du  Périgord  , de  l'Angou* 
mois , de  la  Marcne , du  Ltmoufui  & de  l'Auvergne  » 
connui^fous  le  nom  de  provinces  réputées  étran^ 
chères  de  Vintérieur , qui  ne  penvent  rien  recevoir 
de  l'étranger  qui  n'ait  acquitte  les  droits  de  traites  , 
8c  qui  fc  trouveront  déchargées  des  droits  de  circu» 
Ution  dans  rintciieur. 

La  SaimoDge  qui  paye  la  traite  de  Charente  Ac  les 
droits  des  feigneurs  parifis,  le  Bourdelois  qui  ac^' 
quitte  la  compciblie,  les  quatre  pour  cent  des  dto^ 
guéries , le  convoi  Ac  le  courtage , les  Landes  Ac  lu 
pays  de  Chaloffe  qui  paient  la  traite  d'A  rfkc,  1« 
pays  de  Labour  fujet  à la  coutume  de  Bayonne  , la 
Flandre , le  Haynaut  Ac  le  Cambrefis  fournis  au  tarif 
de  i^yi,  leLyonnois  Ac  le  Forezehargesde  U douane 
de  Lyon , de  la  douane  de  Valence , des  4 pour  io« 
turlcs  drogueries  , Ac  de  la  foraine  de  Lyon , le  Dau- 
phiné chargé  de  la  douane  de  Lyon  Ac  de  la  douane 
de  Valence  , la  Provence  qui  acquitte  la  douane  de 
Lyon  , les  quatre  pour  cent  des  dtoguertes  , ia  ta- 
ble de  mer  Ac  la  foraine  domanhle  , la  Cerdagne 
Ac  le  Roufiîllon  fournis  au  tarif  Catalan  qui  eff 
prefque  inintelligible , enfin  le  Languedoc  Ac  partie 
de  la  Guyemse  qui  paient  la  douane  de  Lyon  , Ici 
quatre  pour  cent  des  drogueries  , Ac  la  foraine  Ac 
domaniale  « demanderont  avec  cmprcffcmcm  le  nou- 
veau tarif  i pour  être  déchargés  de  touzees  droits  ^ 
Ac  avoir  une  libre  communication  avec  toutes  les 
autres  ptovinces  du  royaume.  La  Franche-Comté  , 
fujette  a tous  les  droits  uniformes  , privée  de  fa- 
briques , Ac  gènéufur  le  débouché  de  toutes  (es  pro- 
ductions par  les  bureaux  qui  la  (garent  de  toutes 
les  provinces  du  royaume  , trouvera  encore  un  avan- 
tage ciés-confidcraMe  dans  l’exécution  du  nouveau 
tarif 

*routes  les  provinces  dont  nous  venons  de  parler , 
pourroient  dire  : Vous  changez  notre  état,  Ac  nous 
demandons  i refter  dans  celui  od  nous  lômmcs. 
Le  préjugé  de  l'habitude  fuffit  fouvent  pour  cela  , 
Ac  ptrmi  elles  il  pourroit  y en  avoir  qui , dans  les 
traités  généraux  , ou  dans  des  capitulations  p?.rti- 
culiètcs  , troiivcroicnt  des  promefles  de  ne  point 
innover  : mais  ces  promeffes  feroient  plus  qu'indif^ 
crettes,  fi  clics  ctoicm  toujours  prifes  dans  la  plus 
étroite  rigueur.  Les  befoins  de  l’ctat  ont  fouvent 
été  des  motifs  fuffüans  pour  impofer  de  nouvelles 
charges  : le  bien  général  du  commerce  de  1 état  a 
toujours  été  la  caufe  légitime  des  droits  uniformes 
impofés  aui  fioaûèrcs  cxuémçs*  Les  ptéccûdns  psâ» 
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Ttlé^  piitîculiers  n*ea  ont  point  Æfpenlc  ; Us 
$ oppoferont  encore  moins  au  bien  de  la  province  » 
par  une  opinia:rerd  de  préfugé , les  riclameroit  | 
conae  fon  intérêt  perfonncl.  Ces  préjugés  ne  ré- 
fiUent  jamais  i Icvidencf)  ils  n*exiAcnt  point  dans 
la  province  entière  ; fi  quelqu'une  des  perTonnes 
ebargeos  de  les  les  adopte  ou  par  ptéven* 

tion,  ou  par  ignorance  , ou  par  intérêt  pcrfonnel , 
elle  Te  trouveroi:  contredite  par  des  gens  moins  pré- 
1WDUS  Sc  mieux  inOruits  i & c'ell  à radrainifhation 
générale  i décider  entre  les  membres  de  la  province 
ainfî  diviles  » Tintérct  général  de  da  province  lui  ell 
plus  cher  qu*d  aucun  particulier  de  la  province  mê* 
me  ; nulle  partialité  ne  prévient  Ca  détermination  , 

8c  elle  Taie  mieux  que  toute  autre  conferver  les  in- 
térêts de  chaque  province , les  concilier  enfembte  , 

& en  faire  réfulter  le  bien  général , qui  cfl  le  but  I 
de  radroioHlraiion  & l’intérêt  réel  de  chaque  parti-  I 
culier. 

Cell  fur  les  méntea  principes  que  nous  allons  < 
difeuter  les  véritables  intététs  ^ la  metagne. 

Cette  province  paroîc  d’abord  moins  intérelTée 
qu’une  autre  au  fuccês  du  nouveau  tarif  a parce 
que  fa  liberté  cQ  moins  gênée  vis-i*vis  de  l’étran- 
ecr  ; mais  les  droits  de  la  prévôté  de  Nantes  « de 
rrieux  , de  ports  8c  havres  8c  de  traite  domaniale 
qu’elle  paie,  ainfî  que  tous  les  droits  uniformes 
auxquels  elle  efl  foumife,  forment  un  objet  con- 
fdérable  ; 8c  les  bureaux  qui  la  fcpaient  de  l’in- 
térieur , dont  elle  aire  une'  grande  partie  de  Tes 
aiarcbandifes  , rendent  cette  charge  damant  plus 
pefame  • qu'ils  font  a/Tez  peu  combinés , & que  la 
lurcharge  des  droits  locaux  dérange  la  route  que 
ks  marchandifes  devroient  fuivre  , foit  par  terre, 
Ibit  par  eau , pour  la  plus  grande  économie  du 
commerce. 

L’étendue  des  côtes  de  cette  province , la  mul- 
tiplicité de  fes  ports  & havres  , l’induflric  8c  la 
quantité  de  les  nétrocians , fa  pofition  favorable 
pour  toutes  les  pêches  , pour  le  commerce  d’fc'f- 
pagne  , du  Nord  , de  la  côte  de  Guinée  8c  des 
colonies  Fran^oifes  de  rAméiique  , fcmblcnt  la 
defUner  plus  que  toute  autfe  au  commerce  : la 
francKife  de  fon  Tel  favorife  fes  pêches  & fos  armé- 
niens maritimes  , en  fivorifant  toute  nature  de  fa- 
Uifon.  Elle  efl  donc  intérefrée  plus  qu'aucune  autre 
à fuivre  un  bon  tari/  de  droits  de  traites  ; 8c  elle 
eH  trop  éclairée  , 8c  fes  négocians  trop  inAnrits , 
pour  ne  pas  défircr  un  tan/  drelTé  dans  l’intérêt 

Î général  du  commerce.  Sa  consommation  intérieure 
cra  moins  chargée  qu’elle  o’étoit  : la  ruppreftion 
des  bureaux  la  rend  encore  plus  abondante  ; celles 
de  leurs  fabriques  qui  ne  pouvoient  lutter  con- 
ire  colles  de  l'étranger  , & qui  éroicnc  exclues  de 
la  confbmmation  du  loyaumc  par  les  droits  de 
communication  , vont  prendre  de  nouvelles  forces 
dans  la  liberté  de  cette  comaïunication  \ leur  com- 
merce maritime  prendra  de  nouveaux  acccoiflêmens , 
èc  par  l'économie  des  armemens  , 8c  par  U facilité 
de  l'anortimcat  de«  cargaifo^s.  L’exemple  ioAruâi 


IMF  tpi 

mieux  le  public,  que  les  principec  les  plus  lumr 
Deux  8c  les  mieux  écrits  ; rexperience  détruit  le’ 
préjugés,  3c  prévient  les  ob/célions.  Les  fortpne’ 
mtes  en  Bretagne  avant  U dernière  guerre  , pa^ 
la  voie  dn  commerce  , en  ont  plus  appris  aux  Rre* 
tons,  que  tous  les  livres  anciens  & nouveaux  fur 
cette  matière.  Ils  faveur  que  la  fipprcflioa  de’ 
droits  de  la  prévôté  de  Nantes , de  Erkux  , de 
ports  3c  havres  , 3c  de  la  traite  domaniale  , 
que  des.  droits  uniformes  , 3c  principatcmcnc  des 
bureaux  3c  des  droits  de  l'intérieur , remplaces  par 
un  tari/  i la  frontière  extrême  , uniquement  tra- 
vaillé tes  l’intérêt  général , cft  le  plus  grand  bica 

2ui  puifTc  arriver  a leur  commerce  j 3c  dês-lors^ 
quelques  préjugés  s'élevoient  contre  cet  ouvrage 
chez  des  perfonnes  peu  inÀruites  3c  uniquemenc 
attachées  aux  anciens  ufages , leur  oppofltion  fc- 
roît  bientôt  contredite  par  toute  U province  , qui 
a l'intérêt  le  plus  réel  dans  l'exécution  du  nouveaH 
tihri/'^  3c  la  difficulté , s’il  s'en  formoit  de  réelle  , 
ne  pourroit  jamais  conftAer  que  dans  la  qucAiou 
de  fait,  de  favoir  fî  le  nouveau  tari/  travaillé 
3c  rédigé  dans  le  véritable  intéiêt  du  commerce, 
ou  s'il  ne  tend  pas  trop  i fournir  des  produits  en 
finance.  Cette  qucAion  de  fait  feroix  - elle  donc  i 
difiîcile  à décider? 

L'intention  n'cA  pas  douteufe  , elle  eft  annoncée 
clairement  3c  fans  ambiguité  dans  une  lettre  cir- 
culaire , écrite  i tous  les  imendans,  qu'il  a plu  i 
un  négociant  Nantoîs  de  faire  inférer  avec  fes 
obfcrvactons  dans  le  journal  du  commerce  , imprimé 
à Brutellcs  : elle  cA  affuiTC  par  les  communica- 
tions données  i toutes  les  chamhies  de  commerce  , 
non-fculemcn:  du  projet , nuis  meme  de  toutes  les 
lettres  qui  doivent  compofer  le  tari/.  Leurs  ob- 
fervadons  qu’on  attend  , doivent  être  examinées  3c 
combinées  avec  les  avis  des  intendans  ; 3c  de  ces 
fourccs  doit  fortir  une  décifion  fixe  , qui  ne  peut 
pas  manquer  d'être  fivorahleracn:  accueillie.  Il  y 
auroic  plutôt  à Craindre  qu'il  nVn  réfuitat  une  trop 
grande  diminution  de  produits  , inconmatiblc  avec 
rérat  aélucl  des  finances  ; 3c  c’cA  le  fcul  obAacIc 
réel  qui  paroifTe  pouvoir  s'oppofer  à rexécutiuji  du 
projet. 

Pour  être  convaincu  de  fon  utilité  , parcourons 
les  principales  objeélions  qu’on  y oppofe  , Sc  com- 
mençons pat  écarter  en  un  mot  toutes  les  injures 
contre  les  fermiers  3c  les  gens  de  finance  : préjugés 
populaires  plus  dangereux  qu'on  ne  croit  , qui 
favorifent  la 'fraude  , 3c  attaquent  mal- a- propos 
l’adminiAration  générale.  En  effet , b loi  cA  faite 
entre  le  fermier  3c  îc  contribuable  : les  juges  8c 
les  différens  degrés  de  jurlTdiâions  font  établis 
pour  décider  les  contcAitions  qui  peuvent  s'élever 
emr'eux , avec  les  mêmes  régies  3c  les  mêmes  pré- 
cautions qui  mettent  i l'abri  toute  la  fortv.ne  des 
particuliers.  Les  peines  les  plus  rigourçufes  faat 
prononcées  par  la  loi  contre  les  exaélions  3c  les 
conc'»Aîor^  ; les  tribunaux  3c  les  cours  y veillent  aveç 
févémé  3 radmlDlAradon  a fDêrae  été  plus  loin  poi;( 
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la  tranquilltté  <3u  clioyeo.  U eil  arrivé  plnneart  fois 
ue  des  droits  ctablis  âcnon  fupprimés  font  coinbés  en 
efuétude;  ou*un  fermier  plus  attentif  s'ell  apperçu 
de  cette  ocglictnce , & a voulu  percevoir  le  droit 
de  la  loi  fubnilante.  Les-cribunaux  ne  pouvoienc  s'y 
oppofer  y TidminUlracion  l’a  fait  ; & par  une  fimple 
décision  connue  de  tout  le  monde , elle  a arreté  le 
fermier.  Elle  a voulu  examiner  par  clle-méme  1a 
nature  du  droit , la  forme  de  fa  perception  , les  rai- 
fons  qui  ont  pu  interrompre  cette  perception  , & 
les  inconveniens  qui  pourroienc  réfulter  de  (bn 
récabli(remcn%  Ce  n’eu  qu'apres  des  précautions 
auHl  fa;i;cs , qu'il  cil  permis  au  fermier  de  fe  pour* 
voir  pardcvani  1rs  ju^es  ordinaires  » qui , par  bien 
dc'S  r.rtfons»  font  toujours  plus  favorables  au  con- 
tribuable qu'au  fermiel. 

On  troUvcra.au  relie  dans  cet  ouvrage  l’appro- 
bation que  méritent  le  projet  de  M.  Colbert  Ac  le 
nouveau  tarif;  car  c'ell  le  même  projet , & la  feule 
ditTcrcncc  , c cil  que  M.  Colbert  y mettoit  des  con- 
ditions qu'on  n'exige  pas  aujourd’hui  : nouvelle 
preuve  de  rutilitc  de  ce  tarif,  qui  cdt  été  généra- 
lement accepté  , fans  les  conditions  impofées  i foo 
acceptation.  Les  defauts  qu'on  peut  reprocher  aux 
tarifs  aélucls  , font  une  raifon  de  plus  pour  le 
nouveau  tarif  ^ dans  lequel  on  s'eiTorce  de  les  cor- 
ilger. 

On  ne  répétera  point  ici  ce  qu'on  a fi  Gmplement 
difcucé  fur  U quochc  des  droits  & fut  la  fixation  des 
évaluations.  CcH  avec  le  commerce  que  tout  fe 
fait  \ c'ed , pour  ainfi  dire,  lui-même  qui  fixe  les 
firoirs , Sc  arré:e  les  évaluations  fur  le  pied  d'un 
commerce  florilTant  en  tems  de  paix.  Il  fe  trouvera 
peut-être  des  droits  qui  feront  augmentés , foitpar 
la  quotité  du  droit,  toit  par  l'évaluation  de  la  mar- 
chandife  : cela  peut  arriver)  les  variations  du  com- 
merce & le  changement  des  valeurs  en  font  les 
caufes  naturelles  ; mais  il  y en  aura  d’autres  dimi- 
nués, les  précautions  feront  mieux  obfervées.  En 
général,  le  ftir/y  fera- tout  entier  travaille  dans  l’in- 
lécét  du  commerce  l’on  ne  fauroit  être  trop 
convaincu  qu'un  bon  tarif  n'eft  point  une  opéra- 
tion de  finance , mais  de  commerce  ; qu’il  peu:  gê- 
ner quelques  particuliers  dans  quelqu  intérêt  per- 
sonnel & peu  légitime,  mais  qu’il  doit  être  Avo- 
xablc  en  tout  a lagriculcure  & au  commerce.  Dans 
le  fait , le  commerce  efi  le  principal  anifan  de  ce 
tarif.  Qu’aufoit-il  donc  i redouter  d’une  opération 
qui  n'cd  faite  que  pour  améliorer  Ton  étar , & fiir 
lat^ucUe  il  efi  confulté  daxu  tout  le  detail  pof- 

Mais , dira-t-on,  les  objetseiccclTaîrcs  aux  arme- 
mens  feront  impofes  dans  le  nouveau  tarif}  Oui  , 
fans  doute  : mais  qu’en  rcfultcra-t-il  ? i®.  Que  tous 
les  objets  néccfTaircs  aux  armemens  qu’on  tirera  de 
l’intérieur  du  royaume  , ne  paieront  rien  , au  moyen 

U fupprclîion  des  bureaux  de  l'intérieur;  moyen 
sûr  pour  encourager  l'agriculture,  qui  fournit  pref- 
que  tous  objets*  i®.  Ceux  qu’on  tirera  de  l'é- 
tranger , icioQC  ccrcaiacmcot  ménagés , Ac  peuvent 
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être  diftingüés  en  deux  claffes  ; l'une  de  matière# 
premières  , comme  les  chanvres  , qui  feront  alTu- 
rémeot  placés  dans  la  claiTc  U plus  favorable , te 
l’autre , des  objets  qui  ont  déjà  reçu  la  roain-d’oeuvre 
& les  apprêts  , comme  les  faUifons , te  doivene 
être  impofes  i des  droits  un  peu  plus  forts.  U eft* 
prcfque  honteux  qu'ayant  rc^u  de  la  nature  le 
meilleur  fél  te  le  plus  elUmé  , ayant  en  abondance 
Us  porcs  dans  le  royaume  , pofiedant  des  pâtu- 
rages & des  foucKcs  de  befiiaux  confidérables  , qu'il 
ne  tient  qu'à  nous  d'augmenter  autant  que  nous 
voudrons , nous  ayons  recours  â l’étranger  pour  les 
faUifons.  Vainement  objeôeroit- on  rinconvétücnc 
des  gabelles  ; plufieurs  provinces  du  royaume  en 
font  alFrancbies,  & potamment  la  Bretagne  , qui  a 
plus  de  tort  que  toute  autre  province , de  ne  fe 
pas  livrer  aux  falaifons.  Elle  peut  fe  fuÆre  i cUe- 
même  fur  cet  objet  ; elle  a les  Tels,  les  porcs,  les 
bœufs  chez  elle  ; l'étendue  immenfe  de  fes  landes 
efl  capable  de  nourrir  une  augmentation  confidéra- 
blc  de  befUaux  d'autant  plus  miles , même 

tems  qu'ils  foumifTenc  la  matière  première  aux  fa- 
laifons , ils  engraifiène  Sc  améliorent  les  pleurages  « 
qui  en  élcrcot  d’autres,  & aniiDent  ragricoltute  Se 
la  fabrique  par  la  confommation  de  tontes  leurs 
productions.  Pour  encouri^rer  le  colon  , & produire 
ce  grand  bien  , rien  n’efi  fi  aille  que  l’impofition  d« 
uelques  droits  â l'entrée  for  les  falaifons  étrangères* 
i un  négociant  d'un  pays  de  gabelles  s'élevoit  con- 
tre cette  impofitioQ  , on  lui  repondroit  : Pourquoi 
voulez-vous  aller  chercher  â létranger  ce  que  vos 
concitoyens  peuvent  vous  fournir  I Et  on  rroondra 
au  négociant  Breton  , avec  encore  plus  de  fuccès , 
en  lut  difanc  : Faites  vous-mêmes  vos  falaifons , fie 
cirez  un  nouveau  profit  de  vos  armemens , en  con- 
fommant  vos  propres  denrées , fit  en  y ajoutant  09 
nouveau  prix  pour  la  main-d'oeuvre. 

Ces  raifons  importantes  pour  le  commerce  eH 
général  te  pour  la  Bretagne  en  particulier  , doi- 
vent faire  lemtr  qull  ne  peut  être  quefiion  ici  det 
abw'Ilcs.  I)  ne  s'agit  que  des  droits  de  traites , d'en 
rc0cT  un  nouveau  tartf  dans  les  vdes  dujplus  grand 
bien  du  commerce  , de  verfer  de  nouvelles  faveurs 
fur  le  commerce  de  Guinée  fit  det  colonies  Fran- 
coifes  , enfin  d'accorder  de  nouvelles  facilités  fur 
les  acquits  i caution , les  entrepôts  fit  les  tranfics* 
Pourquoi  voudroic-on  douter  d'intenoons  fi  avanta- 
geufes  fit  fi  ouverternem  déclarées  ? 

Plufieurs  raifons  nous  difpenfcnt  d'entrer  dans  uil 
plus  long  détail  fur  l’objet  de  la  Bretagne  : 1®.  c'eft 
qti'unc  grande  partie  des  obfervactons  tombe  par  le 
fait , i l'infpeébion  du  nouveau  tarif  qui  a prévena 
les  défirs  du  commerce. 

1®.  C’eft  que  ces  objets  ont  déjà  été  traités  avec 
aftez  de  détail  dans  uoe  lettre  particulière  pour  la 
Breragné. 

t®.  C’eft  que  l’ouvrage  quï  fcmbîc  d*abord  cri^ 
tiquer  fur  quelques  points  le  projet  du  nouveau 
tarifa  conclut  cependant  à fon  accepi.'ilion. 

Pourroit-on  douter  y après  cela  , que  la  province 


èt  Breta^c  ne  faille  avec  cmprefTement  les  avan- 
tages ()uon  veut  bien  lui  faite , & oen  profitât  pour  ; 
établir  & poulTer  avec  vivacité  les  marrons  , qui 
lui  font  auin  utiles  pour  la  culture  de  fes  terres , 
^ue  pour  fes  artnemens  & Ton  commerce } 

Il  nous  refte  i difeuter  ce  qui  concerne  TAlface  » | 
la  Lorraine  & les  trois  Evéenés  ; mais  avant  que 
é*cotrcr  dans  l’cxamcn  des  véritables  intérêts  de  ces 
provinces , qu*il  foit  permis  de  (aire  une  réfiexion 
générale  qui  leur  e(l  commune. 

En  examinant  dans  le  premier  chapitre  la  nature 
d*un  tarif  des  droits  de  traicrt  en  général  , on  a 
établi  que  la  fonction  d’un  bon  tarif  étoit  moins 
une  operation  de  finance  que  de  comnlerce  , & que 
ion  bue  principal  étoit  Tutilité  de  ragriculturc»  du 
commerce  & de  1a*  population.  Le  produit  en  fi> 
Mance  ne  p>cut  être  utile  qu’autam  qu’il  favorife  ces 
trois  objets  capitaux  , & des  intérêts  auHl  précieux 
peuvent  diminuer  ce  produit  fans  qu'on  doive  y 
avoir  regret , fi  on  peut  faire  ce  faertnee , ou  même 
remplacer  Tes  produits  par  des  opérations  plus  dou- 
ces Sc  plus  analogues  au  bien  général. 

En  détaillant  d^s  le  chapitre  fécond  toutes  les 
qualités  néceflaires  1 un  tarif  de  droits  Je  traites  , 
pour  être  néceflaircment  utile  , on  a prouvé  de  plus 
combien  un  bon  tarif  étoit  avantageux  au  com- 
merce ; ces  principes  ont  été  traités  en  général,  & 
fans  application  i aucune  puilTance  ni  à aucune  na- 
tion. On  a obfervé  en  même  tems  que  fi  le  ryAcme 
de  la  liberté  générale  pouvoir  être  adopté  , ce  ne 
feroit  sdrement  que  par  un  état  riche  en  produc- 
tions du  fol  & cle  rinduflrie  , qui  auroii  plus  de 
fuperflu  que  de  befoxns  \ que  ce  ly  flême  ne  pourroit 
favorable  à ceux  qui  pourroient  fc  trouver 
dans  une  ficuation  contraire  \ que  les  prohibitions , 
ou  encore  mieux  les  tarifs  bien  combinés , fmor- 
roient  feuls  les  défendre  , en  excitant  leur  main- 
d’œuvre  & leur  indufVric  de  toute  elpéce.  Si  TAlCice , 
k Lorraine  de  les  trois  Evêchés  (ont  dans  ce  cas  , 
fi  leurs  befotns  égalent  leurs  produéVions , fi  les 

{produits  de  leur  inHufirie  font  fort  au-deltous  de 
cur  néceflairc  , le  tarif  leur  eft  efTenticIlement 
utile  i & fi  la  Lorraine  & TAKace  formoient  chacun 
une  fouveraioeté  dilHnéfe  $c  féparée  de  toute  autre , 
U feroit  de  leur  intérêt  d’avoir  un  bon  tarif  poux  ani- 
mer leur  culture  , leur  commerce  & leur  population. 
Nous  venons  de  voir  dans  le  quatrième  chapitre, 

rie  nouveau  tarif  qu’on  propolè  , eft  travaillé 
s le  plus  grand  interet  de  ragrieukure , du  com- 
merce & de  la  population  pour  toute  nation  en 
général  ; nous  lavons  juAifié  par  l’application  des 
principes  généraux  contenus  dans  les  deux  premiers 
chapitres  ; aiufi  , quand  on  l'aura  réformé  fuivant 
les  obfervations  de  tout  le  commerce  , on  puiirra 
fc  flatter  qu’il  approche  de  fa  perfefbion.  Il  cft  donc 
av  intageux  en  général  à tous  ceux  qui  lé  porteront 
d l’adopter  } de  il  faut  des  raifons  d exception  bicJÏ 
fortes  & bien  decifives  pouç  fe  fouftrairc  d des 
principes  fi  conAans  de  fi  généraux. 

Ces  xasfons  d’exception  doivent  fe  ttouver  dans 


le  local  , pl  ttôt  que  dans  des  titres  de  privilèges  ; 
car  les  privUcges  ne  Ion:  ^ics  que  pour  le  bien 
des  wivilé^iés  , & on  le  riroit  de  quelqu’un  qui 
refulcroic  d accepter  un  piéfent , fous  prétexte  qu’il 
n’eft  pas  obligé  de  rien  donner.  Ces  privilèges  font 
des  armes  utiles  entre  les  mains  du  privilégie  , pour 
empêcher  qu’on  ne  détériore  fa  candition  j mais 
clics  lui  deviendroient  funcAcs  , fi  clics  lui  defen- 
doicnc  de  ramcliorcr.  Laiflbns  donc  un  moment  i 

f»art  tous  CCS  privilèges  , 5:  traiioas  la  qucAion  dans 
e plus  grand  interet  de  ces  provinces.  Cela  cA  d’au- 
tant plus  aifé,  que  leur  refus  obAiné  , eu  leur  fai- 
lânt  un  tort  réel,  ne  feroit  pas  capable  d’cmpêchcc 
le  bien  qu’on  veut  faire  au  rcAc  de  l’ctat.  Ces  pro- 
vinces qui  fc  touchent  font  placées  dans  un  coin 
qu’il cA  très  poAîble  de  féparcr  du  tcAc  du  royaume 
par  une  barrière,  dans  la  formation  de  laquelle  il 
cA  aifé  d’appliquer  la  di/fieuhé  des  enclaves.  Danr 
cet  état , elles  peuvent  rcAer  dans  la  fituaiion  oA 
elles  font  , fujettes  aux  droits  locaux  & au  tarif  de 
la  barrière  qui  les  fcparcdu  rcAc  du  royaume  , ainlî 
qu'aux  droits  uniformes  & aux  prohibitions  qui  peu- 
vent y être  établies  , Se  qu’il  cA  juAs  de  inaintcnic 
our  le  bien  de  l’état.  Il  faut  bien  qu’elles  contri- 
uent  aux  charges  de  l’ctat  dans  la  proporûon 
qu’elles  y font  itnpofécs. 

Une  autre  condition  non  moins  jtiAe&  non  moins 
ncccAjire  , c’cA  que  U barrière  qui  cA  établie  entre 
ces  provinces  & le  rcAe  du  royaume , foit  abfolu- 
raent  Si  en  tout  égale  aux  barricrci  établies  entre  le 
royaume  Sc  l’étranger  clfcélif , fans  quoi  ces  pro- 
vinces deviendroient  un  entrepôt  général  de  mar- 
chandifes  étrangères  , uniquement  fait  pour  les  ver- 
fer  dans  le  royaume  en  exemption  de  droit , ce  qui 
dérangeroit  toutes  les  proportions  du  tarif  général. 
Avec  ces  précautions  à (uivre  dans  la  plus  grande 
exaélitude  , on  peut  les  retrancher  du  tarif  ^ qui 
n’en  deviendra  pas  moins  utile  pour  le  rcAe  du 
royaume.  Ce  n'cA  donc  que  pour  leur  Intérêt  que 
nous  allons  tâcher  de  les  convaincre  de  rucitité 
qu’elles  crouvetoient  dans  i*acceptat*on  du  nouveau 
tarif 

Commentons  par  l’Alface  , & diAinguons  Straf- 
bourg  du  reAe  de  la  province  , moins  par  fes  pri- 
vilèges , que  par  les  circonAances  locales  Si  par  rin- 
térèt  général  du  commerce  de  l'état. 

Ses  privilèges  font  fondés  fur  la  capitulation  du 
30  feptembre  1681  , confirmés  par  les  arrêts  du  10 
février  1^83  & dn  lé  aoAt  i6p8  j les  difpofiûons 
qu’ils  contienncDt,  font  uniquement  relatives  i U 
ville  de  StraAîourg. 

Il  ne  faut  pas  être  étonné  que  tous  ces  titres  ne 
parlent  que  de  la  ville  de  Strafboure  , & ne  faHenc 
aucune  mention  du  rcAe  de  l'Aliace  pour  deux 
raifons  principales  : la  première  , c’cA  que  la  ville 
de  Strartwurg  leule  capiculoit  , le  reAe  oc  l’Alfacc 
étoit  déjà  réuni  i la  couronne  par  droit  de  conquête  : 
la  féconde  , c’eA  que  les  motiKque  cette  ville  donne 
elle-même , ne  donviennent  qui  clic  , Sc  point  du 
tout  au  reAe  de  la  province.  Il  parole , par  fafituar 
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rlon  fur  le  bsrd  du  Rhin , umqactnei)^  ft^parde  de 
l'ctrAnger  par  ce  fleuve,  3c  eommuniquam  facile* 
ment  avec  l'ctrangcr  par  le  pont  de  Kel,  feul  pont 
qui  dtablilTc  telle  commumcacion  dans  toute  ré- 
tendue de  l’AIfacei  il  paroit  , dis-je,  que  cette  ville 
cil  naturellement  un  entrepôt  général  oïl  (c  vien- 
n;rn:  rcn.ke  toute*  les  niarchandifês  crrangcrei  , 
pour  éue  échangées  contre  les  marclianiifes  natio- 
nales que  le  metne  objet  y attire.  C*eil  fur  cela 
qu^efV  fondée  h libre  comoiunication  de  Sirafbourg 
avec  l’étranger , Toit  dlrcéVement  & immédiatement , 
Toit  medutement  par  les  autres  Puteaux  dcrAUâce, 
au  moyen  des  acquits  d caution  accordés  aux  mar- 
chandifes  deflinces  pour  la  ville  de  Stralbourg. 
Cefl  i la  faveur  de  cette  polîtion  , que  les  négo- 
cinns  de  cette  ville  ont  établi  un  commcicc  d’entre- 
pôt floriflam  , qu’on  rirqucroii  d’anéantir , (î  oo  im- 
pofoi:  des  droits  nouveaux  fur  ce  qui  leur  parvient 
de  l’étranger.  Si  toutes  ces  raifons  font  favorables 
i leur  franchilè  actuelle  , l’intéièt  général  de  l’état 
ne  parle  pas  moins  pour  eux  ; & c’eft  pour  cela 
que  dans  la  lettre  jointe  au  projet  adrcflc  a M.  l’in- 1 
tendant  d'Alface  , on  propofe  de  conferver  i StraT- 
bourg  toute  fa  franchile  , & de  la  metire  du  nombre 
des  q'iatre  villes  franches  qui  feront  placées  aux 
quatre  coins  du  royaume , toutes  dans  des  pofn 
rions  fi/orables  pour  former  des  entrepôts  florif* 
fins  ; 3c  dès-lors  Strafbourg  a tout  ce  qu’eue  de- 
mande , Sc  tout  ce  que  l’avantage  de  la  fîtuarion 
doit  Ui-  procurer , indépendamment  de  Tes  privi- 
lèges, Il  ne  parole  donc  pas  qu’il  foit  queftion  de 
rien  changer  â fou  état  vis-i-vis  de  l’éiisiugcr.  Il 
pc-!î  y avoir  quelque  changement  pour  les  mar- 
dundifes  que  , de  Ion  aveu  , elle  tire  de  France  en 
grande  quantité  ; mais  c’eft  i fon  avantage , car  U 
ne  lui  en  vient  aucune  qui  n’air  acquitté  les  droits 
de  foriic  des  cinq  grofles  fermes , ainù  que  les  droits 
de  péage  d'Alface , 3c  il  y en  a beaucoup  qui  fou: 
chargées  en  outre  des  droits  locaux  6c  de  commu- 
nication. Or  les  droits  de  traites  dans  le  nouveau 
tarif  (ont  combinés  bien  plus  avantageufemen:  pour 
le  commerce  , qu’iU  ne  l’ctoient  dans  le  tarif  de 
j66n  , & les  droits  locaux , ainfi  que  les  bureaux  de 
rintéiicur,  font  fupprimés  : les  privilèges  de  Straf- 
bourg  lui  font  corvfervés  en  entier  ; fon  état  ne 
dbange  point  i l’extérieur.  Elle  refufcfoit  donc  fon 
bien  , fi  elle  refufoit  le  nouveau  tarif 

Les  négoclans  de  Strasbourg  tirent , dit-on  , de 
France  beaucoup  de  roatchandxfes  des  ifles  3c  de  la 
compagnie  des  Indes.  Qu’eft-cc  qui  les  en  empê- 
chera, folt  par  la  voie  de  l’étranger  dont  ils  fc  fer- 
vent aujourd’hui , foit  par  U voie  des  traniits , aux- 
quels il  fcrolt  peut-être  p«(1>b)c  de  donner  un  peu 
plus  d'extenfîon  ? 

Iis  tirent  aélucllemcnt  leurs  toileries  fines  de  la 
SuifTè , de  U Siléfie  , de  Souabc  3c  de  Hoihnde  , 3c 
des  bines  dç  Rohomc , de  JVlacédoinc , du  pays  des 
Deux'Ponts  , 3cc.  Ils  le  feront  de  même,  & nenne 
s’y  oopofera , tant  pources  objets  de  commerce,  que 
pom  ious  les  autres  dont  jlsjouilTent  ac^Jullemea:. 
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Les  marcKandifes  qu’ils  tirent  de  France , We*^ 
nent  par  l’àraugcr  , en  remontant  le  Rhin  , par  le 
moyen  des  bateliers  de  cette  ville.  Le  corps  des  ba- 
teliers eft  le  premier  des  vingt  tiibus  de  Strafboutg  ^ 
il  confiée  en  plus  de  cent  familles  rélideiitcs  dans 
la  ville,  outre  )oo  bateliers  qu'ils  entretiennent  fur 
le  Rhin  jufqu’i  Lautetbouvg  pour  aides  pilotes  3c 
allèges.  On  n'a  pas  envie  de  toucher  aux  piivllcgos 
qui  leur  font  accordés.  On  ne  douce  pas  de  l’avan- 
tage de  cette  navigation  3c  de  rinconvéniene  qu'U  j 
auroic  de  U voir  craofportec  de  l'autre  côté  du  Rhin 
chez  une  puifTance  étrangère.  Mais  commeQC  cela 
arriveroit-il  , puifque  Scrafbourg  conferve  avec  l’é- 
tranger U même  liberté  dont  elle  jouit , 3c  qui 
anime  fi  fort  le  cotnmecce  3c  la  navigacioa  dans  les 
autres  ports  francs  î 

Il  n en  faut  pas  davantage  pour  prouver  que  U 
ville  de  Stralbourg  trouvera  un  avanuge  réel  dans  le 
nouveau  r4r;y*.  S^arée  du  refie  del’Alface,  comme 
elle  l’a  toujours  été , elle  conferre  les  faveurs  3c 
les  franchifes  qui  lut  ont  été  afibrees  par  la  capi- 
tulation de  lêüt  3c  par  les  arrêts  de  i68}  3c  1398* 
Ces  deux  arrêts,  3c  même  celui  de  1684  jufiifienc 
de  la  barrière  établie  entre  cette  ville  3c  le  refie  de 
la  province  ; 3c  tout  le  monde  connoit  la  barrière 
rubfifiante  encre  la  province  de  l'Alface  3;  les  autres 
provinces  du  royaume.  A l’égard  dçs  marchandlfes 
que  Strafbourg  tire  ‘de  l'etranger , foit  pour  im- 
porter dans  le  royaume  , foit  pour  reverfer  à l’é- 
tranger , elle  refte  dans  la  même  pofkion  oïl  elle 
efi.  rar  rapport  aux  marchandifes  qu’elle  tire  en 
gtanJe  quamitc  de  J’iméricur  ,du  royaume  , elle  ne 
payera  qu’un  droit  combiné  dans  1 intérêt  du  com- 
merce , au  lieu  de  deux  , 3c  plus  qu’elle  paye  au- 
jourd’hui J car  tbus  l’état  préfem  elle  ne  tire  poiaf 
de  marchandifes  des  provinces  limitrophes  , qu  ellc4 
n’acquittent  le  droit  de  forcie  du  tarif  de  x66^  , 3c 
les  droits  de  péage  d’Alface  i 3ç  fi  elle  les  tire  de 

firovlnccs  plus  (Hoignées , cites  acquittent  encore 
es  droitsHocaux  3c  les  droits  de  conxmunicaiion  de 
province  i province.  L’avantage  efi  donc  trcs-réel 
pour  Scrafbourg  i quand  un  arrangement  utile  pour 
clic  touchcrciit  à fes  priviléses  , clic  ne  devroit  pt  int 
y avoir  regret  j mais  dans  fc  fait  les  privilège*  font 
confirtvés  en  entrer , & on  ne  fait  qu’y  ajouter  de 
nouveaux  avantages. 

Nous  en  trouverons  cn:orc  de  plus  grands  pour 
la  province  d’Alface  , en  difemant  (es  véritable* 
intérêts.  Commençons  par  établit  fa  fituation  ac- 
tuelle. Elle  paye  de  tous  côtés  j tomes  les  mar- 
chandifes  qu’elle  tire  de  France,  font  fujettes  aux 
droits  locaux  3c  aux  droits  du  tarif  de  1364.  Elle 
paye  les  droits  de  péage  fur  çe  qui  lui  vient  de 
l'ctrangcr  ; dlc  cft  lonmifc  aux  droits  fur  les  cuirs  , 
3c  i un  afcx  grand  nombre  de  prohibitions  d'au- 
tant plus  ncccffaitcs  d mnimenir , qu’elles  feroient 
pins  funefics  par  b dérangement  des  proportions 
établies  par  le  commerce  lui-mème  dans  la  for- 
mation du  nouveau  taff:  ircs-pcu  de  lumufac-» 
icres  , & toutes  baguiffantes  , anintgni  nul  U 
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Vttlture  ic  la  popaUtiou.  Tel  le  tableau  de  leur 
état  : examinons~^n  les  caufes  & les  confccjaenccs. 

Le  fol  de  l’Allacc  efl  excellent  & fulceptiblc  de 
•rerque  tomes  les  produ£Uoas  tuiles.  Les  habicans 
ibnc  Ubprieux  , inauArieux  , ôc  U main  d'oeuvre  eA 
à bon  inarcbê  : cependant  ils  n'emploient  point 
toutes  les  matières  premières  de  leur  erd  , aux- 
quelles Us  pourroicni  donner  un  nouveau  prix  par 
le  travail  de  leurs  fabriques.  Nulle  gène , foit  rcelle , 
ibit  idéale  , ne  s'oppofe  au  fuccès  de  ces  fabriques 
qui  Ukaguiffeot  : cependant  » tandis  qu’à  leur  porte 
<m  voit  dans  la  Champagne  une  culture  plus  ani- 
mée fur  un  fol  moins  fertile,  & des  manuf^flurcs 
florUfantes  prefqae  en  tout  genre  , occuper  utile- 
ment , qtiojqu’i  plus  grands  frais , un  peuple  con- 
. fidérable  d'ouvriers  & de  confommatcurs  , d*où 
rient  cette  dUféreace  ? Les  Alfaciens  nous  le  diront 
eux-memes.  Les  bureaux  font  remplis  de  mémoires  , 
par  lerqtiels  on  repréfence  que  les  manufaèluics 
d’Alface  ne  (âuroàent  fe  foutenir  que  par  leur  libre 
communication  avec  les  provinces  de  rimèrieur, 
d’autant  plus  qu’elles  ne  peuvent  actuellement  fou* 
unir  la  concurrence  vis-i  vis  l’étranger.  Cela  cA 
probable  en^néral  dans  des  commence,  mens  d’éta- 
bUlTemens  : Wia  eA  prouvé  par  le  fait  pour  TAl- 
fâce  , qui  tire  la  plus  grande  panic  de  Tes  toiles 
& même  de  fes  draps  de  l'étranger.  Ces  fabriques 
ne  pourront*  pas  non  plus  lutter  contre  les  manu- 
feCtures  de  1 intérieur  , tant  qu’elles  payeront  le 
même  droit  qui  donne  une  préférence  aux  manu- 
ftCtures  nationales  fur  les  manufactures  étrangères. 
Elles  n’ont  donc  point  de  débouche , & par  confé- 
quent  point  d’ciiftencc.  Reportez  ce  droit  de  traites 
a la  frontière  extrême  , clics  fe  trouveront  pour- 
lors  dans  le  même  cas  que  les  autres  manufaaures 
de  draperies  & de.  toileries , qui  , non  contentes 
de  remplir  la  coofommation  ne  l’intérieur  , ver- 
fent  leur  f.jpcrflu  en  grande  quantité  chez  l'ctrangcr. 

Ces  principes  & l’cxpéricnce  fufHroicnt  pour 

frouver  l’avantage  que  sAlfacc  doit  trouver  dans 
exécution  du  nouveau  tari/i  mais  entrons  dans  un 
plus  grand  détail  fur  le  commerce  de  l’Alface,& 
examinons  le  fous  trois  points  de  vue.  i®.  Pour  les 
marcKandifes  qu’elle  tire  de  France,  i®.  P*ur  celles 
qu’elle  tire  de  l’étranger,  Pour  l’csportadon  des 
produClions  de  fon  fol  & de  fon  induAtie. 

Les  inarchandifcs  qu'elle  tire  de  France  , font 
dcAinées , ou  po<ir  le  commerce  d’cxporraiion  à 
l’étranger,  on  pour  la  confommaiion  intérieure  de 
l’Allacc.  A l’égard  du  commerce  d’exportation  dont 
Scrafbourg  cA  le  centre  & prefque  l’unique  agent, 
nous  ne  répéterons  point  qu’il  cA  tres-favorifô  par 
le  nouveau  tarifa  dans  lequel  les  droits  de  trai- 
tes font  combinés  dans  le  plus  grand  intérêt  du 
commerce  , & au  moyen  duquef  tous  les  droits  de 

féage  de  de  communication  font  fupprimés  dans 
intérieur. 

La  confommation  de  l’intérieur  de  l’AKàce  y 
trouve  encore  un  plus  grand  avantage  , puifque  la 
^liètc  qui  cA  an;ouid^tti  eoue  cette  province  & 
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rinîcrieur,  étant  levée,  elle  communiquera  libre- 
ment avec  les  autres  provinces  , & en  recevra  tout 
ce  qui  cA  ncccAaire  à Cà  conlbmmation , fans  as'bir 
aucuns,  droits  i payer  ; au  lieu  que  , dans  l'ccac 
aélacl , ce  qu’elle  tire  de  l’intérieur  pour  fes  bc- 
foins,  fes  fabriques  & fou  commerce  , cA  fujet  aux 
droits  du  tari/  dt  1^64  & des  arrêts  poAérieurs. 

PaAons  aux  marchandifes  que  l’Alface  tire  de 
l’étranger  : obfcrvons  d’abord  qu’il  cA  de  fon  iniérêc 
d’en  confommer  le  moin:^  qu’il  lui  fera  pcilible*. 
Ajoutons  qu’elle  en  remplaceta  une  granue  partie 
par  les  marcbandKés  de  France  qu’elle  recevra  pn 
exemption  de  droits.,  au  lieu  qu  elle  paye  aujour« 
d’hui  quelques  droits  fur  les  marchaixiifcs  étran- 
gères^ qu’elle  doit  même  payer  tous  les  droits  uai- 
tormes  qui  y ont  écé  impofes  > & que  toutes  les 
prohibitions  qui  y font  ordonnées , doivent  y avoir 
lieu.  S’il  cA  quelques  crpèccs  qu’on  ne  peut  fe  dif- 
penfer  de-  tirer  de  leuangcr  , le  droit  du  nouveau 
tarif  combiné  dans  l’intétèc  général  du  commerce,  ne 
fera  jamais  aAez  fort  pour  grever  le  confommaecur. 
Je  ne  parlerai  point  de  la  contrebande  des  mareban- 
difes  piohibées , ni  de  la  fraude  des  droits  cxclufif^ 
Nous  avons  déjà  prouvé  dans  le  fécond  chapitre  , 
que  , A le  commerce  cA  avantageux  i quelques  par^ 
ticuliers,  il  eA  funcAe  aux  manufaé^res  établies 
dans  la  province  , & s’oppofe  abfolument  à tous 
nouveaux  ctabliAemens.  La  fertilité  du  fol  de  l’Aï- 
face,  le  génie  & l'indu Aric  de  fes  habitans,  doivent 
lui  faire  leneir  plus  qu’à  toute  autre  province  , tout 
le  danger  de  cet  inconvénient.  Si  la  ligne  des 
bureaux  de  traites  ctoit  portée  fur  la  frontière  d’Al- 
facc  , clic  verroit  bientôt  triompher  l’induAric  de 
fes  habitans  , & changer  fon  commerce  de  manu- 
faélurcs  étrangères  en  établîAemens  utiles  i clic- 
meme , aux  autres  provinces  du  royaume , fie  ea 
général  i tout  l’état. 

i II  ne  nous  rcAc  plus  à parler  que  de  fes  denrées 
I commerçables  ; commençons  déjà  par  écarter  l’idée 
de  merrre  l'Alface  parfaitement  fie  enticrtmcRt  dans 
I le  cas  des  provinces  des  cinq  groAes  fermes.  Il  n’eA 
I ici  qucAion  ni  d’aides,  rü  de  gabelles , ni  de  tabac  , 

I toutes  charges  imposées  fur  la  confommation  inté* 

I ricurc  ; il  ne  s’agit  que  des  droits  d’importation  fie 
d'exportation  à la  frontière  extrême  , fie  de  la  fup- 
I pretiion  de  tous  droits  de  traites  i Fintcricur.  Il  n y 
I a rien  certainement  de  plus  ditfércm  : il  n’cA  pas  plus 
qucAion  dt  vouloir  toucher  à la  plantation  , i la 
culture  fie  au  commerce  du  tabac  en  Alface  ^ tous 
ces  objets  doivent  rcAer  dans  l’ctat  où  ils  font  afluel- 
lement.  I.C5  tabacs  qui  fonent  de  l’Alface  à l'étran- 
ger , paient  aélucllement  i } f.  4 d.  du  quintal  ÿ en 
les  mettant  i la  fortie  dans  la  claAc  de  la  plus 
grande  faveur,  Us  paieront  vrai-fcmblablement  en- 
core moin^.  Le  tabac  étranger  y paye  ?o  fols  par 
livre  d’entiée.  Si  1a  culture  des  tabacs  cA  auAi  abon- 
dante en  Alface  qu’on  le  prétend,  U cA  de  1 intérêt  de 
cette  culture  de  gêner  l’inttoduAion  des  tabacs 
étrangers  j & en  général  toutes  marchandifes  ou 
dcat^s  rangées  dans  les  claAcs  les  plus  favorables 
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i la  Tome  i doîvcm  , par  les  mtmcs  principes  , Ce 
trouver  placées  dans  les  claiTcs  les  plus  tories  i 
l'entrée. 

Les  grains  de  l'AIface  fe  trouvent  aujourd'hui 
compris  dans  les  prohibitions  générales  : c'eA  une 
affaire  d'é:at  qv/i  ne  regarde  pas  le  tdri/l 

Elle  compte  encore  parmi  fcs  produélions , le 
tartre  de  vin  , les  huiles  de  lin  , de  navette  de 
de  pavots , ah  ft  que  Je  fafranon.  On  pourroit  y 
ajouter  la  garcnce  , dont  la  culture  commence  à y 
réudlr.  Tous  ces  objets  propres  & même  nccciraire!. 
aux  manufaélures  , devroient  fournir  d'abord  À la 
confommation  des  manufaélures  meme  d'Alfacc; 
âC  leur  fuperflu  trouveroit  un  débouché  avantageux 
dans  les  manufaéliires  de  France , qui  en  tirent  elles* 
mêmes  de  l’cirangcr. 

FinifTons  par  l'obfct  des  chanvres  & des  lins.  Dans 
le  fait  , l’Alficc  en  produit  beaucoup  : elle  en 
confomme  peu  dans  les  manufaélures  languiHantcs. 
La  SuiHc  âc  la  Hollande  enlèvent  le  furplus  pref* 
que  en  exemption  de  droits , tandis  que  toutes  les 
autres  manufaélures  de  France  font  obligées  d'aller 
chercher  i l'ciranger  ce  t]ui  manque  i l'alimen;  de 
leurs  fabriques.  Ainfi  il  rcfultc  de  l’ctw  aélucl,  que 
l’AIface  n’a  point  de  manufaéfarcs  pour  l’emploi 
de  fcs  matières  premières , quoiqu'elle  fût  à portée 
plus  que  toute  autre  H’cn  faire  ufigc;  que  rétran- 
ger  en  profite,  & que  le  tégnîcolc  en  cft  piivc; 
Sc  cela  ne  peut  pas  être  autrement , tant  qdl  l’Al- 
facc  ne  connoirtant  pas  fes  véritables  imércts  , 
conférera  fa  liberté  i l’étranger  , Sc  fa  barrière 
dans  1 intérieur.  Si  , par  le  nouveau  tarif  ^ fa  com- 
munication avec  l’etranger  cft  gênée  furccs  objets, 
elle  devient  libre  avec  les  autres  provinces  du 
royaume  , dont  les  manufaélurcs  fabriqueront  de 
plus  ce  que  Iciranjier  fabiiqucra  de  moins.  L'Al- 
facc  elle-même  employera  ces  matières  ; elle  aug- 
mentera le  nombre  de  fcs  métiers  j U clalT.*  du 
tarif , la  plus  favorable  a l’exportation,  & la  li- 
berté de  fi  communication  avec  l*in:étieur,  favorîfe* 
ront  fes  premiers  débouchés  : fa  propre  conlbnima- 
tion  lui  icra  afTurce  par  les  droit»  d’entrée  fur  les 
roarchandircs  étrangères  , & bientôt  fes  fabriques  , 
dignes  émules  des  autres  manufaélures  du  royaume , 
concoureront  avec  elles  dans  le  commerce  i l'étran- 
ger y dont  clics  ccficront  J'etre  tributaires  comme 
elles  le  font. 

^ Tout  concourt  donc  1 prouver  les  avantages  que 
lAlface  doit  retirer  de  l’exécution  du  nouveau 
tarif  II  cft  temps  de  rappeller  ici  ce  que  nous 
avons  dit  d abord  : c'eft  que  , quand  rintércene  s’y 
trouveroit  pas  tout  eniicr  , ôc  pourvd  qu’il  n'y  eut 
pas  des  m^ODvén'cns  confidérablcs  , il  cft  plus  con- 
venab.c  que  la  barrière  foie  établie  entre  l'étiangcr 
& le  régnirole  , & que  tous  les  choyens  fment 
remis  & défendus  par  une  barrière  qui  les  com- 
prenne tous.  L'intértt  général  de  fétat,  l’égalité  de 
la  proeeftion  du  fouverain  pour  tons  fcs  fujets,  les 
fentimens  de  Confraternité  qui  doivent  unir  tons  les 
enfans  du  même  père  , enfin  la  profpérité  généiolc, 


qui  cfl  la  feule  fource  afrurce  de  {oQteè  les  prdt 
pérités  particulières  , décidetoicne  la  qucAion  ^ 
s'il  pouvoit  y avoir  quelques  diriiculrés , qui  difpa* 
roinenc  toutes  des  que  1 intérêt  general  de  Téac 
fc  trouve  réuni  â l’imcrêt  particulier  des  provinces 
qui  le  compoicnr. 

Il  ne  nous  Telle  plus  a difeuter  en  ^néral  , que 
ce  qui  regarde  la  Lorraine  & les  trois  Evêchés.  Cex 
dernières  enveloppées  de  toutes  parcs  par  U Lor- 
raine , fuivront  néceflairement  fou  foa  : mais  cette 
province  éveniuellenienc  réunie  i la  France,  doit 
nous  intérenêr  par  bien  des  motifs.  C'efl  une  pro- 
vince frontière  qui  ne  fauroit  être  trop  p.:upléc  , ni 
trop  attachée  aux  intérêts  de  Tétât , quelle  défend, 
pour  ainfî  dire  , en  preinicce  ligue  en  temps  de 
guerre.  Sou  bien  patticulicf  fait  donc  une  partie 
cnêntieUc  du  bien  général  de  Tctat.  L’idée  du  nou« 
veau  /(ir// qu’on  ne  coimoilfoit  pas  encore,  a donné 
lieu  i un  grand  ouvrage , oii  Tautcur  déclaré  avoir 
été  financier,  commerçant  & fabriquant,  &nc  parle 
que  comme  citoyen. 

Il  eft  inutile  qu’il  foit  financier } car  il  ne  s'agît 
point  ici  de  finances.  On  ne  fauroK  trop  répcier 
qu'un  tarifât  peut  être  bon  » que  , ^Iqvi 'oubliant 
le  plus  grand  intérêt  des  produits  , iBft  véiicable- 
ment  travaillé  dans  le  plus  grand  intérêt  du  com- 
merce. Pour  juger  de  celui  qu’.'n,  propofe  , U f lifit 
donc  d'être  véri.ablcinent  commerçant  Ô4  fabiiquant. 

Fn  examinameet  ouvrage  commen^ooN  par  écar- 
ter tout  Tinutilc  ; rc-tanebons  i ce  titre  environ  un 
tiers  du  livre  rempli  de  riccUmaiions  3£  de  lieux 
communs  contre  les  fermiers  t préjugés  vulgaires 
qui  ne  laiiTcnt  que  le  rcgiet  du  temps  perdu  i les 
écrire  & i les  lire. 

On  voiidroi'  pouvoir  traiter  avec  le  même  mé- 
pris Téloge  répète  de  la  contrebande , qui  occupe 
encore  bien  un  tiers  de  cct  ouvrage  : mais  notre 
auteur  en  triompheroi:  peut-être.  l3cs  gen';  peu  inf- 
truits  pourroient  le  .croire  : on  ne  fera  pas  cepen- 
dant bien  long  fur  cet  article*  Nous  avons  prouve 
dans  le  fécond  chapitre  , de  la  façon  la  plus  évi- 
dente , que  in  contrebande  ctoit  le  plus  mortel  cn- 
Dcmi  de  la  fabrique  : ainû  ce  n’cft  pas  en  qualité 
de  fabriquant , qu’on  peut  prendre  la  défenfe.  Sc- 
roît-cc  co*nme  commerçant  ? Nous  croyons  avoir 
aufli  prouvé  dans  le  même  endroit , que  le  négociant 
n’étoK  véritablement  utile  que  lorfqu  il  animoit  la 
fabrique  , 5c  lorfquc  les  efforts  réunis  du  fabriquant 
& du  né<»ociAnt  repandoient  la  vie  5c  laéHvitc  par- 
tout. Il  n'y  a,  dans  le  vrai,  qu'un  (cul  commercanc 
dans  Tccut , qui  cft  Téwt  lui-même.  Tous  les  nego- 
cian.  ne  font  que  des  faclcurs  5c  des  commiffion- 
naires  , auxquels  il  abandonne  le  foin  de  faire 
fruflifier  fcs  différentes  branches  de  commerce  î 
leurs  profits  font  les  fiens  , 5:  Tcnrichiffcnt  ; mais  ils 
T.ippauviiroien: , s'ils  nuifoient  à Tajçriçulmrc , aux 
fabriques  5c  à là  population  : ce  q u réfulte  nécel-^ 
faircmenc  du  commerce  de  conttcbindc.  Un  nvar« 
chaud  de  contrebande  n'cft  danc  rü  negociam  , ni 
coiumcr^ati;  : ç’eft  unefangfue  qui  enrichie  1 cuangec 
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«BT dépens  de  fdtar,*  <jai  s'engnulTc  lui-métne  du 
Ikng  des  pauvres.  On  fe  reprocheroit  d*en  dira 
davantage  fur  une  vdritd  fouvent  oubliée , mais  uni'- 
verfeliement  connue. 

Avant  que  dciaminer  le  rcfte  dtf  livre,  divifé  en 
Matorze  lettres  réparées  avec  an  , pour  mafquer 
diderentes  contradifîions  qui  ne  font  pcut-écrc  pas 
échappées  fans  dcHcin  à un  auteur  qui  s’annonce 

-tout  comme  Fort  inilruit , commençons  par  bien  I 
éclaircir  ce  qu*on  entend  par  les  mots  de  fabrique 
le  de  inanufaiftures.  Le  terme  de  Fabrique  en  géné- 
ral, comprend  toutes  les  maim-d*cruvrc$  que  les 
matières  premicres  reçoivent  dans  les  manuFaéVurc^. 
Les  manuFaéhires  fom  de  deux  cFpcccs , ralTcmbiécs 
ou  difpcrfces. 

Les  premières  Ton;  conduites  par  un  fcul  entre- 
preneur , qui  raiTcmblc  Fous  fes  yeux,  dans  luie 
encrintc  de  bLimens  plus  ou  moins  vafte,  le  nom- 
bre de  métiers  & d'ouvriers  qu’il  Fait  travailler  pour 
fon  compte.  La  manuFaéhire  de  Vanrobais  e(l  dans 
ce  cas. 

Les  manufaéhires  dirperfées,  font  celles  od  un 
aoa^re  plus  ou  moins  grand  de  Fabriquans  travail- 
tcfil  poar  leur  compte;  & on  en  connoit  de  deux 
fortes,  didinguées  par  leur  pohtlon.  La  première  , 
prcfquc  renfermée  dans  les  enceintes  des  villes, 
tire  ordinairement  fon  nom  de  la  ville  qu’elle  occupe 
principalement  ; par  exemple  , les  manuFaéVurcs  de 
i-yon  , de  Reims,  d’Elbeuf,  d’Amicnf,  de  Sedan, 
& autres. 

La  fécondé  efpèce  répandue  dans  tout  lo  plat- 
pays  &:  dans  toute  la  campagne  , occupe  chaque 
particulier  dans  fa  maifon  , & chaque  payfan  dans 
la  chaumière , ne  leur  emploie  pas  même  tout  leux 
temps  , Sc  ne  fait  fouvem  que  remplir  les  momens 
oifirs  que  leur  lailTc  l’interruption  de  leur  travail 
ordinaire.  Cette  efpèce  de  manufaéfure  tire  (à  déno- 
mination des  chefs-lieux  où  le  Fabriquant  vient  ven- 
dre fa  marchandife  , & acheter  les  matières  premiè- 
res qui  lui  font  nécefTaires  pour  en  fabriquer  d^autres: 
par  exemple  , les  manuhaèfures  de  tories  & toileries 
de  Rouen,  de  Laval , de  Cholet,  les  cadis  du  Gé- 
vaudan  & autres.  Il  y en  a meme  de  connues  fous 
le  nom  des  provmcts  qu’elles  vivifient  prefque 
par-tout , comme  les  manufaèhires  du  Bcaujollois* 
Cette  Q^coade  efpèce  de  manufaélures , fe  nommç 
fouvem  du  nom  général  fahr'nfues  ^ pour  la 
diAinguer  des  manuFaélures  ralTemblées.  Les  der- 
nières font  utiles , par  l’occupation  qu’elles  donnent 
à une  certaine  qu|uticé  de  citoyens  , & parle  nom- 
bre de  confommatcurs  qir’cUes  fournilTcnt  i 
culture:  mais  elles  occupent  tout  le  temps  des 
ouvriers  qui  ne  peuvent  être  utiles  qu’a  cet  obiet  ; & 
il  en  cA  i peu  près  de  meme  des  manuFaflures 
rtiiFcrmces  dans  villes. 

Les  mamifafturcf  difpcTfccs  dans  le  plat-pays , 
font  bien  plus  avantageufes.  La  fabritjue  répandue 
dan<;  U campagne,  donne  de  l’occupation  aux  habL 
lani  quille  font  pas  propres  i la  culture,  remplit 
Comment.  Tome  IL  P<ut»  JJ, 


les  ivomeAS  ’oififs  que  les  faiFons  le  Haterapérie  des 
temps  laiAeot  au  laOoureur  ; occupe  les  femmes  le 
même  les  enfans , le  les  met  tous  en  état  d’élever 
leurs  familles , éc  d'améliorer  leur  bien.  Elle  cA* 
donc  aufli  av.mtagcufc  d ra^riculturc  le  à la  popu- 
lation , qu'au  commerce.  CcA  par  cette  même  tai- 
foD  que  les  mariuFaéVures  niifcmblées  qui  emploient 
les  filatures , font  plus  uriles  que  les  autres , parce 
que  la  filature  eA  néce{ïàirement  répandue  dans  la 
campagne , du  moins  pour  la  plus  grande  partie.  Il 
faut  donc  écarter  encore  les  ptécendues  diiîîcultés 
de  biiir  des  inanufâéFurcs,  mais  exciter  les  Fabriques, 
en  leur  ôtant  les  concurrens  qui  s'oppofenc  à leur 
ctaMiûcatcm , & engager  le  éolon  5c  l’ouvrier  Lor- 
, tain  à Faire  de  U toile  & des  étoAcs  propres  d fi. 

I confommation  , au  lieu  de  payer  à rétrangerW  tri- 
but de  cette  fabrication.  Qu’on  ne  dife  pas  que 
cela  cA  impolllbîc  en  Lorraine  , tandis  qu  on  rap-, 
porte  la  preuve  du  contraire  par  deux  faits  elTcn- 
ticls  : le  premier , qui  cA  le  bon  marche  des  vjvres , 
le  par  conféquçnt  iw  la  maiii-d’truvre  ; le  fécond  , 

Îui  cA  le  fuccès  des  toiles  5c  lilnagc  Fabriqués  cis 
.orrainc  , qui  s’cxporitnt  a l’cirangcr , ôc  mémo 
fe  répandent  en  France  , malgré  les  droits  qucccs 
niarchandifes  paient  à l’entrée. 

Mais  peut-être  voudra-c-on  fonder  rimpolTbiîhé 
d’établir  des  manufaflurcs  en  Lorraine  fur  Udifette 
des  ouvriers.  Nous  n'avons  pas  aîfrz  d'hommes  , 
dit-on , pour  Fournir  à une  culrire  laborieufe  Si  a 
des  f.tbriques  abondantes.  Cctcc  erreur  ,•  Fi  clic  étoit 
fincéce,  fcioit  Facile  à dcituire.  HrcmL-emcnc , le 
fai:  A:  la  difoitc  d’hommes  ne  peut  pas  c:rc  ex.%cT: , 
puifquc  l’on  convient  du  bon  marché  de  la  main- 
d’oeuvre , qui  ne  peut  être  que  l’cAct  de  U difette 
d'ouvrages , ou  de  la  concurrence  entre  un  affez 
grand  nombre  d'ouvriers.  Secondement,  rcxpérience 
générale  nous  apprend  qu'il  y a toujours  des  hom- 
lucs  par-tout  ou  ils  trouvent  de  ^‘occupation  qui 
les  Fait  fubfiAer  commodément:  leurs  tàmillci  qu’ils 
font  en  état  d’clever , les  multiplient  avec  célétix  ; 
les  étrangers  les  prcvicnncm  encore,  en  adoptant 
cette  nouvelle  patrie  ; le  nul  pays  n'cA  plus  cultivé 
& mieux  en  valeùr , que  celui  qui  Fournit  un  grand 
nombre  de  confommatcurs  dans  des  htbiiqtics  fio- 
riffaotes.  Mais,  dit-on,  il  a fallu  errcicr  h trop 
grande  étendue  des  Fabriques  , par  des  arrêts  qui 
ont  fufpcndu  leur  travail  pendant  le  wmps  des  ré- 
coltes dans  la  gCiicfalUc  de  Rouen.  Ces  aue:s  étoicr.t- 
ils  bicnnéccfîâitcsîTouc  cfi  cultive  dans  cette  geocra- 
licé  , avec  le  plus  grand  foin  & dans  le  plus  grand 
detail.  Il  y a donc  nés  cultivateurs , 6c  Une  doit  pas 
manquer  de  monde  pour  1a  récolte.  Cela  eA  fi  vr  ii  , 
que  CCS  mêmes  Normands,  dont  la  récolte  cA  plus 
tardive  que  ccUes  des  environs  de  huit  à dix  lieues 
de  Paris , viennent  y Faire  la  récolte  avant  que  de 
travailler  à la  leur.  L’cA  un  pays  riche  en  roanufac- 
tures  & en  fabriques , qui  Fournil  les  ouvriers  ne- 
ccfiâircs  à la  récolte  d’un  pays  qui  en  cA  prefque 
dépourvu  : preuve  certaine  que  l’agricaliurc  & U 
fabrique  fc  prctcol  des  fccouvs  imutucis  , & q^ac  la 


Digilizfd  h'.  C -Ogk 


»p8  ï M P 

popula’îon  l’heureux  effet  «le  cous  learc  efK>rts 

réunis.  i 

Mais  peut-être  les  manafaêlures  ne  font-elles  pas 
fi  utiles  en  clle«-mémes  ) peut-être  feroit-il  plus 
avantageai  de  vendre  les  miticres  prcinières  à Té- 
Cran^cr  , faof  à racheter  de  lut  les  marchandifes 
fabriquées  dont  on  peut  avoir  befoin.  L’Bfpagnc 
nous  en  fournit  U preuve,  en  livrant  Tes  laines  i 
l'étranger;  & dans  le  fond,  ne  vaut-il  pas  mieux 
avoir  nés  cultivateurs , que  «les  fabriquans } Le  pro- 
ceéfeur  le  plus  zélé  de  la  comrebanilc  ne  pourroii 
pas  dire  mieux.  Triais  éclairciffons  cette  quefUon  , 
& dilbns  que  la  valeur  de  la  matière  première  c/f 
toujours  plus  que  triplée  par  li  main-dauvre  de  la 
nurchandife  fabriquée;  qu'ainfî  c'eff  tripler  les  pro- 
d lits  de  lagriculture  pour  l’état , que  lui  afîurer  le 
bénéticc  de  cette  maln-d'cruvre  : ajoutons  qu’un  fa- 
briquant n’Titcra  p«ks  un  cultivateur , mais  au  con- 
traire que  beaucoup  de  fabriquans  multiplieront  les 
cultivateurs,  cnarümamla  culture,  parce  qu’il  faut 
vivre  pour  travailler , &que  le  fabriquant  conibmme 
les  produéHons  du  fol , tant  en  vivres  qu'en  ma- 
tières premières. 

Mais  rFfpagne  vend  Tes  laines  : deux  raifons 
efTeDtisllcs  pour  cela.  La  première,  c’elf  que  les 
pays  chauds  ne  font  pas  fi  favorables  i la  main- 
d’ecuvre.  La  fécondé,  c'cfl  que  fa  récolte  eit  lai- 
nes lui  donne  un  grand  fiiperflu  au-deli  de  fâ  con- 
fommati^n  ; de  tout  état  aura  toujours  intérêt  de 
vendre  le  fMpcîflu  de  fa  confommation.  C’eft  en 
cela  que  réfidc  rirtelligence  d’un  bon  tarif  : ban- 
niHea-en  toute  prohibition , fi  cela  efl  pofTible  , 
parce  qu'elle  ne  fert  qu'i  exciter  la  contrebande  , 
& réglez  les  droits  de  fortie  fur  les  matières  pre- 
mières , de  concert  avec  le  commerce  , eu  égard  à 
la  quantité  de  matière  première;  à l'envoi  qui 
s’en  fait  dans  les  fabriques , & i l’extennon  dont 
font  fufceptiblci  de  la  culture  Sc  l'emploi.  Retenir 
le  fupcrfiu  , ce  feroit  diminuer  la  culture  ; livrer  le 
nécefTaire  i l’cttangcr,  fans  une  préférence  pour  le 
national,  ce  (croit  anéantir  la  fabrique.  Conferver, 
l’un  & l'autre,  c'eil  les  mettre  en  état  de  fc  fournir j 
de  mutuels  fecoun  , donc  elles  ne  manqueront  pas 
de  profiter.  Notre  auteur  Lorrain  ne  peut  fe  dif- 
penfer  d’en  convenir  lui-même;  & dans  fa  dcrpicrc 
leccre,  il  avoue  que  des  manufa^ures  bien  animées, 
font  le  bien  réel  d’un  état  ou  d'une  province.  Si  le 
tarif  reporté  à la  fronticro  extrême  doit  produire 
cet  elfec,  comme  il  l'a  produit  dans  tous  les  lieux  , 
foie  nationaux',  (bit  étrangers , qui  ont  vu  croître  & 
élever  leur  commerce  à l’abri  des  tarifa  , la  Lor- 
raine doit  defirer  de  jouir  des  mêmes  avantages , i 
moins  que  des  circonfiances  locales  ne  s'y  oppofent. 
C’elf  ce  qu’il  eA  queAion  de  difeuter;  & cela  peut 
être  alTez  court. 

Retranchons  encore  de  l'ouvrage  que  nous  exami- 
nons , le  détail  très-long  , & qui  ne  fera  con- 
tredit , des  privilèges  de  la  Lorraine.  Si  le  tarif 
peut  détériorer  fbn  état , il  eA  inutile  d'y  op- 
polcr  (es  privilèges  : rimentioD  œ peut  eue  que 
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de  la  Rivorifer  ; 9c  le  fait  une  fois  prouvé , q«e 
le  tarif  lui  cA  coîCtrairc  , fait  tomber  toue 
projet  i cct  égard.  Si  au  contraire  il  lui  eA  favo- 
rable, ce  ne  peut  pas  être  rintcrèc  de  quelque  par- 
ticulier décoré  la  défenf^  des  privilèges,  qui 
doit  l'engager  à refufer  Ton  bien.  Ces  préjugés  per- 
nicieux ne  peuvent  entrer , 9t  encore  moins  AibnAer 
dans  refpric  d'un  citoyen  St  d'un  vétuable  patriote» 
Il  fufHc  d'être  iuflruit  pour  les  abandonner.  Noux 
avons  prouvé  qu’un  bon  tarif  éioit  l'intérêt  réel  de 
toute  nation.  L'expérience  doit  nous  avoir  convain- 
cus par-tout  de  ces  principes  ; & le  fuccés  de  quel- 
ques réformations  faites  en  diiTérens  temps  daris  les 
tarifs  imparfaits  de  la  France  , en  ont  mis  I2 
preuve  fous  nos  yeux.  Ainfi  un  bon  tarif  bien 
travaillé  dans  rioccrêt  dn  commerce , cA  l'intérêt 
réel  de  1%  Lorraine.  Celui  qu’on  propofe  cA-ildans 
ce  cas  ^ On  refpcre  : c'cA  certainement  riatention 
de  tous  ceux  qui  y ont  travaillé.  Se  fbm-ils  ciom- 
pés?  Ils  ne  confultcnt  par-tout,  que  pour  en  être 
inAruits  parfaitement  & en  détail , Sc  pour  fc  réfor* 
mer.  Dans  ces  circonAances,  font-celes  privilcgex 
qu'on  peut  oppofcr>Non,  car  ce  feroit  un  aobs 
intolérable , que  de  fe  fervir  du  prétexte  de  têt, 
privili^cs  , pour  refufer  fon  bien.  Qu'on’ préfente 
des  observations  fages  & bien  fondées,  tendantes  i 
reformer  le  tarifa  & à le  rendre  encore  plus  utile 
au  commerce , qu'on  les  préfente  avec  cette  douceur 
St  cette  fimpliciic , compagnes  inféparables  de  la 
vérité  St  du  patriotifme  , on  fera  fiir  d’être  écouté  ; 
mais  chercher  i faire  valoir  bien  haut  des  privilèges , 
dans  le  temps  que,  loin  de  1rs  attaquer,  U n'cA 
queAion  que  de  faire  le  bien  du  ptivilégié«  c'eA 
manquer  à la  fois  9t  au  patriotifme  & i la  confiance 
qu'on  doit  avoir  ponr  une  adminiAration  qui  pré- 
fente 9c  confulte  un  projet  A ouvertement  St  dan# 
tous  les  détails. 

Qu'entend-oo  par  ce  reproche  fi  fouvem  répété  , 
n'on  veut  aAîmilcr  U Lorraine  à h France? Quoi! 

fuAira  qu'un  réglement  utile  ait  lieu  en  France , 
pour  qu’il  foit  rejetté  en  Lonaine?  Les  gens  fages 
9t  les  véritables  patriotes  penfent  bien  autrement. 
Les^Anglois  font  fouvenr  nos  ennemis , 9c  toujours 
nos  rivaux  en  matière  de  commerce  ; cependant 
nous  ne  refufons  pas  de  prendre  chez  eux  les  con- 
nojfTances , les  inAruétions  &;  même  les  régies  qui 
peuvent  nous  être  utiles.  Tichons  de  ne  pas  imiter 
mutucUemem  nos  vices;  mais  faifons  tous  nos  efforts 
pour  nous  rcAcmbler  par  nos  vertus.  Ce  feroit 
tomber  dans  la  critique,  que  d'en  dire  davantage  fur 
cct  objet.  * 

Revenons  an  poim  cflcnticl  : c cA  l’avantage  de  la 
Lorraine.  Nu!  pays  riche  fans  mamifafhires»  9c 
nuUcs  manufaéVures  floriffantes  Cms  tarif.  Ces  deux 
vérités  conAdntes  ont  été  établies  de  la  manière  la 
plus  folidc  dans  les  deux  prcmftrs  chapitres  de  cec 
ouvrage.  L'auteur  Lorrain  en  convient  : il  avoue 
formulemcm  la  première  dans  faquatorziéitic  lettre, 
&ne  difpute  pas  la  fécondé  , qu'il  nieroii  en  vain  , 
puiTqu’aa  boa  tarif  a'cft  fait  ^ue  pour  laiflcr  übea 
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fetpomtion  des  marcliandifcs  £abr!qtiee<,  & gêner 
l'importation  des  marcbandifcs  nuiriblcs  ou  concur- 
rentes dans  la  confommation  intérieure.  Si  c’eft  un 
bien  ineflimable  d’avoir  des  fabriques  fioriH^tes , fî 
un  bon  rdr//’cft  cfTemicllemcnt  mile  pour  cet  «bjet, 
il  ne  refte  plus  que  deux  points  i vérifiée  : le  pre- 
mier , fi  le  pays  eft  fuTccptiblc  de  manuû£furc$  ; 
le  fécond , (i  le  tari/  qu'on  propofe  ci^  véritable- 
ment bon  Sc  avantagent  pour  le  commerce.  * 
La  Lorraine  eU-cIle  propre  à rctablilTemeiv  des 
m^ufaélurcs?  Pour  en  juger,  prenons  les  principes 
memes  qu'on  prclcnte.  Pour  que  des  fabriques 
puiflTent  s'établir  avec  avantage,  il  convlciu , !“. 
<jue  les  maficres  premières  foient  abondances  ; a®, 
que  la  main  d’œuvre  foit  i bas  prit  j j®,  qu'il  y 
aie  des  débouches  faciles  & multipliés  \ 4®.  que  la 
population  foit  nombreule.  , 

Nous  n’icons  pas  bien  loin  pour  fçavoir  que  la 
Lorraine  cft  dans  un  cas  crès-favorable  pour  les  deux 
premières  conditions.  On  nous  inilruit  qu'elle  le 
fu/fit  i elle-même  pour  les  toiles  & les  gros  draps 
de  (a  confommation , qu'elle  en  débouché  même  en 
France  de  i l'étranger  : no^  fçavons  qu’elle  a beau- 
coup de  tanneries  ; de  cependant  ou  nous  attelle 
qu  elle  vend  des  cuirs  verds  , des  chanvres,  des  lins 
& des  laines  brutes  i l'étranger.  Elle  a tionc  en 
abondance  des  matières  pftmicrcs , qui  ne  peuvent 
qu’augmenter  dans  une  culture  animée  par  la  con- 
iomination.  La  main-d'œuvre  en  général  eft  i bon 
marché  en  Lorraine  ; de  cela  ne  peut  guère  être 
autrement  dans  un  pays  qui  fournit  peu  de  cravaiL 
Au  refte,  dans  le  commencement  des  établiircmens, 
la  main-d'œuvre  ne  peut  guère  manquer  d’être  un 
peu  chère  ; il  faut  faire  venir  des  ouvriers  pour 
mlVruire  les  habicans  du  pays  ; ce  qui  codtc  beau- 
coup : l’ouvrier  novice  ne  débite  pas  lui- même 
beaucoup  d’ouvrage  , ce  qui  le  rend  cher  ; de 
quoique  le  prix  de  la  joumee  foit  quelquefois  plus 
haut,  dans  la  üiicc  la  main-d’œuvre  revient  à meil- 


leur marché , à raifon  de  la  quantité  d’ouvrage  pro* 
duit  par  cette  journée  t c'eft  par  li  que  1a  fabtique 
de  Rouen  de  autres  fe  foutiennent  avantageufement 
dans  un  pays  od  le  prix  de  l’homme  de  journée  cil 
plus  cher  que  dans  bien  d'autres  ; de  le  fuccés  des 
fabriques  ae  Sedan  eft  une  preuve  que  dans  le  voi- 
Cnagc  de  U Lorraine , le  prix  de  la  main-d’œuvre 
eft  mvorableaux  manufaélures. 


La  facilité  de  la  mnltiplicUé  des  débouchés , ne 
(ont  pas  les  mêmes  dans  cous  les  pays  de  fabrique  : il 
eft  certain  que  les  ports  de  mer  &:  les  grandes  rivières 
navigables,  les  facilitent  confidérablcmcm;  mni;.  beau- 
coop  de  manufaélürcs  profpècent , quoiqu’elles  ne 
foiem  pas  dans  un  cas  anfli  favorable.  Sédan  qui 
porte  (es  draps  dans  toute  la  France,  & même  beau- 
coup â l'étranger , n'a  ni  mer,  ni  navigation  facile 
de  rivières  t tous  fes  tranfports  fc  font  par  terre. 
On  en  ciccroit  beaucoup  d’autres  exemples  ; de  à 
l'égard  de  la  Lorraine,  H fuftit  qu’elle  convienne 
liu  débouché  de  fc*  maiicTcs  preniicres  , pour  alTu- 
fçf  qu'elle  exportera  plus  facilcnu;Dt  fes  marchant 
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dllês  fabriquées.  FUe  aunonce  qu'elle  a aélueile- 
ment  le  débouché  facile  de  l’un  de  de  l’autre  ; mais 
elle  craint  de  le  perdre.  Pourquoi  f Le  tarif  ne 
lui  ûte  pas  fon  eiportation,  puifqu'il  eft  fuit  <ltns 
rintétêt  du  comuscrcc  \ te  pour  faciliter  cette  ex- 
portatioa,  U y ajoutera  le  débauché  de  la  France, 
par  la  fupprcHion  des  bureaux  qui  U féparem  de 
rintérieur.  Alnfi  les  débouchés  qui  lui  fuififent 
aétuclicment  , de  fon  aveu  , étant  augmentés  , ne 
peuvent  manquer  3e  donner  beaucoup  de  reftort  i 
fes  fabriques.  Mais,  dira-t-on,  le  commerce  de  ia 
Lorraine  fc  fait  par  cchaisge  avec  letrangcr , 8c  il 
ne  voudra  p.ts  le  faire  autrement.  Rien  n\mpcchc 
que  ce  prétendu  commerce  d'échange  ne  continue 
en  Lorraine  : mais  elle  emploiera  daascet  échange  , 
les  raarclundilcs  fabriquées  au  lieu  des  matières 
premicKii , d^  U lui  fera  plus  avantugeux.  Faites 
de  la  inurcKun  Jifc  bonne  de  a unovix  modéré  dans 
fa  qualité  , & fos'cz  fur  de  la  confommation.  Lyon, 
le  Languedoc , Rouen  de  beaucoup  d’autres  lieux 
de  commerce  ont  des  débouchés  de  des  fabriques 
très  animées  avec  Icrrangcr.  La  Lorraine  en  fera 
de  même,  8c  elle  le  fera  avec  ^d’autant  plus  de  faci- 
lité, que,  futvanc  notre  auteur  Lorrain  lui-même  « 
les  draps  de  la  fabrique  de  Sainte-Marie  , en  Lor- 
raine , peuvent  concourir  avec  ceux  du  Nord  j qu'oo 
peut  imiter  ceux  d’Angleterre , A:  les  établir  i 
meUIcurmarché  par  U fuite  , anendu  , dit-il,  qu'on 
a les  matières  premières  cquivalemes  , & la  main- 
d’œuvre  a plus  bas  prix.  Il  cotre  enfuite  dans  le 
detail  d’un  nombre  d’autres  manufaclurcs  exiftantes, 
8i  foutienc  que,  pour  la  toile,  la  Lorraine  peur 
fùffire  i fâ  confommation.  Ne  rcfultc-t-il  pas  de 
tous  ces  faits , que  la  Lorraine  eft  irès-fufccptible 
de  mamifaflurcs;  qit'clics  y ont  même  deja  germe 
fans  fccours,  de  qu’elles  n'iittcndent  que  le  béné- 
fice d’un  bon  tari/  pour  croître  & multiplier  ? 
Audi  eft -ce  le  cri  du  peuple  de  du  fabriquant  : fera- 
t-il  ctoufté  par  le  cri  de  la  contrebande?  Mais,  dira- 
t-ou  , elle  oc  fe  fera  pas  moins , de  le  contrebandier 
étranger  remplacera  le  contrebandier  Lorrain , pour 
introduire  eu  Fr^cc  les  marchandifes  étrangères, 
en  fraude  des  prohibitions  ou  des  droits  cxclufifs. 
LailTc2-Ie  faire  ^ commencer  par  être  plus  riche  de 
moins  criminel,  & vous  verrex  biemo:  que  votre 
travail  dt  vos  richeftès  oppoferont  à la  contrebande 
étrangère,  une  barrière  encore  plus  forte  que  celle 
des  bureaux  qui  feront  reportés  i votre  ironiière 
extrême.  • 

Notre  Auteur  fcmMc  faire  peu  de  cas  >\e  h fup- 
preftion  de  la  barrière,  qui  fépare  la  Lorraine  /es 
pros'inces  de  llmcrieur,  ainfi  que  des  bureaux  qui 
Tenvironnent  du  cdtc  de  rAUàccdc  des  trois  Évê- 
chés: il  craint  même  que  l*xnJuftuc  Lorraine  ne 
foit  étouffée  par  U concurrence  deVinduftric  Fran- 
çoife.  Mah , on  fuppriine  plulteurs  droits , pou^* 

nVo  impofer  qu'un  fpui  plus  modéré  en  général, 
de  mieux  combine  dans  l’intérêt  du  commerce  : c’eft 
un  avantage  cerraln  , à Vévideoce  duquel  U eft  iua- 
polliMe  de  fe  refufer.  ^ 

Tnt  ^ * 
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Cette  barticre  plus  douce  en  gdn^ral , 4: 
^t^alcraent  favorable  à Tagriculturc  & au  commerce, 
bien  loin  de  uuire  i U Lorraine,  ne  fait  que  la 
dclcndre  contre  les  concunens  les  plus  dangereux. 
En  edet  , la  France  elle- même  qu*on  voudroit 
taire  redoutera  h' Lorraine,  a betoin  du  fecours 
des  tarifs  , comme  toutes  les  autres  nations,  pour 
le  defendre  en  certains  cas.  C’ert  i l’abri  de  ces  j 
fccours,  que  l'on  commerce  & Tes  manufaêlures,  , 
que  Ton  agriculture  & fâ  population  fe  fouticnnent, 
maigre  la  pertes  occalionnécs  par  les  guerres , & 
même  prennent  de  nouveaux  accroinemens.  Quoi^ 
la  Loi  raine  craindroit  la  France,  tandis  qu’elle  fe 
livre  en  aveugle  à la  concurrence  de  l'étranger , dont 
la  France  clic-meme  cil  obligée* de  fe  «Sfendre  t 
Cela  n’cft  pas  potlible  k imaginer  ; éc  s’il  foUoit 
encore  de  nouvelles  preuves  dans  le  fait  , notre 
auteur  nous  les  fourniroit  : de  fon  aveu , la  Lor- 
raine fournit  aétuellcmcn:  i la  France  , des  toiles 
4:  des  étoiles  fabriquées,  quoiqu’elle  foit  obligée 
d’acquitter  des  drohs  qui , lelon  lui  , montent  (ou- 
ven;  i dix  pour  cent.  Quelle  faveur  pour  ces  mai- 
chandifes  & autres  de  meme  efpcce , que  la  fuppref- 
Hon  de  CCS  droits  I Refüfcr  cet  avanrage,  c’elf  re- 
noncer i un  débouché  avantageux  8c  démontré  tel , 
pour  conferver  l’idée  d’un  autre,  pénible  , laborieux, 
ui  vous  prive  de  vos  matières  premières , attaque 
ireéVem-nt  vos  fabriques  j & , par  contre-coup, 
votre  agriculture  : c’eft  renoncer  avec  perte  au  titre 
de  concitoyen  . pour  prendre  la  qualité  d’étranger, 
& fe  mettre  nccctTa  rement  dans  le  cas  d être  traité 
«bf^îiimcnt  comme  tel  ; car  ce  n*t  ft  l'iircmcnt  pa'. 
fcricufcmcnt  qu'on  propofe  , ou  du  moins  qu  on 
inbnuc  l’idée  de  faciliter  encore  les  portes,  qui, 
dans  l’état  aéfuel , font  prefq  .«'ouvertes  entre  la 
Lorraine  & l’étranger , & d'ouvrir  celles  qui  la 
feparent  d’avec  U France.  C’eft  propnfer  ouverte- 
ment pour  la  Lorraine,  le  privilège  exclufif  de  la 
contrebande  élt  de  la  fraude  des  droits  prohibitifs  j 
c’eft  facrificr  toutes  les  provinces  du  royaume  i la 
Lorraine  feule;  c’eft  fupprimer,  pour  ainfi  dire, 
tous  les  autres  tatif  , & meute  le  défordre  par- 
tout. 

il  ne  me  rede  plus  i parler  que  de  h popula- 
tion : je  ne  rc;>ctctai  rien  de  ce  qui  a été  dit  i cct 
égard.  Le  bon  état  de  la  population  de  la  Lorraine  . 
a été  prouvé  ; & il  a été  démontré  d’ailleurs  éc  par 
les  principes  fie  par  rcxpérience,  que  les  eÆorts 
réunis  de  l’agriculture  fie  delà  fabrique , étoiem  feuls 
eapables  de  porter  cette  popul  idon  auHi  loin  qu'ii 
e(r  pofTible , par  les  fccoors  qu’elles  fe  prêtent 
nejtucUcnien:  ; fit  il  réfilte  de  tout  ce  que  nous 
venons  de  dire , que  la  Lorr-iine  efl  dans  une  des 
pohrions  des  plus  favorables  pour  établir  Ce  voir 
profpcrcr  des  fabriques  nombrciifcs. 

Il  ne  rede  dooc  plus  qu’un  point  à éclaircir  , qui 
cH  de  fçavoir  fi  le  /jr//*qtiVn  propofe  eft  travaille 
& exécuté  dans  U véritable  itîtérêt  du  commerce  : 
c cR  fur  quoi  notre  auteur  ne  nous  donnera  aucunes 
ItMuicses  ; car  il  ne  s’eü  pas  donné  U peine  de  l’eia- 


miner:  c’ed  craeodant  le  fcul  point  difficile  fie 
ricablcmcnt  eilcmicl.  Un  bon  rari/'n’ed  point  une 
opération  de  6nancc  : fion  ne  fougeoit  qu’aux  pro- 
duits , des  droits  médiocres  , fie  répétés  dans  U 
communication  des  provinces,  rempliroient  facile- 
ment cet  objet  ; mais  c’eff  une  opération  princi- 
palement de  commerce.  C’cll  dans  cette  vue  que  le 
nouveau  projet  a été  con^u,  travaillé  fie  exécuté  ; 
t’ed  pour  remplir  plus  fùrcmcm  ces  vues , qu’on  l’a 
communiqué  i tous  les  intendans,  aux  chambres  de 
commerce,  i leurf  députes  au  bureau  du  commerce, 
fie  aux  plus  grands  négocians , dont  les  connoii^ 
Tances  plus  épurées  font  capables  de  donner  les 
lumières  les  plus  utiles  : c’eft  après  avoir  riffemblé 
des  avis  auHî  imporcans , qu’on  fe  propofe  de  faire 
un  nouveau  travail  pour  concilier  ces  avis,  fie  les 
faire  (ervir  de  fondement  à une  loi  qui  n’cd  faite 
que  pour  le  bien  le  l’avantage  de  toute  la  nation. 
L’interet  particulier  de  quelques  citoyens  , fcroh-il 
a(Tcz  aveugle  pour  s’y  oppofer  ouvertement  ? Au 
lieu  de  fe  déclarer  ainh  les  ennemis  du  bien  générai, 
pourquoi  ne  cherchent  ib  pas  à y contribuer  par 
leurs  connoUfauces  fie  leurs  avis  fur  la  reformation 
du  tarif!  L’emprcfTcmcni  avec  lequel  on  paroîr 
les  chercher , ell  un  garant  fur  du  bon  accueil 
qu’on  leur  fera. 

On  n’en  dira  pas  davantage  t on  craindroit  de  (è 
pcrdic  dans  des  details  oü  l’auteur  Loirain  s’eft 
peut  être  égare  lui-même  ; il  fuffit  pour  le  prou- 
ver, de  relever  les  contradictions  dans  lefquelles 
lied  tombé. Ce  n'ed  point  i titre  de  critique  qu'on 
en  ralTcmble  ici  une  partie  ; nsais  on  craindroie 
quelques  reproches  de  n’avoir  pas  épuifé  tous  les 
détails;  & quoiqu’on  y ait  Tuffifamineot  répondu 
par  rétablidcmcnt  des  principes,  fie  l’application  de 
ces  principes  i la  fituation  purciculiérc  de  la  Lor- 
' raine , on  a cru  devoir  momrer  qu'il  cm  été  auflî 
ailé  de  répondre  aux  plus  petits  détails , ti  l’on  eâc 
cri5  qu’il  hit  ntile  d'y  defeendre. 

C’eft  ainfi  qu’il  parle  à la  page  179  : nous  ne 
fommss  yas  au  momtnt  de  parler  de  manufew- 
turesy  ni  d*un  travail  induflrieux  auquel  rious 
n\ivons  point  de  bras  ti  offrir.  Mais  il  avoi?  dit , 
à la  page  »ox,  que  la  Lorraine  peut  fe  fuffirc  i 
elle-même.  Il  fait  dans  cet  endroit,  le  détail  de 
toutes  les  produélions  du  fol  ; U ^ii  enfuite  le 
detail  de  Tes  manufactures  dans  les  pages  107,  T40 
fie  141.  H avoit  dit , page  108,  que  la  Lorraine 
n’a  befoin  que  de  quelques  e'ioffes  de  laine  & de 
foie , quelques  teintures  e^latanies  0 des  ep;Ve- 
ries  dont  on  a fçii  fe  paffer.  11  avoir  dit  ailleurs 
que  le  Lorraio  . en  général , cft  propre  aux  manu- 
lactures  , qu’il  eft  laborieux  fi:  trugai.  On  voh, 
par  oc  qu'il  dit  aux  piges  icf  fie  107,  que  le« 
vignerons  Ce  payeurs  ont  du  temps  que  leur  laifle 
leur  travail  ordinaire  , Ce  qu’ils  emploient  urtlemcnt 
au  travail  des  manufaflurcs.  Enfin,  on  trouve  à la 
page  qt»c  ia  main-d’aruvre  c/là  bas  prix  à 
Nancy,  & qu’une  ouvrière  qui  file  de  la  laine  ou  du 
chanvre,  le  comeme  de  quatre  fob  pat  jour  : encore 
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AMl,_dan$  un  antre  cndioit,  piges  439  éc^io, 
<)Li‘il  y a de  la  maladrefTe  aux  Lo;ratns  dans  leur 
attachemenc  a faire  fabriquer  dar>$  une  ville,  i la 
vccùé  , la  première  de  la  province  , mais  où  la 
inain-d’ceuvrc  cft  plus  cbcrc.  Il  n’cft  guère  poflîblc 
d'aÆrmcr  plus  pofitiveuicnt  la  diftieuke  d'ctablir  des 
manufactures , â:  de  prouver  plus  diferccment  le 
contraire. 

Dans  pluileuts  endroits , il  femble  craindre  pour 
les  manufactures  de  Lorraine , U rivalité  des  ma- 
nufactures étrangères , & paniculièremem  de  celles 
de  France:  mais  il  a dk  à la  page  iz6,qu*on  ne 
reçoit  Je  Véiranj^tr  que  des  matières  premières  , 
& quon  nt  leur  envoie  que  des  denrées  ou  des 
marekandifes  fabriquées.  Il  ajoute  aux  piges  jjé, 
537  & 338>(]ue  les  Lorrains  peuvem  imiter  ou 
remplacer  les  étoffes  de  laine  qu’ils  tirent  de  l’c- 
tranger , & qui  fc  reduifent  i quelques  ferges  d’ Alle- 
magne éc  à quelques  draps  du  Nord.  Il  confirme 
cette  opinion  ^ en  diCint  que  les  ferges  d’Allemagne, 
diminuées  de  qualité , font  aujourd’hui  remplacées 
H^r  des  ferges  fayons  d’Aumale , fabriquées  en  Lor- 
raine; qu’i  Icgard  des  draps  du  nord.  Us  ont  des 
laines  équivalentes  pour  les  faire  , 8c  que  leur 
xnain-d’eruvre  eA  i meilleur  marché.  Il  dît  ailleurs 
qucles  draps  de  Sainte-Marie  font  très-propresà  faire 
oublier  les  draps  du  Nord  ; qu’il  ne  leur  manque 
plus  que  quelques  perfections  dans  la  fabrication 
8c  dans  les  apprêts.  On  trouve  à la  page  iiz,  que 
la  Lorraine  ne  confomme  pas  pour  cent  mille  francs 
de  toiles  de  SuilTe,  & page  15V,  qu’elle  ne  con- 
fomme pas  qhinze  pièces  de  toUc  de  Hollande.  En 
voilà  allez  pour  détruire  lui-même  la  concurrence 
étriDgcre  qu’il  fcmbloittam  redouter;  il  icufîlt  en- 
core mieux  vis-i-vis  la  concurrence  Françoife,  mal- 
cre  réut  aCtucl  des  droits  confidéiablcs  que  paient 
les  marchandifes  de  Lorraine  cnuar»tcs  en  France  , 
quand  i!  dit,  étoffes  de  laines 

fabriquées  en  Lorraine  « pourroiem , fans  aucune 
imiovation  dans  les  droits  établis , s’iiteroduirc  en 
France.  Les  draps  de  Saime-Maric  vont  en  Franche- 
Comté  , & les  cAamcts  de  la  Grandvillc  vont  juf- 
qu’i  Paris,  ainü  que  les  toiles  de  Commercy. 

S’il  dit,  dans  pluficurs  endroks  , que  tous  ces 
établiflemens  de  manufaCfuics  dérangeoient  le  com- 
merce d’échange  entre  l’étranger  &.  la  Lorraine  , il 
aifurei  la  pac,e  i , que  quand  on  ne  tireroit  des 
Hollandor.  né  fucres,  ni  épiceries , ils  tireront  tou- 
jours les  aciers,  les  fers  & les  bois  de  Lorraine. 
A la  page  140,  au  fujet  du  commerce  de  Franc- 
fort , il  dit  que  les  toiles  de  cloitre  ne  font  pas  un 
objet  de  deux  cens  pièces , & qu’en  général  il  y a 
beaucoup  d'articles  négliges , depuis  qu’il  fc  fabrique 
des  drapai  Sainte-Marie,  des  iergesi  Nancy,  &c. 
& U ajoute,  page  141,  que  IcsdcnccUcs  de  Mircourt 
font  annoncées  i la  foire  prochaine,  comme  un 
objet  de  deux  cent  mille  francs. 

S’il  prétend  prouver  dans  fa  fixiémc  lettre,  page 
149  & autres,  par  rapport  aux  voitures,  que  ce 
fôiu  les  profits  répétés  de  l’alice  8c  du  retour  fans 
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charge  morte,  qui  mettent  les  voruriers  en  ^tat  de 
faire  auHi  bon  marché , fur-tout  relativement  â la 
Suiffe  , il  a eu  foin  de  nous  mftruirc  , p'gc  tu- , 
que  ce  que  fournit  la  Suiffe  cft  très-peu  de  chofe , 
i quoi  l’on  peut  ajouter  que  ccla  cft  tres-heureux  ; 
parce  que  les  marchandées  que  U Lorraine  fournit 
i la  Suiffe,  étant  i bon  marché  & d’un  grand  encom- 
brement , la  Lorraine  fcrci:  ruinée  , ii  les  voitures 
revenoient  chargées  pour  fon  compte  des  marchan- 
difes de  Suiffe,  qui  lont  plus  chèrv’s  Sc  moins  pefan- 
les.  A l’égard  des  Liégeois,  il  affurc  qu’ils  voi- 
lurent  eux-mèmes , apportent  leurs  marchandifes, 
& remportent  des  vins  de  Bar;  8c  il  convient  que 
les  Hollandois  tireront  toujours  les  aciers,  les  bois 
8c  les  fers , pages  1 50  & 1 5 1. 

Enfin,  dans  les  pages  109 , tio  & 1 1 1 , U foutieoC 
que  la  Lorraine  n’a  dans  l'on  fonds  aucun  objet  de 
commerce  aéfif  avec  h France , de  qui  elle  tire  fes 
meubles  , fes  habillemcns  8c  autres  marchandifes  : 
mais  dans  le  meme  endroit , il  convient  que  la 
France  fait  accueil  aux  laines  , aux  beftiaux , aux 
cuirs  verds , aux  planches  & aux  fers  de  Lorraine, 
c*cft-d-dirc,  aux  matières  premières;  page  409  , 
u’clle  tire  les  cftameis  de  Grandvillc  , & les  toiles 
c Commercy,  Mais  , arrêtons-nous  : un  plus  long 
détail  feroit  critique,  & ce  n’eft  point  notre  intention  ; 
fiuiffons  feulement  par  une  réfiex  ion  fondée  fur  les 
dernières  citations , 8:  qui  jettera  peut-être  quelques 
rayons  de  lumières  fur  la  matière  que  nous  traitons. 
La  Lorraine  fournit  des  matières  premières  i la 
France  ; c’elV  donc  un  paj^  défendu  par  des  tarifs  ^ 
qui  fabrique  les  produftions  d’un  pays  qui  a fa  com- 
munication libre  avec  l’étranger  : cependant  le  peu- 
ple cft  nombreux  & induftrieux  en  Lorraine  ; la 
main-d’œuvre  y cft  «ncorc  à meilleur  marché  qu’en 
France;  & toute  la  différence  qu’il  peut  y avoir 
entre  la  Champagne  8c  la  Lorraine,  ceft  que  cette 
dernière  cft  en  proie  aux  marchandifes  fabriquées 
i 1 étranger;  au  l:eu  que  la  première  , défendue  par 
des  tarifs  même  fon  imparfaits,  profpcrc  i leur 
abri,  malgré  les  îneonvéniens  conildérablcs  qui  ré- 
fuirent  de  l’ctat  prélcnt.  Tel  eft  le  lîniftre  effet  de 
CCS  entrepôts  ram  vantes  de  mirchandifcs  érrang«> 
rcs  , qui  rendent  le  voifinage  de  la  Lorraine  fi  pré- 
judiciable, 8:  contre  lefqucls  il  cft  impollîblc  de  ne 
pas  prendre  de  précautions;  ils  commencent  pat 
ccrafer  b Lorraine  ; de  la  fortune  de  quelques  coa- 
ircbandicrs  fait  la  ruine  entière  delà  province.  Au 
refte,  c’eft  en  faveur  de  la  Lorraine  qu’on  eft  entré 
d.in$  une  difeuffion  auffi  étendue  ; 8c  on  lui  diroit  vo- 
lontiers, optez  : fi  vous  acceptez  le  tarifa  U n’eft 
pas  douteux  que  vous  ferex  votre  bien,  &;  on  le  defite 
pour  l’amour  de  vous  ; fi  vous  le  refufet , il  n’aura 
pas  moins  lieu  pour  le  refte  de  la  France  ; vous 
ferez  province  etrangere,  fujitte  > la  foraine,  aux 
prohibkidns  qui  doivent  y être  obfcrvées , év  fèparée 
des  provinces  voifines  qu’pn  tâchera  de  défendre 
contre  vous  comme* contre  Icrranger.  C’eft  la  con- 
féquence  ncceftâire  de  régalitc  de  ptoteélîon,  q;ie 
le  fouveram  doit  i fes  furtis.  Mais  que  la  Lorraine 
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fc  confulte  bien  avant  cette  option  ; qu*elle  ne  Te 
LaUTe  pas  aller  aux  cris  de  rimcrdc  partlcnlier  de 
uelques  niagafmiers,  qui  ne  niéiheot  le  nom  ni 
e coinnierçant  ni  de  négociant.  Ces  cris  plus  i 
•portée  d'ètrc  entendus,  & d’autant  plus  vifs,  qu’ils 
craignent  fouvent  d être  approfondis , ne  doivent  pas 
feuli  être  écoutes  : il  faut  entendre  le  peuple,  les 
colons  & les  fabriquans  ; c*cfl  leur  interet  qui  cfb 
le  véritable  imeret  «le  la  province  , & en  general , 
de  tout  état  de  de  toute  nation*  Nous  croyons  avoir 
démontré  que  le  tari/ cioïi  utile  , meme  prcfqae 
oécefluire  pour  afTurer  leur  fucccs.  Que  nous  oppofe- 
(•on^Miile  marchands  en  gros  ou  en  dçtajl.  Mais 
qu’cil-ce  que  mille  habitons , en  comparailon  d’un 
peuple  d’agriculteurs  de  de  fabtlquans?  D’ailleurs, 
cotnmcni^ons  par  en  retrancher  le  plus  grand  nom- 
bre. Les  marchands  dctaillans  fourniront  toujours 
Za  detail , la  marchandiie  qui  fc  conlommera  ; la 
parure  de  cette  marcKandife  leur  cfl  indii^crenic  j 
il  leur  cil  meme  plus  avantageux  de  confommer 
des  marchandifes  nationales,  parce  qu’il  leur  eft 
lus  facile  de  s’aObrür  de  de  tonrpir  toujours  aux 
efoins  du  confommateur , (ans  être  obligés  de  faire 
de  n gros  magafins.  Retranchons  encore  le  véritable 
négociant  ; les  foires  u’en  feront  pas  moins  fréquen- 
tées : plus  les  fabriques  de  Lorraine  leur  fourniront 
de  qurchandifes,  plus  elles  lui  demanderont  de  ma- 
tières premières  &.  autres  chofes  nécciTaires  i leur 
travail,  & plus  le  eommercc  de  ces  négociaiis  fera 
animé.  U ne  relie  donc  plus  qu'un  petit  nombre 
de  contrebandiers  6c  de  fraudeurs»  CaOtt  perfona  , 
planer  re/»  Je  ne  répéterai  rien  i leur  égard  ; mais 
meritem-jjs  d'etre  écoutés , de  encore  moins  d'étouf- 
fer les  ecmiflemens  de  ce  peuple  précieux  de  colons 
^ de  fabriquans  î 

On  a tàclic  d’établir  dans  un  premier  chapitre, 
Vmiiité  des  tarifs  en  gcncraL  On  a erpofè  dans  Je 
^fccond  chapitre  , lourcs  les  qualités  que  doit  avoir 
un  bon  tarifa  pour  être  eflcnticllcrociit  utile.  Apres 
avoir  reconnu  dans  le  troUîémc  chapitre  , tous  les 
vices  de  tous  les  inconvéniens  des  tarifs  aélucUe- 
men*  eaidans  en  France  , nous  avons  reconnu  dans 
le  quatrième  , que  le  nouveau  projet  du  tarif  imi^ 
^u€  0 unifotm^.  qu’on  propofe,  yapportoit  les  re- 
mèdes les  plu!t  utiles,  de  paroiiToit  le  plus  conforme 
qu’il  eft  poltthlc , aux  piindpes  qui  conAitucm  toute 
) utilité  des  tarifs,  Eolîii , après  avoir  prévu  que  le 
préjugé  , l’intcrèt  perfonnel , ou  même  des  circonf- 
tances  locales  poutroient  former  des  obltaclcs  i 
rcxécution  d’un  proj(;t  aufli  Utile,  nous  avons  tâché 
de  Jes  lever,  en  difeutant  les  écrits  qui  font  venus 
â notre  çonnoin^ince  fur  cette  matière  ; de  nous 
croyons  avoir  répondu  foliderncnt  i leurs  objeélions. 
II  ne  nous  relie  plus  qu’i  defirer  que  ceç  ouvrage 
quille  remplir  le  out  que  nous  nous  fonuncs  propo- 
lés,  c’ert  â-dire , puilfc  contribuer  à | cclairciuêment, 
d'une  matière  qui  commurKincnt  n’cfl  pas  bien 
connue , que  les  vices  de  l'état  aélucl  rendent  peu 
favorable  , dç  contre  laquelle  en  général  on  doit 
être  pteveru  , tan;  que  l’on  nç  cçnfidétcra  que  |cs 
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défturs  cvîlHns , de  qu’on  n’éJévcra  pas  Tes  vies  juf- 
qu'i  la  connolffancc  cmtcre  de  l'objet,  de  aux  moyens 
nècclTaires  i prendre  p<jur  la  réformation  de  létat 
préfent.  NoUï  nous  croirons  heureux,  fi  cette  dif- 
cuflfion  peut  être  utile  au  bien  de  notre  patrie,  de 
nous  nous  flatterons  en  même-temps  d'avoir  fervi 
les  defirs  d’un  fouverain  qui  ne  cherche  que  le  bien 
Je  tes  fujets  , dc  les  vues  d’un  minifiêre  dont  le  tra- 
vail affidu  oc  tend  qu’i  un  objet  fi  délirable. 

SECOND  MÉMOIRE 

Sur  Us  tarif  S ^ tiré  du  Journal  du  commerce» 

Les  tarifs  des  droits  d’entrée  de  de  fonie  ne 
forent  d’abovd  chez  toutes  les  nations  qui  en  adop- 
tèrent l’ufage , que  des  loix  purement  burfalcs. 
L’impdc  en  fut  le  fcul  objet,  de  Von  o'avu  que  fort 
tard  que  l’impdt  detruifoie  fans  ceflè  la  fource 
même  de  l’impAt.  On  s'en  eft  apperen  i mefiire 
que  les  connoitTances  du  commerce  fe  font  accrues  , 
& qu’on  a fenti  l’étendue  fic  l’importance  de  fes 
intérên.  Mais  la  marche  de  l'cfprit  (TadminiftraiiMi 
a été  fort  lente  chez  les  nations  même  les  plus 
éclairées.  Si  d’un  côté  les  intérêts  de  ta  finance  , les 
befoins  publics  n'ont  pas  permis  la  fupprefiion  dc« 
tarifs  ; de  l’autre , la  fituation  du  commerce  ea 
général  eft  devenue  telle  , que  Us  intcic»  du  com- 
merce ont  exigé  rentreuen  des  tarifs  chez  les  na- 
tions commerçantes.  Les  tarifs  font  même  devenus 
un  moyen  nécefiairc  pour  élever  le  commerce  chez 
les  nations  qui  n’en  ont  point. 

La  fcicoce  de  la  nation  la  plus  nabilc  dans  le 
commerce,  confifte  donc  aujourd’hui  i fe  donner 
un  tarif  qui  favorife  fa  culture  de  fon  induftne  , 
qui  tourne  l'importation  de  l’exportation  des  den- 
rées de  des  marchandifes  i fon  avantage , de  i le 
varier  foivan:  que  l'exigent  fa  (îtuation  de  celle  des 
nations  voifincs.  Si  l'on  fc  permet  encore  de  re- 
garder un  tarif  du  côté  de  la  finance , on  rejette 
fovérement  toute  vue  d’intérêt  de  finance  qui  tend 
4 la  deftruûioQ  du  commerce.  On  ne  perd  jamais 
de  vue  CCS  maximes  , que  tout  ce  qui  favorife  Je 
commerce , rend  la  fource  de  U finance  plus  abon- 
dante ; qu’en  multipliant  les  ferries  de  les  entrées  , 
on  multiplie  les  droits , on  augmente  les  revenus 
publics  ; que  des  droits  trop  hauts  les  dctniifcnt. 

Le  fort  du  commerce  dépend  en  quelque  forte 
des  tarifs.  Les  droits  d’entrée  fervent  i établir  la 
réciprocité  prcfquc  toujours  três-nécefiaiie  avec  les 
autres  nations ç â favorifer  l’induftrie  nationale,! 
réprimer  les  Importations  ruineufes.  Il  n'y  a peut-être 
point  de  loi  qui  exige  autant  de  combinaifons  , 
autant  de  connoiflTaacfs  politiques  de  d’un  fi  vafte 
détail  î la  plus  légère  erreur  de  coniblnaifon  peut 
coûter  des  millions  i l’état , de  chez  les  n.iîions  les 
plus  Inftruiics , les  tarifa  font  encore  ttês-impar- 
faits. 

Comme  le  commerce  eft  par  fa  nature  fujet  4 
des  rcv'dufions  coiv.ioucncs,  il  eft  indifpenfablc  do 
foire  des  char.gcmcns  dans  les  tarifs.  Le  légifiateuc 
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avoir  coormuctlemcnt  les  yeux  ouverts  Tur  la 
fituation  tméricurc  &:  extérieure  du  commerce  > fur 
les  loix  des  autres  nations , fur  leurs  nouveaux  éta- 
ItlilTcment , en  un  mot , (ur  tous  les  progrès  de 
leur  induArie  & de  leur  commerce. 

11  n*eft  pa^  étonnant  que  le  commerce  de  la 
France  Te  trouve  accablé  du  poids  des  tarifs  trop 
multipliés  dont  rexécution  a toujours  été  dans  les 
mains  des  fermiers  fans  celTe  occupés  des  moyens 
daccroitre  les  droits  de  la  finance  aux  dépens  de 
i'agriculture  , de  rinduArie  & du  commerce.  Il  y a 
long'tcmps  qu*on  fent  en  France  que  les  tarifs  y 
font  perdre  au  commerce  & d rinduHric  infiniment 
de  leur  aélivité.  Les  embarras  de  la  guerre  nVm- 
pèchent  pas  le  minillèr^  de  chercher  aiijourdliui 
les  moyens  d’y  remédier.  A l exemple  de  M.  Col- 
ben  , il  confulte  les  négocians.  Celui  qui  nous  a 
prié  d’iufércr  dans  notre  journal  Tes  obfeivations  fur 
une  matière  fi  importante  , a lieu  de  Ce  flatter  d’avoir 
(ait  une  démarche  agréable  au  miniAère  , en  pu- 
bliam  un  ouvrage  utile  à fa  patrie.  Rien  n’cA  plus 
întérciTam  d’ailleurs  pour  le  commerce  des  autres 
nations , que  le  tableau  8c  l’examen  des  précautions 
que  prend  le  gouvernement  François  pour  rendre 
le  commerce  de  France  floriflam,  & pour  écarter 
les  obAacies  que  la  finance  a mis  i les  progrès. 

Copie  de  la  lettre  de  monfeigneur  le  contrôleur 
général , écrite  à M.  le  Éret , intendant  de  Bre~ 
lagne , en  date  du  8 avril 

MoNSiBua, 

Il  y a bien  long^temps  que  Von  s*efl  apperçu 
des  mauvais  effets  qui  réfulient  pour  le  commerce^ 
fait  intérieur  ^ foit  étranger  ^ Je  la  multiplicité 
des  droits  des  traites  aentrée  & de  fortie  , ù 
des  douanes  fuccefftvemtnt  établies  dans  le 
royaume» 

OBSBm.VATloaS. 

11  y a bien  long-temps  cffcéHvemcnt , ainfi  que  j 
le  reconnoît  monfeigneur  le  contudeur  général , que  | 
le  commerce  intérieur  & extérieur  fc  trouve  gêne 
dans  Tes  opérations  8c  dans  fa-  circulation , par  la 
inulüplicité  des  droits  fuccedlvemcnt  établis  aux  cn^ 
irées  8c  fonies  du  royaume.  Il  cA  temps  de  remé- 
dier aux  inconvéniens  flcheux  qui  en  réfultcni; 
d’accorder  au  commerce  cette  liberté  qui  lui  cA  fi 
nécefTaire  , 8c  fans  laquelle  il  ne  fait  que  languir  ; 
de  diminuer  1rs  frais  de  régie  des  cinq  grofîcs  fer- 
mes, par  h fupprcAion  des  douanes  &<ies  commis 
fuperflus  , que  les  fermiers  ont  trouvé  l’art  de  faire 
établir  dans  pliifieurs  provinces  du  royaume,  & de 
rendre  i la  fociété  une  infinité  de  citoyens  qu'ils  en 
ont  retirés.  CcA  pour  répondre  à l’invitation  bicn- 
(ahânte  d’un  minîAre  aufh  zélé  pour  les  intérêts  du 
roi , que  pour  le  bien  du  commerce  , que  l’on  fe 
permet  de  faire  quelques  obCervaiions  fur  fa  dépê- 
che, concernaot  le  projet  d’uo  tarif  général , ou 
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d’un  droit  unique , percevable  aux  frcntictcs  ezuè- 
mes  du  loyaumc. 

M,  Colbert  a remédié  en  partie  à ces  inconvé~ 
niens par  les  tarifs  de  iéé4  te  \66j , dont  le pre~ 
mier  a réuni  en  un  feul  droit  tous  ceux  qui  fe 
percevoient  précédemment  ; mais  il  ne  put  alors 
lui  donner  d'effet  que  pour  les  feules  provinces 
appellées  des  cinqgrofles  fermer.  Le  tarif  de  1 , 
qui  a été  fuivt  a un  grand  nombre  de  régltmens 
particuliers  t a établi  des  droits  uniformes  aux 
entrées  (/  forties  du  royaume  ^ relativement  à ce 
que  Von  a cru  que  V utilité  du  commerce  pouvait 
exiger;  mais  ce  tarif  6*  les  réglemens  poftérieurr 
ne  comprennent  quun  trés-petit  nombre  de  mar» 
chandifes» 

Obse&vatxoms. 


On  rt,  au  furplus  , Vniffé  fuhfi fer  tous  les 
droits  anciennement  établis  dans  les  provinces 
réputées  étrangères  ; 6r  ces  droits  y ainji  que  ceux 
des  douanes  , Je  perçoivent  fur  d’anciens  tarifs 
dont  V intelligence  efl  devenue  tris-”  difficile  y qui 
foutent  different  de  Vuj'age^  & qui  donnent  lieu 
tous  les  jours  à des  contefiations  & à beaucoup 
d'autres  inconvéniens» 

Observatioms. 

L’intelligence  des  anciens  tarifs  cA  réellement 
fi  difficile,  qu’il  eA  preique  impofitble  de  démêler 
la  véiitablc  qualité  ocs  droits  j 8c  k$  couunis  des 


Ce  grand  mlniAre  , dont  la  mémoire  fera  toitw 
jours  chère  aux  bons  François,  fit  rédiger  \t  tarif 
de  i$é4pour  les  provinces  des  cinq  grodes  fer- 
mes, qui  rcuainbiem  en  un  feul  droit  tous  ceux 
précédemment  perçus,  & celui  de  lééy  pour  les 
provinces  réputées  ctiangères.  Par  ce  moyen  il  fup- 
prima  une  qiiamké  prodigieufe  de  droits  de  toute 
nature  , que  li  cupidité  des  fermiers  avoic  fait  éta- 
blir de  tous  cotés , pour , difoieut-ils , favorifer  le 
commerce  : prétexte  dont  on  s’eA  encore  fervi  de- 
puis dans  les  augmentations  de  droits  qui  ont  eu  lieu 
]ufqu’d  préfenr.  Mais  la  fupprelTton  ne  fut  point 
generale , ainfi  qu’elle  étoic  annoncée.  Tous  les  cn- 
gagiAcs  ne  furent  point  rerobourfés;  & s^il  y en 
eut  quelques-uns,  on  perçut  au  profit  du  roi,  mal- 
gré CCS  rembourfemens , les  droits  qui  leur  étoient 
attribués  ; de  forte  que  le  commerce  ne  fe  tiouva  que 
foiblemenrfoulagé , ou  du  moins  les  gènes  ne  furent 
point  entièrement  levées.  Le  tarif  de  ifi^^yaété,  en 
elfe:  , fuivi  d’un  très-grand  nombre  de  réglcmcr>s, 
qui  ont  augmenté  confidciablcmcot  les  droits , ainfi 
que  la  régie  des  fermes,  donné  de  nouvelles  entra- 
ves au  commerce  8c  arrêté  fa  circulation  dans  bien 
des  branches.  On  ajoutera  encore  fur  cet  article  y 
que  malgré  le  petit  nombre  de  marchandifes  por- 
tées dans  ce  tartf,  cepeodant  les  fermiers  n’en  laif- 
fenr  gucrcs  entrer  ou  fartir , fans  leur  faire  payer  des 
droits.  ■ 
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fermes  les  perçoivent  i leur  fsmtaUle.  La  plupart 
de  ces  anciens  droits  et  oient  attribués  â des  officiers 
fupprimés , ainfi  au*oo  vient  de  le  dire , Sc  oc  de* 
vroient  plus  avoir  lieu.  On  trouve  des  exemples  des 
abus  don:  monfeigneur  le  contrôleur  général  fe 

Îdaint , dans  prefque  tous  les  bureaux  ^blis  fur 
es  frontières  réputées  étrangères,  & fur^tout  dans 
ceux  (fingrandc,  La-Pointe,  le  Poot-dc-tc ÔcSau- 
Miur:  d'ailleurs  les  originaux  de  ces  anciens  r<tr/yj 
ont  été  enlevés  des  lieux  oi\  Us  étoient  dépofes , ainfi 
Que  celui  de  la  pancane  de  içii,  pour  la  traite 
flomaniil'2  de  Bretagne,  Sc  les  coptes  collationnées 
qui  évident,  different  les  unes  des  autres;  ce  qui  a 
effectivement  caufé  Sc  caufe  encore  journcUemeni 
des  conteftations  Sc  des  procès  à rinfini. 

Ceux  qui  m*ont  précédé  dans  la  ftace  que  j\ü 
r.honneur  de  remplir  ^ fe  font  occupés  dans  dif- 
férens  temps  du  projet  établir  fur  les  marchan- 
difes  apportées  de  pays  étranger  , un  feul  droit 
d'entrée  , un  droit  de  fortie  fur  celles  qui  paf- 
fent  du  royaume  à l'étranger , percevables  aux 
frontières  extrêmes  ^ & fur  un  tarif  uniforme  : au 
moyen  de  quoi  on  ferait  ceffer  la  différence  des 
provinces  des  cinq  grojfes  fermes  & de  celles  re- 
piitées  étrangères,  toutes  les  douanes  intérieures 
O tous  les  droits  généralement  affermés  ou  enga» 
ge's  par  le  roi  yferoient  fupprimés  : en  forte'que 
les  marchandifes  du  crû  du  royaume  y ou  qui  y 
feroient  fabriquées  , pourraient  y circuler  Ithre^ 
ment , 6*  paff'er  dans  toutes  les  provinces  fans 
psyer  aucuns  droits  , fi  ce  n*ejl  au  moment  où  on 
les  dedineroit  à pajfer  en  pays  étranger  i & les 
marchatulifes  étrangères  ayant  une  fois  payé  le  I 
droit  Sentrée  à la  frontière  y pourraient  y cir- 
culer aujji  librement , que  les  marchandifes  na- 
tionales. 

Observation  $• 

On  a déjà  fait  diverfes  tentatives  pour  réformer 
jes  tarifs  de  t6Cq.  Sc  1667  , Sc  pour  établir  un  droit 
unique  d entrée  Sc  de  fortie  aux  frontières  du  royau* 
me.  11  s'ed  tenu  pour  cct  effet,  de  1757  i 1740, 
chez  Al*  Fagon,  confeiUer  d’état  Sc  tmcodant  des 
finances,  plulîeurs  affcmblées  oü  affiderent  des  fer- 
miers généraux  Sc  des  députés  du  commerce  : Ton  y 
refolut  de  fupprimer  enticiement  tous  les  privilèges 
quelconques  fuccedîvemcni  accordés  par  nos  rois 
aux  proviuces  réputées  étrangères  t on  travailla 
long-temps  à la  confeéVion  de  ce  tarif.  Les  fer- 
miers proposèrent  d'ét.'iblir  depuis  dix  jufqn'i  qua- 
ramc  pour  cent  fur  certaines  marchandifes  ; mais 
apres  avoir  examiné  fcrupulcufement  ce  tarif  y on 
convint  que  fon  éublHTeinent  cauferoit  inf.iillibl  - 
ment  U ruine  du  commerce  extérieur , de  forte  qu'il 
D eut  point  fieu.  En  effet  il  ne  peut  y avoir  de  corn* 
merce  avec  les  côtes  de  Guinée  Sc  les  colonies,  li 
les  marchandifes  que  l'on  Y fait  paffer , & celles 
qui  en  proviennent,  font  aiTujettics  i des  droits.  Il 
faut  faire  de  groiTos  avances  pour  les  aiincu^egs  j 


IMF. 


les  ciédiis  font  fort  longs;  on  perd  en  temps  de 
paix  jufqu'à  fept  pour  cent  fur  les  retours  de  nos 
ides,  Sc  pendant  b guerre  on  rifque  les  capitaux  , 
ou  du  moins  le  fret , Sc  les  affurances  abforbent  tout 
les  bénéfices  que  l’on  peut  efpérer  de  ces  deux  bran* 
ches  de  commerce.  Quand  on  a'établiroctfur  toutes 
les  marchandifes  propres  au  commerce  de  Guinée  Sc 
des  colonies , S:  iur  celles  qui  en  proviennent,  qu'on 
droit  d'entrée  Sc  de  fonie  de  quatre  ou  cinq  pour 
cent,  ce  feroit  ôter  aux  armateurs  Sc  négocians  tout 
le  gain  qu'ils  pourroient  en  attendre , pour  le  faire 
paftïr  entre  les  mains  des  fermiers,  reu  des  pre- 
miers tenteroient  de  pareilles  expéditions  , Sc  par 
confcqucnc  ces  deux  oranches  principales  du  com- 
merce de  France  , tonibcî”tent  avec  le  droit  unique 
qui  les  auroit  fait  tomber.  H cft  aifé  de  juger  par- 
la , Il  les  avantages  que  la  liberté  du  commerce  in- 
térieur pourroi:  procurer , compenferoient  jamais 
une  telle  petre.  D’ailleurs , on  ne  dit  point  dans  ce 
projet  li  les  entrepôts  fubfifteront , Sc  il  y a lieu 
I de  crainice  qu’ils  ne  foicnt  fupprimés.  Quels  incon- 
i véniens  pour  le  commerce  général  A»  France  , qui 
feroit  alors  abandonne  à la  merci  des  fermiers  î 
Quelles  vexations  n’autoit-on  pas  lieu  de  craindre 
de  leur  par:  J Les  niarchanuifcs  du  cru  Sc  fabri- 
que du  royaume,  en  payant  des  droits  de  fortie  , 
loii  pour  la  dcllination  de  Guinée  ou  des  colonies, 
ne  pourront  plus  foutentr  la  concurrence  avec  celles 
de  l'etranger,  i'*.  L'etranger  Sc  les  habitans  dcsio; 
ides  feront  egalement  favonfés  1 commercer  enfem- 
blc , au  grand  préjudice  de  rétai  Sc  des  fujets  du 
roi.  L’étranger  lntri>duira  dams  les  colonies  , des 
Noirs  Sc  des  marchandifes  de  toute  cfpèce  , i meil- 
leur marché  que  les  nôtres,  Sc  les  colons  gagne- 
ront le  produit  des  droits  que  leurs  denrées  paye- 
roient  aux  entrées  de  France,  Sc  encore  celui  de 
domattie  d’occident  ( li  on  le  laiCfe  fubfiftcr)  auquel 
U leur  cft  aifé  Je  fc  fouftrairc  ; ainfi  le  commerce 
de  Guinée  Sc  celui  des  colonies , loin  dètre  av^- 
tageux  aux  négocians  François,  cauferoit  leur  ruine 
Sc  feroit  fôrcmcut  abandonné  , fur-tout  aux  Anglois , 
donc  routes  les  opérations  pendant  la  demiecc  guerre 
Sc  ccllc<i , ne  rendent  qu’i  s'en  emparer.  5®.  Les 
marchandifes  que  l'o^i  tire  de  l’étranger  Çp'*'  Gui- 
née, payant  des  droits  aux  entrées,  Sentit  plut 
entreposes,  quelles  précautions  faudroii-il  prendre 
pourcmp.cher  qu’elles  ne  payafrcui  encore  un  droit 
a leur  fortie?  Ne  pouvant  cire  embarquées  imme- 
diatemenc  à leur  arrivé: , les  fermiers  ne  voudront 
plus  les  rcconnoîtrc  Sc  leur  feront*  payer  un  double 
droit.  D’un  autre  côté  , l'étranger  ne  Icra-t-il  pas 
fondé  à tmpofer  des  droits  fur  les  marchanducs  de 
France  ï Que  deviendront  les  divers  traités  de  com- 
merce que  l’on  a fait  avec  les  puiftànccs  vqUmes  • 
par  lefqueU  fi  elles  trouvent  des  avantages  a com- 
mercer avec  nous,  nous  en  trouvons  aufu  i Iran* 
quer  avec  elles  i 


Cefl  ce  même  projet  que  U roi  m'a  ordor.ndJa 
reprends  y fe  di  travuilUr  à falrç 
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furîf  J^s  droits  qui  ftront  perçus  aux  efitrees  & 
aux  juities  du  royaume , dans  la  formation  du- 
quel on  doit  avoir  pour  objet  prim:ipal  la  plus 
grande  utilité  du  commerce  ù des  fujeis  du  roi* 

OfisfinvATions* 

CcA  ce  môme  projet  dont  on  vient  de  parler, 
Que  les  fermiers  cdncraux  om  rciiouvcUé  & pre- 
Icmd  Tans  doute  fous  un  point  de  vue  favorable  , 
aux  yeux  d‘un  miniÛrc  qui  dirige  avec  tant  de  gloire 
& de  fucces  les  finances  du  royaume.  Ils  en  ont  im- 
pofé  à fa  religion.  Les  inconvéniens  de  ce  projet , 
déj-i  rapportés,  & ceux  que  l’on  fera  voir  dans  la 
üù:e  , le  prouveront  évidemment^  & les  fujets  du 
roi , loin  de  trouver  quelque  milité  dans  l’exécution 
d’un  pareil  tarif  ^ feront  vexés  plus  que  jamais  , & 
celIêroDt  tout  commerce  exicricui.  Mais  pourvu  que 
les  fermiers  faifent  une  fortune  prodigieufe  pendant 
le  premier  ou  le  fécond  bail  de  leur  ferme , il  leur 
importera  peu  ce  que  deviendra  le  commerce  du 
royaume  par  la  fuite.  Le  mal  fera  fiait , & au  milieu 
de  rabondancc , ils  jouiront  des  dépouilles  de  tous 
les  autres  citoyens* 

Pour  faire  cet  ouvrage  d*une  manière  foliJc  & 
durable  , & prévenir  les  inconve’niens  qui  réful- 
tent  des  ckangemens  qui  furviennent  dans  les  prix 
des  marchandifes  y il  a paru  necejj'aire  de  com- 
mencer par  établir  la  proportion  du  droit  avec 
la  valeur  de  la  marckandife  : enforte  que  U tarif, 
qui  doit  être  invariable  yfixele  droit  de  chaque 
marckandife  à une  quotité  déterminée  de  fa  va- 
leur ; mais  en  méqie-temps  , pour  la  facilité  de 
la  perception , on  fera  une  évaluation  de  toutes 
Issmarchandifes  qui  en feront  fufceptibUs  en  poids, 
mefures  & nombres , lefquelles  évaluations  pour- 
ront être  réformées  à tous  les  renouvellcmens  des 
baux  des  fermes  , foit  fur  les  vepréfentations  des 
négocions  , foit  fur  celles  des  fermiers* 

■ Obseilvatzohs. 

Le  tarif  propolé  ( à moins  qu’on  n’y  mette  des 
modifications  confidérables  ) ne  fera  ni  foiide  ni  du* 
aable.  Il  fera  fujet  a mutation  plus  que  les  tarifs 
de  i66^y  de  iCSj  de  les  réglcmeus  qui  les  ont  fui- 
vis.  Par  exemple , que  l’on  fuppok  l'évaluation 
générale  faite  au  commencement  d'une  guerre , elle 
tera  portée  d un  taux  exorbitantf  parce  qu’alors  les 
marenandifes  font  plus  chères.  Mais  la  paix  furve- 
nam  au  bout  de  trois  ans , réformcra*t-on  pour  les 
trois  autres  années  du  bail,  levaluation  faite  la  pre- 
mière > Le  fermier  y confentira-t'U , ou  plutôt  les 
négocians  auroot-ils  alTez  de  crédit  pour  la  faire 
réformer?  On  a la  preuve  du  contraire  dans  l’éva- 
luation qui  fe  fâk  entr’eux  & les  fermiers  generaux, 
au  fujet  des  trois  & demi  pour  cent  du  droit  de  do- 
iiiainc  d’occident.  Les  reprefemations  des  chambres 
Ôc  des  députes  du  commere  ne  font  presque  jamais 
écoutées  ; le  crédit  des  fermiers , comme  un  torrent 
aaqucl  on  ne  peut  s'oppofer,  l'emporte  toujours. 
Commerce*  Tome  IL  Fart*  IL 
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Cependant  on  conviendra  que  û celte  évaluation  gé- 
uérale  fe  faifoit  un  an  avant  la  guerre , le  commerce 
y gagneroit.  Mais  qui  répondra  que  rinterèe  des 
fermiers  fe  trouvant  alors  Uic  en  apparence  , ils  ne 
trouveront  pas  auJfi  le  moyen  de  la  taire  réformer? 
Ainfi  , de  quelque  fa^on  qu'on  envifage  cette  éva- 
luation, elfe  tournera  toujours  au  dettiment  du  coiu- 
mercc. 

r ai  cru  devoir  commencer  par  faire  faire  un 
état  alphabétique  des  marchandifes  dont  on  peut 
faire  commerce  , & qui  fe  trouvent  y foit  dans  les 
tarifs, yô/f  dans  les  états  de  la  balance  du  com- 
merce* le  vous  en  envoie  dou\e exemplaires ;& pour 
vous  donner  Vidée  de  ce  travail,  fai  fait  ajou- 
ter d toutes  les  rnarchandifes  rappelUes  fur  Itt 
lettre  A y les  droits  d'entrée  & Us  droits  de  for- 
tie  que  l’on  (c  propofe  d’y  împofer,  relativement 
à leur  valeur.  Je  vous  prie  d’examiner  cet  étae 
alphabétique  avec  attention;  & fi  par  hafard  il 
y avoit  quelques  marchandifes  connues  dans  votre 
département , qui  ne  fujfent  pas  comprifes  da*is 
cet  état  y de  vouloir  bien  m*en  envoyer  la  note , 
que  vous  pourrez  meme  ajouter  en  interligne  dans 
un  des  exemplaires  imprimés  que  vous  me  ren- 
verrez yfur-tout  fi  elles  font  de  nature  à être  ex- 
portées hors  du  royaume  y ou  â y être  importées 
en  venant  de  l'étranger. 


OfiSBRVATIONS. 

Que  les  droits  ferom  confidcrablement  augmen- 
tés par  ce  nouveau  tarif  y c’tft  ce  que  les  expref- 
fions  ci-denus...  que  Von  fe  propofe  diy  imyoftr , 
ne  laiiTcnt  aucun  lieu  de  douter.  D'ailleurs , par  des 
avis  certains  de  Paris  & de  Rennes,  on  fait  qu'ils  le 
feront  d'un  tiers , & meme  de  moitié  , fur  certains 
articles , en  fus  de  ceux  portes  au  tarif  de  i66>^  : 
les  objets  nécedaires  aux  armemens  memes , n’en  1^ 
font  point  e xciTtpts.  Qu'il  foit  permis  de  reprefenrer 
ou’une  pareille  augmentation  de  droits  à la  fuite 
d'une  guerre  aufii  cruelle  que  celle^i , cfi  capable 
non-feulement  de  diminuer  le  commerce  , mais  de 
fancantir  entièrement.  En  effet,  les  pertes  du  com- 
merce maritime  font  énormes  : elles  ne  font  igno- 
rées de  perfonne  : li  fortune  de  prefqnc  tous  les 
ncgocians  en  ed  ébranlée  ; & pour  peu  qu’on  leur 
ôte  rcfpcrance  de  pouvoir  réparer  leurs  malheurs  z 
la  paix , on  oe  verra  que  faillites  de  tous  côtés , d’où 
il  s'enfuivra  l'abandon  des  armemens,  la  défenion 
des  étrangers , & par  confequent  b diminution  des 
confommations  & des  droits  du  roi.  Comment,  en 
effet , feroic-il  poflîblc  que  le  commerce  pdt  fe  fou- 
tenir  fous  de  p.^rcils  decouragemens  ? Cefi  vouloir 
Tinterdire;  &Uvaudroit  autant  le  défendre  par  une 
loi  cxprc/fc.  Il  cd  vrai,  i la  lettre,  que  le  com- 
merce extérieur  de  France  peut  être  confideré  com- 
me étant  entre  b vie  & b mort,  La  main  bi.:nfai- 
fimte  du  fouverain  peut  encore  le  faire  revivre  , 
mais  on  ed  forcé  de  dire  que  de  nouveaux  impôts  , 
avant  qu'il  puiHe  fe  relever  , le  mettront  infauUbl«- 
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n\.n(  iu  tombeau  « fi  l’on  peut  parler  aln(I.  QaoU 
ijii'U  en  foie,  pour  exactes  placer  puQcm  donner 
un  prix  fixe  aux  difi^rentes  inarchandiCcs  qui  for* 
ment  la  malle  du  commerce  intérieur  Se  extérieur 
du  royaume  , il  f.mdroit  qu  elles  fiflem  toutes  le 
négoce  de  ces  memes  marenandifes.  Nous  pouvons 
bien  donner  dans  ce  port  le  prit  du  poifton  pro- 
venant de  nos  pèches  , Se  celui  des  marclundifes 
d'Angleterre  : Nantes  isnorc  ces  prix , & donnera 
ceux  des  denrées  des  colonies  : Bordeaux  , celui  des 
vins , des  Farines  & des  eaux  de  vie  : la  Rochrllc , 
celui  des  pelleteries  : MarfciUc,  celui  des  marchan- 
difes  du  levant:  Dunkerque  Se  Bayonne,  celui  des 
tabacs  étrangers , Se  ainu  des  autres  ports  qui  font 
quelque  branche  de  commerce  particulier.  Les  prix 
generaux  que  routes  les  chamores  auront  donnés  , 
ne  fieront  point  les  véritables  prix  des  marchandifes; 
cependant  il  y a apparence  que  de  tous  ralTcmblés , 
on  en  formera  un  conunun  fur  lequel  l’évaluaiion 
générale  fera  fmtc.  Alors  les  cris  s’élèveront  de  tou- 
tes parts  J la  concurtcnce  entre  les  villes  maritimes 
fera  renverfee  ; cuelqucs-uncs  pourront  y cagner , 
d’<vitres  feront  ccratces  &:  ne  pourront  pins  faire 
aucun  coinmctcc  : il  faudra  pourtant  qu'elles  en 
faflem,  de  quelque  genre  que  ce  folt,  pour  payer 
les  impdts.  Enfin,  que  fera-c  on  pour  rétablit  cette 
concurrence?  Ce  que  l’on  a déjà  fait.  Les  fermiers 
propoferont  des  augmentations  de  droits  dans  les 
autres  places;  Se  le  nouveau  projet,  qui,  s’il  a 
lieu  , abrogera  mille  loix  dificrentes  rendues  fur  le 
commerce  depuis  1664  & 1667  , en  engendrera 
miUc  autres  nouvelles , qui  loin  de  réparer  le  nul , 
raugmcnicront  de  plus  en  plus. 

Lorfyui  les  marçkantUfes  i'/ion«.cV/  dans  l'etat 
Alphabétique  ne  feront  point  du  tout  connues  , 
vous  voudrez  en  faire  aufjî  fohfervation  ; parce 
que  fl  elles  fe  trouvent  pareillement  inconnues 
dans  tous  les  dépanemens  , il  conviendra  de  les 
retrancher  tlu  tarif.  Vous  voudrez  bien  me  faire 
vos  obfervations  fur  les  droin  d’entrée  O de  fortie 
propofes  pour  les  marchandifes  qui  font  énoncées 
fous  la  lettre  A ; & «i  l*épard  des  autres  lettres  , 
en  fuivant  le  même  efpnt  qui  a diripé  Vitapoû- 
tion  propofee  pour  la  lettre  A , vous  me  prepoft’- 
re\  vous-meme  la  quotité  des  droits  que  vous  aol- 
re\  convenable  d’y  impofer, 

Observatiohs. 

On  a répondu  ci-defTus  à cet  anicle*  On  ajourera 
feulement  ici  que  le  nouveau  tarif  Uxipoic  Icpt  pour 
cen;  fur  les  drogueries  i l'entrée  , Se  cinq  auHi  pour 
''cent  furies  marchandifes  des  colonies;  cependant 
les  drogueries  font  indifpeni^les  pour  nos  fabri- 
ques & manufaélufcs* 

l/ne  partie  ejfemielle  du  travail  que  je  vous 
demande  , fera  de  di  fl  in  puer  dans  toutes  ces  mar~ 
chandifes , celles  qui  feront  fufrptihles  d'évalua^ 
tion  générale  & confiante , d'avec  celles  qii  il  con- 
vient mieux  de  laiffer  dans  U cas  de  payer  à 
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r/valuailon  qui  s’en  fera  à chaque  Bureau  , ïorj^ 
qu'elles  entreront  ou  Jbrtiront  : il  efl  à defirer  tTert 
laiffer  dans  eette  claffe  le  moins  qu'il  fera  pof~ 
fthle. 

Oe^SERVATrONR, 

On  a déjà  fait  voir  d'avance  que  cette  évaluation 
générale  ne  pourra  jamais  être  exaflc , parce  qu'il 
fera  indiiTérent  aux  places  qui  ne  font  point  com- 
merce en  telle  marchandife  , d’en  porter  le  prix  plus 
haut;  ainfi,  de  proche  en  proche,  elles  le  feront 
un  tort  mutuel  fans  le  vouloir  , & les  feuls  fermiers 
profiteront.  Au  fiuplus,  monfeigneur  le  contrôleur 
général  fent  bien  les  fatales  confcqucnces  qui  rcful- 
teroient  pour  le  commerce  , de  laiffer  à l'arbitrage 
des  commis  des  fermes , le  foin  d'apprécier  eux- 
mémes  la  valeur  des  marchandifes.  Si  l'on  fuivoir 
les  prix  que  ces  derniers  y donnent  dans  les  états 
de  récapitulation,  pour  former  la  balaace  du  com- 
merce, il  n'y  auroit  pas  moyen  d'en  faire  dans  au- 
cun ^enre  : ils  portent  fouvent  ces  prix  au  double 
Se  meme  au  quadruple  de  la  vale^'.  réelle  des  mar- 
chandifes. 

Par  rapport  aux  marchandifes  dont  le  rot  ré- 
glera l'évaluation  ^ il  faut  que  ce  foit  au  poids 
brut , à la  mesure  ou  au  nombre  ; & bien  expli- 
quer ce  que  c efl  que  le  poids  y la  mefure  O le 
nombre.  Il  fera  nécejfaire  d'en  conflater  le  prise 
courant*  fur  te  prix  du  noids  , de  la  mefure  ou 
du  nombre^  en  compenfant  les  prix  les  plus 
forts  des  marchandifes  de  meme  dénomination  ù 
de  meilleure  qualité  y etvec  ceux  des  qualités  in- 
férieures y&  faifant  un  prix  y fur  lequel 

la  perception  puijfe  fe  faire  facilement, 

* Il  elt  d'ufage  de  diminuer  un  fixiéme  fur  le  prix 
des  marchandifes  déclarées,  & quand  le  fermier  Ict 
trouve  portées  i un  taux  trop  bas  , U lui  eil  permis 
de  le  prendre  pour  fon  compte  , en  ajoutant  un 
fixicnre  en  fus  de  la  déclaration. 

Obsbrtatiohs. 

Les  places  réclament  ici  la  jufiiee  de  fa  ma/eil«. 
Quoi  , Von  feroit  payer  le  poids  des  futailles , des 
emballages , de  la  palUe  , &c. , qui  fervent  à con- 
tenir ou  à préferver  les  marchandifes  l Déballera 
t-on  ces  marchandifes  pour  ne  payer  que  le  droit 
légitimement  dd  ? Ne  feroit*cc  pas  les  expofer  i être 
détériorées?  Dans  quoi  pefer  les  liquides?  il  faut  bien 
quelque  vaifTcau  pour  les  contenir.  N’accordcra-t*oti 
plus  la  deduftton  des  tartes  qui  font  en  ufage  entre 
marchand  ô:  marchand,  & que  les  fermiers  mémex 
ne  rcfûfcnt  pas  d’alloner  ? Il  eft  encore  une  obfcr- 
vation  importante  i faire  à.  cet  égard  ; c'eft  que  Ict 
marchandifes  avant  que  d’arriver  daus  les  places 
marinmes,  foi:  au'eucs  viennent  de  nmcricur  du 
royaume  ou  de  l étranger , font  chargées  des  frais 
de  la  voiture,  du  fret  Se  Je  droits  locaux  ou  autre* 
oui  fe  perçoivent  aufli-bicn  chez  l'étranccr  quen 
l^rance.  Par  conféquem  ccn'cft  point  aux  places  oui 
font  le  commerce  de  mer , a qui  il  faut  demanoer 
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les  prix  des  nurcliandiiês  qu'elles  cirent  du  dedans 
ou  du  dehors  du  royaume  pour  leur  commerce  par- 
ticulier : il  faudroic  s’en  faire  iuAruire  dans  les  lieux 
de  leurs  cru  ou  fabriques  ^ alors  on  ffauroic  leur 
véritable  valeur , & l'on  pourroic  avec  juAice  de  con- 
noiflânee  de  caufe  , dtabllr  le  droi;  eu  confdquence. 
Par  ce  moyen  on  ne  paicroit  poinc  de  droits  pour  j 
les  emballages,  ni  pour  les  mailles  | ni  pour  le 
fret,  ni  pour  la  voiture ^ ni  enfin  les  droits  des 
droits  dont  les  marchandifes  font  chargées  avant  d’ai- 
tiver  dans  les  pons.  £n  agUTant  autrement , les  fer- 
miers agtroienc  contre  la  Faine  politique  , la  droite 
raifoo  & i’equité  naturelle. 

Je  ne  me  dijjîmule  point  que  la  Bretagne  , très^ 
(attachée  â fes  privilèges  O à fes  anciens  ufages , 
esura  peut-être  quelque  peine  â fe  fuumettre  d 
i’exècurion  du  nouveau  tarif,  qui  tienJroit  lieu  des 
droits  de  havre  & de  hrieux , de  ceux  des  traites 
domaniales  , & de  tous  autres  qui  s*y  perçoivent 
aèluellement  ; mais  fi  on  veut  pefer  les  vèrita  tlts 
intérêts  de  la  province  ^ & ferttir  les  avaai.  res 
qui  réfulteroUnt  pour  elle  de  la  communication 
libre  O fans  aucuns  droits  , avec  toutes  les  pro~ 
vinces  du  royaume;  que  iT ailleurs  les  droits  du 
tarif  de  \66y  O des  réglcmens poflérieurs  font  ac- 
tuellement perçus  en  Bretagne  i & que  le  nouveau 
ttni  y fait  uniquement  dans  les  vues  de  favorifer 
le  commerce  du  royaume  , ne  peut  être  confideré 
que  comme  un  fupUment  au  tarif  de  1 5^7  5 je  crois 
qu*il  fera  defiré  comme  le  moyen  le plus  propre  â 
réunir  tous  les  fujetsdu  roi  pour  i objet  du  com* 
merce  t & abolir  ces  cloifons  qui  les  ont  féparés 
jufqu'à  préfent , au  préjudice  des  uns  & des  au^ 
très.  Si  les  réfi fiances  de  la  province  de  Bretagne 
dtoient  trop  fortes  y il  ferait  indifpenfahle  déta^ 
hlir  contre  elUy  la  perception  du  nouveau  tarif 
fur  la  frontière  qui  la  fépare  des  autres  provins 
ces  du  royaume , ce  qui  fans  doute  augmenteroit  \ 
encore  les  droits  qui  fe  perçoivent  â Ventrée  ù à la 
fortie  des  cinq  grojfes  fermes  , fans  préjudice  de 
ceux  qui  fe  perçoivent  aflueliement  en  Bretagne. 

Je  feus  que  pour  louées  ces  opérations , vous 
pourre\  tirer  beaucoup  de  fecours  des  chambres 
de  commerce  de  Nantes  & de  S.  Malo,  Vous  pou^ 
ve-{  leur  communiquer  & ma  lettre  0 Vétat  que  j*y 
joins.  Je  verrai  avec  plaîfir  les  obrcrvatîons  qu'elles 
pat  cru  devoir  y faire.  Je  fuis , ^ c, 

OBSEX.VATI0MS. 

Jufqu'lci  on  ne  s'eA  attaché  qti'i  faire  voir  les 
fatales  conféqucnccs  qui  réfulteroient  pour  le  coju- 
mcrce  général  du  royaume  , de  IctablilTcment  de  ce 
tarif  y tel  qu’il  cA  propofé. 

Quant  aux  privilèges  paniculiers  à la  Brct?.gnc  , 
c'cA  aux  états  de  cette  province  à fuppÜcr  fa  ma- 
feAé  qu’il  lui- plaife  de  les  lui  continuer  , & dVloi- 
gner  de  fes  habitans  la  crainte  oïl  ils  font  de  Ce  voir 
un  jour  impofes  aux  tailles , aides  & gabelles  : enfin 
de  ne  pas  permcurc  qu’il  y foit  ^c  u inoincrtllii- 
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fraéllon  fous  Ton  amorité.  Mais  i l’égard  des  privilé* 
ges  relatifs  au  commerce  y tels  que  le  font  les  ac- 

3uic$  à caution  & cranfic , les  entrepôts , l’exemption 
c droits  fur  les  marchandifes  du  royaume  envoyées 
en  Guinée , aux  ifics  Fraii^oifcs  de  l’Amcrique  & i 
la  Louifiane  , %tnfi  que  fur  les  denrées  qui  en  pro- 
viennent à la  dcAioation  de  l’etranger  ; l’exemption 
de  la  moitié  des  droits  des  fermes  fur  les  marchan- 
difcs  provenantes  delà  vente  des  noirs,  introduites 
pour  la  confoinmaiion  du  royaume  , &:c.  les  autres 
places  en  jouiAcnt  auAi'bicn  que  la  Bretagne.  Ces 

fuivilcgcs  n’ont  poinc  été  accordés  pouf  cnridiic  tel- 
cs  villes  ou  tels  négocians , mais  pour  le  fouticn  du 
comnaerce  national,  qui,  fans  ces  cncouragcmcns , 
n’eü;  pu  fubfiAet  ni  s’étendre  ; de  forte  que  leur  t'up- 
preflion  cauferoit  infailliblcracnt  fi  ruine  totale,  fans 
cfpérance  de  pouvoir  famai>  le  cclcverk 

Quoiqu'il  eu  foit , U réunion  de  tous  les  fujets  du 
roi,  pour  l’objet  du  commerce  , & h ruppcellîon  des 
douanes  de  tous  droits  généralement  quelconques 
Sc  fans  exception , établis  dans  le  royaume  9c  les  pro- 
vinces  réputées  étrangères,  font  des  ob|cts  dignes  du 
grand  uiioiArc  qui  les  propofe  ; &:  bien  loin  le  trou- 
ver de  la  réiîAancc  de  fa  part  des  Bretons,  on  penfe 
qu'ils  s'y  prêteront  volontiers  , moyennant  quelques 
modifications  du  projet,  que  le  bien  général  du  com- 
merce requiert  nccefTairemcnt.  C’cA  en  confcqucnce 
de  ces  principes  que  l'on  prend  la  liberté  de  propo- 
fer;  1®.  que  le  projet  d'un  droit  unique  d’entrée  Sc 
de  fortie,  percevable  aux  frontières  extrêmes  du 
royaume , n aura  lieu  que  quatre  ans  apres  la  figna- 
ture  de  U paix,  afin  que  pendant  ce  temps  , les  nc- 
goctans  Sc  marchands  puiflent  réparer  uncpaitic  des 
pertes  qu'ils  onteffuyées  pendant  cette  guerre,  qu'iU 
puiffent  faire  rentrer  leurs  fonds  & arranger  leurs 
aiîaircs  qui  font  toutes  dclabrces  j que  la  fuppref* 
fion  de  tous  droits  quelconques,  autres  que  ceux  des 
cinqgroAcs  fermes,  aura  lieu  immédiatement  i la 
paix,  afin  de*donncr  au  commerce  des  facilités  , Sc 
lui  procurer  les  moyens  de  reprendre  Ton  cours  ^ 
J®,  que  pour  faire  face  aux  remoonrlcmcns  des  cn- 
gagîAcs  de  ces  droits , il  plaira  X fi  majeAé  d’établir 
une  conimtllton  pour  la  recherche  des  biens  des  trai- 
tans  & autres  gens  d’afTaiics  extraordinaires  depuis 
I710J  qucfuricctix,  il  en  fera  prélevé  la  vingtième 
pauie  , qui  fera  dcAtnee  à cctulage , Sc  que  es  héri- 
tiers de  ceux  décédés  depuis’  cette  époque  , fetonç 
pourfuivisen  pareille  reuitution,  quelques  alliances 
qu’ils  ayem  pu  comraé>cr.  On  peufe  que  le  produit 
fera  plus  que  fuAifant  ponr  rembourfer  ces  cngaglf- 
;cs , fans  qu'il  en  coûte  rien  à û majcAé  , qui , fur 
cc  moyen  , fe  fera  juAice  à cllc-mcmc  , Sc  la  rendra 
aufi»  .1  fes  fujets  i 4®.  que  rétaUiflcmcnt  du  dioi: 
unique  aura  lieu  au  bout  de  quatre  années  de  paix  : 
en  conféquence , que  tous  les  droits  de  douane  inté- 
rieurs feront  fopprimes  , & les  bureaux  des  fermes 
établis  fur  les  frontières  extrêmes  du  royaume 
5®.  que  les  divers  objets  ncccAaires  à l’armement 
Si  avtraiilement  des  vailfcaux,  coptimicron:  detro 
exempts  de  tous  droiu  j que  p.ucill'*  vxcmrûoa 
Vvvv  ij 
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fera  accordée  pour  les  marchamUfes  ptopresaa  com* 
merce  de  Guinée  ; 7^.  que  l'on  jouira  de  la  facilité 
«]uc  donnent  les  traniît  & acejuits  â camion  » pour 
les  marchandilès  qui  uavcrferoui  le  royaume  avec 
exemption  de  tous  droits , & pour  celles  que  Ton 
tirera  de  réctanger  pour  Guinée  feulement  ; 8**.  que 
les  toiles  de  Bretagne  & autres  , de  toute  nature , 
fabriquées  en  France  , pourront  forlîr  pour  quelque 
deftioation  que  ce  fois , en  payant  un  pour  cent  de 
leur  valeur  , afin  qu'elles  puilîent  conlcrvcr  chez 
^étranger  h concurrence  avec  celles  de  Hollande , 
de  Suiüc  f de  Silcfic  & d'Irlande;  9*^.  que  les  laines 
d’Efpagne  , d’Angleterre  Se  d’Irlande  entreront  libre- 
ment dans  le  royaume,  comme  étant  de  première 
nécenltc,  & que  nos  draps  & autres  étol&s  de  laine 
PC  feront  impofes  i la  fortie  qu'à  un  ou  deux  pour 
cent , tout  au  plus,  pour  en  procurer  le  débouché 
chez  l’étranger  ; io<*.  que  pareille  favenr  fera  accordée 

Ï>our  les  étodes  de  foie  de  nos  manufactures;  & que 
es  drogueries  mdifpenfabk's  çour  nos  teintures  , ne 
feront  impofèes  à l’entrée  qu’a  deux  ou  trois  pour 
cent  y au  lieu  de  (êp:  & demi  portes  dans  le  nouveau 
tarif  i 1 1®.  que  les  vins  Se  eaux-de-vie  pourront  for- 
tir  en  payant  deux  pour  cent , aHn  de  faire  tomber 
ceux  d'Efpagne  & de  Pomtgal  ; que  la  fortie  des 
bleds  & autres  grains  fera  permife , (ans  qull  foie  né- 
celTaire  d’obtenir  de  permiHlons  partkulicres , tou- 
jours cotitculcs  & genantes , ce  qui  cncouragcioit 
extraordinairement  la  culture  de  nos  terres,  procu- 
reroit  des  fonds  immenfes  à la  nation , Se  feroit  tom- 
ber l’agriculture  d’Angleterre  plus  dÜpcndieufe  que 
H nôtre  ; 1 5®.  que  tous  les  ports  francs  feront  irrévo- 
cablement abolis , Se  qu’il  ne  fera  )amais  accordé 
de  pareilles  francKifes  à aucunes  villes , quelques 
pulUans  que  foient  leurs  proteCleurs  , au  préjudice 
«les  autres , parce  que  ces  ports  francs  font  un  tort 
trcs-con(îdérable  au  comntcrce  de  France , qu’ils  di- 
minuent les  produits  des  droits  légitimement  dds  au 
loi;  parce  qu’en  les  lalHant  fubliner,  ce  feroit  don- 
ner jour  aux  autres  places  d'y  faire  entrer  Se  fortir 
clandcflincment  des  marchandifes  en  exemption  de 
tous  droits',  6:  par  conréquenc  rendre  illuloircs  Jes 
vues  du  tarif  ginéral , qui  tendent  à n’en  exempter 
aucune  ; parce  qu’enfin  ce  feroit  perpétuer  Se  éten- 
dre les  fraudes  i Imlînt , SC  donner  ouverture  i Tm- 
troduCHon  de  toutes  fortes  de  marchandifes  de  con- 
trebande I dont  les  fermiers  Ce  font  toujours  plaints  , 
de  avec  jufle  raifon,  ce  qui  les  a obligés  à augmen- 
ter au  double  leurs  frais  de  régie  , Se  i multiplier  le 
nombre  de  leurs  employés,  qu’ils  pourroient  réduire 
de  moitié  par  cette  fuppremon  ; T4®.  que  le  com- 
merce étranger  aux  colonies  ,*fèra  défendu  aux  ha- 
birans  fous  les  plus  grandes  peines  ; Se  qu’il  fera 
permib  aux  équipages  François  d'arrêter  tous  les 
interlopes  qu’ils  trouveront  aux  actérages  de  nos 
iHes  ou  d deux  lieues  delà  côte,  Icfquels  feront 
déclarés  de  bonne  prife.  Se  le  produit  entier  leur 
en  appardeudra;  r;®.  que  les  droits  du  nouveau 
tarif  Ccioat  perçus  aux  entrées  6c  foniesdurovaume, 
une  évaluation  générale  des  inaxchaudifcSj  de- 
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pouillces  de  fous  frais  de  voiture  , freC  fie  efrorrî  « 
laquelle  fera  faite  à chaque  renouvellement  des  baux 
des  fermes,  enprcfencedu  minillre  de  la  marine  , 
du  contrôleur  général  des  Hnanccs , de  deux  confcil- 
1ers  d’étac,  des  imendans  fie  députes  du  commerce, 
Se  de  quelques  fermiers  generaux  ; Se  que  fur  l’arreté 
de  cette  évaluation,  il  fera  diminue  un  (ixicme  pour 
les  tartes  qui  fout  d’ufage  ( ainfi  qu’on  l’a  dit  pre- 
cédentment  ) entre  marchand  Se  marchand  , Se  ir.cme 
vis-i-vis  des  fermiets;  tS®.  qu’il  fera  accorde  la 
même  prote^ion  aux  négocians  qu’aux  fermiers  ; 
c*cft-i-dire,  qu'en  cas  de  faude  de  la  part  des  pre- 
miers, ils  feront  punis  par  une  forte  amende,  qur 
ne  pourra  être  remife  , & par  rinterdiélion  de  com- 
merce; Se  qu’à  l’egard  des  derniers,  ils  feront  con- 
damnés en  pareille  amende.  Se  leurs  commis  révo- 
qués de  droit , en  cas  d’extenfîon  de  <itoic$ , fauffes 
perceptions  ou  cracafleries  purement  faites  pour  gê- 
ner le  commerce  ; enfin  que  dans  des  cas  litigieux  ^ 
le  confcrl  décidera  par  des  arrêts  formels  & notoi- 
rcfyfiC  non  par  des  décifions  particulières  S:  fccrct- 
tes  que  les  fermiers  favent  fi  bien  furpreodre  i fit 
religion  ; parce  que  ( lettre  de  M.  de  Macirault,  du 
1 1 avril  1754),  tous  Us  fujets  <hi  roi  ont  un  droit 
égal  ti  fa  jafh^e^  & que  l'on  ne  doit  point  les 
vexer  en  fe  Jenuint  injuftement  de  fon  autorité  f 
17®.  enfin,  h tous  les  articles  ci-dcflus  étoient  exé- 
cutes au  pied  de  la  lettic , alors  on  pourrolc , fans 
inconvénient  , impofer  un  droit  de  cinq  pour  cent 
fur  les  marchandilès  propres  au  commerce  des  colo- 
nies Françoifes,  & fur  celles  qui  en  viennent  pour 
la  confommatton  du  royaume;  mais  i l'égiro  dex 
lucres,  cafés,  cotons  fie  indigos  que  l’on  leroic  paf- 
fer  i l’étranger,  il  feroit  nécclT.iirc , fi  l’on  veut  que 
ce  commerce  fe  fouricnne  , qu’ils  ne  fufTcnt  imposés 
u’i  trots  pour  cent , fie  par  confequenr  Us  jouiroient 
U bénéfice  d'entrepôt  jufqu’i  leur  fortie. 

Telles  font  les  obfcrvations  qu’un  citoyen  zélé, 
un  bon  François  , un  honnête  négociant,  s’eft  per- 
mK  de  faire  fur  le  projet  de  tarif  général^  ou  de 
droit  unique;  il  en  ibumct  l’examen  aux  pcrfonncf 
en  place , qui  fçauront  bien , par  leurs  vafies  Jumié-' 
rcs , trouver  les  moyens  d'empêcher  que  le  com- 
merce extérieur  de  la  nation  , ne  palte  entre  le» 
mains  des  Angloisnos  plus  cruels  ennemis,  ce  qui 
les  mettroh  en  état  d’avoir  à leur  folde  des  millions 
d’étrangers , de  corrompre  fie  de  faire  déferrer  noS' 
armées  ; enfin , de  (bulcver  un  jour  toute  l’Europe 
contre  la  France. 

Pour  faire  connoître  a fon  tour  l’opmion  con-- 
traire,  nous  rapporterons  deux  fragmens  : l’un  , de 
l’ouvrage  'vnùvAé.deVKfpritdu  r^out  ernement  éco^ 
nomique  ^ par  M.  Boeshier  DE  Lorme;  l’autre, des 
Êphémérides  économiques. 

Voici  le  premier,  qui  traite  la  matière  en  général  r 

Des  droits  fur  V importation  ù V exportation  dtp 
marchandifes^  Ch.  XXVk 

Qts  droits  établis  dans  la  vue  de  gciscr  plus  ou 
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nutins  fentr^«  macchaDdiCes  étrangcres  (üans  un 
^tat  I ou  la  fortie  des  productions  de  la  cuhure  ou  de 
rhiduftric  nationales , cv]uiŸalem  ncceiturcmcm  i 
une  interdiction  plus  ou  moins  mart^uée , l'uivant  <jue 
CCS  droits  font  plus  ou  moins  fores. 

On  s'eft  imaginé  que  ces  droits  ne  pouvoicmetre 
<joc  d’un  ctès-erand  avantage , pourvu  qu'ils  falTcnt 
léglcs  fuivam  les  exigences  du  commerce.  Mais  d'a- 
prvs  quel  calcul  peut- on  conno'urc  les  befoins  du 
commerce  rehîivcment  i toutes  les  denrées  & mar- 
chandilcs  qui  cmrcnc  dans  un  état  ou  qui  en  forcent? 
Peut-il  y avoir  deux  inftans  od  ces  bcloins  foient  les 
mêmes?  Ces  befoins  ne  font  ils  pas  aufli  variables  que 
les  f.ûfons?  Quelle  cft  l’admimllracion  a(Tcz  vigi- 
lante , pour  faifir  ainlî  à point  nommé  l'enfcmble  de 
tant  de  détails?  Y’a-t-il  un  autre  moyen  de  coimoître 
les  befoins  du  commerce  i l’égard  d’une  feule  den- 
rée, que  la  valeur  meme  de  cette  denrée  ? Mais  quel 
moyen  de  la  connoître  , fi  on  altère  fa  valeur  natu- 
relle par  des  loix  particulières?  Poutroit-on  tacitfer 
amfi  exaélement  la  valeur  d'une  denrée  quelconauc 

Îmur  une  feule  petite  ville  du  royaume  , & régler 
es  befoins  qu'on  pourroit  y en  avoir  en  tout  temps? 
Combien  n'efi-il  pas  plus  difficile  de  régler  5:  déter- 
miner les  rapports  de  toutes  les  denrées  & marchan- 
difes  entr'eUcs , & avec  le  commerce  de  tout  l’u- 
niversî 

On  a penfe  que  cette  cfpcce  d'intertÜclion  vis-i- 
Tis  d'une  nation  ennemie  , la  privoi:  plus  ou  moins 
des  avantages  naturels  du  commerce  avec  la  nation 
qui  iinpofüitccs  droits  : en  cela  on  ne  s'eff  certai- 
nement pas  trompé  : mah  ou  n'a  pas  aiTez  vu  que  la 
nation,  qui  prive  une  autre  de  cet  avantage  du  com- 
merce, sxn  prive  également;  qu'en  duninuant  la 
puilTauce  de  la  rivale  , elle  le  nuit  également  icllc- 
même;  qu’enfinla  feule  maoicrefdre  d'augmenter, à 
tous  égards , la  puilTance  refpcélive  d’un  état , c’eft 
d'augmenter  fa  puilTance  réelle  par  une  bonne  & 
iâge  admiuiffration  îmerieure. 

Rien  de  plus  capable  d'embrouiller  les  idées , que 
l’abus  des  mots  fur  ccnc  matière.  On  dit  : V<xpor~ 
tation  du  fuperflu  ejl  U pain  U plus  clair  pour 
unt nation;  le  commerce  étranptr  eft  Veckange  du 
fuperflu  contre  te  n/ceflaire^  &c. 

Mais  qu  ell-ce  que  ce  fuperflu?  C'ell  un  être  pu- 
remem  idéal  ôc  indéterminable  : la  France  eff  cer- 
tainemem  un  des  pays  de  l’Europe  le  plus  fait  pour 
donner  ce  qu’on  appelle  du  fuperflu  : mais  hors  le 
Ued , dom  la  récolte  , dans  certaines  années  du 
moins , peut  paiTer  de  beaucoup  la  confommation 
des  habitans , quelle  eff  la  denrée  ou  la  marchan- 
dlfe  que  l'on  puiiTc  regarder  comme  véritablement 
faperflue?  Qu'on  lailTc  confonyner  les  vins,  les  hui- 
les , les  Tels , les  toiles , les  draps  par  tous  les  pay- 
fans  de  France , qui  manquent  quelquefois  même  au 
néceflaire  , & l'on  verra  quel  (uperflu  reliera  de  ces 
denrées  ^ Qu'effee  qui  réglera  donc  ce  qu’ils  en 
doivent  coofommer?  Nous  l'avons  dit:  ce  n'efi  pas 
K France  , ce  font  les  demandes  des  auues  nations 
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avec  Iclquellcs  elle  e(V  en  commerce  , c’eff  la  valeur 
qu'y  donnera  la  concurrence  generale. 

Si  l'on  conlldèrc  la  diverlité  des  droits  dUmportu* 
iion  & clexportation  , la  multitude  & la  variété 
picfque  infinie  des  objets  qui  en  font  affedés  ; on 
jugera  aife^uent  qu’il  effimpolTible d'entrer  dan^tou» 
les  détails. 

Les  clTcts  de  ces  droks  font  plus  ou  moins  nuifi*- 
blés  , fuivant  la  nature  des  marchandifes  qui  les  fup- 
portent , & fuivant  la  valeur  plus  ou  moins  grande 
des  droits.  11  faut  convenir  que,  fi  l'on  ne  vouloie 
laiffcr  fubfiffer  , que  ceux  meme  qui  ont  pour  pré- 
texte le  bien  du  commerce , il  faudroir  encore  en 
retrancher  plus  de  la  moitié* 

II  feroit  aulTi  malheureux  pour  un  état , que  fnn 
fort  dépendit  de  la  connoiûattce  de  tant  de  détails 
incertains  & minutieux  , qu'il  feroit  ficheux  pou; 
un  miniffre  d’ètre  obligé  d'en  faire  fa  perpétuelle  00 
cupatioQ.  Auffi , quoique  tout  le  monde  foit  bien, 
convaincu  que  ks  tarifs , qui  règlent  ces  droits , ne 
font  fondés  que  fur  des  circonftances  qui  varicnr 
fans  cefTc  , A eff  alTez  rare  qu'on  y falTc  de  grands 
ckangemens, 

11  fulfit  de  jetterles  yeux  fur  ces  clpèces  de  régle- 
raens,  pour  y voir  par-tout  l’embarras  du  IcgiUatcur  : 
le  plus  fameux  de  cous  ces  ouvrages  n'a  pu  taire  tant 
d'honneur  d Colbert , que  parce  qu'on  y voit  ce 
miniffre  perpetueUement  occupé  du  foin  amies  dm- 
plifier , de  les  diminuer  ou  de  les  cteiirdce. 

Non,  non:  qu'on  ne  terniffe  point  la  gloire  der 
ce  grand  homme , en  lui  imputant  d'avoir  mecotmü 
les  avantages  delà  libené  du  commerce. Que  dirots-' 
tu , Colbert , fi  reparoÜlam  aujourd'hui  parmi  nous , 
eu  emendois  réclamer  ton  fuff'ragc  de  ton  exemple  , 
pour  autorifer  des  lotx  que  h néceffitc  des  circonf- 
tances  t'avott  arrachées , de  que  le  changement  de 
CCS  circonffances  te  feroit  paroîire  aiilTî  nuifiblcs  au- 
jourd'hui, qu'elles  pouvoient  te  lemblcr  alors  utiles 

fiour  le  moment  t Qui  ne  l^ak  qu’en  générai,  danx 
e commerce,  tout  ce  qui  nuit  au  vemieur,.  nutta 
l’acheteur,  de  que,  réciproquement,  ce  qui  miit  .i 
l’acheteur  , nuit  au  vendeur  ; que  U feule  liberté- 
du  commerce  peut  balancer  de  favorifer  égilcmcnc 
les  intérêts  des  uns  & des  autres?  Les  nations  com- 
merçantes penfeoc-elles  , par  leurs  ordonnances  , 
renverferla  nature  des  chofes?  Prctcndcm-clles  qu’il 
fuffife  d'un  réglement  de  leur  police  , pour  faire 
fupporter  à l'étranger  le  droit  qu  elles  auront  in^ofé 
fur  la  fortie  de  leurs  denrées,  & aux  feuls  vendeurs 
les  droits  fur  l'entrée  des  marchandifes  ? Qiic  leur 
revient-il  enfin  des  jeux  cruels  de  cette  puérile  am- 
bition? Les  denrées  d'Angleterre  s'en  confomment- 
elles  moins  en  France , de  les  denrées  de  France  en 
Angleterre  ? 

ï)an$  le  commerce  extérieur  , on  doit  diftingucr 
deux  effets  également  îmerefTans  : le  premier  de  com- 
muniquer aux  richefïès  naturelles  de  l'état , toute  Is 
valeur  dom  elles  font  fufceptiblcs , par  la  concur- 
rence générale  des  autres  nations  : le  fecorrd  de  di- 
minuer toutes  les  depenfes,  par  le  bas  prix  qu'eta** 
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blit , dani  (ou$  les  achats , la  coacarrence  de  to«s  les 
vendeurs  étrangers. 

La  réunion  de  ces  deux  eSets  forme  tout  Tavan* 
tage  du  commerce  extérieur  : le  complément  de 
ces  deux  eâets  forme  le  complément  de  la  prolpé* 
rité  d’un  état. 

Lorfoue  les  produdions  nationales  ont  toute  la 
valeur  dont  elles  font  rufccptibles  dans  les  ventes 
qu’un  état  fait  aux  autres , il  le  procure  le  plus  grand 
revenu  de  fes  fonds.  Lorfquc , dans  les  achats  qu’il 
cil  oblio;é  de  faire,  il  obtient  tout  au  meilleur  mar- 
che polnblc  , il  Ce  procure  la  plus  grande  jouilTaoce 
pomble  de  fon  revenu  : ce  n’ell  que  par  la  plus 
grande  concurrence  podlblc,  à tous  égards,  qu’il 
peut  obtenir  tous  ce$  avantages. 

L’effet  des  droits  établis  fur  lenctée  des  marchan- 
difes  étrangères  dans  un  état,cft  d’éloigner  néccifai- 
rement  les  vendeurs  étrangers  : c cft  mcine  là  tout 
le  but  de  ces  droits. 

Mais  cloiçncr  la  concurrence  des  vendeurs  ctrao- 
gcri , c’cfl  établir  le  monopole  dans  l'intérieur , 
c’cll  augmenter  la  dépcnic  des  propriétaires  des 
fonds , ou  les  obliger  i fc  priver  d’une  partie  de  la 
jouiifancc  de  leurs  rcvctius:  car  augmenter  inutile- 
ment  la  depenfe , ou  diminuer  le  revenu , font  deux 
inluAlces  abfolumenc  égales:  U la  première  , quoi- 
que d'une  manière  indir^élc , nuit  autant  que  l’au- 
tre à la  ftproduétion  : car  on  ne  cultive  pas  fimplc- 
ment  pour  recueillir,  mais  pour  jouir  de  la  récolte. 

Si  l’on  impofe  en  Efpagnc  des  droits  fur  l’entrée 
des  vins  de  hrancc,  on  aupnente  à la  vérité  d’au- 
tant la  valeur  des  vins  d'Elpagne  j mais  cette  aug- 
niemation  ne  peut  être  payée  que  par  les  confom- 
mateurs  EPpagnols.  On  établit  donc  un  monopole 
en  faveur  des  proprietaires  des  vignobles  d’ETpagne 
contre  les  autres  citoyens  ; en  augmentant  la  dé- 
penfe  de  ces  derniers , on  prend  une  portion  de 
leur  revenu  pour  la  tranlporter  aux  premiers.  En 
encourageant  la  culture  des  vins  ^ ou  fait  donc  un 
tort  réel  d toutes  les  autres. 

Mais,  dira-t-on,  comment  confommera-c-on  les 
vins  d‘£ipagnc  , H on  laifle  importer  les  vins  de 
France } 

Le  remède  d toutes  ces  craintes  eft  dans  la  nature 
des  chofes.  Le  vin  d’Efpa^nc  cft  fur  les  lieux  pour 
les  Efpagnols;  le  vin  de  r rance  cft  néceftkircmem 
renchéri  par  les  frais  de  traiifport  : U ne  peut  pas 
fuffire  feul  à la  confommation  de  toute  l’Europe: 
c’eft  même  un  problème  que  de  fçavoir  jufqu’i  quel 
point  la  confommation  en  augmenteroie  chez  les 
étrangers , dans  le  cas  od  on  le  biiTcroIt  librement 
entrer  par-tout  : car  il  renchériroic  d proportion  , 
de  la  liberté  Ateroît  un  grand  appât  pour  la  vanité. 

Enân  il  n’y  a qu’un  fcul  moyen  de  faire  produire 
au  territoire  d’un  loyaumc  , tout  le  revenu  dont  il 
cft  rafccptible , c^clt  d’y  laifTcr  cultiver  les  denrées 
qui  lui  tout  les  plus  naturelles , & qui  peuvent  être 
par-tout  de  la  meilleure  valeur  : or,  pour  diftinguer 
quelles  font  les  productions  d'un  état  de  la  meil- 
leure valeur,  il  élut  oéccftajiemcuc  les  laÜTer  jouir 
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tontes  égalemem  de  la  plus  libre  cmocortence , taoç 
au  dehors  qu’au  dedans. 

Si  l’on  n’a  point  de  vignes  en  Angleterre,  faudra- 
t-U  n’y  point  boire  de  vin?  Non  : il  faut  y cultiver 
le  mieux  qu’il  cft  pofUble  , les  belles  laines  du  pays, 
Sc  les  échanger  contre  les  vins  de  France  : tout  fera 
a fà  place:  les  laines  d’Angleterre  feront  valoir  les 
vins  de  Bordeaux,  & les  vins  de  Bordeaux  ferono 
valoir  les  laines  d’Angleterre. 

Lorfqu’unctat  impolc  des  droits  fur  la  foriie  d’une 
eipcce  oc  produéUon  de  fon  territoire  ou  d’ouvrage 
de  fon  ioduftric  , il  perd  néceftairemenc  fur  la  vente 
qu’il  en  fait  à d’autres  tout  Texcédeac  du  prix  , que 
pourroit  y mettre  1a  liberté  générale  de  1a  concur- 
rence. Les  propriétaires  des  fonds , qui  donnent  cette 
produ^on  , n ont  plus  le  même  inrérèt  i les  culti- 
ver : une  panle  des  terres  pourroit  demeurer  fans 
culture  , ou  n’etre  cultivée  que  miférablcmeut  ; di- 
minution de  revenu,  diminution  de  popubtion  : les 
agenvde  l’induftric  foutfrirom  egalement  une  perte 
proportiomiée  à b valeur  du  droit  impofe  fur  la 
fortic  de  leurs  ouvrages. 

Si  l’on  fuppofe  que  l’étranger , acheteur  de  la 
marchandife,  p^e  le  droit  de  fortie*,  b valeur  de 
cette  marchanmfc  cft  augmentée  pour  lui , de  tout  le 
montant  du  droit  impofe  : dc-U  il  rcfulte  pour  la 
nation  qui  l’impofs  un  défavaniagc  réel  dans  fa  con- 
currence avec  les  autres  nations , qui  peuvent  foutv 
nîr  b meme  marchandife  â meilleur  marché , n’im- 
pofant  pas  le  même  droit. 

Si  CCS  droits  font  éî.iblis  également  par-tout , 
celle  qui  viendroit  la  première  a rendre  une  cmicre 
immunité  à fon  commerce  , auroi:  nécefTairement  la 
préférence  fur  toutes  les  autres  pour  la  vente  : ainfî , 
au  moyen  du  droit  impofé,  une  nation  ne  peut 
vendre  b même  quantité  de  marchandifes  ; Sc  ce 
qu’elle  ne  peut  exporter , par  cctic  raifon , combe 
pour  clic  en  non-valeur  : s'il  cft  queftion  d'une  pro- 
dtiélion  Je  foii  territoire  , elle  ne  peut  plus  en  cul- 
tiver la  même  quantité , les  terres  ne  feront  plus 
d’un  produit  aullî  avantageux  : fi  c’eft  un  ouvrage 
«le  fon  induAric,  b fabrique  en  diminuera,  il  n’y 
aura  plus  le  même  trav'ail,  parce  qu’il  n’y  aura  plu* 
les  memes  fabires  r il  faudra  qu’une  partie  des  ou- 
vriers aille  chcrchei  ailleurs  de  l’emploi , Sc  de» 
la,  dépopulation  Sc  ruine  des  richeffes. 

Si  Ton  fuppofe  aa  contraire , que  les  droits  fur 
b fortie  des  maichandifcs  foient  payes  par  la  nation 
même  qui  vend,  U eft  évident  que  les  cultivateurs 
Sc  les  propriétaires  fur  leurs  denrées , ou  les  fabri- 
uans  fut  leurs  ouvrages,  perdront  toute  la  valeur 
U droit  impofe  : il  s'enfuivra  donc  les  mêmes  con- 
fcquences  que  dans  la  première  fuppofttion. 

Toute  denrée  cft  ci\  concurrence  pour  b confom- 
mation, non  - feulement  avec  toute  denrée  de  la 
même  efpècc  , mais  même  avec  toutes  les  autre* 
d’efpècc  diftérciite  ; car  fi  tel  vin  cft  trop  cher , non- 
fculcmcnt  on  cherchera  d'autre  vin  , mais  encore  on 
s’en  pafTcra  toar-i-faic , & l’on  s’en  dédommagera 
par  la  jouiffancc  d’autres  denrées  d'une  cfpcccdifté- 
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fente»  Si  les  vins  3c  France,  par  exemple,  font  i 
renchéris  par  des  droits  i leur  ibrtic  du  royaume  ; 
non-(culement  les  peuples  du  Nord  en  confomnic- 
ront  moins , mais  ils  feront  tous  leurs  cdbrts  pour 
s’en  palTer  : ils  chercheront  i les  remplacer  par  d’au- 
tres boiiTons  fa^ices , ou  même  à s’en  dedorama- 
ger  par  l’achac  d'autres  marchandifes  dans  d’autres 
pays.  La  France  pourroit  donc  voir  diminuer  Ton 
revenu  dans  une  bien  plus  grande  proportion  que 
la  valeur  de  ces  droits  ne  rapporte  au  gouvemc- 
ment. 

Le  but  du  commerce  eft  de  procurer  la  confom- 
marion  : l’effet  du  droit  cft  de  la  reftrcindre  : voilà, 
<ians  le  même  fyftême  , des  vues  abfolument  oppo- 
fées.  Le  but  du  commerce  extérieur  cft  de  procurer 
la  confommatinn  & l’emploi  de  toutes  les  marchan- 
diTes  furabondantes  à la  confommation  intérieure  : 
or , dans  un  état  bien  ordonné , tome  marchandife 
<|ui  s’cxpprtc  doit  être  cenfée  furubondance  ; car  on 
ne  l’cxponc  <^ue  pour  l’échanger  contre  d’autres 
objets  plus  utiles , ou  du  moins  fuppoles  tels»  En 
gênant  cet  échange , on  gêne  donc  laccroilTèmenc 
des  richeffes» 

Les  droits  de  fortie  font  ordinairement  établis  fur 
Vexfortaiion  des  matières  premières  des  manufac- 
tures : mais  U cft  évident  que  cette  faveur , accordée 
i rinduftrie,  cft  néceffairement  préjudiciable  à la 
culture  : il  cft  fort  à préfumer  que  ceux  qui  ont 
établi  CCS  droits  n’ont  pas  toujours  hüt  cette  rénezion. 

ReconnoifTons  donc  que  ces  droits  fur  Vimpor- 
tJtîon^Vfxportation  des  marchandifes , nuifent 
également,  dans  cous  les  cas,  au  peuple  vendeur  , 
comme  au  peuple  acheteur,  que  ces  droits,  en  don- 
nant au  commerce  une  marche  arbitraire  & forcée  , 
détruifent  les  effets  qu’il  doit  produire  naturellement 
pour  la  profpérité  générale , qu’en  un  mot  tomes 
ces  loir  prohibitives  entre  les  diverfes  nations  de 
l'Europe  , ne  tendent  qu’à  les  replonger  dans  l’état 
de  barbarie  > d’od  la  rcoaiftance  du  commerce  les 
avoit  tirées. 

* Voici  le  fécond  fragment  qui  traite  en  détail  de 
quelques  imp&ts  particuliers. 

PROBLÈME  D’ÉCONOMIE  POLITIQUE 
trois  impôts, 

PRÉLIMINAIRE  GÉNÉRAL. 
PROBLEME. 

Comment  pourroit  - on  Jbulagtr  la  nation  du 
poids  des  impôts  , & en  même^temps  cnrUhir  le 
tréfor  royal  ? 

SoLUTIOf. 

En  trouvant  un  moyen  pntiquablc  de  transformer , 
fücceflivement  & dans  l’ordre  convenable  , tous  les 
impôts  indtreHs  en  u^c  perception  dlrcéle  des  vrais 
•evenus  du  roi* 
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ECLAIRCISSEMF.  NTS. 

Première  questiov. 

Qu’appellcz-vous  impôts  indirt/Is  f 

R é P O N s E, 

J’appelle  impôts  indirects  tous  ceux  qui  font  mi* 
fur  les  conlbmmaiions,  ou  les  perfonnes , comme 
font  en  France  la  eabcllc  & autres  impôts  fur  le 
Tel,  les  droits  d’aides  & autres  fur  les  boiftonsî  le 
privilège  excluHf  de  la  vente  du  tabac,  les  douane* 
à:  traites  foraines,  les  taxes  fur  les  cuirs,  les  contrôles 
qcs  aftes  ,1c  papier  timbré,  1a  taille  , la  capitation, 
P induftiic , la  corvée  & autres  fcmblabies. 

Seconde  question. 

Qu’appellez-vous  perception  direÔïe  des  vrais  rov 
venus  du  roi? 

R f.  P O V s E, 

J’appelle  vrai  revenu  du  roi,  une  portion  du  pto« 
duit  quitte  8c  net  de  tout  le  territoire  \ & perception 
direàe , celle  qui  fc  fait  immédiatement  lur  le  terri- 
•loire , ptoponionément  au  revenu  , comme  les  ving** 
tiémes. 

Troisième  question. 

Qu’appellex-vous  transformer  fucceftivemeoe,  âK 
dans  l’ordre  convenable } 

Ré  p o tr  s e. 

C’eft  de  commencer  par  les  impôts  qui  coiltcnf 
plus  de  faux  > frais  ou  de  faulTcs  dépenics,  tant 
peuple  qu’au  roi , 8c  qui  privent  en  même-temps 
la  nation  entière,  8r  le  fouvenün  lui-même, d’une  plus 
grande  fomme  de  vrais  revenus^  tels  que  font , pac 
exemple , la  gabelle  8c  autres  taxes  uir  le  fcl , les 
aides  8c  autres  droits  fur  les  boiffons,  le  privilège 
cxclufif  de  la  vente  du  tabac.  Trois  impôts  crcs-rui^ 
nenx  pour  le  peuple  , 8c  pour  le  roi. 

Quatrième  question. 

Qu’appellez-vous  des  moyens  pratiquablcs  d’opé^ 
rer  cette  transformation? 

Réponse. 

J’appelle  moyenprati^ua^ietCclvil  dont  l’exécu-. 
lion  ne  dérangerou  rien  au  fyftémc  aéluel  des  finan- 
ces , n’occafionneroit  aucun  vu  idc  dans  la  recette  du 
tréfor  royal,  aucun  embarras  dans  la  comptabilité  , 
ni  même  aucun  préjudice  aux  fermiers  généraux» 
Objets  auxquels  U ne  faut , ce  me  fcmblc,  porter 
aucune  attcmtc. 

Or , je  crois  cette  transformation  ttcs*poftibJe  ; 
je  la  crois  rrês-avancagcufc  : c'eft  ce  que  je  dois 
expliquer  8c  démontrer , pour  procurer , autant  qu’il 
cft  en  moi , ie  profit  du  peuple  8c  le  profit  du  roi^ 
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PREMIÈRE  PARTIE. 

Compte  général  df  la  Nation. 
CHAPITRE  PREMIER. 

ProhUmet  fur  la  faujfe  Jepenfe  de  la  nation  ^ 
cau/ée  par  les  impôts  fur  le  fel , fur  les  koij- 
fons  ô fur  le  tabac. 

PROBLÈME  PREMIER. 

A combien  peut-on  évaluer  en  gros  5c  à-pen-prés 
la  (aufTe  dépenfe  que  coûtent  I 1a  nation  Ie$  impôts 
i'ur  le  Tel! 

SoLUTion. 

On  peut  l'cvajuer  i cent  vingt  millions  au  moins 
tous  les  ans. 

ÉCLAIRCISSEMENTS. 

PneMltlCE  QQESTtOH. 

Qu’appeüei-vops  \i  faujfe  Jepenfe  que  la  nation 
obligee  ie  fiire  X caule  <lcs  impôts  mis  fur  le 
(cU  i 

j'ippcUc  fiiuÿe  dtpenfi , furcharge  ou  faux 
frais  ^ tout  ce  qui  Ce  paie  aâucHemem  au-deli  du 
prix  que  coutergit  chaque  livre  de  lêl  dans  le  cas 
od  h produdlion,  la  vente  & U confommatico  du 
Tel  (croient  abrolumem^bres^  exemptes  de  tous  droits 
£c  impôts  , de  toutes  dilBcaltds  & formalites  quel' 
eot^ucs. 

Or , dans  le  cas  mi  Ton  jouiroh  d'une  pleine  fran- 
chirc  i cet  égard , le  fcl  ne  couteroU  qu'un  fol  la 
livre,  ou  cem  fols  le  quintal  ;)e  dis  au  prix  commun 
du  royaume*,  car  dans  les  Cilines  d'Aunison  acom> 
munémeui  la  charge  de  fcl , pc/ant  environ  quatjC' 
vim»t  dix  livres^  pçui  moins  de  vingt  (ôls. 

Donc  tout  ce  qui  fc paie  au-dcla  de  cent  fols  pour 
c^n:  livres  e(l  unefauilc  dépenfe  , une  fuxchajgc  & 
des  fauX'lms  pour  U nation. 

Secojsoe  question. 

A combien  évalueZ'Vous  cette  furcharge  pour  cha* 
que  livre  de  GtU 

R É P O K s En 

A huit  folsoar  chaque  livre  pcCint  de  tous  les 
fcls  qui  le  conlornmcm  dans  le  royaume  l*un  portant 
IVurc.  Et  voici  pourquoi  )c  fais  cette  évaluation 
commune  : 

î®.  Je  dis  que  le  fcl , dans  le  csls  de  pleine  fran- 
cliifç  , ne  vaudroit  pas  plus  d’un  fol  l.t  livre , au 
piix  commun  du  royaume.  Ce  n’cA  pas  qu’on  pjt 
avoir  par  «tout  une  livre  de  Tel  pour  un  fol,  ni 
qu’on  Ait  obligé  par  tout  de  Jépenfer  on  fol  pour 
avoir  une  livre  d^r  fcl.  Il  y auroh  beaucoup  d’en- 
droits od  la  livre  de  fel  vaudroit  tou:  juAc  un  fol  ; 
icals  il  Y auroi:  des  lieux  od  cMc  fc  vendroie  plus; 
cr  m ne  aiUli  d’autres  lieux  od  elle  le  vcndrolt  moins. 

C’cA  en  faifant  la  compenfation  du  fort  au  foi- 
hh  , que  j’cvaltic  X un  loi  le  prix  commun  de  U 
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hvre  , ou  d cent  fols  le  quintal  de  Tel,  dans  le  c$g 
où  il  y auroic  pleine  franchife. 

1®.  J’évalue  de  même  le  prix  aâxel  du  fcl , pour 
la  totalité  de  la  nation,  à neuf  fols , de  yoici  pour* 
quoi. 

U y a la  majeure  partie  du  royaume  qui  acheté  le 
Ici  1 1 fols  & au-delà.  Je  dis  au-dcU , parce  que 
te  fcl  de  la  ferme,  qui  fc  vend  tx  fols,  cA  fou- 
vent  mélange  de  matières  çcrangeres  qui  ne  falcur 
point. 

Mais  il  y a des  pays  où  il  r’achetee  beaucoup 
moins  ^ êc  d'ailleurs  les  contrebandiers  ne  le  ven- 
dent que  fept  ou  huit  fols, 

C’eA  en  faifant  cette  compenfation  du  fort  au 
foible  f que  je  l'évalue  , pour  toute  la  nation , X neuk 
fols  dans  l’ctat  aéluel  des  igtgôts. 

Donc  U furcharge  eA  de  huit  fols  par  livre  , puif- 
qu’oo  vend  neuf  fols  en  général  la  livre  de  fcl , qu| 
ne  vaudroit , en  cas  de  franckift , qu’un  fol  en  gc- 
néial.  • 

Je  tâche  de  cavcrauplu^  bas poAible, pour d’auv 
tant  mieux  avoir  raifon. 

T aOlSl^MB  QUtSTION. 

A combien  de  livres  de  fel  évaluez-vous  la  con^ 

, fommacion  de  chaque  perfonne  par  chaque  année  ^ 
l’un  porum  l'autre  i 

R É P O It  s B, 

A quinze  livres  de  fcl , en  compenlam  ceux  qu{ 
confomment  moins  pat  ceux  qui  confooimen:  plus. 

PrEMZEB  COltOLLAIRE, 

Donc  11  faufle  dépentê  ou  furcharge  caufée  par 
les  impôts  fur  le  fel , fe  monte  à iix  livres  franc* 
par  tctc  tous  les  ans. 

Car  quinze  livres  de  fel,  à huit  fols  de  furcharge 
par  livre  , font  exademcni  iîz  francs  par  an. 

Second  corollaire. 

Donc  la  furcharge  totale  cA  d’enviros  cent  vingt 
niillioçs. 

Preuve, 

On  comte  environ  vingt  millions  d*habitans  dans 
le  royaume^  c’eft  donc  vingt  millions  d’écus  de  Hx 
francs  que  coûte  la  furcharge  annuelle  ou  la  faufle 
depenfe  fur  le  fcl.  Or , vingt  millions  d'écus  de  (iz 
frvics,  font  cent  v;pgt  mêlions.  Ce  qu'il  falloir  éva^ 
lucr  & démontrer. 

pRBMXtRB  OB8ERVATJON. 

La  plupart  des  îefteurs  vont  demander  avec  éton- 
nement s’il  cA  poAiblc  que  la  ferme  générale  rctîie 
cem  vingt  millions  d'un  impôt  qu;  n’en  rapponc 
pas  quarante  au  tréfor  royal. 

Je  répondrai  que  la  ferme  générale  ne  retire  pas 
les  cent  vingt  millions,  ni  même  à beaucoup  près 
par  deux  r?.i(bas. 

La  première  , parce  qull  y a des  frais  & de* 

faux- 
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«fe-fnis  énormes.  La  fccoadc  , parce  qu’il  y a aoc 
trcs-^rande  comrcbâmic. 

L arcicle  des  frais  & faux>frais  en  achats . trans- 
port , magafinage  & debi:  des  fels , en  ofSeicis , 
gardes , receveurs  & comptables , efl  uu  article  iat- 
tncnlc  & connu. 

Quanr  i la  contrebande , ceci  demande  une  expli- 
cation. Si  on  la  compare  au  commerce  libre  , tel 
quUferoit  dans  le  cas  d'une  pleine  franchile  > c’eft 
une  Surcharge  & une  faufle  depenfe  j car  le  contre- 
bandier vend  Sept  Sols  du  Sel  qui  ne  devroit  valoir 
qu  un  Sol,  La  uircbargc  eft  de  fix  fols  pat  livre. 

Quand  on  confiderc  la  contrebande  par  conipa- 
f ûfon  avec  1a  ferme , clic  paroie  un  foulagcment , 
ccfl-Ldire  une  moindre  furcharge,  puisqu’elle  vend 
Sept  Sols  ce  que  la  ferme  vend  plus  de  douze  ; mais 
elle  n’cncft  pas  moins  une  cau(c  de  faufTe  depenSc. 

C cft  par  CCS  deux  raifons  de  la  contrebande  , & 
des  frais  doormes  de  la  terme  , que  bien  des  gens 
prétendent  que  le  peuple  paie  cci\r  vingt  millions 
de  furcharge , par  un  impôt  qui  n’en  rapporte  pas 
quarante  au  trdfbr  royal. 

Secomd£  observation. 

Je  compte  cent  vingt  millions  de  furcharge  tous  i 
les  ans  Sur  le  prix  du  fcl  acheté.  Je  ne  parle  ici  ni 
du  temps  perdu  , ni  des  vex.^tions,  ai  des  procédu- 
res, lai'ics  , amendes  de  confifeations  ; ce  (ont  des 
ob;cïs  i pattone  j évaluerai  plus  bas  dans  une  efti- 
piation  géndralc  Sur  les  trois  impôts  récapitulés. 

problème  second. 

A comMcn  pourroît-on  évaluer  en  gros  & d- 
pc'j-prcs  la  faufl*c  depenSe  que  coûtent  a la  nation 
les  aides  & autres  impôts  mr  les  boifîbns  fortes  , 
telles  que  les  caux-dc-vie , les  vins , les  bières  d: 
les  cidres  ? 

Solution. 

A trois  eent  millions  au  moins  tous  les  ans. 

É C L A Ï'R  C I s s E A!  E N T s. 

QUESTION. 

Qu  appeliez-vous  la  f*iuffe  dcpevfc  que  caufent 

peuple  les  impôts  fur  les  boilTons  î 

R é P O K s K, 

J’appelle  ainfi  tout  ce  qui  fe  paie  aélucilemcnt 
fur  cnat^iie  pinte  de  boiiTon  de  plus  qu’on  ne  paic- 
xoii  fi  Ja  produélion , la  v*:e  de  la  confonimacion 
de  toutes  les  boifions  ctoient  abfolumcnt  libres , 
quittes  de  toutes  djjficuhés,  de  tous  droits  , de  tou- 
tes formalites. 

Seconde  question. 

A combien  évaluez-vous  cette  fur'Vargc  par  pinte 
de  boiflon  ; ou  , ce  qui  revient  au  même , par  oarir 
j|ac  évaluée  i deux  cent  pintes  î 

Réponse, 

J’évalue  en  gros , pour  le  général , de  l’un  por* 

Commtreu  Tome  IL  Part.  IL 
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(an!  l’anlre,  cette  furcharge  i un  fol  pat  pinte  , ou 
a une  piftole  par  barique  ; & voici  pourquoi  je  foc* 
me  cette  svaluaùon  commune. 

L’can-de-vic  , le  vin , bbière  & le  cidre  ne  paient 
pas  autan:  de  droits  les  uns  que  les  autres;  & il  ji'ea 
codte  pas  mcui.  autant  dans  tous  les  lieux  du  royau- 
me pour  chaque  clpcee  de  boidbn. 

Mais , toute  compenfation  faite  , j’évalue  la  fur- 
charge  générale  à une  piftolc  , ou  à dix  francs  pat 
banque,  en  cavant  toujours,  ce  me  fcmble,  aa 
plus  foiblc  qu'il  foit  pollible, 

Troisiéub  questiom. 

^ A combien  éi'alucz-vous  donc  la  produéHon  an- 
nuelle du  royauinc  en  eau-dc-vic,  vins,  bières  ic 
cidres  f 

R É P O K s 

A trente  millions  de  bariques  au  moins  tous  les 
ans,  qui  fc  fom  dans  le  royaume. 

C0R.0XLAIRE.  ' 

Donc  la  furcharge  annuelle  eft  de  trente  million* 
de  pidoles  , ou  de  trots  cent  millions  : ce  qu'il 
'falloir  trouver  & démontrer.  , 

Première  observation. 

Les  frais  & faux  frais  de  la  ferme  d’une  part,  *c 
la  contrebande  de  l’autre  , font  caufe  que  le  tréfor 
royal  ne  reçoit  pas  trçme  millions  d’un  impiSt  qui  ■ 
coûte  en  fauflê  dépenfe  trois  cent  millions  tous  le* 
ans  â la  nation. 

SeCOn'dE  OBSERVATrON. 

Les  pertes  de  temps , vexations , faux-frais , pro- 
cédures, flirtes,  amendes  & conlîfcations,  caufent 
une  autre  pcnc  que  je  dois  évaluer  à part,  Viutre 
les  trois  cent  millions  de  farcliante  fur  la  depenfe 
que  fait  le  peuple  en  achats  de  boilTiins. 

PROBLÈME  TROISIÈME. 

A combien  peut  on  évaluer  en  gros  & à-peii-prcj 
la  faulTe  dépenfe  que  coûte  à 1a  Nation  le  privilca 
cxclulif  de  la  vente  du  tabac  ” 

Réponse. 

A quarante-huit  millions  au  moins  tous  les  ans, 

ÉCLAIRCISEMENTS. 

Première  question. 

A quoi  cvaluca-vous  la  fàulTc  dépcnlë  ou  la  fut, 
charge  fur  chaque  livre  de  tabac  > 

Réponse. 

A quarante  fols  au  moins  , ou  à deux  cent  franc* 
par  quintal:  par  deux  raifons;  la  première,  parce 
que  dans  le  cas  de  la  pleine,  franehife,  fi  la  produc- 
tion , le  trafic  & la  confomma.ion  du  tabac  é-oient 
totalement  libres , le  meilleur  ne  vaiiiroit  pas  dix 
fols  la  livre,  prix  commun  ; la  fécondé,  parce  qu. 

Xxix 
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le  prix  commua  du  ubac  eft  aftucllcmcnt  plus  de 
cinquanie  fols. 

Ceft-i-dirc  qu’en  faifant  compenfation  de  celui 
qui  fe  vend  plus  cher  en  détail  ou  en  poudre , & de 
celui  qui  fc  vend  d meilleur  marehé  , fur-tout  par  les 
contrebandier*  i j'cvaluc  en  génétal  à cinquante  fols 
la  livre  de  tabac. 

Donc  la  furcharge  cil  au  moins  de  quarante  fols 
par  livre  ; puifqu’on  vend  cinquante  fols , prit  com- 
mun » ce  qui  n en  vaudroit  pas  dix  dans  le  cas  de 
pleine  franchife. 

Secohde  qubetiom.  , 

A combien  évaluez-vous  la  coofommatioû  toulQ 
du  royaume  eo  tabac  i 

R É P O jr  s E, 

A vingt-quatre  millions  de  livres  pelant  au  moins 
tous  les  ans  » vendus  par  la  ferme  ou  par  d autres , 
& fur-cout  par  la  contrebande. 

CoaoLLAiR  e. 

Donc  la  furcharge  cft  par  an  de  quarante-huit 
nûlUons  : ce  qu'il  falloit  trouver  Sc  démontrer.  | 

pREMliRB  OBSBRVATIOM. 

La  même  que  ci-dclTus»  fur  les  frais  & faux  frais 
de  la  ferme  générale  , & fur  la  contrebande,  qui 
fait  que  cet  impjtnc  rapporte  pas  vingt-quatre  mil- 
lions au  ttefor  royal , & nen  coûte  pas  moins  qua- 
rante-huit millions  a la  natiou. 

Seconde  observa*tiom. 

Comme  ci-dclTus  furies  frais  de  procedures, 
amendes  <Sc  confifeations  : article  que  )e  vais  évaluer 
en  gros  toui*i*rheure. 

RéCAPITULATZON. 

Les  trois  impôts  dont  il  s’agit  coûtent  a la  nation 
chaque  année  en  fauiîes  dépenfes  fur  l'achat  de  fes 
Tels  , de  fes  bnilTons  & de  fes  tabacs  , quatre  cent 
foirante  & huit  millions , fçavoir  : 

T O.  Sur  les  fels , cent  vingt  mil- 
lions , ci no 

Sur  les  boiflbns  , trois  cent 

millions,  ci.  jco 

Suc  les  tabacs , quarante-huit  i 

millions  , ci.  • ».  48  j 


Total 4«8 

^ par  an. 

AdJitiops  confié/ raHes, 

i“.  Faux  frais  en  faulTes  depenfes , te  temps  perdu 
qu'il  en  coûte  aoi  particuliers  pour  aller  chercher 
leur  fcl , leur  tabac  , *r  la  quittance  de  la  plupart 
des  droits  fur  les  boiflons  : objets  confidérables , fur- 
lom  û la  campagne. 

1®.  Frais  de  juftice,  vifîtes,  arrêts,  prtStddures, 
fruifc , amendes  & confifeationf  : autre  objet  qui  (ê 
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'monte  i une  fomme  trés-conlîdérable  tous  les  ans 
dans  l'écondue  du  royaume. 

J’évalue  le  tout  à trente -deux  millions,  pour  ca* 
ver  au  plus  foible  qu’il  foie  polTîble. 

Et  j’obferve  encore  que  c cil  la  plus  petite  partie 
de  cette  fomme  qui  revient  aux  fermiers  généraux  \ 
tout  le  refie  efl  ou  en  pure  perte  , ou  s’éparpille 
parmi  les  officiers  de  |u(Uce  & les  fuppôcs  ne  1b 
ferme. 

Somme  total*  de  la  faujfe  dtpenfe  annuelle* 

Cinq  cent  millions  , feavoir  ; 1®.  quatre  cenc 
foixante-hûit  millions  de  furcharge  par  an  fur  les 
achats  des  fais , boifTons  & tabacs. 

i<*.  Trente  deux  millions  auflî  tous  les  ans  en  pérî- 
tes, faux-frais,  vexations  6c  procédures. 

Total.  Cinq  cent  millions  de  fauiTc  depenfe  tous 
les  ans  que  coûtent  i la  nation  les  impôts  fur  le 
fcl,  les  boifTons  & le  tabac. 

CHAPITRE  II. 

Problèmes  particuliers  fur  la  perte  de  vrais  reve- 
nus que  ces  memes  impôts  coûtent  au  peuple* 

PROBLÈME  PREMIER. 

A combien  pourroit-on  évaluer  en  gros  & à pett 
prés  le  vrai  revenu  des  falines  que  font  perdre  U 
gabelle  3c  les  autres  impôts  fur  les  fels  ? 

Solution. 

A foixante  6c  quinze  raillions  au  moins  de  revenu 
quitte  6c  net  tous  les  ans , perdus  fur  le  produit  feul 
des  falines,  dans  le  royaume. 

ÉCLAIRCISSEMENTS. 

Première  question. 

Qu’appeliez-vous  revenu  perdu  fur  le  produit  <fe< 
falines } 

R i P O n s eT 

J*appelle  ainfî  le  profit  quitte  3c  net^u  fcl  qui  fc 
confommeroi:  de  plus , s’il  n'y  avoir  point  èk  lmpôt , 
fi  1a  prodaftion  & le  trafic  en  étoiem  parfaitcmetit 
libres , 6c  j eftime  ce  profit  fur  le  prix  quc  donncroic 
à la  denrée  la  franchife  abfolue. 

Seconde  question. 

Pourquoi  croyez -voui  eu  général  quai  y auroit 
une  confommation  de  fai  beaucoup  plus  confidcrablc 
dans  le  royaume,  fi  la  produftion  3c  le  commerce 
en  étoiem  parfaitement  libres? 

R Û P O Jt  s E. 

Parce  qu’il  cft  certain  d’abord  que  la  trop  grande 
cherté  du  fal  le  fait  épargner  à l’excès  dans  tous 
les  pays  de  gabelle,  & qu’elle  empêche  dw  le 
royaume  trois  cfpcces  de  confommations  qui  s en 
font  tous  les  jours  dans  le  pays  oïl  le  fcl  ne  vaut 
que  ion  prix  marchand»  Confomiuaiions  qui  font 
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Touees'trét-profitablcs , & qui  Te  feroieot  pu  coq- 
ftqueot  bietit6c  clans  tout  le  royaume  » (i  le  prix 
exorbitant  du  Ici  n'en  détmifott  plus  le  p rofit« 

TaoisiiMB  QUESTlOn. 

Quelles  font  ces  trois  efpèces  de  coixTommadoDS  ? 

R É F O if  s B» 

Celle  des  hommes  , celle  des  beiliaux , celle  des 
terres. 

!<>•  Sans  la  gabelle,  les  hommes  lâleroient  pu- 
tout  leur  pain  , qui  en  feroit  meilleur  & moins  cner  ; 
car  le  Ici  fait  rendre  i la  farine  plus  de  pain.  Ils 
ûleroiem  plus  de  beurre,  de  fromage,  de  viandes , 
de  poilTon , rétc  pour  l'hiver  j ils  feroient  donc 
mieux  nourris  6c  à meilleur  marche.  C’cfl  ce  qu'on 
fait  dans  cous  les  lieux  où  le  fcl  d'c(1  pas  tre^  cher. 

1^.  Sans  Ja  gabelle  on  donneroit  par-tout  du  Tel 
a Ton  bétail  ; car  c'cA  une  excellente  méthode  qui 
fortifie  les  animaux , les  fait  multiplier , les  pré- 
Acrve  ou  1rs  guérit  de  pluüeurs  maladies , rend  le 
lait  plus  abondant  & meilleur.  On  la  pratique  auili 
par-tout  où  le  Tel  n'cA  pas  trop  cher. 

3^.  Sans  la  gabelle  on  améhoccroit  beaucoup  de 
terres  avec  du  k-l  ; car  c'cA  un  engrais  merveilleux 
pour  certaines  efpcces  de  terroirs  qui  deviennent, 
au  moyen  du  Tel , des  fonds  excellents , fur-tout  pour 
le  froment.  C'eil  encore  ce  qu'on  pratique  avec  le 
plus  grand  fuccès  dans  les  pays  où  le  Tel  u'eft  pas 
trop  cher. 

Les  impôts  fur  le  Tel  empêchent  abfolument  cette 
confommation  dans  le  royaume , & c'cll  premié- 
remeat  autant  de  perdu  pour  les  falines. 

QUATRIÉMI  QUESTION. 

E(l-ce  que  les  impôts  fur  le  Tel  empêchent  encore 
quclqu'autre  efpccc  de  coofommaüon  ? 

Réponse, 

Oui,  ils  reftreignent  celle  des  étrangers  de  deux 
manières  \ i^.  par  Vimpôt  meme  qui  renchérit  nos 
Tels  pour  eux  ^ par  des  embarras  6c  des  difficuU  i 
tés  que  les  agents  de  la  ferme  générale  leur  font 
prouver , afin  d’empêcher  leur  concurrence , qui 
feroit  augmenter  le  prix  des  fcls  ; car  la  ferme  , qui 
a Ton  pnx  réglé  pour  vendre , n'en  a point  pour 
acheter  dans  les  (alines;  U efl  donc  naturel  qu'elle 
écarte  le  plus  au'clle  peut  les  autrts  acheteurs  , 
pour  avoir  le  fel  à meilleur  marché. 

CiMQOléMB  QUESTION* 

Eft-ce  qu'on  p ou  rroit  évaluer  en  gros&  i peu  près 
d quelle  quantité  de  fêl  fe  monteroit  cette  conlom- 
isatioo  ? 

Réponse. 

Oui , 6c  je  commence  par  celle  que  pourroit 
faire  ragiiculnire  , tant  pour  le  bétail  que  pour  les 
terres,  que  j'eftime  k vingt  millions  de  quintaux  de 
ici  au  moins  tons  les  ans  j car  en  Bretagne , où  le 


IMF  f ir 

(cl  D*eft  pas  frop  cher , on  en  met  ju(«*d  qoatre 
cent  livres  tous  les  deux  ou  trois  ans  fur  chaque 
arpent  de  terre  y 6c , dans  plufieurs  pays , ou  donne 
julqu'i  quinze  ou  dix-huit  livres  de  lel  par  an  à 
chaque  tête  de  bétail  l'un  ponant  l'autre  : puis  fe 
compte  la  confommation  des  nationaux  & def 
éiraxsgers,  que  feflime  i dix  millions  de  quintaux 
au  moins  tous  les  ans  i c'efl  en  tout  trente  millions 
de  quintaux  de  fel  qui  fe  confommeroient  de  plus 
dans  le  royaume,  ou  ailleurs,  6c  qui  fe  vendroienc 
de  plus  dans  nos  faliues  ; car  il  y a de  quoi  les  y 
produire  , 6c  on  les  y faifoit  probablement  autre-  • 
ibis.  Mais  nos  faltncs  font  diminuées  évidemment 
des  trois  quarts  au  moins , depuis  que  les  droits  fur 
le  fel  ont  été  fi  cxcefiivemem  augmentés.  11  oc  faut 
que  jeter  un  coup*d'czil  fur  ces  marais  pour  êtm 
nappé  de  leur  diminution , 6c  que  rcRéchir  un  mo> 
ment  pour  fentir  qu'elle  étoit  inévitable. 

Sixième  question. 

A combien  évaluez  vous  donc  en  argent  le  produit 
quitte  & net  de  chaque  quintal  de  fd } 

Réponse. 

A cinquante  fols  feulement , en  laiflant  cinquante 
fols  du  prix  commun  de  chaque  quintal  pour  le# 
frais  du  commerce  dç  de  la  produélion* 

COXOLLAIR  E. 

Donc  le  vrai  revenu  net , qui  etifteroit  de  plus 
fans  la  gabelle  6c  les  autres  impôts  fur  le  fcl , cfl  de 
foixanic  6c  quinze  millions  au  moins  fur  les  falinea 
feules  ; car  trente  millions  de  quintaux  i cinquante 
fols , font  feixante  & quinze  nulUons  : ce  qu  U 
loit  trouver  6c  démontrer. 

Première  obebr  vatiom. 

11  faut  remarquer  ici  que  le  fel , devenu  û cxceC- 
fivement  cher  pour  le  coofommateur  i caufe  de  la 
gabelle  6c  des  autres  droits , eA , par  la  même  raifon , 

3 tres-vil  prix  pour  le  vendeur  qui  l’a  produit  dane 
, les  falines» 

Pourquoi  efi-il  d vil  prix } parce  qu'il  n*y  a pas  une 
grande  concurrence  d^acheteuts  ayant  le  moyen  de 
le  payer. 

AulTî  fes  propriétaires  des  falines  ne  retirent  pas 
aujourd'hui  i beaucoup  près  autant  de  revenu  quitte 
6c  net  de  chaque  quintal  de  fcl  qu'îts  en  retircroienc 
fi  le  commerce  abfolument  libre  remectoit  cetCQ 
denrée  à fon  prix  naturel. 

La  perce  des  produâeurs  eA  donc  double  daiw 
l'état  aé^uel  ; ils  perdent  fur  la  quantité  de  denréet 
qu’ils  devroient  vendre , 6c  ils  perdent  fur  le  prh( 
qu'ils  en  devroient  recevoir. 

Donc , dans  l'état  de  liberté , leur  profit  fcrol( 
double , fàvoir , fiir  U quantité  & fur  le  pttx. 

Seconds  obeertatioii. 

Je  ne  calcule  point  encore  ici  Ia  perte  réelle  qu^ 
ÊMi  U aaiioa  fur  1»  produit  de  fo  n bét^  & de 
Xixiü 
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ccrref , auxquels  U ^onfommation  ctü  Tel  feroît  lî  I 
profitable. 

Je  oc  calcule  point  la  perte  que  fait  la  population  j 
utile } noQ-fculcnicnt  par  le  defaut  des  productions 
qui  exilletoient  de  plus  fans  les  droits  fur  le  fel> 
mais  encore  par  la  louAraÛion  des  hommes  que  la 
gabelle  enlève  aux  travaux  fruètifianis  , pour  les 
transformer  en  commis  & en  contrcbaudtcrs. 

T Je  ne  parle  point  des  hommes  ruines  par  les 
procedures  t de  ceux  qui  périment  dans  les  prifons, 
dans  les  galères,  fur  les  gibets  & furies  roues  , ni 
des  pertes  énormes  que  cauTent  ces  fappliccs  à letac 
& à rhumanLé. 

Je  calculerai  ces  objets  trop  iriftcs,  mais  trop 
réels,  dans  un  article  à parc  pour  les  trois  imp^ju 
enlVmblc. 

PROBLÈME  SECOND. 

A combien  peuNon  évaluer  en  gros  & à-peu- 
près  le  vrai  revenu  que  font  perdre  à la  nation  les 
aides  & les  autres  impôts  fur  les  boilTons? 

SOLVTIOH. 

A cent  cinquante  millions  au  moins  de  revenu 
glair  & net , qui  font  perdus  tous  les  ans  fur  les 
lignes  & autres  territoires  produélifs  des  boilTons. 

ÉCLAIRCISSEMENTS, 
Première  qvest»iok. 

Pourquoi  penfez-vous  que  les  propriétaires  des 
(lignes  ôc  autres  territoires  produ^ifs  des  boifTons 
«oroient  un  plus  grand  revenu  clair  & net , s*il  n'y 
avoit  plus  ni  aides , ni  autres  droits  fur  les  boilTons  i 

Réponse, 

Si  Vimpât  n'enlcvok  plus  par  chaque  barique  de 
lïoinbn  l'argem  du  confommaccur  jufquU  concur- 
vence  de  dix  francs  au-delà  de  ce  que  coûte  le  vin, 
31  y auroit  plus  de  confommatinn , 5c  une  plus 
grande  concurrence  d'acheteurs  ; doîK  les  propric- 
xaircs  auroient  un  double  profit.  Ils  vcndroicnr  en 
plus  grande  quantitc,  & feroient  mieux  payes. 

Car,  lorfqiic  XimpCt  renchérit  le  vin, le  peuple 
en  boit  moins  , & cependant  celui  qu'il  boit  lui 
coûte  plus  qu'ià  ne  rapporte  au  vigneron  , puirqiic 
^out  Targeni  que  Ximpôt  prend  elt  à la  charge  du 
confommateui,  & n'eft  point  au  profit  du  prn- 
^élcur. 

A Paris,  par  exemple ^ Xlmpôt  de  la  ville  llul 
coûte  trois  foU  par  bouteille.  Le  peuple  ell  oblige 
d’épargner  le  vin  plus  qu’il  ne  fait  pix-tout  ailleurs 
^ou  U bouteille  cil  moins  chère. 

Mais  CCS  trois  fols  ne  vont  point. dans  la  poche 
du  vigneron. 

Sans  Ximpôt , les  trois  fols  qull  prend  pourroient 
fc  partager  entre  le  confommatcur,  qui  bciioit  plus 
de  vin , de  le  pcoduftcuj  qui  le  vcodioit  luieux* 
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Seconde  question. 

Pourquoi  n'efiimez-vous  ce  profit  qu'à  cent  cjiw 
quante  millions , piiilquc  vous  avez  évalue  la  fur* 
charge  que  le  peuple  paie  fur  les  achats  des  boifTons 
à crois  cent  millions  ? il  fcmble  que  ces  trois  cent  mil* 
lions  feroient  employés , comme  vous  dites  , partie  en 
accroiiTement  de  la  confummaüon  du  peuple  , de 
partie  en  augmentation  de  prix  que  reçoivent  les 
proJuélcurs  j & d’ailleurs  les  étrangers  prendroienc 
,aufll  plus  de  nos  boilTom,  & les  paieruient  mieus 
aux  produéleurs,  s'il  n'y  avoitpas  ^impôt. 

Réponse, 

Cela  cfl  vrai  ; mais  je  laiflc  tout  le  furplus  pouf 
les  dépenfes  de  la  produèlion  5c  du  commerce , de 
je  n'c^ilue  que  le  bénéfice  clair  de  net  , cous  les 
frais  prélevés  , comme  j’ai  fait  pour  le  fcl.  D'ail- 
leurs , je  continue  toujours  à caver  au  plus  bas 
poilible  , afin  d'avoir  mieux  taifon. 

C'eft  pourquoi  fefUmclc  icvenu  quitte  de  net , qui 
fc  perd  annuellement  fur  les  vignes -de  autres  terri- 
toires produélifsdcsboifTons,  à cent  cinquante  millions 
feulement , en  mercanr , pour  frais  de  commerce  de 
de  produélion  , les  autres  cent  cinquante  millions  d<5 
furcharge  annuelle  que  coûte  aéluellemcm  Ximpôe 
à la  nation,  de  roeme  tout  l'accroHTcmcni  de  produit 
que  donneroit  le  commerce  étranger. 

Corollaire. 

Donc  le  vrai  revenu  détroit  annuellement  parles 
aides  de  autres  impôts  fur  les  bo. fions  , efi  pour 
le  moins  de  cent  cinquante  millions  fur  les  vignes 
de  autres  territoires  fcmblablcs.  Ce  qu’il  EailoU  trou^ 
ver  5c  démoatrer. 

Obseivatxons. 

Je  ne  calcule  point  encore  l'avantage  qui  réfiil- 
teroit  pour  toutes  les  autres  chfles  de  Ictat,  files 
propriétaires  5c  ouvriers  de  vignobles  , ou  auucf 
fcmkables  territoires  , avoient  à partager  entr'eu* 
lî  double  profit  qui  réfultcroit  de  la  plus  grande 
coufommation  de  du  mcUleur  prix  dc5  boifions  , 
s’il  n'y  avoir  plus  ni  pertes  de  temps , ni  pertes 
d’hommes  , ni  procédures  ruineufes  , ni  luppUccs. 
Je  reviendrai  bientôt  fut  cet  article  ircs-imponant. 

PROBLÈME  TROISIÈME. 

A combien  pourroit-on  évaluer  en  gros , 4r  i 
peu  près  , le  revenu  quitte  acnet  que  petdannueU 
learcnt  U imion  par  \ impôt  fuf  le  tabac? 

SOLUTIOK. 

A éotiïc  millions  tous  les  ans  au  moins  fur  la 
proéuâion  feule  nu  tabac. 

ÉCLAIRCISSEMENTS. 

PaeMiixE  quisTiOM. 

Comment  caJculcz-voas  ces  douze  buUjobs  d0 
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%evenu  quitte  & net  qu^aaroii  de  plw»  la  nation  , fi 
le  commerce  du  tabac  étoiî  abfolumcut  libre  t 

Réponse. 

Je  compte  que  1a  confommation  occafi9nnde  par 
le  meilleur  maiché  Ceroic  au  moins  double  de  ce 
qu  elle  cft  aujourd'hui  , tant  de  la  part  des  étran- 
gers que  de  la  part  des  nationaux.  Donc  ce  feroît 
quarante-huit  niiliioas  de  livres  pefant  au  lieu  de 
vjnj*t-quatrc. 

Or  ces  quarante-huit  raillions  de  livres  pefam 
croîiroicnt  dans  le  royaume  j car  notre  fol  cH  extrê- 
rnement  propre  1 CCKC  culture.  Les  tabacs  nés  & 
façonnés  en  France  pafîcnt  dans  toute  l’Europe 
pour  les  meilleurs  tabacs  qu*on  puifle  prendre  ha* 
pitucUcmeiu. 

SeCOMPE  QUeSTIOK. 

Pourquoi  n’cvaluex-vous  donc  qu'à  douze  mil- 
lions en  argent  le  revenu  qui  naîtroit  de  plus  dans 
le  royaume,  puifque  vous  comptex  fur  quarante- 
huit  millions  de  livres  pefant  à dix  fols  la  livre» 

Réponse» 


Obssrvatiok. 

le  ne  calcule  point  encore  le  produit  que  eau* 
feroît  en  féconde  li|;nej  la  culture  du  tabac  qui  efl 
aujourd’hui  prohibée  , c*ell-i-dirc  que  je  ne  calcule 
point  Tctfct  que  feroient  ce  débit  d’environ  qua- 
rante-huit millions  de  livres  de  tabac  ué  en  France, 
l’emploi  d’un  produit  quitte  ic  net  valant  douze 
millions , & l’épargne  totale  des  dépenfes  infruc- 
tueufes  des  hommes  inutiles  , ou  des  vexations 
dcAruflives. 

Ri  CA  PITUtATlOK. 
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Addition  ntcejfaire  <i  ce  calcul» 

PaCMltRE  OBSERVATION  PRÉLIMINAIRE. 

Ceft  ici  que  je  dois  raflcmbler  tous  les  auttrt 
profits  qui  naîtroient  nécelTaircment  , foit  de  l’épar- 
gne faite  fur  la  fiulTe  dépenfe  de  la  nation  , foie 
de  l’augmentation  des  vrais  revenus. 

Non-feulcmcnt  les  propriétaires  & cultivateur» 
des  autres  fonds  de  terres  qui  confommeroient  plu» 
de  fcl  , plus  de  vin  , plus  de  ubac  , augmcntc- 
roieni  le  revenu *yes  mines  , des  vignobles,  de» 
tcirc»  propres  an  tabac  ; mais  encore  , les  achetant 
moins , à caufe  de  la  fuppTeiTion  de  Yimpôt , ils 
auroicm  plus  d’argent  de  reAe  à mettre  à leurs  terres, 
prés , bois , catticres  , pèches  &:  autres  fonds  fcni- 
blables. 

C’eft-i-difc  qu’ils  trawilictoienc  beaucoup  plu» 
R beaucoujp  mieux  : donc  la  culture  générale  de 
CCS  autres  fonds  en  proliteroit  d'autant. 

On  ne  me  demandera  pas  à qui  fe  vcodroit  ce 
furplus  de  produétion  J car  on  vient  de  voir  qu’il 
y auroit  de  quoi  le  paver,  &:  comment.  Les  pro- 
priétaires des  falincs  auroient  entr’eux  7Ç  million» 
de  plus  en  revenu  quitte  net  i depenfer.  Donc 
ils  augmemeroient  sautant  leurs  confomroation» 
en  vins,  en  grains  » ou  autres  fubAances,ou  même 
leur  dépenfe  en  autres  marchandifes,  &en  ouvriers: 
ce  qui  reviendroit  au  même  ^ car  ces  ouvriers  tra- 
vaillant plus  , d’ailleurs  étant  bien  payés , & trou- 
vant le  (cl , les  boifTons , le  tabac  , exempts  d’im» 
pàtj  , en  feroient  plus  grande  confommation. 

Il  en  cA  de  même  des  propriétaires  des  vigne» , il» 
confommeroient  d’autant  plus  de  grains , de  vian- 
des & d’autres  denrées  ou  marchandilês  quelcon- 
ques , qu'ils  feroient  plus  enrichis  par  les  revenus 
que  leur  rendroie  la  dcAruélion  de  limpôt  fur  les 
boilTonf. 

Il  en  cA  auAî  de  même  des  propriétaires  des  terres 
femées  en  tabac. 

Car  enfin  , voici  une  idée  bien  juAe  & fort  na- 
turelle ; c’cA  que  toute  culture  profitable  d’un^ 
denrée  quelconque , fuppofe  la  coniommation  d’une 
ou  de  pluficurs  autres  denrées  pour  préliminaire/  èc 
encore , occafionne  la  confommation  d’une  ou  de 
plufieurs  autres  denrées  , comme  fuite  oii  effet  du 
produit  qu’on  en  retire  \ c’cA  là  une  chofe  nécefi» 
faire  & infaillible. 

Donc  raccroiffement  de  la  culture  & du  profic 
ou  du  produit  net , tant  des  falincs  que  des  vignes , 
ou  autres  fonds  produélifs  des  boiffons  , & des 
terres  à tabacs  { qui  fcroit  opéré  par  la  fupprcAion 
des  impôts  ) luppoferoit  d autres  confommation» 
pour  préliminaiics  , & en  occafionueroit  encore 
pat  l’cAét  du  profit  qu’on  y feroit. 

PROBLÈME. 

A combien  pctit-on  évaluer  les  conrommation, 
d'auucs  dcardes  qui  fonucioicDt  un  acctoUtcineot 


Des  revenus  quittes  & nets  que  ddtruifent  tous 
les  ans  les  impôts  fut  le  fel,  fut  les  boiflbns,  fur 
le  tabac  : revenus  que  la  nation  auroit  de  plus  en 
Éilines  , en  vignes  ou  autres  territoires  ptoduflifs 
des  boUTons  , & en  terres  i tabac,  sll  n'ciilloit 
plut  de  tels  impôts. 

1®.  Sur  les  latines,.  «...  75  millions. 

Z®.  Sur  les  fonds  produfliR  des 
Vins  & autres  boiflons HO  millions. 

3®.  Sur  les  terres  i ubac  . . . 1%  millions. 

Total,  , 1J7  millions 

1 perdus  tous  les  ans. 


Ccd  que  je  lainê  la  moitid  pour  frais  de  pro- 
duAion  Sr  de  trafic  , & que  je  compte  feulement 
)e  produit  quitte  & net , tous  les  frais  prdcvds. 

Corollaire. 

Donc  il  y auroit  chaque  année  au  moins  douze 
millions  de  plus,  en  revenu  quitte  Si  net  , pour 
toute  la  nation , fi  la  produélion  & le  commerce 
du  tabac  étoient  parfaitement  libres.  Ce  qu'il  falloir 
trouver  & démontrer. 
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de  prodaâion  totale  3c  de  produit  net  Gir  les  aattet 
dbods  de  terres? 

SoiUTtOH. 

Le  Turplus  ) total  de  h production  3c  de  U con* 
(bmmation  des  autres  denrées  , fc  monreroit  à U 
même  fomme  que  vaudrôii  le  furpl'is  du  total  de 
la  production  en  Tels , boiffons  3c  tabacs  y c’ed  i- 
dirc  y à 474  millions , Aiivant  que  fe  Tai  ûlculé  ci* 
defTus. 

Car  enfin  U exideroit  de  plus  les  474  millions  en 
denrées , aujourd’hui  anéanties  pic  les  impôts  , Sc 
on  en  paieroit  les  autres  objets  de  confommacion 
^ifqu’i  concurrence  de  ces  memes  474  millions* 

mais  je  ne  tiens  compte  , que  du  produit  quitte 
& net , 3c  par  conféquent  je  laifle  ( comme  j’ai  fait 
en  parlant  de  chacune  des  trois  produéVions  , du 
ici  ) des  boiffrins  3c.  du  tabac  ) pour  les  frais  au 
jDolru  U moitié , valant  137  mruions. 

* • COHOLLAZRI. 

Donc  le  montant  du  produit  quitte  3c  net , ou  du 
revenu  franc  des  autres  fonds  de  terres  » qui  cxHlc* 
roit  de  plus  fans  les  trois  impôts  , feroit  aufiî  de 
137  millions  tous  les  ans  : ce  qu'il  falloit  trouver 
3c  démomrer. 

«TomiTie  totale  de  la  perte  annuelle  du  vrai  revenu^ 

Quatre  cent  foixamc  dequatorre  millions , favoir , 

i«.  Deux  cent  ircme-lept  millions  fur  les  fali- 
prs  , fnr  les  vignes  , ou  fonds  pareils  3c  fur  les 
terres  à rabacs. 

1*.  Deusr  cent  rrente-ropt  mUlioos  fur  les  autres 
fcûdi  pfoduftifs  de  tome  cipêce. 

RésUMé  CéMéRAL 

J?u  préjudice  que  caufent  à la  nation  les  trois 

* impôts. 

Neuf  ccni  fmxante  3c  quiroree  millions  ru  moins 
tous  les  ans , f^avoir  3 

i<>.  Cinq  cent  millions  au  moins  de  (aufle  dépeafe 
qui  fe  fait. 

1°,  Quatre  cent  foixante  quatorte  millions  au 
moins  de  vrai  revenu  qui  fc  perd. 

Total  974  niillions. 

SECONDE  PARTIE. 

Çomptt  particulier  des  propriétaires  des  fomls 
de  terres* 

PROBLEME, 

Peuc*on  évaluer  la  ponlon  de  cette  faufile  dé- 
penfe  de  soo  roiUions  cous  les  ans  3c  de  cette  perte 
annuelle  de  474  millions  fur  les  vrais  revenus , qui 
^nibe  i 1a  furcharge  3c  au  préjudice  de  toute  la 
«lallc  des  propriétaires  de  terres? 
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SOLUTIOV. 

Oui , êc  c'ed  U totalité  des  974  mlllsottf. 
Fremièri  Qubstiom. 

Qj’âppcllfz-vous  donc  proprement  la  clajpi  det 
propriétaires } 

1^.  Tous  ceux  qui  pofTcdent  des  fonds  de  terre  » 
qui  en  reçoivent  »aque  année  le  revenu  quitte  3c 
net. 

i<*.  Tous  ceux  qui  partagent  avec  eux  les  revenus 
â titre  degagides  ou  de  rentiers. 

Le  fouverain  qui  reçoit  fl  parc  du  revena 

3uic:e  3c  net  des  terres  par  le  moyen  des  impôts 
c toute  efpccc. 

4®.  Tous  ceux  qui  partagent  la  portion  du  fou* 
verain  i titre  de  ga3»idc5  ou  de  r:ntters. 

Tous  ceux'li  forment  la  cUHic  proprietaire. 

SSCOUDB  QVESTIOM» 

Pourquoi  dttes*vous  qu’ils  füppOTtcnc  ta  totalité 
des  P74  millions  de  fauUcs  dépenfes  ou  de  pertes 
de  vrai>  revenus  occafionnées  par  les  impôts  fut 
le  fel,  iur  les  boidons,  fur  le  tabac? 

' R t P O n s E. 

Parce  qu’il  cft  vrai  , dans  U réalité  , que  le» 
deux  autres  cUlTcs  de  l’état  les  leur  font  fupporree , 
en  fc  iccupcrant  fur  eux  fculs  de  deux  maniêics 
diifércntes;  fçavoir  , les  uns  en  leur  diminuant  leur 
recette  ou  leur  revenu  quitte  3c  net  } les  autres  en 
leur  augmentant  toutes  leurs  dépenfes , c*cd-i-Jire, 
en  rcnchétilTint  les  faUircs  , les  ouvrages  ou  les 
marchandifes. 

Troisième  question. 

Qui  font  ceux  qui  diminuent  le  revenu  quitte  3e 
net  ? 

R t P O V S E* 

D’abord  les  marchands  qnt  acbettenc  les  denrée» 
produites  par  les  fonds  de  terre  » puis  les  fèrmiert 
de  ces  mêmes  fonds. 

Car  rhabitanc  de  Paris , qui  n*a  que  douze  fols 
d mettre  i une  bouteille  de  vin  , ne  peut  donner 
que  ces  douze  fols  4Ut  marchand  de  vin.  Si  les  aide» 
3e  autres  droits  en  prennent  trois  fols , ü n*y  en  a 
plus  que  neuf  a partager  entre  le  marchand  pour 
tous  les  ft^ais  ou  bénéfices  , 3c  le  produfleur  du 
vin,  foit  propriétaire,  foit  fermier. 

Donc  fi  le  marchand  prend  deux  fols  pour  fe» 
frais  3c  bénéfices,  il  ne  peut  plus  donner  que  fepe 
ou  huit  fols  par  bouteille  au  propriétaire  ou  au 
fermier , au  lieu  de  neuf  ou  de  dix  qu’il  pouvoit 
donner  avant  que  Xtmpàt  en  prît  trois. 

Quatrième  queetion* 

Eft-cc  qu’il  n’y  a pas  un  autre  moyen  de  les  re- 
mettre RU  pair , qui  confifte  i vendre  le  vin  quinze 
fols  au  lieu  de  douïc  ï Et  n*cft-cc  pas  ce  qui  arrive  I 
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Réponse. 

Oui  , U en  arrive  qucl<)ue  chofe  d’ordinaire  y 
mais  ce  moyen  revient  au  même  y car  l’homme  qui 
n'a  que  douze  fols  par  jour  à dcp^nlcr  ne  peut 
plus  avoir  chaque  jour  une  bouteille  qui  coûte 
quinze  Cols  ; doue  au  lieu  de  boire  cinq  bouteilles 
CD  cinq  jours  , il  ne  pourra  plus  en  boire  que 
quatre  tous  les  cinq  jours  ; donc  il  y en  aura  un 
cinquième  qui  ne  fe  vendra  pas  faute  d’acquéreur  , 
ou  Faute  de  moyen  pour  le  payer. 

Il  faut  donc  de  deux  chofes  l’une  > ou  que  le 
produèlcur  perde  fur  le  prix  de  chaque  bouteille, 
ou  qu'il  perde  fur  U quantité  des  bouteilles  par  lui 
vendues  : ce  qui  cil  la  meme  chofe  pour  la  dimi- 
nution de  fa  recette. 

On  peut  croire  que  la  perte  s’opère  en  partie 
d’une  manière , & en  partie  de  l'autre..  Mais  ii  n’en 
réfultc  pas  moias  un  égal  préjudice  pour  le  produc- 
teur \ car  en6n  Yimpàt  ne  donne  pas  au  peuple 
les  moyens  de  payer  le  vin  ; au  contraire  il  les  6tc. 
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ckaniUres  rcncUiilIent , & Us  Te  font  d’aixaai  inoios 
bien. 

Donc  louies  les  fois  que  les  nouveaux  impôts 
iransfornient  un  gtanil  nombre  d’hommes  robuiles 
Sl  induUricux  en  de  (impies  commis  ou  contre- 
I bandiers  , les  prix  des  falaires  , ouvrages  & mar- 
chandifes  augmentent  d'autant  , de  ces  fetvices  , 
ouvrages  & marchaudires  qui  coûtent  plus  cher , fe 
pcifcâionnent  moins. 

• Or  , la  totalité  retombe  toujours  fur  les  feub 
^propriétaires  , par  diminution  de  recette  , ou  pax 
augmentation  d^dépenfes. 

Voilà  pourquoi,  compenfation  faite  de  la  perte 
qu'occaConne  ce  tcncliétUfemcnt , je  ne  tiens  pas 
' compte  de  la  très-petite  confommation  que  font 
de  plus  les  ageus  de  la  ferme  & de  la  contrebande  ^ 
car  ils  en  feroient  tout  de  mime  j en  travaiUant 
plus  utilement  & à meilleur  marche,  û \' impôt  ne  les 
confacroit  pas  i des  travaux  qui  ne  profitent  point , 
mais  au  contraire  qui  ouifent  de  cent  nunières. 

Pkimiik  corollaire. 


Cinquième  question. 

Le  fouverain  qui  afferme  Vimpôt , les  fermiers 
& cous  leurs  agens , de  même  les  contrebandiers  , 
n'om-ils  pas  d autant  moyen  de  payer,  de  ne  dc- 
pcafetont-ils  pas  d'autant! 

Réponse. 

Oui , d ptoponion  de  ce  qu’ils  retirent.  Oc  il 
s’en  faut  bien  qu’ils  retirent  emc’eux  tous , même 
la  dixiéme  partie  de  ce  que  Vimpôt  coûte  par  aug- 
mentation de  ^uffes  dépenfes , de  pat  dcAruélion 
de  vrai  revenu.  G’cft  ce  que  fai  prouvé. 

Sixième  question. 

Pourquoi  ne  tenez-vous  pas  compte  au  moins 
de  cette  confommation  qui  remplit  un  dixiéme  du 
vuide  occafionné  par  Vimpôt  dans  celle  du  peuple  > 

Réponse. 

C’cfl’qu’elle  efl  bien  plus  que  compenfée  au 
préjudice  des  propriétaires  pat  une  autre  porte 
réelle.  Sçavoir  , par  l’oifivcté  de  tous  ces  agens , 
j’entends  par  l’emploi  di;  leurs  facultés  , de  même 
de  leurs  avances  aux  feuls  uavaux  de  la  ferme  ou  de 
la  contrebande. 

Si  tous  ces  hommes  robufles  de  induflrieux  n’a- 
voient  pas  cet  emploi  , ils  travailleroient  ou  à la 
terre  , ou  i d'autres  profeflions  , avec  ceux  qui  va- 
quent à ces  travaux  divers.  ^ 

Or , plus  il  y a d’homme*  qui  veulent  de  qui 
peuvent  travailler , plus  les  falaires  , ouvrages  tr 
marchandifes  font  wi  bon  marché  , dr  mieux  ils  fe 
perfcéfionnent  en  même  temps  pour  la  qualité  , qui 
efl  une  autre  cfpêcc  de  bon  marché. 

Au  contraire  , moins  il  y a d’hommes  qui  travail- 
koi  utUement , plus  Uj  UUires , ouvrages  d<  mai. 


Donc,  Vimpôt  tombe  fur  les  propriétaires , 
premièrement  en  diminution  de  recette. 

Car  la  dentcc  fe  vendant  ou  moins  cher  pour  le 
produéleur , ou  en  moindre  quantité,  le  proprié- 
taire per'd  d’autant , ou  par  lui-même  ou  par  Ton 
fermier. 

Je  dis  ou  par  fon  fermier;  car  au  premier  bail 
on  diminue  d'autant  le  jitix  des  fonds  aftcrmês. 

Il  efl  impoffible  qu  un  vigneron  , par  exemple, 
afferme  une  vigne  au  même  prix  qu'auparavant,  G 
au  lieu  de  vendre  cent  batiques  à quaran:<  francs  , 
comme  il  faifoit  auparavant , il  n'en  peut  plus  ven« 
dre  que  quatre-vingt  banques  à trente  francs  ; il  eft 
donc  oblige  de  bailler  fa  ferme  , de  de  diminuer  par 
conféquent  le  revenu  du  propriétaire. 

Septièhr  question. 

Comment  trouvez-vous  que  Vimpôt  tombe  aufli 
fur  tous  les  propciéiaices  en  augmeotatipn  de  dé- 
penfes  i 

Réponse. 

Quand  Vimpôt  augmente  i Paris  | la  livre  de  lêl 
de  IX  fols,  le  vin  de  4 fols  par  bouteille,  le  tabac 
de  50  fols  par  livre,  il  faut  que  l’homme  à talent, 
l’ouvrier , le  marchand , le  voiturier  augmentent  en 
proportion  leurs  falaires  , ouvrages  , bénéfices  de 
marchandifes  pour  fe  retrouver. 

C’efl  l’effet  in&illijile  de  tous  les  impôts.  Alors, 
une  paire  de  foulicts  augmente  peu  à peu  à propor- 
tion de  l’acctoilTcment  des  impôts , jufqu’au  point 
de  coûter  le  double.  Donc  le  propriétaire  ne  peot 
plus  avoir  qu’une  feule  paire  de  fouliecs  pour 
une  certaine  fomme  ; au  lien  qu'il^n  avoit  deux 
autrefois  pour  la  même  fomme. 

Et  ce  qu’il  y a de  pis  , c’cfl  que  le  piopriéiaite 
o’a  plut  cenc  fficme  femme,  i caufe  qu’il  a perdu 
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par  lui-méme  ou  par  Ton  fermier  , folt  fur  la  qosm- 
tué  , foie  fur  le  prix  de«  denrées  de  foo  territoire; 
éc  à caufe  qu’il  paie  au(Ti  Yimj>6t  fur  fa  propre 
coofommation. 

HuiriéME  QVE9TIOH. 


Pour  que  ce  rctichériffemenr  fc  monte  iufqu*a 
doubler  le  prix  dcsfalaircs»  ouvrages  ou  marebandi* 
fes , & par  confcqucm  pour  qu’il  en  coûte  aux  pro- 
priétaires la  moitié  de  leurs  jouifCmccs , fiut-U  que 
les  impCis  folent  doublés) 


R t P O V s E» 


. Non , il  $*en  manque  beaucoup  ; il  ne  ^aut  que 
les  augmenter  d’un  cinquième  , par  une  railon  que 
j’ai  de{i  dite  & dctaiUce  ; fçavolr  que  le  produit  des 
impôts  cftimé  par  la  recette  du  tréfor  royal , n’cft 
jamais  & ne  peut  jiinais  être  au  total  que  la  diiicme 
partie  tout  au  plus  de  ce  qu’il  en  coûte  i la  nation  , 
Ibir  en  faulfe  dépeufe , foie  en  perte  de  vrais  revenus. 

Donc  V/mpôt  ou  le  rcnchérinfcnicnt  de  V/mpôt 
coûte  dix  fois  plus  qu’il  ne  vaut  : de  ces  dix  fois 
plus , il  y en  a probaulcment  cinq  en  augmentation 
de  dcpcnfcs  pour  tous  les  confomruatcurs  , &:  cinq 
en  perte  de  revenus. 

Donc  (î  vous  augmentez  Vi'mpôf  de  4 fols  pour 
livre  , raccroilTcmcnt  des  fauffes  dcpenfcs^fl  de  so 
ibis  par  livre  , Se  le  renchérinfcmcot  double  le  prix 
de  chaque  objer,  ou  retranche  aux  propriétaires  h 
«noitic  de  leurs  jouilTances. 

Second  corollairf. 

, en  fccond  lUu  , timpôt  retomba  fur  Us 
proprUuiires  en  augmentation  de  d/penfe» 

Car  les  ouvriers , les  marchands  , les  voituriers  & 
les  gens  .1  talens  quclcouqucs  ne  vivent  que  fur  la 
dépenfe  des  fermiers  & des  propriétaires,  II  faut 
qu’ils  fc  retrouvent , c’eft-i-dire  , qu’ils  Ce  fafii-.it 
rembourfer  toutes  leurs  dépenfes. 

Or , les  fermiers  en  for.c  de  meme  le  plutôt 
peuvent,  & après  avoir  diminué  leur  bail,  premiè- 
rement 1 proportion  du  revenu  dc;ni: , Ils  le  dimi- 
nuent encore  fccnndcmcnt  à propoiiiôn  de  Leur  dc- 
penfe  augmentée. 

Donc  tout  retombe  fur  les  propriét:»’'’'*«s , qui  ne 
vivent  fur  la  dépenfe  de  perfonne,  mais  fur  le  rc  ' 
renu  quitte  Se  net  de  leurs  terres. 

Premiêiib  observation. 

Je  demande , i^,  gomment  tout  ce  qui  fe  perd 
6ir  le  reveou  des  terres , pourroic  fc  perdre  autre- 
ment que  pour  les  proprietaires  î 

Si  tout  ce  qui  fe  perd  exiOoitau  lieu  d’étre  perdu, 
les  proprietaires  en  jouiroient  eux- memes,  ou  le 
^ooocroient  aux  çagiftes , ouvriers  f marchand,., 
voituriers  Se  genf  a talens  quelconques.  Oui  ; mais 
en  le  donnant  iU  rccevroicnt  en  échange  desGrrviecs, 
des  mvfchandifes , des  jmirnéot , c eft-i-dire , de  J’u- 
tilité  ou  du  plaiür.  C’cfl-li  ce  que  Vimpôi  leur  fait 
perdre. 
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Sbcobde  OBSBRYATIO*. 

Je  demande,  comment,  quand  toute  la  chlï# 
des  gens  à talens,  ouvriers,  marchands,  voiruris«i 
eft  obligée  d’augmenter  fa  dépenfe  annuelle  jufqu'J 
la  valeur  d’un  quart,  par  exemple  (dans  le  mèuae 
temps  que  les  proprietaires  perdent  fur  leur  recette 
annuelle  plufleurs  millions)  comment  toute  cette 
clalTc  de  falariés  poutroit  retrouver  ou  regagner 
l’augmentation  de  fa  dépenfe , fi  ce  n’eft  fur  la  claffe 
proprietaire , & cela  en  lui  foumiflani  le  quart  raoint 
de  cbolcs,  pour  le  même  prix  que  le  tout  valoit  au- 
paravant ? 

Car  il  n’y  a pas  moyen  de  fournir  ni  plus  de  cKo- 
fc5 , ni  meme  autant  au  meme  prix.  Pulfquc  les  pro- 
prietaires ont  moins  de  quoi  payer,  il  faut  dond 
néccfTaircment  diminuer  du  quart  la  quantité  , Se 
vendre  les  trois  quarts  autaiit  que  fe  vendoU  le  tou# 
à prix  égal. 

Troisi£mi»  observation. 

Je  demande , comment  les  fermiers , qui  d’uné 
part  paient  Vimpôt  eux  mêmes,  qui  de  l’autre  trou- 
vent tout  le  refie  renchcri , & qui  vendent  cncoro 
moins  & d plus  bas  prix  , comment  ils  pourroicne 
en  meme-temps  augmenter  ou  ne  pas  diminuer  Icurf 
fermes  ? 

Tout  ccl.t  n’efidl  pas  manifcficment  la  chofo 
impofiiblc? 

Qu’on  ré/lcchiffe  bien,  t)c-U  viennent  les  friches 
abfolues,  les  terres  dcgradccs,  la  chétive  culture 
des  meîUcurs  fonds , l'cpuifemcnt  & le  mal  être  de 
tous  les  propriétaires.  • 

Le  nombre  Se  l’aifanee  de  ces  proprietaires  vr 
toujours  en  dccroiflàot  à mcfurc  que  s’augmCTtcnt 
les  impôts  fur  les  confommations.  Impôts  qui  can-  • 
fent  dix  lois  plus  de  faufies  dépenfes  ou  de  defiruc- 
tion  de  vrai  revenu  qu’ils  ne  valent  de  recette  an 
ticl'or  royal. 

QüATRïf:ME  OBSFRVATIOH. 

Les  revenus  des  fonds  aélocls  paroificm  augmen- 
tes quand  on  ne  foie  attfcntioh  qu’a  eux  S:  d l’argent  ; 
nuis  1®.  ify  a-t-il  pas  beaucoup  de  fonds,  autre- 
fois bien  cultivés  &:  aftermés  avant  l’accroiîTemcnt 
des/mpji/,  qui  font  en  friche  ou  eu  mauvaîfc  cul- 
turc?  ^ 

1°.  Un  fondRqui  r.tppone  atî)ourd’nuj  54®*^l‘v., 
ne  rapporte  que  cent  marcs  d’argent , prccifémcne 
autant  qu’en  rayponoit  fous  Louis  XiV  un  fonds 
adermé  1700  liv.  ; cor  le  mate  d’argent  qui  valoir 
17  liv,,  en  vaut  jq. 

J®,  Avec  vos  f400  liv.  d’?.u)oiird*îi!ii.  qui  ne  font 
que  cent  marcs , tomuic  fiifoici  t r.utrefois  1700  liv. 
l n’anrcit  pas  a la  viiie  ni  i Ja  raaipagne  U mdT- 

Irié  lîjs  denrée': , ouvrages  ou  mv^iiandifes  que  vou» 
auriez  eu  au  commcnccncnt  -n  même  au  milieu  du 
1 ïr^nicr  régne  pour  les  1700  liv.  : c’efi  un  foi:  no- 
|toi:eraent  connu  détour  le  monde.  Dv>nc  vous  êtes 
IpUs  p’uvtç  du  doohlc  avec  votre  ferme  de  jqooüv. 
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^ae  ncto?f  votre  pere  avec  la  (îcnne  de  2700  liv. 

C*cft  à c[\ïQi  il  ne  faut  pas  le  liilTer  tromper  ; car 
Targent  pris  au  poids  augmente  en  nom  , & (limî> 
AUC  en  cfHcacitd* 

TROISIÈME  PARTIE. 

Compte  pareUuiier  du  fouverain. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Calcul  fondamemaL 

P R O B L Ê RI  E, 

• 

Quelle  proponion  peut-on  (établir  en  gros , & 
à peu  près , entre  lc«  revenus  particuliers  dit  roi  , 
& ceux’de  cous  les  autres  proprlétaiccs  du  royaume 
colic^ivcmene  pris? 

Soi-UTIOM. 

On  peut  croire  que  les  revenus  du  roi  font  le 
tiers  du  produit  quitte  & net  de  tout  le  royaume  , 
&:  que  les  autres  propriétaires  ont,  entt  eux  tous  , 
les  deux  autres  tiers  de  ce  produit  quitte  Se  net  i 
partager. 

ÉCLAIRCISSEMEMS. 

RE  MIÈRB  QUESTION. 

Conunent  pouvez-vous  évaluer  ainfi  \ que  la  por- 
tion attribuée  au  roi  dans  le  total  du  revena  .quitte 
9c  net  du  royaume,  cft  environ  le  ûers  de  ce  pro- 
duit ou  revenu  quitte  & ûctf  ^ 

Réponse» 

Premièrement , c'eft  en  formant , comme  fai  fait 
cl'deiloÿ  , une  évaluation  commune  9c  mitoyenne. 
Car  U y a de  grandes  variétés  i ccî  c^ard , comme  à 
l’égard  de  tout  le  refte.  Les  memes  biens  ne  font  pas 
^ egalement  chargés  dans  tous  les  lieux  ilu  royaume , 
& les  divcrics  clpcccs  de  biens  ne  Ibull'rent  pas 
également  des  impôts  qui  font  aujourd’hui  le  revenu 
du  roi. 

* En  prenant  le  juAe  milieu  autant  qu^il  cA  poAi- 
blc,  chaque  propriétaire  peut  fe  convaincre  ailc- 
meni  que  le  roi  retire  adlucUement  des  fonds  de 
terre  environ  mille  livres  au  moins  quand  le  pro- 
priétaire en  retire  deux  mille. 

M ais  pour  bjcir  faire  ce  calcul,  il  faut  compter  | 
d’abord  ce  <)uc  le  toi  prélève  fur  le  revenu  avant 
,<)ue  le  proprietaire  même  ait  le  lien , piih  ce  que 
le  roi  lève  encore  fur  ce  même  revenu  de  proprié- 
taire après  qu'il  l'a  reçu. 

Seconde  question. 

Qu’entendei  - vous  3’abord  par  ce  prélèvement 
dont  vous  parlez  , qui  fc  fai:  pour  le  roi,  avant  que 
le  propriétaire  ait  l'on  revenu’ 

ï-'ammefct.  Tome  11.  Patt.  If. 
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R É P O ir  s E. 

Cil, ends  la  totalité  des  impôts  de  tonte  efpèce 
(jue  paient  les  fermiers  & les  ouvriers  nécenaircs  i 
1 exploitation  des  fonds , éc  au  moins  la  moitié  de 
ceux  qui  font  mis  fur  les  dentée,  du  crd. 

• E X E M r L E. 

Vous  demandez  combien  vau:  tel  domaine , ou 
de  capital , ou  de  revenu  quitte  Sc  net. 

On  vous  répond  qu’il  cft  afFcirac  mille  écus. 
Voilà  le  revenu  du  propriétaire.  Oui , mais  (i  U 
fermier  ne  payoit  ni  raillas,  ni  capitation  , ni  induC. 
trie  , ni  cotïces , ni  fcl , ni  aides , ni  tabac  ; G tous 
les  journaliers  & ouvriers  quil  emploie  n'en  pavoient 
point,  il  vous  donneroi;  volontiers. trois  mille  fi* 
cent  livres  de  votre  feimc , 4:  il  y auroit  encore  bie« 
du  profit  pour  lui. 

Vo'ilà  ce  qui  vous  fait  fentir  en  quoi  confi/lc  cç 
prélèvement. 

Troisième  question. 

Qu’enten4cz-vous  en  outre  par  la  ponion  du  re- 
venu que  1*  roi  lève  enfuite  fur  celui  des  ptopru^ 
taires  quand  ils  l’ont  rcpi. 

R É P a If  s E. 

J’entends  les  vingtièmes , la  capitation  , les  tailles 
ou  autres  taxes  perfonnelles  des  proptiécaircs , le 
les  impôts  qui  fe  prciuiem  fur  leurs  confommations. 

Quatrième  question. 

Comment  cvalucï-vous  donc  en  gros  ces  deux  fiir- 
tes  de  perceptions  pour  le  roi , & leur  propoitinn 
avec  le  revenu  des  propriétaires  .* 

R É r O K s r.. 

, Je  dis , premièrement , qu’il  y a bien  peu  de  pays 
dans  le  royaume , s’il  y en  a , od  un  bien  afferme 
trois  mille  livres  , ne  ffit  pas  affermé  trois  mille  fix 
cent  au  moins  , s’il  n’y  avoii  pas  le  ptemiei  pré- 
lèvement. 

Je  dis,  en  fécond  lieu,  qu’il  y a, bien  peu  do 
propriétaires , qui  ayant  trois  mille  livres  de  tente, 
n’en  paient  pas  fis  ectit  livres  au  roi  en  impôts 
réels , perfunncls  , ou  fur  les  coufommations. 

Premier  coroiiaire. 

Donc  fur  ?éoo  li*.  de  vrai  levcnu  quitte  tt  net 
aflucl , le  roi  en  prélève  éoo  liv.  qui  réduifent  la 
ferme  ou  le  produit  de  la  régie  i jooo  liv. , & en- 
core il  en  reçoit  éon  liv.  fur'ia  dépenfe  liu  revenu  ; 
ce  qui  réduit  le. propriétaire  à 1403 liv. , 4:  forme 
■ zoo  liv.  pour  le  revenu  du  roi. 

Second  coroliairf. 

Donc  tous  les  rcrcuus  tîu  roi  quUc  partagent  entre 
tous  CCS  gagiAcs  ou  faUriés  quelconques , font  le 
Ue;:s  4cs  revenus  de  tous  les  propriétaires  du  royau- 

Tyyy 
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me  collc^ivemem  pris  avec  tous  leurs  ga^iftes  ou  ! 
(âlarics.  Ce  qu'il  mloit  prouver  & démonucr.  i 
Ohfetvci'o‘'.s  imfortiintes^  I 

pREMltHB  OBSERVATION. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  le  prcicvcinent  qui  dimi- 
nue le  revenu  par  avance , ne  s'opère  que  par  #m- 
poi  local  qui  tombe  directement  lur  les  fermiers  ou 
fur  les  autres  ouvriers  nèccHaircs  aux  exploitations  | 
des  fonds  de  terre.  j 

Uimpjt  »uis  fur  le  fcl  a Paris , diminue  le  revenu  ] 
des  falincs  de  Pfctagnc*,  mis  furi’htîllc,  i 

Ventrée  de  Fhndres  ,dîiutnu;  le  revenu  des  Provk-n-  . 

un  oClro!  mib  à Amiens  ou  i Rouen,  aug» 
mentant  le  ptîx  des  petites  érolTcs  de  l .ine  & de 
coton , accroît  h <’cpcnfc  des  vignerons  de  rO-.Ic.i-  | 
noU,  de  Tonrainc  le  d'Anjou  qui  s'en  vctifTeiît , & 
diminue  le  revenu  des  vig.ics.  Il  en  cR  de  meme  de 
coiit  le  rcAc. 

Seconds  obscrvatioh. 

Par  U même  rRifon , im  éuc!t  y^cs-îoin  aeg- 
meme  la  drpeuCc  du  propricMirc  j pojrquoi?  Parce 
que  la  plupart  des  objets  de  connmmatnn  vien- 
nent de-li.  Les  üx  Ails  pour  livre  qu'on  a mU  de 
plus  furies  aides,  depuis  un  certain  nombre  J’an- 
■nccs,  retombent  en  partie  fur  la  Rretagne , par 
exemple,  qui  ne  cueille  pas  le  vin  ; elle  fuulTte  de 
cet  impôt  autant  que  les  pays  de  vignobles  qui  l'a- 
breuvent. 

Ce  font  deux  pênes  cfTcntieUes  i bien  remarquer; 
& imUheurcufcmcnc  on  y fait  communément  ccès- 
peu  d'attention. 

CHAPITRE  IL 

Total  fit  la  faufft  Htpcnft  du  roi  cccafionntt 

par  Us  trois  impôts , O de  la  pene  de  vrais 

revenus  qu  il  foaffre  par  la  mçmc  ^auft, 

P R O R L Ê M E PREMIER. 

A Combien  faut-il  donc  évaluer  la  faufle  dépenfe 
du  roi  occafîonnée  par  les  impôts  fur  les  lèls  , les 
boififons,  les  tabacs? 

Solution. 

A cent  foixame  & trois  millions  ^ deux  tiers 
au  moins  tous  Us  ans^ 

Preuve. 

La  furcHarge  totale  eft  de  çoo  millions  fur  Li 
dépenfe  du  reven^  quitte  de  la  Fiance  : or  , le  roi 
qui  a le  tiers  de  ce  revenu  total  a depenfer  entre 
lui  5:  fes  ga::iftcs  ou  lalaviés,  paie  le  tiers  de  cette 
fc’.  ïTc  dépenfe  ; donc  la  (urcharge  cft  pour  la  part 
du  roi  i6j  milii-jus  de  ua  tiers,  qui  font  le  üers 
de  5 O 
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PRÔBLÊME  SECOND. 

A combien  évalueX'Vous  la  perte  que  le  roi  fait 
p;tr  les  mânes  caufes  fur  fon  vrai  revenu  { 

S O l U T I O K.  , • 

A ccntcînquamc  miliioas  deux  tiers  au  molnscous 
les  ans. 

Preuve. 

La  perte  totale  fur  le  revenu  total  cA  de  quatre 
cent  loirante  & quarotze  : or,  le  roi  auroit  pour 
lui  le  tiers  de  ces  474  , & U pc^d  ce  tiers;  c’eft 
donc  pour  fa  part  au  moins  154  millions  & deux 
tiers  qu'il  perd  tous  les  ans  fur  fon  vrai  icvcmu 

Corollaire.^ 

Donc  le  préjudice  réel  du  roi  eA  de  crois  cens 
dix-huit  millions  un  tiers. 

Preuve. 

Surcharge  de  (à  dépenfe,  i6i  mil- 
lions J , ci 165 

t®.  Perte  de  fon  vrai  revenu,  154  mil- 
lions y,  ci.  • It4  f 

Toul,  trois  cent  i8  miHious'{,  ci.  . 31S  \ 
Ohfervations, 

PREMîtRE  OBSERVATrOW, 

Il  étoit  impolLMc  de  ne  pas  augmenter  la  dépend 
du  roi  i qp'fire  qu’on  a multipuc  U augniemé  les 
impôts  { "»Us  les  gagiAcs  , rentiers , pcnfionnaircs , 
ouvriers,  marcKatWs  & autres  ne  pouvoient  plus  vi- 
vre ni  travailler  au  meme  prix  que  ct'dcvioc. 

Seconde  observation. 

Il  étoit  impoflible  de  ne  pas  diminuer  en  méme- 
remps  les  revenus  diccfls  du  roi  , ou  dd  moins  Ho  ^ 
ne  pas  s'abftcnir  de  les  augmemer  à mefere  que  les 
impôts  étoient  multipliés  & accrus  ; comment  pour- 
roic-on  impofer  autant  ou  plus  aux  vingMcmcs  , ou 
i la  taille  rcellc , ceux  dont  les  tcircs  s'aifcrmcnt  ne» 
ccAaiccmcm  moins  ? , 

Troisième  observation. 

Au  contraire,  fi  les  proprietaires  des  filincs,  par 
exemple,  avoicm  de  plus  chaquc*am\cc  75  miàli''ns 
I de  icvcnu  quitte  &:  net , comme  iU  l'axuoienc  par  la 
; Cipptclfion  de  la  gabelle,  U y auioic  aî  unuioni 
pour  le  roi , & 50  pour  eux , premier  article. 

De  plus  , CCS  7t  millions  fcvoîent  crr^lcre  mil- 
lions de  produit  net  en  d'autres  dciirccs  de  toute 
efpèce  , & ce  fcHt  encore  îç  millions  de  plus 
pour  le  roi , qui  n'cmpècheroiem  pas  les  ptoprié'- 
taircs  d'avoir  auili  )o  autres  miUloas  de  revenus  de 
plus« 
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" TABLEAU  GÉNÉRAL.' 

Trots  impôts  ne  produifen:  pas  plus  de  ito 
uUliions  au  tecTot  royal  tous  les  ans. 

. 0>ûtcm  au  roi  fcul  }i8  millions  cous  les  ans,  & 
i toute  la  nation  4774  i»ilUons  aj(Ti  tous  les  ans. 

Corollaire  cÉtaéRAL. 

Donc  il  y auroic  un  g'^and  profit  pour  le  peuple  , 
fi  un  grand  profit  pour  le  roi  à transformer  ccr  im- 
pôts en  une  perception  qui  ne  cojteroit  qu'cnvlron 
1 $ O millions  à la  nation , & ne  coilteroit  rien  au 

roi. 

Ctih  ul  des  profits  nnnuels* 

1°.  Profit  de  la  nation. 

814  millions  \ car  ce  qui  lui  coilcc  P74  ne  coû- 
teroit  que  150. 

1®.  Profit  du  roi. 

195  millions  tcarrimp-St  actuel  coûtant  de  faufTc 
depenCe  16}  millions  ) &:  n*en  rapportant  que  ceni 
Vingt  au  plus,  c'efl  45  millious  qu’il  coûte  au  lieu 
de  valoir  un  fol* 

Donc,  fi  i Ces  4;  millions  vous  joignez  cent 
cinquante  millions  de  vrai  revenu  quitte  & net., 
qu’auroit  le  roi  ila  place  de  ces  impôts  , le  profit 
total  feiok  195  millions. 

OBSERVATION  GÉNÉRALE 

T R £ s - F R A P P'A  M T E. 

Quoique  fuie  évalué  au  plus  bas  pollible  tous  les 
atticlcs  de  mon  calcul;  néanmoins,  retranchez  en 
encore  plus  de  la  moitié  ^^ce  qui  leroit  énorme  , 
il  en  iclultetoit  : 

OR  PROFIT  AMMUIL, 

400  millioni  pour  la  nation  , 

PP  millîonj  pour  U roi. 

Profit  trés-réel  que  procutetoit  tous  les  ans  la 
tnnsfoemation  propoféc. 

Corollaire  gênerai..  , 

Donc  il  fcioit  avantageni  d’éptouver  au  moins 
cette  transformation  , pourvu  qu’elle  puiffe  s’opé- 
rer fans  rien  déranger , c'ell-i-iiire  , p.ir  un  moyen 
piaticable , fuivant  les  trois  conditions  que  je  me 
fuis  preferites  , dans  la  léponfe  à la  .quatrième  quef- 
tion  du  problème  qui  fett  de  préliminaire  général. 

-QUATRIÈME  PARTIE. 

PROBLÈME  PRATIQUE. 

Comment  peut  s’opéter cette  transformation;  dans 
quel  clpace  Ue  temps , & par  quels  moyens; 

Solution. 

C’çft  i U fagcITc  du  miniflere  ^ qui  connoît  la 
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r>rce  des  cîpconllances  en  mcmcfîtTi|>s  que  l'ave  • 
rite  des  principes , a déterminer  avec  inaturîtc  , le 
moment  Se  la  manière  de  transformer  les  impôts 
vicieurTtn  «ne  perception  direèlc  du  nai  revenu  de 
la  fottvcraincté. 

IMPRIMER  des  furies,  des  indiennes.  Ceft  con- 
trefaire avec  des  planches  de  bois,  gravées  de  avec 
diverfes  coulcdrs  , ces  è:o&s  & ces  toiles  qui  victa> 
nenrdes  Indes.  • 

IMPRIMURE.  ImprdTion  de  couleur  à Thuile, 
ou  en  detrenme , qui  fc  fait  avec  la  groHe  brofie. 

IMPUTATION,,  Compenfation  dViic  fomme 
avec  ime  autre  , ou  dédu£liod  d*unc  foinnie  fur  ui\e 
autre.  Quand  on  fait  quelque  paiement  d compte  fur 
une  dette  qui  porte  int^éc,  on  en  fait  faire  d abord 
Vimputation  fur  les  arrerages  & intérêts  , & cnfuite 
fur  le  capital,  autrement  elle  Ce  poorroit  faire  fut 
le  capital. 

IMPUTER.  Déduire  Se  précompter  une  fom- 
mc  qu'on  paye  fur  une  autre  qu'on  doit.  Je  vous 
j>rie  ô'impurer  les  cent  livres  que  vous  avez  reçues 
pour  moi  , fur  mon  obligation  Se  non  pas  fur  mon 
dernier  arrêté  de  compte.  Les  intérêts  ufiirairesne 
doivent  point  Ce  payer , mais  s'imputer  fur  le  ca- 
pitaL 

IN- 

INBAB.  On  vend  des  toiles  au  Caire  qu'on  nonv 
me  grandes  Inbahs  , dont  les  pièces  ne  font  que 
de  trente  pics.  Elhec  le  vendent  cent  cinquante  met- 
deins  la  pièce.  ^ 

INCAR.VAT,  ou.  INCARNADIN.  Couleur 
rouge  três'vive,  ainfi  nommée  de  la  rcflTemblancc 
qu'elle  a avec  de  la  chair  vive  nouvellement  coupée, 
en  quoi  ei'e  ditfere  du  couleur  de  chair,  qui  cR  plus 
pâle  Se  qui  rolTemble  i de  h chair  couverte  de  lâ 
pean  blanche  Se  animée  d'un  vermillon  naturel. 

Les  réglemens  du  mois  d’aoii;  pour  la  rein- 
ture  des  lolcs,  laines,  &H1$,  partent  que  les  foies 
& couleur  de  rôle-,  fcrontTalunéc-S  & fai- 
tes de  pur  bréfil  ; les  laines  , de  bourre  ceinte  en 
garance,  (ans  mêler  de  fuilci;  Se.  les  fils,  de  bré- 
lil  de  Fernembourg , ou  autres  brefils  & de  rau- 
court. 

INCHS.  Mefurc  applicative  dont  on  fc  fert  en 
Angleterre.  Ceft  proprement  ce  qu’on  appelle  pouce 
en  France,  quojouc  pounant  avec  quelque  dilTé- 
rerv:e.  Le  grain  0 orge  cft  au-deffous  de  linchs  Sc 
cft  la  plus  petite  de  ces  fortes  de  mefures.  1]  faur 
trois  grains  d'orge  pour  un  inchs,  quatre  inchs  font 
la  poignée,  trois  poignées  le  pied  , un  pied  Se  demi 
le  cubit  ou  coudée  , deux  cubits  un  yard , Se  un  yard 
& un  quart,  une  auuc.  P“oye\  les  tables. 

INCLUS.  Ce  qui  cft  enfermé  dans  un  paquet.  Le 
mémoire  ci-inclus  ^ Li  lettre  ci-im:luje  i quelque 
fois  on  dit  fimplcmen^  ïtnelufie  en  parlant  d'une 
lettre.  Ce  terme  cft  fort  d'uCige  dans  le  ftilc  mc(* 
captille;  on  s'en  fert  même  aÎTcz  fouvent  au  lieu 
d’inclufivcment.  On  lui  a donné  terme  pour  paye;; 
ce  billet  jufqu^au  i du  mois  d'août  inclus* 

Yyyy  ü 
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l'INDE  ORIENTALE,  ou  plutit  INDES 
ORIENTALES.  C’cft  cccte  gnndc  partie  île 
rAlîc  qui  comprend  non-(èulemcm  rindoHan,oa 
rjnde  proprement  dite , mais  encore  les  deui  Penin- 
Tüles  défi  de  delà  le  Gange  , toutes  les  iiles  de  TO- 
c^an  Indiauc , celle  de  Gcylan  , les  Maldives  , les 
ifles  de  lâ  Sonde,  les  Moliit^ucs , même  a Chine  èc  le 
‘3?ipon  ; entin  tout  ce  qui  c(l  au  levant  de  la  Perfe  , 
8c  au  midi  de  la  grande  Tartatie  ju(qaa  la  mer  du 
Sud.  Voyt\y  pour  le  commerce ^cs  Indes , les  ar- 
ticles AHMi,T4:r:ar  . Dar^rMArcK  , Estacne  , 
Ekantp,  HtuiANit  &:  PrnTUGAU 

INDES  OCCIDENTALES.  On  donne  ce  nom 
i l’Amerique.  yoye\  pour  le  commerce  de  cccic 
partie  du  monde»  Us  tirticUs-ci-tiejfus  indiqués. 

INDE.  Efpvce  de  bois  propre  i 1a  teinture. 

Le  bois  d’rWe  cH  le  coeur  du  tronc  d'un  arbre 
qui  croit  en  abondance  dans  pludeurs  iJles  de  TA- 
>c  . pariculicrement  dans  celles  de  Campe- 
ci>c,  de  l,k  J.i  niiujiic  8c  de  Sainte-Croix  , d'od  ii  ell 
appelle  communc-ncut  hois  de  lu  Jamuitjue  U de 
Canif'éthe. 

L on  tire  trois  fortes  de  marchandifes  de  cet  arbre  » 
tmi;c>  fort  eiUmécs»  fon  bois  » fes  feuilles  & fon 
Luit. 

Son  bois  elf  lolide  & pelant»  & foutfre  le  poli  ; 
miis  fon  plus  grand  uiaqe  c(l  pour  la  teinture  en  vio* 
Ict  ou  en  noir  : l’on  dilfingue  ce  bois  par  U coupe  , 
& le  meilleur  cft  c*-lui  de  la  coupe  d’Ffpagne  , c cA* 
à-dire»  dont  les  bo  us  font  hacliés , ce  qui  faitcon- 
nohre  qu’il  cA  vrai  Campêchc  , les  Aaglois  de  la 
Jamaiq>ie  feiant  ordinairement  leur  bois  àUnde  , ce 
que  ne  font  pas  les  FTpagnols^  U faut  prendre  garde 
qu'il  ne  frdt  point  pourti  ni  outré  d’eau. 

Les  feuilles  de  Vinde  peuvent  quelquefois  tenir 
Ecu  d’cpiccriç  , & elles  donnent  un  güil:  tres-reJevé 
aux  viandes  & aux  fauccs  où  l’on  en  met»  ayant  une 
odeur  de  laurier  » mais  plus  douce.  On  $ en  fer: 
audi  en  médecine  » foit  en  fomentations  pour  guérir 
la  paraliitc  & autres  maladies  provenant  de  caufes 
froides»  foit  dans  les  bains  pour  foniâer  les  nerfs 
foulés  H tirlTcclicr  l’cnflurc  qui  refte  aux  jambes 
iprcs  les  fièvres  malignes  i l'on  peut  même  l'em- 
ployer utilement  dans  toutes  les  compofiiions  où  l’on 
fait  entrer  le  folium  indum. 

Enfin»  le  rrutc  de  cet  arbre  que  les  Anglois  ap- 
pellent poivre  de  la  Jamaïque  »•  les  HoAandois  , 
amomi  ; Sc  quelques  François,  bien  qu’impiopre- 
msnt»  piaine  de  girofle  ; eA  un  véritable  aromat , 
& peut  tout  feul  luppléer  au  girofle , à la  mufcadc 
& i la  candie  » ay  im  quelque  chofe  de  tous  les  iroi^ 
enfciublc. 

INDEMNISER.  Dédommager  quelqu'un  des  per* 
tes  qu’il  a fonffertes.  Vous  avez  perdu  avec  moi  fur 
les  dernières  toiles  que  je  vous  ai  envoyées  , j’uurai 
foin  de  vous  en  indemnifer  ; il  y aura  beaucoup  à 
«gagner  fur  celles  que  vous  recevrez  par  la  première 
voiture. 

S’iKDEMhisiiii.  Se  dédotxunagcr.  Ce  marebaad 


I N D 

pefd  fur  les  petits  marchés  » mais  il  fçaii  bien  s’ea 
indemnifir  fur  les  marchés  de  conféquence. 

INDEMNITÉ.  Dedommagement  ou  promclTe  de 
dédommager.  Je  ne  crains  rien  dans  ce  commerce, 
je  fuis  fiir  d’une  indemnité  y c’eA-i-dire»  d'undé* 
dommagement.  Je  n’ai  prêté  que  mon  nom  dans 
cette  entrepiife  , dans  cette  manufaAurc  \ fû  IV/i- 
demnité  des  marchands  qui  en  font  les  entrepre- 
neurs. Ce  qui  fignifir  un  aéle  par  lequel  les  vrais 
pfoprirtaires  delà  manufacture  promettent  d’indem- 
nifCT  & garantir  de  toutes  chofes  celui  qui  en  parok 
l'enircpieiicur  , quoiqu’il  ne  le  foit  pas. 

INDEX.  Les  ncgocjans  & teneurs  de  li/rcs  nom- 
ment ainfi  un  livre  compofé  de  vingt-quatre  feotl- 
leis  » qui  fe  tient  par  ordre  alphabétique  , dont  on 
fc  fen  pour  trouver  ficilemcm  fur  le  grand  livre  , 
ou  livre  de  raifon  , les  folios  »,  où  font  débitées  8c 
créditées  les  diAcrcnccs  perfonnes  avec  lefqueUes  on 
cA  en  compte  ouvert. 

INDIENNE.  Toiles  de  coton  peintes  de  diverfes 
couleurs  &i  figures,  qui  viennent  des  Indes  otten- 
talrs,  ou  qui  fe  fabriquent  en  Europe. 

INDIGO.  Drogue  propre  pour  la  teinture.  On 
la  nomme  aulTi  inde. 

L’arbriHeau  ou  plante  d’où  fe  tirent  ces  deux 
drogues  vient  de  graiue  » & croit  environ  de  deux 
pieds  & demi  de  haut  ; fes  feuilles  font  petites  » ron- 
des comme  celles  du  buis , & de  couleur  de  verd  naif- 
fam  tirant  un  peu  fur  le  jaune  quand  elles  appio- 
chcAC  de  U maturité  ; fa  fleur  qui  cA  ro\^eàtre  , 
femblable  à celle  des  pois»  produit  des  gouAes  lon- 
gues 6c  recourbées  en  faucille  , qui  renferment  une 
petite  feiaence  de  verd  d’olive. 

Il  vient  de  Vindi^o  des  Indes  orientales , & des 
Indes  occidentales , & c’cA  apparemment  d’où  cette 
drogue  a pris  fon  nom.  Le  meilleur  eA  celui  i qui 
on  donne  le  nom  de  Sarquijfe  y d’un  village  fituéà 
quatre-vingt  lieues  de  Surate  » proche  d’Amadabat  » 
ville  importante  Je  l'empire  du  grand-mogoL  II  s’ea 
fait  auAi  aux  environs  de  Riana  » Indoua  & de  CoÛà 
prés  d’Agra;  celui-ci  s'appelle  inde  en  marons. 

Il  y en  a encore  dans  le  royaume  de  Golconde, 
& les  Hollandois  en  apportent  de  Brampour  6c  de 
Bengale  : ipats  c’eA  le  moindre  des  indigos  qui  fc 
fabriquent  dans  1er  Indes  orientales.'  ' 

Pour  ce  qui  cA  des  Indes  occidentales»  il  s’y 
fait  de  ïindigo  dans  pliificurs  endroits  de  la  Terre 
ferme  , mais  particulièrement  dans  les  ides  AntiU 
les  : les  meilleurs  font  ceux  qui  viennent  de  Gau- 
timala  , de  S.  Domingue  6l  de  la  Jamaïque. 

Pour  bien  choifîr  l’i/ii/A^o , il  faut  le  prendre  en 
morceaux  pl.us , d’une  épameur  raifonnabfe , moyen- 
nement dur»  net  » nageant  fur  l’eau  » inflammable , de 
belle  couleur  bleue  ou  violet  fortcé,  parfeméen  de- 
dans de  quelques  paillettes  argentées  , 8c  qui  paroillê 
rougeâtre  en  le  frottant  fur  l’ongle. 

Loifque  Vindiffo  cA  trop  t>cf.uit  par  rapport  i 
fon  volume , il*  faut  s’en  déner  & clicrcbcr  à s‘é«* 
claircir  fur  fa  véritable  qualité.*  Les  fraudes  qu'on 
y peut  Refont  3 de  trop  battre  la  pUme  dans 
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trempoire , afin  de  conCommer  entièrement  les 
feuilles  6c  1 ecorcc  de  U plante  ; i*'.  d'v  mêler  des 
cendres , de  la  terre , du  fable  ou  de  i'ardoife4  La 
première  fraude  fc  découvre  par  la  couleur  qui  cft 
noiiitrc , & par  le  poids  qui  augmente  conlidcra- 
blcment.  Pour  découvrir  la  fécondé  fraude  il  faut 
en  diOüudre  un  nmtceau  dans  de  l’cau  ; s*il  cft  pur 
^ 11  fc  diObut  cnticrement  ; au  contraire  la  matiéie 
^ran^erc  coule  au  fond  du  verre  quand  il  eft  mé- 

L ^fu^€  ou  VinJj^o  fer:  âut  peintures  & aux  icîn- 
tuiicrs;  ces  derniers  l’emploient  zvtc  le  paflcl  6c 
le  vouede  pour  faire  leurs  bleus.  Il  leur  ell  permis 
de  mettre  lix  livres  d’indigo  fur  chaque  balle  de  paf- 
tel  dans  la  bonne  cuve  , ou  cKcn  réferver  une  par- 
tie pour  le  premier  réchaud  , ou  pour  tous  les  deux 
téchaux,  qu*îls  puifTent  plus  facilement 'faire 
leurs  petites  couleurs:  Us  peuvent  aulTi  mettre  une 
livre  d’indi/^o  fur  un  cent  pefant  de  vouede  , pourvu 
qu*on  les  mette  enfcmble  dans  h bonne  cuve  y mais 
il  leur  crt  défendu  d’employer  Vindigo  fcul , ni  fans 
être  prépiré  avec  la  cendre  gravcUée. 

INQUANT,  Vieux  terme  de  commerce  qui  fi- 
^ific  ce  qu*on  entend  préfentement  par  vtnte  à 
l'encan.  On  s’en  üu  encore  en  quelques  provinces 
de  France  ) pirticulictement  en  nreia^nc,  ou  l*on 
dit  inquixnter ^ pour  dire  , vendre  i renchère, 

INRAMO.  Coton  inramo.  Sorte  de  coton  en 
maiTc  & non  filé  qui  fc  tire  du  Levant  6c  d’Lgypte 
par  la  voie  du  Caire  : il  fc  vend  fix  ou  fepe  piallres 
les  cent  dix  rotols. 

INSOLVABILITÉ.  ImpuifTance  de  payer  fes 
dettes.  Les  banqueroutes  ont  été  caufe  de  Vinfol^ 
rahiüié  de  ce  marchand  ; l'in/ohahilité  de 
cclui-li  ne  vient  que  de  fa  mauvaife  conduite  6c  de 
fes  débauches. 

INSOLVABLE.  Qui  n’a  pas  de  quoi*payer.  Le 
bénéfice  de  la  cc/Ilon  de  biens  a été  introduit  en 
faveur  des  perfonnes  devenues  infotvahUs y pour 
les  fauver  de  la  pcrfccution  éc  de  la  dureté  de  leurs 
créanciers.  Il  v a cependant  des  cas  où  » tout  in- 
folvahte  que  l'on  foit , on  ne  peut  |||s  meme  jouir 
de  cette  irifte  reflource. 

INSPECTEUR.  Celui  qui  cft  commis  pour  avoir 
foin  de  la  conduite  de  quelqu'un  ou  de  icxccuiion 
de  quelque  chofe.  « 

Les  iNsr-iCTEURS  des  manufaélurcs  , que  l’on 
^ nomme  en  quelques  provinces  commijjuires 
ou  commis  , font  (Ws  perfonnes  prépofées  de  la  pan 
du  rot,  pour  avoir  iofpcélion  fiir  ksous-riers  qui 
travaillent  en  étofics  ou  en  toiles,  foit  fur  les  mé- 
tiers des  manufaéluriers , fok  fur  ceux  des  particu- 
liers. 

L’ctablifTemem  des  injpe&eurs  cft  dû  i M.  Col- 
bert y fur -intendant  des  arts  & mxnufcûuics  de 
France. 

Ces  infpe^eurs  dt%  manufaélares  de  France  , dé- 
voient, entr’autreschofes,  veiller  exactement  à ce  que 
les  ouvriers  fc  conformafTcni  aux  anbts  & réglcæcns 
CODCcmant  les  largeur  6c  longueur  des  étoffes  qu’ils 
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fabriquoient , 6c  qu’ils  o’y  employaHcnt  que  les  ina« 
tiéres  ordonnées  6c  permifes. 

Ils  dévoient  > autant  qu’ils  le  pouvoieoc , être  pre- 
fensatix  vifites  & marques  qui  le  faifoient , ou  fc  met- 
toient  par  les  maîtres  & gardes , ou  jurés  & efgarJs 
des  nurchands  & ouvriers  , foie  fous  les  halles  & les 
marchés,  foit  dans  les  maifonv^des  manufacturiers. 

Depuis  qu’on  a fenti  le  vice  radical  de  tous  ré- 
1 gîîmcii^ , inj-mc\ions  5c  proliibid^ns,  L •roiivcrnc- 
ment  plus  éclairé  fur  la  nécelhte  de  hitict  aux 
mauufaélures  li  liberté  fondée  fur  les  droits  de  la 
jufiiee  cffcmiclle  6c  imnrcfcripiiblc  , qui  cfi  la  pre- 
mlcreioi,  autant  que  fur  rrrri/i/e,  qui  cil  le  fécond 
objet  de  toute  bonne  6c  ftgc  autorité  , avolt  changé 
l’efpécc  de  jurifdiélion , aullî  avtugic  qu’impérieufe, 
des  anciens  infpefieurs  du  commerce,  en  foJlicitude 
paternelle  d’iiiÂniélion  6c  de  protcéUon  \ fi  les  pré- 
jugés favorables  à la  routine  introduite  en  i68o  , 
ont  fait  faire  en  apparence  quelques  pas  retrogra- 
dés  vers  le  nouveau ^vy?eme  rtplimtntaire , la  force 
des  principes  conformes  iraïuiquc  & primitive  fim- 
I plicité  naturelle  , fcmble  les  faire  triompher  de  plut 
I en  plus,  l’expcricnce  ayant  prouvé  qu’avec  l’InBrucv 
j tion  6c  la  liberté  , l'induilrie  Fian^oife  ell  capable 
d'opérer  de  plus  benreufes  révolutions. 

inspection.  Se  dit  du  foin  que  l'on  a de 
velUet  à la  conduite  des  petfounes  ou  à la  fabrique 
de  certains  ouvrages. 

Les  juges  de  police  ont  injpe/tion  fur  les  poids 
6i  mcfurcs  , & celle-ci  cil  de  la  plus  grande  utilité. 

Les  sraitres  Regardes , jurés  ou  cfgards  des  corps 
& communautés , ont  droit  de  vifite  6c  infpe^ion 
lut  les  marchands  6c  ouvriers  de  leurs  corps  & com- 
mun.succs. 

LcscommilTaifcs  des  manufactures  on:  inJpeSlion 
fur  ce  qui  regarde  la  fabrique  des  étoffes  & tics  toi- 
les , 6c  nous  avons  cxpolc  ci  dcilias  ce  qu'on  doit 
penfer  de  ces  deux  fortes  de  furvcillanccs.  Voye\ 

JUR  ANDFS. 

INSTAR.  A Vinjîar.  Terme  latin  qui  fignifie 
à rimitationy  à la  re/7èmA/j««:e  d’une  choie.  La 
manufâélure  des  draps  de  Sedan  a été  établie  pour 
en  fabriquer  en  France  i ïinftar  de  ceux  de  Hol- 
lande. Les  ferges  de  Goumay , de  Scignclay,  de  Bou- 
liers, &c.  fc  ront  i Vîn/lar  de  celles  de  Londres. 

INSTRUCTIONS.  PrccppEcs,cnfçigncmens,  or- 
dres que  l’on  donne  pour  l’exécution  d’une  chofe  foit 
verbalement , foit  par  écrit. 

Les  marchands,  négocians,  banquiers,  entre- 
preneurs de  manulâélures , 6c  autres  telles  perfonnes 
qui  font  engagées  dans  un  grand  commerce , 6c  qui 
demande  néccfTaircmcm  des  reliions  & des  corres- 
pondances avec  quantité  de  commis,  de  g.tr^*ons , 
d'agents  , de  lâélcurs  , de  conrmilîionnaircs  & de 
conduéleurs  d’ouvriers , font  fouveni  obligés  de  don- 
ner de  CCS  fortes  d'in/frulhons  y particuliérement 
par  écrit,  foit  pour  Us  achats,  ventes  Renvois  de 
marchandifes,  (oit  pour  les  remifês  d argent , b ré- 
ception, acceptation  6c  paiement  de  leurs  lettres  tic 
change^  fojPcufip  pour  la  conduite  des  fabiiquans» 
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nuKrcs  ôt  ouvriers  de  leurs  minufiiAnîes  ; 8c  pour 
t.uu  d’autros  chofes  <|^ii*un  négoce  un  peu  cootiJé* 
rable  emraine  apres  ioi. 

Mais  comme  de  leur  part  les  né^ocians  ne  peu- 
vent drefict  CCS  injiruéïhttj  avec  trop  de  clarrc , de 
piccaujion  & de  prudence  ; les  commis,  garçons, 
coinnûJÎionnaircs  (i  corrcfpon  lans  ne  peuvent  auJfi , 
de  leur  coté,  les  exécuter  arec  trop  d exafthude  & de 
tiJoiité. 

Ces  derniers  Tur^tout  ne  doivent  rien  faite,  au- 
tant i|iul  clt  potlible,  que  fur  de  bonnes  injlruc^ 
tio".s  par  cviic,dc  peut  d*étrc  défavoués,  comme 
il  n'arrive  que  trop  fouven;  ; *ce  qui  brouillant  le 
Bcgociatu  & le  correfpondam , le  commettant  & le 
co.nmiinonnairc  , cft  toujours  préjudiciable  aux  af- 
faires communes  des  uns  6c  des  autres.  On  peut 
t'oir  le  Parfait  Négociant , au  chapitre  oU  il  cjl 
parte  de  commiijîonnaires  ù de  leurs  obligations» 

Instructions.  Se  dit  encore,  dans  le  coaimerce, 
des  mémoires  drcITés  6c  imprimés  par  ordre  de  fa 
majc/lé  , pour  Texécution  des  rcglcmcns  foies  en  di- 
vers temps  pour  les  raanufaéhircs  6c  pour  la  bonne 
fabrique  8c  teinture  des  étoffes  qui  s*y  font , ou  des 
matières  qui  y font  employées. 

Les  deux  principales  de  ces  injlru/lions , aux- 
quelles , à caufe  de  la  grande  étendue  des  matières 
concernant  le  commerce,  on  a donné  le  nom  ^'tnf- 
tru^ions  générales  ^ font  celles  doouéesen  lannce 
1 68o  , pour  l'cxécunon  des  icgicmens  généraux  des 
manufo^lurcs  6c  ccimuTcs , rejiffrees  en  préfcncc  de 
fa  majeffe , au  parlement  de  ï^ris , le  1 1 adBt  1 669* 

Ces  deux  infiruélions  furent  drcîTces  de  Tordre 
exprès  du  roi  Louis  XIV,  par  M.  Colbert,  alors  ■ 
contrôleur  général  des  finances , 6c  fur-intendant  des 
arts  8c  manufaélurcs  de  France. 

L'une,  qui  eff  rédigée  en  éç  articles , fut  adreffee 
aux  commilfaircs  tnfpeélcurs  départis  dans  les  géné- 
ralités & piovinccs  du  royaume,  pour  les  conduire 
8i  guider  dans  Texccu*ion  des  rcglcmcns  que  le  roi 
avoir  confiée  i leurs  foins. 

L'autre  <jui  eff  fans  adrefle , mais  qui  fut  pareil- 
lement remttè  aux  infpcétcurs  , contient  en  douze 
litres  ou  parties  divifées  en  trois  cent  dix -neuf  arti- 
cles , tout  ce  qui  peut  avoir  rapport  à la  teinture  des 
laines  , 6c  à la  m.inufaélurc  des  étoffes  qui  en  font 
foites. 

Il  y a auflî  deux  înfiruélîons  générales  pour  les 
manufoéhircs  des  toiles,  toutes  deux  du  9 mai  1691 , 
drelTécs  par  ordre  du  roi,  6c  données  aux  infpeélcurs 
des  toiles  par  M.  de  PontcKanram,  alors  contrôleur 
général  des  finances,  depuis  chancelier  de  France. 

L’une  contient  les  chofes  aurQjucUes  chaque  inf- 
peéVeur  arrivant  dans  fon  département,  eff  tenu  de 
fotlsfoirc  lors  de  fa  première  vifite;  la  fécondé  inf- 
truit  les  memes  infpcélcurs  de  ce  qu'ils  doivent  faire 
pour  Tcxercice  de  leurs  commillîons  ^ on  ne  parlera 
que  de  la  densicic , dans  JaquclleTautic  cft  en  quelque 
lorte  comprife. 

7^cs  commilTaircs  ou  infprélcuis  des  ^ilcs  dans  les 
déparccmcns  oû  ils  font  établis , ouïes  infpcfkcuts 
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des  mainfif^arcs  ,*  dans  les  lieux  oilsln'y  en  apoîa6 
de  particuliets  pour  les  toiles  , font  charges  en  géné- 
ral de  Tcxécution  des  réglcmcns  faits  pour  les  toi- 
les , ou  des  IHtuts  8c  ufages  des  communautés,  dans 
les  provinces,  pour  IcfqucUcs  il  n'y  a point  eu  de 
fcgîcmcns. 

i®.  Pour  faire  exécuter  ces  réglcmcns , ces  ufa- 
ges  ou  CCS  ftatuts,  iis  doivent  aflcmblcr  au  moins* 
une  fois  tous  les  ans  au  commencement  de  chaque 
année , les  jurés  6c  les  maîtres  de  chaque  commu- 
nauté , d ms  la  chambre  de  la  communauté , pour 
leur  en  foire  Icflure  , 6c  voit  avec  eux  ce  qui  peut 
en  fociliter  Tobfervation  , ou  les  inconvéïaiens  qui 
pourrnicm  fc* trouver  dans  leur  exécution  , avec  les 
: remèdes  qu'on  y peut  apporter,  pour  de  tout  C4 
! envoyer  des  mémoires  au  contrôleur  gérerai. 

X**.  Ils  doivent  veiller  à ce  que  les  façonniers  6c 
ouvriers  apportent  leurs  toiles  dans  la  chambre  de 
la  communauté  pour  y cire  vues,  vifitecs  6c  mar- 
quées. 

Ils  font  chargés  d'empêcher  qu'aucunes  pièces 
I de  toile  ne  foieni  expofees  en  vente  fans  le  plomb  de 
fabrique  , quand  même  elles  feroient  conformes  aux 
ffacuîs  6c  rcglcmcns , 6c  de  les  confifquct  fi  après  la 
marque  elles  font  trouvées  défcéfucufes. 

4®.  Ils  font  tenus  dans  les  vifites  qu'ils  font  chex 
les  maîtres  ouvriers  6c  ufferaRs,  d'examiner  fi  leurs 
métiers , lames  6c  rots  font  faits  fuivam  les  réglc- 
mens. 

5®.  Ils  doivent  tenir  la  main  i ce  que  les  gardes 
6c  jurés  folTcnt  régulièrement  leur  vifite  gcoéralc  an 
moins  une  fois  çhaque  mois. 

6®.  Les  infpcéteurs  doivent  prendre  foin  que  Icf 
toiles  qui  fout  tranfporiécs  dans  les  villes  pour  y 
être  dénitées  , foicut  déchargées  djreélcmeni  aux 
halles  ou  ^utres  lieux  deftinés  pour  la  vifite  6c  non 
ailleurs  j a la  réferve  néanmoins  des  toiles  qui  doi- 
vent fc  vendre  aux  foires  , 6c  de  celles  qui  ne  font 
que  paffec  debout , en  prenant  pour  ces  dcrnièrcf 
une  déclaration  6c  une  (oumiffion  de  rapporter  ccr^ 
(ificat  de  leur  déch4rgc  au  lieu  de  leur  deffination* 

7®.  lis  fon^obligés  de  fe  tranfpotter  i toutes  les 
foires  qui  le  tiennent  dans  Tétcnduc  de  leur  depar- 
tement, avec  le  juge  de  police  des  mamifoftures , 
6c  les  gardes  jures  des  lieux  , pour  y vifitct  8c  mar- 
quer Icsioiles , 6c  Cacas  de  comravcmion,lcs  faifir, 
confifqucr  8c  couper  par  morceaux  , publiquement 
6C  fur  le  champ,  fuivanc  Tarrèt  du  17  juillet  1684, 

B®,  Les  principales  obfcrvarions  qu'ils  doivent 
faire  dans  leurs  vifiies  font  fur  les  largeurs  des  toi- 
les, leur  force,  fineffe  6c  égalité;  la  qualité  & le 
nombre  des  fils  6c  des  portées  qui  en  font  compo- 
ftes  ; Tcxécûtion  dudit  arrêt  de  1684  , la  cooduicc 
des  gardes  6c  jures,  la  capacité  des  maires  6:échc-; 
s*ins  Si  juge  de  police  , 6C  les  diflcrends  qui  peu- 
vent furvenir  entre  les  communautés  : pour  de  tout 
en  donner  avis  aux  intendant  & au  contrôleur  gé- 
néral. 

Enfin il  eff  enjoint  auxdits  infpcftcurs  de 
remettre  tous  les  Cx  mois,  entre  les  mains  dcslntcu-i 
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Jant  » les  |>rocc$-vcrbauï  , & mrmoireî  Jos  vî- 

fitc>  qa’iU  auront  faites , conteiiam  i’<itac  des 
fat^urcs  He  toiles , les  contraventions,  les  ditferen- 
tes  fortes  de  toiles  qtii  fc  fabriquent  dans  ch  ique 
lieu  ; lent  nom , U urgear  &.  lonriueur  des  pièces , 
les  lieux  de  leur  deftination  tant  dehors  que  dedans 
le  royaume  comme  pareiUemen:  d'envoyer  cous  les 
fix  mois  au  contrôleur  gcocrai  des  Hnanccs  , un  état 
par  colonne  , des  lieux  oü  il  y a des  manufa^hi- 
tes  de  roilcs , du  nombre  des  métiers , de  la  qua- 
lité des  toiles , 6c  du  nombre  des  pièces  de  chaque 
forte  qui  auront  été  fabriquées  pendant  leflits  lii 
mois , avec  une  comparailon  â la  Hn  «le  Tétac , des 
derniers  fit  mois  de  l’année  qui  vient  de  finir  te  de 
Vannée  précédente,  pour  juger  de  Taugmentation  & 
diminution  de  chaque  forte  ^ à quoi  ils  doivent  ajou* 
1er  le  nom  des  maîtres , le  nombre  des  ouvriers  , & 
les  moyens  qu’ils  jugeront  les  meilleurs  pour  perièc* 
tionucr  lefdites  mantirnélures* 

Cette  anaiyfe  des  in/lruJïionj  faite  par  Savary  , 
^rand  admirateur  de  pareils  réglemcns , prouve  au- 
pïurd'hni  qu’on  a des  principes , quelle  croit  l’ab- 
itirditc  des  auteurs  ; ils  ernyoient  dune  avoir  atteint 
la  plus  fublime  perfcéllon  poHiblc  , 6c  ne  laiffcr 
plus  rien  à cfpcrcr  ni  des  forces  de  la  nature,  ni 
des  forces  de  l’art.  Si  le  premier  qui  s'imagina  de 
faire  un  habit  de  peaux  coufucs  cnkmblc,  un  tiffu 
de  joncs  , une  broderie  de  plumes,  eât  eu  le  meme 
cmhoiilîafme,  ^ qu*U  eut  ordonné,  comme  on  Ht 
en  , que  tout  le  monde  feroit  toujours  ainfî, 
6c  jamais  autrement  , nous  en  ferions  encore  aux 

Ecaux  coufucs,  6c  aux  tÜTus  de  joncs.  Kil-ce  que 
nature  6c  l'art  dont  les  rcHourccs  font  infinies  & 
incalculables  , ne  peuvent  pas  , avec  le  temps  6c 
avec  la  liberté  , perfeétionuet  toutes  les  inventions 
liumaincs,  de  manière  qu'un  jour  rmduAxic  de  nos 
neveux  loïc  dix  fois  plus  fupérlcurc  i la  nôtre  que 
ccUc'Ci  ne  Vdt  i celle  des  fauva^cs  aflucls  & de 
nos  propres  ancêtres  ? Quel  orgueil  6c  quelle  pcü- 
tclfe  d’el'prit  a donc  pu  faire  imaginer  de  Hier  les 
arcs  d un  point  donne  ? D’ailleurs  quels  fraj>,  quel 
clpiot.agc,  quelles  peines,  & pourquoi  f Pour  des 
xeglcrricns  qu’op  ne  fuit  plus. 

7NTFNDANCE.  CommifTion  , pouvoir  qu’on 
donne  d quelqu’un  pour  avoir  iniprétion  fur  cer- 
taines affaire^.  Il  y a des  inten'hinL^s  de  finances , 
du  commerce  , des  armées  du  roi,  de  lu  murine,  des 
i>Àtim'.m< , ôcc. 

INTF.NDANT.  Celui  qui  a rinfpcftion  , la 
conduite,  la  direéUon  de  ccrrr.mcs  afl.utc'  : tels 
étoicn:  les  int<nihmj  des  fin,.nccs  , qi-i  on:  eu  pen- 
dant tout  le  régne,  de  Lotiîi  XIV , U dircéfion  des 
finances  , d’abord  fous  le  (ur-imendant  gcncTal  , & 
cnfuiie  fous  le  contrôleur  géaér.ii  des  Hnances  : tels 
les  intenJiWj  de  juftice,  police  fli  Hnanccs,  nom- 
ïncs  au.remrnt  commiff.urcs  dcptiriij  dans  toute-, 
les  gène  dites  du  royaume,  qui  on:  rinipcéUon 
fur  les  receveurs  généraux  & purticuliçrs  ^les  tailIrSf 
q d veillent  à l’impofi*î  m 6c  réception  défaites  tail- 
les de  autres  droite  6c  impôts,  ôcc.}  tels  inicur' 
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danj  des  armées  du  roi , a qui  il  appartient  de  rd^ 
1er  tou:  ce  qui  concerne  la  police  & la  fjbHdauce 
es  troupes,  &c. ^ 6c  tels  encore  les  intgnJ.ins  de 
marine  , qui  ont  l’inrpcéUon  fur  h conftruéfion  <5f 
rarmemciu  des  vaifTcaux  , la  police  6c  fjbHlUncc  dc^ 
troupes  de  mer , S:c. 

Intendahs  du  commerce.  C’étoieni  des  comv 
miiTaires  crées  par  lettres  patentes  du  coi  en  , 
a l inifat  des  intcndans'dcs  finances , pour  avoir  l’ini- 
peflion  des  altaires  du  couDuerce  , chacun  dans  le 
département  qui  leur’avok  etc  affignc.  Ils  étoien: 
Hx  qui  dévoient  être  maîtres  ,des  requêtes  aéf  iclle- 
nient  en  charge*  Par  leur  comminion  ils  avoi.nt 
fcancc  au  coufcil  de  commerce  établi  en  1700,  y 
rapportoicm  les  affaires  Je  leur  déparicmcni , &:  y 
avotenc  voix  dclibcrativx.  Cet  établiffemcnt  11e  dura 
gucres  qu’environ  fept  ans  , les  intenJans  du  ron- 
merec  ayant  été  fupprimés  fur  la  Hn  de  1715,  peu 
après  la  mort  de  Louis  XIV* 

Les  intendans  de  commerce  créés  en  1708  , n’a* 
voient  été  fupprmvis  en  171s  » que  parce  qvi’ils  u’cnr 
trotent  pas  dans  le  pUn  général  du  nouveau  fyùême 
pour  le  gouverBem;:nt  du  ro)'aume  , qui  commença 
a s’exécuter  dès  l.i  première  année  du  régne  dd 
Louis  XV. 

Cette  raifon  ne  fubliftanr  plus  , par  le  rérablilTe- 
ment  de  la  plupart  des  anciens  ufages , 6c  la  nécef- 
fîté  de  ces  offices  ayant  été  fuififammen:  reconnue 
pendant  le  peu  di’annèes  qu’ils  avoient  eu  entrée  au 
Confcil  de  commerce  , il  s’en  Ht  une  nouvelle  créa- 
tion  en  1714  , mais  moindre  d’un  tiers  que  la  pre- 
mière. 

D'état  aéluel  des  imenduns  du  commerce  ^ cil 
régie  par  la  lot  que  nous  allons  iranfcriic* 

ÉDIT  DU  ROI, 

Portant  cre'ation  de  quatre  commiÿîons  en  titres 
iVpffices  </’intcndans  du  commerce  , donne  <i 
yerfaillej  au  mois  de  juillet  lyyy , O repjîrd 
jn  parlement  le  m août  Juiyant- 

Louis,  par  la  grâce  de  Dieu,  mi  de  France  6c 
de  Nav.arrc:àto;is  préfensék  i venir;  Saiut.  Le  foin 
que  nous  prenons,  à l’exemple  de  nos  prédécef- 
(c;irs,  de  protéger  6c  de  lavorifer  le  comincrcc  de 
fvos  fjjets , comme  une  des  principales  fourccs  de 
leur  lüance  , nous  a déiermioc  à nous  f.\i:c  rendre 
compte  <ks  vari  liions  furveniics  dans  i’admi.iiftr.ition 
il’uu  objet  au/ft  digne  de  aotre  attemiou  t nous  avons 
reconnu  que  par  édit  du  mois  de  nui  i7*>8  . le 
roi  Louis  XIV  d’hcuretife  mémotre,  avoit  ciéé  6c 
érigé  en  titre  fit  commilliom.  A'intenJjns  du  corn-' 
meree  , pour  être  unies  à lix  offices  de  maîtres  des 
requêtes,  & Hxé  les  fonctions  auaché.:s  i ces  com- 
iTiitlions  de  la  manière  la  p!u«  avancageufe  au  conv* 
meree  : que  ces  commilfions  av^r  été  fiipprimccs, 
il  y dvoi:  été  fubilitué , pendant  la  minorité  de  notre 
tres-honoré  feigneur  te  .ayeul,un  confcil  de  com,-^ 
meree  éubli  par  la  déclaration  du  14  déc>jiUvC4r 
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i7if  : q'.îif  par  étiic  da  mois  de  Juin  i7iit  H a 
crée  q*M;rc  chirges  ^'ir.tendans  du  commeue  ; mais 
étant  infjr.né  qjc  dcjx  dcfdi:c$  charges  font  aftucl- 
L'itwm  vacantes , Tune  par  le  décès  du  lieur  Boula 
de  Quincy  , & i’autro  par  U démiflîon  que  le  heur 
de  Saint  Pfcll  en  aurait  faite  entre  nos  mains,  & 
dchrant  rapneUcr  à Ta  première  infthuiion  une  adètii- 
nlftration  (font  nos  fu/ets  om  éprouve  tout  l’avan- 
(47C,  nous  avons  cru  devoir  établir  des  commiflions 
à riniUr  de  celtes  créées  en  1708,  A ces  causes  , & 
autres  i ce  nous  mouvant , de  l’avis  de  notre  con- 
fcil , A'  de  notre  ccrr«nc  fciencc,  pleine  puilTancc 
& autorité  royale  , nous  avons , par  le  prclcnt  édit 
perpétuel  Se  irrévocable , dit , ftatuc  ik  ordonné  , 
difons,  ilatuons  ^ordonnons,  voulons  & nous  pUit 
ce  qui  fuit  : 

Ar.TiCLE  fBîMiER.  Nous  avons  ctcmt & fuppri- 
mé  , é:ti^;nons  & Tipprimons , du  confcntemeiit  des 
lirjliircs  aciücU , a:t.*chc  Ibus  le  contre-fccl  do  notre 
picîcDt  édit,  les  quatre  oÆccs  li'iiufndans  ducom^ 
mer^e  t cUci  par  cviic  du  mois  de  juin  1714  » ordon- 
nons qu’il  fera  iaceifammeni  procédé  en  notre  con- 
seil à U liqui  iacion  de  la  hnance  dcfdits  oHices , qui 
fera  rcinboUTlle  des  deniers  i ce  dcBinés ; â:,  en 
attendant,  rin.crét  des  Tommes  qui  fe  trouvcLom 
ducs , fera  paye  a raifou  du  demer  vingt  dcfdites 
lo.nincs  aax  titulaires  ou  héritiers  d'iceux  julqu’i 
i'emier  icnibjuriéineat  delHitcs  fommea» 

II.  Nous  avons  créé  fie  «igè , créons  S:  érigeons 
en  titre  d’oBlcc  fans  Knance  > quatre  cominillions 
(yint^ndans  du  comment  , Icl'qucUcs  ne  pourront 
être  conférées  qu’à  quatre  maîtres  des  rcqicics  de 
notre  h5tcl , pour  en  remplir  les  fonctions  , fous  le 
titre  de  nos  conJiilUrs  en  nos  conjcils , nuiitrcs 
des  reejuétes  ordinaires  de  m>ire  hvtel  t 'tntcnduns 
du  commerce  ; dcfqucUcs  quatre  coniininious  deux 
ferum  expédiées  en  notre  chancellciiv*  ; ly^voir  Punc 
aux  fleurs  de  Montaran  ocre  & Hls,  concaircmmcnc 
& en  furvivance  l’un  de  r.iutrc , fie  l'autre  au  (icur 
de  Cotte , titulaires  aétuch  defdits  ofiîccs  fuppri- 
^nc$*,  nous  téfervant  d'accorder  les  deux  autres  com- 
mUftons  à tels  des  maîtres  des  requêtes  de  notre' 
hôtel  que  noos  jugerons  i propos*,  à chacune  def* 

Quelles  comudmons , outre  les  gage*  attachés  aux- 
its  offices  de  nuittes  des  requêtes , &;  dont  Us  con- 
tinueront de  jouir  en  la  manière  accoutumée,  nous , 
avons  a:tribué  par  chacun  an,  pour  appointemens, 
fix  mille  livres,  fie  pour  frais  de  bureau  , de  com- 
mis, & autres  dcpenles,  tiois  mille  livres. 

iir.  T -CS  pourvus  dcfdites  commifTions  auront  les 
memes  fcances , exerceront  les  memes  Ibnéitions  Se. 
jouiiont  des  mêmes  droits 'fe  prerogatives  attribués 
mxxdites  commiiiic^is  par  réiiii  du  mois  de  mai  1708, 
après  avoir  prête  ferment  entre  les  mains  de  notre 
très-cher  fie  féal  chancelier,  garde  des  fccaux  de 
France , fans  qu’ils  foient  tenus  à ancunc  autre  for- 
malité. Difpenfons  né.mmoins  dudit  ferment  lefdits 
^urs  de  Momaran  perc  fie  hls  fie  de  Co;ic  j IcfqucU 
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continueront  Je  fouir  des  mêmes  rang  fi:  féance  doBf 
ils  louillbicm  en  vertu  Je  leurs  pruviltons  dcfditef 
charges  fupprimées, 

IV.  D.ins  le  cas  odles  pourvus  dcfdites  commit* 
fions,  & ceux  qui  le  ferontà  l’avenir  » feroient  par 
nous  appelles  à d'autres  fonélions , ou  que  , fur  le 
compte  qui  nous  feroii  rendu  de  leurs  lerviccs  pif 
notre  crc>vcbcr  fie  féal  chancelier  garde  des  fceau* 
de  Fiance  , apres  avoir  exerce  pendant  vingt  ans 
lodicc  Je  maure  des  requêtes , Se.  pendant  dix  ans 
lefJitcs  commiirtans  , il  nous  plairoit  leur  accor- 
der des  lettres  d'honoraire  de  l’office  de  maître  des 
requêtes  , voulons  qu'ils  puiflent  conferver  Icfdiccs 
couimifllons  à’inundans  du  commerce  pout  en  con- 
tinuer les  fonctions  fie  jouir  des  appointeinens  fie 
droits  y attachés , ainfi  fie  de  même  que  s’ils  ctoicoc 
encore  titulaires  d’of&ccs  de  maîtres  des  requêtes , 
fans  que  Udiic  faveur  puilTc  être  étendue  à aucunes 
jtutres  perfonnes  que  celles  énoncées  dans  le  prefenc 
article.  Si  doukoms  en  mandement  i nos  amés  fie 
féaux  coufcillcis  Ids  gens  tenant  notre  cour  de  p^^jc- 
menc  à Paris,  que  notre  ptéfent  éJit  ils  aient  i faire 
lire  , publier  fie  tegiftret  , fit  le  contenu  en  iceluj 
garder , obfcrvcr  Se  exécuter  félon  fa  forme  Se  te- 
neur : Car  tel  cfl  notre  plailîr  ; fie , afin  qvie  ce  foie 
choit*  ferme  fie  (fable  à toujours  , nous  y avons^  fait 
meure  notre  fccl.  Donné  i Vctfaillcs , au  mois  de 

juillet , l’an  do  grâce  mil  fepi  cent  foixamc-di<-fcpt  . 
Se  de  notre  régne  le  quatrième,  Si^ne , LOUIS. 
A’r  pius  ; pat  le  roi,  Amelot,  f^ifu  Hue  de 
Miromfnil.  V^u  au  confcil  Phelyppeaux.  Et  fceÜé 
du  gnurd  fceau  de  cire  venc  en  lacs  de  foie  rouge  X 
Sfcnc, 

INTFRDICTiON.nE  COMMERCE  Défenfes 
que  le  prince  fait  aux  negocians  , marchands,  X 
a’ifrcs  de  fcsfujeis,  de  faire  aucun  négoce  de  mar- 
chandifes  avec  les  nations  avec  IctquAies  U clf  en 
guerre  , ou  avec  qui  Ü ne  trouve  pas  i propos  que 
fes  pcupl.'^ycn:  correfpondance. 

Quand  VinterMÛiort  de  négoce  eft  générale  > 
elle  cmponc  auffi  le  commerce  îles  lettre^ , qui  cft 
la  plus  grande  marque  de  l'indignation  d un  louvc- 
rain  contre  les  ennemis  de  fon  état. 

Uinrerdidiian  de  commerce  pour  caufe  de  guerre 
fe  fait  en  meme  temps  que  la  publicaiioa  de  la 
guerre,  fie  elle  ne  fe  lève  ordinairement  quavec 
celle  de  la  paix.  H y a néanmoins  quelquefois  des 
guerres  qui  n’emporrent  pas  VinterM^io^  ii«  com- 
merce, fie  pendant  Iciquellcs  il  y a une  cfpccc  dt 
trêve  entre  les  marchands  des  deux  nations  enne- 
mies ; aulfi  l’appcUe-t-on  (réi  ç mandtandc. 

Pendant  Vinierdîé^ion  du  commerce  , toute  mar- 
chandife  cft  de  contrebande  . fott  qu’eUe  vienne  des 
pays  avec  Irlquels  on  cft  en  guerre  , foit  qu  cl^ 
y aille,  fie  comme  telle  fujette  àcooSfeati^,  auftî- 
bien  que  les  voitures  , équipages,  fie  yaifleaux  oui 
fcivcjK  i leur  tranfpon  ,■  à moins  qu'il  n’y  ait  des 
palTcports,  comme  on  en  accorde  aflez  fouvent. 

N’cil-cc  pas  uu«  bollUiW  coruc  fes 
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Tuîc*,  que  <l*çmpèchcr  qu^ils  ne  vcn(îcnt  Ictm  den- 
rées ou  marchamlircs  à ceux  qui  poiiiroicnc  les 
payer  , qu'ils  n'jchecccn;  celles  dont  ils  tirolent 
un  parti  avantageux  } Les  prohibitions  de  coiU' 
nierce  concourant  d’ailleurs  avec  les  gros  cm' 
prunts  publies  i titre  ttc*-avaiuageux  pour  les  prê- 
teurs , 6c  avec  l'augmcutation  des  impôts  ; il  fc 
trouve  que  les  deux  nations  rouiftciu  des  prcfucUccs 
crcs-reck  , Sc  celle  qui  croit  punir  ou  ruiner  i autre  » 
le  taie  tore  à elic-mcmc.  • 

INTE^ÎDIRIi.  Détendre  quelque  chofe.  On 
vient  d'inurtùre  tou:  commerce  avec  les  Ffpa- 
gnols.  On  a interdit  les  ctodés  des  Iodes  &:  les  toiles 
peintes. 

La  trop  grande  quantité  de  marchandifes  qu’il 
y a dans  un  pays  , oblige  qaelquctois  d’en  inter~ 
dits  le  coinincrce  jufqu'a  ce  qu’çUcs  foient  con- 
fommées.  On  inutdu  auili  le  commerce , torique 
les  mers  des  environs  loue  pleines  de  vaiilcauz  en- 
nemis. 

Un  comnierce  imtrdlt , c’eft  celui  qu’il  n'cft 
plus  permis  de  faire.  Le  commerce  des  moiiiTclincs 
cR  interdit  fous  peine  de  mille  ccus  d’amende  y 
C\  elles  Aonc  les  deux  marques  ordonnées  par  les 
arrêts. 

INTÉRESSÉ.  On  appclloi;  interejféj  dans  les 
/crmes  du  roi,  ceux  qui  navoient  imétcc  que  dans  les 
fous  fermes  j ce  qui  les  diftingiioU  des  wtéiejf<s 
aux  fermes  générales  , quon  appelle  ftrmUrs 
généraux,  j 

Un inr/re//ê'dat»$  une  compagnie  de  commerce, 
cR  celui  qui  en  fait  les  fonds  avec  d’autres  aflbciés, 
lorfqiie  ces  fonds  ne  fe  font  p.\s  par  avions , au- 
trement on  le  nomme  actionnaire*  Ainll  l’on  dit , 
un  inte’rcffé  a la  compagnie  du  Sénégal  ; & un 
actionnaire  , eu  parlant  de  U compaguie  d’Occi-j 
dent,  yoyei^  action  6-  actionnaikl.  ^ 

InT^RESsé.  SiguiHe  autTi  un  homme  «uwr/’e , qui 
ne  reUchc  rien  de  les  intérêts.  Ce  marchand  ne  lcra  | 
rien  dans  le  négoce , il  ne  f^ait  pas  perdre , il  cil  : 
toujours  à Ton  mot , il  cR  *îrop  inie'reffei 

INTÉRESSER  quelqu’un  dans  une  foctété»  dans 
une  maniifaéliire  , dans  une  compagnie  de  com- 
merce , dans  la  cargaifon  & amiement  d’un  vaifleau 
marchand , &c.  C'cil  l'alTocier  , lui  donner  part 
dans  toutes  ces  eotreprilcs , enforte  qu'il  en  four- 
ni(îè  une  partie  des  fonds,  qu’il  en  partage  les  pro- 
^;s  , 6i  qu'il  en  porte  la  perte  a proportion  de  la 
part  que  les  autres  itue'rejfer  lui  cèdent. 

On  dit  au(Tî , •Cintereffer  dans  un  commerce  , dans 
une  entreprife  , &c.  pour  dire  , y prendre  une  part 
avec  d’autres  afTociés. 

INTÉRÊT,  C’cR  racfroilTcmcm  du  fort  prin- 
cip.ü , qui  fe  fait  par  la  fomme  que  paye  le  debi- 
teur pour  l’ufagc  d’une  plus  grande  fomme  prêtée, 
ou  bien  la  fomme  que  paye  chaque  anrice  un  em- 
prunteur i celui  de  qui  U a emprunte  de  l'argent, 
pour  le  dédommager  du  profit  ou  du  tevenu  qu’il 
^^ommtree.  Tome  IL  Part.  II. 
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en  auro:t  tiré  , s'il  j'avoh  mis  en  fonds  (Théricag: , 
ou  dans  le  négoce.  ^ 

Les  inUréts  ne  font  licites,  que  quand  on  les 
paye  au  taux  du  roi  , c*cA-,vdirc , fur  le  pied  fixé 
par  les  ordonnances , qui  augmente  ou  qui  dimi- 
nue fuivant  les  bcfbtns  de  l’écac  & les  circcnA.rnces 
des  affaires , mais  jamais  autrement  que  par  l’auto* 
rite  du  prince. 

Par  l'article  7 du  titre  6 de  l’ordonnance  de  Té'î, 
Vinterct  du  principal  5:  dit  change  d'une  lettre 
prorcAce  cA  dû  du  jour  du  protc:  , encore  qu’il 
n'ait  pas  été  demandé  en  juAice  ; & celui  du  re- 
change , des  frais  du  protêt  & du  voy.igc  n'cA  dd 
que  du  ^’our  de  la  dcin;mdc» 

L’article  premier  du  même  ri:rc  défend  i tone 
négocions  & marchands  & i tous  antres , de  com- 
prendre VimêrCt  avec  le  principal , dans  les  lettrcl 
•Se  billets  de  change  , 6:  dans  aucun  autre  aéfe. 

Ou  ne  peut  uipuler  les  intCrC/j  d’un  argent 
piété  par  un  Ample  billet  ou  obligation. 

Les  juges  peuvent  adjuger  des  iruCrets  de» 
fommes  dues  À:  non  payées  à leur  échéance  , i 
commencer  du  jour  que  la  demande  en  a été  faite 
en  juAice. 

Les  inee’rCtf  tifuraires  doivent  s’imputer  fur  le 
principal , 6c  l’uluricr  être  puni  fuivant  la  rigueuc 
desloix. 

Ün  ne  paye  jamais  les  JntCrets  des  interCts^ 
étant  defeodu  par  la  meme  ordomiance  de  167^, 
à tous  marchands  ou  autres  d’en  prendre  f^us  quel- 
que prétexte  que  ce  foiu  II  y a cependant  une  ex- 
ception , le  tuteur  en  étant  comptable  i fon  mineur. 

Donner  i imé>et  , prêter  i intérêt , c*cA  rece- 
voir un  profit  de  l'argent  qu'on  prête. 

Prendre  à intérêt  , emprunter  i intérêt  : c’cA 
donner  du  profit  de  l'argent  qu'on  emprunte. 

11  y a qutlqucs  provinces  de  France,  particu- 
lictement  la  Provence  & le  Languedoc , od  l’oa 
dh , donner,  ou  prendre  i depofito  , pour  dire» 
donner,  ou  prendre  i intérêt. 

Tables  des  renies  ou  intérêts  depuis  le  denier 
fept  jüfqu'au  denier  trente  , oit  ton  voit  à. 
raifon  de  combien  c*ejl  pour  cent  par  an. 
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SuUg  de  la  tahU  des  rentes  ou  înt/rcts , 


Une  reine 
au  denier* 


il  rapporte 
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ÎNT^HéT.  Signifie  au(Ti  ia  Vürt  que  Toit  a dans 
une  fociété,  dan?  une  cnfrcprilc  de  commerce.  LVn- 
teret  que  fai  dans  ce  vaifleau  cf(  conüdérablc*  II  a 
fin  interet  d’uh  dixiéme  dam  h compagnie  des 
glacc^.  V'outez>^vous  prendre  intérêt  dans  la  nou- 
velle nianuFaélure  des  ûvons  ? 

Dans  les  fermes  du  loi , lVn//r/f  que  chaque 
pArticulier  y a , s*cAime  ordinairement  par  fol  fur 
le  pied  du  fonds  capital  de  vingt  (ois.  Alnli  on  dit  : 
il  a un  fol , cinq  lois,  dix  fols  dans  ce  traité  « pour 
dire , un  vingtième  , le  quart  , ou  la  moitié.  On 
compte  audi  quelquefois  par  fols  dans  1rs  focictés 
de  commerce,  mais  plus  ordinairement  proportion* 
n.tllcment  au  nduibre  de  cent  : un  vingtième , un 
(renticme,  in  centième  , &c. 

IhtI^réts  luhaires.  On  nomme  ainfi  dans  les 
échelles  du  Levant,  les  intérêts  ufttraires  que  les 
puis  exigent  des  nations  cbréûcuncs  qui  ont  befoin 
de  leur  argent , Toit  pour  leur  commerce  , foie  pour 
payer  les  asanics  que  les  officiers  Turcs  de  ces 
échelles  ne  leur  font  que  trop  (buvent.  On  les 
appelle  iunaires  , parce  qu*ils  le  paient  i tant  pour 
cent  par  lune,  â:  que  les  mots  des  Turcs  ne  font 
pas  folaircs  comme  ceux  des  chiétieiis  ; ce  qui  en 
augmente  encore  Vinte'rét  de  plus  d'un  cicts  par 
cent. 

Ces  interets  avoiem  tellemen:  accablé  la  nation 
Françoife  au  Levant , qu’un  des  prinrip.uîx  articles 
de  rinftrnftion  qui  fut  donnée  au  msrquîs  de  Voin- 
uJ  , ambalTddeur  de  France  i la  Forte,  loiTqu'il.v 
alla  en  1670  , fut  de  ne  plus  fouffrir  les  intérêts 
lunaires  , ni  les  emprunts  que  la  nation  av«>ic  co:>> 
lume  de  faire  aux  [uifs  pour  le  pii.nient  des  ava- 
nies ; & qu’en  ca>  d’une  nécenité  prcfTintc  d cm- 
prunrer  quelque  fom.nc  , les  marchands  Ki«i;ois 
établis  dans  Us  éclatîlcs , Ccroient  tenus  d‘en  faire 
l’avance  , qui  leur  feroit  rembourfee  , & repartie  far 
les  premières  voiles  qui  iroient  charger  dans  lerdites 
échelles.  « 

INTFRLOPRE  , ou  IMT*^RLOPH.  H Ce  dit 
iWt  vaifTeaux  nurcKands  qui  tâchent  de  fiirc  un 
fommercc  iudirefl  & fccret  de  marchandifes  de 
contrebande  , ou  qui  ponen:  des  marchandifes  per- 
fnilcs  dans  les  lieux  oi  il  n’eA  pas  libre  ai  x ctrin- 
trr».  de  trafiquer.  On  les  appelle  aulTî  at  antttfiers, 

^ lütrjiLOFC»  Signifie  encore  , patmi  les  njitions 
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d’Europe, qui  ont  des  compagnies commerce^ 
les  vaiffeaux particuliers  de  ces  nations  qui  tea* 
tent  de  faire  leur  négoce  dans  l’étendue  de  lacon* 
ce/lion  de  leurs  compagnies , fans  ço  avoir  obicaa 
la  pcrmifilon  des  intcrelTcs^ou  direâeurs. 

Il  n'y  a guéres  que  les  Anglois  qui  ateat  dea 
railfeaux  interlopres  de  cette  dernière  cfpcce  : i 
Icgard  des  autres , Us  font  très-communs  en  Fraiav 
ce  , en  Angleterre  , & en  Hollande , paniculièrc* 
ment  pour  le  commerce  ^ui  Ce  fait  fut  les  c^tes  de 
la  terre  ferme  de  rAmérique  Efpagnole  , (bit  dans 
la  mer  du  Nord  , foie  dans  la  mer  Ju  Sud. 

Le  commerce  des  navires  tnterlopres  cfi  toujours 
très-lucratif  ; les  niarchandiles  dont  Us  font  chargea 
fc  vendant  ordiaaircroent  très-cher  , de  ceUes  qu  lU 
titenc  des  pays  où  Us  trafiquent  leur  étant  données 
à bon  marché , dont  ils  évitent  tous  les  droits  , ce 
quicA  très- confidérable  : mais  les  rifques  y font 
grands,  ne's’agiAam  pas  feulemene  de  u confifea-' 
tion  des  marchandifes  & des  valAéaux  , ou  de  la 
prtfon  des  marchands  , quand  Us  font  furprls  par 
les  gardes-edtes  ; mais  encore  ce  commerce  ctanc 
fouvent  interdit  fous  peine  de  la  vie  , comme  on 
fçai:  qu'il  l’cA  par  les  Efpagnols  pour  tout  celui 

3 ni  fc  fait  par  les  etrangers  dans  les  états  que  le  roi 
’Efpagne  pofTcdc  dans  les  Indes  occidentales. 
Lorfquc  les  interlopres  veulent  faire  ce  négoce 
de  contrebande  , Us  ont  coutume  de  mouUlcr  i 
quelque  diAance  de  ta  edte , derrière  quelque  ro-^* 
cher,  ou  i l’abri  de  quelque  langue  ne  terre,  oà 
Us  font  à couvert  du  canon  des  foncrefTes  , donc 
Us  tâchent  de  ne  pouvoir  èrre  apperçùs  ; ce  qui 
s’appelle , eair’cux  , négocier  à la  longueur  de  ta 
pique. 

Après  cette  première  précaution  , ils  mettent  ) 
terre  quelque  perfonne  qui  f^*ache  le  négoce  & la 
langue,  pour  engager , s’il  fc  peur , par  des  préfens 
confidér.ibles  , les  gouverneurs  ou  les  premiers  offi» 
ciers  des  ports , à faciliter  on  du  moins  â tolérer 
un  trafic  keret  ; ce  qui  ne  manque  guères  d’arriver* 
S’ils  ne  peuvent  réaffii^dc  cette  manière  , ils  font 
des  fignauT  que  connoiflent  les  habitons  de  la  terre, 
qui  ne  manquent  pas  de  venir  la  nuit  faire  leurs 
marchés  pour  leurs  échanges,  de  qu'ils  conûnucnt 
fouvent  j>endai>f  plufieurs  nuits  de  fuite  avec  autant 
de  tranquillité  , Si  quelquefois  autant  de  fureté,  que 
s’ils  avoiem  obtenu  la  liberté  d’entrer  Sc  de  trafiquer 
dans  les  pons. 

C’cA  par  ccîîc  cfpècc  de  trafic  que  les  inter- 
lopres I rançois  ont  tant  de  fois  rapporté  de  h met 
du  .Sud  . de  À riche*  ca-gaifons  en  piaArcs  & en  au- 
tres précieufes  marchan  'rfes  ; & c’cA  auffi  par  la 
mè.uc  voie  que  les  Anglais  de  la  Jamaïque  & les 
Hollindois  de  Curaçao  ont  coutume  de  fournit 
f Amériq  :c  Ffp.ignowde  toutes  fortes  de  marclian- 
difes  d’Furopc  , comme  d’étofics  de  foie  , de  draps  , 
de  ferges , de  toiles  , de  chapeaux  , de  bas  & de 
tomes  cfpèce's  de  menue  mercerie  & de  quiacaillc- 
ric  I pour  Igfqucllcs  Us  icçoiveni  ctt  échange  , avec^ 
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%n  profit  Immènfe  , de  Targenr , de  l’or , de*  pier- 
reries , des  perles , des  fraies , de  U coclkeoille  , de 
l’indigo  êç  du  cacao. 

INVENTAIRE*  Defeription  des  papiers , meu- 
bles , uftenfiles  , grains  5c  autres  effets , qui  fe  trou- 
vetu  dans  une  luatfon  , feime  , château  , métUrie  , 
ou  femblablcs  lieux  ) fbii  qu'elle  foir  fifte  par  auto- 
rité de  jufUce , du  vivant  ou  apres  le  décès  du  pro- 

Eriécaire  , foit  que  le  propriétaire  U faiïc  ou  taflê 
tire  volontairement. 

Inventaire,  tn  fait  dt  commerce,  EH:  un  état 
oxaé^  Sc  circonflancic,  que  tout  marchand  cft  obligé 
de  faire  tous  les  deux  .tns , en  confcqucnce  de  l’ar- 
ticle 8 du  titre  j de  l'ordonnance  de  1^73. 

Cet  état  qui  doit  être  figné  , doit  contenir  tous 
les  edets  mobiliaires  Sc  ittimobiUairc» , & toutes  les 
dettes  aélives  de  pifHvcs  du  négociant  qui  le  drcfTc  , 
afin  non-fculc.ntiu  de  (c  rendre  compte  d foi-niémc, 
mais  auflt  afin  qu'en  cas  de  dclordrc  dans  Tes  affaires , 
fl  puilTc  du  moins  jufUiier  fa  bonne  foi  i fes 
créanciers* 

Quoique  par  l'ordonnance  , les  marchands  ne 
(bien:  tenus  que  de  faire  leur  inventaire  tous  les 
deux  ans , il  cft  d'un  meilleur  ordre  de  le  recoller 
6c  retiouvcllcr  cha<:|iie  année , foit  pour  avoir  plus 
(buvent  une  connoiffance  générale  du  fends  de  fa 
caifTc  de  de  fes  marchandites  , foit  pour  voir  Ci  les 
faébcurs  de  garçons  ont  été  fidèles  , ou  du  moins 
pour  exciter  & entretenir  leur  fidelité  par  cctic 
exaéfieude  : c'eff  aufli  ce  que  font  les  plus  habiles 
marchands. 

Pour  fc  difpolèr  i faire  Crt  inventaire  » il  faut, 
m premier  lieu  , folder  tous  les  livres  dont  chaque 
marchand  a coutume  de  fe  fervir  fuivant  Ton  com- 
merce , de  arrêter  tous  les  comptes  ouverts.  Les 
principaux  de  ces  livres  font  ordinairement  le  livre 
d extrait  des  dettes  palTîvcs,  le  (ouioal  de  vente  à 
crédit , le  livre  de  cailTc  de  le  compte  de  la  dc- 
peofe  l'ournalicre  de  la  maifon  de  du  ménage. 

La  fécondé  chofe  > c'eft  d’auncr  toutes  les  mar- 
chaudifes , de  d’en  écrire  l'aunage  fur  un  billet  atta- 
che i l'endroit  par  od  chaque  pièce  a etc  enta- 
mée , pour  enfuite  porter  <ec  aunage  fur  fon  /«- 
vematre  , en  prenant  garde  de  mettre  toutes  les 
mênscs  efpèces  enfcmblc  » en  commençant  par  les 
plus  riches  marebaodifes  de  en  metcaot  d'abord  les 
pièces  entières  de  chaque  qualité , enfuite  les  pièces 
entamées  , de  puis  les  rcfics  ; mais  ces  derniers  tous 
en  un  article. 

La  jufic  efUmatioo  des  marchandifes  doit  fe  faire 
â mefure  qu'on  en  charge  Ton  inventaire,  de  s’a- 
jouter au  bout  de  chaque  article  » non  pas  toujours 
fur  le  pied  du  prix  courant , ou  de  ce  qu'on  en  a 
déjà  vendu  , mais  a proportion  de  ce  qu'elles  peu- 
vent alors  véritablement  valoir;  y en  ayant  ,beau- 
co^  qui  diminuent  , foi:  par  la  mode  qui  scil 
paflée  , foi:  par  les  piquentes  d:  tarres  qui  peuvent  y 
être  furvcnucs  depuis  qu'elles  font  en  boutique  { 6^ 
quelques-unes  auüi  quj  augu(mcQ(  pat  cetie  vicif- 
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fïtn  je  li  ordinaire  dans  les  dtoffes  te  marchandires , 
fur-tom  pour  celtes  oui  ne  font  que  de  goût. 

Apres  les  marchandifes  , & le  total  des  fomnies 
J quoi  elles  mantem  toutes  enfcmblc  , il  faut  met- 
tre les  dettes  aftives , dant  il  faut  faite  trois  cialles; 
lu  première  , des  bonnes  dettes  j la  fécondé  , des 
douieufcs  ; & la  ttoiliéme  , de  celles  qu'on  croit 
perd  tes  , qu'il  faut  toutes  trois  auflî  additionner 
f P rrément. 

L'u'gent  comptant , s'il  s'eo  trouve  en  caidè , fc 
met  apte*  les  dettes  aftives , puis  la  vaifléllc  d’ar- 
oent  Sc  les  pierreries , fi  l'on  en  a ; enfuite  les  meu- 
bles mcublans  le  enfin  les  immeubles. 

Ccuc  parue  de  Vinvemaiit  , qui  fai;  toTijours 
paroître  un  marchand  ttcs-riche  , parce  qu'il  cou . 
tient  tpus  fes  effets , étant  fi  iic  , ii  faut  tr,  aiUcr  d 
l'autre  , qui  fouvent  au  contraire  l' appauvrit  ; ic 
qui  regardant  les  dettes  pifllvcs , eft  celle  proore- 
ment  fut  laquelle  fc  doit  régler  le  gain  ou  ’ i perte 
qu'on  a f.ût  dans  le  négoce  pen  lint  le  tcmp>  pour 
lequel  fit  dreffe  ï’invtmairt. 

Quatre  articles  compofent  ordinairement  cette  fé- 
conde partie;  fcivoir  , i*.  Les  dépôts  ou  volon- 
taires OJ  par  junke , fi  l'on  en  efV  chargé  de  quel- 
qu'un. i».  Les  dettes  par  ohlig.a!îon  %:  par  pro- 
tneffes.  J".  Ce  qu'on  doit  .lui  marchands  groiliers 
Se  ouvriers  fur  le  livre  d'achat.  4»;  Enfin  les  gaoes 
des  f.aélcurs  ou  g, armons  de  boutique,  Se  ccur  des 
fetvitems  & domefftques , en  cas  qu'il  en  foit  dtj. 

C'eff  de  CCS  deux  paries  co.iiparées  eniêmble 
que  ce  fait  ce  qu'on  appelle  ta  halaïué  de  Cinven- 
taire , Se  qu'on  connoit , par  une  fi.aaple  fouftraéHon, 
ou  les  profits  ou  les  perces  du  fon  commerce. 

On  dit  , faite  le  calcul  d'un  int'ciuaire  ; pour 
dire  l'arrêter. 

Récoller  un  inventaire  , en  faire  le  recollement, 
c’eff  l’csaminer,  le  collationner , le  vérifier  fur  ce- 
lui fait  l'année  précédenre , pour  coniioîtte  les  chan- 
gcinens  qui  fiant  arrivé;  pendant  le  cours  de  l’année 
dans  les  affaires  de  fon  commerce. 

Quand  un  muehand  ou  négociant  tient  les  livres 
en  parties  doubles,  le  bilan  d'entrée  lui  fert  d'/'n- 
vent  aire,  qu’il  porte  au  commencement  du  nouveau 
journal  & du  nouveau  livre.  ) 

luveuTAiRi.  On  appelle  aullî  de  la  Ibrtc  . quoi- 
que  alTcz  improprement , la  vente  qui  fc  fait  pu- 
bliquement Se  il  encandes  meubles  d’une  fuccefllon, 
ou  des  marcbandifc'.  & autres  effets  d’un  marchand 
ou  d’un  débiteur  infolvable.  Ce  font  ordinairemenr 
les  huifllers-prifcurs  qui  en  font  la  proclainaiion 
Sc  qui  répondent  des  deniers  qui  proviennent  des 
marchandifes,  meubles  Se  effets  vendus.  Les  curieu», 
les  brocanteurs , Us  frippiers  Se  les  revendeufes  , ou 
etieufes  de  vieux  chapeaux  , courent  i Paris  ces 
fortes  d'i'ni'Cn/trircx  , & y font  le  plus  ibuvent  bien 
leurs  affaires  , s’ils  font  connoilTcurs. 

luvtnTaiRE.  On  appelle  inventaire  parmi  les 
petites  marchandes  qui  courent  les  rues  de  Paris, 
Se  qui  y crient  leurs  marchandifes  , une  forte  de 
pvuci  pUl  fait  d’oiier,  qu’elles  porreue  devant  elle* 
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aiuclit  r*vea  d^u*  Hinglcî  à leur  ceinture.  C^cft  Tur  | 
ict  inventaire  c^a'ellcs  ctalem  ce  qa‘clles  ont  i ven- 1 
dre  ; comme  des  fruits,  des  bouquets,  du  poifTon  , 
des  Iifgumes  & autres  denrées  femblables.  Les  col- 
porteurs ont  aufli  des  eCpcccs  d'tnventatrej  ou  de 
paniers  dans  lefquels  ils  mettent  leurs  petites  mer- 
ceries , leurs  déclarations  , almanachs  , & livrets 
qu'ils  crient  8c  débitent  : mais  outre  qu’ils  font 
oitterens  pour  U forme  , les  colporteurs  Les  por- 
tent pendus  à leur  col , d'où  ils  ont  pris  leur  nom. 

INVENTAIRE  D'ARMEMENT.  Terme  de 
mnrine  mdf*:AanJe  : il  fi^itie  un  état  détaillé  O 
cir*:QnJlancié  du  corps  d'un  vaiRcau  & de  tous  fes 
apparaux,  cables,  cordages,  mats , ancres , uRcn- 
flics,  canons,  vhuailles  , &c.  que  le  capitaine  5c 
l'ccru'ain  qui  doivent  le  monter  , fourniflenc  à leurs 
armateurs,  ccrrifîc  chacun  en  droit  foi  par  un  a£te 
i'i^ne  de  leur  main , par  lequel  ils  reconnoinenr  avoir 
reçu  les  chofes  comcr\ues  dans  ledit  inventaire , 5c 
promettent  réciproquement  de*  rendre  compte  de 
kur  couron'.mr.uun  journalière. 

J O 

JOD.  Cefl  en  Angleterre  le  quart  du  quinal , 
autrement  t'i  liv.  d'avoir  du  poids. 

i*'ü.  C'eft  aulii  une  des  melures  des  dîftances  & 
longueurs  dont  on  fc  lert  dans  le  royaume  de  üiam, 
Viiigt-ciaq  jodj  font  le  roc-neug , ou  licae  Siamoile 
d'environ  deux  mille  toifes  Franfoifes.  Cltaque  yW 
coniicm  qua'rc  fen , le  fen  vingt  voua  , le  voua  deux 
Ecn  , qui  eft  l'aune  Siamoile  , de  trois  pieds  de  roi 
moins  un  demi-pouce.  Voye^  lcstablfs  des  i*C!0S 

ET  MPSURFS. 

JOINTKE.  Erpécede  mefurequi  fc  di:  de  ce  qui 
peut  tenir  de  grains  ou  de  Ic^umcs  fecs  dans  le  creux 
des  deux  mains , quand  on  les  joint  cnfcmblc.  Une 
Jointée  de  froment,  une  jetntée  de  pois. 

JONC.  Efpcce  de  plante  qui  croît  ordinairc- 
mem  dans  les  marais  5c  dans  les  lieux  humides,  il  y 
en  a de  diverfes  fortes. 

Le  jon^:  fert  i pluiieurs  ouvrages.  On  en  fait  des 
cabats , des  paniers  5c  des  bannes  ou  bannescs , pour 
emballer  pluiieurs  marchandircs,cntr’auttcs  les  fou- 
tes 5c  les  ligues  fcches.  Les  HolUndoisen  fibriquenî 
des  nattes  qui  font  fort  eftimées,  5c  qui  font  pro- 
pres i feire  des  tapiflcrics  & des  t.tpis  de  pi:d.  Les 
jardiniers  l'emploient  pour  p'-liikr  leurs  arbres,  5c 
les  marchands  de  balais  en  lont  des  balais. 

JObEEH.  On  appelle  ccton^jofcph , une  fonc 
de  coton  filé  de  médiocre  qualité , 5c  de  peu  de 
débit  en  France. 

JosEPîi-EASAT. Sorte  de  coton  qui  vicntdc  Smyrne 
pat  la  voie  de  Alarfeille.  11  cR  apprécie  pour  la  le- 
vée du  droit  de  vingt  pour  cent,  i foixamc  livres 
feire  fols  le  quintal. 

Joseph  fluaht  , joseth  coii.^  , Joseph  a sotr. 
Ce  font  des  noms  que  l’on  donne  à ccitatnes  erpé- 
ces  de  papier. 

JOSSELASSAR.  CVR  une  des  fortes  de  cotons 
filés  qui  k tirent  de  Smyrne.  U eft  moindre  que  celui 
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qu'on  noramt  montaffin  , quoique  l'un  5c  l'a-itrc 
le  cultivent  5c  fe  recueillent  dans  le  meme  canto;i. 

JOUAILLERIK  , ou  JOAILLERIE. Teime  de 
négoce , qui  lignifie  en  général  toutes  fortes  de 
murchandifei  de  pierreries  , taillées  ou  non  tail* 
lées  \ comme  diamans , rubis, grenats , faphirt , émé- 
raudes  , tojftfcs  , ametiRes,  5cc.  On  y comprend 
auflt  les  perles  , les  lurquoiles  , les  opales , les  a^a- 
iScsj  les  criRaux  , l’ambre  jaune,  le  corail,  le  la- 
pis , 5cc.  même  toutes  fortes  de  bijoux  5c  joyaux 
d’or,  d’argent  5c  d’autre  matière  prccieufe.  Il  faut 
qu’un  marchand  ai:  bea;icoup  de  capacité  5c  d'argent 
pour  entreprendre  le  négoce  de  la  jouailierie, 

JcuAiLLERiE.  Se  dit  autTi  de  l'art  détailler  les 
pierres  précieufes , 5c  de  les  mettre  en  oeuvre. 
A'bvrç  LAriDAIRE. 

jbuAiLLIFR , JOUAILLIERE.  Marchand  nu 
marchande  qui  fait  négoce  de  jnuaillcric.  Les  mer- 
ciers 5c  les  orfèvres  de  Paris  font  appelles  parleurs 
Ratuts  marchamis  jouailliers  , parce  que  les  uns  5< 
les  autres,  à l’exclufion  de  tous , ont  la  faculté  de 
faire  trafic  de  inarchandilc  de  jouaillcric  ; avec  cette 
difiérencc  néanmoins  , que  les  tncîdcrs  ne  pcus'cnt 
tailler,  monter  ni  mettre  en  œuvre  aucunes  pierres 
précieufes  ni  joy  aux  ; cela  étant  léfcrvé  aux  feuls 
oifcvres  qui  font  les  artifans  de  ces  fortes  de  chofe. , 
quoiqu'ils  ayeut  au/Ti  le  pouvoir  de  lc$  acheter  5c 
les  vendre. 

JouAiLLiER.  Se  dit  aufTi  de  celui  qui  raülc  5c 
qui  monre  les  pierreries.  On  fe  feri  ncanmoi '.s  plus 
communément  du  terme  lapidaire  ^ pour  figuificr 
^ouvrier  qui  les  latide, 

JOUES  DE  PESON,  ( Terme  de  balancier)^ 
Il  fe  dit  des  plaques  quarrées,  qui  font  des  deux 
c5:és  des  broches  du  pcfon. 

JOUR.  Durée  de  viigi-quatre  heures  , qx’on 
compte  ordmaiTcment  depuis  un  midi  jiifqu'i  l'au- 
tre: c'cR  ce  qu'on  appelle  le  journatuteL  IJ  s’en- 
tend aufli  du  temps  que  le  foleil  refte  fur  l’hon- 
fon  , qui  cR  inégal  fiivam  les  faifons , qui  cR  ce 
qu'on  nomme  jour  artificiel. 

On  dit  qu'une  lettre  de  change  eR  payable  i jour 
pTcliT  , à jour  nommé  , lorfque  le  jour  qu'elle  doit 
èrre  payée  cR  exprimé,  5c  fixé  dans  U lettre  de 
change.  Les  lerrçs  ü jour  prefix  ne  jouifTent  point 
du  bénéfice  des  lUx  jours  ne  faveur. 

Une  lettre  de  chan'^e  i deux,  i quatre,  à fix 
jours  de  vue  prélîx  , cR  celle  qui  doi:  cire  payée 
deux  jours , quatre  jours , ou  fix  jours  après  celui 
de  fon  acccniation.- 

On  appelle  les  dix  jours  de  faveur  ou  le  béa/- 
fice  des  dix  jours  , ce  nombre  de  fours  que  l'u- 
fage  5c  non  le  droit  accorde  à celui  fur  qui  une 
lettre  de  change  eR  tirée,  au-delà  dç  Jcchéance 
marquée  pour  ton  paiement.  Ainii  une  lettre  pay.v 
blc  à deux  jours  de  vue,  ne  fc  paie  que  douze  jours' 
après  Faccepiation.  • 

^ I^s  ordt/nnances  des  aides  5c  celles  de  h ville 
dc-Patis,  défendent  de  voitnrer  les  vins  £c  Usaur 


Digitizec  ^ 


.J  O U 

1res  march.\ni)ire$ , auticuicm  que  de  jonr  S:  cnfic 
deux  fulcUs. 

Les  premières  défcndciu  parcillemcn:  aux  braf- 
Tcurs  d'entonner  U bière  de  chaque  btalTinj  fuon 
de  jour  & en  prcfcncc  des  commis. 

On  dit  qu'un  nurchandnc  vit  qu'au  jour  U jour- 
ücc , quand  il  ne  fait  pas  grande  ptovilioo  de  mai* 
(handiles , & qu'il  ne  s'en  fournit  qu'à  mcfurc  qu'iJ 
en  débité. 

Un  f«ux  jour  , e(l  celui  qui  vient  obliquement 
dans  quelque  lieu.  La  plupan  des  magaiins  & des 
boutiques  ont  des  faux  jours  , dont  les  marchands 
gavent  bien  prohter.  Les  acheteurs  doivent,  autant 
qu’ils  peuvent, voir  les  marchandifes  au  grand/our, 

JouR-wOMMé.  Bateau  de  diligence  dont  le  maî- 
tre s cft  obligé  d’arriver  à certain  jour  préfix  dans 
le  porc  delà  deJfination,  à peine  de  diminution  de 
la  moitié  du  prix  pbrté  par  (a  lettie  de  voiture. 

Jour  de  plrhcre.  0^  nomme  ainfi  à Amftcr- 
dam  Ci  dans  les  autres  villes  maritimes  des  Provin- 
ccs-Unics,  le  fejour  que  le  maître  ou  batelier  d'un 
bâtiment  frette  par  des  marchands  font  obliges  de  j 
■fiùrc  dans  le  lieu  de  leur  arrivée , fans  qu  u leur  | 
foi:  rien  dû  au-delà  du  fret.  On  convient  ocdinii- 
rement  de  ces  jours  tie  planches  par  U charte^ 
panic  ,à  moins  qu’ils  ne  foicm  fixés,  ou  par  i’ufagc  » 
ou  par  des  rcglcmens.  RoterJam  , par  exemple  , & 
aux  environs,  les  bateliers  font  obliges  de  donner 
Xto\%  jours  de  planches } ceux  de  Brabant , de  Flan- 
dres, de  Zclanic  , & des  autres  villes  également 
diluantes  d’Aniûerdam,  en  «donnent  cinq  ou  hx  , 
fuivaot  la  grandeur  du  bâtiment.  Mais , fi  aptes -ces 
jours  de  planches , ou  règles  » ou  convenus , le 
bâtiment  refie  encore  charge,  le  matchand  paie 
tant  par  jour,  par  proportion  à fa  grandeur  ou  au  | 
piix  accordé  pour  le  fret.  | 

JOURNAL.  C'eft  le  nom  que  les  marchands , I 
négocians , banquiers  Ce  aunes  qui  fe  mêlent  de  quel  I 
que  commerce , donnent  à un  certain  livre  ou  re-  : 
gifirc  dont  ilsfe  fervent  pour  écrire  jour  par  jour 
toutes  les  affaires  de  leur  commerce  à mcfurc  qu’elles 
fe  prefeutent. 

Soit  que  l'on  tienne  Tes  éccjtuies  en  parties  finv 
pies , fou  qu’on  les  tienne  eu  parties  doubles , ü lauc  i 
néceflai  rement  avoir  un  livre  jomnal  ;ct  livre  étant 
celui  dont  l’otcloniunce  de  entend  parler,  lorf' 
qu'elle  dit  que  les  négociatu  & marchands  tant  en' 
gros  qu’en  detail,  auront  un  Livre  qui  contiendra 
toutes  les  afiaires  de  leur  négoce,  leurs  httics  de 
change  , &c.  outre  que  fuivant  la  tueme  ordon- 
nance , f/ute  de  la  reprcCeniattoa  de  ce  livre  , en 
cas  de  faillite , on  pourroit  être  réputé  banque- 
routier fraudiileur,  &:  comme  tel  pourfuivi  extra- 
ordinairement. y’oye^  Il V RES. 

On  appelle  aufii,  mais  impeoprement , joumaly 
chez  la  plus  grande  partie  nés  marchands  & bao- 
•quiers,  un  livre  écrira  loifir  & en  beaux  carac- 
tères , qui  conrienc  les  articles  extraits  du  brouil- 
lard , qui  doivent  être  portés  fur  le  grand  livre. 

Ce  livre  iinfi  écrit  apris  coup , ne  mérite  aucune 
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foi  en  jufiiec.  Le  véritable  journal  éll  Thifioire  de 
chaque  jour , écrite  dans  U mo.ncm  que  chaque 
affaire  a été  conclue,  de  U main  du  maître  , de  b 
maîteefie , des  eufans  de  li  maifon  , des  gardons* 
C’efi  ici  la  nature  qui  s’explique  ; c'efi  la  vérité  qui 
fe  manifcfic  , & qui  infiruitles  juges  lorfqu’U  fe  pré- 
fente  des  procès  devant  leur  tribunal  pour  raif'>n  de 
ces  négociactom.  Ce  n'efi  pas  la  beauté  de  l'ccri*' 
luxe,  ni  propreté  du  regifire  Qui  doivent  confi.ttcr 
□Q  fait,  c'efi  l’ingénuiré  Ce  la  ümplicité  , à quoi  lee 
arbitres  doivent  particuliérement  s’attacher. 

JOURNAL  ou  JOURNAU  de  terre.  On  nom- 
me ainfi  en  quelques  endroits  de  la  Guyenne , ce 
qu'aux  environs  de  Paris  on  nomme  demi  arpent  : 
quatre  quartonnats  fou:  le  journal , Ce  deux  jour^ 
naux  font  U cctéréc  ou  rarpem.  lls  ta« 

BLES. 

JOURNALIER^  Ouvrier  qui  travaille  i la 
journée. 

JOURNÉE.  Durée  du  jour  artificiel , c'efi-à- 
dire,  tout  le  temps  que  U folcil  éclaire  fur  l'ho" 
rifüo. 

Oa  appelle  fens  de  journee  , L'S  ouvriers  qui  fe 
louent  pour  travailler  îc  long  d'un  j^ur , c*cfi-i-dirc , 
depuis  cinq  heures  du  marin  jufqu'i  fept  du  foir. 

Travailler  à la  journée , fe  dit  parmi  les  ouvriers 
^lesartifans  , pnr  oppofition  à travailler  à la  tâche 
& à la  pièce  : Je  premier  fignific  travailler  pour  un 
certain  prix.  Ce  i cenaincs  conditions  de  nourrirtre 
ou  autrement , depuis  le  matin  jufqu’au  foir  , fans 
obligation  de  rendre  l’ouvrage  parfait  : le  fccond 
s'entend  du  marché  que  l'on  fait  de  finir  un  ou- 
vrage  pour  un  certain  prix  , quelque  temps  qu’lt 
faille  employer  pour  l'achever. 

Les  fiatu;s  de  la  plupart  des  communautés  des 
ans  & métiers  mettent  aufTÎ  de  la  difi'érence  entre 
travailler  à h journée  Ce  travalllet  à l'année.  Les 
compagmons  qui  iravaillcn:  i IV-nnéc  ne  poavant 
quitter  leuis  maîtres  fans  leur  permilfion  , q icleur 
temps  ne  foit  achevé  j & les  comp.i^ons  qui  four 
fimplcmem  à la  journée,  pouvant  fe  retirer  à cita- - 
que  fin  du  jour. 

A Icgarddes  compagnons  & ouvriers  i la  tâche, 

U leur  efi  défendu  de  quitter  fans  congé,  que  Tou- 
vrage  entrepris  ne  fott  livré. 

JOYAU.  11  fe  dit  des  bijouT  Ce  omemens  pré- 
cieux d’or,  d’argent  & de  pierrerire , qui  fervent 
i U p.'uurc  & i rornenM:nt  que  font  & que  ven- 
dent les  orfèvres  & jouoilliers. 

l-p 

IPFCACUANHA.  Racine  qui  vient  du  Eréfil 
Ce  qui  efi  un  foUverain  fpécifique  pour  guérir  les- 
difTentciies.  Cette  racine  a quaurité  de  noms  peu- 
connus  Ce  peu  en  ufage  , comme  he^puella , fpe- 
4.acuanhay  cai"y}Jdngd  y heculo  , heloculo , Cic-, 

L'on  diftinguc  trois  fortes  C'ipecacuanha  , 
brun  , le  pris  Ce  le  blanc , dont  les  effets  font  plus 
ou  moins  violem;  le  btun  agilTani  avec  plus  de  vio-- 
Icncc  , celle  du  gris  ctan:  moins  grande  , C:  le  biaac: 
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opéraoc  trèi-doQcementi  ce  qui  faie  oae  les  E(pa« 
enoU  Sc  les  Portugais  ne  donnent  que  le  dernier  aux 
femmes  geoifes  Sc  aux  enfans. 

Oo  doit  choilîc  ces  trois  fortes  de  racines , nou- 
velles , bien  nourries  , difÜcHes  à rompre  » réiîneu- 
Tes  de  fans  mélangé  de  leurs  tiges  3c  des  tiUincns. 
On  la  tire  de  Liloonne  » de  Hollande  & de  Mar- 
firille. 

IPSOLA*  Efpèce  de  laine  qui  vient  de  ConHafi- 
tloople. 

IRIS.  Plante  très  «commune  3c  très -connue  en 
France , qu’on  appelle  autremem oin^/ayeu/f 
quelquefois  i'rù  noflras,  L.a  couleur  de  fa  Beur  lui 
a donné  Ton  nom,  i caufe  qu*cUe  imite  en  quelque 
forte  ricis  ou  rarc-en-cieh 

Il  vient  de  VirLs  , d'Angleterre  , de  Florence,  de 
Portugal,  de  Sufe,  &c.  Celle  de  Florence  palTc 
pour  la  meilleure.  Des  fleurs  bleues  de  l*/ri/  on 
lire  une  couleur  venc  qu’on  appelle  sert/  décris,  qui 
etl  propre  à U miniature. 

I R 

IRLAMDE.  ( Comiitcrcc  d’ ) Royaume  de  la 
Grande-Bretagne. 

Irlande  cA  baignée  au  nord  , à l’oueA  3c  au  fud 
par  l'océan  occidental,  & a l’cA  par  la  petite  met 
|U*on  nomme  le  eanal  de  faint-Geor^e , ou  la  mer 
'Irlande  y qui  U fepare  de  U Grande-Bretagne. 
Elle  eA  lîtuée  entre  les  si  J & -*  degrés  dc^  la- 
titude fcptcntrionale  , & les  degrés  de 

longitude  orientale.  Sa  plus  grande  étendue  du  fad 
au  nord,  eA  d'environ  à ^^^6  milles,  3c  de 
rcAàl’ojcAdc  içoi  1Ç9  mille.  L’air  y çA  groflîcr  & 
mal-fitn  à caufp  des  marais,  quoique  tempéré  en 
hiver  & en  été.  L’humidité  y eA  fort*  grande.  Le 
terroir  cA  fort  gras,  très-propre  fur-tout  pour  les 
pâturages  ; c’cA  pourquoi  on  y élève  une  grande 
quantité  de  boeufi , de  chevaux  3c  de  l^rebis.  L'herbe 


IRC 

eft  fl  longue  3c  Cl  bonne  e»  quelqdel  Aidrottf,  qvtf 
le  gros  bétail  le  feroit  mourir  i force  d’en  manger , fi 
l’on  n'avoit  foin  de  l'en  retirer  de  cems  en  rems* 
U Irlande  produit  une  alTex  bonne  quantité  de  bled, 
de  fruits  , de  fafran,  de  chanvre  & de  lin,  3c  elle 
en  produiroit  davantage , (î  les  habitant  vonloient 
prendre  1a  peine  de  bien  cultiver  la  terre.  Le  lia 
y eA  fur-tout  trè«-fin  3c  d’un  beau  fliage,  & le  fil 
ou'on  en  fait  ués-proprc  i faire  de  belles  toiles  « 
dont  il  y a grand  nombre  de  manufiiébires.  11  y a 
auAi  des  manufafhtres  ik  frifes  & de  draps , dont 
les  qualités  font  eAimées.  La  laine  qu'on  emploie  i 
fabriquer  ces  étoifes  cA  â-peu-pres  de  la  qualiié  dei 
laines  angloifc^,  provenant  de  la  race  des  moutons 
qui  y ont  été  autrefois  tranfponés  d’Angleterre. 
Les  principales  denrées  de  ce  pays  pour  l’crporta- 
tion  confiifcnt  en  gros  Si  menu  bétail , viandes 
falées , fuif&  chandelles  de  fuifj  beurre  , fromage  f 
fcl,  miel,  cire  , chanvre  , toiles,  douves  » merain  , 
laines  , étoAcs  de  laine  , couvertures  , peluches , 
latines  , frifes  3c  autres  étotfe;}  cnirs'Tjrts , four* 
rures , otfeaux , faumou , harengs  $c  autres  poHfons^ 
étain  , & fer.  Parmi  tous  ces  articles , les  étrangère 
diAin^uen:  la  viande  faléc,  le  beurre , le  fuif  Je  les 
chancelles,  articles  fur  Icfquels  ils  font  fouvcni  des 
fpcculations.  C’cA  vers  le  mois  d’oétobre  qu’on 
commence  en  Irlande  X tueries  bètes  pour  faire  les 
falaifms,  & on  continue  pendant  pr.rquecout  l'hu 
ver  : les  achats  fe  font  plus  favorablement  durant  U 
tuerie  qu’en  aucun  autre  tems.  Les  vlindci  qu’on 
fait  fder  font  celles  de  hoeuf  ,de  vache  4:  de  cochon, 
La  viande  de  botuf  cA  beaucoup  plus  c Aimée  quoccllc 
de  vache  , & vaut  conféqiieinmcm  quelque  chofe  de 
plus  que  cette  demicrc.  Le  porc  à'irlande  , ou  U 
viande  faléc  de  cochon  qu’on  nomme  comnmné.neot 
petit  f'ale  , cA  excellent)  6c  fc  vend  rrès-bicn  en 
Amérique  ( Ylrlande  fait  auflî  de  fortes  expéditions 
de  falaifons  pour  compte  étranger  3c  pour  comptf 
des  Anglois  eux-mèraes. 


Voici  un  compte  fimulé  d’un  envoi  de  Cüaifons  de  Cork  pour  l’Amérique  compofé  de 


>0  Tierces  chacune  de  i i 6 quintaux,  faifant  %o  barils  ordinaires,  de  viande  faléc  de 


beeuf , première  forte,  pour  table  d'hâte  , à 7f  f.  la  tierce,  ••«•••••••  L.  9 

xo  DicS , viande  lâlée  de  vache,  pour  les  nègres  ,i6of.  69  * 

xo  Barils  cœurs  3c  cols  de  boeufs , en  Anglois  hearts  6c  fhirts  , i x8  f.  le  baril  , • • • x3  h 

}o  Barils  pecu-falc , première  force  pour  uble  d’hâte,  (le  baril  de  } d 4 quintaux) 

aéof.  •.f.t******************* 

50  Barils  barenp , d xx  C chacun  Sf  9 

xo  Pirktns  beurre  rofe  1^.  qualité,  peCmt  qx.  d48f.  leqL.««*« 96  u 

10  CaifTcs  (avnn  bhne  , pclâin  60  qx.  i f 6 f.  le  ql 

10  Futailles  Aiif , chacune  de  x y qx.  ou  15  qx.  à 41  A le  ql.  ••••••»•••  • 5%  >«x 

ao  CuiAcs  chandelles  de  fuif  moulées , de  6 â la  livre,  pcf^i  cnlcmble  quinaux  , d 

48  C le  qt  • • • 7a  ^ 

xo  CatAes  chandelles  d la  baguette  , de  8 d la  livre  , 30  qx.  d 41  C • 6)  t* 

^0  Quarùèrss  feves  fendues  , pour  les  nègres,  d x8  C la  quart*  7o  " 
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Ffaij  iCexp/dition, 

Saumare  , J^ur  arranger  les  viandes  de  boeuf  ^ de  vache  & de  cochon , 70 

tierces  vuides  • & caiHes  » • L.  S7  10 

Pour  deux  cercles  de  fer  i chaque  tierce  , j 10 

Tonnelier  , fcl  » clouz  , 3c  arranger  le  beurre  & les  harengs  t 17 

Saumur  & pour  arranger  les  ao  banques  de  hearts  6r  Jhirts  y & plaques 

de  fer  fur  les  bondes*  If  v 

Droit  de  fortie  fur  la  viande  de  boeuf  & de  cochon  ,.•••••••  3 lo 

Dépêches  de  la  douane,  gabarres  pour  oonduire  à bord  & connoifîenaeot,  x if 

C^Diailinoo  i G»rcl(  fur  IL  IB3  ^ ' 


» 

10 


>J«  4 4 

Monnoie  ^Irlande  L. 

'4 

f 

agio  à 107  P J • L.  fl. 

846 
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Ce  n e(l  pas  i Cork  feulement , qu*on  f&ic  acheter 
les  (âlaifons  à* Irlande , on  en  tire  au(!î  des  autres 
pons  de  ce  royaume , dont  le  commerce  ell  affez 
MuérelTant  pour  que  nous  nous  arrêtions  un  moment 
i en  faire  1a  dclcription. 

Irlande  cft  diviféc  en  quatre  provinces , qui 
portent  les  noms  d’£///7er,  Connaught  y Leinfttr 
9c  Afi/n/?er, autrement  Ultonie,  Conuacie,  Lagonie 
3c  Momonie  , lcrquellcs  renferment  pluheurs  villes 
importantes  : nous  allons  faire  connoitre  ce  qu'elles 
ont  de  plus  remarquable  concernant  le  commerce. 

Dublin  , capitale  de  Vlrlande  , ell  (îtuée  dans 
la  Lagonte.  Après  Londres , c'eA  la  ville  la  plus 
grande  , la  plus  belle  , la  plus  peuplée  & la  mieux 
bâtie,  qui  Toit  dans  les  trois  royaumes.  Cette  ville 
cft  le  centre  du  commerce  àirlande»  11  y a un 
flux  & reflux  continuel  de  marchandifes  d'Angle* 
terre  i Dublin  & de  Dublin  en  Angleterre  ; & 
. (J’ioique  Corck  fait  le  principal  port  de  commerce 
avec  les  étrangers,  i pour  les  exportations  de 
provifioos  pour  les  colonies  des  Indes  Occidentales , 
commerce  tres-importam  pour  Vlrlande  y cepen* 
dant  celui  de  Dublin  ef\  incomparablement  plus 
«onfidérablc  que  celui  de  Cork  , pour  Timpor- 
tation  de  pluncurs  marchandifes  de  tout  pays , foi: 
dircélemcnt  , foit  par  la  voie  d’Ancleicrre.  Ces 
marchandifes  font  envoyée*  de  Dublin  dans  les 
autres  villes  de  Vlrlande  ; par  ce  moyen  Dublin 
cft  le  centre  de  prcrtjuc  tout  le  commerce  qui  s'y 
fait  y excepté  les  branches  particulières  de  commerce 
de  Cork  ou  de  Kinfale  , pour  les  Indes  \ de  Lim- 
nietick  & de  Galway , pour  la  France  & l'Erpagne  ; 
de  Londonderry  3c  ilclfaft , pour  les  pêcheries  & le 
commerce  d’Ecofie.  Le  fcul  inconvénient  du  port 
de  Dublin  y la  barre  qui  cil  â l’embouchure  de 
U rivicre  LitFy,  qni  empêchant  les  gros  navires  d’y 
arriver , oblige  d'en  décharger  les  marchandises  dans 
ces  petits  bateaux  i Rmgfend  , à 3 milles  environ  de 
içve  barre , peur  les  tranfportei  caifuice  i Dublin*  U 


s*cfl  établi  en  1736  à Dublin  y une  des  premières 
fociétés  qui  ont  eu  pour  objet  l’cicndue  du  corw 
merce,  ues  manufaùurcs  3c  de  l’agriculture. 

CoftK , ville  de  U Mo-.nonie  , eli  propre , riche 
3c  marchande  j elle  a un  bon  poi^  d'où  partent  tous 
les  ans  un  grand  nombre  de  navires  chargés  de 
viandes  Talées,  de  harenj^s , de  beurre,  de  fuif  3C 
auucs  articlesd'Irlande.  C cil  la  viUe  de  ce  royaume, 
après  Dublin  , qui  fait  le  plus  grand  commerce  , 9t 
dont  les  babitans  font  les  plus  aifes  3c  même  les 
pius  riches. 

\ir  ATPHFORD,  Limmerici  & KiNSALF  font  trois 
autres  ports  de  U même  province  de  Momonie» 
qui  font  quelque  commerce  de  fUaifons  avec  les 
principales  nations' de  l’Kurope  , foit  ouvertement  » 
foit  par  contrebande. 

Galway  , ville  de  la  Connacie  , fttuée  fur  ua 
golfe  grand  3c  profond , capable  de  contenir  une 
j hotte  Q'^mbrcnic  de  gros  vaificaux,  fait  un  cnm* 
merce  aHcz  é;cndu  avec  l'étranger.  11  y a aux  en- 
virons de  cette  ville  une  grande  pêcherie  de  harengs. 

Bf  Lf  AST  , ville  de  r<.Jltonie  » devient  conridérable 
par  le  commerce  étendu  qu’clic  fait  avec  rEcofle, 
particulièrement avecGiasgow.  Elle  efl  belle  3c  bien 
peuplée,  3c  a un  bon  porc,  cres-fréquenté  par  les 
nations  les  plus  commci^ances  de  l'Europe. 

Lcnponoerry,  capitale  de  la  même  province 
d’Ulronie,  a un  bo«r  port , par  le  moyen  duquel 
elle  fait  un  grand  commerce  avec  l'étranger. 

, bourg  d'Ult-^nic,  eft  remarquable  par 
le  grand  nombre  de  miinufaéfures  de  ni  qu’on  y 
trouve  , & qui  cnrichilTcnt  fmgulièrcment  le  pafs. 

Dundalk  ÜiSurgan  ,ontaufn  plufieurs  fabriques 
de  toiles  hncs , telles  que  des  batiHes  ou  cambrais  , 
3c  des  toiles  de  orénage  , dont  le  comnterce  cft  de- 
puis quelques  années  l'un  des  plus  importans  de 
toute  Vlrlande»^ 

DfOfheda  , 'Carrîk  fergus  y Trim  y U^icklotfr^ 
H^exfçrd  , Kilkenny  , Dungarvan  ^ Dingle  « 
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Ktilmaidik  , SIcfo  , & Caffly  font  les  a\nrc<  villes 
dont  les  nonunWritcm  d avoir  pUcc  ici , 
parce  ^u'cllc*s  font  toutes  <jvicl<^uc  commerce. 

ISAHElil.E.  Co^>lcur  qui  participe  du  blanc  & du 
jaune  , qui  rÙ  d'un  [aune  bien  lavé,  il  y a diderenres 
fbrri's  dV/w/'f/Zc,  epir autres  rZ/oieZ/e pale , le  cl^r, 
.Hré  fie  l'oKfatr. 

Les  rcglcmc«>  pour  la  îcintarc  des  foies  du  mois 
d'aoiH  \^6p  y ponen;  que  les  iJiibtlUs  pâl..s  fie  do> 
rces  feront  (cimes  avec  un  peu  de  raucour  préparé  & 
diHous  avec  la  cendre  «ravcléc  j U pouiTc  ou  U 
foude,  p>  is  mis  fur  m\  feu. 

I.SARD.  Efpèce  de  chèvre  fauv^gç  ^ que  Toq 
appelle  plus  ortlinaircmcn:  i hamois  , don:  la  peau 
eu  iort  cAiméc  dans  le  commerce  des  cuirs. 
ISLANDE.  (Commerce  d') 

Ce  font  les  fcaîs  Danois , qui  font  le  commerce 
^ À'îflande'y  fie  U y a niic  compas^ruc  i Coppenha- 

Î;tic,  établie  durant  le  réerne  de  Frédéric  111 , fous 
c nom  de  compar,ni<  d'ïjîanJc  , qui  y a Tes  comp- 
toirs , fit  qui  tous  les  am  y envoie  des  vaiiTeaux. 

Le  principal  négoce  de  cette  idc,  qui  a pafTc 
• f-îus  la  domination  du  Danemarck  , en  même-temps 
que  la  Norwé'5c  , cft  celui  des  bcHiaux , comme 
boeufs , vaches , l■ot:lons  : on  en  tire  auflî  d’aflez 
bons  chevaux;  fi:  les  cuirs  fées  ou  Talés  de  toutes 
ces  fortes  danîmaui. 

Entre  les  mourons,  il  yen  a «func  cfpéce  extra- 
ordinaire* qui  font  fort  grands , fi:  qui  ont  hui:  cor- 
jses , qn’il  faut  leur  fcîct , de  peur  qu’ils  ne  blclfem 
l'autre  bétail,  étant  firieux  fie  didicilcs  i apprivoi- 
fcT.  Leur  laine  eft  épailTe  &.  délicate;  fi:  pour  cela 
d’un  aifez  bon  débit,  audi-bicn  que  celle  des  mou- 
tons cominnoî. 

Les  Danois  leur  portent  en  échange , du  ubac  , 
des  toiles,  & une  paitic  des  diofes  les  plus  ncccf- 
faircs  à h vie. 

Ul/Iandt  cl^  une  grande  îtle  de  la  mer  Océans  , 
célébré  pat  les  fiâmes  du  Mont  Hecla.  Elle  cft  (î 
frptcn:rion.>Ic , qu’on  la  peut  compter  pour  nnc  des 
principales  ides  de  la  nwr  GUctaie.  Sa  Craation  c(l 
a T ; dégrés  ;o  minutes  de  longitude  , fi:  à 65  degrés 
^4  minutes  de  laùtude. 

Scs  habitans  , quoique  préfcntcment  chrétiens , 
font  pfcfquc  encore  auflî  barbares  qu’avant  que  le 
chrifliaoifme  eût  été  établi  dans  leur  ifle.  Ils  n achè- 
lent  rd  ne  vendent  rien,  n’ayant  parmi  eux  aucun 
ufagedes  monnoics;  mais  ils  échangent  diverfes  den- 
rées, ou  enir eux , ou  avec  les  étrangers,  fiCjpani- 
culièreroe&t  avec  la  compagnie  établie  en  Uanc^ 
marck. 

Les  principales  marchandifes  qu'on  leur  porte, 
font  de  la  farine  , de  h bierre , du  vin , de  Tean- 
de  vie  , du  fer,  du  di^  fi:  du  linge.  Celles  qu'oa 
en  tire,  font  des  poiflons  fées , du  beurre  ,dn  fuif, 
des  draps  gtoflîcrs , du  foufre  & des  peaux  de  di- 
vers animaux,  etuc'auti  es  de  retarda , d’ours  fie  de 
Joiips  cerùcrs. 

Avaiu  q.;c  les  Danois  culTcnt  établi  chez  eux  oqe 
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compagnie  pour  ce  commerce  , les  Haiiibourgeois 
fie  quelques  autres  marchands  Allemands  y por- 
toient^uantité  de  quincaillerie  de  Nuremberg , donc 
CCS  barbares  paroilToicnt  tics-curieux.  A leur  arri- 
vée dans  i'ifle,  ils  drefloient  des  tentes  fur  le  bottl 
de  h mer , fous  lcrqiielles  ils  ctaloicm  leurs  diverfe* 
bagatcUcî;  comme  des  miroirs,  !*cscizcaux  des  cou- 
teaux , ficc.  Ils  y portoient  aulTi  des  manteaux  , de* 
fouliers,  fi:  quelques  habits  complets. 

Pendant  tout  le  temps  de  la  vente,  c'cioit  une 
aflèmbléc  continuelle  de  ces  iofulalrcs  de  l’un  fi:  Ho 
l'autre  fexe  , oü  les  diflerentes  boilTons  dont  les  Al- 
lemands faifoient  la  principale  partie  de  la  cargai  - 
Ton  de  leurs  navires , n’étoient  pas  épargnées , n’y 
ayant  gucrcs  d'IflanJois  qii  voulût  retourner  chez 
lut  avant  d'avoir  vuidé  les  bariques  de  vin , de  bierre 
fi:  d’eau-de-vie  qu’il  avoit  troquées. 

Quelques  htfloriens  ajoutent  meme  qu’ils  fe  met*- 
toient  tous  de  ft  bonne  humeur  tant  que  duroi;  cette 
cfpéce  de  foire  , que  l’hoancur  de  leurs  femmes  fie 
de  leurs  tilles  eût  pu  faire  une  partie  de  leurs 
échanges  , fi  les  étr.angcis  euflen;  voulu  couiemir  i 
ce:  infâme  commerce. 

PourUGrocDbnde,pays  crès-Inconnu , fi:  qu'on 
ne  fyait  encore  s’il  cft  un  conânciit  attaché  à celui, 
de  fAmerique , ou  à celui  de  la  Tartaric  j ou  ù 
n'étanr  joie:  â pas  un  des  deux  , ce  n’cil  qu’une  ifle , 
n’a  ni  beaucoup  de  marchandifes,  ni  des  habitant 
bien  propres  au  commerce. 

Des  couteaux,  des  cifeaux,  des  aiguilles,  des 
miroirs,  Se  quelques  inflrumens  de  fer  ou  d’acier, 
font  ce  qu’ils  cAiment  davantage  ; Se  Us  donnent  ea 
échange , du  lard  fi:  de  l'h^iile  de  baleine  , des  pcau« 
de  chiens  fie  des  veaux  marins  , Se  des  dents  d'ua 
poiflon  nommé  rowfik , plus  cflimccs  que  i’yvoire 
par  leur  blancheur. 

Quand  les  Barbares  fonc  en  commerce  avec  let 
Européens , qui  y abordent  fouven: , i caulo  de 
pèche  de  la  baleine  , qui  fe  fait  d.ins  les  mers  du 
Groenland  , ils  font  un  bloc  des  marchandifes  qu’ils 
oiu  â troquer,  & un  autre  de  celles  qu’on  leur  ap- 
porte, fie  en  augmentant  ou  diminoant  de  fun  oa 
de  r.iuîrc  bloc  , jufqu'à  ce  que  les  parties  patoif- 
fem  être  contentes , ils  achèvent  leur  échange  fie 
leur  marché  feuJeinent  par  Agnes. 

Ce  qui  tnîreticnt  ccuc  efpèce  de  petit  négoce , 
c'cA  que  les  pécheurs  vont  dcpccci  à terre  leur  ppi{« 
Ton  , & fondre  leur  graille. 

JSLES  AÇORES,  (Commerce  des) 

Maocre,  isiES  DU  Cap-Verd, 
ET  Saiht-Thom^, 

Tontes  ces  i/Ies  appartenant  i la  couronne  de 
Portugal , on  a crû  qu’on  ne  devoit  pas  les  feparer 
dan.i  ce  qu’on  a â dire  de  leur  comaserce. 

Les  Açores  y qu'on  nomme  auflî  Ttrerrfs  , du 
nom  de  la  principale  de  ces  iflcs , fi:  que  les  Hol- 
* * Uuduis 
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lanJoU  appellent  ifles  Flamandis  , font  au  nombre 
de  neuf,  r^dvoir,  Flores,  Cuervo,  Fayal,  Pico , 
^ainc  • George  , Gratiofa  , Sainte  - Marie , Saint- 
Michel  & Tcrccrcs, 

Ces  illes,  fîcuées  dans  l’Occan,  entre  les  deux 
cominens  d’Europe  & d’Afrique,  vis-i-vis  les  côtes 
de  Portugal , furent  découvertes  en  1459  , parles 
Portugais,  qui  les  ayant  trouvées  (ans  habitans, 
& les  ellimant  propres  a être  cultivées,  y établirent 
prefquc  aufli-n5:  des  colonies. 

Leur  nmation  commode  pour  la  navigation  des 
Indef  orientales  fie  du  BrclJ , contribucreni  beau- 
coup a les  peupler , & i y établit  un  commerce 
conlidcrablc , parciculièrement  i la  Terare , qui 
cH  la  réHdcnce  du  gouverneur,  fie  le  fiege  d'un 
évéque. 

La  ville  d’Acra,  le  fculportqull  y ait  dans  rifle  , 
qui  cft  inacccllîble  par-tout  ailleurs  , eft  le  lieu  od 
abordent  les  vailTeaux  d’Europe,  fit  où  fe  tranfpor- 
tent  de  toute  Tille,  fi:  des  autres  Açores t les  mar- 
chandifes  qui  font  propres  pour  le  négoce  , quoique 
pourtant  les  vaincaux  ne  Liflent  pas  alTez  fouvent 
de  toucher  aux  autres  ifles,  pour  y faire  leur  com- 
merce de  la  première  main,  ou  pour  y prendre  des 
rafraîchilTemens. 

Les  bleds,  le  vin  * lepaAclficles  cuirs,  font  les 
principales  marebandifes  qu’on  en  tire  j mais  c’eft 
fur  le  paflcl  que  les  habitans  de  la  Tcrccrc  foridcm 
leur  principal  négoce. 

Les  bâtâtes , fortes  de  grofles  raves,  du  poids  au 
moins  d’une  livre  , entrent  aulTî  dans  la  cargaifon 
des  vaiiïcaux  Portugais  qui  viennent  trafiquer  aux 
Açores  ; ce  légume  , peu  cHimé  dans  ces  ifles,  fit 
qui  n’y  f^t  qiia  la  nourriture  des  pauvres,  faifant 
les  délices  des  Ponueajs  , fie  un  des  meilleurs  mets 
des  tables  les  plus  d^icates  de  Lifbonne. 

On  tire  aufli  de  ces  ifles  quantité  de  citrons  ^ d’o- 
r?nges  fit  de  limons  frais,  fie  beaucoup  de  confi- 
tures , particuliérement  d’écorces  de  citrons , ou  de 
citrons  entiers  : les  plus  efiimees  de  ces  confitures, 
font  celles  de  Fayal , dont  chaque  année  les  Hc^lan- 
dois  enlèvent  la  charge  de  pluficurs  navires. 

Enfin , on  peut  pareUlemcot  ^mpter  comme  un 
objet  afTez  confîdérable  du  commerce  qui  s’y  fait, 
ces  petits  oifeaui , doue  le  chant  eft  fi  vif  fie  fi  harmo- 
nieux, qu’on  nomme  en  Europe  ^ferins deCanar'u \ 
y ayant  des  gens  qui  soccupem  uniquement  de  ce 
négoce , Se  qui  y font  très-bien  leurs  affaires. 

Outre  toute  forte  de  mercerie  de  toUes  fie  d’étotfes 
qu’on  envoie  de  Portugal  pour  le  commerce  de  ces 
ifles,  on  y porte  auflî  quantité  d’huile  fie  Je  fel , la 
Terccrc,  qui  eft  fertile  en  tout , manquant  abfolu- 
ment  de  Tune  fie  de  Tautje  de  ces  deux  choies  fi  né- 
ccflaircs  dans  Tufage  commun.  Il  s’y  débite  auftî 
quantité  de  vjns  de  Cauarie  ^ de  Madère  ; ceux  de 
CCS  ifles  étant  foiblcs,  fie  n’y  ayant  guercs  que  le 
peuple  oui  en  boive. 

Autrefois  le  commerce  des  François  d laTcrcérc , 
ctoit  ttcs-confidcrable,  fie  11  y venoit  tous  les  ans 
quantité  de  vaifteaux  de  la  Rochcl)e,  de  Nantes  fit 
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de  Marfcillc  : Prclcmcmcnt  ce  négoce  eft  prcfque 
rout-i-fait  tombée,  fi:  à peine  y a t-on  vu  quatre  ou 
cinq  vaifTcaux  de  France,  depuis  que  la  paix  a été 
rétaDlie  entre  cene  couronne  Se  la  couronne  de  Poc- 
tugal , par  le  tttite  d'Utrccht. 

Ce«qui  fcmblc  avoir  dégoûté  les  negocims  Fran^' 
çols  du  commerce  des  Açores , eft  TétabUnement 
de  diverfes  manufaéfures  de  France,  que  des  ouvriers 
de  la  nation  ont  portées  depuis  quelques  années , 
dans  Tifle  de  Saiac*Michel  \ ces  manufaéfures , qui 
faifoicm  autrefois  une  putie  des  cargaifons  des  na- 
vires qui  venoient  de  France  , étant  préfentement 
prcfque  fuffifantes  pour  la  confornmation  des  ifles  \ 
y ayant  même  quelque  apparence  qu’elles  pourront 
dans  la  fuite  pafter  i Liioonne  fi:  au  Brcfil , od  il 
fera  facile  aux  Portugais  de  les  donner  i meilleur 
marché  que  les  Françob , les  premiers  ne  payant 
que  deux  pour  cent  de  droits  de  forUe. 

Il  eft  vrai  que  les  ouvriers  établis  à Saint*Micbcl , 
qui  font  prcique  tous  François , manquent  fouvent 
Je  laines , de  ibies , fiC  de  drogues  pour  la  teinture, 
ce  qui  renarde  le  progrès  de  leurs  maaufaéfurcs , fie 
pourrbit  laifter  aux  François  Tefpcrance  de  foutciur 
a la  Tcrcèrelcur  ancienne  réputation  , fi:  d’y  conti- 
nuer leur  négoce  avec  avantage. 

Les  étoffes  dont  les  fabriques  font  paflcei  de 
France  i Saint-Michel , Si  qui  s’y  font  le  plus  com- 
munément , font  des  draps , des  droguets,  des  came- 
lots , des  ferges  de  Saim  Maixent , fi:  des  chajïcaux. 
On  y fait  aiifli  qiiclques  étoffes  de  foie , à 1 imita- 
tion de  celles  de  Lyon  Se  de  Tours  i mais  c’eft  peu 
de  chofe* 

Ce  n’cft  pas  qu’orf  ne  voie  toujours!  la  Tctcère 
une  aftez  grande  quantité  d’étoffes  de  fabrique  Fran- 
gçoife  , mais  elles  y vicnoent  la  plupart  par  la  voie 
de  Liihonne , fie  fur  des  vai/Tcaux  Portugais. 

Ces  envois  confiftent  en  étoffes  de  fuie  , particu* 
lièrcmeni  en  taffetas,  en  rubans,  en  droguets  , en 
draps , en  futaines , en  bas  de  foie,  en  ris , en  pa- 
pier, en  chapeaux,  fi:  en  quelques  petites  ctoffet 
de  laine. 

Les  retours  pour  Lifbonne  , outre  les  marcKan- 
difjrs  du  crû  des  ifles,  font  de  1a  monnoic  d’or  du 
Frefil , Si  les  autres  produélions  de  cette  partie  de 
TAmérique  , comme  des  fucres  blancs , des  mof* 
couades , du  bois  de  Jacaranda  , du  cacao,  dubois 
de  girofle,  de  maragnau  , Se  de  ces  oranges  qu’oa 
^ominc  de  la  Chine* 

Ce  font  aufli  ces  mômes  marebandifes  dont  Ice 
Anglois  , qui  font  aujourd'hui  prcfque  tout  le  com- 
merce de  laTcrcére  , chargent  leurs  vaiffeaux , qu’ils 
traurportenten  Hollande  ; prenant  auflî  quelques  vins 
blancs  communs,  qu’ils  portent  en  droiture  a la 
nouvelle  Angleterre, 

Ce  que  les  Anglois  portent  aux  Açores  , confîfte 
en  étoftes  Se  en  laines  d’Angleterre  Se  d'Irlande  , en 
fer , en  harengs , en  fardincs , en  fromage , en  beur- 
re , fi:  en  chairs  Talées  en  baril. 

Le  change  Je  la  Tercère  en  France  , valoir  en 
1717, depuis  deux  ecm  quarante,  iufqu’à  deux  ccih 
Aaaaa 
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cinquante  reys  par  IWre  ; il  avoit  plus  haut  l’an- 
ùic  précédente  , & Ton  avoir  p^yé  jufqu’à  huit  ccm 
Soixante  dix  reys  pour  l’écu  de  France  de  3 liv. 

Aîdiiér<f  fitude  fur  les  côtes  d'Afrique,  au  nudi 
des  Canaries , du  nombre  defqucllfcs  les  pilotes  1a 
mettent , & dont  elle  n'efl  éloignée  que  ^ éo 
lieues,  fut  decouverre  en  1410,  ou  comme  d'aa> 
très  p:é:eodcnt,  fcnlcmcnt  en  1410. 

Les  PorMgnis,  qui  la  découvrirent , & qui  en 
fjrem  les  premiers  Inbitans,  la  trouveren:  couverte 
pii-tout  d’une  fon;  n impciictrablc  , que  dans  le 
d.ncia  (le  s'y  é:aUir  & de  U cultiver,  ils  furent 
oblige-  d’y  mc::rc  le  feu. 

Cet  expédient,  qui  leiir  réulTit , penlâ  coûter  la 
vie  i tous  ceux  qui  compofoient  alors  cette  colonie 
nainante  , qui  furent  prés  de  mourir  de  fuif  dans 
IruTsbarques  où  ilss’eioieot  retirés , & où  Us  demeu- 
reren:  tant  que  llHé  refia  embrafée  ; mais  enfin  y 
avant  fait  leur  établinêmenc , l'ifle  efl  devenue  une 
des  plus  peuplées  Sc  des  plut  fertUes  de  l'Océan. 

Les  bleds.,  les  vins , le  fucre , les  gommes , le 
miel  , la  cire,  les  cuirs  , tomes  fortes  de  fruits 
hais , fecs  ou  confits , particulièrement  des  citrons, 
des  limons,  des  grenades  3 enfin  des  planches  de 
buis  d’if  Sc  de  cèdre  , font  les  principales  mareban- 
difes  qu'on  peut  tirer  de  cette  ifle. 

Les  vins  de  Madère  ^ quoique  excelicns , n’éga- 
lem  pas  la  dclicaicfTe  de  ceux  de  Canaric.  Ce  (ont 
les  HoUandois  Sc  les  Anglois  qui  en  enlèvent  da- 
vantage y il  s'en  iTjnrpone  toutefois  beaucoup  en 
Portugal,  oii  les  autres  nations  d'Europe  vont  les 
prendre  , s'ils  ne  veulent  pas  en  faire  le  cnnunercc 
en  droiture. 

Le  pi  am  des  vignes  qui  produifent  les  vins , a 
été  appoué  de  Candie  , Sc  chaque  gtapc  de  railîrti 
n'a  gucrcs  moins  de  deux  pieds  de  longueur , 8c 
prcfque  autant  de  grofTcur. 

L'expérience  a lait  connottre  que  les  vins  qu'on 
en  tire,  font  moins  bons  dwns  la  première  année, 
6c  qu'ils  ne  font  dans  leur  véritable  boitte  qu’a  la 
troificme  feuille. 

Le  fucre  y cfl  très-bon  , Si  s’y  fait  en  quantité: 
on  l'a  long-temps  préféré  à tous  les  autres  fuercs 
oui  fe  confommoient  en  Europe  ; mais  quoiqu'il  ne 
(oit  point  diminué  de  qualité,  on  convient  préfen- 
temem  que  ceux  des  iHes  Antilles , Sc  de  quelques 
autres  lieux  de  l'Amérique . ne  lui  cèdent  en  rien. 

Le  commerce  des  bleds  n’y  eft  pas  moins  confi- 
dérablc  que  celui  des  vins  Sc  des  fucrcs,  Sc  les  mar- 
chands etrangers  en  iranfportem  année  commune, 
|ufqu*i  trois  mille  mefures , pefant  chacune  environ 
3 livres. 

Les  planches  d’if  & de  cèdre  fe  feient  dans  plu- 
(îeurs  moulins  confiruits  fur  les  ruiiTcaux  , dont  il 
y a quantité  dans  l'idc  , 6c  s'envolem  en  Portugal  , 
où  elles  font  eflimées.  Les  étrangers  en  font  au(C 
quelque  commerce  , mais  de  peu  de  conféquencc. 

Les  fruits  conhts  de  Madère  s’enlèvent  particu- 
lièrement par  les  HoUandois  6c  les  Anglois , la  plu- 
part du  (émps  en  droiniit  3 mais  auffi  quelquefois 
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à Lifhonne,  où  ils  font  portés  par  les  vaKTeaaxde 
Portugal. 

A fégard  des  gommes , le  de  dragon  cft 
la  principale  que  Ton  tire  de  Madere , 6c  les  arbres 
qui  la  prodüiicnt , 1a  répandent  dans  cette  ific  plus 
ahondammem  qu’en  aucun  lieu  du  monde. 

Mais  ce  qui  augmente  la  réputation  du  commerce 
qui  fe  fait  a Madère  y ell  la  franchife  6c  l'honnè- 
leté  que  les  habicans  pratiquent  avec  cous  les  étran- 
gers qui  y viennent  trafiquer  ; ce  qu'il  faut  avouer 
u’on  ne  trouve  pas  dans  tous  les  lieux  de  l'Afic  6c 
c l’Afrique  où  les  Ponugais  font  établis , la  plu- 
part y confervant  un  certain  farte  rebutant , qui  cft 
artez  ordinaire  i cette  nation. 

Les  ijîes  du  découvertes  par  les  Por- 

tugais en  147X,  lom  au  nombre  de  dix  ; S.  Jajgo  ^ 
S.  AtonioySta.  Lucia,  S.  Vincente  , S.  Ntcolao, 
l'ide  Blanche  , l’idc  du  Sel , l'idc  du  Mai , i’ille  de 
Fogo,  6c  U Buona-Virta. 

On  les  appelle  fouvent  les  ijles  V'ertes , i cauG: 
de  la  verdure  continuelle  donc  elles  font  couvertes  ; 
6c  quelquefois  ijles  Salies  , à caufe  de  la  quantité 
de  Ici  qui  fe  trouve  dans  celle  de  ces  dix  ides  qui 
en  a pris  fon  nom  , aufii-bicn  que  dans  quelques- 
autres. 

L'idc  de  Buona-Virta  , cft  la  plus  proche  du  Cap- 
VtrdySc  n'en  cft  qu'i  .70  lieues , 6c  celle  de  S. 
Jago  cft  1a  capralc  des  dix  ides,  Sc  la  demeure  du 
gouverneur,  qui  eft  une  cfpcce  de  vice -roi  qui 
commande  fur  tout  ce  que  podede  la  couronne  de 
Portugal  en  Afrique,  depuis  le  Cap-Verdy  jufqu'au 
Cap  ^ Bonne-Plpérancc. 

Les  nations  d’Europe  qui  font  le  commerce  des 
Indes  orientales  6c  de  FAfrique  , abortlent  aftez 
ordinairement  ces  ifles , pour  s’y  rafraîchir  ; touchant 
i San-J^o , quand  clics  font  en  paix  avec  les  Por- 
tugais, Sc  fe  contentant  de  faire  leur  eau  6c  leurs 
autres  rafraîchifTcmcns  à rillc  de  Mai , à S.  An- 
toine, i S.  Vincent,  oa  i l’idc  de  Sel,  lorfqu’ellcs 
font  en  guerre  ; le  peu  de  Por:ugais  qui  font  dans 
CCS  »ois  ides , les  recevant  volontiers  en  tout  temps, 
Sc  traitant  avec  clics  de  leurs  dentées  en  échaoge 
de  quelques  marcll^dircs  d’Europe  ; outre  qu'ils  ne 
fcroicüt  pas  en  état  de  lcur  .cn  difputcr  la  dcfcenic , 
en  cas  qu’ils  ne  vouluffent  pas  traiter  avec  elles. 

Ce  font  les  Portugais  qui  ont  les  premiers  habité 
Sc  cultivé  CCS  ides,  autrefois  défertes,  6c  qui  pté- 
feutemem  produifent  en  abondance  quantité  de  mar- 
chandifes  propres  à y entretenir  un  commerce  alTcz 
conlîdcrable. 

Les  cuirs  verds,  particulièrement  les  peaux  de 
chèvres  6c  de  cabrils  , font  un  des  meilleurs  négo- 
ces de  ces  ifles , toutes  nourriffant  quantité  de  ces 
animaux  , mais  fur-tout  nùc  de  Mai  en  ayant  en  (t 
grand  nombre,  que  les  habitans  de  San-Japo,qui 
y font  tous  les  ans  une  chafle  i;énéralc  , n en  rap- 
portent pas  moins  de  cinq  mule  ^caux  , y ayant 
meme  des  années  qu’ils  tuent  iufqu  à écoo  betes. 

On  fait  audî  quelques  cuits  de  baufs  & de  va- 
ches fauvages  3 mais  peu,  ces  animaux  éuut  fort 
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(îîflîcile?  i approcher  & i tuer»  Tous  ces  cuirs  Tel 
portent  en  Portugal , oii  tU  fc  confomment  dans  di- 
verties de  leurs  manufaflurcs  f ou  font  vendus  aux 
étrangers. 

Le  bétail  domefUque  s*y  nourrie  auHI  en  quantirc, 
Se  l'on  en  charge  plufîeurs  vaideaux  pour  le  Rrcfîl, 
y ayant  des  marchands  qui  ne  s'cnricnilTcnt  que  de 
ce  commerce,  & des  vainêaux  qui  ne  font  qu’aller 
éi  venir  pour  les  trarfportcr. 

C’eft  encore  une  marchandife  propre  pour  les 
colonies  que  les  Portugais  ont  dans  l'Amérique,  que 
le  poiflon  qui  fe  pèche  aux  environs  des  i/les  du 
Citp^yerd  y à la  falaifon  duquel  ils  emploient  une 
partie  du  Tel  qui  fe  trouve  en  abondance  dans  THle 
de  Sel,  8c  dans  l’îOe  de  Mai,  ce  qui  occupe  chaque 
année  une  irès'grande  quantité  ae  matelots,  pour 
en  faire  U pèche , &:  '*c  bàtimens  pour  les  porter 
à U baye  de  cous  les  Saints,  ou  à F'ernambourg. 

Les  iHe$  de  S.  Vincent  Sc  de  S.  Antoine  , font 
en  particulier  un  commerce  alTez  lucratif  de  l'huile 
qu'ils  tirent  des  tonnes  qui  y terrilTcnt  en  certain 
temps  de  Tannée  3 au/Ti-bien  que  des  peaux  de  houes , 
qu'ils  fçavent  pafTer  à la  manière  d'Efpagne  Sc  de 
Portugal. 

Enhn , le  ris,  le  mil  , le  bled  de  Turquie  , les 
oranges , les  citrons , les  ananas  & plulîcuis  autres 
fruits  délicieux,  auni-bicn  qiTim  grand  nombre  de 
volailles  domefHques  Sc  de  gibier,  y fervent  non- 
feulement  i la  nourriture  des  habitans  de  ces  i(lcs  , 
mais  aulTi  au  trafic  qu'ils  en  font  avec  les  étran- 
ers  qui  viennent  s’y  rafraîchir  & y faire  de  Teau, 

U bois  , du  Tel  8c  des  vivres. 

L*(/7e  de  Siiine-Thomas,  que  les  Nègres  de  la 
côte  appellent  Ti/7e  Ponças,  a pris  Ton  nouveau 
nom  de  celui  du  faint  apôtre  , dont  TégUfe  catho- 
lique célébroit  la  fête  lorfque  IcS  Portugais  la  dé- 
couvrirent vers  le  milieu  du  feixiéme  fiéclc. 

Quoiqu’elle  foi:  fttuce  précilcmen:  fous  la  ligne  , 
& que  les  chaleurs  y foient  cxccHivcs , les  Ponu- 
gais  n’on:  pas  UiiTc  d’y  établir  une  des  plus  florif- 
Tantes  colonies  qu'ils  aient  en  Afrique;  & (à  filia- 
tion même  a paru  fi  commode  aux  Hollandais , 
pour  le  commerce  d'Angole,  & des  autres  côtes  qui 
en  font  voifines,  qu'ils  s'en  font  renslus  maîtres  par 
deux  fols,  Tune  en  1610,  8c  Tautre  en 
quoique  pounant  Us  n'ayent  pu  s'y  maintenir , les 
Portugais  Tayant  reprife  fur  eux , & ayant  en  peu 
de  temps  réparé  le  dommage , prefquc  iiieUimable  , 
que  leurs  ennemis  y avoient  fait  en  Taban«lonnant , 
Tayant  prefquc  ruinée  par  le  fer  8c  par  le  feu. 

Les  Portugais  font  les  premiers  qui  Tont  habitée 
& cultivée  , mais  preientement  les  îvé’?rcs  y fonren 
plus  grand  nombre  qu’eux , 8c  ils  pourroient  aifé- 
ment  s'en  emparer,  fi  leur  Uchctc  nanirrllc,  A* 
l’habitude  qu’ils  ont  i TefclaVagc  , ne  les  rendoit 
incapables  n une  teilc  cntrcprilc.  ^ 

I.CS  cannes  de  fucrc  & le  gingembre , y croifTent 
anfTi-bicn  qu'en  lieu  du  monue , & font  le  principal 
objet  du  commerce  intérieur  de  Tiile  ; les  Portugais 
lÿs  culûveot  avec  un  foin  extrùmc  3 & malgré  les 
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grandes  chaleurs  du  ciel  8c  du  fol  , ils  ne  font 
prefque  jamais  trompes , la  récolte  de  Tune  & de 
Tautre  de  ces  drogues  fe  faifanc  tous  les  mois. 

On  compte  jufqu’i  45  ou  50  moulins  à fucrc, 
mais  qui  ne  travaillent  qu'altcmativemcnt , 8c  qui 
ont  chacun  leur  mois  marqué  pour  le  travail. 

Ces  moulins  peuvent  fournir  année  commune , 
fix  ou  fepe  cent  chirgcs  de  fucre  noir,  don:  tous  le* 
ans  il  en  fort  de  Tide  environ  cenî  mille  arobes , 
poids  de  Portugal,  i 51  liv.  pcfânt  chacun  : ce  fu- 
cre  s'envoie  en  Portugal  enveloppé  dans  do*  feuilles. 

Les  autres  marchandifes  du  cni  de  Tiile,  ou  qui 
s’y  fabriquent , font  divcrfcs  érofFas  de  coton  pro- 
pres pour  la  traitte  des  Nc^res  de  U côte  ; des  fruits , 
& parncuUcremcnt  de  celui  qu'ils  nomment  coia  , 
qui  efl  une  cfpècc  de  noix  qui  a le  goût  de  châtai- 
gne, & qui  fc  troque  avec  un  grand  piofit  à Louan- 
do  , S,  Paolo,  & d’autres  cnlroits  du  royaume 
d'Angole  Ô:  de  Congo  , d’où  U fc  tranfporte  en- 
core plus  loin  , ainii  qu'on  Ta  déjà  dit  en  parlant 
du  commerce  de  Guinée. 

Les  marchandifes  d’Europe  que  les  Portugais  por- 
tent à tL  Thomé,  font  des  toiles  de  Hollande  Sc  de 
Rouent  d'autres  de  fcmblable  qualité;  du  fil  de 
toute  couleur , de  petite  ferge  , des  bas  de  foie , det 
camelots  de  Lcydcn , des  ferges  de  Nifines , des 
ferges  de  Seigneur  mêlées,  des  haches,  des  ferpn 
de  fer , du  fcl , de  Thuile  d olis'c , du  cuivre  rouge 
en  lame  , des  chaudrons,  du  goudron , de  la  poix  , 
du  bray  , des  cordages  , des  moules  i fucrc  , de 
Tcau-dc-vic,  ôc  toutes  fortes  de  liqueurs  difiiUées  , 
du  vin  de  Canarie , des  olives , des  câpres , 'le  fine 
fleur  de  farine  , du  beurre  8c  du  fromage. 

Outre  la  grande  iilc  dont  on  vient  de  parler , 
quelques  pilotes  nomment  en  general  ij7es  de  Sainte 
Thomas  , plufieurs  autres  ifles  qui  en  font  proches, 
& même  dautres  qui  en  font  affez  éloignées. 

De  ces itlcs,  les  principales  fout , Ti;le  du  Prince , 
celle  de  Femando-Pao  , celle  de  TAfeenfion  , 8c. 
celle  d’Anobon  , même  celle  Je  Sainte -Hcîcnc 
quoique  dans  une  grande  diffauce  <ls  TiHc  de  Saint». 
Thomas. 

A Tcgard  des  quatre  autres  , il  ne  i’y  fai:  aucun 
commerce , 8c  les  vaiffeaux  qui  vont  aux  grandes 
Indes  , n’y  relâchent  que  pour  faire  de  Te.i'i  , du 
bois , ou  la  pêche  des  tortues , lorfqu 'ils  ont  grand 
befoin  de  vivres,  8c  beaucoup  de  nuladct  ; fî  Ton 
en  excepte  pourtant  Anobon  , oiUcs  Portugais  qui 
y font  établis , font  commerce  du  coton  qu’ils  re- 
cueillcnt  en  abondance  dans  leur  ilîe;  auifi-hicn  que 
de  pouiceaui , de  bou«  , de  volailles  , & de  quan- 
tité de  fruits  exccllcns , comme  oranges,  limons 
citrons,  figues  , cocos,  ananas;  à quoi  l’on  peu: 
encore  aioutrr  du  millet  Sc  du  bled  Je  Turquie, 

ISLF.J  CANARIES,  en  Afrique.  (Commerce  Jes^ 

Les  ijfcs  Canaries  font  les  mêmes  que  :jn- 
ciens  connoHToient  fous  le  nom  d’//7tv  Forruners, 

On  ne  C'smp-e  néanmoins  leur  découverte  i'.ï- 
dcpuls  Tenace  13^8,  ou  coï^t  au  plus  100  aa>aii- 
A.ii;\a  i; 
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paravont  \ ces  liles  ayant  été  comme  oubliées  pen* 
dint  pluHcars  üécles,  âc  pour  ain(t  dire  , perdues 
tout  ce  temps^U,  pour  les  nations  d'Europe,  qui 
R*cn  avoienc  nulle  connoilTance. 

Les  Erpa^nols  en  font  prclcntemeoc  les  maîtres , 
& les  pofledent  depuis  ranncc  ijrt,  quVlles  leur 
furent  celées  par  les  rucccfîeurs  de  ceux  qui  en 
avoient  d'abord  fait  la  conquête  j du  nombre  def- 
qucls  on  compte  un  Betancour,  gentilhomme  Nor- 
mand, qui  s'y  établit  le  premier,  mais  qui  n'en 
poiTcda  que  les  cina  plus  petites , ayant  trouvé  trop 
de  réliftance  dans  les  Barbares  qui  habicoient  les 
deux  autres* 

Ces  iilcs  lituées  d Toccident  de  l’Afrique , entre 
le  i6  & le  x8*.  dégré  , }o  minutes  de  latitude,  vis- 
i-vis  le  royaume  de  Maroc  , 4 8o  Beues  des  côtes 
de  Barbarie,  font  au  nombre  de  fept , dont  la  prin- 
cipale cft  celle  qu’on  nomme  la  Grande  Canarie  ; 
les  iix  autres  font  Palme,  Ferro  , Gomere  , Tc- 
neritfe  , ccllc-cî  fameuG  par  foa  pic,  ou  montagne 
qu’on  croit  la  plus  haute  qull  y ait  au  monde  ^ 
Fuemc,  Fortavencura , ôc  h Lcnccrotre. 

Le  terretn  de  ces  ifies  cft  extrêmement  fertile  en 
toutes  fortes  de  grains,  de  fruits  âc  de  légumes, 
particulicrcmcnt  en  ces  excellons  vins  fi  efthnés  par 
toute  l'Europe , où  il  s’y  en  traofporcc  une  (î  grande 
quantité  chaque  année* 

Les  Anglois  & les  Hollindols  font  ceux  qui  en 
enlèvent  davantage  , Ôc  l’on  eflime  qu’annéc  com- 
mune , U en  pafte  en  Angleterre  léooo  tonneaux, 
9c  en  Hollande  prcfqu’autant.  Les  autres  nations  en 
font  aulTi  un  aUci  bon  commerce , mais  bien  au- 
deffous  de  celui  de  ces  deux  premières  nations. 

Les  fucres  s’y  cultivent  pareillement  en  abon- 
dance , 6c  la  grande  Canarie  toute  feule , a de  quoi 
employer  plus  de  la  moulins  à fiicre , travaillant 
•élucUement;  cc  qui  cfl  a proportion  dans  les  au- 
tres ides* 

Parmi  1er  grains,  l’orcc  y vient  en  plus  grande 
quantité , Ôc  y cft  d’un  bon  débit. 

Les  autres  marchandifes  qu’on  tire  de  ces  ifles  , 
font  le  miel,  la  cire,  des  peaux  de  bouc,  de  la  poix, 
ou  gomme  noire;,  diverfes  fortes  Je  fruits  fiais  , 
fecs  & confies  ; des  volailles  domcfHqtics , du  gros 
ôc  menu  bétail , dont  les  navires  qui  y traHqucm  , 
acbêccnt  pour  le  raffaichinemenr. 

Il  s’y  fart  aufîi  un  commerce  confidéraWc  de  fe- 
rins , qui  du  nom  de  ces  i*1cs  , où  ils  fe  trouvent 
en  (quantité,  ont  pris  celui  de  Jerins  de  Canaries  ; 
4c  cefl  i caufe  de  ce  commerce  que  les  habitans  y 
cultivent  l’ocifèllc , plante  dont  la  femcncc  cft  pro- 
pre i U nourriture  de  ces  petits  oifeaux* 

Mf.  MOIRE  concernant  le  commerce  que  les 

Anglais  font  aux  ifles  Canaries  , fur^iout  à 

celle  de  Ttnerife. 

t^s  bitimens  Anglois  viennent  orfîinai»-cmcm  en 
droiture  i 1 idc  de  Teneriffe  depuis  Je  temps  delà 
récoke  des  vins  de  Malvoilîc  jufqu’cn  aviij. 
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Les  marchandifes  qu'ils  y apportent  font  partîc 
des  étodes  & des  uAcnliles  qui  le  fabriquent  la  plu- 
part dans  leurs  manufaéhires,  & partie  de  ce  qjî 
fen  à la  vie  & à b nourriture  qu’ils  prennent  chez 
eux  ou  chez  leurs  voifins.  Ces  diverfes  foncs  do 
marchandifes  6c  de  denrées  font  : 

Quelques  draperies. 

Des  camelots  ordinaires. 

Des  Bayettes,  U plus  grande  partie  noires,  4c 
verd  d’émeraude. 

Des  anacodes  bbnehes  & noires. 

Des  fempiternes  prefquc  toutes  bleues  de  roi* 

Des  lamparilles  de  toutes  couleurs.  • 

Des  bas  d’eftame  à l'aiguiUc  6c  au  métier. 

Des  chapeaux. 

Des  gorgoQcUes  & collets  de  Hollande  4c  de  Hairv- 
bourg,  larges  d'cnvicon  demi-aune  de  France,  de 
deux  ou  trois  dilTérenics  qualités. 

Des  crues  ou  crés  de  Flandre , d’environ  une  aune 
de  large , 4c  d’autres  plus  groflrcres  d'EcolTe. 

Du  lin  fin , d’autres  plus  ordinaires , 4c  des  fils  de 
toutes  fortes  de  numéros. 

Divers  meubles  4c  uilenfiles  de  bois  , comme 
bureaux  , deschtifes»  des  armoires. 

Des  hamois  de  chevaux. 

De  l'ctaia. 

Diverfes  quincailleries  4c  merceries* 

Du  merain  pour  faire  des  pipes. 

Quelques  cuirs  d'Irlande. 

De  toutes  fortes  de  marchandifes  4c  d’ouvrages  de 
foie  ; entr’amres  : 

Des  étoffes  de  foie. 

Des  bas  d’hommes  4c  de  femmes. 

Des  rubans  de  toutes  efpcces. 

Des  taffetas  de  toutes  fortes , mais  peu  , parce 
qull  en  vient  d'Efpagnc  i meilleur  compte. 

Des  bleds  d’Angleterre  4c  d'Irlande. 

De  l’orge  des  mêmes  endroits. 

Toutes  fortes  de  légumes. 

Des  harengs  4c  des  fardines. 

Des  berufs  Ôc  des  porcs. 

Du  beurre,  du  fronnge  4c  de  la  chandelle. 

Enfin  de  b brine  de  la  nouvelle  Angleterre. 

^cs  autres  "ifles  ont  coutume  de  tirer  de  l’ific  do 
Teneriffe  les  marebandifes  d’Europe  dont  ils  oui 
befoin. 

Le  principal  retour  des  Anglois confiffe  en  vins, 
dont  pendant  b guerre  pour  b fucceffion  d’Elpigne 
ils  cnlcvoicnt  prcfqnc  les  trois  quarts  moins  que 
lorlqulls  étotent  Irgués  avec  l’Efpagnc  contre  li 
France. 

Depuis  h paix  ffUtrcclu  . ils  peuvent  charger 
quatre  mille  pipes  ou  environ  de  malvoifir  da 
b première  qualité  , qu’îU  achètent  b plus  grinde 
partie  en  troc  de  leurs  marchandifes  , 4c  le  fnrplus 
compte  d un  an  ou  dii-huh  mois  de  terme  , qu  ib 
paient  par  fcmainc  mi  par  mois  jufqu'i  rentier  p dé- 
ment *,  le  reffe  coofîftc  en  vins  fecs. 

Le  roi  d'Anr^letcrrc  retire  des  droits  d’entrée 
douze  à treize  livres  ffcrlmg  par  p*pc,  ce  qui  faie 
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Ipc  Ta  majcfté  Britannique  protège  beaucoup  ce 
commerce. 

Lorfque  les  Anglols  ècoient , pour  ainfî  dire  , les 
maîtres  du  négoce  des  C\inarîtj  , Us  ne  bornoient 
pas  ce  négoce  aux  feules  iHes  ^ &:  leur  principale 
vue  éiok  de  fe  (âcUiter  celui  des  Indes  occidenta* 
les  y par  le  moyen  des  navires  Je  regiArc  qui  ont 
•oucume  d'y  charger  pour  les  côtes  de  l'Amérique 
Efpagnole.  AulTt  y avoiem-ils  alors  de  groITcs  mai*, 
fons  toujours  bien  remplies  de  leurs  manufaflurcs , 
qu’ils  trouvoient  facilement  occalion  d’y  embarquer 
malgré  les  défenfes , Sc  dont  ils  recevoient  les  re- 
tours en  argent  Sc  en  fruits  & marchandifes  des 
Indes  occidentales  qu'ils  faifoient  enfuite  paiTcr  en 
Andctcfrc. 

n eA  certain  que  les  marchands  Anglois  retirent 
à peine  des  marchandifes  qu'ils  apportent  des  i/lfj 
Canaries  , le  prix  qu'elles  leur  coiltent  jufqu’i  ce 

3u'ellcs  foient  remifes  en  Angleterre  , ce  qui  (ans 
oute  les  pourrolt  dégodtcr  <£  ce  commerce  > s’ils 
ne  fc  dédomniageoicm  fur  celles  qulls  y apportent, 
fur  Icfquelles  ils  gagnent  depuis  foixamc  jufqu’à 
foixante  & dix  pour  cent  en  temps  de  paix  , & beau* 
coup  plus  en  temps  de  guerre.  Mais  il  eA  vrai  auili 
que  le  débit  eA  long  , & qu’ils  font  obliges  de  faire 
quelques  mauvaifes  dettes,  quoique  neanmoins  tout 
le  paye  avec  le  temps* 

Lotfquc  la  récolte  de  vins  cA  bonne  aux  Cana^ 
ries  , la  feule  iîîc  de  Teneriffe  en  donne  au*<IeÜ 
de  trente  mille  pipes  , dont  environ  le  tiers  cA  de 
vins  de  Malvoific , Sc  les  deux  autres  tiers  de  vins 
fecs  : le  rcAe  des  blés  , comme  la  Canarîe , l’ille 
de  Palme  dcTiAc  de  Fer  y n'en  fourniAcnt  chacune 
guères  moins  de  quinze  i feize  mille  pipes  \ la  plu* 
pan  vins  fecs. 

Le  prix  des  Malvoilics , quand  lannce  eA  raifon- 
nablcment  abondante  , ne  paAe  cucrcs  cinquante  à 
foixante  piaArcs  la  pipe  , celui  des  vins  fecs  vingt- 
cinq  d trente  piaAres^  celui  des  eaux-dL*-vicfoix.inte 
pia/tres^  les  uns  & les  autres  rendus  i bord.  Lorf^u'on 
prend  bien  fc$  mefurcs  ce  commerce  cA  fort  aife  , 
furtout  A l'on  eA  préfetu  à la  vente , &:  qu*on  ne 
faAè  pas  de  grandes  cargalfuns , autrement  on  les 
paye  plus  cher. 

On  pay*?  fept  pour  cent  de  droits  d'cmrcc  des 
marchandifes  qu'on  y apponc  \ ntais  l'cAîmatton 
ne  $*en  fait  jamais  iur  le  pied  de  la  vente  , ainfi 
CCS  droits  fc  réduifem  environ  a quatre  ou  cinq  pour 
ccnc- 

Pendant  la  guerre  pour  U fucccfljon  d’Efpagnc , 
les  Anglois  n'y  venoient  que  mafqucs , c’cA-à-dire , 
fous  pavillon  d'ami  r moyennant  quelques  préfens , 
Us  y étoient  pourtant  rcf.is  mais  outre  les  droits 
ordinaires  de  fep*  pour  cent,  on  leur  faifoic  encore 

Eycr  neuf  pour  cen:  ; le  malgré  tou:  cela  ils  ne 
Abient  pas  d'y  faire  affez  bien  leurs  aiFaircs  , n’y 
ayant  point  eu  d'année  qu’ils  niaient  enlevé  jufqu’d 
quatre  mille  pipes  de  vins  des  deux  fortes. 

Préfentemem  leur  commerce  s'y  rétablît  i peu 
prés  fur  lancico  pied  , 3c  U cA  certain  qvc  leurs 
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vailTeaux  enlèvent  fculs  plus  de  vins  que  toutes  les 
autres  nations  cnfemble  , fourniAant  prcfquc  tous 
ceux  dont  on  a befoin  en  Hollande  , dans  la  mer 
Baltique  3c  dans  le  noid  , outre  ce  qui  s’en  coa- 
fomnic  cti  Angleterre. 

Des  navires  Je  rcpjlres  qui  fe  frètent  aux  ifles 
des  0ASi2.\\e% pour  V Atnèriqut  Efpagnole, 

Outre  les  fortes  de  navires  dont  les  permiAions 
s'expédient  en  Efpagne,  il  s'en  frété  aufli  beaucoup 
aux  Canaries , qui  reçoivent  leurs  conges  des  oAr- 
ciers  de  fa  tnajcAé  catholique  , établis  dans  ces  iHes. 
Les  pcrmiAions  de  ceux-ci  font  i la  vérité  mo'uvs 
étendues  que  celles  des  autres , ne  leur  étant  accordé 
de  porter  i l’Amérique  que  des  fruits  de  U terre  , 
comme  des  vins  , 3c  de  ne  revenir  non  plus  charges 
que  des  produélions  des  Indes  occidentales , i li 
réferve  néanmoins  de  l’argent  3c  de  U cochcuillc  , 
dont  U leur  cA  défendu  de  faire  leurs  retours. 

Ces  exceptions  n'cmpcchcnt  pas  pourtant  qu'il 
ne  fe  charge  fur  ces  navires  toutes  (orics  de  nur- 
chandiies  propres  pour  les  côtes  de  l’Amérique  ; 
3c  Q|»*ils  n'en  rapportent  quantité  d’argent  3c  de 
cochenille  , avec  les  autres  marchandiles  qui  leur 
font  permifes. 

Les  élrangeft  qui  font  le  Commerce  des  ifes  Ca^- 
naries , ont  encore  plus  Je  part  à cette  contre- 
bande que  les  infulaircs  mêmes , foit  qu'ils  veulent 
l'entreprendre  fur  leurs  propres  vaincaux,  foi:  qu’ils 
fc  contentent  d’envoyer  leurs  marchandifes  i fret  fur 
les  navires  des  fujets  du  roi  d’Efpagne.  * 

Il  cA  vrai  que  pour  L'un  3c  pour  l'autre,  Ü faut  fe 
conduire  avec  beaucoup  de  prudence  3c  de  fccrcc , 
pour  que  les  oHîcicrs  ou  roi  n en  ayent  point  de 
connoilTance  : mais  en  ce  cas  meme  ces  oAiciers 
ne  lônt  point  intraitables  , 3>:  il  cA  facile  d’acheter 
leur  filence  3c  leur  diAîmuladnn. 

Lorfquc  l’on  fe  contente  d’envoyer  ces  m.i:ch2n- 
difes  i fret  , on  les  fait  if.mfporrcr  la  nuit  fur  les 
vaiffeaux  de  rcgîArcs  qui  font  en  charge  j 3c  l’on  ne 
manque  point  de  gens  affidés  qui  les  tirent  des  m.v 
Çafiiis  où  clics  font  en  dépôt,  ou  bien  fi  le  vaiAcau 
etranger  qui  les  a apportées  ne  les  a pas  encore  mifes 
i terre , il  cA  facile  avant  le  départ  du  n:*viie  de 
regiArc , de  les  paAer  d'un  bord  i l’autre  , 3c  c’cA 
le  plus  Air  , mais  au  Ai  le  plus  rare  ; parce  qu’il 
n’arrive  pas  fouvent  qu'un  n.r.îrc  étranger  arrive 
juAemem  dans  le  temps  qu'un  navire  de  regiArc  z 
achevé  (H  carg.\ifi>n. 

Si  c'eA»fur  fon  propre  oavirc  qu'un  étranger  veut 
charger  en  obtenaut  le  rcgiAre  pour  fon  bitimen:  : 
U faut  en  ce  cas  congédier  l’cquipagc  en  arrivant  « 
en  faire  une  vente  fuppoféc  , 3c  l’armer  de  matelots 
Elpâgnols  ; 3c  enfuite  obtenir  le  regiArc  foas  le  nom 
d'un  négociant  des  iAcs , étant  facile  de  trouver  par- 
mi les  gens  du  pays  des  marchands  $c  d’autres  per- 
fonnes  toujours  prêts  i faciliter  toutes  ces  chofes 
aux  étrangers  , aveé  lefqueîs  ils  en  afent  avec  un 
• fcciet  3c  une  fidélité  incroyables. 
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I Toîfnt  être  1 Saiiu-Domin^ue  . 8c  q«i  n'ont 

pas  éirf  embarqnccs . pour  chaque 
conneau  i cinquante  rcarx  , ci. 

Po.»t  Jroitiic  ’^r:nûUion  » 

Pour  Jicit  lo:lq*.tc  le  navi'c  eft 
ctnii  ger  , fe  pave  chaque  xoyaje 
en  letîrcs  far  , i trente- 

trois  rcaux  de  pUtte  cHsquc  ton- 
neau . 

Pour  droit  du  feminaire  do  *^c» 
ville,  i 17  rdaux  chaque  ton- 
neau , 

Pour  trois  mille  réaux  au  juge 
des  Tndes . pour  donner  le  regiftre, 

Pour  trois  mille  rdaux  au  géné- 
ra! . pour  dormer  peruiiTion  de 
foitir  , 

Pour  mille  réaux  au  garde-major 
pour  grâce , 

Pour  deux  mille  réaux  k l’écri- 
vain du  regiftre  3c  fes  commis. 

Pour  cinq  cent  réaux  i Jeux 
cchcvins  du  regiftre  , qui  alTiflent 
aux  vitites  , pour  qu'on  n'embar- 
que  point  de  marchandifes  pro- 
hibées , 

Pour  cmq  ccm  réaux  4 di^crens* 
gardes , . ' 


i.of  a 


3,000 


3,oo« 


1,000 


1,000 
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Total  t^,7iî  réauT. 


741  I S L 

Cî  tî  voie  po.if  envoyer  des  matcKj.nurcs  d’Eu- 
trp*  dans  l’Amérique  Etpagnolc , a plus  de  corn- 
nio  lire  que  celle  de  Cadix  , qui  crt  celle  qu'on 
prend  ordinairement  a caufe  des  diohs  cxcHrts  qu'nn 
paye  dans  cette  Jernicrc  place  , du  fret  qui  y e?l 
toujours  plus  fort  qu'aux  C*tn>.tnij , & des  induites 

UC  le  mi  d'Efpa^nc  a coutume  Je  lever  au  retour 

CS  galions  & de  la  dotte  ; mats  encore  parce  que 
le  voyage  par  la  route  des  i(les  ne  dure  ordinaire- 
ment que  hx  mois , au  plus  dix  ; outre  la  libéré  que 
l’on  a d'établir  aux  iJJes  Canaries  des  magalrns 
d’cmrcpô:  pour  le  tabac  , 8c  les  autres  fruits  Sc  den- 
rées qui  viennent  de  rAmcTique  pour  enfi’hc  les 
faire  palTcrcn  Europe  \ deCqueU  on  ne  paye  d'autres 
droits  que  ceux  d’entrée. 

Quelques-uns  croient  quepourfaîrece  commerce, 
-U  ne  fiut  pas  venir  aux  Canaries  avec  des  projets 
tout  faits  ; nuis  qu'il  faut  les  fonner  dir  les  lieux 
fuivant  q'ic  les  occalions  s'en  prefentent , 3c  co  fe 
laiiîam  conduire  par  quelque  habh.'nt  hdéle  8c  pra- 
tique de  ce  négoce  , les  gens  du  pays  étant  naïu- 
rollemcnt  jaloux  , & ne  pouvant  feufftir  que  les 
étrangers  veuillent  fc  pafler  d'eux  dans  celte  con:re- 
ban  le  , qui  f«iit  une  parie  de  leur  commerce. 

Quan  I les  vaîlTcaux  de  rogirtre  artivert  dans  les 
pnrrsdî  l'Aniciiquc,  ou  qu'iU  revicjrtciiî  lans  ceux 
des  if  es  , les  o/Hciers  royaux  font  en  dror.  de  faihr 
3c  confîrquer  toutes  les  marchandif:s  qui  ne  font 
pas  com^tfes  dans  la  déclaration  du  charge  ot*nt  , 
8c  qui  font  toujours  les  plus  riches  3c  les  plu*  im- 
port  antes;  mais  ccU  n’anis'e  jamais  , ou  du  nu^nsl 
raiement , les  prefens  conddvrablcs  qu'on  leur  fait 
leur  fermant  les  yeux  , & d’aiilcurs  faifant  toujours 
payer  les  droits  i dix  pour  cent  pour  ces  marchan- 
dites  Je  contrebande  quVs  s’approprient  3:  partagent 
entr'eux  ; U cfl  vrai  que  la  plupart  du  temps  ils  les 
réJuilcnr  J lu  ou  fepe  pour  cent. 

Les  navires  iie  regiftre  qui  chargent  dans  les  lûes 
Canaries  t ont  droit  d’aller  dans  trus  les  ports  de 
rAmerique  Efpaj^nolc  , à l'cxccpti>n  de  la  Vera- 
Crux  . de  Cartagene  3c  de  Porto  Hello  qui  leur  font 
prohibés. 

Chaque  pipe  de  vin  paye  44  pi>drcs  3c  3 réaux 
de  fret  en  allant , 3c  les  nurchandifes  fcches  i pio- 
portion  de  leur  volume  un  peu  plus.  Le  fret  du 
retour  e(l  de  cinq  à Gx  piallrcs  du  quintal  du  tabac 
3c  autres  telles  marchandilès , les  capitaines  s'obli- 
geant de  payer  fur  cela  les  droits  d’entrée  , qui 
peuvent  aller  d une  piaflre  aulTî  le  quintal  l'une  por- 
tant l'autre;  le  fret  de  l’argent  ^ paye  i deux  pour 
cent. 

Pour  donner  un  plus  grand  éclairciffcment  fur  le 
commerce  des  navires  de  rcgiAres  ,qui  le  chargent 
aitx  Canaries  , on  va  ajouter  ici  un  état  de  ce 
qn’î!  en  coûte  pour  obtenir  la  pernVifîîon  de  naviger 
4 l’Aurérique  . avec  un  bâtiment  de  Gx  cent  cin- 
quante tonneaux  évalué  i Gx  cent;  fçavoir  , trr>is 
cen:  pour  être  chargés  à Tcncritfe  , cen:  à Canartc 
3:  deux  cent  à la  Pafr.ic. 

Premièrement  pour  (ÿiinae  perfoODCs , qui  ie« 


Les  feiae  .nillc  fepi  cenr  vingt-cinq  réaux  cou- 
rsns  font  mille  Gx  cent  foixamc  3c  douze  piaftres, 
qu'a  coûté  l'cxpédhioa  du  préfent  vailTcau  regillrc. 

Commerce  des  François  aux  ijîes  Canaries. 

Les  François  font  peu  de  négoce  aux  Canaries 
en  comparaifon  de  quelques  autres  nations , par- 
ticulièrement des  Anglois  : il  leur  feroit  eepeuilam 
aife  de  les  égaler  3c  pem-ctre  de  les  furpafîer , s'ils 
fçavoicnt  ufct  de  leurs  avantages  , fur-tout  de  l'in- 
cliiiaiion  que  ces  infuUircs  ont  pour  eux,  3c  dû 
dégoût  qu’ils  ont  commencé  depuis  long-temps  i 

f rendre  de  la  nation  Angloilc  , foie  à caule  de 
aélc  de  la  navigation  de  1660,  qu'ils  ont  roujourt 
crû  <omraire  à la  liberté  de  leur  commerce  . folt 
pour  les  droits  cxocrtlfs  d'entrée  que  leurs  mal- 
voiGcs  3c  leurs  vins  fccs  payent  en  Angleterre, 
Lapiincipale  raifon  qui  a cmpccHc  jufqu'tci  les 
François  de  prendre  plus  de  part  d ce  commerce, 
e(l  que  conîdhnt  prcfquc  tout  en  deux  fortes  de 
vins  , qui  n'ont  gucrcs  oc  confommation  en  France, 
oiî  cinq  cent  pipes  des  uns  3c  des  autres  font  plus 
que  fulGfinies , ils  n'ont  rien  pour  achever  leur  car- 
gaifon  au  retour. 

L’exemple  des  autres  nations  pourroit  ccpen^’r.nt 
lever  aifémeat  cet  obllacle  , 3c  les  François  faiOnf 
comme  elles  leurs  retours  co  nulvoilics,  3c  en  vins 
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Tecs  ) Us  poarroieni , après  avoir  envoyé  en  France 
ce  qoi  rumroli  pour  la  confomnuwon  4u  royaume  , 
poner  ailleurs  , Si  particulKrcmcnt  <ians  la  mer  Bal- 
tique & da^lc  ooid  , ce  qui  leur  en  reAeroiu 

Mais  ce  qui  dok  davantage  exciter  les  François  à 
entreprendre  ce  commerce  , c*eft  que  les  marchan- 
dUès  Si  les  manufaélarcs  du  royaume  font  plus  cou- 
rantes Si  plus  propres  pour  les  Canaritj  Si  pour  les 
Indes  que  la  plupart  de  celles  que  les  autres  nations 
leur  portent , Si  que  ces  inrulaires  ne  peuvent  guères 
avoir  que  de  la  iecondc  main. 

Voici  les  mardundifes  qu'un  habilt  négociant 
duquel  on  a eu  les  mémoires  fur  ce  commerce , cili- 
mectre  les  plus  convenables  pour  les  Canaries , Si 
dont  U croit  que  les  François  pourroieni  faire  un 
irès'grand  débit. 

Des  crues  ou  cres  larges  de  bonne  qualité  , qui 
pourroient  iê  vendre  trois  réaux  Si  denû  de  villon  la 
narre , dont  les  cent  quarante  font  cent  aunes  de 
France , & les  dix  rcaux  une  piaAre. 

D’autres  crues  appellécs  r<t:ouyeej  , i deux  rcaux 
de  villon. 

Des  Bretagnes larges  Sc  étroites  fuivant  leurs  qua- 
lités , de  vingKinq  à trente  réaux  la  pièce. 

Des  halles-crues  i trois  rcaux  de  villon. 

D’autres  de  la  mémt  efpèce,  mais  plus  ordinaires , 
ou  des  vitré , de  deux  i deux  rcaux  de  demi  de 
villon. 

Des  roiiens  or  iinaires  , grifes , pour  faire  des 
veAes  Si  pour  doubler  des  nabits.  La  confomma- 
tioD  en  eA  petite  dans  le  pays  y mais  elles  font  iort 
demandées  pour  les  Indes  j elles  doivent  être  de- 
puis 15  f.  lufou’i  20  y dans  les  aHortintens  il  faut 
qu'il  y en  ait  a fort  petites  raies  bleues  & rouges. 

Des  demcUes  de  toutes  fortes  de  qualités  & fa- 
çons depuis  I fols  l’aune  jaCqa’i  ) 1.  » elles  ne  font 
pas  de  gtand  débit  parmi  les  nabitans  des  itles  » mais 
très-bonnes  pour  les  indes , d od  elles  font  cominuel- 
Icnienc  demandées. 

Toutes  fortes  de  roarchandifes  de  laine  d’Amiens 
Sc  de  Lille. 

Quelque  quincaillerie. 

Quelques  draperies  de  CarcafTonne.  ou  autres  qui 
imitent  celles  des  Anglois  y qu’il  faudroit  avoir  s’il 
fc  peut  a bon  compte  » pour  les  pouvoir  donner  au 
meme  prix  qu’eux. 

Des  ch  tpeaux  de  toutes  efpèces  tant  pour  le  pays 
que  pour  les  Indes. 

Toutes  fortes  de  nurchandites  de  foie,  comme 
des  bas  d*hommçj  Sc  de  femmes.  ^ 

Des  étoAes  hors  de  mode , mais  d’apparence  pour 
eur  prix. 

Des  rubans  de  toute  forte. 

Des  taffetas  d'Avignon. 

Quelques  brocards  auffi  hors  de  mode  , mais  qui 
paroiffem  beaucoup. 

Des  mantes  , des  dentelles  de  foie  noire  , S:  d’au- 
tres à point  d’ail  de  perdrix  pour  les  Indes. 

Du  papier  conuefait  de  Gènes  pour  le  pays  & 
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pour  les  Indes  de  cinq  feuilles  au  cahier , avec  U 
marque  de  cette  ville. 

Enfin  toutes  les  autres  marchanoifes  qu’on  a 
rapponccs  ci-deffus  en  parlant  du  commerce  des 
Anglois  aux  ijles  Canufies  , Sc  qui  fe  trouvent  en 
France. 

ISLE  DE  MADAGASCAR.  ( Commerce  de  1’  ) n 

Cette  i/7e,quclcs  naturels  du  pays  appellent 
Made>:üjfey  l.'s  Portugais  iJJe  de  >Saini~Laur<nt , 

& les  François  Dauphine,  pourtoit  être,  (oit 
pour  fon  abondance  en  toutes  fortes  de  riches  pio- 
duûions  de  la  nature,  foie  pour  fon  heureufç  litua-  • 
tien  fur  la  route  des  Indes  d’Orient , une  des  plus 
fameufes  ifles  du  monde  par  le  commerce  , u la 
férocité  de  fes  habitans , & l'intcmpcric  de  l’air  & 
du  fol  des  lieux  od  les  Europécos,  & particuliére- 
ment les  François  fc  font  d’abord  établis,  ne  les 
avoient  dégoûté  d’y  affermU  leurs  colonies , Sc  de 
les  foütcnir  avec  cette  pcrfcvérancc  Sc  cette  fermeté 
que  demandent  ces  fortes  d'établiflemens. 

Elle  eA  Atuée  vis-i-vis,  Sc  le  long  des  côtes  du 
continent  d'Afrique , où  font  les  royaumes  de  Sofala , 
de  Mofambîque,&  de  MeUnde,  dcfqucls  elle  s’é- 
loigne quelquefois  de  plus  de  loo  lîcucs,  Sc  fouvenc 
feulement  ^c  70 , Sc  même  de  moins. 

Les  Portugais  la  découvrirent  fur  la  fin  du  15* 
ficelé,  Sc  en  reconnurent  toutes  les  côtes  en  1508. 

Les  autres  nations  de  l’Europe  , qui  ont  depuis 
double  le  Cap  de  Bonnc-Eÿcrancc  , pour  aller  aux 
Indes  otkmalcs,  Ton:  aum  très-fouvent  abordée, 
foit  qu’ils  y euffent  été  jettés  par  la  tempête , Ibit 
qu’ils  euffent  befoin  d’y  aller  faire  de  l’eau  & des 
rjfr  uchiAcmens  ; mais  il  n’y  a eu  parmi  les  Euro- 
péens . que  les  François  qui  aicut  tenté  d’y  faire  un 
crabliffcmcnc  folide  Sc  permanent^  celui  que  les 
Anglois  y avoient  fait,  ayant  très  peu  duré. 

Le  premier  projet  de  Cette  colonie  fe  fit  en  i é^o  j 
& en  1^41,  Ricaulc  capitaine  de  vaiffeau  dans  la 
marine  de  France  , qui  enavoit  obtenu  la  conccAîon 
pour  10  ans,  y cns'oya  un  navire  fretté  aux  frais  de 
la  compagitic  d’Orient,  qui  fut  le  nom  que  les 
Ictircs  paccntes  qui  lui  furent  accordées,  donnèrent 
d lui  &:  à les  affocics. 

Lé  Fort  Dauphin , Sc  les  habitations  Françoifes 
n’y  ont  jamais  été  abandonnées  , quoique  fouvenc 
négligées,  & même  quelquefois  oubliées;  & I3 
France  en  cA  toujours  reAéccn  poffcAîon,  & fem- 
blc  vouloir  y faire  refleurir  le  commerce  , depuU 
que  cette  colonie  fait  partie  de  la  conccflion  qui  en 
a été  faite  par  Louis  XV  à la  grande  compagnie  des 
Indes  en  171P  , fous  h régence  Ce  la  proteftion  de 
Philippes  duc  d’Orléans,  régem  du  ioy.tume. 

Les  maichandlfes  d’Europe  qui  font  propres  pour 
le  commerce  de  cette  ifle , font  des  toiles  peintes, 
des  mcnillcs , ou  bracelets  d’argent , d’autres  de 
cuivre  , £c  d'autres  encore  d étain  ; quantité  de  me- 
nue mercerie  & quiocaillerie  ; pluficurs  fortes  de 
vcroicric  , particulièrement  de  bleues,  de  rouges, 
de  blanches,  de  vertes, de  jaunes,  & d’orangéei  ; 
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<1c  la  ralTatlc  Je  diverfes  couleurs  , dont  la  bleue  e(l 
la  plus  eflimdc  des  infulaires , quoiqu'on  yen  débite 
aulli  de  rouge  Sc  de  jaune  , mais  peu  de  noire  ic  de 
violette  ; de  l'eau-dc-sde , du  vin  d’Efpagne  8c  de 
France  ; du  corail  en  grain,  des  cornalines  longues 
& en  olives,  rouges  & blanches  ; du  cuivre  jaune  en 
pros  fil,  Sc  des  chainettes  de  même  métal  ; des  clous 
' de  tout  échantillon  ; enfip  divers  outils  pour  la 
forge  8:  la  menuiferie,  aulli-bicn  que  plufieurs  ou- 
vrages de  fcrrurcrie  , comme  lerrures  , gons  , 
peintures , 8cc. 

Les  marchandifes  qu’on  en  peut  avoir  en  échange , 
confinent  en  diverresgommes,roit  aulli  pour  la  méde- 
cine, foit  pour  la  peinture  , foit  pour  les  parfums  j 
comme  le  ciint  anum,  ou  gomme  blanche  de  four- 
mies  ; le  fang  de  dragon  'de  plufieurs  fortes  , la 
gomme  gutie  , la  tacamaclia , 8C  quantité  d’autres  : 
dilfércns  sois , dont  les  uns  peuvent  fervir  à la  tein- 
ture , 8c  les  autres  à la  marqueterie  ; tels  font  pour 
la  teinture  , le  vahati , qui  lait  un  beau  nacarat , ou 
couleur  de  (eu  ; 8c  un  jaune  doré,  en  ajoutant  du 
citron  dans  Ca  décoftion  ; 8c  le  tambonbitfi , qui 
donne  un  trés-parfaii  orange.  Et  pour  la  marque- 
terie , l’ebènc  noire  8c  grife  ; le  mandrife  vioïet- 
marbré;  le  menaghamette  rouge -brun  5 le  fau- 
draha  plus  noir  que  l’ébène  , & qui  pKcnd  mieux 
le  poli  ; le  bois  d’alocs;  le  taramantiUe , cipcee  de 
buis  i le  Icncafatrahé  verd-veiné  ; le  racra  , & fen- 
dra-chendrach , tous  deux  jaunes  J 8c  quelques 
autres. 

On  peut  aufii  tirer  de  Mada^afvar , de  la  cire  , 
des  cuirs  verds , du  fuexe  , du  tabac  , du  poivre , du 
coton,  de  l’indigo,  de  l’ambre  gris,  de  l’encens, 
du  benjoin , de  l’huile  de  pclma  ChrifH  , du  baume 
vetd  pour  les  plaies , du  falpctre , du  foufre , de  la 
candie  blanche",  de  la  civette,  du  criftal  de  roche  j 
la  pierre  de  J'anguine , des  orfèvres  ; celle  de 
souche,  pour  1 épreuve  des  métaux  ; U terre  figitlée; 
plufieurs  bols , ou  terres  de  couleur  pour  la  peinture 
& la  médecine;  des  nattes  de  tofeau  8c  de  lin,  8c même 
des  foies.  Mais  la  culture  St  la  recherché  de  toutes 
ces  chofes  ayant  été  négligées  pat  les  naturels  de 
l’idc  ; 8c  les  Européens , qui  fc  font  établis  parmi 
eux,  n’ayant  pas  d’abord  dooné  leurs  foins  a faire 
chercher  8c^  préparer  tant  de  didérentes  matchan- 
difes , ils  n’om  pu  aulfi  profiter  de  ces  richelTcs , 
que  quelque  tras-ail , 8c  un  peu  de  tems  pouvoient 
aifémcnt  leur  airutcr. 

Quelques-uns  comptent  aufii  au  nombre  des  pro- 
duélions  naturelles  de  cette  ifle , dont  les  natiqns 
d’Europe  peuvent  faire  un  riche  commerce , l'or , 
l’argent , 8c  pluficnrs  pierres  précieufes , entt'autres 
des  topafes,  des  amctifics  , des  grenats,  desgirafçls, 
des  aigues-marines,  8c  de  l’ambre  jaune,  ou  lùc- 
cinun. 

Mais  i l’égard  des  métaux , il  eft  très-incertain 
qu’il  y en  ait  des  mines  dans  l’ifle  ; ce  qui  s’en 
trouve  entre  les  mains  des  naturels , y ayant  été 
apporté  par  les  Rohandriansf  ce  font  les  grands  du 
lo.-fqu-'iU  y pal'sérent  d’Arabie  j 8c  le  refte 
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leur  ireaanc  Aa  naufrjge  de  quelques  vaUfeauK 
échoués  fur  leurs  câtes.  Et  pour  les  pierres  pré- 
cieafeSf  quoiqu’il  foit  véritable  qu'il  s*y  en  trouve^ 
elles  font  fi  imparfaites  & de  (î  mauvaife  qualité  , 
qu'elles  ne  vaudroient  pas  le  tems  que  Tofi  perdroie 
à en  faire  la  recherche. 

Quoique  les  Madecalles  ( on  nomme  aînfî  les 
habitaos  de  Maddgafuar)  paioiiTcnt  peu  dirpofi^s  a 
entretenir  un  commerce  réglé  avec  les  nations  d'Eu- 
rope caul'e  des  mauvais  craicemens  qu'ils  en  onc 
fouvent  re^us  » il  fcmble  néanmoins,  ainli  que  les 
François  l'ont  Touveot  éprouvé,  qu'ils  y feroienc 
plus  propres  que  quantité  d'autres  peuples  d'A- 
frique , ayant  entr'eux  , pour  la  facUicé  du  négoce  ^ 
la  plupart  des  chofes  que  les  nations  les  plus  poL- 
cécs , &:  qui  s'adcimem  le  plus  au  trafic  , ont  ima*« 
ginccs  pour  le  faire  commodément  & furemenc. 

De  ce  nombre  font  les  calculs,  l’écriture , l'encre  « 
le  papier , des  cfpéces  de  plumes , les  poids , les 
mcfuiés  \ enfin  les  arts  & métiers  les  plus  aéccÛai- 
rcs  à la  vie. 


Leur  manière  de  compter  n'cft  point  dilFérente  de 
celle  d’Europe  , l'ayant  reçue  dos  Arabes  audî-bicn 
que  les  Européens;  ainfi  ils  font  des  calculs  depuie 
un,  jufqu'i  un  million,  & ont  des  termes  propres 
pour  exprimer  chique  differtntc  combinailon  des 
nombres  qui  compotcot  toutes  fortes  de  fommes,  ou 
de  quantité. 

Leur  écriture  eft  pareillement  celle  des  Arabes  ; 
leur  papier , la  moyenne  écorce  de  l'arbre  qu  ils 
nomment  apo  , qu'ils  réduifent  en  bouillie,  &:  qu'a- 
pres  avoir  dreffée  en  feuilles  , comme  on  i]?it  le  pa- 
pier d'Europe , ils  colcot  dans  de  1 eau  de  ris  ; Icuo 
encre  , une  décoékion  du  bois  appcllé  üriXndrantu i 
& leurs  plumes , des  morceaux  de  cannes  de  bam- 
bou, auxquelles  i M^dagajlar  , on  donne  1î 
nom  de  l’ouiou. 

Bien  que  les  MadccalTcs  aient  des  poids,  ils  ne 
5*cn  fervent  néanmoins  que  pour  lor  & 1 argent  j 
encore  ne  paflcnt-ils  pas  la  dragme  ,ou  le  gros , ne 
connoillânt  point  l'oncc  ni  la  livre  , fit  n ayant  paf 
même  de  termes  pour  l’exprimer.  Le  gros  le  nom- 
me fûTJipi  ; le  demi  gros , vuri  ; le  icrupulc  ou 

dénier, /K-Jre;  le  dcmi-fcrupule  , ou  obole,  rmn- 

ijiù  i les  fix  grains , nanque  ; le  grain  n’a  point  Je 
nom  parmi  eux.  i i •/ 

Tomes  les  auucs  marebaudifes  ou  denrées  sé- 
changent  d l*cftimatîon  , & non  au  poids» 

Leurs  mcfurcs  fom  de  deux  fortes;  les  unes  de 
continence,  & les  autres  des  longueurs. 

Les  txjefures  de  continence , qui  fout  des  elpecet 
de  boificaux,  font  le  troubaUoüache , quils  nom- 
ment aulTi  mofîi.'hii , qui  contient  fix  livres  de  rit 
mondé;  le  voulc  , qui  n’en  contient  que  demi- 
livre;  & le  7.a:ou,*avec  quoi  on  mcfurc  le  ris  en- 
tier, qui  en  contient  cent  voules,  revient  environ 
à ïÇ  liv. 

Ils  n'ont  qu'une  mcfurc  des  longueurs , qu  ils 
nomment  refe , & qui  eft  i peu  près  comme  la 
braHê  en  Europe;  cefi  à la  rcfc  quils  n\cfiirent 

• l^nir 
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Icitrt  pagnef , leurs  cordes  & autres  cîiofès  femMa* 
blcs.  ils  connoifTent  auflî  ce  qucc*eft  que  Tempati , 
& fe  fervent  de  Touverturc  ds  U mam  pour  le  me- 
Turer. 

Les  arts  6c  métiers  qu*ils  ont  poufTés  i une  per- 
feélion  qu*on  doit  certainement  admirer  dans  des 
fauvaçcs,  font  particuliérement  ceux  des  forgerons 
qui  fondent  la  mine  de  fer  & en  forgent  des  ha- 
ches, des  marteaux  , des  enclumes , des  couteaux  , 
des  bêches,  des  rafoirs;  plufîeurs  forces  d^armes  6c 
toutes  fortes  (fuftcnfiles  de  ménage. 

Les  orfèvres , qui  ^cés  avoir  réduit  l'or  en  lin- 
got , en  font  des  mcnillcs  , des  pendans  d’ordilcs  6c 
autres  bijoux  d*br  qui  leur  (ervent  d'ornement. 

Les  potiers  de  terre,  qui  non*feulemcnt  f^avent 
fabriquer  6c  tourner  toute  forte  de  poterie  pour 
l’ufage  de  leurs  maifous;  mais  qui  IcŸCuifent  6c 
les  verriiflent  Comme  en  Europe , quoiqu'avec  uue 
pratique  & des  drogues  différentes. 

Les  tourneurs , qui  font  toutes  fortes  d'ouvrages 
de  bois,  foit  i la  main,  foit  autour,  6c  quicîVu- 
fent  & drclTenc  les  canots  avec  Icfquels  Us  navigent , 
foit  fur  mer  , foit  fur  les  rivières. 

Les  charpentiers  6c  mcnuiüers , qui  fe  fervoient 
de  la  réçlc , du  rabot  & du  cifeau  , même  avant 
que  les  buropéens  leur  faHent  connus  , 6c  qui  de* 
puis  qu'Us  en  ont  reçu  les  autres  outilspour  U char- 
pente & la  menuiferie , en  font  des  ouvrages  qui 
ne  cèdent  point  à ceux  d’Europe. 

Enfin  , les  cordiers,  qui  font  des  cordes  de  tou- 
tes forces  de  groffeurs  & Je  longueurs , où  ilsn’era- 
. ploient  que  divcrlcs  écorces  d'arbres,  êc  qui  cepen* 
dant  approchent  de  la  bonté  des  cordes  qui  fc  font 
Hvec  le  chanvre. 

il  ne  faut  pas  oublier  l’art  de  la  tifTerandcrie , 
qui  neft  exerce  que  parles  femmes,  les  hommes 
le  crojpm  au-deftous  d’eux  , & regardant  comme 
des  infâmes  ceux  qui  s’y  fctoîbn:  occupes. 

Ce  ‘font  donc  les  femmes  qui  hlent,  quiourdif- 
fent  6i  qui  teignent  ces  fortes  d’ouvrages  qu’elles 
font  la  plupart  de  foie , de  ccKon  , 6c  quelquefois 
des  écorces  d'arbrCs , ou  des  filamens  de  pluficurs 
fortes  de  plantes.  Ce  font  de  ces  étoffes  qu'elles 
font  leurs  pagnes,  qui  pour  la  façon  , les  dcflîns 
6c  les  couleurs , ne  cèdent  guércs  à pUiiîcurs  ouvra- 
ges des  tifferans  & des  teinturiers  a’Europe. 

C cft  de  toutes  ces  fortes  d'ouvrages,  comme  aufTî 
de  gros  6c  menu  bétail , de  ris , de  légumes  , de 
fruits , de  miel , qu'ils  mangent  avec  la  cire  , de 
l'huile  de  pnlma  Chrijîi , de  coton  filé , ou  non 
filé,  6c  de  pluficurs  autres  produélions  de  leurs 
terres,  ou  qu’ils  en  tirent  parla  culture,  ou  qu’ils 

trouvent  Uns  la  cultiver,  qu'ils  font  cmr’cux  tout 
cur  commerce , .ndn  à la  mode  d'Europe,  par 
1 achat  6c  la  vente , maïs  par  échange  , n'ayant  au- 
cun iifage  de  la  monnoîe  d'or  ou  d argent,  conver- 
tiflàm  en  mcnillcs  , ou  autres  bijoux  , ccUjs  que 
les  EurOTcens  leur  donnent;  bien  que  cependant 
l'on  puiffe  dire,  que  depuis  que  ceux-ci  ont  com- 
luencé  a fréquenter  leur  ifle*  la  menue  mercerie  de 
Cuaunerce»  Tome  IL  Pan,  IL 
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ta  ralTa  le  foient  devenues  parmi  eux  comme  un. 
monnoic  courante  , avec  quoi  Us  achètent  Si.  paicur 
diverfes  fortes  de  denrées. 

Il  cft  remarquable  qu'ils  n’ont  ni  foire,  ni  mar- 
ché , pour  faire  tout  ce  négoce  ; & que  celui  qui  a 
befoin  de  quelque  chofe  , va  la  chercher  où  il  y en 
a en  abondance,  ou  bien  attenascn  repos,  chex 
lut , qu'on  y vienne  prendre  ce  qu'il  a de  trop  de 
fes  ouvrages  , ou  Je  fes  marchamlifes , Sc  qu’on  lui 
apporte  en  échange  celles  dont  il  peut  avoir  b:{bin. 

ÏSLïts  Maldivrs,  dans  h mer  des  Indes.  Le 
plus  grand  commerce  de  ces  ijUs  coatlile  ca  cauris 
ou  coquillages  blancs. 

IsLE  DE  MatTP.  Cette  iflc  fituée  dans  Li  mer 
d'Afrique  , entre  Trinoli  de  Barbarie  & la  Sicile, 
par  le  degré  de  longitude , 6c  le  ;ç*.  de  lati- 
tude , eft  moins  connue  par  f^n  'commerce , que 
la  réputation  de  l'ordre  militaire  de  Saint-Jean 
de  Jérufalem , qui  en  cfl  en  poffeffion  depuis  l'an- 
nce  is^o,  huit  ans  après  que  cct  ordre  eut  été 
depouiUé  de  l'iilc  Je  Rhodes  par  le  grand  Soliman  , 
empereur  des  Turcs. 

Le  négoce  cependant  y eft  affez  confiJérable  , 
non  pas  de  ce  que  produit  cette  ifle,  qui  n’étant  pref- 
que  qu’un  rocher,  ne  fournit  que  peu  de  chofes  aux 
habiians  de  ce  qui  eff  nécdTiirc  i la  vie,  dccucore 
moins  aux  étrangers,  de  ce  qui  pourroit  entretenir 
un  commerce  d’échange  avec  K-s  Infulaircx;  mais 
par  l’abord  de  pluficurs  vaifTcaux  François,  Anglois , 
Hollandois  6c  Italiens , qui  y apportent  toutes  for- 
tes de  marchandifes  ; ou  par  ceux  que  les  marchands 
Maltois  ont  coutume  de  frettet  pour  aller  charger 
des  bleds  & d’autres  denrées , de  chofès  dont  ils  ont 
bcfbio  , dans  dificrcas  ports  d'Italie  • fur-tout  en 
Sicile. 

On  peut  néanmoins  tirer  de  cette  ifle , du  coton  , 
qui  y croît  en  abondance  , de  U dre  6c  du  miel , 
dont  ce  dernier , qui  cft  fort  eftinré  , lui  a donné 
fon  nom  latin  melita;  outre  pluficurs  rAfraîchiffe- 
mcas,  comme  divers  fruits , emr'autres  des  figues , 
des  melons  & des  raifms,  qui  y font  aufiî  cxccUens 
qu’en  aucun  autre  lieu  du  monde  : ces  raifins  pour- 
tant ne  font  bons  qu’i  manger  frais  ou  fecs,  & 
l'expérience  a fait  connoître  aux  Maltois  qu’on  n’en 
pouvoit  faire  du  vin. 

Monnoic  de  Malte, 

Les  monnoîes  qui  fc  fabriquent  d Malte , font 
des  tarins , des  grains  6c  des  pietots. 

Les  tarins  font  de  quatre  fortes  ; fçavoir , des 
pièces  de  huit , de  fix , de  quatre  , & d’un  tarin 
6c  demi. 

Il  y a aulTî  quatre  fortes  de  grains , qui  font  U 
pièce  de  \ ç grains,  qui  vaut , monnn  de  de  France, 
7 fols  fi  deniers. 

La  pièce  de  lo  grains  , qui  vaut  s fols. 

La  pièce  de  ç grdns  , qui  vaut  x fols  fi  den* 

Et  le  grain  qui  vaut  fi  deniers. 

Le  piccoi  ou  demi -grain,  viU!  j deniers  d« 
France* 
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IstFs  MoLüQuts.  (Commerce  des) 

Ces  ifîts  font  partie  de  l’Archipel  oriental , 8c 
néanmoins  c<>mpoiènc  cntr*cllcs  un  Archipel  parti- 
culier de  plus  de  70  ifles. 

Ün  les  dhrife  en  grandes  Se  en  pcùte%  Molu<fues , 
Si  CCS  Jernitres  foh:  encore  partagées  en  Alo/u^ues 
pioptctiicm  dites , & en  ifles  de  linntlà,  Qiiclcjacs* 
uns  mettent  auffi  Tifle  d\’Jnthoîne  au  nombre  des 
J^Iu/ui/ues, 

Toutes  ces  ifles,  dont  on  parlera  dans  la  fuite, 
fiiivau;  cette  diviflon  , furent  découvertes  par  les 
Portugais  en  isii. 

Les  Elpagools  les  leur  difputcrent  pendant  qucl- 
uc  temps , fondes , a ce  qu’ils  publioicnt , fut  ce 
mieux  partage  , dans  lequel  Rome,  devenue  com- 
me l’arbitre  des  Indes  orientales  & occidentales , 
avoir  adjuge  ccllcs~U  au  Portugal , & ccllcs-ci  i 
PEfpague:  nuis  par  le  traité  de  Mao  entre  les 
deux  nations , les  Alolu^ues  lurent  cédées  aux  Por- 
tugais. 

Ces  derniers  les  polfédérem  jufqu'cn  Téoi  , que 
les  HoUandois , noiivcilcmcn;  arrivés  aux  Indes, 
commencèrent  i les  troubler  dans  leur  poflêflion , 
qui  cfl  enitn  demeurée  à ceux-ci  ; les  Portugais  n’y 
ayant  pu  conferver  aucan  établiffcmcot , Se  ayant 
été  cniicrcment  cKaiTcs  de  ces  iiîcs,  que  cotxmm- 
nement  Us  appelloient  les  ifïfs  des  épiceries  , i 
caufe  de  Lx  noix  mufeade,  du  macis  8e  du  clou  db 
girofle , queplufieurs  d’entr’ellcs  produifent  en  aben- 
dancc  , & qui  ne  fc  trouvent  en  aucun  autre  lieu  du 
monde. 

GRANDES  ISLES  MOLUQUES. 

Les  grandes  ifles  Moluques  font , entr’autres  , 
Cclcbes,  Gilolo,  Ccram  & Bottou. 

CEtt  nes,  qu’on  nomme  aufll  AUicûJfar  ^ c/l  la 
plus  conliJérable  de  toutes,  ayant  sco  lieues  de 
large , Se  loo  de  long  ; ce  q^ui  pounant  doit  s’en- 
tendre , non  d’une  ifle  d'un  Icul  continent  , mais 
de  auamiic  d’incs  /î  proches  les  unes  des  autres , 
qu’elles  fcmbicnt  n’en  compofer  qu’une. 

Le  nom  de  Mjcnfltir  lui  vient  d’un  de  /es  royau- 
mes, le  plus  Éértilc  de  tous.  Se  prcfque  le  feul  od 
les  Européens  ùflTcni  commerce. 

La  capitale , célèbre  par  fa  gr;mdcur , le  nombre 
de  les  lutbhans.  Se  U beauté  de  fesbitimens,  pief- 
que  tous  i IT’uropcenne  , c/l  limée  dans  la  partie 
méridionale  derifle,  à cinq  dcgiés  6 minutes  de  la 
ligne*  # 

C’c^-là  où  les  Porruoals  falfoient  auttefois  pref- 
que  feuls  un  de  leurs  plus  grands  négoces  des  Indes* 

Les  HolIandoU  s’y  étoient  depuis  établis  ; &Hu 
conûrmcment  du  roi  de  MacalTar  , qui  paroi/roit 
fatigué  de  cette  efpccc  de  fervitude , ou  les  premiers 
les.xetcnoten; , y avoient  bâti  Fanakoke  &:  oambou- 
po , deux  forts  qui  aifuroient  leur  négoce  , Se  à 
ce  qu’ils  vouloient  faire  cioite  aux  «MacalTars , la 
liberté  de  leur  pays. 
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Mais  ces  nouveaux  hôtes  n’etant  guères  plus  traiJ 
tables  que  les  anciens  en  fait  de  commerce  , 8e  vou- 
lant faire  les  maîtres  i MacaRar  , Se  y donner  l’ex- 
cluflon  i toutes  les  autres  nations , les  Portugais 
reprirent  leur  crédit,  & les  HoUandois  étoicnc  prêta 
I d’en  être  chalTcs , lotfquc  prévenant  les  defleins  de 
leurs  ennemis,  qu’ils  avoient  pre/Tentis  , Us  pam- 
rcnc  devant  MacalTar  en  lééo  avec  une  flotte  de 
trente-trois  vaifleaux;  & apres  avoir  été  cgalcmenc 
viélorieux  fur  mer,  où  ils  prirent,  brûlèrent,  ou. 
coulcrcm  i fond  lîx  gros  navires  Portugais  riche- 
nicm  chargés  ; Se  fur  terre  , où  dans  une  defeente  , 
ils  forcèrent  Tcpcc  i la  main  deux  forts  aux  poncs 
de  la  ville;  ils  intimidèrent  tellement  le  roi  & fee 
peuples,  quoique  les  plus  braves  des  Indes,  qu’ils 
s’obligèrent  par  un  ciaité , qui  fut  conclu  à Batavia 
la  même  année,  de  ne  plus  fou/Trir  les  Portugais 
dans  tout  le  royaume,  & de  laifTer  les  HoUandois 
en  polTcflion  de  leurs  fores  ôc  de  leux  commerce. 

Ce  ne  fut  cependant  qu’en  i66ç  , que  ces  derv 
nierf  fubjuguèrenc  entièrement  cette  nation  inquiète 
& féroce,  qui  malgré  le  trahé  de  i66o , & un  autre 
de  i6^^7  , les  troubloit  continuellement  dans  le 
commerce  des  épiceries;  envoyant  en  rccrctfurles 
côtes  des  ifles  de  Banda  & des  MoluqueSy  de  petits 
bâtimens  qui  traitoient  avec  les  habitans , Bc  clous 
de  girofle  & de  noix  mufeades,  qu’ils  revendoient 
[enfuite  aux  Anglois;  Se  enttrtenanr,  difoit-on  ,des 
intelligences  avec  les  ennemis  de  la  compagnie  » 
pour  lui  enlever  Amboioe,  un  de  Tes  fix  grands 
gouvernemens  des  Indes. 

Cependant , malgré  tant  de  dépenfc , Se  tint  de 
fing  répandu,  les  Hollandais  nom  pu  établir  i 
Maca/Tat  un  négoce  exclufif  ;lc  port  & la  ville  étant 
relies  ouvens  a toutes  les  nations  des  Indes  & de 
l’Europe,  à la  réferve  des  Portugais , qui  pourtant 
y viennent  trafiquer  ^mme  les  autres,  depuis  qu’a 
cau(c  de  leur  foiblefle  aux  Indes  , ils  ne  donnent 
plus  de  jaloufie  aux  HoUandois. 

Ce  qui  y attire  le  plus  de  négocUns,  e<l  la  fran- 
chife  des  entrées  & des  fortîcs , les  marchaudifes 
n’y  payant  aucun  droit* 

Les  principales  de  celles  qu’on  en  tire,  fom  du 
tU  en  très-grande  quantité , dont  les  HoUandois  font 
des  cargaiions  couhdérables  pour  les  Aîoiuques  Se 
les  ifles  de  Banda  ; de  l’or , de  l’yvoirc,  du  landal , 
du  coton,  du  camphre,  du  fer,  plu/ïeurs  fortes  de 
qumcaiUerîc  de  ce  métal,  des  armes  propres  aux 
Indiens  , du  gingembre  , du  poivre  long  & défer- 
les qui  fc  pcche'nt  fur  quelques  côtes  de  Tifle  Cele- 
bes  ; ccUcs  qu’on  y porte  , conliOcm  en  draps 
dccarlatc  Se  étoffes  tl’or  Ôc, d’argent , en  toiles  de 
Cambaye , en  étain  Se  en  cuivre- 

L'ifle  de  Gitoto  tient  le  fécond  rang  parmi  les 
grandes  îfles  de  l’Archipci  .des  Moùtques,  Quelques- 
uns  lui  donnent  xoo  lieues  de  circuit , 8e  d’autres 
feulement  iso.  Les  HoUandois  y font  établis  , Se  y 
ont  les  forts  de  Tacomc  Se  de  Jabou,  moins  pour 
y faire  commerce,  que  pour  empêcher  quon  ny 
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WÎrive  les  clous  de  girofle  , qui  y vîcnnenf  alTcz 
Lien. 

La  meilleure  marcLandilc  qu’ils  en  «rcnt,cft  le 
fagii , dtm:  iU  ne  peuvcnc  sucres  fc  parfer  pour  la 
nourriture  des  habitans  de  leurs  petites  ides  Molu^ 
^uesy  à des  iilcs  de  Banda,  qui  en  ufen:  au  lieu 
de  ris , C5c  qui  nsème  en  font  leur  boilTon. 

Le  (asu  cft  la  moelle,  d’une  èfpcce  d’arbre  aflez 
fcmMabîc  au  fapin  pour  b légeretd  de  fon  bois  : 
cène  moelle  fc  rappc,  & fe  redui:  en  uilc  brine 
douce  & bbnchc , dont  les  Moluquois  fout  des  cf- 
P^*-*cs  de  galettes,  foit  au  feu,  dans  une  forte  de 
Tourtîcrc  de  fer  ; foi:  au  folcil , en  les  y laîllanr 
cxpofecs  jufqu  a ce  qu'elles  foicnr  très-fcches  t on 
en  fait  aufli  de  b bouillie,  qui  cil  gluante,  mais 
d alTez  bon*goiît , & fort  nom  riflàntc  ; detrempde 
dans  de  l’eau  , elle  1ère  de  boidbn. 

On  tire  aufli  du  ris  pour  les  mêmes  iiles  &:  qiian- 
Xitc  de  toutes  fortes  de  vivres. 

Cebam  n’cft  gucres  moins  grande  que  Cilolo. 
Une  partie  des  côtes  a long*tcmps  appartenu  au 
roi  de  Temate  , &a  dté  long- temps  un  fujec  de 

tuerre  entre  ce  prince  Se  les  Hollandais , à caufe 
U clou  qui  s*y  cultive.  Depuis  U pair  faite  entre  ' 
«ux,  en  i6j8,  Ccram  a eu  le  mêihc  fore  qucTer- 
natc  & les  autres  iJlcs  qui  en  dépendent.  Les  giro- 
fliers ont  été  arrachés,  & les  Hollaudois  ont  bâti 
en  plulicurs  endroits  , des  redoutes  & des  forts  , 
pour  empêcher  ce  commerce,  ou  s'en  rendre  maî- 
tres, Voyri  t-'t-aprés 

ËOTTON  , cft  la  dcmicre  des  quatre  grandes  itlcs 
Moluifues  , & peut  avoir  environ  8o  lieues  de  cir- 
cuit J il  n’y  croît  point  de  ris,  mais  il  s’y  fait  un 
^icz  grand  commerce  d*crclavcs.  On  y trouve  aufli 
jm  peu  d'ambre  gris , d'aftez  médiocre  qualité. 

Ue  meilleur  tKîgoce  cft  celui  des  tamettes , ef- 
pcces  de  toiles  qui  s’y  fabriquent , & qui  font 
bonnes  pour  les  moluques^  Les  HoUandois  en  en- 
lèvent quantité  chaque  année,  & les  achcient avec 
des  caflîes^  cette  menue  monnoie  decuivre  des  Indes, 
dont  on  a déjà  parlé  pluficurs  fois. 

Jufqu'cn  1 6 1 1 , il  n’y  avoir  aucune  monnoie  dans 
cette  ifle,  au  lieu  de  quoi  ou  fc  fervoit  de  petits 
morceaux  de  fer  ou  de  plomb,  bizarrement  tailles* 
Les  HoUandois,  par  le  traité  qu’ils  firent  cette  an- 
née avec  le  roi  , qui  les  avoit  favorablement  re- 
çus, s engagèrent  d y apponcr  des  caflics  & autres 
cfpcces  de  cuivre;  ce  qu’ils  exécutèrent  avec  un  grand 
profit,  leur  ayant  donné  cours  fur  un  pied  bien 

Îdus  haut  qu’ils  n’avoient  alors  dans  le  Java,  &dans 
c lefte  des  Indes. 

PETITES  ISLES  MOLUQUES. 

Les  iJJej  qu’on  appelle  proprement  Moluquti  , 
ne  font  qu’au  nombre  de  cinq  ; Tbrnatb,  Tidoh  , 
Motier  ou  MoTia  , Machiam  & Bachiam  ; 8c 
ceft  ce  qui  compofe  le  quatrième  des  Cx  grands 
goiivcrnemens  des  HoUandois  en  Afic. 

Le  (crreia  de  ces  illcs  cfi  fçrt  élevé,  ebacuae 


. I s L 747 

n'étanf  compofee  que  d’une  feule  montagne , qui 
commence  des  les  côies , & qui  porte  fon  fommet 
très-haut. 

Elles  font  toutes  ircs-peiiîcs,  Ternate  qui  en  cft 
la  principale , n’ayan:  que  fepe  lieues  ; Mrehum 
environ  6 ; Moùer  feuicment  4;*Badiicm  cft  pins 
gr.\nde  , mais  à demi-defene. 

Tomes  ces  ifles  font  aux  environs  de  la  ligne  ; 
Mo  icr  cft  précifement  deflous. 

Le  roi  de  Ternate  dominott  autrefois,  non-feu- 
lemcnc  fur  ces  cinq  ifles  , mais  encore  fur  cjll^ 
de  l’Archipel  des  molnqucj , au  nombre  «le  yi.  Se.* 
fujets  éroicni  alors  obliges  d'apporter  leurs  épiceries 
dans  fa  capitale  , & c ctoit-1.1  que  les  marclunds 
etrangers,  Javans,  Malais,  Chinois,  Si  les  Porta- 
giis  au  commencement,  vciioicut  s*en  fournir. 

Peu  après  que  ces  derniers  furent  arrivés  aux  In- 
des , cette  grande  puiflance  des  Ternatoîs  commença 
4 s’ébranler  ; & les  faahitans  de  M ic-iifar , de  Tidor, 
& de  plulicurs  autres  ifles , s’étant  révoltés , & s’étanc 
ligués,  alkrcnt  attaquer  leur  roi  jufqucs  dans  b 
fieime. 

Les  Portugaipattentifs  a tout  ce  qui  pouvoii  éten- 
dre leur  empire  & leurs  conquêtes  dans  les  Indes  , 
fe  mêlèrent  bicn-tôr  de  b querelle;  & profitant  de 
la  conjonélurc  , s’établirent  dan*  Ternate  , même 
du  coi'lentemeht  du  roi;  & rnfuite  par  droit  de 
conquête,  dans  THor,  Mnchlim,  Amboine,  Ban- 
da , Timor  Si  Solor , oïl  ils  clcvcrcnt  des  forts  , qui 
les  rendirent  les  maîtres  des  épiceries. 

En  !éoç  , les  HoUandois  parurent  X Ternate  t 
les  Tcriutûts  las  de  b domination  Portugaife , les 
reçurent  , Se  leur  permirent  d’y  biâr  ie  fort  de 
Tcrlucr>,  un  des  premiers  qu’ils  aient  eu  aux  Indes. 

Ce  changement  de  maîtres  n’ayant  point  adouci 
la  fcfvituJc  des  Ternatois,  qui  au  joug  des  Portu- 
gais , avoienr  ajouté  celui  des  HoUandois  ; ils  tÂchê- 
rem  pluüeuts  fois  de  fecouer  celui  de  ces  derniers , 
mais  toujours  inutilement , ayant  été  obligés  de  faire 
divers  traités , en  1 609  , en  1 fi  t x , enfin  en  1 ér  8 , 
qui  achevant  de  leur  ôter  le  peu  de  liberté  qui  leur 
rcftoii,  exclurent  entièrement  les  etrangers  des  ifles 
AfoùequiJ , Se  afturèrent  uniquement  aux  Hollan- 
dois  tout  le  commerce  du  clou  qui  fc  recuciUe  dans 
CCS  ifles. 

Par  ce  traité,  qui  renouveUe  tous  les  anciens,  Se 
qui  reftituc  au  roi  de  Ternate  toutes  les  places  dont 
les  HoUandois  s’étoient  emparés  dans  cette  dernière 
guerre  de  té;8  ; il  eft  convenu  que  tous  les  fujets 
du  roi  fortlroicnt  d’Amboinc , Se  que  ce  prince  rc- 
nonceroit  pour  toujours  en  faveur  des  HoUandois, 
aux  droits  qu’ils  avoient  fur  cette  ifle*  * 

Que  dans  Tes  ports , il  ne  feroit  reçu  aucun  né- 
gociant , Indien  ou  Européen,  fans  palTe-port  du 
gouverneur  général  de  Batavia  , Se  que  ceux  qui  y 
trriveroient  avec  pafle-pprt  ,ne  pourroient  aborder 
i Amboine  que  fous  le  fort  de  U ViÛoirc  ; i Hitou , 
à la  Hou , Se  à CambeUes  dans  l’ifle  de  Ccram , quo 
fous  les  redoutes. 

Que  ceux  qui  qiQttiUçxôlent  en  ces  cDdioits. 
* Bbbbb  ij 
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pourroleot  tr«iHv(ucr  lic  marchandifes , & non  cliar~  I 
gcr  du  clou  f À poiue  de  conSrcacion  6:  de  la  vie. 

Que  ceux  qui  y arriveroîentfanspaflc-pon,  paye-  ' 
roicm  les  amendes  réglées  par  le  uaitc. 

Que  pour  ciupccher  le  conuiKrcc  du-  clou  , U 
fcEoit  loiliblc  aui^HoIbndois  de  faire  des  retranche- 
mens  & des  forts  où  ils  iupcroicnc  à propos , & que 
les  Ternatois  Icrojcnt  obligés  d*y  travailUr. 

Que  les  délits  des  l'uicts  du  roi  , feroitne  jugés 
par  le  gouverneur  des  Hollandois  i Temaïc  , com- 
‘W  ayant  la  principale  autorité  , & le  gouverneur 
q>:e  te  roi  noinnieioi:. 

Que  le  clou  ne  feroit  livré  qu'aux  fcuU  commis 
de  la  compagnie;  f^avoir  la  barre  de  550  livres  , 
poids  de  Hollande  , au  prix  de  60  rcalcs  de  8 en 
cfpèccs  , ou  de  70  ccalcs  courantes , le  tout  bien 
cet  & bien /ce. 

Enfin  , qu'en  cas  d’incxccution:  de  cet  aride  » 
tous  les  pays  fle  les  habirans  dcpcndani  du  roi  de 
Tcrn.xtc,  qui  depuis  l’an  léos  » avoient  pris  des 
««gagciïwns  avoc  les  Hcliandois  & dont  les  Hol- 
la.tUois  s'etoient  empares  lur  les  Portugais  tout 
te  qui  ctoit  alors  cédé  & redkué  au  roi , appar- 
ticit  ;roi;  à la  compagnie  , laquelle  ncanmoius  fe 
léfcrvoit  la  liberté  d’aller  faire  du  (âguiCcr.im& 
r.utres  lieux  rendus  aux  Tertutois. 

11  faut  ajouter  ici  ce  qu'on  a remarqué  ailleurs , 
que  cette  paix  fut  en  quelque  forte  adtctcc  par 
les  HoUandois  > qui  quoique  vidorteux  & maîtres 
«l'une  partie  des  états  du  roidcTcrnate  , qui  avec 
Tes  grands  & fes  plus  braves  foldats  > s'cioit  retiré 
dans  des  lieux  inacceÛibles , aimèrent  mieux  con- 
vertir de  lui  payer  cine  efpècc  de  tribut  annuel , 
que  de  riiquer  le  commerce  du  clou  , drmt  ils  ont 
etc  font  encore  fi  jaloux  : ce  qu'ils  firent  aufîi 
en  faveur  des  Onimas  & des  Oroncais  , d qui  ils 
donnent  pareillement  tous  les  ans  , une  forte  de 
penllou  , pour  les  récompenfer  d'avoir  bien  voulu 
laite  auacner  tous  les  giroHiers  de  leurs  terres  & de 
ne  pas  pct.ucure  que  leurs  valTaux  y en  plantent  à 
Vaventr. 

Depuis  ce  traité  de  1^38  , les  HoUandois  font 
abfolumcut  telVés  en  poiTenion  des  cinq  petites  ifles 
Moluqu^s  , dans  lelqucllcs  ils  ont  divers  forts , 
des  magalins  pour  le  commerce  du  clou. 

Les  forts  de  Tematc  font  au  nombre  de  trois  ; 
IWaloy , ou  fort  d’Orange  ; ( c’eft  près  de  ce  fort 
que  le  rui  fah  fa  réfidcncc  ; ) Toluco  9 qu'on  nom- 
me autTi  Hollandt , au  bouc  oriental  ne  TiOe  , & 
Tacomme  , que  lus  HoUandois  appellent  yH- 
UmO-ad, 

L’iDe  de  MacUiam  en  a pareillement  trois  ; Taf- 
falo  , Nofiagnia  , & TabUiola» 

Wotir  n's  qu'un  fort. 

Les  fores  de  EacUainfont  y Labora , fur  la  cuce, 
fc^Geinincdoura  , dans  les  terres. 

Enfin  la  compaç^nie  a trois  forts  à Tidor. 

Toutes  CCS  ifles  ne  font  gucrcs  fertiles  qu'en 
clou  , & c'efi  prcfquc  le  fciu  commerce  que  les 
HulUndoii  y faikiàt. 
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Ternate  fournit  année  commune , quatre  i cinq 
cent  barres  de  clou  , & environ  1,000  dans  1a  grande 
moilfon  • qui  arrive  tous  les  fept  ans  ; quelques  nac- 
luoircs  diknttous  les  quatre  ans. 

Tidor,  3C0  barres  & ii  i dansla bonne 

mohToo  ; JVlotU  feulement  100  ; Machiam  300; 
Bachiam  gucies  plus  que  Motir  : «sais  ces  trois 
auguicmenc  aufii  i proportion  dans  les  bonnes  moif- 
fons  ; iMotic  & Bachiam  en  donnant  environ  400  , 
Se  Machla.n  15x16  cent.  On  a dit  ci-deifus  que 
la  barre  cft  de  550  livres  , poids  de  Hollande. 

Outre  le  clou  , on  tire  aufîi  quelques  écailles  de 
tortue , de  Terntte  , mais  peu.  On  y porte  quantité 
de  toiles  grollieres  , particiilicrcmciu  de  Guinée , 
d'autres  toiles  & mouchoirs  , qu'on  nomme  eatrtft- 
t<s  , qui  viennent  de  Botton  ; plufieurs’ciofics , âc 
autres  matchandifes  d’Europe  pour  les  HoUandois 
qui  y (on:  en  garnifon  , ou  habitués  ; & des  vivres , 
entr  autres  du  ris  & du  fagu  : tout  ccb  vient  de 
Batavia. 

ISLES  DE  BANDA. 

Ces  ifltf  y les  fcuU  endroits  du  monde  ou  (c  rc» 
cucillenc  la  mufeade  Se  le  macis  , font  une  partie 
de  l'Archipel  des  Moluquts  , & font  du  nombre  de 
celles  qu'on  appelle  petites  Moluqius* 

On  en  compte  fept , qui  ordinairement  font  com* 
prifes  fous  le  nom  de  Handa  , qui  en  cft  la  princi- 
pale : lesfix  autres  fontLonToa  , Nsa  a , Petto- 
VS  AY  , PuLLO-RoM  , RoSAGEIH  & GORNUMGAM  y 
autrement  appcUcc  Gumtafi. 

Les  HoUandois  en  font  préfenicmenc  les  maîtres  ; 
& toute  la  mufeade  & le  macis  qui  s'y  cultivent , 
pafent  par  leurs  mains. 

Banda  , qui  eft  le  troifiéme  desfir  grands  gou- 
! vernemens  des  HoUandois  aux  Indes , cft  par  les  4 
degrés  de  latitude  fud  , i 4''o  lieues  de  Batavia. 

Les  Holbndois  y parurent  pour  b première  fois 
en  irvof  , & c’eft  un  de  leurs  premiers  étabUlfcmens 
I dans  les  Indes. 

1 Le  premier  fort  qu'ils  y curent  , fut  dans  l iOc 
; Nera  ; c’ert  celui  qu'on  nomme  encore  le  /bri 

1 Nüjfau.  , rt  • 

I Fn  1^09,  ils  firent  un  tt^hé  avec  Ic^  Grandis  , 
ou  feigneurs  de  ces  ifle*  » pAt  lequel  ceux-ci  s obli- 
; geoient  dVnvoycr  tomes  leurs  mnfeades  & leur 
macis  au  fort  de  Naffau,  & de  les  y livrer  aux 
commis  de  b compagnie  â un  prix  convenu  ; Ice 
HoÜandois  s'engageant  de  leur  part  de  les  défen- 
dre & protéger  paniculjcrcmçm  contre  les  Por- 
tugais. 

Ce  traité  ayant  été  mal  exécuté  , & les  comp- 
toirs Holbndois  infuFcs  , leurs  commis  mafiacrés» 
éc  ce  qui  étoii  le  principal  grief,  le  commerce  de 
b mufeade  paflant  ailleurs  par  la  connivence  des 
Orancals  ; aptes  des  hoflilités  de  part  & dautrt  , 
qui  durèrent  quelques  années  , on  fit  deux  autres 
traités  , l'un  en  1616  St  l'autre  l’année  fuivamc  , 
qui  i la  foUiciuiion  de*  Anglois  , alors  en  gucric 
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ETcc  les  g^niraux  tics  ProvinC€s*Unîcï , nefa- 
icnc  pas  mieux  obfervcs* 

Enfin  la  paix  entre  les  deux  nations  d*Europc 
ayant  été  conclue  rn  1619  , les  HollauJois  pen- 
sèrent Tannée  tTapres  à le  venger  tics  Orancais  de 
Banda  , & ayant  olfert  aux  An^ois , i ce  qu*ils  ont 
publié  depuis,  de  panager  la  conquête  de*  illcs , & 
ceux-ci  layanc  rehifé  , iU  attaquèrent  B mda  au 
mois  de  mars  1611 , êc  forcèrent  les  infalaires  d 
demander  giacc  ; & en  livrant  leurs  villes  , leurs 
fot:s , leurs  armes  &:  leurs  iilcs , de  rcconnoitrc  qu’el- 
les appartcnoienc  aux  états  généraux,  tant  par  droit 
de  conquête  , que  par  ccfiîon. 

C’cH  depuis  ce  dernier  traité  que  les  Hollaadols 
en  font  en  pollellion  de  fait , & fouticnnent  qu’el- 
les doivent  aufiî  leur  appartenir  de  droit,  les  An- 
glois  ayant  refufe  d-.  prendre  parta  cette  conquête , 
eux  qui  par  le  traité  de  1619  dévoient  faire  ivec 
les  HoUan^oU  le  commerce  desAît-Zw^acj,  de  /fan~ 
da  & à'Ànihoint  en  commun , & dans  les  places 
communes  aux  deux  n icions. 

Pour  alTurcr  leur  négoce  de  la  mufeade  de  du 
maci> , les  HolUndois  ont  fait  bitir  des  forts  dans 
toutes  les  iiles  de  Bandti  ; Se  pour  Taugmenter, 
peupler , 8c  cultiver  les  terres , ils  en  ont  partagé 
le  terrein  en  vergers  , qu*il$  diflribucnt  aux  bour- 

feois  Hoilandois  qui  y font  établis , i proponion 
e ce  qu’ils  oru  d’eldaves , les  obligeant  de  planter 
tous  les  ans  un  certain  nombre  d’arbres  de  muf- 
eade , 6c  de  porter  au  comptoir  toute  la  récolte 
des  noix  & du  macis  , oii  la  compagnie  leur  paye 
le  macis  7 fols  la  livre , & la  noix  i un  peu  moins 
d’un  fol. 

il  y a aufil  des  maures  fournis  , â qui  Ton  dHlri- 
biie  des  vergers  fur  le  même  pied  qu'aux  Hol- 
lùndois. 

Toutes  CCS  ifies  ne  fubfiflent  que  par  les  vivres, 
les  denrées,  & les  marchandifes  qu’on  leur  envoie 
de  B^Mvia,  le  terrein  n’y  étant  guères  propre  que 
pour  la  mufeade-  Il  s’y  fait  quelque  dcbic  d’etof- 
tes  , de  toiles  de  quincaillecie  , qu’achètent 
les  Holiandois  foldats  & habitans  , auHi-bicn  que 
les  iofulaires  naturels. 

A M B O r N E. 

L’iyZe  cfl  fuuée  a 4 degrés  , 20  mi- 

nutes de  la  ligne  équinoxiale  , i xo  lieues  des 
ifles  de  Banda.  Quelques-uns  la  mettent  du  nom- 
bre des  grandes  Mo/utfUiS  , quoiqu’elle  n'ait  que 
X4  lieues  de  tour  : elle  cft  diviCre  en  deux  , en 
forte  que  Tifl*nc  qui  en  fépatc  les  deux  panks,  é.ant 
très-étroit , elle  feinble  comme  deux  iûcs. 

Lorfquc  les  Pomiiais  s'en  emparèrent  en  IÇ17  , 
elle  étoit  au  roi  de  Tematc.  Les  Hoilandois  la  pri- 
rent en  1605  , d’autics  difem  en  réof  , êc  ne  la 
gardèrent  que  jufqu’cn  tfto;  mats  Tavant  reprife 
depuis , iis  Vont  toujours  gardée  |ufqu’i  ptefem  , 
pretenda  qu’outre  le  droit  de  conquere  , elle  leur 
appartient  encore  par  la  cclTion  que  le  roi  de  To«^ 
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note  leur  en  a fthe  par  le  traité  de  , domon 
a parle  ci  devant. 

Outre  la  gran.ie  ijîe  d’Wmioéne,  il  y en  a aucl- 
ticspeCKCS  qui  en  font  proche  , que  les  Hollan- 
ols  font  cultiver  , 8c  oü  Us  ont  planté  des  giro- 
fliers , qui  n’y  viennent  pas  moins  bien  qu’à  W/n- 
hoine  même. 

Ces  iücs  font  Oma  , Uicastbk  , Nosslaw, 
Onime  , Massalou  , Mulara  êc  Octava  , où 
la  compagnie  a des  redoutes  & des  comptoirs,  pour 
contenir  les  habitans  , 8c  cmpéchei  la  diverfion  du 
commerce  do  clou. 

A Amhoine  , les  Holiandois  ont  trob  forts , U 
ViéVoirc  , Hitou  & Low. 

Le  fort  de  la  Vi^oire  , qui  efl  i quatre  bafliom, 
efl  iîcaé  i deux  lieues  dans  la  baye.  Il  cfl  défendu 
par  60  pièces  de  canon  , & Ton  y entretient  tou- 
jours une  garuifon  de*6oo  hommes  : U cfl  au  bord 
de  U mer  & les  vaUTcaux  y viennent  ancrera  demi*  • 
portée. 

C’eft  la  réildence  du  gouverneur  , 8c  le  fécond 
des  grands  gouvememens  de  li  compagnie  des  In- 
des , qui  y cnTrciicnc  un  confeii  de  quinic  perfon* 
nés , pour  régler  les  aifaircs  de  Tifle  8c  de  fon  com* 
merce,  mais  fjbordounë  i celui  de  Batavia. 

Lorfque  les  Holiandois  fc  rendirent  mahres  do 
cette  ifle  , il  y avok  peu  de  clou  de  girofle  *,  mais  ils 
y en  ont  cellcm&nc  fait  planter,  quelle  en  fournit 
elle  feule  plus  que  tout  le  relie  des  tAoluqucs, 

La  plus  grande  récolte  s’en  fait  à Hitou  , Lohor  , 
Cambeilc  & Lidêdi , Natua , Cayola , Cabear , La- 
rifque,  Vafquefie,  Ouri  8c  Aflelouli , partie  dan« 
les  petites  iiks  8c  partie  dans  les  grandes  qui  en, 
dépendent. 

C’eft  au  fort  de  la  viéloîrc  qu’eft  le  plus  grand 
magaiin  de  clou , de  od  fe  raffemble  tout  celui  des 
autres  comptoirs  , les  habitans  éum  obligés  d’y 
porter  toute  leur  récolte  , dont  la  compapiie  a 
réglé  le  prix  comme  aux  Afoiuques , d 60  réalcs  de 
huit  la  barre , quoique  les  Portugais  8c  les  autres 
etrangers  en  payafTeni  furqu’i  100  & ito. 

Toute  Tille  cft  diviféc  en  divers  villages  , 8c  cha- 
que village  en  plu  licurs  vergers  , que  cultivent  éga* 
Icment  des  Holiandois , des  métifs  8c  des  infulaircs , 

I qui  tous  font  obligés  de  planter  chacun  10  giro- 
I fliers  par  anj  ce  qui  les  a extrêmement  multipliés, 

,5t  UC  laiffc  gcères  de  place  pour  la  culture  des  au- 
tres fruits  , légumes  8c  denrées  propres  pour  la 
nourriture  Se  Tufage  delà  vie, qui  y font apportét*^ 
tTajücurs , particulièrement  de  Batavia. 

Les  girofliers  6‘Amé^oine  8c  des  environs , onC 
d’une  année  i Tautre  une  bonne  de  une  mauvaife 
récolte  , ce  qui  cA  diîfcrcnt  des  a’itrcs  Moiu<jues  , 
oi\  1a  bonne  récolte  ne  vient  que  tous  les  quatre 
ans  & quelquefois  tons  les  fept- 

Ün  a voulu  planter  dans  n/le  des  noix  mufL-adîS  , 

Se  Ton  en  voit  mè  ne  dans  quelques  jardifls , mais 
qui  y réiirtlflcnt  afTcx  mal. 

A VièVoria , il  y a de  grands  magafins  toofours 
remplis  detotfes,  d’habillcmcns  tout  fidts,  de  toiles 
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de  coeon  , & d'autres  marchandjfês  des  Indes  & 
d’Europe  , oü  les  habitans  vont  Ce  fournir  de  ce 
<)u’Us  ont  befoin  ^ fur  quoi  la  compagnie  fait  un 
afTcz  grand  profit. 

Les  vivres  , les  munitions,  & les  marcKandifes , 
qui , comme  on  la  dit  , y viennent  de  Batavia , 
lonc  apportés  chaque  année  par  deux  vaifTeaux  de 
la  compagnie  , qui  pour  tout  retour  , fe  chargent 
uniquement  de  clou  , qui  quelquefois  cfl  en  fi 
grande  quantité  , qu*on  elr  oblige  d’en  brûler , ou 
d'en  jetter  une  partie  dans  la  mer  ; ce  qui  provient 
du  traité  que  les  Hollandois  ont  fait  avec  les  habi- 
tans , de  prendre  tout  leur  clou  au  prix  convenu. 

On  compte  i Amhoint  plus  de  60,000  babitans , 
dont  la  moindre  partie  elt  HoUand:}ire  , en  forte 
qu'il  faut  les  ménager  , & entretenir  de  groHes  gar- 
nirons, poar  les  tenir  en  ren>cfl  , fî  on  ne  leur 
dooQoii  pas  fatisfaéiiou  fut  la  réception  de  leur 
clou. 

On  a vù  ci-deiTus  par  combien  de  dépenfes  &:  de 
guerres  la  compagnie  de  Hollande  s'ell  alTuré  le 
commerce  des  épiceries  , Sc  avec  quel  foin  , & 
quelle  jalouhc  elle  s’applique  à fe  le  conferver  ; 
cependant  il  cA  certain  qu’elle  n*a  pu  juiqu’ici , Sc 
qu'elle  ne  pourra  jamais  empêcher  qu’il  nes'en  iafTe 
un  alTex  grand  déverfemeot  , même  par  Tes  propres 
officiers  , en  plufîcurs  lieux  des  I^des  , fur-tout  du 
clou  de  girofle. 

Il  cA  vrai  qu’il  cA  défendu  aux  matelots  des  raif- 
Icaux  qui  vont  aux  illes  des  épiceries  , auAî*bicn 
qu'aux  capitaines  Sc  fubaltcrnes  qui  les  comman» 
dent  , d'en  apporter  plus  que  pour  leur  propre 
ulâge  , c'cA-àniirc  , une  livre  , ou  deux  : mais  il 
cA  rare  que  les  uns  & les  autres  fe  réduifent  à 
une  pacodlUe  A modique  ; & U n’arrive  guéres 
de  bâtiment  charge  d'épiceries  pour  Batavia  , qui 
avant  que  d'y  aborder , ne  laÜTc  i terre , en  quel- 
que endroit  fdr  , une  bonne  quantité  ou  de  muf- 
cade  , ou  de  girofle  , dont  les  dirécleurs  généraux 
o’ont  aucune  conooUTance,  ou  du  moins  qu’ils  fei- 
gnent d'ignorer. 

Une  autre  manière  de  tromper  la  compagnie  , 
particulièrement  pour  le  giroHc  , que  pratiquent 
aAcz  ordinairement  les  commandans  Sc  marchands 
qui  font  fur  les  vailTcaux  , eA  d’en  vendre  aux 
navires  des  autres  nations  qu'ils  rencontrent  en  mer, 
& de  mouiller  le  rcAc  , aâo  que  le  nombre  dei 
baharcs , ou  quintaux  de  cette  marchandife  qui  fiit 
leur  cargaifon  , s'y  trouve  toujours  } ce  qui  peut 
aller  â 10  & 1 f par  cent , (ans  que  les  commis  des 
magaAns  qui  les  reçoivent  i Batavia,  puiflènt  s'eo 
appercevoir. 

Timor  & Solor  font  encore  deux  ifles  de  l'Ar- 
chipel oriental , entre  la  pointe  de  Tlfle  de  Celc- 
bes , Sc  les  ifles  Flores , où  les  Hollandois  font  aulTi 
quelque  commerce  , Sc  ont  des  forts. 

A T/iaor,  on  n^ocie  des  cfclavcs , de  la  cire  Sc 
bois  de  fcntal.  On  peut  tirer  chaque  année  en- 
viron x,ooo  barres  de  fcntal,  â f 60  livres  poids  de 
l^plkodt  la  barre  i Sc  c'cA  principalement  pour 
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ce  bols  que  la  compagnie  couferve  cet  érabliAè-» 
ment , à caufe  du  grand  débit  qu'il  a dans  la  Chine  : 
la  cire  y cA  i bon  compte. 

Le  commerce  de  So/or  cA  encore  moras  confldé- 
rable  que  celui  dç  Timor  : on  en  tire  les  mèmA 
chofes,  Sc  outre  cela  ce  qu'on  appelle  en  médecine 
U pierre  de  Solor,  qui  eA  une  efpcce  de  béioaid 
qu'on  croit  fouverain  contre  les  poilbns. 

ISLES  PHILIPPINES,  ou  AUNILLES.  (Com- 
merce des  ) 

Le  fameux  Magellan  i qui  on  doit  la  decouverte 
du  détroit  qui  porte  Ton  nom  , cA  le  premier  det 
Européens  qui  a eu  connoiAiince  des  ifles  Philip- 
pines , mais  ce  fut  aufli  où  il  Anit  fes  découvertes 
Sc  fa  vie,  ayant  été  tue  dans  un  combat  contre  les 
habitons  de  Cebut , ou , comme  d’autres  le  rappor- 
tent*, dans  un  feAin  où  il  avoit  été  convié  par  les 
infulaires.  , 

Cette  découverte  fc  Ht  en  tçio  ; les  Efpagnols 
cependant  ne  s’y  établirent  qu'en  1^64  , fous  le 
régne  de  Philippes  II , de  qui  ces  ifles  ont  pris  leur 
nouveau  nom  , les  grandes  guerres  qui  occupèrent 
Charlcs-Quinc  jufqu'i  fa  retraite  ne  lui  ayant  pas 
permis  de  penCer  à étendre  fes  conquêtes  de  ce  ^ 
côté-li. 

Ce  fut  Louis  Velafco , Viceroi  de  la  nouvelle 
Efpagne  , qui  ordonna  rarmement  defliné  i cette 
cmreprire,dont  il  conAa  la  conduite  a Miguel  Lopés 
de  Legafpi. 

Les  guerres  inteAincs  qui  troubloient  alors  la 
plupart  des  iilcs  Luçon  , ( les  Indiens  notnmem  ainli 
les  Philippines  , ) aidéreuc  beaucoup  les  Efpa- 
gnols  i s'en  rendre  maîtres  \ cependant  des  ileux 
grandes  , qui  font  Manille  Sc  Àlindanoo  , Us  ne 
purent  s’emparer  que  de  la  première , les  babitans 
de  l'autre  n ayant  jamais  pu  être  fournis  , Sc  joiiH- 
font  encore  de  leur  ancienne  liberté,  mais  aulA  de 
leur  barbarie. 

Ces  ifles  font  Atuccs  dans  la  mer  des  indes , entre 
la  Chine  & les  Mnluques,  à 100  lieues  des  c^tes  de 
Comboya  & de  Champa , &:  â xoo  des  ifles  Marion* 
ncs  : elles  compofent  un  des  cinq  Archipels  de* 
l'océan  orienta). 

Quelques-uns  ne  comptent  qu’onze  cent  ifles  dans 
cet  Archipel , mais  d'autres  y en  mettent  )ufqu'à 
I, zoo, ce  fcmbleavec  un  peu  d'exagération , quand 
même  on  y joiodroit  tous  les  écueils  Sc  les  rochers 
de  cette  mer. 

L'iflc  Manille  , aiiiA  nommée  de  fa  capitale  , cA 
la  plus  conAdcrahle  de  toutes  celles  qu'occupent 
les  Efpagnols , Sc  Le  centre  de  leur  commerce  qu'ils 
étendent  d’un  edté  jufqu’i  la  Chine  , & de  l'autre 
fur  les  côtes  de  l'Amérique , qui  font  fur  la  mer  du 
Sud. 

Cette  ifle,  quoique  fituée  fous  la  zone  torride, 
au(Ti-bien  que  le  rcAc  des  Philippines , jouit  d'un 
air  fain  & aflez  tempéré  , malgré  la  réputation 
qu’elle  avoii  eue  d’abord  de  dévorer  les  EipaguoU 
qui  s’y  habituoienu  Elle  cft  U plus  fcptcmrionaJe 
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^.toutes  les  ManilUs  , & n*a  gaères  moins  de 
400  lieues  de  tour. 

Mindanao  t qui  au  contraire  cil  la  plus  métidio-* 
nalc  de  ces  illes , ne  cède  guères  en  grandeur  i celle 
de  Manille  ; mais  l'es  habitins  font  en  quelque  forte 
un  commerce  i parc  » foie  avec  les  Efpaguols  mêmes , 

Î[uanJ  Us  ne  font  point  en  guerre  arec  eux  ; fok  i 
a Chine  , od  Us  envoient  des  chanipans  de  leurs 
chefs»  foie  euhainne  de  Bornéo  & aux  autres  iUcs 
de  la  Soude  , où  ils  portent  diverfes  denrées  de 
leurs  pays  » & en  rapponent  les  marchandilês  dont 
ils  ont  bcfbin* 

Ils  avoienc  au/II  une  efpcce  de  commerce  réglé 
avec  les  îHes  Moluques , avant  que  les  Portugais , 
& enluitc  les  Hollandols  s'en  fudciu  rendus  malcrcs. 

Les  marchandifes  que  ces  peuples  portent  dans 
tous  CCS  lieux  > font  de  l’or  » qu’U^  recueillent  dans 
leurs  montagnes  » & dans  leurs  rivières  » particu* 
licrement  dans  celle  de  Batuam  \ de  la  cire  » du 
ris , du  làgu  » des  étodes  d’écorce  d arbre  , des 
noix  de  coco  , de  l’huile  de  fefamme  de  de  lin» 
qu'ils  nomment  Lihhy  \ du  fer  , de  TRcicr  , du 
Tafran.  On  tire  aulîi  de  cette  idc  quantité  de  bois 
de  charpente  » & les  EfpagnoLs  s'en  fervent  pour 
bâtir  des  galions  plus  grands  que  ceux  qu’ils  font 
coudruire  en  Europe  : cnHn  elle  loumit  plu> 
üeuts  milliers  de  peaux  d’ai^imaux»  p.nticulièremcnt 
de  cerfs  & de  buôies  , qui.  font  propres  au  négoce 
du  Japom 

.L’on  peut  metircau  nombre  des  marchandifes  du 
crû  de  cette  iGe»  U mufeade , le  clou  de  girofle , le 
bctcl , le  cacao , & le  poivre  ; mais  à l’c^aid  de  ces 
dcuxprcmicrcs épiceries» les  lufulaircs  nen  cultivent 
guères  qu’«tu:ant  qu'il  leur  e(l  néceflaire  pour  leur 
ufage  , de  peur  que  s’ils  en  pbntoient  davantage  » 
cela  ne  déterminât  les  Hollandois  i venir  chez  eux  » 
& i tâcher  de  fc  rendre  maîtres  de  ce  négoce , com> 
me  ils  on:  fait  dans  les  Moluques  » & dans  les  ifles 
de  Banda  » ainfî  qu’on  i’a  dit  ci>dc(Tus« 

Prcfque  tout  le  conuncrcc  des  Efpagnols  fc  fait, 
comme  on  l’a  dit , dans  la  ville  de  manille^ 

Cette  c^itaic»  rcitdeucç  de  l’archevêque  & du 
viccroi  , en  fitucc  à 14  degrés  if  minutes  de  lati- 
tude , dans  la  partie  la  plus  méridionale  de  l’i/lc. 
Son  havre  cft  très  beau  , très  fpacienz  , & très  fur. 
C’eft-U  qu’arrivent  tous  les  ans  les  deux  galions  qui 
fc  chargent  à Ac.mulco  , ville  de  la  nouvelle  Efpa- 
gne J pour  les  MunilUs  ; & d’ou  partent  les  deux 
vaificaux  qui  tous  les  ans  auflî , mais  danx  des  moif- 
fons  dilTèrcntes,  vont  des  à Acapulco. 

C’eft  auilî  X Mamlie  qu’abordent  fans  ceffe  ce 
fraitd  nombre  de  jonques  , & 'd’autres  bârjincns 
Chinois  & Japonois  , qui  , pour  ainli  dire,  y ap- 
portent toutes  les  riclictes  de  leurs  empires , pour 
les  y cch.ingcr  contre  celles 'du  nouveau  monde, 
dont  Cette  ville  eft  comme  l’cntrcpdc  pour  l’Orient. 

Ces  nations  y font  ordiualrcmcnt  leur  commerce 
depuis  iléccmbre  jufqu'en  avril  ; & alors  on  y voie 
loiijoars  ;o  ou  40  de  Icits  gros  bâtîmens  à brade  , 
n’y  ca  ayant  guetes  moins  pendaut  le  relie  de  l’an- 
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née  , de  quatre  â cinq  cent  de  toute  grandctir , qur 
appartiennent  aux  Et'pagnols  & aux  Chinois  habi- 
tues aux  ifles  , avec  icfqucls  ils  font  le  négoce  de 
cet  Archipel. 

Les  Portugais  y^fontaufli  un  bon  négoce,  &c'cft 
prefque  icfculoù  ils  falTcmdes  gains  conlidccables, 
depuis  qu’ils  ont  perdu  celui  du  Japon. 

Enfin  de  toutes  les  nations , foit  d'Europe  , foir 
des  Indes , il  n’y  a que  les  Anglois  de  les  Hollau- 
dois  qui  foient  exclus  des  Manilles  ; encore  les 
premiers  y font-ils  une  efpcce  de  négoce  précaire  , 
fous  le  nom  & fous  le  pavillon  Irlandais» 

L'cxcluiion  des  Hollandois  femble  allez  bien 
fondée  » cette  nation  ayant  fait  plufieurs  tentatives 
pour- s'emparer  de  ces  ifles  , parriculicrcmcnt  l'cn- 
treprife  de  164^,  qui  ne  leur  réuflitpas  » 6c  ayant 
la  réputation  dans  les  Indes , de  n’etre  pas  ferupu- 
leux  , & de  fe  fervir  volontiers  du  droit  de  bien- 
féance , pour  fe  mettre  en  poiïcflion  du  bien  d’au- 
trui , quand  d’autres  prétextes  leur  manquent. 

De  toutes  les  nations  qui  craflquenc  aux  Aîanil* 
las  » ce  font  les  Cliinois  qui  y font  le  plus  grand 
commerce  ; foit  ceux  qui  y rcfident , qui  font  com- 
me les  faéfeurs  des  autres;  foit  ceux  qui  y vien- 
nent tous  les  ans  6c  qui  y apportent  les  marchaii- 
difes.  ^ « 

Les  Chinois  habitués  dans  ces  ides  » font  au  nom- 
bre de  plus  de  vingt  mille , 8c  ce  font  eux  qui  y 
exercent  prcfque  tous  les  arts  & métiers  , dont  la 
fierté  nacuicllc  des  Efpagnols  ne  leur  permet  pas 
de  s'occuper. 

Les  marchandifes  que  les  Chinois  6c  les  autres 
nations  y ^pporten: , font  des  étoilés  de  foie  & de 
coton  de  toutes  couleurs  » des  foies  éctues&  filées» 
du  cotuu  en  bourre  6c  en  fil,  de  la  poudre  i ca- 
non, du  Ibufrc , du  1er  , de  l'acier,  du  vif-argent» 
du  cuivre,  do  la  farine  de  froment  , des  noix , des 
châtaignes  , du  bifeuit , des  dattes,  des  porcebinet, 
des  cabinets , des  écritoires  » des  bahuts  de  lacque 
6c  de  vernis  , du  ris  ; toutci  fortes  de  drogues  ; du 
falpètrc  , des  toiles  de  coton , d'autres  de  Kn , blan- 
ches & de  couleur  , des  coetlares  de  femmes  de 
raifeau  , des  voiles  à leur  ufage , de  l’étain  & plu- 
ficurs  uflcnfllcs  de  ménage  qui  en  font  faits  ; des 
franges  de  foie  , jlii  fil  de  plufieurs  façons  ; enfin 
diverfes  merceries  6c  quincailleries  de  la  Chine  8c 
d'Europe  , 6c  plufieurs  rn.ifTcs  de  verotcrîc  & de  ^ 
rafade  » qui  font  bonnes  pour  l'i/lc  de  Mindanao. 

On  tire  des  Philippines  une  partie  de  maf- 
chandifes  qui  fc  fabriquent  & qui  le  trouvent  au 
Pérou  , au  Chily  dans  la  nouvelle  Efpagne  , & fur 
toutes  les  cotes  Efpagnoles  de  la  mer  du  Sud  , qui 
font  apportées  â*  hianille  p.ir  les  vaiiTeaox  d’Acar- 
pulco  ; mais  principalcmcm  de  l'or  & de  l’argent» 
que  les  mines  du  Votoli  6c  du  ChiK  foumilTent  en 
abondance  pour  rOrieni , malgré  la  grande  quan- 
tité que  la  flotte  & les  galions  en  iranfponcn:  cha- 
que année  en  occiilent. 

Les  marchandifes  du  pays  font  l'or  de  Mindanao» 
la  cire , le  miel , le  ubac  & le  fucrc  » que  les 
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Efpagnols  y on(  tranfpUmé  de  rAmérîqne  t & <]ui 
y rcuUit  pirtaitemcm  bien  ^ des  peaux  de  cerF,  Oc 
de  placeurs  autres  animaux  doracl^lques  Oc  Sauva- 
ges ’p  des  bois  pour  les  biûtnens  de  terre  6c  de 
mer  ; du  fil  , & des  draps  de  plantain  » donc  la 
pièce  a Sept  à huit  verges  de  long  \ diverfes  huiles, 
entr*autrcs  celles  de  graine  de  lin  âc  de  feianne  \ les 
graines  donc  ces  huiles  Te  font  de  la  civette  , Oc 
les  animaux  qui  la  prodiiifem  \ du  vin  de  palme , 
du  fâfran  , des  noix  de  cocos  , & de  toutes  mar- 
chandifes  que  cet  arbre  merveilleux  produit  ^ en> 
fin  du  ragUiquifcrt  de  nourriture*  aux  paunes  du 
pays  f Oc  qui  ed  très-bon  pour  les  Moluques. 

On  a parlé  d-delTus  , à l'article  des  Mo/u^ufs, 
de  la  manière  donc  on  y apptete  h moelle  de  cet 
aibrc  , pour  en  faire  ou  du  pain  , ou  de  la  boif- 
fon.  A MinJ,intU> , Oc  dam  le  refte  des  ALini/Us , 
l’apprè:  s'en  fait  dideremmeot  : au  lieu  de  le  râper , 
comme  aux  Moluques  , on  le  pile  dans  un  mor- 
tier avec  de  Icau ; 6c  le  redimcnt  qui  reflc  , après 
qu’on  a laifTc  repofer  l’eau  » Oc  qu’on  Ta  retirée 
par  Inclination , ferc  à faire  des  tourteaux  , qu’on 
cuit  fous  la  cendre. 

Avant  que  les  Hollandols  fufTcn:  maîtres  des  ides 
dM  épiceries  , c’étoit  i Manille  ( qui  les  tiroit  en 
droiture  des  Moluques,  & des  ifles  de  la  Sonde  ) 
que  les  Chuiois  Oc  les  Japonois  venoienc  quérir  leur 
candie  , leur  mufeade,  Oc  leur  don.  Depuis  ce  font 
les  HoUandois  qui  en  foumiffent  ces  nations  , Oc 
tout  le  relie  des  Indes  Oc  du  monde» 

Les  vivres  Oc  toutes  les  denrées  font  i fi  bon 
marché  aux  Manilles  , que  quatre  arobes  de  vin 
de  palme  , qui  font  ico  livres  poids  de  France  , ne 
cornent  que  5 livres,  monnoie  aufli  de  France;  douze 
boiïïeaux  de  ris , 6 livres  ; trois  poules , 0 fols  ; im 
Ixruf,  t écu;  le  cent  pefam  de  fucrc,  4 livres; 
deux  grands  paniers  de  Ufran  , 1 r fols  ; le  qumtal 
de  fer  ou  d’acier  , 7 livres  lo  fols  & le  refie  à 
proportion. 

ISPAHAM  , capitale  de  U Perle,  yoyei^  le  dé- 
tail de  Ton  commerce,  dans  PEut  génerd,  tome  1. 
pages  40S , 409* 

JSSÜE.  On  nomme  à Bordeaux  droits  tViffue  ^ 
ce  qu’on  nomme  ailleurs  droits  de  fonie^ 

I T • 

ITALIE.  (Comrafrcc  d') 

f.  I".  L’iTAiiï  eft  bornée  au  nord  par  la  SuilTe 
& rAllemagne } à l’eft  par  le  golfe  de  Venife  ou  la 
mer  Adriatique  i au  fi.H  par  fi  Méditerranée  , Si  i 
roueft  par  le  Dauphiné  & U Provence.  Elle  eft  fituée 
eiute les  J7  ic  47*  degiés  de  latitude  (êptentrionale , 
& les  id  & j<*  de  longitude  orientale  j les  géogra- 
phes lui  comptent  environ  z7o  lienes  depuis  la 
Savoie  & le  Valais  jufqu'au  fond  de  la  Calabre  j 
là  largeur  cH  inégale. 

\J  Italie  cil  un  des  plus  beaux  & des  meilleurs 
pays  de  l'Europe  ; l'air  y eft  pur  St  ferein  , excepté 
dans  l’état  de  i cglife , & eu  général  fain , quoique 
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ittrèmeoiont  chaud  vers  le  mUi.  Il  n*y  a point  da 
p.iyt  au  monde  od  U y ait  autant  de  villes , grandes , 
mjgniHques  Oc  bien  bâties,  qti'en  Italie.  Leterrcûc 
y eft  par-tout  ircs-fertiie  en  fruits  Oc  légumes  ex- 
ccilens;  en  ris,  bleds,  vins,  olives,  & par  coofé- 
quent  en  huile.  La  quaarité  de  mûriers  qu’on  y 
cuLive  fait  qu’on  y élève  une  infinité  de  vers  i foie; 
aufïi  la  foie  efl-cllc  un  des  meilleurs  revenus  de  ce 
pays  ; car  on  en  envoie  de  grandes  quantités  dans 
tous  les  cantons  de  l'Europe  od  l'on  fabrique  des 
ctoifes  de  foie.  Les  laines , le  chanvre , le  lin  vien- 
nent aulTî  fort  bien  en  Italie.  La  manne  de  Calabre 
ic  la  térébenthine  de  V’enife  fout  fon  cflimées.  On 
trouve  dans  ce  beau  pays  toutes  les  efpcces  de  mar- 
bres, agathes,  cornalines,  crtfbux,  dcc.  ; YDalie 
pofTcde  des  raines  d'or,  d’argent,  de  fer,  d'alun, 
de  vitriol.  On  y fabrique  toutes  fortes  d’ikoffes  de 
foie , de  velours , des  bas  , des  draps  & autres  étoffes 
de  laine,  des  toiles  Oc  une  infinité  d'autres  articles* 
Les  volcans  donnent  bcauco^  de  foufre  en  Italie» 

Quoique  Vlralie  foit  pofledée  par  divers  fouve- 
rains,  nous  la  confidércrons  comme  un  fcul  Oc  même 
pays  dans  la  dcfcription  que  nous  allons  faire  de  foa 
commerce. 

Les  villes  maritimes  principales  0* Italie , font  : 
Livourne  , Gènes , Vcnilc  Oc  Naples.  Le  commerce 
qu'elles  font , fur-tout  les  trois  premières , confiûc  en 
marchandifes  qu’elles  tirent , d'un  côté , de  divers 
pons  du  levant,  Oc  d’un  autre  côté  , des  pays  cir- 
convoifius  & limitrophes  de  Vlialie  même»  Avant 
de  donner  un  detail  Hu  commerce  de  ces  villes,  il 
eft  néccHaire  de  faire  connoître  les  lieux  d’oû  vicn» 
nent  les  marchandifes  qui  contribuent  i faire  fleurie 
ce  commerce. 


5*  II.  Commerce  des  échelles  du  Levant» 

On  comprend  {bus  le  nom  d'échelles , en  terme 
de  commerce  ^ les  ports  ou  villas  d’étape,  où  les 
négocians  &:  marchands  Européens  qui  futvent  le 
commerce  du  levant,  notamment  les  François,  An- 
glois,  HoUandois  Oc  Italiens , entretiennent  des  con- 
luls  Oc  des  commiftîonnaires  ; où  de  plus  ils  ont  des 
magafins  & des  bureaux,  & où  ils  envoient  régu- 
lièrement chaque  année  des  vaiffeaux  chargés  de 
marcbaodUês  propres  au  levant , lefquels  vairTcaux 
rappoRcut  en  retour  d’autres  marchandifes  , ou  fa- 
briquées dans  ces  villes , ou  venant  du  dedans  des 
terre^.  Les  principales  échelles  du  levant  & où  il  fe 
fait  le  plus  de  commerce , font  ; Smirne»  Alexan* 
drette  f Alep , Seyde  » •Chipre  ^ Echelle-neuve  ^ 
AngorCy  Beiha\ary  Saléy  Conflantinople  , /?0- 
fette;  le  Caire  ,•  le  Baflion  de  France  , Tunis  , 
Aliter  y Tripoli  de  Sirie  y Tripoli  de  Barbarie  y 
Napoli  de  Romanie , la  Morée , llfle  de  Negre- 
ponty  Tille  de  C<int//e,  Dura^^o  y Zea  ^ Naxis 
Oc  Paras  y Tille  de  TtneOc  Mtconi , Srio  & les 
autres  îHes  de  TArchipel  les  plus  confidcrables  *, 

* Quelques  - uns  ajoutent  i ces  échelles  encore 
deux  ou  trois  ports  des  royaumes  de  Fe\y  Maroc 
Oi  Tremejen  / mais , comme  ils  font  prcfquc  tous 
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tu*>(3eU  du  détroit , bien  des  oégoclaos  leur  refuCent 
le  nom  ^tihiUes» 

De  toutes  ces  échelles  nous  ne  ferons  une  mention 
^Tticulicreaue  de  G^nAantiaople  ,Sniirnc  » le  Ciirc» 
Tripoli  Je  Haibarie,  Tunis  & Alger. 

CoKSTANTfvoFLE  , capltalc  dc  I cmplrc  Ottoman, 
cil  un^  des  plus  grandes  & des  plus  célèbres  villes 
de  TEuropc)  fa  licuation  fur  le  fameux  dé:roitqui 
répare  l’Aiie  dc  rEutopc  > i rexirémité  orientale  dc 
la  Romaoic  ou  Romélie  , autrefois  la  Thrace,  ell 
la  plus  avancageufe  & la  plus  agréable  qu*on  puifTc 
imaeioer.  Ceae  heureufe  (îiuation  qui  la  fait  en 
quelque  façon  dominer  en  Afic  comme  en  Europe , 
jointe  i la  beauté  & i la  fureté  de  fon  port  , en 
pourroit  faire  la  ville  du  plus  grand  commerce  du 
monde,  fi  les  liabitans,  qui  font  alTujettis  i une  fer- 
vitude  qui  leur  ôte  pccfque  la  propriété  dc  leurs 
biens,  ofoient  penfer  à s enrichir  par  le  négoce  ; 
ou  fi  les  étrangers , que  le  commerce  y attire,  y 
écoien:  traités  avec  moins  de  hauteur  5c  dc  févé- 
rité , 5c  n*y  écoient  nas  expofés  a des  avanies  aiifiî 
fréquentes  ^uc  reventantes.  Malgré  des  raifons  li 
propres  a dégoûter  les  nations  chrétiennes  du  com- 
merce de  ConJhmtinopU^  on  y voit  en  tout  temps 
arriver  quelques-uns  de  leurs  navires  charges  de 
diverfes  inarchanddes , partictiÜcrcment  de  draps  : 
c eft  l’article  qui  forme  la  brandie  principale  du 
commerce  d’importation  i Con(îantinopU»'Ùc%  mar- 
chandifes  qu’on  en  tire  dc  retour  font  des  laines 
ptiadis  Sc  irtfifuiiUj  f dont  il  fort  année  com- 
mune , y,ooo  balle;,  fçavoir , i,ooo  des  premières , 
5c  5»coo  des  autres  j cfes  peaux  dc  bufles , dc  baufs 
& dc  vaches  J des  cendres,  dites  pouifche  ^ de  la 
cire  jaune  5c  quelque  peu  de  lîl  ou  poil  dc  chèvre* 

Smirhe  , ville  de  la  Narolic  en  Afic  , fiiuéc  dans 
un  golfe  de  l'Archipc!,  a un  port  célébré  5c  capa- 
ble dc  contenir  le  grand  nombre  de  navires  qui  y 
abordent  de  toutes  les  parties  dc  l’Europe.  Ces  navi- 
res portent  ,1  Sminu;  Jes  piaflrcs,  des  draps,  des 
ctoîtes  de  foie  &;  de  laine  , des  bonnets,  du  papier , 
de  la  cochenille  , du  rartre , du  verdet , de  1 ludig® , 
du  café  , du  lucre,  des  épiceries,  dc  l'étain  5c  d'au- 
tres articles.  Le  chargement  dc  retour  dc  ces  navi- 
res confiée  principalement  en  coton  filé , foies , 
ardafles,  ardalTincs  5c  fcerbaÆ,  poil  Je  chameau  , 
poil  de  chèvre  , cire,  noix  dc  galle,  peaux  apprê- 
tées , cuits  en  poil , laines  de  Caramanie , toiles 
de  coton,  camelots , moulTclines , drogues  pour  la 
médecine  , ambre  , mufe  , 5c  une  innohé  d’autres 
ar^les  d’orient.  Les  négocians  de  Livourne  en- 
voient tous  les  ans  quatre  ou  fiz  navires  i Tm/rne  ,* 
les  Veniriens  , deux  i trois  j 5c  Gènes  dc  temps 
en  temps,  quelques-uns.  On  voit  auffi  beaucoup  dc 
navires  .François , Anglois , HoUandols  dans  cette 
échelle , qui  cft  U prcmïcrc  du  levant. 

Le  Caire,  capitale  Je  l'Egypte  , cft  fitué  fur 
le  iV;/,  au-JcHus  des  fept  bouches  par  lefqucUes 
ce  fleuve  fc  décharge /l.ans  h .V.eJitcuaiiéc.  AUxan- 
d^it  5c  Rujaut  éloignées  l'une  de  l'autre  dc  dix 
4 douze  lieues,  5c  qui  font  fituées  i Jçux  dy  cm- 
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bouchurcs  du  Nil , fervent  dc  ports  a cette  fâmeufe 
ville , qui  en  eft  diftantc  dc  po  lieues  ç c'eft  devant 
l’une  ou  l'autre  que  les  luvirct  d’Europe  viennent 
aborder , pour  y décharger  leurs  marchandifes  , 
dont  U majeure  partie  eft  deftinéc  pour  le  Caire  ; 
c’eft  aufti  dans  1 une  ou  l'autre  qu  ils  attendent  5c 
ptenoent  celles  qu'on  doit  leur  envoyer  pour  ache- 
ver la  cargaifon  pour  leur  retour  : ccUcs-cl  confii^ 
cent  en  une  infinité  de  drogues  pour  la  médecine  , 
en  café  de  moka  , cire  , laiae , nacre  de  perles , 
toiles  peintes,  toiles  (impies,  mouftclines  5c  autres 
pareils  articles.  Les  marchandifes  d’importation  font 
des  diaps  5c  étoffes  dc  laine  5c  dc  foie  , des  mé- 
taux de  diverfes  fortes,  ouvrés  ou  non  ouvrés,  de 
la  cochenille  , 5cc. 

Tripoli  dc  Barbarie , capitale  d'un  royaume  du 
même  nom,  en  Afrique , cft  fuué  fur  la  côte  de  U 
mer  Méditerranée  , dans  une  plaine  fibloneufe  â 
i 10  lieues  de  Tunis , 5c  iio  d’Alger.  Les  fculs  ar- 
ticles qu'on  tire  dc  Tripoli  5c  qui  forment  prcfque 
tout  fon  c^meccc  ^ font  du  ufran  5c  des  cendres 
calcinées. 

Tukis  , fur  la  côte  de  Barbarie,  eft  aulTi  capi- 
tale d’un  royaume  de  fon  nom.  Le  principal  com- 
merce dc  Tunis  avec  l’Europe  , fc  fait  avec  les 
V'enttiens  5c  les  Génois,  qui  tirent  de  cette  ville  des 
huiles , bleds  , cires , laines , cuirs  5c  maroquins* 

Alger  , capitale  d’un  puidam  royaume  du  même 
nom  , cft  fiiuèe  avamageufemeot  fur  le  penchant 
d’une  coline , 5C  a un  beau  port  bien  défendu  \ ce- 
pendant Je  commerce  dc  cette  ville  fe  réduit  i fî 
peu  de  chofe  qu'il  ne  n^ritc  guère  qu'on  en  parle  j 
il  ferolt  moindre  encore  fans  les  courfes  des  Algé- 
riens fur  Les  Chrétiens  d.ins  toute  la  Méditerranée  ; 
car  les  prifes  qu'ils  leur  font,  formem  le  principal 
objet  de  leur  commerce.  On  tire  néanmoins  de  cette 
ville  quelque  peu  dc  cuirs , de  cire  , de  cuivre  , 
de  laines  brutes  5:  couvertures  de  bines , de  mou- 
choirs , de  dattes , dc  plumes  d'autruchc  5c  quel- 
ques autres  atticlcs. 

5.  IIL  Commerce  des  principaUs  villes  de  Vin^ 
térieur  de  /'Italie. 

Rome  , capitale  dc  ITtalle  , autrefois  la  plus 
célèbre  dc  toutes  les  villes  du  monde  par  resrichc(« 
fes , fa  magnificence  , fa  grandeur  5c  (a  population, 
a confersé  un  peu  de  fa  célcbriic,  parce  qu'aprè* 
U chute  de  rcropirc  romain*  cHc  devint  la  rcfidence 
du  chef  fupréme  de  l'églifc  chrétienne;  mais  ton 
commerce  eft  fi  peu  de  chofe , qu’elle  tire  prefque 
tout  du  dehors  par  fon  porc , qui  cft  Civita^ 
yecchia  ou  Porto  ^ od  le  Tihre  (c  décharge  dan® 
la  mer.  L(s  bateaux  ont  quatorze  lieues  pour  re- 
monter de  U i Rome,  On  tire  dc  cette  ville  de 
l'alun  , des  laines,  de  l’anis , de  b terre  d’ombre 
5:  ouelqucs  autres  articles.  Ancône , Maçliano , 
Folipni  , Ravenne  f Rolopne  5c  Ferrare,  font  les 
autres  villes  principales  de  l'état  dc  l'églilc. 

JVliiAR,  capitale  du  Mihnoiî,  eft  une  des  plus 
Cc:cc 
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belles  vîllci  de  l^Europc.  Le  commerce  y eft  con- 
fidérable  & les  manufa^ures  nombreufes.  On  y fa- 
bri(^uc  des  galon;  & broderies  d’or  & d’argeoc , des 
étottes  de  loie  de  toutes  cfpcces , notanmieDt  des 
velours  i Heurs.  Il  y a dans  Milan  plufîcurs  fila* 
cures  de  foie  pour  les  trames  & l’organlm.  Le  Mila* 
iiois  produit  beaucoup  de  ris.  Pavtt  & Lodi  Tonc 
les  deux  villes  principales  de  ce  duché  après  la 
capitale. 

Parme  , exhale  des  duchés  de  Plaifance,  de 
Parme  & de  ouafiAlla,  efl  une  belle  ville  dont  le 
commerce  confifte  principalement  en  foies  crues  & 
en  fromages  fort  cftimcs.  11  pafTc  beaucoup  de  fro- 
mages de  Parme  en  France. 

Mantoue,  Modehb  Sc  REGOiOy  capitales  de 
crois  autres  duchés  A' Italie , o’offrent  tien  de  rc- 
hur<]uable  couchimc  le  commerce  , non  plus  <^uc  la 
principauté  de  Carpi. 

Turin  , capitale  du  Piémont,  cft  Ctucc  dans  une 
foie  belle  plrine  , au  confluent  du  Pô  & de  la  grande 
Doire.  C*crt!  une  ville  médiocrement  gfUndc  , mais 
belle  & bien  peuplée,  très -marchande  &trés-florif- 
fame.  La  principale  branche  du  commerce  de  Turin 
confifte  dans  les  foies  <)ue  produit  le  Piémont,  qui 
font  les  meilleures  de  l'Europe  , à caufe  de  leur 
légèreté  &:  de  leur  finclTe.  Les  prganfms  qui  en 
proviennent  font  aufli  fans  exception  les  plus  efU- 
nics  en  France  , en  Angleterre , en  Hollande  & en 
Allemagne.  On  compte  qu'anncc  commune,  il  fe 
fait  dans  les  états  du  roi  de  Sardaigne , c*cft-i-dirc 
djos  le  Piémont,  le  Montferrat , rÂIcxandrin  , Lo- 
mcline  & Je  Novarois,  environ  f,tfooooliv.  poids 
de  ts  onces , de  foies  greges  ou  grezes , qui  toutes 
font  réduites  en  organtms  ou  trames,  excepté  celles 
du  Novarois  qui  peuvent  s'expédier  grezes.  Les 

frix  des  organfins  varient  beaucoup  d’une  année  â 
autre  : ils  vont  depuis  ii  jufqu’à  30  liv.  argent  de 
Piémont  , la  livre  de  ix  onces.  Les  organhns  de 
Piémont  paient  14  f.  é d.  de  Piémont  par  livre , de 
droit  de  foriie,  & ceux  provenant  des  foies  de  Mont- 
ferrat , Alexandrie , LomeUne  & Sovare , qui  font 
pays  conquis , ne  paient  que  x (bis  6 den.  par  llv. 
On  fabrique  a Turin  des  étoffes  & bas  de  foie  , I 
des  draps  & plufieurs  autres  articles.  Outre  les  vil-  } 
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les  de  Piémont  ci-deffus  nommées , on  en  compte 

? quelques  (autres  , telles  que  iV/rc  , One/V/e , qui 
ont  auHî  quelque  commerce.  Chamherri  cfr  capi- 
tale du  duché  de  Savoie. 

Lucques,  ou  Lui’cay  eft  la  capitale  d’une  pe- 
tite république  de  l’Italie  , fuuée  entre  Ic^Moae- 
nois  & laTofcane  i fon  territoire  c(V  fenile  en  bleds, 
vin  , huile , foie  & chitaignes.  On  y fabrique  des 
écoHts  de  foie  de  toute  efpcce,  & priocipalemenc 
des  velours , des  damas,  des  farios,  & des  taffetas 
de  toutes  coulenrsr 

Florence,  capitale  du, grand  duché  de  Tos- 
cane, cft  une  grande  ville,  belle  & bien  peuplée, 
dont  le  commerce  cft  confidcr^lc.  Il  confifte  en 
beaucoup  de  riches  étoffes  qui  $’y  fabriquent  j les 
principales  font  des  draps  & des  brocards  d’or,  d'ar- 
gent Sc  de  foie,  des  fatins  de  toutes  couleurs,  des 
ras  de  foie , armolfins , taffetas  & des  moires.  Il  s'y 
fait  aiiiTi  quelques  légères  étoffes  de  laine  , comme 
des  ratines  fort  minces.  Les  autres  marchandifes 
qu’on  lire  de  Florence  , font  (bies  crues  & pré- 

fiarécs , des  laines  de  la  Fouille  tant  en  fiin  que 
avée;,  des  vins  cxcellcns , & de  l’or  trait  &:  file  en 
bobines.  Prcfquc  tout  le  commerce  de  Florence  (e 
(ait  par  Livourne  , dont  nous  allons  mairnenam  nous 
occuper. 

IV.  Commerce  de  la  ville  de  Livourne, 

Livourne  , g^-andc  ville  de  Tofeane  bien  peu- 
plée, a un  port  qui  eff  fréquenté  par  toutes  les 
nations  de  l’curopc  j la  grande  liberté  dont  y jouif- 
feoe  les  négocians  étrangers , fait  qu’ils  y accoorenc 
de  toutes  parts,  de  forte  aixc  Livourne  devient  de 
jour  en  jour  réchclle  la  plus  florifTante  de  la  Médi* 
terranée,  & porte  un  très-grand  préjudice  au  com- 
merce de  Gènes  & Venife.  Outre  les  riches  fabri- 
ques d'or,  d'argent  Bc  de  foie  , & les  fines  étoffes 
de  lainerie  qui  fe  font  dans  les  manufaéfures  de 
Florence,  de  Pife,  de  Lucques  & dans  les  auues 
villes  de  Tofcqne  ou  des  états  voifins , on  trouve 
à Livourne  des  (bies  de  toutes  les  fortes , tanr 
à* Italie  que  du  Levant , des  huiles , de  l'encens  , 
du  corail  & plufieurs  autres  articles* 


Nous  nous  contenterons  de  donner  ici  des  comptes  fimolés  de  ceux  que  nous  venons  de  noaxtner- 
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Compte  fimuli  d’une  balle  de  foie  de  miflra  achetée  i ZjVa^riie  , peûiu 
Blut  joo  ^ 
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Net  x«»  i 18  paoU  ou  giuÜ  mon.  luoga  la  Fs.  ^é% 


Tous  les  frais  & droits  jufqu'i  bord  du  navire, 
Commlllion  fur  ps.  551  lo  à a pj  • • • • 


.Ps. 


6 

II 


. Ps. 

Ida 

t 

9 

• • 

ï6 

17 

Z 

545 

Z 

JO 

TO 

7 

17 

8 

5 

Ps. 

3«t 

II 

ï 

NB.  Ce  compte  peut  fetvii  d'exemple  pour  toutes  les  fortes  de  foies  du  Levant. 

Compte  fimule  de  lo  botes  d’huile  d’oUve  fine  de  Tofeane  , achetée  i Livourne  , pelant 
Brut  14,180  ^ 

Rabais  i,sio  dont  40  Ih  bon  poids,  i,i}t  Ib  tare  des  botes  , ic  45  lfc.de  faveur. 

Net  ii,;«o  Ifc  à }5  i 1.  effeéUves  le  batilde  8f  Ib Ps.  8,7  ij  m 


Tous  les  frais  juC^u’i  bord  du  navire  , . 
CommilTion  àipj»..« 


• • . Ps, 


54  >0  to 

19  >11 

pT" 


n ij 

S7I  6 II 


Les  huiles  étrangères , comme  font  celles  de  Tunis  , de  Sicile  , de  la  Morée  , fe  vendent  1 30  , ou 
40  üvres  tnonneta  lunga  le  baril , avec  3 p j d’clcompte  pour  le  prompt  paiement. 

Compte  fimuU  de  50  demi-caiflês  de  30  bouteilles  chacune  d’huile  de  Lucque  , achetées  i Livourne, 

i6  ps.  U^caiffe • ■•.••••  P' 

* blcomptc  a 3 P ; • • 


. Ps.  î 8 10 

. 3 18  < 


Frais  fufrju’à  bord  du  navire,  . • • • • 
Comminlon  fur  ps.  196  8 à a p; 


Compte  jimulê  de  4 botes  d’encens  de  Florence  , achetées  1 Livourne  , pefant 

• Rabais  «90  dont  10  bon  poids  , «48  » tare  des  botes  , & it  Ib  de  faveur. 
Net  «,oio  Ifc  i 30  1.  mon.  buona , le  quintal. 

Frais  juïqu*i  bord  du  navire 

ComnailCon  furps.  319  8^7  


Ps. 

300 

a 

» 

• 

9 

ff 

« 

0 

s 

xpt 

ü 

9 

- 

It 

7 

4 

>s. 

301 

7 

4 

» 

de  faveur. 

Ps. 

3'3 

tt 

11 

.Ps. 


Il  i{ 


Ps.  3H  i« 

Cc..CC  L, 
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Compte  fimuU  d’une  cailTe  avec  < malTcs  de  corail  ouvrd  , acheté  à Livourne,  pefani  71  fc  J 

i^ps.  la  *b P(.  1,871  • f 

Elconipte  3 P;  . .....  ]<  3 a 

i,8iî  i«  i« 

Frais  )ur<{u’l  bord  dn  navire  , . . . Ps.  11  té  i 

Conunülioa  d'expédition  foi  ps.  1,838  11  i 1 pj  . . . . 38  15  f 

jy  It  t 

Pt.  i,87Î  8 4' 


Le  commerce  d'impoitatioD  d Livourne  n’eft  pas 
Ûen  conAdérable , U conlilie  en  épiceries,  cacao. 
Cuirs  de  Ruflie  , poiflbn  fitc  & lâié , éc  plufieurs 
autres  articles. 


J.  V.  Commerce  Je  Oinee  £r  de  Venife. 


GÈnif,  exhale  d'une  république  du  même  nom 
en  Italie , fait  un  fort  grand  commerce.  Les  prin- 
cipaux objett  de  ce  commerce  font  les  foies  greges 
(t  en  matalTc  , que  les  Génois  tirent  de  Mefline  & 
des  auues  ports  de  Sicile  , & les  riches  & belles 


étofTcs  oui  lê  fabriqnem  1 Gines , od  d'ailleurs  Toa 
trouve  Beaucoup  d'anicles  du  levant,  entr'antret 
du  coton  de  Smirne.  On  tire  en  outre  de  Gines  da 
ris , des  f^es , des  amandes , des  citrons  & limotn  , 
des  parftims  , du  lâvon  , du  marbre  blanc , du  tar- 
tre d7talie  blanc  , de  la  crème  de  tance,  de  l'alsia 
de  Rome  , des  bas , gants , rubans  & autres  pareS- 
les  marchandifes , & paniculiércment  de  l’huile  d’o- 
live 8r  dn  papier  pour  l’impccllioo  dont  or.  expédie 
de  fones  parties  pour  l'étranger  , & dont  par  coo- 
féquent  il  eft  bon  de  donner  les  deua  comptes  Cû- 
vamt: 


Compte  fimuU  de  14  tonneaux  d’hune  d’olive  de  Gines , achetés  1 Port-Maurice  , contenant  X4P 
barils  4 1 1 dont 

<0  Barils,  ......... 

i8y..*4  11...... 


à 48  L chacun L.  4,080  » 

d 48|  ............  11,987  > 


X49  Baiils,  4 II 


!..  i7,o<7  i 


Pour  tous  friûs  jufqn'i  bord  do  navire  ..L,  810  18  8 

Commiflion  d'expédition  ixp| 357  11  4 


i.iéS  ro  ff 


Lire  18,133  rr 


Compte  fimuli  it  t8  balles  de  papier  de  Gènes , contenant  chaenae  31  rames  , le  enlêmble  î7é, 

qui  d 13  1.  le  ballot  de  10  rames  font  .L.  iri'é  **  " 

Tous  les  frais  jufqu'i  bord  ...L.*lt7  a 8 ^ 

Commidloa  d’expédition  ip;.  .......  ......  i8  4 

— t43  V9  * 

L.  1,470  «î  » 


Le  commerce  (Timponation  de  Gines , conlîfte 
pr'mcipalement  en  lin  du  nord  , en  cuivre  , fer , 
huile  de  poilTon  . hareng  , poilfon  fec  , cuirs  de 
Ruflie  & toiles  à voiles , mits  ic.  planches. 

Vernsp,  capitale  de  la  république  do  même  nom, 
eft  bâtie  au  milieu  de  la  mer  lur  des  lagunes  ou 
petites  ifles , i environ  deux  milles  de  la  tetie  fer- 
me. C’eft  une  des  plus  belles  villes  de  l'Europe , & 
quoique  'a  puidancc  & fon  commerce  foient  dimi- 
nués conUdéiablement  depuis  quelques  fiédes , elle 


peut  encore  paOër  pour  une  des  villes  les  plus  mar- 
chandes de  Iturope.  La  banque  de  Venife  a la 


gloire  d'avoir  fervi  de  modèle  à toutes  les  bai», 
ques  qui  exiftent  aujourd'hui  en  Europe , car  Yirn- 
que  de  fon  éabliffëment  date  du  feixiéme  lïécle.  Les 
lettres  de  change  payables  en  argent  de  banque  doi- 
vent être  acquittées  par  ladite  banque , mais  non 
celles  qui  font  payables  eu  argent  courant , non 
plus  que  le  montant  des  marchandifes.  Cette  banque 
n’o£e , au  reRe  , rien  de  lemarquible.  V oye\ 
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9ïns  le  premier  volume  en  quelle  monnoie  elle  tient 
Ces  livres,  au  mot  Banco. 

Le  commerce  d'exportation  de  Vtnife  confiée 
dans  une  infinité  d’articles  des  produâioiu  de  Ton 
territoire  & de  Ces  domaines  dans  l'étranger  , de 
même  que  dans  les  marchandifes  du  levant  d'où  les 
Véniciens  les  tirent  eux>mémc$.  Ces  anicles  Cône  des 
velours  & des  étofies  tant  d'or  que  d’argent  de  de 
foie,  des  glaces  de  miroirs,  des  dentelles  de  fil, 
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des  verres  &*  autres  vafes  de  criAal , du  ris  , des 
raifins  de  Corinthe , du  tanie  , de  la  crème  de  tar- 
tre, des  foies,  des  gants,  du  corail,  des  huiles,  des 
oLVes,  toutes  forics  de  drogues  du  levant,  de  la 
laque  fine , de  l'orpiment , ne  l'anis , de  U corian- 
dre , du  foufre  , de  la  térébenthine , du  favoo , 8c 
de  i'acter  fin.  De  tous  les  articles  la  térébenthine 
eft  celui  dont  il  Te  fiait  de  plus  fones  exporutions 
de  Vtnift  pour  les  autres  états  de  l'Europe* , 


Compti  fimuU  de  lo  barils  de  térébenthine  pelant  enfemble 
* Brut  4,8^0  tb 
Tire  14  pî  <8.1 

■—  Ncl  4,to;  ^ K à i£  ducats  le  ql. 


. Duc>  £71  II  * 


Fnil  jufqa’d  bord  du  niTite  «Duc.  3}  3 n 

CommUnon  iipla»»»».»».»» 14  « * 


îr 


( Chaque  ducat  eft  de  d L 4 T.  ) 


Argent  courant  picoU  Ducati  710  « » 


Les  miroirs  de  Vtnife  font  très  eftimés  dans  tonte  rEurope  j les  pria  Taricnt  félon  leurs  qualités 
8c  grandeurs,  depuis  5 ducats  & au-deflbus  julqn'i  400  & même  doo  ducats  la  pièce. 


Les  marchandifes  d’importation  de  Vtnift  font 
des  épiceries , du  cacao  , des  toiles  peintes  , des 
toiles  de  Hollande  & d'Allemagne , du  poiiTon  fec 
& falè , des  cuirs  de  Ruflic  & plufieuts  autres  ar- 
ticles. Ber^ame  , Br^cia  , Verone  , Padùut , 
C'Mo^a , Vicen\a  , Trevigio  te  Feltri , font  les 
principales  villes  de  la  république  de  Vtnift. 

5.  VI.  Commerce  de  Napltj  , de  Sicile , & de 
qutlaues  autres  ijlts  principales  de  la  mtr 
Miü  (ittrranée, 

Naples  , fur  le  bord  Je  la  Méditerranée  , eA 


l'une  des  plus  grandes  8c  des  plus  belles  villes^ 
l'Europe,  beauté  de  (à  fituacion  , la  quauüté  de 
nobleite  qu'on  y voit , la  multitude  de  fes  mar- 
chands, tout  concourt  i y faire  fleurir  le  commerce* 
La  bonté  de  Ton  port  y attire  quantité  de  navires 
étrangers,  qui  entr'autres  marenandires,  exportent 
de  cette  ville  diverfes  fortes  d'étodes  de  foies  gre^ 
es  , de  la  manne  , de  l'anis  8c  de  la  coriandre  ; 
es  raifins  fecs  , des  corinthes,  des  figues  8c  oli- 
ves , du  foufre  cru  , de  fur-tout  des  huiles  de 
Galipoli , dont  on  forme  des  chargemens  com- 
plets. 


Compte  fimulé  de  doo  filmes  d'huile  de  Galipoli , expédiées  de  Naples , i i é j-  ducats 
du  royaume , rendues  franches  à bord  Duc.  p,poo  # v 

Frais  i Galipoli , courtage  & comnriAion  d'achat , * ••«••D.  130  67  » 

Pour  676  cerclé  de  fer  pour  les  futailles , i 5 carlini  • • • • • loi  80  * 

Commiflion  d'expédition  aapj 10}  €8  a 
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Les  marchandifes  d'importation  de  Naples  font, 
des  fuercs,  du  café  de  rAroérique , des  toiles  d'Al- 
lemagne 8c  plufteors  autres  articles.  Longiano  8c 
Onana , villes  de  l’Abnizzc  ; ManfrcdonLi  8c 
Galipoli  y villes  de  la  Fouille  , & Reggio , ville 
de  la  Calabre  , font  les  principaux  endroits  du 
royaume  de  Naples  où  il  fe  fait  quelque  com- 
merce- 

La  Sicile  cA  la  plus  grEode  ille  de  la  mer  Mé- 
diterranée, avec  le  dtre  de  royaume  ^partenaot 
roi  de  Naples  ou  det  deux  Siciles,  Elle  cA  Icr- 


Argcnt  du  royaume,  Ducats  10,437  10  n 


lilc  en  grains,  vins»  fruits,  huile,  fafran,  miel, 
cire,  & fur-tout  en  foie  qui  fiait  fon  principal  re- 
venu. Mr&siNE  8c  Palerme  font  les  villes  de  iSicile 
q'it  font  le  plus  de  commerce. 

La  Sa  a DAIGNE  cA  aaAl  une  iHe  de  la  Méditer- 
ranée avec  le  titre  de  royaume  3 elle  produit  du 
vin,  du  miel,  du  cedre  , des  oranges  8c  citrons  , 
8l  fur-tout  du  fcl  qui  cA  le  principal  aniclc  que 
les  étrangers  tirciu  de  Caoliaai  , capitale  de  cette 
iHc* 
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Comfic  fimuU  de  ii6  j t'ilmes  de  fel  de  Cagliiri,  après  Jèdtiètion  de  : p ; d^  pert*« 

relient  pour  607  ! falines  , à ; rcaU  Rx.  $4^ 

Pour  porc  à bord  du  navire  dudit  Tel,  ••.••••••  . Rx.  14  v 

A U garde  de  la  rjuaramainc  , rx.  15  6 & droit  de  fortie  4 rx.  i ’ie  7 

Au  conful  i£  rx.  & au  vice-conful  ij  rx.  t 6 x 6 

Coiiuitilfion  ri'espédition  fur  rx.  jét  ÿ isp~......  ii  x xll 

84 

Font  argent  de  Sardaigne  , Rcaux  £}t 


9 } » 


9 4 


f 


L'idc  de  Couse,  dont  les  François  font  maîtres 
aujourd'hui,  cil  au  nord  de  ctHe  de  Sardaigne  j 
elle  produit  beaucoup  de  vin,  d’huile  4;  de  grains  ; 
les  Cotfes  en  fom  quelque  cominerce* 

L'iUe  de  ell  i 15  Ucues  reulcmcm  de 

U côte  de  sSieile  dans  la  mer  Méditciranec  Scs 
principales  proiiu^ionscooiiAcnc  en  avoine , lailkt^ 
Co;on  du  & cumin  , dont  U fe  iai:  quelque  com> 
Bicice.  y"0ye\  islb  de  MsVlthe. 

ITEM.  Terme  dont  onfe  fert  cs^alcmcnt  dans  la 
pratique  , dans  la  Hnance  &:  dans  le  négoce , pour 
dixtinj^cec  les  articles  d*un  compte  , d'un  mémoire  , 
d‘un  iovetHaire*  Il  lî^pi.^c  proprement , tftiorc,  ou 
ylus»  Aiuiî  dans  un  mémoire  d«  marchandites  four* 
aies  , on  mec  d'abord  le  premier  arûcle  tout  ûra- 
plcmeat , a;oûtam  item  à tout  les  luiv'ans. 

Fourni  à M. . ..  dix  aunes  de  drap  écarlate  i ao 
liv.  Faune,  le  4 février  1719. 

Item  , dois  aunes  de  drap  noie  a id  Uv. , le  5 
avril. 

IteiTif  Hx  aunes  de  ratine  couleur  de  feu,  à rs 
Itr. , &.  ainiî  Je  fuite. 

Ce  qu'on  obferve  au/Ti  Ipcu  près  de  meme  dans 
les  inventaires  que  les  marchands  doivent  drcnfci 
tous  les  deux  ans , conformément  i l'ordonnance 
ic  1675. 

J U 

JU6IS.  Railîns  en  grappe  féchés  au  roleil,  que 
les  marchands  épiciers  tirent  ordinairement  de  Pro> 
vcncc  pour  les  providons  de  carême. 

JUGE  ET  CONSULS.  Ils  font  choifis  & élus 
parmi  les  plus  habiles  marchands , qui  fugent  fom* 
mairçmcnc  les  affaires  du  commerce.  ÿoye\  Con- 
duis. 

Juges  des  makufacturfs.  de  font  des  ju^es 
commis  pour  juger  , pttvacivement  à tous  autres , 
les  différends  qui  furviennent  entre  les  ouvriers  cm- 

Îdoyéi  aux  manufaéhircs , dr  entre  ces  ouvriers  & 
es  marchands  pour  raifon  des  longueurs  , largeurs , 
qualités , vifîces , marques , fabriques  ou  valeur  des 
ouvrages  & manufaélurcs  d’or , «l'argent , de  foie  , 
Jaine  & fil;  comme  aullî  des  qualités  des  hines , 
Ceintures  de  blaochiffages , même  des  falaircs  des 
ouvriers. 

La  dcclaraiîon  du  roi  Louis  XIV  , du  mois 
daoiu  iddÿ  , convnct  aux  fonflions  de  des 


manufaHures  , les  maires  de  échevins , capitouls  » 
jiirats,  de  autres  officiers  ayant  pareil  rang  dans  les 
hôtels  de  ville  de  tout  le  royaume  ; i la  rélcrvc 
néanmoins  de  celles  de  Paris  de  de  Lyon  , qu'il 
Uiffe  i cet  égard  dans  Icurt  anciens  droits  & u(àg;e$. 

Juges  des  causes  maritimes. Ce  font  desjU’^ 
ges  commis  par  lettres  de  fa  majefié  ou  de  l ami- 
rauté , dans  les  prmeipaux  ports  de  villes  maritimcE 
du  royaume  , fur  les  côtes  de  l’une  de  l'autre  mer  , 
pourcûunoitre , chacun  dans  leurs  tcflbrts,  de  toutes 
Ls  caufes  concernant  la  marine  ^ le  commerce  de 
met  de  la  navigation  de  France. 

Les  ordonnances  de  1681  , pour  toutes  les  côtes» 
du  royaume,  dç  de  1685  pour  celles  de  la  pro- 
vince de  Bretagne  en  particulier,  on:  réglé  en  plu- 
ficurs  articles  1a  jurudiétion  , la  compctcacc  , de  les 
fouéfions  de  ces  juges. 

La  compétence  de  leurs  fiégcs  , compofés  de 
licucciians,  de  confciUcrs , d'avocats  d:  procureurs 
du  roi,  de  greffiers  &:  dTvaifliers-vinicurs,  s étend  non- 
feiilcmcnt  fur  tout  ce  qui  concerne  la  confiruflion, 
les  agrcits  Sc  apparaux  , ratmement,  aviéluaillc- 
roent  de  cqiiipcmcnt,  vente  de  adjudication  desvaif* 
féaux  marenands  ; mais  encore  fur  toutes  les  afUons 
qui  procèdent  des  charic-parties , affrcttcinens  ou 
noliffemens , conDoiffemens  ou  polices  de  chai^e- 
ment,  ftet  ou  nolis,  polices  d’alTurance  , obliga- 
tions i la  groffe  aventure  , de  gcncralcmcnt  de  tous 
les  contrats  maritimes,  tant  en  demandant  quea 
défendant,  entre  toutes  perfonnes  de  quelque  qua- 
lité qu'elles  foicat,  même  privilégiés,  François  de 
étrangers. 

Ces  juges  connoinênt  pareillement  des  ptifes 
faites  en  mer,  des  bris , naufrages  d:  échouemens  , 
du  jet  de  de  U contribution , des  avaries  , du  char- 
gement des  navires,  de  la  délivrance  des  effets  dé- 
laiflcs  dans  les  vaiOTcaux  par  ceux  qui  meurent  en 
mer  ; dos  droits  de  congé  , tiers,  dixiéme,  palifîc, 
ancrage  de  autres  fcmblablcs,  ou  qui  fc  lèvent  fur 
les  pêcheries  de  poiffons , ou  fur  les  marchandifci 
de  vaillcaiix  fortant  des  ports  de  y entrant. 

Il  leur  appartient  encore  de  connoîire  de  lout^ 
la  pêche  qui  fe  fait  en  mer,  dans  les  étangs  falé* 
de  aux  embouchures  des  rivières,  des  parcs  de  pê- 
cheries , des  rets  de  filcw,  des  veotrs  de  achats  de 
poiffon  dans  les  bateaux  de  fur  les  grevés,  p^rts  de 
navres  ; d-s  chemins  pour  le  hallage  des  vaitTcauxj 
des  dommages  faits  aux  quais , digues  , jettées  dç 
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ilifT^es,  de  la  nertcié  & profondeur  des  rades  & 
es  ports  , des  pirateries  & pillages  , des  défertions 
«les  éi^uipages  > & de  cous  les  cttmcs  & délits  com- 
mis fur  la  mer,  fes  porcs,  havres  & rivages. 

Enfin  , ce  font  les  jufes  de  la  marine  qui  reçoi- 
vent les  maîtres  des  métiers  de  charpentiers  de 
navires,  calfateurs,  cordicts  , treviers  , voiliers  êc 
%utres  ouvriers  iravaillam  à la  conilru£lion  des  biti- 
mens  de  mer , Sc  de  leurs  agreits  & apparaux  , dans 
les  lieux  od  U y a mattrife  , coonoiflent  des 

malverfadons  par  eux  commifes  dans  leur  art. 

C'eft  aux  procureurs  da  roi  de  ces  juiiCHic^ions 
de  faire  incenammenc  la  recherche  & pourfuite  des 
délies  de  leur  compétence,  & d'en  donner  avis  aux 
procureurs  généraux  , comme  aufTi  des  appellations 
oui  leur  font  fî^nifîces  des  jugemens  dans  Icfqucls 
w majcAé  ou  le  public  on^ interet,  étant  au  fur- 
plus  obligés  d'avoir  & tenir  quatre  différens  regif- 
tres  i le  premier,  pour  leurs  ronclufons  tant  défi- 
nitives que  préparatoires  ; le  fécond  , pour  les 
échouemens  ,bris , naufrages  & autres  efpares,  foit 
en  mer,  foh  fur  les  grevés , & leur  vente  , adju-  j 
dicaiion,  mainlevée,  Àc,;  le  troificme  , pour  les 
amendes  adjugées  fur  leurs  conclufibns,  les  titres 
des  paniculiers  concernant  les  droits  d’ancrage  , 
pèche , varecq , &c. , les  oppofitions  formées  entr^ 
liurs  mains , & les  a/Iignations  données  aux  écran- 

f;ers  ; enfin  le  quatrième  pour  les  dénonciations  qui 
cur  font  faites,  qui  doivent  être  (ignées des  dénon- 
ciateurs, ou  de  leurs  procureurs. 

JUGES-COKSEILLFRS  DE  LA  RETPWUE,  Ce  font 
des  marchands  choifi»  & nommés  par  les  prieur  & 
confuls  de  la  bourfe  commune  de  Touloulc , pour 
les  alTiAcr  au  jugement  des  affaires  de  commerce  , 
^ui  font  de  la  compétence  de  cette  jurlfdiélion. 

Les  articles  ii  , & ij  du  réglement  général 

de  1701  , pour  l’élcélion  defdits  prieur  & confuls, 
portent  ; i*.  que  le  lendemain  de  leur  éleélion  Us 
feront  le  choix  des  marchands  juges  • confeilUrs  ^ 
qu’ils  aviferont , (ce  qu'on  appelle  communément 
retenue)  y pour  leur  aider  à rendre  la  |u(lice  pen- 
dant l’année  , & pourvoir  par  leur  confcil  i toutes 
les  affaires , tant  de  la  bourfe , que  du  corps  gé- 
néral des  marchands  que  le  nombre  des  juges- 
confeillers  qu'ils  mettront  dans  la  retenue  fera  de 
foixante,  tous  négocians  en  chef,  en  leur  nom  & 
pour  leur  compte , bons  & loyaux  Sc  domiciliée  en 
ladite  ville  de  Touloufc  , lefquels  (èront  choifîs  de 
tous  les  divers  états  qui  compofens  le  corps  des 
marchands  5 j».  qu’en  cas  que  Jc$  priciu  & confuls 
ne  pufTent- convenir  enfémbJe  du  choix  de  ces  loi- 
Xante  confeillers,  chacun  d'eux  en  nommera  vingt  ; 
après  quoi  ladite  retenue  o^  nomination  feroit  mile 
fur  le  regiftre  de  la  bourfe  , de  (ignée  des  prieur  &: 
confuls. 

JUGEMENT.  Dans  la  jntîfdiélion  confulairc  on 
didîngue  un  jugement  d’avec  une  fcntcncc.  On  y 
a^lle  jugement  ce  qui  a été  prononcé  fans  dé- 
’clnon  finale:  comme  la reniife  d’une  caufe  à un  autre 
joui , un  plus  amplement  informé  , une  fuiféanec 
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pour  faire  venir  quelques  témoins.  Au  contraire  on 
appelle  fintence , l'aitc  définitif  qui  juge  & pro- 
nonce condamnation. 

JUIF.  Nom  propre  d’un  peuple  qui  haijitoit 
autrefois  la  Palcllinc  , & qui  ell  préfciucutem  dif- 
perfé  dans  .toutes  les  parties  du  monde. 

11  efl  vrai  que  plufieurs  des  fouveraius  de  l’Eu^ 
cppe  chrétienne  ne  les  ont  reçus  dans  leurs  états  , 
qu’i  condition  de  porter  une  marque  extérieure  , 
pour  les  didlnguer  de  leurs  apures  fujets;  mats  il  y a 
au(fi  quelques  fouverains  au^c  les  regardent  point 
autrement  que  le  telle  des  oourgeois  de  leurs  villes , 
& qui  n'y^mettem  de  différence  que  par  le  plus 
ou  le  moins  d'utilité  qu’ils  en  retirent  par  rapport 
an  commerce. 

Les  deux  principaux  établincmcns  que  les  Juifs 
ont  dans  les  états  des  princes  chrétiens , font  celui 
d'Amûerdam  & celui  de  Livourne. 

JüiF.  Ce  terme  a diverfes  (ignifications  dans  le 
commerce  , mais  prcfqnc  toujours  en  maîivaife 
part. 

On  dit  qu’un  marchand  cil  riche  comme  un 
Juif^  quand  il  a la  réputation  d’avoir  amaffé  de 
grands  biens,  fur-tout  G ou  le  foupçonne  de  quel- 
que trafic  uiuraire. 

On  appelle  aufTi  un  vrai  Juif,  un  marchand 
ufurier  ou  trop  iméreffé , ^ui  furfait  & qui  ran* 
Çv-mne  (^ux  qui  on:  affaire  a lui. 

On  dit  qu'on  ell  tombé  entre  les  mains  des  Juifs , 
quand  ceux  avec  qui  on  a i traiter  des  afiaires  de 
nrgoce  & d'intérêt  , font  durs , tenaces  & difficiles. 

jUIFVERIE.  Lieu  od  demeurent  les  Juifs* 

On  donne  aufTi  ce  nom  dans  quelques  villes  de 
France  aux  rues  & marchés  dans  Iclquels  fc  fait 
le  négoce  des  vieilles  hardes.  A Paris , on  les  ap- 
pelle la  fripperie  & les  piliers  des  halles* 

JUJUBÉS,  que  l’on  nomme  aufli  GINGEO- 
LES.  Ce  font  les  fruits  d’un  arbre  qui  croit  com- 
munément en  Provence.  • 

Les  jujubes  nouvelles,  grolTes,  bien  nourries, 
charnues  & bien  féches  , (ont  les  meilleures  , & 
celles  qu’il  faut  chotfir. 

C’cfl  une  marchandife  qui  n’cft  de  garde  que 
quand  elle  eff  bien  conditionnée  , encore  ne  peut- 
elle  gucres  fc  conferver  (|uc  deux  ans  : mais  (îles 
jujubes  ont  été  mal  fcchees  , ou  mouillées  , ou 
ferrées  dans  un  lieu  humide , ou  bien  qu'elles  s’é- 
chautfent  dans  les  balles , le  plus  fur  c(l  de  s’en 
défaire  au  plutôt. 

JULES.  Monnaie  ttargem  qui  fe  fabrique  & 
qui  a cours  i Rome  , dans  l’état  ccctclt.itiiquc, 
& en  quelques  autres  lieux  d’Jialie.  b^aye\  la 
TABLE  DES  MONNOIES. 

JÜNCUS  ODORATUS,  ou  JONC  ODO- 
RANT. Efpéce  de  plante  ou  de  /om  d’uiic  odeur 
aromaique,  qui  croît  dans  l’Arabie  beareufe  , de 
au  pied  du  mont  Liban. 

juncus  odoratus  vient  i nos  épiciers  Sc  dro- 
guiftes  par  la  voie  de  MarfeiUc  , d’oû  on  leur  en- 
voie U fieur  de  le  jonc  fcparcs,  le  jonc  en  petites 
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bottes  , & 1.1  fleur  comme  elle  a été  cueillie  » 
conlcquen: , fuivant  les  mains  par  otl  elle  a pafll*  , 
qjclquctois  tics-proprc  , 3c  quelquefois  trcs-fale. 
La  âe\it  doit  fc  choifir  vermeille  3c  la  plus  nou- 
velle q*Vîl  cft  polllblc.  Pour  le  jonc  il  iloit  être 
blond,  bien  entier,  3c  approchant  du*goi3t  de  la 
•fleur. 

JUNTE,  JONTE  ou  JUNTA.  On  appelle 
en  Portugal  la  junta  , ou  jonte  du  cotnm(rC€  , 
une  alTcmblcc  ou  conftil  compofe  de  plufieurs  com- 
mi(Taircs , où  fc  traitent  toutes  les  affaires  du  né- 
goce de  la  nation  , particulièrcracnt  ce  oui  concerne 
celui  des  Indes  orientales  3c  du  Brefu* 

Ce  confcil  lue  d’abord  établi  fous  le  resne  de 
Jean  IV  , fous  le  titre  de  convoi  pour  le  Brcin  ; 
mais  ayant  etc  reforme  par  le  roi  Alphonfc  VI, 

U fut  uni  à la  couronne.  C’eft  proprement  le  con- 
feil  de  b marine  , où  néanmoins  les  affaires  du 
commerce  font  portées  comme  autrefois. 

Les  Ponugais  ont  auflî  un  confcil  ou  jonte  du 
tabac , où  l’on  traite  de  tout  ce  qui  concerne  la 
bonne  fabrique  du  tabac  , 3c  les  droits  qui  en  re- 
viennent au  roi.  C’cll  plutôt  une  afTcmbicc  de  fer- 
miers , qu’un  confcil  de  commiffaircs  du  roi.  Cène 
jofue  cft  affez  nouvelle , & n’a  é:c  établie  qu’en 
i67S  parle  coi  Pierre  II.  Elle  cil  compoféc  d’un 
pcéùdem  5c  de  fix  confcUlers.  ^ 

IVOIRE,  royet  YVOIRE. 

JURANDE.  Charge  oa  office  de  juré. 

Çette  chaire  fc  donne  par  èlcÛion  dans  les  corps 
3c  communautes  des  marenands  ou  des  ans  de  mé- 
tiers de  Ja  ville  de  Paris.  Ce  font  ordinairement  les 
plus  anciens  qui  font  nommes  à U pluralité  des 
voyc , en  prcfcncc  du  procureur  du  roi  au  çhi- 
tclet. 

Cjiüx  qui  exercent  la  juntnde  indiquent  les  af- 
fcmblccs  des  communautés.,  y prélidcm,  recueil- 1 
1cm  les  voix,  drclfcot  les  deliberations,  reçoivent: 
les  appiemtfs , font  préfens  à leur  chef- d œuvre 
quand  Us  afpirent  à la  roaîttifc  , les  reçoivent  maî- 
tres , font  les  vilites  dans  les  boutiques  ou  magafms , 
faifilTcnt  les  ouvrages  ou  mal  faits  ou  défendus , font 
chargés  des  deniers  communs  du  corps , en  font 
obfcrvcr  les  réglcmcns  3c  les  ftatuts , en  un  mot, 
ont  foin  de  toutes  les  affaires  de  la  communauté. 

On  a beaucoup  agité  dans  les  derniers  temps  , 
les  qneftions  d’économie  politique  relatives  aux  cor- 
por.i:ions  3c /«/-rt/u/r/.  Un  edit  de  177^  b*  avoir 
fupprimées  ; un  autre  les  a rétablies , mais  fous 
une  f-^rmc  nouvelle.  Nous  croyons  faire  plaific  à 
nos  Ir-RcUfs,  de  placer  ici  pour  leur  bfttuOion, 
preniiércment , un  ouvrage  de  feu  M.  Bigot  i>b 
S.MHTE-Caont , prefident  .aux  requêtes  du  palais  à 
Rouen,  djnt  le  but  étolc  de  démontrer  les  abus  de§ 
corporations  & jurandes;  fccoudcnitiu , l’Édit  de 
f.ippreffioa  de  ces  communautés  ^ troHiémement 
çAÙu  , celui  qui  les  a recablles  avec  modification. 


TRAITÉ  DF  LA  liberté  générrl* 

DU  COMMERCE  IT  DE  L* INDUSTRIE», 

Qui  dc'monire  les  uhus  des  anciennes  corporations 
O jurandes* 

Chapitre  premier. 

De  la  liberté  du  commerce  & des  privilèges 
exclufifs. 

La  liberté  générale  du  commerce  & de  tinduf^ 
trie  n’eft  que  le  retour  au  droit  naturel  , donc 
l’cxcrcicc  eft  reffreim  dans  la  fociété  par  des  pro- 
hibitions 3c  par  des  {^iviléges.  Oo  peut  la  conlidé- 
rcr  fous  un  double  point  de  vue.  rat  rapport  aux 
agens  du  commerce  3c  de  l’indurtnc,  c’eft  la  fa- 
culté  de  fe  livrer  au  genre  de  travail  ou  de  tra~ 
fie  f tfui  convient  d leur  goàt  & d leurs  talens  p 
de  le  borner , de  Vétendre , d'en  changer  à leur 
gré , (Ten  réunir plufieurs  , ou  analogues  ou  i.*on- 
traires , d'exercer  en  un  mot  tel  art  ou  tel  né^ 
goce  e\u*il  leur  plaît p 0 comme  H leur 
avoir  d’autre  loi  tjue  leur  intérêt , & fans 
per/onne  ait  le  privilège  de  les  y troubler, 
rapport  aux  proprietaires  3c  aux  confommaîcu*  « 
c’eff  le  droit  d'acheter  6-  de  vendre  à leur  gré , de 
faire  ufage  des  denrées  & marckandifes  qui  leur 
conviennent , d'avoir  le  choix  libre  de  ceux  que 
dans  quelque  genre  de  travail  que  ce  fait  i(s 
veulent  employer  0 mettre  en  œuvre  p fans  qu’an^ 
cun  réglement  prohibitif  puijfe  les  empêcher  de 
fuivre  leur  volonté  propre  dans  l emploi  des  cAo- 
fts  O des  perfonnes. 

Suivant  les  economiftes  modenics , b première 
loi  des  fociétés  poUùques  doit  être  d’affurcr  d tous 
les  citoyens  le  plein  3c  entier  exercice  de  cette  u- 
bené  , qui  ne  peut  paroitre  dangereufe  qu  aux  yeux 
de  l’ignorance  3c  du  préjugé.  Elle  tient  cacnticllc- 
mem  au  droit  de  propriété,  dont  elle  eft  en  même- 
temps  l’effet  3c  U garantie.  La  puiffancc  fouvcrainc 
n'cft  elle-même  établie  qu^  pour  b maintemr , 3c 
le  prétexte  fouvent  fpécîcux  du  bien  public  ne  peut 
jamais  autorifer  d’y  meure  des  bornes,  Ceft  le 
fyftcmc  des  prohibitions  qui  a créé  rintérct  parti- 
culier, ou  plutôt  l’oppofuion  qui  paroît  naître  dans 
l’crai  aauel  entre  les  divers  interets  particulier , 
3c  rimeret  publie,  n cil  que  l’ouvrage  de  Icxclu- 
fion  8c  de  b conitaiate.  Rétabliffca  l’ordœ  de  b na- 
ture en  rendant  b liberté  générale , 3c  U r.  y aura 
d.ms  le  commerce  ni  fraudes , ni  contraventions  , 
ni  furvenîcs;  le  pro{.t  de  nuire  fuppofe  l’intérêt  3c 
îapoflibiruc  de  le  Lire,  qui  ne  peuvent  fc  ren- 
contrer dans  l’état  de  libie  concnncacc.  Quelle  cft 
b fourcc  des  fraudes  3c  des  manoeuvres  î Ce  font  les 
prohibicions  3c  les  privilèges,  qui  livrent  les  cop- 
fommitcurs  i U cupidité  des  ouvriers  & des  ma^, 
cbands.  Tout  prhUégf-  (xJuJîj  détrni;  pb-J 
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mf)înç  la  concurrence.  Or , le  monopole  cxîftc  par- 
tout  od  la  concurrence  cft  détruite. 

Qu*un  homme  aie  obtenu  le  prhtUge  txclufif 
de  me  vendre  telle  marchandilè,  cVli  lui  des  ce 
moment  oui  eA  Tarbiite  du  prix  ; il  faut  que  je 
rubilTc  fa  loi.  Qu’un  réglement  me  force  i employer 
le  fervicc  & rinduArie  de  tel  ouvrier,  il  me  taxe 
i fou  gré,  Sc  je  ne  pu^s  lui  réfuter  le  tabire  qu'il 
exige.  Kendez-moi  ma  liberté,  & le  monopole 
ceiic*  Ce  n'eA  pas  moi  qui  devient  le  maître  du 
prix  ; c'eA  la  concurrence  qui  l'alîigne}  c'cA  elle 
qui  décide  fouverainement  nu  prix  auquel  fc  dois 
acheter , Sc  de  celui  auquel  on  doit  me  vendre.  La 
concurrence  entre  les  marchands,  régie  le  prix  de 
toutes  les  chofes  cotnmerçal>lj;s,  & les  réduit  ilcur 
juAc  valeur  ; la  concurrence  entre  les  ouvriers  Sc 
fabriquants , met  au  rabais  leur  fal.iire  Sc  leurs  tra- 
vaux. Tous  s'oArcni  à Icnvî , Sc  s’cAbrccnt  d'obte- 
nir la  préférence , en  fe  bornant  d'eux-memes  au 
(èul  gain  nécefTaire  Sc  léf^itime  ; l'équité  devient  la 
loi  commune  de  tous  ; Sc  c’cA  ainlî  que  le  bon  mar- 
che cA  1a  fuite  néceAairc  de  la  liberté  du  commerce 
Sc  de  V indu  fl  rie* 

La  lot  de  la  concuitcnce  cA  la  feule  qui  puitTe 
réduire  les  profits  énormes  des  agens  du  commerce 
Sc  de  l'induArie  , Sc  remettre  leurs  gainf  au  niveau 
des  moyens  du  coufommateur,  & des  revenus  des 
proprietaires.  On  o'a  pas  été  jufqu'ici  allez  con- 
vaincu de  la  néccllîté  de  borner  le  prix  des  travaux 
Sc  des  ouvrages  de  i*indaAiic.  On  a confondu  l'in- 
lérét  panieuher  du  commerçant , avec  rimérct  pu- 
blic , comme  fî  la  Iplcndeur  d’une  nation  agricole  , 
dépendoit  de  la  richcAe  de  fes  marchands , &:  de 
l’opulence  de  la  claAc  ouvrière  Sc  commerçante  ! 
11  cA  évident  au  contraire  que  tout  ce  qui  peut  être 
épargné  fur  les  frais  du  commerce,  Sc  fur  le  prix 
de  la  main-d'œuvre,  eA  un  gain  pour  chaque  par- 
ticulier Sc  pour  la  nation.  Avec  le  même  revenu, 
je  me  procure  plus  de  jouilTances , lotfque  chacune 
d'elles  me  coûte  moins.  Je  fuis  donc  en  effet  plus 
riche  : la  diminution  des  dépenfes  cA  pour  moi  une 
augmentation  réelle  de  richedes.  Voila  un  avant.igc 
inconteAable  pour  chaque  individu  \ celui  qui  en 
réfultc  pour  U fociété  entière  o’eA  pas  moins  frap- 
pant. 

I®*  Moins  il  en  conte  pour  les  façons  Sc  les  ou- 
vrages de  l’induArie  , Sc  plus  on  eA  en  eut  d'acheter 
& de  confommer.  Plus  on  conlbmme  dans  un  état, 
Sc  plus  les  cultivateurs  trouvent  de  débit  des  den- 
rées Sc  des  matières  premières;  dc-li  rencourage- 
ment  des  travaux  produétifs  de  la  culture , Sc  Tac- 
CroilTcmenc  du  revenu  territorial. 

Z®.  Li  diminution  des  frais  & le  boa  marché  des 
tras*aax  de  TitulMArie  , procureroicnc  aux  cultiva- 
teurs une  grande  épargne  fur  les  avaries  de  la  cul- 
ture. Moins  il  leur  en  conte  pour  les  dépenfes 
d’exploitation , & plus  ils  font  de  profits.  Ils  font 
dès-lors  en  état  de  faire  de  plus  fortes  avances , & 
par  conféquent  d’obtenir  plus  de  produûions.  En 
fuppofant  même  qu'il  n’y  cdt  aucune  augmentaüoa 

i^amret*  Tmc  U,  lU. 

• 


J U R 7ffi 

dans  U miAc  des  richcAcs  produites  , ils  en  fcroieoc 
toujours  plus  riches  de  tout  ce  qu’ils  auroicm  épar- 
gné fur  les  frais.  Cette  épargne  , en  rcpan  lam  plus 
d'aifancc  fur  les  cultivatcuts  , toumeroit  nécefTai- 
rement  au  profit  des  propriétaires,  dont  la  lichefTe 
cA  la  feule  & vcrit.iMe  richeïTe  de  la  nation.  La 
juAcAc  & l’importance  de  ces  oblervattoni  {cront 
Ctotics  par  tous  ceux  qui  connoifTent  bs  détails  de 
la  culture,  5:  qui  ont  approfondi  les  caufes  de  Ik 
dégradation, 

11  cA  démontre  qu’une  nation  agricole  cA  tou« 
jours  iotércfléc  i diminuer  les  frais  du  commerce  Sc 
de  tous  les  travaux  de  l’induArie  , qui  ne  font  que 
produire  une  augmentation  de  dépenfes  dans  l’ctat, 
fans  profit  pour  l'état,  Si  qui  ne  tendent  qa’i  en- 
richir le  marchand  ou  l’artiUn  , des  dépouilles  des 
cultivateurs  Sc  des  proprietaires.  Or , il  n'y  a d’au- 
tre moyen  de  bailler  le  prix  des  fctvices,  des  façons 
Sc  des  ouvrages , que  de  donner  au  commerce  une 
pleine  Sc  entière  liberté  , Si  d'établir  la  concurrence 
entre  les  agens  du  commerce  Sc  de  l’induArie,  par 
la  fiipprcAion  de  tons  les  privilèges. 

On  a prétendu  qu'il  raÜoit  admettre  quelques 
exceptions  i ce  principe  ; qu’il  étoir  d’une  admi- 
niAraiion  fage  d’accorder  des  prtviUfjes  exchfîfs 
pour  favorifer  les  grandes  eiirrcprilcs , l’établifTé- 
mcnc  des  nouvelles  maiiufaiAures,  ou  l’introduélion 
d’une  branche  de  commerce  dans  le  royaume,  pour 
récompenfer  les  auteurs  des  découvertes  , pour 
attirer  des  ouvriers  étrangers  p.rr  l'appât  d’un  béné- 
fice prompt  & rapide.  Il  feroie  &ciie  de  prouver 
que  tous  ces  prétextes  le  plus  fouvent  ilipfoires , 
ont  donné  lieu  a de  grandes  furprifes  faites  au  gou. 
vernement  ; que  bus  le  fccours  d’un  privilège  , le 
premier  auteur  d’une  entreprife  cA  toujours  affuré 
d’y  trouver  d’affet  grands  profits  , Sc  qu'il  doit  être 
fufpcft  , des  qu’il  redoute  la  concurrence.  L’expé- 
rience ne  prouve  t’ellc  pis  d’ailleurs  tout  le  danger 
de  pareille  concelHon  ? i«.  Des  privilèges  devien- 
nent perpétuels  Sc  forment  le  patrimoine  de  quel- 
ques familles.  Mous  en  avons  pluficurs  de  ce  genre 
qui  entraînent  deux  grands  incouveniens.  Le  pre- 
mier eA  de  foutenir  les  marchandifes  â un  prix  fou- 
vent  trois  foisau-deffus  de  leur  valeur.  Le  fécond 
de  détruire  l’émulation  Sc  d’arrêter  les  progrès  def 
arts  Sc  du  commerce.  Donnez  des  concurrens  i ce 
polTeffcur  tranquille  d’un  priviUpe  exetufif  Quelle 
diminution  fubite  fur  le  prix  des  mardiandifes  I 
Quels  efforts  pour  atteindre  i la  plus  grande  per- 
fcfUon  Sc  s’adurer  la  préférence  des  confommatcurs  ( 
Que  l’on  fafle  cet  enai  relativement  aux  glaces  , Sc 
i la  fabrication  de  plufieurs  cfpcccs  ci’ccoffcs  dan» 
le  royaume  ^ on  pourra  juger  en  peu  de  temps  dcf 
effets  de  la  Ubené. 

Ce  feroit  un  ouvrage  vraiement  curieux  que  celui 
qui  préfenteroit  l’cnumération  exaéle  des  priviUffes 
exclupfs  , qiii  de  toutes  parts  enchaînent  IrnduC* 
trie,  Sc  rencncriffent  les  travaux  de  les  falaires. Oa 
feroit  un  volume,  des  définitions  feules  des  différenf 
piivUéges , don(  les  diAiofljons , les  diAributi9D$« 
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les  cara^éres  forment  une  fcience  (lui  a Tes  prin- 
cipes  & Tes  adeptes.  Les  uns  font  de  province  à 
province  ^ les  autres  de  ville  i ville  , 8c  detrui- 
lent  Couvent  le  commerce  de  l'une  8c  de  Tautre 
par  des  prohibitions  rclpc£Uves.JLe$  uns  font  bornés 
dans  l’enceinte  d’un  territoire , les  autres  s’étendent 
dans  tout  le  royaume.  Les  uns  s’exercent  dans  les 
villes  , les  autres  dans  les  eampaznes  & jufques 
lut  les  chemins  , oii  un  homme  ale  droit  ext.'lu~ 
Jlf  de  me  voiîiircr  8c  de  me  taxer  mes  frais  de 
voyage  & de  tranfport.  Les  uns  font  communs  i 

Î)lu{icur$  perfonnes  ou  accordés  à des  compagnies  \ 
CS  autres  font  dans  la  main  d'un  feut.  Les  uns  font 
ériges  en  titre  d’olÜce  ; les  autres  ne  fubfident  que 
par  des  conccHions.  Les  uns  font  perpétuels  8c  For- 
ment une  propriété  confiante:  d’autres  ne  font  qu’à 
temps  fixe  , lauf  les  rcnouvcllcmens  qui  s’obtien- 
nent ou  s'aclictcnt.  On  jouit  des  uns  par  foi-meme  , 
on  loue  les  autres  ou  on  les  afferme.  11  en  cfl 
dont  les  citoyens  Te  rediment  à prix  d’argent  » qui 
ne  s’exercent  jamais  8c  fe  font  transformés  en  taxes 
ordinaires.  Il  en  cfl  qui  leur  impofem  la  loi  d’ache- 
ter , d’un  tel , & à tel  prix  , fans  qu’il  leur  foit  per- 
mis de  foire  même  le  choix  de  1a  marchandife. 
Ceux-ci  me  forcent  de  hilfcr  mon  terrein  inculte 
pour  enrichir  mon  voifîu  piivilcgié  , ou  m’tmcr- 
difent  telle  forte  de  culture  qui  Feroit  ma  richefTe 
6c  xcllc  de  mon  pays,  Ccut-U  me  defendeni  fïule- 
mem  de  vernlrc  mes  productions  dans  tel  temps , 
ou  en  tel  lieu  » pour  UilTer  d un  autre  Vcxctc'icc  de 
fou  exc/uji/.  Combien  d’autres  privilèges  qui 
attaquent  le  commerce  ou  riodudrie  , & qui  gênent 
les  citoyens  dans  l’exercice  de  leurs  droits  naturels 
de  propiiécé  ! Sans  entrer  dans  des  détails  péni- 
bles &:  fatlidieox,  on  peut  dire  , en  un  feul  mot^ 
qu’en  France  tout  cfl  privilège  , & que  pat  con- 
lequent  tout  le  commerce  cfl  en  monopole. 

Apres  avoir  détruit  par-toat  la  liberté  , on  a 
érige  la  Ithcné  elle-mcnie  en  privilège.  Le  gouver- 
nement a établi  ou  toléré  des  lieux  privilégiés,  oü 
le  commerce  6:  l’induilrie  ne  font  en  effet  affujettis 
i aucun  réglement,  ui  bornes  par  l'eTcrcicc  d’au- 
cun droit  exclufif.  Ce  n’eff  pas  d’après  ces  fran- 
chifes  particulières  , que  l’on  doit  juger  de  l’ordre 
général  qui  regneroit  dans  la  (ociécé  par  la  fup- 
leffion  totale  des  privilèges  exclufifs»  Quoique 
empire  du  monopole  foit  moins  fenfîble  dans  ces 
lieux  francs , <^uc  par-tout  ailleurs , il  cft  facile  de 
jeconnoitre  qu  ils  doivent  être  plus  fouven:  encore 
le  refuge  de  la  fraude  te  de  Li  Éccnce  , que  le  cen- 
tre de  la  concurrence  Sc  de  la  liberté. 

C H*A  V î T R E IL  , 

J)rs  corps  des  marchands  6 communauté’!  d'arts 
ür  méfie  t s. 

Les  corps  tics  marchands  O communautés 
d'arts  O métiers  font  de  véritables  privilèges  er- 
çlufîfs  , d'auuQt  plo$  fiwelles  dans  leurs  effets , 


qn’ils  font  antorifés  par  la  loi.  Lear  exlffencfl 
cfl  appuyée  fur  des  réglcmcus  qui , dans  prcfqiie 
toutes  les  villes  du  royaume  , ont  fyndiuué  l'induf- 
tric  , érigé  les  ouvriers  en  titre,  8c  accordé  ,raoyc«- 
nant  finance  , à un  certain  nombre  d'hommes , le 
droit  excluflf  d’exercer  tel  art,  ou  de  faire  tel  com- 
merce. Nous  examinerons  par  la  fuite  les  abus 
énormes  qui  fe  font  introduits  dans  ces  différens 
corps  8c  qui  les  rendent  beaucoup  plus  nuifîbles  â 
la  Fociété,  que  les  privilèges  fondes  fur  des  con- 
ceffions  particulières.  Four  nous  borner  en  ce  mo- 
ment à les  confidérer  fbus  le  feul  afpeél  de  corps 
privilégiés  , n’c(l-il  pas  étonnant  de  voir  fubfîllcr 
dans  un  état  civUiCf  dc>  compagnies  qui  ont  traité 
de  la  liberté  des  citf>yens , qui  font  eti  polTefTion 
légale  de  les  forcer  à employer  leurs  fcrviccs  8c 
à acheter  leurs  marchandifes,  6c  qui  , par  voies  ju- 
ridiques , font  punir  comme  ftaudes  attentatoires  â 
l’otorc  de  la  fociété  , toutes  les  dérogations  com- 
mifes  à leur  droit  exclufff  ? Leurs  ilatuts  font  entre 
leurs  mains  des  titres  exécutoires  contre  le  public, 
dont  ils  fe  fervent , fok  pour  interdire  aux  coofom- 
mateurs  la  faculté  de  choiffr  8c  de  proBter  de  la 
convenance  , ou  du  bon  intrché  qui  fe  préfentc  ; 
foie  pour  vexer,  faifir , emprifonner  8c  faire  périr 
de  faim  8c  de  mifère  tout  ouvrier  qui  n’efl  pas  de 
leur  aggregation  , 6c  qui  s’ingercrou  de  travailler 
mieux  qu’eux  , ou  de  vendre  à un  prix  au-deflbus 
de  celui  qu’ils  ont  Bxé. 

Ce  qui  rend  aveugle  fur  l’abus  du  privilège  ex* 
clufif  accordé  aux  communautés  , c’eft  le  grand 
nombre  de  membres  qui  les  compofent  \ l’on  oll 
naturellement  porté  à croire  que  cette  multiplica- 
tion dans  chaque  corps  détruit  l’cxclulif  &:  ramène 
la  concurrence  I c’cfl  une  illufson  qui  fc  dÜTtpe  an 
moindre  examen. 

1®.  Dans  une  communauté  ^ quelque  nombreufe 
qu’elle  foit  , tous  s’entendent , tous  fe  réiiniffcnt 
pour  l’iméièt  général.  Us  ont  entr’eux  un  taux  fixé 
de  monopole  8c  de  furch.irge  , que  chacun  fuit 
comme  la  loi  du  corps.  Celui  qui  s'en  écarte  pour 
vendre  i meilleur  marché  , efl  regardé  comme  un 
traître  , d'aprc<^  les  principes  de  leur  probité  rela- 
tive ; il  efl  puni  comme  tel , &'  fournis  à une  per- 
fécutlon  qui  ne  finit  fouvent  que  par  la  perte  de 
fon  état.  On  ne  s’expofê  pas  impunément  aux  hainex 
& à la  vengeance  d’un  corps  qui  ne  meurt  point 
& ne  s’appaife  jamais. 

1®.  Le  grand  nombre  de  privilégiés  qui  parole 
être  une  rcflriélion  au  privilège  exclufif  , cfl  lui- 
même  la  fottree  de  nouveaux  abus.  11  y a beaucoup 
de  métiers  <^nr  il  feroit  à défircr  qu’ils  fufTent  moins 
nombreux.  On  grand  entrepreneur  fait  plus  d’ou- 
vrages à moins  de  frais.  Que  fes  travaux  Foient  divl- 
fes  entre  plufieurs  , ils  gagneront  moins  & feront 
obligés  de  vendre  plus  cher.  Suppofons  la  pleine 
liberté  du  commerce , il  n’y  aura  jamais  dans  enaqua 
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profeflîon  que  le  nombre  oéceiTalre  pour  le  fèrrlee  t voyages  U.  èt  follicication) , l'un  d'eux  * obrlnt  un 
du  public  f les  concurreus  ue  peuvent  s'accroître  arrêt  du  conreîl  quj  lui  donnoit  la  permUTton  de 
que  par  'i'cfpoir  d'obtenir  U préférence  , ou  le  fabriquer  & de  ceindre  j lorfque  cette  grâce  fut 
concours , & c’ell  ce  qui  amène  la  marchaodtfe  & accordée  » Tes  métiers  avoîent  été  démontés  , fan 
le  Cüaire  au  meilleur  marché  pofTible.  Lorfque  U attelier  de  ceinture  détruit,  & fa  foniSnc  prefque 
proportion  eft  une  fois  établie  entre  les  denrées  3c  renverfée  par  trois  ou  quatre  innées  de  fufpcnfîoas 
les  confommatcurs , cotre  le  prix  6c  les  valeurs , il  3c  d'attente. 

n'y  a plus  de  profits  i faire , la  multiplication  des  * ûeur  Davl  de  Rennes.  L'Arrêt  du  cnn* 
concurrens  s’arrête  d'cllc-niêmc.  Ceft  ce  que  l'cx-  fcil  cft  du  14  [uiu  1760,  II  a etc  obtenu  fur 
pcfiencc  confirme  tous  les  Jours.  Dans  un  bourg  remontrances  des  états  de  Bretagne* 
od  la  concurrence  ell  libre  , il  n'y  a que  quatre  Un  exemple  plus  frappant  encore  , fur-tour  d.mt 
boulangers  , par  exemple,  fi  la  confommacion  du  les  circonfiancas  préfemes,  eil  celui  d'une  gruvle 
lieu  n'exi^c  qne  ce  nombre  , & leurs  profits  font  à ville  , capitale  d’une  grande  province  , où  le  co.n- 
peu  près  égaux.  Dans  une  ville  od  il  y a un  corps  merce  des  grains  efi  encore  livre  i une  comp.i- 
de  boulangers  en  titre  & juramU  , ils  font  vingt  ou  gnie  exduiive  ; la  communauté  tics  marciatjt/is  Je 
trente;  un  petit  nombre  s'enrichit , quelques  autres  grains  y jouit  feule  du  droit  d’approvifionner  la 
fe  fouiiennent,  3c  le  refic  languit,  ou  meurt  de  faim,  ville,  malgré  U loi  folemnelle  qui  a permis  i toutes 
]1  faut  bien  qu'tls  cherchent  à fc  fauver  par  des  perfonnes  de  quelque  qualité  & condition  qu'elles 
fraudes  3c  des  manoeuvres.  Ce  font  ces  derniers  qui,  foicni,  de  faire  le  commerce  de  toute  efpcce  de 
dans  tous  les  forment  le  plus  grains  ; la  tommunauté  s'efi  maintenue  d^ns  Ton 

grand  nombre  & fouticnnent  la  cherté.  privilège  exclufif  ; elle  s'efi  rendue  maîtuflc  du 

prix  de  U denree  , en  écartant  la  concurrence  des 
Il  efi  donc  évident  que  la  multiplication  des  pri-  marchands  étrangers  & nationaux  , 3c  loucient  Ton 
▼ilégiés  , ne  fait  que  rendre  le  privilège  encore  monopole  par  des  vifites , des  faifies  , des  confif- 
plus  onéreux  , les  communautés  d\trts  3c  méiUts  cations  3c  des  arrêts;  aufii  ccV-ce  de  toutes  les  villes 
ont  tous  les  caractères  3c  tous  les  eifets  des  privi-.  du  royaume  , celle  oii  la  cherté  du  bled  s'ell  fait 
léçcs  exclufits.  ïl  y a même  cette  dîfl'crcncc  à taire  , le  plus  fentir. 

qu  un  privilégié  ordinaire  efi  timide  dans  l’exercice  H n'y  a pas  de  province  , il  n'y  a pas  de  ville 
ac  fon  droit , 3c  craint  d'cxciter  des  plaintes  3c  des  qui  ne  pût  fournir  de  pareils  exemples  de  corn- 
réclamations  ; au  lieu  que  Tcipril  de  ces  coips  au-  merce  exclufif  & de  monopole.  Il  ny  a point  de 
torifés  cft  d être  avides , cmreprenans  3c  litigieux  : tribunal  dans  le  royaume  oü  il  n'y  ait  des  cr'ni.'f- 

il  feroit  trop  long  de  rapporter  les  exemptes  des  rations  fubfifiances.  entre  les  cemmunaures  3c  des 
injufticcs  criantes  3c  des  vexations  odieufes  , qui  particuliers  , fous  prétexte  d'entreprifes  ,f.ir  leur 
s’exercent  tous  les  Jours  à l'ombre  de  ces  privilèges  ; commerce.  C'eft  aintl  que  les  privilèges  csrlufifs 
en  voici  un  qui  peut  donner  quelque  idée  du  ton  des  corps  Je  juranJe  arrêtent  dans  tout  le  royaume 
iminenfe  que  caulc  i notre  conimcice  Icxiftence des  les  pvPgiés  de  rinHuftric  , détruifent  la  concur- 
corps  & communautés.  rcocc  , ruinent  les  particuliers , exercent  fur  le  pu* 

blîc  un  monopole  odieux  3c  enlèvent  à l'état  des 
n y a quelques  années  que  des"fabriquancs  de  branches  de  commerce  utiles.  Voilà  ce  qu'ils  on: 
Rennes  3c  de  Nantes  voulurent  établir  dans  ces  deux  de  commun  avec  les  autres  privilèges  ; fie  ce  qui 
villes  des  manufaclures  d'ctofics  de  laine  , fil  fie  fuffiroit  fans  doute  pour  déterminer  le  gouvernen'.enr 
coton.  Pour  teindre  leurs  ivatiéres , ils  avoient  des  i leur  fiipprcHion  ; mais  combien  d’autres  caufes 
préparations  nouvelles  de  couleurs  en  bon  teint  , particulières  qui  doivent  faire  bâter  leur  detlruc* 
félon  des  procédés  inconnus  aux  oi^iets  de  Bre-  tion  totale  ! On  va  voir  que  chacune  de  ces  îneorpo- 
tagne.  Cet  établifT.'mcm  devok  former  une  nouvelle  rations  elt  un  impût  énorme  3c  toujours  fubfifian:  , 
branche  de  commerce  d'exponacion  ; à peine  en  qui  fe*  lève  également  fur  toutes  1rs  clalTes  de  la  fo* 
avoicm-ils  jetié  les  premiers  fondements  , qu'ils  cicté  , qui  double  toutes  les  dépenfes  des  confomma* 
*furent  actaqtiés  par  deux  communautés.  Celle  des  teurs  , qui  abforbe  le  revenu  des  riches  , 3c  cii 
fer^erâ  leur  comcfla  le  droit  de  fabriquer  rétolTc  : aggrave  w miscre  du  pauvre;  que  ceux  mêmes  en 
celle  d;s  teinturiers  réclama  fon  privilège  exclu-  faveur  dcfquels  les  privilèges  ont  été  établis,  ncti 
fif  pour  la  teinture.  En  vain  leur  oppofoieot-ils  font  aujourdirui  que  les  infirumens  fie  les  premières 
qu'ils  ne  prétendoiciu  ni  fabriquer  ,ni  teindre  pour  viftiiites  , 3c  fetoicatlcs  pluyntéreffés  au  retour  de 
lufagcficli  confommaüon  des  habitans  de  Rennes  la  liberté  généialb. 

3c  de  Nantes;  que  le  privilège  de  leurs  commua 

R^;/rèjroe  devui:  pas  s'étendre  au-dcii  de  l'cnceintc  Chafitri  III. 

de  ces  villes  : il  (.Uut  commencer  par  fufpenJre  les  Pf  roripiac  O de  Fétat  a^uel  des  eorps  de 
opeiiiions  des  minuiaûuteOaptovirion  dtoitdueau  marchands  O einmunautis  d'ares  & m/tiers 
privilège.  11  ralUic  enluite  efluyer  de  longs  procès  , 

pendant  Urqucls  ils  confommdrent  leurs  fonds.  Ues  corps  de  marchands  & eommunauiis  d’atts 
Aptes  s'ttte  épuifric  en  frais  de  procddiuci,  de  Ce  métiers,  Défont  plus  aujourd'hui,  ce  qu'iis  ont 
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dans  Vari^inf,  Ce  n’iioit  d’abord  que  de  fîm- 
clcs  afTocia-.ions  formées  dans  le  deflein  de  ralT.-m- 
blcr  les  matchinjs  ic  attifms  fous  les  yeux  des 
magilltats  qui  prefident  à la  police  , & de  les 
fouiiiettre  aux  tcjlemens  faits  pour  la  qualité  & 
perfeélion  des  ouvrages  de  leur  art , ou  négoce  ; 
nous  aurons  occalîon  de  montrer  dans  la  fuite  l’inu- 
liliié  de  Ces  flatuts  & régiemens  , qui  ne  ptclcn- 
icnt  qu’un  tidu  de  dirpolitions  niiuuticulês , bifarres, 
injuUcs,  (ouvent  impol1iülcs,dr  prefque  toujours  nui- 
iibles  dans  1 exécution.  Mais  ce  qui  nous  paroit  à 
préieot  (i  abfurdc  , fi  contraire  aux  intérêts  du 
commerce  , fi  indigue  de  la  fuUicitude  d'un  gou- 
vcrnciucnt  éclairé  , peut  avoir  été  fort  utile  & 
mcmc_  indilpenlâbie  dans  les  premiers  temps  » où 
les  arts  encore  nailTans,  avoient  befain  d’étre  dirigés 
*c  foutemis.  Pluficurs  ficelés  d'ignorance  & de  bar- 
barie, n avaient  laifTé  en  France  aucune  trace  de 
commerce.  L’état  Ibrtoh  à peine  de  fon  entàncc 
ptolougéc  pat  le  tumulte  & Tanatchie  du  régne 
féodal , lorfquc  S.  Louis  s’occupa  du  foin  de  don- 
ner quelques  encoutagemens  aux  arts,  ic  d’animer 
les  travaux  de  l’indufiric.  Il  établit  des  corpofutions 
ou  efpéces  de  conffaitics  dans  Icfquelles  il  attribua 
aux  ouvriers  les  plus  anciens  , ou  les  plus  diftin- 
gués  pat  leur  liabilctc  ( une  iiifpcéfion  fur  les  jeunes 
& fut  ceux  qui  étoieni  encore  novices  dans  lent 
art.  Il  voulut  que  ces  derniers  fuflènt  tenus  pen- 
dant quelques  années,  pour  fe  former  à leur  métier, 
fous  les  yeux  des  anciens,  4;  fiircnt  preuve  de  leur 
capacité  avant  d’ette  admis.  La  piiilTance  fouve- 
lame  ii'avoi:  attribué  à ces  dîftlbencs  coips  aucun 
droit  exclufif.  Læs  communautés  n'étoient  alors  que 
des  cTpcccs  d’écoles  publiques  ouvertes  i tous  les 
citoyens  , ic  formaient  autant  de  fociéiés  particu- 
lières qui  ont  préparé  en  Fiance  l’ouvrage  de  la 
cjvilifation  générale. 

Cci  établificmens  ne  furent  faits  d'abord  que  dans 
les  villes  royales,  od  nos  rois  étoient  en  podeffion 
du  droit  de  police.  Bientôt  les  feigneurs  particuliers 
ic  jufqu’aux  (impies  cbâtclains  qui  s’étoient  attribué 
les  droits  tég.ilicns,  fuivirent  cet  exemple  , k vou- 
lurent avoir  des  corps  de  métiers  dans  leurs  villes 
ic  feigneuries.  On  trouve  encore  d’anciens  fiacuts  de 
métiers  rédigés  en  forme  de  Chartres  par  les  comtes 
ic  barons.  Mais  l’exercice  de  la  grande  police  ne 
pouvoir  appartenir  qu’au  roi  , comme  étant  un 
iroh  de  fouvcrainetc.  Il  fut  créé  un  office  de  grande 
shambrier  At  France  qui  avoir,  dans  toute  l’éten- 
* duc  du  royaume  , l'inépcftion  des  ans  ic  du  com- 
merce. Les  rois  des  merciers  établis  pour  veiller 
dans  les  provinces  à l’exécution  des  fiatu*  ic  au 
maintien  de  la  difcipline  des  corps  ic  des  commu- 
nautés , étoient  inftitués  par  le  grand-ckambrier  , 
ainfi  que  les  vifiteurs  des  poi,ls  & balances.  Ces 
offices  n’avoient  aucun  des  caraéfcrcs  de  notre 
fifcalité  moderne  , ic  fi  le  fnuvcrain  leur  avoir  attri- 
bué quelques  droits,  ils  étoient  fi  modiques  , que'la 
thirgc  n’cii  étoil  pas  fort  onéreufe  pour  llnduftiie. 

' (i’efi  fous  le  régne  d'flenii  111 , que  les  corps 
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de  métiers  ont  commeocé  i ctre  envîCizés  comme 
une  rcfîourcc  de  finance  y Tcdit  de  dccciu'jre  t ^ 8 1 » 
rcnouvelij  au  mois  d'aviil  1597  , imroduifît  à titre 
sle  droit  royal , une  taxe  ^éucraie  fur  cous  les  ageus 
J j coma^crce  S<  de  ilnmitUte  ; ces  deux  loix  die* 
tves  par  L‘  befoin  Lnpericux  du  moincn:  » furent 
préfentées  fous  le  prétexte  fpccieux  de  l’intérêt 
public.  Elles  comiennen:  une  iouie  de  difpofitions 
pour  prcfciire  le  temps  des  appremilTages , h for- 
me 5:  la  «qualité  des  chefs* d’œuvres , les  fornialUcs 
de  la  réception  des  maîtres  ,\les  élections  6c  vi/ltes 
des  jures  ; pour  régler  le  paiement  des  droits 
attribués  au  domaine  , les  melurcs  nécelllures  pour 
en  alfurer  la  perception  , la  didinéUon  des  villes 
jurées  6c  non  jurées  , enhn  l’adminlilration  inté- 
rieure des  ditTérens  corps  , qui  furent  cous  claf* 
fes  6c  réglementés  avec  actiibmion  de  privilèges* 
C'cA  le  monopole  univcrfcl  réduit  en  lyAémc  6c 
établi  dans  le  royaume  avec  tout  rappaicil  de  la 
Icgillation. 

Telle  cft  la  véritable  origine  des  privilèges  cx- 
cluftfs  accordés  aux  corps  6c  communautés  , 6c  c’cA 
de  cette  fouxee  que  font  émanés  tous  les  abus  intro- 
duits dans  l’adminiAmion  de  ces  ditférents  corps* 
L’cfpric  fîlca]  6c  la  police  réglementaire  du  dernier 
ftcclc  , fc  font  exercés  avec  tant  d'art  6c  de  fccon- 
dltc  fur  ce  fond  déjà  (1  riche  par  lui-meme  « qull 
cA  difHcilc  aujourd’hui  de  fe  reconnoitre  dans  le 
détail  immenfe  d’une  foule  de  loix  , dont  la  pld- 
part  n’ont  eu  pour  objet  que  l’intioduéUon  de  nou> 
vclles  taxes  6c  impolltioos,  deguifées  fous  le  titre 
dVreÆ’on  de  maurifes  , de  fyndicae  , de  Juran^ 
de  t dUnJpeûion , de  garde  , de  contrôle  , &:c* 
Les  édits  de  >581  6e  1597  , n’avoiem  reçu  qu’une 
foible  exécution  dans  les  petites  villes  & dans  les 
provinces  éloignées.  Ce  fut  rédii  de  mars  1673  , 
qui  porta  les  derniers  coups  à la  liberté  du  com- 
merce 6c  de  l’induAric , en  érigeant  dans  toutes  Icî 
filles  6c  bourgs  du  royaume , des  corps  de  jurande , 
auxquels  il  dévoie  être  expédié  des  Aatuts  & des 
Icttres-paceotes.  Les  corps  furent  multiplies  à l’in- 
hni , il  n’y  eut  prcfqu’aucunc  efpccc  de  travail  6c 
d’înduAiie  dans  la  lociété  , qui  eût  échappe  aux 
regards  avides  des  traieans.  Comme  Tunique  objet 
de  la  loi  éSu  de  procurer  de  prompts  fccours  à 
Tétat , pour  les  dépenfes  preffantes  de  la  guerre  , 
la  perception  de  la  taxe  ne  Tut  pas  par-tout  fuivie 
de  l’expédition  des  Aatuts  ; U y a encore  un  grand 
nombre  d’endroits  où  les  marchands  6C  artifans  ne 
forment  point  corps  aucoiiics  dans  Tétat , & ne  fc 
trouvent  point  ériges  en  jurande  par  lettres-patentes 
cnregiArecs  dans  les  cours  'y  mais  ils  n'en  ont  pas 
moins  été  fournis  i 1a  plupart  des  impolltions  éta- 
blies en  dilfércns  temps  fur  les  communautés* 

Depuis  cette  époque  de  1673  * H y a peut-être 
plus  de  40  mille  oÆces  créés  avec  attribution  de 
droits  dilfcrcDis  , foit  fut  les  marchands  & wiifarvs  ^ 
fojt  fur  les  denrées  6t  marchandilês}  la  plupart  de 
ces  offices  üliiioircs  6c  fans  aucun  exercice  , ont  été 
acquis  par  les  communautés  eUcs'mcmcs , qui  fe 
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Rint  fait  atitorifcr  par  des  arrêts  da  confeil  a les 
réunir  moyennant  une  finance  plus  ou  moins  forte  , 
qu*elles  n’ont  pû  payer  qu'en  faifant  des  emprunts 
luiiieux.  Les  droits  attribués  aux  offices  n'en  ont 
pas  moins  continué  de  fc  percevoir  j Us  ont  été 
abandonnés  aux  lommunautés  qui  les  avoient  réu- 
nis. C'eft  principalement  pendant  la  .guerre  qui  a 
précédé  la  paix  de  Rifwick  , & pendant  celle  pour 
la  rucceUion  d'FTpagnc  , que  ces  créations  d’offices 
ont  été  multipliées.  Orfices  de  maîtres,  gardes, 
jurés  5c  fyndics  en  j offices  d’auditeurs  des 
comptes  avec  attribution  du  droit  royal  en  1694  > 
de  tïcloricrs- receveurs  des  deniers  communs  en 
1696  ; de  contrôleurs  de  poids , 5c  de  greffiers  des 
arts  & métiers  5c  greffiers  d’cnrcgiftrcmcnt  des  bre- 
vets en  1704  i de  contrôleurs  du  paraphe  des  rc- 
Çiftres  en  1705;  de  gardes  des  archives,  de  con- 
fervateurs  des  étalons  en  1709  j detréforiers  payeurs 
des  gages  en  1710  ; enfin  en  1745  U y eut  encore 
une  nouvelle  création  d’offices , fous  le  litre  dVn/^ 
jftéîeurs  & contrôUurs  d<s  gardes  ù jurés.  Les 
communautés  ont  été  aflbjetues  depuis  par  un  édit 
d’août  i7ç8,à  fournir  un  fupplémeot  de  finance 
pour  tous  ces  différens  offices  qui  leur  avoient  été 
zéunis  5c  incorpores. 

On  doit  mettre  au  nombre  de  ces  mêmes  taxes 
fur^  le  commerce  5c  l'induflrlc  , les  créations  de 
mautrifes  faites  en  difficrens  temps  5c  les  droits  de 
confirmation  au  joyeux  avènement.  Il  cft  démontré 
par  un  relevé  exaû  de  toutes  ces  impofitions  réu- 
nies , que  depuis  ié7j  , elles  n'ont  pas  produit  plus 
de  40  millions.  Cette  rcflource  de  finance  n'a  pas 
dté  gratuite  pour  l'état.  Chaque  création  d’offices  a 
été  un  emprunt  ruineux  pour  le  fouverain  5c  accablant 
pour  le  peuple  , par  les  intérêts  que  le  roi  s’eft  afTu- 
jetii  de  payer  , par  les  gages  qui  ont  été  attribués 
aux  offices  , par  les  rentes  qui  ont  été  créées  au 
profit  des  communautés  , par  les  droits  qu'elles 
ont  été  autorifées  i percevoir.  Si  le  roi  a*^  couche 
40  millions,  il  lui  en  a coûté  plus  de  100  en  arré- 
xages.  On  peut  regarder  également  comme  perdu 
pour  l état  plus  de  600  mlllious  levés  par  les 
communautés  en  taxes  5c  droits  de  toute  cfpccc , 
foiffur  Icsmarchandifcs,  foit  fur  les  agens  du  com- 
merce 5c  de  rindufitte  ; ces  fommes  immeofes  ont 
été  confommées  en  dépenfes  purement  fiériies. 

Un  rapprochement  ircs-inftruclif  feroii  celui  de 
deux  tableaux  drefies  d'apres  les  régimes  des  corn- 
munautéSf  5c  les  tarifs  établis  dans  les  diffcrcns  mar- 
chés. L'un  prélcnteroit  l’ordre  des  emprunts  5c  des 
paieinens  fucceflifs  que  les  communautés  ont  été 
obligées  de  faire  pour  la  réunion  de  ces  diffifrens 
offices , 5c  de  l’augmentation  progrcfllvc  des  droits 
établis  en  conféquencc  fur  les  ouvriers , apprentifs 
& compagnons  , fur  les  maîtres  , fyndics  5c  jurés  , 
fur  ies  métiers  5c  fabriques,  fur  les  nuïiètes  pre- 
mières , les  matières  ccuvrées  Se  toute  cfpècc  de 
inarchandifes.  L'autre  contiendroit  l'état  des  ren- 
chériiTcni.'ns  graduels  , qui  font  furvenus  d'année 
fo  aoocc  fur  tomes  les  ociuécs , fur  les  ouvrages 
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de  l^nduflrie  , fur  les  falaires  des  ouvriers  5c  lut 
les  frais  du  commerce.  On  verroit  que  les  furhauf- 
femens  de  prix  fc  font  établis  par  degrés  5c  toujours 
ptoportionucllemcni  aux  charges.  Rien  ne  feroic 
plus  facile , d’apres  ces  deux  tableaux  , que  de  dé- 
coinpofcr  le  prix  aéFuel  de  toutes  les  ckofes  cfbm- 
merçables  5c  d'en  déduire  les  furcharges , pour  juger 
du  prix  auquel  elles  devroient  être.  On  pcucairurer 
que  le  rendiciUremeni  eft  au  moins  d’un  quart  fur 
enaque  objet  de  confommation  ; l’effet  néceffaire 
de  la  fuppreffion  de  toutes  ces  entraves , ferok  donc 
de  réduite  d'un  quart  le  piix  aéluel  des  façons  5c 
des  ouvrages,  5c  pa^  confcqucnc  de  diminuer  ega- 
Icinent  d'un  quart  les  dépenfes  de  chaque  citoyen. 
Que  cette  beureufe  révolution  fuivit  immédiatemenc 
l’cxtinélion  des  charges  , c’eff  ce  dont  on  ne  peut 
fc  flatter.  Mais  pourvu  qu'en  meme  temps  on  fit  dif- 
paroitrç  tous  les  privilèges  exclufifs  , elle  s'operc- 
roit  infcnfiblemcnt  en  peu  d’années  , par  l’cflct  de 
1a  concurrence. 

11  cft  important  de  remarquer  que  l’on  ne  pré- 
tend point  parler  ici  des  droits  qui  fe  perçoivent 
au  rxom  du  prince  , 5c  qui  forment  la  maffe  des 
impôts  iiiiiireéls  établis  fur  toutes  les  confomma- 
tions.  Peut-être  feroit-il  facile  de  démontrer  que  ces 
fortes  de  tues  ne  rapponent  pas  au  roi,  en  revenu 
net  , ce  qu'elles  lui  coûtent  eu  frais , en  pertes 
réelles  , en  augteestation  fur  fes  propres  dépenfes , 
en  un  mot  , ce  qu'il  gagneroic  par  leur  fuppref 
fion.  Mais  nous  n entrons  point  dans  cette  dilcuf- 
fion.  fl  ne  s’aeic  uniquement  que  des  droits  qui  fe 
perçoivent  par  les  communautés,  5c  des  furcharges 
produites  par  la  multiplication  des  frais  que  leur 
exigence  occafionue.  C’eff  cet  objet  feul  dont  on 
avance  que  la  Jédué^ion  réduiroit  d'un  quart  le 
prix  de  toutes  les  marchandifes  , 5c  cette  premofi- 
tion  ne  paroitra  point  paradoxale  , fi  l’on  conudêre 
que  ce  prix  eff  fonné  de  deux  objets.  T<^.  De  la 
valeur  de  la  chofe  , eu  égard  à ce  que  coûte  la 
matière  première  , tous  les  frais  de  commerce 
5c  de  fabrication,  Du  gain  légitime  du  marchand 
qui  la  vend  5c  de  l'ouvrier  qui  la  fabrique  : voili 
ce  qui  confiltue  le  prix  naturel  ; mais  il  y a un 
autre  prix  accidentel , qui  eff  forme  de  toutes  les 
dépcnlcs  de  furcharge  que  les  agens  du  commerce 
5c  de  l'induAric  fc  trouvent  obligés  de  faire,  5c  doue 
il  faut  néceffairement  q^u'Us  exercent  la  leptife  fîic 
les  acheteurs.  C’efi  üacncicur  qui  paye  réellement 
tout  les  frais  d’appreutiffage  , de  compagnonage  , 
de  chef-d’exuvre  , de  maitrife  5c  de  confrairie  , les 
confations  5c  contributions  annuelles  dans  les  co/n- 
munautfs  , les  intérêts  des  dettes  concra^ées , les 
frais  de  bureau  , de  faifies , de  procédures,  de  fol- 
licfitations , d'audition  des  comptes , toutes  les  dé- 
penfes , en  un  mot  , foit  ordinaires  5c  réglées  , 
foit  cafucUcs  & extraordinaires.  On  va  fe  convaincre 
par  l'examen  de  chacune  d«  ces  dépenfes , qii’U  n’y 
a point  d'exagcraüon  i fouteuîr , que  le  renchérit 
femem  qu'eÜcs  peoduifent  fur  enaque  objet  de 
coofomauûon  cR  au  moios  d'ua  quaru 
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Chapitre  IV. 

De  VüpprentiJJage  0 du  compaçnonage, 

(3n  a coutume  de  dire , pour  juilifier  les  régie* 
mens  qui  exigeât  un  apprentijfage  dans  tous  les 
corps  & communautés , qu*il  efl  important  que  les 
ouvriers  foiem  habiles  j quils  ne  peuvent  le  deve- 
nir qu'autanc  qu'ils  apprennent  leur  métier  &:  long- 
temps ; qtic  c’eft  leur  habileté  &:  leur  réputation  qui 
décident  de  Tétcndue  du  commerce  d’une  nation. 

Cette  confîdération  pourroU  cire  en  effet  de  quel* 
que  poids  dans  l'ctat  adfucl.  On  me  force  d me  Ter- 
nir de  tel  ouvrier  \ au  moins  faut-il  Tobliger  d fçavoir 
Ton  métier.  Le  privilège  excluflf  qui  lui  cA  accordé, 
impofe  U iiéccnîtc  de  prendre  des  précautions  con- 
tre fuo  impéritie  , autrement  toutes  les  communautés 
ne  feroient  cot^ofées  que  de  maîtres  ignorans,  qui 
auroient  été  aHn  riches  pour  acheter  une  maitriur, 

ne  feroient  biemAt  plus  que  des  efpéces  de  fer- 
iMcs , dont  les  gens  riches  ne  dédaigneroient  pas  Ten- 
treprlfe , & od  ils  s’enrichiroicm  du  travail  des  pau- 
vres artifans  qu’ils  feroient  travailler  en  fous  ordre. 
Telle  cA  la  fuite  inévitable  d’un  faux  principe  en 
fait  d'adminiAration.  Il  faut  introduire  un  abus  pour 
prévenir  ou  corriger  un  autre  abus. 

Dans  l'état  de  liberté  & de  concurrence,  od  le  choix 
du  public  fera  libre,  ces  inconvénîcns  feront  nuis. 
L’artifiQ  qui  n’aura  pas  les  talons  ncccAaires  pour 
fon  état,  ne  fera  employé  de  perfonnej  il  faudra 
bien  qu’il  quitte  un  métier  Acrilc,  ou  plutdc  il  ne 
)e  prendra,  que  lorfqu’il  fera  en  état  de  le  faire. 
Son  imétèt  pcrfonncl  li  1 impofera  far  ce  point  une 
loi  plus  févérc  & plus  filrc  que  tous  les  Aatuts  & 
yégj^emcns. 

Q*^*arrive-t-il  dans  les  bourgs , dans  les  petites 
villes  & dans  les  campagnes  oü  le  commerce  cA 
demeuré  libre , oïl  il  n’y  a ni  apprenüj/ltgt , ni 
jurande}  Les  ouvriers  j fçàvem-ils  moins  leur 
métier  f Le  public  fouffre't-il  de  leur  ignorance  } Iis 
ont  moins  de  goût  & de  perfeéUon  dans  i*  travail 
que  les  ouvriers  des  grandes  villci , & il  eA  bon 
que  cela  foit  ainfï.  Mais  ce  n’eA  pas  parce  qu’ils 
iToat  point  été  alTujetiU  aux  épreuves  ; ,c’cA  que  la 
fabrication  fe  mefurc  d’clle-memc  fur  les  befoins» 
]e  goût  3c  les  facultés  du  confommareur. 

Dans  toute  la  Hollande  j ibn’^'  a point  Sappren- 
$iffage,  La  Hollande  1 la  première  nation  commer- 
nnte  de  l’Europe,  qui  ne  vit  que  des  travaux  de 
fon  InduAriel  la  foup^omiera-t  on  de  négligence  ï 
I^Vrculbra-t-oa  de  meprife  3c  d’erreur  lur  un  point 
nuAi  important  i fon  commerce?  Kn  Angleterre  le 
temps  des  apprtniiffapes  cA  fixé  à fcpi  ansj  mais 
i’.Angletcrre  eA  de  toutes  les  nations  la  plus  fiAé* 
« mvique  , 3c  par  eonfequem  1a  plus  erroboée  dans 
(ontes  Tes  opérations  économiques. 

'L\\pprentîÿ'iige  en  régie  cA  inutile  3c  abufif.  Il 
pA  inutile,  puisque  la  nation  qui  a le  plus  d'ha- 
^ dçxpéricnce  d^nçle  çoizuqcrçç > çA a pref- 
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crit  ruüage.  La  raifon  d’ailleurs  fuAît  pour  recon- 
noître  que  la  concurrence  doit  fupplcer  a toutes  let 
précautions  des  réglemens.  Il  cA  abufif,  3c  par  lui« 
même , 3c  par  cous  les  acceflbires  qui  l’accompa* 
gnent. 

Y a-t-il  rien  de  plus  contraire  au  bien  dit 
commerce  3c  de  rioduArie , que  les  dilpoficions  des 
Aatuts  qui  borneoc  le  nombre  des  appreocifs  ? IleA 
défendu  à cous  marchands  3c  artifans  d'en  avoir  plus 
d’un  à la  fois.  Il  faut  que  le  premier  foit  X Ca  der- 
nière année  ^apprentiÿase ^ foie  penn» 

d’en  prendre  un  fcconL  Cette  loi  en  expreflepour 
les  marchands  des  fix  corps , 3c  prefque  générale 
dans  cous  les  autres  corps  3c  communautés  du 
royaume.  Il  y en  a même  plufieurs  donc  les  Aatutf 

Êorcent  peine  d’amende  envers  les  contrevenans* 
^autres , tels  que  celui  des  vinaigriers  de  Paris , 
des  verriers,  3cc. , ne  permettent  aux  maîtres  de 
faire  un  apprentif  qu’au  bout  de  fept  ou  cinq  ans 
de  maltrilc.  Dans  ceux-ci , comme  le  corps  des 
caîUeurs  de  Paris , le  nombre  des  apprcoiifs  cA  li- 
mité ; la  communauté  n’en  peut  recevoir  qu’un  cer- 
tain nombre  par  an;  dans  les  autres,  comme  celui 
des  tireurs  d’or,  c’eA  le  nombre  des  maîtres  qui 
cA  fixé  ; il  cA  défendu  d’en  recevoir  aucun  qu’il 
n’y  ait  une  place  vacante,  3c  il  n’y  a que  les  fils  dçs 
m.'tîcrcs  qui  y puifient  prétendre. 

Demandex  aux  membres  des  différentes  commu- 
nautés quel  eA  le  motif  de  ces  réglemens , ils  ré- 
pondront avec  naïveté  que  c’eA  pour  arrêter  la  mul- 
tiplicité des  maîtres  ; pour  et^êcher  les  profits  de 
fc  partager;  qu'il  en  coûte  aflex  pour  être  en  mé- 
tier, 3c  qu’il  y faudroit  renoncer  s’il  y avoit  plus 
de  concurrens.  Voilà  rcfprit  du  privilège  cxclufif, 
3:  Ü eA  aflex  fuAc  qu’Us  cherchent  i le  foutemr  , 
puifqu’ils  l’ont  acheté  fi  cher.  On  n’a  pas  befoia 
fans  doute  de  s’étendre  pour  prouver  le  danger  3: 
l'abus  d'une  pareille  loi.  Il  cA  évident  que  l'ctar  a 
toujours  intérêt  de  multiplier  les  ouvriers  dans  cha- 
que profeffton  , pour  établir  la  concurrence , & que 
c’eA  à elle  feule  i borner  leur  nombre , qui  fc 
réduira  lui-meme  dans  la  juAc  proportion  du  oclôia 
des  confommateurs. 

i®,  La  longueur  des  apprentijpages  cA  encore 
un  abus  révofiant*  Dans  l'ctat  aéluel  des  commu- 
nautés , il  n’y  a aucune  régie  fixe  fur  ce  point.  Cba- 
que  corps  a fes  réglemens  paiticultcrs  qui  en  dé- 
terminent la  durée.  Il  y en  a plufieurs  oii  U dure 
dix  ans.  Dans  la  plûpart  il  eA  de  fix  ou  même  fepe, 
fans  compter  les  années  de  compaghonagt , qui  eA 
une  autre  efpêce  de  fervitode.  Apres  avoir  travaillé 
fix  ans  en  qualité  d’appresulf , Il  fiuu  paffer  encore 
fix  autres  années  fous  les  maîtres,  en  qualité  de 
compagnon.  Jufqucs-U  , U n*eA  pas  permis  d’afpi- 
ter  a la  maîtrife  ; il  eA  même  défendu  de  fe  marier* 
Le  célibat  eA  encore  uneioi  abfurdc  auffi  dan- 
Çcreufe  poux  les  moeurs , que  nulfible  à la  popula- 
tion. Les  compagnons  ne  (ont  pas  retenus  par*  ui>« 
délcnfe  exprclié.  Mais  comment  un  ouvrier  , dant 
ui;e  ville , qui  a’a  <|ue  fà  journée  3{  qç  uavaiUq 
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pour  Ton  compte,  pourroit-il  fongcr  d Te  ma- 
lier  , & i fe  charger  aune  famitle? 

On  ne  croira  pas  fans  douce  que  par  la  double 
dpreuve  de  Yapprentijfays  5c  du  tjompas'nonage , 
les  flacuts  aient  ed  pour  bac  de  pecfeé^ionner  les 
calens.  Quel  cft  le  métier  <|ui  puifTe  cxj»r  un  ft 
long  tenrns , pour  en  acquérir  la  connomance  la 
plus  par&te?  Combien  n*y  en  a>t-il  pas  d’ailleurs 
^uln*ezigcroient  aucun  apprentiJJagt}S*\\  peut  être 
nécclTairc  pour  les  fabriques  & pour  Icxercicc  des 
ar:s  mcdianiques , Il  n*cit  d’aucune  utilité  dans  la 
plupart  des  profcflîons  mercamillcs  ^ aulTi  n’eft-cc 
aucun  motif  dlmcrêt  public  qui  a fah  légler  le 
temps  des  apjy rtni  'ijfages,  C’eft  l'intérét  panicu- 
lier  ; c'eft  Tamltc  des  maîtres;  c’cH  rcfpri:  cxclufif 
qui  a diéle  ces  loix.  Combien  de  maîtres  qui  s*cn- 
nchilTcnt  du  travail  des  appremifs  & compagnons 
réduits  i payer  les  fcrviccs  memes  qu’ils  rendent  î 
Combien  de  pères  de  familles  privés  pendant  dix 
ans  des  fecours  qu’ils  on:  droit  d'attendre  dft  tra- 
vail de  leurs  enfans’  fis  devroient  être  la  ticKclTc 
du  pauvre  , & ils  le  font  en  etfer  dans  les  campa- 
gnes, L’  abus  de  Vitpprtmxffagc  enlève  aux  ariUans 
cette  prccicuTc  rellourcc  qui  eil  dans  l’ordre  de  la 
nature. 

î\  Les  frais  de  Xüpprentijjl'age  font  devenus 
fi  confidérables , que  dans  les  dernières  claflcs  du 
peuple , il  y a trés-peu  de  parens  qui  foient  en  état 
de  mettre  leurs  enfans  en  métier  : ces  frais  font  de 
deux  fortes;  les  premiers  confiAeiu  dans  le  prix  du 
marché  qu’il  faut  Faire  avec  le  maître  qui  fc  charge 
d’ck'vcr  l'apprcmif.  Ce  prix  n'a  rien  de  fixe,  il 
varie  félon  les  communautés , le  temps  de  Yappren- 
& la  didiculié  des  métiers.  Les  maures 
cbcrchent  tous  d gagner  fur  ces  traités  , qui  dc- 
vroiem  être  gratuits , & que  les  rcglcmens  onc  li- 
vres i rarbiuaire.  Ils  aurnienc  dd  au  contraire  les 
obliger  i former  un  certain  nombre  d’ouvriers  , 
dont  iis  cufTcnt  été  trop  heureux  d’obtenir  les  fer- 
vices  fans  (alaires  peinant  le  cours  d’une  année.  Ils 
auroienc  au  moins  du  établir  par  une  lot  générale  , 
dons  routes  les  comimmautes , le  privilège  accordé 
i riiôpital  de  U Ttinitc;  difpcnfcr  les  ouvriers  des 
frais  de  réception  & de  maîtrife , i proportion  du 
nombre  d enfans  dont  ils  feroienc  chargés.  Au  refte 
l’état  de  concurrence  difpenfera  d’avoir  recours  i 
^ces  petits  moyens  , qui  ne  font  que  des  palliiuifç.  Fn 
fiipprimant  les  privilèges , tous  les  abus  dilparolfTcnt  ; 
la  Icule  loi  nécenuire  cA  la  liberté. 

Les  autres  frais  font  réglés  par 

des  Aatats.  Il  faut^Roord  palfèr  le  brevet  ^ par 
pile  devant  notaire;  il  faut  enfuire  porter  le  brevet 
au  bureau  de  la  communauté  , pour  y être  rcçiAié 
& payer  le  droit  d’cnrcgiAremcnt.  Dans  la  plupart 
des  communautés  l’appremif  paie  encore  en  entrant 
les  droits  de  cire,  de  chapelle,  de  confrérie,  de 
bienvenue  , les  honoraires  des  gardes  ou  jurés  , 
du  clerc  de  la  communauré,  &c«  Il  cA  d’ailleurs 
fournis  pendant  tout  le  cours  de  XapprtntiJJ'agt  de 
du  compagnonage  , i uac  impoficiou  aan^cUc  pour 
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l'acquit  des  charges  de  la  communauté.  Toutes  ces 
femmes  rcunies , jointes  i celle  que  le  maître  exige 
par  forfait , forment  prclquc  toujours  p^is  de  4 i 
500  liv.  pour  les  moindres  métiers  « dans  les  gran- 
des villes  comme  Paris  , Lyon  , Rouen  , &c.  L’on 
ne  compte  pas  les  faux  frais  & dépenfes  acciden- 
telles, le  tranfport  du  brevet , dans  le  cas  od  l’ap- 
prentif  change  de  maître  , qut  conte  encore  environ 
50  liv.  ; la  taxe  fur  les  garçons  Sc  compagnons  i 
chaque  fois  qu’ils  changent  de  boutique.  Il  y a des 
corps  , tels  que  celui  des  perruquiers  , od  ils  font 
tenus  de  payer  1 liv.  *au  bureau  i chaque  muta- 
tion. 

Quel  cA  l’ouvrier  qui  foit  en  é:a:  de  faire  de 
pareilles  avances  pour  chacun  de  fes  enfans  ? Il 
faut  qu’il  facriôc  fon  gain  d’une  année  entière , 
pour  mettre  un  enfant  en  apprentijjiigc.  Il  eA  im- 
polHble  qu’un  homme  qui  n’a  que  les  bras  pour 
vivre  & tournir  au  fouticn  de  fa  tamillc  , parvierme 
en  tome  fa  vie  i épargner  4 i 500  liv.  Suppofons 
qu’il  fade  cf^rt  pour  placer  un  de  Tes  enfans,  les 
autres  demeureront  olhfs;  & ce  font  autant  de  ci- 
toyens perdus  pour  U patrie.  Les  gens  riches  fe 
font  un  devoir  de  décharger  des  pauvres  familles , 
en  plaçant  les  cnfins  en  <ippra:t'Jage,  C’cA  fans 
comreuit  Je  plus  bel  aflc  d’humanicé  & de  bienfat- 
fancc.  Mais  pourquoi  faut-il  que  de  pareils  fecours 
foient  necedaires  ? L’on  s’étonne  du  nombre  des 
mendians  qui  fe  multiplient  tous  les  jours  ; la  loi 
s’arme  contre  les  vagabonds  & gens  fans  aveu  ; le 
gouvernement  cA  fans  cclTe  occupé  de  rcglcmens 
&c  de  précautions  difpcndicufcs  pour  réprimer  leurs 
excès.  Ne  vaudroit-il  pas  mieux  remonter  ah  fource 
du  mal?  Ne  hilTex  pas  des  heunmes  voués  par  na- 
ture & par  goût,  au  travail  & â l’aûion;  ne  les 
UiAcz  pas  languir  pendant  leurs  premières  années 
dans  une  trîAe  oi/iveté,  qui  devient  un  befoin  par 
l’habitude;  otTrcx-Icur,dè$Vcnfancc,  des  travaux  uti- 
les, ouvrez-leur  l’entrée  libre  & gratuite  de  cous  les 
arts  & métiers  , & ne  leur  vendez  pas  chèrement» 
avec  la  perimllion  de  travailler , le  droit  d’apprendre 
à gagner  du  pain. 

On  objeélera  fiins  doute  que  ces  frais  ^appnn-» 
tijj'ar,c  ne  font  payés  que  par  les  /irartgfrj  ,*  que 
les  du  de  maîtres  en  font  exempts;  cj^u’aux  termes 
de  l’ordonnance  de  il  fuific  quils  aient  de- 

meuré chc7  leur  père  jufqu’d  l’âge  de  dix-fcpc  ans» 
pour  être  réputés  compagnons  , fans  être  aiïujettif 
aux  longueurs  & aux  rormalités  àtzXappTtmiffagt^ 
Mais  voilà  encore  la  fuite  du  privilège  cxclufif. C^elb 
rimérêt  particulier  des  maîtres  que  Ton  a confiilté, 
4:  non  pas  l’imérét  public.  Ce  font  le*  ouvriers  le* 
plus  aifés  4c  les  mieux  établis  que  l’on  difpenfe  des 
frais , pour  en  faire  retomber  tout  le  poids  fur  les 
plus  çauvres. 

Quentend-on  d’ailleurs  par  ce  terme  /trangers  2 
Les  enfans  du  charron  font  etrangers  dans  la  com- 
munauté* des  memiifîer$  , chacune  forme  un  corps  4 
part,  4c  elles  font  tellcmciK  multipliées,  que  les  mé- 
tiers qui  ont  le  plus  d’analogie  Ame  éuangets  l’un 
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à i’autre.  Un  pcre  <|ul  a pluGeurs  enfant , ne  les 
pouc  placer  que  dans  U communauté  où  il  cA  mai- 
tte  ; dans  toutes  les  autres  il  cA  ttrunger  , 3c  taxé 
en  confcqucnce' à des  droits  énormes.  Si  le  goilt 
des  enfans  les  appelle  à d’autres  arts,  G leur  tem- 
pénmment  ne  leur  permet  pas  de  prendre  le  métier 
du  père  , G la  néccllitc  de  prévenir  entre  frères  les 
rivalités  & les  haines,  oblige  de  varier  leurs  tta- 
vaua , U faut  que  les  parens  s'épuircm  pour  leur 
doimer  un  état,  H leur  en  coûte  plus  pour  Vap-^ 
prentijf*ip€  d’un  Gis,  que  pour  le  mariage  d*unc 
Güe.  N’cA'îl  donc  pas  juAe  que  les  ouvriers  fe  ré> 
diment  Air  le  public  , de  toutes  ces  exaûtoas , par 
le  rencHcriGcment  de  leurs  fai  tires  ? 

Un  autre  vice  de  peregriniré  ititrodjit  & taxé  par 
les  Aatuts  & rcglcmcns,  c’eA  celui  des  ouvriers  qui 
quittent  le  lieu  de  leur  naiifance  , ou  qui  ont  com- 
mencé leur  métier  dans  une  autre  ville,  l n ferruricr 
qui  a fait  i Rouen  cinq  années  A'a/prtnti^age  ^ 
cinq  autres  de  t:ompitfm.nagt  ^ cG  étranger  dans 
la  communauté  des  femtriets  de  Pari#  ou  de  Bor- 
deaux. S’il  change  de  domicile , U perd  le  fruit  de 
dix  années  de  travail  ; apres  avoir  paAé  par  la  lon- 
gue épreuve  d*un  nouveau  l'ompai^onai^c , il  cft 
encore  aAlijetti  i des  droits  triples  ou  quadruples  ; 
de  manière  quil  cA  plus  facile  à un  ouvrier  de 


dre  dans  toute  l'Europe  , 3c  qui  n'en  font  baonif 
que  par  la  longueur  des  épreuves  que  notre  adnûi 
niAration  exige  , 3c  par  la  cherté  des  maiciiTcs. 

•Chapitre  V. 

De  la  ma  îi  ri/e  & des  droits  de  réceptiofi4 

La  lettre  de  maUrife  cA  le  titre  du  privilège 
accordé  au  marchoud  3c  i l'irtiGin.  C'cA  clic  qui 
lui  donne  le  droit  ctcluGf  de  vendre,  de  travaillée 
pour  fon  propre  comp  c , 3:  de  faire  travailler  en 
fon  nom,  nombre  des  maîtres  cA  Gxé  dans  queU 
ques  communautés  ; ce  qui  dciruit  abfolumeat  la 
concurrence  ; dans  les  autres  il  cA  libre  ; mais  le» 
difpoGtions  des  Aatuts  & réglcmcns  ne  paroiAcnc 
tendre  qu’a  la  rcArcindre  & 'à  empêcher  le  partage 
d-j  privilège  cxdufif.  L'afpiram  i la  materife  cft 
aAuieui  i des  formalités  inutiles  , 3c  à des  frais  très4 
oocreux. 

Les  princip4es  formalités  font  le  çkef  d'oeuvre 
3c  la  réception, 

La  préfentation  du  ch'ef  d’auvre  dans  les  arts  3c 
métiers  , donne  lieu  aux  plus  grands  abus  ; elle  en- 
traîne une  pc'tc  de  temps  conGicrablc , 3c  autotile 
Couvent  des  vexatiom  olieufes  de  la  part  des  jurés 


tranfponcr  (bn  éiabliircmcn:  en  pays  etranger , que  qui  le  reçoivent  ; le  moîodrc  inconvemenr  de  ccc 
d’une  ville  du  royaume  dans  une  autre,  il  cA  vrai  ufage , cA  d’cx'  *,er  de  r.tfpirant  une  dépenfe  inu- 


que  par  arrêt  du  confcU,  du  if  mars  175^  , on  a 
cncrché  i corriger  un  G grand  inconvénient  y en 
dtabUAlmt  une  forte  de  fraicrniié  entre  toutes  les 
villes  où  il  y a jurande  j mais  les  grandes  villes 
font  exceptées , telles  que  Paiis  , Lyon  , Lille  , 
Rouen  , 3cc. , celles  par  confequent  où  la  liberté  3c 
la  communication  des  ans  étenenr  le  plus  néceAai- 
ICS,  D’ailleurs  cette  loi  peu  connue  dani  le  reAort 
des  diAérens  parlemcns,  n'a  reçu  jufqu'ici  qu'une 
foiblc  exécution. 

Uapprentiÿage  3c  le  compagnonage  font  peut- 
être  le  plus  grand  obAacle  aux  progrès  des  arts  3s 
du  cotrmrercc , foit  par  les  pratiques  fcrvilcs  3c  dif- 
pendieufes  auxquelles  ils  anitjcttim-nt  les  ouvriers  , 
foit  par  la  longueur  du  temps  pendant  lequel  ils 
les  retiennent  privés  du  fruit  de  leur  travail.  C'cA 
un  rempart  élevé  contre  la  libcnc  en  faveur  du  pri- 
vilège cxcluGf.  Leur  inutilité  doit  paroître  évidente  ; 
elle  cA  d'ailleurs  reconnue  par  tous  les  corps  3c  j 
communautés,  puirqulU  en  dirpenfenc  tous  les  jours, 
moyennant  Gnanec,  ainG  quil  fera  expliqué  dans 
le  chapitre  fuivanr.  C'cA  cependant  a cet  abus  que 
l’on  doit  principalement  attribuer  les  émigrations 
fréquentes  des  ouvriers  nationaux.  Un  attifan  qui 
fpait  Ton  métier  au  bout  d'un  an,  3c  que  l'on  oblige 
de  faire  encore  cinq  i Gx  ans  à'apprentijfare  ; un 
compagnon  qui  fe  voit  réduit  i pafTcr  toute  fa  vie 
au  lcrvicc  des  maîtres  3c  i garder  un  célibat  forcé , 
paAe  dans  le  pays  étranger,  3c  va'  porter  fon  in- 
duAric  en  Hollande , oii  la  libené  Vappellc.  Il  y 
a peut-être  par  an  plus  de  dix  mille  appremifs  À 
compagnons  qui  fortent  de  France  pour  |erépan- 


tile.  Ôn  ne  pc  it  voir  Cins  pitié  dans  les  anciens 
Aatuts  des  communautés,  dont  la  plupart  ont  deux 
cens  ans  de  rédiélion , les  régies  prcfcrrcs  air 
artlfans  pour  la  forme  3c  la  fabrication  des  chefs 
d’oeuvres  de  1cm  arr.  L-*s  réglcmcns  commencent  par 
fuppofer  que  l'induAnc  ne  peut  faire  aucuns  nou- 
veaux progrès , que  Us  maîtres  fe  font  élevés  au 
point  de  la  plus  éminente  indufirie  que  Von  peut 
fouhaiter  dans  Us  feerets  de  leur  art.  ( Ait.  5 8 des 
ferruriers).  C'cA  Câpres  cette  intime  convifUon  , 
que  les  chefs  d’oeuvres  font  décrits  3c  déterminés 
avec  défenfe  d'innover.  Ceuc«abruîdué  des  Aatuts 
de  métiers  leur  cA  commune  avec  les  rcglcmcns 
faits  pour  nos  manufaélurcs , qui  ont  tellement  Gxé 
les  apprêts  3c  les  façons  des  ouvrages,  qu'un  ou- 
vrier qui  intente  une  méthode  plus  limplc  fi  plus 
parfaite  cA  en  contravention  , 3c  fe  trouve  fournis 
de  droit  aux  amendes , aux  faiGes  3c  aux  conGfea-r 
lions.  On  iic  rifque  rien  d’abroger  l’ufage  des  chefs 
d’eeuvres , qui  ne  font  qu'une  occaGon  de  furcharge 
par  la  faculté  accordée  aux  arciGios  de  s'en  rédimer 
i prix  d’argent. 

La  féconde  formalité  cA  la^rr<y»//on  d la  mat’» 
tri/et  qui  dans  le  plus  grand  nombre  des  villes  dix. 
royaume  , impolc  la  nécclfité  d’une  prcAation  de 
ferment  \ par-tout  rafpirani  doit  faire  apparokre 
de  fa  catholicité.  Les  etrangers  d’ailleurs  iont  ex- 
clus par  des  difpoGtioiu  exprefles.  Nul  ne  pourrit 
dorénavant  être  admis  à la  maîtrife  y qu*il  ne 
foit' originaire  François  O né  notre  fujet,  ^11  n y 
a prefque  point  de  fiatuts  de  métiers  qui  n ayeat 

ua  anicii  conçu  co  ces  çcrrocs»  Tour  le  mond® 
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fçtit  la  grandeur  du  facrifice  que  U France  a &ic  d | 
la  religion  , par  la  révocation  de  l’édit  de  Nantes.  | 
C’eft  i cette  époque  qu’il  faut  Hier  la  décadence  de 
notre  commerce  extérieur.  A Tcgard  du  fyllémc 
«l’excludon  par  rapport  aux  étrangers  » il  n’a  eu 
pour  fondement  qu’un  préjuge  ridicule.  Les  ftatucs 
des  communautés  en  indiquent  le  motif.  C'cfl  pour 
empêcher  que  Us  étrangers^  par  leurs  établif‘\ 
femens  t ne  puijfcnt  ôter  U^profit  légitimé  que  ^ 
les  maures  *hii>eni  fe  promettre  par  leur  inauf-  i 
trie.  Comme  fi  la  France  pouvoir  regarder  comme 
étrangers  , des  hommes  qui  viennent  confacrer  à 
Ton  fervice  leurs  bras  & leurs  talcns.  Il  cil  éton- 
nant qu’une  pareille  loi  ait  été  diélée  par  ce  même 
nimiOre  qui  pcodtguoit  les  didloélions  & les  ré- 
compenfes^  pour  attirer  en  France  les  aniAcs  & 
les  fçavans  de  toutes  les  nations. 

Il  parole  que  le  gouvernement  cfl  enfin  éclairé 
fur  cette  faune  politique.  L’édit  concernant  les  arcs  ; 
& métiers  du  mois  de  mars  1767  , & les  did'erens  | 
arrêts  du  confcil  qui  l’ont  fuivi,  ouvrent  l’entrce 
libre  des  corps  & métiers  aux  étrangers  , & leur 
procurent  cous  les  moyens  de  s'établir  & de  fe  \ 
fixer  dans  le  royaume , par  une  forte  de  natu^  \ 
raUfation  générale  de  tinduftrie.  Tel  cft  le  fruit  ' 
d^  progrès  fcnfibles  que  commencent  a faire  les  ; 
vrais  principes  éconoimques  : la  lumière  fe  répand  j 
de  toutes  parts  j &lc  vœu  delà  nation  entière  fera  ^ 
bientôt  pour  la  liberté  générale  du  co^kcrce  & 1 
de  i’induftric,  dont  le  prcniier  effet  doit^tre  d’a-  | 
broger  les  formalités  qui  avoient  rendu  jufqu’ici  ; 
les  communautés  inaccelTîbles  aux  étrangers.  | 

Le  fécond  effet  de  la  liberté  fera  de  Tupprimer  1 
les  frais  de  la  maîtrife.  Ce  font  ces  frais  multi- 
pliés qui  loterdifent  a tant  d'ouvriers  rftitionaux  l’en- 
tree  des  communautés , & les  icdtiifcnt  i la  trifte 
ncccflltc  de  pafler  leur  vie  dans  le  compagnonage.  i 
Si  i’cm  pouvoit  encore,  douter  du  préjudice  que  I 
cauf©  à n«re  commerce  1^  privilège  éiclufif  des  ' 
communautés  ÿ il  fuflîroti  de  jetter  les  yeux  fur  cette 
f^slc  de  compagnons  qui  torme  un  fécond  ordre 
dartifans  dans  lc|  corps  & Ihécicrs;  combien  le 
public  ne  gagncroii-il  pas  à les  faire  entrer  en 
concurrence  avec  les  maures?  N’efl  - ce  pas  d’ail- 
leurs une  injuftice  , que  de  les  condamner  à 
enrichir  par  leurs  travaux  un  petit  nombre  d’ou- 
vriers qui  n’om  fur  eux  d'autre  avantage  , que  celui 
d’avoir  été  en  état  d’acheter  la  maîtrife  ? 

Les  ffatuts  & rcglcmens  ont  établi  entre  les  af* 
pirans  de  grandes  diAinéUons  \ ils  ont  attribué  des 
exemptions  8c  des  faveurs  aux  fils  de  maîtres,  8c 
parmi  ceux-ci,  il  y a encore  différcni  dégrés.  Fils 
de  juré,  fils  d’anciens  maîtres,  fils  de  moderne  , 
fils  de  maître  né  avant  la  maîtrife  du  père  , fils 
de  maure  oé  après  la  maîtrife  \ les  droits  font  plus 
ou  moins  forts  félon  les  qualitésé 

Il  ^ a de  méoÊt  des  difHnéUons  entre  les  ap- 
prenttfs»  Apgyemif  gendre  4g  nuStre , appremifqui 
^oufe  une  veuve , appreaiP  compagnon  , appren- 
cjf  ayant  fait  Ton  uom,  appremif  SxaFd'suviicX] 
Commerfit*  Tomt  IL  Pare,  IL 
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OU  fans  chef-d'œuvre.  U n’y  a'  pas  une  feule  de  ce* 
préférences  graduées,  qui  n’ait  les  plus  grands  m* 
convciiicns  ; elles  tendent  toutes  i augmenter  les 
droits  en  faveur  de  la  communauté.  Pourquoi  cette 
difiinélion,  par  exemple,  entre  les  fils  d’anciens  8c 
de  modernes  l C’cA  que  dans  la  plupart  des  corps  ^ 
ce  grade  d’ancien  s'achete,  8c  fouvenc  même  affez 
cher.  Il  en  coihe  riooliv.  dans  la  communauté  des 
pâtifliers  de  la  ville  de  Paris,  pour  avoir  le  droit 
de  prendre  cette  qualité  d’ancien.  Il  n’y  ciit  pas  eu 
beaucoup  d'acquéreurs,  fi  les  réglemens  n’y  cufTcnt 
attaché  des  privilèges. 

Mais , ce  qu’il  efi  important  de  remarquer,  c’eft 
l'ufagc  autorilc  par  les  rcglcmens,  de  dilpenfcr  un 
apprcDtif  du  temps  réglé  par  la  loi , de  1 exempter 
du  compagnonage  Bc  du  chef-d’œuvre,  iclon  les 
fommes  qu’il  eA  en  état  de  payer  i la  commuAiuté  ; 
de  deux  chofes  l’une  j ou  toutes  ces  formalités  font 
' inutiles , & alors  il  faut  les  fupprimer , ou  elles  font 
necenaires,  8c  dans  ce  cas  ou  ue  doit  pas  en  vendre 
rexemption. 

La  plupart  des  communautés,  depuis  cinquante  ans, 
ont  auginemé  de  moitié  les  frais  de  maîtrife , 8l  il 
faut  avouer  qu’elles  ont  eu  befoin  de  ce  Iccours  » 
pour  acquiner  les  charges  donr  elles  fe  trouvent 
accablées  par  une  fuite  de  leur  maitvaifc  adminiAra- 
tion  & de  leurs  emprunts.  Elles  ont  obtenu  d'ail- 
leurs des  arrêts  du  confeil  qui  leur  ont  permis  de 
recevoir  un  certain  nombre  de  maîtres  fans  qualité, 
c’cA-à-dire  , qui  n’ont  point  fait  d'apprentiffage  , 8c 
ne  s’afrujeiriffem  i atteune  des  formalités  preferites 
par  les  rcglcmens.  La  maîtrife  cotitc  alors  le  qua- 
druple, & fouvem  dix  fois  plus  ; clic  cA  même 
prefquc  toujours  arbitraire  j ce  font  les  communau- 
tés qui  taxent  les  a^pirans , dont  clics  tirent  des 
fommes  très-fortes.  Ces  réceptions  de  maîtres  fans 
qualité  font  dcvemics  très -fréquentes,  8t  onnes’ap- 
per^oit  pas  qu’elles  caufent  le  moindre  préjudice  au 
commerce  & a l’induArie,  C’cA  ainfi  que  l'expé- 
rience  a’difiipé  les  préjugés;  mais  le  monopole  fub- 
fiAe , 8c  rien  n'cA  plus  propre  i démontrer  Fabus 
des  communautés  d'arcs  8c  métiers;  l’admiAîon  ilz 
maîtrife  n’cA  plus  qu’une  aftàir^  de  finance.  Les 
communautés  foUicitent  fans  ccfTc , fous  prétexte  de 
nouveaux  engaj^emens  8c  de  nouvelles  charges , une 
augmentation  furies  droits,  qui  font  cxorbicans.  Il 
feroit  difficile  d’en  préfcnierunc  énumération  exaiAe , 
encore  moins  une  évaluation  fixe.  La  lettre  de  mat- 
trifct  l’enregiArement  de  la  lettre  au  greffe,  le 
droit  royal,  le  droit  de  réception  l;policc,le 
droit  pour  l’ouverture  de  boutique  , les  honorairet 
du  doyen  , de  chacun  des  jurés , des  maîtres  aiscient 
8c  des  modernes,  qui  font  appelles  i la  récépeiou  ^ 
de  rhuKTtcr,  du  clerc  de  la  communauté , 8cc.  Pouc 
donner  une  idée  de  ces  frais  qui  forment  une  taxe 
énorme  fur  lInduArie , il  fuffie  de  dire  qu’il  en  coilte 
looliv.  a une  fille  pour  être  re^ic  maîtreffe  boti* 
ucticre  de  Paris.  La  réception  delà  maîtrife  coûte 
e même  100  liv.  dans  la  communauté  des  maîtres 
jatdioictSi  fiuu  comptez  les  faux  frais. 

Eeeee 
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A des  métiers  plus  important , tels  qae 

ceux  de  (errurier,  chârton  , meo«iilcr,  pititrier»  icc. 
jl  ne  peut  en  coûter  moins  de  ii  i 15  cem  livres. 
Dans  les  arcs  plus  diiliozués  & dans  les  corps  de 
marchands,  il  en  coüic  louvcnt  plus  de  j i 4 mille 
livres.  Le  i7  lévrier  î7^9i  la  Communauté  des  Ü- 
monadiets  de  U ville  de  Paris , ob:in;  la  permillion 
par  arrêt  du  confeil , de  recevoir  des  maîtres  fans 
«qualité,  en  nombre  indéfini.  Depuis  ce  jour  juiquVn 
^7<5i  , c"cft  i-dirc,  en  trois  ans  , les  réceptions  ont 
valu  à la  coramunamc  j 81,400  Uv.  Efl-il  donc  cton* 
nam  que  depuis  quelques  années  toutes  les  dearces 
dont  cette  communauté  a le  débit , ayeut  renchéri 
d’un  tiers  ?C’eil  le  public  qui , par  le  rurb.iu(Tcmcnt 
du  prix  de  Tes  confommations , a acquitté  & les 
fommes  des  réceptions , & les  ititéccts  de  ces  fom* 
mes.  tii  en  cA  de  même  de  toutes  les  autres  corn- 1 
snunautés  qui  exercent  Vm  monopole  odieux  fur  leurs 
membres,  & ceux-ci  Tur  toutes  les  clalTcs  de  la' 
fociétc.  Ces  vexations  fom  tolérées  par  le  gouver- 
nement. Nous  verrons  par  la  fuite , & l^n  doit 
déjà  prefTenüi'  les  raifons  qui  ont  forcé  jufqu’td  de 
lailTer  fubfificr  de  tels  abus. 

Les  frais  de  maîtrife  font  prcfqu’aufn  confidc- 
rables  dans  toutes  les  capitales  de  provinces , ou 
antres  villes  commci  gantes  , que  dans  les  commu- 
nautés de  Paris.  A léearJ  des  petites  villes  , le 
droit  royal,  le -droit  d'ouverture  de  boutique,  la 
féception  i la  police;  ces  trois  objets,  fom  par- 
tout trcs-cou:cnx.  Ils  fe  paient  dans  les  villes  mêmes  ' 
oii  les  communautés  de  marchands  & artifans  ne  font 
point  tï\  juranJt.  Quoiqu'elles  ne  foient  point  auto* 
rifees  par  lettres  patentes  , elles  n'ca  forment  pas 
moins  corps;  la  fiberté  dn  commerce  y cil  détruite 
de  fait  ; le  privilcjçc  cxclufif  y cil  maintenu  par  une 
Ane  de  droit  commun , & ces  fortes  d’agç;regaiioos 
illégales  fe  font  foumifes  volomairemem  aux  droits 
de  réceptions  & de  mahrife  , qui  forment  un  re- 
venu , clans  beaucoup  de  villes  f pour  les  juges  de 
police,  royaux  nu  Icigncnriaux.  lly  a d'alUcurs 
une  foule  de  frais  , tels  que  les  prefens,  feHins  & 
banquets.  Toutes  les  loii  en  ont  interdit  Tufage. 
L'ordonnance  du  commerce  en  pone  une  prohibition 
crpreiTe.  Le  roi , par  une  dccmation  du  13  aodt 
J7Î®,  a renouvelle  les  memes  défenfes  fous  les  pei- 
nes les  plus  graves;  cette  dcpcnfc  ue  s'en  fait  pas 
moins  encore  , fur -tout  dans  les  provinces.  Un 
ouvrier  attend  pour  fe  préfemet  i la  maîtrift  qu'il 
ait  trouvé  À faire  un  etablilTcnicnî  , & la  dot  de 
la  femme  cil  a'.bforbée  par  les  frais  qu'elle  exige. 
De-là  , deux  ebfcts  funeftes. 

I*.  Kcnchériitcmcnt  de  toutes  les  matchandifes  & 
du  prix  de  tons  les  (klaires. 

x”.  Paovicté  & nialaife  dans  la  claHe  des  ouvriers , 
‘de  c'cil  encore  le  public  qui  en  fouffre  par  la  mal- 
fycoOf  par  Les  manceuvres,  par  les  furvenees  ; la 
plupan  des  ouvriers  , marchands  bc  artifans  fe  voyenc 
enlever  en  frais  inu:  îles,  les  fommes  qu’ils  confacre- 
roient  aux  avances  que  demande  leur  art  ou  leur 
.^lumeice , 4 la  conl dci  métiers ^ i Tac-, 
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quifition  des  outils  nécenâires  pour  monter  leflV 
boutique  , ou  meme  des  matières  premières  , qui 
fonneroient  entre  leurs  mains  un  fonds  treS’Utile  ; 
nouvelle  caufe  de  cherté.  Tout  le  monde  fçait  qu'un 
ouvrier  pauvre  6c  qui  a une  fabrique  mal  momee, 
gagne  toujours  moins  &:  efl  cependant  oblige  de 
vendre  plus  cher.  St  tout  rcnchciit , il  les  agens  du 
commerce  Sc  de  nnJulIrie  tombent  dans  le  decou- 
ragcuicnc  3c  l’indigence  , fi  les  ans  eux-mcmcs  lan- 
guifTem  , fi  le  commerce  tombe  , n’en  cherchons 
point  d’autre  caufe  , que  la  mauvaife  adminifiratiotx 
des  communautés , & U mukipUcation  des  charges 
qu’elles  impofein* 

Chapitrb  VI.  « 

Dis  charges  ù Hepenfes  annutlUt  dans  Us  corps 
& communautes,  - 

Les  marchands  6c  artifans  font  alfujectis,  après 
leur  réception  , à des  charges  annuelUs  y dont  les 
unes  font  autorifccs  par  les  réelcmens , & les  autres 
font  purement  cafueUcs  &:  arbitraires.  La  fiippref- 
fion  en  feroit  également  avantageufe  & aux  parti- 
culiers qui  y loot  fournis , & au  public  Cu»  qui 
elles  retombent.  ^ 

L’cxcrcicc  de  la  jurandes  été  le  premier, 
texte  des  taxes  établies  dans  les  communautés.  Elle 
efi  dcvqfltt  une  fécondé  maîtrife,  qui  a comme  la 
premiétflR)n  apprentifTage  , fes  lettres,  fa  récep- 
tion & fes  frais.  On  nc'pcut  être  élevé  à la  charge 
de  juré  , qu'apres  avoir  été  admis  au  grade  d’an- 
cien. L’ancien  doit  avoir  été  pendant  un  ccitaia 
nombre  d'années  maître  moderne.  Il  y a enfuice  la 
grande  6c  la»petite  jurande,  le  fyndicat , les  gardes 
& les  grands  gardes.  Tontes  ces  difiinélions  s achè- 
tent 6c  fort  cher.  Avant  de  parvenir  aux  charges  de 
la  commtyiauté,  U tant  «léboutfcr  plus  qu’il  n’en 
coûte  pour  y entrer.  Après  des  dcprnlês  aulU  mul- 
tipliccs  pour  y parvenir,  il  n’etoi:  pas polSble que 
les  fon-Tlions  en  fuflem  gratuites.  Aufiî  les  prdy, 
(yndics  6c  jurés  ont  des  honoraires  régies, 
le  picnncnt  fur  les  membres  delà  communauté. 

Les  premiers  droits  que  les  officiers  en  charge  fc 
(oient  attribués,  font  les  droits  de  vificcs,  qui  ouc 
été  fixes  par  l'cdit  de  mars  169t.  Jufaucs-là  les 
gardes , (yndics  3c  jurés  étoient  élus  a la  pluralité 
des  voix.  Ils  furent  ériges  en  titre  d’office  pat  un 
édit , qui  leur  donna  le  droit  de  faire  quatre  vifiies 
par  an  cher  chacun  des  maîtres  maicKands  de  leur 
corps  , 6c  d'exiger  pour  chaque  'vifitc  une  rede- 
vance. On  a vd  (feins  le  chapitre  IH  , comment  toutes 
les  communautés  du  royaume  ont  obtenu  (uccelTî- 
vcmciK  U réunion  des  offices  , en  payant  les  taxes 
réglées  par  les  rôles  arrêtés  au  confeil  » & fc  font 
(ait  en  mcmc-tcmps  amorifer  a percevoir  les  droits 
qui  y ctoient  attachés.  Ces  druès  modiques  dans 
l'origine  , ont  été  augmentés  depuî^ar  des  arrêts 
du  confeil  , & fom  ai^urd’hui  trc5-?nérctiT.  Cdt 
une  forte  de  capicatioo  que  chaque  uiarchaud  3c 
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srti&n  paie  à (a  communauté  , <|UÎ  monte  a T f & 
i8  lir.  dans  la  pMpan  des  corps,  &qui  neftpas 
au-defTous  de  6 liv.  dans  les  moindres  metiers.  11  y 
«û  a pluHeurS  où  les  droits  de  vilîies  rcftcnc  aux 
jm^s.  Dans  le  plus  grand  nombre , Us  fc  partagent 
entr’eux  & la  communauté.  La  portion  attribuée  a 
la  bourfe  commune  , eft  dcftincc  au  rembourrement 
des  rbmmes  empruntées  pour  l’aajuilîtion  & L*  réu- 
nion des  oflüccs;  mais  elle  eft  tOij jours  diftraùc  i 
d’autres  uCages.  11  en  eft  de  meme  des  droits  atta- 
chés aux  autres  charges  de  grctHers , de  tréfo- 
riers , &c.  Ce  font  les  corps  qui  les  perçoivent , 
& s’ils  cuftcnc  été  employée  ucUcnienr , il  y a long- 
temps que  les  dettes  des  coinivionaucés  rcroient  ac- 
quittées. Lorfque  l’on  conti.hie  la  malïê  cnornic 
ocs  droits  qu’elles  lèvent  fur  leurs  memuTcs  à titre 
d’appremiflage  , de  compagn  r'7C  , Je  m.  11110  , de 
réception,  de  vilite , d'adi.’t;!.  .1  aux  grades,  de 
conlrairic,  dc/urdm/e,  ^c.  il  pir*îtd’ab.>  n^rton- 
nam  que  depuis  plus  de  loiiante  an. , clic-  n ayenî 
pi3  parvenir  i acquitter  leurs  detxsi  fc  quelles  en 
ayent  au  contraire  contraélé  tant  de  nouvelles;  c'ttc 
furprife  s’évanouit,  dé$*que  l’on  rapproche  le  ta- 
bleau de  leurs  depenfes  de  celui  de  leur  recette. 

Pour  fc  former  une  idée  jufte  toutes  les  dé- 
penfes  des  coips  Se  communautés  , U faudroit  con- 
noître  en  détail  les  abus  de  leur  a.lminiftraiion  in- 
cérieurc.  Voici  un  coup  d*ail  général  des  principaux 
surticlcs , qui  font  capables  d clfraycr  par  leur  im- 
mcnlité. 

1®.  Le  paiement  des  arrér^cs  des  rentes  ducs 
par  1^  com.munautés.  Ces  rentes  ont  été  confti- 
Kuécslots  des  difterens  emprunts  au’cUcs  ont  taie, 
foit  pour  payer  des  taxes  auxquelles  elles  ont  été 
impolccs  dans  les  befoins  de  l’état  , foie  pour  fuf- 
firc  i leurs  propres  dépenfes.  Cet  article  eft  ircs- 
conüdérablc  j il  n’y  a point  de  corps  de  marchands 
ou  artifans  dans  le  royaume  qui  n’ait  coniraélc  de 
pareils  engagemens.  Les  rentes  fur  les  communau- 
tés , font  une  nature  de  bien  dans  la  focictc , comme 
celles  fur  l’iiôtcl  de  ville  fur  le  clergé  j c’eû  la 
communauté  qui  doit , mais  ce  font  les  membres 
qui  paient , & dc-li  i’ctabUircnrem  de  tous  les  droits 
auxquels  ils  font  afrujcctis. 

I*.  Frais  pour  radminiftratîon  des  biens.  Les 
communautés  ont  des  maifons  qu’il  faut  réparer , 
des  rentes  qu’il  faut  recevoir;  il  y a des  diligences 
Se  des  pourfuiics  à faire  contre  les  débiteurs.  Ce 
font  les  jurés  qui  font  charges  de  ce  foin  ; mais  ils 
ne  font  qu’y  prcùder  , & prcfque  tous  les  corps 
confidéraoles  ont  des  agens  appointés. 

5®.  Frais  de  bureau  , qui  ont  été  pendant  long- 
temps arbitraires.  Se  qui  font  aujourd’hui  fixés  par 
des  arrêts  du  confcil  rendus  en  forme  de  réglc- 
mens.  Dans  les  fix  corps , Se  dans  les  communautés 
nombreufes,  c*cft  un  objet  de  7 à 8 mille  livres. 
Dans  les  autres  ils  font  fixés  plus  ou  moins , Se  i 
l’exception  d’un  petit  nombre  > Us  ne  font  pas  au- 
delToas  de  mille  livres» 
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4®«  Frais  pour  la  réccpfton  des  droits  de  vifice» 
Lçs  jurés  ont  un  cori^e  & des  fuppdis  dont  il  faut 
payer  lçs  vacations  ; ce  qui  double  le  droit  fixé 
pour  la  vifee. 

5®.  Frais  d’etrennes  bornes  par  les  arrêts  du  cou- 
feil.  On  pafte  pour  cet  article  une  fomme  de  7 2 
8 cen;  livres  aux  jurés  dans  leurs  comptes.  Sur  toux 
les  articles  ainlî  hxés  par  les  régkmcns  ,1adépcnfe 
réelle  eft  prefque  toujours  portée  au  double  de  la 
^axc.  Les  communautés  la  rejettent  fur  d'autres 
objets , Se  prefqne  toutes  ont  préfencé  requête  au 
confeil  > pour  expofer  l’cntbarras  des  jurés  , a qui 
l’on  icftiu:  de  palTer  dans  leurs  comptes , des  dé- 
penfes iiicvi*  iblvs.  C'eft  cet  excélcntdc  dépenfes, 
qu’clies  r.mpüircm  le  plus  fouvent  par  des  contri- 
butions arbitraires  fur  tous  les  membres  du  corps 
de  jurande. 

Fr.iis  de  faifies.  Les  jures  font  chargés  de 
faire  oblèrver  les  ftatucs  & réglemcns.  Ils  font  au- 
torités i (àifir  les  ouvrages  défendus,  & i pour- 
luiv  e les  ouvriers  fans  qualité,  les  compagnons 
cravaïUan;  en  fraude,  lis  fc  Font  valoir  dans  les 
eorp>  . pnr  leur  rclc  à maltipiicr  les  faifies , Se  â 
forcer  parla  ceux  qui  font  le  commerce  fins  qua- 
lité, de  traiter  de  leur  réception.  Se  de  payer  les 
droits  à la  communauté  ; ces  faifies  fe  font  avec 
appareil.  Le  commiiTairc , l’huiflier , le  guet,  les 
carroftes,  autant  de  dépenfes  qui  fe  prennent  fu 
les  deniers  communs. 

7®.  Frais  d’aftcmblécs  ordinaires  ertnordtnaî< 
res , pour  la  rcccpJon  â la  ir.aitrilc  & à l.i  ^ura^ide ^ 
Se  pour  les  atf.’Jres  du  corps.  L^'s  jurés  Se  les  maîtres 
tant  anciens  que  modernes,  n’étoienî  p'  înt  eiaéts  â 
ces  alTemblécs  qui  l-s  dérangent  &.  rntr’inem  une 
grande  pene  ^e  temps.  Tls  y font  attires  par  des 
droits  d'afliftanccs  > ou  par  des  diftributions  de 
jetions. 

8®.  Frais  de  réceptions , de  rédaélion  & d’audittott 
des  comptes  de  •urunde.  C’eft  cncoie  une  dépenlc 
taxée  par  les  réglcmcns. 

9®.  Frais  de  procès.  Cet  article  eft  fcul  pref- 
u’aufiî  confuhfruble  que  tous  les  autres  cnfcmble. 
In'y  a Tl  petite  communauté  qui  n’ait  plufieurs  con- 
teftations  toujours  fv.bfiftanres  avec  d autres  corps. 
Nous  allons  entrer  fur  cet  objet  dans  un  détail  par- 
ticulier. Epices  des  juges , honoraires  des  avocats , 
frais  Se  taxations  des  procureurs  , notaires  Se  huif. 
fiers , frais  de  foUiciiations  dans  les  bureaux  de 
police  8c  autres,  dans  toutes  les  cours  Se  tous  le* 
tribunaux  , fecrctaircs , commis,  écrivains , impri- 
meurs, afficheurs,  &.C.  Tons  ces  aitidcs  Ébrmenc 
autant  de  chapitres  de  dépenfes  dans  les  comptes 
des  jurés.  Il  y a telles  communautés  qui  ont  un 
confcil  réglé  , Se  qui  dépenfent  annuellemcnc  plus 
de  10  mille  livres  en  procès.  Les  plus  pauvree  en 
font  accablées , & ne  peuvent  fc  (ouftraire  a cette 
charge  , qui  eft  indilpcnfable  pour  U défcnle  de  leur 
privUége  exclufif. 

10®.  Dépenfes  cafiiellc$8c  extraordinaires.  Celles- 
ci  ne  font  pv  les  moindres.  Elles  procèdent  prcfqur 
£ceee  ij 
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toutes  de  la  maavai&'adminUlration  ; qmelques^fies 
mu/n  des  manœuvres  qui  fe^pratiqueot  entre  les 
chers , de  qull  efl  impoflible  a arrêter  ni  de  prévoir. 
Toutes  ces  dépenfes  réunies  doivent  (ê  prendre  fur 
la  bourCe  commune  qui  eft  Formée  du  produit  des 
droits  ; mais  elle  eft  prefque  toujours  cpulfce  , ce 
ut  oblige  les  corps  d’établir  fur  tous  les  membres 
es  contributions  annuelles , ou  des  cotifations  jour- 
nalières de  f fols  parfemaine,  d*un  écu  par  mois, 
de  3 O ou  40  liv.  par  an , Félon  les  bcFoins  de  la< 
communauté. 

Ces  charges  Font  i proportion  les  mêmes  dans 
• toutes  les  villes  du  royaume»  Les  corps  de  inctiers 
n*y  font  pas  mieux  gouvernés  3 ils  ont  la  même 
forme  , la  meme  exiiVcnce  , par  conFéquent  les  me* 
mes  vices  d’adminiAration , 6c  les  mêmes  dépenfes. 
Le  ^ouvememem  a cm  devoir  s’occuper  du  Foin 
d’y  introdatce  la  réforme  ; 00  a établi  des  bureaux  , 
des  commillions  pour  la  liquidation  des  dettes  des 
coinmanau:cs , 6c  pour  la  révifion  des  comptes  des 
fyndics  6c  jurés.  Ce  travail  a produit  des  rcglemens 
particuliers  pour  chaque  corps,  qui  fixent  leurs dc- 
enfits  ordinaires  , & les  mettent  naos  l’impuinance 
e contracter  de  nouvelles  dettes  (ans  autorifation  ; 
mais  les  réglemens  n’ont  pu  Aatuer  que  fur  leur 
état  actuel,  6c  les  réductions  qui  ont  été  faîtes  dans 
les  dépenfes  n’ont  été  que  très-légères.  Chacune  de 
ces  dépenfes  fe  trouve  nccelfaire  dans  U pofition 
preiente , 6c  pour  pouvoir  les  retrancher  , il  fau> 
droit  commencer  par  en  fupprimer  la  caiifc.  L’exé- 
cution d’ailleurs  de  toutes  ces  loix  particulières  cA 
fms  ceAè  traverfee  par  des  pratiques  fourdes , qui 
les  font  fouvent  fervir  de  prétexte  i de  nouvelles 
dépenfes.  A l’égard  des  comptes  d’avIminiAration  que 
dotvcnc  rendre  les  jurés,  il  eût  fans%loute  été  pol- 
fible  de  les  tenir  en  règle , fi  l’cxamcn  en  eût  été 
fait  année  par  année  avec  exactitude  3 mais  il  y en 
a peut-être  aujourdltui  deux  ou  trois  mille  en  ruf- 
pens , dont  il  n’a  été  fait  aucune  vérification.  Cette 
négligence  a raAiiré  les  comptables;  6c  de  li,  com- 
bien de  forcement  de  recette  , de  faux  articles  ou 
de  doubles  emplois  î Comment  revenir  (ur  ces  ob- 
jets après  toou  ti  années?  Emreprendra-tson  des 
pouruiitcs  contre  les  comptables , dont  pluüeuh  font 
morts?  Mettra-t-on  le  trouble  dans  toutes  les  com- 
munautés du  royaume  , par  les  recours  que  les 
comptables  folidaircs  ne  manqueroient  pas  flcxer- 
ccr  les  uns  contre  les  autres?  Ce  (croit  donner 
naifTancc  à une  foule  de  procès,  6c  faire  bien  des 
maUicureux  pour  punir  quelques  coupables.  Ne 
vaudroh-il  pas  mieux  oubiier  le  pafTé,  pour  s’oc- 
cuper cAicacemcnt  de  l’avenir  ? Le  feul  moyen  d’ar- 
rêter tant  de  defordres  , c’cA  de  Tupprimer  6c  de 
dîAôudre  tous  ces  corps  6c  communautés,  qui  n’ont 
dû  leur  première  ciiiknce  qu’i  un  befoin  palîagcr  , 
qui  n’ont  été  foutcmis  que  par  le  préjuge  , & mul- 
tiplies que  par  rcfprit  fifcal  ; qui  foiment  i pre- 
fent  une  charge  très-onéreufe  pour  le  commerce 
6c  rinduArie  , pour  le  public,  pour  les  membres 
qui  Ut  compoUnC , de  n’cniichiflcnt  que  le  petit 
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nombre  de  ceux  qui  ont  parc  à leur  adminlAtadov^ 
Chapitre  VIL 
Des  précis  des  communautés. 

Les  procès  des  corps  de  jurande  font  de  deux 
fortes;  i<>.  ceux  des  communautés  contre  des  par- 
ticuliers; x°.  ceux  des  communautés  enu’elles* 

A l'égard  des  premiers , les  uns  (ont  entrepris 
contre  les  ouvriers  & marchands  fans  qualité,  qui , 
au  mépris  du  droit  exclufiF  des  coros  de  jurunde , 
débitent  ou  travailicnc  en  fraude.  Les  autres  font 
dirigés  contre  des  ariifanr.  êc  fabriquans  , qui  obticn- 
nem  des  privilèges  par  protcétion  ou  par  intrigues  , 
6c  s'attribuent  privativemenc  A,  tous , une  branche 
particulière  de  commerce;  les  communautés  oppo- 
(èni  à ceux-ci  les  principes  de  la  liberté,  6c  (ont 
valoir  aux  yeux  des  magiArats  6c  du  public , les 
avantages  de  la  conchrtencc  détruite  par  les  privi- 
lèges. Vis-i-vis  des  autres , au  contraire , clics  pré- 
fentent  les  tneonvéniens  de  la  liberté , & réclauiene 
l’exécution  du  privilège  exelfilif  qui  leur  cA  accordé 
par  leurs  Aatuts  6c  réglemens  ;amft  il  n’cA  pas  rare 
de  les  entendra  fomenir  en  même  temps  les  deux 
principes  oppofés  6c  contradiftoiics.  Ces  procès 
(înilTent  toujours  par  ruiner  les  particuliers  qui  les 
eAuyent.  On  en  a cité  un  exemple  frappant  dans 
le  chapitre  premier. 

Les  procès  des  communautés  tntr’cUcs , font 
devenus  fi  nombreux  , que  l'on  a fouvent  propofé 
d’eriger  des  tribunaux  particuliers  pour  en  connoî- 
trc.  Elles  font  fans  cc(Te  aux  prifes  pour  le  m^îptien 
ou  1a  defenfe  de  leurs  privilèges  exclufifs  , qui  fc 
CToifeni  6c  s’entrechoquent.  Ce  font  autant  de  puif- 
fanccs  voifiocs  6c  rivales  dont  aucun  rrairé  n’a  pu 
régler  les  limites,  & que  des  ufurpatjons  réciproques 
tiennent  en  un  état  de  guerre  perpétuelle.  La  fource 
de  toutes  CCS  conteAations , c'eA  h multiplication 
des  communautés.  On  a divift  & (ubdivife  le  com- 
merce &:  l’induArie  en  une  infinité  de  corps  qui  fe 
touchent  par  un  point  indivis  te  commun,  6c  ren- 
dent pat  im  cAbrt  naturel  i fe  réunir  & i fit  con- 
fondre. C’cA  un  état  qui  ne  fubfiAc  que  par  des 
contraintes.  La  légiilation  s'arme  en  vain  de  toute 
fa  pudTance , pour  r^rimer  des  fraudes  & des  con- 
traventions, qni  ne  (ont  en  efiet  que  le  retour  de 
la  raifon  a la  libcné  & à la  nature. 

Ne  paro?tra-t-il  pas  abfuide  qu’une  même  mar- 
chandile  pa(Te  par  cinq  ou  fix  communautés  ditfé- 
remes,  avant  d’etre  propre  i notre  ufage  ? La  mtticre 
première  degroAie  par  celui-ci,  cA  rcmifc  aufli-t6t 
i un  autre,  qui  Ce  comeme  de  lui  donner  une  nou- 
velle forme , & la  iranfmei  lui-mcmc  i un  ttoifiéme, 
qui  n’acheve  pas  encore  , ce  que  le  fécond  a com- 
mencé. Il  faut  que  l'ouvrier  s'arrête  h chaque  degré 
de  préparation  , & qu’il  fc  rcnfiîrmc  , avec  fcnipulc  , 
dans  les  bornes  de  fbn  privilège,  qui  font  fouvent 
déterminées  avec  fi  peu  de  precifion  par  les  rcglc- 
mcos , que  fiuu  le  l^avoir,  il  fc  douve  en  conua* 
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%tntk>n»  Une  (Âilîe  vient  TurpcDcire  Tes  travtux  , 
l'ocvrage  cil  conSfquc,  Vamendc  cil  encourue;  U 
(croit  encore  trop  heureux  d’en  être  auitte  pour  la 
pMxc  de  Ton  temps  ôc  de  fa  marchandile*  Sa  com* 
munauté  s’arme  pour  le  défendre , deux  ou  crois 
autres  mtervienaent  ; & volLi  un  procès  entrepris. 
InflruêlionSt  ptocês>vcrbaux,  requêtes,  mémoires, 
exceptions  & demandes . incident  & principal  : la 
matière  eil  bien  embrouillée , par  les  miniilres  fu* 
baltemes  de  la  juilice , & les  juges  finifleut  par  ren* 
dre  arrêt  en  interprétation  d’un  réglement , que  ni 
eux  ni  les  patries  intércfTccs  n'ont  c;’tcndu. 

11  y a des  commuiiAtflcs  qui  font  en  procès  depuis 
plus  de  deux  cent  ans.  Comijien  de  [ugemens  rendus 
entre  les  mêmes  parties  & fur  le  même  objet , oui 
oârcjit  des  difpolicions  contràdiéloircs!  Les  régle- 
mens  fontii  oblcurs,  & Couvent  Ciabfurdcs , que  tout 
eft  devenu  arbitraire.  Depuis  ijjo,  les  frippiers 
plaident  contre  les  tailleurs  d'habits.  Il  faut  qu’il  y 
ait  eu,  & ce  n’eft  pas  une  exagération  , plus  de  qua* 
tre  mille  jugemens  rendus  pour  les  concilier  : avis 
de  chambres  & bureaux  de  commerce  , ordonnances 
des  imcndansdu  commerce , arrêts  du  confeü,  lettres- 
patentes  , réglemens  ; un  arrêt  avoic  fini  par  les  réu- 
nir, un  autre  arrêt  vient  de  les  léparer  :il$  font  tenus 
d’opter  entre  les  deux  profclîîons  ; & c'eft  entforc 
un  des  plus  grands  abus  qui  Cubfidenc  dans  Tétât 
aéVucl  des  communautés , que  la  loi  oui  leur  défend 
de  cumuler  deux  ans  & métiers.  11  n ell  pas  permis 
à un  même  homme  de  réunit  plufieurs  proFc/Tions 
analogues*  Paufiier , ^orroyeur,  tanneur , mégifiier , 
boyaudicr , parcheminicr , pelletier,  autant  de  com- 
munautés différentes.  Il  en  cH  de  même  des  Cerru- 
riers , cloutiers , maréchaux , forgerons , taillandiers , 
féroiuüers  , erreurs  de  vieux  fer,  &c.  Il  faut  que  le 
Cerruricr  achète  le  clou  qu’il  emploie,  U ne  lui  cA 
pas  permis  de  le  fabriquer;  chaque  ponion  de  la 
même  branche  d’înduArie  Ce  trouve  ainfi  panagee 
entre  autant  de  clalTcs  d’ouvriers  qui  Ce  jaloulcnt 
& Ce  traverCent  réciproquement.  Les  arts  en  fouf* 
frent , & rien  n eA  plus  capable  d’en  arrêter  les 
progrès , d'en  retarder  la  perfeélion  , & de  borner  les 
profits  du  commerce. 

Ces  gênes  &:  ces  prohibitions  ne  font  pas  en  cAct 
moins  oncreuCes  au  public  qu’aux  marchands  de  arti- 
(àns.  Il  cA  pénible  d’etre  ooligede  Ce  fervir  oour  le 
même  ouvrage  de  Cept  ou  huit  ouvriers  dincrents , 
tandis  qu’on  pourroit  employer  le  fcrvice  d'un  feul. 
J1  n’cA  pas  moins  incommode  de  multiplier  fes  cour- 
Ces  & fes  frais  pour  faire  des  achats  en  cinq  ou  fîx 
boutiques , au  lieu  de  trouver  cher,  le  même  mar- 
chand un  approvifîonncmcn;  complet:  les  achats  en 
font  toujours  moindres  : Tcxpéncnce  prouve  que 
dans  les  petites  villes  ou  les  uurchés  attirent  le  con- 
cours , & od  les  liabitans  des  cimpagncs  font  toutes 
leurs  emplettes,  il  n’y  a de  commerce  que  dans  les 
boutiques  bien  achalandées  eu  tout  genre  de  mar- 
chtadiCes.  Les  marchands  trouvent  un  grand  avan- 
tage i tenir  magafia  de  tout  ; les  acheteurs  fe  laif- 
fent  tenter  & tioavcm  de  leur  côté  un  gain  d faire 
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par  le  bon  marché,  qui  cA  toujours  la  fuite  d’un 
grand  débit.  Ce  font  ces  motifs  qui  ont  fai:  Iniro* 
duîrc  dans  le  commerce  la  communauté  des  mer- 
ciers , dont  le  privilège  cA  fort  etenda , & celle  d^|h 
tapiUicrs  qui  rcunic  de  même  plufieurs  brauchex 
d’mduArie.  MaU  le  commerce  de  celle  ci  eA  rel- 
creint  par  des  prohibitions  qui  detruifent  T.ivantage 
que  le  public  pourroit  retirer  de  fon  étendue.  Le 
tapidîer  n’a  pas  le  droit  de  tirer  des  manu&éhiret 
les  marcKanoifes propres  d fon  commerce;  il  eAtenu* 
de  prendre  chez  le  marchand  les  matières  dont  il 
a befoin  pour  il  fabticition  de  fus  meubles,  d'od 
naît  un  renchcriiremcat  confidétaSle.  Ce  tapiflicr, 
lorfquc  fon  meuble  cA  fait,  cA  obligé  de  le  vendre 
à proportion  du  prix  qnc  lui  ont  coûté  toutes  les 
marchandtfes  donc  il  eA  compofé.  S’il  avoir  la  li- 
berté de  les  tirer  de  la  première  main,  il  épargne- 
roit  le  bénéfice  que  fait  fur  lui  le  marchand  , chez 
lequel  il  cA  oblige  de  fe  fournir,  & qui  cA  au  moins 
de  dix  pour  cent.  Il  feroit  donc  en  état  de  donner 
fon  meuble  d un  prix  beaucoup  moindre , fe  con- 
tentant du  profit  de  la  nui»  d’oeuvre.  La  mercier , 
au  contraire  , a droit  de  tout  vendre.  Mais  tome 
cfpêce  de  fabrique  & de  préparation  lui  cA  inter- 
dite. CcA  d luifcuj  qu’appirtirnt  le  droit  d'acheter 
dire^^menc  les  marchandifes  de  la  première  main  , 
& par  ce  ptivil^e  abfurde  ,.il  exerce  le  monopole  , 
nou-ieulemeiit  fur  Je  public  , mais  fur  toutes  les 
autres  communautés  de  marchands  Sc  -d’anifans  ; 
de-li  des  fraudes  fans  nombre  3c  des  procès  inter- 
minables. Le  corps  des  merciers  cA  en  conteAacioo 
avec  prefque  toutes  les  communautés  de  Paris. 

Bien  loin  que  nos  loix  aient  fongé  d réprimer  cet 
cfptit  de  difcorle,  elles  le  fomentent  3c  1 entretien- 
nent par  des  difpofîtions  exprefîes.  Les  réglemcus 
des  communautés , font  autant  de  dcclarations  de 
guerre;  Sc  les  procès  qu'elles  foutiennent  retrou- 
vent ^trer  dans  Tordre  des  devoirs  qui  leur  font 
prcfcrits  ; par  les  Aatuts  donnés  aux  ferruriers  de  la 
ville  de  Paris , le  fouverain  leur  fait  injontAion  d’étre 
exaéts  dans  leurs  pourfuites.  Noi/s  entenJons  aue 
Us  jures  procédait  bien  6*  fidèlement  tiinfi  quits 
ont  accoutumé  y fiar  Us  maîtres  menuifiers  y r«r- 
pifftersy  coffretiers,  malUtUrs  , vanniers , maré^ 
chaux  , cloutiers  yéperonnUrs  , arquebufierSy  ar- 
muriers y tatilandiers  y Oc..  On  pouvoir  s’en  repo- 
fer  fur  leur  zèle,  & épargner  à notre  IcgiTlation  une 
fl  fingulière  méprife. 

On  évalue  à près  de  400,000  liv.  les  frais  des 
procès  dans  les  feules  communautés  de  la  capitale. 
Les  mêmes  caulcs  de  divifion  entre  les  corps  & 
métrers  fubfîAcni  dans  toutes  les  autres  villes.  Fn 
effet , les  loix  qui  ont  multiplie  les  communautés 
ayant  été  generales  pour  tout  le  royaume , les  con- 
flits de  privilèges  fon:  par-tout  les  mêmes;  an  Ai  eA- 
ce  jufqucs  dans  les  provinces  les  plus  éloignées  une 
mine  inépuifable  pour  tout  ce  peuple  de  praticiens 
3c  de  gens  de  loi  qui  vivent  des  jottifes  d\iutrui» 
Ces  excès  -oot  été  pouffes  fi  loin  dans  le  reffort  du 
parlemeocdc Rouen,  qu'ils’cA  déterminé  d’en  arrêtée 
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le  cours  par  nn  réglemeac  g^énénl.  Un  arrêt  rendu 
en  forme  de  règlement,  le  14  août  176^,  défend 
i cous  les  corps  9c  communautés  , d entreprendre 
a^un  frùcis , d’elever  aucun  incident , d'inter/ef 
ter  aucun  appel,  de  procéder  dans  les  tribunaux 
ious  quelque  prétexte  que  ce  foir , fans  Tavis  par 
écrit  de  deux  avocats , fréquentans  le  barreau  , 9c 
infcriis  fur  la  matricule  au  moins  depuis  dix  ans. 
Cette  barrière  ell  d’autant  plus  foible  , ^ue  dans  les 
procès  qulls  foutiennenr,  les  corps  ont  le  plus 
(buvent  un  intérêt  réel  9c  un  droit  fondé  fur  leurs 
réglcmens , ce  qui  fuffit  pour  leur  aflurer  le  fuftfage 
des  jurifconfultcs.  On  ne  pourroit  même  fans  injuf* 
tice  arrêter  leurs  réclamations.  Les  tribunaux  leur 
doivent  le  maintien  des  privilèges  dont  Us  ont 
acheté  l’exercice,  9c  dans  l’état  aéVuel,  les  ulùrpations 
qulls  éprouvent  font  autant  de  délits  contre  l’ordre 
public»  Le  feul  moyen  de  leur  interdire  les  voles 
juridiques  , c’eU  de  leur  âter  l’occafion  êc  le  pré- 
texte  de  recourir  en  judice.  Il  ne  fera  pas  même 
néceiTaire  de  la  leur  défendre , lorfqu’Us  n’auront 
plus  l’intérêt  de  le  faire.  Ce  font  donc  les  lois  cUes- 
mêmes  qu’il  faut  réformer  par  la  fuppreffîon  des 
privilèges  exclufîtV  C’eft  leur  exigence  qui  donne 
Vêtre  aux  fraudes  9c  aux  contraventions , êf  q ;i  rend 
atnfi  toutes  les  commonantés  réciproquement  enne- 
mies. L’cfptit  proccfTif  s’eU  tellement  emparé  de 
tous  ces  corps,  que  ceux  mêmes  qui  ne  font  point 
autorifés  paf  lettres-patentes , 9c  n*on:  pas  d'exjflencc 
legale  , s’attribuent  un  être  civU  pour  avoir  K droit 
de  plaider.  Malgré  une  foule  d’ariêts  qui  les  décla- 
rent incapables  de  procéder  en  judice , ils  cooii- 
ouent  de  fc  conllitucr  en  frais,  9c  le  confcU  efl 
accablé  de  requêtes , par  lefqtiellos  iis  demandent 
en  aveugles  leur  éreélion  réguljcre  en  titre  Je  /w- 
randt»  Le  gouvernement  cft  bien  éloigné  fans  doute 
de  fe  rendre  à leurs  vœux  iudiferets.  Tout  L-mble 
préparer,  au  contraire, le  retour  de  1a  libercéq  qui 
peut  feul  répandre  un  elprit  de  paix  dirrable  lur 
tous  les  agens  du  corn  nercc  & de  i’indullric  , êc  en 
fjpprimaht  les  privilèges  excluftfs , confondre  leurs 
^taêts  particuliers  daus  rUitérêt  général, 

Chapitre  VIII, 

DcJ  avantages  <jui  doivent  refulter  de  la 
fupprejfion  totale  des  jurandes. 

Pour  mettre  dans  tout  leur  jour  les  avantages 
gui  doivent  rêfulter  de  la  fuppreflion  des  corps 
b communautés  , i\  hiiAxo'n  pouvoir  calculer«les 
edets  de  U liberté  9c  de  la  concurrence  , & les 
i'alvrc  dans  tous  leurs  rapports  apcc  les  didcrences 
bran  bes  du  commerce  & de  l’induftiie  , avec  le* 
travaux  de  la  culture,  la  valeur  des  denrées,  l’a- 
boudince  des  productions  & la  clrconilance  des  rl- 
chefTes  ^ans  toutes  les  cUflTes  de  la  fociéié.  L’on 
veiroit  que  ce  principe  fi  fîmplc  & en  meme  temps 
fi  fécond , ell  la  ieuic  garantie  des  droits  de  pro- 
priété , U vraie  fouace  de  rabondance  5:  la  baie  de 
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la  proipérité  publique.  Nous  nous  bornerons  i 
confidérer  ici  dans  les  elTcts  les  plus  direâs  9c  lef 
plus  prochains.  Trois  avantages  principaux  réûil* 
teront  de  la  fuppreffton  des  corps  de  jurande.  Le 
premier  relatif  au  commerce  intérieur  j le  fécond, 
a l’étendue  du  commerce  étranger;  9c  le  cioidéotei 
d riméicc  perfonncl  du  fouveram. 

L’enec  le  plus  frappant  9c  le  plus  fcnfîble  Je 
la  liberté  générale  du  commerce  9c  de  l'induHrie  , 
c’eft  de  faire  bailTer  dans  rintcricur  le  prix  île  toutes 
les  chofes  ufuelles  3c  commcrçables , 3c  d'enrichir 
par  coofèquent  tous  les  citoyens , pour  qui  la  di- 
minution des  dépeoies  cÜ  une  augmentation  réelle 
de  revenu.  Pluüeurs  caufes  concourcront  dans  i'etac 
de  liberté , pour  opérer  ccttc  reduéfion. 

xo.  L'étabUiTemem  de  la  concurrence.  On  croie 
avoir  démontré  que  ce  font  les  privilèges  exclullfs 
des  corps  3c  communautés  qui  entreticnnen:  prin- 
cipalement la  cherté  des  denrées  3Cdcs  ouvrées  de 
l’art.  Le  fruit  de  leur  profcnprion  totale  lera  do 
mettre  les  falaircs  au  raoais,  de  ramener  toutes  Les 
denrées  3c  mardundifes  i leur  julle  prix , 3c  do 
détruire  le  monopole  univeiftl,  autorifô  dans  le 
royaume  par  une  adminiftration  abulîvc. 

J®,  La  fuppreflîon  des  frais  itnmenfes  auxquels 
les  niarchandi  3c  artilan»  font  aiÜIfcttis  dans  les 
corps  de  jurande  , 3c  dont  U charge  retombe  toute 
entière  fur  le  public.  Les  chapitres  précédents  onc 
prélcnré  la  longue  énumération  des  taxes  que  paie 
chaq  JC  i.ic.nbrc  des  co;ps  3c  communautés  , foie 
pour  parvenir  i U maiuifc  , f^i:  depuis  fa  rccep- 
ci-m  , à quelque  titre  que  cc  f-»ir*  Ce>  lo.nmcs  addi- 
tioai.ccs  fo.nieni  un  capital  dont  le  matchini  3c 
/trtifau  exercent  fur  nous  li  r.-prilc.  C’eft  certo 
reprife  q ic  l’on  doit  regarder  comme  un  impôc 
annuel  qui  fc  perçoit  dans  tout  le  royaume  fur 
le  commerce  3c  fur  rinduftric.  On  peut  juger  de 
la  grandeur  de  l’impofirion  parla  multitude  d’où- 
riers , marchands  3k.  fabriquants  qui  font  artiîjcttij 
aux  taxes.  Les  t \o  corps  3c  communautés  de  Paris , 
font  «•ompofès  de  près  de  4 3,000  maîtres.  Le  nom- 
bre des  apprenties  3c  compagnons  cfl  au  moins  tri- 
ple. On  A vu  que  ceux-ci  îuppoitcm  audî  leurs 
charges  particulières  ; le  produit  feul  des  réceptions 
cA  annuellcinlnt  de  çoo,ooo  liv. , cc  qui  ne  pa- 
roîtta  pas  une  évaluation  forcée , fi  Ton  fc  rappelle 
que  dans  la  communauté  des  limonadiers , les  rc- 
ccpiions  ont  étépoitées  en  trois  ans , à une  fomme 
de  itx,400  liv.;  joignons  à cct  objet  tous  les  arti- 
cles dont  nous  avons  offert  le  détail , droits  de  ju» 
rande , de  vifitc , &c.  Pour  nous  réduire  au  plus 
bas  p*it , fixons  leur  cftimation  totale  i x millions  ; 
l’indiiffric  piie  donc  dans  la  feule  ville  de  Paris  un 
impôt  aunuel  de  1 millions  en  frais  de  jurande  , 
ce  qui  produit  im  rcnchérilTemcni  de  1 millions  fur 
le  prix  naturel  de  toutes  les  marchandifes. 

Cle  même  impôt  cA  établi  i Lyon , i Rouen , d 
Bordeaux , dans  toutes  les  villes  commerçâmes,  dans 
celles  mêmes  qui  ne  font  point  villes  jurées.  Eri 
fuppofaac  que  la  capitale  » à taifoa  de  rétcuduçdf 


J U R 

Ton  commerce  & du  nombre  de  Tes  habicans  , put(Te 
être  coci(îdcrce  comme  formant  a elle  feule  le  quart 
de  la  France  j c*e(l  un  objet  de  8 millions  pour  tout 
le  royaume. 

Joignons  maintenant  â cette  charge  de  8 millions, 
Routes  les  créations  extraordinaires  de  niaitrifes , 
d offices , de  titres  ou  de  comiuilTions , avec  attri- 
bution  de  privilège  ezcluüf.  Il  n*y  a point  d'année 
^ui  ne  foit  marquée  pat  quelque  nouvel  étabUnè' 
lucnt  en  ce  genre.  Le  corps  de  1 mduflric  a été  re- 
gardé jufqulci  comme  un  fonds  incpuifablc.  C'ell 
une  teffource  de  Haance  toujours  prête  dans  les 
befoins  de  Tétar.  Mais  ell-ce  donc  le  marchand  ou 
ractilân  qui  fupporte  rimpolîtion  } N*cft  • U pas 
évident  que  la  charge  en  retombe  toute  eoticre  fur 
l'acheteur  Sc  le  con^mmateur  i C ’cft  le  public  qui 
a payé  par  le  renchcrifTcment  des  fcrviccs  les 
• 900,000  liv.  provenans  de  la  création  des  charges 
de  perruquiers  dans  1a  ville  de  Paris*  C’cH  le  public 
qui  rembourfe  à l'ouvrier  (ans  qualité  par  le  fur- 
hauncroenedu  prix  de  Tes  travàux  , le  privilège  qu’il 
acheté,  ou  le  brevet  qu'il  obtient  pour  être  i l'abri 
des  confifeations  & des  failles.  Il  feroit  difficile 
d’és'alucr  le  montant  de  cette  iinpodiion  fur  le 
coinroctee  6c  l’induHrie.  On  ne  croît  pas  pouvoir 
être  aceufé  d'exagération , lorfqu  on  la  poncra  à un 
million  par  année. 

Mais  ce  n'cft  encore  li  qu’une  légère  partie  des 
charges  impofccs  fur  le  corps  de  l'induHric.  il  cil 
indubitable  que  toutes  les  dépenfes  des  communau- 
tés (c  prélèvent  de  meme  (ur  les  ventes.  C’eft  le 
public  qui  acquitte  les  arrérages  des  rentes  qu’clL*î 
doivent , ainll  que  les  frais  de  leurs  procès.  Ce  der- 
nier article  cft  une  dépenfe  annuelle  clc  400,000  liv. 
dans  la  ville  de  Paris.  Pour  fuivre  la  proportion  qui 
vient  d'être  établie  i l'égard  des  frais  de  maîtrilc  , 1a 
dépenfe  efl:  de  feize  cent  mille  livres  dans  toute  l'é- 
tendue du  royaume. 

A l’égard  des  arrérages  des, rentes  vî;^ère5  6c 
tonfUtués  qui  font  ducs  parles  commanaarés,  on 
ut  les  porter  i un  million.  Pourfe  convaincre  de 
juftefle  de  cette  cAimation  , il  fjffit  de  remarquer 
que  depuis  lé.vi,  époque  de  la  première  création 
aomccs , toutes  les  cortununauiés  du  royaume  n’ont 
pas  cclTc  d’emprunter , (c  qu'il  y en  a très  -peu  dans 
IcfqucUcs  il  y ait  eu  des  rciuSourferaem  c&éit.cs. 
i-eurs  depenies  n'ont  fait  q«e  s'accroître  jufqu'cn 
11758,  qu'cUcs  ont  fuppoi:é  une  nouvelle  taie, 
pour  le  paiement  de  laquelle  , elles  ont  prcfquc  tou* 
tes  fait  de  nouveaux  cmpa^its.  Leur  rccctfc  , en 
droits  de  réception,  a toujours  été  abforbcc  pat  les 
feuls  fraisd’adminiAration,  & le  capital  des  dettes  »*cA 
au^nemé  d'année  en  année. 

On  fiippofc  que  toutes  les  autres  dépenfes  ordi- 
naires & extraordinaires , frais  de  bureau , de  ceniptes 
de  régie  , &c.  font  acquittées  anoiieücmcnt  par  les 
droits  de  réception , 6c  pour  ne  point  faire  de  dou- 
ble emploi , clics  ne  feront  point  mifes  au  nousbre 
des  taxes , dont  la  charge  Ce  prélève  fur  le  prix  des 
ouvrages  ic  des  travaux  de  la  main  d’ccuviCf  11  paioit 
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cependant  que  l'on  pourroit  encore  les  faire  entrer 
en  compte  pour  une  partie.  L'état  d'épuifement  od 
fe  trouvent  aujourd'hui  toutes  les  communautés , 
autotife  i croire  que  leurs  revenus  cafuels  ne  fuffi- 
fcnc  meme  pas  i leurs  dépenlès  caTucUcs.  Ce  n’eft 
point  en  cne:  fur  le  produit  des  maitrifes,  ni  meme 
avec  les  contributions  qu’elles  lèvent  fur  leurs  mem- 
bres, qu’elles  acquittent  les  arrérages  des  rentes. 
Elles  ont  pictqiic  toutes  obtenu  des  droits  de  mar- 
que ou  autres  fur  les  inarchandifes , fur  les  métiers 
Inr  les  pièces  fabriquées  dans  les  manufaélures.  Ces 
droits  Forment  une  nouvelle  charge  d’autant  plus 
oncreufe  , qu'elle  n'cA  point  appliquée  aux  bcloios 
de  l'état , comme  les  antres  fortes  d’impoAtions  de 
meme  nature.  Ils  u’avoicoc  été  accordes  aux  com- 
munauccs  que  pour  un  temps,  ahn de  lesaiettreen 
état  d’éteindre  les  xapitaux  de  leurs  dettes.  Comme 
ils  n’ont  ïervi  jufqu'ici  qn’.i  acquitter  les  interets  , 
on  a été  forcé  dcnVrorr.gcr  la  perception,  &lcs 
communautés  paroüTen;  compter  fur  Leur  perpé- 
tuijé.  La  fuppre^iûn  ticr  peut  feule  pro* 

curer  la  facilité  d’en  opérer  rexüaclion,  ou  d’en 
appliquer  au  moins  le  produit  au  foulagemem  du 
commerce  6c  de  TiaduArie.  Les  circonAanccs  pou- 
vant exiger  la  prorogation  de  ces  droits  au  proAr 
du  roi , nous  ne  les  cAimerotts  pas  au  nombre  des 
furcharges  produites  par  les  jurandes»  Indépendam- 
ment de  cet  article , voilà  un  impôt  annuel  de  près 
de  millions,  dont  la  dijfolution  des  corps  ÿr 
communautés  procurcroit  auAi-tôt  une  pleine  dé- 
charge. 

il  n’y  a que  ceux  qui  connnifTent  les  relTorcs  de 
la  circuntion  dans  le  commerce  qui  puiffent  appré- 
cier le  renchéiUTcment  produit  par  un  prélévenienc 
de  11  à 1}  millions,  fur  1a  maflê  des  falaircs  8c 
des  ventes  ; quelques  fols  d’augmentation  par  pièce 
d’écoAé  faffilcnt  pour  caufer  une  révolution  , 6c 
quelquefois  le  dépériAement  total  d’une  branche  de 
commerce.  Que  l'on  juge  par-li  de  l'effet  dcAruÛif 
d’un  impôt  de  millions,  dont  il  faut  que  les 
marchands  6c  artifans  trouvent  l'indemaité  fur  les 
acheteurs,  avant  de  tirer  aucun  bénclice  de  leurs 
ventes.  U ne  faut  pas  croire  que  la  perte  ne  tombe 
que  fur  les  acheteurs , dont  elle  renchérit  les  con- 
Icmmations  ; clic  frappe  encore  dircélcmcnt  fur  les 
cultivateurs , en  diminuant  le  débit  des  produéVions 
naturelles.  Combien  de  fortes  de  cultures  qui  font 
abandonnées  011  qui  languifTcm  par  le  défaut  d'em- 
ploi des  matières  premières  l La  cherté  du  prix  fait 
tomber  les  ventes,  6i  par  confequem  éteint  la  repro- 
duflion  des  richeffes,  qui  n'a  d’autre  mefureque  U 
confommation* 

La  fuppreffion  de  cette  charge  énorme  feroit  donc 
un  bien  ineAimable , dont  toutes  les  clatTes  de  la' 
fociété  reïïcmiroicnt  en  même  temps  les  Glutaires 
effets.  La  clalTc  des  cultivateurs  y troux'croic  un 
double  bcnéhce  , qui  fetoit  confacré  aux  avances 
produ^ives  de  la  culture  ; d'un  côté , la  diminution 
des  frais  & des  dépenfes  ^ de  l’autre  , l'augmentation 
de  les  vewes  8c  de  Tes  proâu.  La  daflè  <l«3  proprié* 
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t2Îres  verrolt  Tes  revenus  accrus  par  le  re(rancfie- 
ment  Tur  les  depenfes  Acriles,  & n'auroh  4 autre 
emploi  à faire  de  Texcédent  de  fes  richeircs  , qu'à 
l'entretien  êc  à l'amélioration  de  Tes  fonds.  Enfin»  la 
clafTe  ouvrière  $c  commerçante  éprouveroit  eUe> 
même  une  épargne  fur  le  prix  de  les  achats  & de 
Tes  confommaiions  , ce  qui  devieodroU  une  nouvelle 
fourcc  du  bon  marché  des  lâlaires  & des  ouvrages. 
C'eft  ainfi  que  par  Une  progrclTion  iofenfible»  1 e*- 
tin.!hon  tics  corps  ^ communautés  produlroit  dans 
l'intèricar  l'accroiffemcm  de  U culture  , de  la  po> 
puUcioa  & de  l'ainmcc  générale. 

i*».  Par  rapport  au  commerce  etranger,  clic  doit 
augmenter  la  mafie  des  exportations,  en  rappro- 
chant le  prix  de  nos  ouvrages  du  prix  des  ouvrages 
de  toutes  les  nations  concurrentes.  La  di.iunutmn 
des  frais  du  commerce  rcOitucroit  à it  France  toutes 
les  ventes  que  le  rcnchéfilîci^ient  aéluel  lui  a fait 
perdre.  Tel  cft  l'état  rcfpe^if  des  nations  commer- 
çantes de  l'Europe , que  le  moindre  furhauHement 
de  prix  met  horsdecat  d'entrer  dans  la  concurrence 

fjénénle;  c'eilaux  furchargesimpofées  fur  les  agens 
U commerce  Sc  de  rindufrrie  , que  l’on  doit  impu- 
ter le  fuccès  des  ertorts  de  la  Suifle , de  l’Angle- 
terre & de  la  Hollande  , pour  faire  pencher  la 
balance  en  leur  faveur,  de  obtenir  fur  nous  une  pré- 
férence décidée  dans  plulieurs  branches  importantes 
du  commerce.  Le  plus  petit  bénéfice  fufiit  pour 
attirer  l'acheteur  quife  détermine  par  le  bon  marché. 
C'cil  donc  le  bon  marché  qu'il  faut  fonger  à rétablir 
pour  ranimer  le  commerce  d'exportation  ; or , quelle 
voie  plus  direéle  , que  la  fupprelTion  d'un  ijupdt  de 
millions, qui  fe  lève  furies  étrangers comntc  fur 
les  nationaux?  Tsandts  que  d'un  c^tc  l’cconomie  gé- 
nérale des  travaux  de  desdepeofes,  produite  par  la 
ceflation  du  monopole  de  des  furcharges  , nous  re- 
nseiira  au  taux  general  de  l’Europe j de  l'autre , 
rcmulation  produite  par  la  concurrence  obtiendra 
pour  nos  manufaélurcs  une  prcfcrcnce  toujours 
ailarce  , lurfquc  le  bon  marche  viendra  fc  joindre  à 
la  pcrfcclion  de  1a  main  d'œuvre.  Deux  biens  ré- 
fulteront  de  cet  accroiflemem  de  notre  commerce 
extérieur.Lc  premier,  de  rétablir  l'égalité  dans  nos 
échanges  avec  les  nations  voifmes  & rivales,  de  de 
nous  alTurer  l'avantage  dans  la  balance  du  commerce. 

Le  fécond  plus  [imponant  encore  , d'augmenter 
l’emploi  des  matières  premières , de  procurer  par 
confcqucnc  le  débit  des  produélions  nationales. 
Dr  U , l’cncoaragcmcnt  de  la  culture , & par  elle 
raccroiiTement  des  lichelTes  & de  1a  population. 

Enfin  , le  fouverain  doit  trouver  lui  même  un 
tres-gund  avantage  dans  la  Juppreffion  des  ju‘ 
tiindcs.  Le  prince  eft  par  lui*nièinc  de  par  fes 
* agens  le  plus  grand  conlbiumïucur  de  Ion  royaume. 
Tout  ce  qui  diminue  fes  dépenfcs  lui  piocure  une 
épA-gne  fur  fes  tevenus.  De  ceiv  furcharge  de  15 
millions , dont  les  ouvriers  de  commerçans  s’in.lem- 
nlfem  par  la  répartition  qu’ils  en  font  fur  le  prix 
de  leurs  faliitps  &;  de  leurs  ventes  , il  faut  compter 
que  le  prlr.ee  en  fupp  jhc  ;tu  moins  un  ü.u.nc  pat 
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l'augmentation  progreffive  de  Cet  dépenfes  deeovfS 
nature.  Ce  ne  font  pas  feulement  fes  confommatioai 
perfonncUes  qu'il  faut  confidérer , ni  même  celles  de 
tous  ceux  qui  vivent  direélemem  à fes  dépens.  Qui 
pourroit  évaluer  Iqs  reflets  de  les  contrecoups  d'uaft 
pareille  charge  fur  toutes  les  dépenfès  de  la  puU£u\di 
publique!  Salaires,  penfions  , appointemens  , gra^ 
tifications  , foldes , gages  , autant  de  canaux  par 
lefquels  les  richeffes  cm  prince  fe  répandent  fut  la 
fociété  ; or  il  n’y  a pas  une  feule  oc  ces  fources 
vivifiantes  , qui  ne  doive  s'accroître  , de  qui  ne 
s'accroiffe  en  effet  dans  la  proponion  de  l'accroif- 
fement  des  befoins  & du  rencnérilTement  des  den- 
rées & des  frais  du  commerce. 

Autre  caufe  de  diminution  de  dépenfes  pour  le 
fouverain  ; combien  de  frais  n'cA-il  pas  obligé  de 
faire  pour  l'adminiflration  des  corps  & communau-^ 
tés , pour  les  commiflîons  de  les  bureaux  établis,  pour 
les  appointements  de  cette  foule  d'infpeéleurs  ré- 
pandus dans  toutes  les  provinces  , de  tous  les  com- 
mis de  prépofés  i l'exccutioD  des  rcglemens  ! La 
libené  de  la  concurrence  dirpenferont  le  gouverne- 
ment de  la  pliipart  de  ces  foins  auflî  onéreux  que 
fupcrfius.  Les  incoovéniens  de  les  abus  difparoîtront 
avec  la  caufr  qui  leur  a donne  l'ctic. 

Chapitre  IX. 

Des  moyens  de  fupprimer  Us  corps  & 
communautés» 


Les  profcfHons  de  commerce  & communautés 
d'arts  de  métier^  qui  fubfifrent  dans  toute  l'ctendue 
du  royaume , fe  disufent  en  trois  claiTes. 

La  première  comprend  les  communautés  dont  l*é- 
tabliffetnem  a été  autorifé  par  lettres  patentes  cn- 
regifrrèes  dans  les  cours , & qui  forment  corps  de 
jurande» 

La  deuxieme  comprend  les  communautés  qui  ont 
des  fratuts  de  réglemens  émanes  des  juges  de  po- 
lice ou  des  feigueurs , qui  font  foumifes  a toutes  les 
formalités  de  l'appremiüage  de  de  h maitrlfe , de  qui 
n'ont  cependnnt  aucune  cxiHencc  légale  r fitute 
d'avoir  obtenu  des  lettres  patentes  ou  des  ftatuts 
dueroent  homologués. 

La  troifiéme  comprend  les  profcflîons  abfolument 
libres , qui  o’ont  aucun  titre  d'ctabliffcmen:  , au- 
cuns ffatuts , de  qui  s'exercent  fans  appreniinâge  de 
fans  maîtrife. 

Cette  dernière  clafTc  eft  nés -peu  uombreufe. 
Dans  prcfque  toutes  les  villes  de  même  dans  1rs 
gros  bourgs , les  communautés  qui  n’ont  point  de 
iCTtrcs  patentes  fc  font  frît  autefrifer  par  des  fen- 
tcnccs  de  police  ^ clics  ont  drclTc  des  ftatuis  de 
adopté  des  réglemens  particuliers , qui  ont  été  con- 
firmés par  les  feigneurs,  par  les  baillis  ou  féné- 
chaux.  Flics  fc  fo'ut  établies  d cUes-mcmcs , furie 
modèle  des  corps  de  jurande  , & fc  gouvernem  de 
la  même  manièic;  clics  ont  d’ailVeurs  été  impoféct 
à (Qutes  4$  taxes  des  cotumuuautes  j les  paxlcmen 
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fte  reconnol^Tcnt  point  ccpcntlan:  leur  eîîftcnce. 
Toutes  les  fois  qu  j1  s*eA  agi  de  prononcer  dans  les 
cours  fupcTieurcs,  fur  h v^alidité  des  oWigations 
qu'elles  avoieoc  comraClées,  ou  des  failles  cja'ellcs 
avAcnt  faites  par  le  minUlcrc  de  leurs  prétendus 
iVnJics  & jurâ , 1a  nullité  en  a été  prononcée , 
uuf  i elles  i fc  pourvoir,  pour  obtenir  des  lettres 
patentes  par  devers  le  roi,  dont  rautorhé  fouve- 
latne  peut  fctil  former  un  corps  dans  l’état.  11  y 
a un  grand  nombre  d’arccts  qui  ont  jugé  daprés  ce 
principe  de  droit  public , que  les  communautés  qui 
n'étoiem  point  autotifccs  par  lettres  du  prince , ne 
fermoient  point  corps  ni  jurande  , & qui  leur  ont 
même  fait  defenfes  de  prendre  la  qualité  de  corps 
& communautés. 

Il  eft  vrai  que  ces  mêmes  arrêts  leur  ont  réfcn’é 
la  faculté  d’acquérir  ictre  civil  par  iautorUatlon  du 
prince.  Audi  la  plupart  ont*  clics  forme  leur  de- 
mande au  eonfeil  oii  clics  fout  des  démarches  nii- 
neufes , & s’epuifent  en  frais,  pour  loUidccr  l’ob- 
tention des  lettres,  pour  laiic  rédiger  des  Aatuis  de 
parvenir  i*lcur  homologation.  Il  cft  abfolmnenî 
miUrpcnrable  de  fixer  l’ctat  inccnaln  de  ces  difté- 
remes  communautés,  qui  fe chargent  tous  les  jours 
de  nouvelles  <lcrtes.  C'ed  ce  qui  a été  lobjec  des 
arrêts  du  confeil  qui  ont  paru  à ce  fujee;  ils  nom 
été  rendus  que  pour  fervir  de  reglement  aux  pro- 
felTions-de  commerce,  arts  & métiers  qui  ne  font 
point  en  jurande.  Mais  en  même-temps  ils  préfên- 
tenc  des  difpofitions  favorables  au  retour  de  la  li- 
berté générale,  de  qui  font  alTez  connoître  que  les 
vues  du  gouvernement  ne  font  pas  contraires  au 
but  que  Pon  s’eft  propofé  dans  cet  ouvrage.  On 
ne  fait  que  généralifcr  l’exécution  d'un  plan  que  le 
légiflateur  lui-même  a déjà  tracé.  Les  termes  de 
l'arrêt  du  30  aodt  1767  , ne  font  point  équivo- 
ques; ils  annoncent  le  defTein  formé  de  fupprimer 
les  jurandes  de  de  rendre  la  liberté  au  commerce.  Sa 
majeAé  déclare  qu  elle  a jugé  convenable  d’expli^ 
^uer  fis  intentions  , afin  de  préparer  par  des 
régies  fixes  1/  invariables  , le  fuccès  d'un  plan 
^ui  en  ramenant  les  corps  & communautés  d 
leur  ^rai  principe  de  liberté  ^ ne  peut  être  <fu*é- 
gaiement  utile  au  commerce  & à Vétat , ù dont 
elle  fi  propofi  d' accélérer  Inexécution  , & de  l^ 
rendre  générale.  ^ 

Pourquoi  fufpendrc  plus  longtemps  une  opéra- 
tion fi  utile?  Pourquoi  laiflcr  lubfiAcr  ces  diÂiuc- 
tions  bifarres  entre  les  différentes  communautés 
d'arts  de  métiers?  Ne  pourroii-on,  par  une  loi  gé« 
nérale  , établir  dês^préfent  dans  tous  ces  corps 
une  parfûte  uniformité  , de  les  fixer  irrévocable- 
ment dans  un  état  de  liberté  , donc  ils  ne  fe  font 
écartés  que  par  les  fuites  d'une  adminidration  abu- 
sive? On  a été  reteiui  jufqu’ici,  fans  doute,  par  la 
crainte  des  obffaclcs  ; mais  ces  obffacles  font-ils  donc 
snfurmontables?  On  verra  dans  un  moment  que  la  plü- 
parc  des  di£culecs  s'éranouiffent  i rexamefa  , de  ne 
Ibn:  formées  que  pat  le  préjugé.  A l’égard  de  celles 
iqui  om  quelque  réalité  , le  gouvernement  peut  ks 
Commerce,  Tome  II,  Fart,  IL 
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écarter  par  des  moyens  fort  fimple».  Le  plus  im- 
portant, cR  de  dciermincr  avec  |ailclîc  les  mefures  i 
pcendre  pour  l'exécution  du  nouveau  plan , & c'eff 
par  la  nranii-A  même  de  fupprimer  les  jurandes  , 
qu'il  faut  prévenir  les  inconvéniens  qui  pourroicnc 
réfultcr  de  leur  fupprefiîon. 

Ce  changement  ne  peut  s'opérer  que  par  un  ré- 
glement général,  qui  enveloppe  dans  les  dtfpoiîtions 
toutes  les  profclllons  de  commerce  , arts  & métiers , 
tant  celles  oui  font  en  jurandes , que  celles  qui 
n'ont  point  uc  litre  d'éreéHon , ou  qui  font  ablo- 
lumcüt  libres;  1 l'egard  des  communautés  qui  ne 
font  point  autorifées  , leur  établilTement  purement 
arbitraire  ne  fubiîAe  pas  aux  yeux  de  la  loi  , il  ne 
s'agit  que  d’en  prononcer  la  millitc.  Par  rapport  i * 
celles  qui  ont  un  titre  reconnu  k vérifié  , la  loi 
doit  en  prononcer  la  diffolution , les  dépouiller  de 
rêtre  civil,  ne  leur  UilTcr  aucune  cxiAcncc  propre, 
les  déclarer  incapables  de  poffeder  aucun  bien,  d'in- 
tenter aucune  aéllon  en  juAice,  d:  de  procéder,  fous 
quelque  prétexte  que  ce  foit,  en  qualité  de  corps 
& communauté.  Le  feul  moyen  de  prévenir  le  re- 
tour du  monopole  de  de  l’cxclufif , c’cA  de  div'ifer 
les  ouvriers  & les  artiAes  pour  réunir  les  ans  de 
métiers,  de  fupprimer  tomes  les  barrières  qui  fc- 
parent  les  differentes  profcAions,  de  les  lier  toutes 
cmr’cUcs  par  un  principe  fraternité  t & de  ne 
faire  de  tous  les  agenv  du  commerce  de  de  llnduArio 
qu'un  feul  Ôc  même  corps. 

$croit-U  donc  poffible  qu'il  ne  fubfiAlt  aucune 
forte  de  diAinéUon  entre  les  différons  arcs  & métiers, 

& que  toutes  les  profeflîons  demeuranem  entière- 
ment confondues  ? A ne  confulier  que  l'intérêt  du 
commerce  , on  ne  voit  pas  que  cette  réunion  f^éne- 
rale  put  avoir  le  moindre  inconvénient  ; les  diffioc- 
tions  convenables  feroient  établies  par  le  fait  ; 
celles  de  droit  font  indifférentes  au  fcrvice  du  pu- 
blic. A-t»on  jamais  cru  néceffaire  que  les  négocianc 
fu(Tcnt  claffés  dans  toute  l'étendue  du  royaume,  fcloa 
le  genre  de  leur  négoce  ? Les  marchands  eux-mêmes 
ne  le  font  pas  dans  les  villes  maritimes  , telles  que 
Bordeaux  , od  fans  aucune  dîAinûion  de  corps , Us 
peuvent  faire  toute  forte  de  commerce  de  quelque 
nature  qu*U  foit , autant  tpie  leun  facultés  le  leur 
permettent.  Ce  o'cA  que  fous  un  point  de  vue  de 
police  générale  qu’il  peut  être  important  de  difeemer 
les  états.  Les  arts  doivent  jouir  fans  doute  de  la  plus 
grande  liberté;  mais  il  feroit  dangereux  que  ceux 
qui  les  exercent , s'anrlbuaA'cnt  une  indépendance 
abfolue  : il  eff  effcntiel  au  contraire  qu'ils  demeu- 
rent fournis  i rinfpeétion  du  gouveroeincnt , &:  qu’il 
puifTe  avoir  une  coonoifTance  çxaéle  de  tous  ceux 
qui  exercent  chacjue  pcofcAIon.  L'interéc  même  du 
commerce  peut  lexiger  à certains  égards.  La  loi 
doit  remplir  deux  objets.  Le  premier,  de  faire  dif- 
paroîcrc  tous  les  privilèges  exclufiâ.  Le  deuxieme  , 
de  rendre  gratuite  l’entrie  & l'excrcicc  de  toutes 
les  profeAîons.  Il  s'agit  de  trouver  les  moyens  de 
coaciÜci  ces  deux  poims  fondamentaux  avec  les 
^ F ffff 
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précautioos  indifpenlàMes  pour  le  maintien  de  l*or> 
dxc  dans  la  fociétc. 

s<>.  Il  patoîi  que  pour  accorder  les  intérêts  pré- 
cieux dclalibcnc,  avec  les  rcE^lcmelk  d'une  fage 
police  > U rufHt  de  rappeller  les  coinniunauiés  i 
a leur  état  primitif.  Qu  etoient-elles  dans  Torigine  ? 
De  (impies  a|iq;rcgations  fans  attributions  de  pri> 
TÎlcgc  , dans  Lclqucllcs  tout  citoyen  avoic  droit  aen- 
trer.  On  a vu  comment  U ruccemon  des  temps  avoir 
dénaturé  ces  ctablilîciuens , & introduit  une  foule 
d'abus  dont  nous  avons  développé  les  caufes  & les 
progrès.  On  peut  rendre  au)ourdhui  ces  fortes  d’ag- 

Î;rcgations  encore  plus  (impies  truelles  n ccoiem  i 
cur  naiiTance  , & ne  lailTcr  fubfider  d autres  iiens 
• entre  1^  ouvriers  d'unç  même  profclTion  , que  ceux 
qui  uniitoiem  , dans  les  gouvernemens  anciens,  les 
citoyens  d une  même  tribu.  Les  marchands  & ani- 
fans  ne  doivent  être  afliijeitU  qu*i  un  (impie  cnre- 
/ giflremcnt,  lors  duquel  ils  déclareront  leur  aom& 
leur  état , pour  ètreinfcrits  fur  un  râle  public.  Cette 
Infcription  doit  (c  faire  au  grcBc  de  la  jurifdîcrion  i 
qui  appartient  la  police  de  la  ville  où  ils  s etablif* 
lent , Uns  qu’il  y ait  ni  (crment  , ni  rcccprion  ju- 
diciaire j de  la  manière  déjà  preferite  par  les  arrêts 
du  conlcil , qui  ont  été  rendus  pour  (ervir  de  ré* 
Çlemcnt  aux  communautés  qui  ne  font  poiut  co 
jurande*  Il  leur  feraenfaite  délivré  une  expédition 
de  cet  cnrcgidrcmcm  , qui  ne  fera  fujet  i aucuns  i 
droits.  Cette  formalite  fêta  la  feule  necefTaire  pour  I 
adurer  i chacun  le  libre  exercice  de  (bn  état,  ôc 
la  facuh^accordéc  i tous  les  citoyens  de  le  faiic 
inlcrire  pour  tel  an  ou  profclTîon  quils  voudront 
choiiir , introduira  une  pleine  & entière  concur- 
rence. 

Il  doit  être  permil,  par  une  diipofition  ex- 
prelTe  de  la  loi , de  réunir  & de  cumuler  piulieurs 
ans  & métiers.  Autrement,  ce  fcroii iaifler  fubliftcr 
les  divi(îons  des  corps  & communautés  , & par 
confequent  les  privilèges  cxcludfs.  Si  Je  marchand 
drapier  ne  peut  vendre  que  du  drap  , il  faut  qu’il 
ait  le  droit  d’cmpècher  que  tout  autre  en  vende  que 
lui.  Il  ne  fufli t donc  pas  que  chacun  ait  h liberté 
de  fc  faire  cnregidrer  pour  telle  forte  ifan  ou  nc- 
. goce  qu*il  voudra  choiiir,  il  faut  encore  qu'il  puifTc 
n'etre  étranger  dans  aucune  profelTîon , & réunir 
toutes  celles  qu'il  croira  devoir  embraffer.  Ce  n'e(l 
pas  même  i la  puiflancc  publique  qu'il  apparticitt 
de  le  déterminer  dans  fon  choix  , en  fixant  les  réu- 
* nions  par  des  réglcmcns  , ou  en  ne  les  permet- 
tant que  pour  un  cenain  nombre  de  métiers  ana- 
logues. L'inicrét  de  l'ouvrier  ou  du  trafiquant  doit 
être  fon  uniqi  e loi  , & cet  intérêt  ne  fera  jamais 
ayeugle  , au  moins  ne  fera  - t*  il  jamais  dangereux 
pour  la  focicié  dans  l'état  de  libenc  & de  concur- 
rence. Ce  feroit  donc  prendre  un  foin  bien  inutile  , 
ou  plutôt  wcs*nui(îbic , que  de  prononcer  par  la 
loi  des  réunions  & incorporations  de  tous  K$  mé- 
tiers qui  ont  entr'eux  quelque  afiinicc.  Il  taut  que 
le  choix  des  réunions  (oit  abandonné  aux  ouvriers 
eux-mêmes.  A lucfure  que  les  facultés  du  mat*] 
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chand  & de  l'artifan  s'étendront , il  étendra  (et  ttt* 
vaux  & fon  commerce  en  fe  Faifant  enregîArer  pour 
une  nouvelle  profedion. 

3’’.  Plus  d'appremidage  , plus  de  compagnonage , 
aucun  chef  d’oruvre  , ni  formalité  de  réceptioo.  On 
doit  être  convaincu  de  l'inutilité  de  ces  preuves. 
L'appremidage  n'en  fubfidera  pas  naoins  de  fait* 
Les  ouviiers  feront  eux-mémes  iruécelTés  1 en  for- 
mer d'autres , dont  ils  tireront  des  fccours  utiles  en 
les  faifam  travailler  pour  leur  compte  3 le  nombre 
de  leurs  adjoints  ne  ^it  point  être  borne  , pas  plus 
I que  celui  de  fleurs  outils  ou  métiers.  Dés  que  ces 
apprentifs  fc  fcniirom  en  état  d'entrer  en  concur- 
rence avec  leur  maître,  ils  fe  feront  enregidrer 
comme  lui  3 l'ouvrier  habile  ne  fe  verra  pas  con« 
damné  aux  mêmes  épreuves  que  l'ouvrier  inepte  » 
à qui  il  faut  cinq  ou  fiz  ans  d'apprentUTage.  11 
jouira  de  la  fupé'iorité  de  fon  travail  & & (os 
indudrie.  Celui  u li  aura  la  témérité  d'entreprendre 
le  métier  avant  de  le  f^avoir  , en  fera  puni  par 
l'inuigcnce  ÿ de  pareils  exemples  feront  rares. 

4^.  Nulle  didinélion  entre  les  Fraifçoîs  êc  les 
étrangers  ; libcitc  rnticrc  au  SuHTc»  i l’Allemand  êc 
i tout  autre,  de  venir  fc  faire  cnregidrer  & fc  con- 
fondre avec  les  nationaux.  Le  commerce  & l'ii>* 
dudrie  n'ont  po^u:  de  patrie.  L'etac  n'a  d'autre 
intérêt  que  de  multiplier  les  travaux,  de  détruire 
le  monopole  êc,  d’entretenir  l’émulation  en  favori- 
fdnt  toute  clpèce  de  concurrence.  Combien  d'étran- 
gers qui  viendroient  apporter  en  France  leurs  talens 
êc  leur  indudrie  » & qui  n'en  (ont  détournés  que 
par  notre  police  réglementaire  ! 

î®.  Faculté  aux  ouvriers  ou  trafiquans  d’une  ville, 
dé  fc  tranfporier  dans  une  autre  pour  y fixer  leur 
domicile,  (ans  autre  formalité  que  de  fe  faire  en- 
regidrer  au  greffe  de  la  jurlf  iéfion  , ayant  la  police 
tlms  le  lieu  où  Us  voudront  s’établir.  S'il  n'y  a 
point  de  judice  dans  le  lieu  , l'infcription  fc  fera 
au  fiége  le  plus  prochain. 

Ce  feroit  renoncer  aux  avantages  du  projet 
propofé , êc  retomber  dans  tous  les  abus  des  /«- 
randes  y que  de  permettre  aux  agens  d'une  même 
profedum  d’avoir  entr'eux  aucun  point  dc^liic- 
ment;  il  faut  les  tenir  Ublés  êc  indépendans  ; ni 
aiTembiées  le  corps , ni  confrérie  , ni  fyndicat. 
l-'adocia:ioa  lormcc  fous  les  yeux  de  la  police  , 
ne  doit  exider  que  pour  la  police.  Elle  ne  formera 
plus  corps , clic  n'a  jra  plus  ni  biens  propres  i ad- 
minldrcr,  ni  intérêts  particuliers  i défendre;  cUe 
n'aura  donc  pas  befoinde  repréfentans.  La  loi  doit 
porter  une  défenfe  exprefle  êc  générale  à tous  le» 
membres  d'une  même  aggtegation  de  s'allcmblcr 
entr'eux^  ni  d'élire  des  gardes  ou  jurés.  Si  les  pro- 
fedions  de  commerce  , ans  êc  métiers  oordeschefs^ 
ceux-ci  s’attribueront  bientêt  des  lUdinélions , des 
droits , une  infptéUon  qu'il  faudra  payer.  -Ce  feruoe 
des  falarics  aux  dépc.is  de  la  corjporatimi.  Dc-U 
les  cotilations  des  n^embres  ; dc-U  Icfprit  de  corps  , 
la  réparation  dc>  ans  êl  métiers,  les  piétentioii» 
cxcluüves,  les  querelles  êc  bientôt  les  procès  ; cnlùk 
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le  retour  doi  jurandes  , & U niiae  de  la  liberté* 
Nous  retomberons  biem6(  fous  le  |oug  odieux  du 
monopole,  à moins  que  la  loi , par  les  dirpofîrions 
les  plus  imperieufes , ne  mette  tous  lc5  agens  du 
commerce  & de  llnduilrie  dans  rimpuilTânce  ab- 
folue  de  Te  divirer  pour  Te  réunir  & former  des 
corps  fcj>arés. 

7®-  En  vain  la  fupprcnîon  des  jurandt;s  feroit 
luire  fur  la  France  iaurore  de  la  liberté  , (t  Tes 
rayons  bienfaifans  ne  pouvoieni  s'étendre  j'i^jes 
fur  nos  manufaéfures.  Dans  plufîeurs  villes  f>i  pro> 
vinces  elles  font  en  jurande,  A mefure  que  1^ 
fabriquant  rTune  même  cfpcce  Te  font  multiplies  , 
Us  oD(  formé  entr'eux  corps  & communauté.  Mais 
il  y a encore  dans  le  royaume  plusieurs  fabriques 
C|ui  font  uniques  , ou  en  très  petit  nombre.  C’cH 
le  feul  délauc  de  concurrence  qui  a arrêté  leur 
multiplication.  La  même  loi  qui  Tupprimera  les 
corps  de  jurande , doit  éteindre  ces  privilèges  par* 
ticuliers.  En  ruppoCint  même  que  le  gouvernement 
63c  déterminé  , par  des  motifs  puifTancs , i admettre 
des  exceptions  toujours  dangcreulcs , il  n'ea  feroit 
pas  moins  important  de  prononcer  une  profcrip* 
tion  générale,  i laquelle  le  prince  le  referveroie 
de  déroger,  félon  l'exigence  des  cas,  de  par  une 
loi  particulière  de  connue. 

Telles  font  les  principales  difpolîtions  donc  le 
concours  paroît  nécciftirc  pour  opérer  efficacement 
le  retour  de  la  liberté  générale.  Ce  qui  peut  man- 
quer au  projet  fera  ficUemem  fuppleé  par  la  fa* 
gclTc  du  gouvernement,  & par  la  prudence  éclairée 
des  magiflrâîs.  Apres  avoir  tracé  la  manière  de  pro~ 
céder  (i  la  fuppreffion  totale  des  jurandes  , il  ne 
refte  plus  qu'à  prévenir  quelques  objcflions  , de  à 
indiquer  les  moyens  d’écarter  les  obUacles  qui  pour 
roknt  fe  rencontrer  dans  l’exécution. 

« 

CRAfIT&B  X. 

Du  paiement  des  dettes  des  communautés. 

Le  premier  de  le  plus  grand  obftacle  i la  fup- 
prdîion  des  jurandes  , ce  ôîut  les  dettes  des  com^ 
murututés.  Lobjet  doit  en  être  îmmenfe  , de  leur 
maife  s’augmente  tous  les  jours  , malgré  ia  ri- 
gueur des  loix  qui  défendent  i tous  les  corps  de 
contracter  de  nouveaux  engagements.  On  a déjà 
▼U  quelle  étoit  la  fource  de  ces  dettes  ; elles  pro- 
viennent T®,  des  emprunts  que  les  communautés 
«me  été  obligées  de  faire  pour  acquérir  les  offices 
ctééa  depuis  lépi  , & pour  payer  les  impofitions 
auxquelles  elles  ont  été  airujetties  dans  les  befoins 
ftcf  laocs  de  l’état  ; t®.  de  la  mauviife  adminilt^a- 
tion  de  tous  ces  corps  , qui  font  livrés  à la  rapine  , 
de  qni  dans  leurs  moindres  entreprifrs  dépenfent 
toujours  le  double  de  ce  qu’il  en  codreroi:  à un 
paniculier.  L’cipéricocc  prouve  q-ic  ce  qu’elles  ont 
encore  le  moins  i redouter  de  leurs  aJininiltra* 
ieurs , c’eft  luK'apacité  & li  négligence. 

Ou  peut  évaluer  les  dettes  des  comirutuotés  du 
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royaume  à lo  milÜoui.  Il  faudroit  (ans  douce  avoir 
fous  les  yeux  les  états  de  toutes  les  villes  fle  de 
toutes  les  génciali:és  , pour  garantir  la  juUclTe  de 
cette  cOimation.  D’après  ceux  dont  on  a pd  avolc 
la  connoiiTancc  , on  peut  aiTurer  qu’elle  ne  s’éloH 
gne  pas  beaucoup  de  la  vérité.  Les  communautés 
ieulcs  de  la  ville  de  Paris  doivent  en  capitaux  de 
rentes  prés  de  5 millions.  Celles  dê  Lyon  doivent 
plus  de  14  cent  mille  livres  , celles  de  Koueo  plu; 
de  hui;  cent  miîlc  livres  ; les  dettes  des  corps  & 
co  nmunautcs  de  U généralité  de  Montpellier,  mon* 
(cni,  félon  les  états  qu’ils  ont  eux-mêmes  drelTés,  1» 
990,71s  L ^ il  en  eft  de  même  des  autres  généra- 
lités du  royaume.  Il  nV  a prefque  pas  de  com- 
munauté, jufqucs  dans  les  plus  petites  villes,  qui 
n*ait  fait  des  empennes  en  rentes  viagères  & coniti* 
tuées  : voilà  fans  doute  une  charge  énorme  qu’il 
faut  acquitter  , fi  l’on  fc  détermine  i la  fuppremon 
des  jurandes^'eîi  ce  qui  a toujours  arrelé  l'exé* 
cution  d’un  projet  dont  ou  ceconnoît  d’ailleurs  tous 
les  avantages. 

Mais  en  fuppofaiit  qu’on  lailTà:  fubfiiler  1rs  corps 
& communautés  , feroit-il  moins  DécclTJre  de 
poiu||sir  tsx  rernhourfement  de  leurs  dettes}  Peut* 
ctreWragtf'On  qu’il  luffit  d'afTurcr  le  paiement  des 
axTcrages>  que  rien  n’oblige  d’éteindre  les  capitaux. 

Ce  parti  feroit  en  effet  le  plus  lîmple  , fi  les 
communautés  avoient  des  revenus  aiTcz  étendus 
pour  fuffire  à la  charge  dtrs  imèrêcs.  Il  ne  s’agiroie 
plus  que  de  prenire  des  mefures  po:ir  que  ces  tev^ 
nus  ne  puiTcnt  i l’avenir  être  diflraits  à d'autres  em- 
plois & confominés  dépcnles  inuciUs.  U cft  vrai 
que  depuis  tant  d'années  que  l’on  travaille  i cette 
réforme  générale  , on  a eu  le  temps  de  fc  con- 
vaincre que  l’emitpvlfe  étoit  chimérique.  Mais,  d’ail- 
leurs 9 if  cft  notoire  que  les  revenus  des  commu- 
nautés ne  peuvent  nullement  fournir  au  paiemeoc 
des  arrérages  des  rentes;  qu’ils  fuififent  à peine  aux 
frais  de  régie.  Leurs  biens  cnnfilàent  en  maifons  6c 
en  rentes.  A l’égard  des  maifons , elles  leur  fervent 
de  bureau  , & ü elles  en  tirent  au-delà  quelques 
loyers,  ils  fort  abforbés  le  plus  fouvent  par  ks  ré- 
parations. A l'égard  des  rentes , clics  payent  tout 
au  plus  les  dépenfes  cafucllcs  : au  moins  en  eflil 
aiiin  de  la  plupart  des  communautés.  S’il  y en  a 
quelques-unes  dont  les  fonds  foîcnt  plus  confidé- 
rables,  elles  font  en  iré^ctic  nombre.  Aulfi  de- 
mandent-elles , fans  celle  , des  augmcntaiioas  de 
droits  fur  les  marchandifes  , que  l'on  elà  forcé 
d'accorder  à leurs  besoins  , ou  la  pcrminîon  de 
s’impid'cr  cllc<:*ir)émes  & d aHuiettir  leurs  membrcf 
i de  nouvcUcs  futcharges  , qui  excédent  toujours 
I les  incérêts  qu'cllcsont  a payer.  Depuis  foixance  ans 
I que  les  coramunauTc*  emploient  ces  relTourccs  rui- 
^ neufes  pour  lâtisfaire  à leurs  det:cs , le  commerce 
I & nodufiric  en  ont  payé  plus  doidix  fois  le  capital. 
I On  n’aura  pas  de  pciuc  à le  croire  , fi  l'on  fc  rap- 
pelle ce  que  nous  avons  établi  dans  le  chapitre  8 , 
que  TimpiSi  annuel  en  droits  de  maîtrlfe  , de  ;te* 
rande  , dcc.  é;oit  au  moins  de  ts  n lllions.  Il  e(( 
Fffffij 
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ëviJçnt  que  Ton  ne  peut  Te  flatter  fl'arrèter  le’cours 
d*un  anm  grand  dérordrc  que  parle  rernhourfcmem 
tîej  capitaux.  Or  comment  cffL*€luer  ce  rcmbour- 
reinent  ? C’cft  ce  qui  cft  impofTiblc  dans  Tctat  aiHiicl 
des  communautés , piiirqu^avec  le  fccours  des  im- 

f»ofîtions  eitranrdinaiies  èc  des  droits  multipliés  fur 
es  marchandife^  clics  ont  encore  de  la  peine  à con- 
tinuer le  paiement  des  intérêts. 

fl  n’y  a qu’une  feule  reflource  pour  opérer  lenr 
libération,  c’elV  que  Je  roi  fe  charge  lui-méme  de 
toutes  leurs  dettes.  Mais  comment  propofer  au  pou* 
•▼ernement  d’ajouter  i la  mafle  des  dettes  de  rétac 
un  nouvel  engagement  de  lo  millions?  quelle  ap- 
parence que  le  roi  veuille  contrarier  une  obliga- 
tion auiTi  oncccufe  , tandis  que  le  plan  , qui  s'exé- 
cute de  libérations  générales,  exige  encore  de  nou- 
veaux fecours  ? Propofera-t-on  d’établir  dans  le 
royaume,,  un  imp*ît  dont  le  produit  foi:  uniquement 
confacré  à cet  objet?  C’cft  en  vain  q-JC  l’on  le  flatte- 
toit  de  faire  adopter  cecte  idée.  Fera-t-on  fur  routes 
les  communautés  du  royaume  , une  tépartiùon  du 
montant  de  leurs  dettes  , pour  les  obliger  i en 
acquitter  la  totalité  par  la  voie  de  contribution  fur 
leurs  membres  ? Ne  pourroic*on  pas  déteri||fncr 
cette  corifation  de  manière  que  le  rcmbofirrcmcnt 
sopér&cen  un  certain  nombre  d’années  limité?  Quel- 
ques longs  termes  qui  fuflent  fixés  , une  pareille 
opération  ne  pourroic  que  confommer  la  ruine  de 
tous  les  agens  du  commerce  & de  l’induftric.  Nous 
avons  préfemé  le  détail  cfttayanc  des  charges  qu’ils 
lupporrent.  Nous  avons  vii  tomes  les  familles  d’ar- 
tHans  réduites  i la  plus  trifte  indigence  ; les  mar- 
chands cux-méines  fournis  à des  frais  fans  nombre 
qui  détniifem  leur  aifance  , & porrem  un  préjudice 
(enfiblc  à leur  commerça.  Ce  feroit  produire  un 
dccouragement  univerfcl , que  de  les  amijcctit  a une 
nouvelle  itnpofition  , dont  ils  n’auroient  que  la  fur- 
charge  , 6:  qui  occafionneroit  d’ailleurs  un  renché- 
rifTcmcnt  fubit  des  filaircs  & de  toutes  les  marchan- 
difes.  L’împ^^t  feroit  fupporté  dans  le  fait  par  tout 
le  public  , il  retomberoit  fur  les  proprietaires  & les 
cultivateurs,  par  le  furhaufTcmcnt  du  prix  de  toutes 
les  denrées  & de  tous  les  ouvrages  de  l’induftric. 

Il  faudroi:  donc  trouver  un  moyen  de  lever  les 
fommes  néceftaircs  pour  le  remboUTfemtnt  des 
dettes  des  communaute's  , fans  augmenter  la  niaflc 
des  impofitions  aéhiclîes.  Il  faudroit  qu’il  n'en  codtàt 
rien  au  roi , ni  à l’état  , ni  aux  communautés  elles- 
mêmes.  C’cft  ce  qui  paroii  fans  doute  fort  diflîcib  , 
& ce  que  la  fuppreftion  des  jurandes  met  cepen- 
dant i portée  de  rcalifer.  Non-fculcment  les  niera- 
bics  de  ces  dilfércns  corps  ne  feroient  grevés 
d’aucune  nouvelle  taxe  j mais  ils  fe  verroient  au 
contraire  dccliargés  de  la  plus  grande  partie  de 
celles  qu’ils  fupportem.  Voici  en  effet  ce  que  l’on 
pourroit  ctabitr  Üh  fuppnmant  les  corps  & cotn- 
mun?utés. 

lAiîct  de  la  liberté  générale  du  commerce  6c  de 
l’induftrie  , eft  de  rendre  toutes  les  profcflîonsgra- 
lûtes  y de  procurer  i tous  lot  citoyens  l’entrée  libre 
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des  arts  & métiers  fans  aucuns  droite,  ni  frais; 
de  faire  difparottre  les  fbrnaalités  difpeudieufcs  de 
l’appreutifTage  Sc  de  la  mahrife  , ainfi  que  toutes 
les  autres  charges  des  Jurandes,  Unferrurier  à qui 
il  en  coûte  aujourd’hui  is  i cem  livres  pour  la 
martrife  ; un  marchand  qui  debourfè  } à 4 mille 
livres  avant  fa  réception  dans  fon  corps  , fe  refu« 
feront-ik  à payer  la  vingtième  partie  de  ces  fom- 
mes pour  acquérir  la  libération  du  tout  ? fe  trouve- 
ront-ils gênes  de  contribuer  d’une  piftole  au  ren>» 
bourfemem  general  des  dettes  , lorfqu^  de  l’autre 
cité  , ils  feront  déchargés  du  paiement  de  xoo  1.? 
Que  l’on  propefê  i un  ouvrier  , tel  qu’il  foit , de 
donner  un  louis  une  fois  payé  pour  être  dirpenfe  a 
l’avenir  de  cous  les  frais  de  la  communauté  , on 
ofe  aiTurcr  quil  n’en  eft  pas  un  fêul , qui  ne  s’em- 
preiïic  de  fouferire  à un  pareil  traité;  avant  même 
que  la  première  année  fût  échue  , il  feroit  rem- 
bourfé  de  fon  louis  par  raffranchiffèment  des  droite 
de  vifites.  La  feule  condition  néceffairc  , c’eft  que 
ccc  arrangement  fut  affea  folidemcnc  amiié  y pour 
qu'il  ne  cnit  pas  avoir  à s’en  défendre  comme  d’un 
piège  tendu  a fa  fimplicité.  11  feroit  indifpenfable^ 
de  lui  préfenter  une  loi  rcvcnie  de  toutes  les  for- 
mes, qui  établit  fa  franchife  & lui  en  garantit  la 
perpétuité.  Ceft  une  opération  dont  1a  confiance 
du  public  aflurera  feule  le  fucccs.  La  manière  d'y 
procéder  peut  être  fort  fimple. 

On  vient  de  voir  que  dans  le  plan  propofé  , 
les  CQips  6c  communautés  feroient  réduits  à de  fini- 
pies  aitociations  ; que  les  marchands  6c  artifans  » 
n’aitroient  d’autres  formalités  à remplir , pour  ac- 
quéris leur  état  , que  de  fe  faire  enrégtftrer  au 
greffe  de  la  police  dans  le  lieu  de  leur  lioinicilc. 
Lors  de<et  cnregiftrement , on  pourroit  les  a(Tu- 
jectir  i prendre  une  forte  de  brevet  taxé  i une 
fomme  fixe  6C  invariable  pour  chaque  art  & métier. 
Ce  brevet  ou  quittance  de  finance  leur  tiendroit  lieu 
de  lettre  de  roakrife  ; ce  feroit  le  titre  de  leur  pro- 
feffion.  Ceux  qui  [voudroient  en  réunir  plufieurs  y 
feroient  tenus  de  prendre  autant  de  brevets  feparés. 
On  pourroic  leur  accorder  une  reroife  duftiers  ou 
du  quart  fur  la  taxe  des  brevets,  i proportion  du 
nombre  qu’ils  en  prendroienc. 

Il  feroit  jufte  de  n’impofer  cette  taxe  que  fur  les 
lieux  8c  fur  les  métiers  qui  pourroicm  la  fupporter. 
Les  anifans  des  campagnes  ou  des  bourgs , 6c  même 
des  villes  fort  petites  & fans  commerce  , en  fcroicnr 
exemptés.  Il  en  feroit  de  même  ies  arts  & métiers 
peu  lucratifs  dans  les  plus  grandes  villes.  Pour  ne 
rien  laiilcr  i l’arbitraire , il  conviendroic  d'indiquer 
les  villes  où  la  taxe  fê  percevroit , 6c  d’accorder 
pleine  franchife  à celles  qui  ne  feroient  point  em- 
ployées dans  l’état. 

Les  communautés  n’ayant  plus  d’étre  civile,  ni 
d’cxiftcncc  propre  , les  fommes  provenues  des  bre- 
vets ne  pouiroiem  leur  êtte  appliquées.  Elles  fe- 
roient acqnifes  au  toi , comme  uuc  indemnité  de  la 
charge  qu’il  s’împoferoit  à l.û-mêmc  en  concraf^inc 
Pengagemcac  folcmnel  d’acquitiei  toutes  leurs  dcucs% 


J U R ' 

nferoit  i <ié(irer  que  la  perception  de  U taxe  , ne 
ie  fit  que  par  la  voie  d'uue  simple  rc^ie , pour  for- 
mer un  fonds  dcfttnc  j i®.  au  paîcmcm  'tifs  arr<^ 
ragts  des  jenies  dues  par  Us  communautés  ; 

au  retnàourjemtnt  des  capitaux  de  leurs 
dettes,  * 

11  e(l  certain  qu  en  moins  de  lo  ans,  le  rembour- 
remem  total  pourroit  fe  trouver  rempli  avec  le 
produit  facceilif  de  la  taxe  » fans  qu’il  en  coûtât 
lien  au  roi , ni  à l’état , & fans  établir  aucaii  im- 
pôt. Ceux  memes  qui  y (croient  airujeiiis , ne  pour* 
roicnc  la  regarder  que  comme  un  bienfait.  Elle  (c*» 
rot:  également  avantage&fe  £:  aux  marchands  & arti- 
sans qui  jouiiTent  de  leur  état , & i ceux  qui  fc- 
loicn:  reços  à l’avenir. 

A l’cgard  de  ceux  qui , après  la  fuppredîon  des 
jurandes , embralîcroienc  les  profrllions  de  com- 
merce , ans  & métiers^  il*  (e  verroient  difpenfcs 
des  longueurs  & des  fiait  de  rapprentilTage  , de  ia 
&tvitude  du  compagnonage,  des  frais  de  la  maictife, 
des  droits  de  réception  , &c.  La  taxe  qui  leur  fcroii 
impofée , leur  paroîcroic  bien  légère  , en  1a  com- 
parant aux  charges  dont  on  leur  accorderoit 
l'exemption. 

A l'égard  des  ouvriers  & marchands  déjà  établis, 
ils  jouiflent  de  leur  état  en  vertu  des  droits  ôc 
taxes  qu’ils  ont  déjà  payés.  U paroi;  juAe  de  ne 
les  foumectre  qu'à  une  (impie  infeription  i la  po- 
lice , 6c  de  n’exiger  le  droit  que  des  nouveaux 
reçus.  Quelque  foie  rattachement  aveugle  que 
^habitude  & le  préjugé  Infpirenc  aux  inarenands  6c 
artiUns  pour  leur  corps  & communauté  , ce  (ênti- 
ment  feroit  alfoibli  fans  doute  par  la  vue  des  avan- 
tages qui  rcfalteroieDt  pour  eux  de  la  ruppre(Tîon 
des  jurandes  ; ils  fe  trouveroienc  atfranclûs  : i®«  Des 
droits  de  vifites  , qui  forment  une  fécondé  capitation 
dans  tous  les  co^s  , plus  forte  que  celle  qui  fe 
p.iyc*  au  roi.  i®.  Des  droits  de  jurande  pour  par- 
venir aux  charges,  j®.  Des  contributions  6c  cotifa- 
tions  qui  forn  arbitraires  & (è  règlent  fur  les  befoins 
delà  communauté.  Nous  avons  montre,  dans  les 
chapitres  précédents  , par  l’évaluation  de  ces  diifé- 
rens  objets.,  qu’il  en  coiitoic  encore  plus  au  mar- 
chand 6c  i l’arLifan  depuis  fon  cutiée  dans  le  corps, 
qu’il  ne  lui  en  avoit  coûté  pour  y parvenir.  11  n’y 
en  pas  un  feul  qui  ne  dût  fe  trouver  heureux  d’étte 
délivré  de  toutes  ces  impofitious  annuelles  6c  fuc- 
celTîves,  qui  lui  cnlcvem  raifance  de  fon  état. 

Pour  rendre  Topération  foli.le  6c  irrévocable  , il 
paroit  nécefTaire  que  le  meme  édit  qui  prononcera 
lafuppfcnion  (orale  des  jurandes  , établilfc  la  taxe, 
en  iietermine- l’emploi  , 6c  en  pic(cnie  la  (ixaiion 
dans  un  urif  qui  y fera  annexé.  Par  ce  moyen  , 
chaque  membre  des  corps  6t  communautés  fera  en 
éta:  de  faire  lui*mème  i*o«  calcul  6i  de  fe  convain- 
cre par  Tes  propres  yeux  , des  immunités  qui  lui 
feront  acquifes  par  le  changement  propolé.  S’il 
étoit  potltble  de  recueillir  les  rotx  dans  tous  les 
corps , on  les  vertoit  toutes  fc  réunir  en  faveur  d’un 
pcu|ct  qui  pcefeme  pour  chacun  \ijx  gain  clair  6c 
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liquide  , de  ne  peut  entraîner  aucune  confequence 
dangercuie  , dès  que  la  taxe  hxce  par  ledit  d’une 
manière  immuable , ne  pourra  dcgcncicr  en  impod* 
tion  arbitraire. 

CKAPITUn  XI. 

De  Vexe’cution  des  flatuts  & réglemens. 

Les  jlaïuts  6c  r/gUmens  des  corps  6c  commu- 
nautés fonc  de  deux  fortes.  Les  uns  ont  pour  objee 
la  difeipUne  de  ces  corps,  & la  police  particulière 
des  jurandes^  les  autres  font  dcAincs  i fervir  de 
loix  dans  le  commerce , 6c  à déterminer  la  qualité  6k 
la  pcrfeéUon  des  ouvrages. 

A régatd  des  réglemens  de  difcipline  6c  de  po- 
lice intérieure  des  communautés,  ils  feront  nuis  & 
non  avenus  par  le  feul  ctfet  de  la  fupprclÜon  de* 
jurandes^  Les  coiiununaiités  ne  coidcrvcront  pas 
des  Aatuts  après  avoir  perdu  leur  exiAcnce.  On  ne 
peut  pas  détruire  i'etre  6c  lailTcr  fubfiAcr  1a  forme* 
A quoi  ferviroic  d'ailieuis  ce  recueil  de  loix  bifar* 
res»  Elles  n’auroot  plus  d’objet.  Tous  les  article* 
des  Aatuts  ont  rapport  â quelqu’une  des  formali- 
tés 6c  des  épreuves  dont  la  liberté  du  commerce* 
doit  abroger  Tufage.  Il  n\  aura  plus  ni  appremifs  , 
ni  compagnons , ni  chefs  - d’œuvre  , ni  jurés , ni 
alTcmblées , ni  vHites.  Par  le  même  édit  qui  les  fera 
difparoitre , on  ne  pourra  fe  difpenfer  ac  proferire 
l’ordre  entier  de  Icgiilation  qui  y eA  relatif.  Com- 
bien d’autres  branches  de  notre  droit  poAtif  qui  d> 
vroient  fubir  la  même  réforme , 6c  dont  le  fouverain , 
par  un  aéle  à jamais  mémorable  de  fagcAé  & de 
bienfalfance , pourroit  d’un  jour  â l’aucre  ef&cer 
jufqu’aax  moindres  traces  ! 

A l'cjçard  des  regUmens  généraux  6c  partica^ 
Tiers  qui  forment  le  code  6c  U police  générale  du 
commerce  , la  diAoIiition  des  communautés  ne  leur 
porte  aucune  atteinte.  Le  gouvernement  6c  les  ma- 
giArats  ne  feront  pas  moins  i portée  d’en  aflurer 
le  maintien  6c  Xohfervation,  Ce  font,  en  eAct,  le* 
lieutenants  généraux  de  police  qui  font  particulié- 
rement charges  de  cette  ponion  d’adminiAratioci 
publitjuc.  Leur  compétence  cA  établie  par  leur  édic 
de  création;  elle  a été  conhrnsée  par  l’article  »4 
deTédk  de  novembre  tyoé  , qui  leur  conüc  le  foin 
de  veiller  4 texe\uiion  des  flatuts  & réglemens 
de  chacun  corps  des  marchands  & ar^ans.  Or  , 
quel  cA  le  plan  propoie»  CcA  d'aiTujettir  tous  les 
marchands  6c  artifans,  à fc  faire  inferiré  au  grelTe 
de  la  police.  Les  communautés  font  réduites  à Je 
Amples  affociations  formées  fous  les  yeux  de  la  po- 
lice. Ils  demeurent  donc  immédiacemeiu  fournis  i 
Tinfpcélinn  de  la  loi.  Leur  liberté  ne  pourra  dégé- 
nérer en  licence  , & il  ne  fera  pas  moins  facile 
qu’il  ne  TeA  dans  Tctat  aéluel  , de  réprimer  les 
iraudes  & de  punir  les  contraventions  aux  regU- 
mens 6i  à Tordre  public. 

L’expérience  doit  ralTurer  d’ailleurs  (ur  ce  point. 
11  y a dans  le  royaiuue  beaucoup  d’endroiu  oû  le 
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commerce  e(l  Libre,  oü  chaque  citoyen  peut  travail- 
ler de  (on  mdticr , vendre  & tenir  boutique  ûms 
être  age^ré^é  i aucun  corps  de  jurande  ; U n*en 
cft  pas  moins  tenu  de  Te  conformer  aux  r/f^Umens 
de  police  générale  & particulière  pour  chaque  pro- 
fedion.  Plulicuts  arrêts  ont  enjoint  aux  marchands 
& anifans  qui  ne  font  point  corps , de  fouHrir  la 
vifite  de  ceux  qui  font  prépofes  pat  les  magUlrats 
qui  prelident  i la  police  dans  le  lieu  de  leur  réii- 
oeoce.  Leurs  marchandifes  font  fujettes  i être  fai-  i 
fiis  , lorfqu'cUes  fc  trouvent  défeftueufcs.  Ils  peu- 
vent être  ailignés  i la  requête  du  procureur  du  roi,  ' 
par  devant  le  lieutenant  de  police,  lequel  , en  cas  ^ 
de  coiuravemion,  ale  droit  de  les  punir  par  l'amende, 
par  la  conhreation  , &c. 

Cette  forme  d ÿdminUlration  eft  beaucoup  plus 
(impie  que  celles  des  jurandes , clic  n'entraine  pas 
tam  de  dépeofes , & ne  donne  pas  lieu  aux  mêmes 
abus.  Dms  les  communautés  ^ le  nombre  des  vifites 
n'a  été  réglé  par  année  , que  pour  aurorifer  une 
perception  de  droits.  A moins  que  quelque  intérêt 
lècrec  & particulier  ne  provoque  Ia  levérité  des  gar- 
des & jurés  , ce  n'cd  plus  qu'une  pure  formalité. 
|1  en  c(L  de  meme  de  tous  les  aéles  de  jurildiéllon 
qui  lui  font  confiés.  N’cfl-il  pas  i craindre  qu'ils 
n'en  abufent  pour  exercer  leurs  vengeances  parti- 
cuUci'CS , qu'ils  ne  foient  accclTibles  i toutes  les 
fortes  de  feduélion , <c  ne  ferment  les  yeux  fur  la 
fraude  lorfqa'ils  ont  i ménager  des  liaifons  d’amitic 
ou  de  parenté f Dans  l’état  de  liberté,  les  vificesne 
fc  feront  que  lorfqu’il  y aura  plainte  portée  aux 
juges , ou  lorique  la  partie  publique  le  requérera. 
On  peut  alTurer  d’avance  qu'elle  n’aura  pas  (buvent 
lieu  d'exercer  un  minidêie  de  rigueur.  La  fraude 
naît  des  prohibitions  de  de  1a  contrainte  ; elle  cil 
^vorifée  par  les  privilèges.  Son  frein  le  plus  puif> 
ûnt  e(Ha  concurrence,  qui  ne  permet  d’afpirer  aux 
foccés  du  commerce , que  par  une  répueaiion  éta- 
blie d’habileté  , de  probité  & de  bonuc-foi.  Voolez- 
▼ons  que  les  hommes  foient  julles  & honuêtes,  faites 
qu'ils  aient  intérêt  de  l’être. 

Il  n’y  a donc  point  i craindre  que  la  Tuppreflion 
des  jurandes  procure  l'impunité  de  l'indépendance. 
X'ctabliflemcm  fubllitiié  aux  corps  & communautés 
cooferve  ikk  loi  tout  Ton  empire  , de  donne  meme  i 
la  police  uAc  jufdiélion  plus  nircflc.  Mais  apres  avoir 
raiturc  les  fifctus  faciles  i s'alarmer,  après  avoir  ré- 
|x>ndu  d I^Ojeélion  1a  plus  fpccieufc  que  le  pré- 
|ugé  pdt  oppofer  au  projet  de  la  fupprefTion  des 
corps  de  communautés  , ne  fcr.vi-il  pas  permis  de 
préfemer  quelques  réflexions  fur  c^tie  prétendue 
nécclTité  d'une  mCpe^iou  toujours  rubfiiLantc  de  la 
pan  de  la  police  de  du  gouvernement  ? Dira-t-on 
qu'il  faille  livrer  les  ans  de  le  commerce  i une 
entière  indépendance  f Que  les  moindres  gênes  qui 
leur  font  impofées  foient  une  violation  <(es  droits 
de  propriété,  de  un  attentat  contre  l'ordre  naturel» 
Que  les  vrais  principes  économiques  conduifent  i 
la  profeription  générale  de  tous  les  réglcmens?  Que 
les  agens  du  commerce  de  de  l induflric  o'aycnc  i 
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attendre  de  la  puKTancc  publique,  que  furtti  & 
liberté^  fans  qu  elle  ait  en  aucun  cas , ni  intérêt , ni 
droit  de  diiigcr  leurs  operations,  ou  de  préfider  à 
leurs  travaux  i Cette  domine  paroitroiLfans  doute 
diflée  par  le  fanatifme  de  U uberté.  Ole  révolte* 
roit  tous  ceux  qui  redoutent  l’efprit  de  fyfléme , dc 
qui  fc  tiennent  en  garde  contre  les  nouveautés.  Au 
refte  , fes  partifans  doivent  defîrer  qu'elle  éprouve 
une  forte  comradiâioo.  Il  faut  des  enthoufiafles 
qui  l’aimoncent , des  gens  à préjugés  qui  1a  com* 
battent , & des  cfprits  froids  qui  la  jugent.  Cefb 
ainfî  que  le  triomphe  de  la  vérité  fc  préparé. 

Sans  prendre  un  parti  décidé  fur  cette  queflion  (î 
imporraote  de  l’économie  politique , au  naoins  fera- 
t-on  forcé  de  rcconnoitre  que  la  plupart  des  rcgle- 
mens  , Ac  fur-tout  ceux  qui  ont  etc  faits  pour  nos 
manufafhircs , font  inutiles  & abuiifsj  qu'ils  foc« 
ment , Sc  par  eux-mêmes  Sc  par  la  manière  donc 
ils  s'exécutent , les  plus  grands  obdaclcs  aux  pro- 
grès & i la  perfe^on  oe  notre  commerce.  N^e 
pourroit-on  pas  porter  fur  toutes  ces  loix  le  même 
jugement  que  fur  l’établiflcment  des  corps  dt  coniT* 
munautés } En  remootant  au  temps  ml  elles  ont  été 
promulguées , on  les  trouvera  jufiiâces  par  les  cir- 
I confiances.  Il  s’agilToit  alors  de  former  des  ouvriers 
; & des  fabriquants,  de  créer  un  commerce  en  France  , 
de  de  nous  mettre  p rt  un  effort  au  niveau  des  au- 
tres nations  commerçantes  de  l'Europe.  Les  régle- 
mens  des  manufaélurcs  furent  plutôt  des  inflruflions 
que  des  loix.  En  Hxaiu  les  longueurs , largeurs  , 
qualités  de  fabriques  de  nos  étoffes , & dércrminanr 
les  apprêts , les  façons  , les  poids , les  outils  de  leur 
ufage,  les  teintures  , la  tiuure,  & jufqu'au  nom- 
bre des  tils  qui  doivent  entrer  dans  chaque  chaîne  ; 
le  Icgiflateur  n'a  fait  que  donner  l’autorité  de  la 
loi  aux  avis  dr  réfultats  des  plus  habiles  négocians , 
dont  la  fagcfTe  du  minière  avoic  formé  une  forte 
de  confeil  national.  Il  étoit  jufle  de  les  confulier 
fur  les  détails  de  l'art  $ mais  la  partie  politique  ne 
devoir  pas  leur  être  abandonnée.  La  plus  grande 
faute  qu'ils  ayent  commife,  c'ed  d'avoir  donné  leurt 
coonoilTances  pcrfonnclles  pour  le  plus  Haut  dégré  de 
perfe^ion  oü  il  fût  poflîble  d*a;tcindre  ; c'efl  d'avoic 
voulu  preferire  des  bornes  à nndudrie  humaine* 
Les  fabeiquans  font  affujettis  a donner  aux  ouvra- 
ges une  forme  invariable  ; iU  font  tenus  de  fe  con- 
former aux  réglemens,  fous  les  peines  les  plusfévères» 
Un  ouvrier  qui  invente  une  nouvelle  méthode , qui 
parvient  i imiter  une  ctorfe  -étrangcrc  , trouve  <1cs 
envieux  qui  le  traverfent , qui  le  dénoncent , qui 
le  foumenent  i des  Cüfies;  les  réglcmens  autori- 
fent  leurs  pourfuices , & forcent  de  fàcrihcr  def 
calons  utiles,  i une  baffe  jaloufle. 

N'cft-il  pas  abfurdc  di  ridicule  de  déclarer  impar- 
faite & failîfTable  , tout^iarchandife  qui  n cd  pas 
conforme  aux  rérlcmcns,  comme  s'il  y avoit  dans 
la  fabrication  des  étodes  une  pcrfeflion  abfolue, 
comme  fi  cette  perfertion  n'ctoii  pas  uniquement 
relative  i la  bonne  vente?  Ot  , comment  b mar- 
chand (e  procurc-t-U  la  boaoe  vemc  ? Ccd  en  fe 
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confomant , noo  pv  aui  réglement , mats  â la 
demande  de  l'achccefi  ccranger  ou  national.  N'ePt- 
cc  donc  pas  toujours  aux  conlommaceurs  à faire  la 
loi  > Le  fabriquant  peut-il  fui^e  d'autre  régi*  que 
de  confultcr  leur  goût  » de  le  flatter,  de  le  provo- 
quer par  des  marenandifes  de  toute  cfpèce  & atout 
prix  } On  Te  plaint  que  ceux  qui  travaillent  en 
Ifaude  , ilëbitent  des  marchandifes  imparfaites;  mais 
aufli  font-elles  i meilleur  marche.  La  qualité  cil  j 
indifférence  au  gouvernemc..t  qUi  n'a  d’autre  intérêt 
que  d'augmenter  le  debit  des  productions  nationa- 
les. L'ouvrier  doit  avoir  la  liberté  de  faire  mal , de 
le  nq>prochcr  par  la  médiocrité  de  fes  ouvrages , 
des  tacultcs  du  plus  grand  nombre.  Si  la  mal>fa^on 
procure  des  ventes  multipliées , il  cA  d'une  bonne 
adminiilration  de  l’autocifer  St  de  la  (buienir.  Il  fe- 
roit  expédient  encore  de  laiilcr  une  plcin#& 
entière  libcnc  ; d'imiter  l’exemple  de  la  SuiiTc  Sc 
de  la  Hollande  , qui  n'ont  ni  prohibition,  oi  pri- 
vUéjges  , ni  rcglcmcns,  ni  iuipcClcurs , & ne  con- 
noilient  d'autre  loi  dans  le  commerce , que  U con- 
currence. 

Mais  tel  eft  le  fort  des  opérations  lespljs  utiles , 
d’être  craverfees  pat  des  intérêts  Iccondaires  qui  ne 

Eermectent  pas  de  les  exécuter  en  grand  » & ne 
lilfent  d'autre  relTource  que  de  préparer  la  révo- 
lution par  des  changemens  fuccclufs.  Comtnent  ren- 
verfee  des  ufages  confacrés  par  le  temps,  St  fou* 
tenus  par  le  crédit  de  ceux  qui  font  imérelTés  i les 
mainteuir  ? Sur  cette  bafe  de  réglemcns  Sc  de  pri- 
vilèges , s’cA  elevée  dans  l’état  une  branche  d'admi- 
nilfration , dont  les  foins  exigent  une  foule  de 
cooperateurs.  Confcil  du  commerce,  intendans  du 
commerce  , bureau  du  commerce , députés  du  com- 
merce, chambres  du  commerce",  commUTions  or- 
dinaires St  extraordinaires  pour  les  a^rcs  du  com- 
merce , des  milliers  de  loix  St  de  réglemens  pour  le 
commerce , infpeéleurs  généraux  , infpeéleurs  par- 
ticuliers , & fous-infpcélcurs  répandus  dans  les  pro- 
vinces, leurs  bureaux  , leurs  commis  & leurs  gardes. 
Quel  appareil  de  légiilationi  Quels  frais  énormes! 
qucllv's  depenfes  pour  le  fouverain  ! Faut-il  tant  de 
relTorts  fa^iccs  pour  donner  le  mouvement  au  com- 
merce Sc  i l'induOrie  ? Ne  pourroit-on  pas  au  moins 
ümplificr  cette  vaAe  machine  ? L'infpeéfioo  feule 
des  minufaél*trcs  coiuc  des  fomrocs  immenfes;  par 
tout  on  A établi  des  droits  fur  les  marchandifes  pour 
fournir  aux  appointemens  des  infpcéleurs  , qui  pref- 
ue  cous  arrivent  i leurs  places  fans  avoir  les  moin- 
rcs  conn  jilTances  du  commerce  , 9 commencent 
ar  prendre  modeflemeni  les  leçons  des  fabriquans 
qui  ils  viennent  diéfer  des  loix.  La  plupart , il  eA 
^ vrai , font  aïTcz  honnêtes  St  alTcz  fenfes  pour  fc  re- 
garder comme  des  êtres  inutiles  ; mais  combien  d'oc- 
cafions  od  leur  autorité  n'cA  pas  fans  danger  I Quel 
eA  le  fibriquant  qui  vote'  fans  inquiétude  fon  fort 
remis  entre  les  mains  de  gens  aveugles , de  qui  peu- 
vent devenir  avides  Sc  intcrelTcs? 

11  parott  que  l'on  commence  i reconnoitre  l'abus 
«de  cette  adminllfraûoa  dirpendieufe  > il  fcioit  Uq'ùc 
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de  citer  plufieurs  manufaélures  nouvelles , qui  ont 
été  autorifccs  à fecoucr  le  joug  des  réglemens  , Sc 
ne  font  point  foumilés  aux  viuces  des  infpeéleurs. 
C'cA  une  des  conditions  de  leur  établiflTcmcnc , Sc 
cette  franchife  fait  partie  de  leur  privilège  cxclufif. 

On  pourra  fans  doute  par  des  dérogations  multi- 
pliées rendre  ainA  la  loi  fans  cAçt  ; mais  ne  feroit-ii 
pas  plus  digne  d’un  gouvernement  éclairé  d'avoir 
le  courage  de  l'abroger?  Foorquoi  le  même  édit 
qui  fupprimera  les  Aaïuts  des  communautés  , ne 
pronooceroit-il  pas  l'abrogation  de  tous  les  régle- 
mcns ? Le  roi  ie  réferveroit  de  faire  exeVufer  ceux 
dont  il  paroitroit  néceflaire  àt  maintenir  robfcr- 
vation  pour  le  bien  général  du  commerce.  Cette  ré-  ' 
ferve  furtiroit  pour  Airpendre  l'effet  de  la  proferip- 
tion,  & donneroit  le  temps  de  répandre  1%  lumters 
fur  ce  cahos  de  loix  incoheranres  St  fouvenc  contra- 
dictoires , qui  ayant  été  rédigées , les  unes  après 
les  autres,  eu  une  longue  fucceffioj.  'années  , ne 
prefentent  ni  unité  , ni  principes.  On  pourroit  en 
tirer  un  petit  nombre  d’iuAitutifvis  utile:  , dont  on 
tü-mri-oi:  un  corps  de  dlfclpline  pour  tous  les 
agem  du  commerce  & de  i’induiltie.  Idcn  loin  d'être 
contraire  au  vceu  de  la  liberté , un  pareil  établiffe- 
ment  en  favoriferoit  le  retour  , & concourcroii  avec 
la  fupprcAloa  totale  des  jurandes  , pour  bannir  à 
jamais  de  la  France  le  monopole  St  les  privilèges 
cxcluAfs. 

É D I J DU  ROI, 

Portant  fuppreÿîon  des  jurandes  & 

eommunauiès  de  corUmerct , arts  O métiers  g 

donne  à Verf ailles  au  mois  de  février  lyyS, 

& regijlré  en  parlement  le  i:imtxrs  audit  ar\» 

Louis  par  la  grâce  de  Dieu  , roi  de  France  & 
de  Navarre  : A tous  prélcns  Sc  à venir,  salut. 
Nous  devons  i tous  nos  fujets  , de  lcr  alTurer  Iv 
jouiffance  pleine  Sc  entière  de  leurs  droits  ; nous 
devons  fur -tout  cette  proteCHon  i cette  clafle 
d’hommes,  qui,  n'ayant  de  propriété  que  leur  tra- 
vail Sc  leur  induArie  , onc.d’auca«t  plus  le  befoln 
St  le  droit  d’eroplover  dans  toute  leur  étendue , les 
feules  rcfToiirces  quais  aient  pour  fubAAcr. 

Nous  avons  vu  avec  peine  les  atteintes  multi- 
pliées qu'ont  données  i ce  droit  naiurrl  tk  commun 
des  inAitntions  anciennes , i la  verné,  mais  que  ni 
le  temps , ni  l'opinion  , ni  les  aéfes  même  émanés 
de  raucoriié,  qui  fembleot  les  avoir  consacrées, 
o’ont  pu  légitimer. 

Dans  prefque  toutes  les  villes  de  notre  royaume , 
l’exercice  des  différens  arts  Sc  métiers , eA  concen- 
tré dans  les  mains  d'un  petit  nombre  de  maîtres 
réunis  en  communauté  , qXl  peuvent  feuh  , à l'ex- 
clufîon  de  tous  les  autres  citoyens , fabriquer  oa 
vendre  les  objets  du  commerce  particuliex  dont  ils 
ont  le  privilège  cxcluitf.  En  forte  que  ceux  de  qps 
fujets  , qui , par  goût  ou  par  nécv;njté,ÿ  U deuiaent  à 
rcxcrcicc  des  arts  & métiers,  ne  peuvent  y parvenir 
qu’ea  acqucianc  U maitrUê  , à laquelle  iis  oe  fboe 
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rc^u^  qu'apr»  des  épreuves  auffi  longues  ^ auffi 
pcnlMes  que  TuperAues , &:  aprcî  uvotr  CitUfaii  i 
des  droit»  ou  des  exadions  multipliées  , par  ici* 
quelles  une  partie  des  fonds  doue  Us  auroient  eu 
befoin  pour  monter  leur  commerce  ou  leur  atte- 
lier  , ou  meme  pour  fubûlK'r , Te  trouve  coniom- 
rate  en  pure  perte. 

Ceux  dom  la  fortune  ne  peut  futfire  à ces  dépen- 
fes  , (ont  réduits  à n'avoir  qu'une  fubni^ance  pré- 
c;itre  , fous  l'cmptre  des  maîtres  , i languir  dans 
i'indigen^  , i porter  hors  de  leur  patrie  une  in> 
dufltie  qu'ils  auroient  pu  rendre  utile  à l'état. 

Toutes  les  clalTeH  de  citoyens  font  privées  du 
droit  de  choifir  les  ouvriers  qu'ils  voudtoicn:  em- 
ployer f & des  -avantages  que  leur  donneroi:  la 
concurrtucc  pour  le  bas  prix  & la  perfcélion  du 
travail.  On  ne  peut  fouvem  exécuter  l'ouvrage  le 
plus  (impie,  fans  lecourir  à plufieurs  ouvriers  de 
communames  ditrérenteSt  fans  elluyec  les  lenteurs, 
les  infidciites  , les  exadions  que  nécedltent  ou  fa* 
votifent  les  prétentions  de  ces  did'crcmcs  commu- 
nautés, & les  caprices  de  leur  régime  arbi^îr#  & 
imérené.  . 

Ainli  les  clfets  de  ces  établilTcmcns  font , à l'egard 
de  l'état  , une  diminution  inappréciable  de  com- 
merce Si  de  travaux  induftrieux  ^ à l’egard  d'une' 
fiombreufe  partie  de  nos  fujets  , une  perte  de  fa* 
laircs  Se  de  movens  de  fubuftance  ; i l'égard  des 
habicans  des  villes  en  general , raflcrviiTcmem  à des 
privilèges  cxcluffs , dont  l'eifet  e(l>abfolument  ana- 
logue a celui  «i'un  monopole  ctfcéHf  : monopole , 
dont  ceux  qui  l’cxerccm  contre  le  public  en  travail- 
lant Si  vendant , font  eui-mcracs  les  viélimes  dans 
cous  les  momens  oüUs  ont  à leur  tour  befoin  des 
inarchandilcs  ou  du  travail  d'une  autre  coinmu* 
nauté. 

Ces  abus  Ce  font  introduits  par  dégrés.  Ils  font 
originairement  l'ouvrage  de  l’intcrét  des  particu- 
liers qui  les  ont  établis  contre  le  public.  C'ed  après 
un  long  imervaUc  de  temps  , que  l'autorité  , tantôt 
furprife,  tantôt  féduitc  par  une  apparence  d’utilité  , 
leur  a donne  unq  forte  de  fandlion. 

La  fourcc  du  mal  eA  dans  1a  faculté  même  accor- 
dée aux  artifaos  d’un  même  métier , de  s'anèrobler 
& de  fc  réunir  en  un  corps. 

Il  parole  que  lorft^uc  les  villes  commencèrent  i 
a'affrancKir  île  la  fervitudc  féodale  , & i (e  former 
en  communes  ,1a  Facilité  de  cbfTer  les  citoyens  par, 
le  moyen  de  leur  profedion  , introduire  cet  ulage  , 
inconnu  jufqu'alors.  Les  didéremes  proférions  de- 
vinrent ainfi  comme  autant  de  communautés  parti- 
culières, dom  la  communauté  générale  étoit  com- 
poféc  : les  confréries  religieufes , en  relTerrant  en- 
core les  liens  qui  uniffoient  encr'elles  les  perfonaes 
d'une  même  profelTion  , leur  donnereot  des  occa- 
/ions  plus  ^équentes  de  s’afTerabler  , Sc  de  s’occu- 
per dans  ces  afTemblées , de  nmétét  commua  des 
membres  de  la  fociété  particulière  ; imétèt  qu’elles 
pourfuivirem  avec  une  aéUviré  continue  , au  préju- 
fiiçc  de  ceux  de  U Ibciété  générale. 
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Les  communautés  une  foigfermées , rédigèrent 
des  flatuis  J Si  fous  ditiérens  ^«textes  de  bien  pu- 
blic , les  firent  aucoriier  par  la  police. 

La*bafe  de  ces  datuts , eii  djabord  , d’exclure  du 
droit  d'exercer  le  métier , quiconque  n'ert  pas  mem- 
bre de  la  communauté  ; leur  cfprit  général , cil  de 
redrcioJre , le  plus  qu'il  cil  poilîblc  , le  nombre 
des  nuitres , Si  de  renJre  l'acquihuon  de  lamaitriic 
d’une  di/Kcuiic  prcfqnc  infurmontable  pour  tout 
autre  que  pour  les  enfans  des  rntiitres  aétuclî.C’eft 
i ce  but  que  font  dirigées  la  muliiplicicé  des  frais  8c 
des  forraaiitfs  de  réception  , les  diiïicuités  du  chef- 
d’œuvre  toujours  juge  arbitrairement , fur-tout  la 
cherté  Si  U longueur  inutile  des  apprentilTagcs  , 
Si  la  fervitudc  prolongée  du  compaguonage  5 infti- 
tuüons  qui  ont  encore  l’objet  de  faire  jouit  les 
mXr.-s  gratuitement,  pendant  plufieurs  annéts , du 
travail  des  afplrans* 

Les  communatués  s'occupèrent  fur-tout  d’écarter 
de  leur  territoire  les  maichandi('cs  & les  ouvrages 
des  forains  ; elles  s’appuyèrent  fur  le  prétendu  avan- 
tage de  bannir  du  commerce  des  raatchandifes  qu'el- 
les fuppofênt  être  mal  fabriquées.  Ce  motif  k-s 
conduiut  à demander  pour  cU^mèmes  des  règle— 
mens  d'un  nouveau  genre  , tendans  i prefciire  la 
qualité  des  matières prcmicrcs»  leur  emploi  Sc  leur 
fabrication.  Ces  cégletncns  , dont  l'cxccution  fne 
confiée  aux  officiers  des  communautés  , donocrenr 
a ceux-ci  une  autorité  qui  devint  un  moyen  , non- 
fculcment  d’écarter  encore  plus  sdremem  les  forains , 
fous  prétexte  de  contravention  , mais  encore  d'a(^ 
fujettir  les  maîtres  mimes  de  la  communauté  à 
l’empire  des  chefs  ; & de  les  forcer , par  la  crainte 
d’être  pourfuivis  pour  des  contraventions  fuppofccs, 
à ne  jaiuais  féparer  leur  intérêt  de  celui  de  l'afTb- 
ctacion  , & par  confequent  i Ce  rendre  complices 
de  toutes  les  manœuvres  infpirèes  par  l'efprir  do 
monopole,  aux  principaux  membres  delà  commu- 
nauté. 

Parmi  les  dî^onilons  déraifonnablcs  & diverfî- 
fiées  i l’infini  de  ces  ftatuts,  mais  toujours  diélees 
par  le  plus  grand  intérêt  des  maîtres  de  chaque 
communauté  , il  en  eft  qui  excluent  endcrcrocne 
to^s  autres  que  les  fils  de  maîtres  , ou  ceux  qui 
époufent  des  veuves  de  maîtres. 

D'autres  rejettent  tous  ceux  qu'ils  appellent /rrdn- 
ger/ , c'efi-i-dire  , ceux  qui  font  nés  dans  une 
autre  ville. 

I Dans  un  gr^d  nombre  de  communautés  , il  fufifie 
d'écre  marié  plur  être  exclus  de  rappientiffagc  , Sc 
par  confèqoent  de  la  maittife. 

L'efprit  de  monopole  qui  a préfidé  à la  confec- 
tion de  ces  ftanits , a été  poufle  jufqu’à  exclure  les 
femmes  des  métiers  les  plus  convenables  à leur 
fexe  , tels  que  la  broderie  , qu'elles  ne  peuvent 
exercer  pour  leur  propre  compte. 

Nous  ne  fuivrbns  pas  plus  loin  l’énumération  des 
difpofitinns  bifàrres , tyranniques  , contraires  à l'hu- 
manité Sc  aux  bonnes  mœurs  , dont  font  remplis 
ces  cipêccs  de  codes  obfcuis , rédigés  pu  l'avidité  , 
♦ • adoptes 
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t<3opcéf  (kni  etamen  dans  des  tempt  dlgnorance  « ftbrd^tfr  ca  inOitutions  arbitraires  qui  ne  permettent 
6c  auxquels  il  n*a  mauqvié  , pour  être  l'objet  de  pas  i l'indigent  de  vivre  de  Ton  travail,  qui  repoul^ 
l’indignation  publique , que  d’êrre  connus.  lent  un  l'exc  i qui  (a  foiblcfle  a donné  plus  de  be- 

Ces  communautés  parvinrent  cependant  i faire  foins  & moins  ac  rcffburces  , & qui  femblcnt , en 
auiotifcr  dans  toutes  les  villes  principales  , leurs  le  condamnant  à une  misère  inévitable , féconder  U 
flatucs  6c  leurs  privilèges  , quelquefois  par  des  féduélion  6c  U débauche , qui  éteignent  l’émulation 
lettres  de  nos  prédéceÂeurs  , obtenues  fous  ditfé-  6c  l'induftric  , 6c  rendent  inutiles  les  talens  de  ceux 
rens  prétextes , ou  moyennant  finance , 6c  dont  on  que  les  circonflanccs  excluent  de  l’entrée  d’une 
leur  a fait  acheter  la  confirmation  de  régne  en  ré-  communauté  ; qui  privent  l’état  6c  les  arts  de  toutes 
gne;  fouvent  par  des  arrêts  de  nos  cours  j quel-  les  lumières  que  les  étrangers  y apporteroient  j qui 
quefoispar  de  nmplcs  jugemens  de  police  ,ou  même  renrdent  le  progrès  de  cc$  arts  , par  les  difficultés 
par  le  (cul  ufage.  multipliées. que  rencontrent  les  inventeurs  auxquels 

Enfin  , l'habitude  prévalut , de  regarder  ces  en-  differentes  communautés  difputem  le  droit  d'exécu* 
traves  mifes  à l’induffrie  , comme  un  droit  com-  ter  des  decouvertes  qu’elles  n’ont  point  falrcsj  qui , 
mun.  Le  gonvernemem  s’accoutuma  i fe  faire  une  par  les  frais  immenles  que  les  arcifans  font  obligés 
rclTourcc  de  finance  , des  taxes  impofées  fur  ces  de  payer  pour  acquérir  U faculté  de  travailler , 
communautés , 6c  de  la  multiplication  de  leurs  pri>  par  les  exaéVions  de  toutes  cfpèces  qu'ili|pirujcn: , 
viléges.  par  les  faifics  mukiplices  pour  de  prétctmucs  con- 

Henri  fil  donna,  par  fon  édit  de  décembre  lySi,  ixavemions , par  les  dépenfes  6c  les  diffipations  de 
i cette  tnffitution , l’étendue  6c  la  forme  d’une  loi  tous  genres , pat  les  procès  intcnninablcs  qu’oc- 
générale*  Il  établit  les  arts  6c  méûers  en  corps  6c  cafionnent  encre  toutes  ces  communautés  leurs  pré- 
communautés  , dans  toutes  les  villes  3c  lieux  du  tentions  refbcétivcs  fur  l’étendue  de  leurs  privilèges 
royaume  ; il  affujetrit  iïima:tn/e  6c  Àh  jur*:n<ie  cxclufifs , furcharoetH  l’induffrie  d’un  impôt  énor- 
touf  les  artifans.  L’édit  d’avril  ifp?  , en  aggrava  me,  onéreux  aux  iujets , fans  aucun  fiuit  pour  l'cracÿ 
encore  les  difpofiùons  , en  affujettiffant  tous  les  qui  enfin,  parla  facilité  qu’elles  donnent  aux  mem- 
marchands  à b meme  loi  que  les  artilàns.  L’cdit  bres  des  communautés  de  fc  liguer  en  rVux  , de 
de  mars  1^73  , purement  burfal  , en  ordonnant  forcer  les  membres  les  plus  pauvres  i fubir  la  loi 
rexécution  des  deux  précédens  , a ajoute  au  nom-  des  riches  ,devleonent  un  inffrument  de  monopole, 
bre  des  communautés  déjà  exiffances  , d’autres  com-  & favorifent  des  mante  ivres  , dont  l’effet  eff  de 
munautés  jufqu’alors  inconnues.  hauffer  au-deffus  de  leur  proportion  naturelle  les 

La  finance  a cherche  de  plus  en  plus  à étendre  denrées  les  plus  ncceffaircs  i la  fubfiffance  du 
les  rcfToürccs  qu’elle  trouvoit  dans  l’cxiftence  de  ces  peuple. 

corps.  Indépendamment  des  taxes  , des  érabliffe-  Nous  ne  ferons  point  arrêtés  dans  cet  aélc  de 
mens  de  communautés  6c  de  maltrifcs  nouvelles,  jufficc , par  U crainte  qu’une  foule  d’artifans  n’ufcnc 
on  a créé  dans  les  communautés  des  offices  fous  de  la  liberté  reud  tc  i tous  pour  exercer  des  meuers 
differentes  dénominations  ; 6c  on  les  a obligés  de  qu’ils  ignorent,  6c  que  le  public  ne  foie  inonde  d’où- 
racheter  ces  offices,  au  moyen  d’emprunts  qu’elles  vrages  mal  fabriqués.  La  liberm  n'a  point  produit 
ont  été  autorHèes  à contrafter , 6c  dont  elles  ont  ces  fâcheux  effets  dans  les  lieux  où  clic  eff  établie  dé- 
pavé les  intérêts , avec  le  produit  des  gages  ou  des  puis  long-temps.  Les  ouvriers  des  fiuxbourgs  6c  des 
droits  qui  leur  ont  été  aliénés.  autres  lieux  privilégiés  ne  travaillent  pas  moins  bien 

C’eff  fans  doute  l’appât  de  ces  moyens  de  finance,  que  ceux  de  riméiicuc  de  Paris.  'Tout  le  monde 
qui  a prolongé  l'illuhon  fur  le  préjudice  immenfe  (çait  d'ailleurs  combien  la  poiîce  des  jurandes  , 
que  rexiffcncc  des  communautés  caufe  â l’induf-  quant  i ce  qui’  concerne  la  perfeélion  des  ouvra- 
trte,  6c  fur  racteime  qu’elle  porte  au  droit  naturel,  ges  , eff  illufoire  , 6c  que  tous  les  membres  des 
Cette  illufion  a été  portée , chez  quelques  per-  communautés  étwit  portés  par  rcfprit  de  corps  d 
fonnes  , jufqu’au  point  d’avancer  qitc  Ic  droit  de  fc  foutenir  les  uns  fes  autres  , un  particulier  qui 
travailler  étoit  un  droit  royal , que  le  prince  pou-  fe  plaint , fc  voit  prcfquc  toujour«  condamné , 6c 
voit  vendre , 6c  que  les  fujets  dévoient  acheter.  fe  1 affe  de  pourfuivre  de  tribunaux  en  tribunaux 
Nous  nous  hâtons  de  rejettet  une  pareille  ut^  juftice  plus  difpcndicufc  que  l’objet  de  ft  plainte- 
maxime.  Ceux  qui  connoilTcnt  la  marche  du  commerce  , 

Dieu  , en  donnant  i l’homme  des  befoins  , en  lavent  aulii  , que  toute  entreprife  imporramc  de 
lui  rendant  néceflairc  la  rcfTourcc  du  travail , a fait,  trafic  ou  d’induffric  exige  le  concours  de  deux  cf- 
du  droit  de  travailler  , la  propriété  de  tout  homme  , pcccs  d’hommes  j d’cntreprcBcuts  qui  font  les  avan* 
6c  cette  propriété  eff  la  première  , la  plus  ficrtc  ces  des  matières  prcmiéics  , des  uffcnfilcs  nécef- 
6c  la  plus  imprcfcriptible  de  toutes.  faircs  i chaque  commerce  , & de  limplcs  ouvriers 

Nous  regardons  co.mme  un  des  premiers  devoirs  qui  travaillent  pour  le  conmtc  des  premiers,  moycn- 
de  notre  jufficc  , 6c  comme  un  des  ailes  les  plus  nam  un  falaire  convenu.  Telle  clf  la  véritable  ori- 
aligncs  de  notre  bicnfaifincc , d’affranchir  nos  fujets  gine  de  la  diffioéHon  entre  les  entrepreneurs  ou 
de  toutes  les  atreintes  ponces  â ce  droit  inaliéna*  maures,^  6c  les  ouvriers  ou  compagnons  : laquelle 
ble  de  l'humanité  : Nous  voulons  eo  cooféquence  eff  fondée  fur  U nature  des  çhofes , 6c  ne  dépend 
Commen;e,  TaJne  IL  Pm*  //•  Ggggg 
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point  <Ic  rînAituiion  arbitfâirc  <îeç  jüfûndes.  Cer- 
tainement ceux  qui  emploient  dant  un  commerce 
leurs  capitaux  , ont  le  plu«î  arand  intérêt  i ne  con- 
6er  leurs  matières  qu'à  de  bons  ouvriers  ; & l’on 
ne  doit  pas  craindre  qu'ils  en  prennent  au  hafard 
de  mauvais  , qui  gàceroicm  la  marchandiCe , & re- 
butcroicntles  acHccettrs.On  doitprdiimcr  aulli,  que 
les  entrepreneurs  ne  mettront  pas  leur  fortune  dans 
un  commerce  , qu'ils  ne  connoiiroiem  point  alTcz 
pour  être  en  état  de  choifir  les  bons  ouvriers  & de 
furveillcr  leur  travail  : nous  ne  craindrons  donc 
point  que  la  fupprtÿlon  des  appr<niijf%ig<s  , des 
compagnonapis  & des  i,hef^d' oeuvres  , expofe  le 
public  à être  mal  fervi. 

Nous  ne  craindrons  pas  non  plus  que  TalTlucnce 
fubite  d'une  multitude  d'ouvriers  nouveaux  ruine  les 
anciens , & occadonne  au  commerce  une  fccouflè 
dangcrculff 

Dan<  les  lieux  où  le  commerce  e(^  le  plus  libre  , 
le  nombre  des  marchands  £c  des  ouvriers  de  tout 
genre  cft  toujours  li  nité  , 8c  nécelTaircincnt  pro- 
portionné au  bclbin  , c'cfU.Udire , à la  confomma- 
tion.Il  ne  paiTcra  point  cette  proportion  dans  Icslieux 
ou  la  liberté  fera  rendue.  Aucun  nouvel  entrepre- 
neur ne  voiidcoit  rifqucr  fa  fortune  » en  facritiam 
Tes  capitaux  à un  étahlilTemcn:  dont  le  fuccès  pour- 
roit  être  douteux  , & où  il  auroit  à craindtc  b 
concurrence  de  tous  les  maîtres  aflucllcmcnt  établis , 
& jouUlans  de  l’avantage  d’un  commerce  monté  & 
achalandé. 

Les  maîtres  qui  compofent  afluellement  les  com- 
munautés , en  perdant  le  privilège  exchiftf  qu’ils 
ont  comme  vendeurs , gagneront  comme  acheteurs 
à la  fupprefTion  du  privilège  cxclufif  de  toutes  les 
autres  communautés.  Les  arufans  y gagneront  l'avan- 
tage de  ne  plus  dépendre  dans  UUbricaiion  de  leurs 
ouvrages , des  maîtres  de  pludcurs  autres  commu- 
nautés , dont  chacune  réclamoic  le  privilège  de  four* 
oir  quelque  pièce  iodifpciifable.  Les  marchands  y 
gagneront  ^ de  pouvoir  vendre  tous  les  aüortine- 
mens  accelToires  à leur  principal  commerce.  Les 
uns  & les  autres  y gagueront  fur-tout  , de  n'etre 

{dus  dans  la  dépendance  des  chefs  des  officiers  de 
eur  corn  nunauté  , de  n'avoir  plus  à leur  payer 
des  droits  de  vifite  frequens , d eue  affranchis  d'une 
foule  de  contributions  pour  des  dépenfes  imMiles 
ou  nuisibles , frais  de  cérémonies , de  repas , d'af- 
Icmblccs , de  procès  f aafll  frivoles  par  leur  objet 
que  niineuT  par  leur  maliiplicité.  # 

En  fupprimant  ces  communautés  pour  l'avan- 
tage général  de  nos  fujets , nous  devons  à ceux  de 
leurs  créanciers  légitimes  qui  ont  contraflé  avec 
elles  fur  la  foi  de  leur  exHlcnce  autorifee , de  pour- 
voir à la  füreté  de  leurs  créances. 

Les  dettes  des  communautés  font  de  deux  claffcs , 
les  unes  ont  eu  pour  caufe  les  emprunts  faits  par 
les  communautés,  de  dont  les  fonds  om  été  verfés 
en  notre  tréfor  royal  pour  1 acquifuion  dofficcs 
créés  , qu'elles  ont  réunis  ; les  autres  ont  pour 
«aulè  les  empruan  qu'elles  oot  été  autorifées  i 
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faire  » pour  fubveoir  à leun  propres  dépenlês  de 
tout  genre. 

Les  gages  attribués  à ces  offices , & les  droits 
que  les  communautés  ont  été  autorifées  à lever , 
ont  été  atfcélés  jufqu'ici  au  paiement  des  inferèts 
des  dettes  de  b première  cUHc , fie  même  , en 
panie  au  rcmboutlemenc  des  capitaux.  Il  continuera 
d'etre  fait  tonds  des  mêmes  gages  dans  nos  états  , 
fie  les  memes  droits  continueront  d'être  levés  en 
notre  nom , pour  être  aBcftés  au  paiement  des  in- 
térêts fie  capitaux  de  ces  dettes  , jufqu'à  parfak 
rcmbouHcment.  La  partie  de  ce  revenu  qui  étoic 
employée  par  les  communautés  à leurs  propres 
dépenles  , fe  trouvant  libre , fervira  à augmenter  le 
fonds  d’amortUTement,  que  nous  deAinerons  au  rem- 
bourfcincnt  des  capitaux. 

A l'égard  des  dettes  de  la  fécondé  dalle , nom 
nous  fommes  alTurcs,  par  le  compte  que  nous  noos 
fommes  fait  rendre  de  b fituation  des  commu- 
nautés de  notre  bonne  ville  de  Paris  , que  les  fonds 
qu'elles  ont  en  catlTe  , ou  qui  leur  font  diis  , fie 
les  effets  qui  leur  appartiennent , fie  que  leur  fup- 
prcflion  mettra  dans  le  cas  de  vendre,  hiAifoot  pour 
éteindre  b totalité  de  ce  qui  reùc  à payer  de  ces 
dettes  \ fie  s'ils  ne  lulEfoienr  pas  nous  y pour- 
voirons. 

Nous  croyons  remplir  par  là  toute  juftice  eoven 
ces  communautés;  car  nous  ne  pcofons  pas  devoir 
remboutfer  à leurs  membres  aéfuels  les  taxes  qui 
ont  été  exigées  d'elles  , de  régne  en  régne  , pour 
droit  de  confirmation  ou  de  joyeux  avènement* 
L'objet  de  ces  taxes  , qui  fouvenc  ne  font  point 
entrées  dans  le  tréfor  de  nos  prédcceircurs  , a été 
rempli  par  U jouilfance  qu'ont  eue  les  commu- 
nautés , de  leurs  privilèges , pendant  le  régne  fout  - 
lequel  ces  taxes  ont  été  payées. 

Ce  privilège  a befoin  d être  renouveUé  à chaque 
régne.  Nous  avons  remis  à nos  peuples  les  fom- 
mes  que  nos  prédécelTcurs  écoient  dans  1 ufage  de 
percevoir  à titre  de  joyeux  avènement;  m lis  nous 
n'avons  pas  renoncé  au  droit  inaliénable  de  notre 
fouveraineté  , de  rappeUer  à l’exansen  , des  privi- 
lèges accordés  trop  facilement  par  nos  prédéceffeurs , 
fie  d'en  refurer  b confirmation  , fi. nous  les  jugeons 
nuifibles  au  bien  de  notre  état  , fie  contraiies  aux 
droits  lie  nos  autres  fujets. 

C'eA  par  ce  motif  que  nous  nous  fommes  dé- 
terminés à ne  point  confirmer , fie  à révoquer  ex- 
prcAément  les  privilèges  accordés  par  nos  prédé- 
cedeurs,  aux  communautés  des  marchands  fie  arci- 
fans,  fie  à prononcer  cette  révocation  générale  pour 
tout  notre  royaume  , parce  que  nous  devons  la 
même  juAice  a cous  nos  fujets. 

I Mjùs  cette  même  |uAicc  exigeant , qu'au  mo- 
ment où  la  fuppreffion  des  communautés  fera 
elfeéhiée  , U loit  pourvu  au  paiement  de  leurs 
dettes  , fit  les  écbirciAemens  que  nous  avons  de- 
mandés fur  la  fituation  de  celles  qui  cxiAcm  dans 
les  dATérentes  villes  de  nos  provinces  , ne  nous 
I étant  point  encore  parvenus,  nous  nous  fçnuncs 
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Jécermm^s  à fufp«ndre,  par  un  article  fMnlcuUcr,  prdcendoienf.  Si  i la  difloîution  des  corps  & com- 
l'appUcation  de  notre  prefent  édit  , aux  commu*  munaucés  , il  fc  .trouve  (fuel^ues  procès  intentés 
nautés  des  villes  de  provinces  , juftju'au  moment  ou  Toutenus  en  leur  nom  , (jui  préremenc  des  objets 
od  nous  aurons  pris  les  mefures  neccRaires  pour  d’intérêt  réel,  nous  pourvoirons  i ce  qu'ils  raient 
pourvoir  i racquitiemcot  de  leurs  dettes.  luivis  jufqu’i  jusemem  définitif,  |>our  la  conierva- 

Nous  fommes,  i regret , forcés  d’excepter,  quant  tion  des  droits  de  qui  il  appartiendra, 
i prefent , de  la  liberté  que  nous  rendons  i toute  Nous  pourvoirons  encore  à ce  qu’un  autre  genre 
efpccc  de  commerce  & d’induftric , les  commun^-  conteftations  , qui  sclcvent  frc^iuemmcnt  entre 

tés  dc^barbiers  perrutjuicrs-cmviRcs  don:  1 ctablUic  attifans  & ceux  qui  les  emploient , Âir  la  pertec- 

menc  diffère  de  celui  des  autres  corporations  de  ce  jjQp  pj-j^  jp  travail,  foienc  terminées  par  les 

genre  , en  ce  que  les  maitrifcs  de  ces  profcflîons  voies  les  plus  liniplcs  & les  moins  difpendicufes. 
ont  été  créées  en  titre  d’office  , dont  les  finances  A ces  causes  & autres  i ce  nous  mouvant;  de 
ont  été  reçues  en  nos  parties  cafucllcs  , avec  faculté  l'avis  de  notre  confcil , & de  notre  certaine  fcicncc, 
aux  titulaires  d’en’ conferver  la  propriété  par  le  pleine  puiRânee  & autorité  royale  , nous  avons  par 
paiement  du  centième  denier.  Nous  fonunes  obligés  notre  prèfent  édit  peipétual  & irrévocable  ,*  dit  , 
de  différer  raflranclïiircmcnt  de  ce  genre  dmduArie , ftatuc  & ordonné;  difons,  ftacuons  & ordonnons, 
jufqu’i  ce  que  nous  ayons  pu  prendre  des  arrange-  voulons  fi:  nous  plaît  ce  qui  fuit  : 
mens  pour  i'eitinélion  des  omees  ; ce  que  nous 

ferons  auHl-eôt  que  U fituaiion  de  nos  finances  nous  ffar.  Il  fera  libre  i toutes  perfonnes , de 
le  permettra.  quelque  qualiic  Sc  Condition  qu’elles  foient , même 

Il  efl  quelques  profclTions  donc  rcxercîce  peut  à tous  étrangers  , encore  qu’ili  n’euffent  point  ob- 
donner  lieu  i des  abus  qui  intcieffcnl  ou  la  foi  tenu  de  nous  des  lettres  de  naturalité,  d*cmbraffcr 
publique  , ou  la  police  générale  de  l’état  , ou  de  d’exercer  dans  tout  notre  royaume  , &:  nocam* 
même  la  sûreté  & la  vie  des  hommes  : ces  pro-  ment  dans  notre  bonne  ville  de  Paris,  telle  efpéce 
feffions  exigent  une  furveillance  & dca  précautions  de  commerce,  & telle  profeflîoa  d’ans  8c  métiers 
particulières  de  la  part  de  l’autoritc  publique.  Telles  que  bon  leur  femblera;  meme  d’en  réunir  plufîcurs  : 
lont  les  profefTîons  de  la  pharmacie  , de  rorfévreric,  i l’effet  de  quoi  nous  avons  e/cînt  8c  fupprimé ^ 
de  l’imprinierie.  Les  réglés  auxquelles  elles  font  éteignons  8c  fupprimons  tous  Us  corps  & com- 
aéluellement  airujctties  , font  liées  au  f^Acme  géné-  munautés  dt  maichands  O artifiins^  ainfi  çrue  Us 
ral  des  jurandes  , 8c  fans  doute  , a ecc  egard,  maitrifes  8c  jurandes.  Abrogeons  tous  privilèges, 
elles  doivent  être  réformées  ; mais  les  points  de  Aacuts  & tégleroens  donnés  atixdits  corps  8c  coin- 
Cette  réforme  , les  difpofitions  qu’il  fera  convc-  munamés,  pour  raifon  dcfquels  nul  de  no*  fujets  ne 
nable  de  conferver  ou  Je  changer,  font  des  objets  pourra  être  troublé  dans  l’cxcrciccdc  fon  commerce 
trop  importans  pour  ne  pas  demander  l’cxamcn  le  êc  de  fa  profeAion  , pour  quelque  caufe  8c  fous  quel- 
plus  rcnéclki.  En  nous  reférvaut  de  faire  connoitre  que  prétexte  que  ce  puiffe  cire, 
dans  la  fuite  nos  intentions  fur  les  régies  i fixer  1?  > • r 

pour  l'exercice  de  ces  profcAions  , nous  croyons,  Et  twanmoins  iWonc  tenus,  ccu.x  qui  voudront 

quam-i-préfent , ne  devoir  rien  changer  i leur  état  exercer  lefdiics  peofemons  ou  commerce,  d en  laire 

préalablement  leur  déclaration  devant  le  lieutenant 
En  affurant  au  commerce  «£  i l’induftrie  , r«-  g.^"étal  Je  police  . laquelle  lcra  inferite  fur  un  to. 
liéreliberré  & 1a  pleine  concurrence  dont  ils  doivent  ^ deuiné  , 8c  contiendra  leurs  nom  , fiirnoim 

jouir,  nous  prendrons  les  mefures  que  la  confer-  ^ demeure,  le  genre  de  commerce  ou  de  métier 
yation  de  l’ordre  public  exige,  pour  que  ceux  qui  q^^Us  le  propofenc  ^entreprendre  ; 8c  en  cas  de 
pratiquent  les  dittérens  négoces,  arts  8c  métiers,  ch^gemcnc  de  demeure^  ou  de  profelfion  , oir  de 
lôieoi  connus  , de  conAitués  en  meme  temps  (bus  ccUation  de  commerce  o*u  de  travail,  lefdits  mar- 
ia proteéHon  8c  1a  difciplinc  de  la  poUcc.  ^ anifans  leront  egalement  remis  d’en  faire 

A cct  effet  , Us  marchands  & artifans , leurs  dccbration  fur  ledit  rcgiArc  ; U tout  Uns  frais , 
demeures  , leur  emploi , feront  eiaélement  cnre-  * peme  contre  ceux  qui  cxerccroicm  Uns  avoir  fait 
giArés.  Ils  feront  claffés  , non  i raifon  de  leur  pro-  déclaration,  de  faille  & de  confifcaiion  des 

UAion,  mais  J raifon  des  quartiers  od  ils  feront  leur  ouvrages  S:  nurchanuilcs  , 8c  de  cinquante  livres 
demeure.  Et  Us  officiels  des  communautés  abrogées,  d amende. 

leront  remplacés  avec  avantage,  par  des  fyndics  Exceptons  neanmoins  Us  maîtres  aétiicls  des  corps 
établis  dans  chaque  quartier  ou  arrondiffemeut  , 8c  communautés,  lefquels  ne  feront  tenus  de  faire 
pour  veiller  au  bon  ordre  , rendre  compte  aux  Ufdites  déclarations , que  dans  U cas  Je  changemens 
magiArats  charges  de  U police  ,&  traofmeccre  leurs  de  domiciU,  de  profelfion  , réunion  de  proUlfion 
ormes.  nouvelle,  ou  cefUtion  de  commerce  8c  de  travail. 

Toutes  Us  communautés  ont  de  norobreufes , Exceptons  encore  Us  perfonnes  qui  font  aélucllc- 
ConteAations  ; tous  Us  procès  qu’une  continuelle  ment , ou  qui  voudront  taire  par  la  fuite  U com- 
rivalité  avoii  élevés  cntrclles  , demeureront  éteints  mcrce  en  gros , notre  intention  n’étant  point  de  Us 
par  U réforme  des  droits  exclufifis  auxquels  elles  ailyjettlr  à aucunes  régies  ui  formalités , auxqueUet 
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CS  commerçans  cd  gros  n'auroiem  point  fujets 
uf^Jcs  i P rcfcnt. 

III.  La  déclaration  Sc  rinfcription  fur  leregiftrc 

la  police,  ordonnées  par  l’article  ci-dc|Tus  , ne 
concernent  que  les  marchands  & artifans  qiti  tra- 
Taîllciu  pour  leur  propre  compte,  8c  vendent  au  ! 
public*  A l’egard  des  /impies  ouvriers  qui  ne  répon- 
deut  point  dircélemcnt  au  public , mais  aux  entre* 
preneurs  d'ouvra*cs , ou  maîtres,  pour  le  compte 
defquels  ils  travaillent,  lcrdics  entrepreneurs  ou  maî- 
tres feront  tenus,  i toute  réqui/ition  , d’en  repré- 
fenter  au  lieutenant  général  de  police , un  état , 
c;ontcnanc  le  nom  , le  domicile  & le  genre  d'induf- 
tfle  de  chacun  d’eux. 

' IV.  NVntcndons  comprendre  dans  les  dirpofiiions 
portées  par  les  articles  1'^  8c  II,  les  profciîions  de 
la  pharmacie  , de  l’orfévrerie  , de  l’imprimerie  8c 
librairie, i l'egard  dcfquellei  il  ne  fêta  rien  innové  , 
jufqu’i  ce  que  nous  ayons  ftatuc  fur  leur  régime  , 
ainli  qu’il  appartiendra. 

V.  Exceptons  pareillement  des  difpo/îtions  def- 
dits  articles  I*'.  8:  Il  du  préfent  cdic , les  commu- 
nautés des  maîtres  barbicts-perruquicrs- étuviftes  , 
dans  les  lieux  od  leurs  profclTîom  font  en  charge  , 
jufqu’i  ce  qu’il  en  foii  autrement  par  nous  ordonné. 

VI.  Voulons  que  les  maîtres  aéVucls  des  com- 
munautés des  bouchers , boulangers  & autres,  dont 
le  commerce  a pour  objet  U fubldlance  journalière 
de  nos  fujccs , ne  puiiTcm  quitter  leurs  profcllions 
qu'un  an  apres  la  déclaration  qu’ils  feront  tenus  de 
raire  devant  le  lieutenant  général  de  police,  qu'ils 
entendent  abandonner  leurs  profc/Tion  Sc  commerce , 
i peine  de  cinq  cent  livres  d'amende,  & de  plus 
forte  peine  s’il  y échoit. 

VU.  Les  marchands  & artifans  qui  font  a(Tujcttis 
à porter  fur  un  regil^re,  le  nom  des  perfonnes  de 
qui  Us  achettent  certaines  march^difes,  tels  que  les 
orfèvres , les  iVerciers,  les  frippiers  &:  antres,  feront 
obligés  d’avoir  & de  tenir  fidèlement  Icfdhs  regiUres, 
8c  de  les  reptéfenter  aux  o/Bcicrs  de  police  au  pre- 
snicrc  rcquifition. 

VIII.  Aucune  des  drogues  dont  Tufage  peut  être 
dangereux  , ne  pourra  être  vendue  , fi  ce  n’cft  par 
les  maîtres  apotUicatres,  ou  par  les  marchands  qui 
en  auiom  obtenu  la  per/niffion  fpécialc  &:  par  écrit , 
du  lieutenant  général  de  police  j 8c  de  plus  , à 1a 
charge  d’infcrire  fur  un  regiitre  paraphé  par  ledit 
lieutenant  général  de  police  , les  noms,  qualités  & 
demeures  des  pcifonncs  auxquelles  ils  en  auront 
vendu  , & de  n en  vendre  qu’à  des  perfonnes  con- 
mics  8c  domicibccs  ; a peine  de  mille  livres  d*a- 
lucndc  , même  d’etre  pourlulvis  cxtraordinaircmcuc, 
fuivant  i’cxigcncc  des  ca^. 

!X.  Ceux  des  arts  de  métiers  donc  les  travaux 
peuvent  occaftonner  des  dangers  ou  des  incommo- 
dités notables , foie  au  public  , fai:  aux  particuliers. 
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coiitjnaeroftC  cTétre  aflujctiis  aux  réglenoeos  de  po* 
lice  , faits  ou  a faire , pour  prévenir  ces  dangers  8c 
ces  incommodités. 

X.  Il  fera  formé  dans  les  di/Férens  quartiers  dcf 
villes  de  notre  royaume,  8c  notamment  dans  ceux 
de  no'.rc  bonne  ville  de  Paris , des  artondifTemens , 
dans  chacun  dcfuucls  feront  nommes , pour  la  pre- 
mière année  feulement , &:  des  rcnrcgiÜrcmcnt , ott 
lors  de  l'exécution  de  notre  préfent  édit , u*  (yn- 
dic  & deux  adjoints,  par  le  lieutenant  général  de 
police.  Et  enfuite  Icfdits  fyndic  8c  adjoints  fetonc 
annuellement  élus  par  les  marchands  & artifans  dudîc 
arrondi/Tcment , 8c  parla  voie  dt;  ferutin  , dans  une 
alTemblée  tenue  i ccc  e/Tet , en  U maifon  8c  en  pré- 
fcnce  d’un  commilTaire  nommé  par  ledit  lieutenanc 
général  de  police  ; lequel  commilTaire  en  drelTcra 
procès-verbal , le  tout  fans  frais , pour  apres  néan- 
moins que  Icfdits  fyndics  8c  adjoints  auront  prêté 
ferment  devant  ledit  lieutenant  général  de  police, 
veiller  fur  les  commerçans  8c  artifans  de  leur  arron- 
dinemem  , fans  diHinOion  d’état  ou  de  profe/Tion  p 
en  rendre  compte  au  lieutenant  général  de  police , 
recevoir  8c  tranfmettrc  fes  ordres  : (ans  que  ceux  qui 
(’cront  nommés  pour  fyndks  8c  adjoints  , pui/Tcnt 
rcfTjfcr  d’en  exercer  les  fonéHons,  ni  que  pour  rai- 
fon  d'icelles , ils  puiffent  exiger  ou  recevoir  defdits 
marchands  ou  artifans , aucune  fomme  ni  préfent  , * 

à titre  d’honoraires  ou  de  rctribucîon  ; ce  que  nous 
leur  défendons  exprcffémciu  , d peine  de  concuiTion- 

XL  Les  contc/lations  qui  naîtront,  i l'occa/ton 
des  mal-fa^on$  3c  défeéluolîtés  des  ouvrages,  feront 
portées  dcvaui  le  fieur  lieutenant  général  de  police  , 
à qui  nous  en  attribuons  la  connoiiTance  exclufîvc- 
ment  , pour  être,  fur  le  rapport  d’experts  par  lux 
commis  à cct  cHêt , Aatuc  fommairemenc  (ans  frais 
8c  en  dernier  rclTort,  fi  ce  n’cil  que  U demande  en 
indemnité  excédât  la  valeur  de  cent  livres  ; auquel 
I cas , Icfdites  contc/lations  feront  jugées  en  la  forme 
I ordinaire. 

XII.  Seront  pareillement  portées  par-devant  le 
fieur  lieutenant  général  de  police  , pour  être  par 

i lui  jugées  fommaircment,  (ans  frais  & en  dernier 
I rclTort , jufqu'i  concurrence  de  la  valeur  de  cent 
livres  , les  conteftations  qui  pourroicni  s’élever  , lux 
l’exécution  des  cngaçrmcns  â temps»  contrats  d’ap- 
prentiflage  8c  autres  conventions  faites  entre  les  maî- 
tres 8c  les  ouvriers  travaillant  pour  eux  , rchitive* 
ment  â ce  travail  ; & dans  le  cas  oii  l’objet  dei'diics 
contclhitions  cxcéderoii  la  valeur  de  cent  livres , 

I clics  feront  jugées  en  U forme  ordinaire. 

XIII.  Défendons  cxprcifémciu  aux  gardes-jurés  , 
o’i  officiers  en  charge  des  corps  8c  commuiuutcs , 
d-  faire  déformais  aucunes  vilites , InfpcéUons  , fai- 
fies;  d’intenter  ou  pouriUivre  aucune  aéUon  , au 
nom  dcfdiies  communautés  ; de  convoquer,  ni 
fiffer  à aucune  adcmblée  , fous  quelque  motil  que 
Ce  puiOc  être , même  fous  prétexte  d’aûcs  de  sot>- 
tiéiics , duu:  nous  abrogeons  l’uiagc  ; &.  gcuculc- 
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ment  ie  faire  aucunes  fondions  en  h(!ke  qualité  de 
gaides-jurés , & nocammcnc  d'exiger  ou  de  recevoir 
des  membres  de  leurs  communautés^  aucune  ibm> 
me,  fous  qucluue  prétexte  que  ce  fojc,  i peine  de 
conculTion  ; à I exception  neanmoins  de  celles  oui 
pourront  nous  être  diies  pour  les  impofitions  des 
membres  dcûits  corps  & communautés , Sc  dont  le 
recouvrement  ,«ant  pour  Tannce  courante  , que  pour 
ce  qui  refte  i recouvrer  des  précédentes  années  , 
fera  par  eux  fai;  & luis'i  dans  la  forme  ordinaire , 
jufqui  parfait  paiement. 

XIV.  Défendons  pareillement  à tous  maîtres  , 
compagnons , ouvriers  & appremifs  defdtts  corps 
& communautés,  de  former  aucvine  aflociitionni 
alTemblée  entr’eux,  fous  quelque  prétexte  que  ce 
psiilTe  être.  En  conféquence , nous  avons  eteini  8t 
J'upprimt  y t'teiffftons  & fupprimons  toutes  les  con- 
ffxrits  q.ii  peuvent  avoir  été  établies  tant  par  les 
maîtres  des  corps  âr  communautés , que  par  les  com- 
pagnons & ouvriers  des  arts  & métiers,  quoiqu'e- 
rigees  par  les  A.ituts  dcfdits  corps  & communautés , 
ou  par  tout  autre  titre  particulier , même  par  letttes 
patences  de  nous  ou  de  nos  prédécefTeurs. 

XV.  A l’égard  descKapclles  érigées  à roccaiîon  def- 

dhes  confréries , dotations  d'icelles , biens  a^lcé^cs  i 
des  fondations , voulons  que  par  les  évéques  dto- 
céfains,  il  foi:  pourvu  à leur  emploi  de  la  manière 
qu'ils  jugeront  la  plus  utile  , ainfî  qu’i  Tacquitte- 
ment  des  fondations  ; & feront,  fur  les  décrets  des 
évêques , expédiées  des  Ictues  patentes  adrelTées  i 
notre  cour  de  parlement.  ! 

XVI.  LVdit  du  mois  de  novembre  15^3 , portant 
ércélion  de  la  jurifilié^ion  confulaire  dans  notre  bonne 
ville  de  Paris,  fie  la  déclaration  du  i3  mars  17x8  , | 
£rront  exécutés  pour  réleélion  des  juges-confuls  ,ea 
tout  ce  qui  nVll  pas  contraire  au  préfenc  édit.  En  I 
conféquence , voulons  que  les  juges-confuls  en  excr'  j 
cice  (Uns  ladite  ville,  ibient  tenus,  trois  jours  avant 
la  fin  de  leur  année , d'appellcr  fie  aiTemblcr  jufqu'au  * 
nombre  de  foiiante  marchands  bourgeois  de  ladite 
ville , fans  qu'il  puifTc  être  appcllé  plus  de  cinq  de 
chacun  des  trois  corps  non  fupptimés,  des  apothi* 
caires,  orfèvres,  imprimeurs- libraires , fit  plus  de 
vingt-cinq  nommés  parmi  ceux  qui  exerceront  les 
profdTions  3c  commerce  de  drapiers , épiciers,  mer- 
ciers, pelletiers,  bonnciicrs  fie  marchands  de  vin  , 
foie  qu  iis  exercent  lefditcs  profe/Tions  feulement , 
ou  qu’ils  y rcunifTent  d'autres  profcflions  de  com- 
merce ou  d’arts  3c  métiers,  entre  Icfquels  feront 

. préférablement  admis  les  gardes , fyndics  & a.ljoint5 
defviics  trois  corps  non  luppiimés,  ainfi  que  ceux 
qui  exerceront  ou  auront  exercé  les  fonffions  des 
AncTics  ou  adjoitiis  , des  commerçans  fie  artil'ans 
nans  les  différens  atrondilTcmcns  de  ladite  ville  j à 
l’egard  de  ceux  qui  feront  nêcelTaircs  pour  achever 
de  remplir  le  nombre  de  foixamc,  feront  appelles 
auHi  par  lefdits  juges  3c  confuls*,  des  marchands  & 
Dégociaos  ou  auucs  notables  bonrgeois  vcifes  au  fait 
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du  commerce,  (ufqu'au  nombre  de  vingt,  Icfquels 
foixante , cnfcmble  les  cinq  jugcs-coiiiuis  en  exer- 
cice, 3c  non  autres  , en  éliront  trente  d'entr’eux, 
pour  procéder  dans  la  forme  3c  fuivanc  les  dlfpo- 
litions  portées  par  ledit  édit  3c  ladite  déclaration  , 
à rélcélion  des  nouveaux  juges  3c  confuls , Icrqucls 
continueront  de  prêter  ferment  en  la  grand’cHambrc 
de  notre  parlement , en  U manière  accoutumée. 

XVII.  Tous  procès  aélucllcincnt  exiftans , dans 
quelque  tribunal  que  ce  foit,  entre  lefdits  corps  3c 
communautés,  à raifon  de  leurs  droits,  privilèges, 
ou  à quclqu'amrc  titre  que  ce  puifTe  être  , demeu- 
rcroni  éteints  en  vertu  du  prefent  edi:.  Défendons 
i tous  gardes- jurés , fondés  de  procuration  , & au- 
tres agens  quelconques  dcfdits  corps  3c  communau- 
tés, Je  faire  aucunes  pouifuitcs  pour  rtifon  dcfdits 
procès  peine  de  nullité  , 3c  de  répondre  en  leur 
propre  3c  privé  nom , des  dépens  qui  auront  été 
faits.  Et  a l’égard  des  procès  rcfulcans  de  faifics 
d’ctTcts  3c  march.indifcs  , ou  qui  y auroient  donné 
lieu  , voulons  qti’ils  detneurent  ég.dcment  éteints  , 
3c  que  lefdits  effets  3c  marchandilcs  foienc  tendus  à 
ceux  fur  Icfquels  ils  auront  é;c  (âilîs , en  vertu  de 
la  fimple  déenarge  qalls  en  donneront  aux  perfon- 
nes  qui  $*cn  trouveront  chargées  ou  dépolitaircs , 
fauf  a pourvoir  au  paiement  des  frais  f^ts  jufqu'd 
ce  jour , fur  la  liquidation  qui  en  fera  faite  par  le 
lieutenant  général  de  police  que  nous  commettons 
à CCI  effet , ainfi  que  pour  procéder  i celles  des 
rcAitutions , dommages , intciêrs  3c  frais  , qui  pour- 
roient  être  dûs  i des  particuliers  , Icfquels  feront 
pris , s’il  y a lieu , fur  les  fomls  appartenans  aux- 
dites  communautéi , linon  il  y fera  par  nous  autre- 
ment pourvu. 

XVIII.  A l’égard  des  procès  dcfdits  corps  fie 
communautés  qui  concerneroienc  des  propriétés  fon- 
cières, des  locations,  des  paicmens  d’arréiages de 
rentes , 3c  autres  objets  de  pareille  nature  , nous  noua 
refervons  de  pourvoir  aux  moyens  de  les  faire  promp- 
tement inlHuirc  3c  juger  par  les  tribunaux  qui  ci» 
Ibnt  failis. 

XIX.  Voulons  que,  dans  le  délai  de  trois  mois, 
tous  gardes , fyndics  3c  jurés , tant  ceux  qui  fe  trou- 
vent aéfucllement  en  charge , que  ceux  qui  font 
fonis  d’exercice  , 3c  qui  n'ont  pas  encore  rendu  les 
I comptes  de  leur  admjnlArati()p,  foient  tenus  de  les 

f'  ucfcnterj  feavoir , dans  notre  ville  de  Paris,  au 
icutenant  général  de  police;  3c  dans  les 'provinces, 
.aux  commiiTaircs  qui  feront  par  nous  députés  à cec 
effet,  pour  être  arrêtés  ou  revifes  dans  la  forme 
ordinaire  ; 3c  d’en  paver  le  reliquat  i qui  fera  par 
nous  ordonné  , pour  les  deniers  qui  en  proviendront, 
être  employés  a racquitiemem  des  dettes  dcfdiics 
communautés. 

XX.  A l’effet  de  poun  oir  au  paiement  des  dettes 
des  communautés  de  la  ville  de  Paris , 3:  à la  fiîietc 
des  droits  de  leurs  créanciers , il  fera  remis  fans 
delai  f entre  les  mains  du  Ücutenaitc  gcnciai  de  po- 
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lice,  dc5  état<  dcrccs , Jes  rembourfemem 

fai»  , Je  ceux  qui  rcOent  à faire  , & Jes  moyens  Je 
ïlfs  elîc^lihicr,  mciuc  des  immeubles  rccls  oj  fictifs, 
eifeis  ou  Jettes  mobilialres  qui  fe  trouveroient  leur 
appartenir.  Tous  ceux  qui  fc  prétendront  créanciers 
Jefclites  communautés , feront  pareillement  tenus , 
dans  refpacc  de  crois  mots,  du  jour  de  la  publica- 
tion du  piéfcnt  eJk,  Je  remettre  au  lieutenant  gé- 
néral de  police , les  titres  de  leurs  creances  , ou 
copies  Jùcmcnc  collationnées  d ’iceux , pour  être  pro* 
céHê  i leur  liquidation  , Sc  pourvu  au  rembouife> 
ment , ainfi  qu'il  appartiendra. 

XXI.  Le  produit  des  droits  impofés  par  les  rois 
nos  prédéceueiirs , fur  différentes  matières  & mar- 
chamlifes,  & dont  la  perception  & régie  a été  ac- 
cordée à aucuns  des  corps  & communautés  de  1a 
ville  de  Paris  , ainlî  que  les  gages  qui  leur  font 
attribues  a caufedu  rachat  des  offices  créés  en  divers 
temps,  Icfquels  font  compris  dans  l'état  des  char- 
ges de  nos  finances  , continueront  d’etre  affcfVés , 
cxclufivcmcnt  i toute  autre  dcAination,  au  paiement 
des  arrérages  & au  rembourfement  des  capitaux  des! 
emprunts  faits  par  lefdkes  cammunautés.  Voulons 
que  la  fomme  excédente,  dans  ces  produits,  celle 
qui  fera  neceffaire  pour  racquittement  des  arréra- 
ges, ainft  que  toute  l'épargne  réfultante,  foir  de 
la  diminution  des  frais  de  perception , foie  de  Li 
fuppreffioQ  des  dépenfes  de  communauté,  qui  fc 
prcnoicni  fur  ces  prbHuhs , foit  de  la  diminution 
des  intéiéts  par  les  rembourfemrns  fucceffifs  , foie 
employée  en  accroiflement  du  fonds  d’amoniirc- 
ment,  jufqu'a  l’enticrc  cicinflion  des  capi(.iux  def- 
dits  emprunts  ; & i cet  effet  fera  par  nous  établi  une 
caifle  parriculièrc,  fous  rinfpeélion  du  lieutenant 
général  de  police  , dans  laquelle  feront  annuelle- 
ment verfes,  tant  le  montant  defdits  gages,  que  le 
produit  dcfdites  régies  , pour  être  emplqycs  au  paie- 
ment des  arrérages  & rembourfement  des  capitauti 

XXII.  Il  fera  procédé  par-devanc  le  lieutenant 
général  Je  police  , dans  la  forme  ordinaire , é la 
vente  des  immeubles  réels  ou  üéUfs  , ainii  que  des 
meubles  appartenans  auxdits  corps  & communautés , 
pour  en  être  le  prix  employé  i racquittement  de 
leurs  dettes , ainfi  qu’il  a été  ordonné  par  rarticle 
XX  ci-dcffiis.  Ft  dans  le  cas  od  le  produit  de  la- 
dite vente  excéJcroii^  pour  quelque  corps  ou  com- 
munauté , le  montant  de  (es  dettes , tant  envers 
nous  quVnvcrs  des  particuliers,  ledit  excédent  fera 
parmgé  par  portions  égales , entre  les  maîtres  aéluels 
dudit  corps  ou  communauté. 

XXîlI.  Ft  i Tégard  des  dettes  des  corps  & com- 
itninautés , établis  dans  nos  villes  de  province  , 
ordonnons  que  dans  ledit  délai  de  trois  mois , ceux 
qui  fe  prétendront  créanciers  defdits  corps  fi;  com- 
inunautcs,  feront  tenus  de  remettre  és-mains  du 
contrôleur  général  de  nos  finances , les  titres  de  leurs 
créances  ou  erpcdiiions  colUtionnées  d'iceux,pour 
Au  le  va  dcfdiu  litres,  eue  Axé  le  momam  dclditcs 
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dettes , & par  nous  pourvu  à leur  rembourlSncnt  ; 
fie  jufqu'i  ce  que  nous  ayons  pris  les  nicfures  nc- 
cclfiires  i cet  egard  , fufpcndons  dans  Icfdiies  villes 
Je  province  , fa  l'upprcllion  ordonnée  par  le  pré- 
fem  é.tiî. 


ÉDIT  DU  ROI, 

Portant  nouvttU  création  de  Jtx  corps  de  mar» 
chands  f & de  quarante-quatre  communautés 
• d’arts  & métiers  ; donné  â Verfailles  au  mois 
daoùt  1776  f regijlré  en  parlement  le  vingt* 
trois  août  mil  fept  etnt  foixante'fei\e» 

Louis , par  la  grâce  de  Dieu , roi  de  France  4c 
de  Navarre  : à cous  préTens  fie  i venir;  salut. 
Notre  amour  pour  nos  fujets  noos  avoit  engagé  i 
fupprimer  ,par  notre  édit  du  mots  de  février  dernier, 
les  jurandes  fie  communautés  de  commerce,  ans  fie 
métiers.  Toujours  animé  du  même  {ènttmenc  fie  du 
defir  de  procurer  le  bien  de  nos  peuples,  nous 
avons  donné  une  attention  particulière  aux  différens 
mémoires  qui  nous  ont  été  préfentés  j co  fujet,  fic 
notamment  aux  repréfentations  de  notre  cour  de  par- 
lement , fic  ayant  reconnu  que  l’eiécution  de  quel- 
ques-unes drs  difpoficions  q ^e  cette  loi  contient , 
pouvoit  entraîner  des  inconveniens , nous  avons  cm 
devoir  nous  occuper  du  foin  d’y  remédier  , ahA  que 
nous  l’avions  annoncé.  Mais  perfevérant  dans  la  ré- 
folutidn  od  nous  avons  toujours  été  de  détruire  les 
abus  qui  exiAoiert  avant  notre  édit  dans  les  corps 
fic  communaurcs  d'arts  fit  métiers , fi;  qui  pouvoienc 
nuire  au  progrès  'des  arts  , nous  avons  jugé  nécef^ 
faire  , en  créant  de  nouveau  Jix  corps  de  mar* 


XXIV.  Avons  dérogé  fic  dérogeons,  par  le  pté- 
(ène  édit , û tous  édits , déclarations, lettres  patences , 
arrêts , Aatuts  fic  rcglemens  coutraires  à icclui. 

Si  ocnkons  em  manoemknt  i nos  amésfic  féaux 
confcillers  les  gens  tenant  notre  cour  de  patlcmene 
à Paris , que  notre  préfent  édit  Us  aient  à faire  lire  , 
publier  fic  regiffrer , fic  le  contenu  en  icelui  garder  , 
obfcrvcr  fic  exécuter  félon  fa  forme  fic  teneur  , 
nonobffanc  toutes  chofes  i ce  contraires  ; aux  copies 
duquel , collationnées  par  l'un  de  nos  amés  fic  féaux 
confeillcrs-fccrccaires,  voulons  que  foi  foie  ajoutée 
comme  a l'origin.-il  : Car  tel  est  votre  plaisir  ; 
fic  afin  que  ce  Toit  chofe  ferme  fic  fiable  i toujours  , 
nous  y avons  fait  mettre  notre  fcel.  D o m n é i 
Verfailles  au  mois  de  février  , l'an  de  grâce  mil 
fepe  cent  foixante-feize  , fic  de  notre  régne  , le  deu- 
xième , LOUIS.  Et  plus  bas  i par  le  roi. 

Signé  DE  Lamoigmoh.  Miroménil. 

VuauconfeU,  Turgot.  Et  fccLlé  du  grand  fccau 
de  cire  verte  , en  lacs  de  foie  rouge  fic*  verte. 

Là  & publié , t.E  ROI  féant  en  fon  lit  de  jufîicef 
& regiflré  au  greffe  de  la  cour^  &c^  &c.  Fait  à 
Verfailles  le  douie  mars  mil  fept  cent  foixante 
fei\e.  Signé  le  Bret. 
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{hanth  $f  (laelifuts  i.ommunautù  ^d*arts  f/  mé~ 
tiers  , <ic  coaCcrvct  li'jrcs  certains  genres  de  métiers 
ou  de  commerces  qui  ne  doivent  être  aflujcctis  i 
aucuns  icjlcmcns  paniculicrs  j de  réunir  les  profef- 
jions  qui  om  de  l'analogie  cnir  clics , Si  d*éublir  a 
l'avenir  des  régies  dans  le  régime  dcfdits  corps  & 
communautés  * i la  taveur  defqucllcs  la  difcipline 
intérieure  & Tautoriré  domeftique  des  maîtres  fur 
les  ouvriers  feront  maintenus , fans  que  le  com- 
merce, les  talcns  Sc  l'induAric  foient  prives  des  avan- 
tages attaches  à cctic  liberté,  qui  doit  excuer  l’cmu- 
larion  , fans  introduire  la  fraude  Si  la  licence,  La 
concurrence  ctahlie  pour  des  objets  de  commerce  , 
fabrication  Sc  fa^on  d ouvrages , produira  une  par- 
tie de  CCS  heureux  effets  i le  rétablilTcment  des 
Cotps  de  communautés  fera  celTer  les  inconvénient 
rcCultans  de  la  confufion  des  états.  Les  profeHions 
(|u*Ü  fera  libre  à toutes  pcifonnes  d’exercer  indif- 
(inélement , commueront  d’etre  une  rcffburcc  ou- 
verte à la  partie  la  plus  indigente  de  nos  fujets. 
Les  droits  Si  frais  pour  parvenir  i 1a  réception  dans 
le fdits  corps  & communautés,  réduits  a un  taux 
tres-modére,  Sc  proportionné  au  genre  & i rurilité 
du  commerce  Se  de  VinduArtc,  oe  feront  plus  uis 
obAacIe  pour  y être  admis.  Les  HUes  Si  femmes 
n en  feront  point  exclues.  Les  proférions  qui  ne 
font  prit  tncompa'ibles  pourront  être  cumulées.  11 
fera  libre  aux  anciens  maîtres  de  payer  des  droits 
peu  onéreux  , au  moyen  defqucls  leurs  anciennes 
prérogatives  leur  feront  rendues.  Ceux  qui  ne  vou- 
dront pas  les  acquitter  n'en  jouiront  pas  moins  du 
droit  d'exercer , comme  avant  notre  édit , leur 
commerce  ou  profeffion.  Les  particullen  qui  ont 
été  inferits  fur  les  livres  delà  police,  en  vertu  de 
notredit  édit , jouiront  aufli , moyennant  le  paiement 
u'ils  feront  chaque  année  d’une  fomme  modique , 
U bénéfice  de  cette  loi.  La  facilité  d'entrer  dans 
lefdits  corps  8c  communautés , les  moyens  que  notre 
amour  pour  nos  fujets  & des  vues  de  juffice  nous 
infpireront,  feront  cefier  l'abus  des  privUeges.  Nous 
nous  chargerons  de  payer  les  dettes  que  lefdits 
corps  & communautés  avoiem  comraélées  ; & juf- 
qu'a  ce  qu  elles  foient  entièrement  acquittées , leurs 
créanciers  conferverom  leurs  droits,  privilèges  & 
hypothèques.  Nous  pourvoirons  aufti  au  paiemcni 
des  indemnités  qui  pourroient  être  dues  a caufe  de 
la  fupprenion  des  corps  Sc  communautés.  Les  pro- 
cès | qui  exiffoient  avant  ladite  fupprcHîon  , dirneu- 
reronc  éteints  ; & nous  prendrons  des  mefures  capa- 
bles d’arrêter  les  conteAaiions  frequentes  qui  étoient 
fi  piéjudiciables  à leurs  imércts  Sc  au  bien  du  com- 
merce. En  reélifiam  alnfi  ce  que  rcxpériencc  a fait 
connoître  de  vicieux  dans  le  régime  des  communau- 
tés , en  fixant  par  de  nouveaux  Aatuts  &:  réglemcns 
un  plan  ffadminiAration  fage  Sc  favorable,  Icq  icl 
dégagera  des  gên^s  que  les  anciens  Aatuis  avoicnt 
apportées  à l’exercice  du  commerce  Sc  des  proFef- 
fions , 8c  détruilànt  des  ulkges  qui  avoiem  donné 
naiffance  à une  infinité  d’abus , d’excès  Sc  de  f«ia- 
Dccuvrcs  dans  les  juiandcs , Sc  contre  lefquelles  nous 
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avons  du  faire  un  ufage  légUi.r>e  de  notre  autorité,  ' 
nous  conferverons  de  ces  anv'icns  étaidiAcmcns'  les 
avantages  capables  d’opérer  le  bon  ordre  8c  la  tfan- 
qulUitc  publique.  A ces  CAUsf  s 8c  autres  à ce  nous 
mouvant , de  l’avis  de  notre  cnnlcil , Si  de  notr« 
ccrtiine  fcience  , plci.ne  puiiïance  & autorité  loyale  , 
nous  avons  par  notre  prcfciu  edi: , perpétuel  8c 
irrévocable , dit , Aatué  & ordonné , difons , Aatuons 
8:  ordonnons  , voulons  Sc  nous  plait  ce  qui  luit. 

Art.  Les  marchands  8c  artifans  de  notre 
bonne  ville  de  Paris  feront  claffcs  8c  réunis , fui- 
van:  le  genre  de  leur  commerce  » profcAion  ou 
nié.ier  \ a l'effet  de  quoi  nous  avons  rétabli  8c  rcta- 
bliffons , 8c , en  tant  que  befoin  cA , créons  Sc  éri- 
geons de  nouveau  Jtx  corps  de  manhanJs  , y 
co.-nptis  celui  des  orfèvres , 8c  oiuirante-ejueitre 
•.ommunaufts  d\ins  6’  métiers»  Voulons  que  lef- 
dits  corps  8c  communauté^  fouiAcnt , cxcluhvcmcnc 
à tous  autres,  du  droit  Sc  faculté  d’exercer  les  com- 
merces, métiers  Sc  profcAlons  qui  leur  font  attri- 
bués 8c  dénommés  en  l’état  arrête  en  notre  confcil, 
lequel  demeurera  annexé  i notre  prefent  édit. 

II.  En  ce  qui  concerne  les  autres  commerces , 
métiers  8C  proteAîons , dont  1a  ÜAc  fera  pareille- 
ment annexée  à notre  préfent  édit  , il  lcra  permis 
i toutes  perfonnes  de  les  exercer,  i la  charge  feu- 
lement d'en  faire  préalablement  leur  déclaration 
devant  le  fieur  lieucenarvt  général  de  police  ; ladite 
déclaration  fera  inferite  fur  un  régi  Are  i ce  dcAiné  ^ 
elle  contiendra  les  nom  , furnom  , 8ge  8c  de- 
meure de  celui  qui  fe  préfencera , 8c  le  genre  de 
commerce  ou  de  travail  qiill  fe  propofera  a exercer. 

En  cas  de  changement  de  profefuon  ou  de  demeure, 
comme  auAî , en  cas  de  ccAàcion , lefdits  paricu- 
liers  feront  parcUlemcm  tenus  d'en  faire  leur 
claration  , le  tout  fans  aucun  droit  ni  frais. 

III.  N’entendons  comprendre  dans  les  di/pofi- 
tions  des  articles  précédens , le  corps  des  apothi- 
caires , nous  réfervant  de  nous  expliquer  partVcdliè- 
rement  fur  ce  qui  concerne  la  prolcffioa  Je  phar- 
macie. 

IV.  Il  ne  fera  rien  innové  en  ce  qui  concerne  la  com- 
munauté des  maîtres  barbicrs-perruquicxs-ctuviAes , * 

lefquels  continueront  de  jouir  de  leurs  offices  comme 
par  le  palfé , jufqu'à  ce  qu'il  en  fott  par  nous  au- 
trement ordonne;  permettons  néanmoins  aux  coef- 
feufes  de  femmes  d'exercer  leur  profeffton  , à U 
charge  feulement  d’en  faire  la  déclaration  ordonnée 
par  l’article  II.  • 

V.  Les  marchands  des  Cx  corps  jouiront  de  la 
prérogative  de  parvenir  au  cnnfulai  8C  i l'cchevi- 
nage  , ainfi  quen  jouUroicnt  ci-devam  les  llx  an- 
ciens corps  de  marchands  , le  tout  fuivftt  les  con- 
, dirions  portées  aux  articles  fubréquens. 

VI.  Ceux  qui  voudront  être  admis  dans  les  cojpa 
ou  communautés  créés  par  l’article  premier , feront 
tenus  de  p-^yer  indlAiuéVcmem  , pour  tout  droit 
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d’admiflion  ou  réception,  le»  fommci  fixée»  par  le 
tarif  cjue  nous  avons  fait  .v:réter  en  notre  confcil  » 
& qui  Tcra  annexé  i notre  préfent  édit. 

VII.  Ceux  qui  avoient  été  reçus  maître»  dan»  le» 
anciens  corps  & communauté»  , èc  leur»  veuves , 
pourront  commuer  d*cxcrccr  leur  commerce  ou  pro- 
fefîîon»  (ans  payer  aucuns  droits»  mais  ils  ne  pour- 
ront être  admis  comme  maîtres  dans  les  nouveaux 
corps  & communautés,  ni  faire  un  nouveau  com- 
merce , on  participer  aux  avamaces  & privilèges 
dcfdjcs  corps  & communautés  , quxn  payant , & ce 
dans  trois  mois  pour  tout  délai  , les  droits  de  con- 
firmation , de  réunion  ou  d’admillion  dans  les  fix 
corps  que  nous  avons  fixés  ; fçavoir  : le  droit  de 
couHrnution , au  cinquième  des  droits  de  récep- 
tion; celui  de  rétmion  d'un  commerce  ou  d’une 
profelfion  , dans  lequel  fe  tfouvera  compris  le  droit 
de  confirmation , au  quart  de  ladite  fixation , ou  au 
tiers , lorsqu'il  fe  trouvera  plus  d un  ^enre  de  com- 
merce ou  de  profcfiion  réunis  ; &;  enhn  celui  d’ud- 
mifiion  dans  l’un  des  fix  corps  , lequel  fera  indé- 
pendant du  droit  de  confirmation  & de  rétmion , au 
tiers  de  ladite  fixation , le  tout  conformement  au 
tarif  qui  fera  annexé  à noire  préfem  édit. 

VIII.  Les  marchands  & artifans  de  Tun  9c  de 
l'autre  fexe,  qui  ont  été  inferi:»  fur  les  livres  de 
la  police  , depuis  le  mois  de  mars  dernier,  pour 
rom  continuer  d’cxcrccr  librement  leur  commerce 
mi  profcfiîon;  i la  cha^c  feulement  de  payer  an- 
nuellement i notre  profit , 6:  tant  quils  continue- 
ront ledit  exercice , un  dixiéme  du  prix  fixé  par  le 
tarif,  pour  l’adminion  dans  chacun  des  corps  ou 
communautés,  dont  dépendra  le  commerce  ou  la 
profenion  pour  lequel  ils  fe  font  fait  enregifirer  ; 
li  mieux  ils  n'aimcm  fe  faire  recevoir  maîtres  aux 
conditions  ponces  en  rarticlc  VI , 3c  de  la  manière 
qui  fera  ordonnée  ci-apres. 

IX.  Les  maître»  & maîtrenes  des  corps  & com- 
munautés , qui  defireronc  cumuler  deux  ou  pluficurs 
commerces  ou  proférions  dépendans  de  différens 
corps  ou  communautés , feront  tenus  de  fe  prefen- 
ter  au  lieutenant  general  de  police  ; &,  dans  le  cas 
od  il  jugera  que  Icfdics  commerces  ou  profcilions 
De  font  point  incompatibles  , & que  leur  réunion 
ne  peur  nuire  i la  police  ni  i b liiretc  publique  , 
j1  leur  fera  délivré  , fur  les  conclufions  de  notre 
procureur  au  châtelet,  une  pcrmHTion  furbqucllc 
ils  feront  reçus  & admis  dan»  lefdîts  corps  & enm- 
numautés,  en  payant  toutefois  les  droits  fixés  par  le 
tarif  pour  l'admifiion  Se  rcccptioo  dans  chacun  def- 
di:$  corps  & communautés. 

X.  Les  fille»  fie  femmes  feront  admifes  Se  reçaes 
dan»  Icfdhs  corps  3c  communautés , en  payant  pa- 
rcillcmcm  le»  nro'ts  fixes  par  ledit  tarif,  Uns  cepen- 
dant qu'elles  puillcnt , dans  les  communautés  d'hom- 
me», être  adnûfes  .1  aucune  alTcmblcc»  ni  exercer 
aucunes  des  charges.  Les  homme»  ne  pourront  pa- 
rcillcmcni  cire  admis  aux  alTcmblcc»  , ni  czg;ccr 
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aacucci  charge»  dans  les  commonaotés  de  (emmei* 

XL  Le»  veuves  des  maîtres  qui  feiont  reçues  pat 
la  fuite  , ne  pourront  continuer  plus  d'ute  année  » 
i compter  du  jour  du  décès  de  leurs  maris,  leurs 
commerces  ou  leurs  profefiions,  i moins  que  dans 
ledit  delai  elles  ne  lé  lalfcnt  recevoir  maîtreUes  dan» 
le  corps  ou  la  communauté  de  leurs  maris  ; Sedan» 
ce  cas  , elles  ne  paieront  que  b moitié  des  droits 
fixé»  par  le  tarif;  ce  qui  léra  pareillement  obferrd 
pour  les  hommes  qui  deviendront  veufs  d'une  mai- 
irelTc. 

XII.  Nul  ne  pourra  être  .mis  i la  maîtrife  avant 
Tige  de  vingt  ans  pour  les  hommes , s'il  n'cil  marié , 
Se  de  dix-huit  ans  pour  les  filles,  i peine  de  nul- 
lité des  réceptions  Se  de  pêne  des  droits  payes  pojr 
icelles;  buf  à nous  i accorder,  dans  des  cas  favo- 
rables , telles  diipenfes  que  nous  jugerons  conve- 
nables. 

XML  Les  étrangers  pourront  être  admis  dans 
lefdîts  corps  S:  communautés  aux  conditions  portées 
aux  articles  précédent;  &,  dans  ce  cas,  voulons 
qu'ils  foicm  atfranchls  de  tout  droit  d’iubaine  pour 
leur  moUItcr  3c  leurs  immeuble»  ficlib  fitulcmcnt. 

XIV.  Les  maîtres  Se  mahrclTcs  qui  auront  payé 
les  droits,  3c  ceux  qui  feront  reçus  par  la  Tuitc  , 
jouiront  dans  nos  provinces  du  droit  qui  étoit  at- 
taché aux  maîtrifis  fupprimées;  iis  pourront  en  con- 
féqurnee  exercer  librement  dans  tout  notre  royaume 
leur  commerce  ou  profeflîou,  i b charge  par  eut 
de  fe  faire  cnrcgi^lrcr  fans  frais  au  bureau  du  cotpv 
ou  de  b communauté  de  la  ville  en  laquelle  ils 
vQudroicnt  faire  leur  rclidcnce. 

XV.  Il  fera  fait  dans  chaque  corps  ou  commu- 
nauté , trois  tableaux  ditTcrens.  Le  prender  con- 
tiendra les  nom» , par  ordre  d’ancienneté , de  tous 
ceux  qui  auront  payé  les  droits  de  confirmation  , 
de  réunion  3c  d'admillion  dans  les  fix  corps , 3c  les 
droits  de  confirmation  & de  réunion  dans  les  autres 
communautés.  Le  fécond  tableau  contiendra  les 
noms  des  ancien^;  maîtres  qui  n’auront  pas  acquitté 
les  droits  ci-deffus.  Et  enfin,  le  troiliemc  tableau 
contiendra  les  noms  de  ceux  qui  ont  été  cnregifirés 
depuis  le  mois  de  mars  dernier  fur  les  livres  de  U 
police.  Ceux  ou  celles  qui  feront  reçus  à ravemt 
dans  dc^fiits  corps  3c  communautés  , feront  inferitS 
i b fuite  du  premier  tableau  ; 3c  feront  lefdîts*  ta- 
bleaux arrêté»  chaque  année,  (ans  frais,  par  le  lieu- 
tenant général  de  police. 

XV’L  Les  ancien»  maîtres  qui  , n’avant  point 
acquitté  dans  les  trois  mois  les  droits  ét.iblis  pat 
l'article  VU  , feront  compris  dans  le  fécond  ta- 
bleau , ne  feront  admis  à aucune  aiTembléc;  Us  ne 
.pariicipcrom  point  i l’admini^lratio  i , ni  i aucune 
des  prérogatives  des  corps  3c  communautés , Se  il» 
feront  tenus  de  fe  renfermer  dans  les  bornes  du 
commerce  ou  de  b profeflion  qu’ils  avoient  droit 
d’exercer  avant  la  fupprelCoQ  desmaîtrifes , Se  ce 
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fté:inmoms  fous  llnfpcâion  des  gardes,  fyndîes  êc 
at.joims  des  corps  & communau:ds  auxquelles  ils 
r:roiît  aggrégés  pour  l’cxcrcicc  de  leur  commerce 
ou  profeflion  feulement , «üofi  que  pour  le  paic’ 
nten:  des  impo(;tions. 

XVII.  A l'cgard  des  particuliers  qui  Ce  trou- 
veront inferits  fur  les  regiftres  de  la  police  , Us 
feront  pareillement  tenus  de  Ce  renfernser  dans 
Texercice  du  commerce  ou  de  la  prof^iHon  pour 
lefquels  ils  ont  été  inferits,  fans  pouvoir  participer 
ni  aux  prérogatives  , ni  a raJm«nUlra:ion  des  corps 
A communautés  auxquels  ils  ne  feront  pareillement 
qu*aggrégcs;  &,  faute  par  eux  de  payer  les  droits 
portes  en  l'ariicle  VIII,  ils  feront  de  plein  droit 
décrûs  de  l’exercice  de  rom  commerce  & ptofeffioii 
dépendans  dcfdits  corps  Si  communautés , rayés  du 
tableau  , 3c  réputés  ouvriers  fans  qualité. 

XVIII. Lefdjcscorps  3c communautés  feront  repré- 
fentés  par  des  députés  au  nombre  de  vingt-quatri:  pour 
les  corps  St  communautés  qui  feront  compolés  de 
moins  de  trois  cent  maîtres  , 3c  de  tren:e-f«t  pour 
ceux  qui  feront  compofés  d’un  plus  grand  nombre. 
Lefdirs  dépurés  feront  préfidés  par  des  gardes  ou 
fyndics  3C  leurs  adjoints  , 3c  potirronc  fenls  s’.ilTcm- 
blcf  3c  délibérer  fur  les  affaires  qui  intérefTcront 
les  droits  des  corps  3c  communautés.  Les  dcllbé- 
rations  qui  feront  prifes  dans  Wfditcs  adcmblccs , 
obligeront  tout  le  corps  ou  la  communauté,  3c  ne 
pourront  neanmoins  être  exécutées  qu’apres  avoir 
îké  homologuées  ou  autorifees  par  le  ücutcnaiit  gé- 
néral de  police. 

XIX.  Lefdits  députés  feront  cholfis  dans  des  af- 
femblées  qui  (êront  in^diquées  â cet  effet  tous  les 
mns  par  le  lieutenant  général  de  police  ; elles  fe 
tiendront  dans  le  lieu  qui  fera  par  lui  défiqné.  Vou- 
lons qu*elles  r^e  foient  compolccs  que  <ie  la  clalTe 
4et  membres  qui  feront  impofés  à la  plus  forte  taxe 
efindaftrie,  au  nombre  de  deux  cent  pour  les  corps 
St  communautés  qui  feront  compofés  de  moins  de 
(îx  cent  maîtres } 3c  de  quatre  cent  maîtres  qipur 
ceux  qui  feront  compofés  d’un  plus  grand  nombre  ; 
Voulons  pareillement  que  les  députés  ne  puîflent 
être  choifts  que  dans  ladite  clalTe , 3c  nommés  par 
la  voix  du  fcruiin,  fans  pouvoir  être  continués. 

XX.  Et,  afin  que  les  alTrmblées  dans  lefquelles 
U lên  procédé  au  choix  3c  1 la  nomination  des 
dépurés , ne  fotent  ni  trop  nombreules , ni  tumul- 
tttcufes,  voulons  que  , dans  les  corps  3c  commu- 
nautés dont  les  ailcmblées  feront  compofees  de  plus 
de  cent  maîtres  , lefdites  affcmblécs  foient  faites 
divifement  3c  par  centaine , 3C  qu’il  foit  formé  à cet 
effct,  par  le  Leutenant  général  de  police,  Une  di- 
vlGon  de  notre  bonne  ville  de  Paris  3c  de  fos  faux* 
Iwurgs  en  Quatre  quartiers  ; 3c  les  maîtres  domici- 
liés dans  cnacun  de  ces  quartiers , ou  dans  deux 
quartiers  réunis , choifironf  3c  nommeront  féparé- 
ment , 3c  en  des  jours  différeos , les  doutés  dç  cha- 
que divifion. 
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XXt.  Il  y aura  dans  chacun  des  (îa  corps,  troi* 
gardes  Sc  trois  adjoints  ; & dans  chaque  commu- 
nauté, deux  fyndics  & deux  adjoints  : icfqucls  au- 
ront la  régie  3c  adminillration  des  atraires  , & la 
manutention  des  revenus  dcfJits  corps  3c  commu- 
nauté , 3c  fetoni  charges  de  veiller  à la  difeipiine 
des  inc.nhrcs  3c  à l’exécution  des  rcs’e.r.cns  ; ils 
cxcrccton’.  conjointement  lents  fonctions  pendant 
deux  années  confccutis-cs  , la  première  en  qualité 
d'adjoints,  3c  la  féconde  en  qualité  de  gardes  ou 
fyndics.  Lcfiiits  gardes  & fyndics  ftion:  uommes , 
pour  1a  ptcnitère  fois  fealemcnt , par  le  lieutenant- 
général  de  police  ; 3c  leur  exercice  ne  durera  qu'une 
aimée  , après  laquelle  ils  fc:  tut  remplacés  par  les 
adjoints  qui  feioiit  paieilleiiieitt  nommes  , pour 
cette  fois  feulement  , pai  le  lieut  lieutcnant-géuécai 
de  police. 

XXII.  Dans  les  trois  ioiirs  qui  fuivront  la  no- 
mination des  députés  , ils  feront  tenus  de  s'alléin- 
bli-r  ; ffavoir,  ceux  des  hx  corps,  au  bureau  ds 
leurs  corps , 3c  ceux  des  communautés , en  Ithâtel 
de  notre  procureur  au  châtelet , pour  y procéder  , 
ptr  la  voie  du  ferutin,  3c  en  fa  ptcfencc  , à l’élec- 
tion des  adjoints  qui  remplaceront  ceux  qui , ayant 
géré  en  ladite  qualité  en  l’année  précédente,  palTe- 
roni,  en  leur  fécondé  année,  aux  places  de  garde, 
ou  lÿndics  \ lefquels  adjoints  ne  pourront  être 
choilis  que  parmi  les  membres  qui  auront  été  dé- 
putés dans  les  années  précédentes. 

XXIII.  Les  çardes  , fyndics  3c  adjoints  ne  pour- 
ront procéder  a l’admiliion  d’un  maître  ou  d’une 
maitrelTc , qu’apres  qu’il  aura  prêté  le  (èrment  accou- 
tumé devant  notre  procureur  au  chitclet  ; à l'efTer 
de  quoi  drux  dcfdits  gardes,  fyndics , ou  adjoints,, 
feront  tenus  de  fc  rendre  , avec  l'afpiraiic , en  fon 
hdtel  i 3c  il  fera  fait  mention  de  ladite  preftflka 
de  ferment  dans  l’afie  d'enregiftrement  de  la  récep- 
tion fur  le  livre  de  la  canununa«té. 

XXIV.  Les  gardes  , fyndics  3c  adjoints  procé- 

deront fcols  à l’admi/Iion  des  maîtres  St  à l’enre- 
giftrement  Je  leur  réception  far  le  livre  de  la  com-l 
munauté  ; 3c  les  honoraires  qui  leur  feront  attribués 
pour  les  réceptions  , feront  partagés  également 
entr’eux  ; leur  défendons  d’exiger  ou  recevoir  des 
récipiendaires , fous  quelque  prétexte  que  ce  puilla 
être,  aucune  autre  (omnse  que  celles  qui  leur  fe-j 
rom  attribuées  , aiofî  qu'i  la  communauté , mémo 
d'exiger  ou  recevoir  dcfdits  récipiendaires , j ciue. 
d’honosaite  ou  de  droit  de  préfeoce  , aucun  repas , 
jetons  ou  aulras  préfens , fou.,  peine  d’être  procédé 
comr'eux  extraordinairement  comme  concuUton- 
naircs,  lâuf  aux  récipiendaires  d acquitter  par  eux- 
mêmes  le  codl  de  leurs  lettres  de  nuitriic  3c  le 
droit  de  lliApiial , duquel  droit  Us  feront  tenus  de 
repréfemer  la' quittance  avant  d’étre  admis  d la 
maitrilê.  , 

XXV.  Les  droits  dés  aux  olEciers  de  notre  cU- 
lejet , pour  Véleélioà  des  adjoints  3i  1a  réception 
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des  maîtres  on  maîtreifes  , font  & dcmeureron; 
6iés  ’y  fçavoir  y i nocrc  procureur  au  châtelet , pour 
l’éle^ion  des  trois  adjoiots  dans  chacun  des  corps , y 
compris  Ion  cranfport  à leur  Bureau  > à la  fomme  de 
uarantc-huitlivres;  pour  l'clc^kion  des  deux  adjoitus 
ans  Icscommunautcs  yicelJc  de  vingt<[uatre  livres  j 
& pour  chaque  réception  de  maître  ou  maîcrelTe  , 
i la  fomme  de  vingt- quatre  livres,  lorfque  les  droits 
de  réception  e%ccdcront  celle  de  quatre  cem  livres , 
& i douze  livres  loifquc  lefdits  droits  feront  de 
quatre  cent  livres  & au-deflous  : aux  fubîlituts  de 
notre  procureur  au  châtelet , i quatre  livres  pour 
chaque  élcflion  des  adjoints  , & quatre  livres  pour 
chaque  réception  ; & au  greffier  , chacune 

defdites  éleé^ion  9c  réception  , cinq  livres  , en  ce 
non  compris  les  droits  de  fccl  6c  ngnaiure. 

XXVI.  Le  quart  des  droits  de  réception  â la 
maitrife  dans  lefdits  corps  & communautés,  fera  perfu 
par  les  gardes , fyndics  & adjoints,  & fera  euiplo)c 
a la  déduflion  du  cinquième  dudit  quart , que  nous 
leur  attribuons  pour  leurs  honoraires , aux  dépenfes 
communes  du  corps  ou  de  la  communauté.  Dans 
le  cas  od  le  produit  dudit  quart  ne  fc  trouveroit 
pas  fuffifant  pour  fubvenir  à ladite  dépenfe  , Tex- 
eddent  fera  impofe  fur  tous  les  membres  du  corps 
ou  de  la  communauté  , par  un  rôle  de  répartition 
qui  fera  au  marc  la  livre  de  llnduflrie  , & dcclaïc 
exécutoire  par  le  licutenanc*général  de  police. 

XXVII.  Les  trois  autres  quarts  feront  perçus  à 
notre  proht , 6c  feront  employés , avec  le  produit 
de  la  vente  qui  a été  ou  fera  faite  du  mobilier  6c 
des  immeubles  des  anciens  corps  6c  communautés, 
à l’cxtinfUoo  6c  i racquittemem  des  dettes  6c  tentes 
que  lefdits  coips  6c  communautés  pouvoient  avoir 
contrariées  , tant  envers  nons  qu*enverj  des  parti- 
culiers , ainli  qu’au  paiement  des  rndemnités  qnj 
poi4k>ient  être  dues  , à quelque  titre  que  ce  fou  , 
a caufe  de  la  fuppreffion  deldirs  corps  &:  commu- 
nautés , 6c  enhn  i racquittemem  des  pendons  i 
titre  daumdne  que  quelques-uns  des  anciens  corps 
6c  communautés  ctoiem  autorifés  i faire  i leurs 
pauvres  maîtres  & i leuxs  veuves. 

XXVIII.  Les  gardes,  fyndics  ou  adjoints  rie 
poorcom  former  aucune  demande  en  jullice , autre 
que  celle  en  validité  des  faides  faites  de  l'autorité 
du  lieutenant-général  de  police , appeller  d'une  fen- 
tence , ni  intervenir  en  aucune  caufe , foit  princi- 
pale , foie  d’appel  , qu’apres  y avoir  été  fpcciale- 
loent  autorifés  par  une  délibération  des  députés  du 
corps  ou  de  la  communauté  , & ce  , fous  peine 
de  répondre  en  leur  propre  6c  privé  nom  de  1 eve- 
nemeot  des  contellations  , fi  mieux  ils  n’aiment  ce- 
pendant pomfuivre  lefdiies  affaires  pour  leurcompte 
pcrfonnel , & ce  a leurs  rifques  , périls  6c  fortune. 

XXIX.  Les  gardes  , fyndics  6c  adjoints  ne 
pourront  faire  aucun  accommodement  fur  des  fai> 
mes  qui  feront  caufées  par  des  contraventions  à 
Icwfi  66  régleoKns  , .qu’apiés  y avoir  été 
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, autorifés  par  le  deur  lieutenant  - général  de  police, 
aux  conditions  par  lut  réglées , (ous  peine  de  dclU- 
cution  de  leurs  chargc>  6c  de  trois  cent  livret 
d’amende  , don:  moitié  â notre  profit  & l’autre 
moitié  i celui  de  U communauté  ; & , lorfque  le 
fond  des  droits  du  corps  ou  de  la  communauté  fera 
comellé,  Us  ne  pourront  tranftgcr  qu’apres  une  dé- 
libération des  députés  du  corps  ou  de  la  commu- 
nauté , revêtue  de  i'autorifition  du  licuienanc-gcnéral 
de  police  , fous  peine  de  nullité  de  la  tranuélioo  , 
6c  de  pareille  amende. 

XXX.  lis  ne  pourront  foire  aucunes  dépenlèf 
extraordinaires , autres  que  celles  qui  feront  fixées 
par  la  fuite  par  des  rcglcmens  particuliers  , ni 
obliger  le  corps  ou  la  communauté , pour  quelque 
caule  ou  en  quelque  manière  que  cc  puiHe  être  , 
qu’apres  y avoir  été  autorifés  par  une  délibération 
ducmcQi  homologuée  , ou  une  ordonnance  fpéciale 
du  licmenant  general  de  police  , & ce  , fous  peine 
de  ra.liation  defdites  dépenfes  dans  leurs  comptes  , 
6c  d’ecre  tenus  pcrfonnellcment  des  obligations 
qu’ils  auroient  contraélees  pour  le  corps  ou  La  com- 
munauté : défendons  auffi  auxdits  corps  6c  commu- 
nautés de  faire  aucuns  emprunts , s'ils  n’y  font  au- 
toiifcs  par  des  édits,  décUiatioas ou  ictttcs-pateatcs 
duement  enregiflrés. 

XXXI.  Les  gardes , fyndics  6:  adjoints  feront  te- 
nus , deux  mois  après  la  nn  de  chaque  année  de  leur 
exercice,  de  rendrecompte  de  leur  geilion  êc  admintf^ 
tration  aux  adjoints  qui  auront  été  dus  pour  leur  fuc- 
céder,  de  aux  députés  du  corps  ou  de  la  communauté 
qui  auront  élu  lefd.  nouveaux  adjoints;  lequel  compte 
fera  par  eux  examiné,  contredit , fi  le  cas  y échet,  & 
arrêté,  6c  le  reliquat  fera  remis  provifoiremeot  aux 
gardes , fyndics  6c  adjoints  lors  en  charge  , nous 
refervanc  de  prefciire  la  forme  en  laquelle  il  fera 
procédé  i la  révifion  des  comptes  défaits  corps  6c 
communautés  ; défendons  au  furplus  irés-exprdTé- 
menc  d'y  porter  aucune  dépenie  pour  préfens  i 
litre  d’circnocs , ou  fous  quelque  prétexte  que  ce 
puiile  être , fous  peine  de  radiation  defdites  dépeo- 
ies , dont  lefdits  gardes  , fyndics  6c  adjoints  demeu- 
reront rcfponfables  en  leur  propre  & privé  nom. 

XXXIl.  Toutes  les  comeilacions  i naître  con- 
cernant les  corps  des  marchands  6c  communautés 
d’arts  6c  métiers  , 8c  la  police  generale  6c  particu- 
lière defditt  corps  6c  comniunaniés  , cooiinaeront 
<T être  portées  en  première  inîlancc  aux  audiences 
de  police  de  notre  châtelet,  eu  la  manière  accoutu- 
mée , (auf  l’appel  en  notre  parlement. 

XXXIIJ.  Les  ordonnances  6c  réglement  concer- 
nant le  colponage,  feront  exécutés;  en  conféqucncc, 
faifons  dèlenfes  aux  maîtres  6c  maîtrcflês  des  cor^s 
& communautés , â ceux  qui  leur  feront  xggréges, 
6c  i tous  gens  fans  qualité  , de  colporter  , crier  6c 
étaler  aucunes  marchaudifes  dans  les  mes , places 
1 6c  marchés  publics,  6c  de  les  porter  de  mailon  en 
I maifbn  pour  les  y annoncer  , fous  peine  de  fiüfie 
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& confifcation  dcfJitcs  marchanififes  » & à imenHe. 
N*cmem3ons  comprcnilrc  IcCüies  dcfeiifcs  les 
marchandifcs  de  ftuitctic  | les  légumes  » hcroages  & 
autres  menues  denrées  & marchandilcs  1 
lage  & le  colportage  dans  les  rues  ont  été  de  tous 
temps  permis , ainfi  que  celles  dont  le  débit  tient 
aux  profemons  libres  , 8c  qui  font  comprifes  dans 
la  liuc  annexée  i notre  prefent  cJit. 
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ôuerir  boutique  par-ioui  od  ils  jugeront  i propos , 
fans  avoir  égard  a la  diftance  des  boutiques  ou  a:;e  - 
liers , i Texception  cependant  des  garçons  ou  com- 
pagnons, lefqucls,  en  sVtabliflTant , feront  tenus  de 
fc  conformer  à l’égard  des  maîtres  chex  Icfqiiels, 
ils  auront  fervi  &:  travaillé  , aux  ulages  admis  dans 
chaque  corps  .Sc  communauté  , 8c  aux  rcglcmens  q'ii 
feront  faits  à ce  fujet. 


XXXIV.  Voulons  néanmoins  que  les  pauvres 
maîtres  & veuves  des  maîtres  qui  ne  fcroiu  point 
en  état  d’avoir  une  boutique  , puifTcnt,  après  avoir 
obtenu  les  pcrmiîtîons  requifes  8c  ordinaires  , tenir 
une  échoppe  ou  étalage  couvert  8c  en  lieu  fixe 
dans  les  rues , places  8c  marches  , pourvu  qu’Us 
nVmbarra{Tent  point  la  voie  publique , i la  charge 

f>ar  eux  d’en  Mire  leur  déclaration  au  bureau  de 
eur  corps  ou  communauté  j même  de  rctiouvcUer 
ladite  déclaration  i chaque  changement  de  pl^^e  , 

& d’avoir  dans  l’endroit  le  plus  apparent  de  leur 
échoppe  ou  étalage  , an  tableau  fur  lequel  feront 
imprimés  en  gros  caraélcrcs  leurs  noms  & qualit^  j 
9c  dans  ce  cas,  lefdits  maîtres  ou  veaves  de  maîtres  Ic- 
ront  tenus  de  faire  pcrfonncllemcnt  par  eux-mêmes , 
leurs  femmes  ou  entans,  leur  commerce,  fans  pouvoir 
fc  faire  repréfenter  par  aucun  autre  prépofé  auxdites 
échoppes  ou  étalages,  fous  lespeincs  portées  en  l’ar- 
liclc  précédent.  N’cnicndons  Comprendre  dans  les 
narchandlfes  qui  pourront  être  ainu  étalées,  celles  de 
inaciêres  d’or  de  d’argent, *ainfi  que  les  armes  offen- 
fives  8c  défenfives , dont  nous  défendons  l’étalage  & 
le  colportage. 

XXXV.  Les  maîtres  8c  aggrégés  ne  pourront 
louer  leur  maîtrife  , ni  prêter  leur  nom  direéle- 
ntem  ou  indireftement  i d’autres  maîtres  , de  parti- 
culiérement à des  gens  fans  qualité  , fous  peine 
d'être  deftitués  de  leurs  maîtrifes , de  privés  du  droit 
qu'ils  avoicm  d’exercer  leur  commerce  ou  profef- 
fion , même  d’être  condamnés  d des  dommages  de 
intérêts  , de  d une  amende  envers  le  corps  ou  la 
communauté. 

XXXVl.  Défendons  à toutes  perfonneséans  qua- 
lité d’entreprendre  fur  les  droits  de  profefTions  def- 
dits  corps  de  communautés , i peine  de  coofifeatioo 
des  marchandires  , outils  de  ufleafiles  trouvés  en 
contravention  , d’amende  de  de  dommages  de  îmé- 
xêts  \ le  tout  applicable  , fçavoir  , les  trois  quarts 
aux  corps  de  communautés  , de  l’autre  quart  aux 

fardes,  fyndics  de  adjoints  qui  auront  fait  la  faifie. 

érmettons  néanmoins  i tout  particulier  de  faire  le 
commerce  en  gros  , lequel  demeurera  libre , com- 
me par  le  paflé.  Voulons  pareillement  que  tous  les 
habitans  de  notre  bonne  ville  de  Paris  puiffeiit  tirer 
direélement  des  provinces  , 8c  en  acquittant  les 
droits  peuvent  être  dûs  , les  denrées  dt  marchan- 
difes  qui  leur  feront  oécefTaires  pour  leur  ufage 
de  leur  confommattoo  feulement. 

XXXVII.  Tous  les  maîtres  dt  aggrégés  dans 
chaque  corps  ou  communauté  pourront  s’établir  de 


XXXVIII.  Les  maîtres  ne  pourront  , s'ils  n’y 
font  expreifément  autorifes  parleurs  flatuts,  donner 
aucun  ouvrage  à faire  en  ville  , ni  employer  aucun 
apprentif  , compagnon  ou  ouvrier  hors  de  leurs 
boutiques  , magafîns  ou  atteliers , de  ce  , fous  quel- 
que prétexte  que  ce  puiffe  être  , (i  ce  n’cft  pour 
pofer  de  finir  les  ouvrages  qui  leur  auront  éié>com- 
mandés  , dans  les  lieux  pour  lefqucls  ils  ferool 
deAinés , foUs  peine  de  confifcacion  défaits  ouvra» 
ges  ou  marchandifes  , 8c  d’amende  : leur  défendons 
pareillement , d:  fous  la  même  peine  , de  tenir  de 
d'avoir  plus  d’une  boutique  ou  attelier  , i moins 

3u’ils  nayent  obtenu  la  permilTion  de  cumuler 
eux  profieilioos  dans  plubeurs  corps  de  commu- 
nautés. 

XXXI X.  Il  fera  procédé  âdes  nouveaux  Aatutt 
de  réglemens  pour  chacun  des  J!x  corps  dt  des 
auarantc- quatre  communautés  ^ crerj  par  le  pré- 
lent  édit , par  lefqucls  il  fera  pourvu  fur  la  forme 
dt  la  durée  des  appreatilTages  , qui  feront  juget 
nécelfiires  , pour  cxetcer  quelques-unes  dcfdites 
profeHlons,  fur  les  vifitcs  que  les  gardes,  fyndics  de 
adjoints  feront  tenus  de  faire  chez  les  maîtres,  pour 
y conAaier  les  défeé^uofitcs  ou  mal-façons  des  ou- 
vrages dt  marchandifes  , faite  la  vérification  des 
poids  dt  nicfurcs , dt  fut  tout  ce  qui  pourra  imé- 
rc/Tcr  lefdits  corps  dt  communautés , de  qui  ii’aura 
pas  éié  prévu  par  les  difpofitioos  du  prclcnt  édit  y 
a l'eAet  de  quoi,  les  gardes,  fyndics,  adjoints  de 
députés  remettront  dans  rcfpace  de  deux  mois , au 
lieutenant-général  de  police  , les  articles  des  Aatucs 
dt  rcglemcns  qu’ils  eAimciont  devoir  propolcr  » 
pour,  fur  l’avis  dudit  lieutenant-général  de  police  , 
8c  de  notre  procureur  au  ch.îcclet  , être  leldict 
ftatuti  de  réglemens , revêtus , s'il  y a lieu  » de  nos 
lettres , qui  feront  adrelîécs  à notre  cour  de  parle- 
ment en  la  forme  ordinaire. 

XL.  Les  réglemens  concernant  la  police  des  com- 
pagnons d'arts  dt  métiers  , de  notamment  les  lettres- 
patentes  du  Z janvier  1749  , feront  exécutés;  ea 
conféquence  , défendons  auxdics  compagnons  de 
quitter  leurs  maîtres  tans  les  avoir  avertis  dans  le 
temps  fixé  par  lefdhs  réglemens  , de  fans  avoir 
obtenn  d’eux  un  certificat  de  congé  , dans  lequel 
les  maître*  rendront  compte  de  la  conduite  dt  du 
travail  defdits  compagnons  ; défendons  aux  maltrei 
de  refufer  Icfdit*  certificats  , après  le  temps  de 
l'aveniircmcm  expiré  , fous  quelque  prétexte  que 
ce  puidé  être  ; voulons  qu’i  leur  tefits,  les  gardes, 
fsndics  ou  adjoints  , ou  au  cefus  de  ceux-ci»  h 
HWihhij 
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lieutenant  general  de  police,  pnitTent,  aprè<  avoir 
entendu  le  maître  , délivrer  au  compagnon  une 
/>ermlflîon  d'encrer  chez  un  autre  maîtie  , dci'endons 
pareUlcmem  à tous  les  maîtres  de  recevoir  aucun 
compagnon  cju’îl  ne  leur  ait  repréfeme  le  cettiScar 
de  congé  ci-dclTas  preferit  , ou  la  perntînion  oui 
en  tiendra  lieu , & fous  telle  peine  qu'il  appartiendra 
contre  les  maîtres  , garçons  ou  compagnons. 

XLT.  Tous  ceux  qui  fe  prétendront  créanciers 
des  anciens  corps  & communautés  feront  tenus  de 
remettre , fi  fait  n'a  été,  dans  deux  mois  pourtour 
delai , i compter  du  jour  de  renregiUrenient  & pu> 
blicarion  «le  notre  prefemédir,  au  lieutenant-géné- 
ral de  police  de  la  ville  de  Paris  , les  titres  de 
leurs  créances  , cnfemble  toutes  les  pièces  juftifi- 
cati  .és  de  leur  propiiété  , ou  copies  d’icellcs  due- 
ment  collarionnces  par-devant  notaires  , pour  être 

Îrrocéde  par  ledit  lieutenant- général  de  police  1 la 
iquidifion  défaites  ciéanccs  , & pourvu  , fur  fes 
ordonnances  , au  paiement  des  arrerages  de  rentes, 
ainft  qu'au  rembourfeinent  des  capitaux. 

XLlî.  Il  fera  procédé  i 1a  vente  des  immeubles 
réels  de  aCt'ik  qui  appartenoient  auxdits  corps  & 
communautés,  par -devant  ledit  lieutenant-général 
de  police  , i la  requête , pourfuite  Si  dUieence  de 
notre  oroenreur  au  cliâtelet , dt  ce  , en  la  forme 
preicrire  par  l'.dienatioa  des  biens  des  gens  de 
main-morte,  pour,  les  denien  en  provenant  , être 
employés  i racquittcmenc  des  dettes  dcfdits  corps  Sc 
communautés , & aux  indemnités  auxquelles  nous 
nous  rélcrvons  de  pourvoir.  Exceptons  néanmoins 
de  ladite  vente,  les  immeubles  appartenans  au  corps 
des  orlévres  qui  n'ont  pnim  été  fupprimés  , ainfi 
que  les  maifons  que  nous  jugerons  néerHaires  i 
aucuns  des  autres  corp^  » pour  y tenir  leurs  bureaux. 
Voulons  que  ce  qui  reliera  du  prix  deOttes  ventes, 
ainfî  que  les  trois  quarts  des  droits  de  réception 
à U mwtrifc  , IcfqucU  feront  perçus  i notre  profit, 
demeurent  fpcciilement  allcttés  au  paicmonc  des 
principaux,  ariéra<»es  de  rentes  & acccîTjircs , jul- j 
qu’à  l'extinélion  d’iceux.  i 

XLIU.  Faifons  dcf.nfcs  auxdUs  corps  Sc  com- j 
muriautés , compagnons  , apprcntifs  Sc  ouvriers  , } 
^'établir  ou  rcnouvcllet  les  confréries  Si  uir<M;la- 
lions  que  nous  avons  ci-devant  éteintes  Sc  fuppri-  . 
tnccs,  ou  d'en  établir  de  nouvelles,  fous  quelque  f 
prétexte  que  ce  foir  ; tiuf  i être  p'.^rvu  p.:r  I"  | 
licur  archevêque  de  Paiis,  en  la  ordinaire,  à 

l'acquit  des  fondations,  & 1 l'emploi  des  biens  qui 
y étoient  arfcflês. 

XLlV.  Tous  les  procès,  qui  cxil\oicne  entre 
les  corps  Si  communautés  de  notre  bonne  ville  de 
Vari*.  , au  j >ur  de  leur  fupprclTion  , ou  pour  fai- 
fîcs  faites  à leur  uquête,  ilcnicureront  éteints  Sc 
alfjopis  1 Compter  Judii  jour  ; fauf  i être  pourvu, 

Cl  fait  n'a  été  par  \t  licuicnam  général  de  police, 
i la  reOitiJtion  des  tlfcts  fai  fis , Sc  au  paiement 
des  frais  faits  jufqu'audii  jour. 


XLV.  Supprimotu  les  lettres  domaniales  qui 
étoient  ci-devan:  accordées  en  notre  nom , Sc  moyen- 
nant une  redevance  i notre  profit,  pour  la  vente 
en  regrat  de  la  marcKanJHe  de  fruiterie,  de  la 
bierre  , de  l'cati-de-vic,  autres  menues  marchan- 
dilcs  ; nous  téfervant  de  pourvoir  à cet  égard  i 
l'inlemnité  de  qui  U appartiendra.  Vouions  que  Icl^ 
dites  maichandifcs  en  legrac  foiem  vendues  libre- 
ment , à l'exception  néanmoins  de  la  bierre  , da 
cidre  Sc  de  l’cau-de-vie  , donc  la  vente  en  boutique 
appartiendra  ; fç.vvoir , celle  de  la  bierre  , aux  limo- 
nadiers Sc  vinaigriers , en  concurrence  avec  les  bra(^ 
feurs  , & le  cidre  Sc  l'eau-dc-vic  auxdits  limona- 
diers Sc  vinaigriers  ‘exclufivemcm  *,  notre  îmentioa 
étant  que  le  débit  de  rcau-tle-vie  â pente  mefure 
puiiTe  fe  faire,  fur  b pcnuiifion  du  ficur  lieutenant 
général  de  police  , délivrée  fans  frais , dans  les  ruet 
& fur  des  tables  hors  defdites  boutiques  , Sc  dans 
des  échoppes. 

XLVï.  Tous  ceux  qnî  étoient  en  polfcfîîon  d*ac- 
cofdcr  des  privilèges  d'arts  Sc  métiers  , feront  tenu* 
de  remettre , dans  un  mois  pour  tout  délai  , entre 
les  mains  du  contrcilcur  général  de  nos  finances  ^ 
leurs  litres  & mémoires , pour  être  par  nous  pourvu , 
foit  i b confervation  de  leur  droit,  foit  5 leur  in- 
demnité} &,  jufqu'i  ce,  voulons  qu'ils  ne  puifTcnt 
concéder  aucuo  nouveau  privilège. 


XLVII.  A compter  du  four  de  b publication  de 
notre  préfem  édit , nul  ne  pourra  fe  faire  tnferire 
fur  les  regiftres  de  la  police,  pour  avoir  le  droit 
d'exercer  un  commerce  ou  une  profefTîon  dépen- 
dant dcfdits  corps  & communautés  J exceptons  néan- 
moins les  habitans  du  fauzbouit;  Saint  Antoine  de 


des  autres  lieux  jouiffirt  de  pri-ûlégcs;  &,  pout 
leur  donner  une  nouvelle  marque  de  notre  protec- 
tion , leur  accordons  un  delai  de  trois  mois  , d 
compter  dudit  jour,  pour  fc  faire  tnlcrirc  fur  Icl^ 
dits  regifircs . ati  moyen  de  quoi , de  eu  fe  confor- 
mant aux  dirp^^fitions  de  l'ardcLc  VIII,  ils  joui- 
roui  d^;  droit  d’exercer  leur  commerce  Sc  profciTion  , 


tant  d.ins  ledit  fauxbour,'  Saint- Antoine  & autre* 
lieux  prétendus  privilégiés , que  dans  l’intérieur  de 
notre  bonne  ville  de  Paris  ; paffé  lequel  délai  de 
trois  moh  , ceux  deféits  habitans  qui  ne  fc  feront 
pns  fait  inici»;'*,  ne  feront  pins  admis  d ladite  itif* 
cription , Sc  ils  ne  ponrrom  exercer  aucun  com- 
merce iti  profef*^on  .!w’n:  ndans  dcftlits  corps  Sc  com- 
munautés , à peine  de  f-ific  , amende  & confiica.ioii  ^ 
a moins  qu’ils  nç  ic  fiüeut  recevoir  i b maftrife* 


XI-VIII.  Mamtenons  3c  confirmons , en  iai\t  que 
de  befoin,  les  feignenrs  , tant  eccléiul^iqnes  que 
laïcs,  propriéiaires  de  hautes-jmdices , <bns  notre 
bonne  ville  , fauxboargs  de  b^ilicuc  de  Paris,  en 
tous  les  droits  qui  y font  inheren*.  Voulons  néan^ 
moins  que  pour  le  bien  de  b filrcté  du  commerce* 
Sc  le  nuintieii  de  la  police  générale , les  marchandi 
de  artifans  qui  font  établis  ou  qui  voudroient  s'eta»- 
blix  dam  letcnduc  defdites  juiUce* , tertuoires , CA- 
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eîos  Ac  learîmaifons , & au(rc<^  )îcut  en  dcpenians  » 
foicnt  tenus  de  fe  fiirc  infcrirc  fur  les  rcgilVrcs  de 
la  police  , dans  le  meme  dcl.ti  de  crois  mois , ou 
de  r<  faire  recevoir  à la  m.iKrife  , & ce  * aut  con- 
disions  & fous  les  peines  po;:ccs  aux  ariiclns  pid- 
cedens  ; faut'  à è:rc  par  nous  pourvu  ,s*il  y a lieu, 
envers  Icfdits  fcigneuis , à telle  iodemuité  ^u*il  ap* 
parcicudra. 

XLI X.  Avons  pa-eiliement  maintenu  & eonfirmd , 
maintenons  & confirmons  l'hôpital  de  la  Trinicd  & 
celui  ries  Ont  Filles , dans  les  droits  Ôc  privilèges 
dont  ils  iouitTuiem  avant  U fiipprelHon  des  maitri- 
fes  dans  les  corp;  Sc  comniunauiès  i'arcs  & métiers. 
Voidoos  en  outre  qu’il  foie  payé  à l’avenir  audit 
hôpital  de  1.1  TiinUé,  la  moitié  du  dioit  dû  â l’hô* 
pitd  général,  par  chaq  le  irctpiendairc  » lequel 
fera  aulü  tenu  d’en  rcp:clcnter  la  Quittance  avant 
de  pouvoir  être  admis  i la  maiirile. 

L.  No*«^  nous  réfervons,  au  furplus , d’étendre, 
f*i!  y a lic«î,  les  lüfpofitioriS  de  notre  ptéfent  édit, 
aux  corps  & communautés  d’arts  de  métiers  des  dif- 
ferentes villes  de  notre  royaume  , ou  d*y  pourvoir 
par  des  réglemens  particuliers , fur  le  compte  <jue 
nous  nous  ferons  fait  tendee  de  l'ctat  & fituatioo 
dcfdits  corps  & communautés. 

L/.  Avons  dérogé  ôc  dérogeons , par  le  préfent 
édi: , à tous  édits  , declArarions,  lettres  patentes  , 
arrêts  Sc  réglenicns  contraires  à icelui.  Si  donnons 
EN  MAMDfMFNT  i ttos  amés  Sc  féaux  confetUers  , 
les  gens  tenant  notre  cour  de  parlement  i Paris , 
que  notre  préfent  édit  ib  aient  i faire  lire , pu- 
blier Sc  regiArer , & le  contenu  en  icelui  garder  , 
obfçrvrr  fiCcxécutct  félon  Ci  forme  ôc  teneur , nonobf- 
cant  toutes  chofes ice  contraires;  aux  copies  duquel^ 

LISTE  des  proftffions  faifant  partie  <i 

exerc/es  l 

Bouquetières. 

Brortiers. 

Boyaudiers. 

Cardeurs  de  laine  Se  coton. 

Coéffetifcs  de  femmes. 

Cordiers, 

Frippîers  Brccameurs  , achetant  Sc  vendant  dans 
les  rues , l;illcs  Sc  marchés , Sc  non  en  place  fixe. 

Fadeurs  de  fouets. 

Jardiniers. 

Liûiiîes-lilaAîcres. 

Sans  préjudice  aux  profeAions  qui  ont  été  jufqn’i 
librement. 
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collationnées  par  l’un  de  nos  amés  St  féaux  con- 
feiders  feerCtaires , voulons  que  foi  foie  ajoutée  com- 
me i l’origmal  : Car  tel  cit  notre  plalfir  ; &,  afin 
que  ce  foit  chofe  ferme  Sc  Aable  a toujours  , nous 
y avons  fait  mettre  notre  fccl.  Donné  â VerfaUlet 
au  mois  d’août,  l'an  de  grâce  mil  fept  cem  folxante- 
feize,&  de  notre  régne  le  troiliéme. 

Et  plus  bas:  par  le  roi,  Amelot.  yifa.  Hui 
DB  Miromfnzl.  Vu  au  confeil,  Clughy.  Et  fcelié 
du  grand  fceau  de  cire  verte,  en  lacs  de  foie  touge 
ôc  verte. 

Repiflr/y  oui  f O ce  rajudrant  le  procureur 
pMral  du  roi , pour  être  exe’cutê  félon  fa  forme 
& teneur;  fans  néanmoins  qu*en  conféquence  des 
difpofitions  de  tarticle  VI  du  préfent  édît^  il 
puiffe  être  exigé  aucuns  droits  additionnels  aux 
fommes  fixées  par  le  tarif  annexé  audit  édit  ; 
comme  aufp  d la  charge  que  les  difpofitions  des 
articles  XLVli  & XLVlll  ne  pourront  avoir 
d'exécution  f que  préalablement  la  liquidation 
n'ait  été  faite  , & le  paiement  confenti  & con  - 
fomme\  des  indemnités  dues  aux  ftigneurs  , dans 
Us  juflices  defquels  Us  maîtrijos  n‘ont  point  eu 
lieu  iufquà  préfent  ; O jufqu'à  ce , Us  ouvriers 
établis  dans  t'étendue  defdiies  juflices  , contU 
nueront  d'exercer  leur  profeffion  comme  par  U 
pajfé i & copie  collationnée  envoyée  au  châtelet 
de  Paris  f pour  y être  /«  , publié  & regiflré  T 
Enjoint  au  fubflitut  du  procureur  du  roi  , d'y 
tenir  la  main^  6*  d'en  certifier  la  cour  dans  le 
mois  , fuivant  l'arrêt  de  ce  jour,  A Paris  ^ en 
parUment , toutes  Us  chambres  ajfemblées  , U 
vint^tMrois  août  mil  fept  cem  foixante  - fetxtm 
Signé  LEBRET. 

•/  communautés  fupprimées  qui  pourront  être 
ihrement. 

Maîtres  de  Danfe. 

Nattiers. 

Oifclcu 

Pain-d’fpicicrs. 

FatenôtfierS'Bouchonniert. 

Pêcheurs  i verge.  . 

Pêcheurs  i engin. 

Savetiers. 

TiAcrands. 

Vanniers. 

Vuidangeurs. 

préfent  libres , 6c  qui  continuerom  i être  exercées 


Fait  6c  arrêté  au  confeil  d’état  du  roi , tenu  â Verfaitles  le  onzième  jour  d’août  mil  fept  cem  foixante* 
feize.  LOUiS.  Et  plus  bas  : Amelot.  J^ifa  Hua  de  Miromenil. 

Regiflré , oüi^,&^^e  requérant  le  proctireur-rênéral  du  roi  ^pour  être  exécuté  félon  fa  forme  ^ 
teneur  i ér  ctypU  càlLitionnée  envoyée  au  châtelet  de  Paris,  pour  y être  lu  , publié  U regiflrd  t 
enjoint  au  fubflUut  du  prO}iereur  gênéral  du  roi  dy  teràr  la  main  tr  den  certifier  la  cour  dans 
le  mots  , fuivart  l'hrrêt  de  ce  jour,  A Parts  en  parlement , toutes  Us  chambres  affembléti  , U 
vingt-trots  aoât  mil  fept  cent  foixante-fei\e.  Signé  X-EBRET. 
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JURè.  Terme  fort  conan  ciatK  les  anciennes 
AJdarations  dc5  rois  de  France  , au  fiijcf  des  corps 
des  marchands  Si  des  eommunamés  des  arts  fi  mé- 
tiers du  royaume.  On  appelle  vi/i(s~Jureejy  ^our^s- 
f les  villes  Si  bourgs  dont  les  corps  Si  coni- 
munaurés  ont  des  jures  j villts  non  J urees  , bourgs 
non  Jur/s , ceux  Si  celles  qui  n’en  ont  point. 

Juré  teneur  de  livres.  Ceft  celui  qui  cft 
pourvu  par  lettres  patentes  du  roi , & qui  a prêté 
UTincnt  en  juftice  pour  la  vérification  des  comptes 
& calculs,  lorfqu'ii  y cft  appcllé. 

JURÉS  MAlSTRES-MARQUaURS  DE  MESURES. 
On  nomme  ainfi  en  Hollande  des  officiers  établis 
par  les  colleges  des  amirautés,  pour  faire  le  jau- 
geage Si  mefurage  des  ratflicaux.  mar.- 

UULURS  DE  MESURES. 

JUS»  Liqueur,  fuc  ou  Tubllance  liquide  que  i'oo 
üre  de  quelque  chofe. 

Jus  DB  LIMON  ET  DE  CITRON.  f^OySl  CITRON 
& LIMON. 

« Le  jus  Je  citron  paie  en  France  les  droits 
n d’entrée  i raifon  de  50  f.  du  cem  pelant , confor- 
N mémenc  au  tarif  de  1^64;  Sc  fuivant  celui  de  la 
m douane  de  Lyon , il  (.  6 den.  du  quintal  0. 

Jus  DE  REGMS5B.  RECLISSE. 

<i  Le  jus  Je  paie  en  France  les  droits 

» d'entrée  fur  le  pied  de  50  f.  du  cent  pclâm  , par 
• le  tarif  de  1É64,  Sc  par  celui  de  la  douane  de 
» Lyon  l8  f.  du  quimal,  tant  pour  l'ancienne  Sc 
N nouvelle  raxaiion  , que  pour  les  anciens  & nou- 
» veaux  quatre  pour  cçnt  ». 

JUSTE.  Ce  qui  efi  en  équilibre  , ce  qui  ne 
pepebe  pas  plus  d'un  côté  que  de  l'autre.  On  la 
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dit  des  balances.  Cette  balance  eft  uèsjujle»  na 
rien  la  fait  ttcbucher. 

Pefer  jufhf  c’efi  ne  point  donner  de  trait.  Il 
y a des  choies  qu*il  faut  pefer  jufle  , comme  l'or  , 
l'argeffi , les  perles  & les  dlamans , dont  le  bon 
oiHs  apporteroit  trop  de  préjudice  au  vendeur, 
cauic  UC  leur  prix.  La  plupart  des  autres  marchan- 
dilcs  Ce  pcfciu  en  donnant  du  trait  , c’ell-i-dire  , 
en  chargeant  alTcz  le  baffia  où  on  les  met , pour 
emporter  celui  où  ell  le  poids. 

On  dit,  pefer  entre  fers,  pefer  entre  deux  fers, 
pour  exprimer  la  même  choie  qu'on  entend  par 
pefer  jufle, 

Auner  jufle , c'ell  auner  bois  à bois  & làns 
pouceevent. 

Juste.  Kpichéte  qu’on  a coutume  de  donner  i 
un  marchand  qui  n'a  pas  profité  dans  fon  commerce , 
mais  qui  cependant  ne  doit  rien.  AJon  voijin  ejl 
mou  jufle  i c'cl>-»à*dire,  il  ne  Uiijfe  rien  , mais 
il  n*empprte  rien  à perfonne, 

JUSTINE.  Monnoic  d'at^cni  fabriquée  3 Venifè, 
qui  lient  onze  deniers  de  On  l'appelle  autre- 
ment Jui.(teon,  Le  nom  de  Jufline  lui  vient  de  ce 
u'elle  a été  frappée  fous  un  doge  de  U famille  des 
ulUniani.  yoyei  la  table  des  monnoies. 
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IZELOTTE.  Monnaie  Je  VEmpire.  Elle  palîè 
à ConllantinopU  3c  dans  les  échelles  du  Levant , 
pour  les  deux  tiers  d'un  alfelani  j 3c  quoiqu'elle  ne 
ioit  pas  d'un  argent  auffi  fin  , le  titre  en  étant  moii^ 
dre  d'un  quart  que  celui  des  piafires  SéviUanes , le 
peuple  les  reçoit  volontiers  dans  le  commerce,  f^oy, 
LA  TABLE  DES  MOMMOlBf. 


Fia  du  ftcond  Volumt, 


De  rîmprimerie  de  P.  M. . D E L A G U E T T E , rue  de  la 

Vieille  - Draperie. 
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